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NOUVELLES. 
Météorologie. 


©: écrit de Châlons-sur-Saône, 2% juin : 
« La fleur de la vigne est entièrement 
passée et de la manière la plus favorable : 
les raisins sont beaux et suffisamment 
nombreux; nous devons espérerune bonne 
vendange, s'il ne survient d'ici là des dé- 
rangements extraordinaires de tempéra- 
ture. Malheureusement, des fléaux inat- 
tendus viennent de détruire, pour quelques 
localités, cette belle perspective. Ayant- 
hicr 22, la grêle a ravagé plusieurs com- 
munes du vallon de la Dhume; les grèêlons 
étaient d'une grosseur énorme , les moin 
dres comme des œufs de pigeon, beaucoup 
comme des œufs de poule : plusieurs res- 
semblaient à des morceaux de glace brisée 
et cette forme irrégulière rendait leurs 
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atteintes d'autant plus funestes que la plu- 
part formaient de petites sphères un peu 
aplaties. L’orage n’a duré que quelques 
minutes, qui ont suff pour faire un grand 
mal. On évalue la perte à moitié au moins 
de la récolte.» 
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GCOLPFHBAENOU 


ACADÉMIES ET SOCIÉTÉS SAVANTES, 


ACADÉMIE DES SCIENCES, 


Séance du 29 juin. 


ME GEOFFROY SAINT - HILAIRE fait 
NU) Ohommage à l'Académie d'ur ouvrage 
de son fils, intitulé Zoologie générale, qui 
fait partie des Suites à Buffon. 

M. le Ministre de l'Enstruction publique 
envoie à l’Académie une ampliation de 
l'ordonnance royale qui approuve la no- 
mination de M. PELLETIER comme mem-— 
bre associé de l'Académie. M. le président 
l'invite à prendre place parmi lesmembres. 

M. Léopold de Bucu, de Berlin, écrit 
une lettre fort modeste, dans laquelle il 
remercie l'Académie de l'honneur qu'elle 
lui a fait en le nommant associé étranger 
en remplacement de M. Blumenbach. 

. M. BÉRARD, correspondant nouvelle- 
ment élu, écrit dans le même but. 

M. le baron D'HOMBRES FIRMAS de- 
mande si les ossements fossiles de rhinocéros 
qu'il a envoyés des Cevennes présentent 
de l'intérêt. Dans ce cas, il les donne au 
Muséum d'histoire naturelle; s'ils n’en 
présentaient pas, il prie qu’on les lui ren- 
voie pour sa collection d'objets d'histoire 
naturelle des Cevennes, qui est déjà fort 
riche. 

M. de PARAVEY communique un pas- 
sage d'un ancien auteur polonais, TyL- 
KOwSKI, qui, en 1680, dans sa Physica 
curiosa, cite le fait curieux d'un globe de 
feu qui parut se détacher du globe de la 
lune. 

M. le Ministre des Affaires étrangères 
transmet un exemplaire d'un ouvrage de 
M. GARRULLI, Où il indique une nouvelle 
méthode d'élever les vers à soie. 

M. HEaARvYy transmet à l'Académie ses 
vues, sur la structure intime du corps li- 
gneuæ des végétaux. Son Mémoire, écrit en 
allemand et accompagné de dessins, est 
renvoyé à l'examen de M. de Mirbel. 
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L'Académie passe à la nomination d’un 
membre de la Section d'agriculture en rem- 
placement de M. Turpin. La section avait 
présenté en première ligne MM. de Gas- 
PARIN et PAYEN, en deuxième ligne 
M. Oscar LE CLERC-THOUIN, en troisième 
ligne MM. Huzanp fils et RENAULT. Au 
premier tour de scrutin les voix se répar- 
tissent ainsi : M. de Gasparin, 28 voix; 
M. Payen, 23; M. Renault, 1. En consé- 
quence , la nomination de M. le comte de 
GASPARIN, pair de France, déjà corrès- 
pondant de l’Académie, sera soumise à la 
sanction du roi. 

M. RIVIÈRE présente un long Mémoire 
accompagné de coupes géologiques sur le 
groupe supérieur des terrains siluriens. 
Nous reviendrons sur ce travail. 

M. Léon Durour adresse un Mémoire 
sur l'anatomie et les métamorphoses de la 
Pyrochroa coccinea. Nous en donnerons 
un extrait dans l'un de nos prochains nu- 
méros. 

M. SCHLESINGER, oculiste, annonce 
avoir perfectionné son invention à l’aide 
de laquelle il guérit toutes les maladies des 
yeux au moyen de lunettes bien calculées 
et variées. 

M. Nicon, propriétaire à Ixelles, fau- 
bourg de Bruxelles, adresse la deuxième 
partie de ses études sur l'aérologie appli- 
quée au rétablissement ou à la conserva- 
uon de la santé. 


Intégration des systèmes d'équations dif- 
férentielles. — M. CaAucuy à exposé, dans 
un mémoire de 1835, une méthode géné- 
rale qui ramène l'intégration d'un système 
quelconque d'équations différentielles à 
l'intégration d'une seule équation aux dif- 
férences partielles, qu'il nomme équation 
caractéristique. Il suffit en effet d'intégrer 
cette équation pour obtenir immédiate- 
ment la valeur de chacune des variables 
principales, ou même la valeur d’une fonc- 
tion quelconque de ces variables, expri- 
mée en fonction de la variable indépen- 
dante. Cette équation a sur les équations 
aux différences partielles de AT. Hamilton, 
le grand avantage d'être linéaire ; ce qui 
permet, non seulement de développer im- 
médiatement son intégrale en une série qui 
reste constante tant que le module de l’ac- 
croissement attribué à la variable indépen- 
dante ne dépasse pas certaines limites, mais 
encore de rendre utiles pour l'intégration 
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d'un système quelconque d'équations diffé- 
rentielles tous les beaux théorèmes relatifs 
À l'intégration des équations linéaires. 
M. Cauchy fait ensuite connaître un de 
ces théorèmes qui est susceptible d'appli- 
cations très varices. 


Nouvelles considérations sur le cerveau. 
—M.J.P Covueree, deVerteuil (Gironde), 
a présenté sous ce titre un long travail qui 
l'a conduit aux résultats suivants : les ma- 
tières grasses du cerveau découvertes par 
l'auteur sont exemptes de débris, d'albu- 
mine et de savon. Le soufre qu'elles ren- 
ferment ne provient pas de l'aibumine que 
M. Fremy a supposé exister dans ces ma- 
tières. La cholestérine est élaborée par 
l'appareil nerveux, ce qui se trouve ra- 
tionnellement établi. puisqu'on nelatrouve 
en masse que dans Île cerveau, la moelle 
épinière et les nerfs. Les calculs biliaires, 
dont la cause de formation tait igno- 
rée, proviennent d'une légère et lente ir- 
ritation du système nerveux. 


Guérison du strabisme.— M. Jules Guk- 
RIN annonce qu'il a pratiqué quatre fois 
avec succès la section des muscles de l'œil 
dans des cas de strabisme convergent. 
Voici les principes qui l'ont dirigé et son 
procédé. L'auteur avait déjà établi et pro- 
fessé que le strabisme est le résultat de la 
rétraction des muscles de l'œil ; ce qui a 
fait dire qu'il est le pied-bot de l'œil ; les 
variétés de cette difformité sont le produit 
de la rétraction différemment distribuée 
dans les six muscles qui meuveni l'organe 
de l'œil, M. J. Guérin réclame en consé- 
quence la priorité sur M. Dieffenbach 

our ce mode de guérir les personnes qui 
ouchent, et il dit ensuite que son procédé 
opératoire diffère ‘sous quelques rapports 
de celui du chirurgien allemand. Pour évi- 
ter les accidents inflammatoires, si à 
craindre par suite des plaies sur un organe 
aussi délicat que l'œil, au lieu de diviser 
couche par couche la portion détachée 
de la conjonctive oculaire qui recouvre le 
muscle, il la détache de la sclérotique, et 
Ja soulève avec une pince jusqu'à ce que 
le muscle soit mis à découvert. Gelui-ci 
étant divisé avec des ciseaux courbes, il 
remet en place la portion détachée de la 
conjonctive ; en recouvrant la plaie, elle 
empêche l'air d'y pénétrer et Jui procure 
les avantaces des plaies. sous-cutanées. 
Les résultats de l'opération ont été très 
satisfaisants , mais non aussi avantageux 
que l'a observé M. Dieffenbach, ce que 
M. J. Guérin attribue à la véritable orisine 
du strabisme, quil attribue tantôt à Ja dé- 
viation de l'œil primitivement musculaire 
et produite par la rétraction spasmodique 
d'un seul muscle, tantôt à la rétraction 
seulement consécutive, ou äyant atteint 
simultanément plusieurs muscles. Or, 
dans ces différents cas, le résultat de l’o- 
pération doit être modifié par la nature et 
Ja distribution des causes. 
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SCIENCES PHYSIQUES. 


Courants ‘électro-chimiques, par M. Daniell. 


h ans une seconde lettre adressée à 
M. Faraday et communiquée à la So- 
ciété royale de Londres, M. Daniel] fait 
connaître la suite de ses recherches sur 
l'électrolvsis des combinaisons secondaires. 
Il y décrit comme il conçoit le groupe- 
ment des éléments chimiques pour former 
les radicaux ou les principes immédiats ; 
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il pense que ces expériences conduisent à 
établir qu'en considérant comme des élec- 
Rene sels acides inorganiques résul- 
tant de la combinaison avec l'oxygène, on 
doit les regarder comme des composés de 
métaux ou de cette combinaison extraor- 
dinaire de nitrogène et de quatre équiva- 
lents d'hydrogène que Berzélius a nommé 
Ammontum , et qu'ils forment des wmwons 
de chlore, d'iodeet des sels haloïdes. Ges 
expériences démontrent, autant qu'on Île 
peut faire par la voie expérimentale, la 
vérité de l'hypothèse de Davy sur la con- 
stilution des sels en général, qu'ils soieut 
formés d'un oxacide ou d'un hydracide. 
Il termine par une description fort longue 
et fort détaillée de ces expériences et par 
quelques considérations sur la pomencla- 
ture, 
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Vérification de l'arc du méridien mesuré par 


Lacaille au cap de Bonne-Espérance, par 
M. Th. Maclear. 


NM Maclear s’est servi dans ce but d'un 
RU secteur zénithal de Bradley. I décrit 
au commencement d'un second Mémoire 
les précautions qu'il a prises pour prendre 
les stations extrêmes de Eacaille; puis il 


donne Je tableau de ses observalions çal- | 
culées et l'amplitude de l'arc. Il ne put 


placer son instrument sur le même lieu 
que Lacaille, parce que depuis 1752, 
époque où cê savant astronome fit ses ob- 
servations, on à bâti sur l'emplacement ; 
mais il l’a placé dans la cour intérieure 
de la maison, sous une tente. Les obser- 
vations commencèrent le jour même de 
l'installation, le 29 janvier 1838, et furent 
continuées jusqu'au 19 février. Comme 
elles n'ont pas été satisfaisantes, à cause 
de la violence du vent et d’autres circon- 
stances, on ne s'en est pas servi pour dé- 
terminer l'amplitude de l'arc. Une série 
d'observalions a eu pour but de détermi- 
ner l'influence de la montagne sur le fil à 
plomb. Pour cela, on a transporté le sec- 
teur sur la face taillée à pic de la montagne 
de la Table, à une bauteur de 1000 pieds 
environ au-dessus du niveau de la mer, 
Les fils croisés ayant été trouvés 1rop gros 
pour certaines étoiles, M. Maciear se servit 
de fils d'araignée. On commença les opé- 
ralion: Je 24 févricr, et où ne termina que 
le 13 mars. Puis le secteur fut porté à 
l'extrémité nord de l'arc à Klyp-Fonteyn, 
près des ruines que M. le capitaine Eve- 
rest regarde comme celles de l'observa- 
toire de Lacaille. Les observations furent 
faites du 28 mars au 21 avrik, On observa 
40 étoiles, 20 au nord, 20 au sud du zé- 
nith. En totalité, il y eut 1133 chserva- 
lions de faites, ce qui réduit les erreurs à 
une quantité inappréciab]e. D'après le cal- 
cul desjobservatious faites, il résulte que 
l'amplitude de l'arc est de 1° 13° 14” 173 
d’après les éioiles du nord du zénith, et 
de 1° 13! 1% 961 pour celles du sud. 
L’'axe du secteur à Klyp-Fonteyn était à 


216 pieds au sud de la station de Lacaille, 


= 9/56. A l'autre station, Guard-House, 
il était à #5 pieds au nord de la position de 
Lacaille. D'où l’auteur conclut quela valeur 
de l'arc de Lacaille est de 1°.13! 17/! 12. 
Cet astronome avait trouvé 17 33. 


M. RumxEr a donné les éphémérides 
et les éléments de la troisième comète de 
Galle, dont l'apparition en 1097, en Chine, 
a été notée par les mandarins et calculée 
par Burkhard. Son apparitionen 1468 a été 


rappelée par Pineré. Sa période est donc 
de 371 Mn Ë P L 
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MÉTÉOROLOGIE, 


Observations faites à Alten, Finmarken, pen- 
dant 1857, 1858 et 1859, par M, Thomas. 


(EE observations faites à Alten par 69e 
a58 3 lat. N. et 23° 43/10! longit, E: de 
Paris, sont dignes d'attention en ce qu'elles 
offrent une preuve, experiment crucis, 
de la vérité de la formule empirique de 
M. le professeur Forbes sur la diminution 
graduelle de l'oscillition diurne de la co- 
lonne barométrique peudant un certain 
nombre d'heures depuis l'équatçur jus- 

w'aux pôles. M. le professeur Forbes a 

onné une courbe dass laquelle l'oscilla= 
tion diurre s'élève à 0,1190 à l'équateur, 
est égale à zéro au 6h4o 8' lat, N., au-delà 
de cette latitade il y a un changement de 
signe. Alten étant très voisine du 70e, si 
la loi de M. Forbes est vraie, les maxima 
des oscillations diurnes se rencontreraient 
à l'heure des miaima pour l'équateur, et 
une inversion semblable aurait lieu pour 
les maxima. M. Thomas a modifié cepen- 
dant la valeur qu'auraient eue ses obser- 
vations, en prenant 2 heures après midi 
au lieu de 3 heures pour l'époque de ses 
observations. Il a ramené ses observations 
à une température constante de 50, Fah- 
renheit, au lieu de les ramener à celle de 
32° qu'on prend d'ordinaire. La première 
année d'observations commence le 4e, oc- 
tobre 1837 et se termine le 30 septembre 
1838. Le baromètre était placé à 66 pieds 
5 pouces au-dessus de la ligne des basses 
mers et le thermomètre maintenu à 6 pieds 
au-dessus du scl. La hauteur moyenne 
du baromètre pendant l’annéè était de 
29,771 , la température moyenne, 322017 
Fabrenheit. La hauteur maximum du ba-— 
romètre était 30,89 pour janvier, la haü- 
teur minimum, 28,71 en octobre. La 
moyenne barométrique du matin—29,764, 
le thermomètre marquant 33327, et pour 
9 heures du soir. 29,78% est la hauteur 
moyenne barométrique, la température est 
29°270. Les observations diurnes semblent 
confirmer la théorie de M, Forbes ; mais 
pour 9 heures du soir elles ont le même 
signe maximum qu'à l'équateur; elles de- 
vraient avoir un signe inverse, En résumé, 
par rapport aux observations diurnes , la 
moyenne des cinq mois donne un signe + 
pour 9 heures du matin, quoique la 
moyenne de l'année donne seulement une 
quantité insisnifiante de 0,001 en plus. Ce 
désaccord dans les observations ne peut 
manquer de frapper d étonnement les mé- 
téorologistes. M. Arago, d’après 9 an- 
nées d'observations ramenées au niveau 
de la mer, donne pour la hauteur moyenne 
de l'année 29,9546. 29 années d'observa- 
tions faites à Madras donnent 29,958 ; 3 
années d'observations à Calcutta ont donné 
à M, James Prinsep 29,764 ; M. Thomas 
a trouvé 29,771. Cette coïncidence entre 
Calcutta et Alten est très remarquable. 
M. Prinsep et M. Thomas ne disent pas 
s'ils ont ramené leur hauteur moyenne au 
niveau de la mer ; ilest probable que non. 
Pour l’année 1858 à 1839, M. Thomas s'est 
servi d'un baromètre français et des me- 
sures françaises, d'un thermomètre centi- 
grade attaché à l'instrument, et d'un ther- 
momètre Fahrenheit qui en était détaché ; 
il achangé aussi ses heures d'observations, 
qu'il a prises à 8 heures du matin et 8 heu- 
res du soir, et il a ramené les hauteurs à 


une température constante de 0° centigr. 
Les résultats de l'année sont ceux-ci : la 
pression moyenne =— 29,627 ; Ja tem- 
pérature — 33°36 Fahrenheit. La plus 
grande pression appartient au mois d'avril, 
la moindre en janvier !!! La moyenne des 
observations de 8 heures du matin pen- 
dant touie l'année — 29,620. La tcmpéra- 
ture — 3375 Fahrenheit pour 2 heures 
après midi;la pression moyenne —99,631 ; 
la température 34973 Fahrenheit, et à 8 
- heures du soir, 290631 ; le thermomètre a 
30°57 Fihrenheit.Ces observations diurnes 
confirment la théorie de M. Forbes ; mais 
dans l'année précédente il y avait un dés- 
accord qi eût été pl: s g'and si on eût ob- 
servé à 9 heures du soir. Les instruments 
nouveaux dont on s’est servi pendant 
cette année paraissent avoir Contribué avec 
la localité à diminuer la hauteur moyenne 
annuelle de la colonne baremitrique à son 
Minimam pendant cette année. M. Thomas 
devra porter son attention sur ce point. 
M. Thomas a enregistré avec soin les 
aurores boréales qu'ilavait vues. En exa- 
minant le registre dans le but de vérifier 
Si l'opinion que M. Ermann fonde sur ce 
qu’il a obserié en Sibérie, de deux es- 
pèces d'aurores boréales, une ayant son 
centre à l’ouest, l'autre à l'est, ces der- 
nières étant plus brillantes, il a trouvé 
que dans les deux hivers d'observations 
on à vu 22 aurcres boréales ayant leur 
centre à l'O. ou mieux au S.-O.,7 l'avaient 
à lV'E., 4 croisaient le zénith, 1 était au N. 
-Ges faits s'accordent avec ceux de M. Er- 
mann et confirment qu'il y a deux centres 
pour ces phénomènes. On ne peut rien 
conclure pour l'éclat de ces aurores d'a- 
près le registre. 
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CHIMIE, 


Ieckerches snr les équivalents électre-chirmi- 
ques et sur la différence supposée entre quel- 
ques was, et sur le poids atomique des mêmes 
corps déduits de la tiéorie de l'somorphisme ; 
par le heutenant-cclonel Yorke, 

ms ”autcur décrit diverses expériences 

Eau a faites dans la vue de déter- 

miner les équivalents électro chimiques de 

sodium et de potassium. Trois expériences 

Jui ont donné 22 3,229, et 95 pour l'é- 

gaivaleut du premier métal: deux autres 

expériences lui ont donné 45 et 41.7 pour 
l’équivaleut du second. Il à cherché quel 
serait le résultat de l'électrolisation dune 

. solution aqueuse de potasse et de soude 

dans l'hypothèse que ces corps sont com- 

posés de deux équivalents ou atomes de 
métal et d'un d'oxigène. Pour déterminer 
eue question, il emploie une solution de 
bichlorure de cuivre dans l'acide muria- 
tique, comme une substance composée de 
deux atomes de métal et d'un élément 
électro-négatif, Son électrolyse Jui a donné 

52.8 el 61.6 pour l'équivalent du cuivre 

qui approche beaucoup de 62.3, double 

du poids atomique da cuivre. Après une 

longue série d'expériences, il est arrivé à 

conclure qu'il n'y a pas de raison pour 

quon puisse déduire de la théorie de l'iso- 
morphisme des doutes fondés sur l'exac- 
titude des poids atomiques admis pour 
l'argent, le Sodium, etc.; mais que Ja 

difficulté, ou, si Jon veut dire ainsi, l’a- 

nomalie peut être. rattachée aux doublés 

“composés de cuivre, et que les proposi- 

<tionsdeM FE araday résistent à l'objection 
qu'on leur avait faite, 
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MINÉRALOGLE, 


Sur deux minerais de cobalt de la Norwège, 
par M. Scheerer. 


ans les mines de Modum, près de 
M5 Christiania, on trouve, outre le cobalt 
ordinaire, deux autres espèces de mine 
rais distincts par leurs caractères exté- 
rieurs. La première, de cobalt massif ou 
cristalisé, a le brillant du fer arsenical, 
et exactement la même forme et même les 
stries caractéristiques d'agonales. Elle ne 
diffère pas beaucoup de ce minerai pour 
la dureté et pour la pesanteur spécifique, 
qui est de 6,23. Au chalumeuu, on s'assure 
bien qu'elle contient une quantité considé- 
rable de cobalt. Trois analyses ont donné 


_ les résultats suivants : 


Eee 24 9. 

17,57 17,3% 18,06 scufre. 
h7,55 46,76 46,01 arsenic. 
26,5% 26,26 26,97 fer. 
8,31 9,01 8,38 cobalt, 
99,97 99,47 99,42 


‘ Dans une 4°, il y avait 28,77 fer et 6,50 
de cobalt. 

Dans une 5°, 10,8 de cobalt. 

Il résulte de la différence des quantités 
relatives de fer et de cobalt, que les mé- 
taux peuvent se remplacer l'an par l'autre ; 
on obtient toujours environ pour leur 
somme totale 35. La formule de ce mi- 
nerai est la même que celle du fer arse- 
nical ; seulement il y a un alliage de cobalt 
et de fer : 


L’angle de 11° 53! dans le fer arsenical 
a un peu perdu; il n'est guère que de 
tie 45! 
Les surfaces forment entre elles des 
angles de 580 30. 
Dans le fer arsenical-on avait 59° 297, 
La deuxième espèce de minerai, remar- 
quable par son reflet brillant, qui appro 
che de celui de l'argent, à toujours plus 
de pesanteur spécifique; elle pèse 6,78. 
On la voit ordirairement en masse, dont 
les faces de clivage sont plus ou moins 
distinctes, etaussi quelquefois en cristaux. 
C'est probablement le minerai décrit par* 
M. Bicithaupt sous le nom de Tesseralkies. 
L'analyse donne : 
71,8% arsenic. 
20,01 cobalt. 
0,69 soufre. 
0,51 fer et quelques traces de cuivre. 


Ce qui s'accorde avec la formule Ca As, 
d'après la combinaisos de 79,26 arsenic 
et de 29,7% cobalt, si on suppose que la 
quantité d'arsenic est remplacée par le 
soufre et une quantité de cobalt per le fer. 
Il cristallise ordinairement en octaëèdres 
dérivés du cube, en dodécaèdres et en ico- 
sitétraèdres. On peut l'appeler pyrites de 
cobalt arsérieux {arsenikkobaltkies ). Les 
angles de l'octaèdre sont de 1600 33, d'où 
il résulte que les paramètres de l'icosité- 
traèdre sont comme 2 : 1 : 2, précisément 
comme dans le cobalt ordinaire (speesko- 
balt) de couleur d'étain. 

M. le professeur MILLER, frappé des 
divergences des auteurs sur l'angle de 
l'eudgalite, que les uns font de 106° 90, 
d'autres de 406” 36°, a pris la peine de le 
déterminer d'une manière exacte sur des 
cristaux que lui procura M. Smith, de 
Dublin. Il a trouvé 406° 30!; les autres 


84° 4! — 13e 59! 
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angles sont 116° 4 — 30° 0 — 530 357 
— 229 46. 
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Sur un cristal d'oxalate de chaux, par 
M. H. J. Brooke. 


LEA , : : 
A jjepuis plusieurs mois, M. Brooke 


Fe possede un morceau d'un cristal de 
chaux de la forme métastatique de Haüy, 
long d'un demi-pouce environ, dont les 
faces sont irrégulières et courbes à cause 
des intersections de très nombreux cris- 
taux séparés. On ne connaîc pas précisé- 
ment son origine; mais M. Heuland sup- 
pose qu'il vient de Hongrie. Ces petits 
cristaux, surajoutés à celui de calcium, 
ont de 1/10 à 1/# de pouce. D'après leur 
éclat, on les avait regardés comme un mi- 
nerai de plomb, dont ils différent cepen- 
dant dans tous les caractères extérieurs. 
M. Sandall ca fit l'examen dans le labora- 
toire de M. R. Philipps, et il les a trouvés 


| composés d'oxalate de chaux et d’une 
|quantité d'eau proportionnelle. Les cris 


aux paraissent avoir été formés cn méme 
temps que celui de calcium, dans lequel 
ils pénétrent dans quelques points, ce qui 
exclut l'idée qu'ils ont une origine végé- 
tale. Jusqu'à présent, on ne connaissait 
en minéralogie que l'oxalate de fer, qu’on 
avait rencontré dans les lits de bois pétri- 
fié, et que pour cette raison on regardait 
comme d'origine végétale. { Philosophical 
Magaz., juin 1840.) 
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ENTOMOLCGIE. 
Sur les insectes qui détruisent les blés. 


M BERTOLONI à décrit deux espèces 
æA+equi dévastèrent les semences pen- 
dant Phiver et le printemps de 1832 et 
1833. Il a suivi leur développement et ob- 
servé leurs mœurs avec une infatigablé 
persévérance, qui a été récompensée par 
la certitude qu'au moins une de ces es- 
pèces est nouvelle, et par la conscience 
d'avoir fait un travail utile à la science ét 
à l'agriculture. If avait placé dans un vase 
rempli d'une terre argileuse les larves qui 
Jui parurent ès mieux portantes; pen- 
dant la nuitelles se creusèrent des galeries 


: et allèrent attaquer le blé semé dans cette 


terre. Dans le jour, elles étaient tran- 
quilles. IF les transporta dans un vase de 
verre, et la nuit il les vit venir attaquer 
le collet de la petite-plante , en déchirant 
les fibres vasculaires, sans toucher à Ja 
racine. Il vérifia que dans les champs c'é- 
tait toujours cette partie de la plante qui 
était attaquée. 

Dans le mêmetemps, M. 1, ARAZZOLI, son 
ami, lui apporta d'autres larves trouvées 
dans de petits nids de terre, qu'il savait 
dans leur développement, et qu'il recon- 
nut appartenir aux insectes coléoptères de 
la famille des Carabes, plus nuisibles en- 
core; c'était le Zabrus gibbus, de Clair- 
ville ( fig. 8 ). La larve a 2 lignes de 


F.8. 


largeur, douze anneaux déprimés, le pre- 


nn 
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mier squameux, diversement marquès 
dessus et dessous. Le corps diminué en 
arrière, forme un appendice bifurqué, 
mou et garni de poils en dessus. Il y a 
trois paires de pattes, et une disposition 
de la tête et des Re figurées (fig. 3 eth). 
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La chrysalide (fig.7 ) a un demi-pouce 
de longueur, oblongue, plus étroite en 
arrière, d'un blanc laiteux dans toutes ses 


rties. On distingue bien la tête, les 
tes et les pattes qui sont libres, mais 
immobiles et ployées sur l'abdomen, 
comme dans toutes les chrysalides des 
coléoptères. 

L’insecte parfait est noir en dessus; ila 
6 lignes de long, 2 1/2 de large, la tête 
ovale, subrugueuse, avec. deux dépres- 
sions entre les antennes. La lèvre supé- 
rieure et les antennes tirent un peu sur le 
roux. Les antennes sont plus courtes que 
la tête et le thorax ensemble. Le thorax 
a une largeur double de celle de la tête, 
quoique carré, convexe, à rides transver- 
sales ; les élytres à peine plus larges que 
le thorax, très allongés et parallèles; des 
ailes complètes sous les élitres ; le fémur 
et l'abdomen noir, mais les autres parties 
un peu rousses. — Très connu dans toute 
l'Europe. 

La nature du sol n’a aucune influence 
sur le développement de la larve, qui se 
creuse une loge à 6 pouces ou à 1 pied 
au-dessous du sol, pour y devenir chrysa- 
lide après avoir attaqué la plante, comme 
nous l'avons dit ci-dessus, et même après 
avoir dévoré les feuilles en s’élevant le 
long de la jeune tige, 

La chrysalide n’est formée qu’un mois 
après que la larve S’est mise dans sa loge, 
et au commencement de juin ordinaire- 
ment J'insecte parfait sort de sa retraite ; 
il se cache alors sous les pierres et les 
mottes de terre, et£ourt dans les chaumes 
se nourrissant de petits animaux et refu- 
sant le froment, qu'ils prennent bien lors- 
que l'hiver a tué ceux-ci, On ignore où ils 
dépocert leurs œufs. 

La seconde espèce décrite par notre 
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auteur, est le Calatteus latus, dont la larve 
à { pouce de long, 1 ligne de diamètre, 
douze anneaux jaunes; elle ressemble 
beaucoup à celle du Tenebrio molitoris, 
qu'on trouve dans la farine, La tête à la 
même organisation que la larve précé- 
dente. La larve blanche, semblable \ celle 
du Zabrus, mais plus petite. L'animal par- 
fait est noir-brun, le thorax carré, les 
élytres ovales, sous lesquels des ailes ; la 
tête ovale; les antennes un peu grises. 


La larve est parfaite en mars: elle attaque 
les blés, comme le Zabrus gibbus On croit 
que les oiseaux les mangent. L'insecte 
parfait ne sort de sa retraite qu’au cré- 
puscule, pour chasser les plus petits in- 
sectes ; il périt en automne, après s'être 
accouplé pendant l'été. On ignore où les 
femelles déposent leurs œufs, La larve 
met vingt ou vingt-cinq jours à passer à 
l'état de. chrysalide. ( Novi commentarti 
nt scientiarum instituti Bononien- 
sis. 
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ZOOLOGIE, 


Observations recueillies dans un voyage en 
Sibérie, par M. F. de Wrangel. 


Ne trouvons dans la relation des 
4 \{ découvertes faites sur les bords de la 
mer Glaciale par le lieutenant de marine 
russe Ferdinand de WRANGEL, quelques 
faits intéressants qui ne sont pas étran- 
gers à l'histoire naturelle, et que nous 
nous empressons de recueillir. La relation 
de ce voyage, qui date de 1820 à 152%, 
vient seulement de paraître en allemand 
à Berlin; le Foreign quarterly Revicw e1 
l'Asialic Journal en ont donné des ana- 
lyses étendues. 

Le voyageur rapporte, après Heden- 
stræm, que les os de mammouth peuvent 
être regardés comme la production indi- 
gène de la Sibérie et des Îles septentrio- 
pales. Plus on avance vers le nord, plus 
ces os deviennent à la fois abondants et 
petits. Dans les îles de Liakhoff, il est rare 
de trouver une défense qui pèse plus de 
50 kilog., tandis que dans l'intérieur de 
la Sibérie on en rencontre fréquemment 
dont le poids est de 200 kilog. En re- 
vanche, l'immense quantité de ces os que 
renferment les îles forme un des phéno- 
mènes les plus remarquables d’entre ceux 
qui se rattachent à ces singuliers débris. 
D'après Sannikow, l’un des compagnons 
de voyage de Hedenstræm, la première des 


iles Liakhoff n’est qu'une masse énorme 


d'os de mammouths; et, quoique depuis 
quatre-vingts ans les marchands de Ja 
Sibérie en rapportent annuellement des 
quantités considérables, on n’aperçoit pas 
la moindre diminution dans cet amas en 
apparence inépuisable. On remarque en- 
core que les dents qui se trouvent dans 
ces îles sont plus blanches et mieux con- 
servées que celles du continent. Les plus 
précieuses gisent sur un banc de sable ce 
la côte occidentale, d’où la mer, en s’éloi- 


gnant après que les vents d'est ont régné 
pendant long-temps, ne manque pas de 
déposer une nouvelle couche d'os de 
mammouths. 

Les Yakoutes, aborigènes de cette partie 
de l'Asie, race qui descend des Tartares, 
forme une nation pastorale, dont l’exer= 
cice a rendu le corps insensible aux ri- 
gueurs de leur terrible climat ; l'énorme 
quantité d'aliments qu'ils dévorent est à 
peine croyable, ce qui ne les empêche pas 
de rester souvent plusieurs jours sans rien 
prendre et sans paraître souffrir de ce 
jeûne prolongé. En été, ils habitent de 
égères tentes de forme conique, faites 
d'écorce de bouleau ramollie par la cuis- 
son, et dont les fragments sont ensuite 
cousus ensemble. En hiver, ils rentrent 
dans le yurt, espèce de pyramide faite de 
minces poutres de bois recouvertes d'une 
épaisse couche d'argile et par-dessus de 
mottes de gazon; on laisse des petit&frous 
pour les fenêtres, dans lesquels on ajuste 
des plaques épaisses de g'ace; le plancher 
est élevé de 3 à 4 pieds du sol; des bancs 
règnent tout autour; de minces cloisons 
séparent les couches des divers couples 
d'habitants; au milieu de la cabane est 
une espèce de foyer avec une cheminée 
qui s'élève au-dessus du toit. Les vaches 
sont placées dans des hangars voisins , où 


:on les nourrit de foin pendant L'hiver; les 


pauvres chevaux, au contraire, sont sans 
abri, et obligés de chercher leur pâture 
en enlevant la neige avec leurs pieds pour 
trouver dessous un peu d’herbe fanée. Les 
Yakoutes sont tellement endurcis qu’ils 
se mettent en route avec leurs vêtements 
ordinaires, et couchent en plein air après 
avoir étendu sur la neige unie couverture 
de cheval. La manière dont vivent les che- 
vaux paraît les changer essentiellement ; 
ils ont le cou gros et court, et les os très 
forts; leur couleur est généralement gris 
de fer, et leur poil, qui est trés long et 
très épais, tombe l'été, comme celui de 
tous les quadrupèdes dans le nord. On cal- 
cule qu'ils peuvent travailler en moyenne 
pendant trente ans. $ 

En Sibérie, il ne serait presque pas pos- 
sible d’exister sans le secours du chien ; 
sur toutes les côtes de l'océan Arctique, 
c'est la seule bête de somme. Nous ne ré- 
péterons pas ce qu'on sait sur la race de 
chien de ce pays, sur sa force qui permet 
de faire très rapidement de fort longs 
voyages, sur le talent et l’obéissance du 
conducteur qui dirige tous les autres à la 
voix de son maitre; mais NOUS Cilerons son 
tact merveilleux pour retrouver les habi- 
tations ; il ne manque jamais de recon- 
naître les endroits où il doit s'arrêter, 


“quand même les cabanes seraient enseve- 


lies sous la neige ; il demeure immobile, 
et, en secouant la queue, semble dire à 
son maître qu'il n’a qu’à prendre la pioche 
à neige pour trouver la porte de la cabane 
où il pourra passer la-nuit. La pioche à 
neige est un instrument sans lequel aucun 
voyageur n’oserait se mettre en route l'hi- 
ver. En été, ce sont les chiens qui halent 
le canot pour remonter le courant. 
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Nouveaux claviers de pianos, par Mn° Soria. 
» ’objet de cette invention est de mettre 
Ile enfants à même de toucher les 


, . \ 0 r © 
nouveaux pianos et d'obvier à la difficulté 


que rencontrent leurs petits doigts à s'é- 
tendre sur le clavier des grands pianos, 


21, 


ce qui oblige de”ne leur faire jouer que 
des morceaux composés exprès pour le 
jonc âge ou de faire sautiller leurs mains. 
ïet appareil, qui fonctionne bien et sans 
dureté quand les nouveaux leviers ont été 
bien ajustés, évite ces inconvénients en 
armant le piano d’un clavier à touches plus 
étroites et plus courtes ; comme il ne faliait 
pas faire pour le jeune âge des pianos 
qu'on aurait été obligé de rebuter plus 
tard, on se sert du piano à clavier ordi- 
naire en posant dessus le clavier réduit et 
portatif. Il en résuite qu’on peut enlever 
cet appareil lorsqu'une grande personne 
xeut Jouer de l'instrument, ou substituer un 
autre clavier portatif à plus larges touches, 
au fur et à mesure que la croissance de 
l'enfant permet de faire grandir le clavier 
en même temps que lui. 


Purification du gaz extrait de la houille, 


essieurs J.-F. LeEbsAM et B. Coox 

ont pris un brevet en Angleterre 

pour de nouveaux moyens de purifier le 
az qu’on extrait par la distillation de Ja 
ouille. Ils substituent à la chaux et aux 


‘autres matières lerreuses qu'on a em-— 


loyées jusqu'ici, soit le muriate de soude 
# commun), soit certains métaux dissous 
dans les acides. 

Le sel peut s’employer de diverses ma- 
nières ; on peut le placer par couches al- 


ternatives avec la houille dans la cornue 
‘eu retorte qui sert à l'extraction du gaz, 


‘ou bien en mêler avec la houille avant de 
la mettre dans la cornue. Suivant les in- 
venteurs, le gaz, au fur et à mesure qu’il 
se produira, se trouvera purifié. La quan- 
tité de sel nécessaire varie suivant la qua- 
lité de la houille; les sels inférieurs et 
impurs peuvent être employés. Un autre 
moyen consiste à faire passer le gaz distillé 
comme à l'ordinaire au travers de diffé- 
rentes couches de muriate de soude sec, 
dans une chambre ou dans un vaisseau 
séparé. On peut encore purifier le gaz en 
lui faisant traverser une eau saturée de 
sel ordinaire. 

Quant à la purification au moyen de mé- 
taux dissous dans les acides, elle consiste 
à faire passer le gaz dans une solution 
d'argent, de cuivre, de fer, de zinc ou d'un 
autre métal dans l'acide nitrique. 
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AGRIQURTURE, 
Avantages des petits enclos pour les prairies. 


M MOoLL, en parcourant le Limbourp, 
#Asdont les pâturages et les animaux 
domestiques sont de la plus grande beauté, 
a de nouveau constaté les avantages des 
petits enclos. Dans ce pays tous les pâtu- 
rages sont entourés de haies vives et d’ar- 
bres de haute futaie, et couvrent un ter- 


rain très ondulé ; ces herbages donnent 


au pays un aspect charmant. 

Les enclos sont en général petits ; il faut 
peu de temps aux vaches pour les pâturer. 
Dès qu'un enclos est brouté, on fait passer 
le bétail dans un autre. Il en résulte que 
les bêtes mangent tranquillement, sans 


-courir Gà et là, comme elles le font dans 


les pâluragesétendus, où elles gâtent plus 
avec les pieds qu’elles ne consomment ; 
ensuite l'herbe à le temps de repousser, 
tandis que dans les pâturages non divisés 
par enclos le bétail parcourt chaque jour 
la totalité de la superficie, s’attachant de 
préférence aux meilleures plantes, qui, 
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broutées constamment, ne peuvent donner 
un bon produit et finissent même par dis- 
paraître entièrement, tandis que les mau- 
vaises plantes laissées intactes viennent à 
graine et ne tardent pas à s'emparer de 
tout le sol. 

La division des pâturages en petits en- 
clos lui semble de la plus haute impor- 
tance ; on la retrouve partout où le sys- 
tème des herbages est bien entendu et 
donne des bénéfices. Aussi serait-il bien 
à désirer que cette méttode, qui est déjà 
usitée en Normandie et dans le pays de 
Brai, s'introduisit dans les Vosges, dans 
les Alpes, en Auvergne et dans les Pyré- 
nées. C'est à ce système qu'il faut attri- 
buer en partie la beauté et la richesse des 
pâturages du Limbourg, qui du reste sont 
la plupart en terrain assez médiocre et ne 
reçoivent d’autres engrais que les déjec- 
tions que laisse le bétail sur place. Mais 
on doit ajouter ici que ces déjections, qui, 
dans les contrées arriérées, sont une cause 
active de détérioration pour les herbages, 
servent ici très efficacement à leur amé- 
lioration. Au lieu de laisser les fientes de 
vaches se dessécher sur le sol, détruire 
l'herbe qu’elles recouvrent et donner lieu 
à ces touffes d'engrais qui, dans l’espace de 
quelques années, ruinent le meilleur pà- 
turage , les cultivateurs limbourgeois ont 
soin de les étendre troës fois par jour. Ils 
attachent à-cctte pratique la plus haute 
importance. Ce sont ordinairement les 
maîtres eux-mêmes qui l’exécutent ; la 
pelle sur l’épauie ,-ils se promènent à di- 
verses heures de la journée dans les en- 
clos où pâture le bétail; ils ne se contentent 
pas d’éparpiller les excréments, ils les 
distribuent sur la surface du pâturage, de 
façon à ce que les parties pauvres en re- 
çoivent davantage que les autres. C’est à 
la pelle que cela se fait. 

Une autre: circonstance -qui contribue 
puissamment à la fécondité des pâturages 
du Limbourg, c'est la clôture de ces her- 
bages par des haies vives assez élevées, 
très touffues, ct garnies en outre d'un 
nombre plus ou moins grand d'arbres de 
haute venue. Ces clôtures, en augmentant 
l'humidité du climat, en retenant les brouil- 
lards dans l'atmosphère et la fraicheur 
dans le sol, sont une des grandes causes 
de l'abondance de production des pâtu- 
rages du Limboureg. 

On est aussi convaincu dans ce pays 
qu'il y a un grand avantage à alterner la 
fauchaison et le pâturage sur place, le pre- 
mier mode rendant l'herbe plus longue, 
mais moins fourrée , et le pâturage pro- 
duisant un effet contraire. Îls pensent, en 
conséquence, que les herbages diminue- 
raient de valeur si on les fauchait of si on 
les laissait pâturer exclusivement pendant 
plus de trois ans. (Journ. d'agric. prat., 
mai 1840.) 


Charrue à vapeur. 


ernièrement a eu lieu sur les terres 


j2} 


æ de Possil, près Glasgow, un nouvel 
essai de la nouvelle charrue à vapeur des- 
tinée à la culture des champs de cannes à 
sucre de la Guyane anglaise, et, de même 
que lors des premiers essais, le succès a 
été complet. Les terres de la colonie sont 
entrecoupées de grands fossés ou canaux, 
et une ou plusieurs charrues doivent être 
placées sur le terrain entre les canaux, 
recevant la force motrice d'une machine à 
vapeur qui sera placée sur un pont ou sur 
un bateau, à l'aide de rouages, de poulies 
et de cordages mis en rapport avec un 
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appareil installé sur un pont situé sur le 
canal opposé. On voit que ce système 
diffère peu de celui proposé en 1838 à la 
Société de la Haute-Écosse par M. Heath- 
cote, et dont notre journal a parlé dans le 
temps. L'appareil destiné pour la Guyane 
présente cet avantage, que la force d’un 
enfant suffit pour faire mouvoir la ma- 
chine sur le canal et la placer dans la po- 
sition convenable. (The Farmer’s Magaz., 
juin 1840.) 


Destruction des rats dans les champs. 


An sait quels ravages les rats pro- 
ÿ duisent dans les champs et les jardins, 
et surtout dans le voisinage des terres en- 
semencées de prairies artificielles, où ils 
sont attirés par les racines, qu'ils dévorent. 
Pour détruire ces animaux incommodes, 
les habitants des campagnes des environs 
de Dijon ont recours, au mois de mars, 
après les gelées, à un moyen très simple 
et dont le succès est certain. Ils enfoncent 
dans la terre des pots un peu profonds, les 
remplissent d'eau à moitié, et couvrent 
cette eau de bouffe, qui naturellement 
surnage. Les rats viennent alors y cher- 
cher les grains qu’elle peut contenir, et, 
fouillant l'intérieur du vase, ils s’embar- 
rassent dans la partie humide et se noient 
immédiatement. On trouve quelquefois un 
nombre considérable de ces animaux noyés 
dans le même vase : il faut alors changer 
l'eau et la bouffe. 
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Nouveau haricot blanc à rames, sorti de celui 
de la Chine. 


OY a acquis cette année la certitude de 
æla reproduction constante de l'espèce 
nouvelle obtenue par M. Paul DEBURE ; 
elle n’a donné aucun pied nain de haricot 
de la Chine, et a conservé invariablement 
sa couleur, sa forme et son port rameux. 
Sa fécondité, qui a paru devoir être si- 
nalée, a conservé son immense supério- 
rité sur celle de son type. Le haricot blanc 
nouveau, cultivé dans une terre substan- 
tielle, a produit une moyènne de #1 cosses 
pour chaque pied.Chacune d'elles contient 
4 graines l’une portant l'autre ; le rende- 
ment de cette espèce est donc de 164 pour 1 
dans cette nature de terre. Cultivé dans 
un endroit dont le sol est fertile, mais lé 
ger et sablonneux, son produit a été si 
considérable qu'il pourrait paraître exa- 
géré : huit pieds, les seuls sur trente dont 
les fleurs aient pu être garanties de la vo- 
racité des,oiseaux , ont donné 750 cosses, 
dont chacune centenait en moyenne 4 grai- 
nes ; chacun de ces huit pieds a donc rendu 
375 pour 1. On peut juger par ces résul- 
tats de l'immense supériorité des produits 
du haricot blanc sur ceux du haricot de la 
Chine, et combien la propagation de cette 
nouvelle plante potagère pourra devenir 
avantageuse, Car elle réunit à une grande 
fécondité une délicatesse de goût supé- 
rieure à celle de son type, et peut-être 
même à celle de toutes les espèces con- 
nues ; en outre, la finesse de sa peau est 
telle qu'elle est presque impalpable lors- 
que ce haricot est employé sec. Nous 
ajouterous que son port peu élevè, lors- 
qu'il croît dans une terre substantielle, 
permet de la cultiver dans les plus petits 
jardins, où elle n'ombroge pas les autres 
légumes placés dans le voisinage. 
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NCIENCEN HISTORIQUES, 


Sur les orgues-au moyen âge. 


fans son cours de musique religieuse, 
IL M. d'Ortigue considère l'art de faire 
usage de l'orgue comme l'expression, le 
symbole et la personnification du chant 
grégorien, et comme devant avoir la même 
origine et là même destination. La pre- 
mière apparition d'un de ces prinCIpaux 
éléments du prestige qu'exerce encore au- 
jourd'hui l’artchrétien dans nos solennités 
religieuses, a été l'objet des recherches de 
M. Du Sommerard. D'après le témoignage 
d'Eginhard, dans ses Annales de gestis Lu- 
dovici Pii, ce serait sous ce derniér règne, 
en 826 seulement , que le comte Baldéric 
aurait amené de Venise un prêtre nommé 
Georges, qui se disait capable d'exécuter 
un orgue, ce qui a causé l'erreur de plu- 
sieurs chroniqueurs. Mais le savant Mu- 
ratori établit seulement que les orgues 
antérieures, citées par saint Isidore, par 
Cassiodore, par Fortunat, pourraient n a- 
voir été que de petites fistules ou seringues 
(ou plutôt syringques, flûtes de Pan}, dont 
en jouait avec la bouche « sonate colla 
bocca , » opinion que contredit la descrip- 
tion que fait en vers l’empereur Julien 
dans son Misopogon, d'un de ces instru— 
ments à tuyaux et à touches, et surtout 
Ja désignation &e Finstrument envoyé par 
Nicéphore. Pour nous, d’ailleurs, les té- 
moignages du moine de Saint-Gall s’ap- 
puient encore de ce qu’on lit dans les An- 
nales Franciæ breves, sous l'année. 757 : 
« Venit organa in Franciam, » et dans 
d'autres Annales Francoruwm, sous la même 
année ; ce qui se trouve encore confirmé 
par d’autres passages, et notamment par 
celui des Annales de Pépin, par Eginhard, 
757, d'où il suit que les orgues sont d'o- 
rigine grecque, comme le prouve incon- 
testablement le reproche que Zonare 
adresse à l'empereur Michel d'en avoir 
fait fondre d'excellentes pour battre mon- 
naie, et surtout la description de Julien ; 
et que, si elles furent introduites en Falie 
eten France vers le milieu du vrH: siècle, 
ee ne fut que beaucoup plus tard que Ve- 
nise, l’entrepôt naturel de toutes les pro- 
venances orientales, même en style archi- 
stectural, nous procura, par la mission d'u 
de ses facteurs, le moyen de les multiplier 
en assez grand nombre pour qu'elles de- 
vinssent l’ornement des principales églises 
d'Occident, ce qui, selon Genebrand (in 
Eugon. IE), ne date que du ponuficat de 
ce pape ( 824 à 827). 

Il ne paraît pas ceperdant, d'après les 
témoignages anciens, qu'il aitété Fait dans 
les églises secondaires, monastères, etc., 
avant le x° siècle, un usage habituelÏ de cet 
instrument, bier différent alors de ce qu'il 
est devenu au Xv° par Pinvention du jeu 
de pédales, dû, en 1470, à un Allemand 
nommé Bernhard, et même avant les per- 
fectionnements qu'apportèrent, depuis le 
x1° siècle d’habiles facteurs de cette na- 
tion au regalbedum ou jeu d'anches de régale 
qu’on touchait à coups de poing pour don- 

ner le ton, et qui, dit M. d'Ortigue, cexista 
simultanément avec l’ergue fétrophonique 
tusqu’au xv° siècle, époque de l’introduc- 
jion des jeux de chromone, de hautbois et 
de basse, auxquels on ne tarda pas à ajou- 
ter la trompette, [a voix humaine. » 

I! fallait qu'avant même ces perfection 
nements l’orgue eût déjà beaucoup de 
charmes, d'après l'éloge qu’en font divers 
écrivains, notamment le moine Wolston, 
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qui célébra en vers celui qu'Elphégus, 
évêque de Vinchester, fit construire au 
x siècle, et l'évêque Boldarie, du xt siè- 
cle, qui dit en parlant sans doute d'un 
instrument détruit : Il y avait dans cette 
église un objet qui me fit beaucoup de 
plaisir, paree:qu'il avait été fait pour la 
gloire de Dieu : c'était un instrament de 
musique composé de tuyaux de métal qui, 
mis en jeu par des soufflets de forge, pro: 
duisait une suave mélodie. 


e 

sont à peu près inconnus. Les Bénédicting 
seuls ont nettement établi, dans leur ex- 
cellente histoire du Languedoc, qu'il ÿ 
avait eu des vicomtes à Avignon dans le: 
xi" siècle; mais ils ne se sont pas appli- 
qués à les faire connaître davantage. M. 1e 
comte de Blégier, dans un excellent tra 
vail publié sur ce sujet, a fort savamment 
reconstruit l'histoire des vicomtes d'Avi- 
gnon d'après quelques chartes inédites 
échappées aux ravages dy temps. 

Quelques uns des vicomtes de plusieurs 
| cités du Languedoc et de la Provence, 
| puissants en trres, enrichis par des al- 
| lances, figurent avec éclat dans l'histoire 
du moyen âge. Les vicomtes d'Avisnon 
| sont moins célèbres, et on ne pourrait 
marquer aujuste l'époque à laquelle cette 
ville cessa d'avoir des comtes particuliers 
pour être réunie aux domaines des comtes 
de Provence ; mais, selon toute apparence, 
cette révolution arriva vers le miliew ou 
tout au moins dans la seconde moitié du 
x° siècle. On ne peut disconvenir qu'à cette 
époque les comtes de Provence n'aient 
dominé Avignon, non seulement en qua- 
lité de comtes ou gouverneurs supérieurs 
de toute la Provence, mais encore comme 
ayant acquis des droits et l'autorité des 
comtes particuliers de celte ville. Dès lorg 
ils abandonnèrent une partie de leur puais- 
sance féodale sur Avignon à des vicomtes, 
qu'on doit considérer comme leurs lieute- 
nants. Une charte, insérée dans la Gallia 
Christiana, montre qu'en 951 Virmundus 
était en possession de la charge de vicomte 
d'Avignon. Nous trouvons aussi un Ber- 
mundus, ce qui est évidemment le même 
nom, qualifié aussi de vicomte, dans une 
charte rapportée par les mêmes auteurs à 
la date de 976. 

Il serait difficile d'établir quand et com- 
ment les vicomtes d'Avienon sont devenus 
héréditaires; ceux de Nismes l'étaient déjà 
en 956. Quelle que soit l'époque de cette 
hérédité, il existe des preuves de la dés- 
cendance «des premiers depuis l'an 1033. 
Au bas d'une donation de cette année, 
datée d'Avignon, on trouve la signature de 
Béranger, juge, qui assure par SOn COnsens 
tement l'effet de cet acte; ei la qualité de 
juge, dans ces temps reculés, pouvait fort 
bien s'appliquer à un vicomte. La charte 
de fondation de l'ordre de Saint-Ruf est 
souscrite par le mème Béranger et ses deux 
fils, Rostang et Léodeqaire ou Légier. Le 
passage des Annales manuscrites d Avi- 
puon, qui rapporte ce fait, serait [lus 
exact si M. le marquis de Cambis avait dit 
\icomte au lieu de comte, puique d’autres 
actes, en établissant clairement la généa- 
logie des vicomtes d'Avignon à partir de 
ce Béranger père, en 1038, de Rostang et 
de Léodegaire où Légier, ne laissent aucun 
doute à cet égard. Ainsi, il est bien con= 
stant que Béranger à été vicomte d'Avi-= 
pnon; et si dans une charte de donation 
de 1063 il n’est pas décoré de ce titre, c'est 
que peut-être il l'avait résigné à trois de 
ses fils, qui sont ainsi qualifiés dans cet 
acte. 

Rostang, que nous avons vu figurer dans 
l'acte de 1038 avec son père Béranger, 
désigné en 1963 sous Je titre de vicomte, 
approuve en 1075 une donation faite par 
son père, et se trouve encore rappelé sous 
le nom de Rostang Berengari dans une 
charte de 1101, et son fils Geoffroi est 
montré seul en possession de la dignité de 
vicomte, à l'exclusion des autres enfants. 
11 paraît par ce dernier acte, ainsi Que Par 
celui de 1063, que sur la fin de leu: s vieux 
jours les vicomtes d'Avignon étaient dans 


Abrégé de l'histoire des croisades. 


Michaud et Poujoulat, 2 vol, Paris, Ducollet, quai 
des Augustins. 


\# abrégé de l'histoire des croisades est 
Lun travail tout-à-fait distinct de la 
grande histoire. Dans celle-ci les expédi- 
tions de la erôix sont présentées avec l'im- 
posant développement de leur origine et 
de leur explosion, de leur durée et de 
leur décadence; c'est une vaste explication 
autant qu un récit des mouvements belli- 
queux de la vieille Europe contre l'Asie. 
L'historien des croisades paraît en avoir 
bien surpris les causes. Ayant à peindre 
l'époque la plus pittoresque de l'histoire 
moderne, des mœurs pleines de grandeur 
et de naïveté, de crimes et de vertus, de 
croyances ardentes, M. Michaud a très 
bien senti qu'un tableau si intéressant par 
les noms , par les souvenirs, par les ré- 
sultats, n'avait besoin que de simplieité. 
Cependant un abrégé des grandes choses 
renfermées dans ce livre pouvait être 
fort utile ; la jeunesse des écoles et de 
nombreux lecteurs ont besoin qu’on 
leur retrace dans une narration rapide les 
curieux et beaux souvenirs de nos croi- 
sades. Les auteurs en écrivant cet abrégé 
ont eu particulièrement en vue la jeunesse 
de noire pays. qüi dit trouver dans le 
récit des grandes choses du vieux temps, 
de véritables leçons de patriotisme. Des- 
tiné à populariser le sujet des expéditions 
saintes, Cet ouvrage paraît devoir prendre 
un grand caractère d'utilité et d'intérêt 
dans le temps présent, où les peuples de 
POccident se tournent de nouveau vers les 
régions orientales. Ce fut Ja France, pays 
d'intelligence et de bravoure, qui donua 
le signal des croisades, et entraîna Île 
reste de l'Europe sur la route du Saint- 
Tombeau. Les croisades furent des 
guerrestoutes françaises, et nous trouvors 
dans les expéditions sacrées la partie Ja 
plus héroïque de notre histoire. Notre 
pays, en se plaçant ïl y a sept siècles, à la 
tête de la révolution des croisades, s'était 
constitué le défenseër de la civilisation 
moderne, et avait saisi cet empire intellec- 
tuel qu'il n'a point pcräu. La sublime es- 
pérance des croïsaides, c'était la conquête 
de l'Orient au profit du christianisme; et 
maintenant la politique et l'industrie d'Eu- 
rope semblent vouloir reprendre ea Orient 
l’entreprise des armées chrétiennes. Les 
diverses contrées qui furent le théâtre des 
guerres dela croix, sont redevenues parmi 
nous l'objet de l'attention universelle. La 
lutte entre la lumière et les ténebres a re- 
commencé sur les mêmes rivages; ct la 
conquête d'Alger en 1830, ct nos campa- 
gnes au-delà de l’Atlas ne sont autre chose 
que des croisades. 


Recherches historiques sur les vicomtes d’Avi- 
gron, par FE, le comte de Blésier-Fierregrosse 
fes vicomtes d'Avignon ont laissé si 
fépeu de traces dans l'histoire qu'ils 


or 
qq _ 


V'usage de se démettre de leur titre en fa- 
veur d'un ou de plusieurs de leurs enfants. 
Le vicomte Geoffroi fait le troisième 
degré, et Béranger sou fils le quatrième. 
De l'ancien patrimoine de ses ancêtres il 
ne restait à Béranger de Ponte que la co- 
seigneurie du Pont-de-Lorgues et quel- 
ques terres aux environs. La vicomte d'A- 
. vignon élait sortie de celte race, ou plutôt 

était demeurée supprimée. L'histoire se 
tait sur la manière dont arriva Cet évêne- 
ment. Cependant la place assignée à Bé- 
ranger de Ponte, premier consul en 1211 
et nommé à la tête de la noblesse d'Avi- 
gnon en 1215, semble annoncer qu on re- 
conua s:ait sa haute origine, Apres cet acle 
nous le perdons de vue, et sa postérité, 
s'il en eut, nous échappe au sl. 


Selon les Annales manuscrites, Saint : 


Julien l’Hospitalier, vivant au Xn° siècle, 
et dont les Bollandistes ont recucilli la 
déplorable et dramatique histoire, était 
fils du comte d'Avignon, appelé Geoffroi, 
‘et sa mère, nommée Anne, étall Cousine 
de la reine de France. Tout cela pourrait 
fort bien s'accorder, puisque Geoffroi était 
vicomte d'Avignon de 1101 à 1146, et que 
d'ailleurs on a souvent confondu les cointes 
avec les vicomics, D'un autre côté, il ne° 
serait pas extraordinaire que la femme 
de Gcoffroi eût eu quelque alliance avec 
Constance, princesse provençale, et se- 
conde femme du roi Robert au commen- 
cement du xi° siècle. 
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GÉOCRAPHIE, 


Explorations dans l’Asie mineure, 


‘  AINSWORTE partit d Angora après 
#Aqun séjour de trois mois, pendant le- 
quel il fit une excursion aux mines d'Ishik- 
Tagh, situées à quarante milles au N. de 
cette ville, pour visiter Bir ou Birejik en 
passant par Kaiïsariyah, Malatiyah et Ger- 
gen. Pendant ce voyage, ils explorèrent le 
district d'Haïmaneh, et ils arrivèrent à 
Bir sur | Eupbrate, après avoir parcouru 
1,000 milles et avoir passé par Kaisariyah, 
Gurun et Derenderah, puis la vallée de 
Tokmah, Besin, Kalah-si et Saméïsat, et 
les défilés du Taurus. Istanos, leur pre- 
mier gite, est une ville de quatre cents 
feux, dont la population mahométane n’est 
que le huitième de la population totale, 
qui est arménienne ; C'est une longue rue 
étroite, sur la rive droite de la Sakarigab, 
dominée par les montagnes. Sur'une de 
celles-ci, qui est isolée, on voit encore les 
ruines d'un ancien château. Dans Ja vallée, 
à quatre ou cinq milles, le village de Kizil- 
jàh-koi leur a présenté ce qui reste de la 
ville de Kir-Sehr, si renommée par la 
beauté de ses jardins, et détruits par le 
fanatisme. Sa population, de 3,500 habi- 
tanis environ, est musulmane: un seul 
homme est chrétien, et dirige la manufac- 
ture de poudre de guerre. Kea-Sehr est 
habitée surtout par les Grecs, qui y comp- 
tent huit cents feux, les Mahométans deux 
cents seulement. Comparativement aux 
autres villes de l'Asie, c’est une place com- 
merciale importante ; elle est au 385 37! Jat. 
et a 3,940 pieds au-dessus du niveau de Ja 
mer. La vue du grand lac salé de Koch- 
Hisar est très belle; malheureusement elle 
n'est pas boisée. Kasabah est un village 
de cent trente maisons ; on y fabrique le 
salpêtre. Le bord oriental du lac est occupé 
par les l'urkomans, pasteurs paisibles ; les 
Kurdes sont maîtres du bord apposé, et 
donnent au gouvernement une inquiétude 
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constante, à cause de leurs habitudes de 
vof et de pillage. Dans l'été, le Jac est 
presque desséché, et l'absence de végéta- 
tion indique bien ses limites. Il ne reçoit 
au N. et N.-E. et N.-0. aucun affluent 
considérable; mais au S. et au 5.-0., il 
reçoit des torrents d'eau douce assez abon- 
dants. La hauteur du lac est en moyenne 
de 2,500 pieds au-dessus de la mer. AIk- 
Seraï a huit cents feux musulmans et dix 
arméniens. On y trouve des ruines d'une 
belle architecture sarrasine; c'était une 
ville riche sous la domination arabe. Le 
mont Argish (olim Argeus ) est le pic le 
plus haut de l'Asie Mineure ; il est d'ori- 
gine volcanique, comme l'Hasan-Tagh dé- 
crit par M. Hamilton; sa hauteur est de 
13,100 pieds. Malatiyah est une ville d'en- 
viron deux cents habitations , que les ha- 
bitants abaudonnent pour leurs jardins 
d'Aspenzi. (Athenœum, 18 mai.) 


Description et statistique de la Guyane an- 
glaise, par M. Shomburgk. 


Ra eus a eu pour but de faire con- 
naître les avantages de cette contrée 
aux émigrants européens, avantages fon- 
dés sur le nombre des rivières, l'abon- 
dance du bois, la fertilité du sol, Elle est 
séparée. de la Guyane hollandaise par le 
Correntin, et se divise en bassins des ri- 
\ières de Berbice, Demerara, Essequibo. 
Ses limites avec la Colombie et les posses- 
sions portugaises ne sont pas bien fixées. 
Les missions parmi les Indiens Macusi 
promettent des succès ; le R. VYoude les a 
fixés autour de lui dans le S.-0., et les 


? 
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instruit malgré les obstacles du gouverne- 


ment brésilien, dont ils redoutent Pescla- 
vage. Le Brésil a reculé devant l’occupa- 


“tion française du territoire contesté ; mais 


il a forcé les tribus des frontières à in- 
terner et à laisser-entre elles-et les Fran- 
çais une solitude profonde, et M. Shom- 
burgk a des raisons de croire qu’on les a 
réduits en servitude, Le nombre des In- 
diens .qui peuplent les possessions an- 
glaises n'est pas de plus de 7,000 sur 
70,000 milles carrés; la plupart appar- 
tiennent à la race caraïbe. Pendaat les 
guerres de l'indépendance américaine, les 
Indiens, attachés comme les missionnaires 
à l'Espagne, vinrent chercher un refuge 
dans ses contrées; mais le gouvernement, 
ne comprenant pas les avantages d’une 
population paisible, les repoussa et les 
força à reprendre leurs habitudes sau- 
vages. L accroissement des produits de la 
colonie a été très remarquable jusqu’en 
1835 ; il a diminué depuis de 20 pour 0/0. 
La culture a dù diminuer par suite de 
l'émancipation des esclaves; cette dimi- 
nution peut être évaluée à un million et 
demi de livres sterling; l’émigration cou- 


vrirait ce déficit. Le climat est meilleur 


que dans l'Australie; on lui à fait une 
mauvaise réputation pour la salubrité sans 
fondement, et le travail des Européens y 
est très possible. En 1796, dix navires 
suffisaient pour la navigation avec la mé- 
tropole; en 1836, il yenayait quatre cents. 
La production du sucre, dont le prix a 
augmenté depuis l'émancipation, repren- 
dra bientôt par cette raison sa première im- 
portance. Ÿ_a-t-il donc à Batavia, Sierra- 
Leone, Demerara, de ces influences que 
l'homme ne puisse vaincre par l'habitude ? 
M. Schomburgk ne peut de bonne foi con- 
tredire la grande mortalité de la Guyane, 
surtout pour les blancs. Les cultivateurs 
courront toujours beaucoup de dangers en 
se fixant dans ces contrées. 
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HISTOIRE DE LA ZOOLOGTIE. 


M. de BratnviLre. 
7° aualyse. 
Késumé des Leçons consacrées à l'étude 
de Galien et de ses ouvrages. 


XR la mort d'Aristote, c'est-à-dire deux 
Ses années après celle d'Alexandre {322 
ans avant notre ère), nous avons vu la 
science zoologique prendre chez les Ro- 
mains une direction tout autre que celle 
imprimée par ce grand maitre. Cette ten- 
dance devient surtout manifeste dans les 
ouvrages de Pline; aussi le professeur 
a-t-il dû faire leur exposition, et montrer 
en même temps combien peu l'histoire na- 
turelle avait gagné pendant les 400 ans 
qui séparent leur époque de la précédente. 

La science, prise entièrement au point 
de vue matériel et d'application de ses élé- 
ments, n'a fait de progrès que dans cette 
direction, en aidant, il est vrai, les arts, 
l'agriculture et la médecine empirique. 

La tendance de l'école grecque sera 
moins différente; mais il faut d’abord 
rappeler en quelques lignes les événe- 
ments sous l'influence desquels elle eut à 
se continuer, avañt de la voir se formuler 
dans la personne et les écrits de GALIEN, 
philosophe, anatomiste et médecin, que 
l'on doit sans contredit regarder comme le 
représentant de la célèbre école d'Alexan- 
drie, dans laquelle les préceptes de Platon, 
d’Aristote etd'Hippocrate furent surtouten 
honneur. 

La mort d'Alexandre, arrivée en 324 
avant J.-C., avait donné lieu, après un 
certain temps de lutte et quelques batailles 
entre ses généraux, à l'établissement de 
plusieurs royaumes occupant la partie du 
périple méditerranéen où ne dominait pas 
la puissance romaine. 

Le trône de Macédoine, en y compre- 
nant la Grèce, était échu à Cassandre ; 

Celui de Bithynie à Nicomède ; 

Celui de Pergame à Eumènes ; 

De Syrie à Seleucus Nicanor et An- 
üochus ; 

Et d'Egypte à Ptolémée. 

Mais ces princes n'héritèrent pas du goût 
éclairé d’Aiexandre pour les sciences, et 
ils ne contribuèrent pas également aux 
progrès de celles-ci par la protection dont 
ils auraient pu entourer les véritables phi- 
losophes. 

D'autre part, la mort d'Aristote (en 322) 
et celle de Théophraste (en 290) avaient 
dispersé leurs disciples dans toutes les 
provinces de l'ancienne Grèce, et même à 
la cour de plusieurs des nouveaux souve- 
rains. 

Hérophile de Calcédoine était en 307 à 
celle de Cassandre, et Erasistrate vécut à 
celle de Seleucus. à 

Ce, fut vers cette époque que l'on vit 
naître à Alexandrie, sous le premier des 
Piolémées, la première grande biblio- 
thèque publique, et sa disposition fut par- 
faite pour accueillir les philosophes et les 
savants, et les placer dans les circon- 
stances les plus favorables à l'étude (320). 
Bientôt après fut fondée celle des rois de 
Pergame. 

Alexandrie, par suite de sa position, 
était devenue le centre du mouvement 
scientifique et de la civilisation d'alors. 
Aussi dut-elle l'emporter sur les autres 
contrées et devenir bientôt une nouvelle 
Athènes. Elle conserva cette supériorité 
pendant tout le règne des Ptolémées et de 
Cléopâtre (de 321 à 117), c'est-à-dire du- 
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rant une période de 204 ans ; et quoique 
l'Egypte, après ce temps, fut soumise à la 
domination romaine, Alexandrie put con- 
tinuer encore l'impulsion qui l'avait fait 
briller, et elle fut encore avec Athènes, 
qui déjà cependant avait commencé à dé- 
choir de son ancienne supériorité, la ville 
la plus scientifique. C'est ce qui eut lieu 
jusqu'à Galien sous l'empire d'Antoine et 
de Mare-Aurèle, de 131 après J.-C. jus- 
qu'en 210. : ; 

Les écrits de Galien devaient donc of- 
frir le résumé des progrès que la connais- 
sance des animaux avait faits à cette 
époque dans l'école grecque depuis Aris- 
tote, de même que Pline nous a fait voir 
ceux de la science chez les Romains. 

C'est surtout par la manière dont il a 
compris l'art de guérir que Galien à eu 
sur la marche des sciences qui nous oc- 
cupent une heureuse influence. Voici com- 
ment le professeur résume l'état de la mé- 
decine avant ce célèbre observateur. 

. Hippocrate et ses disciples avaient laissé 
à leurs successeurs peu de choses exactes 
sur l'anatomie de l'homme ; 

Plus d'opinions erronées que de vraies 
sur la physiologie ; 

Un commencement fort intéressant 
d'appréciation d’une partie de l'histoire 
naturelle de l'homme ; 

Plus encore sur le diagnostic et surtout 
le prognostic des maladies, mais peu sur 
leur description et leur classification na- 
turelle ; 

Le précepte du traitement par expecta- 
tion ou par la diète portée fort haut. 

Quant au traitement rationnel ou par 
indications , il était à peu près nul, au 
contraire de l'empirique, lequel, bien qu'il 
fût peu actif, était en général prédominant. 

À l'époque de Pline, nous avons vu 
combien l'art de guérir s'était accru, com- 
bien de remèdes étaient offerts et acceptés, 
depuis l'incantation recommandée par Ca- 
ton (de Re rustica ) jusqu'aux applications 
d'emplâtres, et cela à un point tel, que 
tous les animaux connus et leurs produits, 
les végétaux et beaucoup de minéraux 
étaient indiqués contre telle ou telle ma- 
ladie. 

Chez les Grecs, par suite de Ja cantinua- 
tion de l'école d'Hippocrate à Cos et de 
celle d’Aristote, l'art de guérir devait se 
perfectionner en suivant ses progrès na- 
turels, puisqu'il était dans la bonne voie, 
et ces progrès devaient porter natureile- 
ment sur une Connaissance plus complète 
de l’organisatiou et des fonctions des or- 
ganes, sur la distinction et la description 
des maladies, et sur les indications du 
traitement. 

Les différentes manières de voir ac- 
cueillies par les médecins avaient néces- 
sairement produit, à l'époque dont nous 
parlons, des sectes diverses, comme il y 
en avait en philosophie et comme il y en 
allait avoir dans la religion chrétienne. 

Les principales sectes médicales du 
temps de Galien (1) étaient les suivantes : 


(1) GALIEN naquit à Pergame, ville d'Asie Mi- 
neure, vers l’an 137 après J.-C.; sa famille avait 
assez d’aisance, et son père, appelé Nison, était un 
homme instruit en“philosophie, en astronomie, 
en géométrie et en arithmétique. L'éducation de 
Galien fut donc parfaitement dirigée, et dès. l’âge 
de dix-sept ans il put commencer avec fruit l'étude 
de la médecine. H voyagea beaucoup pendant sa 
jeunesse, ef avant de retourner d'Alexandrie à 
Pergame, où il commença la pratique de la méde- 
cine, il visita successivement la Cilicie, la Pales- 
ipe,la Grèce, Chypre, Lemnos, la Syrie. Quatre 
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1° Les empiriques, dont Aëéron, plus ah- 
cien qu'Hippocrate,. et surtout Sirapion 
d'Alexandrie, sont considérés comme les 
fondateurs; ils soutenaient qu'il est inutile 
de raisonner en médecine et qu'il faut uni- 
quement s'attacher à l'expérience. 

2 Les dogmatiques, à la tête desquels 


se placent Hippocrate et son école, et qui : 


posent en RHDENe la recherche et la con- 
naissance des causes cachées et naturelles, 
les actions naturelles ou crises, les fonc- 
tions du corps humain, et par suite la con- 
naissance de son organisation. 

3° Les methodiques, dont Asclépiade et 
Thémison sont regardés comme les inven- 
teurs. Leur prétention est de trouver une 


méthode pour rendre plus facile l'étude et ; 


la pratique de la médecine; ils ne recher- 
chent pas les causes des maladies, mais ce 
qu'elles ont de commun, ou leurs rapports 
naturels. Toutes les maladies sont réduites 
au strictum, au laxum et à l'intermedium. 

4 Les éclectiques, Archigène à leur tête, 
ont, comme l'indique leur nom, l'idée de 
choisir dans chaque système ce qu'il y a 
de bon. 

L'art de la médecine n'avait donc à cette 
époque rien encore de scientifique; ses 
règles, ses préceptes ne reposaient réel- 
lement sur aucun principe déduit de la 
nature des choses, et il ne pouvait con- 
séquemment pas être enseigné scientifi- 
quement. 

Galien formula nettement ce que c'était 
que la médecine et ce que c'était qu'une 
maladie. Il posa en principe que, pour 
connaître un art, il faut connaitre sa fin. 
Etablissant plusieurs sortes d'arts, il ad- 
mit que celui de guérir-est au nombre de 
ceux dont l'ouvrage subsiste, est effectif et 
refait ce qui a été altéré. Aussi dit-il qu'il 
soutient et rétablit le corps de l'homme en 
lui conservant laisanté et la lui rendant s’il 


“J'a perdue. Mais comme pour réparer une 


maison il faut que l'architecte en connaisse 
préalablement la composition et la struc- 
ture, Galien démontre aussi la nécessité 
de l’anatomie et par suite de la physio- 
logie, c'est-à-dire la connaissance des or- 
ganes et de leurs usages. 

Il définit une maladie une affection rontre 
nature, dans laquelle une fonction ou une 
action est lésée. Ensuite, il partage les ma- 
ladies en deux groupes principaux, sui- 
vant que l'affection est dans les parties 
similaires, ou dans les instruments ou 
organes, d’où les maladies organiques. 
Comme méthode générale de traitement, 
Galien recommande d'avoir égard à la 
fonction lésée, à la eause de cette lésion, 
aux causes qui ont précédé la cause immé- 
diate, et aux symptômes. Dans les mala- 
dies des organes, il veut que l’on prenne 
en considération la forme, le nombre, l'é- 
tendue et la position des parties affectées. 

Malheureusement il attache trop d'im- 
portance aux causes cachées et médiates, 
et à leur influence; ct c'est sur elles qu'il 
fonde son système général de médecine, 
admettant comme éléments] 

Le feu ou le chaud, 

L'eau ou l’humide, 

L’air ou le froid, 

La terre ou le sec. 

Ces éléments, réunis deux à deux, dé- 
terminent les tempéraments : le sang ré- 
sultant du chaud et de l'humide; la pituite, 
du froid et de l’humide; la bile jaune, du 
années après, et alors âgé de 82 ans, il quitta sa 
patrie pour aller à Rome. On pense toutefois qu’il 
mourut à Pergame, âgé, d'après Suidas, de 70 ans. 
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chaud et du sec; et la bile noire, du froid 
uni au sec. Ajoutons qu'il voudrait que 
dans le corps humain tout mouvement fût 
dù à des esprits qu'il partage en naturels 
(dans le sang), animaux (dans le cerveau), 
et vitaux (ceux du cœur). j 

Les travaux de Galien, en anatomie el 
en physiologie, ne sont pas moins intéres- 
sants à consulter: Le professeur en fait 
connaître avec soin les points les plus im 
portants, soit par la précision de l'obser- 
vation, Soit par la manière élevée autant 
que philosophique dont Galien a souvent 
compris l'organisme et les fonctions. Mais 
la brièveté de ces analyses nous empêche 
d'en entreprendre l'exposé. 
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Die l'un de nos derniers numéros, 
nous avons fait mention d’une lettre 
de M. Ohaunès Dadian, directeur des pou- 
drières impériales de la Sublime-Porte, 
LBaroudji-Bachi), et membre du conseil 
d'utilité publique à Constantinople. Cette 
lettre; communiquée à l'Académie des 
sciences par M. Arago, faisait mention d'un 
Poisson à visage humain, vu par M. Dadian 
dans la mer de Marmara. Qu'on nous per- 
mette aujourd'hui de dire un mot de l'ho- 
norable fonctionnaire ottoman. M. Dadian 
est un partisan sage et éclairé de la civili- 
sation en Orient. Pour mettre la poudrière 
impériale de Constantinople sur le pied 
des fabriques européennes de ce genre, il 


? 

est venu étudier en France et en Angle- 
terre les procédés admis dans ces deux 
nations, et à son retour dan sa patrie il à 
su, par une heureuse combinaison des 
systèmes français et anglais, mettre les. 
poudrières impériales de sbn ‘gouverne- 
ment en état de ne rien laser à désirer. 
Le sultan Mahmoud, qui sa ait apprécier 
le vrai talent, décora en plusieurs occa- 
sions M. Ohannès Dadian dé divers ordres 
de l'empire, et l'honora dans son emploi 
d'une haute confiance. 


M Dusommerard part pour litalie, 
M Qaqu'il parcourra dans ses différentes 
partües ; # est accompagné des artistes 


les, plus occupés parsawSt.collection.,.|. 


MM. Albert-Lenoïir, Villémin, et de son 
fils, M. Ed. Dusommerard. L'objet de cette 
course de plusieurs mois est de se livrer à 
de nouvelles études nécessaires à l'achè- 
vementde la tâche qu'il a entreprise, l'His- 
toire de l’art en France pendant le moyen 
äge. 


orsque le chef-président du conseil 
borne, comte de Nény, conduisit en 
177. le savant Schoepflin à l'abbaye de 
Gemblours, celui ci, à la vue du manuscrit 
original de Sigebert, se mit à genoux dans 
un saint transport de bibliophile. A l'en- 
trée des Français, le liseur ou bibliothé- 
caire de l’abbaye, céda à l’apothicaire de 
l'endroit une quantité de manuscrits, dont 
l'honuête pharmacopole s'empressa de 
faire des cornets. L'ouvrage de Sigebert 
aurait subi le même sort, si M. Baude ne 
l'avait soustrait à la destruction. Cette 
précieuse relique vient d’être achetée par 
la Bibliothèque royale ; les auteurs des 
Monumenta Germaniæ ne pourront trop 
applaudir à une si belle conquête. 


WW Menotti, rue de la Paix, 5, aux Ba- 
Mlerisnolles: a transmis à l’Académie 
des sciences l'attestation de plusieurs fa- 
bricants de drap d'Elbeuf qui ont adopté 
dans leurs fabriques l'emploi de son savon 
hydrofuge, reconnaissant les avantaces 
pour les consommateurs de l'imperméa- 
bilité du drap. Ils ont constaté l'efficacité 
de ce savon sous ce rapport, et, de plus, 
qu'il n'altère en rien l'aspect du drap, ne 
lui communique aucune odeur, et ne di- 
minue en rien ni son brillant ni sa souplesse 
naturelle. 
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YR Bassora, M. Ch. Texier a vu qaatre 
ee bateaux à vapeur en fer, destinés par 
les Anglais au service de la corresnon- 
dance entre l'Inde et l'Europe; ils vantre- 
commencer leurs recherches, et M. Linch* 
le directeur, ne doute pas du succès. Au 
moyen d'une station établie entre Bassora! 
et Hil, on calcule qu'il ne faudra que trente 
jours pour aller de, Bombay à Toulon ou 
Marseille. C'est, au reste, à peu près ce | 
qui se fait par la route de Suez à Paris. 
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COMPTE-RENDU DES ACADÉMIES ET 
SOCIÉTÉS SAVANTES. 


Société royale et centrale d'agriculture, 


Séance du t juil'et 1540 


MN le ministre de l'agriculture et du 
ÉA «commerce met à la disposition de 4 
Société une somme de 1,200 fr. pour le pH ; 
sur le boisement des terrains en pen ÉL_T= 
Une commission doit incessamment pe 
senter un programme pour ce Concour8,/ © 
M. Dureroy, des environs de Brie- 
Comte-Robert, prie la Société de vouloir 
bien charger une commission de visiter son 
exploitation de 380 hectares, qui parait * 
très bien tenue et donnant de très beaux 
résultats. — M. le vicomte POSUEL DE 
VERNEAUX signale à cette occasion des 
bâtiments entièrement en pisé, élevés par 
lui il ya plus de vingt ans, et qui n'ont 
pas moins de 50 mètres de long sur 13 à 
14 de large. Il pense que la commission 
pourrait les visiter avec intérêt; ils sont 


us la pro- 


priété de M, Boscary. 

M. le baron de Sylvestre fait part de la 
perte que la Saciété vient de faire en la 
personne de M. le baron HUERNE DE 
POMMEUSE, auteur du grand et important 
ouvrage sur les colonies agricoles. 

M. PASQUIER présente le modèle réduit 
au quart d'un nouvel extirpateur à avant- 
train, qui paraît bien faite dont le prix 
est de 300 fr. Une commission est chargée 
d'en faire l'examen et d'assister à des ex- 
périences. 

M. le baron RIVIÈRE lit âne notice sur 
les poissons et notamment les anguilles, 
etles moyens de les multiplier et entretenir 
pour tirer parti des lieux qu'il n'est pas 
possible de dessécher, aussi bien que des 
rivières, des ruisseaux, des canaux, etc. 
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L'auteur pense qu'il y à des moyens meil- 
leurs que ceux en usage pour peupler uti- 
lement les eaux: vives et staguantes. Il 
désirerait aussi qu'on provoquat une lé- 
gislation conservatrice de cette branche 
de production agricole, qui est presque 
ignorée et encore plus abandonnée, sans 
soins et sans études. La Prusseet là Suède 
paraissent beaucoup plus avancées que 
mous pour la piscieulture, dont lessanciens 
s'occupaient aussi avec grand som, Un 
s'est déjà aperçu de la diminution de la 
pêche fluviale depuis la marche fréquente 
des bateaux à vapeur, et leur mulüplica- 
tion nécessite de prendre des mesures 
pour éviter la presque totale disparition 
des poissons danses rivières navigables. 
—Il cite ensuite l'opinion de deux pêcheurs 
de la Camargue, qui, s'occupant depuis 
long-temps de cette matière, pensent que 
Jes anguilles dites fines ne contiennent ja- 
mais d'œufs; une seule fois l'un d'eux a 
trouvé cinq à six petites anguilles dans 
un individu ayant 6 lignes de diamètre ; 
l'autre, une seule fois seulement, a trouvé 
des œufs dans une angyille d'une autre 
variété. L'auteur pense que les anguilles 
sontovo-vipares. Il fait ensuite une descrip- 
tion des diverses variétés que les pêcheurs 
reconnaissent dans le Rhône, près de la Mé- 
diterranée ; ils sont d'opinion qu’elles vont 
frayer dans la mer, et que c'est par celte 
raison qu'on ne trouve pas d'œufs dans 
les individus qu’on pèche dans les rivières. 
C'est au mois d'avril qu'on voit remonter 
des myriades de petites anguilles, sortant 
de la mer et se répandant dans tous les 
affluents, jusqu'aux plus petits ruisseaux 
et même aux fontaines. Dans le Midi, on 
les pêche surtout en abondance de la fin 
de septembre au commencement de no- 
vembre, la nuit, par un temps couvert et 
orageux ; c'est l'époque que les grosses 
anguilles choisissent peur se rendre à la 
mer. Les pêcheurs déclarent avoir trouvé 
des anguilles roulées ensemble en boules, 
etenavoir tiré jusqu'à 60 livres d'un même 
trou. — L'auteur termine en disant quon 
doit reconnaître l'importance que les na- 
turalistes étudient avec soin l'ichthyo- 
logie dans ses rapports avec les besoins 
de Fhomme. 


Société royale d’horticulture. 

e Séance du 7 juillet 18%0. 
… Simon Dupos, fleuriste à Pierrefitte, 
invite à wisiter sa collection d’œillets, 
qui comprend 500 variétés d'œillets de fan- 

taisie et 200 d'œillets flamands. 
La plus grande partie de la séance a été 
consacrée à la discussion du règlement 
relatif au terrain d'expériences que la So- 


ciété va avoir dans la pépinière du Luxem- 


bourg. 
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ASTRONOMIE.- 
Sur la parallaxe des étoiles fixes, par M. Main. 


’auteur a eu l'intention de passer en 

dreyue l'état actuel de nos connais- 
sances sur ce sujet, en en faisant l’appli- 
cation à la 61: étoile du.Cygne, dont la 
parallaxe a été donnée dernièrement par 
M. Bessel ; il recommande aux astronomes 
une dissertation de Fockins, intitulée : 
Commendalio ästronomica de annua stella- 
um parallaxi , publiée à Leyde en 1835. 
Le mémoire de M. Main traite la matière 
dans l'ordre suivant : 4° extraits des mé- 
moires qui ont traité de la parallaxe 
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annuelle; 2 résultats obtenus depuis 
Bradley; 30 résultats des astronomes con- 
tempprains; 4 discussion de ceux de 
M. Bessel. Il pense que ce dernier a 
prouvé non seulement qu'il y à une pa- 
rallaxe, mais qu'il l'a déterminée d'une 
manière très approximative, et que son 
approximation peut devenir plus grande 
encore en répétant les observations el en 
diminuant ainsi les erreurs. On trouve 
aussi dans ee travail les formules néces- 
saires pour caleuler les coefficients de la 
constante dans les deux cas, et aussi pour 
trouver la variation de l'angle de position 
de deux étoiles voisines l'une de l'autre , 
dont l'une appartient à la parallaxe. 

M. Bessel a continué ses observations 
sur la 6deétoile du Cygne jusqu'à la fin 
du mois de mars 4840. La valeur la plus 
probable de la parallaxe. d'après la me- 
sure des distances de l'étoile double ou de 


chacune des deux étoiles de comparaison, | 


est 03483, valeur à laquelle on devra 
faire subir une correction pour l'influence 
de la température sur la vis du micro- 
mètre. Ce résultat est un peu plus grand 
que celui donné pour la première série 
d'observations, qui n'était que 0347. — 
Il conclut que la distance de L'étoile 61 
du Cygne au soleil est égale à 592000 fois 
le rayon moyen de l'orbite terrestre, dis- 


ance que la lumière met 9 années et 1/4 


à traverser. 
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MiCANEQUE, 


Recherches expérimentales sur la force des 
piliers de fer et d’autres substances, par 
M. Eaton Hodgkinson. 


diet auteur a trouvé que dans tous les 
K&piliers de même dimension la résis- 
tance qu'ils opposent à l’aplatissement ou 
à la flexion est trois fois plus grande quand 
les extrémités sont planes que quand elles 
sont arrondies. Un long pilier uniforme 
de fer forgé, dont les extrémités sont ren- 
dues fixes au moyen de disques ou autre- 


| ment, a. le même pouvoir de résistance 


qu'un pilier d'un même diamètre d'une 
longueur moitié moindre, dont les extré- 
mités sont arrondies où disposées de ma- 
nière que la résultante passe. par l'axe. 
La force d’un pilier qui aurait une extré- 
mité plane et l’autre arrondie est exactes 
ment une moyenne proporuonnelle entre 
celle d'un pilier dont.les deux extrémités 
seraient arrondies et celle d'un autre dont 
elles seraient toutes deux aplaties. L'au- 
teur cherche ensuite le rapport dela force 
de piliers de fer forgé. par rapport à leur 
longueur et à leur diamètre. La force croît 
par rapport au diamètre dans la propor- 
tion de { à 3,736. Il part de là, pour dé 
terminer en comparantles résultats. donnés 
par l'expérience, le pouvoir par rapport 
à la longueur. Il trouve que: la plus haute 
vaieur est 1.914, la plus basse 1.537, la 
moyenne 1,717. Il en déduit des formules 
empiriques approximatives pour évaluer la 
force de cohésion de piliers solides, etil 
en déduit des méthodes plus correctes 
pour déterminer leur force. I à, fait des 
expériences sur des piliers creux de fer 
forgé, et il donne les formules auxquelles 
il est parvenu. Après avoir fourni les ré- 
sultats d'expériences entreprises, dans le 
but de déterminer la progression de la 
force de résistance de piliers soumis à 
une pression long-temps prolongée, ils’oc- 
cupe de déterminer le pouvoir de piliers 
de fer ou de bois par rapport à leurs di- 
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mensions, Pour le fer forgé, là ree es 
inverse au carré de la longueur et direc- 
tement proportionnelle à 3.15 pouvoir 
du diamètre pour le bois ; la force de ré— 
sistance approche du quart de ta force, I 
n'a pas déterminé expérimentalement le 
rapport de la résistance à la longneur, à 
cause des embarras causés par la flexion: 
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MÉTÉOROLOGLE 


Sur les variations pendant neuf années de la 
hauteur moyenne du baromètre, de la tem 
pérature moyenne, de la quantité moyenne 
de pluie, dans leurs rapports avec la direction 
des vents les plus fréquents et l'influence des 
apsides lunaires, par M. Luke Howard, 

_— , A . 

\P après les tables construites pendant 
Jette période d'années, M. Howard 

conclut que la hauteur moyenne baromé- 

trique est plus élevée pendant l'apogée de 


la lune que pendant son périgée. Dans le 


premier cas, elle est égale à 29.84517; 
dans le second, à 29.75542. Deuxième- 
ment, la température moyenne est plus 
basse pendant l'apogée que pendant le 
périgée ; elle est de 48°.7126, pour l'apo- 
gée et de 49°.0356 pour le perigée. La 
température moyenne de l'année est 
k8v,726. ‘Yroisiènement, la quantité de 


pluie pendant l'éloignement est plus 


grande que pendant les semaines où la 
lune est plus voisine de la terre. Maïs, 


| ce qui est étonnant, c'est qu’il y a deux 


exceptions pendant ces neuf années, la 
plus sèche, la plus pluvieuse. Pour les 
vents, il a remarqué que leur fréquence 
relative est de trente-huit jours dans la 
direction de l'est, du nord-est et du nord 
pendant l'apogée, et de vingt-et-un jours 
pour la même direction pendant le péri- 
gée; pour les vents de l'ouest, du sud-est, 
du sud, il y a vingt jours pendant l'apogée 
et trente-huit pendant le périgée. I paraît 
done que, pour Londres, la lune agit sur 
l'atmosphère du sud, et tend à diminuer 
sa densité et à augmenter sa température 
et la quantité de pluie. Dans l'apogée, au 
contraire, il y a une action plus libre vers 
le nord ; le baromètre monte, la tempéra- 
ture diminue, et aussi la quantité de pluie, 
sauf l’exception des deux années extraor- 
dinaires pour la sécheresse et l'humidité. 
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CMIMIE ORGANIQUE. 


Réduction du chromate de plomb, per 
M Marchand. 


\ ’emploi du chromate de plomb au lieu 
4 d'oxide de cuivre dans l'analyse orga- 
nique est recommandé dans quelques 
circonstances par M.Richardson.Ïl est pré- 
férable dans l'examen des substances qui 
renferment du chlore, de l'iode, du brome, 
du: soufre, et surtout pour ces deux der- 
niers-corps. M. Erdman l'a souvent em- 
ployé avec l'appareil de Hess, et il a re- 
marqué que le chromate de plomb s'est 
réduit, qu'il peut se recombiner à Poxi- 
gèneet être employé denouveau ; C est ce 
quiaengagé l'auteur à faire ses recherches. 

Le chromate de plomb qu'il a employé 
était préparé par précipitation d'une solu- 
tion de nitrate de plombiavec un bichro- 
mate de potasse ; on l'avait soigneusement 
lavé et desséché, alors il était devenu d'une 
couleur rouge foncée analogue à celle du 
cinabre ; en le chauffant, il reprenait sa 
première couleur jaune, pourvu qu'on 


{ 4 DT [US1ON L 
prendre une co leur brune foncée , qui 
par la pulvérisation avait un aspect brun 
jaunâtre ; quand on versait le sel fondu 
dans del’eau froide, il prenait une couleur 
rouge permanente. 

Beaucoup de personnes pensent que 
dans les analyses organiques de chimie 
orgauique avec le chromate de plomb, il 
est nécessaire d'élever beaucoup la tem- 
pérature. C'est une erreur, car le charbon 
aussi bien que l'hydrogène réduisent très 
| aisément le chromate. Si cela ‘était néces- 
saire pour mettre l'oxigène en liberté, 
alors la température serait vraiment très 
grande et le sel serait fondu. Cette cir- 
constance, on le conçoit aisément, est un 
inconvénient qui pourrait induire en er- 
reur. 

Quand le chromate de plomb estchauffé 
dans un courantde gaz hydrogène, il com- 
mence à brûler un peu au-dessous du 
rouge etil se forme une certaine quantité 
d'eau. La couleur jaune du sel disparait, 
|| il devient noir, et de petits globules mé- 
talliques sont disséminés dans la masse. 
Dans une expérience , 3,049 vr. perdirent 
0,307 gramw. jou 10 p. 0/8 d'oxigène ; si 
on eût continué de faire agir fortement la 
chaleur on eùtproduit le même effet. Dans 
uneautre expérience, 1,91 perdirent 0,224 
… ou41.8 p. 0/0 d'oxigène ; on modéra d'a- 
bordlatempérature, la perte fut de 0,2045 


à une chaleur supérieure; à une faible 
température, la masse brüla avec un grand 
… éclat; elle passa au brun, au moins en par- 
tie, par le refroidissement, elle absorba 
0,133 grammes d'oxigène, qui, par rapport 
à la quantité primitive 1,91, est égale à 
7 p. 0/0; il se forme üne très petite quan- 
tité d'eau pendant l'opération, quelques 
ar au plus. Il faut donc sup- 
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po que l'hydrogène a été condensé 
dans les pores de Ja masse désorganisée, 
mais en pétite quantité. En chauffant dans 
un courant d'acide carbonique le gaz est 
entièrement chassé. La quantité oxidée, 
1.839, qui a perdu d'abord 3,7 p. 0/0 
d'oxigène, fat réduite de nouveau dans le 
_ gaz hydrogène où elle pesait 0.152. En 
chauffant dans le saz oxisène, les mêmes 


apparences se présentent et la masse ab-'| 
sorbe 0.128 comme auparavant. Une ré- | 
duction subséquente à une très haute tem- ! 


pérature occasionne une perte de 0.128 
grammes, tandis qu’en renouvelant l'oxi- 
dation il donne un accroissement de 0,119, 
qui fut chassé de nouveau par l'hydrogène 
sans quil y ait eu de perte plus grande 
d'oxigène. 

Sinous examinons ces expériences dans 
la vue des résultats, nous trouvons que 
1°Mor. perdent 0.924 — 11 p. 0/0, et 
tandis que la dernière oxidation ne fut que 


À plombrenferme19,5% p.0/0 d'oxigène, équi- 
Yalant à 4 atomes de CPb 11.8 p. 0/0 ou 
2/4 atomes, ou à peu près 5/8 de toute la 
quantité d’oxigène. Ce devrait être 12 

… P0/0: La réduction, si elle était com- 
plète, raménerait tout l'oxide de plomb à 


Pétat métallique, et l'acide chromique à 


l'état d'oxide de chrome. 
20&+60 2Pb+920 

3 O0 20 

24930: 2Ph | 


. Par l'oxidation, la moitié environ de 


T'oxigène est recombinée, la division du 
plomb à l'état de métal facilite l'opération 
_ evil ne se fond pas par un excès de cha- 
w, leur. Le plomb n'absorbe pas seul l’oxi- 
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… ou 10,7 p. 0/0; le gaz oxigène fut exposé : 


de 1.19 gr. où 6 p. 0/0. Le chromate de 
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gène, l’oxide de chrome le fait aussi. Si 
l'oxide de chrome était chauffé séparé- 
ment dans le gaz oxigène, il ne serait pas 
converti en acide chromique, mais il le se- 
rait en présence d'un alcali. Pour obtenir 
un mélange intime d'oxide de chrome et 
d'oxide de plomb, j'ai essayé de décom- 
poser le chromate de plomb de manière à 
convertir tout l'acide chromique en oxide 
de plomb. La température doit.être très 
élevée et très prolongée avant de pouvoir 
chasser l’oxigène de’ ce sel. 1.409 grammes 
mis dans un mince creuset de platine sur 
une lampe à alcool, perdirent 4 p. 0/0, ce 
qui est environ les 3/16 de toute la quan- 
uté qui y.est renfermée. Il est donc pro- 
bable que d’abord le chromate de plomb 
est décomposé de manière qu'alors il y a 
du chromate basique et de l’oxide de 
chrome formé. 


2 (Cr. O3. Pb. O)= Cr. O5. Ph. O2 + 
Cr. ©. 1 1/24 0. 4 1/2 


Le composé ainsi obtenu était, je le 
pense, très favorable pour la conversion 
de l'oxide de chrome en oxide chromique, 
en le chauffant et en faisant passer des- 
sus un courant de gaz oxigène. Cepen- 
dant, à ma grande surprise, il n'y eut pas 
la moindre altération, et je ne trouvai au- 
cun accrissement en poids. Dans l’oxida- 
tion du sel réduit, l’oxigène doit s'être 
combiné avec l’oxide de chrome dans la 
proportion de 6.2:p. 0/0; la quantité totale 
de l’oxigène de l'oxide de plomb dans ce 
sel s'élève seulement à 4.89 p. 0/0, et pro- 
bablement tout n’a pas été absorbé par 
le plomb réduit. 

Enfin je préparai un mélange d’oxide 
de chrome et de peroxide de plomb, je le 
chauffai au rouge et fis passer du gaz oxi- 
gène ; le composé obtenu renfermait 0.445 
grammes d'oxide de chrome ; quand l'ab- 
sorption fut terminée l'accroissement de 
poids était de 0.066 grammes. La couleur 
changea du vert au brun. Les 0,455 oram- 
mes d'oxide de chrome que j'avais prises 
renfermaient 0.132 d'oxigène, précisément 
le douhle de la quantité primitive, done 
1 atome d'oxide de chrome a gagné par 
la chaleur 1.1/2 atome d'oxigène; 
ce qui donne ? Cr. 30.42 Pb.0.+11/20. 

ou Cr. O5 PR?20? + Cr. O. 11/2, 

Il résulte donc que le chromate de‘plomb 
est converti par le charbon et l'hydrogène 
en un mélange d’oxide de chrome et de 
plomb métaltique ; 

Qu'en chauffant ce mélange pour le 
combiner à l'oxisène, la combinaisona lieu 
avec le plomb métallique et l'oxide de 
Chrome ; 

Qu'il est difficile de faire perdre au 
chromate de plomb son oxigène par la 
chaleur. Il est d'abord converti en un mé- 
lange d'une chromate basique de plomb 
et un oxide de chrome ; pour réduire tout 
acide Chromique en oxide de chrome, il 
fautordinairementune haute température. 

Quand on chauffe un mélange d'oxide 
de chrome et d'oxide de plomb, on le con- 
vertit en chromate basique de plomb et 
en oxide de plomb. 

Ce sel est donc très commode pour les 

analyses organiques. (Journal für Prak- 
tische, Chemie, n° 2, 48h0.) 
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Nouvelles observations sur la neige rouge, par 


M. KR. J. Shuttleworth. 


epuis la découverte de la neige rouge 
| Dr de Saussure en 1760, ce singu- 
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lier produit a attiré l'attention d'un bien 
grand nombre de naturalistes ; cependant 
il restait encore des faits à vérifier et des 
doutes à éclaircir, par le motif principal 
qu'aucun observateur n'avait examiné 
cette substance au microscope sur les lieux 
mêmes. L'auteur, en se livrant à cette 
étude, est arrivé à une découverte très re= 
marquable et tout-à-fait inattendue. Nous 
ne le suivrons pas dans l'historique des 
travaux et des écrits relatifs à la neige 
rouge, qu'il a donné avec détail dans Ja 
Bibliothèque universelle de Genève, février 
1810, ét'qu'il à accompagné de figures. 

Le 25 août 1839, se trouvant à l’hospice 
du Grimsel, dans l’'Oberland, ül recueillit 
de la neige rouge, qu'on ne trouve que 
dans les eadroits où la neige ne se fond 
jamais entièrement. Par-ci par-là on re- 
marquait des taches roses ou couleur de 
sang très pâle, d'une forme et d'une éten- 
due indéterminées, surtout plus pronon- 
cées dans les sillons et au fond des creux 
produits par le vent et l'écoulement de 
l’eau à la surface de la neige. La matière 
colorante était contenue dans les inter- 
valles des grains que forme la vicille neige, 
ce qui donnait à la surface, vue de près, 
une apparence marbrée ; les taches colo- 
rées $ étendaient dans la masse de la neige 
à une profondeur de quelques pouces, 
souvent même de près d’un pied. 

Etudiée à un microscope d'Ober-Haeu- 
ser, donnant des grossissements de 300 
diàmètres, quand la neige fut en partie 
dégelée, l’auteur fut fort surpris de trou- 
ver la neige rouge composée de corps or- 
ganisés de formes et de natures diverses, 
dont une partie était des végétaux, mais 
dont le plus #rand nombre, doués des 
mouvements les plus vifs, appartenaient 
au règne animal. Leur couleur était un 
rouge vif; mais, outre ces corps colorés, 
il y en avait d’autres également organisés, 
incolores ou grisätres, dontles plus grands, 
évidemment de nature animale, étaient en 
fort petit nombre, tandis qu'il y avait un 
nombre infini de très petits corps sphé- 
riques incolores, de nature végétale, qui 
remplissaient tous les espaces non occupés 
par les autres. Les animaux infusoires 
surpassaient donc de beaucoup en nombre 
les végétaux (aloues ), dont l’ensemble 
constituait la neige rouge du Grimsel. 

En étudiant en détail tous ces êtres, 


l’auteur a distingué d'abord les corps les 
plus frappants par leur grand rom 
leur couleur foncée; c’étaient de pet 
infusoires de forme ovale, à bouts arron- 
dis, quelquefois en forme de poires, et 
presque opaques; leur plus grand dia- 
mètre était de 1/50 de millimète, ei le 
plus petit de 1/150 ; ils traversaient le 
champ de vision avec une vitesse éton— 
nante dans toutes les directions. Après les 
avoir comparés avec les infusoires décrits 
et figurés dans le grand ouvrage de M. Eh- 
renberg, l'auteur n'hésite pas à les re- 
garder comme une espèce nouvelle du 
genre Astasia, Ehr., qu'il proposede nom- 
mer À. nivalis. 

D'autres infusoires, en petit nombre, 
présentaient des corps de forme ronde ou 
ovale, également d’un beau rouge, assez 
transparents et entourés d'un bord inco- 
lore ; leur dimension variait de 1/12 à 1/50 
de millimètre. Il les regarde comme de- 
vant faire une nouvelle espèce de la fa- 
mille des Volvociens, et du genré@yges, 
qu'il nomme 6. sanguineus. 

Il se trouvait encore dans la neige rouge 
d’autres corps, plus petits et plus rares, 
que l'auteur considère aussi comme de 
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nature animale, quoiqu'il ne saurait affir- 
mer y avoir vu du mouvement. Tous ces 
infusoires sont si sensibles à l'action de la 
chaleur qu'ils succombent dès que la tem- 
pérature est un peu plus élevée que celle 
de la neige; ils paraissent aussi ne pou- 
voir supporter les secousses, ce qui ex- 
plique pourquoi ils n'avaient pas encore 
eté disuingués. 

Il décrit ensuite les corps de nature 
végétale, et qui sont : d’abord la véritable 
algue de la neige rouge; puis une autre 
incolore, qui se trouve aussi dans bien 
d'autres situations et a dù causer bien des 
erreurs dans les descriptions du Proto- 
coceus nivalis. 

Les globules sphériques, d'un rouge de 
sang brillant, étaient remplis d'une masse 
granuleuse et transparente ; leur diamètre 
uniforme était de 9/500 à 1/50 de milli- 
mètre. En les écrasant, on voyait s'en 
échapper la matière colorante sous forme 
de granules infiniment pets et très nom- 
breux , et il ne restait qu'une membrane 
déchirée et incolore. Ce même effet était 
produit par l'évaporatiôn de l'eau sous le 
microscope. G ètail évidemment le Proto- 
coccus nivalis d'Agardh. 

Au milieu et autour de tous ces corps, 
tant animaux que végétaux, existait une 
foule incalculable de petits globules sphé- 
riques, incolores, libres ou réunis en 
groupes, sans aucune trace de mouvement 
ni de contenu quelconque. Leur diamètre 
ne dépassait pas 1/500 de millimètre. 
Quand on isolait un des plus grands corps, 
une quantité considérable de ces petits glo- 
bules se rangeait alentour en prenant une 
apparence filamenteuse ou cellulaire, ce 
qui avait lieu aussi au fur et à mesure de 
l'évaporation de l'eau, de manière à rendre 
la structure primitive méconnaissable. Ces 
corps sont rapportés au Protococcus nebu- 
losus de Kutsing. 

Ce fait si remarquable et pas encore 
soupçonné, de l'existence dans la neige 
d’un nombre infini d'êtres microscopiques 
et évidemment animaux, à une tempéra- 
ture rarement élevée de plus de quelques 
degrés au-dessus de zéro, et souvent bien 
au-dessous, nous montre combien il reste 
encore à découvrir dans ce monde nou- 
veau pour ainsi dire, dont les limites s'é- 
tendent à mesure que les microscopes de- 


viennent plus parfaits. B. 
ANATOMIE COMPARÉE. 


Observations sur les globules sanguins chez les 


mammifères, par G. Gulliver. (5° article.) 


’anatomieet la zoologie auraient besoin 
RE coudhui d'une histoire complète 
des globules sanguins. La Société z0olo - 
gique à bien voulu favoriser l'auteur dans 
ses recherches comparalives, qui lui ont 
permis, assure-t-il, d'établir un rapport 
entre la grosseur des globules et la dispo- 
sition du poumon, comme il le démontrera 
plus tard. Pour bien voir ces globules, 
il les étendait, soit d'eau sucrée, d’urine 
ou d’une solution saline. Il note l'aspect 
de framboise déjà indiqué par Newson, 
lorsque les globules sanguins commencent 
à se putréfier. Les globules granuleux lui 
ont paru très abondants au moment de la 
digestion ; mais ils différent du chyle, et 
par leurs propriétés chimiques et par leur 
couleur rouge foncé. Voici les dimensions 
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qu'il leur a trouvées dans les espèces sui- 
vantes : 


Grosseurs eftrèmes, 


Grosseur plus plus 
commune, forte, pelite, 
Symia cynocephalus. 11/3192 14/2666 1/4000 
Cercohithecus sabæus. 1/3000 1/2666 1/4000 
Macacus radiatus. 1/3200 id. id. 
Id.  Rhesus, id, 14/2666 1/#000 
Cebes capucinus. id. 14/4000 1/1572 
Cercocebus Ethiops. id. 14/2666 1/4000 
Id. cercoviridis. id. 14/2666 1/#000 
Loris Lardigradus. 41/3552 41/2666 1/4000 
Vespertilio murinus. 14/4365 1/4000 id. 
Sciurus vulgaris. 41/4000 id. id. 
Mus amphibus. id. 41/3600 id. 
Mus decumanus. id. 14/3500 id. 
Mus musculus. id. 14/5333 1/3000 


Dans le fœtus, les globules sont plus sphériques 
et leur dimension est plus souvent de 14/2666. Is 
différent donc de ceux du sang de la mère. 


Cavia Cobaya. 14/1000 
Lepus cuniculus. id 41/3200 1/5000 
Dasyprocta aguti. 41/5600 1/3200 1/5333 
id. acouchi. id. id. 14/4572 

Paradoxurus leuco- 

myslax. 1/4365 id. 1/6000 
Paradoxurus typel. 1/5333 1/1572 1/6600 
Herpestes griseus. 1/4572 1/3554 1/5000 
Canis familiaris. 14/4000 1/3200 id. 
Canis su:traliensis. id. 14/3000 1/2666 
Id. vulpes. id 1/3650 id. 
Id. argentatus vulpes. id. id. id. 
Chat domestique. id. id. id. 
Felis serval. id 41/3000 1/5000 
Id. leopardus 1/4800 1/3200 1/5333 
Tynx (T.caracal) id. 41/1008 1/6000 
Felis Iynx. 41/4000 1/3554 1/5333 
Coati mondi. 113200 11/2666 1/4572 
Ane. #1/4010 id. id. 
Cheval. 41/1800 id. id. 
Dromadaire. 1/3200 1/2666 1/4099 
Vicugna auchenia, 1/4000 1/3200 1/5333 
Auchenia paco. 41/3200 1/6000 1/6400 

Id.  glauca. Disques ovales ellepliques 
“el ; comme dans le paco. 
Chèvre. 41/6000 1/5333 1/7108 
Brebis. id. 1/4800 1/8000 
Ovis tragelaphus. id. 41/6400 1/4000 
Antilope philatomba, 41/5333 41/4200 1/6400 

Id. dorcas, 1/3428 1/1000 1/6000 
Bos laurus. * 14/4572 1/3557 1/6000 
Cervus mexicanus. 1/6000 1/2400 3/2000 
Cervus dama. 41/4572 1/3200 1/6000 
Tragulus javanicus. 1/2009 1/9600 1/1500 
Eléphant,. 41/3000 1/2462 id. 
Rhinocéros 1/4000 1/3200 id. 
Phoca vitulina. 1/3200 1/2666 id. 
Luttra vulgaris. 1/3600 id id. 
Kanguroo. Hide 1/3200 1/4000 
Petaurus sciurus, id. 41/3000 41/4800 
Dasyurus ursinus, 14572 1/3600 id. 

Id. viverrious. 41/4000 1/3354 id. 

Perameles lagotis. 41/4512 1/3200 id. 


(London and Edinb. Philos. Magaz., avril.) 
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‘Nouvelle espèce de coléoptère, ( Nebria fulvi- 
ventris), 


4 Ji BERTHOLONI décrit ainsi cette es- 
£#i%pèce : Corps sub-déprimé, noir ; ély- 
tres striés et à stries ponctuées de quatre 
points à peine marqués; antennes, tarses 
et abdomen fauves (tab. vir, p. 86). Lon- 
gueur de l'insecte, 4 lignes, et 1 ligne 1/3 
de largeur. La tête presque triangulaire, 
convexe en avant. Deux sillons eutre les 
antennes. Mandibules fauves, à extrémité 
noire. Quatre articles des antennes sont 
tiquetés de noir; celles-ci ont une lon- 
gueur égale à un peu plus de la moitié de la 
longueur du corps. Thorax en cœur, bril- 
lant au centre, ponctué partout, à ligne 
médiane longitudinale. Bouclier triangu- 
laire. Elytres ovales, sans angle antérieur, 
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striés el peu de points visibles à l'œil nu. 
Sous les élytres, des ailes rudimentaires 
d'une longueur égale à la moitié de celle 
de l'abdomen. Cette espèce est voisine de 
N. tibialis, du N. Gyllenhallii ; mais elle 
en diffère cependant par les taches noires 
des articles des antennes, parla proportion 
de la tête, la disposition du thorax, ete. 
Elle a été trouvée au sommet du Como alla 
Scala, et dans les Apennins, près du lac 
de Scaffaiolo, et à la Madona del tre 
fumi. ( Novi Commentarii Acad. Se, Bo- 
nonrensis, À. III. ) 
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Nouveau genre de poisson de l'Inde, 
le Bregmaceros. 


|] e docteur CANTOR a dédié ce genre 
«à son ami J.-Mc. Meclelland, sous le 
nom de Bregmaceros Mac Clellandi ; il V'a 
trouvé dans les eaux du delta du Gange. 
Sa forme est tout à-fait anomale, car il 
porte un long filament à la partie supé- 
rieure de la tête. La nageoire ventrale porte 
un nombre considérable de rayons. Il a 
deux nagcoires dorsales, une nageoire 
anale, mince, mais sans barbules. 


Sa longueur est de 3 pouces, sa largeur ! 
de 1 pouce 1/2, son épaisseur de 1/4 de M 
pouce. Le dos est un peu arqué, le ventre 
convexe légèrement. La tête, petite, oc— 
cupe le sixième environ de la longueur 
totale. Les dents sont nombreuses sur les 
deux mâchoires ; elles sont égales et uni- # 
formes en bas, mais inégales en haut. La 
langue large et charnue. L’œil a 1 ligne | 
et 1/3 de diamètre. Les narines sont des 
trous. L'opercule arrondi, et les rayons b: 
probablement, au nombre de quatre, pour- 
vus d'une membrane branchiostége. L'ap- 
pendice filamenteux a 9 lignes de lon— 
gueur, et est très délié. Les écailles sont | 
assez petites et arrondies à leur bord libre. | 
Sa couleur est jaune sur le dos et les par- 
ties supérieures des côtés, marquée de 
_petites taches noires; mais il est argenté! 
en dessous. ( London’ s Mag. of nat. hist., 
avril, p. 1840.) 


Animaux microscopiques des Anthéridies. 


“8 e docteur LiINDLEY a lu à la Société 
RÉ roscibinte de Londres un extrait 
de ses recherches sur les Anthéridies d 

Pobtrichum, dans les cellules duquel on 
trouve un animaleule microscopique du 
genre Vibrio. Unger en avait fait la dé- 
couverte dans l'Aathéridie du Sphagnuml| 
C'est dans le tissu cellulaire muqueus 
d’une très grande transparence de l’An- 
théridie que l’on trouve ce vibrion, qu 
tourne dans la cellule avec une telle rapi 
dité. La tête du vibrion est noire. AussitÔ 
qu’on le plonge dans l'eau, on lui voit dé 
ployer sa queue. et la véritable nature dif # 
cet être est dévoilée par les mouvement} | 
qu’on lui voit exécuter. 


—— | 
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ORNITHOLOGIE. 


Description d’un nouveau genre d’oiseau de la 
famille des Gallinules, par M. B. Dubus. 


je dois à l’obligeance de mon ami 
Ju Dumortier, l'un des directeurs du 


musée de Tournay, la communication d'un. 


oiseau inédit de la Nouvelle-Hollande, qui 
appartient à la famille des Gallinules, mais 
qui, par les caractères du bec, des ailes et 
surtout des pieds, s'éloigne assez des espè- 
ces connues aujourd'hui pour rendre néces- 
saire la création d'un genre nouveau. 


Le bec rappelle celui des Perphyrions 
par son épaisseur, Mais il s'en distingue 
par le peu d'étendue de la plaque frontale, 
cui ne couvre qu'une partie du front, et 
par les fosses nasales qui occupent la plus 
grande partie des côtés de la mandibule 
supérieure. , 

Le principal caractère du Tribonyx 
réside dans ses pieds, qui l’éloignent davan- 
tage des Porphyrions et des Poules-d'Eau 
que des Râles à bec court. Les tarses et 
‘les doigts sont plus robustes que dans les 
espèces qui appartiennent à ces genres ; ils 
sont beaucoup moins longs que ceux des 
Porphyrions etdes Poules-d Eau. Le pouce 
est en quelquessorte surmonté et ne louche 
à terre que sur le bout del'ongle, qui doit 
probablement à cette circonstance d'être 
comme tronqué. Les ongles des doigts an- 
térieurs sont aussi plus courts, plus droits 
que dans les trois genres nommés Ci-des- 
sus ; ils sont très obtus et usés en biais à 
leur extrémité. 

Les ailes ontégalement une forme parti- 
culière. Quoique j'attache en général assez 
peu d'importance à la longueur compara- 
tive des rémiges, comme caractère géné- 
rique, j'ajouterai que le Tribonyx a la 
premièré penñe assez Courte, Comme tou- 
tesles especes de la famille des Gallinules; 
mais celles-ci ont presque toujours la 
deuxième ou la troisième la plus longue, 
et rarement la quatrième, tandis que le 
Tribonyx a les quatrième, cinquième et 
sixième d'égalelongueur et les plus lon- 
gues de toutes. 

Il résulte de ce qui précède que cet 
oiseau doit former un genre distinct, qui 
trouve naturellement sa place entre les 
Râles à bec court, ou les Poules-d'Eau à 
plaque frontale de Temmincek, et les Por- 
phyrions. | 

Le sommet de la tête, les joues, la nu- 
que, la partie postérieure du cou, le dos, 
les couvertures supérieures de la queue 
et le dessus des ailes, à l'exception des pe- 
tites et des moyennes tectrices, sont d’un 
brun olivâtre ; la gorge, le devant du cou 
et toute la poitrine sont d'un gris cendré 
passant au gris olivâtre sur les côtés du 
cou et à la partie supérieure du dos; le 
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milieu du ventre, la région anale, les cou- 
vertures inférieures de la queue et les rec- 
trices sont noirs ; les plumes allongées qui 
couvrent une partie des flancs sont noires 
à la base et blanches vers l'extrémité ; la 
partie postérieure des flancs, les jambes et 
les côtés de la région anale sont d'un cen- 
dré olivâtre; les petites et les moyennes 
tectrices des ailes sont de la même couleur, 
terminées de blanc; quelques unes sont 
aussi marquées longitudinalement de blanc 
dans le miieu ; les grandes tectrices sont 
d’un brun olivâtre comme le dos ; les plu- 
mes de l'aile bâtarde sont brunes , termi- 
nées de blanc; les rémiges sont d'un brun 
noirâtre, bordées extérieurement de grisà- 
tre, et de brun olivâtre vers la partie 
supérieure de l'aile ; les deux premières 
rémiges ont un peu de blanc à l'extrémité. 
Le bec est jaune verdâtre ; Les pieds sont 
oliâtres. 

La longueur totale est de 47 centimètres. 

Le Tribonyx Dumortier habite la Nou- 
velle-Hollande. 

L'individu qui a servi à cette descrip- 
tion fait partie des collections du Musée 
de Tournay. (Bull. Acad. de Bruxelles, 
avril, 1840.) 
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Purification des résines extraites des arbres 
verts, par M. le comte de Kambel, 


€ 


four extraire la résine, on fait, dans les 
K&landes de Bordeaux, une enta lle sur 
un des côtés des pins ; elle aboutit à un 
petit réservoir pratiqué dans les racines 
mêmes de l'arbre : le résinier l’enlève au 
fur et à mesure et la porte dans un maga- 
sin placé au centre de son exploitation ; 
cette résine, ainsi exploitée, est mêlée 
avec des esquilles de bois, de petits ani- 
maux, de la terre, etc.; pour la livrer au 
commerce, il faut la dépurer. 

Dans les Landes on la fait bouillir dans 
des chaudières ouvertes; on jette la ‘li- 
queur bouillante sur des filtres en paille, 
puis on porte ce qui passe ce filtre dans 
un alambic, pour en extraire l'essence de 
térébenthine. 

Le filtre en paille se renouvelle à cha- 
que opération et conserve plus ou moins 
de résine, qui est ensuite convertie en brai 
sec et perd ainsi une partie de sa valeur, 
comme l’ébullition de la résine molle dns 
les chaudières lui a fait perdre une portion 
de son essence. 

La crainte du feu oblige, en outre , à 
tenir ces deux établissements à une cer- 
taine distance pour éviter les incendies ; 
de là des transports et des mains- d'œuvre 
plus ou moins considérables. 

Occupé, depuis plusieurs mois, de per- 
fectionner la purification des résines, j'ai 
l'honneur de faire hommage au conseil 
du résultat des essais qui ont été faits. 

Le filtre en paille, outre l'inconvénient 
de conserver une partie de la résine , a 
celui de ne donner qu'un résidu opaque, 
par conséquent impur ; il fallait chercher 
un filtre plus exact qui püt prendre la tem- 
pérature de la résine, la laisser constam- 
ment couler sans le renouveler, et rendre 
ensuite toute la résine dont il se serait 
empreint. Un sable d'une grosseur de 
grain appropriée a remph cet objet; toute 
autre matière grenue minérale peut le rem- 
placer. 

Ce filtre peut être employé pour des 
substances sirupeuses. 

La résine a passé pure et transparente, 
en plaçant sur ce filtre une toile métallique 
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d'un numéro convenable qui arrêtait les 
matières hétérogènes les plus volumi- 


j neuses. 


mm 


Le filtre , refroidi, a été dépouillé en- 
tièrement, par l'essence, de la résine qu’il 
avait conservée ; ainsi la principale condi- 
tion de perfectionnement a été remplie. 

Le filtre, placé dans une étuve chauffée 
à des degrés que l'on peut augmenter suc- 
cessivement , peut faire obtenir de cette 
manière différentes qualités de résines 
pures et transparentes. 

En plaçant sur cette étuve hermétique- 
ment fermée un chapiteau d’alambic, on 
peut recueillir l'essence qui, dans les chau- 
dières ouvertes actuelles, se perd pendant 
l’ébullition. Cette étuve, faite en maçonne- 
rie, peut être placée sans inconvénient à 
peu de distance des appareils distillatoires ; 
elle peut même , au moyen d’un robinet 
exactement fermé, permettre de laisser 
couler sans frais de transport, dans ces 
appareils, la résine molle purifiée. 

On a trouvé de même que le barras ou 
le galipot, qui n’est autre chose qu'une 
résine molle plus consistante, qui se cris- 
tallise à une certaine époque de l'année 
sur les bords et sur la plaie qui a été faite 
à l'arbre, pouyait être dissous dans l'es- 
sence, et purifié de même avec ayantage, 
quand la plus grande valeur de ce produit 
rectifié surpasse les frais qu'une seconde 
distillation occasionne. 

On donnera plus tard les détails précis 
qui manquent à celte note en présentant 
les produits obtenus. 


Culture et emploi de la plante à soie. (Ascle- 
pias syriaca.) 


gun a déjà proposé depuis long-temps 
* de tirer pari des filaments soyeux, 
très blancs, très fins et très brillants que 
porte l'Asclepias syriaca. Cette plante 
n’exige d'autres soins que ceux de sa pre- 
mière plantation ; on sème les graines sur 
couche, on abrite l'hiver, et au printemps 
suivant on transplante les plants à la dis- 
tance d'un pied et demi; elle donne un 
grand nombre de tiges latérales et peut 
durer 20 années; elle résiste bien au froid 
de nos climats. On peut aussi multiplier 
cette plante par l'éclat des racines. 

Lorsque les follicules commencent à 
jaunir et à s'ouvrir, c’est le moment de 
les recueillir ; on les étend dans un endroit 
sec et bien aéré ; en peu de jours toutes 
les capsules s’entr'ouvrent, et enles pres- 
sant avec les doigts, les graines se déta- 
chent très facilement de la soie; après 
ceute récolte on coupe toutes les tiges, et, 
en les traitant comme celles du chanvre, 
on en obtient des filaments qui peuvent 
se filer de même. 

M. Cook, de Mulhouse, à présenté à la 
Societé industrielle-des échantillons d'é- 
toffes provenant de,deux mélanges dans 
lesquels entrait l'Aselepias syriaca, dans 
la proportion de moitié et des trois quarts. 
Dans cette dernière préparation il forme 
la trame, et le coton la chaîne; c’est le 
contraire dans le deuxième échantillon. 
Dans le blanchiment, ce tissu tient la place 
entre le lin et le coton. 

M. Emile DOLLFUS a récemment com- 
muniqué d'autres renseignements: les fila- 
ments provenant des fruits de l'Asclepias 
syriaca ont de 20 à 25 millimètres de lon- 
gueur ; ils sont réunis en petites gerbes 
ou plumes, retenues à leur base par la 
graine; ils possèdent un magnifique bril- 
lant qui ne le cède pas à celui de la soie ; 
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vus au microscope ils forment comme les 


brins de coton un tube aplati au milieu 
et dans le sens de son axe, ou plutôt deux 
tubes juxta-posés, les parois entre Îles 
deux tubes ise coufondant en une seule 
arête. Ils ne sont pas comme les flaments 
du coton, tournés en hélice, ce qui les 
fait moins adhérer les uns aux autres lors- 
qu'on cherche à les tordre en fil, les petits 
tubes ne rencontrant pas COMME au coton 
ces petites aspérités en forme de vis al- 
longée qui permettent aux pleins des uns 
de se loger dans les vides dés autres, et 
d'opposer ainsi de la résistance à leur sé- 
paration. Les brins d’Asclepias sont faibles 
et se brisent assez facilement ; ils sont tel- 
lement légers et glissants qu'ils deviennent 
pour ainsi dire insaisissables; pour les 
convertir en fil il paraît indispensable de 
les sélanger avec une autre substance 
filamenieuse , du coton parexemple, afin 


de les relier entre eux. Dans les échan- | 


tillons présentés on a peine à trouver les 
traces des fils d'Asclepias, ce qui parait 
provenir de la nature de cette substance, 
qui, par la fatigue que lui fait éprouver le 
tissage, etattendu la faiblesse de lamauère, 
brise et rompt une partie des filaments;et 
détruit la brillante apparence: da fil. 

Il paraît done permis de douter de plus 
en plus que cetle substance puisse élire 
utilisée par l’industrie. Peut-être pourrait- 
on le faire en l'apphquant aux ouvrages 
où le fl conservedavantage son caractere, 
comme le cordonnet, différents ouvrages 


de passementerie, de bonneterie et surtout 


les gants, comme il parait qu’on l'a déjà 
essayé en Allemagne. 


Tripolenne. 


= PDourille vient de découvrir à Creys- 
=selles, près de Privas, en pratiquant 
des fouilles dans une montagne carboni- 
fère, une substance réfractaire, à laquelle 
ia donné le nom de tripolienne. Cette 


. substance, d’une blancheur remarquable, 


se délite aisément et ne contient aucun 
grain qui puisse rayer l'objet souris à 
son coatact. Une pincée suffit pour donner 
un éclat de glace à ler, à l'argent, au cui- 
vre, an fer-blanc, à toute composition mé- 
tallique. L'Académie des sciences va don- 
ner son opinion sur cette découverte, 


. Voitures inversables. 


væ Barbier,mécanicien à Nantua {Ain), 
WR ent d'obtenir un brevet d'inven- 
tion pour une voiture suspendue qui résout 
ce difficile problème.Par une combinaison 
aussi simple qu'ingénieuse, chaque roue a 
son essieu obéissant à la flèche ; les quatre 
roues pivotent aisément sur elles-mêmes , 
et le centre de gravité est toujours main- 
tenu dans un large rectangle. Un autre 
avantage de cetie voiture, c'est que Îles 
roues de derrière passent, même dans les 


tournants, sur les traces des roues de de-. 


vant, ce qui permet de tourner plus court, 
ce sera très-utile dans les rues étroites de 
nos villes. Le tirage se trouve aussi dimi- 
nué quand il faut tourner dans un endroit 
boueux ou rempli de neige, puisque les 
roues qui se suivent tiennent la même 
ornière. 


Peintures sur chaux. 


| î Heideloff, professeur à Nuremberg, 
M a réussi, après bien des recherches 


ds 


et de nombreux essais, à fixer inaltérab 
ment et à peu de frais la peinture sur la | 
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chaux, le gypse etla pierre. Cettéinvention | 
a été appliquée avec succès dans Jes nes- | 
taurations récentes de la (cathédrale de | 
amberg. Elleiest fort simple, caric'est le | 
lait tout bonnement qui sent de coëreitif 
pour la chaux grasse «et blanche, at c'est 
de la manière dont on prépare ce mélange | 
qui dépend: uniquement latfaculié de con- 
servation de la peinture, à l'épreuve de la 
chaleur, du froid et de l'humidité. Cette 
invention offre encore un grand avantage 
pour Ja propreté, car la peinture peut être 
lavée avec de l'eau, sans perdre rien de Ja 
fraicheur. de ses couleurs ; enfin la éhaux 
qu'on emploie reçoit les couleurs mieux 
que la fresque. 


—33-33 00-€€E— 
p Où MARIE EE O i 
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Préparation du thé de l'Assam. 


(o sait que le thé de ce pays, qui ap- 
KG partient maintenant à l'Angleterre, a 
été introduit pour la première fois dans 
le commerce en 1838 ; huit caisses conte- 
nant chacune 320 livres de thé furent ex- 
pédiées en Europe par M} BRUCE, sur- 
veillant de cette exploitation, et qui a tout 
récemment envoyé son rapport. Nous 
avons déjà rendu compte de la découverte 
et de la culture du thé dans l’Assam ; nous 
croyons utile, maintenant qu’on pense à 
introduire en France la culture de cet ar- 
buste précieux, de faire connaître les pro- 
cédés de préparation mis en œuvre par 
M. BruGE; il emploie deux préparateurs 
de thé noir, qui sont des ouvriers chinois, 
et il y ajjoint dernièrement deux:prépara- 
teurs de thé vert; chaque préparateur a 
besoin de six aides. 

Pius on cueille de feuilles, plus leur 
reproduction est considérable ; le thétfait 
avec des feuilles venues à l'ombre n’est 
pas à beaucoup près aussi bon que celui 
qui provient de feuilles d'arbres ‘exposés 
au soleil ; ces arbustes sontd’ailleurs-plus 
bâuifs : ils ont des fleursen juillet et des 
fruits en novembre ; leur suc est glutineux 
lors de l'opération duroulage. Les feuilles 
doivent être cueillies par un beau jour'et 
après.dix heures, lorsque:la rosée est éva- 
porée. Il faut 44 livres de feuilles de thé 
fraîches pour produire 2 livres de feuilles 
de thé sèches, si on les a cueillies par la 
pluie ; il n’en faut que 8 livres si les 
feuilles sont récoliées par un beau temps. 

Les feuilles qui forment le thé noir sont 
le Sonchong'et le Ponchong. Après qu’elles 
ont été cueillies et séchées au soleil on les 
foule à quatre reprises différentes ; on les 
met ensuite dans des paniers où elles sont 
pressées,.et on les recouvre d'un linge. 
Lorsqu’elles prennent une couleur brune 
et qu’elles exhalent une odeur qui leur 
est particulière, onreconnaît qu'elles sont 
prêtes à être chauffées, et on les place 
dans un chaudron dont le fond est exposé 
à une forte. chaleur. Ce chaudron est fixé 
sur un plan incliné à 0°, position qui per= 
met de recueillir toutes les feuilles qui 
s’échappent pendant qu'on kes remue ; un 
homme tient à côté un panier où sont les 
feuilles prêtes à chauffer; deux aides 
tiennent des paniers plats destinés à rece- 
voir les feuilles chauffées ; enfin un qua- 
trième saisit les feuilles grillées au sortir 
du chaudron et les jette dans des paniers 
plats pour s’y refroidi promptement. Au 
signal donné par l'opérateur, le premier | 


ouvrier saisit une poignée des fouilles pré- | 


dans le chaudron une nouvelle poignée 


parées, les 
dron ; l'opérateur les y: 
endant une demi-minute, et les 
er dans les paniers plats où les aides 
continuent à les remuer; on jette alors 


et ainsi de suite. Lorsqu'un panier plat a 
reçu quatre poignées on lui en substitue | 
un autre, Où maintient constamment sous 
le Ghaudron un feu ardent. Lorsque les 
feuilles sont refroidies, onles roulecomme 
celles des autres qualités du thé; on les 
enferne ensuite dans des fouilles de pa- 
pier, puis dans des paniers ouverts, où 
elles demeurent exposées à l’action d'un 
feu doux jusqu'à ce que toute humidité 
ait disparu. (The asiatie Journal.) 
—2-5-D-3-0)O'EC-E-— 
HORTICULTURE. 
Primevère double de la Chine. (Primula præ- 
nitens, Primula sinensis flore pleno,) 
‘P epuis 1820 que cette plante a été im- 
24 portée de la Chine dans nos jardins, 
et qu’elle orne nos serres tempérées, tout 
automne, l'hiver et le printemps, de ses 
nombreuses fleurs roses disposées en gi- 
randoles gracieuses qui se renouvellent 
sans cesse pendant les trois quarts de l’an- 
née, depuis 4820, dis-je, les jardiniers 
l'ont semée sans cesse, dans l'espérance 
d'en cbtenir des variétés, et leur persévé- 
rance n'avait obtenu qu'un demi-succès. 
Ils obtinrent d'abord des fleurs plus gran- 
des, puis des fleurs autrement découpées 
en leurs bords, puis enfin des plantes à 
fleurs toutes blanches, mais point de fleurs 
doubles. Gette conquête de l'art horticole 
était réservée à nos heureux voisins d’ou- 
tre-Manche; et il’ y a quatre ans que 
M. ANpERSON a eu Îe bonheur de voir en- 
fin sortir de ses semis, et en même temps, 
une Primevère de la Chine à fleurs roses 
très doubles ou pleines, et une Primevère. 
de la Chine à fleurs blanches .évalement 
très pleines. Nous avons vu l'une etl'autre 
en 1839 chez M. Anderson, St Johns 
Wood Road, et chez M. Low, à Hackiney; 
et, chose singulière, ces messieurs ne nous 
parurent pas en admiration extraordinaire 
devant ces deux bellesplantes ; cependant 
ils les tenaient à un prix assez élevé,eet 
même ilsne voulurent céder que la variété 
à fleurs blanches. M. Leblanc en acheta 
donc un pied qu'il a envoyé à l'exposition 
de Ja Société royale d'horticulture de Paris, 
qui à eu lieu en septembre 1835, et que 
depuis lors il conserve dans le jardin de 
l'établissement Tripet-Leblane, avenue de 
Breteuil, derrière les Invalides. 

Cette charmante plante forme des giran- 
doles plus élevées et plus garnies de fleurs 
que l'espèce à fleurs simples; elle en a été 
couverte pendanttout l'automneetlhiver, 
et on ne prévoit pas encore quand elle 
devra cesser d'en produire. M. Eeblane 
va essayer de la mulüplier par tous les 
moyens connus, et on peut espérer que 
bientôt il sera en état d'en offrir aux ama— 
teurs, à sa maison de commerce, sous la 
raison Tripet-Leblanc, boulevard des Ca- 
pucines, n° 19. ‘ 

La variété à fleurs roses, obtenue plus 
tard par M. Tripet-Leblane, lui a valu un 
prix à la dernière exposition de la Société 
d'horticuliure de Paris, en mai 1840. 

POITEAU. 


SCIEXCES HISTORIQUES, 


‘La sculpture au15- siècle. 
a voit par plusieurs tombeaux de 
D Saint-Denis, et par de très beaux} | 


FSC SL — à 


Wu 


fragments des décorations architecturales 4 sèdent déjà des musées nationaux, il ne 


qu'on y conserve, que sous saint Louis 
les têtes, quoiqu'un peu sèches de touche, 
Sont traitées avec soin et ne manquent pas 


de vérité ni de moelleux. Le marbre est 
| manié avec adresse et art. Cependant il 


n’y eut sous ce règne aucun sculpteur qui 
4 


| puisse être comparé à Nicolas de Pise, ou 
| du moins son nom ne nous est point par- 


venu: Toutefois il faut convenir que plu- 


| sieurs des statues. de la famille de saint 


Louis donnent une idée favorable de la 


| sculpture à cette époque. On y consultait 
| avec soin et simplicité la nature, eton voit 
| qu’enl'imitant,on marchait libre de pré- 
| jugés, et: dans la route qu'avaient suivie 


les sculpteur; grecs ; mais ils employaient 
plus fréquemment leur art en décorations 
et en embellissements d'architecture, 

La cathédrale d'Amiens. a sur sa prin- 


| cipale entrée ou portail une figure de roi 


| tenant un rouleau dans sa main; on con— 


jecture que c'est saint Louis. À sa droite 


est un lis couvert de fleurs le long de sa 


| tige. Cependant ces images roides, ces fi- 


| gures froides et grossières, quelquefois 


lus légères et plushardiment contournées 
orsqu'elles représentent des fleurs, des 
animaux, ou autres choses enfin que la 
nature morale, prouvent que la sculpture 
était encore dans son enfance; car les pro- 


| grès des aris se calculent d’après l'expres- 
| sion plus ou moins vraie des sentiments 
| de l'âme que l'artiste sait imprimer à ses 


ouvrages. La sculpture partageait ce dé- 


| faut avec le dessin et la peinture. 


En 1277, des habitants de Pérouse 
prièrent Charles d'Anjou de leur céder 
& il renomato sculiore Arnolfo di Lupo, » 
alors attaché à son service, pour faire quel- 
ques ouvrages de sculpture dans leur ville, 
notamment ceux de la fontaine de la place 
publique; le roi leur accorda leur demande 


| par un diplôme. Arnolfo était un-architecte 


florentin, et s'était appliqué au dessin sous 
Cimabué. 

La sculpture sur bois, sur or, surivoire, 
fut bien plus remarquable, et le mélange 
des pierreries et or fagonnés en ogives qui 
ornent les manuscrits royaux, les mitres 
ef les crosses des xbbés, ne sont surpassés 
que par ces vitraux merveilleux qui offrent, 
en Couleurs si vives ecsi brillantes, la plu- 
part des sujets de | Ecriture sainte. 


Musée d’antiquités nationales du palais, des 
Thermes. 


ne d'un local spécialement affecté à 

S les recueillir, beaucoup d'objets d'art 
se perdaient à Paris et dans les environs. 
Lorsqu'on procédait à la restauration ou 
à la démolition d’un: édifice ancien , lors- 
qu une vieille église tombait en ruines, il 
fallait jeter aux gravois, vendre on ne 
sait pour quel usage, équarrir pour en 
faire des pierres neuves et les employer 


dans des constructions nouvelles, des frag-. 


ments intéressants de sculpture et. d'archi- 
lecture, des bases, des fûts et des chapi- 
teaux de colonnes, des dalles sépulcrales 
ciselées, elc.; car les musées royaux, con- 
sacrés aux antiquités païennes, ne. pou- 
yaient recevoir les antiquités chrétiennes 
Ou gothiques. Ainsi ont disparu compléte- 
meut des sculptures, des : itraux, des cise- 
lures intéressantes, Depuis la destruction 
du musée des Petits-Augustins, lanécessité 
d'un musée national devenait urgente de 
plus en plus, et l'on doit applaudir à l’ad- 
ministralion qui à fondé un pareil établis- 
sement. Plusieurs villes de province pos- 


| An. trouva; 
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fallait pas que Paris, qui les a devancées 
autrefois par la création du musée des 
Petits-Augustins, restàt aujourd hui en 
arrière de Dijon, d'Orléans, du Puy, de 
Toulouse, du Mans, de Rouen, de Nar- 
bonne, ou même de Carcassonne, qui 
montrent fièrement leur musée à: tous les 
voyageurs qui viennent les visiter. A la 
sous-préfecture de Mortain, M. de Cau- 
mont a fait déposer quelques fragments 
d'architecture et de sculpture chrétienne, 
pour former le noyau d'un musée, Eafin, 
à l'étranger, la ville de Bruxelles vient de 
destiner la chapelle de Nassau à recevoir 
les antiquités nationales de la Belgique. 
C’est le comité des arts et monuments qui 
a déterminé la ville de Paris àffonder, dans 
un monument qui lui appartient aux palais 
des Thermes, un musée vraiment national; 
parmi les emplacements très propres à re- 
cevoir un musée de cette nature, celui-ci 
était le plus convenable. Les Thermes.sont 
de construction romaine, mais ils avoi- 
sinent des constructions du moyen âge. 
On pourra, par une transition qu'il sera fa- 
cile d'établir plus tard et lorsque le musée 


prendra de l'accroissement, communiquer ! 


des unes aux autres. Ainsi, sous les voûtes 
romaines on placerait, les objets de l'art 
romain ; sous les arceaux gothiques, les 
objets de l’art du moyen âge. On suivrait 
alors, par ordre chronologique, le déve- 
loppement de notre art à toutes ses pé- 
riodes. Le monument et les objets qui le 
meubleraient seraient en harmonie par- 
faite ;.et toute civilisation, païenneouchré- 
üenne, trouverait sa place dans ce musée 
national français. 


Recberches sur la position des divitenses, par 
ME, Roulez. 


il y a quelques: années, 
dans les environs de Mayence, une 
inseription sépulcrale consacrée! à la mé- 


| moire.de Togius Statutus, soldat du corps 


des éclaireurs Divitenses. Déjà elle a été 
l’objet d'un savant commentaire de la 
part. d'un. philologue distingué de l'Alle- 
magne. Mais un, seul des points importants 
de. cette inscription fixe iei l'attention de 
M. Roulez; c'est le mot Divitiesium ( au 
lieu de Divitiensium). M. Osann cite deux 
passages \d’'Ammien Marcellin, dans les- 
quels ces mêmes Divilenses sont mention- 
nés conjointement avec les Tungritani, 
de: façon à paraître ne former qu'un seul 
corps de troupes ; et comme lemot Tun- 
gritani ne semble être qu'une autre forme 
de Tungri, il en tire la conclusionique les 
Divitenses habitaient près des Tongrois, 
dans la province de Liége. Cependant 
M. Roulez a cherché inutilement dans cette 
province, et dans les provinces limitrophes, 
un endroit qui rappelât le nom de Divi- 
tenses, et d’après son opinion ce peuple 
n'aurait point habité ces contrées. Le nom 
de Divitenses, continue l'auteur, se ren- 
contre encore dans deux autres inscrip- 
tions trouvées à Cologne, et qui remontent 
à l'époque de Constantin-le-Grand. Dans 
la première on lit : WMilites castri Diviten- 
sium ; l'autre porte : Constantinus Pius 
Romanorum imperator Augustus, devictis 
Francis castris Ditensium in terris eorum 
fieri jussit, ete. Or, vis-à-vis de Cologne, 
sur Ja rive droite du Rhin (et c'est préci- 
sément là que paraît avoir été déterrée 
cette dernière inscription), est située la 
petite ville de Deutz, Dorticun, appelée 


aussi Munimentum Divitense; il devient 
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donc probable que là était l'emplacement 
des Divitenses. 

Un passage de la notice des dignités de 
l'empire présente dans la liste des troupes 
à la disposition du dux Daciæ ripensis, un 
Cuneus equitum Dalmatorum Divitensium 
Dortico. M. Roulez ne partage point l'avis 
des commentateurs, qui pensent que les 
Divitenses reçurent le nom de Dalmatæ, 
pour avoir eu auparavant leurs cantonne= 
ments dans la Dalmatie ; il croit qu'il s’agit 
au contraire de Dalmates, qui furent sur- 
nommés Divitenses, à cause qu'ils avaient 
stationné dans le pays de ces derniers. 
Mais ce. passage renferme une difficulté 
réelle. À en juger par.ce qui précède et par 
ce qui suit, le sens de la phrase est qu'un 
corps de cavaliers, Dalmatæ Divitenses, se 
trouvait placé à Dorticum. Or, on ne peut 
s'expliquer, dit l’auteur, que des troupes 
en stätion à Deutz fussent sous les ordres 
d'un commandant militaire de la Dacie ; et 
Dortica n'est sans doute qu’une glose du 
mot livitenses, laquelle aura fait dispa- 
raître le nom de la station de ce corps de 
cavalerie et en aura usurpé la place. Ce 
rapprochement des mots Divitenses et Dor- 
ticum vient. donc confirmer pleinement l'o- 
pinion, déjà vraisemblable d’ailleurs, que 
le peuple de ce nom avait sa demeure sur 
la rive droite du Rhin, et, dans cette hy- 
pothèse,. soa éloignement du pays des 
Tongrois n’est pas si grand qu’on ne puisse 
les regarder comme voisins. 


Foruments romaims à Hippone. 


Œ) uoique Ja tradition circonserive Hip- 


KS'pone au mamelon qui porte ce nom, 
lesruines trouvées dans la vallée de Kare- 
sas et’ dans celle de Meboudja, affluent 
de la Boudjema , ne laissent aucun doute 
sur l'étendue plus considérable de la ville 
romaine. L’exhaussement du sol, en ca- 
chant ces débris, a pu seul les faire ou- 
blier. La tradition locale désigne encore 
comme débris d'une église chrétienne et 
d’une maison de saint Augustin, un pan 
de muraille voisin d'une voie romaine, 
quelesindigènes, même avantloccupation 
française, ont toujours montré aux chré- 
tiens comme le dernier vestige de la de- 
meure du.saint évêque. Quoi qu'il en soit 
de l'authenticité matérielle de cette ruine, 
le souvenir qu’elle a servi à perpétuer 
parmi les musulmans-ne lui en donne pas 
moins une valeur pleine d'intérêt. Quant 
aux vieilles constructions réellement re- 
marquables d'Hippone, les seules qu’on 
puisse citer sontles citernes, connues déjà 
par l'idée qu'on a de tous les monuments 
de ce genre, si fréquents et si nécessaires 
dans les villes d'Afrique. 

Les fossés d'assainissement pratiqués 
sur les bords de la Boudjema ont fait dé- 
couvrir des tombeaux renfermant des lam- 
pes, des lacrymatoires de terre, des vases 
en verre-etdes médailles. Debelles pierres 
de taille, des fragments de colonnes et de 
corniches en marbre ont été déterrés par 
M. Carette; qui a aussi rencontré un mor- 
ceau de mosaïque en marbre et por- 
phyre, ete. Il fallait donc que:tout le pays 
füt couvert de monuments, car ces débris 
n'annoncent pas des chaumières. Au pied 
du mammelon d'Hippane et à cinq mêtres 
au-dessous du sol, on a trouvé d'anciens 
matériaux qui annoncent une immense 
carrière de débnis. C'est ce qui explique 
pourquoi la ville moderne est elle-même 
construite à moitié des débris de l’ancienne. 
Tout l'intérêt archéologique se reporte 
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donc vers l’ancienne cité, et la nouvelle 
n'offre quelque intérêt que par ces dé- 
pouilles qu'on retrouve à presque chaque 
coin de rue. On les reconnait tantôt dans 
les seuils et les jambages de ses portes, 
construites avec des fûts de belles colon - 
ues de marbre blanc ; tantôt dans l'inté- 
rieur de ses maisons, même les plus mo- 
destes, où des margelles de puits sont 
formées avec de magnifiques chapiteaux 
corinthiens, ou des piédestaux de marbre 
grossièrement évidès et convertis à cet 
ienoble usage par l'utilité domestique et 
l'intérêt du moment. 

* C'estainsiquell'intéressante ville d'Æip. 
porne s'est fondue pour ainsi dire dans les 
forts, les mosquées, et mème les maisons 
particulières de Bone, au point que, sauf 
un pan de murailles et des citernes en 
briques, dont les matériaux n'auront pas 
paru dignes d'être enlevés, rien re rap- 
pelle plus à l'observateur la ville antique 
illustrée par les souvenirs de saint Au- 
gustin. 


Collections relatives à l'histoire du Bas-Empire 


se es écrits des historiens de l'empire 
{igrec ont été plusieurs fois recueillis 
et publiés. Voici les trois éditions qui con- 
tiennent la plupart de ces auteurs : 

1° Scriptores hist. Byzantine. Paris, 
1640-1650, 27 vol. fol. Supplementum 
cura P. Possini. Romæ, 1666-1679, 2 vol. 
fol. Nova appendix corporis hist. Byzan- 
tine. Romæ, 1777, fol. Cette édition n'a 
pas de titre général; elle a été faite par plu- 
sieurs savants français. Philippe Labbe 
est l’auteur de l'introduction au premier 
volume. 

2 Corpus historiæ Byzantinæ. Venetiis, 
1729, 28 vol. fol. Cette édition, qui a.été 
faite sur celle de Paris, est moins correcte ; 
mais elle est plus complète, et contient 
les écrits de plusieurs historiens qui ne se 
trouvent pas dans l’autre édition. 

3° Corpus scriplorum hist. Byzantinæ, 
edilio emendat. , et copiosior consilit B. G. 
Niebuchrii énstituta, auctoritate Academiæ 
litterarumReg.Boruss. Continuata. Bonn., 
1828-1837-8. Vinst-sept volumes en ont 
paru jusqu'à présent. La publication des 
différents auteurs est confiée aux philo- 
logues les plus distingués de l'Allemagne. 


Statistique. — Influence du climat sur la durée 
de la vie. 


T es auteurs sont d'avis très opposé sur 
{cette qu'stion : tandis que Casper et 
Sülsmich afGrment que ni le climat ni le 
sol n’ont aucune influence sur la durée de 
la vie, que celle-ci dépend seulement de 
l'état de société, M. Moreau de Jonnès, 
de l'Académie des Sciences de Paris, dé- 
-clare que le froid et un climat rigoureux 
surtout dans le voisinage de la mer, est 
favorable à la prolonsa'ion de la vie. 
Voyons comment les faits confirment cette 
opinion. La mortalité en Islande est de 
1 sur 33 habitants, proportion un peu 
plus faible que celle de quelques dépar- 
tements français, ceux de Vaucluse, des 
Pyrénées-Orientales,et quelques provinces 
d'Espagne, et beaucoup moindre que celle 
de la population russo-grecque. Elle dif- 
fère de un ou deux pour cent de la mor- 
talité de la population soumise à la domi- 
nation prussienne, qui semble plus grande 
que celle de la population esclave de la 
Havane ; mais la durée moyenne de la vie 
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est beaucoup plus grande en Angleterre, 
en France et en Belgique qu'en Islande, 
de dix années au moins dans le premier 
pays et de sept dans les deux autres. Pour 
montrer encore le peu d'influence d'un 
climat froid sur la mortalité, il suffit de 
rappeler que pour la population russo- 
grecque la mortalité est de 1 sur 25-8, et 
la durée moyenne, 21 ou 22 ans ; en Suisse, 
où le climat est tout-à-fait aussi rigoureux 
qu'en Russie, la mortalité est de 1 sur 49, 
et la durée moyenne de la vie est très voi- 
sine de 49 ans ; proportion double de celle 
de la Russie. Si on prend le cas de deux 
climats fortement opposés l'un à l'autre, 
tels que le climat humide et marécageux 
de la Hollande et le Brandenbourg sablo- 
neux, on voit que la mortalité est très 
approximative dans les deux contrées. 
Oa peut conclure que les climats tempérés 
sont plus favorables à la durée de la vie, 
mais que dans les climats froids elle peut 
se prolonger à des termes surprenants 
pour notre Intelligence. 

Une autre question qui présente aussi 
beaucoup d'intérêt, c’est celle de savoir 
combien la durée de la vie s'est accrue 
depuis l'origine des temps historiques. On 
ne possède que deux fragments historiques 
qur peuvent aider à résoudre cette ques- 
‘on. Le premier est un passage des écrits 
d Hérodote où il traite des rois de l'E- 
gypte, et ou il dit que 300 générations 
font 6000 ans, que trois générations éga- 
lent un siècle. Mais ce qu'il dit s’applique- 
Lil aux rois de l'Es ypte seuls ou au peuple 
tout entier, ou à la population grecque ? 
Ce qu’ildits’accorde avecla durée moyenne 
de la vie des peuples modernes: M. Villot 
a trouvé 33 ans 1/4 pour la population 
mâle de Paris. M. Quetelet (on croit qu'il 
a pris un terme trop fort) 40 ans pour les 
deux sexes de la Belsique. Le second frag- 
ment est un passage des écrits d'Ulpien, 
qui vivait au commencement du 3 siècle 
de notre ère. Il donne une table de la pro- 
babilité de la. vie chez les Romains, mais 
si différente de toutes les tables authen- 
tiques connues, qu'il est impossible d'y at- 
tacher quelque importance. D'après les 
recherches de M. Marschall la vie proba- 
ble à Londres s’est accrue de 7 ans pen- 
dant le siècle dernier, et la vie moyenne 
pendant le même temps aurait augmenté 
de 5 ans. De 1728 à 1739 elle était de 25 
ans; de 1820 à 1829, 30 ans 1/2. A Ge- 
nève elle paraît être plus grande encore , 
elle est de 40 ans environ. Cet aceroisse- 
ment a eu lieu depuis deux siècles, on doit 
l’attribuer à la cessation de la famine et 
des épidémies. À Berlin, on calcule que la 
durée moyenne de la vie s’est accrue de 
k années 1/2 depuis cinquante ans. Il ne 
faut pas oublier de mentionner ici les belles 
recherches de M. Finlayson, qui a prouvé 
que cette diminution de Ja mortalité de 
l'Angleterre ne porte pas également sur 
tous les âges et pour les deux sexes. Pour 
le sexe masculin, elle est restée station- 
naire pour la jeunesse et l’âge adulte, mais 
elle a décru d'une manière marquée pour 
les jeunes filles et les femmes. 
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Voyage de l'Hydrographe belge en 1859. — La 
ville de Dacar (Afrique). 


es habitations de cette ville sont en 


Les , Cependant on y fait du feu. 
Indépendamment de la porte se trouvent 
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des fenêtres sans carreaux qui éclairent 
une espèce de lit en nattes,: sans matelas, 
sans couvertures, que le climat d'ailleurs 
rendrait inutiles. Le plafond en cannes 
trouées est fort joli, Des jardins ornés de 
mimosas, de palmiers, de cocotiers, de 
bananiers , ete., clôturés par des haies, 
forment de très agréables enclos pour les 
Dacariens, Mais malheureusement il s'en 
exhale parfois de mauvaises odeurs pro- 
duites par le poisson qu'on y fait sécher. 
Une maison de la ville est supportée par 
des piliers, au-dessus desquels on voit 
des têtes à sculpture grossière en bois 
commun ; sur la porte sont pendus les os 
d'un animal, c'est le Palais-Royal de l'en- 
droit. La mosquée de l'île est le seul, mo- 
nument qui soit construit en pierre , Mais 
à la simple hauteur de vingt pieds. Elle 
est tellement vénérée qu'il est défendu 
de la toucher des doigts, ce qui est regardé 
comme un sacrilége. Un superbe baobab 
ombrage le temple ; c'est sous son feuillage 
que viennent Chaque matin se prosterner 
les bons musulmans. La simplicité des nè- 
gres est telle qu'elle n’exige pas une forte 
liste civile. Le roi de Dacar ne vit à peu 
près que de la dîime des champs et de la 
location de ses chevaux. Le souverain ac- 
tuel est un vieillard d'une prestance et 
d'une physionomie remarquable; une 
barbe énorme et grisonnée pend sur sa 
poitrine ; une grande expression de bonté 
est répandue sur sa figure; il parle fran- 
çais. Du reste rien ne le distingue de ses 
sujets , nu comme eux , sans ornements ; 
les autres nègres ne paraissent pas avoir 
pour Jui la moindre déférence. Les voya- 
geurs de { Hydrographe furent présentés 
au roi de Dacar, qui leur loua lui-même 
des chevaux à 5 francs par tête pour par- 
courir son royaume. Son premier ministre 
leur servit de groom, et fut chargé de 
seller, brider et harnacher lcurs mon- 
tures. 
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res vient de souscrire pour ses bi- 
bliothèques particulières au grand ou- 
vrage que publie M. le professeur de 
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importante conquête a exercée sur la civi= 
lisation etle bonheur des peuples. Ce qui 
à surtout distingué cette fête, c'est la prè- 
sentation d'un magnifique atbum contenant 
quelques lignes de chacun des trente-six 
Zurichois qui ont illustré leur siècle, ainsi 
que le fac-sèmile de leurs signatures. Get 
album se disunguait non seulement par sa 
beauté, mais par l'intérêt de ses souvenirs. 
3330 06€ 
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ACADÈUEN ET AOGIDTEN MAVANTES, 
ACADÉMIE DES SCIENCES. 
‘Séance du 6 juillet. 


\ "Académie procède à l'élection d'un 
Jamembre daus là section de chimie, 
en remplacement de M. Robiquet. Les 
candidats présentés étaient, au premier 
taug, M. Regnault; au second, M. Bussy: 
au troisième, MM. Péligot et Frémy. 
M. Regrault, ayant réuni &5 voix, est élu. 

On procède à l'élection d'un correspon- 
dant dans la section de géographie et de 
aavigauon. M. Franklin obtient 2 suf- 
frages, M. Dumont «Urville 3, et M. Par- 
ry 44; en conséquence, le capitaine Parry 
est élu correspondant. 


Ossements fossiles des Cévennes. —M. de 
BLAIN VILLE lit un rapport sur les osse- 
ments fossiles envoyés par M. D'HOMBRES 

rRMAS, et qui paraissent appartenir à 
un Rhinocéros ou peut-être à un Antracho- 
thérium. M. le baron d'Hombres Firmas 
sera remeicié de son zèle et du don qu'il 
fait de ces ossements jau Muséum d'his- 
toire naturelle, et l'Académie l'invite à 
faire de nouvelles fouilles dans les lieux 
où ces ossemenls on! été trouvés, afin de 
compléter et éterdre ses curieuses et in- 
téressanties recherches sur les fossiles des 
Cévennes. 


Ostéographie des insectivores. — M. de 
B£AINVILLE feit hommage de la septieme 
. Hvraison de son Ostéographie récente et 
“fossile. E le est consacrée à la familie des 
Ensectivores mont delphes, et comprend 
es T'alpa, Sorexæ et Érinaceus de Linné.. 
et par conséquent les quatoize ou quinze 
genres ou süus-genres des zovlogistes mo- 
dernes. On y truve la description et la 
figure du squelette et du système dentaire 
des espèces types Vient ensuite histoire 
et la classification des insectuvores, leur 
distribution géographique * puis l'histoire 
de leur ancienneté à la surface de la terre, 
commençant par la descripüon des sta- 
tueltes et des momies de musareignes que 
les Egypuens nous ont laissées. L'ouvrage 
se termine par l'examen des ossements 
fossiles qui ont appartenu à cette famille. 
L'auteur y fait connaûre trois ou quatre 
formes animales inconoues dans la nature 
vivante, el qui ont comblé quelques la- 
<ures de la série animale; ces résultats 
sont tout-à-fait nouveaux, et sont dus aux 
<ommunicaticns de M. Lariet, de M. l'abbé 
Croizet et de M. le comte Delzaïr sur les 
fossiles de l'Auvergne. 


Terrains tertiaires du départément de la 
Gironde. — M. de COLEGNO, professeur-à 
la Faculté des sciences de Bordeaux, a 
présenté un Mémoire très développé sur 
ce sujet. M. Alex. Brongniart a rapporté 
le calcaire grossier des environs de Bor- 
deaux à l'étage marin inférieur des ter- 
rains teruaires, et le calcaire d’eau douce 
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postérieure à celle du calcaire grossier. 
Depuis lors, MM. Boué, Billaudel, et plu- 
sieurs autres géologuesqui se Sont SuCCrs- 
sivement occupés des terrains tertiaires du 
département de la Gironde, ont paru ne 
pas partager l'opinion de M. Brongniart. 
Eu 1833, M Dufrénoy énonça que la po- 
sion du calcaire d'eau douce au dessus 
du calcaire grossier est un Fait étubii, tan- 
dis que M. Drouot erut reconoaîlre que le 
caltaire grossier est supérieur au calcaire 
d'eau douce de l'Ageoais et des environs 
de Bergerac. — Buex années d'observa- 
ions permettent à l'auteur de conclure 
que les terrains testiaires de la Gironde 
se divisent naturellenæeut en trois furma- 
tiens, qui correspondent aux trois étages 
reconnus par M, Dufrénoy dans le midi 
de la France. — La formation tertiaire 
inférieure peut se subdiviser en deux 
groupes. L'inférieur est un calcaire marin 


caractérisé par des orbiohtes qui parais- 


sent identiques avec l'O. plana de Vau- 
ghard; ce calcaire se voit à Pauillac, à 
Blaye, à Plassac; il vient s’enfoncer sous 
la Dordogne. Au-dessus du calcaire à 
Oroiolites repose, depuis La Roque jusque 
près de Bourg, un Ca caire également 
marin, Contenant des ovsselets d’asteries, 
aussi nombreux que les nummulites le 
sont à Compiègne et à Laon. Ce calcaire 
Conlient souvent des masses lenticulaires 
d'argile, que l’on voit se terminer en coin 
entre les couches calcaires ; quelquefois 
l'argile sableuse devient dominante, et le 
calcaire ne se trouve plus qu'en rognons 
peu suivis. Quelquefois encore l'argile sa- 
bleuse passe à une véritable molasse, et 
prend une puissance de 50" et plus.— Les 
deux groupes de l'étage inférieur s'abais- 
sent insensiblement vers le sud-est; le 
calcaire à astéries, qui f:rme des collines 
de 80" à Lormont ei Cenon, n’est plus 
qu'a use 2%0"'de metre au-dessus de la 
Garonne à Cadillac et à Saint-Macaire : au 
Caudrot, il cesse entièrement de se mon- 
trer au Jour.— Le terrain tertiaire moyen 
peut se diviser également en deux groupes, 
dont l'inférieur est une masse souvent 
très calcaire, contenant des fossile: d'eau 
douce, etle supérieur un calcaire sableux 
à coquiiles marines, nombreuses, parmi 
lesquelles l'Ostrea virginiana paraît le fos- 
sile le plus caractérist que. À Blaye, la for- 
matlon tertiaire moyenne repose sur le 
calcaire à orbiolites; à Sainte-Croix-du- 
Mont, sur le calcaire à astéries ; plus au 
sul, Sur des couches redressées de !a for- 
mation cré acée. H est donc bien prouvé 
que cette formation est irdérendante de 
celle du calcaire grossier. Les couches 
calcaires à Ostrea se prolongent vers l'A- 
genais; elles forment les escarpements de 
La Réole. Ce sont là les couches qui sont 
supérieures au calcaire d'eau douce de 
l'Agenais, et non celles à astéries qui ont 
disparu sous la Garonne, 2 myriamètres 
plus bas.— L'étage tertiaire supérieur est 
composé d'un sable quartzeux, “dont le 
grain augmente en allant vers le sud, au 
point que dans les environs de Pau cette 
formation est représesitée par de véri- 
tables poudingues, Ils se distinguent des 
masses de galets transpurtés par les cours 
d'eau actuels, en ce que ies premiers ne 
contiennent jamais de cailloux d’ophite, 
très abondants au contraire dans les der- 
niers.— Ce classement diffère peu de celui 
de M. Dufrénoy; mais M. de Colegno y a 
été amené par des faits nouvtaux qui ne 
paraissent laisser aucun doute sur le véri- 
table gisement relatif des terrzins ter- 


de l'Agenais à une époque géologique à tjsires de la Gironde. 


Aimantation par lescowrants électriques. 
— M. Agria, professeur à ln Faculté de 
Bordeaux, adresse des recherchessurl'ai- 
montation par les courants électr ques. Les 
expériences Consignées dans ce travail 
conduisent aux conséquences suivantes : 
1° l'état magnétique développé dans une 
aiguille d'acier trempé par l'action d'une 
hélice tnaversée par un courant voltaïque, 
dépend non ant de l'influence du 
courant, Mais Aussi d'uue réaction mu 
tu: Île entre les éléments de l'aiguille sou 
mise à cette influence ; 20 l'intensité ma= 
gnétique change, toutes choses égales 
d'ailleurs, avec le depré de trempe d& 
l'aiguille ; 30 pour certains états de trempe, 
la durée d’un même nombre d’osallations 
varie en räison inverse de linteusité du 
courant et du nombre de tours que ren- 
ferme une mêine longueur de hélice, où 
l'rtensité magnétique croit en rais 1n,COmM- 
posée du carré de l'intensité du courant et 
du carré de ce même nombre de tours. . 


Aplatissement du globe en France. — 
M. Perir, directeur de l'observatoire de 
Toulouse, a adressé un grand travail sur 


! la détermination dela longueur du pendule 


à secondes à l'observatoire de Toulouse. Il 
s'est attaché à comparer avecle plus grand 


| soin le nombre des oscillations à Paris 


et à Toulouse, et il s’en est servi pour cal- 
culer l’aplatissement de la terre en France; 
ec il a trouvé d'un 240° I à aussi calculé 


| la différence dans les oscillations du pen= 


dule ; en admeuant un aplatissement d'un 
306: qui est généralement adopté pour l’a- 
platissement du globe, il a trouvé qu'il 
aurait fallu se tromper d’un nombre d’os- 
cillations qui dépasse loutes les limites 
d'erreurs possibles; on doït donc en con- 
clure que l'aplatissement de la France est 
au-dessous de l’aplatissement moyen du 


| globe. M. Peut a faitsubir à ses expérien- 
ces et àses calculs une correction qui était 


à faire en raison de la protubérauce du sol 
à Toulouse ; il a aussi constaté que l'action 
des Pyrénées est nulle à Toulouse sur le 
pendule, mais paraît appréciable sur le 
fil-à-plomb. 


Instrument pour déterminer la vitesse des 
eaux et des vents. — M. LAIGNEL S vst pro- 
posé de construire des instruments pro 
pres à mesui er la vitesse des eaux, et prin- 
cipa ement des courants. Ces instruments 
sont de fa plus grande simplicité, sans 
cngrenages el {rès peu dispendieux ; il les 
fait aller à la distance et à Ja profondeur 
qui convient , el parvient à déterminer la 
vitesse des eaux, depuis la plus faible 
jusqu'à celle sorrentielle , ainsi que la 
marche des navires. L'un de ces instru- 
ments , présenté aujourd'aui à l’Académie, 
avec lequel on peut résoudre beaucoup 
de problèmes hydrauliques et déterminer 
également la vitesse des vents, consiste 
dans une longue et étroile feuille de tôle 
ou de bois, portant au-dessus d elle une 

etite tige métallique, pourvue à l'une de 
ses extrémités d'une aile disposée de telle 
sorte que le moindre courant de l'eau oa 
de l'air lui imprime un mouvement de ro- 
tation qui se communique ; à l'autre ex- 
trémité de la tige, à un pas de vis qui fait 
remonter autant de (ours à Un anneau que 
ce volant en execute. Watteman avait 
déjà proposé un instrument analogue ; 
mais il était compliqué d'engrenages et de 
cadrans, et n'était pas susceptible de 
l'exactitude que paraît comporter l'appa- 
reil si simple de M. Laignel, cet ingénieux 
auteur d'utiles découvertes. 


* 


Nouveau Thermométrographe. — Le 
Thermométrographe que M. BREGUET fils 
présente, composé d'un mécanisme qui pa- 
rait un peu compliqué, se réduit cependaut 
aux parties ‘suivantes : le thermomètre 
métallique déposé verticalement et conceu- 
trique à an axe auquel il esc fixé par une 
de ses extrémités, tandis que l'autre tient 
à un point fixe de l'appareil; cet axe porte 
une aiguille dont l'extrémité est mume 
d’un petit encrier et d'une poiste pouvant 
traverser l'encre qu'on y met ;vile dépose, 
à des temps vouius, des points sur ure 
plaque ou cadran mobile recouvert.de pa- 
pier et portant des cercles où les points 
sont marqués lorsque la plaque passe sous 
la pointe de l'aiguille ; la position variable 
de l'aiguille se traduit ainsi successivement 
sous les cercles concentriques. La mobi- 
lité de l'aiguille-est fort grande, l'axe qui 
la porte étantterminé à son extrémité infé- 
rieure parune pointe polie enacier trempé 
et se posant sur-une.chappe en pierre dure, 
ce qui permet de considérer de frottement 
<ommeà peu près nul. Quoique le cadran 
ne soilpas très grand, on peut malgré cela 
avoir des espaces indiquant les degrés de 
quelques millimètres d'étendue, par la fa- 
cilité, suivant la saison, de déplacer le zéTO 


de l'instrument sans troubler sa partie Si 


délicate , l’hélice thermométrique. Ilest 
fâcheux que cet utile instrument, qui 
pourrait enregistrer d'heure en heure, 
sans le-concours de l'observateur, la tem- 
pérature, ne soit pas à la portée de beau- 
coup de météoralogistes , car son:prix est 
au moins de 1,500 francs. 


Rails le long des torrents. — En établis- 
sant des deux côtés d'un canal étroit, à 
pente rapide, des rails en fer, M. Fouarp 
propose de faire remouter ce canal à des 
Chariots dont un essieu serait l'axe d’une 
roue à aubes courbes à la Poucelet, prise 
en dessous par le courant. L'auteur pense 
qu'à l’aide d'un semblable système il se- 
rait facile de faire remonter des fardeaux 
le long du Gave, rivière torrentielle du 
bassin de l'Adour, jusqu'à une grande 
hauteur. M. Fouard a adressé en même 
tempsileNay Basses-Pyrénées) différents 
projetside roues hydrauliques, entreautres 
un dessin de roue noyée à axe vertical et 
à paieites mobiles. 


Acoustique : vibrations des cordes. — 
M. Dunamec présente un important Mé- 
moire sur les vibrations des cordes et des 
verges élastiques auxquelles on adapte un 
curseur. Les anciens 2éomètres, en étu- 
diant celle question, s'étaient placés dans 
des conditions d'abstraction qui ne pou- 
vaient être d'accord avec l’exvérience. 
M. Duhamel a repris ce sujet par de nou- 
velles formules. dans lesquelles il a tenu 
compte des conditions qui avaient été né- 


- gligées par ses prédécesseurs, et, en se- 


cond lieu, il a cherché expérimentale- 
ment si les faits étaient d'accord avec la 
théore. La question devenait ainsi bien 
plus compliquée, et il était aussi difficile 
de la résoudre par le calcul que par l'ex- 
périence ; l'auteur est venu aussi heurcuse- 
ment à bout de l’un que de l'autre travail.— 
Pour la partie expérimentale, M. Duhamel 


. a employé un moyen très ingénieux, ana- 


logue à celui appliqué :par M. Ebelmen à 
d'autres recherches; i! consiste à disposer 
les cordes vibrantes ‘ie manière à ce 
qu'elles viennent frapper dans leurs vi- 
brations une plaque ‘tournante enduite 
de noir de fumée. Le nombre et la marche 
des vibrations se trouvent ainsi tracés de 


————— + oo 
———————— ——_— 


| M. Jacobi, lui permet d'obtenir ces re- 


| renseignements sur le moyen que nous 


| tail. 


| thermo-hygromètreoupsychromètre d'Au- 
| s'at:r'ua degré de sécheresse très extra- 
Lila donné à plusieurs personnes habitant 
| le Sénégal ces mêmes instruments excel- 


| lui écrire pour exciter leur zèle en expli- 
| quant l'utilité de ces observations pour la 
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la manière la plus exacte. L'auteur a cher- 
ché comment la corde vibrait quand elle 
est libre-et quand elle est couverte de di- 
vers poids ou curseurs. L'expérience a 
toujours été complétement d'accord avec 
tes nombres donnés par ses formules , et 
elle e:t venue confirmer pleinement toutes 
les lois théoriques découvertes par lui dans 
cette matière difficile et délicate. 


Gravures galvanoplastiques. — M. Bos- 
QUILLON, bibliothécaire du Conservatoire, 
présente des résultats de ce curieux mode 
de reproduction des gravures en cuivre, 
à peu près analogues à ceux adressés par 
M. Jacobi de Pétersbourg; ce sont des 
bas-reliefs et des médailles d'un travail 
très beau et très délicat. Son procédé, qui 
d'ffère en plusieurs points de celui de 


productions dans un temps trés court. Il 
est aussi parvenu à les dorer. 
M.DELARIVE communique de nouveaux 


avons fait connaître de dorer l'argent, le 
cuivre et même l'acier. Nous les ferons 
connaître prochainement avec quelque dé- 


M. le docteur BRUNNER. de Berne, pen- 
dant son séjour au Sénépal, a fait, avec le 


gust, des observations qui lui ont fait con- 


ordinaire et qu’il serait curieux de vérifier 
pendant d'autres années. Dans cette vue 


lents, et il arie l'Académie de vouluir bien 


météorologie. 

M. Caucuy litune note sur l'intégration 
des équations différentielles ou aux diffé- 
rences partielles. 

M.VaLLés, ngénieur des ponts etchaus- 
sées, rüe Basse-du-Rempart, n° 36, pré- 
sente une notice sur les bassins fermés du 
d pariement des Bouches-du-Rhône. L’au- 
teur à reconnu que le niveau des eaux de 
plusieurs des lacs de ces bassins est in- 
férieur au niveau de la mer, notamment 
l'étang de Citis, qui est 10",8* plus bas 
que la Méditerranée. Nous reviendrons 
sur çe travail important. 

M. Laué présente un mémoire déve- 
loppé de M. Ch. LAMBERT, drecteur de 
l'école polytechnique du Caire, sur la mé- 
canique géométrique. Des considérations 
génerales sur les mouvements relatifs con- 
duisent auteur à un principe philoso— 
phique spécialement applicable à l’astro- 
nomie,etnotamment aux phénomènes qui 
dépendent de l'aberration. 

M Fonvive adresse un mémoire sur le 
calcul différentiel appliqué à la détermi- 
nation des propriétés des polygones régu- 
liers. 

La Faculté des Sciences de Bordeaux 
adresse le mémoire de MM. Colegno et 
Abria, dont nous venons de donner l’ana- 
ly.e; M.'Fhénard fait remarquer que l'A- 
cadémie a déjà reçu de cette faculté un 
mémoire de chimie, et qu'on ne saurait 
trop féliciter ce corps des beaux fravaux 
et du zèle de ses savants membres, qu'il 
est à désirer de voir imiter par les aatres 
facultés du royaume. 

M. Korvylski adresse la suite de son tra- 
vail sur la météorologie. 

M, TaBaRié écrit de nouveau relative- 
ment à l'emploi thérapeutique de là pres- 
sion atmosphérique, et adresse ur paquet 
cacheté sur Foxigène, son emplot et le 
moyen de l'obtenir à bas prix. 


Société d'agriculture de Saint-Omer, 


Rapport sur ses principaux travaux -en 1839. 


L: Société a fourni des renseignements 


sur les moutons à longue laine impor- 
tés d'Angleterre,sur les moutons indisènes 
et sur le produit des croisements opérés. 

Le docteur CozE à communiqué une sta- 
tistique sur le commerce des taureaux, 
vaches et génisses dans les arrondisse- 
ments de Saint-Omer, Duukerque et Ha- 
zebrouck. Les faits cités prouvent toute 
l'influence de cette branche de produit 
pour l'agriculture du pays. 

Un nouveau légume tubereuleux, le 
Tropæolum tuberosum, a été envoyé d'An- 
gleterre à la Société, qui Ya remis à pla- 
sieurs de ses membres pour en tenter Ja 
culture, 

La Société s’est occupée de l'importante 
question des semoirs, des ensemence- 
ments en ligne , et des expériences faites 


| en beaucoup d'endroits avec le Semoir- 


Hugues. 

Des semis très multipliés de Madia: sa- 
tiva,plante originaire duChili récemment in- 
troduite en France, ont été faits en plein 
champ comme dans les jardins, et, à me- 
sure que cette plante prend du dévelop- 
pement, la Société tient note des observa- 
tions faites par les sociétaires qui se char- 
gent de les suivre jusqu'au moment de la 


récolte, dont le produit est remarquable 


surtout par l'abondance des graines. 

La Société continue ses travaux et ses 
études ayant pour but de rendre les sour- 
ces fournissant eau à Fa ville de Saint- 
Omer plus en rapport avec les besoms 
de ses habitants. 

Divers renseignements ont été fournis 
à l'autorité par la Société au sujet de F'é- 
pizootie régnante. 

La Société publie un moyen pour la 
destruction des guêpes et des fourmis. 

Des courses dechevaux au galop, des cour- 
ses canionnales au trot, ont été organisées 


| d'après le système particulier de la Société, 
| quia accordé des primes et des distinctions 
| spéciales pour les courses au trot. Les 
| prix décernés aux vai ‘queurs se composent 
| de sommes d'argent et de médailles d'hon- 


neur ls reçoivent en outre por leurs 
juments des hons gratuits de saillie par 
les étalons de la station de Saint-Omer. 
M: le rapporteur æfait remarquer combien 
l'institution des courses au trot a Favora- 
blement influé sur les résultats de la sta- 
tion. 

La huitième exposition des produits de 
l'horticulture a été encore plus notable 
que les précédentes, tant pour la rareté 
que poar la multiplicité des plantes. 

L'exposition d'instruments aratoires, 
machines, outils et ustensiles d'agriculture 
et de jardinage, a été aussi renouvelée; 
on y avait placé les Forces dites de Bohème, 
adressées par M. le préfet pour en faire 
faire l'essai aux propriétaires de trou- 
peaux. 

Le muséum fondé par la Société fait 


journellement des progrès ; son essor à été 


favorisé de nouveau tant par des'dons 
nombreux que par les importants achats 
faits par les membres de la section d'his- 
toire naturelle, chargés de son adminis- 
tratton. 

La question des assolements a été aussi 
l'objet de l'attention de la Société, qui a 
présenté de nouveau une réclamation à 
l'effet d'obtenir l'établissement d’une ber- 
serie d'essai dans le département, comme 
le seul moyen d'introduction profitable 
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des bêtes à laine longue, dans le nord de 
la France. 

M. DERHEIMS a envoyé à la Société un 
mémoire ou essai d'analyse immédiate de 
la semence de Madia sativa. 

M. le général Gogrecur a présenté des 
graines de Madia sativa de la plus belle 
qualité et de l'huile de cette plante. 

La Société voulant ajouter aux encou- 
ragements qu'elle a accordés pour la cul- 
ture du houblon, a annoncé des primes 
de trois ans consécutifs, à 200 francs par 
année, pour le planteur qui établira une 
grande houblonnière-modèle dans un ter- 
rain situé à Saint-Martin-au-Laërt, et qui 
lui sera loué pour 15 ans par les soins de 
la section d'agronomie. 

La Société a entendu un premier rap- 
port de M. CAuULLET, sur le produit d'un 
tubercule de Tropæolum , cultivé par lui 
dans son jardin. La récolte de M.Caullet, 
présentée en séance, a attiré vivement 
l'attention de la Société par son excessive 
abondance, évaluée au poids de 2 kilogr. 
et demi ; le tubercule producteur ne pesait 
pas plus de 30 grammes. 


Société royale d’horticulture de Paris. 


ous allons citer, d'après le rapport du 
Niry, parmi les exposants et les vége- 
taux qui ont figuré à l'exposition qui à eu 
lieu du 25 au 31 mai 1840, ceux qui ont 
mérité des distinctions. 

Le premier prix, offert à la plus belle 
plante en fleur la mieux cultivée, a été dé- 
cerné au Verium mabiri, exposé par M.MA- 
BIRE. 

Le deuxième prix, destiné à la plante 
dont la floraison est le plus loin de son 
époque naturelle, n’a pu être décerné; 
le Lilium candidissimum présenté par 
M. NEUMANN ne pouvant obtenir le prix, 
M. Neumann étant du jury. 

Le troisième prix, consacré à la plus 
riche collection en belles plantes fleuries 
et des mieux cultivées, a été donné à celle 
de Pelargonimum et de Calcéolaires, ex- 
posée par M. CHAUVIÈRE. Une semblable 
distinction a été décernée à M. BERTIN 
poursacollectiond'AazaléeseideRhododen- 
drons, @ à M. Modeste GUERIN pour ses 
magnifiques Pivoines herbacées dont il a 
obtenu plusieurs variétés nouvelles, enfin 
à M. PELÉ pour les 112 plantes de pleine 
terre toutes en fleur, dont plusieurs fort 
rares. 

Le quatrième prix est destiné à la col- 
lection des plantes choisies les plus rares, 
la plus nombreuse et la mieux cuitivée, 
la floraison n'étant pas exigée ; deux col- 
lections ont été distinguées : celles de 
MM. Laomme et CELs. 

Pour le cinquième prix, consacré à la 
plante uiile ou agréable la plus nouvelle, 
introduite dans le royaume, au premier 
rang_ont été distingués : {0 la Spergula 
mazxima, exposée par M. BOssiN, plante 
dont la tige s'élève de 100 à 130 centi- 
mètres et doit remplacer sa congénère , 
quine s'élève qu'à 167 ou 222 millimètres; 
2 le Pake-Hoi, nouveau légume importé 
de Chine, présenté par M. Vilmorin ; 30 Je 


. Chorizema varium, plante d'agrément en- 


core très rare en Europe, introduite dans 
le royaume par M. TRIPET-LEBLANT, au- 
quel on doit également l'introduction de 


J'Oxylobium retusum, et un Primula sinen- 


sis flore roseo pleno , auquel netre journal 
a consacré un article. 

On à encore mentionné honorablement 
l'Imatophyllum Aitoni en parfaite florai- 
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son, exposé par MM. JacQuiN frères, et 
l'Epinard de Hollande de M. VIvVET, qui 
est plus volumineux que nos épinards or- 
dinaires. 

Le sixième prix a été obtenu par M. Ra- 
GONOT fils, pour sa belle collection de 
Pensées, qu'il multiplie à l'instar de celles 
des Anglais. 

De nombreux objets d'arts et d'industrie 
ayant des rapports avec l’horticulture, ont 
été cités également par le jury juge de 
l'exposition. 


Société libre d'émulation de Rouen. 


Il es récompenses suivantes ont été don- 
nées par cette société dans la séance 
générale du 7 juin. 

M. PERROT, cet habile ingénieur, tou- 
jours infatigable, vient d'inventer une 


| presse à lithographier qui permet à un ou- 


vrier ordinaire de faire six ou huit fois plus 
d'ouvrage que par les procédés connus. 
Le mouillage des pierres, l'encrage, le ti- 
rage, etc., tout se fait mécaniquement ; 
nous en avons dejà parlé dans ce journal. 
M. Perrot a été jugé digne de la médaille 
d’or qu'ila reçue de la Société d'émulation. 

M. MIROUDE a présenté à la Société une 
machine à faire les cardes à lin. Au moyen 
de cette machine, le fil de fer.est coupé, 
plié en forme de dent, les pointes taillées, 
le cuir est percé et la dent boutée. Cette 
machine est parfaitement conçue, le moyen 
de faire les pointes des dents est très ingé- 
nieux. Nul doutequenotre industrielinière 
ne rende grâce un jour à M. Miroude de 
l'avoir dotée de cette invention, et la So- 
ciété a par avance décerné une médaille 
d’or à M. Miroude. M. Miroude a été puis- 
samment secondé par M. Anger, jeune 
ouvrier plein d'avenir. à. 

M. Eupe, horloger à Offranville, a en- 
voyé au concours un compteur pour le gaz. 
Ce compteur indique rigoureusement le 
temps que le bec a brülé ; mais un grand 
inconvénient, c'est qu'il en fautun par bec; 
cependant M. Eude a fait un compteur qui 
peut s'appliquer à quatre becs et indiquer 
pour chacun d'eux la durée de la combus- 
tion. La Société lui a décerné une médaille 
d'argent. 

M. SOULLEZ, carrossier à Rouen, a pré- 
senté au CONCOUrs un enrayage Pour ça- 
briolets et autres voitures. Deux roues à 
dents, montées sur l'essieu, sont saisies 
par une forte clanche aussitôt quele cheval 
s’emporte ; pour cela, il suffit de tirer une 
courroie qui se trouve sous les pieds de la 
personne qui est dans le cabriolet; les 
deux roues sont arrêtées à l'instant, et 
alors le cheval, obligé de traînerla voiture, 
dont les roues ne rouient plus, éprouve 
une résistance qui le force à s’arrêter. La 
Société d'émulation, considérant combien 
cela doit être utile, a décerné à M. Soul- 
lez une médaille d'argent. 

M. DEMANNE, instituteur au bois d'En- 
nebourg, a envoyé au concours des échan- 
tillons d’un papier sur lequel sont tracés 
des caractères pour apprendre à écrire, et 
des crayons préparés pour enseigner à 
lire sans le secours de l’épellation. Il a 
aussi envoyé des objets moulés en plâtre 
sur lesquels il est parvenu à fondre des 
plaques en métal. Ces procédés pouvant 
trouver un jour d’utiles applications dans 
la fabrication des indiennes, la Société, 
qui l'année dernière avait accordé à 
M. Demanne une médaille d'argent, déclare 
cette année qu’ilen est toujours digne. 

M. GLOQUET a envoyé un cadran à cal- 


cul qui sert à faire le carré et le cube des 

nombres, la multiplication et la division ; 

il donne aussi la surface d'un cercle dont 

on connaît le diamètre, En faisant ce ca- 

dran, M. Gloquet a fait preuve d'un esprit 
inventif que la Société a voulu récompen- 
ser en lui accordant une médaille de bronze. 

D'ailleurs, M. Gloquet était bien connu de 

la Société, puisque, en 1836, elle Jui a dé- 

cerné une médaille d'or pour ses machines 

à faire les rouleaux de pression de mull- 

Jenny. « 

M. THiL£AYE, fabricant de pompes, 
rue Malpalu, à Rouen, avait soumis à la 
Societé une pompe à incendie dont les pis- 
tons sont mus par un arbre muni de vo- 
lants qui reçoit un mouvement circulaire 
continu, au moyen de deux hommes appli= 
qués à des manivelles ; cette pompe lance 
l'eau à vingt-cinq mètres de hauteur. 
Cette combinaison n'est pas nouvelle; 
mais, à raison de son utilité, la Société dé- 
cerne à M. Thillaye unemédaille de bronze. 

M. BLESSING, horloger , rue St-Lô, à 
Rouen, a présenté au concours une veil- 
leuse-pendule;cetinstrumentindiquel’heure 
tout en donnant de la lumière la nuit;ilne 
contient ni ressorts ni rouages; tout le 
mouvement est dû à un corps flottant qui 
descend à mesure que la veilleuse brüle 
son huile ; il agit alors à l’aide d'un fil sur 
l'axe de l'aiguille, met celle-ci en mou- 
vement, et indique l'heure sur le ca- 
dran. La Société voulant récompenser 
l'intelligence dont M. Blessing a fait 
preuve par cette combinaison, lui a dé- 
cerné une médaille de bronze. Nous pen- 
sons que la Société a bien fait ; mais cepen- 
dant cet instrument aura peu d'usage ; la 
différence de nature d'huile, de grosseur 
de la mèche, les soins de propreté que 
l'instrument exigera, le feront reléguer au 
nombre des choses plus curieuses qu’utiles. 

M. NaAPOLÉON Marc, qui demeure im- 
passe des Brouettes, est un. ouvrier au 
quel la nature a refusé une organisation 
complète, car il est privé des doigts de la 
main droite, mais auquel en revanche elle 
a distribué une forte dose d'intelligence. 
Presque sans outils et aussi sans argent, 
il est parvenu à créer une machine à faire 
la corde, qui n’exige qu'un espace de trois 
mètres carrés pour fonctionner. Il s’est 
aussi ingénié à filer le lin, et ses résultats 
ne sont pas sans intérêt. La Société d'é- 
mulation, voulant encourager les efforts 
de cet habile ouvrier, lui a décerné une 
médaille de bronze. Nous ajouterons qu'il 
serait à souhaiter qu’un homme aussi émi- 
nemment mécanicien trouvât quelque chef 
de grand établissement qui l'occupât et le 
mit à même de réaliser quelques unes de 
ses conceptions ; il y aurait bénéfice pour 
tous deux, n’en doutons pas. 

M. CHAMÉ, chaudronnier, rue des Bou- 
cheries-Saint-Ouen, a présenté au contraire 
un appareil au moyen duquel il prétend 
faire rentrer dans une chaudière la vapeur 
qui en est sortie, après avoir servi au Chauf- 
fage des ateliers. Il prétendaitplus, il vou- 
lait faire rentrer la vapeur ayant servi à 
la production de la force motrice et encore 
à l’état de vapeur.La Société tout en lui 
démontrant qu'il était dans l'erreur à rai- 
son des services que cet appareil pourrait 

rendre dans quelques cas particuliers, lui 
a décerné une médaille de bronze. 

M. F. DELAHAYE, serrurier, rue Mar- 
tainville, a présenté un moulin à broyer le 
plâtre au moyen de trois paires de cylin- 
dres horizontaux. Cette machine, destinée 
à remplacer le battage du plâtre à la main, 
n'est pas ja seule qui existe, mais elle 


\poürra tenir sa place parmi elles; il est 
F désirer que l'usage de ces machines se 
lrépande, que les préjugés mal fondés con- 
itre le plâtre battu mécaniquement dispa- 
| raissent, et à ce titre, quoique la machine 
: soit un peu compliquée, la Société d’ému- 
lation a bien fait d'accorder au sieur Dela- 
haye une médaille de bronze. C'est d’ailleurs 


| l'encourager à simplifier sa machine et à 


se présenter à un nouveau COnNCOurs. 

M. Lerèvre, horloger, rue du Bac, à 
Rouen, a présenté une montre à secondes 
concentriques, dans laquelle il a supprimé 
un rouage particulier et une roue à rochet 
de soixante dents, retenue par le sautoir ; 
l'auteur croit que cette montre pourrait 
servir aux usages de la navigation. La 
Société ne partage pas cette opinion ; elle 
dit que le balancier ne paraît pas avoir 
assez de puissance régulatrice. Cependant 
comme M. Lefèvre a fait preuve de bonnes 
et solides connaissances en horlogerie, 
elle le mentionne honorablement. 

M. Mainor, fabricant de rôts, rue 
Saint-Gervais, a présenté au concours des 


| lames métalliques pour métier à tisser. Ces 
| lames remplaceraient celles en coton retors 
| ou laine dont on fait usage actuellement ; 


elles auraient bien plus de durée et fe- 
raient éviter de nombreux rentrages, du 
moins c’est ce que pense l'auteur, d'où 
résulterait une grande économie. Mais la 


Société, n'ayant point vu les lames de 


M. Mainot en activité, s’est bornée à l'en- 
courager dans ses recherches. La Société 
pouvait faire plus; toutce qui touche au 
tissage ou à la filature est si important, 
que les plus petites améliorations ont du 
prix. Les lames de M. Mainot sont, dit-on, 


| appelées à rendre de bons services aux 
| tissages mécaniques. 


Æ 
MM. Varzery et LACROIX ont présen- 
té à la Société une machine à fouler les 
draps dont l’action est continue. La pièce 
de draps, dont les deux bouts sont réunis 


| par une couture, circule comme une corde 
| sans fin dans la gorge d’une grande poulie 
 oùelle est comprimée, et dès lors foulée 
| par des rouleaux ou galets qui roulent 


eux-mêmes dans cette gorge. Cette ma- 
chine est parfaitement entendue et donne 
de fort beaux résultats. Pour en donner 
une idée, il suffit de dire qu'en neuf heures 
une demi-pièce de trente-quatre mètres de 
long et de deux mètres soixante-dix centi- 


| mètres de large est réduite à vingt-trois 


mètres de long etun mètre quarante-qua- 
tre centimètres de large. M. Vallery a déjà 
obtenu une médaille d’or de la Société 
d'émulation. M. Lacroix en est membre. 
C'est cette double considération qui a 
empêché la Société de décerner à MM.Wal- 
lery et Lacroix la récompense qu'ils 
méritent. 
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SCIENCES PHYSIQUES. 


Transport des matières décomposées par la pile. 


\if GROVE a récemment donné à 
QaM. Schæœnbein des détails sur les 
expériences qu'il a faites avec une bat- 
terie voltaique d’une grande intensité, 
composée de 36 paires platine et zinc d’un 
pouce carré. Cette batterie peut donner un 
arc lumineux de 0,4 de pouce entre deux 
pointes de charbon. M. G. a pleinement 
confirmé les expériences de Gassiot, et a 
cherché à les étudier. Il est maintenant 
certain que l’effet qu'il a observé est dû à 
l'influence du milieu que traverse l'étin- 
celle lumineuse; car cette étincelle est 
d'autant plus brillante que le métal d'où 
elle sort est plus oxidable et plus suscep- 
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tible d’être volatilisé. Ainsi le zinc, le mer- 
cure et les métaux alcalins donnent une 
brillante étincelle, et de plus, si le pôle 
positif communique avec du zinc et le né- 
gatif avec un fil de platine, le phénomène 
est beaucoup plus brillant que dans le cas 
inverse. 

L’étincelle qu’on obtient entre deux 
pointes de platine dans l’oxigène pur di- 
minue le volume du gaz, ce qui prouve 
que le platine chauffé par le courant vol- 
taïque est légèrement oxidable. Quand on 
fait passer l’étincelle dans l'hydrogène 
pur, on n’aperçoit pas la plus légère diffé- 
rence entre les deux conducteurs qui com- 
muniquent avec les pôles, lors même que 
c'est le zinc ou le platine qui communi- 
quent l'un ou l’autre avec le pôle positif 
ou négatif. 

Comme l'hydrogène est de tous les gaz 
celui dont la nature élémentaire est le 
mieux constatée, et qui a le moins de ten- 
dance à s’unir avecle pôle positif, M. Grove 
a cherché à profiter de cette circonstance 
pour démontrer que la quantité de ma- 
tière transportée ou désagrégée dans l'arc 
voltaïque, est définie pour un courant d’une 
intensité définie, et il a réussi à le prouver. 
Entre autres points importants, les résul- 
tats de l’auteur semblent confirmer les 
idées de Daniell sur la manière dont s’o- 
père la décomposition voltaique des com- 
posés secondaires, savoir, que l'hydro- 
gène, dans plusieurs cas, est un produit 
secondaire de la décomposition voltaïque, 
et provient de la réaction exercée sur l'eau 
par l'élément transporté au pôle négatif. 

M. SCHOENBEIN a fait sur les expé- 
riences de M. Grove les observations sui- 
vantes : Ces belles expériences peuvent 
contribuer beaucoup à nous éclairer sur 
la nature de l'arc lumineux qu’une puis- 
sante batterie voltaique est. capable de 
déterminer entre les pôles, et sur lequel 
M. Gassiot a déjà donné des détails d’un 
grand intérêt. Les résultats obtenus par 
M. Grove semblent prouver que la trans- 
mission du courant d'un pôle à l’autre à 
lieu par l'intermédiaire d'une action chi- 
mique, savoir, par l'oxidation du métal 
qui forme le pôle positif. Que le courant 
d’une combinaison hydro-électrique soit 
transmis à travers les parties liquides du 
circuit au moyen de la décomposition chi- 
mique de ces liquides ; en d’autres termes, 
que la décomposition chimique et la trans- 
mission du courant soient absolument dé- 
pendantes l'une de l'autre, c’est ce que 
personne ne peut nier plus long-temps. 
Mais peut-on comparer la combustion 
du métal qui sert de pôle positif, à l'ac- 
tion chimique qui a lieu dans les com- 
partiments liquides d'un circuit voltaïque 
fermé? La décomposition voltaïque se 
compose de deux actions contraires, de 
l'analyse et de la synthèse, de la décom- 
position et de la recomposition. Partant 
de ce point de vue, le fait du rapport qui 
existe entre la quantité définie de parti- 
cules transportées du pôle positif ou brû- 
lées à ce pôle, et l'intensité définie du cou- 
rant qui produit cet effet, paraît être d’une 
Dature très étonnante; on ne voit même 
pas clairement la connexilé qui existe entre 
l’action chimique’qui se passe dans les par- 
ties liquides du circuit et celle qui a lieu 
entre les pôles quand l'arc lumineux y est 
produit. Mais, quoi qu'il en soit, M. Grove 
a trouvé un fait nouveau et très impor- 
tant; nul doute que son zèle et sa sagacité 
lui feront découvrir ce qu'il y a encore de 
mystérieux dans le phénomène du trans- 
port des particules d'un pôle à l'autre, 
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GÉNIE NAVAL. 


Vaisseau de guerre à vapeur construit en 
Angleterre. 


(Uk a lancé, des chantiers de Sherness, 
au mois de décembre dernier, un na- 
vire à vapeur nommé le Cyclope, qui est 
peut-être le plus grand de ce genre qui 
existe ; il est du port de 1,209 tonneaux, 
et il participe à la fois des avantages du 
vaisseau à voiles et d’un navire à vapeur. 
Il est monté de 210 hommes d'équipage, 
et armé de 22 canons, dont 16 de 32,4 
de 48, et 2 de 98. Voici ses dimensions : 


Longueur de tête er tête . . 217 pieds. 
Largeur, y compris le tam- 


bour des roues ...., 57 
Largeur du ban... .. 38 5511 
Profondeur .......:..,: 93 


Ce navire est mü par deux machines à 
vapeur de la force de 160 chevaux cha- 
cune, d'une construction simple et très 
légère, n'ayant ni balancier ni volant, 
L'eau d'alimentation des chaudières est 
chauffée par des tuyaux de cuivre dans 
lesquels circule là vapeur sortant du cy- 
lindre ; on obtient ainsi une économie de 
7 pour 100 sur la consommation du com- 
bustible. 

Il y à quatre chaudières en cuivre, ac- 
couplées -et enveloppées d’une chemise 
qui prévient la radiation du calorique. 
Ce système, déjà introduit dans d’autres 
bateaux à vapeur, a l'avantage non seu- 
lement d'économiser le combustible, mais 


de diminuer aussi la chaleur qui règne 


ordinairement dans le lieu où se tient le 
chauffeur. 

Un appareil ingénieux, placé sur les 
chaudières , sert à indiquer le degré de 
salure des eaux dontelles sont alimentées. 
L’approvisionnement du combustible est 
de 450 tonneaux (450,000 kilogr.), quan- 
tité suffisante pour un voyage de 25 jours. 
La consommation est de 3 kilogr. de char- 
bon par cheval et par heure. 

Le navire, dont les roues ont 26 pieds 
de diamètre, tire 16 pieds 6 pouces d'eau; 
on n’y éprouve pas cette trépidation dés- 
agréable qui existe sur d’autres bateaux 
à vapeur. Sa vitesse est de 10 à {2 nœuds 
à l'heure.(Mechanic's magazine, déc.1839.) 
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CHIMIE. 


Saponification d’un cadavre. 


fjooici un fait assez curieux et assez 
iséarare pour mériter d'être rapporté. 
Il est publié par le journal de Mâcon. 

Il y a quelques jours, le fossayeur de 
la commune de Bonnay {Saôre-et-Loire) 
en creusant une fosse, souleva une des 
planches d'un cercueil enterré 36 ans au— 
paravant dans le même lieu, et trouva 
un cadavre dans un état parfait de conser- 
vation. Sans pousser jusqu'au bout sa vé- 
rification , il s'enfuit au plus vite, répé- 
tant dans le village que le cimetière possé- 
dait réellement le corps d’un saint. Cette 
nouvelle, répandue au-dehors, amena 
bientôt de nombreux pèlerins, curieux ou 
dévots, et l'autorité crut devoir ordonner 
l'exhumation du corps. Celte opération 
s'est exécutée en présence de 2,000 per- 
sonnes au moins, de fout âge et de tout 
sexe. L'examen des gens de l'art a bien- 
tôt fait reconnaître qu'il s'était opéré, par 
suite de la nature des terres où reposait le 
cadavre, une sortede transformation qu'on 
désigne sous le nom de saponification , 
conversion en gras, etc. 
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En effet , ce corps s'est trouvé dans les 
circonstances les plus propres à favoriser 
cette rare mais bien certaine métamor- 
phoses. La couche de terre dans laquelle 
11 gisait était d'une nature argilo-calcaire , 
d'une consistance molle el humide, et 
d'une impénétrabilité complèle à l'accès 
de l'air atuosphérique ; elle réunissait, 
par conséquent, touies les conditions né- 
cessaires à la réaction spéciale des molé- 
cules animales pour former une matière 
grasse savonneuse.Toutesles parties mus- 
culeuses où charnues étaient blanches, 
dures et compactes comme du savon, ma- 
tière dont elles avaient l'aspect et le bril- 
Jant. D uces au toucher, comme du tale 
ou du blanc de bilei te, elles ne présen- 
taient plus de traces de vaisseaux," de 
nerf et de tendtns; out était homogène. 
Le cœur, parfaitement intact , était à lui 
seul une masse savonneuse. Les viscères 
non musculeux, au contraire, tels que les 
poumons et les intestins, étaient rapetissés 
en feui le sminces, et réduits au ving'ièmo 
de leur volume ordivatre. La tête, quisans 
doute n'avait pas aulour d'elle, comme 
les autres parties du cadavre, une couche 
de terre favorable à sa conservation , 
était fort maltraitée. Les yeux , le nez, les 
oreilles, ainsi que le cuir chevelu, étaient 
tombés en poussière. Les cheveux, dans 
tout leur état de fraicheur, reposaient sur 
le linceul qui lui-même était moisi ou dé- 
composé, et ils ont pu être recueillis en 


faisceaux. 
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MINTRALCOGIE. 


Grigine du minéral appelé Dysodil, par 
M. Ehrenberg. 


sn 1808, M. CorDiER, professeur de 
{2 géologie au Muséum de Paris, présenta 
cette substance comme une espèce parti 
culière , et lui donna le nom de Pysodil; 
ce minéral fut classé parmi les substances 
bitwmineuses. Il est bien connu et on s’en 
sert comme combustible en Sicile, où il a 
d'abord été découvert. Le 16 avril 1839, 
M. Ehrenberg a fait à la Société des Amis 
de T Histoire naturelle à Berlin, une com- 
munication dans laquelle il établit que ce 
minéral existant en Sicile , qui ressemble 


à de la cire jaune, esl composé de débris 


siliceux de navicules, agomérés ensem— 
ble. pénétrés et cimeatés par une sorte de 
résine. Îl établit aussi qu’elle existe dans 
les c Ilections de minéraux de M. K:antz, 
de Berlin, et que c'est un lignite de Wes- 
terwalde dont la couleur est noire, et dans 
lequ*1 on peut reconnaître tous les carac- 
tères microscopiques du Pysodil jaune de 
Sicile , mais qui s’en distingiie parce qu'il 


-contient une quantité considérable de pol- 


Jen de pins et autres débris végétaux. 

Depuis ce temps. M.Eñrenbers a trouvé 
Ja même substance dans deux autres lieux. 
Le charbon foliacé bitumineux de Geisiin- 
ger Busch, près Rou et Siegburg, est 
quoiqu'aussi noir qu'un vieux Cuir, entiè- 
rement semblable au Dysodil, seulement 
il est plus riche en débris végétaux. — 
Dans un quatrième ligrite foliacé sembla- 
ble, de Vogelsherze, M. Ehrenberg a re- 
connu des coquilles d'infusoires parfaite- 
ment conservées. 

De ces recherches or peut conclure que 
l'espèce de minéral appelé Dysodil, pro- 
vient de l’agclomération d'infusoires, et 
est évidemment un Polirschiefer ou Blar- 
ter tripel accidentellement pénétré de goù- 
dron minéral ; tandis qu'à Bilin, à Cassel, 


i se trouve sans aucun mélange de bitume. ! pyramides branchiales, et surtout d'attirer 


rt 
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Sa couleur peut être jaune, ou brune, ou 


noire. 1] forme le plus souvent des lits qui | 
sont très étendus, et quelquefois assez | 
épais pour être uuilisés.(Poggendorffs An- 


nalen ) 
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Organes de la respiration des crustacés déca- 
podes, par M. Duvernoy. 


NeYaMemoire (séance du 23 mars 
1540 de l'Académie des sciences), l'au- 
teur à traité de la structure des bran- 
chies dans les crustacés décapodes; dans 
cette seconde partie il s'occupe du méca- 
nisme de la respiration, dans Is mêmes 
crustacés. [l étudie dans ce but : 1° les ca- 
vités branchiales ; 2° l'entrée simple ou 
double, resserrée ou largement ouverte , 


par laquelle doit pénétrer le fluide respi- | 
pirable ; 3° son issue extérieure, le canal : 
qui y conduit et le mécanisme qui s'y | 


trouve annexé ; #° les lames branchiales 
non respiratrices, Ou respiratrices, appar= 
tenant aux pieds-mâchoïres où aux pieds 


ambulatoires, qui jouent un rôle dans ce | 
mécanisme ; 5° il rappelle enfin les atta- | 


ches mobiles ou fixes des branchies, l'ar- 
rangement de celles-ci dans la cavité bran- 
chiale et leurs rapports avec les lames 
bra ichiales non respiratrices, afin debien 
apprécier l'emploi de ces lames dans le 
mécanisme de la respiration. 


1° Relativement à lastructure descavités ! 


branchiales, j'ai observé que la membrane 


dermoïde qui tapisse:ces cavités ‘est gé- 


néralementunie eL sans pli. 


-20 Quant à l'entrée de la cavité bran- | 


chiale, on saitque cette cavité test large 
ment ouverte dans les Décapodes macrou- 
res, par la disposition plus ou moins béante 
du bouclier. Le bord de ce bouclier est 


même dépassé, dans les Paguriens, par la | 


parue inférieure .des pyramides bran- 


chiales, qui se trouvent ainsi à décou- | 
vert. Cette circonstance, et la nécessité | 


de conserver leurs hranchies humec- 
iées, quand ces animaux sont à sec. 
estsins doute la cause jusqu'ici inaperçue, 
sijene me trompe, mais bien réelle, et 
plus pressanteencorequela mollesse d'u e 
partie de leurs téguments, qui porte ces 
animaux à se retirer dans une coquille 
(uusaivé et turbinée) avec une provision 
d’eau, ei à la trainer avec eux. 

3° Relativement à l'issue de la cavité 


- branchiale, et à la lame attachée à la se- 


Jeur attache à des-parties très mobiles 


conde mâchoire qui ouvre ou ferme alter- 
nativement cette issue, l'étude facile que 
j'ai pu faire des mouvements de cette lame 
bimaxillaire dans l'Écrevisse commune 
vivante, m'a convaincu de son emploi; 
elle exerce des mouvements de baseule 
extrêmement fréquents sur son articula- 
tion, par lesquels elie reçoit ou rejette, de 
sa moitié postérieure, une portion de l'eau 
qui a servi à la respiration. 

40 Si la lame bimaxillaire ne peut servir 
à comprimer les branchies, il n'en est pas 
de même des lames branchiales accessoi- 
res non respiratrices attachées aux pieds- 
mächoires des Brachyures. Leur consis- 
tance, les soies dont leur bordest garni, 
leur grand développement, et leur posi- 
tion constante alternativement en dehors 
eten dedans des pyramides branchiales, 
» 
qui leur font faire un mouvement de va- 
et-vient-entre les branchies; toutes ces 
circonstances, dis-je, montrent emploi de 
ces lames, qui doit être de comprimer les 


re “1 . | 
dune la première partie de son | 


l'eau de Ja cavité branchiale vers son 
issue. 
5° Des lames analogues, mais de consis- 
tance plus molle, quelquefois semblables 
à une toile qui serait tendue sur un filetou 


| cercle .corné, qui en forme le bord, se 


voient non seulementaux pieds mâchoires; 
chez les Locustes et chez les Homards, 
mais aux quatre premières paires de pieds 
ambulatoires ; elles y sont attachées, avec 
un nombre égal de pyramicles branchiales, 
à un pédicule commun à l'un ou à l'autre 
de ces organes, lequel est articulé avec Ja 
hanche de ces pieds. Ges lames sont nues ef 
ne supportent pas les tubes respirateuns 
dans la Langouste er le Homard ; elles 
sont au contraire garnies de ces tubes en 
panaches, dans l'£erevisse commune. L'a- 
ritation des pieds dans l'un et autre cas, 
leur imprime unmouvemen de va-et-vient, 
de haut en bas et de bas en haut, qui fait 
l'effet d'une sorte de piston et dirige l’eau 
des branches de leur base à leur sommet, 
et conséquemment vers le haut de la cavité 
branchiale , où commence le canal qui 
descend de là vers l'issue de cette cavité 
et dans lequel agit là vulve bimaxillaire. 

6° Enfin, les Brachyures ont la plupart 
de leurs branchices fixées sur un plan im- 
mobiie, le bord inférieur du thorax, dispo- 
sition des brarchies thoraciques qui Coin- 
cide, chezles Brachyures, avec des cavités 
branchiales fermées et n'ayant qu'une 
entrée principale et une seule issue, l'une 
et l'autre étroites. 
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INDUSTRIES. 


Exposition de l'industrienätionale en Autriche. 


‘p a deuxième exposition des produits de 
Lilivdustrie autrichienne a eu lieu Île 
17 mai 1839, et M. Mich.SPOERLIN à COm- 
muniqué sur celle exposition une Intéres- 
sante notice à la Société industrielle de 
fulhouse. 
: Depuis la première exposition de 1835, Je 
gouvernemeut avait faitexecuter de vastes: 
Constructions sur les terrains attenant à l'E» 
cole polytechnique, autant pour satisfaire 
aux besoins que 1éclamait impérieusement 
l'extension prise par celie Imporlantg 
institution, que pour procurer à | industrie 
natiouale un local convesable pour les ex- 
positions périodiques de ses produits. C'est 
dans ce nouveau local que l'exposition de 
cette année eut lieu. ÿ 
Au yremiier élage se trouvaient EXPOSEs 
les diverses étoffes, la porcelaine, les cris- 
taux, les bronze, largenterie, les armes, 
l'horlogerie, les papiers, la ‘ganterie, les 
produits chimiques, la reliure, ainsi que 
les objets de luxe. Au secerd, on VOyaik 
l'ébénisterie, la menuiserie, la tapisserie, 
lesinstraments de musique,la lithographie, 
la typographie, etc. Au rez-de-chaussée 
se trouvaient déposés les objets de poids, 
tels que machines, voitures, les fers eù 
autres métaux. la serrurerie, les cuirs, la | 
sellerie, la cuffrerie, etc. à Nr 
Le nombre des exposants s'élevait à 


732, dont Vienne et les environs ont 
fourni 4 she AMOR 0: a] 
La Bohème et la Stlésie. bin 6 | 
La Styrieetla Carinthie. . - re 
La Lombardie et le Tyrol. . . 2 

La Moravie: de ne lstue (ele 21 
La province de la haute Autriche. 18 
ErrGallicienta 11e pe 


Etenfinla Hongrie. MOTL. 

Ce dénembrement fait voir que les pro= 
vinces les plus manufacturières de la mo= 
narchie n'étaient que très incomplétement 


eprésentées. En général, les industriels, 
’avaient mis que pen, d'empressement. à 
rendre part à cette fête nationale, que le 
gouvernement avait. si généreusement 
préparée dans l'intérêt de tous. Cette 
Médeur à s'associer à une entreprise aussi 
patriotique, peut être attribuée à la trop 
grande répétilion des exporitions provin- 
ciales, et aussi à cet esprit de localité, 


<< — 


, # Encore chez tantde personnes. On peut y 
y # Ajouter que les annonces relatives à cetie 
{# solennité industrielle n'avaient peut-être 


Pas reçu toute la publicité qu’on aurait pu 
ésiren. 

Quoi qu'il en soit, ilest permis de nour- 

rir l'espoir que la Société d'encourage- 
ment, pour l'industrie nationale, qui se 
constitue actuveliement à Vienne, enrépan- 
dant son action sur une grande-partie de la 
, ÿ Mon: rchie, contr buera puissamment doré- 
mayant à faire disparaître ce qui peut res- 
ter de préjugés, et à faire prédominer 
Chez les industriels ce sentiment d'union 
| Qui devraittous les rallier sous uuiseul.et 
| même drapeau, celui des sciences eL des: 
| Connaissances utiles. 
{ Malgré ce qui vient d'être dit, cettese- 
à conde exposition des produits de li dus- 
trie autrichienne à été très brillante 
dans son ensemble, et a fait connaître 
À l'existence de progrès infiniment satisfai- 
À Sanis, surprenants même dans plusieurs 
genres de fabrication, et notamment dans 
celui des soies, ainsi que des fers forgés 
| laminés, dans, la construction des machi- 
nes, dans la fabrication des draps et étof- 
fos rares, dans la filaure du coton, la 
fabrication des cuirs, des fayences, dans 
la typographie, enfin l'impression sur étof- 
fes de laine, etc. 
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Fabrication de pain sans férment, 


| vient de s'établir à Londres une 


boulangerie sur une très grande 
échelle, dans laquelle on fabrique le pain 


sans levain ni aucun autre ferment, 

On divise en deux portions égales la 
quantité de farine que l'on se propose de 
travailler. Oue: délaie une avec de l'eau 
| acidulée avec de l'acide hydr. chlorique. 
| Daas l'eau destinée à l'autre portion, on 
dissout la quantité de carbonate de soude 
nécessaire pour saturer l'acide employé 
dans là prenvière portion. On mêle avec 
| soinles deux pâtes et on les laisse reposer 

quelques minutes comme dans le travail 
ordinaire de la boulangerie. N se forme à 
cemme on voit, du sel commun, et l'a- 
cide carbonique qui se dégage forme dans 
Je païn les cavités que l'on trouve dans le 
Pain ordinaire. On assure que ce pain est 

très léger et qu'il n’est pas sujet à s’aigrir 
dans l'estomac. à 


TS © + 


SCIENCES HISTORIQUES, 


Assises du royaume de Jérusalem y publiées par 
M. Victor Foucher, avocat-pénéral à Rennes. 


LEA 


Reunes, Blin, libraire-éditeur:. In:8, 


LES assises de Jérusalem sont le code 
SAicivil et politique que Godefroy de 
Bouillon donna au royaume de Jérusalem 
qu'il venait de conquérir. De tous/les mo- 
numents de la légisiation et de Ja juris- 
prudence du moyen-âse celui-ci est le 
plus important, Antérieur aux travaux de 
Beaumanoir, de Des Fontaines et de saint 


héritage des siècles passés, qui prédomine. 
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! Louis, il jette un jour tout nouveau sur 
| les‘temps qui s'écoulèrent pendant les pre- 
 mières expéditions des croisés, et fait €: n- 
| naître les usages, les mœurs, que les Eu- 
ropéens, portèrent en Asie. 
La majeure partie des assises est extraite 
des lois françaises, ce qui leur donne pour 
nous un nouvel iutéiêt eb une importance 
particulière. La généralité des croisésétant 
composée de Français, ilétait naturel que 
Ja plupart des dispositions de ce code leur 
fussent destinées. Aussi les jurisconsultes 
français ont-ils toujours cherché dans les 
assises les traces des anciennes lois de la 
France, et souvent le commentaire néces- 
saire à l'intelligence de la législation ac- 
tuelle.. ë 
. On ne sait quel fut le rédacteur de ce 
grand monument de législation. Le pro- 
 logue de l'ouvrage semble désigner Gode 
froy lui-même comme son auteur; mais 
on sait que les princes ont peu de part aux 
lois qui sont promulouées sous leur nom. 
Ceper dant il est probable que Godefroy 
s’occupa dans de certaines limites de la 
rédacuon des assises, car les barons f6o- 
daux qui se eroisèrent auxae siècle étaient 
pour la plupart aussi grands justiciers et 
habiles jurisconsultes que braves com 
batiants. Le patriazche de Jérusalem joua 
aussi un. grand rôie daus la création de 
cette loi, es ce fut lui qui lui donna 14 su- 
prême sanction religieuse, Lévesque de La 
Ravaillère a attribué la rédaction des as- 
sises à un jurisconsulte nommé Philippe 
de Navarre, mais il ne cite aucun fait à 
l'appui de son assertion. On sait seulement 
que Philippe a composé un livre sur les 
assises, qui pouvait servir Comme un com- 
mentaire ; il est probable que ce juriscon- 
sulte assista cependant aux réu-ions de 
barons qui arrêtèrent la composition des 
assises, Car c'est daus le sein de ces com- 
missions, comme nous dirivus aujourd'hui, 


que dut s’élaborer et se rédiger ce grand 
Ouvrage. 


On distingue trois âges dans l'histoire 
des assises de Jérusalem ; le premier s'é- 
tend de l'an 1099, date de la prise de la 
ville sainte par Godefroy, à 1 an 1260, où 
ce code fut soumis à une entière révision. 
Le deuxième, de l'an 1260 à la deuxième 
révision , qui eut lieu en 1380. Ce fut le 
noble seigneur Jean d'Ibelin, comte de 


 Japhe er d'Ascalon, qui révisa et amesda 


les assises en 1260, pour placer dans la 


| législation les modifications que la juris 


prudence avait été forcée d'introduire par 


| les changements des mœurs et de l'état 
| social. Le troisième âge des assises s’6- 


tend de l'an 1368 et se prolonge jusqu'à 


| la ruine de l'empire franc dans l'Orient, 
| Hepuis longues années les croisés n'éprou 


vatent que des revers, et leur domination 
était réduite à quelques villes de la Terre- 
Sainte et quelques îles voisines, où ils con- 
servaient encore les usages d'Europe. Ces 
usages étaient notablement modifiés, et il 
paraît que les assises étaient fort mal exé- 
culées. Prenant cette négligence pour pré- 
texte, les barons de l'île de Chypre se ré- 
vollèreat en 1368, mirent à mort leur roi 
Pierre deLusignan,proclamèrent son jeune 
fils Jean, et avisèrent aux moyens de re- 
mettre en vigueur les assises. Pierre d’I- 
belin, régent du royaume, réunit les 
plus anciens barons du pays, et tous se 
meltant ensemble à l'œuvre, arrêtèrent la 
rédaction que nous connaissons aujour-— 
d'hui. 

Plus tard, un siècle après, les Vénitiens 
s'étant rendus maîtres du royaume de 
Chypre, voulurent rendre à cet Etat ses 
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anciennes lois; ils en prirent à cet effet 
une copie, la firent twaduire en: italien, et: 
remirent les assises de Jérusalem en vi, 
gueur vers l'an 1531. 

On voit, d'après les détaiis rapides qui 
précèdent, l'importance des assises de Jé- 
rusalem:, et combien. il faut savoir gré à 
M. Foucher d'avoir remis en lumière ces 
vieux textes oubliés. 

M. Foucher ne s'est pas borné à une 
simple reproduction des assises, il a com- 
paré leurs dispusitions avec la loi salique, 
les capilulaires des Carlovingiens , avec 
les: ordonnances des rois eapéiions, les 
décisions ecclésiastiques, et le gran] texte 
de la raison écrite au moyen-âge, le droit 
romain, 1 ressort souveut de cette com- 
paraison du droit civil et canonique à læ 
légi-lation féodale des lumières inespérées: 
sur les questions les plus curieuses, que 
lingénieux et savant éditeur explique tou- 
jours heureusement. 

La loi salique lui à fourni surtout de 
nombreuses occasions de rattacher les ha- 
bitudes et les lois des croisés à l'état des 
Francs du vu: et du vire siècle, leurs an- 
cêtres. Les formules de Marculfe et les 
lois d's Francs lui ont également permis 
de reprendre les s'urces du droit féodal 
plus loin qu'on ne les place généralement. 

Nous resreitons que la fin de cet utile 
ouvrage se fasse si long-temps attecdre ; 
nous Fâtons de tous no< vœux son prompt 
achèvement; ilest important et intéressant, 
autant par le texte que par les commen- 
taires dont il est toujours accompagné, 
fort utilement pour le lecteur. 

Quand de pareils travaux sont exécutés 
avec autant de talent et d'érudition, ils 
prennent leur place dans toutes les biblio- 
thèques, M. Foucher est ar ocat-général 
à Rennes, et nous devons féliciter la cour 
qui profite des lumières du savant juris- 
consulie. Puisse M. Foucher avoir assez 
de loisir pour terminer promptement ce 
beau travail, et nous léguer encore d’au- 
tres précieux souvenirs de l'histoire. 


Conservation de la porte-forteresse de Moret, 


f a porte-forteresse qui défend le pont 
ide Moret et qui date de Charles VII 
ailait être démolie.Celte porte était sous le. 
poids d'une double condamnation : la re= 
construction du pont entrainait la destrue: 
tion de la porte qui lui sert de tête, d'un 
autre côté elle contrariait l'alignement de 
la route qui passe par là. Ne comprenant 
pas la valeur du mot reculement au sujet 
d'un édifice historique d'une forte con- 
struction, d'une belle architecture, et au- 
quel Moret est redevable de ne pas avoir 
l'air d’un village, le comité des arts et 
monuments fit des démarches pour sauver 
cette porte. I déclara que les monuments 
sont les plus glorieuses reliques de l'his- 
toire et qu’on ne pou\ait abattre une porte 
pour la restauration de laquelle le minis- 
tère avait donné, il y avait peu de temps, 
une forte allocation. Il fit observer que la 
porte Saint-Denis,monumentde LouisXIV, 
que l'arc d'Orange, monument romain, 
étaient hors de l'alignement, tout aussi 
bien et plus encore que la porte de Moret, 
très beau monument du moyen âge. Le 
monument de Paris et celui d'Orange s'é- 
lèvent au milieu des boulevards et de ]a 
route, Où ils sont examinés, respectés, 
admirés ; ce n'est donc pas une raison 
pour renverser une porte gothique à peu 
près dans le même cas. D'ailleurs cet édi- 
fice présente un exemple intéressant et qui 
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est assez rare en France, de la commune 
au moyen-àge ; enfin c'est dans cette porte 
qu'a été déposée cette fameuse cage dans 
laquelle fut renfermé La Balue. 

La porte n'est pas démolie encore, et 
le comité est plein de confiance dans l'in- 
térêt que M. le ministre des travaux pu- 
blies porte à nos monuments nationaux. 
La conservation de cet édifice serait d'un 
bon exemple pour toutes les communes 
de France qui sacrifient inutilement des 
portes anciennes et de vieilles fortifications, 
afin d’aplanir un chemin, de planter une 
promenade, de bâtir une maison; mais 
qui ne voient pas que ces portes et forti- 
fications donnent aux villes et aux villages 
une physionomie qui attire les voyageurs 
et les artistes ; ce qui est d'un revenu cer- 
tain et quelquefois considérable pour une 
commune. 


Æistoire du comité historique des arts et 
monuments, 


orsque l'histoire de France devint l’ob. 
ILjer d'une laborieuse et minutieuse in- 
vestigation , les faits recueillis par les bé- 
nédictins, les jésuites, les oratoriens , Du- 
cange, Baluze, Duchesne, furent mis en 
œuvre, et l'on continua l’œuvre commen- 
cée si glorieusement par les collecteurs 
historiques du xvue siècle. Mais pour in- 
terpréter les faits il fallait les connaître, et 
l’on s’aperçut promptement que les Acta 
des bénédictins et des bollandistes, les 
Miscellanea, les Analecta, les Anecdota, le 
Gallia Christiana , Y Histoire littéraire, le 
recueil des historiens, les spicilèges et les 
autres collections étaientinachevés et insuf- 
fisants. M. Gu1z0T, qui a expliqué le mieux 
et en plus grand nombre les faits histori- 
ques, fut le premier à constater qu'une 
quantité considérable de faits était ignorés 
ou mal connus. Il y avait urgence de re- 
cueillir tout ce que les érudits du siècle 
précédent n’avaient pas eu le temps ou la 
volonté de colliger. Il fallait faire de nou- 
velles recherches, compulser toutes les 
bibliothèques, fouiller tous les dépôts de 
livres et d'archives, compléter les ancien- 
nes collections , enfin, il fallait tout voir 
ou revoir. Il y avait donc nécessité d’or— 
ganiser une association nouvelle, spéciale, 
chargée de rechercher tous les documents 
de l'histoire de la France. Le 31 décembre 
1833, M. Guizot, ministre de l'instruction 
publique, proposa au roi la création d’une 
commission chargée de diriger «le grand 
travail d’une publication générale de tous 
les matériaux importants et encore inédits 
sur l’histoire de notre patrie.» Cette pro- 
position fut agréé, et le 18 juillet 1834, la 
commission, composée d'hommes éminents 
par leur talent et leur position, de savants 
qui avaient chacun une spécialité dans la 
matière , et qui embrassaient à eux tous 
la totalité du champ historique, entrait en 
fonctions. Cependant M. Guizot, voulant 
compléter la pensée énoncée dans ses ou- 
vrages , nomma, le 10 janvier 1835, un 
second comité, chargé de concourir, sous 
la présidence du ministre, à la publication 
des monuments inédits des sciences et des 
arts considérés dans leurs rapports avec 
l'histoire générale de la France. 

Ce comité se divisa en deux sections : 
l’une s’occupa de la littérature, de la phi- 
losophie et des sciences, et l’autre des 
arts. Mais Jes recherches sur les arts pri- 
rent bientôtun grand accroissement. Déjà, 
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en novembre 1834, M. Guizot déclarait au 
roi que l'histoire des arts devait occuper 
une place dans «le vaste ensemble des re: 
cherches quiembrassaienttoutes les parties 
de l'existence et des destinées nationales, » 
Le sous-comité des arts devait donc, dans 
la pensée du ministre, former un comité à 
part; et assurément la matière aux re- 
cherches ne pouvait manquer. Il y avait 
donc lieu à nommer un comité spécial et 
tout entier, pour explorer les œuvres an- 
ciennes de l'architecture, de la sculpture 
et même de la musique en France. M.Gui- 
zot n'eut pas le temps de mettre sa pensée 
à complète exécution. Il était réservé à 
M. de Salvandy d'achever l'œuvre com- 
mencée, et de donner au sous-comité des 
arts une existence indépendante et spéciale. 
Le 18 décembre 1837, M. de Salvandy, 
ministre de l'instruction publique, érigea 
le sous-comité des arts en comité des arts 
et monuments, et lui donna pour tâche de 
préparer les matériaux pour une histoire 
complète de l'arten France. Le comité des 
arts et monuments se mit à l'œuvre avec 
ardeur, rédigea des instructions et un 
formulaire archéologique pour ses corres- 
pondants , favorisala publication des élé- 
ments de paléographie, commença des 
statistiques monumentales et des mono- 
graphies. Aux membres qui formaient le 
sous-comité, M. de Salvandy ajouta, pour 
composer lecomité des arts et monuments, 
plusieurs membres nouveaux, afin que 
Chaque section relative aux beaux-arts eût 
dans le comité un représentant spécial 
auquel reviendrait la direction des travaux 
à faire dans cette section, et auquel s'a- 
dresserait directement un détail quelque 
minime qu'il fût, et que pourrait fournir 
la correspondance. Les membres non-ré- 
sidents ont les mêmes attributions et les 
mêmes prérogatives que les membres ré- 
sidents ; ils peuvent assister aux séances 
du comité, où ils ont voix délibérative. Le 
centre archéologique est donc à Paris, et 
la circonférence aux frontières de France. 
Ainsi le personnel, concentré à Paris, 
d'où le mouvement historique part, et dis- 
séminé dans les départements et chez les 
nations européennes, prépare l'œuvre 
d’une histoire générale des arts en France. 

Aujourd'hui que le comité à pris un 
grand développement sous la présidence 
de M. de Gasparin, il a rendu tant et de 
si importants services, que l'idée de le 
faire rentrer en second ordre dans un au- 
tre comité serait une pensée absurde qui 
ne pourrait venir que dans un esprit re- 
vêche ausens commun. Mais, hélas ! com- 
bien depuis MM. Guizot et Salvandy les 
travaux historiques ont été négligés et 
entravés par les deux hommes qui au- 
raient dû les encourager !.…. 


Tombeau du Christ à F'eigneux. 


n est surpris de rencontrer en voya- 
Kggeant, souvent dans les plus petites 
bourgades de la France, et même à peu 
de distance de la capitale, des monuments 
intéressants et complétement ignorés. C’est 
ainsi qu'on trouve à Feigneux, petit village 
à une lieue de Crespy (Oise), une église 
dont la tour gothique , d'une dimension 
proportionnelle très grande, est fort belle ; 
dans l’intérieur on remarque aussi avec 
intérêt des boiseries sculptées qui portent 
un grand nombre d'inscriptions ou de let- 
tres assez difficiles à déchiffrer et la date 


dont les belles peintures sont À pou près 
complètes et qui porte aussifla date de, 
1536. Mais ce qui offre un intérêt bien 
plus grand et tout particulier, c'est le pe- 
tit monument , en forme de tombeau, qui 
est placé en face du portail de l'église, dont 
il est séparé par 7 à 8 mètres de distance ; 
il se trouve bâti sur un mur en terrasse 
qui borde la rue et occupe à peu près un 
espace de 3 à # mètres en carré. Cette Con 
struction porte le caractère de la plus 
haute antiquité ; les colonnettes qui suP- 
portent la corniche sont ornées de sculp- 
tures 'bizarres et délicates ; les deux arcs 
des façades sont à plein cintre et du plug 
Beau style; dans l'interieur se trouve une 
tombe en pierre, de 3 pieds environ d’élé- 
vation au-dessus du sol, sur laquelle re— 
pose une statue fort remarquable du 
Christ couché , et qui est assez bien con- 
servée ; à côté on voit cinq autres statues 
en pierres, dont deux colorées, qui ne pa- 
raissent pas en place, et dont il est diffi- 
cile d’assigner le rôle. Tous ces objets sont 
assez bien conservés, et cependant depuis 
fort long-temps, à ce qu’il paraît, la toiture, 
qui devait être en pierres, n’existe plus, 
et la porte de bois qui fermait le monu- 
ment, en abandonne l’intérieur à l'esprit 
destructeur des enfants. Le maire du pays 
est un riche cultivateur ; est-il possible 
qu’on ait assez peu le sentiment des arts 
en France pour que les autorités locales 
ne consacrent pas la très légère. somme 
nécessaire pour abriter ce monument cu- 
rieux des ravages du temps et des jeunes 
vandales du pays. Peut-être le Comité des 
arts devrait-il envoyer visiter ce monu- 
ment, ou au moins prescrire les mesures 
nécessaires à sa conservation; mais son 
existence est tout-à-fait isnorée dans tou- 
tes les campagnes de France, et on ne sait 
pas qu'il y a un corps constitué et des in- 
specteurs chargés de veiller à la conserva 
tion des monuments gothiques intéressants 
sur toute ja surface du royaume. 
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chez Bailliére, rue de l’Ecoie-de-Médecine, 17, 
Prix, 6 fr. : 
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Tout ce qui concerne la rédaca 
tion ei l'administration doit étre 
adressé à M. le vicomte À. de 
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FRANCE. 


OX vient d'inventer, dit-on, des ma- 
. Æchines pour filer le lin, les étoupes de 
lin, ainsi que la bourre de soie. Une petite 
fille seule peut en produire en un jour 
une grande quantité semblable en qualité 
et en finesse au fil que donneraient les 
meilleures machines déjà connues, avec 
Pavantage en outre que le fil acquiert beau- 


coup plus de luisant que par les procédés 
connus. 


©}; écrit de Montauban :—«M. Lebrun 
architecte de notre ville, vient d’être 
chargé par M. le ministre des travaux pu- 
blics, de construire un pont sur le canal 
latéral à la Garonne , dont toutes les ma- 
çonneries seront faites en béton, même pour 
les parements de la voûte, et auquel il 
sera fait emploi d'un nouveau système de 
Cintres de son invention, 


que.— Tremblement de Terre. — Sondages. — 
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ie des lumières scientifiques du midi, 
UN Marcel de Serres, professeur à la 
Faculté des Sciences de Montpellier, vient 
d'obtenir une précieuse récompense pour 
les travaux sans nombre auxquels il ne 
cesse de se livrer. Dans sa 88° séance an- 
nuelle (23 mai 1840), mande-t-on de Har- 
lem, la Société des Sciences vient d’accor- 
der sa médaille d'or à un mémoire de 
M. Marcel de Serres, intitulé : Recherches 
sur les causes des migrations chez les divers 
animaux et particulièrement chez les oiseaux 
et les poissons. 


Manuscrit de la chronique de Sigebert de 


Gambloux. 


Nn écrit à l’Emancipation une lettre 

Udcurieuse sur la chronique de Sige- 
bert de Gembloux, dont la Bibliothèque 
royale vient de faire l'acquisition ; nous y 
trouvons les détails suivants, donnés par 
M. Baudt : 

Voici l'histoire du manuscrit de la 
chronique de Sigebert de Gembloux. Lors 
de la suppression de l’abbaye de Gem- 
bloux, et de la chasse que l'on fit à ses 
paisibles habitants, Dom Romuald Yper- 
siel, alors liseur de l’abbaye, homme pro- 
fondément instruit et érudit, sauva bon 
nombre delivres précieux, en trompant la 
vigilance des commissaires proposés à la 
garde de Ja bibliothèque. 

De ce nombre était la chronique de Sige- 
bert. Ce même Ypersiel, par la suite curé 
à Tongriennes, y mourutlong-temps après ; 
ses héritiers naturels, grossiers paysans 
et ne connaissant pas la valeur de la vaste 
et précieuse bibliothèque de mon oncle, 
en firent des paquets, et vendirent pêle- 
mêle etpar, sacs aux boutiquiers des envi- 
rons ces précieux restes d'une des plus 
belles bibliothèques de la Belgique. 

Entre autres acquéreurs, Îles sieurs 
Gilleset Pierat,marchands de tabac à Gem- 
bloux, en achetèrent la charge d'une char- 
rette, et avant de les lacérer pour en faire 
des cornets, permirent à mon père d'y 
choisir, au prix coûtant, ce qui pouvait lui 
convenir. VA 

Il y trouva uue quantité d'ouvrages ra- 
res, mais tronqués ; en revanche il y dé- 
couvrit, etsauva du sort qui les menaçait 
différents ouvrages précieux qu'ilconserve 
encore, et cette fameuse chronique de Sige- 
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bert, qui, d’une existence de sept siècles x 
avait déjà échappé à bien des événements 
tragiques. 

Depuis cette époque, il l'a toujours MD à 
gneusement gardée, et déjà dès 1827/8255 
gouvernement avait voulu entrer en/tf ce | 
ciation pour l'acquérir; en 1829, ff J 
bliophile anglais lui en offrit un trèslg 
prix, mais il lui fut répondu que ce Nr 
ment historique ne serait jamais aliénàg 
pour entrer dans le seul lieu qui püt ML 
convenir, c'est-à-dire dans le lieu où sont 
déposés tous les trésors littéraires de l’an- 
cienne Belgique, etoù il est actuellement, 
au milieu de ceux qui, comme lui, ont 
échappé au vandalisme des dernières an- 
nées du siècle passé. 


Statistique. 
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TI a été consommé dans le mois dernier, 
(LA Paris, 5,670 bœufs, 1,322 vaches, 
6,519 veaux et 33,887 moutons ; le com- 
merce a reçu 339,532 kilogr. de suif fondu. 
Il avait été consommé en juin 1839, 4,837 
bœufs, 1,068 vaches, 6,438 veaux et 31,186 
moutons ; le commerce avait reçu 408,073 
kilogr. de suif fondu. On a donc consommé 
en juin dernier 933 bœufs, 254 vaches, 
81 veaux et 2,641 moutons de plus qu’en 
juia 1839, et le commerce a reçu en moins 
68,541 kilogr. de suif fondu. 

Ila été consommé dans le premier se- 
mestre de 1840, 36,701 bœufs, 9,545 va- 
ches, 36,463 veaux et 207,723 moutons ; 
le commerce a reçu 2,980,104 kilogr. de 
suif fondu. Il avait été consommé dans le 
premier semestre de 1839, 36,069 bœufs, 
8,003 vaches, 37,803 veaux et 204,068 
moutons: le commerce avait reçu 
2,961,059 kilogr. de suif fondu. La con- 
sommation du premier semestre de 1840 
a donc dépassé celle du premier semestre 
de 1839 de 632 bœufs, 1,542 vaches et 
3,655 moutons ; 1,340 veaux ont été con- 
sommés en moins. 


Fc 


Tremblement de terre. 


Ù n navire arrivé à Batavia de Ternate, 
Ù: apporté la nouvelle que cette île avait 
été entièrement ravagée, le {4 février, par 
un tremblement de terre. Tous les bâti- 
ments , toutes les propriétés seraient dé- 
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truits, et l'ile devrait être abandonnée. 
Cette nouvelle affigeante est prise du 
Calcutta Courier, et porte la date du 
& avril de Batavia. Un journal hollandais, 
en reproduisant cette version, fait remar- 
quer que l'on n’a pas reçu dans la mère- 
patrie des nouvelles aussi fraiches de Ba- 
tavia que celles de la date ci-dessus, et 
qu'elles pourraient bien être grandement 
exacérées. Terrate, qui fait partie des 
Moluques, n'a que cinq milles d'étendue, 
et cette Île est presque toute composée 
d'une montagne d'origine volcanique qui, 
de temps à autre, jette encore des colonnes 
de fumée, ù 


Sondages. 


@° lit dans le Globe du 2 juillet : — 
Dans la réunion mensuelle de Ia So- 
ciété royale de Géographie qui à eu lieu 
avant-hier, il a été donné lecture d'une 
lettre écrite par le capitaine James Rose, 
commandant le vaisseau de S. M. l’'OEdipe, 
quirend compte de plusieurs énormes son- 
dages qu'il a faits en mer. L'un de ces 
sondages, exécuté à 809 milles à l'ouestde 
l'ile Sainte-Hélène, a atteint une profon- 
deur de 5,000 brasses au moyen d'une 
sonde pesant 450livres ; un autre, exécuté 
par 33 degrés de latitude sud et 9 degrés 
Ouest, à environ 300 milles du cap de 
Bonne-Espérance, a duré #9 minutes et 
demie et a atteint une profondeur de 2,266 
brasses. Ces divers faits détruisent entiè- 
rement l'opinion généralement répandue 
qu'on ne peut obtenir de sondages à de 
très grandes profondeurs. Il a été lu en- 
suite une lettre du lieutenant Stokes, écrite 
à bord du vaisseau de S. M. Beagle, en 
dehors de Port-Essisgton , et donnant 
quelques détails sur la découverte de 
deux nouvelles rivières sur la côte nord- 
ouest de l'Australie. L'une de ces rivières 
traverse une étendue de 790 milles, et se 
jette dans la baie d'Adam; elle a deux 
bras, et sauf un cours un peu tortueux, 
elle ne présente aucun obstacle à la navi- 
gation. Ses rivages sont très fertiles ; ils 
sontcouverts de mangliers ete bambous ; 
ces derniers sontde la plus belle espèce 
que l'on ait vue dans l'Australie, L'autre 
rivière a reçu le nom de la reine Victoria, 
ets étend à plus de 470 milles dans la di- 
rection du sud-est. À Point Peares, en s'en 
retournant à Port-Essington, le lieutenant 
Siokes a été blessé d'un coup de flèche par 
un Indien ; mais heureusement sa bles- 
sure n'était pas dangereuse, et à l'époque 
où il écrivait cette lettre il était à peu près 
convalescent. ‘ 


Mé‘<oroïo2:e. 


Toulouse , le 6 juillet. Jeudi ausoir, une 
grêle affreuse a ravagé les communes de 
Cazères , du Plan, de Saint-Christaud , de 
Saint-Michel, de Montdavezan, ce Mar- 
tres, de Saint-Martoryet de Montesquieu- 
Volvestre. C'est à Cazères que l'orage a 
sévi avec plus de violence. Le désastre est 
complet ; tout est haché. Les toitures ont 
été fortement endommagées , des augesen 
fer-blanc brisées , la vigne dépouillée de 
ses'branches aïnsi que les arbres fruitiers, 
Dans les champs de seigle et de froment , 
il n’y aura pas même à récolter de la paille. 
Les grêlons avaient pour la plupart, ainsi 
qu'il a été constaté au moment de leur 
chute, un poids d’un demi-kilogramme et 
au-dclà. Plusieurs personnes ont été grie- 


. vementblessées, des cochons, des oiseaux, 


des lapins trouvés morts dans la campa- 
“gne, et l'on a compté, sous ane plantation 
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de peupliers longeant la Garonne , 1,195 
moineaux tués, Ces détails feront assez 
comprendre la désolation quirègne dans le 
pays, quise trouve dans la misère , à la 
veille de recueillir la plus belle récolte en 
céréales qu'il fût possible de voir. Nous 
pensons que le gouvernement n'oubliera 
pas cette malheureusepartic des arrondis- 
sements de Muret etdeSaint-Gaudens dans 
la répartition des secours. 


suit : 

« L'orage de lundi à donné lieu à un 
phénomène fort singulier, observé par un 
des professeurs de notre école secondaire 
de médecine, M. le docteur Tournier : c'est 
celui du mutisme produit chez une jeune 
personne par un coup de tonnerre, sans 
aucune trace visible de lésion due au fluide 
électrique ; mutisme qui persiste depuis le 
jour de l'accident, bien que ni les facultés 
intellectuelles ni aucune fouction queicelle 
de la parole n'éprouvent d’altération. 


RUE de Besançon publie ce qui 
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Nouveau procédé de gravure. 


Ds une séance de l'Académie de Mu- 
ich, M. Kabell a rendu compte d'une 
nouvelle application du galvanisme au 
cuivre. Elle consiste dans la manière de 
multiplier les gravures du genre de clair- 
obscur et d'aquarelle au moyen de la 
presse en cuivre, sans emplover l'eau-forte 
et autres moyens. Le professeur a été 
amené à sa découverte en observant que, 
dans la décomposition galvanique du sul- 
fate de cuivre, les substances même con- 
ductrices, d'une légère masse, se recou- 
vreat de cuivre lorsqu'elles sont entourées 
de substances conductrices. 11 peint avec 
du spickal en une couleur porcelaine sur 
argent, de manière que les parties blanches 
représentent les clartés plus fortes, et 
celles plus ou moins couvertes, le clair- 
obscur. La lame ainsi préparée, est mise 
dans un vase à fond plat, contenant une 
solution de sulfate de cuivre et des cris- 
taux du même sel, Quelques lignes plus 
haut, on place un châssis en bois couvert 
de parchemin, sur lequel on arrange une 
lame de zinc avec de l'acide suliurique 
étendu d'eau. La communication s'obtient 
par le moyen d’une plaque de cuivre as- 
sez forte pour pouvoir.être assujettie à la 
presse du cuivre. Là, on la sépare de la 
lame d'argent en la limant aux extrémités. 
Les copies sont très exacics. 


3 Stephens et M, Catherwood écri- 
grAGvent de Guatemala, après Jeur 
expédition du Nicaragua, que l'état du 
pays est sous Je rapport politique au-des- 
sous de toute expression. Rien ne ressemble 
là à un gouvernement, et il n’y a pas la 
moindre apparence de protection pour la 
vie et la propriété. Les factions s'enlèvent 
le pouvoir chaque semaine. 

M. Stephens compte revenir bientôt aux 
Etats-Unis, avec les riches matériaux re- 
cueillis dans les ruines de Palenqué. 


1 s'est formé dans le Wurtemberg une 
union d'amateurs d'histoire naturelle 
qui se propose d'envoyer des voyageurs 
pour rassembler et recueillir des objets 
d'histoire naturelle et surtout des plantes. 
Déjà elle a envoyé M. Wilhem ScHimPER 
en Abyssinie. M. Théodore Korscuy a 
visité pour elle la Nubie méridionale , le 
Kordofan , Fasokel, et M. WeLwirscx a 
reçu Ja mission des îles Açores. : 


l vient de se former une Société de 
à Statistique à Boston (Etats-Unis). 


Berlin, Le! docteur Jean Franz vienth 
d'être nommé professeur ordinaire de 
philosophie à l'Université de cette capitale. 

Pareilles vocations ont obtenu, à l'um=" 
versité de Jena, le docteur GRAEFE , et 
celle de Bonn, MM. BERGEMANN €l 
MICHTE. 


Stuttgardt. Onattendici prochainement 
l'arrivée du docteur Krauss, qui, il ya” 
trois ans, à entrepris un voyage scienti- 
fique dans l'Afrique méridionale; il se 
trouve déjà en Angleterre, après avoir 
visité, au milieu de grands dangers et 
difficultés, les contrées les moins connues « 
de cette ‘parte du globe. Il revient dans 
son pays chargé de nombreux objets d'his-" 
toire naturelle. 


Francfort-sur-le-Mein. Des lettres par- | 
venues de Rome annoncent l’arrivée dans 
cette ville du bibliothécaire de la ville de 
Francfort, et ajoutent qu'il s'occupe avec M 
soin de conrpulser les manuscrits des ri- 
ches collections du Vatican. Cependant, 
on se plaint que la sévérité avec laquelle 
ces trésors se trouvent gardés empêche » 
d'en profiter dans la meilleure saison, at- 
tendu que pendant l'été il n'est permis à 
personne de visiter les salons qui les con- | 
tiennent. | 
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ACADÉMIE DES SCIENCES. 


Séance publique annuelle du 15 juillet, 
présidée par M. Ponecelet, 


VA BECOUEREL a lu des considérations 
fo générales sur les applications des 
science physico-chimiques aux sciences na- 
turelles, aux arts et à l’industrie, dont 
nous tâcherons de reproduire quelques 
uns des traits les plus saillants, L’orateur 
fait remarquer qu'à l’époque où nous 
sommes chacun se passionne pour la phy- 
sique et la chimie, à cause des belles ap- 
plications dont elles sont la source si fé- 
conde. Mais c’est l’art des expériences qui 
est la base des plus grandes découvertes ; 
pour les faire il suffit souvent des expé- 
riences ou des faits les plus simples, et les 
hommes de génie auxquels on les doit, 
tels que Galilée découvrant l'isochronisme 
des oscillations du pendule, Torricelli con- 
struisant le premier baromètre , les con- 
çoivent presque toujours sur des données 
de la plus extrême simplicité , que leurs 
pensées viennent féconder. Ce ne sont donc 
pas des expériences dispendieuses ni des 
appareils compliqués qui conduisent aux 
grandes découvertes, comme C est un pe- 
tit nombre de faits remarquables et de lois 
simples qui immortalisent un savant. — 

Un des buts les plus importants vers lequel 
doivent tendre les eflorts des physiciens 
modernes, consiste à rendre libre et à 
s'emparer pour en disposer, de Ja force 
électrique qui est combinée dans tous les | 
corps, et dont nous pouvons déjà bien ap- 

précier la puissance et les ressources 1m- | 
menses. On ne peut douter qu'elle mettra |} 
à la disposition de la physique, de la chi- | 
mie et de l'industrie, une force analogue, | 
mais bien plus puissante que celle du ca- | 
lorique qu'on fait sortir des corps par a | 
combustion.— L'une des principales appl li | 


tions de l'électro-chimie, due à M. Bec- 
querel, c’est de s’en servir pour la sépa- 
ration des métaux. Les applications de 
cette belle découverte ont été suivies avec 
un plein succès sur de grandes masses de 
minerais tirés des mines de tous les pays, 
Let l'on a vu que 2 kilogrammes d'argent 
peuvent être extraits en 6 heures, en né- 
cessitant l'emploi de beaucoup moins de 
combustible que par les procédés ordi- 
naires. Ce moyen permettra de tirer parti 
d'exploitations qu’on avait dû abandonner 
ou qui ne donhaiemt pas de profit, Dans la 
Colombie on exporte pour l'Europe les 
plus riches minerais pour les y traiter ; les 
autres mines doivent être. abandonnées, 
et un grand nombre de celles d'Amérique 
qui étaient autrefois les plus productives, 
sont dans ce cas aujourd'hui. La cause du 
ralentissement de l'exploitation des mines 
# en Amérique, c'est souvent la difficulté 
@ et les frais pour puiser les eaux; c’est 
aussi le haut prix du mercure, indispen- 
sable dans les anciens procédés, et que les 
| nouveaux n’emploient plus. Les mines de 
l'Asie ne sont pas dans les mêmes condi- 
| tions parce que l'exploitation en est diri- 
gée avec plus de science et de méthode, 
et aussi à cause du bas prix de la main- 
d'œuvreet de l'abondance du combustible. 
Du reste, là où le sel marin, que nécessite 
en grande quantité le mode de séparation 
électro-chimique , sera rare, on sera tou- 
jours forcé d'avoir recours aux procédés 
de fusion. Les galènes aurifères et argen- 
‘üfères sont dans d'excellentes conditions 
pour être traitées par la méthode électro- 
chimique ; l'application en a été faite sur 
| le produit des mines des environs d'äu- 
| rillac, dans le Cantal, dont le nom indi- 
quait déjà que l'or y avait été reconnu. 
Après un premier traitement etun lavage, 
on arrive à avoir une masse assez riche 
pour être exploitée avec profit. Pour les 
Sables aurifères , on est aussi arrivé à un 
procédé mécanique très simple, qui per- 
met de séparer les particules qui renfer- 
ment de l'or assez abondamment de celles 
qui n en contiennent que d'une manière 
insensible — Parmi les récentes et belles 
applications de la science éleciro-chimique 
l'oratoursignale encorela gravure gal ano- 
plastique de M. Jacobi, Le procédé de 
dorure de M. Delarive, et la production 
d'une force motrice qui permet déjà d'es-g 
pérer qu'un jour viendra où ce moyen sera 
assez peu dispendieux- pour détrôner et 
remplacer Ja vapeur. 
M. FLOURENS, secrétaire perpétuel , 
a lu ensuite l'Eloge historique de M. Fre- 
dérie Cuvier. Ce savant, digne frère de 
Georges Cuvier. plus jeune que lui de 4 an- 
nées, était né à Montbelliardle28 juin 1772 
 Hse rendit à Paris à la fin de 1797, à la 
prière de son frère; il reft et compléta 
alors son instruction, En 4802, il fut chargé 
de diriger Ja rédaction du Journal de la 
Société d'encouragement pour l'industrie 
nationale. Il devint bientôt naturaliste en 
faisant le catalogue des squelettes que pos- 
sédait le Muséum d'histoire naturelle, tra- 
vail auquel il se livra à la demande de son 
frère ; dès ce momerit, il coneut le plan de 
son grand ouvrage Sur les dents des mam-- 
mufères, qui changea les bases de la classi- 
fication de ces animaux et lui donna des 
élements solides et rationnels, Le travail de 
loute sa vie fut Celui Sur l'instinct et l'in- 
telligence des arimaux, suscité, dès 1804 
par sa nomination à la place de conserva. 
teur de la Ménagerie du Musé Tel 
fut aussi l'origine d sean. Telle 
$ gine de sa grande Histoire des 
mammiferes, commune avec M. Geoffroy 
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Saint-Hilaire, où plus de 500 espèces sont 
décrites et figurées avec un soin par- 
fait. Il a su ürer de la Ménagerie cette 
grande utilité de nous initier à la connais- 
sance de l'insunet et de l'intelligence chez 
les animaux et d'en poser les limites avec 
celle de l’homme. L'orateur cite ici les faits 
curieux et les belles recherches dues à 
M. Frédéric Cuvier, et dont nous ayons 
parlé en analysant le grand mémoire de 
M. Klourens sur ce sujet, inséré dans le 
Journal des savants. L’orateur s'attache 
à démontrer que bien des animaux dont 
l'homme n'a pas encore {iré parti, sont 
aussi sociaux que ceux qu'il a réduits en 
domesticité ,etque, par conséquent, on 
ne peut douter quil parviendrait aussi 
aisément à les rendre domestiques ; c'est 
sur ce swjet qu'il convient d'appeler l'at- 
tention des amis des progrès uüles , car il 
pourrait puissamment enrichir Fagricul- 
ture trop négligée chez nous. C'est de 
Frédéric Cuvier qu'on peut bien dire que 
la vie d’un savant est celle de ses pensées; 
du reste, sa modestie était telle qu'il vivait 
plutôt pour son frère que pour lui ,.etne 
pensait qu'à la gloire de cet iliustre frère. 
Il fut en 1835 nommé professeur au Mu- 
séum d’une chaire qui avait été créée pour 
lui par M. de Salvaudy ; c'est à parür de 
cette époque que sa santé déclina , et il 
mourut à Strasbourg le 24 juillet 1538 , 
occupé de l'inspection des établissements 
d'instruction de cette ville. Il est mort au 
même âge et de la même maladie que son 
frère, suivant, comme lui, tous les pro- 
grès du mal, sans que sa force de tête ait 
un instant faibli. 

Nous avons déjà cité quelques uns des 
prix décernés par l’Académie lors du rap- 
port des commissions; nous allons pré- 
senter le tableau complet des récompenses 
accordées et des nouveaux Concours ou- 
verts par l’Académie. 


Prix décernés pour l’année 1559, 


SCIENCES MATHÉMATIQUES, Prix d'as- 
tronomie.— La médaille fondée par de La- 
lande est décernée, pour 1859, à M. GALLE, 
astronome adjoint à l'observatoire royal 
de Berlin, habile astronome qui, dans le 
court intervalle de 97 jours, a découvert 
trois comètes : Ja première, le 2 dé- 
cembre 1839: la seconde, le 25 janvier 
1840 ; la troisième, le 6 mars 180. I faut 
ajouter que M. Galle à calcuié les éléments 
paraboliques des nouveaux astres d’après 
ses propres déterminations, et qu'en COm- 
parant l'orbite de la comète du 6 mars à 
celle d'une comète observée à Péking 
en 4097, et à la marche suivie par une 
comète plus moderne, il est devenu très 
probable que lastronome de Berlin a 
eprichi notre système d'un nouvel astre 
périodique, dont la révolution autour du 
soleil ne doit pas surpasser 370 années. 


Prix de mécanique (fondé par M. de Mon- 
tyon. — Le mémoire qui à pour objet la 
description d'une machine hydraulique 
appelée par l'auteur bélier à une seule sou- 
pape, dont la destination est de remonter 
à un niveau supérieur une partie de l'eau 
qui sort d'un réservoir, à paru avoir trop 
d'analogie avec une autre machine qui a 
déjà valu un prix l'année dernière au même 
auteur, pour qu'elle pût être l'objet d'une 
nouvelle récompense. 

Le prix de 1,000 fr., avec une somme 
extraordinaire de 2,000 fr., a été décerné 
à M. ArNoux, pour les dispositions ima- 
ginées par l'auteur pour diminuer les ré- 
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sistances qu'éprouvent les convois sur les 
chemins de fer au passage sur les courbes 
d'un petit rayon. M. Arnoux a fait exé— 
cuter en grand son système sur un chemin 
d'essai à Saint-Mandé, et l'a fait fone- 
tionner devant une commission nommée 
par l’Académie. La traction a été mesurée 
en sa présence avec le dynanomètre de 
A. Morin, tant sur le chemin d'essai que 
sur le chemin de Saint-Germain, pour des 
wagons ordinaires. 1l résulte des expé- 
riences comparatives qui ont été relevées 
avec soin, que la résistance que présen- 
tent les convois de M. Arnoux n'est pas 
plus grande pour des coùrbes de 50" de 
rayon que pour des parties en ligne droite, 
et que pour ces dernières elle semble à 
peu près la même que pour le système 
ordinaire employé sur le chemin de Saint- 
Germain. 


Prix de statistique de La fondation Mon- 
tyon. — Le travail de M. Vicar sur les 
ciments et les mortiers hydrauliques est ré- 
servé pour être présenté aux prochains 
concours, quand il aura reçu une nou- 
velle extension. 

Le prix est décerné à M. DAUSSE, in- 
génieur des nonts-et-chaussées, pour son 
travail sur la statistique des principales ri- 
vières de France. 

Une mention honorable est accordée à 
la statistique du département de laCharente- 
Inférieure, par M. GAUrRIER. 

Une seconde mention honorable est ac- 
cordée à la statistique du département de 
Saône-et-Loire, par M. RAGUT. 


Prix fondé par madame la marquise de 
Laplace. — Les cinq volumes de la Méca- 
nique céleste , l'Exposition du système du 
monde, et le Fraité des probabilités, ont êté 
remis à M. DELESSE, premier élève sor- 
tant de la promotion de 1839. 

SciENCES PHYSIQUES. Prix de physio- 
logie expérimentale.— Parmi les mémoires 
présentés au concours de physiologie, la 
commission a particulièrement distingué 
le travail de M. Payen sur lamidon, et 
c'est ce mémoire qui a été couronné. Il 
serait inutile de retracer ici une analyse 
des recherches délicates et nombreuses 
auxquelles M. Payen s'est livré, depuis 
quelques annees, sur ce sujet; notre 
journal en a rendu compte lors de la lec- 
ture des divers mémoires dont se compose 
ce grand travail 


Prix relatif aux arts insalubres. — Un 
prix de 2,000 fr. a été décerné en faveur 
de M. le docteur VALA®%, pour son lit de 
sauvetage appliqué dans les mines ; et un 
encouragement de 1,500 fr. en faveur de 
M. LaiGREL, pour un svstème destiné à 
prévenir les accidénts sur les courbes pour 
les chemies de fer.— Nous avons fait con- 
naître avec détail l'un et l’autre de ces 
utiles procédés. 


Priæ de Médecine et de Chirurgie. — 
Parmi les travaux que la commission a dû 
examiner, elle a distingué un mémoire 
manuscrit de MM. les docteurs SERRURIER 
et Emmanuel ROUSSEAU, sous le titre de: 
Pathologie spéciale des voies aériennes, ètu- 
dice chez L'homme et chez certains animauæ, 
avec atlas grand in-4°, composé de 23 
planches coloriées. 

L'anatomie pathologique avec modèles en 
relief, par M. le docteur Félix TIHIRERT, à 
pareillement fixé l'attention de }a commis- 
sion. Ses pièces pathologiques modelées 
en relief d'après un nouveau procédé, 
promettent à l'art et à la science de grands 
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et de nouveaux avantages. En conservant 
fidèlement les caractères matériels exté- 
rieurs d'un grand nombre de maladies, 
pour l'enseignement et pour l'étude de la 
pathologie, et en représentant avec exac- 
titude les altérations des tissus, pour ser- 
vir aux collections de l'anatomie pathologi- 
que, M. Thibert aura rendu un véritable 
service à la médecine. 

Un prix de 1000 fr. est décerné à l’ou- 
vrage publié sous le titre de Clinique des 
maladies des enfants nouveau-nés, vol. in-8, 
par M.VALLEIX, ancien interne à l'hospice 
des Enfants trouvés. 

Une récompense de 2000 francs a été 
accordée à M. le docteur FOURCAULT , 
pour une série d'expériences ingénieuses 
et neuves, Consienées dans un mémoire, 
sous ce titre: Expériences physiologiques 
démontrant l'influence de la suppression mé- 
canique de la transpiration cutance sur l’al- 
tération du sang et sur le développement des 
lésions locales attribuées à l'inflammation, 
travail auquel nous consacrerons prochai- 
nement un article. 

Le Traité pratique du pied-bot, par M. Vin- 
cent Duvaz, a obtenu un prix de 3000 fr. 
L'auteur est le premier qui, en 1836, 
appliqua la section du tendon d'Achille au 
traitement et à la guérison du pied-bot, et 
depuis cette époque il a pratiqué avec suc- 
cès plus de 300 opérations de cet ordre. 
Enhardi par l'infaillibilité de la ténatomie 
appliquée au pied équin, l’auteur a étendu 
cette opération à toutes les variétés du 
pied-bot. Il a coupé letendon du muscle 
tibial antérieur pour guérir le pied-bot 
varus ; il a fait la section du tendon du 
long péronier latéral pour le pied-bot val- 
gus; la section du tendon du tibial anté- 
rieur, celle de l'extenseur commun, et du 
péronier, dans les cas divers de renverse- 
ment du pied. Les avantages pratiques de 
la section des tendons ne sont plus contes- 
tés à présent. Tout ce qu'il y a de chirur- 
giens habiles en Europe exécutent aujour- 
d'hui ces utiles opérations. De plus, ce 
procédé opératoire a été étendu aux 
muscles, aux ligaments, aux aponévroses. 
Et, grâce aux conceptions fécondes , aux 
expériences multipliées et aux opérations 


_hardies de M. le docteur J. Guérin, cette 


partie toute neuve de la thérapeutique 
chirurgicale est sur le point de constituer 
une doctrine complète, embrassant tous 
les faits de section sous-cutanée, dans les 
circonstances variées et rigoureusement 
déterminées qui en réclament l'emploi. 

Pareille récompense de 3000 francs est 
accordée au manuscrit : Des maladies de 
la France dans leurs rapports avec les sai- 
sons, ou Histoire médicale et météorologique 
de la France, par M. le docteur FusTer, 
dont nous avons rendu compte avec 
détail. 


Prix proposés pour 1841 et 1842. 


SCIENCES MATHÉMATIQUES. Grand prix 
des sciences mathématiques pour 1849. — 
L'Académie propose la question suivante, 
relative au calcul des variations : Trouver 
les équations aux limites que l’on doit join- 
dre aux équations indéfinies pour déterminer 
complétement les maxima et minima des inte- 
grales multiples. Le prix consistera en une 
médaille d'or de la valeur de 3000 francs. 


Grand prix des sciences mathématiques 
pour 1810 : — L'Académie rappelle qu’elle 
a proposé la question suivante pour sujet 
du grand prix de mathématiques qui sera 
décerné en 1840. Déterminer les perturba- 
tions du mouvement elliptique, par des 
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séries de quantités périodiques, différen- 
tes des fonctions circulaires, de manière 
qu'au moyen des tables numériques exis- 
tantes, on puisse calculer, d'aprèsces séries, 
le lieu d'une planète à toute époque 
donnée. 


Prix d'astronomie fondé par M. DE La- 
LANDE, pour être donné annuellement à 
la personne qui aura fait l'observation la 
plus intéressante, le mémoire ou le travail 
le plus utile aux progrès de l'astronomie. 
La médaille est de la valeur de 635 francs. 


Prix sur l'application de la vapeur à la 
navigalion.—-Ce prix de6000 francs, fondé 
par le gouvernement sous le ministère de 
M. le baron Ch. Dupin , avait été proposé 
pour 1836 : Au meilleur ouvrage où mé- 
moire sur l'emploi le plus avantageux de la 
vapeur pour la marche des navires, et sur le 
système de mécanisme, d'installation, d'arri- 
mage et d'armement qu'on doit préférer pour 
cetteclasse de bâtiments ; n'ayant pas encore 
été décerné, le concours est prorogé 
pour 18#1. 


Prix de mécanique fondé par M. DE Mon- 
TYox en faveur de celui qui s'enserarendu 
leplus digne, en inventant ou en perfection- 
pant des instruments utiles aux progrès 
de l’agriculture, des arts mécaniques et des 
sciences. Ce prix sera une médaille d'or 
de la valeur de cinq cents francs. 


Prix de statistique fondé par M. DE 
MonrTyoN. Parmi les ouvrages qui auront 
pour objet une ou plusieurs questions re- 
latives à la statistique de la France, celui 
qui, au jugement de l’Académie, contien- 
dra les recherches les plus utiles, sera 
couronné dansla première séance publique. 
— Le prix consistera en une médaille d'or 
équivalente à la somme de cinq cents trente 
francs. 


SCIENCES PHYSIQUES. Grand prix des 
sciences physiques pour 1841. — L’Acadé- 
mie rappelle qu'elle a proposé pour sujet 
du grand prix des sciences physiques qui 
sera décerné, s’il y a lieu, dans sa séance 
publique de 1841, la question suivante : 
Déterminer par des expériences précises la 
chaleur spécifique des principaux corps sim - 
ples et celle d’un grand nombre de combi- 
naisons minérales et organiques. Discuter le 
rapport qui existe entre le poids atomique 
des corps et les chaleurs spécifiques données 
par l'expérience. 

Elle engage les concurrents à étudier 
sous ce point de vue : 1° Les corps simples ; 
2° quelques oxides ou composés binaires, en 
choisissant de préférence ceux qui forment 
des séries, comme les trois oxides de cuivre, 
par exemple ; 8° quelques sels des principaux 
genres et à divers étals de saturation, en les 
comparant à l’état anhydre et à l’état hy- 
draté; k° les principales matières organiques. 


Grand prix des sciences physiques pro- 
posé en 1837, et remis au concours pour 
1843 : Déterminer par des expériences pré- 
cises quelle est la succession des changements 
chimiques , physiques et organiques , qui ont 
lieu dans l'œuf pendant le développement du 
fœtus chez les oiseaux et les batraciens. Les 
concurrents devront tenir compte des rap- 
ports de l'œuf avec le milieu ambiant na- 
turel ; àls examineront par des expériences 
directes l'influence des variations artificielles 
de la température et de lu composition de ce 
milieu. 


… Grand prix des sciences physiques pro- 
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posé pour 1837, et remis au concours 
pour 1843 : de Déterminer par des expés | 
riences d'acoustique et de physiologie quel est 
le mécanisme de La production de la voix 
chez l'homme. 2 Déterminer par les re- 
cherches anatomiques la structure comparée \ 
de l'organe de la voix chez l’homme et chez 
les animaux mammifères. — Chaque prix 
consistera en une médaille d'or de la va- 
leur de 3,000 fr. 


Prix de physiologie expérimentale, fondé 
par M. pe Monryon — L'Académie adju- 
gera une médailie d'or de la valeur de. 
895 fr. à l'ouvrage, imprimé ou manuscrit, 
qui lui paraîtra avoir le plus contribué 
aux progrès de la physiologie expérimen- 
tale. 


Divers prix du legs Montyon. — K sera 
décerné un ou plusieurs prix aux auteurs 
des ouvrages ou découvertes qui seront 
jugés les plus utiles à l’art de guérir, et à 
ceux qui auront trouvé les moyens de rendre 
un art où un métier moins insalubre. 


Prixrelatif à la vaccine. —V Académie 
a proposé un prix de 40,000 fr., qui sera 
décerné dans sa séance publique de 1842, 
pour Ja question suivante : La vertu pré- 
servalive de la vaccine est-elle absolue, ow 
bien ne serait-elle que temporaire ? Dans ce 
dernier cas, déterminer par des expériences 
précises eh des faits authentiques, le temps 
pendant lequel la vaccine préserve de la va- 
riole. Le cow-pox a-t-il une vertu préserva- 
tive plus certaine ou plus persistante que le 
vaccin déjà employé à un nombre plus où 
moins considérable de vaccinations succes- 
sives ? En supposant que la qualité préser- 
valive du vaccin s'affaiblisse avec le temps, 
faudrait-il le renouveler, et par quelsmoyens? 
L'intensité plus ou moins grande.des phéno- 
mènes locaux du vaccin a-t-elle quelque re- 
lation avec la qualité préservative de la va- 
riole ? Est-il nécessaire de vacciner plusieurs 
fois une méme personne, et, dans le cas de 
l’affirmative, après combien d'années faut-il 
procéder à de nouvelles vaccinations ? 


Prix fondé par M. Manni, professeur à 
l’université de Rome. — Un prix spécial 
de 1.500 fr. sera décerné , en 1842, pour 
la solution de la question suivante : Quels 
sont les caractères distinctifs des morts ap- 
parentes ? Quels sont les moyens de prévenir 
les enterrements prématurés ? 


ASTRONOMIE: 


Détermination graphique des orbites des 
comètes. 


Né le colonel DANDELIN, membre de 
M racadémie royale de Bruxelles, lui 
a envoyé un .mémoire sur les moyens de 
déterminer graphiquement les orbites des 
comètes. L'auteur annonce qu’il n’a eu en 
vue que d'arriver rapidement aux pre- 
miers éléments approchés de ces astres, 
et qu'il n’a considéré le problème que ré- 
duit à ses conditions vraiment théoriques 
etdégagé des perturbations detoute espèce. 
Il s'occupe d’abord de la détermination de 
toutes les parties de l'orbite d'une comète 
ou d'une planète, quand on connaît la 
situation du plan de cet orbite et qu’on 
a trois bonnes observations assez distan- 
tes l'une de l'autre. Il s'appuie à cet'effet . 
sur la propriété suivante des coniques 
qu’il a démontrée depuis long-temps : sè 
l’on décrit du foyer d’une conique, pris pour 
centre, un cercle, et qu'on prenne, par rap= 


port à ce cercle, la courbe polaire réciproque 
ide la conique, cette polaire sera un cercle. 
M. Dandelin s'occupe ensuite de détermi- 
mer le plan dans lequel se meut la comète 
tou la planète, et aborde le problème dans 
sa plus grande généralité. 
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PALÉONTOLOGCIE. 


(Oiseau inconnu de grande taille, du genre 
Struthio de la Nouvelle-Zélande, par Æi- 
chard Owen. 


que dans le piys on le regardait comme 
ayant appartenu à une espèce d’aigle 
connu sous le nom de Movie. On en trouve 
fréquemment de semblables sur les rives 
| des fleuves ; ce fragment est le corps d’un 
fémur long de 6 pouces, dont le plus pe- 
tit contour est de 5 pouces 1/2; la sur- 
| face n’est pas unie, mais sillonnée, et pré- 
sente des’ rides d'insertion des fibres mus- 
|culaires à sa surface antérieure ; une de 
celles-ci surtout est très marquée , et se 
bifurque inférieurement. Sa face posté- 
‘rieure présente une ligne âpre dans toute 
:sa longueur. Toute la structure prouve 
| qu'il a appartenu à un oiseau ; la partie la 
| plus compacte est à l'extérieur, et à peine 
}a-t-elle une épaisseur de deux lignes. Son 
tissu est lamello-cellulaire et répandu dans 
toute l'étendue. Il n’y a qu’un os d’au- 
truche qui présente une structure sem- 
:blable ; mais il y a des différences dans 
| le fémur de l’autruche , qui présente de 
l'interruption au milieu de son corps pour 
le canal aérien intérieur; ce qui indique 


Fig. 1 
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| trouve deux'ganglions fusiformes { a. a.) 
réunis supéseurement par une commis 
| Sure étroite (b.), et inférieurement par 
| quatre petits ganglions latéraux (c. c. c. c.) 
et deux assez volumineux médians (d. d. ). 
| Au-devant de ceux-ci, et cachés par la 
masse buccale, se trouvent deux gros gan- 
glions médians {e. e.) unis l'un à l'autre, 
et latéralement aux milieux des ganglions 
latéraux (a. a.), sans avoir de communi- 
| Gauon avec les six ganglions postérieurs. 
Les masses (a. a.) donnent près de leur 
| extrémité antérieure deux cordons ner- 
| veux (f.f.), qui se terminent en deux 
petits ganglions, s'anastomosent entre eux 
par un filet, et se distribuent en rameaux 
divers dans l'appareil buccal. Cette dispo- 
Sition se trouve aussi dans le Limneus Pe- 


reyer. (TJ. GoopsiR, Annals of nat. hist., 
mars 1840.) 


M RULE à remis un os à M. le pro- 
Ma fesceur Owen en lui racontant | 


L’ECHO DU MONDE SAVANT. 


que l’animal auquel cet os a appartenu a 
été un animal d'un vol plus pesant que 
l’autruche, dont le fémur a bien des rides 
d'insertion analosues, mais dont le corps 
est sub-comprimé, au lieu que celui dé- 
terminé est cylindrique à peu près comme 
celui de l'Emeu. Le Testudo elephantopus 
a bien aussi ses os remplis de tissus dans 
toute leur étendue. Cetos renferme encore 
une certaine quantité de matière animale, 
et il présente beaucoup d'intérêt par la 
raison que la faune de la Nouvelle-Zélande 
renferme les genres les plus anormaux et 
les’ plus extraordinaires de l’ordre des 
Struthio, et par l'analogie qu'il offre 
avec le Dode de l’île Maurice. (Annals of 
Nat. Hist., may 1840.) 
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ANATOMIE COMPARÉE, 


‘Description et anatomie du Limneus involutus. 


>our les caractères, le Limneus invo- 
«s lutus ressemble aux autres espèces 
de ce genre; mais quand on compare ses 
organes à ceux du L. stagnalis, décrit et 
figuré par Cuvier, on trouve qu'il y a 
une grande analogie et une disposition 
un peu différente du collier nerveux et 
des organes reproducteurs (fig. 1). Dans 
son mémoire sur le Limné et le Planorbe. 
Cuvier à décrit la portion sus-æsopha- 
gienne du collier nerveux comme formée 
de trois petits corps réunis par une por- 
tion étranglée et un ganglion sous-œæso- 
phagien composé de trois masses, plus un 
petit ganglion au point de jonction du 
gosier et de l'appareil buccal. Dans le 
L. involutus, il y a cette disposition 
(fig. 2); de chaque côté du gosier, on 


2OOLOGIEs 


Orthregoriscus et Ozadura, nouveaux poissons, 


\ Ï Camille RANZANI, dans un Mémoire 
M sinséré parmi ceux de l’Institut de 
Bologne , a fait une révision de la famille 
ichthyologique des Moles cu Lunes. Com- 
parant les travaux antérieurs au sien, de-- 
puis Salvianus, Rondelet, Redi, Willugby, 
Bloch, Pallas, Koelreuter, Shneider, 
Gronovius, Artedi, et Geoffroy Saint- 
Hilaire qui s’est étonné de trouver ce 
genre de poissons privé précisément de 
l'organe dont la nature s'est montrée pro- 
digue envers les poissons ; et dont elle à 
porté les dimensions au plus haut degré, 
c'est-à-dire de la queue et même de toutes 
les vertèbres coccygiennes, l'auteur, après 
l'avoir décrit anatomiquement , donne les 
dimensions de l'Orthragoriscus Alexan- 
drini, conservé dans le musée de Bologne, 
et il place en regard les dimensions de 
l'Oxodura Orsini. 
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Orthragoriseus Alexandrini. — Corps 
oblong , rude au toucher, presque ovale 
en arrière, roux; à fronthaut, proéminent; 
nageoires pectorales, sinueuses à leur 
base sur leur bord postérieur ; nageoire 
dorsale étendue de l'extrémité du dos jus- 
qu’à l’anus, à sommet obtus ; queue cau- 
dale très courte. Se trouve dans la mer 
Adriatique. 

Ozodura Orsini. — Corps oblong, ru- 
gueux, fauve; la mâchoire supérieure 
portant un tubercule en disque osseux ; 
dos voûté ; nageoires pectorales rondes, 
sinueuses en arrière, à peine séparées 
de la nageoire caudale. Appartenant à 
l'Océan. 
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INDUSTRIE: 


Procédé d'impression des cartes géographiques 
en couleur, par M. Ch. Knight. 


L° procédé ancien de graver les cartes 
sur des planches de cuivre, puis les 
imprimer, enfin les colorier à la main, 
était assez coûteux pour mettre les cartes 
géographiques hors de la portée de la 
classe pauvre ; il entravait, par la même 
raison, bien des travaux géographiques, 
et il empêchait la publication de décou- 
vertes intéressantes. L'invention dont 
nons allons parler, non seulement détruit 
cet obstacle, mais donne aux couleurs des 
cartes tout le brillant, tout l'éclat d’une 
peinture. Elle est employée dans la grande 
imprimerie de MM. Cowles à Londres. 

En entrant dans la pièce réservée à 
cette fabrication, l'attention se fixe d’a- 
bord sur des cylindres à impression qui 
brillent, l’un du plus beau jaune, le se- 
cond d'un rouge vif, le troisième d'un 
bleu azur. Au milieu de la chambre est 
une sorte de caisse carrée, très peu pro- 
fonde, ayant quatre couvercles fixés sur 
ses quatre côtés, dont chacun peut à son 
tour, en s’abaïissant sur la caisse, la rem- 
plir et la fermer tout à la fois. Nous les 
désignerons par les lettres a, b, €, d. 

Pour imprimer une carte, l'ouvrier 
chargé de ce travail étend au fond de la 
boîte une feuille de papier blanc; puis, 
par un mouvement imprimé à la machine, 
il fait descendre dans la boîte le cou- 
vercle a, sur lequel est incrusté une plan- 
che de métal enduite d’abord de bleu au 
moyen du cylindre bleu; une forte pres- 
sion donnée à ce couvercle lui fait déposer 
sur le papier la couleur dont il est chargé. 
Cela fait, ce couvercle se relève ; à l'in 
stant même le couvercle b, dont la planche 
est enduite de jaune, s’abaisse sur le pa- 
pier pour accomplir la même opération; 
puis, après celui-ci, le couvercle c, chargé 
de rouge ; puis, enfin, vient le tour du cou- 
vercle d, dont la planche, au lieu de por- 
ter une couleur, ne présente à l'œil que 
des lignes en divers sens, des tracés de 
rivières, de montagnes, des noms de villes 
et de provinces, le tout enduit d'encre 
noire. 

Par ces quatre opérations successives, 
exécutées très rapidement, la feuille de 
papier bianc devient une jolie carte peinte 
en sept couleurs, contenant océans, em- 
pires et principautés, villes et fleuves, lacs 
et montagnes, non seulement avec tous 
leurs noms, mais accompagnés de leurs de- 
grès de longitude et de latitude respectifs. 
La carte contient sept nuances, quoique 
trois couvercles seulement soient chargés 
de couleurs. Voici comment on leur fait 
remplir deux fonctions au lieu d'une : 
lorsque le couvercle b, enduit de jaure, 
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va colorier, sur le papier, les provinces ou 
pays destinés à porter cette teinte, il .dé- 
pose en même temps sa couleur sur quel- 
ques parties couvertes de bleu par l'im- 
pression du couvercle a ; celles-ei étant 
encore humides, le bleu qu'elles con- 
tiennent se mêle avec le jaune qu'y dé- 
pose [a seconde opération, et ce mélange 
forme un beau vert. 

Dans Ia troisième opération, accomplie 
par le couvercle e, la planchs, enduite de 
rouge, imprime à la fois trois teintes : du 
rouve pur: puis, sur d’autres puints de 
la carte, du rouge mêlé au bleu qui sy 
trouve, et forme avec lui du violet; dans 
d'autres parties, du rouge se combinant 
avec le jaune laissé par l'opération précé- 
dente, et devenant du brun-celair. La 
planche bleue elle-même a commencé par 
déposer deux nuances de la même cou- 
leur; les lacs ct les mers y sont gravés en 
lignes légères et sinueuses, de manière à 
ne recevoir du cylindre et à ne porter sur 
le papier qu'une teinte de bleu très clair, 
tandis que les parties destinées à décou- 
vrir des pays gravés plus en creux pren- 
nent et déposent une nuance bleue plus 
épaisse. Indépendamment de l'emploi de 
coloristes rempli par les trois premiers 
couvercles, ils font en même temps l'office 
de mouiller le papier de la carte et de le 
mettre par là en état de recevoir, en encre 
d'impression, l'empreinte de toutes les 
lignes, teintes, marques et noms qui for- 
ment ce qu'on appelle le dessin d'une carte 
de géographie. 

L'invention de M. Ch. Knight, breveté 
en Angleterre le 7 juin 1838, a réduit le 
prix des cartes au point de les mettre à la 
portée de toutes les écoles. 
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AGRICULTURE: 


Nouveau pressoir. 


NT DerEan, président du Comice de 
Ba Pézenas, est l’auteur de cette ma- 
chine œnologique dont le Bulletin de la 
Société centrale de l'Hérault &onne con- 
naissance. 

Ce pressoir consiste : 1° en deux cylin- 
dres de surface unie, placés horizoniale- 
ment l'an sur l’äutre, comme dans les la- 
minoirs. Leurs pivots de droite et de 
gauche portant sur des montants en bois 
verticaux, sont fortement fixés sur le cadre 
d'un châssis, dont la partie supérieure, 
de niveau avec la gorge des cylindres, 
présente la surface d’une table. Le châssis 
est un carré long porté sur quatre pièces; 
il a 83 centimètres de hauteur ; 20 en une 
toile sans fin, qui passe entre les deux 
eylindres, et s'étend sur la table du châs- 
sis, dont elle fait le our. Les cylindres 
rapprochés au point d'être en contact, 
saut mis en action par quatre leviers en 
croix, adapiés à un engrerage ajusté à 
leurs pivots de droite. Ils entraînent dans 
Jeur mouvement la toile sans fin, à Ja- 
quelle ils font faire le tour du châssis. 
Aux extrémités du châssis, à leurs parties 
saillantes, sont quatre poulbies en bois, 


aussi larges que la toile ei destinées à fa- 
ciliter la rotation. Les raisins sont jetés 


vis-à-vis la gorge des cylindres ; elle les 
soumet à leur pression, de manière qu'ils 
sont écrasés ct pressurés au point que 
l’on désire. Le moût s'écoule à la partie 
antérieure, sur le cylindre inférieur ; tan- 
dis que le marc exprimé passe à la partie 
postérieure, appliqué sur la toile, à laqueïle 
il reste adhérent. Le moût est reçu sur un 
plancher incliné, situé au-dessous de Ja 
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table du châssis, qui se termine en une 
gouttière propre À le verser dans le tonneau 
ou vase, qui doit le recevoir. Deux vis de 
pression, placéessur les pivots du cylindre 
supérieur, servent à le rapprocher ou à 
l'eloigner du cylindre inférieur. Ce pres- 
soir n'exige pour fonctionner que deux 
hommes; il foule et pressure en même 
temps ; il est convenable au pressurage 
des raisins qui donnent les vins blancs, 
les piquepouls et les autres vins que l'on 
ne veut pas faire cuver avec les marcs. 


© D  T ———— 


NUAGES HINTORIQUES, 
Cornité historique des arts et monuments. 


Session de 1840. 
Keliquaire byzantin. 


M T'hévenot à annoncé au comité qu'il 
Æfaioexiste à Mozat, ancienne abbaye 
près de Riom en Auvergne, un beau reli- 
quaire byzantin, de la fin du douzième 
siècle. Ce reliquaire renferme les reliques 
de saint Austremoine, premier apôtre de 
l'Auvergne, et des authentiques curieux. 
Dernièrement le conseil de fabrique de 
Mozat a voulu vendre cette châsse à des 
Anglais qui en offraient un prix assez 
élevé, tandis que le maire actuel de la com- 
mune avait conservé intact, et cela pendant 
la révolution, ce Curieux monument. Sur 
les représentations énargiques de l'évêque 
de Clermont etdeM. Théveuot, l'aliénation 
de ce monument à été empêchée. On doit 
espérer que pareille tentative ne se renou- 
vellera plus. Le comité applaudit à ce 
résültat et au zèle éclairé de M. l'évêque 
de Clermont. 


Stalles de Sainte-Cécile d Albi. 


RE le préfet du Tarn a écrit au comité 
Né-ades monuments, que les stalles de 
la cathédrale d'Albi, adossées au jubé, 
n'ont point été enlevées comme on l'avait 
fait craindre; et que le conscil de fabrique 
n'a pas l'intention d'ouvrir le jubé ni d’a- 
battre les deux escaliers intérieurs qui 
mènent suyla plate-forme. 1] y a deux ans, 
l'escalier qur conduit à la porte latérale 
d'entrée de K cathédrale a été reconstruit, 
parce qu'il était en mauvais état; mais on 
a tâché de conserver au nouvel escalier 
les propertions de l'ancien. M. le préfet 
annonce qu'il 4 eu le soin d'empêcher tou- 
tes les réparations partielles que Ja fabri- 
que désirait entreprendre dans Ja cathé- 
drale, jusquà ce qu'une restauration 
d'ensemble püt être effectuée, M. le préfet 
déclare qu'il exerce avec la plus vive sol- 
lcitude là mission de surveïilance qui lui 
est confiée, pour protéger contre les dé- 
gradations où mutilations cette église 
admirable. La fabrique d’Albi, de son 
côté, apporte le plus grand zèle à la con- 
servation de cet édifice. 


— 


Antiquitetes Americanæ, publiées à Co- 
penhague, 


eo de Humboldt qui a faitconnaître non 
Saseulement l'état physique, mais l'his- 
toire de la découverte de l'Amérique , a 
remarqué que les navigateurs à qui l'on 
doit réeilement la découverte de cette par- 
tie du mode, étaient des Scandinaves , 
quoique ce fait ait été mis en doute par 
plusieurs auteurs distingués des temps 
modernes. Cependantcetillustre investiga- 
teur ajoute que les relations et les recher- 


ches faites jusqu’à présent sur cette épo-. 


que mémorable du moyen age sont très 
incomplètes , et il exprime le désir de voir 
publier par des savants du Nord le recueil 
des documents relatifs à ce sujet. La So- 
cicté des Antiquaires de Copenhague à sa- 
tisfait à ce souhait. Les dernières recher- 
ches semblent avoir démontré . jusqu’à 
l'évidence, que, lorsque Colomb visita l’Is- 
lande en 1477, il'entendit raconter la dé- 
couverte de l'Amérique par les Scandina= 
ves, ©t que ce fut à un des plus puissants 
motifs qui le portèrent à entreprendre son 
voyage ; mais ce fait ne diminue en rien la 
gloire qu'il s'est acquise et le zèle infati- 
gable avec lequel il brava tous les obsta- 
cles etles périls pour mettre À fin sa grande 
entreprise. Cependant les Scandinaves 
n'eurent pas des obstacles moins difficiles 
à surmonter, lorsque, sans aucun secours, 
ayant peu de connaissances mathématiques 
etignorant l'usage de l’aimant, de la bous- 
sole, des cartes, ils s'embarquèrent dans 
leurs frêles navires et osèrent s'aventurer 
sur Île grand Océan pour aller trouver 
d’autres terres. C’est ainsi qu'ils découvri- 
rent et occupèrent successivement l'Is- 
lande au 1x° siècle, le Groenland au xe, 
et ainsi de suite plusieurs îles et côtes de 
l'Amérique à la fin du xe siècle et à la fin 
xI°. C’est à cette dernière époque, si re- 
marquable dans l'histoire universelle, que 
se rattache l'ouvrage dont nous parlons, 
Le savant Torfason ('Torfœus) est jus- | 
u’à présent le seul qui se soit occupé 
e cette matière ; mais son livre, qui pa- 
ruten {707,et qui maintenant est fort * 
rare, ne contient pas les relations origina- 
les sur lesquelles se fondent ses recherches. 
Ainsi le recueil publié par les antiquai- 
res du Nord est tout-à-fait neuf et aussi 
complet que possible. Il estrédigé d’après 
de nombreux et excellents manuscrits ac- 
compagné de traductions en danois et en 
latin. Ce livre -traîte principalement de la 
première découverte-des îles et des côtes 
de l'Amérique faites par Briarne Heriulf- 
son et Leif Erikson, On y trouve le Saga 
de Thorfina Thordson, publiée d'aprés 
deux anciens manuserits 6n parchemin qui 
ont été jusqu’à nos jours inconnus des sa- 
vants, Cette saga si remarquable contient 
des relations qui répandent un nouveau 
jour sur un sujet autrefois si peu connu. w 
Torfason la croyait perdue L'ouvrage 
contient encore tout ce que Ja Société a pu ! 
recueillir sur la connaissance qu'avaient : 
Jes habitants du Nord du nouveau monde 
par les découvertes et voyages des Scan-\ 
dinaves. Le recueil de ces sagas et rela- 
tions est accompagné de descriptions, de 
vues et de dessins de plusieurs monuments 
et inscriptions du moyen âge, trouvés au 
Groerland et dans l'Amérique du Nord, 
et de quatre cartes, des tables généalogi- 
ques pour connaître les lignes doscendan- 
tes des explorateurs les plus importants de 
l'Amérique, sortis de la Scandinavie. Il est 
prouvé par ces tables que plusieurs hoem- | 
mes, vivant encore en Islande, en Nor- 
wège et en Danemark, descendent de ceux 
quiont découvert l'Amérique ou des hom- 
mes qui ont été chef des indigènes, ily a, 
huit cents ans. 


— 


Société d'archéologie de Saintes. | 
ete Société, dont l’Echo naguère a fait | 
Kiconnaître les premiers travaux, pour- 
suit le cours de ses études avec activité. 
Elle a nommé dans son sein une commis- 
sion chargée de compulser les archives 
municipales de Saintes. Elle a commercé 
son travai!, et elle s'occupe à dresser une 


table analytique des matières contenues 
. dans 154 volumes in-folio, ou registres 
_ de délibérations municipales, qui com- 
mencent au xve siècle et se terminent 
en 1793. On y trouve des documents in- 
téressants et curieux pour l'archéologie 
et l’histoire locales ; un détail de toutes 
les parties de la ville romaine et dn moyen 
âge, rues, édifices, tours, bastions, etc. ; 
les circonstances de la démolition de l'an: 
tique Capitole, qui devint plus tard la ci- 
tadelle, et la concession de son terrain 
aux relivieuses carmélites : la pièce origi- 
nale est sionée du célèbre Laubardemont; 
un mémoire très circonstancié des siéges, 
prises et reprises de Saintes durant les 
guerres de religion, avec de longues 
doléances sur les excès commis par les 
réformés, tant envers les bommes que 
contre les monuments ; enfin, des rensei- 
ÿnements précieux relatifs à la maison 
monétaire de cette ville et au droit de 
battre monnaie, dont avaient joni l'é- 
vêque et l’abbesse de Saintes dans le 
moyen âge. La table analytique dont on 
vient de parler sera publiée. 

La Société a reconnu et recueilli : 
° dans un champ près du faubourg des 
Dames de cette ville, des tombeaux ro- 
mains, fermés de larges briques à rebord, 
dont le couvercle avait la figure d’une 
voûte ogive par l'agencement naturel de 
ces mêmes briques ; ces tombes renfer- 
maient des squelettes couchés sur le dos 
et disposés avec symétrie; 2° à Ribérou, 
dans le nouveau lit qu’on vient de creuser 
à la rivière de. Scudre, un fragment de 
bas-relief de travail romain et d’un bon 
style, en marbre, représentant une tête de 
femme, dont les cheveux, séparés sur le 
front, passent à droite et à gauche dans 
un anneau, pour tomber en larges mèches 
| des deux côtés sur le col : ce genre de 
coiffure est remarquable ; 3° dans la com- 
| mune de Méchers, une amphore dans la- 
quelle il s’est trouvé un nombre considé- 
| rable de médailles où monnaies romaines 
en argent et en bronze, du Haut et du 
 Bas-Empire ; 4° à Saint-Georges-de-Dé- 
| done, de larges dalles en marbre, et des 
| fragments de mosaïque en petits cubes 
noirs et blancs, débris d'un établissement 
| romain qui a existé dans ce lieu, près de 
| la voie romaine de Burdigala (Bordeaux) 
à Mediolanum-Santonum (Saintes ). 5° Le 
secrétaire de la Société a fait un rapport 
sur les fouilles d'un tumulus, faites dans 
la commune de Melle, et qui ont produit 
la découverte d’une longue allée, conduit 
You canal, fermée de larges pierres posées 
de champ et à plat par-dessus et en re- 
 Couvrement. L'intérieur de cette allée of- 
frait bon nombre de squelettes assis ; à 
cô1é de chacun d'eux était un vase en terre 
Cuite, renfermant des noïx encore bien con- 
servées, des haches en silex, et divers autres 
petits objets, mais point de médailles. La 
découverte de cette sépulture gauloise et 
les circonstances qu'elle présente sont très 
femarquables. 


Le baron CHAUDRUC DE CRAzANNnS, 


inscriplions et belles-lettres). 
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GÉOGRAPHIE, 


fgueur de ce rapport nous a empêché de 
insérer dans nos derniers numéros, et 
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nous ne voulions rien retrancher au récit 
des fatigues, des dangers, des découvertes 
de ces hardis navigateurs, commandés par 
lillustre et digne héritier de Cook et de 
Lapérouse , heureux de pouvoir Jui offrir 
d'avance le dédommagement des critiques, 
qu’une jalousie bien connue lui prépare 
sans doute. 


A, M, de ministre de la marine et des colonies. 
«aHobart-Town, Æstrolabe, te 19 février 1840. 


» Monsieur ke ministre, 

» Al n'y à que deux jours que je suis de retour à 
Hobart-£own, et je m'empresse de voustransmet- 
tre les résullats de notre seconde excursion dans 
les régions polxires du sud. Ces résuliats, je l'es 
père, seront de nature à exciier l’intérêl général. 


Ils devront surtout être favorablement accueillis - 


par le roi, qui lui-même dirigea mes efforts vers 
les parages antarcltiques. Pour répondre à son at- 
tente, il verra que, malgré les fatigues, les dangers 
et le terrible fléau qui accompagnérent ma pre- 
miére tentative, j'ai pris sur moi d'en hasarder 
une seconde sur uu point du globe précisément 
opposé à celui qui m'avait élé indiqué. Deux con- 
sidérations puissantes me poussaient dans cette 
direction : d'abord le champ était complétement 
vierge, puisqu'aucun navigateur n’y avait jamais 
pénétré au-delà du 59e degré; ensuite, d'aprés le 
petit nombre de déclinaisons de l’aiguille-aimantée 
Jusqu’alors observées dans des latitudes bien moins 
élevées, les physiciens avaient élé conduils à pla- 
cer de pôle magnétique austral dans ces parages. 

» Mon unique regrel élait d’avoir affaire à des 
équipages fatigués par vingt-huit mois de la na- 
vigalion la plus active qui ait jamais été accom- 
plie, et, de plus, tout réceminent décimés par 
l'affreuse dysenterie, Cependant, je savais qu’ils 
avaient confiance en mon étoile. Dans les élats- 
majors, à travers l’ennui général, quelques per- 
sonnes, encore animées du feu sacré, souhaitaient 
presque aussi arderment que moi de voir celte 
nouvelle pointe s’accomplir, et m'invitaient à cette 
tentative. 

» Enfin, la concurrence des capitaines anglais 
Ross et américain Wilkes acheva de me décider. 
Je ne songeai plus qu'aux précautions nécessaires 
pour rendre cette nouvelle épreuve moins fatale 
que la première à nos marins, el le succés le plus 
complet a couronné les mesures que j'ai prises. 

» Nous appareillämes de Hobart-Towu le ter jan- 
vier au raatin; mais le vent contraire me força de 
laisser relomber l'ancre dans la rivière au bout de 
quelques heures. Le 2, nous-pûmes vider la baie 
des Tempêtes; mais nous fümes encore quelques 
jours contrariés par les calmes ou les folles brises. 
Nous ne fimes vraiment route que le 4, avec des 
vents qui ne cessèrent désormais de souffler entre 
l'O.-N.-0. et l'O.:$.-0 ; si bien que notre route 
put régulièrement valoir le S, 1/4S.-0. l’espace de 
plus de 450 lieues, sans dévier d'une manière sen- 
sible. 

» Dans la journée du 10 janvier, nous passàmes 
fort près de la posilion assignée aux îles Royal- 
Company, sans voir ni Lerre, ni aucun indice qui 
pèt annoncer sa proximilé. 

» Depuis le 12 janvier, M. Dumoulin, toutes les 
fois que Pétat de la mer le permit, observa l’in- 
clinaison de l'aiguille aimantée, qui continua de 
croilre avec une régularité salisfaisante, depuis 
74 degrés jusqu’à 86 degrés environ, là où il nous 
fut défendu d'aller plus avant. En outre, je faisais 
observer plusieurs fois par jour, par le chef de ti- 
monnerie Kosmann, sujet précieux par son zèle 
pour les observations et les calculs, les varialions 
de l'aiguille; et les registres de l'expédition en 
présenteront de nombreuses séries. 

» La température décrut réguliérement et uni- 
formément jusqu’au 15 janvier, où elle ne fut plus 
que de 2 degrés, tant à l'air qu'à la surface des 
eaux. Ce jour même, nous coupâmes la route de 
Cook en 1778, et depuis ce moment nous nous 
trouvèmes sur un espace de mer que jamais aucun 
navire n'avait sillonné avant nous, Le jour sui- 
vont, au matin, par 60 degrés de latitude et 141 
degrés de longitude, nous vimes la première glace, 
masse de 60 pieds de hauteur sur 200 d’étendue, 
débris informe et sans doute depuis long-temps 
travaillé el réduit par le frottement et l'agitation 
des flots. \ 

» Désormais, nous en vimes régulièrement cha- 
que jour quelques unes, mais rares, clairsemées, 
et en général, de dimensions moyennes. Aussi 
notre navigation, eu égard à la disparition presque 
complège des nuits, fat peu pénible jusqu'au 17. 
Alors, par 62 et. 63 degrés, les glaces devinrent 
nombreuses et offrirent des masses imposantes, 
plusieurs d’entre elles ayant 3 à 400 Loises d’éten- 
due sur 100 ou 130 pieds de hauteur, 

» Nos joyeux matelots, qui n'avaient quitté la 
viande fraiche que depuis deux ou trois jours, et 
qui tous, Sans exceplion, se portaient à merveille, 
imaginèrent d'employer ce beau temps à une cé- 
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rémonie de leur invention, analogue au baptême 
de la ligne. Cette fois, c'était le pére Antarctique 
qui, à la tête de son cortége burlesque, venait 
nous ouvrir la porte de ses Etats, moyennantune 
iniliation à laquelle chacun de nous devait se soa- 
meilre. Je me prêtai de bonne grâce à ces facéties ; 
les officiers en firent autant, et ce fut une journée 
complète de fête et de réjouissance pour l’'équi- 
page de l’Æstrolube, {| n'est pas besoin de dire que 
les ablutions d’eau froide n’eurent pas lieu comme 
au baplème de la ligne ; la température était loin 
d'y convier les acteurs; mais ils s’en dédommagé- 
renl copieusement par des ablulions intérieures 
d’un autre liquide plus réchauffant, Cependant 
tout Se passa parfaitement bien, eLil n’y eut aucun 
désordre. 

» Le 21, dès une heure du matin, je profitai 
dune jolie petite brise du S.-E. pour cingler au 
S.-S.-0. vers la terre. Pour y parvenir, nous 
avions à traverser une chaîne inimense de grosses 
glaces en forme de Lables et des plus fortes dimen- 
sions. Je cherchaï des yeux le canal le plus ouvert 
et le moins périlleux, De deux à six heures, nos 
Corvelles délilérent tranquillement dans ces dé- 
troits de nouvelle espèce. Quelquefois les canaux 
n'offraient pas plus de deux ou trois câbles de 
largeur, et alors nos navires semblaient ensevelis 
sous ces resplendissantes murailles de 100 à 150 
pieds de hauteur verticale, dont la masse énorme 
semblait prête à nous anéantir. Puis le canal s’ou- 
vrantlout-3-coup, nous passions subitement dans 
des bassins plus spacieux, environnés de glaces 
aux formes bizarres et fantastiques, qui présen- 
taient le spectacle le plus merveilleux, et rappe- 
laient involontairement ces palais de cristal et de 
diamants, jadis si communs dans les contes de 
fées. 

» Un ciel pur, un temps délicieux, une brise à 
souhait, nous servirent admirablement dans cette 
audacieuse navigation. Nous sortimes enfin de ces 
canaux torlueux et resserrés, dont les hautes pa- 
rois nous avaient long-lemps derobé la vue des 
terres, et nous nous lrouvàmes sur un espace re- 
lativement dégagé, d’où nous pûmes contempler 
la côte dans toute son élendue visible. 

» Distante de nous alors d'environ 8 ou 10 milles, 
c'était un immense ruban de terre, s'étendant à 
perte de vue du S.-S.-E. à l’0.-S.-0., haut de 2 
à 300 Loises , entièrement couvert de glace et de 
neige qui en avaient complétement nivelé la cime, 
en laissant subsister les ravines sur la pente des 
terres , ainsi que les baies etles pointes au rivage, 
Tantôt.ces glaces n’offraient qu’une nappe plane, 
uniforme, d’une blancheur terne et monotone ; 
tantôt leur surface était sillonnée, hachée, trouée, 
tourmentée, comme si elles avaient suivi l’action 
d’une violente convulsion ou d'un dégel subit ef 
irrégulier dans ses effets. Un grand nombre de 
montagnes de glace, récemment détachées de la 
côte, n'avaient pas encore eu le temps des’en éloi- 
gner et en défendaient le plus souvent l’approche. 

» Cette solide barrière nous interdisait tout pro- 
grès vers le sud ; mais le méridien sans déclinai- 
son devail se trouver peu éloigné dans l’ouest. 
M. Dumoulin avait déjà observé près de 86 degrés 
d’inclinaison, et je pouvais essayer du moins d’ap- 
procher du pôle magnétique austral, autant que 
les terres me le permettraient. D'ailleurs une jolie 
petite brise de l'E.-S.-E. semblait sourire à ce 
projet. 

» Je mis done le cap à l’ouest, et nos corvettes 
défilérent le long de la terre, à 5 ou 6 milles de 
distance, saluées de temps en lemps par le cri- 
rauque des grolesques pingoins, auxquels nos ma- 
telots répondaient de leur mieux. A midi, d'excel- 
lentes observations donnèrent 66 degrés 30 minu- 
tes latitude sud, et 138 degrés 21 minutes longitude 
est, Toutes les boussoles des navires affolaient 
d'une manière étrange, et sur l’Astrolabe il n'y eut 
que le compas renversé de ma duvelte qui con- 
tinua de marquer la roule avec une certaine pré- 
cision. Notre nouvelle découverte s’étendait donc 
précisément sous le cercle polaire antarctique, 
puisqu'elle evurait à peu près Est el Ouest. En 
outre, nous élions peu éloignés du pôle magnéti- 

ue, 

î » À cinq heures du soir, la brise fit place au 
calme , et j'en profitai pour expédier MM, Dumou: 
lin et Coupvent sur une très grosse glace, à deux 
milles de distance, afin d’y exécuter des observa- 
tions d’'inclinaison, déclinaison et intensité ma- 
gnéliques tout à leur aise. Ces opérations leur 
prirent trois heures entières, et ils rentrèrent à 
bord à neuf heures trente minules, très salisfaits 
de leur station, Jusqu’alors nos yeux, armés de- 
toutes les lunettes du bord, avaient interrogé mi- 
nulieusement tous les acecidentsdu sol, etn’avaient 
pu y saisir un seul point que la glace eût laissé à 
découvert, Malgré l'invraisemblance d'une glace 
compacte de 1,500 pieds de hauteur, on eût pu 
conserver encore quelques doutes sur l'existence 
positive de la terre. D'ailleurs, je tenais infiniment 
à pouvoir offrir à nos géologues des échantillons 
de celte porlion de notre globe, Les premiers sans. 
aucun doute qui auront été soumis aux regards 
des hommes. 
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» Enfo, vers cinq heures trente minutes, après 
diverses déceptions occasionnées par les fausses 
annonces des hommes en vigie, M. Duroch attira 
mon attention sur des taches noires situées sur la 
partie mème du rivage la plus rapprochée, partie 
qui nous avait élé jusqu'alors masquée par une 
longue chaine de glaces Lrès serrées, qui régnait 
entre elle et nous, Après quelques instants d'exa- 
men, je ne pus conserver aucun doule : C'élait 
vraiment des roches effleurissant à la surface de la 
neige qui frappaient mes regards ; et sur ce point 
la glace avail laissé le sol à nu dans une certaine 
étendue. Un moment j'hésitai à envoyer des canols 
aussi loin des navires (près deG milles de distance); 
car je savais combien les vents sont peu stables en 
ces parages, et les brumes épaisses et fréquentes. 
C'était une’ idée affreuse pour moi d'être exposé à 
livrer à une perte inévitable, à une mort horrible 
les équipages de deux embarcations, si des vents 
du large venaient me forcer à m'éloigner subile- 
ment de celle côte dangereuse. Toutefois, plaçant 
ma confiance en ma destinée, dans l'aspect sédui- 
sant du ciel, et craignant de ne plus retrouver une 
aussi belle occasion, j'expédiai un canot de cha- 
que corvelte vers ce point intéressant de la côte. 


La fin su prochain numero. 
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COURS SCIENTIFIQUES. 
ANTHROPOLOGIE. 
M. Horrarp, à l’Athénée. 


4° analyse. 


YR vant de procéder à l'examen de cette 
<SŸ question : Le genre humain forme- 
t-il une ou plusieurs espèces ? il importe 
de connaître la valeur des différences qui 
caractérisent les races diverses que dans 
toute opinion il faut nécessairement Y 
admettre, et qui résultent cependant de 
différences autres que celles dues à l’âge, 
au sexe et au tempérament. 

Le nombre des races ou variétés héré- 

ditaires de l'espèce humaine est Considé- 
rable, même en n'étudiant pas à part 
chacun des types nationaux, Comme de- 
vrait le faire l’histoire proprement dite. 
Les auteurs ont toutefois varié à cet 
égard, et sans parler de ceux qui ont ad- 
mis la pluralité d'espèces, comme Des- 
moulins et M. Bory de Saint-Vincent, 
Linné et Kant comptent quatre races, 
Buffon huit, et G. Cuvier trois seulement. 
Le professeur admet, suivant l'opinion de 
Cuvier, les trois races principales, cauca- 
sique, mongole et éthiopienne, et il y rat- 
tache comme mixtes ou dérivées les races 
malaise et américaine. 
- A. La RACE CAUCASIQUE, dont nous 
ne développerons pas ici les caractères 
physiques, est celle chez laquelle l'intelli- 
gence et la moralité humaine se sont éle- 
vées le plus haut, et c’est elle qui a porté 
le plus loin les sciences, les arts et la ci- 
vilisation ; elle a éié la plus progressive de 
toutes, bien que ses rameaux ne soient 
pas tous à la même hauteur ; car les na- 
tions caucasiques comptent dans leur his- 
toire de longs siècles de barbarie, des 
chutes humiliantes et de nombreux dépla- 
cements du mouvement intellectuel et so- 
cial. Ce n’est que lentement que la race 
entière arrive à la jouissance de ses privi- 
léges et à la fonction providentielle qui lui 
est échue. 

Cette race favorisée couvre presque 
toute l'Europe, une grande partie de l'Asie 

“et de l'Afrique septentrionale. Elle a pour 
limite orientale le Gange, les frontières du 
Turkestan et l'Irtich ; au nord elle s'arrête 
à la Laponie; au sud à la mer des Indes, 

: à l'extrémité de l’Abyssinie et au grand 
désert de Sahara ; et l'on peut même dire 

w’aujourd'hui elle n’a plus de frontières. 

‘lle est partout où l'Europe a versé ses 
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populations. Elle se divise facilement en 
plusieurs familles. 

À partir du berceau présumé de la race, 
nous trouvons d'abord, vers le sud, la 
grande réunion des peuples de la langue 
sémitique, les Chaldéens, les Juifs, les 
Arabes et leurs frères noirs de l'Abyssinie. 
Dans leur déversement sur l'Afrique sep- 
tentrionale, les Arabes ont rencontré les 
Berbers ou Numides, plus connus aujour- 
d'hui sous le nom de Kabyles, et dont on 
ignore la filiation ; du croisement de ces 
deux peuples sont sortis les Maures. 

L'Inde en deçà du Gange, la Perse, les 
pays qui s'étendent de l'indus à la mer 
Caspienne, l'Europe aussi dans sa presque 
totalité, sont habités par des peuples cau- 
casiques qui offrent des affinités incon- 
testables, mais toutefois assez inégales. 
Aux Indous proprement dits se rattachent 
plus directement les Etrusques et les Pé- 
lages, qui ont peuplé la Grèce et l'Italie. 
Des nations situées à l'ouest et au nord 
de l'Indus sont descendus les peuples ger- 
maniques-et slaves, peuples aux cheveux 
blonds et à l'iris bleu, dont les migrations 
et les conquêtes jouent un si grand rôle 
dans l'histoire de l'Europe barbare et 
romaine. Ces nations trouvèrent dansnotre 
occident deux familles qui les y avaient 
devancées, les Ibères, représentés aujour- 
d'hui par les Basques, et les Celtes, pre- 
miers peuples de la Gaule et des îles Bri- 
tanniques, dont nos Bretons du Finistère, 
les Higlanders de l'Ecosse et les Galois 
anglais ont seuls conservé le type sans 
altération. 

B. La RACE MONGOLE vient après la 
nôtre sous le rapport du développement 
intellectuel et social, deux points de vue 
sous lesquels elle offre quelques diffé- 
rences. Certaines des nations qui la com- 
posent sont en effet demeurées dans un 
état plus ou moins misérable, et elles 
errent à l’état nomade dans les vastes 
steppes de leur patrie. Sous la conduite 
de chefs hardis, elles se sont quelquefois 
abattues en bandes formidables sur di- 
verses contrées, et l'Europe a gardé le 
souvenir d'Attila et de ses Huns, ainsi que 
l'Asie celui de Gengis-Kan. D'autres na- 
tions mongoles jouissent au contraire de 
la vie sédentaire; elles connaissent la ci- 
vilisation, la culture des arts et le com- 
merce; mais elles paraissent être restées 
depuis bien des siècles stationnaires sous 
ces divers rapports. 

Le centre de la race est le grand pla- 
teau asiatique entre l'Hymalaya et la 
chaine Altaïque. Là sont les Mongols qui 
ont donné leur nom au type entier. Les 
Kalmouks, au nord-est, se distinguent 
entre toutes les nations voisines par leur 
physionomie hideuse. En descendant vers 
la Sibérie, on trouve de nombreuses peu- 
plades nomades, telles que les Tongouses, 
et plus au nord les Samoyèdes, qui, avec 
nos Lapons d'Europe et les Esquimaux de 
J’Amérique boréale, composent une même 
famille, surtout caractérisée par l'extrême 
petitesse de sa stature. 

À l’est et au sud du plateau central, 
sont les Chinois, les plus civilisés de toute 
là race ; il faut leur joindre les Japonais, 
peut-être plus avancés qu'eux. 

C. La RACE NÈGRE Ou ÉTHIOPIENNE, 
qni n’est pas tant caractérisée par la cou- 


leur de la peau que par ses formes exté- 


rieures, occupe plus des trois quarts mé- 
ridionaux de l'Afrique. 


Sur plusieurs points, ses contacts avec 


\ 


des tribus de la race caucasique, et sur+ 
tout avec la famille arabe, ont relevé cette 
race. Dans la Sénégambie , par exemple, 
elle se ressent du voisinage et du mélange 
des Maures, ainsi que de l'influence du 
théisme mahométan. Mais on trouve ce 
type sans mélange chez les noirs de la 
côte occidentale, à partir du Sénégal jus- 
qu’au cap de Bonne-Espérance. 

L'Amérique, le grand archipel des Indes 
et l'Océanie sont peuplés par des races 
évidemment dérivées des grands types 
ci-dessus. Il est assez difficile de former 
de leurs populations des groupes géné- 
raux ; mais cependant on peut en distin— 
guer trois principaux : 

Le premier est le groupe américain, au 
milieu duquel existaient, avant l'époque 
de la conquête, plusieurs Etats civilisés ; 
ses races, aujourd'hui fractionnées et re- 
poussées, sont misérables sous tous les 
rapports. 

Les habitants de l'Océanie et de l’archi- 
pel indien forment les deux autres grou- 
pes ; ce sontles Malais etles Nègres océa- 
niens. Les Malais habitent le littoral de la 
presqu'île de Malacca, celui des grandes 
iles de l'archipel indien, et presque toute 
la Polynésie. Les Noirs océaniens ont, 
avec quelques uns des caractères des 
Nègres, des formes bien plus heureuses. 
On groupe sous le nom d'Aloforous ceux 
qui sont répandus depuis les montagnes 
de la Cochinchine jusqu'à Bornéo et à 
Sumatra. Les Papous sont les noirs de 
la Nouvelle-Guinée. Les habitants de la 
Nouvelle-Hollande sont une variété d’A- 
lofourous. 
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NOUTVELLES. 


Formation d’un muséum d'histoire naturelle 
à Amiens. 


jp" arrêté de M. Duroyer, maire de la 
#5 ville, en date du 24 avril 1840 , et 
après plusieurs réunions, le Conservatoire 
du Musée a été établi ainsi qu’il suit : 

MM: Duroyer, maire, président; Le- 
Correur, Vice-président ; Garnier, secré- 
taire ; Dujardin, trésorier ; Barbier, Dou- 
chet, Galhant, Gaudefroy, V. Mareuse 
Fauguy, Rigollot, membres. 

Malgré le court espace de temps écoulé 
depuis sa formation, le musée présente 
déjà un ensemble des plus satisfaisants. 
On y remarque entre autres un herbier 
une collection d'insectes et de reptiles 
comprenant tout ce qui jusqu'à ce jour a 
été trouvé dans le pays, un grand nombre 
de fossiles et de coquilles aussi du pays 
( dons des conservateurs ). La partie mi- 
néralogie contient plus de 600 espèces. 

Le Musée est situé dans le jardin des 
plantes, qui se recommande par sa bonne 
tenue et son excellent arrangement, dont 
on est redevable à M. Duflot, jardinier 
en chef. 


Samedi 18 Juillet 1840, 
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Les membres du conservatoire, mus 
par le désir d'être utiles à leurs conci- 
toyens, se proposent d'ouvrir des cours 
supplémentaires de ceux qui existent déjà, 
chacun dans sa spécialité. 

Le Conservatoire fait appel à la géné- 
rosité des amateurs et des savants. Par 
une délibération du 2 mai dernier, il a 
décidé que les objets donnés au Musée 
porteront sur l'étiquette le nom du dona- 
teur, et qu’il en sera fait mention sur un 
registre ad hoc. 


L° duc d'Orléans vient d'envoyer, au 
commencement de ce mois, deux 
magnifiques autruches provenant de son 
voyage en Afrique. Toutwle monde peut 
les admirer en ce moment dans un parc 
près de l’ancienne demeure des singes, au 
Jardin des Plantes. 


“#gn jeune voyageur, Eugène Melinon, 
Vu est parti le 1°’ janvier 1840 de 
Cayenne, a fait parvenir au Muséum deux 
caisses pleines de plantes. On y remarque 
surtout des orchidées, des aroïdées et 
quelques individus de la famille des pal- 
miers. Espérons que ce voyageur plein de 
zèle n’en restera pas là. 


F epuis que l’on a commencé à creuser 
EJies murs d'enceinte de la ville de Phi- 
lippeville, on a découvert de riches mor- 
ceaux de sculpture, des pièces couvertes 
d'inscriptions, et plusieurs médailles ro- 
maines en or, en argent et en Cuivre. 


a médaille qui vient d'être frappée à 
liloccasion de l'inauguration de la sta- 
tue de Kléber, qui aura lieu le 14 du mois 
prochain, porte d'un côté cette inscription : 
« 3.-B. Kléber, né à Strasbourg le 6 mars 
1753, général en chef en Egypte, mort au 
Caire le 15 juin 1800. » Le revers repré- 
sente la statue du général, sur le piédestal 
de laquelle on lit : « À Kléber, ses frères 
d'armes, ses concitoyens, sa patrie. — 
1840. » 


gr un arrêté de M. le garde-des-sceaux, 
+ endate du 20 juin , M. SCHMIT, maitre 
des requêtes, ancien chef de la division du 
culte catholique, et membre du comité 
historique des arts et monuments , a été 
nommé inspecteur des cathédrales etautres 


monuments religieux placés dans les at- 
tributions du ministère des cultes. 

M. Schmit va entreprendre , en exécu— 
tion d’une nouvelle décision ministérielle, 
une première tournée qui embrassera toute 
l'ancienne Bretagne et une partie de la 
Basse-Normandie. 


Composition à la mécanique. 


n écrit de Pesth, 30 juin: « Un habitant 
de notre ville, M. de KIEGLER, vient 
d'inventer une machine destinée à opérer 
une révolution complète dans l'art typo- 1 
graphique , et qui, sans compter qu'elle 
procurera une économie immense de temps 
et de frais, rendra inutile Le procédé # HA 
réotype. Cette invention, aussi ingémébse= | 
que simple, se compose d’une doubJe ma- \ 
chine, dont l'une des parties sert à L0m-7 <=, À 
poser et l’autre à décomposer les &arac=: 
tères. La première, qui est de form& 0€, | 
togone, est divisée en autant de cases il {},4 
y a de lettres et autres signes nécessaires ==" 
pour composer dans une langue donnée. 
À chaque case correspond une touche, 
par la simple pression de laquelle les ca- 
ractères sortent de leurs cases et se ran- 
gent l'un à côté de l’autre, et ce avec la 
même exactitude que cela se pralique 
avec le compositeur le plus attentif, Ce 
procédé n’a besoin que d'un seul ouvrier 
d’une capacité ordinaire, pour composer 
une grande feuille d'impression en moins 
d’une heure et demie, de manière que si 
l'on faisait marcher la machine jour et 
nuit, en faisant relever l'ouvrier de douze 
en douze heures, on composerait dix-huit 
grandes feuilles par jour. 
Quand la mise en page a servi assez 
long-temps et que l’on veut la décomposer, 
on tourne un cylindre qui y est adapté et 
qui forme partie intégrante de la machine, 
et les caractères rentrent dans leurs cases 
respectives avec une telle célérité, que 
dans vingt-quatre heures on peut faire, 
comme disent les imprimeurs, la casse de 
trente-six grandes feuilles d'impression. 
De ces faits, qui sont constatés par le rap- 
port d'une commission scientifique de 
l'Université de Pesth, on conçoit l'impor- 
tance d'une invention qui joue un si grand 
rôle dans la presse, ce levier de la civili- 
sation moderne. L'inventeur croit sa ma= 
chine susceptible de beaucoup d'amélio- 


&oc 


rations, et s'occupe en ce moment d'em-. 


ployer le moteur de la vapeur dans la dé- 
composition des lettres. I faut ausst re 
marquer que la machine subit des modifi- 


cations mécaniques suivant les langues | 


auxquelles elle doit servir. L'ambassadeur 
russe à Vienne ayant pris connaissance de 
cette invention, en à commandé immécha- 
tement un exemplaire au nom de l'empe- 
reur Nicolas, destiné à la composition de 
la langue russe. 


rs © —— 


Ærratum au dernier numéro. L'article sur le ma- 
nuscrit de la cl roaique de Sigebert devait être, 
comme on l’a na fatilement olservé, sous la ru- 
brique des Nouvelles étrançèies. 
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COMPTE-RENDU DES ACADÉMEES ET 
SOCIETES SAVANTES. 


Société d'encouragement, 
Séance du r1‘° juillet, 


Ô rgane du comité des arts mécaniques, 
M. HéRICART DE THURY fait un rap- 
port sur ja belle fabrique d'outils et de 
toutes les pièces de quincaillerie de 
MM. Couzeaux à Molsheim, en Alsace. 
Cette fabrique, où sont employés sept 
cents ouvriers, produit sur une grande 
échelle les faux, les lames de scie droites 
et circulaires, les moulins à café, les in- 
struments de labourage, enfin toutes les 
grosses pièces où entrent le fer et l'acier. 
NT. le rapporteur fait le plus grand éloge 
de cet établissement, qui a déjà plusieurs 
fois été jugé digne des médailles aux dif- 
férentes expositions. 

Au nom du même comité, M. CAL£LA 
fait un nouveau rapport sur la machine à 
organsiner la soie de M. NÉVILLE. Déjà 
cet appareil avait mérité les éloges du co- 
mité; mais on désirait qu'il fût appliqué 
en grand sous les yeux de ses membres. 
Les expériences qui ont été faites récem- 
ment justifient très bien les espérances 
qu'on avait conçues. 

Le même rapporteur expose la con- 
struction d'ua moulin à bras de M. Rain 
HARDF, et les épreuves auxquelles 1 a éié 
soumis. Get appareil est forr:é d'un cy- 
lindre en lave d'un petit diamètre gui 
tourne rapidement à l'aide d’engrenages 
mus par ure masivelle. Un autre cylindre 
fixe et concave d'un diamètre presque 
égal, ou plutôt une porüon de ce cylindre, 
est placé presque en contact avec le pre- 
mier. La substance à broyer, versée per 
une trémie, descend entre ces deux cy- 
lindres qui font fonction de meules. Ce 
que cet appareil présente de neuf, c'est 
que la meule 1ournante à en même temps 
un mouvement de va et vient dans le sens 
de son axe, ce qui facilite a mouture, 
Enfio un blutoir à brosse est placé sous 
les meules et mù par le même engrenage. 
Les produlis sont bons, mais pas assez 
abondants; car le son, qui est large et 
beau, relient beaucoup de farine. Toute- 
fois le comité pense que, sinon pour moudre 
des céréales, du moins dans diverses cir- 
cousiauces te moulin de M. Reinhard peut 
recevoir d’utiles applications. Il est d'ail- 
leurs ingénieusement conçu, bien con- 
struit, d un prix peu élevé, et est.portatif, 
occupant peu d'espace. Al sera décrit et 
figuré au bulictin. 

M. GAULTIER DE CLAUBRY, au nom du 
comité des arts chimiques, fait un rap- 
port favorable sur un nouveau mode d'é- 
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lamase, formé de fer et de nickel, imaginé 
par M. Bupy. Cet étamage a très bien 
réussi, il est d'une durée einq à six fois 
plus grande que celui qui est en usage. 
On l'emploie avec un grand avantage à 
l'étamag: des pièces en fonte, telles que 
casseroles, chaudières , ete. La fabrique 
de M. Maréchal, qui donne au commerce 
de beaux vases eu fonte, reçoit de cet 
étamage un grand avantage; car ces vases, 
dans les usages culinaires, ont l'mconvé- 
nient de colorer en noir certaines sauces, 
et l'étamase de M. Budy fait disparaître 
cet inconvénient. FRANCOEUR. 


Société royale et centrale d'agriculture, 


Séance du 15 juillet 1840. 


N le vicomte HéRiICART DE Tauny 
Miaprésente le programme du prix 
de 1,200 fr. pour l'encouragement du 
reboisement des terrains en pente. D'après 
le vœu du ministre qui a fondé le prix, 
les plantations devront avoir lieu posté- 
ricurement à la publication du programme, 
et dater au moins de cinq ans lors de la 
distribution des prix, qui n'aura pas lieu 
avant 1846. 

M. le comte OparT offre à la Société le 
compte-rendu de sa mission œnologique 
en Hongrie, le catalogue de sa riche col- 
lection de cépages de la Dorée, près Tours, 
et enfin la première partie d’un ouvrage 
manuscrit sur l'industrie viticole. 

Ure commission est nommée pour exa- 
miner une machine très simple et très peu 
dispendieuse, qui a pour objet de procurer 
la conservation indéfinie des grains ; elle 
est déposée chez M. Cambrai, mécanicien, 
rue Saint-Maur, r° 47. 

M. Bossix présente des tiges de Sper- 
gula maxima Gui ont de 1°,05 à 1°,10 de 
hauteur, Cette plante a été semée à Ja vo- 
le, à la fin de mars, dans une 1erre sa- 
bleuse en pente, près de Limours; le 
champ est de la plus parfaite égalité, et 
cett: nouvelle plante fourragère donne 
ainsi les plus belles espérances ; elle pro- 
duira cette année des grainesentrès grande 
abondance. 

Engraisdeseanx deféculeries.— M DAILY 
rend compte du parti qu'il est parvenu à 
tirer des eaux infectes de la féculerie da 
Trappes ; it les a drivées dans unréservoir 
où les parties solides se sont déposées et 
ont fourni un engrais qui parait excellent 
et que M. Paven estime d'une valeur égale 
à la moitié de celle de la poudreite. La 
quantité d'engrais à été assez considérable, 
aiasi que l'emploi utile des c2ux qu'on a 
fait écouler sur des champs de carottes, 
oignons, cte., pour faire obtenir un profit 
in'portant de ces caux qui étaient un ex- 
trême embarras, au point que leurs pro- 
priêtés infoctes, qui suscitaient les plates 
des habitants de viliages même très éloi- 
gnés, avaient plusieurs fois donné la 
crainte d'être forcé de fermer l’établisse- 
ment. Cette application est donc d’une 
baute uulité pour toutes les usines où 
l'on se livre à la fabrication de la fécule. 


Société royaie d’horticulture, 
Séance du 15 juillet 1840. 


GODEFROY annonce qu'il a bien 
aconservé en pleine-terre plusieurs 
plants de thé depuis trois ans ; ils ont perdu 
leurs feilles perdant les gelées du dernier 
printemps, mais le bois n’a pas souffert, 
et de nouvelles tiges ont repoussé. 


M 
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M. Jawain, de la rue de Buffon, pré- 
senio deux nouvelles variétés de cerises 
obtenues de ses semis, et auxquelles il 
donne le nom de cerises de Spa et Audi- 
gevise. 

M. John SaLrer, horticulteur, avenue 
de Picardie, n° 32, à Versailles, présente 
cinquante variétés de très grosses gro» 
seilles à maquereaux. 

Conservation des fruits.— M. de SAUNT- 
AUBIN, auteur da £'ruitier pyramidal que 
nous avons fait connaître, communique le 
procédé suivant par lequel il annonce 
qu'on peut conserver toutes espèces de 
fruits d'une année à l'autre. Ce procèdé 
consiste à former avec de la terre arpileuse 
une masse à peu près de la forme et de 
là grosseur du fruit que l'on veut conser- 
ver; on entoure cette masse ou moule, 
de cire, et lorsque cette enveloppe est re- 
froidie, on la coupe avec un couteau légè- 
rement chauffé et on la sépare en deux 
parties hémisphériques. On place alors le 
fruit à conserver dans ces deux calottes, 
qu'on rapproche et qu'on réunit avec de 
la cire semblable, et on place les fruits 
ainsi enveloppés dans un lieu sec, bien 
abrité de l'air et du soleil. El est très es- 
sentiel que le fruit soit bien sain, non 
froissé par les doigts, et cueill un peu 
avant Ja maturité. 

Destruction de l’insecte du rosier. — 
M. MÉRaAT lit une notice sur la mouche à 
scie, espece de Tenthredo, insecte qui 
cause de grands ravages sur les rameaux 
des rosiers et qui y pratique des galeries ; 
il indique divers moyens qu'on pourrait 
employer pour le détruire à l'état d'œuf, 
de larve; de nymphe ou d’insecte parfait. 
Les roses attaquées sont surtout les qua- 
tre-saisons et les cent-feuilles. Il paraît 
que le meilleur moyen pour le détruire 
est de presser les bourgeons au premier 
moment de leur développement, pour 
écraser l'animal: c'est le moyen qu'on 
emploie pour les rosiers forcés sous châs- 
sis, qui ont souvent beaucoup à souffrir 
des attaques de cét insecte. 
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Société royale d'agriculture et de commerce 
de Caen. 


Séauce de mai 1840. 


Ai Noury, de Caen, que la compa- 
Al ognie compte parmi ses membres 


associés, fait hommage d'un outraye 
sur les tarifs, d'après le système métrique 
décimal, pour cuber les bois carrés en 
grume où ronds, ouvrage d'une grande 
utilité par la précision et l'exactitude des 
caiculs. 

La Société reçoit le compte-rendu des 
epérations du bureau de bienfaisance de 
Saint-Lé, en 1839, pour la destruction de 
læ mendicité dans celte ville, auquel est 
joint ur autre rapport sur le même objet 
pour Torigny. Un des plus grands maux 
qui affligent le département du Calvados, 
c'est la mendicité. Depuis quelques années 
M. le prince de Monaco s'est altaché à 
détruire ce fléau dans la partie du dépar- 
tement où il fait sa résidence. Il a organisé 
un mode de secours pour soulager les in- 
digents infirmes et pour donner de l'ou- 
vrage aux valides. Secondé par les maires 
et les curés d'un grand nombre de com- 
munes rurales, il est parvenu à faire dis— 
paraître les mendiants de ces contrées. 
M. le prince de Monaco voulant étendre 
les bienfaits de son institution et poursut- 
vant avec zèle ses idées de bienfaisance, 
a engagé les villes de Torigny et de Saint- 


Lô à suivre l'exemple donné dans le Cal- 
_ vados, et elles ont obtenu le même avan- 
_tage. C'est aussi d’après l'invitation de 
M. le prince de Monaco, que des notables 
de la ville de Caen, présidés par les mem- 
bres de l'administration supérieure, se 
| sont réunis , il y à quelque temps, pour 
- Soccuper de cet objet important. Une 
COMMISSION à êté chargée d'indiquer les 
| moyens les plus convenables pour parve- 
nir au but tant désiré. Toute la cité attend 
avec impatience le rapport de la commis- 
Sion et les heureux résultats qui doivent 
en être la suite, l'extinction complète de 
la mendicité. 

‘La Société est dans l'usage de distribaer 
chaque année des prix aux domestiques 
et aux servantes de ferme qui se sont fait 
remarquer par leur moralité et leur fidé- 
lité envers leurs maitres. Elle a obtenu de 
bons résultats de cette mesure ; mais elle 
a pensé que l'emploi des livrets, introduit 
parmi les domestiques des campagnes et 
| peut-être aussi parmi ceux des villes, pour- 

rait produire de plus heureux effetsencore, 
en les assujettissant à une surveillance 
salutaire. M. Larr communique sur ce su- 
Jet un programme, qui est adopté sous la 
forme suivante : L'usage des livrets, impo- 
ss auZ ouvriers, pourrait-il s'appliquer 
‘avec succès dx domestiques des deux sexes 
des Campagnes ? Pourrait-on aussi étendre 
la méme mesure aux domestiques des villes ? 
Une somme de 300 fr. est affectée à ce 
Concours. Les mémoires devront être en- 
VOyés avant le 15 avril 1841, au secrétaire 
dé Ha Societé, 

M. Simon 1 t, au nom d’une commission, 
Un rapport sur la machine à vapeur oscil- 
lante de M. Auortev. Elle est bieff moins 
compliquée que celles qu'on à mises en 
Usage Jusqu'à ce jour, et le petit nombre 
de pièces dont elle est composée indique 
qu'elle n’exigerait pas autant de frais dans 
Sa Construction que les machines ordi- 
inares. À force égale, elle présenterait 
[AUSSI une plus grande écoromie de com- 
| bustibles ; elle Auraïit encore l'avantage, 

par sa légèreté, de servir non pas seule- 
His dass les usines, mais encore sur les 
| nn vapeur, et sur les locomotives 
Chemins de fer. Les membres de la 
COMMISSION restent convaincus, d'après Ja 
lecture dn mémoire de M. Audrieu, et Ja 
vue des dessinsde sa machine, qui a aussi 
nt eux, et enfin, d'après 
$ apports Gu'ils ont eus avec cet inté- 
ressant jeune homme, qu’il possède une 
Dore étendue de tout ce qui con- 
Cerne is appareils à v: tqu'i S 
rdit se dre “ dune Aa RE 
“endr S utile dans des fonderies 
et des éablissements où l'on s'occupe de 
li construction en grand des machines. 


SE ë - 
Société pour l'instruction élémentaire 


Qi le jeudi 4 juin que la Société pour 
Ml instruction élémentaire à tenu sous 
la présidence de M. le duc br DOUDEAU- 
VILLE ; Sa Vinot-cinquième assemblée gé— 
| nérale annuelle dans les vastes bâtiments 
de ses écoles à Ja halle aux draps. 
Une affluence considérable encombrait 
{Ja salle et en assiégeait les issues. 
L'estrade était occupée par les membres 
du bureau, parmi lesquels on remarquait 
MM. Jomard, l'un des présidents hono- 
raires, FE. Boulay {de la Meurthe), secré- 
Wire-général, Bessas-Laméoie maire du 
10e arrondissement, Alexis Beau membre 
du conseil municipal , plusieurs pairs et 
P'usieurs députés. ÿ 
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M. le comte de Rambuteau siégeait à la 
droite du président. 

M. le duc de Doudeauville a ouvert la 
séance par un discours plein de bonhomie 
qui a été vivement applaudi; ses paroles 
sont celles d’un homme illustre autant que 
modeste, qui dans toute sa carrière pu- 
blique n’a eu d'autre ambition que celle 
de mériter le titre d'homme de bien. 

I s’est félicité d'avoir été conduit au 
soin de cette Société par le vénérable abbé 
Gauliier, son excellent ami, et s’est plu à 
reconnaître que ses convictions sur la su- 
périorité de la méthode mutuelle, qu'il 
soutient et encourage depuis vingt-cinq 
ans, étaient fondées ; ce qui ne fait aucun 
doute pour quiconque connait l'état flo- 
rissant de nos écoles mutuelles à Paris. 

M. H. Boulay (de la Meurthe, en sa 
qualité de secrétaire général, fait ensuite 


l'exposé de la situation morale de l'ensei- 


gnement primaire en France. Il rend ius- 
ice à tout ce qui a été fait jusqu’à ce jour 
en favear de l'instruction populaire ; mais 
il regrette que l'enseignement civique ait 
éLé exclu des matières de l'enseignement 
adopté par la loi, et développe avec autant 
de chaleur que de talent les immenses 
avantages qui résulieraient de cet ensei- 
gnement. 

M. Demoyencourt, qui travaille avec 
tant de zèle et de talent aux progrès de Pin- 
siruction publique, présente au nom des 
comités réunis des maîtres et d'inspec- 
tion, la situation réelle des écoles pri- 
maires de Paris et des départements; il 
fait ua tableau affligeant de la pénurie où 
se trouvent les instituteurs des communes 
rurales qui trouvent à peine dans leurs 
honoraires de quoi subvenir à leurs be- 
soins les plus impérieux ; puis il signale 
aux suffrages de la Société le dévouement, 
le zèle éclairé et les services consciencieux 
des instituteurs qui ont compris leur mis- 
sion; il termine en proclamant les noms 
des instituteurs civils ou militaires qui ont 
mérité des médailles ou des mentions ho- 
norables. 

Ces noms sont accueillis par les applau- 
dissements de toute l'assembiée. 

M. Capitaine, au nom du comité des 
fonds, fait connaître l’état de la caisse et 
l'emploi que le conseil à fait des deniers 
de la société. Il red hommage à S. A. R. 
monseigneur le duc d'Orléans de son au- 
guste patronage et de sa coopération eff- 
cace, et invite tous les amis de l'instruction 
populaire à suivre l'exemple de la famille 
royale, de la banque de France, des jurés 
de chaque session, et de plusieurs illustres 
donateurs qu’il remercie au nom de la 
Société de leur généreuse coopération. 

Après chaque discours prononcé à 
cette séance, les élèves des écoles et les 
adultes admis aux réunions hebdoma- 
daires dites de l'orphéon, ont exécute avec 
un ensemble partait plusieurs morceaux 
choisis ei composés par leur habile direc- 
teur M. B. Wilhem. 

La séance s'est terminée par le renou- 
vellement du bureau de la Société. Les 
votes déposés dans l'urne ont amené le 
résultat suivant : 

Président : M..le duc de Choiseul - 
Praslin ; 


Vice-présidents : MM. H. Boulay (de la 


Meurthe), Taillandier ; 
Secrétaire général : M. Demoyencourt ; 
Secrétaires : MM. Goilart de Saponay, 
Capitaine, Beau (Alexis), Bouchené-Lefer, 
Bessas-Lamégie, Francœur. 
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© Académie des sciences de Saïnt-Pétersbourg. 


ï a distribution des prix Demidoff, pour 
«Ale neuvième concours, a eu lieu dans 
l'assemblée publique de l'Académie des 
Sciences de Saint-Pétersbourg, le 18 juin. 

Vingt-quatre ouvrages imprimés et cinq 
manuscrits avaient été envoyés au con 
Cours ; trois prix entiers ont été décernés, 
savoir : 1° à M. le professenr POGODINE, 
pour son ouvrage (russe) intitulé : Vestor, 
consèdlérations historico-critiques sur l'ori- 
gine des annales russes ; 2o à M. Tcrougr- 
NOFF {qui vient d'achever ses cours à l'U- 
niversité impériale de Saint-Pétersbourg), 
pour son Dictionnaire georgien-russe-fran- 
gais ; 3° à M. le professeur JAcort, pour 
sa Gulvano-plastique, où Procédé pour 
Produire d'après des modèles donnés des 
objets en cuivre au moyen de dissolutions de 
cuivre. Sept demi -prix ont été accordés, 
savoir : {° à l'ouvrage de M. REUTZ, ci- 
devant professeur à Dorpat, intitulé : Ver- 
fassung und Rechtzustand der dalmatinie- 
chenqüstenstadte und Inseln im Mittelalter, 
aus ihrent Municipaistatuten entwickelt. Ein 
Beilrag zur Geschichte Slawischer Rechte : 
2v au Traité des fortifications (en russe), 
de M. TÉLIAKOVSKY, capitaine en second 
au bataillon des sapeurs de la garde : 
3o aux êtes nationales et coutumes super 
stilieuses du peuple russe (en russe), par 
M. SNÉGUIREFF ; 40 à la Théorie de la sta- 
tistique dans son état actuel, atec un abrégé 
de l'histoire de cette science (en russe), par 
M. le professeur Oronovsxy ; 50 à Ja 
Description (en russe) des monuments de la 
litlérature slavono-russe, conservés dans les 
bibliothèques publiques de France et d’Alle- 
magne, par M. S. STROÏEFF ; 60 au Cours 
de géogrosie (en russe), de M. le professeur 
SOKOLOFF ; ©t 7° au Dictionnaire greco- 
russe de FT, IVASCHKOVSKY.— De plus, 
l'Académie a accordé à M. REUTz une 
subvention de 1,000 roubles pour les frais 
de publication de son ouvrage. 
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SCIENCES PHYSIQUES. 


Moteur atmosphérique, 


— 


y à quelques jours, un groupe de cu- 
orieux, parmi lesquels on remarquait 
M. de Chateaubriand, M. de Tocqueville, 
M. le duc de Noailles, M. Ampère et plu- 
sieurs autres notabilités, se pressaient sur 
la grève du quai d'Orsay, vis-à-vis le pa- 
laïs de ce nom, suivant des yeux, avec un 
vif intérêt, les évolutions d’un bateau sin- 
gulièremeat construit. Ce bateau allait, 
venait sur la Seine, à l'encontre du vent 
et du courant, le tout sans rames et sans 
voiles, n'ayant nour {out moteur qu'une 
roue aérienne, fixce à l'endroit où l'on 
place ordinairement la voile. L'expéri- 
mentateur, placé debout à l'arrière , im 
primait à l'appareil un mouvement de ro- 
tation de droite à gauche, et le bateau 
marchait. Dans la pratique, les résultats 
principaux de l'invention de M. de Fresne 
seraient Femyloi de Ia roue aérienne, per- 
mettant d'appliquer la vapeur à la navi- 
gation des canaux, où, comme on le sait, 
il est interdit de se servir des roues à 
aubes, parce qu'elles communiquent à 
leau une agitation qui endommage les 
berges. De plus, en vertu des mêmes prin- 
cipes, M. de Fresne à construit une roue 
dant l'action s'exerce sors l’eau, au sein 
de laquIle elle est entièrement plongée. 
L'avantage de cette roue sous-marine se— 
rait de n'être contrariée par aucun Lemps, 
d'être économique, et de n'offrir en mer 
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aucune prise au canon. Enfin, et c'est ici 
le point capital, le but constant des re- 
cherches de M. de Fresne, le moteur at- 
mosphérique , serait appelé à résoudre le 

roblème de la direction des aérostats. 

u effet, si l'on admet qu'il soit possible 
de trouver dans l'air un point d'appui suf- 
fisant pour vaincre la résistance d'un 
fluide aussi dense que l'eau, et surmonter 
l'action du vent et du courant, à plus forte 
raison doit-on admettre que le moteur at- 
mosphérique serait propre à entrainer et à 
diriger un corps quelconque flottant dans 
le milieu même où il agit. 
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ASTRONOMIE:. 


Sur la queue des comètes. 


M W. MircueLz, de Nantucket, com- 
À Mia bat par de fortesraisons l'opinion qui 
considère les queucs des comètes comme 
consistant en une matière qui a la moin- 
dre connexion avec ces astres ; il cherche 
à établir que ces apparences lumineuses 
sont dues aux rayons solaires réfractés 
par le noyau en traversant l'enveloppe de 
la comète, s’unissant au-delà dans un 
nombre infini de points, et faisant parai- 
tre une lumière extraordinaire au milieu 
du fluide éthéré , à une distance plus ou 
moins grande de la comète, selon que les 
rayons, en raison des positions et direc— 
tions relatives, sont plus ou moins réfrac- 
tés. 

Peu importe à la vérité de cette hypo- 
thèse que le noyau de la comète soit ou 
non une masse solide, pourvu qu'il puisse 
être plus dense que la nébulosité envi- 
ronnante. Mais il est important pour cette 
explication qu'on admette l'existence d’un 
milieu éthéré, car autrement la réfrac- 
tion de la lumière serait impossible. On 
conçoit alors très bien pourquoi les comè- 
tes montrent leurs queues quand elles ap- 
prochent du soleil, et qu'on les voit alors 
croître progressivement en longueur et en 
éclat, la lumière du soleil augmentant en 
raison inverse du carré de la distance. La 
queue des comèêtes peut aussi présenter 
une apparence régulière ou irrégulière, 
les rayons de lumière pouvant être obs- 
trués, au moins en partie, par le noyau 
de la comète; la figure infléchie de Ja 
queue est aussi un effet nécessaire de l’a- 
berration de la lumière. 

Du reste, l'opinion des astronomes les 
plus illustres paraît se réunir pour penser 
que les noyaux des comètes, quoique ces 
astres ressemblent généralement aux pla- 
nètes pour la forme et l'éclat, ne peuvent 
être ni solides ni opaques ; bien plus qu'il 
en est qui sont certainement transparents, 
et que la quantité de matière qui les forme 
est excessivement peu considérable. 

L'opinion générale des astronomes de 
tous les âges était aussi favorable à l’exis- 
tence d’un milieu éthéré, et les observa- 
tions des temps modernes en ont donné la 
preuve évidente, puisque c’est le seul 
moyen d'expliquer d'une manière facile et 
plausible le désaccord régulier entre le 
calcul et l'observation de la période de la 
comète de Encke. 

Quand on peut observer une comète à 
une grande distance du soleil, on la trouve 
généralement dépourvue de queue ; mais 
à mesure qu'elle approche de cet astre, la 
queue commence à paraître, son étendue 
et son éclat vont en augmentant jusqu’à ce 
que la comète ait atteint son périhélie, et 


par illusion quelquefois au-delà de ce \ qui a été appelé quelquefois albumine vé- 
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point. Quoique la forme des queues des 
comètes soit fort variée, cependant elles 
PRÉEUIAR généralement deux trainées de 


umière qui ne sont pas parfaitement dis- 
tinctes l'une de l'autre; en d'autres ter- 
mes , les bords de la queue sont'les plus 
brillants, et laissent discerner parfaite- 
ment un vide, la ligne de vision plaçant 
nécessairement un plus grand nombre de 
points lumineux sur les côtés que dans le 
milieu. Quelle explication plus simple et 
plus philosophique de ces phénomènes 
peut-on donner qu'en disantqueles rayons 
de lumière du soleil sont plus obstrués par 
les portions les plus denses que par les 
parties les plus rares de la comète ? 

Quant à la courbure que présentent sou- 
vent les queues des comètes, de telle ma- 
nière que la concavilé est tournée vers la 
portion de l'orbite que la comète vient de 
quitter, elle s'accorde aussi parfaitement 
avec cette théorie. La marche de la lu- 
mière élant progressive, une portion de 
temps se passe pendant que les rayons 
vont de la tête de la comète à leur point 
de réunion , et pendant ce temps , la co- 
mète poursuivant sa course, il en résulte 
nécessairement que la queue doit être 1é- 
gèrement infléchie ; il est évident que si la 
marche d’un rayon de lumière pouvait 
être tracée pendant la course entière du 
soleil à une planète, il présenterait un sem- 
blable phénomène. Tout ce qu’on sait des 
queues des comètes s'explique donc très 
bien par cette théorie qui ne peut cepen- 
dant encore être démontrée, et qui n'est 
présentée en conséquence que comme une 
hypothèse. (The American Jour. of Science. 
Janvier-avril 1840.) 
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CHIMIE: 


Théorie de la maturation des fruits. 


gr doit à M: FRemy un Mémoire 
S# dans lequel il traite des modifica- 
tions de la pectine sous l'influence des 


agents chimiques et naturels. Les fruits. 


verts contiennent une matière insoluble 
dans l'eau, qui peut être transformée en 
pectine sous l'influence d’un acide, même 
dans un grand état de dilution. Quand la 
pulpe des fruits verts est mélangée avec 
une grande quantité d’eau , on peut ex- 
traire une masse de matière insoluble, 
qui , si on la place pendant quelques mi- 
nutes dans une solution très étendue des 
acides malique , tartarique ou sulfurique, 
se convertit en une matière mucilagineuse, 
qui est de la pectine pure. Commelesfruits 
verts contiennent très peu de pectine par- 
faitement formée, M. Fremy attribue sa 
formation dans les fruits mürs à l’action 
de l'acide contenu dans le fruit. Dans 
les fruits cuits, la pectine est formée par 
l'acide, dont l'action est accélérée par la 
chaleur. La pectine doit être considérée 
comme un véritable acide, mais qui 
éprouve des changements remarquables 
dans sa capacité de saturation; et nous 
pouvons, en quelque sorte, produire les 
états transitoires par lesquels elle passe 
avant de constituer un acide bien défini. 
La pectine, sous l'influence d'une base 
en excès, est transformée en acide pecti- 
que ; tous deux ont la même composition, 
mais ce dernier demande deux atomes 
d’une base pour former un sel neutre. On 
trouve dans les fruits et dans quelques ra- 
cines une matière animale qui peut trans- 
former la pectine en acide pectique. Cette 
matière, qui est un véritable ferment et 


gétale, peut être obtenue par précipitation 
au moyen de l'alcool, dans le jus des fruits 
qui contiennent de la pectine. Si on mot 
une dissolution de pectine en contact avec 
ce ferment , on la voit se convertir de son 
état limpide en un dépôt qui n'est plus so- 
luble et qui est l'acide pectique pur. I 
est clair, par conséquent, que les dépôts 
végétaux sont des transformations de la 
pectine sous l'influence de l'albumine vé- 
gétale. 
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CHIMIE APPLIQUÉE. 


Nouveaux modes pour préparer l’indigo em 
France. 


grois mémoires importants sur ce sujet 
ont obtenu de la Société de Pharma- 
cie des prix de 1.000 fr., de 500 fr. et de 
100 fr. Le produit en indigo par les an- 
ciennes méthodes en usage dans les colo- 
nies est d'environ { 1/2 pour cent des 
feuilles vertes, tandis que M. Baudrimont 
l'estime à 0.89, et que l’auteur d’un des 
mémoires le porte à 0.05. Mais la qualité 
et la valeur des produits sont en propor- 
tion inverse de la quantité obtenue, par la 
raison que beaucoup de substances hété- 
rogènes s'y trouvent mêlées, et que la 
plus petite quantité, quand elle est pure, 
produit plus d'effet que la plus grande. 

La substitution de l'acide hydrochlo- 
rique à l’acide sulfurique est le principal 
perfectionnement. Voici la méthode em- 
ployée : on met les feuilles dans trois fois 
leur poids d’eau, à une température de 
30° centigrades seulement; on abandonne 
l'infusion à elle-même jusqu’à ce qu’elle 
ait pris une teinte verte, et que la surface 
soit couverte d'une couche colorée; on 
décante alors et on ajoute { 1/2 pour cent 
d'acide hydrochlorique. En deux minutes, 
pendant lequel temps certaines matières 
étrangères commencent à se précipiter, et 
avant que l'indigo ait pu se séparer;-on 
filtre à travers une étoffe bien feutrée qui 
retient les impuretés et laisse passer l'in- 
digo à l’état de dissolution. La liqueur fil- 
trée contenant l'indigo, doit être bien agi- 
tée pendant un quart d'heure, à l'effet 
d'oxigéner la masse; on laisse alors en 
repos pour que le dépôt ait lieu. Quand 
l'indigo a été précipité, il doit être ma— 
laxé dans de l'eau légèrement alcaline, 
puis séché. Il constitue alors une belle 
couleur excessivement légère, tandis que 
celle obtenue par les autres procédés est 
pesante et de qualité inférieure à cause 
du mélange de matières albumineuses et 
pectiques. Le procedé des colonies con— 
siste à précipiter l'indigo en battant la li 
queur, lorsqu'elle a atteint un certain de- 
gré de fermentation, et y ajoutant de la 
chaux. M. Baudrimont effectue la préci- 
pitation par l'acide sulfurique , après 2/4 
heures d'infusion. M. Osmin Harvy, quia 
obtenu le premier prix, emploie une tem- 
pérature plus élevée ; il précipite par 4: 
grammes de chaux pour 500 de feuilles, 
agite bien la liqueur, et finalement reure 
Ja chaux de l'indigo lorsqu'il est déposé. 
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GÉOCLOGIE: 


Terrains coulants; effet des puits absorbants. 


«e intérêt et les résultats importants du 
Iafait suivant, que nous avons déjà 
mentionné lors de sa communication à la 
Société centrale d'agriculture et à 1 Aca- 
démie des sciences, nous engagent à ÿ re 
venir et à donner à nos lecteurs quelques 
détails nouveaux. 


| la craie, remplie de fissures perméables, 


Îles couches glaiseuses détrempées ne sont 


peuvent de même se trouver entraînés par 


- |quel on peut aisément remédier par des 


* { Tout récemment, la couche d'argile 


- {place, les autres renversés. Déjà un pareil 


Un singulier phénomène, jusque-là sans 
exemple, s’est dernièrement manifesté à 
l'occasion des travaux entrepris pour le 
chemin de fer de la rive gauche de la Seine. 
Voici les renseignements que nous lrou- 


vons dans une notice de M. DEGOUSÉE, | 


auteur de l’entreprise. 

: Pour prolonger un viaduc déjà con- 
struit près du Val-Fleury, un remblai 
considérable devenait nécessaire. On avait 
à peine commencé d’amonceler les terres, 
qu’on vit se manifester tout-à-coup un 

mouvement extraordinaire dans le terrain 
environnant. Deux soulèvements s’éle- 
_vèrent soudain de 8 à 10 mètres au-dessus 
| du sol, d’où il résulta que la route voisine 
fut interceptée et plusieurs maisons ren- 
| versées de fond en comble. 


| À quelle cause attribuer un pareil acci- 
| dent? Les ingénieurs ne tardérent pas à 
| la découvrir. Ils jugèrent avec raison, 


| avant même que les faits l'eussent con- 
| staté, qu'une couche d'argile, mêlée de 
| sable, avait été détrempée et comme flui- 
| difiée par les pluies de l'année dernière. 
| Or,ce lac d'argile, supportant déjà de lour- 


| des assises supérieures, avait dû semettre 
| 


| en mouvement et fuser au loin, sous l'é- 
| norme et nouvelle charge de 26 mètres 
de remblai. La cause uné fois trouvée, il 
| s'agissait de l’anéantir ou de la maîtriser ; 
| il fallait surtout prévenir de nouveaux ac- 
| cidents, en même temps qu'on prémuni- 
| rait d’autres entreprises de chemin de fer 
| contre des malheurs analogues. 


Le mal avait deux remèdes possibles : 
arrêter l'argile coulante en empierrant 
rofondément son lit, ou bien absorber 
l'eau par des sondages. Ce dernier moyen 
| fut préféré comme le plus économique et 
| le plus facile. Dès la première épreuve, la 
compagnie générale des sondages attei- 
 gnit à 19 mètres de profondeur ; la sonde 
| avait déjà traversé la partie supérieure de 


Let dès lors les eaux furent rapidement ab- 
| sorbées. 
| Les forages subséquents furent portés 
| jusqu'à 35 et #0 mètres, afin d'atteindre 
| jusqu'aux fissures crayeuses qui commu 
|niquent avec la Seine et alimentent les 
| puits du pays. Au moyen d'une soupape 
| à corde, tous les conduits furent ensuite 
Inettoyés à peu de frais. 


| M. Degousée a soin de remarquer que 


|pas les seules qui puissent être ainsi dé- 
placées et mettre obstacle à l'exécution 
des chemins de fer. Des bancs de sable 


des eaux de source, dernier accident au- 


sondages absorbants. Ces derniers incon- 
vénients se sont rencontrés à plusieurs 
reprises dans les environs de Versailles, 


Lont entraîné la compagnie dans des tra- 
| vaux considérables, longs et dispendieux, 
en 1838 et 1839; on ne songea pas alors 
à essayer des puits absorbants. 


|coulante a donné lieu à d'immenses dé- 
placements de terrains sur le chemin de 
fer d'Orléans à Ablon, à quatre lieues de 
Paris ; une surface de plusieurs arpents 
de vignes et de champs a été déplacée, 
bouleversée, crevassée et en partie entrat- 
née dans la voie en déblai du chemin de 
fer; des arbres assez grands ont été en- 
traînés avec le sol, les uns debout et en 


accident, mais bien moins grave, s'était 


\sur le chemin de fer de la rive droite ; ils- 
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manifesté, il y a quelques mois, dans les 
environs. 
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ZOO0%OGIE: 


Sur les Libellulidées. 


N be emprunterons les détails suivants, 
Li relatifs aux insectes névroptères que 
lon nomme communément Demoiselles, 
à l'intéressante Monographie que M. de 
Sélys Longchamps vient de publier (1) sur 
les espèces européennes de ce groupe. 

Pour ce qui concerne l’habitat de ces 
insectes, les recherches personnelles de 
M. de Sélys ont porté sur la Belsique, 
l'Italie, la Suisse et l'Allemagne occiden- 
dale, et elles ont servi à prouver que pour 
presque toutes les espèces cet habitat est 
infiniment moins restreint qu'on ne le pen- 
sait ; l'auteur se croit même en droit d’as- 
surer que, parmi les soixante Libellulidées 
connues en Europe, il n’y en à pas un 
sixième qu'on puisse appeler méridionales 
ou boréales. Presque toutes sont répan- 
dues depuis l'Angleterre jusqu'à Naples, 
aussi bien sur les glaciers des Alpes que 
sous les rayons du soleil d'Italie, et depuis 
l'Allemagne orientale jusqu'en Espagne. 
Dans une seule province de la Belgique , 
on trouve les trois quarts des espèces 
d'Europe (2). 

M. de Sélys attribue cette grande ex- 
tension de l'habitat au genre de vie des 
Libellulidées à leurs divers états: 

En effet, les larves vivent dans la bourbe, 
au fond de l’eau, et la température de 
celle-ci est beaucoup moins variable que 
celle de l'air. 

A l'état parfait, ces insectes peuvent 
encore rencontrer en quelque sorte la 
quantité de la chaleur qui leur est néces- 
saire, puisque les mêmes espèces éclosent 
au printemps dans l'Europe méridionale, 
et au mois d'avril dans les Alpes et en La- 
ponie. 

Il semble aussi que la qualité de l’eau 
n'influe guère sur les larves, et qu’elles 


que de l’eau douce. « Je n'ai jamais vu, 
dit l’auteur, une jlus grande quantité 
d'Æschnes, genre de Libellulidées, que 
sur l'île de Lido et à Venise, où il n'existe 
pas d'eau douce. Les Æschna affinis, 


rufescens, vernalis, et l'Anax formosa y 


étaient particulièrement abondantes. » 

Il est aussi à remarquer que les diverses 
qualités d'eau et le climat n'ont guère d’in- 
fluence sur ces insectes ; car, si les Libel- 
lules offrent beaucoup de différences se- 
lon le sexe et l’âge des individus, on 
peut avancer qu'elles ne produisent pres- 
que aucune variété locale. 

L'auteur admet douze genres parmi les 
Libellulidées, et voici quels roms il con- 
serve à chacun d’eux : Zibellula, Linn. 
(16 espèces, ; Libella, de Sélys (1 espèce) ; 
Cordula, Leach (5 espèces); Gomphus, 
Leach (7 espèces ); Lindenia, de Haan 
(1 espèce }; Cordulegaster, Leach (1 es- 
pèce ) ; Æschna, Fabricius (8 espèces ); 
Anax, Leach (3 espèces); Calepterix, 
Leach (3 espèces); Lestes, Leach (4 es- 
pèce); Sympecma, Charpentier (1 espèce); 
Agrion, Fabr. (9 espèces ); Platycnemis, 
Charp. (1 espèce). 


(1) Paris, chez Roret. 

(2) On pourrait même ajouter que les espèces 
du nord de l'Afrique sont les mêmes que celles 
d'Europe; car dans un envoi d'insectes d'Algérie 
fait par M. Bové, M. de Sélys a remarqué dix es- 
pèces entièrement identiques avec celles d'Europe. 


s’accommodent aussi bien de l’eau salée 
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Sur le squelette du Desmodus. 


Drrn de son grand ouvrage 
relative aux chéiroptères, M.de Blain- 
ville donne quelques détails sur le sque- 
lette fort curieux de l'espèce de chauve- 
souris à feuille nasale de l'Amérique 
méridionale, que les zoologistes appellent 
Desmodus. Sa tête est d’abord remar- 
quable par la petitesse de Ja face et du 
palais, par la manière brusquement poin- 
tue dont la mâchoire supérieure se ter- 
mine, pâr la largeur de la branche mon- 
tante de la mâchoire inférieure, la nullité 
de l’apophyse coronoïde et la forme ar- 
rondie de l'angulaire ; et dans le reste du 
squelette il faut encore noter que le grand 
doigt de la main a ses trois phalanges bien 
complètes, et surtout que le fémur est très 
comprimé et comme canaliculé en dessus; 
le tibia l'est également en arrière, et le 
péroné, bien complet, est aussi assez 
large pour être en contact avec Île tibia 
dans toute sa longueur, de manière qu'il 
n'y à aucun espace interosseux. 

Quant au système dentaire, il est très 
anomal aussi, eu égard à ce qui a lieu chez 
les autres chéiroptères; et le Desmodus, 
sous ce rapport, rappelle ce qui existe 
dans l’aye-aye. Les incisives supérieures 
ne sont qu'au nombre de deux, en une 
paire, très fortes, arquées, pointues, tran- 
chantes, convergentes, et implantées non 
seulement dans le prémaxillaire, mais en- 
core dans tout le maxillaire lui-même. En 
bas, il y a quatre de ces dents, en deux 
paires, séparées en deux groupes pour 
laisser passer dans l'intervalle médian la 
pointe de celles d'en haut. Elles sont du 
reste bilobées, médiocres, l'interne étant 
un peu plus grande que l’externe. 

Les canines, plus normales, sont assez 
fortes, peu courbées, aiguës et compri- 
mées, surtout les supérieures, qui sont en 
outre élargies et tranchantes au bord pos- 
térieur. 

Les molaires sont plus singulières par 
leur forme, aussi bien que par leur nom- 
bre réduit à deux en haut et à trois en bas. 
Les deux supérieures sont égales, aplaties 
en cône tranchant; et des inférieures, les 
deux antérieures, qui peuvent être consi- 
dérées comme avant-molaires, sont à une 
seule pointe triangulaires, et la première 
est renversée sur la seconde. Quant à la 
troisième, espèce de dent principale (1), 
elle est assez large, bilobée et comprimée 
à son tranchant. 

Les racines de ces dents sont toutes 
simples et même fort petites, si ce n'est 
pour les incisives supérieures et même 
pour la canine supérieure, qui les ont très 
fortes et en cône. Quant aux racines des 
molaires, il y en a deux pour la dernière 
d’en bas seulement. Les alvéoles sont bien 
entendu en rapport avec cette disposition. 

Cette livraison des chéiroptères, consti- 
tuant le travaille plus complet que l'on ait 
sur ces animaux, est accompagnée de 
quinze planches lithographiées avec le 
plus grand soin par notre habile artiste 
M. Werner. 
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Instrument pour sécher la soie sur le métier, 
par M. J. Ryan. 


Sn sait que la soie est très hygromé- 
Petrique, et que, exposée à l'air hu- 
mide, elle contracte une humidité très 
nuisible à la bonne confection des tissus. 


(1) OsTkocrArME, fascicule vtr. 


#10 à 


On sait aussi que la chaine est enroulée 
dansle métier sur deux ensouples, l'un 
qui la développe à mesure de la fabrica- 
tion , et l'autre qui l'enroule sous forme 
de tissus. L'espace entre les deux ensou- 
ples peut être divisé en deux portions 
séparées par les lisses. La partie posté- 
rieure la plus rapprochée de l'ensouple 
de chaîne consiste en fils parallèles ex- 

osés à l'air en dessus eten dessous. Dans 
es temps humides et froids, et générale- 
ment en hiver, quand Île tisserand abau- 
donne l'ouvrage pendant la nuit, d'air de 
son atelier se refroidit, se charge d'hu- 
midité et tend à se mettre en équilibre avec 
l'air extérieur; quand le tisserand reprend 
son ouvrage le matin , il trouve sa chaine 
hamide , le frottement des fils l'un contre 
l'autre augmente par leur gonflement , et 
l'ouvrage avance lentement jusqu'à ce que 
l'atelier soit assez échauffé pour opérer 
l'évaporation de l'humidité, ce qui exige 
quelquefois deux heures. Indépendam 
ment de ja perte du temps, le tissu est 
lâche et spongieux, ef tend à se crisper , 
ce qui provient de ce qu'il a des fils plus 
humides les uns que les autres. Les tis- 
sus prennent aussi moins bien la teinture. 

Pour remédier à ces inconvénients , 
M. Ryan a imaginé un instrument très 
simple , qui consiste en un tube quadran- 
gulaire en fer-blanc, fermé à son extré- 
mité par un bouchon; sa longueur est 
égale à la largeur de la chaïne, et il porte 
deux poignées pour le manœuvrer. Ce 
tube étant rempli d’eau chaude est pro- 
mené alternativement au-dessous et au- 
dessus de la chaîne jusqu’à ce que l'hu- 
midité soit évaporée; ensuite on attache 
l'appareil à l'équipage , et tout est sec en 
dix ou vingt minutes. 

Une médaille d'argent a été accordée à 
l'auteur de ce procédé par la Société d'en- 
couragement de Londres. 


rt Se 
NUIBNCEN HHNTORIQUEN, 
Comité historique des arts et monuments. 
Session de 1840. 


Chartreuse & Apponay. 


M Duvivier, directeur de l’école com- 
#£omunale de Nevers, a adressé une 
Histoire de la Chartreuse & Apponay. Cette 
Chartreuse était la plus ancienne du Ni- 
vernais et l'une des plus anciennes de 
l’ordre : elle fut fondée en 1183. Le hasard 
ayant fait retrouver quelques pages écrites 
par Fuu des derniers prieurs, c'est avec 
ce secours, avec un livre des comptes du 
couveni et d'autres renseisnéements au- 
thentiques que cette Eistoire aété rédigée. 
L'église, de style ogival, date de la fin dun 
quaterzième siècle ; le livre des comptes 
déclare queles dépenses faites pour l'église 
s'élevaient chaque année à trois ou quatre 
cents livres environ. La notice de M. Du- 

viviercomprend}) histoire dela Chartreuse; 
_ Ja vie intérieure des Chartreux, leurs pro- 
_priétés, leurs revenus, leurs dépenses, le 
catalogue des prieurs. 


Dolmen de la Table du chasseur. — Eglise 
de Saint-Martin-de-Sauviat. 


D ñ l'abbé Texier, curé d’Auriat, cor- 
Sééarespondant, a-adressé des réponses 
au questionnaire pour deux communes de 
la Creuse et une commune de la Haute- 
Vienne. Sur le chemin de Sauviatà Saint- 
Martin, on remarque un demi-doimen, 
appelé la Table du chasseur. Il est long de 
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deux mètres soixante-quinze centimètres, 
large de deuxmètresquinze centimètres. Le 
peuple raconte que trois bergères soule- 
vaient cette masse en invoquant les saints. 
La pierre était péniblement arrivée à la 
position actuelle, etles invocations à haute 
voix Continuaient, lorsqu'une des bergè- 
res S écria : Nous ferons bien sans eux à 
présent. Au même instant le mouvement 
d'ascension s'arrêta, et depuis lors nulle 
puissance humaine n'a pu changer la po- 
sition de cette rache. Le chœur toutentier 
de l'église paroissiale de Saint-Martin est 
peint en fleurs ; dans le calice de chacune 
d'elles est assis un ange vêtu d'une longue 
robe blanche, et qui joue d'un instrument 
de musique. Les attitudes et les instru- 
ments sont très variés. Au centre de ce 
bouqutt rayonne le Père éternel qui pré- 
side auconcert. Ces figures endommagées 
à la révolution, sont peintes à grandstraits 
sur un fond blanc; elles datent de la re- 
naissance. On a l'intention de badigeonner. 
Le comité prie M. Texier de faire des dé- 
marches actives pour arrêter le badi- 
geonnage. 


Eglise de Saint-Antoine près d'Aubusson. 


RE Texier appelle en outre l'attention 
ssodu comité sur une église dédiée à 
saint Antoine et qui est dans la commune 
de Saint-Frion, près d'Aubusson. Deux 
autres églises sont ouvertes au culte, dans 
cette commune ; celle de saint Antoine est 
abandonnée, et cependant elle est beau- 
coup plus remarquable que les deux pre- 
mières, sous le rapport de l’art; elle est 
du quinzième siècle. Une chapelle est ad- 
hérente au flaneméridionaletindépendante 
de l'église par une façade, une eutrée et 
un clocher. Une rose flamboyante et un 
Fnestrage à jour remplis tous deux par des 
meneaux Contournés, des accolades et des 
feuilles rampantes, ajoutent aux beautés 
de l'ornementation. Tous ces détails sont 
exécutés en granit, dont la nature a permis 
de donner besucoup de finesse aux orne- 
ments et d’aiguiser les arêtes. Deux autres 
fenêtres à meneaux éclairent la chapelle ; 
des débris de verres de couleurs font 
regretter li perte des autres vitraux. Uue 
croix de Malte décore l'écusson d'une 
pierre tumulaire; des armoiries sont en- 
cadrées dans la porte d'entrée et sont our- 
lées d'un cordon qui porte ces trois mots 
en caractères gothiques : Berta de Beina. 
Cette jolie chapelle est dans un affreux 
délabrement. La toiture, la charpente qui 
la supportait ont disparu enpartie; on a 
enlevé un contre-fort dont iarrachement a 
fait écarter lesmur: l'eau Gltre à travers 
ja voûte et a déjà entrainé le ciment qui 
soudait jes claveaux ; les ossements des 
foudateurs sont à découveri et profanés. 
Les habitants tiensent à leur église, mais 
ne peuvent faire les frais d'une restaura- 
Hion ; il faudrait une somme peu considé- 
rable pour rétablir le Loit et le contre-fort, 
et pour préserver d'une ruine prochaine 
ce pelit monument. Renvoi à la commission 
des secours. 


Statue antique trouvée à Vienne. 


MI Mermet, ancien maire de la ville de 
ZA Q Vienne , Correspondant, annonce 
qu'on a découvert en {839 nne statuette 
en bronze doré, en faisant les fondations 
d'un quai le long du Rhône. La tête est 
laurée et ressemble aux plus belles têtes 
d'Apollon. Les yeux sont creux et devaient 
être remplis par des pierres précieuses. 
| Cettestatuette, haute de centquatre vingt- 


‘ tion est destinée à perpéluer le souvenir de ma 


——————— Go 
mem 


cinq millimètres , vêtue de la chlamyde, 


chaussée du cothurne, apoartient aujour— 
d'hui au musée de la ville de Vienne. 


Découverte de tombeaux. — Instructions. 
Déc te de tomb Instructions 


HR occasion de la découverte d'un tom— 
beau antique à Nîmes que la Société 
des antiquaires de France a décrit dans son 
dernier volume et dont nous avons rendu 
compte, M. le baron Taylor exprime lere- 
grer que ces fouilles qui font découvrir des 


tombeaux, soient ordinairement préjudi- | 


ciables à l'archéologie. Lorsqu'un tombeau 
a été ainsi découvert, les antiquités qu'il 
renferme sont mutilées, les vases sont cas- 
sés; on se les partage, et tout est dispersé. 
Il faudrait qu'un procès verbal fût fait avec 
soin pour constater la place occupée par 


chaque objet ; car l'emplacementappartient 


à l'archéologie aussi bien que les meubles 
eux-mêmes. Ces procès-verbaux fourni- 
raient d'ailleurs d’utiles renseignements 
pour l'étude historique des localités. Les 


fouilles non surveillées par l'autorité ont | 


fait perdre beaucoup d'objets précieux ; 
c'est surtout aux mosaïques qu elles ont 
été souvent funestes. 
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GEOGRAPHIE. 
Rapport de M. Dumont-d’Urville. 
(Suite et fin.) - 


» MM. Durpch, Dumoutier:et Lebrelon s’embar- 
quérent dans ma baleinière, et MM. Dubouzotet 
Leguillon dans la pirogue du capitaine Jacquinot. 
Le ciel nous fut favorable. Les matelots, qui par- 
tageaient eux-mêmes l’ardeur el l'enthousiasme 
de leurs ofliciers, ramérent avec une vigueur in- 
croyable; et, dès onze heures dela nuit, les deux 
canots rentraient à bord, après avoir accompli 


leur rade et longue corvée. Les deux embarcations | 
étaient chargées de cailloux arrachés à 1e. 


vive : c'étaient des granits de leinles variée 8 
où moins betlus par Ja lame. [ls rapportaient aussi 
quelques pirgouins, qui me parurent d'une espèce 
différente de celles que nous avions observées dans 
notre première course aux glaces. Enfin, M. Du 
moulier me remitquelques fragments d'une grande 
fucacée, jetée par la lame sur la roche. Du reste, 
on n'avail observé aucune autre trace vivante d'é- 
ire Grganisé, soit dans le règne animal, soit même 
daus le règne végétal. 

» À l’acpect de ces roches, personne à bord ne 


cousers a fé meindre doutesur la nalure dela haute | 


ei puissante barrière qui fermait la route à now 
pavires. Alors j'aruonçai aux officiers rassemblés 
en présence Ge J’équipage que celle terre porterait 
désormais le nom de terre Ædélie. Celle désigoa- 


profoude reconnaissance pour là compagne dé- 
vouée qui a su par trois fois consentir à une sépa- 
ralion jongue et douloureuse, pour me permettre 
d'accomplir mes projels d'explorations lointaines. 
Ces pensées seules m'avaient poussé dans la car- 
rière maritime depuis ma plus tendre enfance. De 
ma part, ce n'est done qu'un acle de justice, une 
sorte de devair que j'accomuülis, auquel chacun ne 
pourra s’empècher de donner son approbation. 

» Ainsi dans la nuit el ia journée suivante, 22. 
janvier, je continuai de suivre la terre à deux 
lieues de distance avec une pelite brise d'est. Le 
ciclétair toujours beau , mais il faisait très froid. 
Däaas la nuit te mercure avail descendu à 59 5 au 
dessous de 0, eLen plein miüi l’eau qui (ombaïit 
sur le pout s'y congelait sur-le-champ à l'ombre. 

» Le 23, je voulus conlinuer de prolonger la 
terre, qui sétendait indéfiniment vers l'ouest ; x 
mais dès quatre heures du ralin les glaces se res | 
serrérent, et quand nous en fümes assez près, nous 
reconnümes qu’elles étaient soudées par une ban- 
quise qui semblait s'étendre de la terre vers le 
nord. En conséquence, je serrai le vent tibord, 
pour essayer de doubler celte barrière inattendue 
par l'est; mais au bout de chaque bordée elle se 
remontrait bien tranchée, el paraissait nous enve- 
lopper de ses longs repis. 

» Alors je n'eus plus d'autre ressource que de 
louvover entre la terre et la banquise, pour me 
relever du triste cul-de-sac où je me trouvais en-— 
foncé. Vingl-quatre henres après, au boul de ceux 
longues bordces, je virais encore sur le bord de la 
banquise, qui semblait toujours Courir äu N.-E., 
aussi loin que la vue pouvait s'étendre. Jusque-læ 
pourtant ce n’élail encore qu'une affaire de pa 
lience et de vigilance; car, après louL, dans des 
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circonstances ordinaires, nous pouvions toujouts 
#spérer de sortir par le. chemin où nous étions ve- 
nus. Mais le temps, si constamment beaa depuis 
quatre jours, changea subilement : le ciel se char- 


V'E.-S.-E., et dés midi soufflait en coups de vent 
4 furieux, accompagnés de ralales violentes. Ces ra- 
fales etaient chargées d’une neige épaisse qui se 
-glaçail en tombant sur le pont et les agrès, el bor- 
mäil le plus souvent notre horizou à quelques 
longueurs de navire. 
» Acculés comme nous Tétions entre la lerre 
‘une part el Ja banquise sous le vent, en outre 
0bligés de courir nos bordées au travers d'on es- 
Pace parsemé de glaces, notre posilion devint dés 
Æ plus menaçantes. Je ne ponvais songer à garder 
une Cupeordinaire sous petite voilure, sans tomber 
| Promplemeut ct iaévilablement dans les fatules 
banquises, où nous aurions été bientôt démolis. 
\ 11 fallut conserver de la toile assez pour soulenir 
« lescurvettes le plus long-temps possible et les em- 
! pêcher de tomber sous te vent. Heureusement nos 
#ûlides mâtures purent résister à ce rude assaut. 
| Mais, à moins d'avoir passé par ces épreuves, il 
\ est diMicile d'imaginer ce que nos équipages eu- 
| rent à souffrir en celte circonstance. La moindre 
Mminœuvre exigeail pour son exécution le concours 
de Lons Jes bras et entrainait les plus grandes dif- 
Bculiés, à cause de la glace qui roidissail les cor- 
| dages et les empêchait de courir dans les poulies, 
|revêtues elles-mêmes d’une eroûte de verglas el 
-de ncige glacée. 

» Je vis que le froid, la fatigue et l'épuisement 
| allaient bientôt me priver du secours précieux des 
\ bras des matelois, si je voulais tous les conserver 
| sur le pont. Aussi, malgré la gravité du moment, 
. je les divisai en deux bordées, qui se relevaient 
d'heure en heure, L'une des bordées se réchauffait 
autour de tous les feux allumés, et y séchail ses 
Mélements trempés de neige et d’eau de mer, tan- 
dis que l'autre veiliait sur le pont. Mais Loutes les 
deux se réunissaient pour chaque manœuvre à 
| Exéculer. Les offitiers se relevaient aussi par bor- 

es. Pour moi, abrilé sous ma dunette, mais l'œil 
tonslamment fixé sur les moindres variations du 
temps ou de la mer, je n’en bougeai point pendant 
louie la durée du coup de vent, el je dounais de 
là les ordres à exécuter à l'officier de quart.” 

» Nonobstant tous nos efforts et la voilure ef- 
|frayante que nous porlions, je m’aperçus bientôt 


l 


| que nous dérivions dans l’ouest, el que si le coup 
&e ven 


durail, plus de vingt-quatre heures, il nous 
bien peu de chances de salut. 
ition de la Zélée devint encore plus pré- 
les pius vives inquiéludes. Mal 
‘e les rafales, malgré l'épaisseur de Ja 
neire, elle avait su se maintenir à Lrois ou quatre 
encàblures dans nos eaux ; elle avail même suivi 
moire virement de bord près de la terre Adéle, 
quandé six heures trente minutes elle me dit qu’elle 
MEArEUaIL Son grand huvier. Dans une pareille posi- 
|tion, une avarie seule pouvait contraindre le ca- 
IPilaine Jreguinot à diminuer de voiles, el je lui 
| fis signal de Liberté de manœuvre, qu'il ne put voir; 
Car au même instant un luurbillon de neige plus 
épais que les précédents Sépara définilivementl les 
deux navires, 

» 11 n'y eut pas d'amélioration sensible dans 
notre position jusqu'à minuil: mais à partir de ce 
moment, le vent s'affaiblit par degrés, la mer s'a- 
doucit, et l'horizon s’élargit jusqu'a un demi-mille, 
Nauelquefois à un mille de distance. Dans la ma- 
tinée du 25, neus pümes augmenter de voiles, el 
Pespoir vint renaître au cœur des habitants de 
Mastrolate, Malgré le mauvais lemps qui régnait 

encore, nous conlinuèmes bardiment nos bordées 
Pour nous élever au vent. 
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ur le sort de notre conserve l'urent peu à peu dis- 
à sipées. Dès cinq heures, la vigie crut l’entrevoir 
Ub Moment à Gou 7 milles sous le vent à nous ; 
pou loin des grandes îles de glace qui bordaient Ja 
quiise ; à peut heures trente minules, quelques 
rsonmes Crutent l'avoir vue très clairement. 
on, six heures du soir, dans une longue bordée 
que mous poussions sur a terre, nous reconnimes 
lout-à-coup et très visiblement notre fidèle com- 
gne cinglanut sous toutes voiles pour nous rallier ; 
4 élle éluit tombee à près de 7 ou 8 milles sous 
le vent. 
MAussilÔt je laïssai arriver tout plat sur elle, et 
emx heures après les deux corvelles naviguaient 
x ment l'une près de l'autre, comme s'il 
était rien arrivé. c 
» En ce moment, mon cœur fut soulagé d’un 
grand poids : car, quelle que füt la satisfaction 
que s'eûl causée la découverte de la terre Adélie, 
lle CUL été à jamais empoisonnée par la perte de 
a Zélée, si une funeste Catastrophe eùt terminé sa 
Æsrrière, où même s'il n'avait fallu l'abandonner 

ans ces Lristes parages, 

» Dans la soirée, la mer S’embellil; il vint une 
elite brise de S.-O., et je conçus un moment l’es- 
Oir de pouvoir suivre celte fois la tête du côté de 


Est, après avoir été si brus uement arré 
Me q arrélé dans 


-gea de toutes parts, le vent fraichit rapidèment à 
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» Toute la journée du 26 fut en conséquence 
employée à railier la Lerre dout nous n’elions plus, 
le soir, qu’à trois ou quatre lieues, el à réparer les 
avaries souflertes dans le dernier coup de vent. En 
douze heures, id avait fait plus de Lori à nos voiles 
el à notre greement que six mois de n10s naviga- 
lions avtérieures. 

» Le 27, dès minuit, le ventrepassa à l'E.-S.-E, 
et fraichit {rés promptement, accompagné de ra= 
fales et de grains de neige. Nous étions en ce mo- 
ment engagés entre deux cheines de biocs énormes 
el Lrès rapprochés qui se complaient par ceut el 
deux cents, 

» Cette position n’était pas ägréable, Aussi, re- 
nonçÇçant a tous projels ultérieurs d'exploration sur 
ceite portion de terre Adélie, je m'empressai de 
porter au nord, sous loufe la voile possible, pour 
nous échapper du labyrinthe où nous étions en- 
gagés.. Vers ciny beures, nous nous Lrouvàämes sur 
un espace où les glaces clair-semées nous permel- 
aient du moins de naviguer avec moins de péril. 
I élait temps d’y arriver; car le vent souffla de 
nouveau à l'E. avec une violence extrème, suule- 
vantue mer très dure, et nous enveloppant d’une 
neige épaisse et conlinuelle qui nous masquait 
entièrement l'horizon. 

» Cependant je laissai successivement porter au 
N.-N.-0., N.-0., et O.-N.-0, el même à l'O., afin 
de rallier au plus tôt le méridien sans déclinaison. 
Les fragments de glace étaient nombreux sur notre 
roule; mais NOUS ne vimes que quelques grosses 
glaces. La neige nous eachaïl les autres. Vers trois 
heures cinquante minules, nous lonbèmes toul- 
ä-coup au milieu d’un lil fort épais des mêmes 
glaçons, qui nous fit juger que nous venions enfin 
de doubler à une pelile distance la pointe nord de 
la fâcheuse banquise qui nous avail causé Lant de 
soucis trois jours auparaiant, 

» Ce second coup de vent s’äpaisa vers minuit, 
après avoir rendu la journée encore lrès pénible 
pour l’équipage, à cause du froid de la mer qui 
déferlait fréquemment sur le navire, el de la neige 
qui se glaçail en tombant sur loules ses parlies. 

» Le 28 janvier, le vent soufila du S. au S.-0. 
avec un ciel très sombre'et une neige conliuuelle 
qui ne cessa de Lo ner notre vue à une très courte 
distance. Pou:lant je poursuivis ma route à l'O. 
Dans la journée suivante le vent repassa à l'E. 
grand frais, par rafales el chassant une neige plus 
épaisse que jamais, qui nous maïinlint dans | igno- 
rance complète de ce qui se trouvait aulour de 
nous. Elle encombra la corveite, et il fallut la 
je‘er à la mer de lemps en temps. Sur les trois 
heures de l'après-midi le ciel séclaircit;s mais 
l'horizon resta fori embrumé. “outefois, je gou- 
verrai au S.-0., et dés trois heures trente minutes 
noire route fut barrée par une banquise flanquée 
de quelques gros glaçons et“distante au plus de 
tros où quai:e miles. Sur les deux COrveLles , 
quelques matelüts Crarenlt apercevoir des sorlions 
de lerre au-delà de la banquise. Mais ce fait mé- 
rite confirmation; je suis presque sûr que la terre 
Adélie, dont nous avions (raté environ 150 milles 
d'étendue, doit se prolonger jusque là, mais trop 
loin dans le sud peut-être pour qu'elle püt être 
aperçue du point de vue où nous élions. 

» Le 30, à trois heures du maiin, le vent fraîchit 
de nouveau à l'est, souffla avec une grande vio- 
lence dès cinq heures, et amena son cortège ha- 
bituel de rafales, neige ct grêle. Toulelois, l'hori- 
zon étant un peu moins borne, je piquai dans 
le sud ouest, filent six nœuds au travers d'une mer 
très grosse. ! DATE 

» À huit heures vingt minutes, la vigie signala 
terre devant nous. D abord simple ligne, basse, 
légère et confuse, elle s’éciaircit, se dessine peu 
à peu, et présente enfin à nos \eux un spectacle 
nouveau, C'estune muraille de glaces par'aitement 
verticale sur ses bords et horizontale à sa cime, 
élevée de 120 à 130 pieds au-déssus des flols, Pas 
la moindre irrégularilé, pas la plus legère émi- 


-nente ne rempil celle uniformiié dans les vingt 


lieues d'étendue qui furent tracées dans celte jour- 
née, bien que nous en ayons passé quelquelois à 
deux ou trois milles de distance, de manière a en 
saisir les moindres accidents. Gi et là queiques 
grandes glaces gisent le long de la glace compacte, 
mais en genéral la mer est presque libre au large. 
Ce jour, à midi, les observations donnèrent 64 de- 
grés 30 minales latitude S,, et 129 degrés 54 mi- 
nutes longitude E. La sonde ne trouva pas le fond 
à 160 brasses. ù 

» Touchant la nature de celte muraille énorme, 
les avis furent ercore une fois partagés, Les uns 


* voulaient que ce ne fùt qu'une masse de glace 


compacte et indépendante de loute terre, les au- 
tres, et je partage celle opinion, soutenaient que 
cette formidable ceinture servail au moins d’en- 
veloppe, de croûte à une base solide, soil terre, 
soil rochers, soit même bas-fonds épars en avant 
d’une grande terre. En cela, je me fonde toujours 
sur le principe rte glace d'une grande 
étendue ne peut se former eu pleine mer, et qu'il 
lui faut toujours des points, d'appui solides pour 
lui permettre de s'établir à poste fixe. Ainsi, dans 
les régions polaires au tiques, on voit en hiver de 
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grandes étendues de côtes entiérement ensevelies 
sous d’épaisses croûles de glaces; ainsi, même 
das les régions seplentrionales de la France, on 
voil, après d'abondantes chutes de neige, suivies 
d’une {orle gelée, on voit, dis-je, les inégalités du 
sol s’effscer peu, et souvent disparaitre compléte- 
ment sous les couches de neige qui les recouvrent. 
Seulement, dans celte hypothèse, j'avoue qu'il est 
difficile de s'expliquer la parfaite uniformi! des 
couches de glace qui formaient notre grande mu- 
raille. Je ne saurais «dmelire que des masses aussi 
gigantesques soient le produit d'une seule snnée, 
el lon üevrail y disliuguer l’apport des années 
successives par des couches plus ou moïns incli- 
nées à l'horizon, 

» Quoi qu’il en soit, après avoir couru à VO. 
S.-O. l’espace de vingt lieues, cette falaise glacée 
pril Lout-i-coup'sa direction au S.-0, Il était alors 
dix heures du soir; je contivuai ma ronte su S.0,, 
m'altendant à la retrouver au jour le lendemain 
malin. Mais le 31, à trois heures du matin, quoi- 
que j'eusse piqué au S., à sa place nous ne trou- 
vâmes plus qu'une formitable chaine de grosses 
îles de glate, et plus loin au S.-O, nous retombä- 
mes sur une véritable banquise qui régnait désor- 
mais aussi loin dans l'O, er Je N.-0, que la vue 
pouvail s’élendre du hiut des mâts. 

» La variation, de N.-E. qu'elie était, élait de= 
venue N.-0. et mème assez forte. Nousavions done 
dépassé, dans ces journées tempélueuses, le mé- 
ridien où la déclinaison était nulle. MM. Dumou- 
lin et Coupvent pensaient avoir recueilli des docu- 
ments suffisants pour déterminer la position du 
pôle magaélique austral à moins d’un degré près, 
el ce pô'e ne pouvait se trouver que sur la terre 
Adélie elle-même, ou du moins sur les glaces 
compactes qui l’accompagnent, 

» Je jugeai donc que notre lâche était remplie, 
L' Astrolabe et la Zelée pouvaient se retirer de la 
lice, après avoir fourni pour leur part un contin- 
gent honorable à la géographie et à là physique: 
Sans contredit, il n’eül pas été impossible de 
pousser plus loin à l’O., d'ytracer une plus grande 
étendue de la banquise, peut-être même d'y re- 
trouver la terre; car je pen+e qu’elle environne la 
mäjeure parlie du cercle polaire, et qu’elle finira 
presque toujours par se montrer aux yeux du nayi- 
£gateur assez heureux ou assez téméraire pour fran- 
thir Jes masses de glaces accumulées qui la cei- 
gnent d'ordinaire, pourvu loutefois qu’une ban- 
guise rebelle et insurmontable ne vienne pas 
frustrer tous ses efforis ; mais je pris en consi- 
dération Pétat des équipages, celui de /a Zélée 
surioul, bien plus faibleenco'e que celui de / 4s- 
volabe. Je pensai qu’il y aurail de la cruauté à 
abuser de leur courage el de Ja confiance qu’ils 
m'avaient témoignée en me suivant jusqu'ici sans 
murmurer, si je voulais les entrainer à des périls 
sans cesse renaissants. Je réflé-his que des travaux 
importants el une longue navigation réclamaient 
eucore leur concours et leurs forces pour huit mois 
au moins. Enfin, je puis l'avouer sans rougir, j'é- 
tais moi-même trés fatigué du rude mélier que je 
venais de faire, et je doute fort que j'eusse pu y 
résister long temps. 

» Ainsi, le fer iévrier 1840, par 65 degrés 20 mi- 
nutes laliturle Sad et 128 degrés 21 minutes longi- 
tude Est, je dis un adieu détinitif à ces régions 
sauvages el mis le eap au nord, pour rallier Ho- 
bart-Town. J'avais pris le parti de faire une se- 
conde relâche dans cette colonie, afin de procurer 
quelques jours de repos et de rafraichissement à 
nos marins avant de les conduire à de nouvelles 
fatiuues. Certes ils avaient bien mérité celte pelite 
douceur ; ear il est impossible de déployer plus de 
courage, de résignalion et même d’abnégation et 
de mépris de la mort, qu'ils ne l'ont fail dans les 
«moments les plus critiques, 

» Notre retour s’'accomplit sans diffieullés et sans 
incidentremarquäble. Les vents de l’estet dunord- 
est conlinuérent de nos contrarier durant quel- 
ques jours, Mais ceux de l’ouest leur ayant succédé, 
nous poussèrent rapidement vers Hobart-Town, 
où nous sommes arrivés le 17 février au soir. Les 
glaces nous ont suivis encore" assez long temps, et 
nous avons vu la dernière par le parallèie de 57 
degrés de latitude sud, 

» Dans cetle courte mais pénibie et périlleuse 
campagne, tous les ofMciers, élèves el médecins 
des deux corvelles, sans exceplion, ont parfaite- 
ment fait leur devoir, et je mai que des éloges à 
donner à leur conduite.» 
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M. Horrarp, à l'Athénée, 
5° et dernière apa'yse, 
Unité d'espèce du genre humain. 


our traiter cette question fondamen- 
S tale en anthropologie, il faut néces- 
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sairement partir d'une appréciation posi- 

tive des caractères de l'espèce, et pour 

que cette appréciation soit parfaitement 

applicable à l'homme, nous devons la 

chercher plus spécialement dans l'étude de 

la classe du règne animal dont il partage 

plus complétement l'organisation, c'est- 

à-dire chez les mammifères. Dès que l'on 

attache au mot espèce l'idée d'un fait pri- 

mordial et constant, d'une création par- 

ticulière, il faut nécessairement lui sup- 

poser des caractères déterminées, dont les 

variations sont renfermées dans des li- 

mites infranchissables. C'est en étudiant 

tour à tour les différences qui distinguent 
les espèces d'un même genre et celles qui 

sont particulières à chacune des variétés 

d'une même espèce, que l'on peut arriver 

à distinguer les caractères spécifiques des 

simples modifications qu'ils peuvent subir. 

Lorsque nous venons à comparer entre 

elles les espèces des genres les plus natu- 
rels de la classe des mammifères, celles 
des genres Felis, Cheval ou Eléphant, 

nous trouvons toujours, soit dans la forme 
extérieure, soit dans l’organisation elle 
même, une ou plusieurs différences que 
l'action des modificateurs ne saurait ex- 
pliquer, et qui dans leurs variations ne 
passent jamais d'une espèce à l'autre. Le 
plus superficiel de ces caractères est le 
dessin, la livrée que forme, soit dans le 
premier âge, soit pendant toute la vie, 
la distribution des couleurs de la robe. 
Le mode de distribution des poils, la forme 
des dents, celle de la pupille, et plusieurs 
détails de l’organisation, comme le nombre 
des vertèbres de telle ou telle région, enfin 
le cerveau, donnent aussi de bons carac- 
ières distinctifs. La voix varie aussi d'une 
espèce à une autre, et ce Caractère n'est 
pas des moins importants, puisqu'il per- 
met aux individus d'une même espèce de 
se reconnaître hors de la portée de la vue, 
à Ja mère d'appeler ses petits, au mâle de 
se rapprocher de sa femelle. Ajoutons 
que les espèces d'un mème genre se COor- 
donnent entre elles d'une manière déter- 
minée, en séries, et qu'assez ordinaire- 
ment celles qui occupent les extrémités 
du groupe portent des caractères qui in- 
diquent le passage aux genres contigus. 
Enfin, dans l'état de nature, les espèces 
d'un même genre, quelque voisines 
qu’elles soient, vivent séparées et ne se 
mélent jamais; et si l'homme les a sou- 
mises, quand elles sont des produits mixtes 
la faculté de reproduction s'éteint ordi- 
nairement dès la première génération, et 
ne se prolonge pas au-delà de la troisième 
ou de la quatrième. Ce fait montre que les 
espèces d'un même genre peuvent avoir 
une certaine parenté, mais non une vraie 
identité de nature ; qu’en un mot, les es- 
pèces sont originairement distinctes. 

Si nous cherchons maintenant à appré- 
cier les modifications qu'une même espèce 
peut subir, et que nous prenions les es- 
pèces domestiques, celles de toutes qui 
ont subi les changements les plus nom- 
breux et les plus considérables, nous trou- 
vons que ces changements, respectant 
toujours assez le caractère spécifique 
pour que les individus d'une même es- 
pèce se reconnaissent entre eux, portent : 
4, sur la taille et les proportions des di- 
verses parties ; 2° sur la distribution et la 
nuance des couleurs; 3° sur la finesse, 
l'abondance et quelques autres caractères 
des poils ; 4 sur le développement de telle 
ou telle aptitude qui ressort de l'organi- 
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sation et des caractères mêmes de l'espèce. 

En outre, les variétés d'une même es- 
pèce se mêlent indistinctement entre elles, 
et produisent des races mixtes ou sem- 
blables à l'un des types, selon le degré 
de différence qui existe entre leurs pa- 
rents ; et dans les nouvelles races qui en 
résultent les individus sont toujours et 
indéfiniment féconds. 

Ces faits reconnus, il est facile d'en 
faire l'application aux races humaines. Si 
l'on recherche sur quoi portent les diffé- 
rences qui caractérisent ces races, On voit 
qu'elles intéressent exclusivement : 1° la 
taille etle développement proportionnel du 
crâne et de la face, leurs formes générales 
et celles des traits du visage, mais jamais 
l'organisation elle-même ; 2 Ja couleur, 
jamais dans sa distribution ; 3° l'abon- 
dance et les autres particularités du sys- 
tème pileux, la distribution exceptée ; 
4° le degré de développement intellectuel 
et moral, jamais la nature même de l'in- 
tel'igence et du sentiment. Enfin, les races 
humaines, de même que les variétés de 
chaque espèce animale, se reconnaissent, 
se mêlent indistinctement, et leurs pro- 
duits $ont des métis qui se propagent in- 
définiment. 

On peut donc conclure dès à présent 
que les différences qui distinguent les 
races humaines n'ont rien de spécifique ; 
et d'abord il est aisé d'établir qu'aucun 
des traits qui caractérisent les variétés 
du genre humain n'est exclusivement pro- 
pre à l’une d’elles. Le Nègre n’a pas seul 
et n'a pas toujours la peau noire ; l’In- 
dou, l'Abyssin, tous deux de race cauca- 
sique, sont aussi noirs que les plus beaux 
Nègres; tandis que le Hottentot , que ses 
formes rattachent à la race éthiopienne, 
n'offre qu’une teinte brune peu foncée. 
Dans la race caucasique, combien de va- 
riétés sous ce rapport, depuis la blan- 
cheur de l'Européen du nord jusqu’au 
noir ébène des peuples de la même va- 
riété que nous citions tout-à-l’heure ; 
combien sous le rapport de la finesse, de 
l'abondance, de la couleur des poils ; com- 
bien sous celui des teintes de l'iris! La 
frisure des cheveux, si caractéristique 
chez les Nègres de la côte d'Or, se perd 
peu à peu chez ceux du Sénégal, et elle 
reparaît plus ou moins dans l'Océanie, 
et même individuellement chez quelques 
Européens. On peut en dire autant des 
formes et des proportions de la tête, des 
traits du visage. Buckingham a trouvé au- 
delà du Jourdain une famille arabe qui 
tout entière, le chef excepté, offrait les 
traits, la couleur et les cheveux de la race 
nègre, bien qu'il fût constaté qu'aucune 
alliance n'avait eu lieu entre cette famille 
et des individus de souche étrangère. 

Les considérations et les faits qui pré- 
cèdent n’annulent pas la distinction des 
races typiques ; mais ils leur Ôtent beau- 

coup de leur importance, et ils contribuent 
à montrer combien les caractères des races 
s’éloignent de la fixité des différences spé- 
cifiques. 

Quant à l’étiologie des races, c’est-à- 
dire aux causes de leur formation, il suffit 
de rechercher si les différences si incon- 
stantes qui les caractérisent ne sauraient 
être rapportées à l’action des modifica- 
teurs qui agissent sur l’organisation. 

L'humanité ne se présente pas aujour- 
d'hui sortant des mains du Créateur ; elle 
est déjà très loin de son berceau, très loin 
par conséquent du jour où elle a subi pour 
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dérivées ou mixtes. 


» 


la première fois l'action du monde exté 
rieur ; et cette action doit avoir produit 
depuis long-temps ses principaux effe 
sur l'espèce humaine, effets qui ont néces 
sairement varié selon les lieux. 
D'abord se sont produites les races 
types, puis les sous-races, puis les nom 
breuses familles qu'il est facile de distin 
guer dans chacune d'elles, puis les races 


De tous les modificaleurs qui exercent 
leur action sur l'organisme, le plus puis= 
sant est sans contredit le climat, c'est-à=M 
dire cet état de l'atmosphère qui résulte, | 
pour chaque région, de l'intensité de law 
lumière, de la température, de la nature 
sèche ou humide du sol, de l'élévation 
des lieux, de l'abondance ou de l’absences 
de la végétation, du voisinage ou de l’é-s 
loignement de la mer, des fleuves, etc. 

Le genre de vie influe d'une manière 
incontestable sur les caractères physiques. 

Enfin, les modifications que nous VOYONS 
surgir sous l'influence des diverses causes 
actuellement agissantes, ne diffèrent réel- 
lement qu'en degrés, et non en nature, de 
celles qui caractérisent les races, et nous" 
sommes autorisés à considérer ces der- 
nières comme secondaires ou acquises, €£M 
non comme des faits primitifs; c’est: 
ainsi que l’on parvient à démontrer une 
vérité qui avait été plutôt crue et sentiew 
que prouvée par les naturalistes qui S'en 
sont déclarés les partisans. Mais les noms 
que nous pourrions citer ici, ceux dem 
Buffon, de Blumenbach, de Kant, de Cu-M 
vier, de Blainville, etc., mis en regard dem 
ceux des partisans de la pluralité des es 
pèces d'hommes, n’en sont pas moins tres 
significatifs. 
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NOUVELLES. 


vo" déjà plusieurs semaines que la 
place importante de directeur des ar. 
chives du royaume est vacante. On a parlé 
de MM. Auguis, de Gasparin, Viennet, 
Villemain, pour l'occuper. Ces noms sont 
tous honorables; mais chacun verra qu'ils 
ne satisfont pas tous également aux exi- 
gences du poste qu'on leur promet. Voici 
june modification qui obtenait ces jours-ci 
|auelque créance à l’Institut et à la Biblio- 
thèque royale : M. Letronne passerait aux 
archives, et M. Vicnnet serait nommé 
directeur de la Biblinthâqne. Le gervire 
ide la Bibliothèque, bien ameñore depuis 
jquelques années, se  perfectionnerait 


lencore, nous l’espérons, sous son admi- 


Histration; mais la spécialité des travaux 
[de M. Letronhe le porte-t-elle vers la di- 
Ireclion des archives ? 


LS journaux de Nantes nous appren- 
jnent quon à pêché dans la Loire, 


SIQUE APPLIQUÉE. Télégraphe acoustique. — CHI-: 


près d'Indret, un esturgeon pesant 150 
kilogrammes, qui a été amené vivant à 
Nantes. 


Conquar. 


f\L vient d'arriver au Jardin-des-Plantes 
(LR animal qu’on n'y avait encore jamais 
vu : c'estle conquar ou puma , vulgaire- 
ment lion d'Amérique. Cet animal, qui a 
été donné par M. Villardebot, n’a pres- 
que rien du magnifique lion d'Afrique ; 
c'est un animal long, couleur de café au 
lait, avec une toute petite tête de chat. 
On connaît la majesté des mouvements et 
de toutes les poses dulion de l'Atlas ; 
celui-ci est sémillant comme un léopard. 


n voit encemoment-sär le quai des 
Oosfévres, près le Pont-Neuf, le modèle 
d'une des 84 petites maisonnettes qui vont 
être incessamment construites pour les 
surveillants des places de stationnements 
des voitures publiques. Ces maisonnettes, 
faites en très Jolie menuiserie, ont3 mètres 
de longueur, 2 de largeur et 4 de hauteur 
environ ; elles sont meublées d'un bureau 
et d'un poêle. Ce poêle chauffera de l’eau 
qui sera distribuée gratis aux indigents par 
un robinet à l'extérieur. En outre de cela, 
il y a un réservoir d'eau froide qui servira 
à l’abreuvage des chevaux. Par ce moyen, 
les hideuses tonnes qui salissent toutes 
les places seront supprimées. 


Mine de Houille. 


n vient de faire une découverte très 
Oinréressante pour la navigation à vapeur 
dans la mer Noire. On a trouvé une mine 
de charbon de terre à Pendaraclia, un des 
plus beaux ports appartenant à la Sublime- 
Porte. Le bateau à vapeur turc, l'Esserie- 
Hair, y avait été expédié pour examiner 
la place etrapporter des échantillons de 
ce minerai. La mine est, dit-on, à fleur de 
terre, et pourra être exploitée très facile- 
ment. L'Esserie-Hair a fait la course de 
Pendaraclia à Constantinople en chauffant 
avec le seul charbon nou ellement décou- 
vert. Cette mine va être l'objet d'observa- 
tions plus approfondies. 

Archéologie. 


«» es travaux de curage du Pont-Neuf 
Ir d'amener la découverte d’un 
grand sceau en argent portant les armes 
et l'écusson de la duchesse Anne de Lor- 
raine. Ce sceau porte la date de 1633, 


époque où le duc de Lorraine refusa a 
roi Louis XIII l'hommage qu'il lui devait 
pour le duché de Bar, qui relevait de la 
couronne. 


Voyage en Abyssinie. 


YR Antoine D'ABBADIE a écrit à ses cor- 
arespondants d'Europe une lettre, 

dans laquelle il leur fait part de ses ob- 
servations sur l'état social des tribus qui 
habitentles bords de la mer Rouge. Il an- 
nonce aussi qu’un des chefs héréditaires, 
nommé Oubi, de la province de Seinène 
(Abyssinie}, qui commande aussi par droit 
de conquête l'intériear de Tigray, vient rl 
d'envoyer à Paris trois Abyssins chargégk._ 
d'offrir à la France la baie d’Anfilah o&,_- 
Amphilah ,-d'après l'orthographe de Salt: — 
Oubi paraîtavoir stipulé en retour certains 
avantages, parmi lesquels se trouve lg 
main d'une des filles du roi de France et 
des présents en verroterie pour ses parti- 
sans. M. d’Abbadie croit que la France 
ne peut tirer aucun avantage de ce pays. 
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COLPFISNENDE 


DES 


ACADÈMIES ET SOCIÉTÉS SAVANTES. 


ACADÉMIE DES SCIENCES. 
Séance du 20 juillet, 


y" reçoit l'ordonnance du roi qui ap- 
Done la nomination de MM. pe 
GASPARIN et REGNAULT comme membres 
de l'Académie des sciences, en remplace- 
ment de MM. Turpin et Robiquet. 

M. Bior présente des Recherches sur 
l'astronomie chinoise ancienne, et annonce 
avoir été aidé, notamment par M, Sta- 
nislas Julien, et par son fils, M. Edouard 
Biot. 


Nouvelle espèce de ver à soie. — M. Au- 
pouiIN met sous les yeux de l'Académie 
des chenilles vivantes d'une nouvelle es- 
pèce de Bombix, provenant de la Nouvelle- 
Orléans. On sait que le genre Bombix est 
très nombreux en espèces, et que les co- 
cons de tous sont composés de soie pure ; 
mais le Bombix mori est le seul cultivé, 
et les tentatives faites sur d’autres espèces 
onttoujours êté infructueuses. Seulement, 


it 


on utilise dans quelques pays les produits 
de diverses espèces sauvages, dont Îles 
indigènes de plusieurs contrées s'oceupent 
à faire la récolte ; tel ést 1e Fombir pa- 
phia des Grandes-Indes. L'espèce pré- 
sentée par M. Audouin lui à été remise 
par M. Lavallée, directeur de l'Ecole cen- 
trale des arts ét manufactures, qui l'avait 
reçue de la Nouvelle-Oriéans, où les Co- 
Cons sont apportés par les iidigètes pour 
en tirer la soie, M Aurlouin ayartrecoñnu 
que les cocons qui lui avaient été remis 
contenaient les chrysalides, les conserva 
avec soin, en fit sortir les papillons et en 
obtint des œufs. L'éclosion ayant où lieu 
vers le milieu du mois de mai, on dut faire 
un grand nombre de tentatives pour dé- 
couvrir l'arbre dont le feuillage pouvait 
le mieux nourrir ces chenilles, qui prè- 
sentaient beaucoup de ressemblance avec 
celles au grand pan. El fut constaté que 
plusieurs espèces de pruniers d'Amérique, 
et même le prunier de nos jardins, four- 
nissent à celte espèce de Bombix une nour- 
riture qui à bien fait parcourir tous les 
âges de cet insecte. Aujourd'hui ces che- 
nilles sont parvenues au quatrième âge, et 
présentent la plus grande vigueur ; elles 
sont fort grosses, alteignant jusqu'à un 
décimètre de longueur; elles sont très re- 
. marquables par leurs belles couleurs et 
par les épines qui couvrent les nombreux 
tubercules de leur corps. M.Audouin con- 
elut de ces premières expériences qu'il 
sero facile de multiplier et d'élever cette 
nouvelle espèce de ver à soie, ce qui per- 
mettra de juger si l'on pourra en ürer en 
iadustrie un résultat utile. 


Sur le strabisme ct ses causes.—M. Roux, 
à l'occasion du Mémoire lu par M. Jales 
Guérin sur les applications qu'il a faites 
du procédé de M. Bieffenbach pour la 
guérison du strabisme, annonce avoir exé- 
euté deux opérations de ce genre ; l’une a 
été suivie d’une inflammation assez rare; 
chez. l'autre le succès à été complet. Ce- 
pendant ces opérations sont trop récentes 
pour permettre des conclusions bien ri- 
goureuses.— M. Roux combat le rappro- 
chement entre le strabisme etle pied-bot, 
qui conciste à dire que c’est le pied-bot 
de l'œil, et il trouve que les conséquences 
qu’on veut en lirer sont fausses et peuvent 
conduire à des erreurs graves, Il établis 
que l'inégalité de force dans les deux yeux 
est la principale cause du strabisme ; que 
cette difformité est très souvent congé- 
nère et le résaltat d’une prédisposition 
innée. Voilà pourquoi le strabisme de l'œil 
gauche est plus fréquent, qu'il se déve 
loppe plus aisément dans l'enfance et chez 
les mdividus quiontla vue faible. M. Roux 
à pensé qu'en faisant fonctionner seul l'œil 
strabique on pourrait le fortifier, par suite 
<paliser et régulariser la puissance visuelle 
dans les deux yeux, et réparer à peu près 
complétement la fâcheuse dispostion qui 
consiste à loucher. Il cite à cet épard son 
propre exemple et le succès qu'il a obtenu 
dès sa jeunesse pour se guérir du stra- 
bisme. 


Courbes des chemins de fer. M. ArAGo 
lit un nouveau rapport sur le système de 
wapons présenté par M. ARNOUX pour les 
courbes des chemins ‘de fer, et qui lai a 
mérité un prix dont nous avons parlé dans 
le compte-rendu dé la séance du 13 juillet 
dernier. Ce système a déjà été l’objet de 
plusieurs articles dans notre journal ; nous 
n'en dons donc ici que peu de chose. La 
commission à laissé de côté toute question 
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L'ECHO DU MONDE SAVANT. 


de priorité, attendu que les tribunaux en 
SOnL saisis, et elle à annoncé ne pouvoir se 
prononcer sur la valeur du chemin pro- 
posé par M. Renaud de Wilbach, le che- 
min d'essai construit à Charenton n'ayant 
pas assez détendue pour en tirer @es con- 
Clusions, M. Arnoux a construit un che- 
min d'essai sur une échelle assez grande 
pour permettre les éKpérionces les plus 
complètes ; il na pasteraint de dépénser 
150,000 fr. pour ces essais. Le chemin 
Construit à Saint-Mandé par M. Arnoux 
forme un cercle complèt, en sorte que les 
Chariots Ont pu parcourir jusqu'à 600 kilo- 
mètres; ce chemin est disposé pour pré- 
sentèr toutes les circonstances possibles 
de courbes et de direction. Les mesures 
dynamométriques ont eu lieu par les soins 
et avec les instruments de M. Morin, et 
comparativement : à Saint-Mandé avec les 
\oilures pour\ues du système de M. Ar- 
noux, et avec les voitures ordinaires sur 
le chemin de fer de Versailles. On a pu 
constater ainsi que la résistance des wa- 
gons sur le chemin de fer de Versailles 
variait de 1/170 à 1/215°, tandis que sur 
le chemin de M. Arnoux la résistance ne 
dépassait pas 1/230° 


Nouvelle série de composés provenant de 
la créosote. — M. Auguste LAURENT, de 
Bordeaux, adresse le résumé d'un travail 
sur une série dé composés dont la créo- 
sûte paraît être le radical. Sa formule 
peut s'exprimer par C? HO + EE O. 
Avec le chlore elle donñe d'abord de a- 
cide chlorophénésique dont la composi- 
tion se représente par C2 Hi A6 0 + HP? 0. 
Le brome change la créosote en acide 
bromophénésique dont la formule est 
C4 4 56 O0 + H2 0. La créosote et l'acide 
sulferique donnent un acide sulfophéni- 
que analogue à Pacide sulfovinique. Avec 
l'acide nitrique on obtient successivement 
trois acides cristallisés dont quelques sels 
détonent avec beaucoup de violence. 


Coloration artificieile des cocons. — 
M. BONAFOÿS adresse une note à ce sujet. 
Le procédé chinois qui consiste à répandre 
de la farine de riz sur les feuilles de nà- 
rier données aux vers à scie, l'a conduit à 
l'idée de substituer à cette farine nourri- 
cière quelque substance propre à pénétrer 
dans les vaisseaux séricifères de ces ia- 
sectes. Il s’est livré à des essais à ce su- 
Jet, et il présente : 4° des cocons bleu- 
verdâtre obtenus de vers alimentés avec 
des feuilles de mürier saupoudrées d'in- 
digo, durant le quatrième âge; 20 des 
cocons légèrement colorés en rose, obte- 
nus de vers nourris avec des feuilles sau- 
poudrées de garance, pendant la même 
période. 


Machine à vapeur rotative. — M, Bru- 
NIER, ingénieur civil, rue Hauteville, 5, 
décrit une machine à vapeur rotative et 
à réactions successives produites par un 
même écoulement de vapeur. La multipli- 
cité de ces réactions engendrées par ce 
seul écoulement de vapeur est due au 
phénomène suivant : si un courant de va- 
peur s'échappe d'un générateur par un 
ajutage conique semblable à la contraction 
de la veine fluide, et que l'émission de 
cette vapeur ait lieu dans un tube cylin- 
drique terminé par un cône et de même 
diamètre que l’orifice d'écoulement, dis- 
tants de ce dernier des trois cinguièmes 
de ce diamètre; que de plus ce tube soit 
en communication avec un récipient au- 
quel est adapté un ajutage conique de di- 


| celle de l'émissiompar le premier ajutage: 


haute pression, les dépenses en vapeur 


| M. DELHOMME , rue Saint-Jacques, 4h, 


mensions rigoureusement égales à celles 
de l'ajutage dugénérateur, l'action con= M 
tinue de la percussion de la vapeur dans 
le tube précité la comprime dans le ré= M 
cipient et l'oblige à s’écouler par l'ajufage 
qui y est adapté, avec une vitesse égale à 


Le système desréactions successives peut 
être disposé de maniere à pouvoir produire 
uñ mouvement réctiligne, ce qui permet 
de l'appliquer avecle plas grand avantage 
à un nouveau mode de locomotive. Nous 
n'entreprendrons pas de décrire la ma= 
chine, et nous nous bornerons à dire que 
si le mouvement rotatif du volant était tél 
que la vitesse des centres des orifices d'é- 
coulement de la vapeur fût égale à la vi- 
tesse de cette même vapeur, cette machine 
produirait un effet utile qui serait plus que 
décup'e de celui des machines à vapeur à 


étant lès mêmes: L'auteur annonce que 
celte machine est applicable aux machines 
locomotives, aux bateaux et, vaisseaux à 
vapeur, et aux usines en général. 

Presse mécanique en taille douce. — 
adresse la description d'une presse méca- 
nique entaille douce à mouvement con- 
tinu, pour laquelle il a pris un brevet d'in- 
vention. La presse mécanique dont il est 
question est très simple et n'occupe que 
fort peu d'espace. Le modèle présenté est 
en bois ainsi que quelques rouleaux, d’au- 
tres sont en métal4 avec cette presse on 
pourrait imprimer 1,500 exemplaires à 
l'heure en tournant une manivelle avec la 
main. Tout se fait par cette seule opéra- 
tion : Ja planche s’encre et se frotte, le 
papier se trempe et se place sur la planche 
où ils'imprime, et va s'enrouler ensuite 
sur un rouleau. 


Wagon à un seul essieu.— M. LAIGNEL 
met sous lés yeux de l'Académie le dessin, 
le plan, et des notes explicatives d'un sys- 
tème de wagon à un seul essieu , qu à 
été l’objet d'une patente prise en janvier 
dernier par un habitant de Glascow. Il 
présente en même temps des modèles d'un 
autre Wagon aussi à un seul essieu, qu'il 
a imaginé depuis plus de six ans. Ce sys— 
tème est employé avec succès sur le che 


min de Birmingham Londres ; il est in- 
croyable que pas un des chemins de fer 
des environs de Paris n'ait voulu en faire 
l'essai. Ho 
Le même M. LAIGNEL, qui a récemment 
présenté un instrument pour mesurer la 
vitesse des eaux courantes, adresse des ta- 
bleaux d'observations faites avec cet in-h , 
strument sur les eaux de la Seine. 1K 
M. DE LA PROVOSTAYE, professeur au M ! 
collège Louis-le-Grand, présente un mé- 1 
moire qui a pour objet l'étude de l'acziot pr 
de Vacidesulfurewæ sur l'acide hypo-azotique, W\ 
comprenant le travail des cristaux de 1 
plomb et la théorie de la fabrication de | 
Pacide sulfurique. NN ! 
M. GRaNIER, du département de l'Ain, W 
adressé un aperçu du système des rayon-|} | 
nements qui forment le mécanisme univer-}} 1 
sel, et indique un moyen de conserver les 
grains, qui n'est pas NOUVEAU ,.Consistanit } ré 
à placer les céréaies dans de l'acide sulfa-| il 
Teux. Qi ‘0 
M. MALÉ envoie le modèle d’un système |} 
de chemin de fer qu'il soutient être de deux} 1h 
tiers moins coûteux que ceux qu'on'a faits | F 
jusqu'ici. ) 
M. ArAGo présente un vase doré par} h 
le inouveau procédé galvanique ;. comme | 1, 


| échantillon dela perfection etde laïsolidité 
de ce mode de dorure. 

M. ledocteur PRAVAZ adresse, pour le 
concours Montyon, un mémoire sur Îles 
Applications thérapeutiques du bain d'air 
comprimé ; il annonce que la médication 
pneumatique n'est plus à l'état d'essai à 
Lyon , et que ses observations à ce sujet 
sont antérieures à celles de M. Tabarié, 
ce qui résulte de brochures publiées en 
1837. ; 

M. A. Mono , ancien élève de l'École 
polytechnique, adresse un travail manu- 
serit en deux gres volumes, intitulé Cowr- 
| Des du quatrième ordre bisymétriques. 
| M. Tussien, rue Poissonnière, 4k, sou- 
| met des épreuves d’un nouveau système 
| de gravures typographiques sur pierre, 
| obtenues par des agents chimiques; il 
donne à ce système le nom de Tissiérogra- 
pluie. 

M. Maur, de Vervins, dépose un pa- 
| quet cacheté contenant exposé de ses 
découvertes en chimie organique. 

M. d'ANnELy présente un bloc de pierre 
découvert dans une carrière des environs 
| de Bruxelles, et qui offre les apparences 
| d'un fossile humain. 

M. Boquazcon, bibliothécaire du Con- 
servatoire , présente des observations sur 
| les premiers essais de galvano-plastique et 
la manière dont ii est arrivé à ses résul- 
tats. 

M. Jules GuERIN présente à l’Académie 
| de Nouvelles rechenches sur le torticolis an- 
| cien. et le traïtement de cette difformité 
| par la section sous-cutanée des muscles 
| rétractés. 

M. Nicop adresse la troisième partie de 
\ ses Etudes sur l’aérologie et sur ses pro- 
priétés efficaces sur l'économie animale 
pour le rétablissement ou la conservation 
de la santé. 

M. Donxé présente un appareil fort 
simple , applicable au microscope, et qui 
| permet de mettre tous ses résultats utiles 
| sous les yeux des élèves et de les faire 
circuler de main en main sans que rien 
soit dérangé ; il porte avec lui sa lumière 
| et rend ainsi bien plus facile toutes les 
observations d'histoire naturelle et les étu- 
| des cliniques. 

M: Léon Ryan fait connaître son #ou- 
| veau système de pavage au moyen de eu- 


bes en bois. 


Société d'encouragement, 


Séance du 15 juillet. 


Mt Amédée DuraNn, au nom du 
Meacomité des arts mécaniques, fait 
un rapport sur les sculptures en bois de 
M. Fnanrz, actuellement sous la direction 
de M. GRerr acer. Cette industrie nou- 
velle est remarquable par la beauté et le 
bon marché des produits qu’elle livre au 
!| commerce. Ce bas pre résulte du procédé 

| ingénieux qui sert à les obtenir. Un moule 
en métal porte en relief et en creux les 
l Ornements qu'on veut obtenir. Le bois est 
plongé dans l’eau pour qu'il soit très pé- 
nêtré par le liquide ; les bois tendres, tels 
que le peuplier, le marronnier, le tilleul, 
reussissent mieux que les durs. Le moule 
chauffé au rouge est appliqué, par la pres- 
sion d'un levier, sur le bois qu'on veut 
orner, et l'ouvrier sautille sur le levier 
pour que la vapeur d'eau puisse s'échap- 
per. La surface se charbonne, et à l'aide 
d'une brosse on enlève ensuite le char- 
bon ; il reste sur ie bois une sculpture re- 
marquablement belle, obtenue à peu de 


L’ECHO DU MONDE SAVANT. 


frais. Le comité fait un grand éloge de ces 
produits. 

Le même rapporteur fait accorder l'ap- 
probation du conseil d'administration à 
la fabrique d'armures et d'objets d'art de 
M. GRaANG&R. Ces pièces sont travaillées, 
embouties et perfectionnées à l'aide du 
marteau, avec de la tôle d'épaisseur con- 
veñable aux objets; ensuite elles sont as- 
semblées et ajustées avec un rare talent. 
Des mannequins d'hommes et de chevaux, 
des casques et cuirasses, à l'usage, les 
uns des ateliers de peintres et sculpteurs, 
les autres des représentations théâtrales, 
ainsi que divers autres produits d'une 
grande élégance, sont mis sous les yeux 
du conseil, qui approuve celte industrie 
déjà pratiquée par d'autres personnes, 
mais cette fois très perfectionnée. 

Enfin, le même comité, par l'organe de 
M. Amédée Durand, fait approuver la fa. 
brication de mèches de chandelles de M. BE- 
NOIT. A l'aide d’une machine en bois, 
d'une extrême simplicité, M. Benoît as- 
semble les fils de coton, les double, les 
passe sur une baguette, les tord ec les 
coupe de longueur; et ces diverses opéra- 
tions sont faites en grand nombre à Ja fois. 
Les chandelles sont ensuite achevées à la 
manière ordinaire, et leurs mèches sont 
à peu près sans défaut. 

L'industrie des filatures de lin prend une 
grande activité en France, où elle a été 
inventée par GIRARD, si connu d'ailleurs 
par ses lampes hydrostatiques et autres 
inventions ingénieuses. Girard a mérité le 
prix d’un million que Napoléon avait fondé 
pour cette industrie ; et, si les circonstances 
politiques ont privé cet industriel de la 
récompense promise, il est constaté qu'il 
est l’inventeur des procédés de filature du 
lin, que les Anglais ont seulement perfec- 
tionnés dans les détails. M. DE COSTÈRE a 
établi une grande et belle usine, où il exé- 
cute toutes les machines nécessaires à cette 
filature ; M. Olivier, organe du comité des 
arts mécaniques, fait un grand éloge de 
cette entreprise, qui maintenant livre aux 
fabriques toutes les machines employées 
dans cette industrie, pourvues de tous les 
perfectionnements anglais. 

M. PÉLIGOT, au nom du comité des arts 
chimiques, après avoir fait l'histoire des 
travaux entrepris pour extraire de la ga- 
rancé cette matière colorante si belle et si 
solide qu'on-emploie dans toutes les ma- 
nufactures de toiles peintes et de draps, 
fait approuver par le conseil la fabrique 
de laques de garance de madame GOBERT. 
Ces laques sont de la plus belle nuance et 
inaltérables au soleil et à l'air. 

M. Dizé, organe du comité des arts éco- 
nomiques, fait l'éloge d’un nouvel encrier 


de M. Lesseré. Cetencrier sert en même 


temps de bouteille, et comme Fair n'y a 
presque aucun accès, l'encre Sy conserve 
à peu près sans altération. L'appareil est 
assez simple, quoique plus compliqué que 
d'autres de même usage, et fonctionne 
bien. 

M. Huzanp fait, au nom du comité d'a- 
griculture, un rapport favorable sur une 
fabrique de tarares, de coupe-racines , et 
autres machines agricoles, de M. ViLcoQ. 
Cet établissement est jugé digne des en- 
couragements de la Société. 

La Société de Lavauwr a publié ses #ra- 
vaux pour la production de la soie ; le même 
rapporteur fait avec éloge l'analyse de 
cette publication, qui montre à quel point 
cette Société s'occupe des progrès de cette 
belle et utile industrie. 

M. pe LAMBEL, au nom du comité des 
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arts mécaniques , fait un rapport sur une 
machine à leviers, présentée par M. RÉNE 
PLEssy. Cet ap 'areil estune combinaison 
assez heureuse du levier de La Garousse. 
Le conseil accorde son approbation. 

Le comité des arts chimiques, repré- 
senté par M. GAaULTiIen DE CLAUBRY, fait 
un rapport favorable sur plusieurs Gbjets 
présentés par M. Rouéer de Lisle. 

M. FRANXCOEUR, organe d’une commis- 
sion spéciale, fait un rapport favorable sur 
les procédés galvano-plastiques de M. Bo- 
QUILLON. M. Jacobi fit connaître, er dé- 
cembre dernier, à l'Académie des sciences, 
qu'il savait obtenir des empreintes de mé- 
dailles par l’action #alvanique ; il est l'in- 
venteur de cet art nouveau, qui doit avoir 
des applications nombreuses dans les arts. 
M. Boquillon, sans avoir reçu aucune idée 
des procédés de l'inventeur, s'est occupé 
des mêmes recherches, et a réussi à dé- 
couvrir la méthode de M. Jacobi; son 
brevet date du moïs de février dernier, 
antérieurement à toute publication, soit à 
l'étranger, soit en France. F1 fait plus, car 
il peut obtenir à la fois jusqu'à six à huit 
empreintes, et il se sert aussi de ces em- 
preintes comme des clichés très délicats 
qu'on peut employer dans la typographie, 
et qui donnent à bas prix des images fi- 
dèles. Le procédé consiste à plonger la 
médaille dans une dissolution concentrée 
de sulfate de cuivre, et, à l’aide de soins 
particuliers de détails et d’un appareil 
convenablement disposé, on fait agir sur 
le liquide un courant salvanique ; lé cuivre 
se précipite sur lamédaille, en reçoit l’em- 
preinte en creux si elle est en relief, ou 
réciproquement, se solidifie en masse, et 
forme une empreinte métallique comme si 
on l'eût obtenue au balancier. Le moule 
est en plâtre, en métal, ête., et l'empreinte 
obtenue peut être employée à son tour 
pour en former une seconde, celle-ci unë 
troisième, etc. La typographie tirera un 
parti très avantägeux de ces clichés si fa- 
ciles à former et si fidèlement composés. 
La galvanoplastie, c'est lenôm qu’on donne 
à ce nouvel art, que le conseil de la So- 
ciété honore de son approbation, a sans 
doute un bel avenir, et M. Boquillon a lé 
mérite de l'avoir deviné et introduit én 
France, en en multipliant les applications 
industrielles. 

M. FRANCOEUR termine la séance en 
rendant compte au conseil d’un ouvrage 
de M. l'abbé GENEVOIS, ancien institu— 
teur du roi de Sardaigne, qui à pour objet 
l'explication du phénomène de ia gréle et 
des moyens d'en éviter les ravages. Ces 
moyens consistent principalement à plan- 


ter des forêts d'arbres verts dans les mon- 


tagnes où l'on à pu remarquer que se 

forment les nuages électriques, parce que 

ces arbres, à tige élancée et à branches et 

feuilles aiguës, soutirent l'électricité des 

nuages, FRANCOEUR. 
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SCIENCES PHYSIQUES. 
PHYSIQUE APPLIQUÉE. 
Télégraphe acoustique. 


NT J. A. B., l'un de nos abonnés, nous 
Sa écrit que depuis plus de vingt-cinq 
ans il garde le silence sur cette invention, 
qui présente sans doute une grande ana- 
logie avec le télégraphe pheumatique dont 
on s'est beaucoup occupé récemment: il 
voulait avant de le publier connaître cer- 
tains effets sur la transmission des sons 
articulés à de grandes distances par des 
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tuyaux de conduite.Ses occupations, les cir- 
constances dans lesquelles il s'est trouvé, 
pe lui ayant pas permis de faire à ce sujet 
les expériences qu'il avait en vue, la cir- 
constance d'un procédé inconnu qui tend 
au même but, le détermine à donner une 
description sommaire du procédé qu'il 
a imaginé, S'il ne rivalise pas d'avantages 
avec le télégraphe pneumatique, il offrira 
peut-être avec celui-ci les éléments d'un 
procédé mixte propre à atteindre, peut- 
être plus directement, avec plus de sim- 
plicité et d'économie, le but utile auquel 
chacun de ces deux moyens est destiné 

Un tuyau souterrain en métal, bois, 
mastic, Lerre Cuite, pierre, etc., S'élen- 
drait d'une extrémité à l'autre de la ligne 
télégraphique, en suivant la direction de 
la chaussée de la route, à une profondeur 
que l'on déterminerait convenablement. 
Un homme occupé d'un travail sédentaire 
aurait constamment l'oreille voisine de 
l'une des extrémités du tuyau, qui abou- 
tirait dans son cabinet, et un autre homme 
l'aurait de même auprès de l’autre extré- 
mité; l’un rendrait à l'autre, au moyen de 
ce tuyau, dans un temps très court, par 
des sons articulés. dont le sens pourrait 


leur être inconnu, une nouvelle qu'il trans-° 


mettrait à l'instant au ministre, et il trans- 
mettrait de même dans un bref délai, à 
l'autre extrémité, l'ordre du ministre à 
l'autorité chargée de son exécution. 

Mais, comme il est plus que probable 
que des sons articulés ne peuvent se trans- 
mettre distinctement par des tuyaux de 
conduite qu'à une distance bornée, quoi- 
que sans doute très considérable, il serait 
nécessaire de faire préalablement des ex- 
périences qu'il ne lui à pas été possible 
d'effectuer, pour déterminer le maximum 
de cette distance, la nature de la substance 
la plus favorable pour la confection des 
tuyaux, leur profondeur sous terre, Ja 
forme qu'il conviendrait de donner à 
chaque extrémité, etc., etc. Dans tous les 
cas, le tuyau pour ligne télégraphique, 
même d'une médiocre longueur, devrait 
nécessairement être divisé en plusieurs 
parties, Ce qui exigerait, entre les deux 
agents situés aux deux extréniités de la 
ligne, autant d'agents intermédiaires qu'il 
y aurait de points de division sur la lon- 
gueur totale du tuyau; et il est aisé de 
concevoir que la dufée de la transmission, 
soit d'un ordre, soit d’une nouvelle, serait 
en raison directe du nombre des sons 
articulés et de celui des agents intermé- 
diaires, et en raison inverse de la longueur 
de chacune des parties du tuyau de com- 
municalion. 

Il se dispense d'entrer dans aucun dé- 
tail sur la construction de ce procédé, 
ainsi que sur les avantages qu’il serait 
susceptible d'offrir sans cesse sous le triple 
rapport de la célérité, de la sécurité et de 
l'économie. Un homme instruit qui s’oc- 
cupera de cet objet saura développer le 
germe d'une idée qui conduira peut-être 
à d'heureux résultats. 
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CHIMIE. 


Empoisonnement par les sels de cuivre. 


A ORFILA à lu à l’Académie de mé- 
sedecine dans la séance du 16 juin, un 
mémoire qui fait suite à ses travaux précé- 
dents sur les moyens de retrouver dans le 
sang, les viscères et les muscles des ani- 
maux ayant succombé à un empoisonne- 
ment, la partie du poison qui a été 
absorbée. 


| 
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If démontre aujourd'hui que lorsqu'ün 
sel de cuivre soluble est déposé sur le 
tube digestif, ou dans une plaie faite aux 
téguments, ce métal, comme l'arsenic et 
l'antimoine, est absorbé en partie, passe 
dans le sang, pénètre les organes, et l'on 
peut l'y retrouver par l'analyse chimique. 

Il existe à l’état normal du cuivre com- 
biné à divers principes de l'économie. Cette 
cause d'erreur peutêtre évitée en usant 
des procédés indiqués. 

De même, si la malveillance avait intro- 
duit du poison, celui en question ou un 
autre, dans l’estomac ou le rectum d'un 
cadavre, avec l'intention coupable d'accu- 
ser un innocent d’un crime supposé, l'in- 
hibition ne permettant aux substances 
vénéneuses que de s'infiltrer seulement 
dans les parties des organes voisins les 
plus rapprochées de celui où elles out été 
déposées, pourrait.faire connaître le sub- 
terfuge. 

Ce travail du plus haut intérêt, tant à 
cause des belles expériences dont il rend 
compte, que du but utile pour lequel il a 
été conçu, sera inséré dans les bulletins 
de l'Académie. 
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ÉCOLOGIE. 
Sur le groupe Grauwacique ou système silurien 
dans la Vendée, par M. À. Rivière. 


JR Vendée comme en Bretagne, en 
&GÉANormandie, dans le Limousin et dans 
diverses autres contrées de la France, on 
peut diviser les terrains de transition et 
les terrains primitifs des anciens auteurs 
en trois groupes, savoir : le groupe grau- 
wvacique, le groupe phylladique, legroupe 
gneissique. C'estl’étude du premier groupe 
qui fait l'objet du présent Mémoire. 

Mon groupe grauwacique correspond, 
ainsi que je l’ai indiqué dans mes Elé- 
ments de Géologie, aw système silurien de 
M. Murchison, jusqu'au vieux grès rouge 
exclusivement, et à l'étage inférieur du 
terrain anthraxifère de M. d’Omalius 
d'Halloy. 

Si dans la Bretagne, la Normandie, le 
Maine et l’Anjou, le groupe grauwacique 
està peu près complet, sauf l'étage du 
Llandeilo flags qui parait manquer, en 
Vendéece groupe n’est représenté que par 
de simples lambeaux de grauwakes, de 
grès, d'arkoses, de marbres, d'anagéni- 
tes, de schistes anthraxifères, etc., se tra- 
hissant çà et là. 

La direction moyenne des couches ou 
l'alignement des dépôts du groupe grau- 
wacique fait un angle plus ou moins con- 
sidérable avec la direction moyenne des 
couches ou l'alignement des dépôts des 
autres groupes de terrains. 

Puisque les terrains du groupe grauwa- 
cique de la Vendée ne donnent pas lieu à 
des dépôts étendus , ils n'influent pas 
beaucoup sur le relief de la contrée, si 
l'on en excepte toutefois le massifélevé et 
allongé de roches serpentineuses de 
Montsirègne, qui produit des accidents 
assez pittoresques. Au reste, les dépôts du 
groupe grauwacique présentent en somme 
le facies des dépôts du groupe phylladique 
auxquels ils sont associés, et qui sont très 
répandus dans le pays ; seulement leur 
orographie se dessine sur une petite 
échelle. 

Les phyllades, les taleschistes et les mi- 
caschistes des terrains des groupes phyl- 
ladique et gneissique (terrains cambriens 
de M. Sedgwick) forment le fond d’un ta- 
bleau au milieu duquel se dessinent en 
dépôts allongés et alignés à peu près dans 
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le sens de l'E.-S.-E. à l'O.-N.-0., les ro- 
ches quicomposent legroupegrauwacique. 

D'après la composition du groupe grau= 
wacique, l'ordre de superposition des 
roches et la situation respective des dépôts, 
on peut distribuer ces diverses roches ow! 
dépôts en deux classes ou terrains : le su- 
périeur, qui correspond probablement aw 
Ludlow-rock, ou bien au système anthraxi- 
fère admis en Bretagne par MM. Elie de 
Beaumont et Dufrénoy, comprend de l'an- 
thracite, du graphite, des talcschistes et 
des phyllades passant aux schistes argilo- 
bitumineux ou graphitiques ; l'inférieur, 
qui correspond, selon toute apparence, 
au Wenlock-limestone et au Coradock- 
sandstone, ou bien au système du quarzite 
et du schiste ardoisier admis encore en 
Bretagne par ces deux géologues français, 
comprend des grès poudingiformes (pou- 
dingues quartzeux), des calcaires marbres 
à productus, spirifer et polypiers, des grau- 
wackes schisteuses, des grauwackes pas- 
sant à l'arkose et au métaxite, des prau- 
wackes talqueuses  anagéritiques ou. 
grésiformes (anagénites bréchoïdes et 
grenues), des grès compactes (quartzites), 
des quartz, des arkoses grésiformes et 
poudingiformes, des taleschistes bréchi- 
formes ou anagénitiformes (brèches et 
anagénites quarizo-talqueuses), etdes tale- 
schistes fibreux passant aux phyllades 
poudingiformes ou amygdalaires. 

En Vendée il y a au moins trois dépôts 
qui paraissent appartenir au terrain supé— 
rieur, nommé anthraxifère. [ls sont situés 
à Laumondière, (département de la Ven- 
dée), à Busseau et au N.-E. de Coulonges 
(département des Deux-Sèvres). 

Il y a six dépôts que je classe dans le 
terrain inférieur, nommé calcarifère. Ils 
sont situés à la Vildé (département des 
Deux Sèvres), à l'Épinay , à ia Mainber- 


père, à la Nivertière, aux Quatre-Chemins 


età lHerbergement (département de la 
Vendée). ds 

On trouve deux dépôts de roches d'ori- 
gine ignée qui semblent correspondre à 
la formation des terrains sédimentaires 
du groupe grauwacique, soit à cause de 
leur association avec ceux-Ci, SOIT a Cause 
de leur direction, qui a lieu de l'E.-S.-E. à 
l'O.-N.-0. : le plus important est situé à 
Montsirègne. À 

Probablement après la formation des 
terrains du groupe phylladique, le sol 
schisteux et granitique de la Vendée était 
presqu'en totalité hors des eaux de la 
vaste mer dans laquelle se déposaient les 
roches du groupe grauwacique. Comme 
dans cette contrée il ne restait que quel- 
ques coins submergés, les terrains du 
groupe grauwacique ne sy montrentquen | 
Jambeaux. La Vendée, avec une partie de | 
la Bretagne et de J'Anjou, formaient une ‘1 
ile pendant l'époque silurienne. 

Le soulèvementcaractéristique des cou- | 
ches de ce groupe de terrains, ou le pre. 
mier qui ait eu lieu dans la Vendée apres | 
leur dépôt, est vraisemblablement dù à 
l'apparition des roches serpentineuses, et 
se rapporterait assez bien au, Système de 
soulèvement qui, d'après M. Élie de Beau- 
mont, a pour type les collines du Bocage 
(Normandie), et dont la direction moyenne 
court de l'E. un peu S.-E. à l'O. un peu 
N.-O. Il en serait de même dans la Bre- 
tagne et la Normandie, car la direction 
générale des couches de ce groupe à éga- 
lement lieu de l'E. un peu S. à l'O. un peu 
N. De sorte que ce système de soulève- 
mentconserverait évidemment son allure 
sur une grande étendue de pays. 


MINEÉRALOGIE. 


Gisement et exploitation du diamant au Brésil, 
par M. S. J. Denis de Herve. 


‘auteur, ex-administrateur-ingénieur 

de la compagnie brésilienne Uniao- 
Mineira (Union des Mines), a communiqué 
à l'Académie royale de Bruxelles une n9- 
tice pleine d'intérêt sur ce sujet que peu 
de savants ont été à même d'étudier. 

Après avoir jeté un coup d'œil rapide 
sur la province de Minas-Geraes qu’il a ha- 
| bitée pendant près de huit ans, soit comme 
naturaliste voyageur , soit comme exploi- 
itantles mines, l’auteur fait part de ses 
connaissances sur le gisement et l'exploi- 
tation du diamant. 

Le diamant s’est trouvé au Brésil jus- 
qu'à ce jour entre le 16 et le 20° 30’ de 
latitude australe, où sont les exploitations 
du district diamantin (trop restreint à la 
vérité), à Minas-Novas, à l'Abaeté ou 
| (Nouvelle Loraine), dans la province de 
Goyaz. 

Dans les grandes Indes, on l’a trouvé 
entre le 15 et le 25° de latitude boréale, 
excepté à Bornéo qui est sous la ligne équi- 
}moxiale. On l’a aussi découvert en Sibérie 
| sur la pente occidentale des monts Ourals. 
La première couche d'itacolumite qui 
| vient après le gneiïss, et que je regarde 
. comme un schiste talqueux, remplaçant le 
| micaschite , semble n'être que le passage 
entre le gneiss et l’itacolumite dans la- 
| quelle le talc prédomine , et où le quartz 
esttrès rare et en grains excessivement 
| fins. Le talc diminuant et le quartz deve- 
| nant prédominant, nous arrivons aux 
roches qu'on appelle itacclumite {perdra de 
| amolar) pierres à repasser , {lagem) dalle 
ou carreau en pierre, qui est celle dans 
laquelle s’est trouvé le diamant et qu’on 
doit regarder comme son véritable gise- 


| ment. 
L'itacolumite est une roche de texture 


schisteuse, composée de talc et de quarz ; 
mais on observe une infinité de nuances 


aps cette roche : à sa partie inférieure, 
er 


esttrès talqueuse, perdcontinuellement 
de son tale, et arrive au point supérieur à 
ne former que des masses de quariz à 
grains finsliés entre eux, ce qui la rend 
compacte, et d'autres fois à texture grenue 
ou granueluse:Ordinairement le quartz est 


| de couleur blanche, grise ou rougeâtre : 


) le talc offre une grande variété de couleur. 
| La cassure est ou écailleuse ou presque 
| terne, d'autres fois d'un aspect vitreux. 


Ces roches qui sont bien stratifiées, sont 
parfois recouvertes de la même roche en 
masses, mais qui ne présente plus alors 
pour ainsi dire aucune paillette de tale ; 
elles sont coupées par une grande quan- 
tité de veines et de filons de quartz hyalin 
amorphe et cristallisé de différentes cou- 
leurs, blanc laiteux, rougeñtre, gris, noi- 
râtre ou foncé, jaunâtre, renfermant di- 
verses espèces minérales, telles que l'or 
natif, les pyrites martiales, arsenicales, 
Cuivreuses ; le tellure, le bismuth sulfuré 


| et oxidé, tous aurifères ; le plomb sulfuré 


et carbonaté argentifère ; le titane ana- 


| tase, le rutile, le Ton le disthène, les 


tourmalines, le schorl , l'amphibole , les 


| manganèses, le fer oligiste spéculaire, la- 


mellaire, cristallisé, irisé, le fer titané, les 
hématites de fer, le fer oxidulé en octaë- 
dres, l’arséniate de fer, la chaux carbona- 


| tée ferrifère, etc. 


On rencontre encore de temps à autre 


_ des lignes de lydienne ou pierre de touche s 


on y trouve aussi des géodes tapissées de 
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quarz hyalin prismatique très bien cristal- 
lisé, et dans une galerie d'écoulement que 
je faisais percer à l'Uniao Mineira, j'ai 
trouvé des géodes remplies de beaux cris- 
taux de chaux carbonatée en tête de clous, 
de quartz et de pyrites sulfureuses. Il y a 
plusieurs couches de ces formations qui 
sont très riches en or, et qui renferment 
une grande partie des espèces précitées et 
les grenats. On y rencontre quelques 
amas couchés et beaucoup de veines. 

Ces roches, quoique très fendillées, ré- 
sistent encore plus à l’action destructive et 
décomposante des éléments, et forment 
des escarpements et des pentestrèsrapides. 
Des réunions considérables de blocs et de 
couches qui se trouvent en saillie au mi- 
lieu des champs, font reconnaître d'avance 
la nature du terrain; son aspect sévère et 
agreste contraste avec l’aspect souple, uni 
etmamelonné des formations plus talqueu- 
ses et arsileuses qui constituent les régions 
basses. Ces roches cédant plus facilement 
aux agents destructeurs, recouvrent la 
surface du sol d’une certaine épaisseur de 
terre végétale, ne présentant pas de blocs 
épars, ou seulement quelques uns arrivés 
des hauteurs environnantes, et rarement 
des roches saillantes, si ce n’est quelques 
filons quartzeux qui se montrent par-ci 
par-là. 

Les terrains d'itacolumite sont les plus 
étendus dans cette province : dans les par- 
ties nord et ouest, ils forment presque la 
totalité des chaînes de montagnes appe- 
lées : Serro do Frio, Serra da Lapa, Serra 
do Ttambé, de Minas-Novas, Serra da 
Piedade, Serra de Ouro Branco, do Itaco- 
lumi, do Caraca, Serra de Capanema, de 
Cocaes, Serra do Itabira, do Campo, ét. ; 
enfin on peut les regarder comme la roche 
dominante de la province. 

Cette roche est très bien-stratifiée, a 
toutes les inclinaisons, depuis la verticale 
jusqu'à l'horizontale, formant des pics, 
des plateaux et des crêtes élevées, tels que 
le pic d'Zfacolumi, d'Ouro Preto et d'1- 
també, la Chapada da Cidade Diamantina, 
le Caraça, le grand Mujol de Minas- 
Novas, la Serra da Lapa, les environs da 
Cidade Diamantina, eie., cte. 

Les Brésiliens qui exploitent le diamant, 
divisent les dépôts qui le contiennent en 
deux cspèces, qui sont bien les mêmes, 
mais d'aspect différent : le premier, qu'ils 
appellent gurgulho (charançon), se trouve 
à la superficie du terrain, recouvert par 
une mince couche de sable ou de terre 
végétale dans des plaines élevées où bas 
ses le plus souvent marécageuses, appelées 
vargens, est composé de quarz amorphe, 
brisé en fragments plus ou moins oros , 
non roulés, ni agglutinés, mêlé de beau- 
coup de sable ; il s’y rencontre de l'or en 
grains, en paillettes, quelquefois du platine, 
du fer oligiste, du fer oxidulé, enfin toutes 
les espèces minérales qui se rencontrent 
dans le cascalho (blocaille et poudingue), 
sauf que ces substances ne sont pas rou- 
lées, mais seulement détachées ou concas- 
sées. Ici les diamants sont plus clairs, 
c’est-à-dire ne sont pas, généralement 
parlant, recouverts d'une croûte, ou au 
moins pas aussi épaisse; les arêtes et les 
angles sont moins émarginés, ce qui paraît 
démontrer qu’ils n'ont pas roulé comme 
ceux qu'on trouve dans les rivières et les 
bas-fonds. Autrefois on croyait qu'il ne 
s'entrouvait que dans ces dernières loca- 
lités, lorsque tout-à-coup le hasard en fit 
découvrir sur des montagnes élevées, et 
sans être accompagnés des autres minerais 
et minéraux qu'on appelle formation du 
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diamant, lesquels font plus ou moins bien 
augurer du cascalho. 

L'autre dépôt nommé cascalho est com- 
posé de cailloux roulés quartzeux, parfois 
liés entre eux par une argile ferrugineuse, 
d’autres fois amassés sans aucune cohé- 
rence, renfermant de l'or, quelquefois des 
grains de platine, du fer oligiste, du fer 
oxidulé en octaèdres, du fer hydraté, des 
oxides bruns et rouges (esmeril de ferro), 
du titane anatase en octaèdre (calivos), 
du rutile (esmeril d'Agulho), du disthène 
en petites plaques imitant la paille de riz, 
des gros morceäux de lydienne en forme 
de fèves (favas), en petits morceaux imitant 
les haricots noirs (feyoens prelos), etc. Cet 
assemblage repose ordinairement sur des 
argiles talqueuses diversement colorées, 
ou de gneiss entièrement décomposés, que 
l'on appelle piçarra. Ce même poudingue, 
qui contient le diamant, en est quelquefois 
recouvert, et il s'élève jusqu'à 15 mètres 
dans quelques endroits. Le plus souvent, 
ce n’est qu'un sable meuvant ou des débris 
de roches roulées qui lerecouvrent, et par- 
fois il se trouve tout-à-fait à la superficie. 
Dans certainesrivières et ruisseaux, il en 
forme le lit, et on le voit rouler conti- 
nuellement. 

Dans le cascalho proprement dit, on ne 
rencontre pas de restes ni du règne animal 
ni végétal ; seulement dans la couche qui 
lerecouvre, parfois ontrouve des arbresen- 
tiersavec leurs racines; mais de la manière 
qu'ils sont mutilés, on voit qu'ils ont été 
amenés de loin par les eaux. 

La découverte d'une localité diamanti- 
fère est presque toujours due au hasard ; 
ce sont le plus souvent des nègres appelés 
grimpeiros (contrebandiers), et quelques 
criminels échappés à ia justice qui se sont 
enfuis dans les lieux déserts qui ont fait 
les principales découvertes. 

Presque toutes les rivières, ruisseaux et 
bas-fonds Sont plus ou moins exploités, 
sauf ceux qui présentent de trop grandes 
difficultés, ou bien là où il y a manque 
d'eau, chose indispensable pour le travail ; 
sur les montagnes, on ne le recherche que 
pendant la saison des pluies, et alors on y 
creuse des réservoirs pour réunir les eaux 
des averses. Quand on voit combien de 
travail demande la recherche de cette 
pierre, et combien de personnes y perdent 
leur fortune, on ne doit plus s'étonner de 
sa cherté, laissant même de côté ses pro- 
priétés particulières et la valeur d'estima- 
tion qu'on lui accorde. 

Daos un second article nous donnerons 
un court aperçu du mode d'exploiter le 
diamant. 

—22300-€EE— 


ENATOMIE: 
Fonctions du corps thyroïde. 


ï es recherches auxquelles s’est livré le 
bre Fossion sur les fonctions du 
corps thyroïde, de la rate, du thymus et 
des capsules surrénales, paraissent méri- 
ter une attention spéciale par le secours 
qu’elles doivent fournir aux physiologistes 
pourexpliquer plusieurs phénomènes dans 
l'économie animale ; elles sont aussi d'un 
grand intérêt dans l'art de guérir. L'au- 
teur cesse de considérer ces corps Comme 
étant des glandes, soil aggiomérées, soit 
conglobées; ils sont, selon lui, formés 
d'un tissu parenchymenteux d'une den- 
sité variable, ce qui est conforme aux ob- 
servations que Pesault, Ribes et Andral 
ont faites sur la rate. Il considère ces 
corps comme des organes en quelque sorte 
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supplémentaires ou accessoires, destinés 
à dériver le sang de divers viseères im- 
portanis pendant les intervalles du repos 
auxquels ils sont soumis dans l'exercice 
de leurs fonetions. 

Le thymus est un organe annexé aux 
poumons, qui sont inactifs chez le fœtus, 
pour absorber une certaine quantité de 
sang, et préparer ainsi à la naissance le 
développement des poumons, qui n'au- 
raieat pas Lrouyé dans la masse sanpuine 
de quoi pourvoir au surcroît de subsi- 
stance qu'entraine nécessairement leur 
entrée en fonction. Chez le fœtus, l'urine 
n'est pas sécrétée ; elle le sera après la 
naissance sans interruption pendant Loute 
la vie. Une partie du sang, qui plus tard 
devra se porter aux reins, est distribuée 
pendant la vie fœtale aux capsules surré- 
nales. ru 

Le corps thyroïde sert à la vie fœtale et 
à la vie extra-utérine.Pendant la vie fœtale, 
le corps thyroïde doit attirer une partie 
du sang, qui, lorsque l'enfant aura vu le 
jour, se portera au cerveau pour l'exécu- 
tion de ses fonctions. Après la naissance, 
Ja thyroïde est nécessaire à l'encéphale, 
pour détourner dans sa substance le sang, 
qui est inutile à ce viscère dans son état 
de repos, et indispensable dans son état 
d’action. La rate attire à soi, pendant le 
repos de l'estomac, une partie du sang que 
ce dernier viscère doit nécessairement 2b- 
sorber en plus pour la sécrétion du suc 
gastrique pendant la digestion. 
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- LOOCLOGIES 


Sur les actiniadés de l'Angleterre, par 
M. Ed. Forbes. 


es Actiniadés ou Polypes hélian- 
nr simples et mous, qui se 
trouvent dans les mers de la Grande- 
Bretagne, peuvent être rangés sous cinq 
genres, savoir : Lucernaria(Mul.), Anthea 
(Johnston), Actinia (L.), et deux nou- 
veaux genres que je propose sous les noms 
d'Adamsia pour V'Actinia maculata de 
Pennant, et d'{luanthos pour un nouvel 
animal trouvé l'été dernier sur la côte oc- 
cidentale de l'Ecosse. Les Actiniadés ser- 
vant de passage des Zoophytes aux Acti- 
- nodermaires, nous devions nous attendre 
à trouver les deux nouveaux genres éta- 
blir un plus grand rapprochemest entre 
ces families, dont les types semblent être 
la Lucernaire pour les Zoophytes et la 
Vorticelle pour les Actinodermaires, qu'on 
peut considérer comme un Actinodermaire 
pédonculé. D'après l'analogie, il doit y 
avoir un animal qui corresponde aux En- 
crines, pour établir la liaison par le sous- 
ordre des Ascidioïdes. L’Atinie peut être 
regardée comme une Caryephyllée molle, 
l’'Iuanthos comme une Turbinolie molle, 
et l’Adamsia comme un Zoophyte encroû- 
tant. HS ; 
Les caractères génériques des Acti- 
niadés paraissent devoir se tirer de la 
forme générale, du mode d attachement j 
de l'arrangement et de la rétractilité des 
tentacules. Pour la Lucernaire, les carac- 
tères se tireront du mode d'attache, du 
nombre et de la disposition des tentacules, 
ée la présence et de l'absence des tuber- 
cules marginaux, qui sont peut-être les 
yeux. Dans l’Anthée, la longueur du corps 
et la structure des tentacules serviront de 
caractères ; dans l’Actinie, l'arransement 
des tentacules, la structure du disque 
buccal, la forme du corps.—Commeoa ne 
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connaît jusqu'à présent qu’un seul indi- 
vidu des genres Adamsia et Huanthos, on 
ne peut pas aflirmer les caractères géné- 
riques. Pour le premier, les tentacules et 
la couleur du corps; pour le second, les 
tentacules et le siilunnement du corps.— 
Voici le tableau des genres : 

Antlhea (3), corps cylindrique, adhé- 
rant par une base large ; tentacules simples, 
non retractules, entourant la bouche. 

Actnia (L.), corps cylindrique, base 
d'attache large, tentacules simples, retrac- 
üles, autour de la bouche. 

Adamsia (F.), corps étendu, bilobé ; 
base d'attache large, tentacules sub-ré- 
tractiles entourant la bouche. 

_Iluanthos (K.), corps cylindrique, co- 
nique à son extrémité supérieure, qui est 
libre peut-être; tentacules simples, re- 
tractiles, entourant [a bouche. 

Lucernaria (M.), corps campanulé, 
adhérant par une base étroite ; tentacules 
disposés par touffes, à des intervalles ré- 
guliers, sur le bord de la bouche. 

Lescaractères anatomiques n'ontqu'une 
valeur secondaire dans les Zoophytes. Les 
deux derniers genres, cependant, peuvent 
être distingués des trois aûtres par la 
convergence de leurs ovaires. Cette orga- 
nisatiün est le résultat et non la cause 
de la forme extérieure. En traçant les ça- 
ractères génériques donnés tout-à-l'heure, 
M. Forbes s'était mis dans l'esprit qu'il 
existait un Polype hélianthoïde sans tenta- 
cules simples ou ramifiés; le genre Dis- 
cosoma et le Thalassianthos sont des 
exemples de l'un et de l’autre. En août 
dernier, il trouva à Gucrnesey, parmi les 
rochers de l'île de Herm, une Actinie nou- 
velle, cylindrique, à pédoncule étroit, d’un 
pouce à un pouce et demi de hauteur; les 
tentacules disposés sûr déux rangs autour 
de la bouche; le rang interne ayant seize 
tentacules trois fois plus grands que les 
autres placés extérieurement, qui n'ont 
qu'un quart de pouce de longueur. Il pro- 
pose de l'appeler l'Actinia biserialis. Elle 
n'a pas de tubercules sur son disques elle 
est d’une belle couleur bleue, ce qui peut 
aide à la distinguer des Actinia mesem- 
bryanthemum et viduata. 

Voici la description de M. Forbes pour 
son genre {luanthos : C’est une Actinie 
libre, d’un pouce et demi dé longueur; son 
Corps, large à sa partie supérieure, s’a- 
mincitinférieurement ; la bouche estronde 
et assez petite, entourée par un cercle de 
longs tentacules filiformes, à peu près d'é- 
gale grosseur dans toute leur longueur. 
Le corps est de couleur rouge œillet, avec 
des bandes biariches longitudinales de di.- 


| tance en distance, I est probable que l’a- 


nimal se fixe en enfonçant dans la vase son 
extrémité amincie, comme le font la Vir- 


gulaire et la Pennatule. 


coccinea, 


Léon Dufour, correspondant de l'A- 


QE, Léon Dufour, < 
| Aiacadémie des sciences, dans un mé- 


moire qu'il lui a adressé, ne présente pas 
seulement l’histoire des métamorphoses de 
la Pyrochroa coccinea, 1 traite avec beau- 
coup de développementde son organisation 
à ses différents états. Adoptant l’ordre 
qu'il a suivi dans ses précédents travaux, 
l'auteur décrit la larve, lanymphe et l'in 
secte parfait; puis il passe à l'anatomie et 
aborde successivement l'étude des appa- 
reils respiratoire , sensitif, digestif, adi- 
peux et génital. Deux planches représen- 


| minutes , dans une boîte doublée de zinc, 
| dans laquelle on introduit de la vapeur ; 
où les retire ensuite pour les faire sécher 
et on les soumet à un peigaage à la main, ! 
ce qui se fait avec des peignes ordinaires, 
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tant les détails des divers organes, ont été 
mises sous les yeux de l'Académie, 
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Nouveaux perfectionnements dans le peignage 


s | 
| 


de Ta laine, par M. Fontainemoreau. | 


Ce nouveau procédé présente une 
grande économie sur les procédés ordi 
naires, en ce qu'on obtient jusqu’à 93 Ii- 
vres de laine peignée de 100 livres de 
laine brute. Le peignage se fait par des 
machines qui ressemblent aux cardes or- 
dinaires, mais dont lestambours sont de 
plus grande diniension ; on se sert aussi de. 
peignes à Ja main; l'un et l’autre sont 
chauffés par la vapeur. 

La laine bien lavée et épurée, et conve- 
nablement chauffée, est jetée sur unetoile 
sans fin et passe entre deux grands cylin- 
dres armés de dents ou peignes; le cyline 
dre principal est en rapport avec deux 
rouleaux également armés de dents; le 
second cylindre, plus petit, porte aussi 
des rouleaux semblables aux premiers; 
c'est sur ce Cylindre que la laine recoit 
sa première préparation avant de passer | 


sur Je tambour principal. . 1108) 
Les deux tambours sont chauffés au M 


moyen de récipients placés dans leur inté-w 
rieur et alimentés de vapeur par des! 
tuyaux pour vus de robinets.Lestambours, 

ainsi chauffés, communiquent leur chaleur | 
à la laine qui passe dessus ; elle acquiert, | 
par là plus d'extension, prend un plus | 
grand degré d’élasticité et permet à ses 

brins de s'allonger sans se tordre. Après | 


cucillie en nappe, puis portée à une ma- M 


| 
avoir été ainsi peignée, la laine est re- | 
L 


chine à boudiuer : les boudins, de 8 à 10 
pieds de jong, sont placés, pendant dix 


mais plus petits, n'ayant que 3 pouces 2 
large ; les dents ont2 pouces de long:Ces # 

cignes sont placés dans une boite dans | 
Éhelte on fait arriver la vapeur et d'où ! 
ils sont retirés chaaue fois qu'on en a be- 
soin, (Mechanic's Magazine, fév. 18%0., » 


SCIENCES ITSFORIQUEN, 
Note au sujet d'une inscription tumulaire del! 


l’église &Hernani. — Epitaphe relative à lai 
bataille de Pavic. 


M Nicias Gaillard a présenté à la So-M 
> Q 


ciété des antiquaires de l'Ouest la 


| copie d'uve inscripuon prise par un offi-| 


| Métam : | cier de notre marine (M. Salueure) dans 
EE ain aigle l'église du bourg espagnol d'Hernani, si- 


LI 
À 
| 
| 


ni! 


tué dans le Guipuscoa, à quelque distance 


de la frontière de France. Gette inscrip= 
tion est encadrée dans un tableau peint 


Au-dessus de l'inscription est peint un] 
écusson , de chaque côté duquel en voit, 
dans deux médaillons surmontés chacun} 
d’une couronne, l'indication de la date des, 
lettres patentes par lesquelles l'empereur] 
Charles-Quint concéda le droit de porter| 
ces armes à J'ean de Urbieta ct à ses des- 

cendants. Lés lettres sont du 29 mars 1530. 


| C'est aussi à Jean de Urbieta que se rap- 


: 


| sur bois, dont l'original a 60 centimétresh 
| de haut environ, sur 60 cent. de large, 


\ 


| 


| 


prte l'inscription; ellelui sert d'épitaphe. 
oici. quels en sont les termes : 


‘oc jacet in templo magnus de Urbieta Johannes, 

| Nalale Hernani cuÿ dedit anté solum, 

Papiærvindex : Gallorum terror : honoris 
Hispant assertor : bellica ad arma potens : 
rallorum regem Franciseum fœædere belli 
Captivum duxit': res ea Murtis opus. 

migit hoc vilæpariler, mortisque Lropheum 

Patria: si pietas estuibi, funde preces: 


Ilest dans cette épitaphe quelques mots 
uddMqui Ja rattachent à l'un des événements les 
1 4btus fanestes de notre histoire, la défaite 

“he Pavie ét la captivité de François 1”. 
‘bEela suffit bien pour expliquer l'impor- 

sobllance que l'inscription a paru avoir aux 

Lbyeux d'un jeune officier français. 

idbl C'est donc ce Jean Urbieta qui à fait 
inprisonnier (captivum duxit) l'imprudent et 

chevaleresque Frapço s 1“. C'est lui qui a 

meMainsi contribué puissamment à venger, à 
hkdélivrer Pavie ( Papiæ vindex ) (1), dont 

inMcette victoire des Impériaux fit lever le 

inlsiége. C'était en effet une belle œuvre de 
abigquerre! (res ea Martis opus!) Et pourtant 

: Je a plapart de nos histoires françaises se 

ni |taisent sur le courageux, illustre (magnus) 
nBSpagnol qui joua un rôle si important 
wiNdans cette triste et fameuse journée. De 
wlautre côté des Pyrénées, on à eu meil- 

leure mémoire; ce n'est pas seulement 
ail dans son épitaphe et dans les lettres de no- 
blesse qui lui furent données par Charles- 
| Quint que le fait se trouve rappelé. ie 
né Dans la continuation de l'Histoire géné- 
us rüle d'Espagne du père Mariana, livre se- 
at! Cond, chap. 6, on lit au cours du récit de 
là bataille de Pavie : « Le roi François, 

y} 5 Couvert de son sanget de celui d'autrui , 
à | » ayant eu son cheval tué sous lui, fut fait 
| à prisonnier par Urbieta, Biscayen, soldat 
. |» dé l'escadron de don Diego de Mendoza, 
pl» Comme l'affirme Garivay.» Le même fait 
jh SE trouve rapporté avec plus de détails 
,N dans l'Histoire générale d'Espagne de Jear 
‘1 de Ferreras, tome 18 de la traduction 
| dermilly, page 39. La plupart de nos 
, | Ristoriens, français ne se sont point sou- 
| Venus d'Urbieta. Son nom se trouve pour- 
;| tant dans le récit de M. de Sismondi, que 
{| l'on peut encore citer; mais là le rôle 
| d'Urbietà est moins brlant. François 14, 
j! Voyant la partie perdue, pousse son che-- 
| Val au galop vers le Tésin ; mais quatre 

| fusiliers espagnols l'arrêtent, et l'un d'eux 

| abat le cheval du roi d’un coup de crosse 

‘qu'il lui donne à la tête. C'est alors seule. 
| ment que Jean d’'Urbieta arrive, en com- 
| pagnie de Diego d'Abila, et que, sans-re- 

} connaître le roi qui était tombé dans un 

| fossé, sous son cheval, remarquant la ri- 

chesse de ses habits et le cordon de Saint- 
Michel dont il était décoré , ils menacent 
les fusiliers de le tuer, s'ils ne sont pas 
admis au partage de sa rançon. Dans ce 
moment, ungentilhomme du duc de Bour- 
bon reconnaît François, et court avertir 
Lannoy, vice-roi de Naples , dé cette im— 
Portante capture. Lannoy arrive à temps 
Pour Sauver le prisonnier, pendant que ses 
apieurs étaient prêts à se battre entre eux 
Pourses dépouilles (1). 

7. L'auteur de l'inseription a pris la ver 
‘sion Ja plus glorieuse à Urbiéta, et il a 
prodipué À Son héros, avec l'emphase es- 
| sg les épithètes de Gatlorum terror, 

1oris hispant: assertor, etc, ( Bull. de la 

Soc. des antiq. de l'Ovrest. ) 


RU) Papiæ vindex, Laieopie.que j'offre à Ja Société 
porte Parriæ vindex ; maïs celle correction ne pa- 
Le Pas heureuse. Elle vient de ce que l'on ne se 
Sera pas souvenu que Papia était le nom latin mc 

. ï T 
derne de In ville de Paie. pe 


(1) T. 16, p.279. (Vote de M, Wicias G, ) 
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Des bestiaires chez les Romains, par 
D, Magnin. 


Rome on faisait souvent combattre 

à les animaux entre eux; on lançait les 
lons contre les tigres, les éléphants contre 
les taureaux; on Opposait le rhinocéros et 
le veau marin à l'ours, ete.; mais il était de 
lanature même des jeux de l'amphihéâtre 
de mettre les animaux aux prises avec les 
hommes. Les besliaires proprenrent dits 
étaient une variélé de 2ladiateurs, et se 
recrutatent, comme ces derniers, parmi les 
prisonniers et les malfaileurs. On pense 
bien que sous des princes tels que Cali- 
gula, Néron, Domitien, Commode, Cara- 
calla, une foule de citoyens innocents 
furent condammés aux bêtes. Ce fut par- 
ticulièrement le supplice des Juifs et des 
chrétiens. Caligula, manquant un jour de 
criminels, fit prendre et jeter dans l'arène 
quelques uns des spectateurs. Claude for- 
çait à combattre Ceux des employés des 
jeux qui se trouvaient là, pour peu qu'une 
toile ou une machine eùt manqué son effet. 
Outre les malheureux qu’on obligeait ainsi 
à combattre, il y avai des bestaires sol- 
dés et volontaires. César, Auguste et sur- 
tout Néron, engagèrent ou forcèrent un 
grand nombre de chevaliers ei de séna- 
teurs à descendre dans l'arène. D'autres 
le firent par amour du sang. Des femmes 
même ambitionnèrent celte palme san- 
glante. Plusieurs empereurs ne rougirent 
pas de se donner en spectacle dans l’am- 
phithéâtre. Commode ne combattait pas 
seulement les animaux dans l'intérieur de 
son palais; il fit souvent le métier publie 
de bestiaire, soit à Rome, soit dans les 
provinces. Un jour, du haut de l’amphi- 
théâtre, il perça cent ours deflèches : il 
prit le nom d'Æercule romain, après avoir 
tué des bêtes féroces dans l’amphithéâtre 
de Lanuvium. Il aimait surtout à jouer Ja 
dernière scène de là gisantomachie. Pour 
représenter l'armée des géants, il prenait 
des gens: infiraies. et impotents ; il leur 
donnait une apparence gigantesque, en les 
enveloppant de linges et d'étoffes qui al- 
laïent en dimiruant par le bas en forme 
dragon; puis il achevait cette horrible de 
mascarade en les tuant à coups de flèche 
ou de massue. Uaracalla fit aussi le métier 
de bestiaire ; il tua de ses mains des lions 
et une centaine de sangliers. Firmicus, qui 
fut un moment empereur, nageait au mi- 
liea des crocodiles, après s'être frotté 
d'huile de ces animaux ; il conduisait un 
éléphant, montait sur de grandes au- 
truches, êt volait presque assis sur elles, 
Le féroce Galère faisait dévorer des hom- 
mes par d'énormes ours qu'il entretenait 
pour cet usage ; il prenait chaque jour ce 
plaisir pendant qu'il était à table. 


Manuscrits ornés du 9e siècle. 


if e 1x° siècle vit naître la peinture des 
samanuscrits ; les miniatures commen- 
cèrent réellement alors. Dans les manu- 
scrits mérovingiens, on trouve à peine çà 
et là quelques figures d'évangélistes, un 
petit nombre de sujets grossièrement re- 
présentés; mais avec et surtout après 
Charlemagne, les miniatures se multi- 
pliérent et se perfectionnèrent. Tous les 


sujets de la Bible parurent tour à tour 


dans des vignettes, qui sont de véritables 
compositions, des tableaux dans un petit 
espace. IT suffit de rappeler Ja Bible de 
Charles-le-Chauve et de renvoyer à Ta ma- 
gnifique publication de M. Bastard. Or, 
cette apparition des miniatures au 1x" siècle 


| 


149 


est un fait importantdans l'histoire de l’art. 

El est reconnu, en effet, que la peinture 

moderne est sortie de la peinture des ma- 

nuscrits. Les miniatures forment, à travers 

tout le moyen âge, une série non inter- 

rompue, dans laquelle on surprend les 

Lypes des figures ei descompositions qu'ont 

idéalisées les artistes du xvi' siècie. Cette 

série, qui aboutit à Léon X, commence à 

Charlemagne. Les miniatures n'étaient pas 

l'unique branche de Ja peinture qui fût 

cul ivée au rx’ siècle. On sait que les murs 
des églises, des palais, des abbayes et des 

monastères, élatent peints sous Charle- 

magae. Plusieurs capitulaires ordonnent 

d'orner et de peindre les églises. On re- 

présentait dès lors certains sujets, depuis 

sans cesse répétés, comme la Fuite en 

Egypte; et on ne peignait pas seulement 

les murs des basiliques, mais les plats et 

les vases à boire, les vêtements de sO'e, SOU- 

vent même les couvertures et les housses 

des chevaux. — Un passage très curieux 

des livres carolins semble prouver qu'au 

temps de Charlemagne la peinture repro- 

duisait fréquemment les récits de la my- 

thologie antique ; Charlemagne énumère 

un grand nombre de sujets mythologiques, 

eten parle comme fournissant habituelle- 

ment aux peintres les-sujets de leurs com- 

posiuions. Ce n’est pas.en France qu'il avait 

pu voir toutes ces peintures; c'était pro 

bablement en Italie, où ce passage même 

prouve à quel point la tradition de l’art 

antique s’élait conservée, et d'où il dué 

passer en France et s'y répandre sous 

Charlemagne. La peinture de portrait pa- 
rail avoir été connue au 1x° siècle, si du 
moins un portrait de Charlemagne, con- 
servé dans les armoires du Vatican, est 
contemporain du personnage qu'il repré- 

sente. M. Ampère serait porté à le croire; 
le type germanique y est fortement carac- 
térisé. Plus tard , on eùt donné à Charle- 
magne la figure, sans individualité, d’un 
empereur remain. En prenant à Ravenne 
le plan et les matériaux de l'église d'Aix- 
la-Chapelle, Charlemagne avait dû y pren- 
dre aussi le goût des mosaïques, du reste 
antérieurement connues en. Gaule. Une 
mosaique d'Aix-la-Chapelle à été publiée 
par d'Agincourt. Emeric David attribue au 
IX" siècle l'art de peindre sur le verre. H 
cite un passage de l’historien de Saint-Bé- 
migne à Dijon, qui a écrit vers 1052, et 
parle de vitraux déjà anciens ornés de 
peintures élégantes; ce qui porte à les faire 
remonter au règne de Charles-le-Chauve. 
D'autre part, Emeric David pense avoir de 
bonnes raisons pour établir que l'ant de 
peindre sur verre n'existait pas sous Char- 
lemagne. 


erherches, sur la population de. la ville. de 
Gand au moyen âge,, par M. Waillems, 


fien n'est plus ordinaire que de voir 
(A épéter, dans les ouvrages historiques 
de nos jours, les exagérations de nos an- 
ciens écrivains au sujet de la population 
de quelques villes de la Belgique. Au rap- 
port de Froissart et de Meyer, il devait se 
trouver à Gand, en 1381, 80,009 hommes 
en état de porter les armes, de quinze à 
soixante ans , Ce qui SUPPOSE une popu— 
lation de 3 à 400,000 mes. Mais ce que 
Meyer à cité, en paraissant douter du 
nombre, d'autres le répètent comme un 
article de foi, Des manuscrits anciens rap- 
portent que la population de Gand, vers - 
le commencement du xXv1° siècle, s'élevait 
encore à 225,000 âmes, que le nombre des 
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maisons y était de 75,000, et que, lors de | en ornaient autrefois les abords. Aujour- toutes les éditions de quelque valeur; une 
la naissance de Chârles-Quint, la seule | d'hui, elles sont désertes ou converties en | notice bibliographique raisonnée de toutel 
paroisse de Saint - Michel y comptait champs cultivés. Quelques pilastres seule- | les publications antérieures dont cet ou 
35,000 communiants. Marcus Van Vaer- | ment apparaissent à l'endroit des ancien- | vrage a été l'objet; enfin une version an 
newyck porte les maisons à 35,000 seule- | nes barrières ; on dirait des spectres mé- | glaise aussi littérale que peut le permettre 
ment. Il est impossible d'admettre, dit | lancoliques des siècles passés, qui viennent | la différence du génie des deux langues 
M. Wèllems, qu'il ait pu exister 75,000, | gémir sur les ruines de la féodalité et le | Le second volume contiendra une intro 
ou même 35,000 maisons, là où il n'en | néant des grandeurs humaines. Déjà | duction et un commentaire, en harmonig 
reste aujourd'hui que 10 à 11,000. Il est | même, ils ont commencé à s'éloigner de | avec l'état actuel des connaissances géo 
vrai que les demeures de nos ancêtres | ces lieux, et deux d’entre eux sont allés | graphiques et historiques. L'éditeur a l'es 
étaient généralement plus petites que les | s'implanter comme de funèbres sentinel- | poir d'y joindre untroisième volume formés 
nôtres; mais en calculant à un tiers de | les à l'entrée du cimetière de Penvenan. | des mémoires et notices que les vérifica=M| 
plus le nombre des maisons d'autrefois, Lorsqu'on arrive à la cour du château, | tions faites ultérieurement sur les lieux 
on fait certainement à l'état ancien une | on rencontre deux belles portes ogivales | par les voyageurs pourront lui procurer, 
part assez large. Cela donnerait à Gand | d'inégale grandeur, mais toutes deux or- | 1l réclame à cet effet le concours de la 
de {% à 15,000 maisons au moyen âge. | nées de colonnettes aux jambages et de | Société de Géographie, afin qu’elle veuille 
Daus la capitale de la Flandre, pas plus | moulures dans le contour des cintres. En | bien distribuer. aux voyageurs qui par= 
ue dans la première résidence des dues | face de l'entrée, est le principal corps-de- | courraient, sous son patronage , les conA 
e Brabant, on n'a jamais converti l'em- | logis, bâti à deux époques différentes. La | trées mentionnées par Benjamin de Tu- 
placement de plusieurs milliers de bâti- | partie à droite est moderne , et annonce | dèle, des exemplaires de l'édition nouvelle, 
ments en terres arables, en faisant dispa- | une architecture du xvr siècle, pendant | lesquels seront mis à la disposition de las 
raître les fondements des bâtisses et des | que l’autre semble appartenir à la fin du | Société. La commission centrale a ac | 
caves. Cela n’est nullement probable. Au | xun. L’aile même qui borde la cour au | cueilli avec intérêt cette communication ÿ 
contraire, l'agg'omération des maisons | sud-est peut remonter jusqu'à la fin du | et a autorisé M. d’Avezac de répondre à 
avait jadis m'ins d'étendue qu'aujour- | x1r° siècle. Elle estflanquée d'une tourelle | M. Asher qu’elle contribuera volontiers à» 
d'hui. Le tableau fait à l'occasion de la | polysone, avec toit en flèche, et ses fené- | faire éclaircir l'itinéraire de Benjamin deb, 
naissance de Charles-Quint, conservé au | tres sont régulièrement coupées par des | Tudèle, en invitant les voyageurs à en, 
musée de Gand, nous présente le château } croisées en pierre, comme dans les édifices | vérifier l'exactitude sur les lieux mêmes 
du prince à une assez grande distance du | de cet âge. Ses cheminées surtout ont une | visités par le savant rabbin. 
reste de la ville. Tout ce quartier est main- | forme singulière : composées de petites ‘ 
tenant couvertde bâtiments. Et quant aux | pierres plates, elles sont carrées à leur ER 
35,000 communiants de la seule paroisse | base, au-dessus du toit, puis garnies tout 
de Saint-Michel à Gand, cela peut être | autour de filets ou listels; ensuite elles : 
regardé comme une fable; l’église de ce | s’arrondissent et sont couronnées par de n dit dans le Sydney-Herald : « Unewh 
nom, agrandie en 1440, contiendrait à | petites dentelures. Mais une seule conserve # découverte géographique plus intéres-Mhii 
peine #,000 personnes. aujourd'hui toutes ses formes. Les autres, | Sante encore qu importante, a été faite cette 
Mais, ajoute M. Willems, ce qui achè- | par lesravages du temps, ont été rasées | année dans l'Océan antarctique du Sud jm 
vera de détruire de fond en comble tout | jusqu’à la forme quadrangulaire. Aux di- | c'est celle d’une île ou d'un continent.hn 
l'échafaudage élevé par nos vieux chro- | verses extrémités du principal corps de | possédant{,700 milles (environ 600 lieues) 4}, 
niqueurs, quant à la ville de Gand, c’est | logis, s’élevaient jadis deux donjons. Le | de côtes de l'est à l’ouest, mais qui est) 
que les registres de l'octroi du x1v‘ siècle | plus grand, à l’angle extérieur de la par | située de, 64 à 66 degrés dans Je sud. Ce) 
existent encore à l'hôtel-de-ville , et in- | tie neuve, dominait le château de huit à | Continent ne sera d aucune utilité pour y 
diquent tout ce que les Gantois consom- | dix mètres de hauteur. L'autre, dans la établir une colonie agricole, mais il sera | f 
maient en pain, en viande, en bière, etc. | partie ancienne, était un peu moins élevé. | trés utile pour la pêche de la baleine et du 1 
D'après des calculs faits sur ces registres, | Du haut deces donjons la vue se perdait | Veau marin. Par une bien singulière coïn=Mh 
la population de Gand pouvait s'élever | dans un vaste horizon. On découvrait du cidence, ce continent a été découvert le | 
tout au plus de 80 à 90,000 habitants. nord au nord-ouest une mer sans bornes, | même jour, 19 janvier 1840, par des Fran- | 
Outre ces registres, on conserve aussi | Trélevern et le Trévoux, avec les récifs | Çais el des Américains, à une distance dem 
aux archives les rôles ou listes des per- | écumants qui bordent leurs rivages, Ben- | 720 millesles uns desautres. En examinants 
sonnes qui ont pris les armes pour ces | venan, Plougrescantet toute la côte, jus- la carte, on verra que ces terres inconnues 
grandes expéditions militaires des Gantois | qu'à l'ile de Bréhat ; du sud-ouest au sud, | se trouvant dans la latitude de la Nouvelle | 
du x1v° siècle. Il en résulte que le peuple | la rade de Perros, les hauteurs arides de | Galles du Sud, doivent être probable, 
de Gand n’a jamais fait marcher plus de | la Clarté, Louannec, et jusqu'aux bois | mentune continuation du même Continent » 
7 à 8,000 habitants. Que deviennent donc | lointains de Kerduel, dans Pleumeur- | ar une série de grandes îles fut décou- 
les 80,000 guerriers du recensement de | Bodou. verte en 1835 par M. John Briscoe, de la} 
l'historien Meyer ? Et cependant nous le En entrant dans le principal corps-de- | marine royale, qui commandait le Tula 
| voyons rapporter lui-même à l’année sui- | logis, on trouve à droite une porte d’un | allant à la pêche de la baleine, el qui re 
| vante, que Philippe d'Arteveide, allant à | caractère original. Son cintre est en forme | Connutune terre par le 67° de latitude et 
| la guerre où il trouva la mort, avait amené | d'oméga renversé. Au-dessus, sont divers | le 50° de longitude (de l'île Maurice), qu'il | 
seulement 9,000 Gantois, et s'était vu | ornements d'architecture, puis un fronton. | côtoya pendant plus de 300 milles. Il fut 
obligé de recruter le reste de son armée | Cette porte donne entrée dans un vaste | obligé de s'en éloigner par le mauvais4h 
dans d'autres parties de la Flandre. Ce | appartement qui formait sans doute la | temps et par des masses de glaces 
nombre de 9,060 hommes est à peu de | grandesalle deréception.On y remarqueun flottantes. » 
| chose près, comme on le voit, en concor- | Superbe manteau de cheminée, surmonté 
| dance avec les rôles déposés aux archives. | d’une corniche. Au milieu, sont les armes 
| Ainsi l'on peut conclure de tout ce qui | de Kergouanton, qui portaient de gueule 
vient d’être dit, que la population de la | à trois éperviers d'argent campanés d'or. 
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Découverte d’une île. 
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= un myriamètre de Tréguier, et non 
| loin des côtes de Trélevern, dans une 
| plaine arrosée de quelques faibles ruis- 
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seaux, on rencontre un antique manoir 
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Samedi 25 Juillet 1840. 


——N-0-P ->>23-0 DENON ÉEEEE-00€€ € 0- p—— 


DU MONDE SAVA: 


nl PARAISSANT 

À! . 

LES MERCREDIS ET SAMEDIS. 

; PRIX : QRRRLRARIRARIRPRRBRARIRILRIRARRARRRRRARRE BUREAUX 

n Pari Unan. Gmois. 3 mois. & OBSERVATIONS METEOROLOGIQUES-. D des Peiit ee tins , 21 

Il aris. . 25 1: = \ SR Re D 
Dépa »t és ie ROUE & 2f Ju. DU M. Mibi, 3H. DUS. | THERMOME. EUR a près l'école des Beaux-Arts. 

tu part. 8 50 EN RQ tre" = du ciel et vent © A PARIS 

! DR en sus pour les pays ca e pan HheRe Barom. jalerm Bacon Fneyre Maxim. [Minim. à midi. (ES " 
étrangers qui parent portdouble. D | —— ——  — 

\Ù  221753.29 18,8 753,23 21 ,9 754,08 18,3 923,8 10,4 \Tr. nuagz. S.-0. & É Tout ce qui concerne ja rédac 

(] Les ouvrages et les travaux dé- À 231758,59 17,0 758,58 19,6 758.66 20,0 22,2] 10,3 Id. 0: NT ARE HA SE 

l posés au bureau sont analysés & 24 759,97 19,7 755,82 22,9 758,14 20,5 23,8 13,0| Id. 0. É LA VAI KTTE ‘ai et sé Tu 3 

ou annoncés dans le journal, a î | h | à [ENE ï sl j ; I es des ee A VA 41 l'uu 

1 TOPTEERIET EE TETE TTT PET EVE PTE PETETTEE ce 

| @ ea) 

À 5330890 ÉMES DEEE 232529 NC DEEE — 


SOMMAIRE : NOUVELLES. — COMPTE-RENDU 


CO Saint-Pierre, on a découvert dernièrement 
DES ACADEMIES ET SOCIÉTÉS SAVANTES. 


: L ) Æ\n nous écrit de Naples, en date du 28 : 
sur le bouclier de la statuette d'un saint 


juin, que M. Eichhoff, bibliothécaire 


Société holandaise des sciences à Harlem. — So- 
cièté de la Morale chrétienne.—SCIENCES PHY- 
SIQUES. Sur les circuits galvaniques composés 
de denx fluides et de deux métaux qui "ne sont 
pas en contact. — GÉOLOGIE, Calcaire formé 
dans le cylindre d’une machine à vapeur. — 
*MINERALOGIE. Gisement et exploitation du 
diamant au Brésil, par M. S. V. Denis de 
“Herve. — PALÉONTOLOGIE Nonveaux fossiles 
‘intéressants, par MM. Ch. Zyel et Sowerby.— 
BOTANIQUE. Nole sur l’Orchis bifolia.— ZOO- 
LOGIE. Nouveaux genres de Coléoptères, par 
M: Léon Buquet. — INDUSTRIE. Rouissage 
perpendiculaire du Jin. — Séchage des étoffes. 
— AGRICULTURE. Recueil de mémoires et d’ob- 
servations de physique, de météorologie, d’agri- 
culture et d'histoire naturelle, par M. le baron 
d'Hombres Frimas. — SCIENCES HISTORI- 
QUES. Société des sciences, agriculture, belles- 
dettres’et arts de Montauban. — Mesures à pren- 
dre pour la conservation des monuments his- 
toriques. — Procès faits à des. animaux. — 
GÉOGRAPHIE. Notice sur les Indiens d’Améri- 
que du Nord, par M. Eugène A. Vail, citoyen 
des États-Unis d'Amérique. — État de la civili- 
sation du Guatemala. Navigation du San-Juan, 
par M. Fniedricthals. — BIBLIOGRAPHIE, 


D Gi ERn— 


NOUVELLES. 


L Dpmie des Inscriptions s’est occupée 
pour la troisième fois, dans sa séance 
d'hier vendredi , de l'élection d'un secré- 
taire  perpétucl en remplacement de 
M. Daunou, et comme précédemment elle 
s’est séparée sans avoir pu terminer l’é- 
lection, aucun des candidats n'ayant eu 
la majorité requise. Les suffrages s'étaient 
\répartis dans les premières séances, où 
2 26 voix étaient nécessaires pour l'élection, 
entre MM. Etienne , Quatremère, Pardes- 
} sus, Burnouf et Naudet. Hier une majo- 
| rité, de 21 voix sufñsait, MM. Parclessus 
| et Naudet s'étant retirés, les voix se sont 
| portées sur MM. Burnouf et Quatremère. 
M. Burnouf a eu au commencement de la 
séance 16 voix et à la fin 17 ; M. Quatre- 
| mère au commencement 16 et à la fin 15. 
La nomination aura lieu vendredi prochain 

| à la simple majorité relative. 


jn lit dans la Revue du Calvados : — En 
travaillant au déplorable regrattage 
qu'on à fait subir au chevet de l'église 


Georges, ou d'un autre saint guerrier, qui 
se trouve sculpté au milieu des pendentifs 
de la chapelle, une date (1538), que l’on 
suppose devoir indiquer l’époque à la- 
quelle le monument a été entièrement 
sculpté ; on savait que l'abside de Saint- 
Pierre, ouvrage d'un architecte de Caen, 
nommé Hector Sohier, avait été entrepris ‘ 
de l'année 1519 à 1521, mais on avait 
ignoré jusqu'à ce jour, en quelle année il 
avait été achevé. 


Mi Achille Coure, chef du bureau 
#/ades compagnies savantes et af- 
faires médicales au miistère de l'instruc- 
tion publique, en Frañce, se trouve en ce 
moment à Bruxelles. El visitera les divers 
cabinets d'histoire natarelle de ce pays. 


Maxime de Montrond, ancien 
#-aclève de l’école royale des Chartes, 
auteur d'une AHistoire de Jeanne d'Arc, d'un 
Essai historique sur la ville d’Etampes, d'un 
Résumé de l'histoire des Croisades, et de 
plusieurs autres ouvrages très estimés, 
vient d'être nommé par M. lé ministre de 
l'instruction publique membre correspon- 
dant du comité des travaux historiques. 


M. Ho&GarT a mis dernièrement en vente 
aux enchères publiques le fameux ballon 
appelé le Great-Nassau (Grand-Nassau). 
Beaucoup d'aéronautes de profession et 
d'amateurs s'étaient rendus à la vente. 
M. Hoggart a déclaré que ce ballon, qui 
pouvait contenir 70,000 pieds cubes de 
gaz, avait coûté plus de 12,000 livr. st., 
et avait fait un voyage aérien à Vielbur, 
en Allemagne, où il avait reçu le nom de 
ballon Royal-Nassau. Le ballon a été fina- 
lement adjugé pour 500 liv. st. à M. Char- 
les Green. Les mandataires de MM. Gye 
et Hugues , propriétaires des jardins du 
Wauxhall, en avaient provoqué la vente 
aux enchères. 


© n lit dans une correspondance da- ! 


tée du 11 juillet, et adressée de Rome 

à la Gazette d'Augsbourg, les nouvelles 
que voici : Deux vaisseaux doivent, dans 
quelques jours, partir de Civitta-Vecchia 
our l'Egypte; ils sont destinés à apporter 
à Rome les colonnes d'albâtre dont le vice- 
roi a fait présent au Saint-Père, et qui ser- 
viront d'ornement dans l'église Saint-Paul. 


de S. M. la reine des Français, et auteur 
des savantes études grecques sur Virgile, 
a voulu consacrer par un monument parti- 
culier et durable le tombeau de Virgile au 
Pausilippe. Ce tombeau consistait jusqu’à 
présent en une petite tourelle antique , 
abandonnée, et placée au milieu d’un vi- 
gnoble, M. Eichhoff y a fait élever une 
colonne en marbre blanc ombragée d'un 
laurier, et portant l'épitaphe communé- 
ment attribuée au grand poëte : 


Mautna me genuit, Calabres rapuêre; tenet nunce 
Parthenope : cecini pascua , rura, duces. 


MI de Lalande, chef d'escadron au 
Lila corps d'état-majer, a offert au roi 
le bustetle portrait de l'illustre de La- 
lande son oncle, ainsi que plusieurs maz 
nuserils et autographes provenant d 
succession de ce savant astronome. L£; 
a accepté cet hommage, qui lui a étéépré- . 
senté par M. le ministre de l'instruction = 
publique, et a fait don à la Bibliothèque: 
royale des manuscrits et autographés: . 
parmi lesquels se trouvent deux volurrkes 7" j | 
d'observations de Ticho-Brahé au seizièmè©2 
siècle, divers traités de Lahire et de Vari- 

gnon, en latin, les observations [de l'abbé 
Lacail le au cap de Bonne-Espérance, et 

un volume manuscrit de Bailly. Le buste 

et le portrait de Lalande, ouvrages de 
Houdon et de Boze, vont être déposés au 
musée de Versailles. 


1 e Journal de Rome du 9 juillet dément 
aofficiellement la nouvelle publiée par 
la Gazette de France, que le pape avait 
vendu à l'empereur de Russie, le Laocoon 
et l’Apollon du Belvédère. 


e gouvernement ture rappelle ceux de 
Lee élèves qui ont fini leurs études, et 
qui peuvent, par les connaissances utiles 
qu'ils ont acquises en Europe, par les liens 
et l'influence de leur famille, et par leur 
propre position sociale, coopérer avec les 
Reschid-Pacha et les Ahmed-Fethi-Pacha 
à la régénération de leur pays. Déjà plu- 
sieurs ontquitté l'Allemagne, la France et 
l'Angleterre, où a plupart ont donné des 
preuves de capacité et d'intelligence, et se 
dirigent à Constantinople. Le 16 juillet est 
paru de Paris Békir-Pacha, se rendant à 
Marseille. Békir-Pacha est un des élèves 
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les plus distingués de l'école de génie qui 
à été Fondée sous le sultan Sélim IE, d'a- 
près un pri jet donné à x Porte par notre 
ambassadeur d'alors, M. le général Sebas- 
tiani, et dirigée par le général Juchereau 
de Saint-Denis. Békir-Pacha a surtout étu- 
dié la mécaniqueerles machines à \apeur, 
et à publié plusieurs mémoires qui ont eu 
Fapprobauon de beaueoup de savants. Ce 
pacha est aceompaen&é par M. Amakel-Da- 
dian, jeune Arménien plein d'avenir qui 
est premier interprète de l'ambassade 
ottomane à Paris. 
333 Q LE 
COMPTE-RENDU IS ACADÉMIES ET 
SOCIÉTÉS SAVANTES. 


Société hollancaise des Seiences à Karlem, 


Prix décernés en 1840. 


Il a Société a tenu sa 88° séance an— 
hinuelle le 23 mai 1840; elle a adjugé 
la médaille d'or à un Mémoire, écrit en 
français, sur les causes des migrations des 
divers animaux, et particulièrement des 
oiseaux et des poissons. L'auteur de ce 
Mémoire est M. MARCEL DE SERRES, COn- 
seiller, professeur à la Faculté des sciences 
de Montpellier. 

Un supplément à un Mémoire couronné 
én 183%, sur le mouvement des feuilles 
de plusieurs plantes, dont l'auteur est 
M. Dassex, docteur en médecine, a mé- 
rité la gratification de 150 florins de Hol- 
lande ; il sera publié dans les Actes de la 
Société. 

Prix proposés.—Les réponses doivent être 
adressées avant le 1° janvier 1842, 

L'intérêt et l'importance de la plupart 
des questions mises au concours par la 
Société de Harlem nous engagent à les faire 
connaître avec quelque détail au monde 
savant, dont elles sont dignes d'occuper 
les travanx. 

4° La métamorphose et l’économie d'un 
grand nombre d'insectes étant encore in- 
connues, comme il est à désirer que nos 
connaissances à cet égard scient plus avan- 
cées, surtout par rapport aux insectes nui- 
sibles, afin d'en déduire les meilleurs 
moyens pour arrêter la multiplication de 
ces animaux, la Société désire : 1° une 
exposition, éclaircie par des figures, de la 
métamorphose d'au moins 50 espèces d'in- 
sectes coléoptères; 2° une distribution mé- 
thodique des insectes coléoptères, fondée 
sur ia métamorphose et sur la structure 
des larves et des chrysalides ; une instrue- 
tion qui, basée sur la connaissance de Ja 
métamorphose, fasse connaître les moyens 
propres à obvier à une trop grande multi- 
plication de ces insectes nuisibles. 

2° Quelle est la nature du Chlorophylle 
(phylochloré, chromule) dans les vépélaux ? 
Queile en est la forme et la composition, 
et quels sont les caractères par lesquels 
cette substance diffère des autres matières 
végétales? Est-elle différente selon la di- 
versité des plantes, et qu'est-ce qui con- 
stitue cette différence? Quelles sont les 
circonstances par lesquelles, pendant la 
végétation, elle est produite et changée ou 
modifiée dans les plantes? (Voyez PEL LE- 
TIER et CAVENTOU, Anñales de chimie et 
de physique, t. 1x, p. 19%. — Macarmr- 
PRINCEP , ibid, t. XXXVIIT, p. 415. — 
Mucper, Scheikundig Archiv, t. x, p.1.) 

3° Les expériences de Lavoisier, Se- 

uin, H. Davy, Pfaff, Allen, Pepys, Du- 
ong , Despretz, Prout et autres, concer- 
nant la respiration, ayant donné en plu- 
sieurs cas des résultats contradictoires, et 
nos Connaissances chimiques par rapport 
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à ce sujet étant encore très bornées, la 
Société désire une revue critique, et, tant 
qu'on jugera nécessaire, la répétition de 
ces expériences, ainsi que la solution des 


. questions suivantes : Quelle est la diffé- 
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rence de composition entre l'air aspiré et 
l'air expiré? Y a-t-il de l'azote absorbé 
pendant la respiration? Est-ce que l'oxi- 
gène de Fair est rendu en quantité égale 
eb en combinaison avec le carbone dans le 
gaz acide carbonique expiré? Ÿ a-t-il de 
l'azote séparé du sang dans la respiration ? 
Qu'est-ce qu'on observe en général pen- 
dant la respiration des animaux de diffé- 
rents ordres? Quelles conséquences peut- 
on tirer d'une connaissance plus étendue 
de la respiration pour l'éclaircissement 
des changements que le sang éprouve par 
celle-ci? La Société désire qu'en répon- 
dant à ces questions on s'en tienne aux 
faits, sans se perdre dans des suppositions 
hasardées. 

4° Quelle est la composition des minerais 
de fer qui se trouvent dans ce pays, et 
quels sont ceux qui peuvent être employés 
à la préparation de fer de bonne qualité? 
Quelles- sortes de fer peut-on fabriquer 
des minerais de ce pays, et quel est le 
rapport dans la composition de ces mine- 
rais et du fer qu'on en retire? Quelles 
sont les qualités et les caractères distinc- 
üifs des différentes espèces de fer préparé 
de plusieurs oxides, et quelles sont les 
modifications que l'on doit faire subir aux 
procédés usités, afin d'améliorer Ja fabri- 
cation du fer ? 

9° il paraît résulter des expériences de 
M. Jacopr, Mémoire sur l'application de 
l'électro-magnétisme au mouvement des ma- 
chines, par M. H. JAcoBr, ducteur et pro- 
fesseur à Dorpat, Potzdam, 1835, et de 
MM. STRATING et RLCRER, 4lgem. Konst. 
en Letterbode, N°, 54 en 55, « Electro-ma- 
gnetische Wagens, » que la force électro- 
magnétique pourra être employée comme 
un nouveau moteur qui, tant par la sim- 
plicité des appareils que par l'absence de 
tout danger dans leur emploi, sera préfé- 
rable à ioute autre force dont on s’est servi 
Jusqu'à présent. D’après eela. la Société 
demande que l'on prouve par de nouvelles 
recherches : 1° Jusqu'à quel point la force 


motrice éleciro - magnétique puisse être : 


augmentée daus ce but? 2° Quels sont les 
appareils électro moteurs par lesquels une 
telle force électro-magnétique, équiva- 
lente par exemple à celle de 3 ou 4 che- 
vaux, puisse être produite ? 3’ Quels sont 
les métaux et quels sont les acides qui 
pourront être employés avec le plus d'a- 
vantage? quelle est la forme qu'il faudra 
donner à es métaux, et comment faudra- 
t-il les arranger pour les réduire en puis- 
sants électromoieurs agissant avee Ja 
moindre perte de métal ei la plus grande 
économie d'acide ? 

6° Aucun lieu du royaume des Pays-Bas 
n'étant Jusqu'ici déterminé par des obser- 
vations astronomiques, avec exactitude , 
la Société demande que la longitude et la 
latitude d'un ou de plusieurslieux des Pays- 
Bas soient déterminées par des observa- 
tions astronomiques. Le Jugement de Ja 
Socièté dépendra plutôt de l'exactitude des 
obsérvatiors, et de -ce qu'aucune précau- 
tion, que l'étatactuel de l'astronomie exige, 
ne soit négligée, que des instruments dont 
on se serait servi; et elle désire que les ob. 
servations ne cèdent en aucune manière, 
quant à leur exactitude, à celles quise font 
dans d'autres pays. 

7° La Société demande une description 
claire et précise, ainsi qu'une théorie com- 
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plète du cercle de réflexion à prismes, ins 
venté par STEINHEIL et perfectionné pat 
ErTeL, avec un examen comparatif de 
cel instrument, du sextant nautique et du 
cercle de réflexion ordinaire. La Société 
désire que l'on expose exactement l'usagæ 
de cet instrument en astronomie et dans la 
pavivation ; que l'on démontre les avan 
ages qu'il possède sur les instruments 
nommés, et que l'on indique les changes 
ments qui pourraient le rendre moins coû= 
teux et d'un usage plus général. (Voir les 
Astronomische Nachrichten de Schuma- 
cher, N° 243 et 244, er consulter surtout 
l'excellent Mémoire sur le cercle à prismes 
de BESsEL, dans le journal nommé, N° 254 
et 255. 
8° Parmi les découvertes les plus riches 
en conséquences, et qui paraissent surtout 
jeter un nouveau jour sur les phénomènes 
des corps vivants, l’on doit placer celle 
d'unenouvelleactionchimique que M.BER-M 
ZÉLIUS a intitulée Catalyse. La Société 
demande que cette action soit étudiée sous 
tous ses rapports ; que l'on fasse agir les 
unessur les autres, dans des circonstances 
très variées, les substances qui ont montré 
cette action ; que l'on tâche de découvrir 
la catalyse parmi des corps où elle n’a pas 
encore été observée, et que l’on recherches 
si elle se fait remarquer dans le tissu or- 
ganique des plantes et des animaux ; enfin, 
que dans le cas affirmatif, l'on examine 
quelles en peuvent être les conséquences : 
dans l'explication des phénomènes des 
corps vivants. | 
9° Les météorologues sont d'accord que 
les grandes variations de température nous 
arrivent de l'Orient, ce qui se fait surtout 
remarquer en hiver, de manière que la 
gelée se fait sentir d'ordinaire quelques 
jours plus tôt à Saint-Pélerbourg qu'à 
Amsterdam. La Société désire que ce phé- 
nomène météorologique soit examiné dans 
tous ses détails, etque les causes ensoient# 
déterminées avec autant d'exactitude que 
possible. « 
10° Pourquoi dans les hauts fourneaux 
Femploi de l'air chauffé à de très hautes W 
températures est-il si avantageux ? Cet air 
chauffé peut-il être employé avec avantage 
dans les autres opérations que l'on doit 
faire subir au fer pour différents usages, W 
plus que duns celles où il est déjà en usage? \ 
Enfin, son emploi pourra-t-il remplacer 
avantageusement celui de l'air froid dans 
la fabrication d’autres substances, outre le 
fer où il n’est pas encore empleyé ? 
11° Le docteur PREvOsT, célèbre na- 
turaliste de Genève, .a depuis long-temps,, 
mais surtout dernièrement de rouveau, | 
tâché de prouver par des expériences très | 
ingénieuses que la contraction musculaire, || 
ét en conséquence tous les mouvements } 
des animaux, seraient enrapportimmédiat 
avec des courants galvaniques ou magnè- 
tiques, qui se dirigeraient le long des nerfs | 
qui s'étendent aux fibres musculaires. La | 
Société, convaincue que celte Opimon, | 
quoiqu'elle ne soit pas dénuée de vraisem- | 
blance, est encore bien loin d'être prouvée, | 
demande qu’elle soit examinée ultérieure- 
ment; que l'on répète les observations.et 
les expériences du docteur Prevost, et que 
l'on fasse de nouvelles expériences qui 
pourront en mettre hors de doute lavérité, 
ou bien qui en prouvent Î inexactitude. 
12° Il est prouvé par les expériences des 
célèbres naturalistes français BRÉCHET et 
BECQUEREL, qu'il est possible non seule- 
ment d'introduire des fils métalliques par 
la peau et par les organes situés Sous elle 
dans l'intérieur du corps humain, ce qui 
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d'ailleurs était connu depuis long-temps, 
mais encore que l’on peut diriger le long 
e ces fils un courant galvanique ou ma- 


à sa guérison? Elle désire que, par de 
mouvelles expériences directes, l'on étudie 
cette action en l'appliquant immédiatement 
à des organes malades du corps humain. 

43° Depuis les temps de CELSIus l'on a 
pensé remarquer en quelques contrées de 
la Scandinavie, un soulèvement lent du sol 
au-dessus du niveau de la mer Baltique. 
Ces observations viennent d'être confir- 
mées tout récemment par les recherches 
du célébre géologue anglais LYELL. Dans 
d’autres contrées, comme en Augleterre et 
en France, l'on remarquepas loiu des côtes 
des restes d'animaux marins, qui prouvent 


qui est maintenant à sec, fut couvert plus 
tôt par la même mer qui, à un niveau 
inférieur, baigne à présent leurs côtes. 
D'un autre cô.é, le célèbre géologue sué- 
dois NiLSON à montré qu'une autre partie 
de Ja Scandinavie reste à la même hau- 
teur, ou hien qu'elle baisse, de manière 
que le phénomène observé paraîtrait con- 
sister dans un mouvement de bascule au- 
tour d'un axe dont la position ne serait 
pas encore bien connue. La Société de- 
nande que, par un examen particulier, 
Ton recherche si dans la Hollande, ou bien 
dans les pays voisins de ce royaume, un 
el soulèvement ou un tel abaissement se 
ait remarquer, ou si l’on peut au contraire 
onclure, par la nature de leur sol ou bien 
par ce qu'ils contiennent de fossiles, que 
rien de pareil n’y ait eu lieu? 

| (La suite au numéro prochain. ) 


Société de la Morale chrétienne. 


question : Quels sont les moyens pro- 
pres à réprimer l’agiotage? Le mémoire 
qui amérité le prix est de M. DouBLET DE 
|IBOISTHIBAULT, avocat à Chartres. 

. Comme moyen spécial de réprimer l'a- 
Igi0tage, 1l indique le travail: le travail 
conduit à tout, à l'étude de soi-même, au 
développement de nos facultés intellectuel- 
les, à l'industrie particuliérement. Ce qui 
manque à la Société actuelle, c'est le 
moyen d'occuper chacun des membres de 
ceïte population qui grossit jour à jour 
et ne trouve pas, comme les flots de la mer 
laborne que le doigt de Dieu lui ait dé_ 
fendu de franchir; c'est la stagnation ou 
lamauvaise destination des Capiiaux: ct 
c'est à l'industrie qu'il demande d'utiliser 
tous ces bras oïsifs, toutes ces têtes jeunes 
et ardentes. L'industrie n'est-elle pas 
agricole, manufacturière et commerciale 
trois débouchés immenses qui servent 
|puissamment à la gloire et À la prospérité 
| d'une nation ? 
| Pour éclairer l'industrie, l'auteur de- 

mande un enseignement public, afin de 

prévemr ses écarts et de moraliser ses 
travaux ;à côté de l'influence des bons 
principes, il réclame l'influence des bons 
exemples, et il recommande de n'accorder 
des encouragements aux arts > AUX sCien— 
ces et aux hommes, que lorsque leurs 
productions seraient reconnues utiles. Le 
règne de la Justice et de Ja paix, ajoute 
Pauteur, doit seconder la marche de la 
civilisation. Dans le génie de la guerre il 
ne voit qu'une penséeanti-chrétienne, anti- 


(| ; 
a Société, avait mis au concours cette 
l 


gnétique vers un de ses organes intérieurs. | 
La Société demande dans quel cas ur tel 
courant, dirigé sur l'un des organes mala- 
difs du corps humain, peut il contribuer | 
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sociale, se résumant par ces deux mots, 
de l'ambition et du sang. Avét la paix et 
l'empiredes lois, il trouve la stabilité des 
positions, les conceptions heureuses, enfin 
un avenir tranquille et prospère. 
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SCIENCES PHYSIQUES. 


Sur les circuits galvaniques composés de deux 
fluides ou de deux métaux qui ne sont pas en 
contact. 


M Faraday a posé d'une manière spé- 
AA aciale trois propositions fondamen- 
tales pour appuyer la théorie chimique 
du galvanisme, ou, pour mieux dire, la 
théorie qui place la source de l'électricité 
voltaique uniquement dans l'affinité chi- 
mique d'un métal positif du circuit, le zine 
pour l'élément électro-négatif du fluide, 


| savoir : 1° la production d’une étincelle 
que le sol dans lequel ils reposent, et | 


lorsqu'on complète le circuit; 2° Ja li 
électrolytique ; 3° la prédominance d'un 
circuit de zinc, platine et acide sulfurique 
sur an autre composé des mêmes métaux 
ct d'une solution d’iodide de potassium, 
Pour le premier point, la production d'une 
éuincelle avec un simple couple dont on 
ferme le circuit, M. Faraday lui accorde 
une trop grande importance, par cette 
raison qu'elle a dû avoir lieu avant que 
les métaux n'aient été en contact. Dans la 
suite de ses travaux, le physicien anglais 
semble avoir eu quelques doutes sur la 
production de l'étincelle par la jonction 
des pôles. Peut-être l'étincelle, dit-il, ré- 
sulte de l'échauffement et de lignition du 
mercure employé au moment du contact 
ou ‘immédiatement après. Le professeur 
Jacobi, en employant un circuit très puis- 
sant, zinc et platine, à un intervalle très 
faible de 0,00005 de pouce, n’a pu perce- 
voir la moindre apparence du passage 
d'une étincelle. M. Draper, de New-York, 
n'a pu dans des expériences récentes voir 


_d'éuncelles dans le vide parfat avant que 


le contact n’ait été établi entre Le mercure 
et le fil du circuit. Ce point ne pouvait 
rester indécis, et outre les bonnes raisons 
qui rendent improbable l'existence de la 
haute tension nécessaire pour cela dans 
un simple circuit non fermé, on a mainte- 
nant l'aveu de M. Faraday, qui reconnaît 
qu’il n'y a pas d'étincelle sans contact. On 
ne peut révoquer en doute la loi électroly- 
tique ; mais on peut faire des objections 
fondées sur son interprétation en faveur 
de la théorie chimique. Cette loi consiste 
dans ce fait, que les quantités des corps 
décomposés dans chaque auget d'une bat- 
terie voltaïque, sont en proportion avec 
leurs équivalents chimiques ; ce qui prouve 
seulement que le passage d'une quantité 
semblable d'électricité est nécessaire pour 
la décomposition de masses équivalentes, 
et ne résout pas Ja question de la source 
de l'électricité galvanique. Si cette loi était 
propre aux Courants galvaniques à l'ex- 
clusion des courants électriques, électro- 
magnétiques, thermo-électriques, etc., 
dans tous ces cas-là la loi a Heu ; ce qui 
prouve l'identité des électricités d'origine 
différente, identité prouvée par Faraday 
lui-même sous d'autres rapports. Il ne 
reste donc plus que le troisième argument, 
fondé principalement sur ce que deux fils, 
l'un de zinc, l'autre de platine, séparés à 
leurs extrémités, d'un côté par de l'acide 
sulfurique, de l’autre par de l'iodide de 
potassium, fournissent un courant qui in- 
dique la prépondérance du circuit de l'a- 
cide sulfurique sur celui de l'iodide de 
potassium. Quand les deux fils sont en 
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contact direct à l’autreextrémité, l'iodide 
de potassium est décomposé, de sorte que 
son élément électro-1égatif, l'iocle, passant 
sur le zinc, l'abandonne au platine aussitôt 
que Je contact métallique est suspendu à 
son extrémité par l'intermède de l'acide 
sulfürique. M. Ffaraday a placé cette ex- 
périence en tête de ses Recherches sur 
l'origine de l'électricité voltaïque; il croit 
y trouver une méthode pour mesurer les 
deux affinités chimiques de l’oxigène ‘et 
del'iode pour le zinc. Tous les deux, dit-il}, 
doivent produire un courant élecrique; 
celui de l'oxigène étant plus fort, met en 
mouvement plus d'électricité que l'iode, 
dout le courant a lieu dans le sens de 
l'affinité de J'oxigène ; ce qui prouve en 
même temps que le contact métallique 
n'est pas nécessaire. Cette expérience est 
si remarquable et l'explication est si plau- 
sible, qu'il ny a pas à s’étonner que les 
défenseurs de la théorie chimique en aient 
fait leur argument principal. Ceux qui dé- 
fendent l'opision du contact n'ont pas été 
ébranlés cependant. On ne peut regarder, 
disent-ils, comme un seul métal un métal 
en contact avec deux fluides. C'est du 
moins l'opinion de M. Pfaff dans son mé- 
moire : Revision der Lehre von galvano vol- 
#aisimus. 

L'importance du sujet a donc porté 
M. Poggendorf à faire les nouvelles expé- 
riences que nous allons faire connaître, 
et qu'il à insérées dans ses Annalen der 
physik und chemie.en janvier 1846. On peut 
former un nombre infini de circuits gal- 
vaniques avec deux fluides et deux mé- 
taux nonen contact. M. Faraday en exa- 
mine seulement un petit nombre, toujours 
en se servant de zinc et de platise; dela 
il résulte que ses expériences ont toujours 
été favorables à sa théorie. S'il s'en pré- 
sentait de contraire à l'explication donnée 
pour les cas favorables, il faudrait bien 
réviser celle-ci. fl lui a semblé surtout 
très important de varier les métaux ; il ne 
lui semblait pas probable que le métal né- 
gatif jouât un rôle aussi passif que celui 
qu’on lui accorde en Angleterre.I fitchoïx 


de six métaux, platine, argent, cuivre, 


étain, fer, zinc. Dans quelques cas, il a 
cxaminé toutes les combisai-o2s qu'on 
pouvait former avec ces élémenis; dans 
le plus grand nombre, ils est seulement 
borné à agir avec des circuits de zinc et 
de fer ou d'étain , comme élément posiuf. 
lorsque les trois métaux précieux com- 
binés entre eux n'avaient donré que de 
faibles effets, il employait les métaux les 
plus purs possibles, de même grosseur, 
de 3.5 pouces de longueur, 1 pouce d'é- 
paisseur. | 

Il emuloya successivement pour fluide, 
l'eau, l'acide sulfurique affaibli, l'acide ni- 
trique id. , l'acide hydrochlorique id. , le 
borax, l'ammoniaque liquide id., les solu- 
tions de potasse, de carbonate.de soude, 
de sulfate de magnésie, etc., etc., daus de 
l'eau distillée. Pour l'expérience, on ver- 
sait dans deux vases de verre !les fluides 
à une hauteur de 2 pouces 1/2, et les 
métaux plongés mis en communication 
avec le fil d'un multiplicateur dont l'ai- 
guille indiquait la direction et la force du 
courant. Ici M. Poggendorf indique un 
petit appareil qui lui a paru très propre à 
établir la jonction des fils avec les pla- 
teaux ; ce sont deux pièces de cuivre per- 
cées de trous, qui peuvent se rapprocher 
l'une.de l’autre à l'aide d'une vis. Le cou- 
rant le plus faible était rendu sensible ; 
mais souvent l'aiguille marquait 90°, Dans 
ce cas, il changeait les quatre plaques 
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employées, de manière à obtenir une 
moyenne, Il fallait agir ainsi ; car dans les 
métaux communs, fer et zine, il n'a pu en 
trouver deux homogènes, même en les 
prenant dans la même masse. Une seule 
expérience pouvait souvent lui indiquer 
déjà la direction du courant. Au lieu de 
recommencer, il Se contentait de plonger 
les plaques de zinc dans la combinaison, 
de manière à faire agir leur hétérogénéité 
contre le courant; s'il était seulement 
affaibli et non renversé, le résultat était 
certain. 

Le zinc distillé n'était pas moins hété- 
rogène que l’autre, et cela d'autant plus 
qu'il avait été plongé dans l'acide plus 
long-temps ; il fallait nettoyer les faces 
pour leur rendre leur état primitif, L'a- 
maloame de zinc leur fait perdre assez ce 
défaut, dù à l'hétérogénéité. Après quel- 
que temps, l'amaloame durcit en une 
masse cristalline, et l'hétérogénéité se fait 
sentir de nouveau. La lame molle encore 
est positive dans l'acide, par rapport à la 
lame durcie d'apparence cristalline. On 
peut nettoyer celle-ci avec le mercure : 
l'hétérogénéité disparaît. Il faut laver les 
plaques dans l'eau après chaque immer- 
sion, et les essuyer avec du papier non 
collé, les polir ; et le platine était chauffé 
à la flamme d'une lampe à alcool dans 
toutes les expériences. La difficulté de 
trouver la cause de l'électricité ne fait pas 
douter du lieu où elle se produit; c'est 
au Contact du fluide et des métaux, puis- 
qu'au contact de métaux hétérogènes elle 
n'a pas lieu, chacun des métaux ayant 
deux contacts de cette nature qui se neu- 
tralisent. Il ÿ a donc dans chaque circuit 
employé ici quatre lieux possibles d'exci- 
tation, deux dans chaque vase, dont Ja 
résultante e, e’ s’opposait l'une à l'autre. 
Si » est la résistance, la loi fondamentale 
de Obm sur l'intensité des courants don- 


(l 
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nera -——. Le numérateur dépend, comme 
= 


l'a vu M. Vorsselman de Heer, de la na- 
ture des métaux et non de leurs dimen- 
sions ; sa valeur ne change pas suivant le 
liquide des vases ; mais il varie si le Corps 
ajouté est un électrolyte, l'acide hydro- 
chlorique, par exemple, qui fait diminuer 
sa valeur. Suivant M. Faraday, qui n’est 
pas d'accord avec M. Ohm, le numérateur 
devrait être plus grand. Le résultat des 
observations prouve que le rumérateur ou 
l'énergie de la force, change par la substance 
qu'on ajoute à l’eau, électrolyte ou non, 
s'accroît dans certaines combinaisons, di- 
minue dans d'autres, lorsque la Substance 
dissoute dans l'eau est la méme. M. Pogsen- 
dorf n'a pu constater son rapport avec 
l'affinité de l'élément négatif du fluide 
pour le métal positif, Eile est faible dans 
des cas où cette affinité peut être regardée 
comme forte, et vice versä ; c'est ce qui est 
prouvé par les tableaux à l'appui de ce 
mémoire. 
L’acide sulfurique de 1.827 pes. spéci- 
fique est affaibli de 9 fois son volume d’eau. 
L'acide nitrique de 1.321 ia. jq. de 
6 fois id. 
L'acide hydrochlorique de 1.138 ;q. id. 
dé 6 fois id. 
L'ammoniaque caustique de 0.97 ;q. id. 
de 1 partie sur 4 fois son volume d’eau. 
La potasse caustique, 1 partie en poids 
sur 4 parties d’eau. 
Le carbonate de soude, 1 id, sur 3 id. 
Le sulfate de magnésie, 1 id. sur 3 id. 
Le borax-sulfate de zinc, iodure de po- 
tassium, 1 id, sur 4 id. 
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Calcaire formé dans le cylindre d'une machine 
à vapeur. 


ND Edouard RicrarD à offert à la So- 
TAN CIÉLÉ géologique de France un mor- 
ceau de calcaire concrétionné, qui présente 
cela d'intéressant qu'il a été formé non pas 
dans la chaudière, mais dans le cylindre 
et sous le piston d'une machine à vapeur. 

Cette machine, construite d'après le SYS- 
tème de Newcomien, servait à l'épuisement 
des eaux dans la mine d'Anzin, et M. Ri- 
chard tient l'échantillon qu'il offre à Ja 
Société de M. Delcassan, ingénieur civil à 
Ilesdin, qui lui-même l'avait reçu de 
M. Garnier, ingénieur des mines. 

Le disque calcaire qui oceupait la partie 
inférieure du cylindre fait très bien voir, 
dans sa coupe polie, les diverses couches 
quise sont successivement formées, d’une 
couleur jaunâtre plus ou moins foncée, 
selon la quantité plus ou moins grande de 
matière colorante qui se trouvait associée 
au carbonate de chaux. Ce disque avait 
acquis une épaisseur de douze centimètres 
et demi, épaisseur énorme, eu égard aux 
circonstances de sa formation etsa grande 
dureté, due peut-être à l'action foulante 
du piston, lui permet de recevoir un poli 
aussi beau que celui des marbres les plus 
durs. 

M. Richard insisté surtout sur ce fait 
très intéressant du transport d'une aussi 
grande quantité de matière calcaire, en 
traînée de la chaudière dans le cylindre 
par la vapeur d’eau qui la tenait en sus- 
pension à un état moléculaire excessive 
ment divisé. Il regrette beaucoup de n'avoir 
pu se procurer aucun renseignement sur 
le laps de temps qui a été nécessaire à Ja 
formation de ce dépôt. 

M. Bertier, qui à eu Ja complaisance 
d'en faire l'analyse, sur la demande de 
M. Dufrénoy, y a trouvé: carbonate de 


chaux 96,60, sulfate de chaux 2,80,ma- 


tière organique 0,60, — 100,00. 

La matière organique provient peut-être 
de l'huile du piston. 

Je n'aurais pas, dit en terminant M. Ri- 
chard, appel: l'attention de la Société sur 
celte roche d'une origine toute artificielle, 
si je n'avais pensé qu’on Pourrait ürer de 
ce fait quelques conséquences importantes 
applicables à la formation de certaines ro- 
ches naturelles. ; 
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MINÉRALOGIE. 
Gisement et exploitation du Giement au Brésil, 
per M. S. J. Denis de Herve. 

F (Suite et fin.) 


jp a découvert un endroit où il 

se trouve du cascalho ou du gurqulho, 
on procède comme suit, d'après les locali- 
tés ; ce qui divise les méthodes en servi 
ces dans le litdes rivières, sur les rives, 
et en plein champ. 

Si l’on veut travailler le lit d’une rivière, 
On Commence par détourner son cours, 
s'il est possible, ou en lui formant un 
nouveau lit, ou on lasuspend au moyen d’a- 
queducs en planches. Ce premier travail 
achevé, on enlève la couche qui recouvre 
le cascalho ; mais comme c’est un terrain 
imbibé d’eau, on est bientôt chassé de 
l’enfoncement qu’on a creusé par les eaux 
qui Viennent s'Y accumuler: il faut alors 
recourir à des moyens d'épuisement : les 
uns la puisent à bras avec des seaux {tra- 
vail pénible et digne de pitié). Des nègres 
dans cette eau » le plus souvent exhalant 
uns odeur infecte, produite par les brous- 


sailles et les fougères dont on a tapiss 
les bords pour empêcher les éboulements 
remplissent les seaux, les font passer 

d'autresqui forment une chaîne ascendant 
Jusqu'à l'endroit où l'on veut la verser, 
tandis que d'autres fontrepasser les seau 
vides en sens opposé. Il est visible que c 
mode d'épuisement est très préjudiciable, 
Car il ruine la santé des ouvriers. 40 à 50! 
personnes ne fout pas plus de travail que 
n'en feraient % à G avec une simple 
machine, 

Quelques exploitants plus intelligents ,“ 
ayant appris qu'ils travaillaient sans en= 
tendre leurs intérêts, ont commencé à tra= 
Vailler avec la pompe à chapelet Noria 
( Roxario) et la pompe aspirante; mais 
leurs machines sont encore très impar- 
faites, etils ne les perfectionnent pas, te- 
nant beaucoup à la routine et appréhendant* 
Loute innovation. 1 

Un travail qui est encore curieux à voir, 
c’est le mode de transporter les terres qui 
recouvrent le cascalho et le cascalho lui- 
même. Lorsqu'ils travaillent un terrain 
plus élevé que le niveau d’une rivière, et 
qu'ils ont à leur disposition un Courant 
d’eau suffisant, ils l'amènent sur le point | 
où ils veulent travailler, y placent des 
nêgres qui, avec des leviers en fer, termi- | 
nés en pointe à un bout et en tranchanten 
forme de ciseau de menuisier de l’autre, | 
commencent à ébranler le terrain, tandis 
que d'autres le remuent continuellement | 
dans le courant d'eau qui a été amené SULM 
ce point, lequel entraîne les déblais less 
plus légers danse lit de la rivière, ou dans 
des endroits plus bas déjà exploités. Ce 
mode de travailler forme une espèce de 
service en gradins; mais il arrive souvent 
que le terrain n'offre pas de chute, et alors 
cemoven devient impossible, et Cest ce 
qui arrive lorsqu'ils explorent le lit des, 
rivières. Dans ce cas, après avoir détourné”, 
les eaux, ils attaquent une certaine quan- 
tité de terrain (20 mètres environ) suivant | 
le plus ou moins d'ouvriers qu'ils ont à 
leur disposition ; ils eulèvent la couche h 
supérieure qu'ils font transporter dans un 
endroit déterminé ; mais comment la trans- 
portent-ils ? Ici des nègres avec des leviers 
ei des pioches comme ci-dessus commen- 
cent par ébranler le terrain, ceux qui tra- 
vaillent avec la pioche, chargent & à 5 
pelletées (1/2 pied cube) environ de dé-\ 
blais dans une espèce de sébile en forme | 
de cône aplati(carumbé) de 6 décimètres 
de diamètre et de 15centimètres de pro- | 
fondeur, que d'autres portent sur la tête | 
à l'endroit désigné. Lorsqu'ils arrivent au: 
cascalho, ils suivent le même procédé, en 
portant celui-ci aux endroits de lavage. 
Quand cette place est épuisée, on l'aban- | 
donne et on recommence un autre service | 
à côté, en remplissant le premier avecles 
déblais du second. On s'étonne de voir ce | 
mode de transport si pénible et si dispen- | 
dieux encore en pratique, tandis qu'il en | 
existe tant d'autres plus économiques et 

oins fatigants. Mr | 
fs Ceux qui travaillent dans les rivières ou 
dans les bas-fonds tirent du cascalho pen- 
dant tout le temps de la sécheresse, pour 


le laver pendant les pluies, saison pendant By 
laquelle ils ne pourraient exploiter à cause dr 
des grandes crues d'eau qui, à csque n- gl 
stant, viendraient combler ou faire ébou- hou 
ler leurs travaux. AR) di 

Le cascalho ou le gurquiho séparé, est Binr 
lavé de diverses manières, dont les prin— po 
cipales sont : 1° à Ja bulinete ou canoai( au Qu 
canal } ; 2 à la baleia (à la sébile) ; 3° au Bin: 
baque (à la chute). Ce 


| La bulinele ou canoa est un canal dont 
es cotés sont formés de deux planches ou 
le pierres rangées parallèlement en mu- 
“ailles de la longueur de 3 à k mètres, 
listantes l’une del'autre d'un mètre envi- 
don, une troisième planche ou pierres de 
. a largeur du canal, le traverse et forme la 
\ête de la bulinete d'où tombe l'eau en 
lürme de cascade sur toute la largeur ser- 
ant à laver le cascalho. La profondeur 
Mist très variable, le fond est fait en argile 
battue ou en cupim (espèce d'argile très 
jante travaillée par les fourmis blanches). 
Un ou deux nègres remuent continuellé- 
mentle minerai en le ramenant dans la 
partie supérieure, tandis que d'autres en 
apportent dans le courant d'eau. Ils se ser- 
vent pour l'agiter d'une espece de pioche 
'abmucafa) qui, au lieu d'être carrée ettran- 
hante à l'extrémité, se termine en une 
pointe plus grosse que le reste, formant 
la pointe d'un triangle isocèle. Le manche 
a À mètre environ de longueur ; ils le 
“tiennent à peu près verticalement, et en- 
foncentla pointe de la pioche à peu près 
horizontalement de l'arrière en avant, 
pour ramener le cascatho à la tête de la 
bulinete, sous la chute d'eau, et ainsi Xpo- 
ser les parties légères au courant d'eau 
qui les entraîne, et donner passage aux 
corps plus pesants, comme le diamant, l'or, 
letc., qui vont se déposer àu fond. De 
témps à autre, ils quittent la pioche, ras- 
Semblent les plus gros cailloux qu'ils pous- 
sent derrière eux, où se trouve parfois un 
troisième nègre qui les emporte. Les sa- 
bles les plus yros, qui contiennent encore 
souvent de petits diamants, se rendent 
dans un réservoir où ils se déposent, et 
d'où on les retire pour les laver à la sébile 
ou à la chute. Leu 
Dans les établissements un peu soignés, 
let où l'on compte travailler pendant long- 
temps, ces bulinetes sont mieux arrangées : 
ïly a une vingtaine de canaux réunis; 
ils n'ont que 0m,60 à Om,70 de largeur ; un 
seul nègre travaille dans chaque canal, à 
la tête duquel passe un conduit d’eau, et 
à chacun se trouve unc ouverture en forme 
\de demi-lune au milieu, qu'on ouvre ou 
Iferme à volonté. Ils ont l'habitude de pla- 
cer un caillou devant le centre de l'ou- 
lverture, pour faire passer l'eau par les 
côtés, en lui faisant former une nappe 
Imince qui se répand sur toute a largeur 
du canal. Sur le conduit d'eau qui est re- 
couvert, est déposé le cascalho que l'ou- 
\yrier tire. à volonté; n'ayant pas besoin 
qu'on le lui apporte, il peut mieux diriger 
Uson travail. Lorsqu'on à lavé une certaine 
quantité de minerai, ou le plus souvent au 
bout de quelques jours, onépure, c'est-à- 
dire on rassemble le fond des bulinetes 
qu'on lave à la sébille, pour recueillir les 
petits diamants et autres qui auraient pu 
échapper, ainsi que l'or qui s’est rassem- 
blé ou précipité. à la tête de la-bulinete ; la 
plus grande partie des diamants sontrelirés 
\pendant le premier travail. Leur éclat 
| le fait facilement découvrir sous la nappe 
| d'eau. Ces canaux sont sous un hangar, 
| où un ou deux surveillants (feitores), assis 
\ sur des banquettes élevées, ont continuel- 
lement les yeux fixés sur les ouvriers pour 
diriger le trayail et les empêcher de voler 
Ules' diamants (ce qui arrive malgré toute 
{lasurveillanceimaginable). Aussitôt qu'un 
nègre a découvert un diamant, il frappe 
Udes mains, le prend entre l'index et le 
{pouce et le remet à Jun des surveillants, 
qui le dépose dans une gamelle suspendue 
{dans le hangar, jusqu'à ce qu'il se retire. 
Ce mode de travail est bon, en ce qu'on 
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lave une grande quantité de minerai en 
peu de temps, et que les plus gros dia- 
mants échappent difficilement; quant aux 
petits, qui passent presque toujours dans 
les sables, ils se retrouvent dans le lavage 


à la sébile qui se répète jusqu’à trois et 


quatre fois. 

2» Le lavage à la sébile (bateïa) se fait 
comme suit : la sébile est un cône peu pro- 
fond en bois, d'environ 0",75 de diamètre 
et de0",20 de profondeur; les nègres, 
dans un réservoir d'eau formant un canal 
d’une longueur proportionnée au nombre 
d'individus, d'environ 1",50 de largeur et 
de On,30 à Om,50 de profondeur, rempli 
d’eau qui arrive continuellement par une 
extrémité et dont le trop-plein se dégorge 
par l’autre, tiennent ch2cun dans leurs 
mains une sébile. Sur un des bords se 
trouve le tas de cascalho où ils arrivent 
pour en prendre une portion, qu'ils com- 
mencent à laver grossièrement pour en 
ürer la terre, qui est entrainée en plon- 
géant la sébile dans l’eau où ils sont jus- 
qu'aux genoux, en remuant Continuelle- 
went le contenu avec une main, en soute- 
nant la sébile de l’autre à peu près à fleur 
d'eau; ensuite, lareprenantdes deux mains, 
ils lui impriment deux mouvements, un de 
rotation et un autre de bascule; après 
quoi ils se retirent vers le bord opposé, 
où ils cherchent le diamant en examinant 
les caillouxlavés de la superficie, lançant 
ensuite ceux-ci derrière eux, et continuant 
le même travail jusqu'à ce qu'ils arrivent 
au fond où se trouvent les peiits diamants 
et l'or, le fer, le titane, etc., et toutes les 
substances les plus pesantes. Cette pre- 
mière opération finie, ils s'avancent en 
poussant devant eux la sébile sur l'eau en 
battant des mains, et vont reprendre une 
nouvelle charge de minerai. 

3° Le lavage à la chute (baque) se rap- 
proche beaucoup de celui de la canoa ou 
bulinete. C'est un canal incliné, formé en 
planches où en pierres comme l'autre, 
mais au pie@ duquel se trouft un réservoir 
d’eau où se place un ouvrier en pied, avec 
une sébile d'où il lance continuellement de 
l'eau du bas vers la partie supérieure du 
canal sur le minerai qu'il y a déposé, et le 
fait ainsi refouler vers la partie supérieure 
où se déposent les substances les plus pe— 
santes. Le sable même ainsi que la terre 
sont entrainés par le courant d'eau dans 
le réservoir d'où il les lance. De temps à 
autre il entre dans le baque, et tont en re- 
cherchant le diamant, ramasse les plus 
gros cailloux pour les lancer au dehors. À 
la finillave ce qui est resté dans le fond à 


. la bateia, comme cela se pratique pour les 


restes de la bulinete. 

Ce mode de travail n'est employé que 
lorsqu'on n’a pas une suffisante quantité 
d'eau à sa disposition, ou aucun Courant, 
comme dans les lieux élevés et où on est 
obligé de se servir plusieurs fois de la 
même eau, parce quil ne s'en perd pres- 
que pas; maisil faut que l'ouvrier soit 
bien exercé pour qu'il ne lui échappe pas 
de diamants ; car cette eau, qui devient 
trouble après avoir lavé une certaine 
quantité de minerai, par les terres qu'elle 
entraine et qu'elle tient en suspension, par 
l'agitation continuelle qu'il lui fait subir 
avec la sébile, masque une partie de l'éclat 
du diamant. Aussi n’emploie-t-oncemoyen 
qu'en désespoir de cause, et l'on répète 
plusieurs fois cette opération sur le même 
minerai avant de l'abandonner, si on a eu 
la chance de trouver quelque chose dans 
un premier essai. 
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Nouveaux fossiles intéressants, par MM, Ch, 
Lyell et Sowerby. 


QG" les onze espèces de coquilles indi- 
Mquées par M. Ch. LYELL dans son mé- 
moire sur les terrains de transport et les 
dépôts d'eau douce du Norfo!k oriental, 
il se trouvait une coquille prise pour une 
Paludina minuta, trouvée par M. Stric- 
kland dans un dépôt d'eau douce de 
Crophom en Worcestershire, et aussi par 
M.Wood, à Sutton en Suffolk. M. George 
Sowerby,. qui l'a examinée, trouve qu'elle 
se rapproche plus des coquilles vivantes 
désignées sous le nom de Turbo thermalis. 
Elle a exactement quatre tours ; son som- 
met est plus obtus et les trous de la spire 
plus renflés que dans les espèces récentes, 
qui sont plus grandes aussi. En voici la 
figure de grandeur naturelle et grossie : 


Dans l’argile de Mundesley il a trouvé 
des élytres du genre Donacia, insectes très 
communs dans les terrains marécageux, 
le thorax d’un Elater, l'élytre d’un Hay- 
salide. Dans les mêmes localités il a trouvé 
des écailles de poissons, des vertèbres, 
qu'il rapporte au genre truile, brochet , 
perche, les bois d'un Elan irlandais. 
M. Brown a rapporté au genre Cerato- 
plyllum demersum des fruits bien conser- 
vés dont voici Ja figure : 


Dansle crag, à Bunton près de Crommer, 
il a trouvé le Natica helicoïides (dont la 
figure se trouve ci-dessus ) avec plu- 
sieurs autres, le Fusus striatus, le Scalaria 
groentandica, etc. Iavaittrouvé déjà dans 
les bancs de sable de cette localité une 
petite coquille très curieuse pour les dif- 
ficultés de sa détermination, Cyclas ou Pi- 
sidium, très remarquable par sa hauteur, 
par ses rides concentriques sur chaque 
valve, proéminentes surtout vers l'éperon, 
et avec une dent très marquée, dont voici 
la figure de grandeur naturelle et grossie 
au microscope. 


BOTANIQUE. 
Note sur l'Orchis bifolia. 

Lexiste une plante de la famille des 
PR Srchidées croissant dans les environs 
de Paris. à laquelle Linné avait donné le 
nom d'Orchisbifolia.Cette orchidée, qui ne 
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peut se confondre avec aucune de ses con- 

génères, se trouve en assez grande abon- 

ance dans les bois humides, à Saint-Cloud, 

Meudon, Vincennes, Saint-Germain, Fon- 

tainebleau, etc... Sa manière d'être est 

très remarquable, et cependant on l'a con- 
fondue avec une espèce qui est bien dif- 
férente. 

Nous allons décrire ces deux espèces, 
commenter leurs caractères différentiels, 
et affecter à chacune d’elle le nom rigou- 
reux qui lui appartient : 

Orchis bifolia Custor.—L. sp. pl. 1331. 
— Dakhb. par. 273. — Vaill. par. 
tome 39, L. 7.—B. brachygiossa. Wallr. 
— Gaud. — Minor. Thuill. — Orchis 
alba v. bifolia minor, Tournef, Habena- 
ria bifolia, R. B. 

O. labeïlo lineari integro ; anthera- 
rum loculis parallelis ; calcare longis- 
simo filiforme ovario duplo longiore ; 
foliis oblongis subrotundis. 

Orchis chlorantha Custor.—Litt.— Orchis 
bifolia v. elatior Gaud.-- Orchis bifolia 
v. macroglossaYalle —Hall. helo,t. 35. 
— Orchis virescens. Zoll. Kos.—Platan- 
thera chlorantha, Gust. b. Reich. — 
Mæssi. Handb.-— Reïch. 10, 3 f. 1145. 

O. labello lineari integro ; anthera- 
rum loculis apice conniventibus, basi 
Jate divergentibus; calcare filiforme, 
subelavato, ovario triploquadruplo lon- 
giore ; foliis oblongis lanceolatis. 

On voit d’abord quel Orchis bifolia est 
beaucoup plus petit que l'Orchis chloran- 
tha; les deux feuilles de l'@. bifolia sont 
oblongues-arrondies, tandis que dans 
l'autre elles sont oblongues-lancéolées , 
et c’est une différence notable, puisqu'on 
peut reconnaître les deux espèces en 
feuilles ; l'éperon de l'O. bifolia est moitié 

plus court que celui de l'O. chlorantha; 
puis enfin les masses polliniques du bifolia 
sont droites et presque en contact sur 
leur flanc longitudinal, et dans le chloran- 

tha les deux masses polliniques sont di- 

vercentes. 

Nous pensons qu'avec de pareils carac- 
tères on peut fort bien distinguer deux 
espèces, et nous croyons que personne ne 
pourrait aller contre notre assertion. 

L'Orchis chlorantha est le plus commun 
de nos environs. C'est celui qui se trouve 
dans les localités que nous avous énumé-— 
rées plus haut, et c'est en même temps 
celui que tout le monde appelle Orchis 
bifolia; mais le véritable Orchis bifolia 
est un petit.orchis qui se trouve dans des 
lieux plus exposés aux rayons solaires, et 
qu’on ne trouve guère qu à Sceaux et à 
Fontainebleau. 

P. Cu. Jougerr et H. KERRIS. 
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Nouveaux genres de Colécptères, par M. Léon 
Buquet. 


GATIPHILUS. Nouveau genre de Longi- 
S2cornes de la tribu des Prioniens. Ce 
genre doit être placé avant le genre Rachi- 
dion, près des Trachydères; il en diffère 
par ses antennes qui ne sont pas dentées 
extérieurement, par la forme ües articles 
dont elles se composent, et par l'absence 
totale de protubérance sternale. 
S.quadripunctatus, Buquet.—Oblongus, 
cylindricus, niger, nitidus; thorace qua- 
drato spinoso, elytris Ilævigatis :apice ro- 
tundatis maculis quatuor ovatis albidis.— 
Long. : 26 1/2. Larg. : 8 1/2 mill.—Brésil. 
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MECOSARTHRON ( longue articulation }. 
Nouveau genre de Longicornes de la tribu 
des Prioniens. Ce genre remarquable doit 
être rangé entre les Ænoplocères et les 
Cténoscèles ; il en diffère par la longueur 
extraordinaire da premier article de ses 
antennes, Et par la forme du corselet, qui 
est épineux dans toute sa longueur I s'é- 
loigne de tous deux par sa forme, qui est 
en général plus allongée, beaucoup moins 
élargie proportionnellement et plus con- 
vexe que dans les genres précités. 

M. buphagus, Buquet.—Capite thorace- 
que nigro piceis ; elytris ferrugineis, flavo- 
pilosis; antennarum articalis tribus primis 
pedibusque nigro-piceis. — Long. : 75. 
Larg. : 96 mill. — Brésil. 


INDUSTRIE. 
Rouissage perpendiculaire du lin, 


& l'approche de la récolte du lin, nous 
ésne pouvons pas nous dispenser de 
donner un bon conseil à nos culivateurs 
pour amélivrer le rouissage et conserver 
une parte de bon lin, ordinairement 
perdue. 

Toutlé monde a pu remarquer que la 

tête de la plante est plus difficilement dé- 
gagée de sa paille que la partie inférieure, 
et qu'une nojable portion de ces filaments 
se perd dans le brisoir et les opérations 
subséquentes. Cependant cette partie de 
la plante fournit le meilleur lin et le plus 
fin. Voici le moyen de le conserver : c'est 
de placer le lin debout dans les routoirs, 
au lieu de le coucher horizontalement. 
. Par l'effet de la disposition que nous 
indiquons, le pied de la plante se trouve 
exposé à une température plus froide, et 
Ja tête à une température plus chaude ; ce 
qui à pour résuliat une fermentation moins 
rapide vers le bas et une fermentation plus 
prompte vers la tête, qui en a le plus be- 
soin, à cause de la moindre maturité de 
cette parie. 

Comme ce procédé se base sur le bon 
sens, et sur des essais déjà faits et éprou- 
vés, chaque cultivateur delin trouvera son 
avantage à suivre la nouvelle méthode de 
rouissage que nous leur indiquons, sans 
en faire part à | Académie des sciences 
et sans prendre de brevet d'invention. 
(Courrier belge ) 


Séchage des étoffes. 


+ la dernière séance de la Société indus- 
trielle de Mulhouse, M. Jérémie Risler 
a présenté ‘un rapport sur une machine 
appelée hydro-extracteur, de l'invention 


CS 


de M. Cacau, de Paris. Son principe est la 


force c°ntrifuge appliquée à des tissus im- 
prégnés d’eau, et dontil s'agit deles débar- 
rasser. M. Rislerne reconnaît à cette ma- 
chine aucun des inconvénients reprochés 
aux autres moyens mis en usage pour ex 
primer l'eau des tissus ; ilne pense pas que 
la pratique puisse en faire découvrir par 
la suite ; ilcroït, au contraire, que l’inven- 
tion de M. Cacau a de l'avenir et trouvera 
maintes applications dans les arts. 

Un membre fait observer, à l'égard de 
cette machine, qu’un accident survenu à 
un appareil semblableemployé à Rouen, 
n'était dû qu'à une surcharge de pièces de 
tissus hors de proportion avec les forces 
de la machine. Un autremembre faitencore 
observer quela conception dumécanisme 
de cette machine devait être considérée 
plutôt comme une application nouvelle de 


| de Sauvages, qui à tant contribué aux 


‘arbres. 


la force centrifuge au séchage des toiles! 
que comme une invention réclle, attend L 
qu'il existe depuis deux ans à la fabriques 
de Jouv, près Paris, un'appareil de séchage 
construitsur le principe centrifuge. Une} 
machine parfaitement analogue dans SON 

principe a été exposée en 1839 par M. Pensa 
zoldt; nous en avons parlé récemment dm 
l'occasion du rapport Fait à l'Académie des 
sciences sur cette machine. 
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AGRICULTURE 
Recueil de Mémoires et d'observations de phy- 
sique, de météorologie, d'agriculture et d’his 
toire naturelle, par M. le baron d'Hombres 
Firmas. 


3° partie. Agriculture et Economie rurale, \n-8 et 
4 planches. Nimes. 


fe volumé contientun assez grand nome 
Nbre de mémoires fort importants, tous 
dus au savant auteur auquel on doit déjà" 
deux volumes intéressants de mémoires 
relatifs à la physique et à la météorologie, 

La notice Liographique sur l'abbé Boissier 


progrès de l'éducation des vers à soie, M 
notice qui a été couronnée par la Société 
centrale d'agriculture, est en tête de ce 
volume. Parmi les améliorations quem 
M. D 'Homgres Firmas signale dans lai 
préparation de la soie, se trouve une meilsm 
leure dispositon de l'ancien fourneau à 
filer les cocons, fourneau qui ne peut pas 
encore être entièrement proscrit, l'appa= 
reil à vapeur de Gensoul n'étant pas à lan 
portée des petits éducateurs. SE 
Un mémoire complet est consacré à lan 
culture de lEsparcet ou sainfoin, dont l'au- 
tear fait bien valoir tous les avantages ; 
ce mémoire a été inséré en grande partie 
dans la Maison rustique du XIXe siècle. 
L'un des articles les plus importants dé 
ce volume traite du chdtaigmier, sa culture 
dans les Cevennes. L'auteur décrit tout le 
parti que les habitants tirent de cet arbre 
précieux , et il donne la description et law 
figure des instruments dont ils se servent 
pour détacher les fruits et en préparer la 
substance alimentaire. Ce travail est COMM 
plet.et précieux par ses notions pratiques: 
Il en est de même du.mémoire sur la mor- 
talité des oliviers en 1820, et sur l’établis- 
sement des pépiniéres pour alimenter ces 


Plusieurs mémoires sont consacrés au 
mürier des Philippines ou multicaule, dont, 
l’auteur s’est déclaré l'adversaire. H a déjà} 
été questionil y a quelques années de ces,} 
mémoires, qui ont été l'objet de vives dis- 
cussions de la part des partisans de cet, 
arbre. DE. | 

Un mémoire sur les porcs gras des Ce- 
vennes fait connaître comment $s ÿ pren-# 
nent les:pauvres habitants de ces contrées} 
pourobtenir sans grands frais des animaux) 
d'une graisse et d'un poids très considé-} 
rables. 

Dans des notes sur l’échenillage, l'auteur 
donne la description, la figure ct la mise} 
en œuvre de divers échenilloirs utiles et} 
ingénieux, dont plusieurs sont en usage 
chez nos cultivateurs. ë \ 

Enfin, un. mémoire capital est celui 
sur l'arrosement dans les Cevennes, où l'on 
peut admirer comment à l’aide de moyens 
fort simples et peu dispendieux, On arrosg 
tout ce qui est arrosable. L'auteur décrit 
successivement les réservoirs princIpaux 
et secondaires destinés à recevoir leseaux, 
la manière dont en s’y prend pour la con= 


Juire ou la jeter sur les plantes à arroser, 
la machine très simple à l’aide de laquelle 
pn peut élever l'eau sur un terrain supé- 
rieur, enfin les moyens qu'on emplore pour 


se défendre des ravages des torrents et 
même les faire tourner à son profit. 

M. le baron d'Hombres Firmas a rendu 
service par la publication, de ce volume, 
dont le public agricole doit lui savoir gré. 


a m—— 


SCIENCES HATORIQUE. 


Bociété des sciences, agriculture , belles-lettres 
et arts de Montauban. 


ans une de ses dernières séances, 
M. le baron CHAUDRUC DE CRAZAN- 
NES, inspecteur des monuments historiques 
du département de Tarn-et-Garonne, cor- 
respondantde l'fnstitut, erc., à entretenu la 
Société de plusieurs découvertes intéres- 


Joises, romaines et du moyen-âge, faites 
en ces derniers temps dans le ressort de 
soninspection. Parmi celles-ci, il à signalé 
à l'attention et à l'intérêt de cette assem- 
bléé, 1° une variété de type des monnaies 
épiscopales et municipales. de Cahors, in- 
connue jusqu à ce jour, et dont il à ratta- 
ché la date à un événement de l'histoire 
de cette ville et de ses évêques ; 2 un de- 
nier d'argent d'Alby que Tobinson Duby 
(Monnaies des Prélats et des Barons) n'avait 
pu déchiffrer et reconnaître (planche X, 
n° 1%, t. Il, supplément), et qu'il avait 
classé parmi les monnaies inconnues: 
13° un denier et une «bole de même métal, 
faussement attribués par Dom Vaissitte, 
leprésident de Saint-Vincent, l'abbé Papou, 
| Duby, etc., aux évêques de Maguelonne 
jet de Montpellier, et à l'atelier monétaire 
de Melgueil, et qui sont des premiers Rai- 
mondins frappés à Narbonne, et apparte- 
nant aux comtes de Toulouse où aux vi- 
comtes de Narbonne du nom de Raïmond : 
4° un pied-fortinédii du fameux Prince 
Noir, provenant de l'atelier monétaire de 
Figeac (un double moneta-duplex eu ar- 
Igent), cte., etc. 

» Mais la découverte numismatique Ja 
lplus importante que M. de Crazannes ait 
Ifait connaître à la Société , est celle d'un 
riens ou tiers de sol d'or mérovingien 
trouvé à Saint- Antonin, et destiné à aug 
menter le nombre si petit jusqu'à ce jour, 
des monnaies dites royales, de la première 
race , existantes dans nos bibliothèques 
publiques et particulières, et connues [On 
entend par monnaies royales méroyin- 
giennes celles quiavecle buste royal offrent 
Hemom du monarque , avec ou sans celui du 
monétaire au revers.) La pièce dont il s'apit, 
jencore inconnue à tous les numisma- 
listes, est entièrement inédite et d'em- 
preinte etde description. Elle est à l'effigie 
du roi Charibert, Caribert, ou Cherebert,et 
1porteson nom en lésende,du côté de la face 
dontle profil est à droite : LCHARIBER 
|AVSREX ; lalégendedureversnousrévele 
lenom d'un nouveau monétaire mérovin- 
{81en: + LEVGOSIS MONETA, avec une 
| coupe où un calice dans le champ. 
|» On sait qu'il a existé sous la première 
prace, deux rois du nom de Charibert : le 
premier, fils de Clotaire kr, qui à le 
royaume de Paris en 561, et le second, 
fils de Clotaire IE, et frère de Dagobert Ier, 
qui le fit régner en 630 sur le Toulousain, 
laNovempopulanie ou troisième Aquitaine, 
le Quercy, le Périgord et l'Angoumois. 
Le calice, quon ne voit point figurer sur 
les triens mérovingiens avant la.seconde 


cessé 


retenir les terres entraiées par les pluies, ! 


santes de médailles et de monnaies sau-: 
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moitié du vyH° siècle, atteste que notre 
Charibertus doit être attribué au second 
monarque de ce nom plutôt qu’au premier. 
En effeu, c'est sur les monnaies du pre- 
mier, de Dagobert et de Sigebert IE, que 
cet attributreligieux commence à paraitre. 
hi est encore à remarquer que cette pièce, 
de la plus belle et entière conservation, a 
été trouvée dans le Quercy, qui fit partie 
des Etats de Charibert H. On ne connais- 
sait jusqu'à ce jour d'autre monétaire de 
ce prince que Maximinus. On attribue éga- 
lement au monarque aquitain les monnaies 
frappées à Bannassac en Gévaudan (Ban- 
nacaco, Bannaciaco, Bannicaco , elc.), et 
à Marseille. 

» M. de Crazannes, avant de terminer son 
mémoire à la Société académique de Mon- 
tauban, tout en rendant hommage et pleine 
justice à l'historien du Languedoc | Do 
Vaissette), à celui de la Provence Papon), 
au docte Saint-Vincent, auteur d'une dis- 
sertation sur les monnaies de cette der- 
nière province, et à Tobiesen Duby, dont 
les travaux et les recherches ont droit à 
la reconnaissance de tous les archéolo- 
gues, a cru devoir néanmoins relever une 
autre méprise de ces savants écrivains, 
répélée lout récemment par le Courrier 
du Gard et d'autres journaux sur la foi de 
leur confrère de Nimes. Ces érudits ont 
encore pris une médaille ou monnaie cel- 
tique en argent qui se retrouve souvent 
en Languedoc, et dont le droit offre une 
tête barbare dont le profil est tourné à 
gauche, et dont le revers présente une 
croix ou les rayons d'une roue cantonnée 
de quatre croissants et de quatre points 
ronds ressemblant à des besants ({), sans 
légende, pour une monnaie de Mague- 
lonne (voyez encore Duby, t. FE, pl. XIV, 
no 5, ett. IT, supplément, pl. X, n° 11), 
tandis que dès l’année 1764, l'abbé Bar- 
thélemy n'avait pas hésité à reconnaître 
pour gauloise une de ces mêmes pièces 
qui lui avait été communiquée par Audi- 


bert. (Voyez la dissertation de ce dernier- 


sur les origines de Toulouse.— Avignon 
et Toulouse, 1764; contenant la lettre de 
l'auteur d'Anacharsis et la gravure de la 
pièce en question.) Depuis, MM. Mionnet, 
Sestini, de Saulcy, de Lagoy, etc., ont fait 
justice de cette erreur d'érudits, d'ailleurs 
si dignes d'estime dans les parties de 
leurs ouvrages resauifs à la numismatique 
ancienne où ils ont traité des médailles 
du type de la croix ou de la roue. 

» Dans une précédente séance, M. de 
Crazannes avait déjà entretenu la même 
Société de la découverte de plusieurs sé- 
pultures appartenant au paganisme et 
contenant des médailles romaines du 
Haut et Bas-Empire, et des vases en terre 
cuite, etc., à Escatalens ; des fouilles d'un 
fanum ou ædicule consacré à Bacchus, où 
l'on avait trouvé une patera, un preforicu- 
Rhum, un guttus, divers ornements et une 
statue précieuse de ce dieu en bronze, 
au lieu de Saint-Maurice ; enfin de la mise 
au jour, à Villebrunier, de plusieurs tom- 
beaux en pierre de taille et en forme 
d’auge, du moyen-âge (2).» 


(1) Ou plutôt à des annelets. On n'a employé le 
mot besant que parceque le journaliste du Gard s’en 
est servi lui-même en décrivant cette pièee gau- 
loise en rendant compile, dans son Ne du 10 avril, 
d’une trouvaille de médailles faite dans une vigne 
de Ja tour Magni, à Nimes. ( Voyez le No 537 de 
L'Echo du Monde sivant, 9 mai 1840.) 

(2) Ces découvertes ont été l'objet d’un rapport 
à M. le ministre de l’iulérieur. 
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Mesures à prendre pour la conservation des 
monuments historiques, 


\ “hôtel de La Trimouille, situé à Paris, 
sarue des Bourdonnais, n'appartient pas 
à | Etat, mais à un particulier, D’après un 
rapport du Comité des arts et monuments 
au ministre, le préfet de la Seine a fait des 
efforts pour acquérir ce monument et y 
placer la mairie du quatrième arrondisse- 
ment ; la maison qui en sert actuellement 
étant insuffisante, incommode et peu con- 
venable. Pas de plus beau bâtiment au 
contraire que cet hôtel de La Trimouille, 
glorieux témoin de notre histoire, presque 
un chef-d'œuvre de notre art, et qui se 
trouve heureusement situé au centre de 
l'arrondissement. Le conseil municipal, 
qui à déjà sauvé , en la rachetant, la tour 
de Saint-Jacques-la-Boucherie, devait ac- 
cueillir l'idée de conserver l'hôtel de La 
Trimouille, qui est plus précieux encore. 
En effet, des négociations furent entamées, 
mais le propriétaire exagéra ses préten- 
tions pour céder l'hôtel à la ville de Paris, 
et la ville n’a pu les accepter. A cette oc- 
casion le comité s’est demandé si le gou- 
vernement, qui a le droit de chasser un 
propriétaire de chez lui pour cause d'uti- 
lité publique, et qui porte ainsi une atteinte 
grave (mais approuvée de tous) à la pro- 
priété, ne devrait pas se faire conférer le 
droit d'exproprier pour cause d'intérêt 
historique et de conservation monumen- 
tale. 

Non seulement l'intérêt historique, mais 
l'utilité publique réclament une pareille 
loi; car les monuments rapportent aux 
communes qui les possèdent tout ce que 
les voyageurs dépensent pour venir les 
visiter. Quiconque est possesseur d'un mo- 
nument historique ne devrait pouvoir l’a- 
battre ou le modifier qu'après en avoir 
demandé l'autorisation au gouvernement. 
L'amour des édifices historiques est trop: 
peu répandu encore; l'intérêt pécuniaire 
est trop impérieux pour que les monu- 
ments possédés par des particuliers ne 
soient pas, aujourd'hui ou demain, rasés 
ou dénaturés, Le mal est sérieux, il est 
imminent ; le remède efficace ne se trou- 
vera que dans une loi spéciale. Le comité 
se propose de faire tous ses efforts pour 
provoquer une loi relative, non seulement 
à la conservation mais ençore à la restau- 
ration de nos monuments nationaux, de 
nos cathédrales, de nos châteaux feodaux, 
de nos hôtels-de-ville, de nos maisons 
historiques. 


Procès faits à des animaux. 


\® savant ecclésiastique qui s'occupe 
ES avec un égal succès des sciences his- 
toriques et des sciences naturelles, nous 
adresse les détails suivants qu'on lira avec 
intérêt : 

Il y à peu de semaines nous avons lu 
dans vos colonnes un arucle relatif à 
certaines procédures juridiques dressées 
contre les animaux au moyen-âge. Voici 
un fait qui semblerait prouver que nos 
contrées mélaient pas étrangères à ces 
sortes d'affaires criminelles. 

Dans la commune de Marsolan, non loir 
de Lectoure{Gers), on voit un espace assez 
borné de terrain vacant, au centre duquel 
s'élve une modeste croix portée sur un 
massif de pierre. Elle est presque adossée 
à une énorme aubépineen arbre, entière- 
ment isolée de toute habitatioa. 

C'est là, d'après nos traditions popu- 
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laires, qu'eut lieu la scène dont voici les 
détails tels que nos aïeux jes racontent 
encore. Dans une chaumière isolée, une 
mère avait laissé son jeune enfant au ber- 
ceau pour aller entendre la messe: c'était 
le jour de la fête votive. À son retour, 
quel horrible spectacle afflige ses regards! 
le berceau ensanghanté, des ossements 
épars, et une truie qui les ronge encore ! 
Le désespoir de la mère a bientôt répandu 
cette affreuse nouvelle. Les consuls et 
syndies de la commune sont réunis, et l’on 
décide que dès le lendemain tous les pour- 
ceaux de la contrée doivent être réunis, et 
la truie homicide pendue en leur pré- 
sence. La sentence fut littéralement exé- 
cutée devant un nombreux concours de 
peuple, le bourreau eriant à haute voix: 
exemplé! exemplé! gourrataillo (1). Et puis 
chacun se retire en silence. Et au lieu 
même de l'exécution fut érigée la croix de 
pierre , qui porte encore le nom de croutz 
de la troujo, croix de la truie. 


Notice sur les Indiens de l'Amérique du Nord, 
par Eugène À, Vail, citoyen des Etats-Unis 
d'Amérique. 

Iü-8, orné de 4 portraits et accompagné d’une. 
carte. Paris, Arthus Bertrand, 1840. 


et ouvrage offre des notions intéres- 
asantes et nouvelles sur les Indiens de 
l'Amérique du Nord. Il se divise en quatre 
chapitres, qui traitent principalement des 
faits suivants : {° conjectures sur l'origine 
des sauvages et sur quelques ruines pré- 
tendues ; 2 nombre présumé des indigè- 
nes de l'Amérique du Nord, avant 1776, 
comparé à leur état actuel; des régions 
appelées prairies ; 3° description et aspect 
des Indiens, leurs vêtements, leurs habi- 
tations ; 4° leurs mœurs et coutumes, re- 
ligion, connaissances, etc. 

Dans le premier chapitre l’auteur fait 
connaître que 81 tribus indiennes ont dù 
occuper le nouveau continent ; que depuis 
les montagnes rocailleuses jusqu'à l'Océan 
atlantique, et de l'extrême limite des 
Etats-Unis au 52e degré de latitude nord, 
tout le territoire qui maintenant constitue 
les Etats-Unis et une partie des possessions 


anglaises et russes dans l'Amérique du 


Nord, était dans l’origine en la possession 
de huit grandes tribus seulement, et que 
chacune d'elles parlait une langue à part, 
divisée en dialectes qui différaient entre 
eux par de légères nuances. Ces tribus 
étaient les Eskimaux, les Athapascas, les 
Blackfeet ( Pieds noirs), les Sioux, les Al- 
gonquins-Lenape , les Iroquois, les Che- 
rokées et les Mobilians. 

Ces 81 tribus se divisaient en 27 familles, 
dont 8 seulement se partageaient la por- 
tion du pays qui, en raison de sa fertilité, 
la multitude de ses rivières, et sa grande 
étendue de côtes, devait être la plus po- 
puleuse. 

L'auteur rappelle qu’on ne possède au- 
cun vestise d'un langage indien écrit. On 
sait seulement que, pour la tradition d'é- 
vénements historiques, les Indiens se ser- 
vaient d’une ceinture qui consistait en 
grains de poterie grossièrement manufac- 
turés, qu'ils enfilaient et teignaient de di- 
verses couleurs, et qui étaient disposés 
de façon à avoir, suivant leurs notions, 


(1) En gascon, gent porcine. 


L'ECHO DU MONDE SAVANT. 


une faible ressemblance aux objets qu'il 
S'agissait de décrire. Maintenant on leur 
en manufacture en verre uv couleur et en 
coquillages. De cette manière étaient con- 
servés les procès-verbaux des conseils de 
la nation. 

A la suite de ses remarques sur les lan- 
gues primitives, M.Vail présente quelques 
mots et quelques phrases dont l'authenti- 
cité lui a paru la plus incontestable. Il 
compte dans l'alphabet cherokée 48 ca- 
ractères distinctifs. 


Etat de la civilisation du Guatemala. — Navi- 


gation du San-Juan, par M. Friedricthals. 


(QE région de l'Amérique centrale se 
trouve dans un degré de développe- 
ment beaucoup inférieur à celui des autres 
parties du continent; cet état arriéré est 
dù à l'oppression du gouvernement espa- 
gnol. qui s'appliquait à empêcher tout con- 
tact avec les nations étrangères. Une autre 
cause est dans la population même, qui, 
formée du mélange du sang caucasien et 
de l'américain, semble avoir absorbé les 
défauts de ces deux races.-Le territoire , 
qui a 28,000 lieues carrées, n’a cependant 
qu'une population de deux millions, la- 
quelle va plutôt en diminuant qu'en aug- 
mentant, par suite des troubles continuels 
qui comprometient la sûreté des personnes 
et des propriétés, et retardent les progrès 
de la civilisation. Les diverses provinces 
sont en état d'hostilité ; les différents états 
(excepté Saint-Salvador et une partie de 
Honda ad sont séparés du gouverne- 
ment central. La question importante de 
la jonction des deux océans a presque dis- 
paru dans cet état de perturbation, et 
l'exécution de cette grande idée paraît 
réservée pour un temps plus éloigné. Le 
gouvernement ayait manifesté l'intention 
d'offrir cette entreprise à plusieurs capi- 
talistes de Paris , avec la concession d'un 
péage et d'un territoire de 50 lieues car- 
rées. 

La commission du roi de Hollande à 
reconnu Ja possibilité de la navigation 
dans la rivière de San J'uan, et a désigné 
deux points où l'élévation des Cordilières 
permettrait la coupure : le premier est si- 
tué à quatre lieues au midi de la ville de 
Nicaragua, et de manière à établir un ca- 
nal de cinq lieues et demie avec la mer 
Pacifique; la montagne n’a pas plus de 
487 pieds anglais au-dessus du lac, lequel 
est élevé au-dessus de la mer du Sud de 
128 pieds. La seconde direction conduirait 
les bâtiments par le lacet la rivière de 
Fipilapa dans le lac Managua, et se ter- 
minerait par un Canal qui, commençant 
près de Léon, s'étendrait jusqu'au golfe 
de Cochingua ; son étendue de 13 lieues, 
ainsi que les écluses nombreuses exigées 
par la position du lac de Managua , élevé 
de 28 pieds au-dessus du lac de Nicaragua, 
occasionnerait une dépense beaucoup plus 
considérable que dans le premier plan. 
Les difficultés d’une entreprise semblable 
disparaîtraient dans un pays plus peuplé, 
dont les habitants seraient façonnés au 
travail et bons ouvriers; mais elles sont 
très graves dans des contrées privées de 
toutes ces conditions , et qui ne peuvent 
se passer du secours de l'étranger. Il faut 
absolument diriger l'attention de | Europe 
sur ce pays abandonné à une obscurité 
profonde, afin de hâter le moment où l'on 
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pourra recueillir les fruits de l'entreprise. 

Ce pays embrasse les diverses tempé 
ratures de là zone tempérée et de la zone 
torride. La richesse de ses productions 
est infinie; les phénomènes physiques 
qu'on y observe, ainsi que sa constitution! 
géologique , méritent par leur singularité 
toute l'attention des savants. ( Bull, de la 
Soc. de géogr.) 
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BIBLIOTHÈQUE suisse du commerce et de l'in-M 


dustrie, contenant les principes de la science 
commerciale, des sociétés, de l'arbitrage et de la 
procédure commerciale, avec leurs formules ; lam 
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statistique des vingt-deux cantons ; la métrologie, M}: 
merciographie et comptes simulés; la jurispru-} 


dence, les documents, lois, douanes et tarifs dem 
France, de la confédération allemande, d'Autriche, 
de Sardaigne, de Hollande et d'Angleterre; l’arith- 

mélique commerciale, tables de logarithmes, mé- | 
canique industrielle ; aphorismes el portraits mer 
canti es; biographies des commerçants célèbres 41 
la nomenclature des principales raisons de com -w 


merce; les cours des changes, des fonds publics, 


de voiture et des marchandises sur les principales 
places de commerce; les faits, inventions et dé 
couvertes relalives au commerce et à l’industrie. 
Suivie d'un Æésumé de philosophie. Par D.SCHMUTS, 
banquiers, fondateur de l'Institut pratique du 
commerce, mernbre de plusieurs sociétés savantes: 
Un fort volume grand in-8o, 1840. Prix, 18 fr. Chez 
Lenain et Martellon, rue Saint-André-des-Arts ÿ 
et chez Æenard, libraire du commerce, rue Sainte 
Anne, 71, à Paris. — Cet ouvrage est le seul qu’ait 
publié la Biographie de M. Rougemont de Læœwen= 
berg, rédigée par l’auteur sur les notes autogra 
phiques du délunt. 

TRAITÉE général de staistique, culture et explois 
tation des bois; par Jean-Bazile THoMAS, ancien 
marchand de bois exp'oitant. 2val.in-8. Prix, 1h fre 
Paris, chez Bouchard-Huzurd, libraire, rue de l'E= 
peron, 7. — La Krance possède 7,422,314 hectares 
de bois, dont le revenu peul équivaloir au budge 
de 1,400,009 fr. qu’elle devra payer celle année) 
Or, il ésL un point que personne ne conteste ; c’est 
que l’aménagement et l'exploitation de ces bois sont 
tellement vicieux en général, que celte branche 
de la fortune pubiique pourrail augmenter Consi= 
dérablement, sans qu'il fût nécessaire de lui con=M} 
sacrer une plus grande étendue de territoire, nil 
des capilaux nouveaux. Témoin celle déclaration 
récente d’un ministre à la tribune : « Nous possés 
» dons en Corse 129,006 hectares de forêts, donf 
» 52,000 sont acquis à l’Elat, sans contestation; 
» ces forêts pourraient donner un produit net an= 
» nuel de 2,000,000 fr. ; elles coûtent aujourd’hui 
» 35,000 fr. par an et produisent 4,000 fr. » Il s’en 
faut bien que le remède efficace à ce déplorable 
état de choses soit aussi unanimement reconnus] 
De nos jours, On a beaucoup crié contre la vieille 
méthode française d'exploitation, dite à tire et ain} 
généralement adoptée, et l'on à proposé souvent 
de lui substituer la méthode allemande des éclair 
cies successives, et si cette innovation, pratiquée 
déjà dans les forêts royales sur une grande échell@ 
n’a pas trouvé de nombreux imilateurs, elle n’aya 
pas non plus rencontré de détracteurs sérieux. G | 
sont les inconvénients de celle innovation et les 
avantages de l’ancienne méthode à tire et jai, 1 
ralionnellement appliquée, d’après des principesh 
basés sur une longue pralique, comme marcha 
de bois, que l'auteur de l’ouvrage que nous reco 
maudons à nos abonnés semble avoir pris à tâe 
de démontrer. Il ne peutso:tir de celte controve 
qu’un enseignement fort utile pour le lecteur et} 
pays. 

OUTLINES of analogical philosophy ( Essais dl 
philosophie analogique. ou Vue première des pri 
cipes, des relations et des vues de la nature, de h 
science et de l’art}; par G. Fieco. Deux vol. in: 
1839. Londres, chez 7i/t. { 

ON THE ELEMENTS of light ( Sur les élément 
de la lumière et leur identits avec ceux de la ma} 


In-8. 1838. Londres, Zongman. | 

REPORTS on the fishes (Rapports sur les pois 
sons, les reptiles et les oiseaux de Massachusettg" 
In-$. 1839. Boston, Dutton. [2 

DE L'EMPLOI de l'electro-magnétisme dans 
maladies desnerfs; par P. CERVELLERI. In-8. 184 
Naples. 
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NOUTVELLES. 


L° presse politique s’estoccupée derniè- 
rement de la question des pensions 
littéraires accordées par le gouvernement. 
Dans la discussion est survenue une pièce 
intéressante, qui fournit quelqües rensei- 
gnements sur un voyage en Grèce d'un 
savant antiquaire, dont nous avons déjà 
… parlé ; après avoir à dessein attendu quel- 
ques jours, nous en reproduisons ici les 
parties essentielles pour l'archéologie ; c'est 
une lettre adressée par M. Didron, seggé- 
taire du comité des arts et monuments, À 
un journal de Paris, 
. enai pas été en Egypte ni en Orient : 
j'ai visité seulement la Grèce et la Turquie 
d'Europe. J'ai étudié les monuments 
chrétiens de la Morée, de l'Attique, des 
. îles d Eubée et de Salamine, de la Li- 
vadie, de la Thessalie, de la Macédoine 
et de Constantinopte. 
» Le mont Athos à été l'objet d'inves- 
tigations particulières. J'ai rapporté quinze 
cahiers de notes; cent soixante-trois des- 


sins, la plupart archéologiques et quelques 
uns pittoresques; centdix feuilles d’estam- 
page, reproduisant les plus beaux motifs 
de la seulpture et de la ciselure byzantine, 
etles inscriptions qui dataient les moru- 
ments ou en nommaient les fondateurs ; 
douze échantillons de manuscrits grecs 
palimpsestes; trois cahiers de musique 
grecque, ancienne et manuscrite. 

»Ces travaux et ces objets ontété soumis 
à M. Villemain, qui lesa distingués au co- 
mité des arts et des monuments. qui les a 
loués. Mon voyage tout spécial, et ie pre- 
mier de cette nature, avait pour but d’'ex- 
plorer l'art grec ou plutôt l’art byzantin, 
depuis l'époque de Justinien ou de Con- 
stantin jusqu'à la notre. C'était en vue de 
notre archéologie nationale que je faisais 
cette excursion ; je cherchais à éclairer par 
les monuments de ja Grèce chrétienne, la 
terminologie, l'histoire , les monuments 
bâtis et l’iconographie de la France gothi- 
que etde tout le moyen-âge. On pourra 
juger prochainement si j'ai atteint le but 
que je me prôposais. 

»Ne faites pas honneur à mon désintéres- 
sement, mais à mon amour pour les anti- 
quités nationales, de ce voyage accompli à 
mes frais ; un archéologue vit de peu, il a 
des besoins très limités et quine sont pas 
impérieux. » 


‘p estravaux de l'Hôtel-de-Ville avancent 
Lirapidement, mais ils neseront pas ache- 
vés avant la fin de 484%, car ils n’ont été 
commencés que depuis deux ans, et il 
faudra six ans pour terminer l'édifice. Une 
somme de huit à dix millions y sera consa- 
crée. Cent statues sont commandées pour 
garnir toutes les niches qui sontménagées 
sur les quatre façades du bâtiment. 


( n vient de découvrir à Strasbourg, rue 
du Dôme, 16, des antiquités romaines 
fort curieuses : Des ouvriers en creusant 
le sol d'une cave ont rencontré, à trois 
pieds environ de profondeur, des dalles 
carrées de 16 pouces, d'une terre rouge 
superbe, et d'autres dalles de 8 pouces, 
plus communes, portant toutes cette in- 
scription : HUITIÈME LÉGION AUGUSTA ; 
de plus : 1° un magnifique vase étrusque 
haut de 3 pieds, large de 18 pouces, avec 
dessins et bas-relicfs d'un travail très re- 
marquable ; 2° un autre vase moins pré- 
cieux, de 18 pouces de hauteur et de 


ne 


3 pouces de large, contenant des cendres. 
Malheureusement, le premier de ces deux 
vases à été brisé, et il en reste seulement 
des fragments qui font vivement regretter 


‘qu'on ne puisse le posséder tout entier. 


Les fouilles continuent, dirigées par un 
de nos plus savants antiquaires ; on aper- 
çoit déjà une voûte soutenue par des pi- 
lastres, et l’on espère trouver encore des 
débris sur cet emplacement j 
autrefois une lègion romäing 


à Creysselles , près de PRNaS GER | 
C'est une substance réfract ei IR 0 CIE ” 
on à donné le nom de fripokenne 1 

substance, quiest d'une extrême trmttieur 
se délite aisément et ne contient aucun 
grain qui puisse rayer l’objet soumis à son 
contact. [l suffit d'une seule pincée pour 
revêtir d'un éclat de glace, l'or, l'argent, 
le cuivre, le fer-blanc et toute composition 
métallique. Cette découverte est soumise 
à l'appréciation de l'Académie dessciences. 

(L’Ancre.) 
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f a culture des fleurs exotiques a pris à 
Gand un si grand développement et s'y 
estélevée à un tel degré de splendeur, que 
c'estmaintenantsurtout quecettecité mérite 
lenomde la ville de Flore, que lui a donné 
un despluscélèbres botanistes de l'Europe. 
Les expositions bisannuelles, qui ont lieu 
dans lelocal de la Société royale de botani- 
que, dite le Casino, font l'admiration des 
étrangers, et surpassent toute idée qu'ont 
puse former ceux qui les visitent pour la 
première fois, tant par la beauté et la va- 
riété des collections que par leur nombre. 
Aussi la culture des plantes exotiques est- 
elle devenue à Gand une branche impor- 
tante d'industrie. On y compte plus de 
quatre cents serres d'amateurs ou de jar- 
diniers fleuristes, qui expédient annuelle- 
ment en France, en Italie, en Allemagne 
eten Russie, pour environ quinze cent 
mille francs de ces plantes. {Echo dela 
frontière.) 

Embaumements, 
\D escription du procédé Gannal. — Voici 
IDJde quoi se compose le procédé de 
M. Gannal pour ses embaumements : un 
kilog. de sulfate d'alumine sec, dissous 
dans un demi-litre d'eau chaude marquant 
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$2 degrés & : areomètre. On imjecte envi- 
ron trois ou quatre litres de cette mixture 
dans tous les vaisseaux du corps à embau- 
mer, ce qui sert à le conserver pendant 
l'été; pour l'hiver, il suffit d'un à trois 
litres. Mais, pour éloigner les insectes, il 
est bon d'ajouter au mélaifee ci dessus du 
chlorure de cuivre, dans la proportion de 
100 grammes pour 1 kilog. de sulfate d’a- 
lumine, où bien 5% grammes: d'arsenic 
acide. Ce procédé s'applique à. toutes les 
espèces d'animaux, oiseaux, poissons, etc, 
de même qu'aux corps humains. 


#æ Académie de Macon vient de faire 
Eb iribuer à onze eultivateurs peu ai- 
sès mais laborieux et intelligents de l'Au- 
tunois onze instruments du prix de 800 fr. 


ans la séance du 4 juillet, la Société 

d'Agriculture de Nevers a voté l'éta- 
blissement d'une ferme- modèle. Une 
somme de 60,000 francs provenant de di- 
vers®s ressources à été affectée à cette 
destination. 


O n achève en ce moment à l’éplise de 
(D un orgue qui pourra vé— 
ritablement étre cité parmi les plus grands 
et les plus complets qui existent ; il ren- 


ferme 6,000 tuyaux environ, parmi les=. 


quels il y en a de onze mètres de longueur 
et de 609 kilogr. pesant. La construetien 
de ce magnifique instrument touche à sa 
fin, et la décoration extérieure en est déjà 
entièrement terminée. Ê 
eux corvettes américaines, le Vincennes 
RD Peacock, sont arrivées à Sidney dans 
la Nouvelle-Galles du Sud. La première 
avait complètement réussi dans son voyage 
de découverte dans le Sud. Le Peacock 
a sondé et trouvé fond dans une latitude 
très élevée, mais, plus heureux, le Vin- 
cennes à vu la terre et l’a côtoyée sur une 
étendue de 1,700 milles, depuis le 138 
degré {8 minutes jusqu'à 97 degrés 45 
longitude est, approchant quelquefois as- 
sez près pour avoir le fond à peu de brasses, 
mais étant toujours au milieu des glaces 
et des banquises. 


Fe le 1er septembre que doit s’ouvrir 
CG: Besancon la huitième session du con- 
grès scientifique de France, où sont ap- 
pelés tous les hommes qui tiennent sincè- 
rement au progrès intellectuel de notre 
époque. 


n écrit de Berlin, 45 juillet : -— « Le roi 
(a) re de charger M. Alexandre de 
Humboldt d'inviter, de sa part, les frères 
Grimm, ex-professeurs à l’Université de 
Hanovre , signataires de la fameuse pro- 
testation, à fixer leur séjour dans la capi- 
tale, pour y continuer leurs études scien- 
tüfiques et se livrer à des travaux sous la 
direction de S. M., et moyennant un trai- 
tement. 

» On annonce qu’un projet de loi sera 
incessamment publié , aux termes duquel 


-les grands ouvrages scientifiques et litté- 


raires seront affranchis de la censure, et 
les journaux pourront manifester leurs 
opinions avec plus de liberté. Certaines 
personnes, qui offrent des garanties par 
leur position sociale, seront affranchies de 
toute censure sur leurs écrits: par exemple, 
les professeurs de l'Université et les Aca- 
démiciens.» (Gazette d'Augsbourg.) 


fr Magnin, membre de l’Institut 
ME vient d'être élu à la place de ré- 
dacteur du Journal des Savants , vacante 
par la mort de M. Daunou, 
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Séance du 27 juillet, 


Sables aurifères du Cantal. — M. Brc- 
QUER&L lit une notice sur la présence de 
sables aunifères dans: la galène argenti- 
fère et aurifère de Saint-Santin Cantalès , 
près d'Aurillae; Pauteur se livre d'abord 
à des généralités sur le gisement de l'or. 
Dans les terrains primiufs, l'or se pré- 
sente en filons ou disséminé et est accom- 
pagné d'un très grand nombre de miné- 
raux ; il est toujours à l'état métallique et 
en petits grains, en paillettes ou en cris- 
aux; on remarque dans ces terrains des 
indices d'origine ignée, L'or est beancoup 
plus abondant dansles terrains d'alluvion, 
qui sont composés de sables siliceux , ar 
glieux et ferrugineux ; l'or s'y montre tou- 
jours à l'état de paillettes ou de pépites 
dont le poids varie depuis plusieurs kilo- 
grammes jusqu'à quelques milligrammes. 
La gaëne de Saint-Santin (Cantalès) se 


_trouve en filons dans une montagne. for- 


mée, ainsi que la contrée environnante, 
d'un micaschiste renfermant çà et là des 
rognons de quartz et qui est presque par- 
tout recouvert de prismes basaltiques. Le 
traitement électro-chimique de ces mine: 
ras exige au préalable un prillage à basse 
température et une mouture ; après quoi 
l'on retire successivement et avec facilité 
le plomb, l’argent et même un peu de 
cuivre; il ne reste plus ensuite dans ce 
minerai que la gangue dans un grand 
état de division, qui n'est que Ja moitié 
environ du poids, et l'or. Désirant con- 
naître la nature de cette gangue et dans 
quel état se trouvait l'or, M. Becquerel a 
fait laver 100 kilosrammes de résidus pro- 
venant d'environ 200 kilogrammes de mi- 
nerai renfermant 30 pour cent de plomb. 
On a retiré par ce lavage un autre résidu 
pesant environ 2 kilogrammes, lequel sou- 
mis à un second lavage a donné un autre 
résidu qui renfermait 0,00915 d’or, c'est- 
à-dire 15 grammes par 100 kilogrammes. 
Îl ne restait plus à examiner que la nature 
de là gaugue qui accompagnait l'or dans ce 
dernier résidu ; en l’exananant à la loupe, 
M. B. y reconnut tous les gemmes et au- 
tres substances qui accompagnent les sa- 
bles aurifères au Brésil, en Sibérie, etc. 
Le filün du moulin de Cazaret près du 
village de Saint-Santin, offre donc un gi- 
sement de ces sables aurifères. El est pro- 
bable que les filons nombreux des envi- 
rons ont une composition analogue, ré- 
sultat important à vérifier. 


Compteur à gaz de M. Clegg. — M. Sa- 
VARY Jit un rapport sur cet appareil très 
cempliqué et qui ne paraît guère suscep= 
tible d’une application usuelle. Nous n’en- 
treprendrons pas de le décrire et nous 
nous bornerons à dire qu’il consiste à faire 
agir la chaleur d’une portion de gaz sur 


. un petit appareil à bascule qui fonctionne 


comme un pendule; ce jet de gaz est 
fourni par un petit tube capillaire et donne 
une flamme analogue à une veilleuse; il 
se trouve dans une petite cheminée en 
communication avec le tuyau de conduite 
du gaz aux becs. L'appareil à bascule est 
composé de deux boules de verre, com- 
muniquant par un tube, et dont l’une est 
remplie d'alcool. Il est disposé de façon 
que la chaleur de la veilleuse fait passer 


 lades, et sur 360 saignées. Sr toutes ces 
observations n’ont pas conduit à des ré-" 


Les auteurs, d'aprèsces modifications, ont 
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l'alcoo! dans la deuxième boule; il en rés. 
sulte par suite une bascule, et, le même 
effet se reproduisant tant que legazbrèless 
il s'ensuit une série d'osallations dont les 
nombre est donné par un cadran et qui 
mesure la quantité de gaz consommés, Les 
rapporteur dit que si l'on n'éteint pas troph 
souvent le gaz, on n'a pas à craindre 1108 
d'erreur; l'installation de cet appareil estll) 
facile, mais il faut vérifier le compteur 
avant de s'en servir er fixer pour quel 
nombre de becs il peut fonctionner avec! 
exactitude. 


Changements du sang dans les maladies. 
— M. ANpRaL Jitla 1 partie d'un mé- | 
moire sur les changements que le sangM 
éprouve dans ses principes sous l'influonce M. 
des diverses maladies. Co travail Jui est" 
commun avec M. Gavarret.Ces messieurs # 
ont étudié lacompositien du sang dans unM 
grand nombre de maladies , sur 200 ma- 


sultats, beaucoup d'autres ont permis de 
déduire des lois générales. Hs ont vu, dans 
les maladies, sur 1000 parties de sang, la 
fibrine varier entre 4:et 10 millièmes, les 
globules sanguins entne 186 e121, les maté- 
riaux solides du sérumentre10#et57,l'eau 
entre 915 et 725. Dans les maladies, il est M 
très rarequeles différentsprincipes dusang 
augmentent ou diminuent simultanément; 
le plus souvent on les voit s’isoler les 
uns les autres dans leurs altérations.Tan- 
tôt il n°y en a qu'un seul qui se modifie 
dans sa quantité soiten plus soit en moins; 
tantôt il y en a deux quise modifient à la M] 
foismais en sensinverse, detelle sorte, par 
exemple, qu'en même temps que la fibrine 
augmente, les globules diminuent, etc. 


formé 4 classes de maladies. Dans la pre- 
mière , 1] V à constamment augmentation 
de la fibrine ; ce sont les maladies inflam- 
matoires, les phlegmasies, et aussi les 
tubereules pulmonaires. Les saignées ont | 
toujours diminué les globules, maïs cer- 
tains malades perdent 2 ou ?, et d’autres 
50 et plus. La fibrine change peu dans les 
saignées et souvent augmente ; pour Ja 
diminuer, il faut d'énormes saignées. Dans # 
le cours d’une même phlegmasie, on voit 
la fibrise varier en raison de l'état de la 
maladie, augmentant à mesure que les ac- | 
cidents inflammatoires s'accroissent. Dans 
les tubercules pulmonaires il y à constam- J 
ment accroissement de fibrine et diminu- &, 
tion des globules ; ce n'est qu’à la fix de M} 
la phthisie que la fbrine diminue avec tous | 
les autres éléments du sang. — Dans un | 
de mémoire, les auteurs traiteront des 3 
autres classes de maladies et des altéra- 
tions du sang qu'ils y ont remarquées. - | 
M. MAGENDIE présenteungrand travail, 
résultat de 300 expériences, sur un sujet | 
parfaitement analogue à celui traité par | 
M. Andral. Il en sera donné plus tard con- | 
naissance à l'Académie. 
M. PoncELET fait hommage à l'Acadé- | 
je de son ouvrage sur la Stabilité des 
révétements et deleurs fondations, ouvrage | 
qu'il vient de publier dans le 13° numéro | 
du Mémorial de l'officier du Génie. 


Propriétés du spectre au-delà des. rayons | 
lumineux. — M. Herschel a récemment 
fait connaître de nouvelles propriétés des 
radiations obscures de la lumière aux- | 
quelles il a été conduit par de nouvelles 
méthodes d'observation. M. MELLONI fait 
à ses conclusions diverses objections ; il 
pense que le papier n’absorbe pas dans la 


ne proportion les rayons calorifiques 
de diverserefrangibilité; 1 dit que M. Hers- 
bhel n’a pas non plus tenu compte des dif- 
“'érences de conductibilité ; Ja forme coni- 
que de Ja tache sur le papier semble 
Mippuyer cette objection. Des intervalles 
qu'on observe dans les bandes et dans les 
Molorations, on ne peut pas conclure qu'il 
Mya des points où la chaleur n'existe pas ; 
en effet, M. Melloni a prouvé qu en pas- 
dant entre des lentilles et dans divers 
“rimes, il se produit ges effets analogues. 
Avant de tirer des conclusions sur la con- 
stitution de la lumière etce qu’elle éprouve 
Vans l'atmosphère, M. Melloni pense que 
M. Herschei aurait dù faire ses épreuves 
(à travers les prismes de sel genime qui 
mMhuraient permis de tirer des conséquences 
rigoureuses si l'on eüt alors observé les 
nêmes effets. 
! Construction dumôle d'Alger. —M. Por- 
$REL , ingénieur à Alger, occupé du pro- 
#ongement du môle, afin de rendre le port 
#olus sûr pour un nombre de grands bâti- 
lllments, a employé des procédés nouveaux 
inflqui ont obtonu un succès complet. On 
croyait que lamer pouvait elle-même, par 
son action, consolider les masses de 
Ébierres perdues, mais il failait employer de 
abrès forts blocs, dont l'approche aurait 
sté très dispendieuse ; encore le musoir 
Hu môle était-il chaque hiver en grande 
bartie détruit et formait des écueils à l’en- 
lrée du port. M. Poirel a fait des blocs 
hrtificiels de 10 mètres, au moyen de 
lloierres réunies par de bonue chaux hy- 
draulique , et il s’en est servi pour com- 
ilfposer le môle; cela laisse des intervalles 
mrientre lesquels passe l’eau, ce qui amortit 
inl'action de la mer. On peut encore se 
servir de grands sacs qu'on remplit de 
méchaux hydraulique, et dont le contenu se 
re consolide au fond de l'eau. 
MS Recherches chiniques sur les bitumes. — 
MÉMUNT. PELLETIER et WALTER, présentent 
Bin travail dont les faits principaux sont : 
fque lenaphte natif n'est pas constitué par 
“-Pune seule substance, mais qu'il est formé 
’Sdlure matière solide et de plusieurs sub- 
lstances huileuses; que la matière solide 
th lest la paraffine qui y existe toute for- 
ns Imée; que les substances huileuses 
“sont des hydrogènes carbünés; que 
e la parmi ces hydrogènes, on er peut dis- 
linguer trois définis et caractérisés, dont 
lon à déierminé la composition, savoir le 
M-maphte, le naphtène ct lenaphtole; que le 
Mnaphtote et surtout le nayhtène forment 
1klavec té chlore, l'iode et le brôme des com- 
üifposés qui méritent d'attirer l'attention des 
ebimistes; que le naphte aatif, en raison de 
8 à la composition et des produits qu'on en 
= 


}ns 


fpar Paction d’une chaieur assez forte sur 
l{des matières organiques 
Itvégétales; mais qu'on peut assurer que la 
Mltempérature sous laquelle il à éié produit 
ana jamais dû dépasser le rouge cerise. 


Nouvelles recherches sur la caléfuction. 
M. BOUTIGNY, pharmacien à Evreux, 
adresse des propositions physico-chimi- 
ques sur la caléfaction et l'état sphéroïdal 
\des-corps; c'est la suite de ses recherches 
qui ont été l'an dernier l'objet d'un rap- 
port favorable. L'auteur admetquatre états 
des corps, l'état solide, l'état liquide, l'état 
gazeux et l'état sphéroïdal ; de l’eau pro- 
jeté et soutenue sans contact au fond d'un 
creuset incandescent est à l'état sphéroïdal. 
Tous les corps qui peuvent passer à l’état 
de vapeur sansse décomposer, sont sucep- 
les de prendre l'état spheroïdal, Les 
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corps caléfiés restent constamment à une 
température inférieure à celle de leurs, 
ébullitions, quelle que soit la température 
du vase qui les contient. L'eau alors à une 
température de 95°: ; la vapeur des corps 
caléfiés au contraire est à la mémetempé- 
rature que les vases qui contiennent le 
Corps. 


Nature des tissus végétaux.—M. le comte 
J. DE TRISTAN, d'Orléans, dans le premier 
Mémoire de ses Etudes phytologiques, ex- 
pose que les tissus végétaux sont origi- 
nairement de diversvs natures. Une plante 
naissante est formée d'un tissu continu, 
presque uniforme, qui constitue sa prin- 
Cipale masse, et qui deviendra moelle, pa- 
renchyme, pselongement médullaire, etc. 
L'auteur nomme ce tissu aphrostase 
(écume, qui reste, qui persiste). Dans 
ce tissu se trouvent ces filets d’une toute 
autre nature ; ils sont disposés sur un rang 
circulaire ou sur plusieurs rangs; quel- 
quefois ils sont remplacés par une zone 
cylindrique; tout cela est lPhégémon 
(guide, conducteur ). Ce tissu forme un 
système à part, qui existe Géjà dans l’em- 
bryon. Ces filets, quoique ne se déve- 
loppant que dans l'aphrostase, paraissent 
maitriser Les formes:et porter partout une 
vie plus active. L’hégémon est un des éié- 
ments du bois, use des parties du Jiber, 
et il forme une partie ‘le ce qu'on a com- 
pris sous le nom de petits tubes. À une 
certaine époque de développement, il in- 
tervient un nouveau cambium qui se jette 
principalement dans l'hégémon ou près de 
lui. El donne naissance à des petits tubes 
d'une autre nature; c’est le proxyle. Le 
cambium du proxyle, au lieu de s’orga- 
uiser séparément, imprèsne quelquelois 
un tissu tout fait, Ilen résulte des tissus 
mélangés d'un aspect très variable, et 
auxquels l'auteur donne le nom d'adélome 


/ 


( sans caractère fixe ). C’est l'espèce de 


confusion produite par les adélomes qui a 


fait méconpaitre jusqu'ici lés différentes 


natures de tissus. 


M. Apnia, professeur à l'Académie de 
Bordeaux, présente un travail étendu sur 
les figures que prennent les poussières 
soumises à l'action de l'électricité. El à re- 
connu que les courbes qui se manifestent 
sont modifiées par la nature du corps qui 
reçoit l'action électrique et la forme de 
celui qui ia transmet. 

M. LERBvRE, qui a fait un long voyage 
en Abyssinie, présente divèrs documents 
intéressants : {° sur un nouvel oiseau, le 
Calao abbagoumba ; 2° sur l'organisation 
des hôpitaux et de l'armée égyptienne en 
Arabie ; 3° un tableau d'observations mé- 
téorologiques et magnétiques faites en 
Abyssinie ; 11 n'a pas observé que la quan- 
tité d'eau de pluie tombée soit extraordi- 
naire ; k° sur lanavigationde la merRouge: 
5 sur les produits de l'agriculture en 
Abyssinie ; l'auteur y parle de plusieurs 
végétaux utiles qu'on pourrait peut-être 
introduire dans nos cultures. j 

M. À. Canours communique la suite 
de ses recherches sur l'huile de pomme de 
terre. Nous reviendrons sur cetie commu- 
nication. 

M. ReNauD pe ViLBAck et M LAIGNEL 
adressent des réclamations contre le rap- 
port de, M. Arago en faveur du procédé 
de. M. Arnoux pour les courbes des che- 
mins de fer. Le premier demande que son 
mémoire et ses moyens soient l'objet d'un 
rapport, let M. Laignel discute la valeur 
des procédés de M. Arnoux, et s'attache 
à en signaler les vices et à démontrer les 
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avantages du moyen qu'il a prop)sé dans 
le même but. 

M. D'ARCET remet diverses pièces qui 
prouvent que les étangs d'Engrenier et de 
la Valduc, près desquels est située Ja fa- 
brique de produits chimiques du Plan 
d'Aren, présentent les mêmes circon- 
Starices que l'étang de Citis et autres ob- 
servés par M. Vallès, c'est à dire que leur 
niveau est bien inférieur à celui de Fa Mé- 
diterranée. 

M. le professeur Conr1br adresse de la 
part du grand-duc de Toscane, le volume 
qui contient les Actes des séances de la ré- 
union scientifique de Pise. ” 

M. le baron D'Homwgres Firmas offre 
une notice intitulée : Excursion à la mon- 
tagne de Saint-Pierre près de Maestricht, 
qui doit faire partie des souvenirs de son 
voyage en Belgique et en Hoilande. On y 


‘trouve notamment une intéressante des- 


criplion des cavernes de Maestricht. 

M. CouLiER présente des recherches 
sur l'attraction locale exercée sur l'aiguille 
des boussoles, par les causes environ- 
nantes et notamment par le fer des ma- 
chines sur les bâtiments à vapeur. Nous 
reviendrons sur Ce mémoire important. 

M. CH. PaiLuips, médecin à Saint-Pé- 
tersbourg , adresse des observations sur 
le grand nombre d'opérations de strabisme 
quil a eu l’occasion de faire. 

M. PRUDHOMME-DERVIN, taillandier, 
envoie un l6ng manuscrit intitulé : Guide 
des taillandiers et forgerons, qui semble 
êtreun manuel technique et pratique pour 
ces industries. L'auteur termine ainsi son 
ouvrage : « Ma tâche est achevée, mais 
puisque ce livre est écrit pour les ou- 
vriers, et que dans ce temps peu d'apôtres 
de l'humanité, peu d'hommes de science, 
d'économie et de morale, daignent s’oc- 
cupcr d'eux, Je ne veux pas terminer sans 
donser à des camarades le conseil de faire 
deux choses essentielles , s'ils veulent ac- 
quérir de l’aisance et de la considération : 
c'est de travailler et d'économiser. L'a- 
mour du travail et la prévoyance arrachent 
l'ouvrier à l'intempérance et à la dé- 
bauche, etc.» 

M. ForEr soumet un procédé pour 
rendre le daguerréotype applicalle aux 
portraits, €@t qui consiste à rendre la 
chambre noire, au meyen de barres, soli- 
daire avec la tête de la personne qui dé- 
sire son portrait. 

KI. WaLrERo1N présente des recherches 
sur la température des sources de }a Marne, 
de la Seine et de la Meuse, et sur leur 
pisement Nous donnerons un extrait de 
ce beau travail dans notre prochain nu- 
méro. 

M. Jules GuERIN adresse de nouvelles 
observations en réponse aux objections 
que M. Raux a présentées concernant ses 
idées sur le strab'sme et son proctdé opé- 
ratoire pour la section des muscles de 
l'œil. 

M. le chevalier de PARAVEY appelle 
l'attention sur l'ouvrage de M. Waldeck, 
et sur les monuments indous qui s’y trou- 
vent représentés, et qui existent en Amé- 
rique. Nous reproduirons une partie de 
celte notice. 


Académie royale du Gard, 


Séances des 9 et 23 mai 1540. 


N Frossard rend compte d'une course 
M géologique faite dans les collines 
situées au-dessous de Générac. Dans ce 
sol, appartenant en enlier au terrain ter 
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tiaire, se présentent à l'état de fossiles et 
en grande quantité des huîtres remarqua- 
bles par leur forme allongée ; secondement, 
de petits sphéroïdes fortement unis entre 
eux et saupoudrés de mica; enfin, de peti- 
tes parties cylindriques de fer hydraté. 

M. le secrétaire donne lecture de quel- 
ques fragments d'un mémoire de M. Boyer, 
pépiniériste de cette ville, sur la taille des 
oliviers. 

M. Jules de Malbose adresse à l'Acadé- 
mie la suite de son long et consciencieux 
travail, sur la formation des couches cal- 
caires du Bas-Vivarais, et de son écrit sur 
les dolmens qui se trouvent dans cette 
contrée. 

Le même correspondant rend compte à 
l'Académie de deux observations intéres- 
santes faites sur un grêlon, à Berrias et à 
Burzet. Dans une de ces localités, à la suite 
d'un fort orage, un grêlon de 3 pouces de 
diamètre ayant été cassé, on trouva dans 
son intérieur une pierre brunâtre en com- 
mencement de vitrification. Dans l’autre 
localité, un phénomène à peu près sem- 
blable s'est présenté, mais le corps étranger 
renfermé dans le grêlon, n'était pas un 
corps dur, une pierre; c'était des cheveux 
d'homme. 

M. Pelet donne lecture d'un mémoire sur 
les monuments d’Autun. Après quelques 
réflexions sur l'importance de l’ancienne 
Bibracte, M. Pelet examine la question si 
souvent débattue par les antiquaires, de la 
position de cette ancienve cité; était-elle 
sur le sol occupé par Trévoux , Beaume 
ou Autun? L'auteur du mémoire penche 
vers cette dernière opinion, et dans Autun 
ou Augustodunum (nom que cette ville dut à 
sa reconnaissance pour Auguste), dans les 
magnifiques ruines qui restent encore de- 
bout, il voit, il reconnaît la vieille cité de 
Bibracte. 

M. Pelet décrit d'abord une, pyramide 
quadrangulaire , ayant 19 mètres de côté 
et14 de hauteur. Il discute les diverses 
opinions émises par les savants sur la des- 
tination de ce monument, et il n'hésite pas 
à penser que cette pyramide est un monu- 
ment funéraire. Passant ensuite aux deux 
portes d’Aroux et de Saint-André (porta 
Senonica, porta Lingonensis), M. Pelet en 
donneune description détaillée. Ces portes, 
qui ont quelque analogie avec la Porte- 
d'Auguste, à Nimes, portent au-dessus du 
fronton une galerie élégante. On est à se 
demander comment ces portes n'auraient 
pas eu à souffrir des dévastations dont 
Augustodunum fut le théâtre sous Aurélien 
et Dioclétien, et l’on est obligé par consé- 
quent d'en attribuer la construction à une 
époque postérieure à ces événements. 

Ce doute une fois éclairci, il restait à 
déterminer le véritable âge de ces monu- 
ments, et M. Pelet n hésite pas à les attri- 
buer à Constance Chlore, à qui un long 
séjour dans les Gaules, une vive reconnais- 
sance pour la cité affectionnée à son grand- 
oncle Claude IF, et la coopération du Grec 
Eumène, durent permettre et commander 
ces grandes Constructions. 

L'influence du Grec Eumène, originaire 
d'Athènes, appelé par l'empereur à la di- 
rection des écoles d'Augustodunum, se ré- 
vèle dans le caractère particulier des mo- 
numents, parmi lesquels un théâtre ou 
temple de Cybèle, un autre dédié à Proser- 
pine et à Pluton, sont encore de magnifi- 
ques témoignages de cette époque de 


renaissance artistique. 


Un vieux temple de Janus à particulière- 
ment fixé l'attention de M. Pelet. La dis- 
position des portes, des niches, des fenê- 
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tres, ont fourni abondante matière aux 
conjectures des savants. Celles des trous 
placés à l'extérieur, à surtout donné lieu 
aux interprétations les plus diverses. 
M. Pelet pense que ces trous, jadis occupés 
par des crampons, servaient à fixer sur la 
face extérieure du monument des plaques 
de marbre. Le savant archéologue, qui a 
reproduit fidèlement en relief ces divers 
monuments, se plaint vivement de la cou- 
pable incurie des autorités d'Autun, qui 
laissent sans réparationetsans surveillance 
lesrestes précieux d'architecture antique, 
qui attestent et l'importance de leur cité et 
la magnificence des œuvres du peuple 
roi. 


Société royale et centrale d'agriculture, scien- 
ces et arts du département du N ord, séant à 
Douai. 


Concours pour les années 181-1842. 


UE prime de 300 fr. sera accordée au 
æ culiivateur qui le premier aura intro- 
duit dans l'arrondissement une bonne ma- 
chine à battre les grains. 

Dans le but de continuer à encourager 
l'amélioration des races de bestiaux, la 
Société décernera : 1° Une prime de A00fr. 
au cultivateur qui le premier aura intro- 
duit dans l'arrondissement un taureau à 
courtes cornes, de la race perfectionnée 
de Durham, de l'âge de 2 à 3 ans, et qui 
s'obligera à le conserver pendant 3 ans 
après le concours pour être employé à 
saillir. 

20 Deux primes ou médailles, l’une de 
100 fr., l’autre de 50.fr., pour les deux 
plus beaux taureaux de l’âge de 3 à 6 ans, 
élevés dans l'arrondissement de Douai 
depuis 15 mois au moins, et qui y auront 
été employés à saillir. 

3° Des primes moins importantes pour 
les plus belles vaches et les plus beaux 
béliers. 

La Société décernera en 1842 des mé- 
dailles : 1° aux valets de charrue et de 
ferme ; 2 aux bergers ; 3° aux servantes 
de ferme de l'arrondissement de Douai, 
qui se seront le plas distingués par la du- 
rée et la loyauté de leur service chez un 
même maître, ainsi que par leur bonne 
conduite et leur capacité. De plus les con- 
currents pourront obtenir des livrets sur la 
caisse d'épargne, d'une valeur de 10 à 
20 fr. 

Dans le but de continuer à encourager 
la culture des meilleures espèces de fruits, 
l'importation dans l'arrondissement de 
Douai des bonnes espèces qui n’y sont 
pas encore cultivées, et d'améliorer ainsi 
cette branche de l’horticulture, la Société 
ouvrira à l'automne de 1841, une exposi- 
tion de fruits dans le local de ses séances 

La Société admettra à l'exposition les 
légumes nouveaux pour l'arrondissement 
ou remarquables par la culiure. Des mé- 
dailles et des mentions honorables seront 
accordées aux exposants qui les auront 
méritées. 

Une médaille d'or de 200 fr. sera décer- 
née au meilleur mémoire sur une des 
questions suivantes : 

1° Quelie sera l'influence de la suppres- 
sion des tours et du déplacement des en- 
fants abandonnés? Appuyer les dévelop- 
pementsdecettequestionsurlles documents 
statistiques qu'aura fournis l'expérience, 
notamment depuis cette suppression. 

20 Y a-t-il plus de bien-être en général 
dans les villes industrielles que dans celles 
qui ne le sont pas ? Quels sont les avanta- 
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ges attachés à l'une et à l’autre situation 2h! 
30 À quelles causes faut-il rapporter les Mk 
retards de la ville de Douai dans l'indus=« 
tie au milieu de villes toutes plus ou 
moins avancées dans la carrière indus-Wi 
trielle ? nn | 
Quels effets probables produirait pour 
la ville de Douai l'établissement du che-"hl 
min de fer de Paris à la frontière de“#! 
Belgique passant par Douai, et reliant "ll 
cette villeavec Lille et Valenciénnes ? 1 
5° Quels changements à introduits dans MW! 
notre agriculture et notre richesse agricole 4! 
la fabrication da sucre indigène, et quels 
autres changements amènerait son anéan-Mi 
tissement? 
6e Quels sont les moyens les plus pro- 
pres et les plus économiques pour assu- 
rer dans chaque commune la bonne viabi- "4 
lité des chemins ? - | 
. Uue médaille d’or de 200 fr. au meilleur | 
fragment d'histoire locale sur un sujet ap-"M 
partenant au département du Nord. | 
| 
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Une médaille d’or de 200 fr. à l’auteur 
du meilleur poëme dont le sujet est laissé 
au choix des concurrents, mais qui nek 
pourra avoir moins de cent vers. 1h 

Les mémoires et poëmes envoyés au 
concours devront être adressés francs de 
port au secrétaire-général de la Société" 
avant le 1% mai 1842, terme de rigueur. 
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SCIENCES PHYSIQUES. 
PHYSIQUE APPLIQUÉE. 


Perfectionnements des procédés voltaïques dans | 
les œuvres d’art métallique, par M. Spencer. 


: 


> 


Aconvénients à recouvrir le moule de“ 
plombagine, comme M. Parry lui avait in-4# 
diqué de le faire ; dans certains cas le dé 
pôt ne se fait que partiellement. Mainte- 
nant il a trouvé une méthode qui répond. 
complétement à toutes les objections, et 4 
que nous allons faire connaître. 

Sil'on veut obtenir le moule d’une pièce | 
en fonte ou en cuivre, sur du bois, du | 
plâtre, de l'argile, ou tout autre corps non | 
métallique, on prendra un vase bouché & 
rempli d'alcool fort, et on y ajoutera un | 
morceau de phosphore; on placera ce fla- | 
con dans l'eau chaude, et on remuera de 
temps en temps. L'alcool dissoudra ainsi 
1/900 de son poids de phosphore. Le 
deuxième point consiste à se procurer une: 
solution faible d'acide nitrique, que l’on 
versera dans une tasse plate ; on y plon- 
gera la face gravée de la pièce, et on lais- | 
sera agir pendant quelques instants la 
capillarité du bois; puis on versera dans 
un verre de montre un peu de la solution 
alcoolique de phosphore, qu'on fera éva- | 
porer en la plaçant sur un bain de sable. 
La pièce sera exposée à cette vapeur, et 
immédiatement le nitrate d'argent sera 
désoxidé ; il se formera un phosphore qui 
permettra au dépôt voltaïque de se faire 
avec une rapidité et une certitude aussi | 
grande que l'argent ou le cuivre le plus M 
pur. Quelques minutes suffiront pour ac- | 
complir l'opération. On peut ainsi métalli- 
ser avec rapidité les moules de toute gran- | 
deur. On peut employer avec avantage une M 
solution éthérée et des chlorurés d’or et de 
platine. (Athæneum ; # juillet.) 


ASTRONOMIE. 


Observations d'étoiles filantes en août 1839, 


‘auteur annonce qu'il a trouvé des in- | 
| 
| 


| 
| 
{ 


ï a nuit ‘du 10 au 11 août à Genève, | 
Île ciel était beau; de 8 heures 35 mi- | 


autes du soir à 10 heures, il y eut cinq 
observateurs placés de manière à pouvoir 
explorer la presque totalité de la voüte 
céleste, et depuis 10 heures jusqu’à la 
maissance du jour il n’y en eut que trois. 
Cependant, en 7 heures 10 minutes d'ob- 
1servation , ils purent inscrire 453 étoiles 
“filantes, en notant pour chacune l'instant 
et le lieu de l'apparition, la durée, l'éclat, 
Mes caractères physiques que quelques 
“unes ont présentés, etc. La marche du ba- 
Mromètre, du thermomètre et de l'hygro- 
mètre a été aussi notée d'heure en heure. 
M Parmi ces météores, les plus brillants éga- 
#laient Vénus en éclat et en grandeur; tan- 
.|10t avec une teinte blanche trés vive, tan- 
Æi10t présentant une couleur rouge, jaune 
M ou bleue, et laissant après eux une traînée 
iMlumineuse plus ou moins persistante ; leur 
durée a varié de 1! à 3/. Quelques uns 
“ont parcouru sur la sphère céleste un arc 
# de 15° et même de 20° en une seconde. 
Tous se sont effacés dans l'air avant d'a- 
“voir atteint le sol. 
M Outre les étoiles filantes, deux lueurs 
fortremarquables ont apparu dans le ciel 
à l'horizon : la première, présentant une 
lumière diffuse , pâle, blanche, analogue 
Alà la nébulosité des comètes, a duré 6 
minutes ; la seconde avait le même aspect 
ique la précédente , seulement sa teinte 
létait sensiblement rosée ; elle n’a duré que 
2 à 3 m nutes. Ces deux lueurs s’affaiblis- 
sant graduellement ont disparu sans qu’on 
ait entendu le moindre bruit. Un fait re- 
Imarquable, ajoute M. WARTMANN, c’est 
que les trajectoires parcourues par les 
‘Rétoiles filantes paraissent avoir subi un 
een de direction assez notable. La 
nuit du 10 au 11 août 1838, la plupart des 
il météores cheminaient de l'est à l'ouest à 


j pen près, tandis que ceux du 9 au 12 août 
411839 se dirigeaient, en grand nombre du 
moins, du nord-est au sud-ouest, c’est-à- 
dire presque perpendiculairement à la 
Iroute précédemment suivie. 

Dans la même nuit, M. TRECHSEL, di- 
hérecteur de l'observatoire de Berne, a ob- 
w|servé en 3 heures 1/2, avec un seul aide, 
199 étoiles filantes, se dirigeant générale 
wub ment du nord-est au sud-ouest. Enfin j 
ie IM. WARTMANN, dans ses observations 
ishfaites à Genève à la même époque, a re- 
nhconnu tant dans la nuit du 9 au 10 août 
Leflque dans celle du 11 au 12, une apparition 
nMinaccoutumée d'étoiles filantes , presque 
01 aussi riche que celle déjà signalée du 10 
u-Wau 11. Ainsi l'existence d'un retour pé- 
i-Mriodique et régulier de ce phénomène, 
hivers les 9 au 12 août de chaque année, 
nparaîit se confirmer de plus en plus, et 
nSemble même présenter un caractère d'é- 
x (Nidence mieux marqué que celui du 11 au 


k (1#noyembre.(Bull. Acad. roy.de Bruxelles, 
11 jh 2 1840.) 


To Done 
qui CHIMIE. 


Sur plusieurs composés gazeux formés par les 
éléments de l'eau, par M. le professeur Hare, 
de Pensylvanie, 


| Saque, lorsque le gaz oléfiant (carbure 
wbi-hydrique de Berzélius) était enflammé 
avec un volume égal d'oxigène, il se dépo- 
_ {sait du carbone, tandis que le gaz qui en 
résultait occupait un espace deux fois plus 
considérable que le mélange lui-même 
ayant son explosion. Je crois aujourd'hui 


ouvoir rendre Compte de ce phénomène. - 


. (Je me suis assuré, par de nombreuses ex 
; périences faites à l’aide de ma jauge eudio- 
K métrique à baromètre , que si une sub- 
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stance gazeuse ou inflammable, volatile, 
se trouvait en contact avec les éléments 
gazeux de l'eau, au moment de leur explo- 
sion, il arrivait qu'au lieu de condensation 
il y avait génération d’un #az permanent 
formé par l'union dela matière inflammable 
avec l'eau au moment où elle se forme. 
Ainsi, deux volumes d'oxigène et quatre 
d'hydrogène avec un volume de gaz olé- 
fiant, en donnent six d’un gaz permanent 
qui brûle de la même manière que le car- 
bure d'hydrogène léger (carbure tétrahy- 
drique de Berzélius), et en a l'odeur. La 
même quantité d'hydrogène pur et d'oxi- 
gène avecun demi-volume d’éther by Irique 
donne pour moyenne le même résidu, Un 
volume de mon rouvel éther hyponitreux, 
dans les mêmes circonstances, donne cinq 
volumes de gaz. 

On obtient un produit analogue en brü- 
Jantles mêmes éléments de l’eau en contact 
avec une huile essentielle. Avec celle de 
térébenthine, on obtient un gaz dont cent 
pouces cubes pèsent 16 grains 1/2 ; ce qui 
est à peu prèsla même pesanteur que celle 
du carbure d'hydrogène léger. Le même 
volume de gaz fourni par le gaz oléfiant 
ou l'écher pesait, terme moyen, 13 grains 
1/2. Le gaz oléfiant que j'employais dans 
ces expériences pesait seulement 30 grains 
1/2 par cent pouces cubes; conséquem- 
ment, dilaté per se en six volumes, il ne 
devait peser qu’un sixième de ce poids, 
ou un peu plus de 5 grains par cent pouces 
cubes. H ne peut donc y avoir de doute 
que le gaz obtenu par ces moyens ne soit 
principalement composé d'eau, ou de ses 
éiémeuts, dans la proportion de deux vo- 
lumes d'hydrogène pour un d'eau. 

Avec un volume du nouvel éther hypo- 
nitreux, six volumes du mélange d’hydro- 
gène et d’oxigène donnent une moyenne 
d'environ cinq volumes de résidu. Le gaz 
obtenu dans l’une ou l’autre des expérien- 
ces ci-dessus mentionnées ne contient point 
d'acide carbonique ; et lorsqu'il est fourni 
par le gaz oléfiant, il semble donner à l’a- 
nalyse la même quantité de carbone et 
d'hydrogène que ce gaz en contenait avant 
l'expansion. 

Ces faits indiquent une source d'erreurs 
dans les expériences d'analyse des mélan- 
ges gazeux par la combustion de l'hydro- 
gène et l’oxigène, expériences dans les- 
quelles la condensation qui avait eu lieu 
était prise comme base d'estimation. Hl 
parait que l’eau produite dans ces expé- 
riences peut donner lieu à de nouveaux 
composés, par sa combinaison avec certai- 
nes substances volatiles qui peuvent être 
présentes. 


Production particulière de l'acide sulfurique, 
par .Æ. Rose. 


0) n sait que le gaz hydrogène sulfuré 
Dnere à des degrés d’oxidation moin- 
dres, les oxides les plus avancés de quel- 
ques métaux. En général, cette réduction 
a lieu avec formation d'eau et dépôt de 
soufre; mais j'ai reconnu que, dans quel- 
ques uns, il se forme en même temps une 
quantité très notable d'acide sulfurique. 

Avec l'acétate de fer ou le chloride en 
dissolution à froid il ne s’en produit pas 
du tout; mais si l’on chauffe la dissolution 
du chloride, on trouve de l'acide sulfurique 
dans la liqueur. 

Si lon ajoute de l'acide acétique ou de 
l'acide hydrochlorique à une dissolution 
étendue de chromate de potasse neutre, 
et qu'on y fasse passer ensuite du gaz by- 
drosène sulfuré, il ne se forme pas du tout 
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d'acide sulfurique quand les dissolutions 
sont froides ; mais il s’en forme si ces dis- 
solutions ont été préalablement chauffées. 

L'iodate de potasse ou de soude en dis- 
solution est décomposé par l'hydrogène 
sulfuré avec formation d'une grande quan- 
tité d'acide sulfurique, même à froid ; il en 
est de même des bromates; mais les chlo- 
rates, non plus que les perchlorates alca- 
lins, ne sont aucunement altérés par ce 
gaz. 

L'hydrogène sulfuré transforme en acide 
hydriodique l’iode quel’on met en suspen- 
sion dans l'eau ; à froid il ne produit pas 
la moindre trace d'acide sulluriqué ; mais, 
si l'on chauffe, il s'en forme une quantité 
très notable. 

Lorsqu'il se précipite d’une liqueur 
quelconque dans laquelle il se trouve dis- 
sous, le soufre est dans un état de division 
extrême; mais on remarque qu'il conserve 
sa couleur quand cette liqueur ne renferme 
pas d'hydrogène sulfuré, et que, dans le 
cas contraire, il est tout-à-fait blanc et 
comme laiteux. J'ai reconnu que ce soufre 
blanc renferme toujours en combinaison 
une certaine quantité, fort petite, d'hydro- 
gène sulfuré qu'il estimpossible d'en sépa- 
rer par le lavage. 


Æxpériences sur la fermentation, par M. Ure. 


pa fermentation peut s’opérer dans les 
diorains saps addition de ferment, à une 
température convenable; elle commence 
presque aussi promptement; seulement elle 
est moins active et elle produit moins d’al- 
cool. 

En ajoutant à une liqueur fermentesci- 


ble5 p. 070 de ferment, la fermentation 


cesse à la température de 39° R., et elle 
ne se rétablit pas par le refroidissement. 
Avec 10 p. 070 de ferment, le même effet 
de cessation a lieu à 39° R., mais Ja fer- 
mentation se rétablit par le refroidisse- 
ment. 

Sil’on fait passer de l'air chauffé au 
rouge dans un matras contenant de la 
chair et de l’eau ou des dissolutions de 
sucres, il ne se manifeste aucune fermen- 
tation; mais celle-ci s'établit aussitôt que 
les liqueurs sont mises en contact avec 
l'atmosphère à la température ordinaire. 

L'extrait de noix vomique étant un poi- 
son pour les animalcules et n’affectant pas 
les moisissures végétales, tandis que l'ar- 
senic les tue également tous deux, il a été 
facile de s'assurer que les globules vivants 
qui servent à la fermentation sont de na- 
ture végétale et appartiennent à la famille 
des conferves. Les recherches de MM. Ca- 
gniard de la Tour, Schwann et d’autres 
ont démontré que ces globules paraissent 
croître etse développer pendant la fer- 
mentation lorsqu'on les suit à l'aide du 
microscope, etque ce n’est qu'après que 
cet accroissement a été observé que le 
gaz acide carbonique commence à se 
dégager. 
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MINERALOGIE. 
Remarques sur les pierres précieuses des 
Etats-Unis. 


ERP. Tarer, bijoutier, a inséré 
SANG dans l'American journal of Science 
plusieurs considérations sur les pierres 
précieuses de son pays, qui nous parais- 
sent devoir intéresser plusieurs de nos 
lecteurs, soit sous le rapport du gisement 
minéralogique, soit sous le rapport com- 
mercial.— Ainsi il cite comme un gisement 
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très abondant de Grenat (Escarbouele, 
Almandine, Vermilion , Pyrope) les envi- 
rons de Westchester. La Chalcédoine est 
très abondante dans les environs de New- 
York et dans la Pensylvanie. Le Jaspe se 
trouve à Hoboken. L'Hyperthène est très 
abondant sur les bords de la Brandywine, 
mais les plus beaux échantillons viennent 
du Massachussets. On rencontre lé Beryl 
et l'Emeraude dans plusieurs localités du 
Maine, du Massachussets et à Haddam en 
Connecticut. Le jaspe provient d'ordinaire 
dus environs de New-Yorck. On a trouvé 
de belles tournalines dans le Maine. 


Sur les rapports qui existent entre le sang, le 
mucus, le pus et l'épiderme. 


NAT Maxp£ a lu un mémoire à la So- 
Rflaciété médicale d'émulation ‘sur ce 
sujet fort obscur, et qui le paraîtra vrai- 
semblablement encore à plus d'un phy- 
siologiste après ce travail. En voici le 
résumé : les globules fibrineux du sang, 
ceux du mucus et ceux du pus sont iden- 
tiques ; tous les globules sont le produit 
de la coagulation de la fibrine dans le sé- 
rum du sang, qui à transsudé à travers les 
parois des vaisseaux sanguins ; le mucus 
et le pus ne sont que du sans filiré, c'est- 
à-dire qu'ils contiennent tous les éléments 
du sang, moins les globules sanguios, le 
sérum subissant en même temps des alté- 
rations chimiques. 


Influence de L'air comprimé sur l'organisme. 


M. TABARIÉ est l'auteur d'un vaste 
appareil métallique fort bien conçu, pro- 
pre à recevoir plusieurs personnes qui 
sont plongées et tenues sans la moindre 
incommodité dans un air comprimé ou ra- 
réfié à un degré quelconque. Nous allons 
faire connaitre les printipaux résultats 
qu'il a constaiés jusqu'à ce Jour. 

L’air condensé réagit sur la circulation 
en en rälentissant le cours, et en même 
temps qu’il diminue le nombre des batie- 
ments ducœur,ilen régularisele :hythn'e; 
effet peu sensible dans l'état normal, mais 
beaucoup plus dans les maladies inflam- 
matoires où teébriles. El est des classes de 
maladies, telles que les névroses, où Pair 
condensé réussit peu. L’air condensé n’ac- 
croit pas la calorification générale, comme 
le ferait un air plus riche en oxigène ; car, 
bien loin d'exalter cette fonction, il la 
tempère, et va même, ea certains cas, jus- 
qu’à l'affaiblir. El tend assez souvent à 
produire uue sensation générale de froid, 
alors même que la température des ap- 
pareils est supérieure à celle qui règne 
au-dehors. On sait que les cuvriers qui 
séjournent loag-temps sous la cloche à 
plongeur en sont chassés par un froid qui 
n’est point en rapport avec la température 
du milieu. L'auteur ajoute que l'opinion 
qu'il avait tout d’abord émise sur les pro- 

riétés sédatives de Fair comprimé dans 
es maladies de la respiration, se confirme 
pour Jui de plus en plus. Il termine en fai- 
sant observer que pour avoir les effets de 
Vair comprimé dans toute sa pureté, il 
imporie beaucoup d'éviter les transitions 
brusques, d’où résulteraient souvent des 
troubles et des résultats contraires propres 
à induire en erreur. 


— 
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ECCLOGIE. 


Sur le castor €u Rhône, par NT, M. G. 
Fauverge. 


ir des naturalistes qui s'occupent 
avec succès de zoologie, ignorent peut- 
être l'existence du castor dans le Rhône. 
Cet amphibie il est vrai y est très rare, 
mais il n'en à pas toujours été ainsi, et il 
serait facile de l'y propager. M.FAUVERGE, 
naturaliste instruit et zélé dont l'Ecko a 
eu plusieurs fois à parler, nous a adressé 
sur ce sujet Curieux la note suivante, qu'on 
lira certainement avec beaucoup d'intérêt : 

Les castors du Rhône, qu'on nomme 
bièvres, nom des castors d'Europe, ne vivent 
pas en société, parce qu'ils sont dans un 
pays habité. Ce n'est que dans des lieux 
déserts qu'ils se réunissent ; chaque famille 
bâtit une cabane ; les petits à l’âge de pu- 
berté créent de nouveaux ménages, quit- 
tent les cabanes paternelles et en bâtissent 
de nouvelles. Ailleurs, ils procèdent diffé - 
rament: chacun fait un trou dans la terre 
pour lui servir de réduit, et pourvoit en 
particulier à sa conser*ation et à ses be- 
soins ; leurs petits sont abandonnés dès le 
moment qu'ils peuvent subsister par eux- 
mêmes. C'est ainsi que font les castors du 
Rhôue, maintenant en petit nombre. En 
1812 on en trouvait, encore facilement , 
surtout dans la partie du fleuve qui est 
entre les départements de la Drôme et de 
l'Ardèche, dans de petites îles voisines de 
Bourg-Saint-Andéol et de Viviers. C'est 
à celte époque que je fis mes premières 
observations sur le castor de ces contrées, 
etqüe des agriculteurs me montrèrent dans 
une petite île près de Bourg-Saint-Andéol, 
des débris d’une digue et de quelques ca- 
banes que plusieurs deces bièvres avaient 
construiles peu de mois avant, et qu'ils 
détruisirent sains doute lorsqu'ils s'aper- 
çurent qu'ils étaient observées. Quelques 
années après, influencé par l'opinion de 
quelques savants zoologistes qui pensent 
que Île castor des climats tempérés est tou- 
Jours terrier, je crus que les agriculteurs 
qui, en me faisant voir ces restes de bà- 
tisses, m'avaient parlé du travail de cet 
babile quadrupède, avaient pris des dé- 
combres chariés par le Rhône pour des 
débris d'une digue et de quelques cabanes 
faites par les castors qu’ils avaient vus sou- 
vert rôder dans ces environs; mais je suis 
maintenant Certain’ qu'ils ne s'étaient pas 
trompés: dans un séjour que j'ai fait de- 
puis dans ce pays j'airecueilli de nouveaux 
détails, et j'ai vu près de Viviers et non 
loin de l'embouchure de l'Escoutay, des 
Constructions de Ja même nature faites 
par des castors dont deux furent pris en 
allant s'approvisionner. Tout castor con- 
struit, el consiruit machinalement sans 
aucun sentiment de prévoyance; c’est 
dans sa rature comme il est dans la nature 
de l'abeille de faire des ruches, dans celle 
de la fourmi de charrier et d’entasser, 
dans celle de la pie de dérober et de ca- 
cher. Le castor n’est terrier que lorsqu'il 
est dérangé dans la construction de ses 
bâtisses. 

Le castoreum du bièvre du Rhône est 
une substance résineuse et onctueuse ren- 
fermant de l'acide bensoïque et de l'adi- 
pocire ; les produits fournis par sa décom- 
position chimique sont exactement sem- 
blables à ceux que donnent le castoreum 
du Canada , ainsi que de tout castoreum 
connu en pharmacie ; par conséquent, dans 
l'hystérie et dans toutes les autres mala- 
dies nerveuses où l’on emploie avantageu- 
sement ces derniers, l’on peut employer 


avecle même avantage celui du bièvre du 
Rhône. TN pi 

Le castoreum est moins en usage dans - 
la médecine actuelle que dans celle du. 
siècle dernier, mais il n'a pas cessé d'être \ 
usité : on le trouve dans diverses recettes M 
du formulaire magistral de M. Cadets 
de Gassicourt, Il est aussi employé dans 
la médecine vétérinaire, où on l'administre M} 
de différentes manières. ; 

La chair du castor du Rhône est très 
succulente et très estimée; sa graisse est 
un bon assaisonnement dans certains ra 
goûts de végétaux. Il paraît que ses chairs 
ne sont pas aussi sujettes à abso: ber l'huile 
empyreumatique du castoreun, que le sont M 
les chairs du castor en général, auxquelles 
cette huile donne un mauvais goût. 

Le duvet intact de cet amphibie est fort 
beau; mais, comme tout castor terrier, 
une partie est toujours endommagée ; son 
frottement contre les parois de sa demeure 
use la fourrure extérieure en divers en- 
droits et met à découvert une partie de M 
son duvet, qui se détériore; aussi en pelle- 
terie sa peau n’est pas autant estimée que 
celle des castors des cabanes. Les cha- 
peaux fabriqués avec son duvet sont 
encore d’une fort bonne qualité. 

La peau tannée du castor du Rhône, 
comme celle des autres castors, est très » 
souple ; on peut en faire de jolis souliers, M 
de jolis gants, et s’en servir à beaucoup 
d’autres usages. 

Dans l'anaée , trois cents kilogrammes 
de branches, soit de peuplier, soit de 
saule, soit d'orme, et cinquante kilogram- 
mes d'herbes ou de racines aquatiques, 
sont pour chacun de ces bièvres une bonne 
et plus que suffisante nourriture. 

J'ai fait des recherches sur ce quadru- 
pède, je les ai faites avec un soin scrupu- 
Icux ; je n'ai point pris un autre amphibie 
pour le D n’en est point qui lui res-, 
semble; d’ailleurs j'avais examiné très 
soigneusement des castors de la Lithuanie 
antérieurement à mes recherches sur ceux 
du Rhône. 

Si l’on s'absienait, ne serait-ce que pen- 
daut six ou sept ans, de lui faire la chasse, 
et si les propriétaires des îles du Rhône 
et ceux des terraiss que ce fleuve arrose 
s’adonnaient à ce genre d'industrie, je suis 
persuadé que le Rliône fournirait une 
population abondante de ceLutile quadru- | 
pède, ce qui rendrait florissant un com-. 
merce maintenant presque nul, et le pays 
en relirerail un avantage réel. 
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AGRICULTURE, 
Grenier mobile de M. Vellery pour la conser- 
vation des grains, ail 


| 


ie VALLERY a fait part à la Société 
ia centrale d'agriculture d'une simpli- 
fication qu'il a apportée à la construction 
de son grenier mobile pour la conservation 
des grains, laquelle en rendant la con- 
struction facile pour les moindres ouvriers 
de village et en diminuant beaucoup son 
prix, le met à la portée des petits culti- 
vateurs. 

Cette économie et cette simplification de | 
travail, dit M. Vallery, sont basées sur 
l'emploi unique du bois, à l'exclusion de 
Ja fonte ; et malgré le retrait auquel cette 
matière est sujette, on maintient ja solidité 
parfaite de l'appareil à l'aide de clefs qui 
permettent de resserrer à volonté les ajus- 
tements. | Ë 

Voicià quel prix on pourra livrer -ces 
greniers tout en bois : Pour une contenance | 
de 100 hectolitres, 300 fr.; 75 hectolitres, | 
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* Ces appareils sont caïculés à raison de 
5h francsle mètre cube de bois; mais, 
comme:il coûte moins que cela dans les 
tcampagnes, on pourra encore obtenir des 
tréductions sur ces prix. 
A cet important résultat continueront 
* d'être joints tous les avantages reconnus 
dans les expériences : la préservation de 
tous ravages soil des insectes et autres ani- 
maux destructeurs, soit de l'humidité et de 
la fermentation ; la conservation parfaite et 
| en quelque sorte indéfinie des céréales, légu- 
mineuses, graines olcagineuses, ete. ; l'écono- 
mie presque totale des frais de pelletage ct 
) autres manulentions. 
| J'ajouterai, dit encore M. Vallery, que 
mes nouveaux greniers mobiles pourront 
« être placés daus les greniers ordinaires, 
| dont ils doubleront la contenance en per- 
mettant une accumulation double du 
| grain. ; 
| A cette occasion, M. Payen a entretenu 
. la Société de quelques essais auxquels il 
) s'est livré avec M. Vallery, et qui font es- 
pérer qu'on pourra aussi se servir avec 
avantage de son grenier mobile, pour ré- 
gulariser la fermentation de l'orge destinée 
à la fabrication de la bière, et lui faire 
subir les préparations nécessaires à cet 
| emploi. 


2923-00 EEE— 
HORTICULTURE. 
Bigarreau Napoléon. 


&! y a une douzaine d'années que j'ai vu 
ce bigarreau chez M. Parmentier à En- 
ghien (Belgique). Ce savant horticulteur 
m'a dit l'avoir depuis peu obtenu de semis 
| et l'avoir nommé lui-même Bigarreau Na- 
| poléon. Depuis cinq ou six ans, quelques 
|pépiniéristes le relatent dans leurs catalo- 
|gues ,et j en ai rencontré un-jeune et fort 
bel arbre, couvert de fruits muürs, le 6 
juillet 1840, dans le beau et riche jardin 
x # de M. Vilmorin à Verrières. L'arbre sou— 
|tient ses branches comme le merisier des 
-k| bois. Le fruit est gros, cordiforme, rouge 
| clair d'abord, ensuite rouge rembruni, 
au moins du côté du soleil, La chair est 
blanche, croquante, son eau est abondante, 
Sans couleur, sucrée, relevée, tres bonne ; 
le noyau est rouge en partie. 
| Geite belle et bonne espèce mérite 
d’être multipliée ; on ne la voit pas encore 
sur les marchés. PoITEAU. 
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| SCIENCES HINTORIQUES, 


Destruction de la tourelle de l'abbaye de 
/ ; Saini-Victoz. 


it |Eÿrès du Jardin-des-Plantes, en face de 
nil hospice de la Pitié, s'élevait une tou- 
in {relle, carrée par le bas, octogonale par le 
imthaut, et dont le sommet était surmonté 
w- [dun toit aigu en charpente et couvert 
is | d'ardoises. Ce petit monument ne se re- 
so | COmmandait ni par des détails précieux, 
il | M par une belle architecture, mais par les 
souvenirs historiques et religieux qu'il 
nie | rappelait. I datait de la fin du xrve siècle, 
ur {et © était, avec quelques ogives saisies ac 
1 de | mbmae et perdues dans des construc- 
aie [LOS toutes récentes, l'unique vestice 
4 l'abbaye de Saint-Victor. k SA 
qui , Les embellissements projetés en cet en- 
ju [droit par la ville de Paris ont fait sacrifier 
cette tourelle, qui servait autrefois d'épe- 
-wfron à l’angle sud-est de la clôture de l'ab- 
an{baye ; au dix-huitième siècle on lui adossa 
june fontaine. À la place de cette flèche 
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40:50 hectolitres, 200,25 nectolitres, 150. y aiguë où a construit, deux mètres plus 


F Join, une fontaine qui rentre à moitié dans 


François 11. 


la maison dont elle fait l'angle. Ainsi est 
détruit l’effet de perspective qu'on aimait 
à remarquer de la rue Saint-Victor et du 
labyrinthe qui domine le Jardin-des- 
Plantes. Dans le bas de la rue Saiat- Victor, 
à six cents pas plus loin que la tourelle, 
la ville de Paris à planté autrefois de 
grands peupliers, magnifiques de venue, 
et dont un existe encore, afin de doancr 
de la légèreté à la fontaine qu'ils accom- 
pagnaient Cette tourelle de Saïut-Vicior 
était elle-même une espèce d'arbre monu- 
mental, qui donuait aussi de l'élégance à 
la fontaine qui coulait à ses pieds. 

Si des mesures avaient été prises pour 
que cette aiguille s'élançât au centre même 
du carrefour projeté dans cet endroit, on 
eût rappelé à peu près, quoique dans des 
dimensions beaucoup plus modestes, la 
disposition des places Vendôme et de la 
Concorde. Les voitures, et c'est un avan- 
tage pour la circulation, auraient tourné 
autour de cette tourelle comme elles tour- 
nent autour de l’obélisque, autour de la 
colonne de la place Vendôme et du 
Louis XIV de la place des Victoires, et 
comme on veut le pratiquer à l’épard de 
la tour de Saint-Jacques-la-Boucherie. 
Faire de cet obélisque gothique un centre 
à la base duquel coulerait une fontaine, 
était donc réaliser un projet très pitto- 
resque et adopté depuis long-temps pour 
l'ornement des places et des carrefours. 
Malheureusement cette idée ne s’est pas 
offerte : un a tracé un plan et tiré des ali- 
gnements comme si la tourelle n'existait 
pas. Le comité des arts et monuments avait 
espéré que l'on conserverait l'unique et 
pittoresque débris de cette abbaye, où ont 
vécu, où se sont développés tant d'hommes 
éminents en savoir et en vértu; Cette es- 
pérance n'a pu se réaliser. La tourelle dé- 
truite ne sera point replacée ailleurs, et 
les pierres, retaillées à neuf, servent à 
d’autres constructions. Il faudrait au moins, 
selon le vœu du comité, qu’une inscription, 
scellée dans le mur d'une des maisons 
nouvellement construites sur l'emplace- 
ment de Saint-Victor, rappelâtle souvenir 
de cette abbaye. 


Notice sur la découverte numismatique de 
Plouha, par M. T'eilleux. 


W Teilleux a récemment publié dans 
DM Français de l'Ouest une notice 
sur une décour erte de monraies qui vient 
d'être faite à Plouha, en Bretagne. Nous 
en rapportons les parties principales en y 
ajoutant quelques notes. 

Ces pièces sont la plupart françaises : 
elles appartiennent surtout à l'époque des 
Valois. Il y en a de François II (4), de 
Heori IT, de Charles EX. de Henri IL. Il 
s’en trouve aussi une de Henri EV; cette 
dernière est d'argent, et montre à sa face 
une croix fleurie, et autour ces mots : 
Henricvs ILE D. G. NaAvaR. REX 1590; 
à son revers, lestrois fleurs de lis dans un 
écusson surmonté de la couronne royale, 
et alentour la formule sauvent usitée au 
moyenâpge : Sit nomen Domini benedictum. 
La pièce de Charles IX, de l'an 1562, est 
également en argent, et porte la figure du 
roi. Les pièces de Henri [IT sont d'argent, 
bien frappées, et présentent au revers 
un H au milieu d’une croix formée de 
fleurs de lis. Les monnaies de François II 
(lisez L*) sont d'alliage où d'argent; la 

(1) De François Fer; il n’y a pas de monnaie de 
Mote de l'Echo. 
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| plupart sont analogues à nos pièces de six 


liards. F1 y a aussi des pièces de l'époque 
des Valois, d'argent ou de cuivre, ou en 
cuivre seulement (1), avec cette légende 
au revers : PER HOC SIGNUM VINCES ; puis 
d’autres encore avec l'effigie du roi ré- 
goant. Sur une monnaie en argent, plus 
ancienne que celle dont nous venons de 
parler, portant des fleurs de lis et une lé- 
gende en gothique, on n’a pu lire que ce 
mot: Ludovicus ; mais on ne sait à quel 
Louis l’attribuer. On a remarqué quelques 
pièces dont la face est ornée d'un R sur- 
monté d’une couronne royale (2), et le 
revers marqué d’une croix cantonnée de 
quatre fleurs de lis. Ces pièces en billon 
portent leurs légendes en gothique. On 
peut lire sur le revers : Sit nomen Domini 
benedictum. 

Un grand nombre des pièces rencontrées 
à Plouha offrent à leur face un blason sur- 
monté d'une couronne royale, avec ces 
mots : CARG. CALAB. Lor.; le reste est 
illisible. Le champ du revers est occupé 
par une épée à double tranchant, autour 
de laquelle on liten caractères gothiques : 
Moneta. facta Nan. Nous n’osons point 
dire, ajoute M. Teilleux, que cette pièce 
est italienne (3). 

Un fait assez étrange est la découverte 
d'une monnaie des comtes du Maine dans 
le dépôt de Plouha. On a également mis 
au jour quelques monnaies papales d’ar- 
gent et de billon, et une monnaie anglaise 
en argent très bien frappée. Mais les pièces 
qui sont en plus grand nombre après les 
pièces françaises, sont d'origine espa= 
gnole, et toutes d'argent. Les plus an- 
ciennes ont été frappées sous Ferdinand 
et fsabelle; elles ont pour légende : REx 
ET REGINA FERNANDUS ET ISABELLA. Au 
centre de la pièce sont des flèches suspen- 
dues à une sorte de tortille (4) ; d’autres 
ont à leurs revers deux colonnes avec la 
légende : REX HISPANIARUM ET INDIARUM. 
D'autres présentent aussi les colonnes 
d'Hercule, et à la face les armes d'une 
Jeanne , sans doute Jeanne d’Arragon et 
de son mari ; d’autres les armes de Castille 
et d'Arragon à la face, et au revers les 
autres armes que Charles-Quint et Phi- 
lippe IT avaient ajoutées à leur blason. 

L'époque où à été fait ce dépôt ap- 
partient certainement au commencement 
du règne de Henri IV. Il est facile aussi 
de se rendre compte du mélange bizarre 
de toutes ces monnaies, lorsqu'on songe 
que les querelles des Blois et des Monfort, 
et surtout la lutte terrible des partisans 
du Navarrais et des Ligueurs, jetèrent en 
Bretagne une immense quantité de mon— 
naies étrangères qui eurent cours dans ce 
pays, sans cesse ravagé par les Français, 
les Anglais et les Espagnols, mais qui sut 
toujours conserver son unité territoriale 
et presque son indépendance politique. 


Mélange du drame et de l'épopée, 


jan Grèce , avant que la poésie drama- 
lhique eût atteint un développement dis- 
tinct et régulier, avant Thespis et la Ge 
olympiade, les poésies d'Homère étaient 
chantées par des rhapsodes ou arnodes, 
qui luttaient d'habileté dans les concours 


(1) Ce sont des jetons. Note de l Echo. 
(2) Ce doiL être un karolus de Charles WIIL avec 
un K couronné. . 
(3) Ces pièces sont de Charles IIE, due de Lor- 
raine, qui prenail Sur sa monnaie le Lilre de duc 
de Calabre, avec la légende : Woneta facta Nancei. 
(4) Monnaie de Naney ; celle monnaie était frap- 
pée dans les Pays-Bas; ies sept flèches désignent 
les Provinces-Unies, Id. 
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publics, et qui recevaient pour prix un 
agneau. L'épopée dans ce premier âge 
confinait par le chant avec la poésie 1y- 
rique, et avec le drame par des inflexions 
de voix et par des gestes qui lui donnaient 
un caractère semi-dramatique. Aussi Pla- 
ton range-t-il les rhapsodes parmi les mi- 
nistres ou serviteurs des poètes à côté des 
chorentes et des comédiens. 

Démétrius de Phalère, vers la 116°olym- 
piade, les autorisa à monter sur la scène. 
On les vit représenter à la manière des 
comédiens  { «exoxoveoGor ], non seule- 
ment les poësies d'Homère mais encore 
celles d'Hésiode, d'Archiloque, de Mi- 
nerve et de Phocylide. Lysanias nous ap- 
prend que Mnasion le rhapsode repre- 
senta même quelquefois dans les assem— 
blées publiques les iambes de Simonide. 

On trouve aujourd'hui dans l'Orient, 
où se sont conservées tant de coutumes 
antiques, fa récitation épique accompagnée 
du ton, du geste etmême du costume con- 
venable au personnage. M. Shéridan, dans 
le journal de sa mission à Ja cour de Perse, 
de 1807 à 1811, nous apprend qu'un jon- 
gleur représentait le dev-i-sefid de Rous- 
tam, et qu'il chantait des fragments de 
l'ancienne épopée persane, le Sbhah-Na- 
meh. 

Les sauvages de toutes les contrées se 
plaisent à écouter pendant des jours et 
des nuits entières des histoires chantées 
dramatiquement; on n'en citera qu’un 
exemple : « Au nord du fleuve Gabon, dit 
Bowdich, dans les soirées éclairées par la 
lun?, les nègres chantent d’un ton de ré- 
citatif de longues histoires, qu'ils accom- 
pagnent d'un instrument nommé en- 
chambie.r 

Nous trouvons encore aujourd'hui dans 
l'Inde un autre mode de représentation 
semi-épique et semi-dramatique, qui n’est 
pas sans analogie avec certains usages du 
moyen-âge. 

À l'époque du Rham-Lila, ou fête de 
Rama, un grand nombre d'acteurs mettent 
silencieusement en action les principales 
scènes du Ramayana, l'une des grandes 
épopées indieunes, pendant qu'un chœur 
de brahmanes, placé dans une tribune, 
récite à haute voix les passages corres- 
pondants. 

On sait qu’au moyen-âge les principales 
histoires de l'Ancien et du Nouveau-Testa- 
ment étaient figurées dans des représenta- 
tions dépourvues de paroles, ou dont les 
paroles étaient prononcées par d’autres 
que par les acteurs. Ces spectacles s’ap- 
pelaient proprement chez les Anglais pa— 
geants , et étaient, chez eux comme chez 
nous, donnés en plein air et sur des écha- 
fauds, notamment aux mariages et aux 
entrées des rois. 


Essai sur la vie et les ouvrages de M. le mar- 
quis de Fortia, membre de l'Enstiut de 


France, &c., par le comte de Ripert Mont- 
cler, 


Suivi d’une Bibliographie des ouvrages composés, ou 
traduits, ou édités par ce savant, par M. de Hoff- 
manns, — Paris, 1840. Chez Edouard Garnot, 
In-8, 


ft auteur de cet essai trace à grands 
<itraitsla vie passée de M. le marquis de 
Fortia, depuis sa première jeunesse jus- 
qu’à cé jour, analysant en même temps 
les plus importantes de ses productions 
scientifiques qui ont déjà paru, et faisant 


PARIS, IMPRIMERIE DE BOURGOGNE ET MARTINET, RUE JACOB, 30. 
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l'historique de leur composition. Il donne 
quelques détails sur la maison de M. de 
Fortia, originaire de la Catalogne, et alliée 
aux rois d'Aragon; il le suit à l'école mili- 
taire de La Flèche, où il entra en 1765 au 
régiment du roi, qu'il quitta pour suivre à 
Rome un procès contre la duchesse de Ga- 
dagne, d'où dépendait une grande partie 
de sa fortune, et qu'il gagna par son bon 
droit, mais aussi à force de persévérance 
et de science des affaires ; il raconte les 
relations intimes de M. de Fortia avec le 
cardinal de Bernis, ambassadeur à Rome, 
ses liaisons avec le chevalier de Pougens 
et la comtesse de Tessé. Rendu à la liberté 
par l'impossibilité de concilier son service 
militaire avec le soin de ses propres affai- 
res, M. de Kortia se livra tout entier aux 
études mathématiques qu'il affectionnait 
de prédilection et se lia avec d'Alembert. 
Pendant les mauvais jours de la révolution 
il n'a point voulu quitter la France, et a dû 
à l'estime qu'il répandait autour de lui, 
d'échapper à cette sanglante époque. Les 
études historiques vinrent partager les 
goûts de M. le marquis de Fortia, et soit à 
son retour de Rome sous l'empire, soit 
depuis son retour à Paris qu'il n'a plus 
quiité, M.de Fortia n'a cessé de consacrer 
aux sciences ec aux lettres son temps et sa 
fortune. M. de Ripert énumère tous les 
ouvrages publiés par ses soins, et les An- 
nales de Jacques de Guyse, et les OEuvres 
de M. de Chateaubriand, et l'Histoire du 
Portugal, et surtout l’Art de vérifier les 
dates, cemonument qu'un gouvernement 
seul semblait pouvoir entreprendre. M. de 
Ripert analyse aussi deux des récentes 
publications de M.le marquis de Fortia, 
Homère et ses éerits, et l'Essai sur l'origine 
de l'écriture, qui ont signalé son entrée à 
l'Institut, et il indique quelques uns de 
ses travaux sur l'histoire ancienne du 
globe, qui sont aujourd’hui en cours 
d'exécution. La bibliographie de M. de 
Hoffmanns, qui suit cette notice, contient 
douze sections ou sous-sections, compre- 
nant quatre-vingt-neuf ouvrages composés 
ou édités par M. le marquis de Fortia, et 
qui forment plus de deux cents volumes 
ou brochures. 
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Asie.—©Opinions diverses sur le caractère des 
Kurdes. 


satre les nations mal famées de l’Asie, 
lfles popalations qui ont habité ou qui 
habitent aujourd’hui le Kurdistan se sont 
distinguées de tout temps par une répu- 
tation également mauvaise, quels qu’aient 
été les religions et les peuples mis en rap- 
port avec elles. Xénophon n'avait sans 


! doute pas donné grande idée aux Grecs 


de ces farouches Karduques qui incom- 
modèrent si fort la retraite des Dix Mille. 
Les Romains qui virent déboucher de ces 
montagnes les innombrables essaims de 
cavaliers parthes , si redoutables aux lé- 
gions, ne se sont pas épargnés pour faire 
à leurs ennemis une triste renommée de 
perfidie et de cruauté. Stupide comme un 
Kurde, disent aujourd’hui familièrement 
les Turcs; voleur comme ur Kurde, disent 
les marchanäs Syriens d'Alep, les Armé- 
niens d'Erzeroum, les Persans de Tauris 
et d'Ispahan, car tous ils ont eu à souffrir 
du pillage de quelque caravane, dévalisée 
par ces bandes de pasteurs que la mau- 
vaise saison ramène dans les pays de 


plaines au grand détriment du commerce 
et de la sécurité des communications. 
Nous ne pouvons avoir en Europe que 
de bien faibles notions sur ces peuplades 
qui n'ont pour ainsi dire pas d'histoireÿ 
elles n'ont ni langue ni littérature origi 
nales; ce qui les a fait négliger de no8 
orientalistes chargés de nous éclairer SUIM 


le compte des peuples asiatiques. Le nom 


des Kurdes n'est le plus souvent parvenu 
jusqu’à nous que par la rumeur des siè=s 
cles, les malédictions des peuples voisins, 
et celles de presque tous'les voyageurs 
qui ont approché de loin ces redoutables 
montagnes, ou enfin par les bulletins des 
victoires d'une armée turque, se couvrant 
officiellement de gloire tous les jours aux 
dépens des Kurdes sanguinaires et bel 
liqueux. | 


Il serait donc difficile de trouver un} 


peuple qui eût plus besoin d'une réhabi- 
litation complète. Peut-être cette tâche nes 
serait-elle pas impossible à remplir si lonx 
trait parti du témoignage que rendent des 
Kurdes sir John Malcolm et M. Claudius 

Rich, les deux voyageurs européens quix 
ont fait le plus long séjour dans le Kur= 
distan, et qui tous deux ont rendu les plus 
grands services à la science asiatique: 
M. Rich surtout,quia fait plusieurs voyages 
dans ce pays et qui a consacré une année 

presque entière à sa dernière excursion 
s'exprime en maint endroit de son livre den 
la maniere la plus avantageuse sur l’intels 
ligence et le caractère des Kurdes, qu’il a 
reconnu, contre toute attente, être les 
meilleures gens qu'il ait rencontrées pen 


dant son long séjour dans le Levant. M 


Mais s’il est presque impossible de faire 
l'histoire de ces peuplades, il est au moins 
facile de concevoir qu’une population qu 
est composée d'éléments différents par 1es« 
races, les mœurs et les religions, a dis 
vivre dans un état de querelles et de dis 
cordes perpétuelles, auxquelles elle a étés 
vouée, disent les Kurdes, par Mahomeb, 
lui-même. Ils racontent en effet qu'une“ 
ambassade étant venue au nom de toutes 
les tribus saluer le prophète, celui ci fut 
saisi d’effroi en considérant la haute tailles 
et la robuste apparence qui distinguent 
les Kurdes entre tous les asiatiques. Ras, 
massant une poignée de sable, Mahomet 
la jeta au vent en s’écriant: « De même 
que ces grains de poussière viennent d'être 
à jamais dispersés par le vent, fais, à mor | 
Dieu ! que les Kurdes soient à jamais dis} 
visés entre eux; car s'ils pouvaient s’en] 
tendre, quelle nation sur la terre serait ca] 
pable de leur résister? » Et la prière 4} 
prophète fut exaucée. Ce conte pofusrne} 
explique l’histoire du Kurdistan et les ré 
sultats que la politique de la Perse et de 
la Turquie est parvenue à obtenir dans c@ 


pays. 


Bibliographie. 
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NOUYELLES. 


mine du Tibre a entendu, dans 
sa séance solennelle du 5 juillet, un 
travail de M. François Fabi Montani, inti- 
tulé : Observations critiques et littéraires 
sur la vie de Leon X, par Guillaume Roscoe, 
traduite et illustrée par M. Louis Bossi. 
Dans l'assemblée générale du 25 juin, 
£ette même Académie avait eu l'honneur 
d'inscrire sur la liste de ses associés ho- 
aoraires le nom de S. M. Marie-Isabelle, 
reine-mère de Ferdinand IE roi des Deux- 
Siciles. (Univers. ) 


Où lit dans le Sun : « Nous sommes char- 
ÿmés d'apprendre, par des lettres ré— 
cemment reçues des Etats-Unis, que des 


mesures ont été prises par l'Etat de l'Illi- 


noïis pour l'achèvement des canaux et des 
chemins de fer qui doivent unir les lacs 


du Canada avecie grand fleuve du Missis- 
 sipi. Cette gigantesque entreprise sera 
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également avantageuse à nos possessions 
coloniales et aux Etats-Unis, et tendra à 
resserrer encore davantage les relations 
amicales qui unissent les deux pays, en 
augmentant la sphère de leurs intérêts 
mutuels. Quand ces immenses travaux 
seront achevés, et l’on espère qu'ils le 
seront dans deux ans, un nouveau monde 
sera ouvert à la curiosité du voyageur et 
aux entreprises du hardi spéculateur ; car 
on pourra, en allant à New-York ou à 
Boston par les paquebots à vapeur, visiter 
les lacs du Canada, et voir tout ce qu'il y 
a de plus intéressant ou de plus romanti- 
que en Amérique; puis, en s'embarquant 
sur un des magnifiquespaaquebots à va- 
peur du Mississipi, on pourra se faire 


: débarquer sur l’isthme de Darien, et de là, 


arrivant dans l'océan Pacifique, aller soit 
à la Nouvelle-Zélande, soit en Chine ou 
dans d’autres parties de l’Asie, et à la 
côte occidentale de l'Amérique du Sud. 
Déjà les paquebots à vapeur appartenant 
à la compagnie de la navigation à vapeur 
de la mer Pacifique, sont partis d'Angle- 
terre pour aller remplir leur -destination 
dans cette partie du globe. Quelque sur- 
prenant que puisse paraîtrece changement, 
il sera obtenu beaucoup plus tôt qu'on ne 
l’imagine, et il permettra aux voyageurs 
de visiter les régions de l'Orient par cette 
route agréable et intéressante avec une 
plus grande rapidité que par aucune autre 
route jusqu'ici découverte. Un voyage 
autour du monde se fera à l'avenir en 
moins de temps qu’on n’en mettait jadis 
à faire un voyage de Londres à York. » 


n communique Ja note suivante au 

Journal du Cher : « Une découverte 
qui n'est pas sans importance vient d'être 
faite à Dun-le-Roi, par M. Riffault, ex- 
propriétaire de la terre de Guedemont. A 
l'aide d'une terre argileuse de couleur 
cendrée, il fait une brique qui en conser- 
vantsa couleur, parce qu'elle est pure- 
ment séchée au soleil, devient compacte 
et insoluble dans l'eau. Elle pèse moins 
que la brique ordinaire, quoiqu'elle soit 
aussi dure, aussi sonore, aussi résistante 
et aussi imperméable à l'action de l'air. 
Cette découverte, qui est susceptible d'a- 
mener une grande économie dans l'art de 
bâtir, mériterait toute l'attention de ceux 
qui ont mission de favoriser dans notre 
département des progrès de l'industrie et 
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d'encourager les efforts quitendent sérieu- 
sement à ce but. » 


vient de paraître chez Gide, éditeur, un 

ànouvel ouvrage de M. Letronne, mem- 
bre de l'Institut, qui mérite de fixer l’at- 
tention du monde savant. Il a pour titre: 
Fragments des poèmes géographiques de 
Seymnus de Chio et du faux Dicéarque, 
restitués d'après un manuscrit de la Biblio- 
thèque royale, précédés d'observations 
littéraires et critiques sur Scylax, Marcien 
d'Héraclée, Isidore de Charax, le sta- 
diasme de la Méditerranée. Cet ouvrage 
sert de suite et de supplément à toutes les 
éditions des petits géographes. 


ï es travaux extraordinaires det 
dment auxquels donne lieu lé 

ment du canal latéral, dans to 
du département de Lot-et- 
fourni l’occasion de mettre aë\ jour-.plu=" 


sieurs débris fossiles d'une\frès haute” à 


importance pour la science $éologique,” 
Dernièrement encore en coupant de ah: 
qui domine le fleuve, du côté du Mas 
genais, une défense d'éléphant a été ex- 
traite des décombres, dans un état de con- 
servation parfait. Cette défense qui n'a pu 
êtrerecueillie qu'en trois morceaux, avait 
une longueur totale de 2 mètres 25 centi- 
mètres, sur 13 centimètres de diamètre, 
au point d'insertion. {Courrier de Bor- 
deaux.) 


® es travaux de l'obélisque sont entiè- 
Marement achevés. Les deux façades 
qui regardent l'église de la Madeleine et 
la Chambre des députés viennent d'être 
découvertes. Sur l'une on a gravé les ap- 
pareils employés par M. Lebas pour des- 
cendre l’obélisque de sa base en Eoypte, 
et l'embarquer sur le navire le Lougsor, 
commandé par le capitaine Verninbac ; sur 
l'autre, on a gravé les appareils qui ont 


| servi au halage, au virement et à l'érec- 


tion de l'obélisque sur la place de la Con- 
corde. Les anciens nous avaient laissés 
dans l'ignorance des precédés mis par eux 
en usage en pareille circonstance. La gra- 
vure de ces dessins sur le granit a eu pour 
but de parer à cet inconvénient et de trans- 
mettre à la postérité l’image de procédés 
aussi simples qu'ingénieux dont s'est servi 


ronne,/Ont. « 
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l'ingénieur pour doter la capitale d'un si 


précieux monument. 

n nous mande de Florence, en date 
(®) du 6 juillet : « M. Joseph Rossi, de 
Pise, a présenté à la dernière séance des 
Georgofili de Florence plusieurs sortes de 
soie teinte de diverses couleurs, et obte- 
nue d’une espèce toute particulière de ver 
fort commun en Europe. Ce qu'il y a de 
plus intéressant dans cette découverte, 
c'est que l'élève de ce ver peut être effec- 
tué dans toutes les saisons, car la soie 
soumise à l'Académie a été le produit de 
la culture faite au mois de décembre der- 
nier. Mise en œuvre, cette nouvelle soie 
a donné le plus beau velours et le plus fin 
satin que l'on ait jamais vu. Cette décou- 
verte pourra donc devenir une source im- 
mense de richesse commerciale et indus- 
trielle. En effet, si l’on considère que par 
elle on a surmonté les deux plus grands 
obstacles à la culture de la soie, c'est-à- 
dire la variabilité et l'intempérie des sai- 
sons, puis la difficulté d'élever le ver à 
soie ordinaire, qui ne se nourrit que de la 
feuille du mürier, on conçoit que la pro- 
duction de la soie deviendra une branche 
d'industrie générale dans toute l'Europe.» 
( Sud marseillais. ) 
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COMPTE-RENDU DES ACADÉMIES ET 
SOTIÉTÉS SAVANTES. 


Scciété hollandaise des Sciences à Harlem, 
(Suite.) 
Prix proposés pour 1842, 


is es réponses doivent parvenir à la So- 
Jaciété avant le 1° janvier 1842. 

1° Plusieurs substances végétales, que 
les chimistes distinguent par le nom d'in- 
différentes, joignent des rapports géné- 
riques à des différences spécifiques. La 
Société demande que l’on recherche si la 
science est déjà assez avancée pour pou- 
voir déterminer avec sûreté les causes de 
ce phénomène, et désire qu'on les fasse 
connaitre lorsque cette question sera réso- 
lue affirmativement. 

2° Qu'est-ce que les recherches des phy- 
siologistes modernes ont appris sur les 
sympathies? Quelles applications utiles 
peut-on en faire à la pathologie et à la thé- 
rapeutique ? La Société demande que la 
partie physiologique.ainsique la partiemé- 
dicale de cette question, soit éclaircie par 
de nouvelles recherches. 

3° Comme le grand fac de Harlem devra 
être desséché dans peu au moyen de Ja 
vapeur, la Société demande que, par une 
discussion rigoureuse, basée tant sur des 
principes théoriques que sur des résultats 
d'expériences, l’on prouve quels sont les 
appareils qui, mis en mouvement par une 
machine à vapeur, produisent le plus 
d'effet, et dont l'usage mériterait la préfé- 
rence dans cette grande entreprise. La So- 
ciété désire que les proportions des prin- 
cipales dimensions-de ces machines soient 
exactement calculéés, dans la supposition 
que l’eau du lac sera élevée à la hauteur 
de 4 ou 5 mètres. 

4° La Société désire que l’on invente un 
système dans lequel un mouvement de 
rotation assez régulier soit communiqué 
immédiatement à un axe par Jes change- 
ments de dimension de barres métalliques, 
qui sont alternativement chauffées et re- 
froidies. 

5° L'électricité se propage à de grandes 
distances:par un s0lhumide, ainsi que par 
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d'autres milieux conducteurs. La Société 
demande que la loi, selon laquelle cette 
propagation ou plutôt cette effusion de 
l'électricité se fait lorsqu'ellepasse par un 
milieu conducteur étendu de tous côtés, 
soit déduite d'expériences exactes. 

6 Le célèbre professeur HERMANN à 
été conduit, par la discussion d'un grand 
nombre d'observations thermométriques, 
à la conciusion qu'en général la tempéra- 
ture du globe terrestre éprouve tous les 
ans une diminution entre le 5 et le 11 du 
mois de février, et entre le 10 et le 13 du 
mois de mai; diminution que ce savant 
attribue à une grande quantité d'aéro- 
lithes qui, à ces époques, se trouveraient 
interposés entre le soleil et le globe ter- 
restre. La Société demande qu’en laissant 
enuèrement de côté l'explication du phé- 
nomène donnée par le professeur Her- 
mann, les observations thermométriques, 
continuées depuis fort long-temps dans les 
Pays-Bas, soient soumises à un examen 
rigoureux, et que, si on les trouve exactes, 
l’on examine d'après elles si ce refroidis- 
sement se fait sentir en effet dans les Pays- 
Bas comme ailleurs. 

7° Les observations du changement de 
température que le sol subit à différentes 
profondeurs ont été fort bien accueillies 
par les physiciens. La Société demande 
d'après cela : 1° que l’on observe la tempé- 
rature du sol, pendant au moins une année 
entière, au moyen de thermomètres con- 
struits dans ce bui, et enfoncés dans le sol à 
différentes profondeurs, depuis la surface 
Jusqu'au point où la température ne subit 
pas ou fort peu de changement; % que 
ces observations, enregistrées avec ordre, 
soient communiquées à la Société, accom- 
pagnées d’une description exacte de la 
nature du sul, et desicirconstances qui ont 
accompagné les observations ; 3° qu’enfin 
l'on fasse un résumé exact des consé- 
quences que l’on pourra déduire de cette 
série d'observations. 

8° Les expériences de plusieurs physi- 
ciens ont prouvé que les variations de 
température ne suivent pas toujours, à 
mesure que l’on s'élève dans l'atmosphère, 
la marche régulière que l'on supposerait. 
La Société, jugeant qu'il est fort impor- 
tant, surtout dans lespays plats, tels que le 
royaume des Pays-Baset autres, que ces 
variations soient connues avec exactitude, 
désire que la température de l’atmosphère 
soit examinée pendant assez long-temps 
à des hauteurs différentes, soit que l’on 
élève dans 1'air les 1hermomètres à ob- 


server au moyen de longues perckes, soit 
qu’on les place sur desédifices fort élevés, 
ou bien qu'on les fasse monter dans l’at- 


mosphère en les attachant à des cerfs- 
volants ou à des ballons captifs. La Société 
demande que ces observations, faites dans 
des saisons différentes, lui soient commu- 
niquées régulièrement disposées, ainsique 
les résultats que l’on pourra en déduire. 

9° L'on rencontre sur quelques points 
de l'Europe des couches que l’on regarde, 
tant d'après le rang qu’elles occupent dans 
la série des formations géolopiques que 
d'aprèsleurs fossiles, comme plus ou moins 
analogues à celles de la formation de Maes- 
tricht. Les bancs calcaires de Laversines, 
département de Seine-et-Oise en France: 
les couches de Hauteville et ailleurs du 
département français de la Manche, et 
celles de la vallée deGosau, dans les Alpes, 
près de Salzbourg, sontcitées entre autres 
comme telles. La Société demande que ces 
différentes formations géologiques soient 
comparées entre elles et avec celles de 


- muscles des extrémités de ces animaux, 


A 
mt 


Maestricht, tant pour ce qui regarde leur. 


A | ( 
nature ct leur position, que pour ce quiMs | 
concerne _les fossiles qu'elles renfermenth | 

10° Quels sont les organes qui sécrètent hr 


en si grande quantité le liquide contenu 
dans le godet qui termine les feuilles des | 
Népenthes, et dans quel rapport sont-ils il | 
avec les tubes et autres organes de ces 
feuilles ? 4 
41° La Société demande l'anatomie come | 
parée du système musculaire des Ba- Lt 
trachia anoura, et particulièrement des 
(l 
| 
| 
| 


éclaircie par des dessins originaux. Il est 
de rigueur qu'au moins une espèce des 
genres Bufo, Hyla, Rana, Bombinator, 
Pipa, Xenopus, soit examinée; et quoique 
la Société n'en impose pas l'obligation, 
elle désirerait encore que le genre Cerato-h, 
phrys püt être compris dans cet examen.h, 
12% La Société demande que l'organi-m 
sation des polypes des genres £schara, 
Ftustra, Sertularia et autres polypiers qui 
se trouvent sur les côtes de la Hollande, M 
soit examinée, décrite et éclaircie par des 
dessins exacts. | 
13° Tout ce que l'on sait du mollusque”, 
céphalopode, dont la coquille est connue hs 
Sous le nom de Nautilus pompilius, «est M 
puisé dans les renseignements que l’on doit 
à Romenius, et dans l'excellente descrip- 
tion anatomique du seul et unique indi- 
vidu qui jusqu’à présent à été apporté en 
Europe, due au talent de l'illustre anato- 
miste anglais Owen. La Société, considé- 
rant que-ce mollusque remarquable se 
trouve en abondance dans les mers de 
l'archipel indien Neerlandais, demande dem 
nouvelles observations sur son organisa- 
tion. Elle désire que surtout Je siyho et les 
parties qui réunissent l'animal à sa coquille M 
soient de nouveau examinés, bien décrits M 
et figurés. La direction de la Société, dési- | 
us %le faire l'acquisition de ce 
es collections, promet la 
 florins à celui qui lui en M, 
procurera le premier exemplaire , et celle M 
de 209 florins pour le second, à condition | 
qu’ils soient en bon état et conservés dans: | 
l'esprit-de-vin, et qu'elle les recevra avant 
le 4° janvier 4843. 
{ La fin au prochain numéro. ) 
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SCIENCES PHYSIQUES. 
Différence de grandeur des particules liquides. 
ou gazeuses, par M. le D'J. Jefireys. 


’auteur, appelé à construire une fa- 
Le brique d'eaux minérales artificielles 
au Bengale, eut Tidée de se servir des 
appareils dans le but de déterminer ces 
différences. Au moyen d'un mélange de 
terre arpileuse et feldspathique et d’oxide | 
de fer, on‘obtenaït une poterie qui se con- 
tractait graduellement au feu ; après Île 
remier degré de chaleur, les pores du 
vase laissaient passer l'eau iet les pazisans 
résistances; à la chaleur lu fer fondu, au | 
contraire,elle était à ussi imperméable que 
le verre à tout fluide , quelque forte que 
füt Ja pression..On pouvait entre ces deux 
extrêmes trouver des degrés de Cuisson | 
qui permettaient de reconnaître, sil en 
existait, les différences entre les molécules & 
liquides ou gazeuses, en retenant les unes | 
et laissant passer les autres. Des vases } 
cuits à une température intermédiaire 
laissaient échapper le gaz acide carbonique 
condensédans l'eau sous la pression de huit |] 
atmosphères, le liquide restant en entier | 
danse vase. Dans une poterie plus cuite, |}, 


» 


un effet contraire se manifesta, C'est-à-dire | 


qu'après un assez long temps toute l'eau 
était chassée au-dehors et le gaz y restait 
fortement condensé. Quelquefois les vases 
étaient recouverts d’une efflorescence sa 
Jine due au carbonate alcalin entraîné au- 
dehors par le liquide, tandis qûe l'intérieur 
| était parfaitement see et rempli du gaz 
comprimé. La pression, étant exercée par 
le gaz, ne pourait être que mécanique, et 
Lil fallait admettre, pour expliquer le fait, 
une différence de grandeur entre les mo- 
Técules du liquide et celles du fluide élas- 
tique. Ces dernières, paraissaient trop 
“grosses pour traverser les pores du vase, 
tandis que l'eau et l'alcali pouvaient y pas- 
“| ser. C’est ce que ces expériences prouvent, 
|mais sans conduire à une loi générale. 

M) Au reste, on avait déjà observé Ja 
porosité relative de certaines*membranes 
“animales, comme celle de la vessie du co- 
…chon; lorsqu'on y a renfermé un mélange 
“d'alcool et d'eau, on voit s'établir à la 
“surfice une évaporation continuelle par 
laquelle l’eau seule s’échappe, l'alcool 
restant dans la vessie ; ce moyen a même 
“été empleyé pour rectifier l'esprit-de-vin 
faible. Au premier abord, on aurait dû 
croire l'alcool, comme le gaz acide carbo- 
nique, plus léger, plus subtil, et consé- 
quemment formé de molécules de moindres 
dimensions. 

M. Poisseulle a trouvé aussi que les: 
“fluides visqueux peuvent être chassés au 
ll dtravers de tubes capillaires avec beaucoup 
“moins d'effort que de l'eau ou des liquides 
#aqueux; de sorte qu'une solution de 
somme, de gélatine, d'albumine, etc, , 
passera plus facilement dans des tubes 
assez petits pour s'opposer au passage de 

lMl'eau, quelque grande que puisse être la 
MMpression employée. On a cherché à expli- 
lléquer ces phénomènes par la loi de l’en- 
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ÿg à construction des appareils à vapeur 
des navires français qui sont destinés 
À courir entre nos ports et l'Amérique, est 
confiée aux mécaniciens anglais ; nous 
avons précédemment élevé la voix contre 
ide cette mesure désastreuse pour l'industrie 
5 nationale. 

Une des conséquences les plus naturelles 
ne ke cette mesure, c'est. que les: susdites ma- 
ele chines, étant de fabrique anglaise, devront 
ir des ftre conduites par des ingénieurs et des 
kr (mécaniciens anglais; car,en cas d’accident, 
st lMlles fabricants ne manqueront pas d'attri- 
luiMbner ces événements à l'ignorance des in- 
*ispénieurs français , et s’en serviront pour 
ré couvrir leurs défauts de construction, 

re UM) Sous tous les rapports donc cette. me- 
“assure est imprudente, contraire à l'industrie 
ip, A0! pt au commerce français, et. tend: à com- 
lee promettre notre honneur. La science nau- 
e (ut, tiquea fait de véritables progrès cheznous, 
sikilet cette mesure ferait croire que l'art pra- 
«ilbtique du marin y décline. Envisagée sous 
slaftoutes ses faces, nous persistons à pro- 
dtuktester contre elle, comme portant atteinte 


Wubà la dignité nationale, Cour. 

f vases [nn DEc Ex 

dia HYDROGRAPHMIE. 

pr Vitesse des vagues en pleine mer, 

soft | erévérend J. IT. Pratt, dans un voyage 
suit aux Indes, a essayé de mesurer la vé- 
sit locité des vagues en mer; il se trouvait 
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| par 27° 2! de lat. sud.et 27° 25! de long. 


ouest, 

Il y avait un remous sur la mer d'avant 
en arrière du bâtiment, et ie vent suffisait 
à peine pour faire avancer régulièrement 
le vaisseau, toutes voiles dehors, de 2 à 
3 milles à l'heure, 

Deux grands flotteurs furent réunis par 
une corde de 40 brasses de longueur, 
corde qui était supportée elle-même à la 
surface de l'eau par plusieurs petits flot- 
teurs. Cet appareil était retenu au vaisseau 
par une longue ligne, dont une des extré- 
mités était attachée à l’un des grands flot- 
teur$, et l’autre enroulée sur un tour. 

Le premier officier observait le chrono- 
mètre, le deuxième manœuvrait le tour, 
et l’auteur observait les flotteurs. : 

Quelques secondes avant que le premier 
flotteur füt élevé à sa plus grande hauteur 
par une vague donnée, l'auteur invitait 
par un signal le deuxième officier à lâcher 
le tour et à laisser dérouler la ligne ; im- 
médiatement après, les flotteurs restaient 
stationnaires à la surface de l’eau. 

Au moment où le premier flotteur et 
aussi à l'instant où le deuxième flotteur 
étaient élevés à leur plus grande hauteur 


- par la vague observée, l'auteur en donnait 


avis au deuxième officier qui obser vait l'in- 
tervalle de temps écouié entre les signaux. 

Une bonne moyenne- entre un grand 
nombre d'essais a donné un peu moins de 
six secondes de temps pour le mouvement 
des vagues d’un flotteur à l'autre, c est- 
à-dire pour 409 brasses. Cela fait à peu 
près 27 milles et 1/3 (9 lieues) à l'heure. 

L'auteur ayant changé de rôle avec 
l'officier, obtint le même résultat; ce fut 
encore confirmé deux jours après en ob- 
servantie mouvement du vaisseau par un 
remous d'arrière en avant.(Philos. Magaz., 
mars 1840.) 


Miveau des lacs des Bouches-du-Rhône , par 
M. Vallès, ingén. des ponts-&-chaussées, 


ES bassins peuvent être divisés en trois 
classes, suivant que leur niveau est 
supérieur, égal ou inférieur à celui de la 
mer voisine. 


Dans la première sont compris : 4° l’é- 


tang de Mégrignane, actuellement dessé- 
ché et livré à la cultäre , et qui commu- 
nique directement avec la mer par un 
canal souterrain d’environ 400 mètres de 
longueur ; 2 l'étang de Pourrat, qui est 
aussi desséché, et qui communique indi- 
rectement avec la mer par un canal sou- 
terrain, s’ouvrant dans l'étang de Ras- 
suen ; 3° l'étang de Rassuen, maintenant 
transformé en saline, et communiquant 
avec la mer par un canal construit de 
main d'homme, et de deux lieues de lon- 
gueur. 

Dans la seconde classe sont les étangs 
de l'Estomac.et de l'Olivier, dont les: eaux 
communiquent avec celles de la Méditer- 
rannée : pour le premier par la filtration 
à travers un sol sablonneux ; pour l’autre 
par un canal en partie souterrain. 

La troisième classe enfin comprend les 
étangs d'Engrenier, de Valdue et de Cütis. 
Ce dernier est celui dont Je niveau est le 
plus bas par rapport au niveau du, golfe 
de Berre, dont il n’est séparé que par une 
langue de terre de 200 mètres environ de 


largeur. La différence de hauteur, dans 


quatre opérations successives de nivel- 
lement, a été trouvée de 10,24; 10,30; 
10,37 et10",53. Ces petites discordances 
entre les résultats ne sont pas dues à l'im- 
perfection de l'opération, mais à une va- 
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riation de niveau dans les deux bassins 
comparés, variation due à l'action deg 
vents, qui, suivant la direction dans la= 
quelle ils soufflent, accumulent les eaux 
vers l’une ou vers l’autre rive. La moyenne 
des quatre opérations, 10 mètres 36 cen- 
timètres, doit représenter très sensible 
ment la différence de niveau par uni temps 
calme. 
—233-G04<<e— 


CHIMIE: 


Isolement du Fluor. 


M G. KNOx et Thomas Kwox prou- 
Œ/iavèrent en 1837 qu'ils avaient isolé 
le fluor, en montrant quelle était son ac- 
tion sur le bismuth, le palladium et l'or; 
mais ne pouvant alors déterminer quel 
était son état à Ja température ordinaire, 
ils firent pressentir qu'on pourrait peut- 
être y parvenir en soumettant un fluoride 
au courant de la pile, et en se servant pour 
pôle positif d’une substance avec laquelle 
le fluor ne pourrait pas entrer en combi-- 
naison. 

M. G. Kwox a continué ces expériences 
en fixant ur fil fin de platine enroulé au- 
tour d'un morceau de charbon qui devait 
être le pôle positif, un autre fil de platine 
devant servir de pôle népatif, et plaçant 
entre eux de l'or en feuilles, du tournesol, 
ou telle autre substance que l'on désirait 
soumettre à l’action du gaz acide hydro- 
fluorique anhydre et pur. D'essais diver- 
sement combinés, l'auteur a pu conclure 
que le fluor, lorsqu'il est isolé de ses com- 
binaisons, est un g#az incolore, possédant 
des propriétés analogues à celles du chlore; 
il possède, comme ce dernier, une forte 
affinité pour l'hydrogène et les métaux, 
mais ses propriétés électriques négatives 
sont moins énergiques.(London and Edinb. 
Philos. Magaz., mars 1810.) 
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GÉOLOGIE. 


Observations géologiques sur les côtes de l’Ionie 
de l'ile de Rhodes, par M. Hamilton. 
L 2 


a ouges, autrefois Phocée, est située à 
Erectrémié du golfe de Smyrne; et 
M. HAMILTON a vu dans ses environs 
des formations de trachytes, des dépôts 
ponceux et diverses roches de trapp. 
— Bitri, jadis Erythrée, dans la baie de 
ce nom, en face de lîle de Scio, pré- 
sente des trachytes, différents calcaires 
et des grès. — Sighojik, bâtie sur une 
plaine d'alluvion, en rapport avec celle 
de Teos, est bornée à l'E., à l'O. et au 
N.-0. par des montagnes calcairés et 
de grès; les roches plutoniques sont en 
place.—Scala-Nuova, sur le versant occi- 
dental du Messogis, est formé de calcaire 
bleu, semi-cristallin, uni à du grès. — A 
Boodroom, le château est bâti sur des cal- 
caires et des argiles schisteuses. Au nord 
de la ville, on voit les restes de l'acropole 
d'Halycarnasse sur un sol calcaire; mais 
les coteaux peu élevés, couverts par les 
ruines de cette ville, sont formés d'un 
sable volcanique et de conglomérats tra 
chytiques. Le Chifcot-Kale, montagne CO- 
nique à cinq milles vers leS.-0., sont aussi 
trachytiques. Les couches calcaires de 
Boodroomplongent vers.le N. E., ce qui, 
suivant M. Hamilton, est dû aux mon- 
tagnes volcaniques de Karabaghla et de 
Chifoot-Kale. Coide est situé au S.-0: 
du golfe de Cos ; tout ce promontoire est 
composé de calcaire semi. cristallin schis- 
teux et de grès, dont l'inclinaison est 
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de 45° vers le S.-0. Les montagnes s'é- 
lèvent rapidement vers l'E. et le N.-E, 
A la distance de deux milles, elles ont 
3,000 pieds de hauteur ; leur sommet offre 
un plateau d'un quart de mille de largeur, 
et un terrain de sédiment schisto-calcaire, 
recouvert au S.-0. par le calcaire bleu. 
L'escarpement vers le N.-E. est très con- 
Sidérable.— L'ile et le golfe de Syme sont 
formés de schistes compactes grisâtres , 
avec des couches et des nodules calcaires 
et siliceuses. Dans un seul endroit, M. Ha- 
milton a trouvé du grès vert. Les lits sou- 
vent horizontaux , parfois inclinés de 200 
à 35°, sans restes organiques. La rive mé- 
ridionale du golfe est composée du même 
calcaire à nodules siliceux. AlE., les lits 
de calcaire alternent avec des bandes de 
jaspe rouge pâle, plongeant de 50° vers 
le N..0., mais contournés en divers en- 
droits. Il pense que le nord de la baie 
offre la même disposition. — Rhodes : La 
moitié septentrionale est composée de 
dépôts marins tertiaires, sable, gravier, 
marne, avec des coquilles marines, et de 
calcaire secondaire de Scaglia, unis à des 
grès et à des conglomérats. Ces roches ne 
sont pas en place; mais dans le centre de 
l'île il a trouvé des cailloux de greenstone, 
de trapp. Le mont Altani offre surtout le 
calcaire schisteux. La partie supérieure 
est formée de lits grisâtres d'une grande 
puissance, sans Cailloux siliceux ; au- 
dessous, un calcaire lamelleux avec des 
lits de rognons siliceux. Cette disposition 
est la même dans une étendue de 900 pieds. 
Plus bas, les strates de schistes alternent 
avec le calcaire marneux rougeâtre. Au- 
delà du village d'Embona, M. FL a vu un 
grès verdâtre, recouvert par le calcaire 
du mont Altaïro. La chaîne de montagnes 
du N.-N.-E. consiste surtout en craie grise, 
qui repose sur des grès rouges et bruns. 
L’acropole de Camico, sur la côte orien- 
tale, à six milles au N. de Lindo, est placée 
sur un plateau isolé de schistes blan- 
châtres, entouré de couches tertiaires. Le 
calcaire bleu, placé provisoirement dans 
la seconde formation, forme des mon- 
tagues hautes et abruptes le long de la 
côte et entre Rhodes et Archangelo, et un 
rang de petites montagnes isolées dans la 
plaine. M. Hamilton regarde ce calcaire 
comme de même âge que celui d'Halicar- 
passe. L'auteur conclut que les schistes 
sont plus fréquents en Asie-Mineure dans 
le sud que dans le nord. 

[l’a trouvé des nummulites près Adilia, 
Deenaïir ; les schistes forment la masse du 
Taurus. — Les roches ignées sont plus 
rares vers le sud ; elles sont moins sou- 
vent associées aux schistes qu'avec les 
couches les plus anciennes de la craie. 

Les trachytes et les roches analogues 
sont le plus souvent associées au calcaire 
à demi cristallisé. En l'absence de débris 
fossiles, M. H. n’a pu déterminer l’âge de 
cette craie ; il incline à la regarder comme 
analogue à la craie de Constantinople, qui 
. est associée à des schistes de transition. 
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ANATOMIE COMPARÉE. 


Recherches sur l'embryologie, par M. Martin 
S Barry. 


au a voulu, dans un Mémoire 
qu'il a lu à la Société royale de Lon- 
dres, faire connaître les résultats confir- 
matifs du fait principal qu'il a établi sur 
230 œufs pris dans la trompe de Fallope, 
et indiquer l'état de l'œuf dans l'ovaire 
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avant et après la fécondation. L'hypothèse 
la plus généralement admise sur l'exis- 
tence de la vésicule germinale, ou de Pur- 
kinje, s’est trouvée vraie dans ses obser- 
vatons ; elle devient opaque. La manière 
dont elle change de position modifiera les 
vues qu'on s'était faites sur la nature, la 
destination de l’ovule. — On sait que le 
point germinal présente à son centre une 
tache noire dans quelques circonstances. 
Cette tache est constante à une certaine 
époque ; en s’élargissant, elle se remplit 
d'un fluide transparent. La portion exté- 
rieure de cette aire se divise en cellules, 
à l'intérieur desquelles se forment les ru- 
diments d’autres cellules disposées par 
couches autour de la cavité centrale, qui 
repoussent les couches extérieures par la 
création continuelle de nouvelles cellules 
dans l’intérieur. La dernière semble com- 
mencer comme des globules noirs, na- 
geant dans le liquide transparent de la 
cavité centrale. Les choses se passent 
toujours ainsi, et on peut expliquer par là 
la nature du nucléole de £chleiden. La 
vésicule serminale grossie se trouve rem- 
plie des objets qui se sont produits dans 
celte aire, et ces objets présentent, autant 
qu'on peut voir, la répétition de ce qui a 
êté signalé tout-à-l'heure. Le centre de la 
tache, à cavité pellucide, reste fixée à la 
partie de la vésicule germinale qui est di- 
rigée vers la surface de l'œuf et vers la 
surface de l'ovaire ; il semble souvent que 
la membrane de l'œuf a été amincie vers 
ce point ; ensuite la portion centrale de la 
tache passe au centre de la vésicule de 
Purkinje, qui reprend sa forme sphérique 
en retournant au centre de l'œuf, dans la 
membrane duquel on ne tarde pas à voir 
une fissure Cela prouve que la féconda- 
tion introduit quelque substance dans la 
vésicule germinale, et que le point de la 
fécondation est le centre de la tache. Une 
dernière preuve, c’est qu'il s’y forme deux 
cellules, rudiments du nouvel être. Ces 
cellules grossissent par l'absorption du 
liquide environnant, et disparaissent par 
liquéfaction quand elles ont été rompues 
par les deux cellules internes. La mem- 
brane de la vésicule germinale disparaît 
de la même manière. Ces cellules se rem- 
plissent à leur intérieur d’autres cellules ; 
mais il n’y en a jamais que deux dans cha- 
cune qui doivent continuer leur développe- 
ment ; les autres s’effacent. Ainsi d’a- 
bord 2, puis 4, puis 8, jusqu'à ce qu’il y 
ait une apparence de framboise. Ce mode 
de production des cellules paraît être par- 
ticulier à cette période. 

Dans une seconde série de recherches, 
l’auteur montre que le corps framboisé 
contient dans son intérieur une cellule 
plus grande que les autres, de forme ellip- 
tique, et renfermant une sphère creuse, 
qui est le nucleus, ou le rudiment de l’em- 
bryon. Ce qu’on vient de dire pour la 
transformation du nucleus en embryon 
peut se dire, sauf les différences de gran- 
deur et de forme, de tout autre cas où le 
produit ne peut se développer au-delà des 
limites d’une cellule transitoire. Les cou- 
ches qui s’amassent à l’intérieur prennent 
la disposition et l'aspect d’une membrane; 
en outre, dans la formation de l'embryon, 
des couches de cellules se déposent au- 
tour du centre transparent. L'embryon, 
ce centre mystérieux, jusqu'à ce qu'il ait 
pris la forme d’une cavité, renferme le 
sinus rhomboïdal et la portion centrale 
du système nerveux. Il n'est pas probable 
que les choses soient ainsi dans les reptiles, 
les poissons, les mollusques, du moins d’a- 


| de plusieurs ouvertures latérales ; que les 


près ce qu'a vu M. Barry. (Philosophical! 
Magaz., juin 1840.) 
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Recherches sur l'histoire naturelle et l’anatos 
mie des Limules, par J, Van Der Hoœven, 


èe travail, qui est dédié à la mémoire 
aide notre immortel Cuvier, fait le plus 
grand honneur à son auteur, car c'est un 4! 
Mémoire original fait avec conscience et M 
talent. | 

De ce Mémoire il résulte : | 

Que le genre des Limules forme un 
groupe anomal dans la classe des Crusta- 
cés, liant cette classe à celle des Arach-, 
nides, de laquelle il approche par l'absence 
des antennes, et par la présence d'une 
lame aponévrotique, faisant office d’un 
sternum intérieur; que chaque partie du, 
test dans ce genre porte six paires d'ap- 
pendices articulés ou de pieds, et que la 
division en six anneaux est indiquée dans: 
le céphalothorax seulement par le nombre 
des pieds, tandis qu'elle est visible à l’ab- 
domen par des intersections à la surface 
inférieure. Nous avons fait remarquer que 
le canal intestinal est droit et large, que à 
l'estomac est situé en avant de la bouche, 
et que l'œsophage, remontant en avant, 
est séparé de l'intestin par l’interposition 
de la plaque sternale ; que le foie, com- 
posé de vaisseaux aveugles et situé à côté 
du canal intestinal, principalement dans 
le céphalothorax, verse la bile par deux 
canaux de chaque côté dans l'intestin; que 
le cœurestun gros vaisseau dorsal, pourvu 


branchies consistent dans un grand nom- 
bre de lames ou de feuillets doubles qui 
adhèrent aux cinq pieds abdominaux pos- 
térieurs ; que les organes de la génération 
sont doubles @hez les deux sexes, ayant. 
les parties : ieures à la base de la | 
première päf@des pieds abdominaux, et | 
qu’ils remplissent.intérieurement les côtés | 
latéraux du céphalothorax, sans s'étendre 
dans l'abdomen. Par la position de la bou- 
che à la face inférieure entre la base des 
pieds, son bord antérieur répond à la face 
dorsale ou supérieure de l’æsophage chez | 
les autres animaux articulés dont la bou- | 
che est antérieure ; il résulte de cette dis- | 
position que dans l'anneau nerveux qui | 
entoure la bouche, il faut considérer la 
partie située au-devant de la bouche 
comme placée au-dessus d'elle, ou comme 
un ganglion surœæsophagien. Les nerfs qui: 
vont aux yeux latéraux prennent naissance | 
de cette partie, et forment un long détour | 
pour se rendre en avant et en dehors, et 
revenir en arrière, afin d'éviter les masses 
musculaires qui meuvent les pieds cépha- | 
lothoraciques, et qui sont placés entre ces } 

eux et l’anneau nerveux. Nous avons vu 
qu'il n'existe que deux yeux simples et 
deux yeux composés, placés tous les quatre 
sur le céphalothorax, les premiers fort 
rapprochés l’un de l'autre, les autres si- 
tués plus en arrière et fort écartés entre 
eux. Nous avons fait remarquer que dans 
la distinction des espèces, il faut être at- | 
tentif à la différence sexuelle qui distingue | 
constamment les mâles, et qui est visible ! 
dans la seconde et la troisième paire de + 
pieds céphalothoraciques, ou seulement |} 
dans la seconde paire ; que dans la plupart 
des espèces ces pieds sont monodactyles 
chez les mâles ; que dans une seule, à la À 
vérité, ils sont didactyles comme chez les. | 
femelles, mais qu'ils se distinguent tou- È 
jours par leurs pinces renflées ; que les | 


M) femelles adultes, de quelques espèces du 
moins, se distinguent par la forme rac- 
:courcie et la largeur des trois dernières 
'épines mobiles aux bords latéraux de l’ab- 
}domen. Enfin, nous croyons être parvenu, 
par nos observations, à une détermination 
M plus facile et plus exacte des espèces, que 
. “ne l'ont fait les auteurs qui ont traité ce 
iMmême sujet avant nous. Tels sont les prin- 
hécipaux résultats de notre travail et de nos 
uk efforts. 

4 Comme on le voit par ce résumé, le tra- 
yail de M. Van der Hœven est traité avec 
une grande méthode, et rend un nouveau 
M) ser vice à la zoologie et à l'anatomie com- 
hs! parée, en donnant l’histoire complète d’un 
genre d'animaux articulés des plus cu- 
ltsirieux par leur organisation. 
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l Reproduction des Spongilles. 

SAT Rp LAURENT annonce que dans les re- 
. Ml cherches qu'il poursuit sur la Spon- 


léigille fluviatile, il a constaté quatre sortes 
(de corps reproducteurs, savoir : 1° les 
te corps oviformes, déjà connus, qui rejettent 
M par un goulot la substance glutineuse qu'ils 
contiennent, et dans laquelle on ne trouve 
‘point de spicules siliceuses dans le mo- 
!lMment où elle sort de l'œuf; 2 les corps 
lMzemmiformes très imparfaitement connus 
Médans les Spongilles, appelés ovules par 
MM. Grant ( à l'égard des éponges ), qui, 
lan moment où ils se détachent du tissu de 
M] mère pour vaguer à l'extérieur, ont déjà 
!lédes spicules siliceuses dans une portion 
Ihde leur tissu; 3° des corps protéiformes qui 
fse détachent des jeunes Spongilles, peu 
ble jours après qu’elles se sont fixées, et 
Ms qui, après avoir marché lentement plus ou 
lé moins long-temps, se fixent et se déve- 
ils loppent : ces corps protéiformes ne con- 
fs/iennent jamais de spicules siliceuses au 
: lémoment de leur séparation du corps de la 
ieune mère ; 4° des corps tuberculiformes, 
‘qu'on voit pousser sur les divers points 
itf'une Spongille qui se meurt sans avoir 


bo fourni aucune des trois autres sortes de . 


l Lorps reproducteurs : ces corps tuberculi- 
té formes ne contiennent point à leur origine 
chez le spicules siliceuses, et s'étendent en 
bi-bF'accroissant dans toute l'étendue de la 
lirtharpente spiculaire de la mère, 

que, Ces quatre sortes de corps reproduc- 
* tkleurs des Spongilles sont cependant réduc- 
uithibles aux trois principaux genres connus 
métious les noms d'œufs (ou corps oviformes), 
que gemmes (corps gemmiformes qui sont des 
ttyemmes ultérieurement libres, et corps tu- 
lurperculiformes qu'on doit regarder comme 
des gemmes fixes ), et de fragments qui 
KJont les corps protéiformes naturellement 
ji Jéparés de la mère. 
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fort Somposition pour rendre les tissus incombusti- 


ÿ Ste | bles, par M, Breza. 
pire 7 
ins REDOur rendre ininflammables des tissus 


st non encore blanchis, on fait dissoudre, 
à lans deux pintes et demie d'eau chauffée 
die ! 190 degrés Fahrenheit { 87 centigr. ), 
sp ne once d'alun, une once et demie de 
jt ulfate d'ammoniaque, une demi-once 
par l'acide borique et un drachme de colle 
es (nimale bien purifiée, et enfin un drachme 
iht'amidon délayé dans un peu d'eau. On 
kstura soin de faire dissoudre chacun de 
tn- ts ingrédients séparément dans l'ordre 
u'on vient d'indiquer, et, avant d'ajouter 


{ou= 
e Jes 


L’ECHO DU MONDE SAVANT, 


lamidon, on porte la chaleur au degré 
d’ébullition. Les tissus sont alors plongés 
lentement dans la solution, et quand ils 
sont bien saturés, on les tord pour faire 
sortir le liquide surabondant, puis on les 
met sécher à l'ombre. 

Quant aux tissus imprimés ou teints, on 
les étend sur une table; on passe dessus à 
l'envers. à l’aide d'une éponge, la solu- 
tion qui doit être tenue moins chaude. Si 
les couleurs sont solides, on plonge les 
tissus dans la solution, comme il vient 
d'être dit. 

Le papier et le carton peuvent être ren- 
dus incombustibles par lesmêmes moyens, 
sauf qu’on empioiera une quantité double 
d’alun et d'acide borique, et moitié seule- 


.ment de sulfate d'ammoniaque. 


La composition suivante est recomman- 
dée pour rendre les toiles des décorations 
de théâtre incombustibles : deux pintes et 
demie d’eau, deux onces d’alun, deux 
onces de sulfate d'ammoniaque, une once 
d'acide borique , une demi-once de colle 
et quatre drachmes d'amidon, le tout pré- 
paré comme il a été expliqué. Quand les 
décorations sont déjà peintes, on colle sur 
leur face opposée le papier préparé comme 
il est dit, 

Toute espèce de bois peut être rendu 
incombustible en le trempant dans la so- 
lation indiquée; on l'y laisse au moins 
vingt-quatre heures ; il faut qu'il en soit 
entièrement couvert. On conçoit que le 
temps de l’immersion dépend de la nature 
plus ou moins poreuse du bois. ( Mechan. 
Magaz., décembre 1839.) 
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Nouvelle herse-râteau. 


S%æ ous avons déjà fait connaître en avril 
AE dernier la récompense accordée pour 
l'invention de cet instrument , par la So- 
ciété centrale d'agriculture, à M. Les- 
TOURNIÈRE, menuisier à Pithiviers, sur le 
rapport de M. Héricart de Thury. Nous 
entrerons aujourd'hui dans quelques dé- 
tails sur le but ct les fonctions de cet utile 
instrument. 

La herse-râteau de M. Lestournière est 
destinée au triple usage : 1° de herser les 
prairies artificielles après les semailles des 
graines de trèfles , luzernes, etc. ; 2° de 
suppléer ou même de remplacer le râteau 
pour le ramassage et le glanage des pailles 
et épis des céréales, tiges de luzerne, trè- 
fles , sainfoins et autres , qui restent sur 
les champs après que le gros de la récolte 
a été bottelé, mis en meule ou enlevé: et 
3 de râteler le chaume dans les contrées 
où les cultivateurs se réservent ce dernier 
produit de la moisson. 

Cette herse est également propre à fonc- 
tionner dans toute espèce de terrain quel- 


Conque, pierreux, sablonneux, argileux, 


et quels que soient les irrégularités de la 
surface du sol et le genre de culture, :d’a- 
pre la disposition et la division des pa- 
ettes portant les dents, dont la mobilité 
est très grande et se prête par conséquent 
à toutes les irrégularités, toutes les dé- 
pressions, tous les plis ou mouvements du 
terrain. 

Cet instrument consiste en un essieu de 
bois de 3",80 de longueur, garni de deux 
roues de 0",65 de diamètre. Cet essieu 
sert d'axe à un cadre de bois de 3",40 de 
longueur sur 1,20 de largeur. Sur l'un 
des grands côtés sont attachés les bran- 
cards. L'autre côté est divisé en vingt- 
trois compartiments, dans lesquels se 
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meuvent vingt-trois palettes mobiles, lon- 
gues de 0",40 et larges de 0",11. Chaque 
palette est accrochée, d’un côté à l'essieu, 
et de l'autre, garnie de deux dents en fer 
longues de 0",30. 

Au-dessus de l’essieu s'élèvent vertica- 
lement, à distances égales, quatre poteaux 
Ou montants de 0,55 de hauteur. Leg 
deux poteaux du centre supportent, à leur 
partie supérieure, deux bras ou manche- 
ons , Comme ceux d'une charrue. Du 
côté opposé à la poignée, ces deux bras 
soulèvent à volonté, par un mouvement 
de bascule, une planche qui règne sur 
toute la longueur de lappareil. Vingt- 
trois petites tringles en fil de fer, brisées 
en Compas dans deux endroits, sont fixées 
par l’une de leurs extrémités à ladite plan- 
che, et par l'autre à chacune des vingt-trois 
palettes ci-dessus désignées, en sorte 
qu'en soulevant Jà planche on soulève à 
la fois les vingt-trois palettes, et par con- 
séquent les quarante-six dents du râteau. 
Enfin, quand on veut ne pas faire fonc- 
tionner à la fois la totalité des dents de 
l'instrument, de même que, lorsqu'on veut 
le conduire d’un endroit à l'autre, sans 
que les dents traînent sur le sol, au moyen 
d'un petit tourniquet on relève les palettes 
en les fixant à une traverse horizontale 
qui règne, à la hauteur de 0,40, le long 
des poteaux verticaux. 

Lorsqu'on veut se servir de la herse- 
râteau, on détache et on laisse tomber les 
palettes ; les dents se trouvent alors posées 
sur la terre exactement dans la situation 
de la herse sur le sol qu'elle a à façonner. 
ou du râteau dans la main du râteleur sur 
le champ dont il travaille à ramasser les 
produits. Chaque palette, garnie de ses 
dents, est assez pesante pour fonctionner 
convenablement, sans que l’ensemble du 
travail soit trop fatigant pour le cheval. 

Si l’on se sert de cet instrument pour 
le hersage d'une terre nouvellement en- 
semencée , il procède avec une complète 
régularité et une légèreté impossible à 
obtenir à l’aide de la herse ordinaire. 

Si on l'emploie au glanage le succès 
est le même. En effet, la mobilité des pa- 
lettes fait que les dents dont elles sont 
armées se promènent à la surface du sol, 
se soulèvent et passent par-dessus les ob- 
stacles qui présentent quelque résistance, 
et ne manquent pas d’entrainer avec elles 
jusqu'aux moindres vestises des pailles ou 
des tiges détachées que le botteleur aurait 
laissées sur le terrain. Lorsque les dents 
se trouvent encombrées par la masse des 
objets qu'elles ontramassés, le conducteur 
les dégage en faisant jouer la planche à 
bascule , sans qu'il soit nécessaire de ra- 
lentir la marche du cheval, et la machine 
continue son trajet, en laissant derrière 
elle une sorte de petite javelle facile en- 
suite à botteler et à enlever. 

A l’aide de la herse-râteau traînée par 
le cheval le plus chétif et dirigée par le 
charretier le moins intelligent, ou même 
par un enfant; on peut en un jour opérer 
sur environ {15 hectares de terrain, tandis 
qu'il faudrait près de vingt ouvriers pour 
effectuer ce travail dans le même temps 
par les moyens ordinaires. 

Pour remédier à l'objection d'un râte- 
lage trop parfait qui annulerait le glanage 
au profit des pauvres , les fermiers de Ja 
Beauce qui se sont servis du nouveau pro- 
cédé, d'accord avec les glaneurs, ont aban- 
donné au râtelage de ceux-ci la moitié du 
champ, dans la proportion d'une traînée 
de la herse sur deux, et telle est encore la 
perfection du procédé Lestournière , que 
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Sa herse-râteau a recueilli beaucoup plus 
de paille et d'épis que les glaneurs eux- 
mêmes dans la moitié qui leur était con- 
cédée. 

Le prix de la herse-râteau de M. Les- 
tourniére, à raison de sa composition, est 
plus élevé que celui de la herse-râteau des 
Anglais: il est de 295 francs. 
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NCIENCEN HINTORIQUES, 


De la chronique de KRicher nouvellement 
découverte (1), 
ficher place en tête de son histoire des 
R iotions géographiques qui ne sont pas 
d une grande justesse. On y voit que l'Eu- 
rope est séparée de l'Asie au midi par le 
Nil. Lesétymologiesne sontpas heureuses : 
la Gaule a reçu son nom de sa blancheur 
(en grec yxaï, lait), et Germania à 
Germinando nomen accepit. À la fin du 
x° siècle, on a déjà l'envie d'être savant 
et de se montrer tel ; mais on ne l'est pas 
encore beaucoup. Richer divise la Gaule 
comme César en trois parties, auxquelles 
il donne lesmêmes noms. Homme du nord, 
il est injuste pour le midi : il reproche aux 
Aquïtains un appétitdésordonné(plurimun- 
que in ciborum rapiuntur appetitum) (2). 
Cette accusation s’adresserait mieux aux 
compatriotes de l’auteur ; le midi fut tou- 
jours plus sobre que le nord. Au contraire, 
les Belges, suivant Richer, sont modérés 
dans le boire et le manger (3). La préven- 
tion nationale se fait sentir dans ces détails 
minutieux, mais Caractéristiques. Inspiré 
par son dédain pour tout ce qui n’est pas 
Français, il appelle le second duc de Nor- 
mancie, Guillaume Longue-Épée, le chef 
des pirates (4). 

Richer peint vivement l'anarchie féo- 
dale qui régnait pendant l'enfance du roi 
Charles-le-Simple : « Chacun s'étendait 
selon son pouvoir ; personne.ne cherchait 
l'avantage ou la protection du royaume. » 

On voit aussi que le parti carlovingien 
est surtout puissant dans ce que Richer 
appelle la Belgique, c'est-à-dire le pays 
situé entre la Marne et! le Rhin, et le 
parti de la famille nouvelle puissant dans 
la France centrale, que Richer désigne, 
comme César, par le nom de Celticæ. Par- 
lant de Charles, il dit : « Dans la Celtique, 
un très petit nombre avait embrassé sa 
cause; mais toute la Belgique était pour 
lui(5), » Il remarque ailleurs que-les par- 
tisans de Robert, frère d'Eudes, soulevé 
contre Charles, étaient presque tous de la 
Celtique (6). Les provinces du nord.et.de 
l'est, plus soumises aux influences germa- 
niques, soutinrent plus Jong-temps que les 
autres la famille des Carlovingiens, deve- 
vue presque Germaine par ses sympathies 
et ses alliances, tandis que le centre et le 
cœur de la France tenaient pour Eudes et 
sa vaillante race : bien que Saxonne d’o- 
rigine (7), elle s'était nationalisée par les 
services rendus au pays, qu’elle défendit 
sans relâche contre les Normands. Richer, 
né à Reims, est pour les Carlovingiens jus- 
qu'au moment où. Hugues monte sur le 
trône; alors il passe au vainqrieur, comme 
fit son maître Gerbert. Avant son avéne- 
ment au trône, Hugues, ainsi que les 
autres pérsonnases de sa famille, est dé- 
signé par le nom de tyran. (8). Cependant, 

(4) Nosleefeurs n'auront pas oublié quela pu- 
blicalion du texte de.Richer avec une traduction 
française en regard, a élé entrepris-par la Sociéié 
de l'Histoire de France , séant à Paris à la Biblio- 
1hèque royale, et sera livrée gratis à tous les so- 
ciétaires comme toutes les publications. de là So- 
ciélé. — (2) P. 16. — (3) Zdem. — (4) Piratarum 
dux, p. 64. — (5) P. 15, — (6) P. 23, —(7) P. 4, 
—(6).P. 35-65, 
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comme l'histoire deRicher a été écrite sous 
les Capétiens (de 994 à 998), elle rend jus- 
ce aux grandes qualités d'Hugues, qu'il 
désigne ordinairement par l'appellation 
Simple et héroïque de duæ jusqu'au jour 


de son couronnement. (M. Ampère, Hist. 
lité.) 


Sur la tapisserie de Nancy. 


HAE existe à Nancy une vieille tapisserie, 
\Wioù là Moralité de La Chesnaye, ayant 
pour litre : la condamnacion des Bancquetz, 
à la louange de Diclte et Sobriélé, pour le 
prouffit du corps kumain, se trouve repré- 
sentée, et à laquelle la tradition donne une 
illustre origine. Après avoir, dit-on, formé 


l'intérieur de Ja tente de Charles-le Té- - 


méraire au siège de Nancy, elle serait 
tombée au pouvoir des vainqueurs après 
la défaite et la mort de ce prince, le 5 jan- 
vier 1477, La Moralité aurait donc été tirée 
de la tapisserie. M. le Rodeur Mériadec n’a 
pas cru devoir adopter l'opinion qui veut 
que la tapisserie de Nancy soit antérieure 
à la pièce de La Chesnaye, et après un long 
et sérieux examen, il a été amené à penser 
que c'est le contraire qui a eu lieu. 

Ce qui se présente d’abord, c’est la tra- 
dition. D'après ce qu’on lit dans une bonne 
Histoire des villes vieille et neuve de Nancy, 
publiée en 1805 par le sieur Lionnais, 
cette tapisserie, passée de la tente de 
Charles-le-Téméraire entre les mains du 
duc René, après la victoire, serait devenue 
un meuble de la couronne, et aurait servi 
au palais des ducs de Lorraine depuis 
René jusqu'à Charles IV, qui ayant créé 
sa Cour souveraine (plus tard parlement), 
en aurait fait présent à cette compagnie. 
Une autre tapisserie représentant Assuérus 
révoquant son édit contre les Juifs, et 
qu'on voit aujourd'hui, comme la précé- 
dente , à la Cour royale de Nancy, aurait 
la même origine et aurait eu le même sort, 
Mais sur quelques présomptions ou preu- 
ves que puisse s'appuyer la tradition, ce 
qui la contrarie le plus, c'est le silence des 
auteurs spéciaux. Dom Calmet désigne 
même par leurs noms plusieurs tentures 
de Charles-le-Téméraire; il parle aussi 
du goût du duc René pour les tapisseries ; 
il va même jusqu'à mentionner, dans.une 
occasion solennelle, encore sous le duc 
Réné , les tapisseries de la couronne, La 
vieille chronique manuscrite de Nancy parle 
ausSi dans une autre circonstance des nobles 
tapisseries. Dans tout cela pas un mot de 
celle qui nous occupe. Pense-t-on que. les 
auteurs lorrains qui ont: parlé du: casque 
et de l'épée de Gharles eussent oublié sa 
tente? 

Après avoir discuté la tradition et passé 
en revue les auteurs, M. Le Rodeur Mé- 
riadec ajoute : «Ainsi, pas un mot de la 
tapisserie dans les nombreux historiens 
de Bourgogne consultés et cités par M. de 
Barante. Pas un mot dans l’histoire de 
Charles IV, du Parlement, dans tous les 
historiens de Lorraine renfermés en Dom 
Calmet. Preuves contre la tapisserie dans 
ce que l'on rapporte-des tentes deGranson, 
de Moratet de Nancy, dansce que rapporte 
Blarru, le plus spécial des auteurs spé- 
c'aux ; Blarru, poëte.et historien, instruit 
de tout par le duc René, qui tenait à lui 
faire composer un récit exact de la grande 
journée. Etsi l'an veut que la tenture se 
soit trouvée au dernier désastre, malgré 
les deux premiers, malgré les certificats 
d’indigence (en fait d'ornements du moins) 
délivrés à Charles par Blarru et autres 
écrivains, il faut absolument qu'elle ait 
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passé par le feu des Nancéïens ou dans les | 4 
mains des Suisses, Brülée ou donnée ! On W 
le voit, la tradition populaire, inconnue ft 
aux vieux auteurs, oubliée dans les auteurght 
modernes, contrariée par tous, est dés} 
mentie encore par l'existence de la tapis* 
serie à Nancy. Mais de toutes les preuve 
la plus forte c'est la tapisserie elle-même! 
le sujet qu'elle représente. Rien de sem= | 
blable chez les ducs de Bourgogne ; par 
tout, dans leurs fêtes et jusque dans leur# 
festins, on voit des tapisseries offrant d'il 
lustres personnages, des exploits ou des 
sujets religieux. 
Enfin, dit l'auteur, une question bien! 
simple se présente. Si La Chesnaye a prigi 
sa Moralité dans la tapisserie, où done 
a-t-il vu cette tapisserie? Etait-il si facile 
de la voir ? Meuble de la couronne depuis 
1477, elle devait orner une des plus belles 
salles du palais de René. La Chesnaye sa 
rend donc à Nancy, adresse une suppliquem! 
au prince, reçoit la permission nécessaire, 
s'installe dans le palais, devant la tenture;. 
copie, calque ; burine , se fait préter une 
escabelle pour mieux lire, déchiffrer, dé- 
rober huit vers, plusieurs expressions ef 
plusieurs rimes ; puisrevient À Paris, faitt#. 
imprimer son livre par le premier libraireMfr 
‘de la capitale, le dédie à Dieu et au roi del 
France, et ne dit rien du duc René, ne ditiht 


rien de la tente du Téméraire, et se donngMhl 
impudemment pour l’auteur de la Con 
damnalion des Banquets ! Partout doneMi 
improbabilité, impossibilité. C’est ce quihl 
doit faire adopter l'opinion favorable am 
poëte. , \ 


Archives administratives de la ville de Reims, 
par M. Pierre Varin. | 


Re Courrier français a publié dernière=.W 
(LR article fort remarquable sur les ar= Wn 
chivesadministratives dela ville de Reims: \ 
Ne pouvant reproduire en entier ce travail 
trop étendu, nous rapporterons seulement 
les aperçus généraux sur le plan que doitht 
se tracer tout éditeur de documents rela-" 
tifs à l'histoire d’une ville et le rapide ta=w 
bleau de l'histoire de la commune de 
Reims, que donne le Courrier dans un ré 
sumé savant et profond. 2) 

Le but que s’est proposé M: Varin est, 
l'étude de Ja constitution intérieure d'une’ 
citè à toutes les périodes et dans toutes 
les conditions possibles de son existence ;@h 
et c’est à la cité de Reims qu'il a appliqué @" 
ses recherches. L'ouvrage qu'il publie au" 
jourd’hui n’est qu'un recueil de chartes et@" 
de matériaux reproduits en entier, ana 
lysés, ou seulement indiqués , suivant} 
l'intérêt qu'il présentent et suivant qu'ils @" 
sont inédits ou déjà plus ou moins con- @" 
pus Ê SR TLO | 

M. Varin dit qu'après avoir étudié l'his= j 
toire générale de Reims, il est résullé de, É 
cette étude. deux sortes de documents : MB" 
archives religieuses et archives civiles ; | | 
mais qu'il a dù écarter d'un seul coup les @ 
premières, parce que l’histoire s'est beau- | 
coup occupée du clergé, de la noblesse ef. 
de la: royauté. Cette explication n'est pas j 
logique, et.elle jette de la confusion sur, l, 
le plan d’un.travail de classification où. la: ) 
clarté est si importante. Je crois qu'il fal-, k 
lait établir quatre catégories, : archives, 
royales , c'est-à-dire ensemble des.piècess 
qui concernent l'intervention. du. pouvoir ; 
royal, ou ses. rapports. avec la: ville de ! 
Reims ; archives. féodales. et: nobiliaires,s, 
c'est-à-dire ensemble despièces qui con, 
cernent l'autorité seigneuriale;et l'état de, (ii 
Ja noblesse dans la ville de Reims ; archi- 


ves religieuses ; enfin archives munici- 


‘IMlpales. Sauf à annoncer ensuite que l’on ne 
iltrouverait ici complète que celle des ar- 


ns el 


| 
7 


rirMMescendants. Avant elle chaque lieu a ses | 
néamnales, non seulement parce que dans | 


donné 
Cine 


ble à 


pat 
hrang que les trois autres : il ÿ a un clergé 


chives municipales, éclairées toutefois 
par une grande partie des trois autres. 
Seulement on peut ajouter quelques 
remarques propres à caractériser ces di- 
verses sortes d'archives. — En se renfer- 
mant dans la ville de Reims , ilne faut pas 
mettre l'existence royale sur le même 
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let une noblesse de Reims, à peu près 
léleomme une cité; il n'y a pas un roi de 
(Reims. Pendant long-temps même, là 


lblcomme ailleurs, la royauté n’a pas d'exis- 


iMltence propre; elle vient seulement mêler 


lnklla sienne à celle de trois autres pouvoirs. 
ls |Sa supériorité apparente ne sera réelle | 


Élque quand elle aura pris rang parmi ces 
pouvoirs, au détriment de quelqu'un d'eux. 


l 

j . 
RkMMais alors même Reims ne sera 1oujours 
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“pour la royauté qu'un rayon, tandis que 


“pour le clergé, la noblesse et la commune, 
| 


lé c'est un centre: Voilà pourquoi, du jour | 


ué (où àl n'y a plus d'autre pouvoir dans l’Eiat 


signifie plus rien. La révolution de 1789 a 
hébeaucoup simplifié lhistoire pour nos 


la royauté, mais parce que la royauté 


né dar lieu il y a des pouvoirs autres que 


“ou d'une ville pendant le moyen âge, au 


point de vue d'intérêt local ou au point. 
lewue d'intérêt général , dans le premier | 


“ubpas la royauté n’est qu'une influence 
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trangère qui modifie des pouvoirs per- | 
nanents; dans le second, cette histuire | 
Jarticulière ne reproduit qu'une face | 
en lune grande individualité , tandis qu’elle | 
M 'eproduit tout entières plusieurs indivi- | 
sm lualités plus petites , dont chacune toute- | 
(HN lOIS Se rattache à ses semblables par un | 
ien commun. Le lien commun entre les | 
aroïsses , les évêchés et les monastères , | 
est l'église personnifiée danse pape; le | 
lien commun entre les seigneurs, c'est la 
‘uzeraineté personnifiée dans le roi. Et | 
xeci nous montre encore le rôle que joue | auxiliaire, cherchait à dépouiller le vieil 
a royauté dans une histoire locale; mais | 


nel 


‘elui-là n'est pas le seul, elle a d’autres 
nétentions que celles de la suzeraineté ; 
le cherche à y joindre une partie de la 
luissance seigneuriale , puis à l’absorber 
out entière. Quant aux cités, leur lien 
ommun , c'est la fraternité de sentiments 
f d'intérêts , et leur chef naturel, c'est 
mcore le roi, jusqu'à ce qu'il s'empare 
.lussi deleursattribu ins, 
| M: Varin précise mieux que M. Thierry 
es faits relatifs à la commune de Reims. 
nous révèle l'existence de deux corps 
picipaux qui , pendant quelque temps, 
récurent parallèlement dans la cité de 
Reims : l'échevinage et le conseil de 
rille, le:conseil de ville que M. Thierry 
1e nomme même pas. L'échevinage ré- 
ois, dont l'existence semble prouvée dès 
e milieu du 1x- siècle , est le dernier dé- 


le 


]'hise 


échevinage ; car échevinage et conseil de 


fiemy avoir son échevinage particulier , 
uinest qu'une réunion de juges et d’a2 


que l'Etat lui-même , l'histoire locale ne ! 


slle-même , trouvant partout des obsta- | 
inétles , prend partout une figure différente. 
“qéMais , à cause de cela même, soit que 
rous considériez l’histoire d'une province 
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bourgs quiappartenaient à diverses églises 
ou abbayes fort riches, et dans Je sein 
même de la ville des bans qui apparte- 
natent , non à l'archèvêque , mais au cha- 
pitre et à d'autres seigneurs particuliers , 
et Ces seigneuries ne relevaient de l'ar- 
cheyêque que comme suzerain , ou même 
n'’En relevaient pas du tout. Ces bourgs, 
aUçcun lien légal ne les unissait entre eux; 
Mais une foule de liens réels les unissaient 
forcément à la cité, au ban de l'échevinage, 
comme on disait alors : là était un centre 
de libertés bien plus grandes que celles 
dont ils jouissaient ; là était un secours 
et un refuge dans les mauvais jours. Le 
besoin de l'unité se faisait donc sentir, le 
besoin de la commune en un mot; car, en 
général , la commune n’est pas l’établisse- 
ment tout nouveau d'un lien municipal 
entre des individus qui auraient été jus- 


| qu'alors isolés au sein d’une ville et dé- 


pourvus de toutes libertés: il n’en fut ainsi 
que dans les campagnes quand elles imi- 
tèrent les villes. 

L'établissement de la commune n’en 
constitue pas moins une révolution, une 
succession de luttes, qui à Reims com- 
mencèrent vers l'année 1138 ct se pro- 
longèrent jusqu'au x1v' siècle. Mais vers 
la fin du xx, sous l'archevêque Guil= 
laume-aux-Blanches-Mains, dans un de 
ces intervalles où l'association futétouffée, 
le mot de commune disparaît de l'histoire 
de Reims; toutefois les intérêts qui se 
ralliaiert à ce mot ne périrent pas, et l'in- 
stitution ne tarda pas à reparaïître. Elle 
tendait à une certaine unité, et l’unité était 
en même temps le besoin de la royauté ; 
seulement chacune l’entendait à sa ma- 
nière. Ce qu'il y a de certain, c'est que 
toutes deux trouvèrent leur profit à se 
liguer, et elles se firent mutuellement des 
concessions. LA cité, pour échapper aux 
seigneurs ecclésiastiques etséculiers , ad- 
mit à sa tête un capitaine du roi-qu’elle 
paya, et le conseil de ville fut constitué. 
Ainsi le conseil de ville fut le dernier ré- 
sultat du mouvement communal, comme 
l’'échevinage fut le dernier débris de la 
municipalité romaine. Îls vécurent ensem- 
ble de 1358 à 1636, tous deux chers au 
peuple. Mais le conseil de ville, perfide 


héritier du sénat gaulois de ses attributions 
municipales, en même temps que les ar- 
chevêques en voulaient à ses priviléges, 
et la royauté, son ancienne alliée, à ses 
fonctions judiciaires. Depuis 1636, époque 


de la réunion des deux Corps municipaux, | 
Téchevinage lutte en vain contre son rival; ! 


après avoir remporté quelque temps l'a- 


vantage , il finit par expirer dans Île sein | 


du conseil de ville qui triomphe sous la 
protection intéressée de la capitainerie. 


— 


Comité historique des arts et monuments, 
Session de 1840. 


Inscriptions anciennes historiques de Lyon | 


et &e Privas. 

M: Mérimée transmet diverses inscrip- 
tionsromaines et du moyen-âge adressées 
et expliquées par M. de Commarmoxr, 
membre correspondant, à Lyon. L'une de 
ces inscriptions, signalée par Spon, est 
encore dans un mur de la ville de Lyou 
où Spon l'avait vue ; elle devrait être re- 
cueillie dans le musée de la ville. À Cruas, 
département de l'Ardèche , dans l'ancien 
château-fort , M. de Commarmont a trouvé 
deux cippes funéraires gravés d'inscrip- 
tions qui paraissent remonter au deuxième 
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ou au troisième siècle. Ces deux monu- 
ments servent de montants à la porte d’une 
étable ; ils pourraient {être transportés au 
musée de Privas, chef-lieu du départe- 
ment. Dans l'église souterraine de Cruas 
est une borne milliaire d'Autonin; c'était 
la douzième borne de Ja voie qui longeait 
probablement le littoral droit du Rhône. 
Une autre borne a été transportée à Privas 
où celle de Cruas devrait être déposée 
également, — En 1836, a &té trouvée à 
Lyon une pierre à inscriptions d'ure belle 
époque de l’art, et où sont relatés le nom 
et les titres d'un Julius Celsus, maître des 
requêtes sous Adrien, directeur des re. 
censements pour l'impôt de la capitauon, 
intendant de l’empereur dans les provinces 
lyonnaise et d'Aquitaine, intendaut du do- 
maine de l'empereur, intendant du ving- 
tième des héritages à Rome, intendant de 
la ville neuve et du mausolée d'Alexan- 
drie, intendant du vingtième des hé: itages 
dans les provinces narbonnaises et d'Aqui- 
taine , Couservateur de la voie Lignaria ; 
honoré du triomphe. — M. de Coromar- 
mont dônne Jj'explication de loutes ces 
qualités. À ces inscriptions antiques son£ 
Jointes deux inscriptions chrétiennes, l’une 
du dixième siècle et qui est à Albisny, dé- 
partemeut du Rhône; l’autre de 1194 et 
qui provient de Saint-André de Vienne. 
Geile d’Albigny est barbare et remplie de 
fautes. Elle déclare anathème quiconque 
dérangera les os de la femme défunte dont 
elle parle. 


Bénitier de Mont-Saléon ( Hautes-Alpes). 


M. le vicomte HÉRICART DE THURY lit 
une notice sur un bénitier de l'église de 
Mont-Saléon (Hautes-Alpes) et sur des 
fouilles qu'il serait utile d'entreprendre 
dans cette localité ; les recherches seraient 
fécondes en produits d’antiquités. Le bé— 
nitier est creusé dans un piédestal romain 
renversé; on a pratiqué dans la base un 
trou où se garde l’eau bénite. Ce piédestal 
est un monument funéraire gravé d'une 
inscription qui porte le nom de Cornelia 
Materna. M. Mérimée ajoute que cette 
localité de Mont-Saléon est intéressante ; 
mais que les fouilles qu'on y a exécutées 
autrefois ont cependant produit peu de ré- 
sultats, probablement parce qu’elles ont 
été mal conduites. 


Monument sculpté du Bon Mariage. 


M. le comte de Montalembert soumet 
un dessin de M./TEXIER, curé d'Auriat, 
dontleslecteurs de l'Æcho connaissent bien 
lenom, quireprésente le monument connu 
sous le nom du Bon Mariage. Une dame 
meurt et estenterrée à Limoges ; son mari 
meurt plus tard et est enterré près d'elle 
dans la même fosse. On dit qu'alors la 
femme recula pour faire de la place à son 
mari, comme si la tombe était un lit con- 
jugal. Le monument représente la lévcende 
et le mouvement en arrière de la femme ; 
les deux époux sont sculptés l'un près de 
l'autre.Ce curieux monument est dans l'ab- 
baye de Saint-Martin , à Limoges, en par- 
tie détruite aujourd'hui, et dont les bâti- 
ments qui restent sont occupés par un 
pensionnat de demoiselles ; il est confiné 
dans un coin obscur et peu accessible. 
On pourrait en obtenir la cession de la 
propriétaire du pensionnat et le placer au 
pourtour du chœur de la cathédrale de Li= 
moges , déjà décoré de trois tombeaux. 
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Voyage sur l'Indus et aux sources de l'Oxus, par 
le lieutenant Wood. 


Ne veyigeur accompagna sir À. Burns 
Vadars sa mission au Caboul, de 1836 
à 1837 ; tout son temps fut employé à des 
études sur l'Indus. Depuis Thathah, som- 
met du Delta, le fleuve fut sondé dans 
tous ses points jusqu'à Mittun-Kot, près 
du confluent du Garra ou Sudleg ; ces son- 
dages furent continués même au-delà jus 
qu'à Kalabagh, ville située sur la rive oc- 
cidentale du fleuve, vers le point où celui- 
ci abaudonne la région montagneuse. Les 
grandes difficultés qu'il rencontra entre 
cette place et Altack, qui en est distant 
d'environ soixante milles, obligèrent à 
abandonner la remonte ; après être par- 
venu à parcourir 24 milles, il fut obligé 
de prendre terre et d'achever ainsile reste 
de la route jusqu'à Altack, d'où il descen- 
dit les rapides jusqu'à Kalabagh. Le pas- 
sage était très dangereux dans plusieurs 
endroits où le fleuve se trouve encaissé 
entre des bords taillés à pie, et coule avec 
une vitesse de 9 milles à l'heure, le canal 
navigable se trouvant plusieurs fois porté 
à droite et à gauche du lit. Sa largeur 
moyenne, de Kalabragh au Delta, est d'en- 
viron 700 yards, mais elle acquiert quel- 
quefois 4 à 5 milles. Il serait impossible 
d'entrer dans les détails qui doivent inté- 
resser sous le rapport de la navigation 
d'une rivière de 11,000 milles ; il faudrait 
avoir sous les yeux la carte du lieutenant 
Wood, d'où il résulte que l'Indus est très 
savigable pour les bateaux à vapeur qui 
tirent trente pouces. II y aurait des me- 
sures à prendre, des ports à créer sur ses 
rives, pour lirer parti d'une contrée qui 
n'est pas du tout à dédaigner sous le rap- 
port de ses produits, et où l'on pourrait 
au moyen de comptoirs placer et vendre 
une grande quantité des produits des ma- 
nufactures européennes. L'indigo, lesucre, 
le coton, le tabac, ne se cultiveraient-ils 
pas aussi bien que sur les bords du Gange? 
On trouverait aussi à exploiter dans cette 
contrée des mines de soufre, d'alun, de 
sel gemme. Aux environs de Kalabagh on 
a trouvé plusieurs gisements de charbon 
de terre ; mais il est peu probable que 
l'on puisse l’exploiter avec avantage à 
cause de la faible puissance des couches 
de Kalabagh. Le voyageur se porta à Pes- 
hawur par Korbat, puis de là au Kaboul 
pour lever la carte de la province de Kok- 
Dannu , où il était appelé pour accompa- 
gner le docteur Lord en Tartarie.— Il es- 
saya d'y arriver par une route tout-à-fait 
nouvelle pour les Européens, la passe de 
Siri-Lung, mais il était trop tard, la sai- 
son trop avancée ; il retourna à Caboul, 
et prit le défilé Bamian, qui fait commu 
niquer l'Afghanistan et l'Hindu-Kush par 
une route élevée à 12,000 pieds. Il passa 
par Kobat, Baghlan et Khunduz. Le doc- 
teur Lord ayant obtenu de Mourad-Bey 
la permission de relever le cours de lOxus, 
il s’y arrêta ; sa suite était composée de 
deux Cabouls, de naturels de l'Afshanis- 
tan, d'un du Snidhmaush ; ils suivirent la 
rivière de Khonani-bad vers l'est, par 
Talikhan, et passèrent le col de Latier- 
Bavk, à 3,900 pieds au-dessus du niveau 
de la mer, pour entrer dans le Badakshan; 
dans Ja direction de ce passage ils aper- 
çurent les sommets du Takhti Suleïman, 
d'une élévation de 2,000 pieds, et vers le 
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N.-0.,le cône de Koh-Umber, couvert 
d'une végétation admirable, d'une hau- 
teur de 2,500 pieds au dessus de Khunduz. 

Ils descendirent cette région montagneuse, 

visitèrent les ruines de Faïsabad, autrefois 
capitale de la contrée, bâtie sur les bords 
du Kokcha à 3,600 pieds au-dessus de 

l'Océan. Le froid rigoureux les y retint un 

mois ; souvent le thermomètre descendait 
à zéro( Fahr.). Il employa ce temps à faire 

un vocabulaire des cinq dialectes em- 

ployés dans le pays ; il visita les mines de 

lapis lazuli, à 40 milles au S. de cette 

ville, à 8,700 pieds au-dessus de la mer, 

et essaya d'arriver aux mines si célèbres 

de rubis situées sur la rive septentrionale 

de l'Ama ou de J'Oxus. Ils partirent enfin, 

traversèrent le col d'Ishkashm à 10,900 

pieds d'élévation, et ils entrèrent dans la 

vallée de Wakhan, bien connue de tous 

ceux qui ont lu Marco Paolo, où ils ren- 

contrerent une horde Kirghis de Pamir, 

qui montait passer l'hiver dans leWakhan, 

au lieu de descendre à Kohan. Les habi- 

tants de cette contrée passent pour les 

descendants d'Alexandre-le-Grand. On y 

retrouve des traces du culte de Zoroastre 

et les ruines de trois temples où l’on ado- 

rait le feu. — Ils traversèrent la rivière 

nommée Panja, et parvinrent à Langer- 

Kish, village de 25 feux, dernier lieu ha- 

bité de la vallée, point de jonction de la 

rivière Sirhad, qui vient du Chitral dans 

la direction du S.-E. ; sa largeur indiquait 

que c'était la branche principale du fleuve: 

les Kirghis furent de cet avis. Souvent le 

thermomètre descendit à 6° (Fahr.), etils 

purent suivre leur route sur les bords du 

fleuve, qui était glacé. En apprôchant de 

la source de l'Oxus la glace devenait plus 

faible ; ils perdirent ainsi plusieurs che- 
vaux avec leur charge. Ils arrivèrent le 

19 février 1838 à Bami-Daniah; ils y vi- 
rent un beau lac gelé d’où partait l'Oxus. 

Ce lac a la forme d'un croissant et envi- 
ron 40 milles de l'O. à l'E., et un mille de 
largeur. Les collines qui l’environnent des 
trois côtés ont 500 pieds de hauteur et se 
joignent à une chaîne de montagnes éle- 

vées de 3,500 pieds au-dessus du lac, ou 
19,000 pieds au-dessus du niveau de l'O- 
céan, couvertes d'une neige perpétuelle. 
La source est au 370927! lat. N°, 73’ 40/ 
long. E. L'eau entre en ébullition au 
184°(Fahr.); sous la glace l’eau avait 
32° (Fahr.). Il a donné le nom de la reine 
Victoria au lac qu'il a découvert ; dans le: 
pays il porte celui de Seri-Kol. La des- 
cription de Marco Polo est donc aussi 
exacte qu’on pouvait l’attendre d'un voya- 
geur si justement estimé. 
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COSMOLOGIE physique, par M. DANIEL PARET, 
médecin à Grenoble. In-8 avec planches. Prix, 
3 fr. 75 c. Chez Baratier frères, imp., Grande-Rue, 
à Grenoble ; à Paris, chez Bachelier et Mathias.— 
Dans cet ouvrage, l’auteur à cherché à résoudre 
le problème jusqu'ici insoluble de la cohésion, en 
l’attribuant à des forces centrales qui s’exercent 
entre les plus peliles parties dont les corps sont 
formés. Si J'on suit ce système dans ses consé- 
quences, il semble se prêter de la manière la plus 
beurense à l'explication de tous les phénomènes 
de la nature, La chaleur et l’électricilé sont aussi 
trailées dans ce livre d'une manière neuve, et qui 
se lie à cette nouvelle doctrine sur la cohésion, 
qui pourrait opérer bien des changements dans 
les sciences chimiques et physiques. 

ON the chemical action ( sur l’action chimique 


des rayons du spectre solaire, sur les préparations 
d'argent et autres substances métalliques et non 
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métalliques, et de quelques procédés photogras 
phiques ); par sir John HenscuiL. In-40, 1840, 
Londres, chez Taylor. 


OEUVRES D'HORACE, traduites en vers, texte en 
regard, par M. Louis Ducugmin.—Chez Périsse, 
rue du Pot-de-Fer, 
En 1537, M. Louis Duchemin présenta au publig 

une traduction, également en vers, des œuvres dg 
Virgile. C'était une tentative hardie que de venir 
ainsi après Delille, cet heureux poële si douces 
ment el si long-lemps choyé; c'était se mêler aux 
juges sévères de celle grande renommée octroyé 
d'enthousiasme; plus que cela : c'élail une Pro 
messe, et il l’a tenue, ; 

Dans plus d'une page de celle traduction il a su 
imiter la manière gracieuse de Delille, tout en 
s'éloignant de ses défauts. | 
. Gentil émailleur 

Qui brillanta les Géorgiques, ) 

Suivant l’originale expression du poëte Le Brun, 

Delille semble n'avoir jamais bien compris 16 

beau de l'antique, ces façons simples et nalurelleg\ 

qui vont si bien à la vraie grandeur. 14 
Dans son étude littéraire sur ce poële, à propos 

des corrections failés aux Géorgiques par suite des 

la critique de Clément, M. Sainte-Beuve continues 
ainsi : «Ce qu’il ({ Delille} n’y a pas ajouté, et ce 
qui était incommunicable, à moins de l'avoir touts 
d'abord senti, c’est un certain art el style poélique 
qui fait que dans la lutte de poëte à poële, indé 
pendamment de la fidélité litlérale, des beautés 
de même ordre éclatent en regard, et comme ur 
prompt équivalent d’autres beautés forcément 
négligées. » < 

Delille, en effet, qui avait étudié la nature ä 
travers un prisme étranger, à peu près comme. 
font quelques uns de nos louristes d'à présent, à 
travers les stores orangés ou roses de leur Voiture} 
Delille aurait cru manquer de respect aux neul 
sœurs s’il avait traduit littéralement certains dé 
tails de la vie antique ou des mœurs champêtres 
De là ce culte semi-séculaire de la périphrase; ei} 
c’est à lui qu'aurait surtout convenu ce joli mots 
cité par M. de Chateaubriand, el qui se disait du 
temps d’Ablancourt : « Les traductions s’appellenfn, 
de belles infidèles. » FA 

M. Louis Duchemin a fort bien compris que la 
fidélité était une beauté, la première peut-être 
Il participe à celte tendance plus vraie que notre 
poésie semble avoir prise. Il a cherché surtout 4h 
éviter ces longueurs brillantes qui trop souvenk 
séduisent un traducteur. Ainsi, prenant l'Enéide 
pour exemple, il nous fait lui-même ce calcul 
dans son avant-propos. Et 

Le texte latin contient 9,896 vers. En ajoutant 
un quart de plus, eu égard à la différence de lon 
gueur entre les vers latins et français, on trouve 
un total de 12,370, et ma traduction contien{, 
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12,342 vers (1,800 vers de moins que Delille). M 
La même précision se trouve dans la traduction 
le vers est en général simple, facile, rendant fidé= 
lement la pensée de l’origina! sans chercher à la» 
Cet éloge convient surtout à sa traduction des sa: | 
tires et des épîtres; il a élé moins heureux en {ras 
On dirait que la rhythme lyrique l’a embarrassés 
Pour faire éclater en regard ces beautés de mêm® 
recours à des figures, à des alliances d'idées que lé 
bon goùt n’admet pas. 
velle traduction d'Horace n’en est pas moins unê | 
des meilleures ; M. Duchemin a surtout rendu avet} 
Cet ouvrage se recommande également par les! 
notes savantes que l’auteur a eu soin d'ajouter dy 
ensée que l’adopter dans nos écoles. d 
Rte À. de B.-L fn 
le 
thode pour arrêter les synonymies botaniques ; palh k 
P. Ch. Jourerr. In-8. Paris, chez Béchet de | 
DESCRIPTION des Echinodermes fossiles dem 
Suisse, par M. L. Acassiz. Deuxième partie. Cisi | 
14 
NOTIONS élémentaires de statistique ; par J.#l 
p'OmaLcius D'HALLOY ( comprenant la statistiqui 
1840. Paris, chez Pitois. | ) 
Jeurs fondations; par M. PonceLet. In-8. 18404 (; 
Paris, chez Bachelier. L 


que M. Duchemin a essayée des œuvres d'Horacei 
dépasser, comme aussi sans resler en deçà d’elle, 
duisant les odes. 
ordre dont parle M. Sainte-Beuye, il a quelquefois” 
Ces défauts sont rares cependant, et cette nous 
bonheur le sermo pedestris des satires etdes épitresif 
Ja fin de chaque livre, et ce serait une heureu@ 
LA SEMINOLOGIE générique, ou Nouvelle mé} 
place de l'Ecole-de-Médecine. | 
rides. In-4°, 1840. (Ent. des nouv. num, de la Sot} 
helvétique des se. nat.) Neufchâtel. 1 
elhnographique, la statistique politique ). In>8m 
MÉMOIRE sur la stabilité des revêtements et di) 
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NOUVELLES. 


jose des inscriptions a ajourné 
à trois mois l'élection de son secrétaire 
perpétuel. 
©: écrit de Crécy au Journal de la 
Somme. — La valeur intrinsèque des 
monnaies et médailles découvertes, dans 
Ile solsur lequel repose son habitation, par 
Me sieur Caumartin, de Caumartin, s'élève 
87,000 fr. Elles ont été achetées à ce prix 
par un individu qui se propose de les pla 
cer dans les villes voisines, et qui espère 
entrer un grand profit, par le motif que 
les médailles et beaucoup de pièces de 
imonnaie serontrecherchées à cause de leur 
age et de leur rareté, et par conséquent 
[payées plus qu'elles ne valent intrinsèque- 
(ment. Après mille conjectures sur l'origine 
lde l'important dépôttrouvé par Caumartin 
lon s'est arrêté à celle-ci, qui est Ja plus 
[vraisemblable ct qui s'appuiesu: les tradi- 
[uions du pays. Un brigand qui vivait et 
|commeltait ses déprédations dans les pre- 
[miers temps du règne de Louis XIV, habi- 
“sit la maison aciuc!lement occupée par le 
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possesseur du trésor. La forêt de Crécy, 
près de laquelle se trouve Caumartin, les 
routes de Calais et de Saint-Omer , qui 
passent non Join de là, Jui fournissaient 
les occasions et les moyens de détrousser 
les voyageurs. Quand il eut commis un 
grand nombre de crimes, la justice s’em- 
para de lui, et il fut décapité sur la place 
publique d’Abbeville. Il est done probable 
que le redoutable voleur, dontun souvenir 
confus s’est conservé dansle pays, a enfoui 
là où Caumartin a fait sa trouvaille, les 
richesses dont il dépouillait ses victimes. 


M Milbert, voyageur etnaturaliste dis- 
2/4 tingué, mort le 5 juin dernier, après 
avoir publié d'utiles ouvrages, et enrichi 
les diverses collections au Muséum d'his— 
toire naturelle d'un grand nombre d'objets 
précieux, a laissé une veuve âgée et sans 
fortune. M. le ministre de l'instruction pu- 
blique, sur la demande de MM. les profes- 
seurs administrateurs du Muséum, vient 
d'accorder à Mw° veuve Milbert une in- 
demnité annuelle de 1,000 fr. 


L° pavot, que l’on nomme œillette dans le 
paysetque l'on cultive dans les environs 
de Valenciènnes et de Cambrai pour faire 
de l'huile domestique, est le véritable 
opium du Nord. Ea faisant une incision près 
de la tête de la plante avant sa maturité, 
il en découle une liqueur dont les effets 
narcotiques sont de la nature de l'opium. 
Des enfants d'un des fauboures de Cam- 
brai vienrent d'en faire la malheureuse 
expérience. Au nombre de trois ils ont 
sucé des têtes de pavots avant la maturité, 
et repus de ce singulier mets, ils sont ren- 
trés chez eux où ils n’ont pas été long- 
temps sans éprouver le besoin de dormir. 
Vers le milieu de Ja nuit leur mère fut 
éveillée par le bruit extraordinaire de 
leur respiration : c'était un râlement labo- 
rieux et aigu. Les parents approchent de 
leur couche, et trouvent que ces petits 
malheureux avaient la paupière dilatée, 
l'œil hagard, le visage pile et le corps 
convulsif. Tout annonçait les terribles 
effets du poison incorporé. Le médecin 
appeléne put sauver que deux des enfants, 
on fit de vains efforts pour introduire de 
lémétique dans l'estomac du cadet : la 
déglutition étaitarrètée, le moribond éeu- 
mait ; il mourut quatre heures plus tard. 


Cette leçon terrible sauvera-t-elle pour 


conseiller du gouvernement Baumeartner, 


SAVA 


l’avenirles jeunes gens qui s'amusent à 
cueillir des pavots dans les champs? Nous 
en doutons, mais nous accomplissons un 
devoir en donnantde la publicité à ce fatal 
accident, (Echo de la frontière.) 


Hase vient de faire hommage à la Bi- 
“ma %bliothèque royale d’un manuscrit 
arabe du treizième siècle, venant de Mas- 
cara, et contenant les séances dé Hariri. 
M. Stanislas Julien, pour se conformer ayg# 


VIS 


qui appartiennent au département qui] 
estconfié, vient de céder à la Bibliothèquë 
au prix coûtant, la plus grande partie des 
livres chinois qu'il avait recueillis, princi- 
palement ceux d'histoire et de sciences, et 
tous les recueils relatifs à ces matières, 
ainsi qu'à la jurisprudence et aux arts, 
que la Bibliothèque ne possédait point, 
Le conservateur a également fait acquisi- 
tion de divers manuscrits de lillustre Kla- 
proth.M.le ministre de l'instruction pu- 
blique vient d'autoriser le conservateur 
dela Bibliothèque d'acquérir la belle col- 
lection de médaillesappartenantà M. Bor- 
rell, de Smyrne. Cette collection, l'une des 
plus précieuses qu'on puisse maintenant 
rencontrer, se compose de 730 médailles, 
dont 33 en or, 283 en argent et 41% en 
bronze. Aucune d'elles n’est au dépôt de 
la Bibliothèque royale ; 260 sont tout-à- 
fait inédites. 


. 


juillet. — Plusieurs savants et littéra- 
teurs du premier ordre, parmi lesquels on 
remarque le célèbre orientaliste M. le 
baron Hammer de Purgstall, M. le baron 
de Littron, professeur d'astronomie à 
l'Université impériale et royale de Vienne, 
et directeur de l'Observatoire de cette 
ville, M. Ettinghauser, helléniste, M. le 


(OX écrit de Vienne (Autriche), le 10 


archéologue, viennent d'adresser à notre 
gouvernement le projet d'établir à Vienne 
ua institut des sciences, des lettres et des 
beaux-arts, qui serait organisé entière- 
mentsur le mêmepied que celuide France, 
à cela prèsqu'il n'y aurait pas de classe des 
sciences morales et politiques. 

On a tout espoir que le gouvernement 
adoptera ce projet, d'un côté parce que 
la plupart des membres du cabinet, et 


&16 


notamment MM, de Metternich et de Ko- 
lowrath, se sont hautement prononcés en 
faveur de la fondation d'un établissement 
du genre de celui dont il s'agit ; de l'autre 
côté, parce que, dans l'Autriche propre- 
ment dite, il n'existeaucune grande société 
savante et pas une seule académie des 
sciences. 


N & Heidelo®, professeur à Nuremberg, 
AA oa réussi, après bien des recherches 
et de nombreex essais, à fixer inaltérable- 
ment et à peu de frais la peinture sur la 
chaux, le gypseetla pierre. Cette invention 
a été appliquée avec succès dans les 
restaurations récentes de la cathédrale de 
Ramberg. Elle est fort simple, car c’est le 
lait seulement qui sert de coërcitif pour la 
chaux grasse et blanche, et c’est de la ma- 
nière dont on prépare ce mélange que 
dépend uniquement la faculté de conser- 
vation de la peinture, à l'épreuve de lacha- 
leur, du froid etde l'humidité. Cetteinven- 
tion offre encore un grand avantage pour 
la propreté, car la peinture peut être 
Javée avec de l’eau, sans perdre rien de la 
fraicheur de ses couleurs; enfin la chaux 
qu'on en ploie reçoit les couleurs mieux 
que la fresque. 


Yan 1836, M. Thiers, alors ministre de 

l'intérieur, ordonna à M. Lemoyne, 
professeur de l'Académie de Saint-Luc, à 
Rome, d'exécuter un monument sépulcral 
pour les cendres du célèbre peintre de 
paysage, Claude Gellée, dit le Lorrain, 
mort à Rome en 1682. Ce monument étant 
terminé, il a été dernièrement placé dans 
Téglise de Saint-Louis-des-Français, où 
ont été transférées les cendres de Claude 
Gellée, qui étaient dans l’église de la Tri- 
nita de Monti. Ce beau monument a été 
découvert au public en présence de M. le 
comte de Reyneval, chargé d'affaires de 
France L'inscription du piédestal est grave 
et simple. On y lit que « la nation française 
» n'oublie pas ses enfants célèbres, même 
> lorsqu'ils sont morts à l'étranger.» L'in. 
scripüon cite aussi les noms de Louis-Phi- 
lippe, de M. Thiers et du feu marquis de 
Latour-Maubourg, ambassadeur à Rome 
lorsque le monument fut ordonné. (Notizie 
del Giorno.) 


ne découverte très intéressante vient, 
= d’être faite sur la place du Carrousel. 
Depuis quelques jours les ouvriers étaient 
occupés à ouvrir une tranchée partant du 
guichet de l'Echelle, à côté des bureaux 
de comptabilité de la liste civile, et s’éten- 
dant en ligne directe jusque sous le pre- 
mier guichet du quai, pour la conduite des 
eaux dans le faubourg Saint-Germain. 
Hier, en creusant, ils trouvèrent à Ja pro- 
fondeur d'unmètreet quelques centimètres 
plusieurs médailles en bronze paraissant 
remonter au règne de Henri II. Le direc- 
teur des travaux, instruit de cette circon- 
stance, fit faire des recherches, et ce matin 
des ouvriers ont découvert, en face de la 
première porte d'entrée de la cour des 
Tuileries (entrée particulière du maréchal 
commandant de la garde nationale), et à 
Quarante Ou cinquante centimètres de pro- 
fondeur, deux grands bassins » l’un en 
marbre rouse non poli, d'environ six 
mètres de circonférence, et de trente à 
quarante centimètres de profondeur ; au 
centre de ce bassin se trouve une ouver- 
ture circulaire fermée, d'environ cinquante 
centimètres de diamètre. Il est d’une seule 
pièce. Le second bassin est en granit brut 
à aréle aiguë, d'une circonférence de neuf 
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mètres environ, et d'une profondeur de 
vingt centimètres à peu près, creusé, comme 
le premier, dans un seul bloc. Ces deux 
bassins n'étaient séparés l'un de l'autre 
que d'un mètre tout au plus. 

L'un de ces deux grands bassins a été 
descellé hier 3 août, à l’aide d’un crie, et 
posé sur des supports. Un talus a été pra- 
tiqué à côté de la tranchée pour permettre 
de monter ces bassins d'un poids énorme, 
et de les placer provisoirement sur des 
lambourdes construites exprès, en atten- 
dant que l’administration ait choisi un lieu 
pour les déposer. Aucune autre décou- 
verte importante n'a été faite dans le pro- 
longement de la tranchée, si ce n'est quel- 
ques morceaux de marbre et de la glaise 


pétrifiée. 
T ‘inauguration de la statue d'Ambroise 
Paré à eu lieu le 99 juillet à Laval, 


en présence des autorités, de la garde na- 
tionale, des troupes de la garnison et d'un 
grand nombre de spectateurs. De nom- 
breuses salves d'artillerie ont été tirées à 
cetle occasion. Le soir, un banquet a réuni 
plus de cent convives. 


ju epuis quelques jours la chaleur se fait 
IU)de nouveau sentir à Paris: avant-hier, 
2 août, à minuit, le thermomètre centi- 
grade de l'ingénieur Chevalier marquait 
17°5 au-dessus de zéro; aujourd'hui, à 
quatre heures du matin, 12°%; à midi, 
Se ; à une heure, 263 ; à deux heures, 


T e modèle en plâtre du gigantesqne 
aéléphant de la place de la Bastille 
vient d’être transporté, de cet endroit, à 
l’école royale des Beaux-Arts. C'est en 
181: que fut modelé cet éléphant. 


usieurs chimistes de Paris s'occupent 
dans ce moment de chercher un pro- 
cédé simple et économique pour extraire 
le principe colorant du Peganum harmale. 
Si leurs expériences donnent un résultat 
satisfaisant, comme on à lieu de le croire, 
nous nous hâterons de le faire connaître. 
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GOUPTHAENOS 


DES 


ACADÉMIES ET SOCIÉTÉS SAVANTES, 


Séance du 5 août. 


Ga Ed botaniques et voyages de 
SM. PERROTET. — M. RICHARD fait 
un rapport sur les manuscrits et les collec- 
tions de ce savant et zélé naturaliste, et 
rappelle combien déjà if a fait de voyages 
et rapporté d'objets utiles aux sciences, et 
notamment à la botanique et à l’agricul- 
ture. Depuis son voyage en Chine et aux 
îles Philippines, il a dirigé pendant cinq 
années le Jardin du Sénégal, et a parcouru 
presque toutes les parties de la Séné- 
gambie. Envoyé en 1838 comme botaniste 
agriculteur à Pondichéry, par ses soins le 
jardin botanique du pays a bientôt changé 
de face. Son principal travail a été l'ex- 
ploration complète des monts Neclgherries 
et ses recherches pour propager utilement 
à Bourbon l'éducation des vers à soie. 


M. Perrotet a rapporté deux herbiers très 


complets des plantes de Pondichéry et 
Neelgherries ; il était difficile de chois 
une Î 

Ces monts s'étendent sur quarante milles 
environ de longueur ; ils sont très acci- 
dentés, et présentent des ravins et des 
torrents multipliés. À quelques pas des 
contrées de l'Inde, je botaniste est surpris 
de rencontrer une végétation tout-à-fait 
analogue à celle deF Europe et des Alpes; 
ce sont du moins les mêmes genres, mais 
non pas les mêmes espèces. M. Perrotet a 
exploré tous les mamelons et les a visités, 
dans toutes les saisons; il a donc pu en 
présenter la géographie botanique exacte 
et compiète. Dans les vallées, la véséta- 
tion est luxuriante et tonte différente; c’est 
là qu'il a découvert cette belle fougère 
arborescente qui à fixé l'attention des bo- 
tanistes. : 

M. PERROTET n'a pas non plus négligé 
de recueillir les animaux de ces contrées, 
et notamment des mollusques et des insec- 
tes, dont il a rapporté plus de #00 espè- 
ces; plusieurs sont nouveiles ou ra- 
res. Cette collection à été faite avec tout 
le zèle possible et le plus grand discerne- 
ment. Enfin, ce naturaliste a encore étudié 
Ja chaîne des Néelgherries sous le point 
de vue topographique et météorologique , 
et il à fait connaître état de la population, 
du pays. Les hauteurs des montagnes ont 


été prises en grand nombre à l'aide du ba- : M 


romèêtre. 


Changement des éléments du sang dans 
les maladies. — M. AnprAËL lit la suite de 
son Mémoire sur ce sujet. Dans la seconde 
classe des maladies, la fibrine est en quan- 
tité normale ou diminuée, en même temps 
que les globules sont aussi en quantité 
normale ou augmentée. Cette classe com- 
prend les pyrexies ou fièvres, les fièvres 
simples continues, dans lesquelles on a 


observé jusqu'à 185 de globulessanschan- | 


gement pour là fibrine; elle comprend 
aussi.les fièvres typhoïdes, dans lesquelles 
la fibrine s’abaisse-quelquefois au-dessous 
de 8, et va diminuant, en raison de la 

gravité de la maladie, jusqu’au-dessous 

du nombre 4. Les globules, dans ces ma- 
ladies, ne diminuent pas et même aug- 

mentent jusqu'au huitième jour, arrivant 

au nombre de 150 ; plus tard, ils se main- 

tiennent au-dessus du nombre 130. Les 

affections éruptives, variole, scarlatine, 

rougeole, et les fièvres intesmittenies font 

aussi partie de cette classe, mas n'ont pas 

donné de résultats. bien posi 
congestions et hémorrhagies 
la fibrine diminue par rapport aux glo- 
bules.—Dans les maladies de la traisième 
classe, les globules du. sang, diminuent ; 
cette classe comprend les hydropisies, 
l’étiolement par suite des fièvres intermit- 
tentes, la maladie de plomb et la chlorose ;, 
dans.cette dernière affection. les gl 

s’abaissent du nombre 127 aw nombre 33: 
Ja fibrine ne diminue pas. — Dans Ja qua- 
trième classe, il y a diminution de l'albu- 
mine dans le sérum. 


Sur l’éther chlor-oxalique et ses dérivés. 
— M. MALAGyTI établit que l'hydrogène 
de l’éther oxalique peut être complète- 
ment remplacé par une quantité équiva- 
lente de chlore. L’éther chlor-oxalique 
qui en résulte produit de l’oxamide par 
l’ammoniaque liquide, et donne par l’am- 
moniaque gazeuse le chlor-oxaméthane, 


‘comparable sous tous les rapports à l'oxa- 


méthane. Le chlor - oxaméthane, sous 
l'influence de l’'ammoniaque liquide, se 


ocalité plus digne d'être explorée. 


globules 


4 


Î 


- 


k 


| mot de diathèse ulcérante. 


 oxalo-vinique, en ce 
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M. Jacquelain relatif à la cristallisation du 
latine, et il en fait voir des échantillons. 
ous donnerons prochainement un extrait 
de ce travail intéressant. ‘ 

M. le Dr CiTTADINI, chirurgien à Arezzo 
(Toscane), fait remettre un mémoire ac- 
compagné de figures, sur de nouveaux 
instruments de chirurgie pour lopération 
de la taille. 

M. le Dr Huerk, professeur à l'univer- 
sité de Dorpat, adresse deux ouvrages 
relatifs à la vue, lun sur la rotation de 
l'œil sur son axe, l'autre sur le déplace- 
ment du cristallin. 

M. BruNiIER adresse un appendice au 
mémoire présenté par lui le & mai, et re- 
latif à l'appareil sazo-pneumatique à chute 
d'air dans le vide, fonctionnant par la va- 
peur sans Ja condenser, et à une machine 
hydraulique élevant l’eau par son action. 

M. DENY DE Cunis invite l’Académie à 
faire examiner ses procédés pour compo- 
ser des chaux et mortiers hydrauliques, 
non seulement avec les pierres calcaires , 
mais avec les pierres meulières cellulaires, 
les terres argileuses, les pierres mar- 
neuses, même le silex. 

M. MiLLET annonce qu'il est en mesure 
de répéter, dans le parc de Mousseaux, 
ses expériences sur la coloration et la con- 
servation des bois ; ses appareils sont en 
fonction depuis plusieurs jours sur des ar- 
bres abattus et sur d’autres arbres laissés 
debout ; ilinvite l’Académie à déléguer une 
commission pour assister aux expériences 
qui vont avoir lieu. 

M. Ch. P£EYROT adresse un mémoire 
sur Ja cause des fièvres de la Sologne. 

M. Ch. CHossaT, qui a présenté, à la 
fin de 1838, un important mémoire sur 
l'inanition, sollicite l'examen de ce travail. 

M. PASs0OT réclame aussi le rapport sur 
sa turbine hydraulique. 

M. RIPAULT, D. M., secrétaire adjoint 
de l'académie de Dijon, fait une commu- 
nication relative au mode de guérison.du 
strabisme proposé pas M. Dieffenbach. 

M. COULIER adresse un fragment d'os 
fossile qui paraît être le corps d'une ver- 
tèbre dorsale de rhinocéros, ce fragment 
a été trouvé dans une couche de sable , à 
20 pieds de profondeur, dans la propriété 
de M. Richard Lenoir, rue de Charonne, 
n° 95. 

M. Léon Duroug de St-Sever (Landes) 
adresse un mémoire sur les métamorpho- 
ses et l'anatomie des Mordelles. Ce travail, 
où presque tout est nouveau, renferme , 
notamment sur les vaisseaux hépatiques 
des insectes, des faits qui méritent toute 
l'attention des physiologistes. 


transforme en chlor-oxalo-vinate d’am- 
moniaque, d'où l'on peut tirer l'acide 
chlor-oxalo-vinique, qui diffère de l'acide 
qu'il contient du 
chlore au lieu d'hydrogène. Cet acide peut 
être obtenu à l’état anhydre, en faisant 
agic l'alcool sur l'éther chlor-oxalique, 
qui peut aussi donner naissance à un acide 
chloré particulier par l'action oxigénante 
des alcalis. — Le résultat le plus saillant 
de ces expériences est la conservation des 
propriétés chimiques de J'éther oxalique 
après qu'il a perdu 19 atomes d'hydrogène 
et gagné 40 atomes de chlore.— Il résulte 
aussi de ce travail qu’on est parvenu à 
enlever tout l'hydrogène à l'éther sulfu- 
rique en combinaison, si toutefois l'étaer 
oxalique contient de l'éther sulfurique. 


Traïtement des wlcères des jambes. — 
M. le baron Boyer présente un mémoire 
sur un mode de traitement des ulcères des 
jambes sans assujettir les malades ni au 
repos ni au régime. Ce mode consiste à 
entourer dès le premier jour la jambe ma- 
lade de bandelettes de diachylon gommé 
dans toute l'étendue de l’ulcère ; à recou- 
wrir les membres d’un bas lacé ou d'une 
bande ; à n’en faire les pansements qu’une 
ou deux fois par semaine. L’exposé de ce 
traitement est suivi de 125 observations 
de guérison. L'auteur a fait précéder cet 
exposé de considérations générales sur les 
ulcères , et il en désigne la cause par le 


Efficacité du moxa dans certaines affec- 
tions. — M. Larrey lit une notice sur ce 
mode de traitement dans les cas de né- 
vroses et d'affections paralytiques graves 
et sur les inconvénients du galvanisme 
dans les mêmes maladies. Cette notice est 
accompagnée d'une série d'observations 
qui appuient l'opinion de l'auteur et font 
vérifier ses principes. 

M. Caucay donne lecture de généralités 
sur des méthodes pour la détermination 
des mouvements des planètes et de leurs 
satellites ; 1l termine en remerciant ses il- 
lustres confrères et les amis des sciences 
de l'intérêt qu'ils vèulent bien porter aux 
travaux d'un géomètre, jeune encore, qui 
compile trente-quatre annéés de travaux 
assidus dans une carrière où Lagrange 
avait guidé ses premiers pas. 

M. Auguste COMTE, candidat pour la 
place de professeur àl'Ecolepolytechnique, 
présente des considérations sur l'esprit qui 
doit diriger l'Académie dans ses choix ; il 
expose que les motifs et les travaux qui 
dirigent ces choix pour la nomination des 
membres de l'Académie,que des mémoires 
et des travaux spéciaux recommandent 
surtout , ne doivent pas être les mêmes 

our l'élection des professeurs qui doivent 
Btre chargés d'unenseignementdidactique, 
pour lequel les idées générales et des vues 
élevées doivent être considérées comme 
indispensables. 

M. Sacomon indique le moyen qu'il 
emploie pour conserver divers genres d'a- 
nimaux et notamment les reptiles ; il con- 
siste à les laisser pendant environ deux 
mois dans de l'alcool à 180, puis à les 
retirer et à les placer dans une étuve 
chauffée à 40° jusqu'à dessiccation com 
plète. Ce mode de dessiccation paraît at- 
teindre jusqu'aux intestins. 

M. RIVIÈRE présente un long mémoire 
sur la minéralogie de la Vendée, sur de 
nouvelles espèces minérales, et sur un 
caoutchouc trouvé dans des houilles ; nous 
reviendrons sur cette communication. 

M. Dumas présente un mémoire de 


Académie royale de médecine. 


Coloration des poisons. 


Î a question de savoir si l’on doit colorer 
Jlet rendre sapides et odorants les poi- 
sons qui ont une couleur blanche et qui 
sont peu sapides et inodores, est une ques- 
tion d’une haute importance et qui a déjà, 
en France et en Angleterre, attiré l'atten- 
tion des savants. 

Cette question vient de se représenter 
de nouveau à l'occasion d'un mémoire sur 
ce sujet qui avait été adressé par M. Gri- 
MAUD, pharmacien à Poitiers, à M. le mi- 
nistre de l'instruction publique. 

Ce mémoire ayant été envoyé à l'exa- 
men de l’Académie royale de Médecine, 
M. A. CHEVALLIER, en sOn nom et en Ce- 
lui de M. Lecanu, a, dans un rapport des 


147 
plus détaillés, lu dans Ja séance du 21 juil. 
let, fait connaître quelles sontles personnes 
qui en France et en Angleterrese sont oc- 
cupées dela coloration des poisons.Le rap- 
porteur à démontré : 

1° Que l'acide arsénieux est la sub- 
stance toxique qui donne lieu au plus 
grand nombre d'empoisonnements; en 
effet, sur 212 cas d'empoisonnement en 
France , il a été constaté que ce poison 
avait été employé132 fois, eten Angleterre, 
181 fois sur 462; 

2, Que l'acide arsénieux doane lieu à 
un grand nombre d'empoisonnements aç= 
cidentels ; 

3° Que Ja coloration de l'acide arsénieux 
ou son mélange avec des matières odo- 
rantes ou avec des matières sapides, peut 
prévenir un grand nombre d'empoisonne- 
ments, soit actidentels, soit criminels. 

Le rapporteur, considérant la question 
comme étant d'une haute importance, 
puisque l'acide arsénieux importé en 
France pour le besoin des arts s'élève à 
121,743 kilogrammes, a été d'avis que 
M. le ministre de l'instruction publique 
soit prié de désigner une commission qui 
serait chargée d'étudier quels sont les cas 
dans lesquels l'acide arsénieux introduit 
en France peut être coloré et rendu sa- 
pide. 

Dans ce rapport M. Chevallier a établi 
que l’arsenic employé par les criminéls 
était le plus souvent demandé pour em- 
poisonner les animaux nuisibles, pour 
chauler les grains, enfin pour les usages 
de la médecine vétérinaire. Il a aussi fait 
connaître que sur 221 personnes empoi- 
sonnées par l’arsenic, 100 ont succombé, 
tandis que 121 ont été sauvées par suite des 
secours qui leur ont êté administrés. 


— 


Société helvétique des sciences, 


(Nouveaux mémoires, in-4, vol, 3°, 1839, Neu- 
chatel, L. Coulon.) 


ae Société avait commencé en 1826 
Crune intéressante! collection de Mé- 
moires, mais qui à été malheureusement 
suspendue jusqu'en 1837. Depuis cette 
époque, il a régulièrement paru un volume 
chaque année. Les articles que renferme 
le volume de 1839 sont remarquables par 
leur étendue et leur importance; nous 
citerons les principaux : 

Sur les rapports dé contact entre le cal- 
caire et le feldspath cristallisé dans l'Ober- 
land bernois, par M. ESCHER DE LA LINTH 
fils. 

Description géologique du centre du 
canton des Grisons, par MM. A. EsCHER 
et STUDEN, terminée par le catalooue des 
hauteurs mesurées. Ce Mémoire, ainsi 
que le précédent, sont en allemand. 

Description des échinodermes fossiles 
de la Suisse, par M. AGASsiz, première 
partie, contenant les Spatangoïdes et les 
Clypeastroïdes. Le nom seul de l’auteur 
recommande suffisamment ce travail. 

Les plantes des Grisons, par M. Mo- 

Rirzr. Cette flore contient les espèces pha- 
nérogames du canton le moins connu, le 
plus considérable de la Suisse, et le plus 
intéressant sous le rapport des produc- 
tions naturelles. L'auteur énumère 1497 es- 
pèces, donnant les noms vulgaires dans 
les trois langues du pays, et citant avec 
soin les localités et les régions où il les a 
trouvées. 

Les deux volumes précédents de Ja col- 
lection contiennent aussi des travaux va- 
riés et utiles. Une faune de la Suisse, par 


td 


lusieurs naturalistes, y est commencée. 
kr. Schinz a publié les vertébrés ; M. de 
Charpentier, les mollusques, et M. 0. Heer 
les coléoptères. Ces Mémoires forment 
deux petits volumes, qui se vendent sépa- 
rément. MM. Schinz, Tschudi et le docteur 
Ouh, dont on déplore la perte, ont donné 
des Mémoires spéciaux sur les genres Ca- 
pra, Lacerta, Anguis, etsur le Dischoglos- 
sus pictus, nouvelle espèce de grenouille 
du midi de l'Europe.—M. STUDEN a donné 
un Mémoire étendu sur les montagnes de 
Davos, et M. GRESsSLY, des observations 
géologiques sur le Jura soleurois; M. Sra- 
HELIN, des observations sur diverses 
sources minérales ; enfin, unr umé des 
observations météorologiques faites à Bâle 
et à Berne depuis dix ans, et à Saint-Gall, 
de 1827 à 1532. 

La Société helvétique est fondée sur le 
principe de siéger successivement dans 
différentes villes, et elle est la première 
qui ait adopté ce mode, imité depuis chez 
les autres nations. La réunion de 1840 
doit avoir lieu à Fribourg, au commence- 
ment d'août. 
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SCIENCES PHYSIQUES. 
PHYSIQUE APPLIQUEE. 


Galerie nouvelle de daguerréotypes et 
d’électrotypes. 


à ien ne montre mieux les progrès tou- 
A jours croissants qui sont faits par les 
arts auxquels le daguerréotype et l'élec- 
trotype ont donné naissance , que la variété 
infinie d'objets auxquels ces deux insbru- 
ments sont actuellement appliqués. 

C'est au moment où l’on se demandait 
si ces instruments offriraientjamaisd'autre 
avantage artistique que celui qu'ils ont 
procuré à leurs auteurs et aux fabricants, 
que M. LEREBOURS vient d'ouvrir sa belle 
galerie au publie, et offre la preuve la plus 
évidente , tant par le grand nombre que 
par la variêté des objets intéressants qu’il 
expose, quelles sont les ressources de ces 
deux merveilleux instruments et quels sont 
les avantages qu'on en peut tirer, soit en 
reproduisant sa belle et magnifique col- 
lection intitulée Exeursions daguerriennes, 
oul'admirable suite despécimens encuivre, 
exécutés d'après les procédés électroty- 
piques (ou plutôt galvaniques). Dire que 
la reproduction des plus gracieux paysages 
comme celie des compositions en cuivre, 
sont désormais mises à la portée des mains 
les plus inhabiies, et que, non satisfait d’a- 
voir exécuté les instruments dans leur 
dernier degré de simplicité, M. Lerebours 
montre avec le plus grand empressement 
les moyens d'en faire usage, et met sa ga- 
lerie à la disposition des amateurs des 
Beaux-arts, C'est annoncer qu’il a rendu 
un service éminent à un art qui à le plus 
bel avenir en France. 

En daguerréotypes nous avons admiré 
dans cette nouvelle galerie des vues de 
fortifications qui pourraient devenir utiles 
sous peu de jours; et en électrotypes, des 
reproductions de médailles antiques qu’on 
ne trouve qu'au poids de l'or dans le com- 


merce, COULIER. 
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HYDROGRAPHIE. 


Sur le niveau deslacs voisins de la Méditerranée 


Sous nous empressons d'insérer les 
=Nerectifications suivantes qu'a bien 
voulu nous adresser M. VALLÉS sur cette 
question intéressante. 

« Vous avez reproduit dans votre jour- 
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nal (Ne 559, der août 1840) une note qui 
a été publiée dans les Comptes-rendus des 
séances de l'Académie des sciences, sur le 
niveau de divers lacs situés dans le dé- 
partement des Bouches-du-Rhône. Cette 
note contient deux erreurs que je viens 
vous prier de rectifier. 

» Voici ce qui a été imprimé sur l'étang 
du Pourrat : 

« L'étang du Pourrat, qui est aussi des- 
» séché et qui communique indirectement 
» à la mer par un canal souterrain s’ou- 
» vrant dans l'étang de Rasmen.……. » 

» Il faut à la place de ces lignes lire les 
suivantes : 

« L’étang du Pourrat, qui est aussi des- 
» séché et qui évacue ses eaux par un canal 
» souterrain s’ouvrant dans l'étang d'En- 
» grenier. » 

» Or, comme l'étang d'Engrenier estplus 
bas que la mer, il en résulte que l'étang 
du Pourrat n'a aucune communication di- 
recte ou indirecte avec la mer. 

» En second lieu, la distance horizon- 
tale qui sépare l'étang de Citis du golfe de 
Berre n'est pas de 200, mais de 900 mètres 
mesurés au niveau de la Méditerranée. 

» Je trouve dans votre N° 558, du 29 
juillet, que dans la séance de l’Académie 
des sciences du 27, M. d’Arcet a remis 
diverses pièces qui prouvent que les étangs 
d'Engrenier et de La Valduc présentent 
les mêmes circonstances que l'étang de 
Citis et autres observés par M. Vallès, 
c’est-à-dire que leur niveau est bien infé- 
rieur à celui de la Méditerranée. 

» J'ai quelque peine à m'expliquer cette 
expression que j'ai soulignée : et autres 
observés par M. Vallès, car les autres lacs 
sont précisément et exclusivement les 
étangs d'Engrenier et de La Valduc. C’est 
ce dont on peut se convaincre aisément, 
puisque dans la note insérée dans le N° 559 
on lit : « La troisième classe, enfin, com- 
» prend les étangs d'Engrenier, de Valduc 
» et de Cütis. » Je crois même que dans la 
première partie de ma notice j ai fait con- 
naître les abaissements de niveau de cha- 
cun de ces lacs au-dessous de celui du 
golfe de Berre. 

» Comme je n’ai point assisté à la séance 
de l’Académie, j'ignore si M. d’Arcet, en 
présentant ses observations, a eu pour but 
de compléter une liste sur laquelle il a cru 
remarquer des omissions ; dans ce cas, il 
me suffit de constater ici que ces omissions 
n'existent pas. Au surplus, dans la seconde 
partie de ma notice où je discute l’ali- 
mentation des étangs inférieurs au niveau 
de la mer, on verra que j'ai examiné dans 
le plus grand détail toutes lesconséquences 
géographiques et hydrographiques qui ré- 
sultent de l’abaissement de ces divers lacs, 
et notamment de celui de La Valduc. Cette 
seconde partie sera remise au secrétariat 
de l’Académie pour la prochaine séance. 

» Au reste, ilest possible que M. d’Arcet 
ait simplement voulu constater par un dé- 
pôt de pièces le fait que j'avais signalé de 
l’abaissement des étangs d'Engrenier et 
de La Valduc. J. VALLE. 

» Paris, 3 août 1840. » 
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Théorie de la formation de l’éther, par 
M. Rose, de Berlin, 


L: plupart des chimistes, principalement 
ea Allemagne, considèrent l’éther 
comme un oxide d’un radical composé 
de carbone et d'hydrogène, et comme une 
base qui produit avec les acides des com- 


binaisons salines qu'on nomme commu 
nément des éthers composés (sels d'éthy= 
oxide). Ces combinaisons se décomposent 
aisément, non seulement par les dissolu=M| 
tions des bases puissantes qui en séparent | 
l'oxided’éthylsous forme d'hydrate(alcool) || 
mais même par l'eau, qui, quoique en 
faible quantité, produit cependantle même 
effet, et il est évident que dans ce cas l’eau 
agit comme une base. 

Si on applique l'explication de la dé- 
composition d'un grand nombre de sels 
par l’eau, à la théorie de la formation de: 
l'éther, celle-ci en acquiert une très grande 
simplicité. Le sulfate acide d’oxide d'éthyl, 
ou mieux le composé de sulfate d'oxide 
d'éthyl et d'acide sulfurique hydraté (acide 
sulfo-vinique), éprouve par sa dissolution 
dans l'eau une décomposition analogue 
à celles des sels d'éthyl. Si on le chauffe 
avec un peu d’eau on obtient de l'acide 
sulfurique hydraté et de l’éther; si on 
chauffe avec une plus grande quantité 
d'eau, on obtient à la place de ce dernier 
produit, de l'alcool. En mélangeant à froid 
de l'alcool avec un excès d'acide suifurique 
hydraté, il se forme de l’acide sulfo-vini- 
que, ou un composé double de sulfate 
neutre d'oxide d'étyl avec un hydrate d'a- 
cide sulfurique. La formation du sulfate 
d'oxide d’éthyl met en liberté deux atomes 
d'eau, l'un provenant de l'hydrate d'acide 
sulfurique, l’autre de l'alcool. En chauf- 
fant le mélange, un de ces atomes libres 
d’eau sépare l’oxide d’éthyl de sa combi- 
naison avec l'acide sulfurique, se combine 
avec cette eau pour former de l'acide sul- 
furique hydraté. On sait que l'acide sulfu- 
rique peut prendre plus d'un atome d’eau 
pour former un hydrate. La disposition 
de l'acide sulfurique hydraté à prendre 
encore plus d'eau, est ce qui empêche que 
l'éther qui se forme lors de la décompo-\ 
sition de l'acide sulfo-vinique , prenne un 
second atome d’eau et donne de l’alcool.….M 
Mais si on fait bouillir pendant long-temps & 
et d'une manière soutenue le mélange , & 
l'hydrate d'acide sulfurique perd l’eau 
qu'ilayait prise, qui distille alors avec l’é- | 
ther formé. Au commencement de l’opéra- 
tion ilne passe doncavec l'éther distillé que 4 
peu ou point d’eau, mais bien l'alcool que 
ne s’est point transformé avec elle en acide 
sulfo-vinique. La quantité d’eau qui passe | 
augmente par une élévation de température 
lorsque la quantité du deuxième hydrate 
de l'acide sulfurique s’est accrue. La vola- 
tilisation ordinaire de l'éther et de l’eau 
n'est donc pas la conséquence d'une seule, 
mais d’une double opération en action, 
l'une près de l’autre, dans le mélange 
bouillant. | 

C'est une opinion assez généralement 
répandue que quand un mélange d'acide 
sulfurique et d'alcool est élevé à une tem- 
pérature où il ny a pas ébullition, on 
n'obtient pas d'éther, mais seulement de 
l'alcool étendu.Cetteassertion, dit M.Rose, 
repose sur une erreur ; on obtient de l’é- 
ther avec un mélange d’'hydrate d'acide } 
sulfurique et d’alcool anhydre, lorsqu'on 
distille sur un bain de sable, même à une | 
température qui ne s'élève pas jusqu'au 
point d'ébullitior de l’eau. Il n’est pas 
même nécessaire de prerdre de l'alcool 
anhydre pour obtenir de l’éther du mé- 
lange à la température indiquée. 

On voit, continue l’auteur, que les faits 
s'expliquent, au moins dans lathéorie pré- 
sente, lorsque l’eau agit comme base vis- 
à-vis l'oxide d’éthyl et le sépare de ses 
combinaisons, cette séparation par des 
bases plus puissantes que l’eau n'étant ja- 


mais opérée. Mais les solutions des sels 

d'acide sulfo-vinique avec la potasse et la 

soude peuvent être traitées par un excès 

de potasse sans que celle-ci sépare l’oxide 
 d’éthyl; il paraît donc exister une diffé- 
rence entre le composé double d'acide 
sulfurique hydraté, le sulfate d’oxide d’é- 
thyl et les autres sulfates, puisque le pre- 
mier se décompose bien plus aisément que 
les autres. 
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GÉOLOCGIE. 


Animaux microscopiqnes constituant principa- 
, lement la craie, par M. Ehrenberg, profes- 
seur à Berlin, 


| SRèhaque jour les recherches de ce sa- 
| vant professeur multiplient le nombre 
.| des formations géologiques qui sont prin- 
… cipalement formées par le test calcaire ou 
… siliceux d'animaux microscopiques. Déjà, 
“en 1836, l'auteur avait annoncé qu’en exa- 
minant la craie et d'autres calcaires, il 
. avait trouvé un fait qui lui paraissait ca- 
.|ractéristique : c'était que les plus petits 
| grains de craie se présentaient sous forme 
| de particules elliptiques régulières, ayant 


sur l'influence organique, quant à la for- 
mation des calcaires, l'ont conduit à d’au- 
tres résultats nouveaux et remarquables, 
La craie de Puskaresz dans la Prusse 
jorientale, celle de l'île de Rügen, de 
Schonen, du Danemark, de Gravesend, 
Brighton en Angleterre, d'Irlande, de 
Meudon près Paris, de Girgenti en Sicile, 
boffrent deux natures diverses : l’une, in- 


organique, distinguée par sa disposition 


| elliptique régulière, et sa structure gra- 
)|nulaire et schisteuse; et l’autre, orga- 
nique, consistant en coquilles eloisonnées 
microscopiques. Tout ce que l'on a dit des 
animaux microscopiques à test calcaire, 
si ténus qu'ils ressemblent à de très petits 
grains, des nautiles ou coquilles à cloisons 
kides sables maris et des formations cal- 
||caires ; tout ce qu'on à écrit sur ce sujet 
: depuis Janus Plaucus et Soldani jusqu’à 
:|ces derniers temps, est dépassé de bien 
» Join par ces myriades innombrables d'ani- 
maux bien plus petits et beaucoup moins 
visibles, qui forment, d'après l’auteur, 
+ d'énormes montagnes de craie. 
4 Comme le calcaire et la craie mélangés 
avec de l'eau, et sous un grossissement 
-\de 300 fois, paraissent renfermer, outre 
iles parcelles à grains feuillés, d'autres 
fragments opaques plus grossiers, l'auteur 
chercha à accroître la transparence par 
plusieurs huiles ou baumes. Ces moyens 
Mm'ayaient pas réussi pour les animaux in- 
( !fusoires ordinaires, parce qu'avec eux Ja 
: | transparence devenait telle, que toute 
-[ombre était détruite, et que par consé- 
\{quentles contoursdisparaissaient. Au con- 
 (traire, avec la craie, surtout en employant 
{la térébenthine, l'effet était très grand ; 
- a meilleure des térébenthines est celle 
\ | 20nnue sous le nom de baume du Canada, 
1 que l'on retire du Pinus balsamea. 
à). L'usage de ce baume, mélangé à l’aide 
{|de la chaleur avec de la craie sèche bien 
s\divisée, démontra que ce minéral conte- 
J{nait une quantité énorme de nautilites mi- 
«{Croscopiques inconnus jusqu'ici, de la 
grosseur de 1/24 à 1/288 de ligne. Leur 
s {nombre est de plus d'un million par pouce 
.{cube de craie, et conséquemment dépasse 
-{de beaucoup 10,000,000 par livre de cette 
sfroche. Dans la craie blanche ou jaune du 
snord de l'Europe, les particules minérales 
-fégalent ou dépassent en quantité lés sub- 


une apparence cristalline. Des recherches : 
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stances organiques ; mais dans celle du 
midi de l’Europe, des nautilites prédo- 
minent beaucoup, et le minéral en semble 
presque exclusivement composé. 

Outre ces nautilites calcaires, on a 
trouvé des infusoires siliceux dans la craie 
à Gravesend, près de Londres.—Les nau- 
tilites microscopiques ont été aussi obser- 
vés par M. Ehrenberg dans le schiste à 
polir d'Oran (marne de formation tertiaire, 
selon M. Rozet), et dans le schiste à polir 
de Zante. — Des infusoires siliceux bien 
conservés ont été trouvés mélangés avec 
les nautilites dans des marnes crayeuses 
de la Sicile, qui appartiennent à la for- 
mation de la craie, et forment des rangées 
de collines. Enfin, il a reconnu les mêmes 
animalcules caractéristiques de la craie 
dans les calcaires à nummulites de Cahira 
et des pyramides de Gyseh, apportés d'E- 
gypte. 

L’auteur a observé en tout 71 espèces 
d'animaux microscopiques à test calcaire 
ou siliceux dans la craie, et indépendam- 
ment de ceux-ci, plusieurs coquilles plus 
grandes (1/24 de ligne), et beaucoup de 
conferves, d’éponges, de fucus, Ce sont 
surtout les genres Textularia et Rotalia 
qui constituent la craie de toutes les loca- 
lités. 11 compte 7 genres et 22 espèces de 
nautilites microscopiques, des nummu- 
lites, des coquilles du genre Cypris, ete. 
Il a jusqu'ici déterminé 40 espèces appar- 
tenant à 14 genres d'infusoires siliceux , 
en y comprenant les 8 déjà signalés qui 
étaient renfermés dans les cailloux. Il a 
trouvé 5 espèces de plantes contenant de 
la silice. Enfin, il a découvert des nauti- 
lites particuliers dans les cailloux du cal- 
Caire jurassique de Cracovie, avec des 
débris d’éponges, et dernièrement encore, 
les coquilles chambrées de la craie dans 
les rognons siliceux des couches placées 
au-dessous de la craie à Cambridge, en 
Angleterre. 

L'auteur a présenté à l’Académie de 
Berlin des échantillons de quatorze loca- 
lités de craie qu’il a examinées, un tableau 
général des animaux contenus dans cha- 
cune d'elles, et des préparations microsco- 
piques contenant une série presque com- 
plète des espèces qu’il a signalées. 

Il résulte des recherches de M. Ehren- 
berg : 1° que très probablement toutes les 
couches decraie de l'Europesontle produit 
d'animalcules microscopiques, la plupart 
invisibles à l'œil nu, pourvus, les uns de 
coquilles calcaires, les autres de four- 
reaux siliceux ; — % que les nautilites mi- 
croscopiques paraissent les constituants 
caractéristiques de la formation de la 
craie, principalement les Textularia glo- 
bulosa, aciculata, aspera, brevis, et le Ro- 
talia globulosa; — 3° que les districts 
crayeux des bords de la Méditerranée, que 
l'on regarde généralement comme de for- 
mation tertiaire, ainsi que le calcaire à 
nummulites d'Egypte, appartiennent réel- 
lement à la craie, c'est-à-dire aux terrains 
secondaires, d’après les corps organisés 
qu'ils renferment ; — 4° que les craies du 
sud de l'Europe se distinguent par un 
nombre plus considérable d'animalcules 
fossiles, et par la meilleure conservation 
des tests ; — 5° que les terrains crayeux 
du midi de l'Europe ne renferment que 
peu ou point de cailloux. Ceux du nord, 
au contraire, en contiennent beaucoup en 
lits horizontaux très réguliers, et distants 
seulement de { à 6 pieds les uns des autres. 
Ce fait était bien connu; mais ce qui est 
nouveau et remarquable, c'est l'absence 
complète, dans la craie du nord, des infu- 
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soires siliceux qui se trouvent en si pro- 
digieuse quantité dans la craie de Sicile 
ou d'Oran. Le rapport entre ces infusoires 
et les cailloux se présente naturellement à 
l'esprit. Ne peut-on pas expliquer l’exis- 
tence des lits de cailloux par la conversion 
graduelle des bancs d'infusoires siliceux , 
etce changement opéré dans le nord, joint 
au plus grand nombre de particules mi- 
nérales, résultat de la décomposition des 
nautilites, ne semble-t-il pas assigner à 
une époque plus ancienne la formation des 
craies du nord? ( Annal. der Phys. und 
Chem., N°7, vol. 74.) 
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BOTANIQUE. 
Hermaphrodisme des végétaux. 


(Th lis dans votre numéro 55°, 27 juin, 
que des naturalistes allemands très 
distingués attaquent la doctrine des sexes 
chez les plantes, et que le docteur Ber— 
nardi d'Erfurt donne comme fait certain 
que des sujets femelles du genre Cannabis 
ont produit leurs graines en l'absence des 
sujets mâles, d’où il entend conclure qu'il 
n'y a pas fécondation nécessaire. 

Dans ie cours de mes études des choses 
naturelles, je me suis fait une loi d'ad- 
mettre comme positive toute observation 
du naturaliste et du praticien, me permet- 
tant seulement de choisir quand il se pré- 
sentait des observations qui se combat-- 
taient l’une l’autre; concluant toujours 
en faveur des lois générales. Je m’en suis 
bien trouvé et j'ai rencontré peu d’occa- 
sions de réforme. Il n’en est pas de même 
pour les inductions, là le champ des er- 
reurs est vaste, et si l’on ne se dirige pas 
par des principes sains, les vérités les 
plus incontestables sont obscurcies. 

On ne manque pas de faits qui aient 
prouvé que des plantes dioïques étran— 
gères introduites en France ne fructifiaient 
pas quand il y avait absence de sujet 
mâle, et que s’il y était introduit la fécon- 
dation s’opérait, quoique les deux sexes 
se trouvassentséparés par une assez grande 
distance. Cependant je crois pouvoir ad- 
mettre le fait consigné, et dire en même 
temps qu'il n'autorise pas la conséquence 
qu’on en tire. 

Des lois générales maintiennent l'har- 
monie physique dans le mouvement géné- 
ral, et des lois générales doivent assurer 
pareillement le développement des êtres 
organiques etinorganiques.Maisles agents, 
dans les opérations physiques, ne sont pas 
des intelligences ; ils deviennent des causes 
de perturbation. En tout ordre de faits or 
trouve des cas exceptionnels, qu'il faut sa- 
voir apprécier comme tels. L’exception 
est ordinairement l’œuvre de l'ignorance 
ou de la mauvaise foi par laquelle se fonde 
l'incrédulité en toute science. On a dit: la 
nature ne crée pas des classes, des genres, 
elle n’engendre que des individus. Je re— 
pousse fortement cette pensée. Il est bien 
vrai que d'individu à individu de même 
genre il n’y a pas similitude complète, mais 
c'est parceque, comme je l'ai dit, des 
agents aveugles opérant dans de certaines 
limites, doivent concourir à l'accomplisse- 
ment des desseins du créateur des exis- 
tences ; ils font varier les formes ainsi que 
les causes secondaires de leur activité. Ces 
causes secondaires sont nullés sans le con- 
cours des causes premières. Mais ce qui 
doit constituer l'homme, être sensible, in- 
tellisgent, se rencontre en tout homme et 
ne se rencontre pas dans l'animal le plus 
intelligent; seulement dans les individus 
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de Ja race humaine toutes les parties qui 
concourent à l'action d'ensemble ne sont 
pas également parfaites. : À 

L'hermaphrodisme me paraît être la loi 
générale de la végétabilite, comme la sé- 
paration des sexes doit être le caractère 
propre à l'animalité. J'aurais trop à dire 
pour justifier ici ces idées, et je me renfer- 
merai dans la question particulière de l'o- 


piaion des naturalistes allemands que je 


me suis proposé de combattre. 


La monoëcie n'est qu'une légère dévia- 


tion à la loi générale; ce n'est pas la fleur 
qui fait la nature du sujet. On doit remar- 
quer que les genres de la dioécie sont peu 
nombreux, que plusieurs genres herma- 
phrodites comptent des espèces dioiques, 
telles que le lychnis, la valériane et autres. 
Plusieurs espèces de corymbifères, par 
leursanomalies, nous prouventavecceux-€i 
la possibilité de l'avortement de l'un des 
organes sexuels dans une fleur. Il serait 
donc possible que dans une grande trans- 
formation des végétaux , il sefàt établi 
des perturbations de la loi générale, et 
que dans les sujets mâles comme dans les 
sujets femelles il n’y eût qu'avortement 
de l’une des deux facultés de la plante ; 
que par exception , des tiges de chanvre 
femelle dussent rencontrer en elles des 
moyeas de fécondation, alors que les éta- 
mines ae seraient pas visibles. Ces per- 
turbations n'auraient-elles même pas été 
prévues par le créateur comme nécessaires 
pour éclairer l'homme sur la nature des 
plantes ? 

La nature a tant de mystères qui échap- 

ent d'abord à l'observation, et que l'art, 


le temps, peuvent seuls nous faire décou- | 


vrir , tant d'autres que la raison péut seule 


éclairer, qu'on s’est toujours trop hâté de l 
conclure sur des faits observés. La plante | 
n'a pas été encore complétement étudiée. | 


La graine me pareît un ovule transformé 


qui a subi l’incubation dans l'ovaire. Je ! 
crois que la plante est un zoophyte aérien, | 
que ses parties vertes sont un réseau d a- | 
nimaleules qui manifestent dans leur union | 
un double mode de reproduction, le bour- 
geon radical ou ramulaire et la graine. | 
L'irritabilité de la plante, l'analyse chi- | 


mique qui à fait rencontrer dans les parties 


vertes les rudiments de l'ammoniaque qui | 
sont propres à l’animalité, sont des carac- | 


ières qui indiquent un rapport avec les 


animaux, rapport déjà confirmé par les | 
faits qui lient Ja plante au polype. Quand | 
M, Ehremberg, habile micrographe de | 


Berlin, a cru pouvoir établir comme diffé- 
rence entre la plante et le zoophyte une 


reproduction dichotomaire de celui-ci, il | 


me semble qu’il n’a fait qu'établir un rap- 
port plus évident entre l’un et l’autre. 
D'ailleurs, de la connaissance exacte de 
animal, bien observable dans ses formes, 
on peut hardiment conclure que tout ce 
qui, par la section, reproduit des individus 
vivants n’est pas un animal, mais une 
agrégation d’'animalcules produisant par 
leur réunion un être hermaphrodite. Que 
l'observateur remarque une transition 
entre ces deux états, cela est possible, et 
ce ne serait qu’une preuve de communauté 
d’origine. 
Jetermineraiendisantqu'il me paraît dif. 
ficile, sinon impossible, de faire végéter 
du chanvre à l'abri des influences de l'air, 
de telle sorte que les sujets femelles ne 
puissent pas recevoir le pollen qui doit les 
feconder, tant ce pollen abonde dans les 
espèces dioïques et le chanvre surtout, 
fussent-elles séparées du mâle par des 
montagnes. Linduction est donc trop 
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faible dans ses bases pour détruire une ! 


pensée que tant de faits servent à justifier, 


indépendamment même des formes de. 


l'ovaire et de ses circonstances qui sont si 
expressives. On doit conclure du général 


au particulier, du eonnu à l'inconnu. Un 


fait obscur peut devenir le motif d'un nou- 


vel examen , mais il ne peut pas être op- 
pose aux conséquences données par des | 


faits bien observabless autrement les tra- 


vaux des observateurs ne conduiraient | 
qu'à des notions de détail; on aurait des | 
recueils encyclopédiques, on ‘n'élèverait | 


Pas une science de la nature. L.B. 
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Chasse avec des léopards dans l’Inde, 


\pyensquelques parties de l'Inde ondresse | 


les plus grosoiseauxde proie à lachasse; 
cest sur les antilopes et les espèces les 
plus petites du genre cerf qu'on les lance 
ordinairement; mais ce spectacle me se 
voit guère qu'à la cour des plus riches 
princesindiens. La chasse avec les cheatahs 
(léopards) est beaucoup plus commune. 
Ces animaux, dont les manœuvres sont 
fort curieuses et intéressantes, :somt atla- 
chés au moyen de petits harnais, sur une 
plate-forme, posée sur une charrette et 
traînée par un bœuf; leur gardien, quand 
on approche du lieu de la chasse, les 
prend en main, et ceux qui désirent jouir 
de tous les agréments de ceite chasse, 
s’asseyent près de l'homme qui conduit le 
bœuf. Les antilopes, accoutumées à voir 
des bœufs, selaissent approcher par celui- 
ci plus près que ne pourrait le faire au- 
cun autre animal. Quand la charrette est 
arrivée à une distance suffisante du trou- 
peau, le conducteur fait halte, les chee- 
tahs sont Jâchés ; ils regardent leur proie 
et se laissent doucement en silence couler 
de la charrette, font un détourpour pren- 
dre une route opposée à celleoù les anti- 
lopes s'’avancentenpaissant; ils se glissent 
ensuite ventre à terre, en se cachant der- 
rière les buissons, les buttes de terre, les 
touffes de gazon qu'ils rencontrent sur 
leur chemin, s’arrêtant de temps à autre 
quand ils craignent de causer une alarme 
prématurée, Chacun d'eux, arrivé à la 
distance convenable, choisit sa victime, 
et, mesurant la distance d'un œil exercé 
et rapide, il s'élance tout-à-coup en bon- 
dissant, et en trois à quatre sauts tombe 
sur Je dos de l'antilope; si celle-ci ale bon- 
heur d'échapper à cette première et sou- 
daine attaque, le cheetah n’en essaie pas 
une seconde etretourne en grondantet de 


mauvaise humeur près de son maîtres il | 


renonce à une proie qu'il ne pourrait sai- 
sir à la course. — Des Indiens chassent 
encore quelquefois les antilopes au fusil, 
au moyen de divers stratagèmes. C'est 
aussi à Ceux-ci qu'on a recours pour chas- 


ser le tigre quand on ne peutse procurer | 


des éléphants. On dépose un appât dans 
un endroit, et le chasseur attend patiem- 
ment le superbe animal lorsqu'il vient 
prendre son repas, et le frappe à loisir 


avec Le plomb meurtrier. D’autres dédai- | 
gnant ce gesre de chasse, ont l'audace 


d'attaquer à chevalle tigre en combat 
singulier, C'est assurément une entreprise 


des plus difficiles ai des plus périlleuses: | 
l 3 


et, quand ils ont trouvé un cheval assez 
courageux pour affronter le tigre, ils ont 
encore besoin d'une activité extraordinaire, 
de sang-froid, de présence d'esprit, d’un 
coupd @ilsür,et d'un brastrès vigoureux 
pour s'assurer la victoire. Le chasseur, 
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après avoir découvert le tigre, tourne 
en cercle autour de lui au grand galop, | 
ne permettant pas à son cheval de s'arrête 
un seul instant, pour éviter le terrible sauts 
dutigre.Quand cet animal, ébloui et étoudis 
par ce manége, neparaît plus prêter toute. 
son attention, lechasseur fond sur lui @ 
le loue à terre par un vigoureux coup d 
lance. Ces entreprises néanmoins sonbl 
rares et seulement du goût des esprit) 
aventureux, qui se plaisent aux émotions} 
que provoquent les sauvageset dangereux) 
plaisirs de la chasse dans l'Inde, et peut= 
être afin de faire parade.de Jeur dédai 
pour les terreurs trop légitimes quecausenta 
ces terribles amusements. (d'he asiat 
Journ.nov.) 
r?2-DD60-CEe-— 


INDUSTRIES 
‘Moyen contreiles explosions des machines & | 
vapeur. 


I ‘un de nos abonnés, M. FLESSELLE, 
l'officier de marine en retraite, à Gra-" 
ville, près le Havre, ancien élève de l'E= 
cole polytechnique, nous adresse deux 
notes que nous nous empressons de com 
muniquer à nos lecteurs. | 

Depuis long-temps on avait conclu, avec 
M. Chaix, de Maurice, que les explosions 
des chaudières à vapeur résultaient, princisl 
palement, des sels calcaires qui se forment," 
se réunissent et s’attachent aux parois des 
chaudières, etc. Pour obvier à cet incon= 
vénient et en prévenir les effets, il n'existe 
qu’un seul moyen indiqué par M. Chaix, et) 
que vous avez plusieurs fois recommandé: 
Certainement, puisqu'on en fait usage à! 
bord des bateaux à vapeur du gouverne=! 
ment, ce moyen, dont on peut assez diffi=14 
cilement se rendre compte, au moins chi 
miquement, doit être bon; maïs est-il le! 
seul? Je crois pouvoir répondre non; et, 
en effet, quels sont les sels calcaires quil 
se précipitent de l'eau de mer lorsque l’eau k 
qui les tenait en dissolution à été réduite h 
en vapeur ? sûrement les carbonate, sul-@ 
fate et même phosphate de chaux. Or, sif 
on mélait à cette eau de mer, ou même à 
l’eau douce lorsqu'elle est séléniteuse ou 
calcaire, chaque fois qu'on remplace celle 
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évaporée, une certaine quantié de sels} 
qui, par un mélange des bases, rendraient 
ces sels calcaires les plus dissolubles del 
ceux connus, 1l est évident qu'on n'aurait 
plus de dépôts, et qu'on éviteraît le magna 
que l'argile et les sels insolubles qu’elle 
enveloppe doivent former, magma qui 
peut engorger quelquefois la pompe ali={M 
mentaire, ce qui, quand cela arrive, peut 
êtreaussiunecaused'explosion.—Eh bien, f 
si je ne me trompe, il suffira, quand on! 
n'aura pas d'argile ou quand on Îe préfè-# 
rera, de mettre dans les chaudières une: 
certaine quantité d'hydrochlorate de soude 
ou de potasse : il est bien évident qu'il ya 
aura échange de bases entre les acides, et 
qu’on aura un sulfate, carbonate ou phos< 
phate de soude ou de potasse soluble, efl 
de l'hydrochlorate de chaux, le sel le plus 
déliquescent, je crois. — Mon but n’est! 
point de déprécier le moyen donné par! 
M. Chaix, loin de là, mais bien d'y en! 
ajouter un autre qui sera employé à défaut} 
ou concurremment, suivant les occasions. 
Si vous croyez, monsieur, qu'il y ait.l 
comme j'en suis convaincu, probabilité@l 
de succès dans l'emploi du moyen que jell 
propose, vous pouvez faire de cette noteÿl! 
l'usage que vous jugerez convenable. ( 


Conservation des bois. 
M. FLESSELLE a indiqué, dans le Jour-|lt 


des connaissances utiles, un moyen de 
nserver les bois, peut-être plus et au 
pins aussi efficace que celui dont il est 
restion dans l'article du numéro de mars 
y notre journal. Ce procédé aurait au 
oins l'avantage d'être moins dangereux. 
consiste à étuver les bois, en les sou 
dettant à la vapeur dans un long et fort 
indre de bois, comme le font les con- 
ructeurs de navires à l'égard des bor- 
iges, pour leur faire prendre ensuite la 
iurbure qu'ils désirent; puis, quand on 
“ls à laissés dans ce cylindre le temps 
“icessaire, à y faire passer une solution 
buillante de sulfate d'alumine ou alun, 
on entretient à cet état pendant quel- 
»\xe temps au moyen de la vapeur. Quand. 
là croit que Ja dissolution d’alun a en- 
ërément pénétré le bois, on évacue la 
ution, et on la remplace par une autre, 
\turée de potasse dans la proportion né- 
issaire pour saturer complétement l'acide 
ilfurique de l'alun. — Il est évident que 
“hr ce moyen il ne restera plus entre les 
“bres du bois que de l'alumine, qui en fera 
ne espèce de pierre. On pourrait, à dé- 
tub dalun, employer de l'hydrochlorate 
“6 chaux; alors ce serait une dissolution 
“l'acide sulfurique qu'il faudrait en second 
“eu faire passer dans le cylindre. — On 
“pourrait encore suivre à peu près le pro- 
dé de Ja nature, qui convertit en silex 
ls bois restés long-temps immergés dans 
“brtaines eaux; on remplacerait l'alun par 
Mn silicate de potasse ou de soude ; puis 
“in ferait passer de l’acide sulfurique dans 
: cylindre; cet acide s’emparerait de la 
otasse et laisserait à nu entre les pores 
bu bois la silice. M. Flesselle n’est pas 
même, ni ne l'a jamais été, de faire ces 
preuves en grand; mais il y à au moins 
juarante ans, au sortir de l'Ecole poly- 
“bchnique, il fit usage du premier procédé 
ur de petits cubes de bois, qui, au bout 
lun certain espace de temps, étaient 
resque passés à j'état de pierre, au moins 
Brtérieurement. 
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NCIBNGEN HINTORIQUES, 


+ ecolonel SYKES annonce qu’on a trouvé 
Éiune inscripuon sur une pyramide bou- 
this dans le. Bhopal, qui confirme son 
bpinion que l'empereur n'était pas consi- 
\éré comme possesseur du sol. Cette in: 
Beription dique que l'empereur Chandra: 
fapta à laivl'acquisition de cette terréet ce 
Mwil a duuné pour y bâtir une pyramide. 
M. Sykes, dans un autre mémoire: sur 


Minvasion mahométane, s’est fondé surtout. 
ur le voyage en Chine de Fa-hien, prêtre 
Hhinois boudhiste qui vint dans l'Inde en 
M99; les boudhistes ayant détruit les livres 
{uine s'accordaïent pas avec leur supré- 
Mnatie, les livres des Chinois, que nos éru- 
{litscommencent à lire, offriront un moyen 
Wecombler bien des lacunes historiques. 

Les Chinois faisaient des voyages dans 
' Inde 300 ans avant J.-C. Ils contractèrent 
les alliances avec les rois de la Bactriane ; 
As pénétrèrent jusque dans l'Inde occi- 
flentale, où prit naissance le boudhisme, 
our en avoir les livres sacrés. Les doc- 
drines de Lao-Tseu et celles de Boudha 
Qurent échangées long-temps avant J'ère 
Hhrétienne. En 243 avant J.-C. un prêtre 
oudhiste vint avec des livres religieux 
ans la lanoue de l'Inde; le boudhisme 
ependant n'y était pas promuloué. Parmi 


] 
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les points fort importants que M.Sykes se 
croit en mesure de prouver, nous avons 
remarqué l’opinion que les brahmanes 


étaient un corps séculier et non religieux ; 


que Je braliminisme des Pouranas, comme 
on le conçoit en Europe, n’a pu naître 


qu'après la corruption du boudhisme, 
(Athenœum, k juillet.) 


—— 


Si Charlemagne savait écrire, 


du Sommerard à donné dans l'uné 
de ses deriicères livraisons Îles 


AG 


 Cousidérations suivantes sur le féntabat 


Let scribere d'Eginhard , comme expri- 
| mant la difficulté que Charlemagne éprou- 


vait à tracer des lettres ornées, dessi- 


nées, enluminées. M. Michelet s’est: rallié 
comme Gibbon au seus littéral du mot 


du secrétaire de Charlemagne en di- 
sant : « Charlemagne apprenait à écrire, 
chose fort rare alors ; » Laudis que la pra- 
tique par ce prince de l’art d'écrire, que 
certes il dut apprendre, serait incontes- 
table, et que ce que dit Eginhard « des 
tablettes que Charlemagne avait Fhabitude 
de placer sous son chevet, afin de pouvoir 
dans ses moments de loisir s'exercer la 
main à tracer des lettres, travail qui ne 
luiréussit quère, parce qu'il l'avaitcomimencé 
trop tard, » au lieu de s'appliquer à la 
simple conformation de l'écriture coa- 
rante, difficulté qu'un tel zèle n’eüt pas 
tardé à surmonter chez un prince assez 
bien organisé pour apprendre diverses 
sciences bien autrement difficiles, et pour 
parler toutes les langues de son empire, 
même un peu le grec, doit s'entendre, 
continue M. du Sommerard, des essais 
que Charlemagne put vouloir faire, trop 
tardivement peut-être, dans l'art calligra- 
phique, tel qu'il s’exerçait alors par ses 
confrères académiciens, Albinus, Pin- 
dare, ete., c'est-à-dire er lettres: majuscules 
ornées, comme celles de tous les manu- 
serits de ce temps, et notamment comme 
l'alphabet de: la Bible de la Valkscellana, 
qualifié de labor Alchuini, travail d'artiste, 
auquel on conçoit qu'une main non exer- 
cée dès le jeune âge ait pu difficilement se 
plier. 

M. du Sommerard à commencé par mon- 


trer l'historien sur le texte duquel on s’ap- 


puie, en flagrante contradiction avec lui- 
même dans le sens qu’on donne à sa re- 
marque. lorsqu'il dit dans un autre pas— 
sage de la vie du même prince : « [tem 
barbara et antiquissima carmina quibus 
veterum regum actus ac bella canebantur 
scripsit, memoriæ manda vit, » circonstance 
que Sainte-Palaye, très bon arbitre en 


| télle matière, prend entiérement à la lettre, 
enr disant de Charlemagne : « [l avait écrit 
lui-même ces poëmes barbares, etc.» 


Demandons-nous ensuite si, à supposer 
que son intellisence se füt définitivement 
montrée rebelle à cet exercice de vingt 
ans, il eût osé se prévaloir du double ta- 
lent de poëte et d'écrivain dans son élégie 
en trente-huit vers, sarte d'épitaphe sur 
la mort d'Adirien, où il dit en si bons ter- 
mes et si expressément : 

« Post patrem lacrymans Garolus hæc carmina seripst, 
Tu mihi dulcis amor, te modo plango pater ?..., » 


si, auteur de la dédicace en vers du 
psautier qu'il envoya à son ami Adrien, 
Charlemagne n’eût pas préféré garder l'a- 
nonyme plutôt que de mettre en évidence, 
par l'emploi d’une main tierce, l'impossi- 
bilité physique d'ajouter, dans ce don 
amical, l'intérêt autographique à l'expres- 
sion du souvenir; si, privé d'une telle 
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| faculté, il eût consenti à organiser et à 
| présider, sous un nom littéraire, une aca- 
| démie composée des hommes les plus sa- 
| vants de son royaume , et s’il se fût sou- 


mis à rester le seul qui, selon l'expression 
de Muratori, n’eüût pas la plume en main. 
On peut voir d’ailleurs, au moins pour se 


| bien convaincre des efforts de ce prince, 


Qrestaurando umiverso regno litierarum 


| studia, » d'après l'expression de Mabillon, 
Ja longue lettre qu'il écrivit dans ce but à 


tous les évêques et abbés lettrés, que ce 
savant à transcrite dans ses Annales béné- 
dictines, ei dont Ja date , antérieure de 
vingt-sept ans à la mort de Charlomagne, 
prouverait seule qu’en recormandant 
l'exercice des études,même dans l'art d’'é- 
crire, «in scribendo prudeniix, » ce prince 
eut tout le temps dé se mettre en mesure 
de précher d'exemple. 


Tableau d’une ville au 15° siècle, par 
KG, Dusevel. 


ie épaisse enceinte de n 
#etoarsis de (ours, placée 
cation dé saint Vast, de 5 


iurs crénelés 
Gus l’invo- 
Remi, de 


(247 


! saint Nicolas et d’autres saints, Ffermaitde 
tous côtés fa ville d'Amiens, au xV° siècle; 


ses nombreux clochers offraient de loin 
l'aspect d’une vaste forêt; des soleils 
rayonnants, les armes du roi, celles de la 
ville rehaussées de brillantes couleurs et 
defleurs de lis d’or, décoraient les pignons 
des principaux édifices, les tourelles et les 
girouettes des puits. Chaque porte avaitsa 
herse, son pont-levis. On ne pénétrait pas 
aisément dans la ville après la clôture des 
portes. Malheur au voyageur qui n’arri- 
vait pas avant que la derraine cloque du 
soir eût fait retentir l'air de ses sons; ül 
était obligé de chercher un refuge dans la 
campagne, de coucher'au froid, à la pluie. 
Les rues étaient tortueuses, garnies pres— 
que partout de chaînes et de barrières et 
couvertes de boue. Les pourceaux de 
Monseigneur St.-Anthoine parcouraient 
sans cesse ces rues, crevant les sacs des 
marchands de blé, mangeant les lésumes 
mis en Ÿente sur lé marché, ef dévorant, 
parfois, d'innocentes créatures, de mal- 
heureux enfants, qu'une mère imprudente 
laissait exposés à la voracité de ces ani- 
maux. La plupart dés rues portaient des 
noms analogues au commerce qu’on y fai- 
sait, Aux événements quis’ y élaient passés, 
ou aux familles qui les avaient percées. 
Des maisons en saillie ou flanquées de tou- 
relles aux angles, se faisaient remarquer 
partout. Les monuments tels que le beffroi 
communal, l'hôtei-de-ville, les églises et 
les monastères contrastaient par leur as- 
pect grandiose et imposant, avec l'air 
pauvre et misérable des habitations du 
peuple. Des images de saints élaient pein- 
tés dans presque toutes les impasses pour 
commander le respect aux passants, et ga- 
rantir ces lieux des immondices qu'on y 
déposait à chaque instant. Tel était à peu 
près partout l’état physique d'une cité au 
xXv° siècle, car nous devons croire que ces 
détails puisés à des sources authentiques 
sont applicables à beaucoup d'autres villes 
de France qu’à celle d'Amiens. (Bulletin 
monumental.) 


Découvertes aux environs de Beauvais. 

ansun des faubourgs de Beauvais a 
LJété trouvé, il y à quelques mois, un 
tombeau romain d'une dimension à pouvoir 
renfermer un corps d'homme ; il avait au 


Re 
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moins 5 pieds ; des restes de corps humain 
y ontétetrouvés, ils paraissent avoir ap- 
partenu à une personne de dix à quinze ans. 
Au milieu de ces ossements était une mé- 
daille de Lucille, femme de Verus. Cette 
médaille aurait été placée sur la poitrine du 
mort. Ce tombeau avait la forme d'un 
carré long, et contenait plusieurs vases 
en verre dans le genre de ceux qu'on à 
désignés sous le nom de lacrymatoires. Un 
second tombeau romain a été découvert 
près de Beauvais, à Notre-Dame-du- 
Thiel. Une médaille d'Adrien qui y a été 
trouvée peut le faire regarder comme plus 
ancien que le précédent. Une des extrémi- 
tés de ce tombeau, celle où était placée la 
tête, présentait la forme cireulaire. Le cou- 
vercle était taillé à sa partie inférieure, de 
manière à s’ajuster et à fermer exactement 
l'ouverture du cercueil. Des restes de ca- 
davres, plusieurs vases en verre, et une 
médaille ont été le produit des fouilles fai- 
tes dans ce dernier tombeau. Un des vases 
a été brisé, l'autre existe encore très bien 
conservé, ilest haut de deux à trois pouces. 
On remarque sur ses côtés des espèces 
d'anneaux. On vient de découvrir à trois 
lieues de Beauvais, un grand dolmen ou 
allée couverte. L'abbé BEAUDE (Bulletin 
monumental.) 


Sur l’église triangulaire de Planès. 


ft église de Planès, signalée par la tra- 
diädition comme une ancienne mosquée 
construite dans le varr' siècle, pendant la do- 
mination des Arabes ou Maures d'Espagne 
sur cette partie du Roussillon, a été l'objet 
de recherches queM. JAUBERT DE PASssA 
a communiquées au comité des arts et monu 
ments. Afin de déterminer la date et l'o- 
rigine de ce monument, il l'a comparé avec 
les plus anciennes églises du pays et celles 
de Bretagne décrites par M. Mérimée, 
et l'église de Planès ne lui a point paru se 
rapprocher d'aucuns de ces monuments. 
Elle ne serait ni byzantine, ni visigothique, 
ni romane, ni gothique. : 

A quel siècle peut et doit donc être at- 


- 4ribuée cette église, où, dans les propor- 


tions les plus exiguës , chaque famille de 
Planès trouve sa place, au point que cha- 
eun s'y range suivant son rang et sa COn- 
dition, depuis l'enfant de chœur et le 
chantre jusqu’au marguillier et au maire ? 
Le plan étudié de ce curieux et Intéressant 
monument prouve qu'il dut être le résultat 
d’une idée grave, d'une étude sérieuse et 
réfléchie, l'œuvre d'un architecte bon gé0o- 
mètre. Tout est dessiné, calculé, et même 
tellement ‘étudié dans cette église, que 
toutes ses parties, basées sur un cercle 
primitif générateur, sont composées d'un 
triangle équilatéral, d’un hexagone, et de 


deux cercles inscrits et circonserits, le tout ! 


dans des proportions déduites les unes des 
autres, de manière que la base, la hauteur, 
les arcades, la coupole, les ouvertures, 
les niches, sont toutes déterminées g60— 
métriquement ; et, ce qui est encore plus 
remarquable, toutes subsidiaires ou res- 
pectivement solidaires. 

Quelle qu’en soit l’origine, le monument 
de Planès est un opus incerlum en blocs 
de granit et gneiss grossièrement ébau- 
chés. Il présente des voûtes à plein cintre, 
sans corniches, sans consoles; des mu- 
railles verticales sans contre-fort, des ou- 
vertures sans ornement, des moellons 
noyés dans le mortier. L'autel et la porte 
pourraient être déplacés sans rien changer 
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à la distribution intérieure ; ce serait tou- 
jours la même forme et la même distance, 
Ce n'est cependant pas, dit l'auteur de la 
notice, un oubli de l'architecte. Le carac- 
tère religieux est trop profondément em- 
preint dans ce monument pour supposer 
qu'un artiste , Fût-il laïque, eût méconnu 
l'impérieuse exigence du culte, et négligé 
des formes pour ainsi dire consacrées. 

En se basant sur le genre de la con- 
struction, sur l'époque de l'invasion et de 
la domination:arabe dans le Roussillon, 
enfin sur la tradition, M. Jaubert de Passa 
conclut de la discussion qu'il a établie à 
ce sujet, que l'église de Planès est un mo- 
nument arabe, que'c'est l'œuvre d'un ar- 
chitecte de l'Orient, et que ce n’est qu'avec 
celle opinion qu'on peut s'expliquer la 
science géométrique jetée sans prétention 
et à peu de frais au sommet de l'une des 
plus hautes vallées des Pyrénées, dans un 
bâtiment qui semblait devoir toujours 
manquer d'admirateurs. Cependant l'au- 
teur à cru devoir rapporter, au sujet de ce 
monument, l'opinien de M. le baron Tay- 
lor, qui, après avoir vu et étudié l’église 
de Planès, a cru y trouver la forme et le 
caractère d'un baptistère bâti sous la dé- 
cadence de l'empire romain. M. Taylor a 
fait aussi observer que l'église de Planès 
ne saurait être une mosquée, ni avoir été 
bâtie par les mahométans. Le plan trian- 
gulaire affecté par ce monument est pure- 
ment chrétien ; il est symbolique et tra- 
duit matériellement la Trinité. Dans les 
mosquées primitives, les mahométans ont 
emprunté la forme carrée à l'architecture 
des anciens ou du Bas-Empire. Cette forme 
a été modifiée depuis, mais jamais le trian- 
gle n’a été adopté comme principe gé- 
nérateur d'une construction mahométane 
relipicuse. 

M. Didron pense que ce monument est 
une chapelle funéraire. La plupart des 
édifices de ce genre que possède la France 
afrectent des formes particulières, étranges 
même. Différents textes et la destination 
de ces monuments peuvent rendre compte 
de ces formes bizarres ; mais dans tous les 
cas Planès est une chapelle chrétienne. La 
France offre des édifices authentiquement 
chrétiens qui concordent parfaitement avec 
celui dont nous parlons. Sainte-Croix de 
Mont-Major, entre autres, paraît bien ren- 
trer dans la famille des édifices dont serait 
la chapelle de Planès. 


Origine de l'imprimerie à Avignon. 
‘établissement de l'imprimerie à Avi- 
gnon a devancé l'époque où la plupart 

des villes voisines ont vu pratiquer dans 
leur sein l'art de Guttemberg. Parmi ces 
villes, Lyon, Vienne et-Grenoble seule- 
mentnous ont précédé dans cette industrie, 
et nous avons laissé bien loin derrière 
nous les principales cités de la Provence 
et du Bas-Languedoc, telles qu'Aix, Arles, 
Marseille, Nimes, Montpellier, etc. Si 
l'on croyait Prosper Marchand, le premier 
produit des presses avignonnaises seraitun 
ouvrage d'Arnaud Badet, dominicain , in- 
tütulé: Tractatus de mirabilibus mundi, ejus- 
que compositione. 1489. Prosper Marchand 
s'est trompé puisqu'il a été imprimé en 
1499, ainsi que Île dit Albert Fabricius 
dans sa Bibliotheca latina, t. L, p. 163. 
Tous les biographes sont d'accord avec 
Jui sur ce point, qui est encore confirmé 
par les archives d'Avignon. Cette ville dut 
aussi ce bienfait au gouverneur ou vice- 
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légat Clément de la Rovère, évêque 
Mende. Il ÿ appela un imprimeur en 14 
c'est-à-dire quarante ans après la pr 
mière édition portant une date certain 
Aussitôt, le conseil de ville, jaloux de s'à 
socier aux sages dispositions du vice-légal 
délibéra de rembourser à cet imprimeuih@e 
ses frais de voyage et de dépenses jus 
qu'à vingt-cinq florins pour le loyer peñ 
dant un an.Les archives de la commune(f#/\ 
qui fournissent ces faits à la date du @f 
mars 1497, laissent ignorer le nom de c@ 
imprimeur, mais ce devait être Nicola 
Lépé, qui, au mois d'octobre de la mêm@s 
année, imprima l'ouvrage suivant (2) : LuM 
ciani Palinurus, Scipio Romanus, carmin | 
heroica in amorem, asinus aureus, et@M 
Gilles Bernardin , né à Parme, qui fit ci 
recueil, sans doute pour l'usage de ses 
élèves, et qui le dédia à Jean de la RovèreMl 
était un habile professeur qui enseignails 
les règles de la poésie à Avignon. On voit 
encore dans les registres de la commune; 
que le 8 mars 1497, le conseil-énéral lu | 
accorda des encouragements flatteurs ef 
un honoraire de 150 florins. Le second 
ouvrage imprimé à Avignon est celui dont“ 
on vient de parler en commençant, et quë | (1 
Prosper Marchand attribuait à l’année 
1489. En 1500 on trouve un nouvel im@u 
primeur à Avignon, c’est Dominique An 
selme. (Annuaire de Vauluse, 1840.) 


| 
| 


| 


(x) Registre des délibér., t. V, p. 119. 
(2) Panser, annal. typogr , t.I, p. 98. 
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DICTIONNAIRE de la jeunesse, contenant les 
mots les plus usités de la langue française, arrans 
gés de manière à faciliter l’enseignement de Ï& 
lecture etde l’orthographe; dédié aux mères de fa 
mille, par madame Jammes, née Dorche, Un vol, 
in-12. Prix, 1 fr. b0 c. Castelnaudary, Louis Groc« 
éditeur. Paris, M. Maillard, rue de Seine, 36. — 
Nous recommandous à l’attention de nos lecteurs! 
ce petit livre modeste et bien fait. Madame James 
est mère et institutrice; elle sait mieux que per" 
sonne comment on doil instruire les enfants. L'ex-M 
trait suivant fera connaitre l'esprit de son utile“ 
publication : « Ce n’est point un ouvrage de pur 
agrément que je viens offrir au public, latilitéh 
seule me l’a inspirè; mes enfants devaient seuls 
profiter des soins que je me donnais pour les in 
struire sans les fatiguer. L'expérience m'ayant dé 
montré combien l’on peutabréger au moyen de ces 
principes les difficultés du premier enseignement, 
je m'empresse d'en faire part aux mères de famille 
qui, comme moi, se plaisent à soigner elles-mêmes 
l'éducation de leurs enfants, dans le premier âge 
surtout, où les impressions qu’ils reçoivent déve 
loppent pour la vie leur intelligence, et les rendent 
plus aptes à recevoir les reflets des diverses sciences 
que d’habiles professeurs sauront par la suite leu 
communiquer... J'ai trouvé bien plus de docilitéh 
chez les enfants que j'ai élevés que dans les miens M 
aussi ai-je cherché tous les moyens qui pourraientm 
rendre moins pénible aux mêres ce devoir que 
la nature semble leur imposer spécialement, e 
vaincre les difficultés qui s'opposent à cette louable 
intention. Une mère peut aisément soigner l’édu-M 
cation de ses enfants jusqu'à l'âge de sept ans ; c'est 
alors qu'ayant appris à lire d’après de bons prin 
cipes ils peuvent faire de rapides progrès entre le 
mains de bons mailres.— C’est pour faciliter cette 
première lecture que j'ai adopté et arrangé moi= À 
même une méthode qui, conduisant l'élève gra 
duellement, Jui évile’les répélilions ennuyeuses, 
et permet à celui ou à celle qui l’enseigne de new 
fui faire dire qu'une seule fois la même leçon, en | 
le faisant passer chaque jour à une leçon nouvelles À 
cette variélé plait aux enfants qui, toujours avides { 
de changement en Loul genre, s’ennuient el se dé 
goütent de Lout. » 


ANNUAIRE statistique et administratif des Fosge 
pour 1540 ; par M. Ch. CrrarToN. 14e année. In-12 
Epinal, chez Gley. 


Le Directeur-propriétaire : 
Le Vicomte A. de LAVALETTE, 
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NOUVELLES. — COMPTE-RENDU 
DE L'ACADEMIE. Sur la nervalion des feuilles 
dans les plantes dicotyleses. Sur les lois des af- 
finités. Perfectionnements dans la Photographie. 
Sur l’arc-er-ciel. Niveau des lacs voisins de la 
Méditerrannée, Blocs erraliques et striès dans 
la Finlande. Étoiles filantes. Machines à air. 
Quanilé d'air nécessaire aux chevaux. Nouveau 
minéral. — Société royale et centrale d'agricul- 
ture. — Société royale d'horticulture .—SCIEN- 
CES PHYSIQUES: Etat du magnétisme Lerres- 
tre à Bruxelles et sur les variations diurnes, par 
M. Quetelet. — ASTRONOMIE. Calcul de la 
densilé de la terre, par M. L. F. Menabrea.— 
MÉCANIQUE APPHIQUÉE. Des courbes des che- 
mins de fer.— GÉOLOGIE. Sur le grand système 


de Grauwake à l'Ouest de Sommerset, Devon, : 


Cornwall, par M. F. G. S. Williams. — MI- 
NÉRALOGIE. Découverte de diamants en Algérie. 
— Grecnokile, par M. James Forbes. ANA- 
TOMIE. Sur les nerfs de l'utérus pendant Ja 
grossesse, par M. Robert Lée. — PHYS(O- 
LOGIE. Effet de la suppression de la transpira- 
tion. — ZOOLOGIE. Notice sur la Volute du dé- 
troit de Magellan et sur la man'ère dont elle se 
reproduit, par M. Dubaut-Cilly, capitaine de 
vaisseau. — INDUSTRIE. Accord des pianos, — 
ÉCONOMIE DOMESTIQUE. Entretien des gants. 
— SCIENCES IISTORIQUES. OEuvres diverses 
de l'abbé Fleury, précédées d’un essai sur sa vie 
et ses ouvrages, par M. Aimé-Martin. — |'é- 
couvertes d’antiquité.— Sur des torques-cercles 
gaulois trouvés à Serviés-en-Val, — Système de 
restauration proposé pour la cathédrale de Laon. 
— GÉOGRAPHIE. Voyage de M. Pavie dans 
l'Inde. — BIBLIOGRAPHIE. 
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NOUVELLES. 


if ‘ordonnance qui nomme M. Letronne 
directeur des archives du royaumea 
paru hier dans le Moniteur. M. Lenormant 


“succède à M. Letronne au département 


des antiques de la Bibliothèque royale, et 
M'Naudet estnommé à la place de M. Le- 
normant au département des imprimés. 
Enoutre, M. Naudet, déja membre de l’In- 
Stitut , inspecteur-général des études, ré- 
Hacteur du Journal des savants. etc., est 
bromu sur-le-champ au poste de directeur 
He la Bibliothèque. 


kal paraît certain que l'Académie des in- 
#scriptions et belles-lettres est résolue à 
réhabiliter les prix Gobert, un peu com- 
omis par le jugement de l'Académie 


œ À 


française. L'Académie a voulu rendre 
un solennel hommage au savant, au la- 
borieux et modeste auteur de l'Histoire 
des Français des divers états; elle l'a ad- 
mis deux fois, dans celte intention, à 
concourir pour le grand prix Gobert, et 
sa Commission a même, de concer£t avec 
elle, demandé, vendredi dernier, dans une 
première proposition que cette récompense 
magnifique lui fût accordée cette année. 
Mais l'Académié a craint ayecraison d'en- 
courager un genre d'histoire qui, en des 
mains moins habiles, serait devenu fu- 
neste pour la saine et véritable science. 
Heureuse d'avoir donné ce témoignage 
public d'estime à un vénérable savant, elle 
s'est résignée cependant, dans l'intérêt 
des sciences historiques, dont elle est la 
fidèle gardienne, à ne point lui accorder 
une récompense qui l'eût signalé pour mo- 
dèle d'un genre que des auteurs superfi- 
ciels, en- voulant l'imiter, sans passer, il 
s'en faut, par les années du rude travail 
de M. Monteil, eussent rendu bientôtdé- 
testable. M. Monteil aura, on l'espère, le 


second prix. 

M de Courson, qui s'occupe d'une 
é/aagrande histoire de Bretagne d'après 
des documents originaux, a soumis à l’A- 
cadémie pour l'un des prix décernés an- 
nuellement aux travaux concernant l'His- 
toire nationale, un premier ouvrage en 
2 volumes in-8 , fruit de plusieurs années 
de recherches dans les archives de la 
Bretagne. 


ne lettre de Florence annonce la des- 

# (ruction presque totale de l'Apollon du 
Belvédère, renversé par la chute du ta- 
bleau de Van-Dyck. Il ne peut être ques- 
tion ici que du petit Apollon (Apollino), et 
non delastatue originale.Celle cisetrouve, 
comme on sait, à Rome, avec le Laocoon, 
dans le musée Pio Clementino, au Vatican. 
L'Apollino , malgré sonamérite, était loin 
d'avoir l'importance artistique de l'Apol- 
lon du Vatican. 


es ouvriers sont OCCupés en ce moment 
«à réparer la belle cathédrale de Man- 
tes, l'un des plus remarquables monuments 
qu'ait produit l’art religieux. 


à { 
O voit dans la vallée de Flavigny ct 
de Romery, à une demi-lieue de 


‘ renouvelé. 


2 
Guise, deux petits camps romains encore 


bien conservés, et qui défendaient le pas- 
sage de la rivière d Oise. On a exécuté des 
fo illes au-dessus du premier, à environ 
300 mètres, sur la côte, où de légères émi- 
nences éparses révélaient l'existence de 
tombeaux romains. Des urnes remplies 
d'os calcinés,-et une grande quantité de 
poteries noires et rouges, à fleurs en relief, 
ont été découvertes. Des médailles trou- 
vées au même endroit ont pu permettre 
de fixer l'époque du passage des lésions 
romaines sur celte partie du département 
de l'Aisne. La principale, d’une conserva- 
tion parfaite est un grand bronze. Lé 
gende : Nero Claud. Cæsar Aug. Ger. 
M. Tr. Imp. P. P. Revers : Decufs 
(deux cavaliers ) S. C. SE 


(ok lit dansle Journal du Havre: « 


venteur des chemins de fer atmosphKri-S çx 


ques, après avoir exécuté son procédé ê 

Angleterre, est arrivé ces jours derniers 
ici par le Phénix, muni d'un brevet pour 
son application en France. On nous assure 
que, pour prendre possession de son pri- 
vilége, il se propose de choisir dans notre 
localité un emplacement convenable pour y 
établir un modèle de chemin de ce genre. » 


(a n écrit de Vienne {Autriche ), le 2e 
Diuitiet : « On publie depuis peu à 
Constantinople un journal bebdomadair, 
écrit dans le patois ture de cette capitale 
et qui contient des nouvelles politiques, 
littéraires et commerciales, ainsi que des 
annonces. Cette feuille compte déjà un 
nombre considérable d'abonnés, ce qui 
prouve évidemment un grand progrès 
dans les mœurs et dans l'instruction pu- 
blique de la population constantinopoli- 
taine. » 


a Société de géographie a tenu der- 
Née nent à l'Hôtel-de-Ville , une 
séance pour sà première assemblée géné 
rale de 1849. AnrëS diverses lectures écou- 
tées avec un vif intérêt, le bureau a été 
M. le comte Jaubert, ministre 
des travaux publics. qui a fait récemment 
atec M. Charles Texier le voyage de 
Smyrne à Constantinople, a été élu prési- 
dent: M. le vicomte de Santarem, membre 
de l'Académie des inscripuions el belles- 
lettres, et M. le comte de Las Cases ont été 
élus vice-présidents ; M. le capitaine Cail- 


| lier, secrétaire. 


A54 : 


@° a souvent parlé de betteraves, de } 


& navets, de choux, demeluus, d'autres 
fruits et légumes d'une grosseur prodi- 
gieuse ; à notre tour, nous croyons devoir 
accorder les honneurs de la publicité à 
plusieurs brins d'avoine follette ( avena 
fatua ) qui ont été récoltés à Thias, com- 
“mune GÎle, dans un champ de M. Du- 
verger. Ils avaient tous un chaume de 
2 metres 22 centimètres de hauteur, de 
2 centimètres de circonférence, mème vers 
Je milieu du quatrième entre-nœud ; leur 
panicule se composait de 11 demi-verti- 
cilles formés par les pédicelles, qui soute- 
naient ensemble 150 épillets, chacun d'eux 
contenant 2 ov.ires. Comme trois ckaumes 
se trouvaient sur un seul pied, il arrive 
qu'un seul grain d'avoine, semé par la 
main du hasard dans une parcelle de terre, 
douée sans doute d’une grande fertilité, 
s'est reproduit neuf cents fois !/ ( Gazette 
du centre.) 


e roi des Belges, sur le rapport du 
ministre des travaux publics etlapro- 
position du ministre des affaires étran- 
gères, a nommé chevaliers de l'ordre de 
Léopold M. Berzelius, secrétaire de l'Aca- 

mie des sciences à Stockholm, et M. Dé- 

professeur à l'école normale 


FF 


à Paris. 


&" écrit d'Alger, 17 juillet, qu'il s'agit 
rés sérieusement de dissoudre la so- 
ciété coloniale, et de la remplacer par une 
société scientifique d'agriculture , dans le 
sein de laquelle on n’admettrait, après un 
concours, que des colons, hommes d'un 
mérite réel. Le but de cette institution est 
de favoriser les progrès de la colonisation. 


NF le comte de Mérode, ministre d'état 


eo de Belgique et grand amatcur d'ar- 
chitecture religieuse, surtout de larchi- 
tecture du moyen âge, visite en ce moment 
les principales églises de notre départe- 
ment.-({ Phare de la Manche.) 

Ææ e piédestal de la statue de Fénelon 
est placé sur les allées de Tourny, à 


Périgueux. Le dé est d'un seul bloc, qui | 


va être sculpté sur place. L'inauguration, 
das cette ville, des deux satues de Mon- 
taigne et de Fénelon est fixée au 15 août 
prochain. 


sait qu'il existe à l'hôtel des Tnva- 
lides de beaux réfectoires dont les 
œmurs sont extérieurement couverts de 
peintures historiques à fresque, représen- 
tant les mémorables bataïlles du règne de 
Louis XIV. Ces réfectoires étaient quelque 
peu endommagés par le temps ; les parties 


vides étaient noircies, les murs silpêtrés. | 


En ce moment, les peintres travaillent à 
restaurer ces belles salles à manger des 
vieux braves. 


$® e gouvernement ture, écrit-onde Cons- ! 


( . > > 
“itantinople, va publier ua journal qui 


sera censé ne pas être officiel, et qui aura | 
pour rédacteur principal M. Alphonse | 


Royer. 


e Toulonnais publie Ia lettre suivante, 
<a3qu'il areçue de M. le capitaine Du- 
mont d'Urville: 
« Havre d'Oka-Roa (Nouvelle-Zélande). 
Depuis notre départ d'Hobard-Town, 


notre navigation à été heureuse etpaisible, ? 


Toutefois m'armant de patience, j'ai pu 


exécuter tous les travaux queje méditais : | 


nous avons visité Îles îles Auckland, Je 


port Otago et le port Oka Roa, où nous | 


L'ECRO DU MONDE, SAVANT. 


sommes en ce moment. Nous avons exè- 


euté untravail considérable et tout-à-fait : 


neuf sur cent lieues des côtes sud-est de 
la Nouvelle-Zélande. Notre expédition , 
déjà si riche en matériaux de tout genre, 
les accroît eucore chaque jour. » 


(OX lit dans le Standard : « L'expédition 
dans le Niger, que l'on avait l'intention 
d'entreprendre depuis quelque temps, est 
enfin décidée, et partira d'Angleterre aus- 
sitôt qu'on se sora procuré le complément 
d'hommes et les matériaux nécessaires 
pour son accomplissement. L'expédition 
sera sous le commandement du capitaine 
Dundas-Trotter, de a marine royale, et 
trois navires à vapeur de S. M. seront bien- 
tt mis en commission. L'un d'eux sera 
commandé par cebraveofficier, etles deux 
autres par les lieutenants W. Allen et 
Bird Allen. On imprime des notices que 
l'on va bientôt publier pour demander des 
sous-officiers, des ingénieurs de première 
et de seconde classe, des chauffeurs, etc. 
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GCOLPEEABNDE 


DES 


ACADÉNIES ET SOCHTÉS MAVANTES, 
ACADÉMIE DES SCIENCES. 


Séance du 10 août. 


RES Penreainsos, Arago et Thénard 
fisont désignés pour faire partie du con- 
seil de perfectionnement de l'Ecole poly- 
technique. 

Sur la mervation des feuilles dans les 
plantes dicotylèses.—M. de Mirpes lit un 
rapport sur un mémoire de M. PAYER re- 
lauf à cettematière. L'auteur s’est proposé 
d'étudier l'origine des nervures, les varia- 
tions qu'elles éprouventdansleur nombre, 
et leur position en parcourant le pétiole, 
enfinleurs diverses manièresde seramifier 
dans la lame. M. Payer établit que l'ori- 
gine des feuilles ne peut être l'objet d’un 
doute; elles proviennent des faisceaux 
fibro-vasculaires du cylindre ligueux du 
rameau ; au lieu de continuer à s'allonger 
en ligne droite, Concurremment avec les 
autres, ces faisceaux s'inclinent vers le 
point de la circonférence où naît la feuille 
dontils deviennent une partie essentielle. 
Au sommet de l'angle que forme Je fais - 
ceau avec le cylindre nait le bourgeon. 
M. Payer, tout en assignant aux nervures 
une seule etmême origine, fait remarquer 
que celte origine Se présente sous trois 
modes distincts, savoir: l'unitaire, lors- 
qu'un seul faisceau fibro - vasculaire 
donne naissance aux nervures; teternaire 
lorsque trois faisceaux concourent à leur 
formation ; le circulaire, lorsque les fais- 
ceaux qui sont appelés à Ie produire, par- 
‘ent de tout le pourtour du cylindre Hi- 
gneux. Il arrivesouventquesans éprouver 
la moindre modification, les faisceaux qui 
ce sont séparés du Cylindre ligneux par- 
courent le pétiole depuis la base jusqu’au 
point où il entre dans la lame de la feuille. 
Mais souvent aussi chaque faisceau se 
divise dans le pêtiole en trois filets, qui 
tantôt restent dans le plan où s'est placé 
le faisceau principal, et tantôt se distri- 
buent dans des plans différents. C'est en 
cet état de division ternaire, que les fais- 
ceaux prennent possession de la lame de la 
feuille et recoivent le nom spécial de ner- 
vures. Quand la feuille est plane, ce qui est 
leplusordinaire, lestroisnervuresrésultant 
de ladivisior de chique faisceau peuveut 


=» 


QUE 


affecter deux dispositions différentes, la 


digitée etla pennée. L'auteur indique la 
coïncidence qu'il a remarquée entre cer- 
taines Girconstances du développement 
des nervures dérivant du mode tertiaire, et 
la forme de la lame foliacéc. Lorsque le 
faisccau fibro-vasculaire médian, dans 
le cas du mode tertiaire, se sépare de l'é- 
tuiligneux du rameau avant les deux fais- 
ceaux latéraux, on a une feuille simple ; 
si au contraire, ce sont les deux faisceaux 
latéraux quise détachent les premiers, on 
a une feuille lobée, stipuléeou même com- 
posée. Lorsque l'un des deux faisceaux 
latéraux se sépare avant l'autre et avant le 


faisceau médian, le côté de la lame cor-: 
respondant au farsceau hatif, est toujours 


plus développé. Quand, sur la coupe trans- 
versale d'un mérithalle, faite à Ja hauteur 


où les faisceaux s'écartent du cylindre | 


fibro-\ asculaire, l'arc qui mesure la dis- 
lance du médian aux deux latéraux est 


très grand, la feuille est généralement lo- 
bée et stipulée. Les commissaires donnent 
de grands éloges à l'étendue du travail de M 


M. Payer qui manquait à la phytologie, 


Sur les lois des affinités. — M. Azaïs, 


dont l'aspect vénérable et les paroles élo- 4 
quentes ont le pouvoir de le faire écouter 4 
d'un auditoire aussi mal disposé en sa fa-" 


veur, aussiprévenu même contre ses idées 


que celui de l'Académie , et ce n'est pas 


peu dire, a lu un Mémoire sur les affinités, 
dont il donne l'explication par les prin- 
cipes de l'expansion aniverselle. fl rappelle 
comment dans son système l'irradiation 
universelle de la lumière est combattue 
par celle de tous les autres corps, et com- 
ment il en résulte une série de vibrations 
ou d'ondulatiens. H s'ensuit donc que les 
deux hypothèses de l'émission‘et des on— 
dulations de la lumière sont toutes deux 
vraies et nécessaires. — L’affiuité des chi- 
mistes et-des physiciens est'un mot méta- 
phorique, conservé dans darscience parce 
qu'en ignore da cruse de celte sorte d at- 
traction moléculaire. L'auteur dit qu'on 
duit concevoir, dans son système d'ex- 
pansion universelle, que tout corps vibre 
sans cesse, mais que l'amplitude de ces 
vibrations varie à l'infini, étant en pro- 
portion avec la grandeur des corps ou des 
molécules. Lorsqu’entre ces corps il ya 
homogénéité ou rapport unifornie, il y a 
harmonie, affinité, sympathie; cela se ren- 
contre, par exemple, au plus haut degré 
entre les nombres 2 et 4, elc., cuire les- 


lorsqu'il en est autrement, 1] y a discer- 
dance. On voit que ceci conduit à un wéri- 
table tableau d'acoustique. Ce sont les 
mêmes lois qui se reproduisent dans les 
affinités chimiques. L'oxigène, dans la for- 
mation de l’eau, le corps le plus répandu 
dans la nature, est comme la tonique, et 
l'hydrogène comme l'uetave. On peut très 
bien suivre ces rapports d'affinités dans 
l'acide acétiqne et dans une foule d'autres 
substances. De là découle pour la musique 
et la chimie une théorie uniforme. Dans 
l’une comme dans l'autre, quand Îles rap- 


il ne peut y avoir union que quand il ya 
rapport. C'est la recherche de cette loi 
universelle et de ses applications à tous 
les phénomènes de l'ordre physique, intel- 
lectuel et social, qui est, depuis cinquante 
années, le but des efforts de la pensée de 
l'auteur, avec un zèle et un dévouement 
qui prouvent sa profonde conviction, €t 


qu'on ne saurait trop honorer et admirer. M) 


quels les rapports sont simples et faciles; M 


ports s’éloignent, il n'y a plus accords, 
combinaisons : car dans toute combinaison 


EC 25. 

| Perfection L 
_— M. FizEau présente une note el plu- 
| sieurs dessins photographiques qui ré- 
yèlent un grand progrès dans la belle in- 
vention de M. Daguerre. Ces dessins 
offrent en effet l'avantage de ne plus s'ef- 
faicer aussi facilement : on peut sans les 
tacher y passer la main re êtue d'un gant. 
Mais, ce qui est surtout remarquable, 
Cest que les objeis représentés Sol bien 
plus vigoureux, plus clairs, et se détachent 
mieux, en outre il ne miroitent pre:que 
plus ; on peut les regarder à peu prés Sous 
toutes les faces et les voir parfaitement, 
Le procédé qui à fai obtenir ces résultats 
SM, Fizeau est très singulier, et il pense 
q'ilaura quelque importance dans l'étade 
de la chimie. li consiste dans l'emp'oi d'un 
sel d'or. On gmpose un liqu'de avec 1 gr. 
de chlorure Por dissous dans un demi- 
Jitre d'eau pure et 3 grammes d'hyposul- 
fite ce soude dissous dans pareille qu.n- 
tité d'eau. On verse quelques gouttes de 
ce liquide, après que la lumière a opéré 
son action, sur la plaque argentée; ce 
qu'on fait près l'avoir préalablement 
chauffée; on a dù d'abord en faire le la- 
| vage ordinaire, mais avec le plus grand 
Soin. Dans cette opération il ÿ a dissolu- 
tion d'argent et précipitation d'or. D'après 
es échantillons présentés ce pas nouveau 
dans l'art photographique est immense. 


t- Sur l'are-en-ciel.—M.QUET, professeur 
s@de physique au collége de ersailles, fait 


part d'un fait intéressant concernant l'are- 
(en-ciel. En dedans du premier arc-en-ciel 
il en existe plusieurs secondaires dont, 
pendant très long-temps, on n'a pas parie 
parce qu'on ne savait comment les expli- 
quer ; ils résultent d'un phénomène d'in— 
terférence qui ne peut avoir lieu que quand 
les gouttes de pluie sont très petites Aussi 
Ine peut-on les apercevoir généralement 
Lyers la ba-e de l'arc, parce que les gouttes 
depluie en tombant. devenant plus fortes, 
etssent d'être dans les conditions de la 
réalisation du phénomène. L'auteur a 0b- 
servé ces arcs secondaires jusqu'à 12°. 


Niveau des lacs voisins de la Méditerranée. 
— M. VaLLES présente la seconde partie 
{de sen important travail sur les lacs dont 
le niveau est inférieur à celui de la Médi- 
terranée, et s'occupe de rechercher s'il 
Dourrait ex sier une commun ealion entre 
es lacs et la mer. 11 établit, par une dis- 
ussion scientifique approfondie, que cela 
e peut avoir existé, et il cite de curieux 
dits sur la salure de ces lacs. Celle du lac 
dé Ciis est moindre que la sa!ure de l'eau 
de mer. Quant à celui de la Valduc, ses 

s-Detux marquent 1%, tandis que les eaux 
‘Me mer n'en marquent que 4. L'auteur 


gt ju | " OC 

cp pense que ce lac a reçu primitivement les 
se £aux de la mer, et que c'est F'évaporation 
€ 


qui à porté ses eaux à un si haut degré de 
Salure ; il se livre à des calculs qui prou- 
Ment que cet accroissement de salure n'a 
pu être empêché par les 31 millions de 
kilog. de sel qu'on extrait annuellement 
fle ce lac, qu'il a suffi pour cela que ses 
>aux baissassent d'un mètre, et qu'illes 
serviront encôre à approvisionner de sel, 
endant un (emps qui ne sera pas mojadre 
le 130 ans, pour une consommation égale 
\ celle actuelle, et sans nouvelle irruption 
le la mer. 


x ds 


Blocs erratiques et stries dans la Finlande. 

EM. DuROCHER, qui faisait partie de l'ex- 
Bédition scientifique du Nord, présente ua 
Témoire très développé sur les terrains 


nements dans la Photographie. 


L’'ECHO DU MONDE SAVANT. 
diluviens dans la Scandinavie, et notam- 
ment sur la géologie de la Finlande, les 
pierres siriées, les bloes erratiques et les 
dépôts arénacés qu'on y observe. On à 
trouvé des blocs erratigues en Pologne et 
en Russie, et comme on a pu recomnaître 
la région de leur poini de départ, on a 
ainsi constaté qu'ils ont parcouru jusqu'à 
250 lieues, et qu'il est de ces blocs qui 
pèsent jusqu'à 3,009 quintaux. Quant aux 
stries sur diverses roches, il est très re- 
marquable qu'on en a trouvé au-dessous 
du sol diluvien, et même au-dessous da 
niveau de la mer. 


£Etoiles filantes. —Les élèves astronomes 
de l'Observatoire de Paris se sont iivrés à 
l'examen du ciei, durant les nuïs des 9 
au 10 août, pour observer les étoiles fi- 
lantes. Jusqu à minuit leur nombre n'a pas 
dépassé 18 par heure, quantité moyenne 
des nuits ordinaires ; maïs à trois heures le 
phénomène a pris de l'intensité, et M. Mau- 
vais a compté en une heure 35 étoiles 
filàntes, nombre qui dépasse de plus de 
roitié la moyenne ordinaire. La très 
grande majorité se dirigeait presque pa- 


| rallèlement à la voie lactée. qui en ce mo- 


ment se dessinait du zénith vers l’ouest, 
un peu inclinée vers le sud. 


Machine à air.—M. L. FRAXCuOT, mé- 
canicien à Paris, soumet la descripon, 
les calculs et les plans d'une machine dans 
laquelle il s’est proposé de remplacer la 
vapeur par l'air atmosphérique. Pour faire 
varier d'une manière analogue le pouvoir 
éjastique de l'air, il le chauffe ‘et le re- 
froidit alternativement, et ii en obtient 
ainsi la puissance qui met le piston en 
mouvement. Reste à savoir si ce moyen 
d'employer la chaleur sera moins dispen- 
dieux que pour faire de la vapeur. L’au- 
teur dit que, d’après Carnot fils, on n'uti- 
lise dans la production de la vapeur que 
1/69: de la chaleur, et que dans sa nouvelle 
machine on en utilisera 4/19°. Pour ob- 
tenir cet effet, il se sert d'une plus grande 
chute de calorique, c'est-à-dire qu’au lieu 
de faire tomber la chaleur de 450 à 100°, 
il produit des différences plus grandes, 
et emploie par swite la détente dins une 
échelle énorme. M. Franchot a déjà con- 
struit deux mächines à air, l'une petite, 
l'autre grande, qu'on pourra voir fonc- 
tionner. 


Quantité d'air nécessaire auæ chevaux. 
— Dans le comité secret qui a terminé Ja 
séance, M. CHEVREUL a lu ie rapport au 
ministre de la guerre, sur la question de 
savoir quelle est la quantité d'air néces- 
saire à un cheval pendant 24 heures, en 
tenant compte de celle qui peut être viciée 
dans le même temps par les déjections et 
la litière. Les conclusions du rapport sont 
que dans une écurie où l'air se renouvelle 
convenablement au moyen des portes et 
des fenêtres, et à plus forte raison au 
moyen d'une ventilalion habilement éta- 
blie, un cheval ne sera jamais exposé à 
souffrir du manque d'oxigène atmosphé- 
rique lorsqu'il y trouvera 25 ou 30 mètres 
cubes. 


Nouveau minéral.—M. DUFRÉNOY dé- 
pose un mémaire rempli de calculs et de 
mesures d'angle, relatif à un nouveau 
minéral qui a reçu le nom de Greenovite. 
Ce minéral a été trouvé dans le gisement 
de manganèse de Saint Marcel en Piémont, 
et est composé de titane et de manganèse : 


on y trouve aussi quelquefois accidentel- 


——_—_—————— 
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lement de la silice. Cette substance se 
trouve en cristaux ct en peliles masses 
cristalHnes amorphes. 

M. FREYCINET lit un rapport très favo- 
rable sur la rouvelle expo-ition du sys- 
tème des vents en-decà du 60° parallele, 
présentée par M. LARTIGUE, capitaine de 
corvelte, dont nous avons rendu compte, 

M. Puissany fait bommase d’une nou- 
velle Hivraison de la carte de France, pu- 
bliée par le dépôt de la guerre; 60 feuilles 
de ce grand ouvrage ont actuellement 
paru. 

M. Duverwox lit un mémoire sur une 
pourelle forme de branchies, découverte 
dans une espèce de crustacé décepode 
macroure, l'Aristeus antennatus, qui doit 
former le type d'un genre nouveau. Nous 
reviendrons sur ce travail. 

M. MATEuccCi fait part de nouvelles ex- 
périences sur les courants électriques; 
nous reproduirons prochaïsement les faits 
les plus curieux cités dans cette note. 

M. ROBERT, qui a fait partie de l'expé- 
dition scientifique du Nord, fait une com- 
munication relative à quelques effets de 
la foudre, au bruit du tonnerre, ete. 

M. le chesalier pe G2EGoRI commu- 
nique la relation faite par la Gazette du 
Piémont, d'une détonation qui a eu lieu à 
Locate, près de Milan, et qui fut attribuée 
à Ja chute d’un bolide; et vers la même 
heure un aérolithe du poids de 10 livres 
tomba sur le territoire de Cereselto, à 20 
lieues de là. 

M. L'HERMITE, 


de l'hôpital Beaujon, 
esse uñe note étendue accompagnée 
figures , sur un cas particulier de l'é- 


coulement des liquides. Nous reyiendrons 


A 
RE. 


Henri LAMBOTTE, eonseryateur d'2- 
natomie cemparée de l'université deLiége, 
envoie des considérations tres développées 
sur queiques phénomènes Ce chimie orga= 
nique qui s'expliquent par la théorie de la 
chimie insrganique. 

M. JAuDON présente na menuscrit volu- 
mineux intitulé Dictionnaire des monnaies, 
poids et mesures des Grecs, des Hébreux 
et des Romains, en rapport avec les mon- 
naies, poids et mesures en usage en 
France. 

M. MARCEL DE SERRES adresse un mé- 
moire accompagné de figures, sur quelques 
mollusques nouveaux des terrains infra 
jurassiques et de la craie compacte infé- 
rieure du midi de la France. 

M.BorLanp,ancien boulanger, présente 
un mémoire sur là panification et les 
moyens de distinguer dans Ja farine la pré- 
sence dela fécule. 

M. FevoceL, de Francfort-sur le-Mein, 
cite uneexpérience dans laquelle lorsqu'un 
malade était soumis au frott: ment avec de 
la laine en même temps qu'électrisé, le 
mercure qu'il avait pris en médicament 
sertait en poudre noire. 

NT. PecOMBES DESMORELLES, de Gaarat 
(Allier), propase de céder pour la modeste 
somme de 600,000 fr. un moyen pour me- 
surer la profondeur de la mer, qui peut 
au besoin rapporter du fond des échan- 
tillons de sable et autres substances. 

M. Tounxacuox, employé au chemin 
de fer d'Alais, dit avoir imaginé avant 
M. Arnoux l'emploi des essieux mobiles 
pour les courbes des chemins de fer; mais 
son moyen consistait à séparer les wag- 
sons en deux dans le passage des courbes, 
ce qui n’a nul rapport avec les procédés 


; 
proposés. 
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Société royale et centrale d'agriculture, 


Séance du 5 août 1840, 


PSS 7 
) VILMORIN adresse des échan- 
GR vu pour former une collection 
des Orges et des Avoines, ainsi que les va- 
riètes récemment introduites de froments, 
pour en compléter la collection. 

M. le baron D'HOMBRES FIRMAS envoie 
une notice sur une nouvelle variété de 
bié de Sainte-Hélène , dite monstre, et qui 
à été culuvée avec succès depuis trois ans 
dans le Gard, par son fils. Les expériences 
n'ont eu lieu qu'en petit, mais les produits 
obtenus ont été énormes. M. Deslong- 
champs ajoute que le blé de Sainte-Hélène 
est le gros Poulard rouge, qui a encore 
reçu divers autres noms et notamment 
celui de ble de la Mongolie. 

M. William BLAKER fait hommage d’un 
petit ouvrage sur les moyens d'introduire 
dans les petites fermesles plantes fourra- 
geuses pour la nourriture en vert des bes- 
üaux ; cet ou\rage a êté jugé si utile qu'en 
peu de temps il a éte tiré à 50,000 exem- 
plaires. A ENS 

La Société d’émulation des Vosges à 
Epinal propose un prix de 800 fr. pour un 
mémoire sut la péripneumonie -chez les 
bêtes à cornes. 

Observations sur la nourriture des vo- 
lailles. — M. le comte DE LASTEYRIE 
rend compte de la partie agricole d'un 
Journal de Charles-Town;il ÿ a remarqué 
notamment quelques observations sur la 
volaille. L'auteur possède une variété de 
poules qui lui äonne régulièrement 260 
œufs par an ; il attribue cet effet à la nour- 
riture, qui doit toujours contenir des sub- 
stances animales ; il pense aussi qu'il con- 
vient de donner aux volailles des écailles 
d'œufs pilées et du sable. — M. Chevreul 
irouve que ce fait doit être exact, parce 
qu'il confirme ses idées théoriques sur 
alimentation des animaux et la nécessité 
de leur fournir des substances inorga- 
niques en même temps que des substances 
organiques, pour assurer leur parfait dé- 
veloppement.— M. Barthelemy ajoute que 
si les poules sont principalement grani- 
vores, elles aiment beaucoup la viande, et 
on en veit de très belles qui se nourrissent 
exclusivement de chair de cheval dans le 
cios d'équarrissage de Montfaucon. — 
FT. Huzard dit que l'utilité de donner à la 
volailie des substances calcaires et ani- 
males est connu et pratiqué par un grand 
nombre de ménagères.—M. Merat cite à 
celle occasion qu'on peut faire périr les 
poules en leur donnant à manger des vers 
de terre roulés dans du sel de cuisine, et 
ce moyen a même été employé pour dé- 
truire ceux de ces animaux qui s’intro- 
duisaient dans un clos d'où on voulait les 
æxpulser.— M. Audouin conclut de toutes 
ces observations qu'on ne possède sur ce 
sujet que des faits sans suite, et que des 
expériences suivies et régulières seraient 
très utiles er liant physiolosiquement tous 
Îes faits plus ou moins bien observés. 

M. JAUME SAINT-HILAIRE annonce qu'il 
se propose de donner une série de notices 
biographiques sur les membres les plus 
distingués de la Société depuis sa fondation. 
Ilen à déjà rédigé 180, et pense que ces 
notices seront au nombre de 280 à 300. 
Il espère que la Société voudra bien s’in- 
téresser à la publication de cette collec- 
1ion. 

M. le baron SEGuIER fils annonce que 
dans une visite qu'il a faite à Ja fin de juin 
à la Ferme-modèle de Roville, M. de Dom- 
basle lui a remis du sucre de betteraves 
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cristallisé et très blanc, obtenu directement 
dans les formes qui ne sont autre chose 
que des hottes à vendanges. — Dans sa 
fabrique d'instruments il coule les socs de 
charrues dans des moules qui sont faits 
d'un côté avec du sable, et de l'autre avec 
de la fonte ; ce dernier côté se refroidis- 
sant plus vite, donne au côté correspondant 
du soc une dureté beaucoup plus grande, 
et par conséquent le cullivateur en obtient 
un plus long service. En fournissant ses 
charrues, M. de Dombasle livre une dou- 
zaine de ces socs que le cultivateur peut 
remplacer lui-même. 

M. DE GasPARIN rend compte d'une 
brochure en italien par M. GARULLI, sur 
une nouvelle méthode de dispaser les 
tables pour l'éducation des vers à soie. Nous 
en rendrons compte ultérieurement. 

M. Aupouin donne de nouveaux détails 
sur le Bombix cecropia sauvage de la Nou- 
velle-Orléans, qui est récolté par les in- 
digènes dans les forêts de l'Amérique du 
Nord , et avec la soie duquel on fait un 
grand nombre de belles étoffes. Nous en 
avons déjà parlé. 


Société royale d’horticulture. 
Séance du 5 août 1840. 


MI PoiTEau lit une notice biographique 
dy asur M. Turpin, né à Vire (Calvados) 
en 4775 Fils d'un artisan sans fortune, ilne 
reçut d'autre instruction que la lecture et 
l'écriture et les éléments du dessin, et dut 
à lui seul d'arriver aux plus hautes dis- 
tinclions scientifiques. Sa Jeunesse se passa 
dans les guerres de la Vendée et à Saint- 
Domingue, où il fit la première connais- 
sance de M. Poiteau. De retour en France, 
il fut admis comme dessinateur dans l’état- 
major du général Hédouville; mais, d'après 
son désir, il revint à Saint-Domingue ; c'est 
dans cette colonie qu'il devint habile des- 
sinateur et botaniste. Il rentra en France 
à la fin de 1802. De 1803 à 1314, MM.Tur- 
pin et Poiteau ont fait plusieurs publica- 
lions en commun, et des dessins de bota- 
nique pour plusieurs autres; la plus im- 
poriante est le Trailé des arbres fruitiers, 
qui contient 400 planches. C’est à partir de 
1815 que ses idées nouvelles sur l'organi- 
sation et la physiologie végétale mürirent, 
se développèrent, et qu'il commença ses 
publications qui ent fait révolution dans 
la science. Il est l'un des premiers parmi 
les naturalistes qui ait fait sentir toute 
l'importance de l'emploi du microscope en 
histoire naturelle. 

La Sociéié procède à la nomination des 
trois commissaires qui doivent surveiller 
la culture et la direction du terrain d’ex- 
périences de Ja Société ; les membres élus 
sont MM. Poiteau, Jacquin et Oscar Le- 
clerc. 

M. LEFÈVRE, cultivateur à Montreuil, 
présente des pommes de calville blanc de 
la récolte de 1839. Il annonce que la perte 
qu'il a éprouvée n'a été que de G pour 
cent. 


SCIENCES PHYSIQUES. 


État du magnétisme terrestre à Bruxelles et 
sur les variations diurnes, par M. Quetelet. 
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pans cet important Mémoire, inséré 


É] 


Fe dans le Recueil de l'Académie royale 
de Bruxelles, année 1840, le savant direc- 
teur de l'observatoire de Bruxelles établit 
que la déclinaison de l’aiguilie aimantée, 
ou la déviation de sa pointe nord vers 


l'occident, qui était à Bruxelles de 22° 28! 
dans l'automne de 1828, n'était plus, le: 
29 mars 1839, que de 21° 53 6, ce quim) 
donne environ 3 minutes de degré de di-M 
minution par an de Ja déclinaison, ou de} 
rapprochement entre les méridiens ma-/ 
gnétique et astronomique. C’est aussi la) 
valeur que lui assigne M. Araco à Paris. M! 
Cette diminution à commencé à partir 
de 181%, où la déclinaison était à Paris “R 
de 22° 34!, el a succédé à une longue pé- MR 
riode d'augmentation graduelle de décli- 
naison occidentale, La déclinaison était 
nulle en 1663; elle était orientale avant 
cette époque, d'après les observations. 
faites à Paris, et de 11° 30! en 1580, date 
la plus ancienne à laquelle, on puisse faire 
remonter les observations dignes de quel- 
que confiance. : 

L'inclinaison de l'aiguille faimantéez ow 
l'angle que fait la direction de l'axe ma— 
gnétique de l'aiguille avee la direction ho- 
rizontale, était à Bruxelles, dans l'automne 
de 1828, de 68° 56! 4; elle n’était plus, 
le 30 mars 1839, que de 68° 22! 4, Cet 
élément a donc diminué à Bruxelles de 3!# 
par an, valeur un peu moindre que celle 
obtenue à Paris depuis 30 ans, qui est 
de 37. L'inclinaison était à Paris de 75° 
en 1671; elle n'était plus, en 1838, que 
de 67° 15/, et elle a toujours diminué dan 
cet intervalle. 

M. Quetelet entre dans divers détails 
intéressants sur les variations diurnes et 
mensuelles de la déclinaison magnétique: 
il conclut de la comparaison des résultats 
obtenus que c'est vers l'heure du maxi- 
mum de la température diurne qu'a lieu 
le maximum de la déclinaison magnétique, 
et il lui semble même que ces deux élé- 
ments ont une marche à peu près parallèle. 
Il fait aussi remarquer une grande ana 
logie entreles variations diurnes régulières 
du baromètre et celles de la déclinaison. 
magnétique. Ces deux variations, quoique 
de natures bien diverses au premier aspect, 
paraissent régies, en grande partie du 
moins, par une même cause, savoir, l’ac- 
tion calorifique du soleil. Le maximum de 
bauteur barométrique du matin cerres- 
pond au minimum de déviation occidentale 
de l'aiguille aimantée ; l'époque de ces 
points extrêmes, variable dans certaines. 
limites suivant la saison, paraît coïncider 
assez exactement, pour l’un etpour l’autre, 
avec l'époque de la température moyenne 
du jour. L'instant du minimum de hau- 
teur barométrique du soir semblerait un 
peu plus tardif, du moins au printemps et 
en été, que celui du maximum magné- 
tique, et ce dernier paraît très voisin de 
l'époque du maximum diurne de la tem- 
pérature, qui semble intermédiaire entre 
ces deux instants. 5 | 
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Calcul de la densité de la terre, par M, L. F_w 
Menabrea. E. 


\ MENABREA, professeur de mécani- 
M que à l'école d'application de Turin, 
a publié dans let. Il de la 2e série des c- 
moires de l’Académie royale des sciences de 
Turin, ce travail intéressant de mécani- 
que analytique, dont nous dirons quel- 
ques mots. Pr wie 
Après un exposé historique des princi- 
paux travaux relatifs à la mesure du globe 
terrestre, à sa figure, et aux lois de sa 
constitution physique, ainsi que des mé- 
thodes proposées par Newton, et essayées, 
d'abord au Pérou par Bouguer ct la Con" 
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lamine, pour déterminer la densité au 
noyen de la déviation du fil à plomb pro- 
luile par l'attraction latérale d'une mon- 
lagne, M. Menabrea expose que Maske- 
\yne trouva en 1173, par 357 observations 
M épérées sur 13 étoiles, que le mont Shehal- 
lien en Ecosse, haut de 50) toises, pou- 
lait occasionner une déviation de 5 à 6 se- 
ondes dans le fil à plomb; estimant ap- 
roximativement la masse de cette mon- 
1gne , et comparant son aclion à celle de 
1 terre , il conclut pour celle-ci une den- 
\Blité égale à 4,56 fois celle de l'eau. M. Car- 
ini, dans l'observation qu'il fit, en 182#, 
le la longueur du pendule au sommet du 
nont Cenis, trouva sa marche accélérée 
ürélar l'attraction de cette montagne ; sa den- 
LMlité étant supposée 2,66 fois celle de 
||eau , on conclut que celle de la terre 
“loit être égale à 4,29. C'est au physicien 
nglais Cavendish que nous sommes rede- 
ili-Bables des plus.belles expériences tentées 
mepasqu'à ce jour pour déterminer la den- 
lus, #lité moyenne de notre globe quil trouva 
. légale à 5,48 fois celle de l'eau. Un sait qu il 
«3 éimploya un pendule horizontal pour me- 


«l#urer l'intensité d'attraction de masses très 


Metites ; mais on regrette que les questions 
e mécanique traitées dans son mémoire 
le le soient pas complétement et d'une ma- 
igre aussi uniforme que le comportent les 
\éthodes actuelles d'analyse ; c'est pour 
>Ja que M. Menabrea s’est proposé de re- 
rendre cet intéressant problème de physi 
é ue, sous le point de vue que nous venons 

l'indiquer, pour déduire ees équations pri- 
\itives du mouvement, les formules qui 
>rvent à déterminer la densité de la terre. 
i#luelques considérations sur le mouve- 
\tt-#lent d'un pendule dans un milieu résis- 
nle#hnt, d'autres sur la forme de notre globe, 
kmMhnt dû naturellement trouver place ici. 
imlauteur n'emprunte à Cavendish que les 


nai baise primitives du problème, et une 


wmBalyse uniforme le conduit à lexpres- 
Mon de la densité de la terre. L'auteur a 
re HE aussi exposer la théorie de la figure du 
ir lobe ; il fait voir qu'il résulte de la non- 
mnitomagénéité de la'terre que l'excentricité 
«re ses couches concentriques ne doit pas 
lnktre égale, mais que dans la supposition 
dû la densité croît de la surface au cen- 
wunsle, lexcentricité des couches doit aug- 
‘idyWenter aussi dans une proportion moin- 
‘e cependant que la diminution du demi 
and axe; que l'aplatissement de la terre 
rs les pôles est celui qui correspond au 
s où la terre serait homogène et celui 
i aurait lieu si sa masse était entière- 
mage ent réunie à son centre ; que la direction 
vin del la gravité étant normale à chacune des 
hm-Muches de niveau qui composent notre 
te entre jobe, ces différentes direcuons forment 
| e courbe de la nature des trajectoires 
ométriques, en sorte qu'un fil flexible 
i descendrait jusqu'au centre de la terre 
serait pastendusuivant une ligne droite. 
is plié selon une courbe dont la forme 
53,1 F-@pendrait de la direction et de l'intensité 
la gravité sur chacune des couches qu'il 
; mea: thverserait. La discussion analytique ap- 
jeun, Hofondie du calcul des expériences de ce 
dore, contenues dans le mémoire de 
nt} Menabrea , pourra être fort utile pour 
mA déduction de l'élément important qu'’el- 
aus qu} Sont destinées à déterminer. 
L'auteur ne paraît pas avoir eu connais- 
ice des expériences sur la densité de la 
re, faites en 4837, d'après le procédé 
Cavendish , par M. Reich, professeur 
‘reyberg en Saxez de nombreuses ob- 
vations lui ont donné, pour la densité 
yenne de laterre, 3,4%, celle de l'eau 
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étant 1. — La société astronomique de 
Londres s’est occupée aussi de faire répé- 


ter ces expériences sur une grande échelle 
eLavec tous les soins possibles ; legouver- 
nement a accordé, en 1838, 500 livres ster- 
ling pour cet objet, un appareil était alors 
presque achevé, et.M. Francis Baïly de- 
vait incessamment commencer les expé- 


riences. 
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MÉCANIQUE APPLIQUÉE. 
Des courbes des chemins de fer, 


Système Arnoux et système Laignel. 


M ’Académnie des sciences, le 15 juillet, 
Jen séance publique etsolennelie, ayant 
décerné à M. Arnoux, pour son système 
de wagons, le prix Monthyon demécanique 
qui est de 1,000 fr., avec une addition 
extraordinaire de 2,009 fr., et le lundi 
suivant, lamême Académie ayant entendu 
er approuvé un rapport très favorable sur 


Je même système de wagons, M. LAIGNEL, 


qui est inventeur aussi d'un procédé très 
simple et très peu dispendieux pour le 
passage des courbes à petits rayons surles 
chemins de fer, procédé sur lequel l'expé- 
rience à prononcé depuis long temps, fait 
aux éloges du rapport des objections qu'il 
ne sera pas inutile d'indiquer en peu de 
mots. 

Ses plus fortes objections consistent à 
dire qu'il y a impossibilité d'adapter le 
système Arnoux à l'exploitation des éta- 
blissements particuliers; des travaux pro- 
visoires, des chemins de grande commu- 
nication, et enfin au service journalier de 
ces chemins. ; 

Le système Arnoux ne peut revenir sur 
ses pas ; il faudra donc faire dansles mines 
à chaque fosse, un cercle presque entier, 
plus une partie de droite, plus une partie 
de courbe. 

Les travaux provisoires dans la construc- 
tion des chemins de grande communication, 
pour les transports des déblais et des 
remblais, se prati ,uent crdinairement par 
une ligne droite. Ici, le système Arnoux 
est de l'impossibilité la plus absolue; car 
il faudrait établir un demi-cercle d’un 
diamètre de #0 mètres, former une partie 
de voie droite, puis une courbe ; et,comme 
au fur età mesure qu'on remblaie, on 
pousse les wagons de pied en pied, il 
faudra de même avancer ce demi cercle et 
la droite de pied en pied, et par conséquent 
construire un second chemin à distance de 
40 mètres, exproprier inutilement les voi- 
sins. etc., etc. Dans le service continu des 
grandescommunications, autres embarras, 
autre plus grande impossibilité. Pour les 
stations principales, 1] suffit de huit à dix 
mètres de largeur pour les deux voies 
(Bruxelles, Anvers, Saint-Germain, 
Paris, etc. ); dans les stations intermédiai- 
res, il ne faut que cinq à six mètres. Dans 
le système Arnoux, il en faudra au moins 
10 et addition de parties de cercles, sans 
encore pouvoir établir des voies droites 
pour les wagons stationnaires et de provi- 
sion, ou bienil faudrait encore des demi- 
cercles. Il en sera demême pour les gares, 
les débarcadères etembarcadères, etc. 

Rappelons encore une fois à cette oc- 
casion les avantages du système si simple 
de M. Laignel, que les savants et les ingé- 
nieurs continuent à poursuivre de leurs 
dédains, et à proscrire après avoir été 
cependant contraints d'en reconnaître l’ex- 
cellence dans des expériences publiques. 

Il n’exige aucun changement au matériel, 
il n'a à la fois que deux ou trois Wagons en 
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courbes ; il est loin d’avoir les résistances 
qu'on lui suppose ; il procure 8 à 10 p.0/0 
d'économie ; 1l diminue les travaux d’artet 
les tranchées ; 11modife considérablement 
la rigueur de la loi d'expropriation. Enfin, 
les voyageurs sont en parfaite sécurité Hà 
où ils sont, dans le systéme actuel, en dan- 
ger permanent, communément pendant le 
tiers de la route, Ce système a parcouru 
des courbes au rayon de 50 mètres sans 
rebord au rail extérieur, mais bien avec 
des obstacles sur l’un et l'autre rail, avec 
des vitesses de dix lieues à l'heure, sans 
sortir de la voie , ce qu'aucun autre sys- 
tème ne peut faire. M Laigne! a aussi in- 
venté, il y a six ans, des chariots à un seul 
essieu et deux roues, qui ne présentent 
aucun danger, même dans le cas où ces 
roues se détacheraient ou se casseraient. 
Ce système non goûté en Frence, vient 
d'obterirun grand succès sur le chemin 
de Birmingham. 
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Sur le grand système de Grauwake à l'Ouest de 
Somimerset, Devon, Cornwall, par M, F. 
G. S. Williams. 


ji ’auteur est convaincu maintenant que 
dljles schistes et les calcaires au sud du 
Devon et de Cornwall ne sont pas une 
continuation des schistes à trilobites d'Ex- 
moor, mais qu'ils appartiennent à une for- 
mation supérieure du Devonshire central ; 
il propose de les nommer Killas. Toute Ja 
série des terrains qu'on voit en suivant les 
bords du canal de Bristol doivent être 
placés dans le système de la Grauwake. 
Cela résulte des observations qu'il a faites 
dars plusieurs localités. À Doddiscombe 
Leigh il a vu le calcaire à Posidonies placé 
sous une longue suite d'alternances de 
grès florifères avec des killas intercalés, 
le tout plongé sous le calcaire à polypes. 

Il a retrouvé cette connexion insépa— 
rable du calcaire polypier et des killas de 
Cornouailles avec la série florifère au 
N.-E. de Kingsteinyton, à Ashburton, 
Newton, Bushel, Abbots, et à Meadfort; 
ila vudes sables dans unétrangeentrecou- 
pementavecdes argiles schisteuses.A Dact- 
moor, à Tawistock, il a fait des relevés 
des coupes des terrains non moins pré— 
cieux. 

Il tire les conclusions suivantes de son 
travail : de Caunington Parke Quaueocks, 
dans le Somersetshire, à Land's End, il 
a un groupe de dix séries simples, diffé 
rant pour leurs caractères minéralogiques 
etzoologiques. À Exmoor le clivage a lieu 
à tous les angles, sous moins de 10° avec 
le plan vertical. Le clivage des Killas de 
Cornouailles est presque perpendiculaire 
à celui d'Exmoor. Les goniatites et les 
posidonies leurs donnent des caractères 
zoologiques qui les placent à des époques 
différentes. 
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MNMINÉRALOGIE, , 


Découverte de diamants en Aloérie, 


D es diamants ont été trouvés dans les 
IDsables aurifères de la rivière de Gou- 
mel, de la province de Constantine, ré- 
gence d'Alger. Ces diamants, qui ont fait 
dernièrement partiede l'exposition indus- 
trielle d'Alger, ont été donnés en paiement 
à M. Peluzo, négociant et consul de Sar- 
daigne dans ce pays. L'indigène qui les lui 
a donnés lui demanda quel prix on atta- 
cherait à ces diamants dont on pourrait 
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créer une exploitation, puisque le Goumel, 
rivière de leur pays, les dépose dans le 
sable avec des paillettes d'or. M. Peluzo 
fat étonné de cette communication, et 
d'abord refusa d’en croire la vérité. H 
pensait avec tous les minéralogistes, Haüy, 
Brochant de Villiers, Brongniart, elc., 
que l'Afrique ne renfermait pas, de dia- 


mants,etque tous ceux dont se chargeaient : 


les Algériennes y arrivaient d'Asie ou du 
Portugal par la voie du commerce. Heeren 
avait soutenu, ilest vrai, que les Cartha- 
ginois faisaient un commerce de diamants 
avec les Etrusques, et Pline avait signalé 
leur gisement entre le temple de Mercure 
et de l'ile Méroé; mais ces opinions étaient 
tombées dans le dise: édit; il paraît qu'il 
faudra y revenir. M. Peluzo a chargé 
M. Bellecôte, officier français qui revenait 
à Paris, de s'informer de la valeur de ces 
diamants; ils ont été trouvé: de là plus 
beïle eau et doués du plus vif éclat. Un de 
ces diamants, du poids de trois karats, a 
été acheté par l’école des mines ; unsecond, 


du poids d’un karat et quart, par le Mu- 


séum d'histoire naturelle, et le troisième 
par M. de Drée; il pèse un karat : c'est 
dire qu'ils ont été payés fort cher comme 


obiets Curicux d'histoire naturelle. (Ex- : 


trait d'une comm. de M. HÉRICART DE 


Taury à l’Acad.des sc.) 


Greexokite, par M. James Forbes, 


“ e savant physicien, en étudiant les ca- 
=Bractères optiques de la Greenokile (sul- 
fare de cadmiem)\, minéral nouveau exa- 
mine par M. Brooke, qui n’a pu décider 
s'il appartient à un système prismatique 
ou rnomboëdre , a trouvé qu'il a un seul 
axe de doùble réfraction situé dans la di- 
rection de l'axe de la pyramide où du 
prisme, forme cristafline qu'il prend d’or- 
ginaire , étilentire la conclusion qu'on 
ne peut douter que la Greenokite ne soit 
un minéral de cadmium à forme primitive 
raombcéüre. Ù 
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BENATOMIE. 


Sar dés nerfs de utérus pendant Îa grossesse, 

par À. Robert Lée. 
en disséquant un utérus arrivé au 
JDsixième mois de la gestation, M. LéE 
a trouvé au-dessus du col un tronc ner- 
veux qui'envoyait plusieurs branches à la 
partie postérieure de la surface de cet or- 
gane , accompagnant la veine droitcet la 
suivant dans ses divisions. Un large fais- 
ceau semblable à un plexus nerveux croi- 
sait la surface postérieure de l'utérus et 
couvrait les nerfs dans la moitié de leur 
marche, à parür da fond jusqu’au col de 
organe. À gauche un plexus très gros 
entourait les veines utérines à leur anas- 
tomose avec la veine hypogastrique. De 
là partent trois gros troncs nerveux. Les 
rameaux nerveux de la face postéricure 
s’anastomosentsurlalisne médiane comme 
le font les vaisseaux veineux. Quelques 
uns adhèrent au péritoine, sur les trompes 
de Fallope. Les recherches de M. Lée, 
poursuivies sur d'autres sujets morts tou- 
jours à la même époque de la gestation, 
lui ont permis de donner une bonne des 
cription des troncs et des plexus nerveux 
ulérins qui n'avaient pas encore été bien 
décrits. malgré le bel ouvrage classique 
du professeur Fiedemann sur cette ma- 
tire. 
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L'ECHO DU MONDE SAVANT. 
PHYXSTOLOGIE 
Effets de la suppression de la transpiration. 


p le docteur Fauncaurr a mérité de 
$l Académie des sciences, un prix de 
2,000 francs pour ses expériences ingé- 
nieuses et neuves, démontrant l'influence 
de la suppression mécanique de la transpi- 
ration cutanée sur l'altération du sing et 
sur le développement des lésions locales 
attribuées à l'inflammation. 

Ce travail se compose de deux parties : 
1° d'une série d'expériences faites sur des 
animaux d'espèces différentes ; 2° d'une 
sute de déductions pathologiques que 
l'auteur a cherché à tirer, comme autant 
de co iséquences qui découleraient natu- 
rclement de ses expérimentations. 

M. Fourcault, dans la vue de suivre, sur 
plusieurs espèces d'animaux, les effets de 
la suppression de Ja transpiration, à eu 
l'idée de revêtir immédiatement de vernis 
la peau de quelques uns de ces animaux 
vivants. Après les avoir convenablement 
préparés, plumant les uns, tondant Îles 
autres, il les recouvre d'u enduit dont la 
composition varie. Les substances em- 
p'oyées à cet effetsont le goudron, lacolle 
de Givet, la dextrine, la poixet diversnré- 
langes emplastiques. C'est tantôt sur l’ani- 
mal tout entier, et tantôt sur des portions 
plus ou moins considérables de son corps, 
qu'il applique la couche de vernis. Les 
accidents Qui suivent cette opération se 
montrent plus ou moinsgraves, selon que 
l’enduit a été completouircomplet, géné- 
ral ou partiel, et aussi plus ou moins 
étendu. Dans tous les cas, la santé des 
animaux en est bientôt étrangement al- 
térée, et la vie prièvement compromise. 
On les a vus succomber en un, deux, trois 
jours, et même au bout de quelques heu- 
res seulement. 

Ces expériences sont pleines d'avenir. 
C'estun nouveau medede recherches que 
M. Fourcaultauraintrocuitdanslascience. 
Livrée à des mainsnombreuses, à des'es- 
prits variés, répétée d'ailleurs dans des 
lieux différents, l'expérience de M Four- 
cault ne peut manguer de répandre un 
nouveau jour sur les phénomènes physio- 
logiques placés sous la dépendance de la 
Couble fonction d'inhalation et d'exhala- 
tion du système cutané. 
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Notice sur la Wolute du éétroit de Magellan et 


sur la manière dont elle se reproëuit, par 
M. Duhaut-Cilly, capitaine de vaisseau. 


gxette coquille est assez commune dans 
Gale détroit; nous en trouvâmes à AÏf- 
Port Bay, dans 1 English Deach et au port 


Galant. Un matin, étant au mouillage de | 


York Rond’s, dans l'English-Reach, nous 
suivions la côte en canot par un temps 
calme ; l’eau était claire et transparente ; 
nous examinions soigneusement le fond ; 


nous voyions çà et là, à quatre ou cinq | 


brasses de profondeur, quelques unes de 


ces Volutes qui rampaient sur un fond de ; 
sable un peu vaseux. Nous essayâmes à ! 


les prendre à l'aide d'une petite drague ; 
mais cet instrument troublait le fond, nous 
perdions de vue le coquillage, et la drague 
ne rapporlaitri0n; Ce.qni excitail la risée 
d'une farzile de pêcheur qui nous ac- 
compagnait en pirogue. Cependant, après 
avoir bien ri de notre maladresse, une 
vieille femme de la troupe vint nous tirer 
d'embarras, Elle saisit ure longue perche 
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rieur à la drague. Nous le lui achetîmes 


fendue en cinq ou six parties au gros bout, 
sur une longueur de 8 à 10 pouces ; ces 
parties de la perche étaient maintenues 
entr'ouvertes au moyen d'un coin, et fo 
maient une espèce de pince à plusieurs 
branches. %] 

La vieille examina un des coquillagesm 
que nous voulions prendre, et nous fit 
signe de la laisser faire ; aussitôt, coulantm 
adroitement sa perche au fond de l'eau« 
sans la troubler aucunement, elle placa sam 
pince sur la Volute, appuya légèrement ,& 
saisit la coquille, et la ramena à bordl avec 
beaucoup d'adresse et de promptitude. 
Elle répéta plusieurs fois la même ma- 
œuvre, toujours avec succès, et nous 
vimes de suite combien, pour une pareille 
pêche, son instrement si simple était supé- 


pour un peu de tabac, et nous continuâmes 
à nous en servir avec la plus grande faci- 
lité. 5 

Presque toutes les Volies que nous 
prenions ainsi sur le fond eutraliaientavec 
elles une coquille bivalve, très commune 
sur ces plages ; elles paraissaient collées 
ensemb'e. Les hivalves étaient vides, c'est- 
à-dire le mollusque n'existait plus ; maïs 
on rémarquait toujours à la partie concave 
d'une des valies une membrane ronde, 
légèrement convexe, assez semblable , 4 
pour la grandeur et la transparence, au, 
verre d'une montre. Cette membrane con- 
tenait une liqueur laiteuse et gluante; 
c'était évidemment un œuf de mollusque, 
dont peut-être les Volutes faisaient leur 
proie et qu'elles étaient occupées à sucer, 
‘ou bien encore ces œufs pouvaient appar- 
tenir aux Volutes elles-mêmes, et alors, 
au moment où nous les prenions, elles 
étaient occupées à les déposer au fond de 
la valve et à former l'enveloppe ou mem M 
brane qui les recouvrait. Cette dernière | 
supposilion se trouva juste; car, en pé-M 
chant à la seine, on rarerra à terre plu- 
sieurs bivalves de 1a même espèce conte- 
nant des œufs entièrement semblables à 
ceux que nous venons de décrire. Quel- 
ques uns étaient à un état plus avancé, et 
nous en trouvâmes un où l’on apercevait} 
très distinctement à travers Ja membrane, 
etnageant dans un fluide transparent, trois! 
ou quatre petites Volutes parfaitement for- 
mées. Cette découverte ne nous laissa plus 
de doute sur la nature de ces œufs ; nous 
conservâmes soigneusement celui qui con- 4 
tenait les petites Volutes. Bepuis, le fluide | 
n'a pas tardé à s'évaporer, la membrane 
s’est racornie et s’est en partie détachée 
de la coquille où elle était fixée ; maïs les | 
embryons qu'elle contenait s’y trouvent 
encore en bon état. | 

Nous avons cru ce fait assez curieux 
pour mériter l'attention des amateurs de 
conchyliologie et d'histoire naturelle. 

Les bivalves appartiennent à l'espèce 
que Chemnitz a nommée Venus eæalbida, 
et qui est très commune dans le détroit de 
Magellan. f 


| 
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INDUSTRIE 
Accord des pianos. 


|) mg LepÈre est l'inventeur d'un appa- | 
di orcil pour empêcher les pianos de se | 
discorder. Il eut d’abord l’idée d’attacher 
des poids cenvenables à chacune de ses| 
cordes : mais 200 fois 15 Kil. feraient trois | 
tonneaux pendus à un piano; ce model 
était impraticable. Après bien des essais, | 
il s'arrêta à une idée simple : il substüitua 
eu poids réel un fort ressort armé d'une 
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#. Lepère ne pouvait faire un meilleur 
hoix pour ‘appliquer son système aux 
jianos droits modernes, que de M. Roller 
qui a le premier construit en France les 
bianos verticaux. Nous avons vu deux de 
ïes pianos, lun à queue, à deux cordes, 
it l'autre vertical, unicorde, muni de ses 
ippareils. Ayani été discordés à dessein, 
line dame et une jeune demoiselle ont re- 


Mère, et l'accord est redevenu parfait. 
jette découverte fera époque dans l'his- 
‘oire des instruments à Cordes. 
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Æntretien des gants. 


fr étend d'abord le gant, si c’est un 
(gant glacé, sur le genou, et on le 
roite avec un gros morceau de gomme 
lastique ; on l'essuie de temps à autre 
hvec un linge blans. Cela fait, on sau— 
poudre les gants avec de la stéatite ou 
boudire de savon. S'il s’agit, de gants de 
Suède, on les frotiera un peu avec cette 
Looudre, et on les battra bien ensuite. On 
fera tout surpris de voir qu'ils ont repris 
leur fraicheur. La stéatite donne le lustre 
‘même aux gants foncés et aux gants noirs. 


| 


4 SCIENCES HISTORIQUES, 

| 
Œuvwres diverses de l'abbé Fieury, précédées 
rh d'un essai sur sa vie et ses ouvrages, par 
. | MT. Aimé-Martin, 
Paris, Desrez, rue Neuve-des-Petits-Champs, 30. 
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À (Histoire ecclésiastique de Fleury, 6 vol. grand 
1 | in-8, avec ne table générale alphabétique, Paris, 
ke, Didier, quai des Augustins, 35. 


tp ‘illustre auteur de l'Histoire ecclésias- 
À Brique, l'abbé Fleury, a publé une mul- 
. litude de petits traités d'un ordre supé- 
j+rieur, d'un goût exquis, et tous écrits dans 
jun but d'utilité pratique, soit pour la 
4 science, soit pour la religon, soit pour 
ji éducation. Parmi ces ou\rages, il yena 
viH'une excessive rareté, d'autres qui ont 
ité dispersés dans des recueils volumi- 
Mieux et qu'on ne peut se procurer qu'avec 
eine, d'autres enfin dont l'usage est tel- 
ie Per journalier qu'on les réimprime 
“Presque tous les ans. M. Aimé - Martin a 
J done rendu un véritable service à la science 
Cnrecueillant en un seul volume tous Les 
opuscules remarquables de l'abbé Fleury. 
(Mes, a partagés en deux séries; la pre- 
mière se compose de tous les ouvrages 
litérañres, historiques, politiques et reli- 
x gieux, d'une utilité pratique et journalière. 
1, Les principaux de ces écrits sout : le Traité 
\dwehoïix vet de la méthode des études ; les 
Mœuwrs des Tsraélites ; les Mœurs des Chré- 
|tiens ; des Huit discours sur l’histoire ecclé- 
siastique ; le Grand cathéchisme historique ; 
Ulistoire du droît français, La collection 
de M: Aiïmé-Martin s'est enrichie de plu 
sieurs traités échappés aux recherches de 
ses prédécesseurs, de ce nombre est le 
Mémoire sur les études convenables aux 
missionnaires , excellent travail qui peut 
être consul avec fruit par toutes les clas- 
ses de voyageurs. 

Après l'étude approfondie de tant de 
beaux livres, une question intéressante 
restait à trailer, savoir : si la vie de J'au- 
leur avait toujours été d'accord avec les 
{principes évangéliques qui font le charme 
de ses ouvrages. M. Aime- Martin a 
therché à résoudre cette question, et à 


1 
li, 
de | 


jen et imilé des romaines ou pesons. . 


mis les aiguilles sur leurs points de re-. 
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faire connaître, autant que possible, cette 
vie pure et si cachée que personne n'avait 
songé à l'écrire. Les relations de Bossuet, 
de k'énelon et de Fleury forment tout le 
fond de cette notice. L'éditeur passe suc— 
cessivement en revue les ouvrages de 
l'abbé Fleury, et arrive à ce trésor d'é- 
rudilion et de sagesse, qui porte le titre 
d Histoire ecclésiastique, ouvrage immense 
que trente années de méditations et de lec- 
tures ne Conduisirent qu'au vinglième vo- 
lume. Ce maguifique tableau d'une religion 
née dans uue table, et qui devait enve- 
lopper le globe, Fleury en a tracé l'his- 
toire jusqu au commencement du XV° siê- 
cle. Nous ne dirons rien de l’étonnante 
érudition répandue dans eet ouvrage. L'au- 
teur épuise Loutes les sources , interroge 
toutes les origines; les livres sacrés et les 
livres profaues, le droi civil et le droit 
canon, la Bible et les Peres, les philoso- 
phes et les historiens, il a tout lu , tout 
consulté, tout approltondi. Dans une jatel- 
ligence ordinaire, ces vastes études n’eus- 
sent enfanté que le chaos; dans une lutel- 
ligence forte, et subordonnée d'ailleurs à 
ur priacipe général, l'ordre s’est établide 
lui-même. Butre Fleury et Bossuet, il y a 


toute la distance qui sépare l'Eglise primi- 


tive de L'Eglise moderne, Comme Féuneloa, 
Fleury préfère les œuvres aux paroles et 
Ja vertu au culte, qui nest, dit-il, que 
l'écorce de la religior ; comme lui, enfin, 
il se fait l'apôtre de la vérité, et proclame 
la liberté de la critique dans tout ce qui 
concerne l'histoire ecclésiastique. L'édition 
de M. Didier est earichie de quatre nou- 
veaux livres de Fleury, inédits jusqu ici, 
et dont le manuscrit original a été retrouvé 
à la Bibliothèque royale. 


— 


Découvertes d’antiquités. 


(Qu le territoire de la commure de Vil- 
Mleuusien, on remarque deux emplace- 
ments dont le solest couvert de nombreux 
débris de constructions antiques. Tout 
fait présumer qu'il ya eu là deux villas 
gallo-romaines, Le premier de ces deux 
emplaciments est é'oigné d'environ deux 
cents pas de la route de Chassign y ; 1l est 
silué sur une éminence qui domine la 
ferme de Petasse. On y voit particulière- 
ment uue grande quantité de tuiles à re- 
bords, de pierres sciées d'environ quatre 
cenumètres d'épaisseur, et des débris de 
vases de quatre espèces de terres diffé- 
rentes; l’une grossière, semblable aux 
tuiles, une autre d'une terreblanche, fine, 
très sonore et très dure par fragments, 
paraissent appartenir à des vases de gran- 
des dimensions. Une troisième espèce 
d'une terre grise très fine, vernie à la su- 
perficie extérieure et porlant des restes 
d'ornemeuts; ceite terre était tellement 
solide, qu'elle permetiait de fabriquer des 
vases de deux millimètres seulement d'é- 
aisseur. Eafin la quatrième espèce est de 
a belle poterie rouge vernie ; quelques 
portions portent des ornoments. Hans ape 
fouille que le propriétaire St faire dans 
ce lieu pourenextraire des pierres de cçon- 
struction, on mit à découvertdes restes de 
murs revêtus à l'intérieur d'un enduit 
peint à fresque. Une chambre à été fouil- 
lée jusqu'à six pieds de profondeur sans 
en avoir atteint le sol; quatre médailles 
romaines de petit bronze y eat êié trou: 
vées : un Gallien, un Constance-Ghlore et 
deux Tétricus. L'autre emplacement est 
situé au bas des vignes du village qui 
font Face à la commune de Piépape ; il est 
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aussi couvert de tuiles à rebords, mais il 
n'a pas encore été exploré. On pense que 
le village de Viliegusien doi tirer son om 
d'une deces villas. ( Nouvel annuaire de 
Langres.) 


Sur des torques-cercles gaulois trouvés à £er- 
viés-en-Wal (Aude). 


Y& deux lieues (est) de Carcassonne, 
Teàon rencontre au milieu des mon- 
tagues qui forment les contre-forts des 
Pyrénées, une vallée connue sous le nom 
de Val-de-Dagne, nom qui pourrait bien, 
dii M. GRos, dériver de vallis Diunæ, de 
même que Ville- Dagne, lieu voisin de 
Narbonne, aurait, d'après Astruc, la mème 
étymologie. Cette vallée est anpelée Ac- 
quitanica, dans jes nombreux actes de 
donations faites au monastère de Sainte- 
Marie d'Orbieu, au commencement du 
IX. sècle. Sans doute qu’à ceite époque 
les coteaux qui lavoisinent étaient tous 
garpis de forêts ; alors les sources étaient 
plus abondantes qu'elles ne le sont à pré- 
sent, et lui valaiont le surnom d’Acquita- 
nica, 

À 609 mètres environ de l'ancien chà- 
teau seigneurial de Serviés, se trouve un 
coteau dont la base a été défrichée depuis 
une trentaine d'années. C’est sur le ver- 
sant orleutal et à peu près au tiers de sa 
hauteur que Joseph Espinet trouva, en 
labourani son champ, les objets dont nous 
allons donner la description : 1° trois 
barres carrées d'une épaisseur de 0,002 
tordues en spirale, et d'une longueur de 
0",k3, recourhées aux deux extrémités et 
formant des crochets ; chacune des barres 
pèse 1 once et 1/2 gros ; 20 une barre de 
même longueur, de 0,004 de diamètre, 
ronde, travaiilôe en torsade, terminée 
également. par des crochets, et pesant le 
double des premières; 3° une barre de 
0,50 de longuour, 0",006 de diamètre, 
du même travail et de la même forme que 
la précédente, et pesant plus de 5 onces ; 
4° un objet en forme de cercle dure cir- 
conférence de 0,65, composé d'une barre 
roude en torsade de 0",006 de diamètre, 
ayant un nœud dont les attaches sont ren- 
flées et ornées au milieu; cette barre pèse 
plus de 8 onces. Toutes ces pièces sont en 
or; elles ont été trouvées repliées plusieurs 
fois sur elles-mêmes, et liées entre elles 
en forme de faisceau. M. Gros pense que 
ces objets sant des torques-ceroles gau- 
lois, qui, selon Servius, s'appelaient aussi 
tores ou {eri, Nicolaï a décrit un genre de 
torques particulier, qu'il appelle céreuli, 
et qu'il disungue des torques, L'on peut 
reconnaître dans cette définition les objets 
trouvés à Serviés-en-Val, et c'est afin que 
le mot reproduise fidèlement les pièces 
trouvées que M. Gros leur à donné le nom 
de torques- cercles (torques-cireuli ). 

Il est impossible de se méprendre sur 
la destination de ces colliers ; ils sont on 
ne peut plus flexibles, Les trois premières 
barres indiquées s'adaptent au cou et en 
font juste le tour. L'une des deux suivantes, 
plus large et plus ample, descend au-des- 
sous de l'autre. Pour placer sur soi les 
cinq torques-cereles, il faut les décrocher 
et forcer les colliers à s'élargir pour don- 
ner passage au cou; ils sont simplement 
agrafés. Le dernier ne se décroche pas; 
un nœud plus élégant est fixé à demeure, 
mais son diamètre est tel qu'il peut donner 
passage à la tête d'un homme fait. C'est 
plutôt sur le devant du cou que sur le der- 
rière que ces nœuds devaient figurer. 

Ces colliers sont d'une forme simple et 
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presque barbare, mais d'un travail soigné ; 
los torsades qui y sont tracées ne se fe- 
raient pas mieux aujourd'hui. On doit at- 
tnibuer ces torques, dit l'auteur, à la civi- 
‘lisation gauloise, et une dernière preuve 
vient lortifier cette allégation et lui donner 
un cachet de certitude : des médailles à 
fa érorx Ou à la roue avec des haches, des 
annelets, des globules ont été trouvés à 
une lieue de distance des colliers, au bout 
de la vallée, au point appelé Lacam. Ces 
médailles sont gauloises, et l'on est au- 
jourd'hui d'accord pour en faire cette 
attribution. (Mém. de la Soc. archéol. de 
Toulouse.) 


Système de restauration proposé pour la cathé- 
drale de Laon. 


n fait de monuments délabrés, il vaut 
JBmieux consolider que réparer, mieux 
‘réparer que restaurer, mieux restaurer 
qu'embellir; en aucun cas il ne faut sup- 
primer. Ces principes ont été appliqués 
par le comité des arts au sujet d'un sys- 
tème de réparation proposé pour la cathé- 
drale de Laon, et sur lequel on demandait 
un avis. Ce bel édifice est ruiné et dans 
un délabrement complet. Le comité, par 
l'organe de M. du Sommerard et du se- 
crélaire, insista pour que toutes les res- 
taurations fussent exécutées dans le style 
du monument; pour que lon débadi- 
geonnât les jolies clôtures en pierre qui 
ferment les chapelles latérales, et que l'on 
conservât à leur place actuelle toutes les 
dälles tumulaires qui pavent la cathédrale ; 
pour qu'on mit un soin miaulieux dans 
la restaurätion des vitraux. Le débadi- 
geonnage général, et spécialement celui 
des clôtures qui ferment les chapelles de 
Notre-Dame de Laon, doit se faire avec 
une éponge imprégnée d'eau seconde plu- 
wt qu'avec une brosse. Si la brosse est 
indispensable quelquefois, il faut s'en ser- 
vir avec légèreté; mais jamais il ne faut 
ôter le badigeon avec la râpe, le ciseau 
ou la pointe sèche, qui altèrent les sculp- 
tures en les amaigrissant ou en les écor- 
nant. Ilfautune balustrade pour couronner 
les tours de Notre-Dame de Laon, parce 
que ces tours sont constamment rasées 
par un vent violent qui compromet les vi 
siteurs. Il faudrait emprunter le motif de 
cette balustrade à la cathédrale de Paris, 
qui est contemporaine de celle de Laon et 
lui est analogue de construction, et non pas 
à Notre-Dame de Reims, quiest plus ré- 
cente et plus ornte. Il ne faudrait pas 
prendre ce motif dans la cathédrale de 
Laon elle-même, à un des étages où il y 
en a déjà, parce que la répétition d’une 
même balustrade à des étages différents 
est contraire à l'esprit de l'architecture 
gothique, qui varie ses motifs et ne les 
répète pas d'étage en étage. 
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GÉOGRAPHIE. 
Voyage de M. Pavie dans l’Inde, 


\ Théodore Pavie, un des élèves les 
IV Qplus distingués de MM. Eupène 
Burnouf, Stanislas Julien et Garcin de 
T'assy, préparé à son voyage par des étu- 
des solides, et déjà connu dans Je monde 
savant par diverses publications intéres- 
santes. a entrepris à ses frais la tâche pé- 
nible de parcourir l'Inde, de visiter ses 
monuments, surtout Ceux qui n'ont pas 
encore été décrits, et de fouiller dans tou- 
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tes les bibliothèques où il pourra avoir ac- 
cès. Une lettre adressée à M. Garcin de 
Tassy et que ce professeur a lue à l'une 
des dernières séances de l'Académie desin- 
seriptions, montre que le voyage de M. Pa- 
vie à déjà des résultats, gage certain de 
ceux qu'on a droit d'attendreencore.Outre 
les travaux qu'il ya mentionnés, on à reçu 
de luiun Mémoire sur les Parcis et différen- 
tes notices qui seront sans doute bientôt 
publiées. 
aPondichéry, 10 nai. 

» Il y a un mois bientôt je veus ai 
adressé par mer et par le ministère de la 
marine (grâce à la bonté du gouverneur 
général, marquis de Saint-Simon)un petit 
travail sur les dialectes gurérate ct mah- 
ratte, dontla grammaire, presqueidentique 
à celle de l'Hindoustani, me paraît dérivée 


.de celle-ci qui a dù être formée la première, 


comme le hindi a dû, après la mort du 
sanscrit, succéder immédiatement à cette 
belle langue. Par la prochaine occasion 
J'envoie à MM. Langlois et Burnouf deux 
excursion à des pagodes avec des dessins 
faits de mon mieux, et des traductions 
d'inscriptions tamonles. Ces deux pagodes 
admirables sont celles de Chillamboram 
au sud, et celle de Tivéricary au nord 
ouest de Pondichéry. La première est dé- 
crite dans les Monuments de lHindoustan 
de Langlès Dans deux jours je me rends 
à Madras, en faisantescaleà Mahamalaïpur, 
dontles caves célèbres et les inscriptions en 
vieux grantha, ont depuis long-temps attiré 
l'attention des Anglais. 

» La saison des vents deterre,la saison 
brülante a commencé ; mais avec de la pru- 
dence on peut voyager en tout temps. 
Cependant les dépenses excessives aux- 
quelles on est forcémentexposé dans l'Inde 
ne me permeltront peut-être pas de faire 
tout ce que je me proposais. Le séjour 
dans les villes est ruineux, grâce aux ap- 
pointements énormes des Anglais ; et ce- 
pendant, si.on recueille des matériaux 
dans les campagnes, on ne peut les mettre 
en ordre que dans une ville qui offre une 
bibliothèque. Comment, avec des frais 
aussi considérables, acheter des livres pour 
la bibliothèque du Roi, recueillir des mé- 
dailles ou des objets d'art ? 

» Dans ma lettre expédiée par mer, je 
vous envoie deux brochures hindoustani : 
une Adress to the Musulmans, publiée par 
les missionnaires, et l'autre par les musul- 
mans contrel'Evangile. Cette dernière est 
très récente e: fort curieuse; mon munschi 
me l'a procurée. À Bombay, on parle mal 
bindoustani; le guzerate et le mahralte 
empiètent trop sur cette langue; mais le 
musulman, comme on l'appelle ici, m'a 
servisur toute la côte de Malabar, aux 
différents points où j'ai touché dans ma 
traversée de Bombay à Pondichéry, même 
à Cochin, au milieu de la population cana- 
réenne : les juifs de cette ville ne connais- 
sent guère d'autre idiome..…. 

» J'ai éprouvé bien des ennuis et des 
déboires; des lettres retardées, des choses 
long-temps promises et attendues en vain, 
ont rudement exercé ma patience, et plus 
d'une fois j'ai regretté mes paisibles études 
de Paris; mais enfin je vais en avant, de 
pasode en pagode, comme un pèlerin, re- 
gardant de mon mieux. Si Dieu me permet 
de revoir la France,je vous raconterai un 
jour les persécutions des Brahamanes, 
poursuivant l'étranger dans tous les coins 
de leurs pagodes, pour lui arracher quel- 
ques paica. Comment travailler tranquille 
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aumilieu de ces gens qui ne peuvent, à 
l'occasion, rendre aucun service, et n6 
savent même pas qu'il y a quelque chose à 
savoir. Le pandit divne de ce nom est rarë 
dans le sud de l'Inde. D'ailleurs, leur ma* 
nière d'apprendre et d'expliquer est si dif. 
férente de la nôtre, qu'ils entendent diffi= 
cilement les questions. 

» Si la mousson n'eût été contraire, j8 
serais allé d'abord à Ceylan. Là j'aurais 
eu à voiries inscriptions de toute sorte, 
dali, coufiques; mais je suis obligé d'a=M 
Journer ce voyage, et je continue ma route 
au nord, L'Inde estun pays si plein de 
merveilles qu'on ne sait parfois de quels 
côté se tourner. Ici ce sont des monuments 
trop connus pour qu'on les néglige, Ià desk 
ruines trop peu explorées encore pour 
qu en ne tente pas d'y découvrir quelque 
chose...» 
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CHOIX d'édifices publics et particuliers construits 
ou projetés dans les depariements ; modeles de dé- 


leclurales; épures et détails des constructions 5 
découvertes et perfeclionnements dont la connais= 
sance peut intéresser les architectes; par F.-G. 
D'OLINCOURT, ingénieur civil et architecte, SeCré- 
laire rapporteur de la commission départementale 
des bâtiments civils de la Meuse (France ). 5 vol. 
in-folio en 120 liv. Prix, 2 fr. 50 ©. À Bar-le-Duc 
chez M. G. d Olincourt.—Les 5e, Ge el 7e livraisons 
de cel imporlant ouvrage, que nous avons déjà 
hauiement recommandé, viennent de paraitre, et 
répondent au bon choix el à la soigneuse exécu=M 
tion des premières. Celles-ci contiennent : 10 Dix 
planches pour la décoration d'un petit salon, mo= 
dèle qui peul être adopté dans une mullitude de 
circonstances semblables, et dont le dessin est 
a-sez précis pour être rendu sans guide habile par 
des ouvriers intel'igeuts ; 20 quatre planches pOuE« 
les détails du mobilier des écoles ; 3° enfin, quatre 
planches pour des projets de dispositions inté=/ 
rieures pour les salles d'écoles, Les conseils muni-M 
cipaux trouveront dans ces planches, avec leur 
descriplion, Lous les détails d'exécution nécessaire, 
et les meilleures formes et disposilions à adopter 
L'auteur est Lrop ami de l'instruction élémentaire 
pour ne pas consenlir-à céder séparément les li= 
vraisons Conceruant la construction el le muGbilier 
des écoles, et de celle manière les communes les 
plus pauvres pourront avoir le meilleur plan aux 
moindres frais possibles. 

MONOGRAPHIE des Libelludées d'Europe ; par 
M. Ed. pe 5eLys LonccuAMPs. In-8. 1840. Bruxelles, | 
Ch. Mignardt; à Paris, chez Aoret. — Nous avons 
rendu compte dans la seclion de zovlogie de ce 
très bon ouvrage de l’auteur des Ætudes de Micro= 
manimalogie, elc. ES 


NOTICE sur la terminologie géographique , prin=« 
cipa'ement-les homonymes etsynonymes, des Lra= 
ductions qui en sont faites, de leur vicicuse appli= 
calion el des moyens dy remédier; par M. COULIER 
auteur des Tables des principales positions ÿé0n0=\ 
miques du globe, de la Description générale desx 
phares, ele. In 8. 1840. Paris, chez Æobiquer, quai {| 
des Augustins, 39. — L'auteur s’esl proposé, dans 
cet brochure, de montrer combien la science géo 
graphique à sa terminologie surchargée de répé= 
Litions inuliles et embarrassantes de noms et de 
phrases semblables, el combien il est urgent G’ap= 
porter remède à ce mal, dont la progression vañ 
sans cesse croissante. Cel énoncé suîMil pour faire 
comprendre l'importance du sujet; l'auteur pro=M 
pose pour chaque cas des réformes parfaitement 
logiques, el qu’on devrait sehâter d'adopter. Ainsisn 
pour les noms mulliples, il voudrait qu’on rejetàts 
tous ceux qui ne sont pis Celui proposé par les dé= 
couvreurs, et qwon s'abslint de les allérer en les 
francisant. Pour les mots provenant des noms des 
peuples barbares ou sauvages, il faudrait s’en tenir 
à l'orthographe proposée la premiére. { 


MEMOIRE sur le météorisme des bêtes bovines ebM 
ovines, Otcasionné par les prairies artificielles, eh 
des moyens de J'éviter en les faisant paître par ces 
animaux ; par R. Rosin. In-8 avec une planches 
Châteauroux, chez Migué. 
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NOTVELLE 


os lecteurs auront été étonnés peut- 

mètre de la manière dont la nomina- 
tion de M. Naudet au poste de directeur 
de la Bibliothèque royale a été annoncée 
dans notre dernier numéro, et peut-être 
nos paroles ont-elles fait naître dans leur 
esprit quelques fâcheuses préventions. 
Nous nous hâtons de déclarer formelle- 
ment que nous ne voyons aucun motif 
légitime de blâmer cette nomination!, et 
nous félicitons sincèrement le ministère et 
Ja Bibliothèque de cette mesure. Une 
vie entière consacrée à l'étude, des ou 
vrages d'histoire ct de littérature qui 
jouissent de la plus grande considération 
en France et à l'étranger, sont de bien 
justes titres pour obtenir les fonctions 
importantes dont M. Naudet vient d’être 
investi. Du reste, nous apprenons que 
l'honorable académicien va donner sa dé- 
mission des fonctions d'inspecteur général 
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l'Institut, il ne le doit qu'à son mérite, 
qu'à la flatteuse et libre élection qui l'a 
appelé à succéder à M. Garran de Coulon. 


fa Letronne se propose de donner, 
dit-on, sa démission de professeur au 
collége de France, comme avait fait son 
devancier. M. Daunou, en acceptant le 
poste de directeur des archives. 


1: e grand projet que Napoléon avait sou- 
LEsvent examiné, et qui tendait à réunir 
le Rhin et le Danube par un canal, marche 
vers san exécution. Cette année, la dis- 
tance entre Bamberb et Nuremberg sera 
terminée , et le canalentier, en 1842. Une 
partie de cette importante voie de commu- 
nication sera déjà livrée au public l'année 
prochaine. 


À établissement des mines d’Anzin,un des 
nicux outllés de Erance, doit aussi, 
dit on, participer à la confection des ma- 
chines destinées à notre marine à vapeur. 
Les bruits de guerre. joints aux projets de 
chemin de fer de la frontière, vont donner 
une double activité aux belles usines de 
Raismes, Anzin et Trith 


fe Morning-Herald de Kington (Jamaï- 
(L) que), confirme la découverte qui a été 
faite d'un million de momies dans le Mexi- 
que, aux environs de Durango. Les mo- 
mies sont assises, dit-il, mais elles portent 
les bandelettes, enveloppes et ornements 
des Egyptiens; au milieu d'elles on a 
trouvé un poignard en caillou, des col- 
liers, des chapelets, des fragments d'os 
polis comme de l’ivoire , des tissus élasti- 
ques, des mocassins comme ceux de nos 
Indiens , des restes de vipères, etc. D'au- 
tres ruines, ajoute le Morning-Journal , 
remontentaux plus anciens temps, et prou- 
vent incontestablement que les ancêtres 
de Montezuma ont habité les bords du Nil, 


.et que leur civilisation a étè écrasée et 


dispersée par les hordes de Tartares asia- 
tiques descendus du droit de Bebring et 
des Montagnes-Rocheuses. Un fait remar- 
quable a , du reste, été établi, c'est que 
les coquillages des colliers sont des co- 
quillages marins dont l'espèce se trouve à 
Zacatecas , sur l'océan Pacifique, où les 
premiers Mexicains débarquèrent proba- 
blement après avoir émigré des côtes de 


des études; quant au titre de membre de [ la Chine, de l'Indostan ou des îles de l’o- 


céan Indien. 


= ux découvertes mexicaines dont il est 

question ci-dessus , MM. Catherwod et 
Stephens viennent d’en ajouter d'autres 
plus récentes et non moins curieuses, 
faites dans l'Amérique centrale. ls ont 
trouvé à Quiragua une statue antique de 
dix pieds de haut, une de dix pieds et 
demi; une autre de vingt-six pieds, in- 
cliné comme la tour de Pise ; un monument 
de vingt-trois pieds de haut, de la forme 
d'un obélisque, rempli d'hiéroglyph 
avec une statue humaine taillée à son,80f 
met , et de nombreuses figures à sahbast 
une autre statue de neuf pieds , regrésk 
tant une femme; une de dix-neuf pi 
représentant une femme sur lu 


tels, élésamment sculptés ; un obe Q 
de douze pieds de haut; quatre autres mo 
numents, au centre desquels s'élève une 
large pierre ronde couverte d'inscriptions 
et d'hiéroglyphes. Près de cette pierre sont 
deux têtes humaines à demi cachées par 
la végétation. (Courrier des Etats- Unis.) 


n mémoire, que l’on dit rempli d'i- 
dées neuves et de remarques judi- 
cieuses sur les moyens d'assurer la domina- 
tion française en Algérie, a été adressé à 
M. le duc d'Orléans , à M. le président du 
conseil et à M. le ministre de la guerre, 
par M. le général l'Etang, qui a com- 
mandé en 1836 et en 1837 la division et la 
province d'Oran. 


al 


Ya clipse annulaire du soleil pour 1847.— 
BAM. Georges JuNEs vient de calculer, 
d'après les tables du soleil de Carlini et 
les tables de la lune de Burkhardt. l'éclipse 
annulaire du soleil qui arrivera le 8 oc- 
tobre 1847. Le temps de la conjonction 
apparente sera 19 heures, où 7 heures du 
soir 28 36/5933 pour le moment de l'ascen- 
sion droite à l'observatoire de Greenwich. 


e gouvernement papolitain a envoyé 
ER M. Scinnes pour prendre mesure de 
l'étalon du yard anglais. 215 mesures 
avec l'étalon qu'il avait apporté lui ont 
donné une différence de 0 00026850 de 
pouce. À 
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VX érolithes. — On écrit de Milan, le 
&> juillet : « Le 17 de ce mois, vers 
sept heures un quart du matin, nous avons 
entendu une forte détonation avec écho 

rolongé, comme le bruit du tonnerre. 

Supposant que cette explosion provenait 
de quelque aéralithe , nous avons observé 
le ciel pour voir sil y restait quelque fu- 
mée ou quelque étineelle; mais nous n a- 
vons rien découvert, Les renseignements 
que nous avons pris le même jour dans Ja 
ville n'ont rien ajouté à ce que nous sa- 
vions; Caril paraît qu'aucun méléore n'a- 
vait été aperçu dans le ciel au moment de 
la détonation. Le jour suivant, il fut rap- 
porté qu'au moment où l'explosion s'était 
faitentendre on avait vu, dans le territoire 
Locaie, apparaître un globe de feu allant 
du nord-est au sud, et qui éclata en se di- 
visant en deux parties, dort chacune for- 
mait comme une fusée. Un autre rapport 
annonce que le même jour, vers sept 
heures et un quart, on vit dans la bruyère 
de Golosecca, se dirigeant vers Somma, 
trois projectiles lumineux de couleur blan- 
châtre et rendus diaphanes par la lumière 
du seleil, disposés en ligne horizontale, à 
peu de distance les uns des autres, et à 
intervalles égaux : ils allaient d’orient en 
occident. 

» Le premier était d'abord le plus grand; 
mais après une course peu étendue et très 
rapide, le dernier surpassa les deux autres, 
et disparut immédiatement avec eux. Au 
bout d'une demi-minute à peu près, on 
entendit une explosion pareille à éelle 
d’une pièce d'artillerie, et un bruit sem- 
blable au roulement du tonnerre; ce bruit 
fut répété au bout d'un tiers de minute. 

» Les détails reçus de divers points con- 
courent à prouver que l'explosion s’est fait 
eatendre dans un rayon d'à peu près vingt 
à trente milles autour de Milan. À ces ren- 
seignements la Gazette piémontaise a pu 
joindre les faits ci-après, qui attestent que 
le savant observateur de Milan ne s'était 
pas mépris sur la cause réelle du phéno- 
mène. Dans la matinée du 17, vers huit 
heures, on entendit dans la province de 
Cassal, et dans une partie de celle d’Alexan- 
drie un bruit épouvantable qui donna lieu 
aux plus étranges propos. On a su plus 
tard que, le même jour et à la même heure, 
un aérolithe était tombé près de Cere- 
sato, village dans la direction d'Ottiglio, et 
s'était enfoncée de près de 20 pouces dans 
la terre. 

Le s'eur Doria, propriétaire de ce ter- 


rain, et qui travaillait non loin de là, s’oc- 


cupa avec quelques autres personnes à 
chercher j’aérolithe ; il le trouva brisé 
en partie. Il pesait 10 livres 2 onces. 
D'autres aérolithes d'un moindre volume 
étaient tombés aux environs, mais ils 
n'ont pas été retrouvés. » 
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COMETE.R DES ACADÉDIES ET 
SOCIETES SAVANTES. 

£ociété industrielle de Mulhouse. 
Prix proposés pour 1841. 


f a Société industrielle de Mulhouse s’est 
{iadonné une grande et noble mission, 
celle de faire connaître et de provoquer 
les progrès industriels, les meilleurs pro- 
cédés de travail et l'amélioration des insti- 
tutioos économiques, et elle la remplit, 
depuis sa création, avec un zèle qui ne se 
dément pas, avec un désintéressement qui 
devient plus grand d'année en année, avec 
un succès dont tous ses membres doivent 
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être fiers; car, par leurs travaux et par 
leurs encouragements, l'industrie setrouve 
aujourd hui en possession de nombreuses 
et ir conquêtes. | 

Tout récemment mous avons fait con- 
naître les récompenses que la Société in- 
dustrielle de Mulhouse a accordées en 1840. 
Voici les prix qu'elle met au concours pour 
être décernés en 1841. (Les pièces justifica- 
tives serontreçques jusqu'au 45 mars 181.) 


DÉSIGNATION DES SUJUTS DE PRIS. VALEUR DES PRIX. 


Arts chimiques. 


Pour un mémoire sur les 
causesde l'inflymmation du co- 
ton gras. Médaille debronze. 

Pourlasolulion théoriquedes 
opérations de la fabrication du 
rouge d'Andrinople. 

Pour un procédé ulile à la fa- 
brication des toiles peintes. 

Pour déterminer la valeur 
comparalive dela cochenille, 

Pour déterminer Ja valeur 
comparalive du bois de Cam- 
pêche, etc. 

Pour un alliage métallique 
propre à servir pour ràcles de 
rouleau. ji id. 

Pour un apprêt pour lissus de 
coton imprimé ne moisissant 
pas. elc. 

Pour rendre tournante, en 
moins de dix jours, l'huile d’o- 


méd. d'argent. 
méd., de bronze. 


méd. d'argent. 


méd. de bronze. 


méd, d'argent. 


live. id. 
Pour une série d'analyses d'air 

pris dans des cheminées de 

chaudières à vapeur. méd. d'or. 


Pour un apprêt luisant:appli- 
cable à la Loile de coton. 

Pour un épaississant qui rem- 
placerait la gomme du Sénégal. 

Pour un extrait de garance 
économique et produisant des 
couleurs aussi solides et aussi 
vives que la garance elle-même. 

Pour un travail sur le rôle 
que jouent en teinture les sub- 
stances qui accompagnent}a ma- 
tière colorante de la garance. 

Pour un moyen facile d’éva- 
luer la quantité absolue de ma- 
lière colorante contenue dans 
les garances. id. 


méd, d'argent, 


id. 


méd. d’or, 


id. 


Arts mécaniques, 


Pour un mémoire sur la fila- 
ture de coton n° 80 à 180. 

Pour une machine propre à 
éplucher le coton. 

Pour la fabrication de nou- 
veaux Lissus en coton. 

Pour un mémoire sur la pro- 


médaille d'or. 
id. de 1,000 fx, 


méd. d'argent. 


portion des cheminées. id. 
Pour un mémoire sur les ap- 

pareils chargeurs de houille.  méd. d'or. 
Pour Fapplication du dyna- 

nomètre funiculaire, id, 
Pour un mémoire sur l’'appli- 

cälion des ventilateurs. id. 


Pour un instrument propre à 
mesurer Ja vilesse de l’air. 

Pour l'introduction, dans le 
Haut - Rhin, des meilleurs 
moyens pour fondre les rou- 
leaux creux en cuivre rouge.méd. d'or de 600 fr. 

Pour le meilleur mémoiresur 
l’épuration des différentes es- 
pèces d'huiles. propres au grais- 
sage des machines. fs méd, d’ôr de 500 fr. 

Pour une amélioration à in- 
troduire dans la construction 
des cardes de filature de coton. 

Pour la construclion d’une 
machine à parer qui serait ali- 
mentée et remettraitsurbobines 
le coton filé teint. 

Pour un compteur d’eau ali- 
mentaire d’une chaudière à va- 
peur. 

Pour l’introduetion de plu- 
sieurs dispositions dans la con- 
struction des machines de pré- 
paralion de la filature. 

Pour une série d'essais sur 
l'avantage à produire le courant 
d’air par une machine soufilante 
au lieu de cheminée. 

Pour le meilleur mémoire 
traitant de l’économie du eom- 
bustible dans les foyers domes- $ 
tiques, méd, d'or de 500 jr. 


méd. d'argent. 


méd. d'argent. 


méd. d'or. 


id, 


méd. d’or de 500 fr. 


méd. d’or. 


il 


Pourun perfeclionnementim- 
portant dans lu construction des 
bancs à broches. 

Pour un mémaire sur les di- 
vers sysièmes de roues d’eau, 
pour servir de guide aux pro- 
priélairesd'usineshydrauliques. 

Pour un régulateur de ma- 
chine à vapeur, supérieur à ceux 
connus, 

Pour un mémoire sur le mou- 
vementet le refroidissement de 
la vapeur d'eau dans les grandes 
conduites. id. 

Pour un réservoir de force 
motrice qui permelte de retenir 
une partie de la puissance mé- 
canique perdue. 


méd, d'or. 


id, de 500 fn. 


méd. d'or. 


20,000 fr. 
Histoire naturelle et agriculture. 


Pour une description géogno- 
stique ou minéralogique d’une 
partie du département. 

Pour encourager le forage de 
puils artésiens. 

Pour l’emploi du Seilbohren 
dans des sondages quelconques. 

Pour avoir planté mille mû- 
riers mullicaules dans le dépar- 
tement. 1 

Pour avoir récollé 50 kilog. 
de cocons de vers à soie dans le 
département. id, 

Pour avoir récolté 10 kilog. 
de cocons de vers à soie. 

Pour le meilleur almanach en 
vue de l'instruction de la classe 
ouvrière et agricole. 

Pour l'emploi des résidus des 
fabriques comme engrais ou au- méd, d'argent et 
trement. 2 méd. de bronze. 

Pour des essais faits avec des 
semences et des instruments méd. d'argent ct 
d'agriculture, 4 méd. de bronze. 

Pour la plantation de garance 
en Alsace, en Lorraine ou en 
Champagne, dans un sol très 
calcaire. 

Pour un moyen efficace et:ap- 
plicable en grand, de détruire 
les chenilles de Ja Phalarma 
geomelrica brumala. 


méd. de bronze. 
méd. d'argent. 


méd. de bronze. 


méd. d'argent. 


4 méd. de bronte. 


méd. d'argent. 


4 méd. d'argent 


méd. d'argent. 


Commerce. 


Pour un mémoire sur les mo- 
difications qu'exige l’élat actuel 
de l’industrie et du commerce 
dans les diverses formes des 50- 
ciétés commerciales. 

Pour le meilleur mémoire sur 
Vorigine et les éffets de l’asso— 
ciation des douanes allemandes. 


méd. d’or. 


1,500 francs. 
Prix divers. 


Pourune amélioration impor- 
tante dans une branche indus- 
trielle dans le département. 

Pour l'introduction d’unenou- 
velle industrie dans le départe- 
ment 

Pour un mémoire sur tes in- 
dustries à améliorer ou à intro 
duire dans le département. 

Pour le perfectionnement de 
la fabrication des briques. : 

Pour la cuisson de la chaux à 
la houille. 


med. de bronze. 
méd, argent. 


méd. de bronze. 
méd. d'or de 500 fr. 


2 méd. d'argent. 


Société royale et centrale d’agriculture, scien- 
ces et arts du département du Nord, séant. à 
ZLouar. À 


PRIX PROPOSÉS POUR 1842. 


Economie publique. 


Une médaille d’or de 200 fr. sera dé— 


cernée au meilleur Mémoire sur une des 


questions suivantes : 1° Quelle sera l'in- | 


fluence de Ja suppression des tours et du 
déplacement des enfants abandonnés ? 
Appuyer les développements de cette 
question sur les documents statistiques 
qu'aura fournis l'expérience, notamment 
depuis cette suppression. 2 Y a-t-il plus 
de bien-être en général dans les villes in- 
dustrielles que dans celles qui ne le sont 


pas ? Quels sont les avantages attachés à} 


® J'une et à l’autre situation ? 3° À quelles 
| caüses faut-il rapporter les retards de la 
. ville de Douai dans l'industrie au milieu 
de villes toutes plus ou moins avancées 
. dans la carrière industrielle? 4° Quels ef- 


| fets probables produirait pour la ville de 


Douai l'établissement d'un chemin de fer 
de Paris à la frontière de Belgique passant 


par Douai, ét reliant cette ville avec Lille 


et Valenciennes? 5° Quels changements a 
introduits dans nôtre agriculture et notre 
richesse agricole la fabrication du sucre 
indigène, et quels autres changements 
amènerait son anéantissement? 6° Quels 
sont les moyens les plus propres et les plus 
économiques pour assurer dans chaque 
commune Ja bonne viabilité des chemins? 


Histoire. 


Une médaille d’or de 200 fr. au meilleur 
fragment d'histoire locale sur un sujet ap- 
partenant au département du Nord. 

Les mémoires et poëmes envoyés au 
concours devront être adressés, francs de 
port, au secrétaire général de la Sociêté 
avant le 1° mai 1842, terme derigueur. M. 


Questions proposées par l'Académie royale de 
Metz pour les prix à décerner en 1841. 


Questions d'intérét général. 


1° Une médaille d’or de 300 fr. sera dé- 
cernée à l’auteur qui traitera le mieux 
cette question : Indiquer les résultats 
utiles et les chances d'erreur ou d'exagé- 
ration dans le caractère actuel des re- 
cherches historiques. 2° Médaille d'or de 
200 fr. : Déterminer la différence qui dis- 
tingue la littérature française du xviur* 
siècle de celle du xixe, et indiquer les 
causes des changements qu'elle a subis. 
3 Médaille d'or de 450 fr. : Remplacer, 
dans les bateaux à vapeur, les roues à 
palettes par un système plus avantageux 
de locomotion. 


Questions d’intérét local. 


4° Médai led’or de 400 fr.: Pour l'histoire 
et la statistique de l'industrie dans la Mo- 
selle, présentant l'examen et la discussion 
des causes qui ont présidé à son développe- 
ment, et de celles qui peuventle favoriser 
dans l'avenir. 5° Médaille d'or de 200 fr. : 
Quelle influence la division de la propriété 
en petites portions doit-elle exercer sur 
l'agriculture de la Moselle, sur l’écono- 
mie et les produits en général, enfin sur 
le bonheur individuel des habitants des 
campagnes? 6° Médaille d'or de 200 fr. à 
d'auteur du meilleur écrit sur la vie poli- 
tique et littéraire de M. de Barbé-Marbois. 
7 Médaille d'or pour le tableau des chan- 
Ron successifs qu'a éprouvés la ville 
e Metz dans son emplacement, son éten- 
due, son enceinte, et dans la direction de 
ses rues, la disposition de ses édifices, 
leur destination, leur plan, etc. 
L'Académie propose en outre : 8° Une 
médaille de 600 fr. à l'auteur de la meil- 
leure statistique agricole du département 
de la Moselle, 9 Un prix de 1,000 fr. voté 
par le conseil général de la Moselle, pour 
la rédaction d'un Manuel d'agriculture ap- 
pliqué à ce département. 10° Enfin, on 
décernera en 1842 une médaille d’or de 
200 fr. à la personne qui aura reproduit 
de semence le peuplier d'Italie, ou la-ya- 
riété qui en approche le plus. M. 


L’ECHO DU MONDE SAVANT. 


Académie royale des stiencés de Berlin. 
Prix proposé. 


e Repertorium der Gesamten Deutschen 

htteratur, N° 17, nous apprend que 
l’Académie royale des sciences de Berlin 
vient de mettre au concours, pour 1841, 
la question de l'analyse chimique des 
plantes, en tenant compte des substances 
excrétées par leurs racines, de manière à 
résoudre le problème de la conversion des 
éléments du sol ( plâtre, argile) en sub- 
stance formant la structure de la plante 
après son accroissement. Le prix est de 
360 thalers (1,000 fr. à peu près). Les 
mémoires, écrits en allemand, en français 
ou, en latin, devront être envoyés avant 
le 3 mars 1841. 


Société des sciences et des arts de Grenoble. 
Prix proposé. 


a Société des sciences et des arts de 
ILéscaobles d'après les intentions ex- 
primées dans le testament de madame Bre- 
nier, veuve de M. Pierre-Hubert Dubois, 
et légataire de Grégoire, ancien évêque de 
Blois, met de nouveau au concours les 
deux questions suivantes, dont chacune 
devra être l’objet d'un mémorial spécial: 

1° Prouver par l'Ecriture sainte et par 
la tradition, que le despotisme, suit ecclé- 
siastique, soit politique, est contraire au 
dogme et à la morale de l'église catholi- 
que; 2 quels seraient les moyens les plus 
efficaces pour rendre aux libertés de l’é- 
glise gallicane leur énergie et leur in- 
fluence, et pour rétablir en entier l'antique 
discipline? Prix : médaille de 1,000 fr. 

Les mémoires devront être parvenus à 
Grenoble au secrétaire avant le 1° janvier 
1841. M. 


—2323 00 Lee 
SCIENCES PHYSIQUES. 


Expériences et observations sur les elets chi- 
miques des rayons solaires. 


È Île docteur W. Draper, de la 

: Virginie méridionale, s’est livré 
à des recherches dont il est intéressant 
d'avoir un résumé. 

Lorsqu'on fait passer la lumière du so- 
leil à travers une solution de chromate de 
potasse , elle perd la propriété de noircir 
le papier imprégné de chlorure d'argent. 
Plusieurs autres solutions salines ont la 
même propriété; telles sont : 


Le bichromate de potasse ; 
L’hydrosulfate jaune d'ammoniaque ; 
L'hydrosulfate de chaux ; 

Le chlorure de fer; 

Le chlorure d’or ; 

Le chlorure de platise. 


Il est à remarquer que les solutions de 
tous ces sels sont de couleur jaune. Il y a 
de plus un grand nombre d'infusions co- 
lorées végétales, surtout celles qui ont 
une couleur jaune, qui absorbent de la 
même manière tous les rayons chimiques. 

Lorsqu'on expose du papier imprégné 
de chlorure d'argent à l'action d'un rayon 
solaire qui a traversé une solution de sulfo- 
cyanate rouge de fer, le papier devient 
d'une couleur rouge de brique; si le rayon 
avait passé au travers d'une solution de 
sulfate de cuivre et d'ammoniaque, le pa- 
pier se colorerait en bleu brun, et enfin, 
après une exposition pendant cinq jorrs 
à la lumière modifiée par le bichromate 
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de potasse, le papier devient d’un vert jau. 
nätre pâle, 

Il est donc très probable qu'il ya dans 
la lumière solaire des rayons ayant des 
actions chimiques spéciales. 

Les plantes deviennent vertes dans des 
rayons de lumière qui ont été soumis à 
l'action des sels jaunes, et conséquemment 
privés de ceux qui noircissent le chlorure 
d'argent. Les graines y germent aussi très 
bien et s’y développent. 

M. Hiunr, entre autres expériences cu- 
rieuses sur le même sujet, à répété celles 
de M. Draper sur la germination des se- 
mences sous l'influence de verres de cou- 
leur, et il est arrivé à des résultats assez 
différents. Il sema du cresson et de la 
moutarde dans des boîtes de terre recou- 
vértes de solutions de carmin, de chromate 
de potasse, d’acétate de cuivre et de cuivre 
ammoniacal. Pendant quelques jours la 
seule différence perceptible fut que le sol 
restait humide sous les solutions vertes et 
bleues, tandis qu'il se desséchait rapide- 
ment sous le jaune et le reuge. La germi- 
nation commença dans les deux premiers 
avant qu'aucun changement eût lieu dans 
celles-ci. Après dix jours il y avait sous 
le fluide bleu une récolte de plantes d'un 
vert aussi foncé que si elle eût crû en 
pleine lumière, et beaucoup plus abon- 
dante. Les plantes étaient peu nombreuses 
sous Ja lumière verte et d'une couleur 
päle indiquant une faible végétation. Sous 
les solutions jaune et rouge, très peu de 
graines avaient germé, surtout sous la 
couleur Jaune, et elles avaient aussi une 
apparence de lansueur. 

L'auteur changea alors l'ordre des cou- 
leurs en mettant le rouge à la place du 
bleu et le jaune à celle du vert. Après 
quelques jours d'exposition au soleil, les 
plantes vigoureuses s'étaient flétries, et 
quelques unes commençaient à se mon— 
trer sous l’espace bleu, auparavant oc- 
cupé par le roupe. 

l semble évident, d'après ces expé— 
riences, que les rayons rou7°5 ou jaunes, 
non seulement retardent la germination 
des graines, mais même détruisent le prin- 
cipe vital. En effet, une exposition prolon- 
gée à la lumière naturelle avec accès de 
l'air et une bonne température, n’ont pu 
rétablir la végétation des plantes qui 
avaient été sous l'influence de ces rayons. 
Repétés sous diverses formes et avec des 
solutions de différents sels, les essais ont 
toujours donné les mêmes résultats, et il 
semble à l'auteur que des conséquences 
de quelque importance pour la culture 
des végétaux exotiques pourraient facile 
ment en découler. (Philos. Magaz., févr. 
et avril 1840.) 
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PHYSIQUE APPLIQUEE, 


Perfectionnement dans les procédés photo- 
graphiques, 


Substitution du papier argenté aux lames 
de plaqué. 


a RatFé annonce que la substitution 
NL du papier argenté aux plaques mé- 
taliiques offre une économie notable, et 
présente aux voyageurs l'avantage de four- 
nir des images qui, une fois fixées au 
moyen d'unlavage d'hyposulfite de soude, 
peuvent être conservées, comme les des- 
sins ordinaires, entre les feuillets d'un al- 
bum. M. Raifé dit que le papier d'argent 
doit être coilè sur une cadre, puis sau- 
poudré, quand il est sec, avec du tripuli 
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qu'on frotte avec du coton. Selon l'au- 
teur, l'iodage se fait aussi promptement et 
aussi bien sur ce papier que sur les plaques 
métalliques, et l'action de la lumière dans 
la chambre obscure est aussi rapide. 


Moyen de déterminer la durée de l'exposition 
des épreuves à la chambre noire. 


Les moyens de faire usage de l'appareil 
Paguerre se modifie tous les jours. M. So- 
LEIL vient de faire connaître que les chan- 
gements de couleur que le chlorure d’ar- 
gent éprouve par suile de son exposition 
à l’action de Ja lumière, peuvent être mis 
à profit pour déterminer quel est le temps 
nécessaire pour produire des images pho- 
togéniques, puisque la même radiation 
donne naissance aux uns et aux autres. 
Voici le procédé iadiqué par M. Soleil : 
On prend un tube de laiton de #0 milli- 
mètres de longueur sur 25 millimètres de 
diamètre. Ce tube doit être noirci inté- 
rieurement, ouvert à l’une de ses extré- 
mités et fermé à l’autre par une plaque 
mobile, au-devant de laquelle on glisse 
une carte ; sur cette carte, préalablement 
enduite de gomme ou de dextrine, on ap- 
plique, avec une spatule, une couche d’en- 
viron un millimètre d'épaisseur de chlorure 
d'argent humide, que l’on conserve pour 
cet usage dans un flacon en verre enve- 
loppé de papier noir. On tourne le tube 
ainsi disposé du côté de l'objet dont on 
veut prendre l'image, et l’on compte le 
temps que le chlorure met à passer du 
blanc au gris ardoise ; ce temps est égal à 
celui durant lequel la plaque iodée doit 
être maintenue dans la chambre noire. 
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ART NAUTIQUE, 


Navigation de la Seine. 

pans Îla Journée, à quelques lieues 
Sæzde Paris, a eu lieu une cérémonie 
qui intéresse vivement le Havre, Rouen 
et le commerce de Paris. M. Aubernon, 
préfet de Scine et-Oise, a procédé à 
l'inauguration des travaux qui viennent 
d'être exécutés pour améliorer la naviga- 
tion de la Seine depuis le Pecq jusqu'à 
l'écluse Saint-Denis, sur une longueur de 
six lieues environ. Ces travaux sont une 
expérience en grand, votée par la Chambre 
et ordonnée par le gouvernement en 1837, 
d'un projet qui avait été présenté par l'in- 
génieur en chef POrRÉE. Dans ce système, 
on soulève les eaux au moyen d'un bar- 
rage mobile de l'invention de M. Poirée, 
pouvant former un épi qui s’allonge pour 
rétrécir le débouché des eaux à mesure 
qu'elies diminuent, et qui se raccourcit et 
même disparaît entièrement à mesure 
qu'elles deviennent plus fortes. Une écluse 
accolée au barrage, ou placée à l'extrémité 
d'une dérivation, sert à racheter la chute 
résultant, soit de l’exhaussement produit 
par le barrage, soit de Ja pente des eaux. 
Les bateaux montant se serviront en gé- 
néral de cette écluse; mais lorsqu'il s’a- 
. gira de donner passage à des bateaux des- 
cendant ou à des bateaux à vapeur, on 
couchera une partie du barrage, et” on 
pourra ainsi effacer la chute en quinze ou 
vingt minutes. Les travaux faisant partie 
de ce projet, qui viennent d'être livrés à 
Ja navigation, sont l’écluse et la dérivation 
de Marly, etle barrage mobile de Bozons 
construit sur l'emplacement de l'ancien 
pertuis de la Morue. 

À midi, un des bateaux à vapeur de 
l'entreprise des Dorades est parti du Pecq 
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Un quart d'heure après on entrait dans 
l'écluse de Marly, dont tout le monde a 
admiré les proportions gigantesques et le 
système ingénieux des portes qui est en- 
core dù à l'ingénieur en chef Poirée. La 
Dorade à continué sa route jusqu'à Saint 
Denis. À Bezons , le barrage interceptait 
complètement le bras libre de la rivière à 
soulevait les eaux de soixante-dix centi- 
mètres, et un grand nombre de bateaux 
stationnaient à l’amont et à l'aval. A l’em- 
bouchure du canal Saint-Denis , les ingé- 
nieurs se sont livrés à une discussion sur 
l'exhaussement des eaux produites sur le 
buse de l'écluse, et il nous a paru que les 
résultats obtenus dépassaient toutes les 
prévisions. On est réparti pour retourner 
au Pecq. Le passage de Bezons a présenté 
un spectacle inattendu. Le barrage avait 
complètement disparu ; la chute de 
SoiXante-dix centimètres était totalement 
effacée; les eaux ne s'étaient abaissées 
que de vingt centimètres à l’amont; vingt- 
six bateaux avaient franchi le barrage à la 
descente , neuf à la remonte, et ces der- 
niers, avec un nombre de chevaux moitié 
moindre que celui qui était nécessaire 
avant l'exécution des travaux. Tout cela 
avait eu lieu en moins de deux heures. 
Enfin, on est arrivé au Pecq à cinq heures 
du soir, après avoir traversé de noaveau 
l'écluse. En résumé, le système de M. Poi- 
rée nous a paru résoudre le problème de 
l'amélioration de la navigation de la Seine. 
Cet habile ingénieur a reçu les félicitations 
unanimes des personnes qui ont assisté 
à cette épreuve, qu'il a dirigée et expliquée 
avec une bonhomie pleine d'esprit et de 
bon goût. 
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Coloration artificielle des marbres. 


1 a (Gazette éclectique de Vérone annonce 
dune nouvelle branche d'industrie qui 
vient d’être tentée en Italie avec beaucoup 
de succès ; voici les résultats qui ont été 
obtenus : 

1° La solution de nitrate d'argent pé- 
nètre le marbre assez profondément et lui 
communique une couleur rouge foncé ; 

2° La solution de nitrate d’or le pénètre 
moins et Jui donne une couleur violette 
pourpre assez belie ; 

3° La solution de vert-de-gris pénètre 
le marbre d'une ligne, en manifestant à sa 
surface une couleur vert clair ; , 

ke Les solutions de sang-dragon, de 
gomme gutte, le pénètrent aussi; le pre- 
mier lui donne une belle couleur rouge; 
par l’autre, elle est jaune. Pour que les 
pénétrations aient bien lieu, il faut d’a- 
bord, le marbre étant bien poli avec une 
pierre ponce, dissoudre ces gommes-ré- 
sines à chaud dans l'alcool, et peindre 
dessus avec un petit pinceau. Toutes les 
teintures obtenues des bois, comme ceux 
du Brésil, de Campèche, etc., faites avec 
de l'alcool, pénètrent profondément le 
marbre ; 

5° La teinture de cochenille ainsi pré- 
parée, et à laquelle on ajoute un peu d’a- 
lun, donne au marbre une couleur écarlate 
très belle, qui pénètre de deux lignes. Ce 
marbre ressemble beaucoup à celui d’A- 
frique ; 

6° L'orpiment artificiel, en solution dans 
lammoniaque, lui communique dans peu 
d'instants une couleur jaune qui, plus elle 
est exposée à l'air, plus elle s'avive ; 


7° À toutes les substances employées à 
cet usage, nous devons ajouter la cire 
blanche, mêlées à des matières colorantes 
et fondues ensemble ; 

8 Si l'on fait bouillir du vert-de:pris 
dans la cire, et qu'on applique ce mélange 
sur le marbre avec un instrument, que 
l'on enlève ensuite la surface dès qu'elle 
est refroidie, on trouve que le dessin a 
pénétré de cinq lignes, et qu'il est d'une 
belle couleur d émeraude, 

Pour l'exécution de ce travail, nous 
croyons devoir entrer dans quelques dé- 
tails. Ainsi, quand on voudra se servir de 
plusieurs couleurs l'une après l’autre, sans 
qu'elles se confondent et sans altérer la 
netteté et la pureté du dessin, il faudra 
agir de la manière suivante : on devra 
employer les teintures obtenues par l’es- 
prit de vin et par l'huile de térébenthine 
sur le marbre, tandis qu'il cst chaud, sur- 
tout quand on traite des sujets délicats. 
Mais le sang-dragon et la gomme gutte 
peuvent s'appliquer sur le marbre froid ; 
il faut pour cela les dissoudre dans l’al- 
cool et employer la solution de gomme 
gutte Ja premiere. Celle-ci, qui est assez 
claire, se trouble au bout de quelque 
temps, et donne un précipité jaune dont 
on se sert pour obtenir une couleur plus 
vive; les points tracés sont ensuite chauffés 
en passant sur le marbre, à une distance 
d’un demi-pouce, une plaque de fer chauf- 
fée au rouge, ou bien encore un poëlon 
rempli de charboas allumés. On laisse re- 
froidir, et l’on repasse de la même manière 
sur les parties où la couleur n'aurait pas 
pénétré. Quand la coloration jaune est ter- 
minée, on y passe la solution de sang- 
dragon de la même manière que celle de 
la gomme gutte, et tandis que le marbre 
est chaud, on peut y appliquer de la même 
façon les autres teintures végétales, qui 
n’ont pas besoin d'une grande chaleur pour 
pénétrer le marbre. Enfin, le dessin est 
terminé par des couleurs alliées à la cire ; 
celles-ci doivent être appliquées avec beau- 
coup de précaution, parce que par la plus 
petite chaleur au-dessus du point néces- 
saire elles s'étendent plus qu’on ne le 
veut, ce qui les rend moins propres aux 
travaux délicats. Ces couleurs ne doivent 
être appliquées que sur les endroits où 
l'on veut qu’elles soient fixées; pour cela 
doit jeter dessuson de l'eau fraîche de 
temps en temps et pendant l'opération. 

Ces couleurs r'altèrent nullement celle 
du marbre, qu’on doit avoir soin de bien 
polir avant de le soumettre à ces opéra- 
tons; elles sont d’autant plus belles qu’on 
emploie moins de couleurs, deux ou trois. 
Cette nouvelle branche d'industrie ne peut 
manquer d'avoir dans les arts de nom- 
breuses et curieuses applications. 

Déjà l’art de colorer le marbre était 
connu. Les anciens ont connu l'incorpora- 
tion de la couleur au marbre ; Zosime s’ex- 
primait ainsi à ce sujet : « On polissait les 
marbres pour les rendre plus propres à 
recevoir la couleur et à la boire; ensuite 
on y appliquait les couleurs. L'opération 
se terminait par mettre sur cette couleur 
un mordant, qui retenait la peinture et la 
tenait tellement adhérente au marbre, 
que tous deux n'avaient plus qu'un même 
COrps. » 

On trouve : {° dans les Nouvelles écono- 
miques, tome XxXX, 1759, l'extrait d'u 
Mémoire lu par le comte de Caylus dans 
la séance publique de l'Académie royale 
des belles-lettres, du 24 avril 1759, Mé— 
moire qui contient des détails intéressants 
sur un nouveau moyen d'incorporer Ja 


° dans le Journal économique, 1758, une 
méthode pour pénétrer l'intérieur du mar- 
bre, de manière à pouvoir peindre sur 
la surface des choses qui paraïtront au- 
dedans. On trouve dans ces Mémoires 
beaucoup de faits qui se rapportent à ceux 
qui nous sont signalés par la Gazette de 
Vérone. 

Un marbrier qui étudierait tout ce qui 
a été fait sur le marbre, et qui s’occuperait 
d'applications des procédés décrits, pro- 
‘cédés qui peuvent être perfectionnés, 
“pourrait faire de très beaux marbres, et 
qui pourraient avoir du succès. 

| On conçoit facilement que si l’on peut 
faire pénétrer des couleurs dans le marbre, 
à plus forte raison on peut en pénétrer les 
pierres qui présentent plus de porosité ; 
aussi l’un de nos peintres les plus habiles, 
M. Cicéri, a-1-il employé en divers lieux 
ce mode de faire, qui, à l'exposition de 

1839, lui a valu une.mention honorable. 
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Pins nouveaux du Mexique. 


| ‘M LINDLEY a décrit plusieurs espèces 
“| A anouvelles de pins obtenues dans 
“Iles collections de graines que forma , en 
11838, dans les districts montagneux du 
“nord du Mexique, M. Hartweg, pour le 
“compte de la Société d’'Horticulture de 
Londres. Six lui ont paru nouvelles, et il 
a pensé devoir en donner la description 
afin de ne pas amener de confusion parmi 
ces sortes de plantes. 

1. Pinus Hartwegii. Les cônes ont envi- 
ron # pouces de long (0:,108) sur 2 
(0%,054) et plus de diamètre; ils sont d’un 

» brun grisâtre clair, et égaux en largeur 
aux deux extrémités. Les branches sont 
très robustes, comme dans le P. palustris. 
Les feuilles sont presque invariablement 
par quatre et de plus de 6 pouces (0,162) 
de long. M. Hariweg envoya cette espèce 
du Campanario, où il la trouva formant 
tan arbre de 40 à 50 pieds (13 à 16 mètres), 
et commençant à paraître où l'Oyamel 
{Abies religiosa) cesse de croître. 

2. Pinus devoniana. Cette magnifique 
espèce est le Pino blanco oule P, real des 
Mexicains. M. Hartweg dit que c'est un 

| arbre robuste, qui s'élève à 60 ou 80 
pieds de haut (20 à 25 mètres). Il le ren- 
contra sur l'Ocotillo, entre Real-del-Monte 
et Regla. Ses cônes courbes ont de 9 à 10 
pouces de long (0,244 à On,271) sur 3 en- 
iron (0w,081) en diamètre, et vont en di- 

|| Minuant de manière à n'avoir plus qu’un 
pouce (0n,027). Les jeunes rameaux ont 
près d'un pouce de diamètre et ressem- 

| blent beaucoup à ceux du 2. palustris. 

| | 3 Pinusrusstlliana. Trouvé sur le bord 

| de la route de San-Pedro à San-Sablo, 

| près de Real-del-Monte. Il diffère du P. 

| deponiana par ses cônes plus courts, non 
| pendants, non courbes ; par ses écailles, 

dont les extrémités ne sont point distinc- 
| tement pyramidales. Les cônes ont de 7 à 

8 pouces de long (0,189 à 0,217) sur 
environ 2 pouces de large (0",054) près 
de la base, et sont presque aigus au som- 
met. 

4. Pinus macrophylla. Dans cette espèce 
Jes feuilles ont de 14 à 15 pouces de long 
(0, 19 à 0",606). Les cones croissent s0- 
solitaires, et ont 6 à 7 pouces de lon- 
gueur (0",162 à 0",189), sur environ 
3 de diamètre (0",081 ) près de la base ; 


couleur dans le marbre et de fixer le trait; - 
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ils s’allongent graduellement en une pointe 
obtuse. Elle diffère du P. russelliana 
par ses feuilles plus longues, ses cones 
plus robustes et plus courts, ses écailles 
terminées au sommet par un fort cro- 
crochet qui se renverse en arrière. M.Har- 
tweg n'en à trouvé qu'un individu peu 
élevé sur l'Ocotillo. 

5. Pinus pseudostrobus. M. Hartweg 
regarde cette espèce comme voisine du 
P. devoniana, mais tout-à-fait distincte du 
P. strobus, auquel elle ressembie par le 
port. I la trouva en grand nombre près 
d'Anguanguco, à une hauteur de 8,000 
pieds (2678",712) au-dessus de la mer. Les 
feuilles sont fines et glauques comme 
celles du pin de Weymouth. Les cônes 
ont environ # pouces de long (0",108) sur 
1à 1et 1/2 de large (0",027 à 0",041) 
vers leur milieu. 

6. Pinus alpucensis. Ce pin se distingue 
par ses feuilles courtes et très glauques, 
ainsi qu’à ses cônes ovales, couverts de 
nombreuses élévations pyramidales, qui 
quelquefois se prolongent et se resserrent 
au milieu, surtout celles qui sônt près de 
l'extrémité. Les feuilles n'ont pas plus de 
6 poutes (0",162) de long, et affectent une 
forme très régulièrement ovale. M. Har- 
tweg a trouvé cette espèce croissant à 50 
pieds de hauteur (16",242) dans les ravins 
près d'Apuléo. 
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Statistique des mortiers hydrauliques. 


MI VICAT a continué ses recherches sur 
AV ales substances calcaires propres à 
fournir des ciments ou des mortiers hy- 
drauliques. Ses premières recherches ont 
partagé, en 1837, le prix de statistique : 
elles s'étendaient à dix-huit départements, 
situés dans les bassins du Rhône et de la 
Garonne, et présentaient l'essai de mille 
cinq cent cinquañte-sept échantillons cal- 
caires. M. Vicat a envoyé au concours de 
1839, pour vingt-quatre départements, un 
travail qui comprend l'examen de deux 
milleneufcentcinquante-trois échantillons 
recueillis dans autant de gisements diffé- 
rents; en sorte que, dans leur ensemble, 
sesexplorationss'étendent déjà à quarante- 
deux départements, et ses comptes ren- 
dus caractérisent quatre mille cinq cent 
dix échantillons de substances calcaires, 
sous le rapport de leur plus ou moins 
d'aptitude à former des ciments ou des 
mortiers hydrauliques. 

Pendant que M. Vicat poursuit le cours 
de ses investigations, sa méthode se per- 
fectionne et s'agrandit : il avait pensé, 
d’abord, qu'une pierre calcaire ne pouvait 
Jouir de la propriété de donner un mor- 
tier hydraulique, si elle ne contenait pas 
de la silice et de l’alumine combinées dans 
certaines proportions ; mais il à constaté 
depuis que la magnésie, lorsqu'elle esten 
proportion convenable, suffit même seule, 
pour communiquer l'hydraulicité à des 
chaux parfaitement pures. Jusqu'alors les 
investigations et les essais portaient seule- 
ment sur les pierres à base argileuse;: les 
pierres magnésiennes demeuraient en de- 
hors des recherches. Il est probable que, 
dans les départements étudiés avant cette 
découverte, on à laissé de côté des pierres 
qui pourraient donner des chaux hydrau- 
liques. C'est une lacune que les ingenieurs 
employés sur les lieux sont appelés à 
combler. 
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Cette propriété de la magnésie aura dans 
la pratique d'importantes conséquences = 
elle met en valeur des variétés de dolomies 
qui existent par masses souvent considé- 
rables , et qui étaient négligées parce 
qu'on ne les croyait pas susceptibles de 
recevoir l'emploi étendu et utile que leur 
donne aujourd'hui la découverte de 
M. Vicat. 

Les ingénieurs et les architectes chargés 
de grands travaux sont avertis qu'ils peu- 
vent augmenter la solidité des construc-, 
tions et en diminuer la dépense, en s’assu- 
rant ‘par une étude préliminaire des 
ressources que les contrées circonvoisines- 
peuvent fournir en chaux hydrauliques. 

Des pays que l'on croyait dénués de ce 
genre de ressources, sont sur le point de 
sen voir abondamment pourvus. Lyon, 
pour citer un exemple, est dans ce cas. 
Cette ville est assise sur les bords dedeux 
grandes rivières, l'emploi des mortiers 
hydrauliques y est en quelque sorte forcé ; 
mais les constructeurs n'avaient pour les 
composer que des moyens incomplets et 
coûteux. On a découvert tout récemment 
sur les bords du Rhône, à quelques my- 
riamèêtres en amont de Lyon, une carrière 
qui pourra, en quelques heures de navi- 
sation, fournir à cette ville de la chaux 
hydraalique à un prix modéré. Cette 
découverte estencore due à M. Vicat. 


Supéricrité de l’anthracite sur les houilles dans 
les foyers des machines à vapeur. 


J. PARKES et Many, deux sa- 
VEINE oyants et habiles praticiens d’An- 
gleterre, viennent de faire une série d’ex- 
périences sur le pouvoir vaporisant de 
l'anthracite, ce carbone condensé qui a 
l'avantage de ne produire ni fumée ni ef- 
fluve désagréable , que nous offre la na- 
ture en abondance, et que nous avions 
dédaigné si fort jusqu’à ces derniers temps 
où l’on a commencé enfin à en sentir le 
prix. Bien qu'effectuées dans des circon- 
stances peu favorables, ces épreuves con- 
firment pleinemerit les grandes espérances 
qu’en ont fait concevoir quelques essais 
récents. Les expérimentateurs ont en effet 
opéré sur la chaudière d'un navire de pe- 
tite dimension qu'ils avaient sous la main, 
et qui était insuffisante pour absorber 
toute la chaleur du foyer et développer 
tout l'effet utile. [ls ont toutefois remédié 
jusqu'à un certain point à cet inconvénient 
par l'addition d'un registre qui, en dimi- 
nuant l'ouverture de la cheminée, a per- 
mis de conserver plus long-temps autoué 
de la chaudière la chaleur produite. 

Voici un résumé en tableau des expé- 
riences faites avec le registre : 


Anthracite 
brûlé par Eau à 1000 
mètre carré de Eau à 100° évaporée par 
grille et par évaporée par kilogramme 


heure. heure. d'anthracite. 
Ge 145 8,20 
16 378 12,97 
14,80 393 13,48 


Suivant l'emploi du registre, plus de la 
moitié de la chaleur produite était géné- 
rée en pure perte. 

Des expériences faites sur les chau- 
dières de Cornouailles avec la houille du 
pays de Galles démontrent qu'une con- 
sommation de 1#k. 80 par mètre carré 
de grille, dans une heure, comme dans la 
dernière des trois expériences ci-dessus, 
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donnent une évaperation de {1 litres 9 déc. 
d'eau, à 100 par 1 kilogr. de combustible. 

Par conséquent, en supposant les chau- 
dières et les fourneaux semblables dans 
les deux expériences, l'anthracite surpas- 
serait la houille du pays de Galles dans 
le rapport de 13,48 à 1 1,9 ou de 13 pour100. 
Mais les aires relatives des surfaces qui 
doivent absorber la chaleur, et qui sont 
incomparablement plus développées dans 
les chaudières de Cornouailles , la durée 
du contact de cette chaleur, et les condi- 
tions du rayonnement des parties exté- 
rieures, circonstances qui ont l'influence 
la plus directe sur l'évaporation ; tout en- 
fin est tellement en faveur des chaudières 
de Cornouailles, qu'on peut en conclure 
que si les expériences ci-dessus eussent 
ete faites dans des circonstances aussi fa- 
vorables, les avantages de l'anthracite 
eussent paru bien autrement supérieurs 
encore. 

Il en est de même des houilles de New- 
Castle et du Stafordskire; leur pouvoir 
évaporant le plus élevé constaté jusqu'à 
ce jour, est de 10,32 kilogr. d'eau à 100° 
pour { kilogr. de houilie consommé (War- 
wieck); et là les chaudières sont bien dis- 
poséeset bien conduites. Et pourtant, mal- 
gré tous les désavantages mentionnés ci- 
dessus, l’anthracite, dans la dernière ex- 
périerce du tableau, l'emporte sur celle 
de Warvick de 30 pour 100. 

Il paraît donc démontré que, toutes cir- 
constances égales, l’anthracite dépasse de 
beaucoup les houilles bitumineuses en va- 
leur calorifique. Cependant , comme ces 
expériences ont été faites à la demande 
de la compagnie des anthracités d’Angle- 
terre , il est peut-être sage d'attendre en- 
core de nouvelles épreuves avant d'ac- 
cepter entièrement celte Opinion. 

En suivant le mode du chargement com- 
mode de M. Player, l'anthracite aurait en- 
core d’autres avantages, ceux de dispenser 
de tout moyen mécanique, de tout tison- 
nement, si pénible sur les bâtiments à va- 
peur, de ne pas engorger les tuyaux , et 
de fournir èn temps épaux des quantités 
de vapeur parfaitement égales. 
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Eflets du desséchement des marais. 


M GAUTHIER, dans sa Statistique du 
I VE 6 MURTE 

a A]. département dela Charente-Inférieure, 
fait voir queles marais occupent la dixième 
partie du territoire du département. Depuis 
plus d’un siècle, des efforts ont été renou- 
velés pour parvenir à leur desséchement ; 
cent lieues de canaux et plusieurs cen- 
taines de lieues de fossés ont été creusées ; 
mais tous les efforts n’ont pas été heureux, 
on a souvent échoué dans les premières 
tentatives. L'expérience n'avait pas encore 
fait connaître les méthodes au moyen des- 
quelles, dans ces derniers temps , on a 
obtenu des succès encourageants pour la 
continuation ou la reprise des travaux 
propres à amener le desséchement complet. 
Les procédés employés aux différentes 
époques sont décrits par l’auteur de la 
statistique, avec assez de détails et de soins 
pour faire connaître les fautes commises 
dans les travaux qui n'ont pas réussi, et 


pour qu'on soit averti d'éviter ces fautes f 


dans les travaux à veüir. 


Oa sait que la préseree des marais dans | 


une contrée nuit à la santé publique. Les 
habitants sont condamnés à une vie lan- 
guissante et à une mortalité rapide. L’au- 
teur de la statistique a fait des recherches 
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qui donnent, en quelque sorte, la mesure ! 


de cette influence malfaisante dans le dé- 
partement de la Charente-Inférieure ; les 
résultats qu'il a obtenus sont réunis dans 


des tableaux comparatifs de mortalité 


pendant les quinze années évoulées de 
1817 à 1832, dans des communes situées 
eu pays haut, et dans pareil nombre de 
communes situées en pays marécageux : 


les différences sont frappantes, et quel- 


que fois énormes. L'utilité de ce travail, 
qui suppose dans celui qui l'a fait un véri- 
table esprit de recherches, ne sera pas 
borné au moment actuel. On aura un point 
de départ qui servira pour étudier plus 
tard l'influence du desséchement sur la 
salubrité. On observe qu’elle fait des pro 
grès partout oùle desséchement s'opère, 
et qu'elle rétrograde lorsque, faute de sur: 
veillance et d'entretien, les voies qu’on 
avait ouvertes pour l'écoulement des 
eaux marécageuses viennent à s'engorger. 

Il règne dans la Charente--Inférieure , 
sur la question du desséchement, un pré- 
jugé qui parait partagé même par la classe 
éclairée ,et que nous devons signaler à 
cause des effets malfaisants et dangereux 
que son application déjà trop commune 
produit sur la salubrité de l'air. Ce pré- 
jugé porte sur les faits suivants: après 
avoir remarqué que, pour obtenir de bons 
desséchements, il faut diviser le terrain, 
par denombreux fossés, en parcelles d'une 
contenance limitée, on recommande de 
faire dans ce terrain généralementexploité 
en prairies, les dispositions nécessaires 
pour qu’il y aittoujours de l’eau dans les 
fossés, parce que, s'ils restent à sec, on 
n'obtient que très peu d'herbe et de la 
mauvaise herbe ; si au contraire on main- 
tient de l'eau dans les fossés, le terrain 
produit des récoltes abondantes et du foin 
d'excellente qualité. Cette condition est 
réputée tellement essentielle, que’si l'on 
n'a pas d'eau douce en quantité suffisante, 
on recommande d'y suppléer en introdui- 
sant de l’eau de mer dans les fossés. 
Cette pratique est pernicieuse, car il 
est actuellement reconnu que Ie mélange 
de l'eau de mer avec l’eau douce des ma- 
rais est une des causes les plus actives 
d'insalubrité. Ce fait important a été con- 
staté dans les maremmwes de Toscane par 
des observations faites pendant un long 
espace de temps sur la population de plu- 
sieurs villages. Les détails en sont consi- 
gnés dans un mémoire lu en 1825 à l'A- 
cadémie par M. Gaetano Giorgini de 
Lucques, La population d'une contrée que 
les habitants étaient obligés de déserter 
en été, s'acheminait vers son anéantisse- 
ment par une mortalité d’une rapidité ef- 
frayante et toujours croissante, tant que 


les eaux de la mer ont été en communica- 


tion avecles eaux douces des marais : cette 
même contrée s’est couverte d’une popu- 
lation nombreuse et saine aussitôt que la 
communication a été interrompue. Un sé- 
jour mortel a été transformé enun paysage 
riant, où les gens riches des villes voisines 
ont établi des maisons de plaisance pour 
passer le temps des grandes chaleurs. 
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STeous avons appiis avec plaisir que 
SAM. DE LADÉRIBRE, ancien payeur de 
la guerre, rue Copeau, 20, a eu l'heureuse 
idée de rechercher dans de nouvelles com- 
binaisons les moyens d'accroître la fortune 


des at et des rentiers, sans avoir L 
besoin de grands capitaux, ni s'exposer à M 
des pertes, comme les commerçants. Leg M 
actions de la Société royale de Prévoyance 
et d'Epargne qu'il met en soumissions, … 
sont de la valeur de 250 fr. de rentes, di- u 
visibles par coupures de 50 fr. de rentes. 
Ces actions ne sont payables qu'en délé= 
gations de revenus, rentes hypothécaires. 
ou sur l’état. Ces rentes sont destinées à 
former la garantie de l'augmentation d’in- x 
térêts à laquelle les personnes qui vou- M 
draient placer en viager auraient droit sé- 
lon leurs âges. 

Quoique ces assureurs d'intérêts n’ob- 
tiendront jusqu'à l'extinction des classes 
que là moitié des capitaux des reptos qui 
viendront à s'éteindre, il est facile de con: * 
cevoir que prenant des fonds en viager 
sur un-aussi grand nombre de têtes, les 
capitaux éteints deviendront plus que suf- M 
fisants pour payer l'augmentation promise; M 
en sorte que pour avair procuré aux Via= Ml 
gers des avantages immenses e! garantis, 
sans être soumis aux éventualités aux- 
quelles ils sont souvent exposés, les assu- M 
reurs verront de jouren jour leurs revenus | 
s'accroitre au lieu de diminuer, puisque Mk 
chaque action de 250 fr. pourra arriver à | 
produire 18,181 fr. 81 c. | 

Les actions viagères sont divisées en 
2 classes de chacune 14 séries de 5 en5 
ans. Elles ne sont également payables 
qu’en cessions de biens ou rentes produi- 
sant 5 p. 0/0, dont onnetransfère aux as- | 


sureurs que la nu-propriété; la jouissance 
étant réservéeaux viagersleur vie durante; 
d'où il résulte que les assureurs ne leur 
devront que l'augmentation d'intérêt, qui, 
pris au terme moyen, ne serait plus que 
de 1 1/8, bien que s’élevant jusqu'à 8 1/2, 
en considération des grands avantages | M 
procurés aux viagers, qui, indépendament | 
de l'augmentation d'intérêt, profiteraieat, 
jusqu’à l'extinction des classes, de la moitié Wh 
des intérêts de la deuxième partie des ca- 
pitaux que les assureurs ne doivent obte- 
nir qu'à l'extinction des classes ; en sorte 
que des milliers de viagers jouiront d'un 
revenu immense, puisque celui d’entre eux 
qui survivra à sa classe pourra pour 10 fr. 
de rentes, jouir du revenu immense, de 
262,000 fr. Cette perspective devra indu- 
bitablement faire verser à cette société les 
30à 40 millions qui chaque annéese placent 
en viager dans toute la France, et une 
forte portion des 100 millions et plus qui 
se versent aux caisses d’'épargnes, où l'on 
n'obtient que # p. 0/0 sans autre perspec- 
tive; tandis que dans cette société on peut, 
laisser aecumuler les bénéfices et intérêts, 
pour les transférer lorsqu'ils auront for- 
mé un capital capable de créer un petit 
établissement. Par une des combinaisons 
chaque viager peut d’un trimestre à l’autre 
doubler les intérêts d’une action sans nou- 
velle mise. Il devra donc être de toute 
évidence pour quiconque lira cet apperçu, 
que les assureurs , comme les personnes 
qui placeraient dans cette société en viager, 
se préteraient un concours mutuel d’avan- 
tages impossibles à obtenir de toute autre 
manière. Or, comme personne en celte so- 
ciété ne se dessaisirait de son avoir, On 
doit penser qu'il est de toute impossibilité 
qu'elle ne prenne pas un accroissement 
considérable, qui de jour en jour, en le 
consolidant davantage, augmentera les 
revenus des viagers, et la fortune des pro- 
priétaises et rentiers qui se seront prêtés 
à garantir tous les viagers des chances fà- 
cheuses auxquelles ils sont trop souvent 
exposés ; car si les spéculateurs qui font 


quelquefois que l'officier désigné pour 
» porter l’oriflamme n'avait pas l’occasion 
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“hommes probes et habiles qui seront heu- 


À à l'abbaye de Saint-Denis, détachée de sa 


|» Sarrazins. Toutesfois l’oriflamble n’es- 


| 
| » chevalier en esquierpe.» 


valoir ces fonds viagers éprouvent. des si- 
nistres , ceux-ci se trouvent tout-à-Coup 
sans ressources. ; 

L'âge avancé de M. de Ladérière ne lui 
permettant pas de diriger ce vaste établis- 
sement sur le plan qu'il a conçu, nous ne 
Idoutons pas qu'il trouvera facilement des 


'reux de s’associer à son idée et de diriger 
en sa place cette utile institution. 
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SCIENCES HISTORIQUES, 


Manière dont se portait l’oriflamme, 


m 'oriflamme, par une particularité qui 
| appartient qu’à cet étendard , n’était 
| arborée et ne flottait réellement dans l'air 
} que sur le champ de bataille et pendant la 
| durée de l'action ; l’étoffe en était gardée 
| lance, et le porte-oriflamme, selon une 
ancienne coutume, priscorum eœæremo- 
nias observans, la plaçait d’abord autour 
| de son cou. L'année qui précéda la bataille 
d'Azincourt, Charles VI vint devant Ba- 
paume : « Mais promptement que le roi et 
|» ses gens se trouverent en la comté d’Ar- 
» thoïs , ils déployèrent leurs bannières, 
» disant qu'ils estoient sur les terres de 
» leurs ennemis, et se faisoit porter le roi 
» l’oriflamble, comme il eût fait sur les 


» toit point déployée, mais la portoit un 


| flamme avait l'étoffe de son enseigne pen- 


| prêt à donner à ces diverses parties la 


| 


| 


Il paraît que, tandis que le porte-ori- 


due au cou, un écuyer portait la lance 
auprès de lui, et qu’alors il était toujours 


forme et la destination d'un drapeau. 

On à lieu de croire qu’en général l’étoffe 
d'un étendard s’enlevait facilement de sa 
lance; du moins ce qui se passa à Azin- 
court témoigne qué cela arrivait quelque 
fois. Il y avait ce jour là une si grande 
quantité de bannières qu’elles s’entre- 

|mélaient : « I fust ordonné que plusieurs 
» seroient ostées et pliées.» 

Souvent on voyait dans les rangs des 
bannières roulées ; cela dénotait des guer- 
riers qui n'étaient point encore reçus che- 
vahers, et qui n'avaient pas le droit de 
porter leur étendard déployé. Il est arrivé 


de la développer ; dans ce cas il pouvait 
là garder chez lui du moins pendant un 
temps. Nous verrons Pierre de Villiers la 
garderunan, parce que le roi Charles VI, 
qui devait aller à la guerre contre Gaston 
de Foix n'y alla point. (M. Rey, Hist. du 
Drapeau.) 


Colonnes creuses ou lanternes existantes dans les 
anciens cimetières, 


MI de La Villegille termine ainsi la des- 
= q0rplion de 2 colonnes creuses qu'il a 
observées, l'une près de l'église d’Estrées , 
arrondissement de Châteauroux, l'autre 
dans la commune de Saint-Georges-de- 
Ciron sur l’ancien chemin d'Argenton. 

J'ai admis comme prouvé l'usage de 
placer pendant la nuit une lumière dans les 
fanaux des cimetières. M. Le Cointre avait 
déjà cité à cet égard un document qui ne 
peut laisser aucun doute sur l'existence de 
cette ancienne coutume. M. de Caumont a 
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bien voulu en outre me communiquer un 


| nouveau fait non moins décisif, dont il a 
. eu connaissance en visitant le vieux Par- 


thenay, en Poitou. On apercevait encore, 
il y a peu de temps, dans la partie sud du 
cimetière de cette abbaye, les fondations 
d’un fanal à présent détruit : une rente était 
constituée pour subvenir aux frais d'entre- 
tien de la lampe qui y était anciennement al- 


lumée. 


Pierre de Clugni, surnommé le Vénéra- 


| ble, mort en 1156, nous apprend d’un autre 


côté que cet usage subsistait de son temps. 


: Voici les termes dans tesquels il s'exprime 


au sujet de la petite tour du fanal du mo- 
pastère de Cherlieu, diocèse de Mâcon : 
« Obtiaet medium cimeterii locum struc- 
» tura quædam lapidea, habens in summi- 
» tate su quantitatem unius lampadis ca- 
» pacem, quæ ob reverentiam fidelium ibi 
» quiescentium , totis noctibus fulgore suo 
» locum illum sacratum illustrat. Sunt et 
» gradus, per quos illuc ascenditur ; su- 
»” praque.……., eic. » 

Les fanaux des cimetières ont donc eu 
pour objet de conserver une lampe allu- 
mée durant la nuit, en témoignage du 
respect pour le lieu sacré où reposaient les 
fidèles. Peut-être ont-ils été également des- 
tinés à protégerles vivants contre là crainte 
que leur inspiraient les esprits des ténè- 
bres ; mais je ne saurais partager l'opinion 
de D. Mabillon, qui prétend que ces .lu- 
mières servaient à éclairer Ceux qui se ren- 
daient à l’église pendant la nuit. Si des 
fanaux d’une grande hauteur, comme la 
tour d'Evrault, ou celle du cimetière des 
Innocents à Paris, ont pu remplir ce but, 
il ne pouvait en être ainsi de ces colonnes 
peu élevées qui ne dominaient pas sur les 
campagnes environnantes. Enfin, je ferai 
remarquer que la lumière du fanal d'Es- 
trées n'aurait pu être aperçue que d'un 
nombre de points très restreint, par les 
trois étroites ouvertures qui se trouvent à 
son sommet. {Bulletin monumental.) 


Basilique de Marestay, à Matha, Charente- 
Inférieure, par M, R.-P Lesson. 


I ne reste plus de la belle église de 


"& Marestay, bâtie dans le N.-E. de Matha, 


que l’abside romane, le chœur, une por- 
tion des transsepts. et la base seulement 
du clocher primitif. La nef est complé- 
tement détruite dans une longueur de 
17 mètres environ, et il n'en reste plus 
que le dallage et les pans attenant au 
chœur, ayant encore des traces des arcs 
ogivaux qui annoncent une restauration 
du xiv° siècle. Peut-être enfin le style ro- 
man de Marestay est-il ce roman fleuri que 
l'on vit au x1r° siècle se joindre au style 
ogival, suivant l'opinion commune , bien 
qu’en Saintonge on ait pour date certaine 
de l'introduction du style ogival primitif 
et pur, l'année 1136. 

L’abside ancienne a été convertie en 
chapelle, où se célèbrent aujourd'hui les 
cérémonies du culte. Elle présente de 
nombreux piliers romans à chapiteaux ri- 
chement sculptés dans le goût bizarre du 
temps. La tradition et quelques écrits 
veulent que Marestay ait été bâtie par 
Charlemagne ou par son fils Louis, roi 
d'Acquitaine ; mais l'architecture semble 
dénoter une époque plus rapprochée de 
nous, et il faut admettre qu’à l'égiise car- 
lovingienne a succédé vers la fin du xie 
siècle un temple dans le style roman fleuri, 
dont il reste encore des traces. La basi- 
lique de Marestay présente une particula- 
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rité assez rare parmi les-églises de la Sain- 
tonge; C’est d’être dirigée du nord au sud, 
et d'avoir son grand portail au midi, et par 
conséquent son abside au septentrion. 

La forme générale de cette église est 
celle de la belle et riche basilique d’Aul- 
nay ; C'est une croix latine, avec une nef 
(aujourd'hui rasée), deux:transsepts, une 
abside semi-circulaire, et de plus ayant 
aux angles des transsepts deux chapeiles 
en renflements, à dépressions aux murs 
de jonction. Les chapiteaux supportent de 
bizarres sculptures romanes, tatllées dans 
la pierre avec délicatesse. Quelques cha- 
piteaux, au contraire, sont intacts, et at- 
tendent l’imagier en pierre. 

Sous le clocher s'élève uae voûte en- 
tourée d'une bordure en ressaut. Quatre 
colonnes accoliées forment les quatre pi- 
liers du chœur, sur lesquelles repose le 
clocher ; leurs chapiteaux sont très riche- 
ment sculptés, et présenteut des sujets 
fantastiques traités avec verve. Le cime- 
tière entoure J'abside au rord. On ya 
trouvé une grande quantité de cercuells 
de pierre, renfermant des essements et 
des fioles en verre. La vieille croix qu’on 
y voit encore est épatée comme celle des 
templiers. Ici il est bon de dire que l'église 
de Marest2y passe pour avoir êté possédée 
pax les templiers, qui avaient en Saintonge 
de nombreuses commanderies, une entre 
autres- à Beauvais-sur-Matha, à 4 kilo- 
mètres de Marestay. 

Ce qui m'a surtout frappé dans mes re- 
cherches, c’est un bénitier ou baptistère 
qui gisait dans l’intérieur de l’église, et 
qu’on a ü sur ma demande transporter 
au musée de Saintes. Haut d’un demi- 
mètre, il a dans son socle une arête fes- 
tonnée et saillante, et sa surface est peinte 
en noir, ayant trois pans égaux en arrière 
et un demi cercle en avant. Les trois sur- 
faces rectilignes n’offrent aucune sculp- 
ture. Il n’en est pas de même de la face 
en demi-cercle, sur laquelle on a sculpté 
avec soùt un oiseau à long bec recourbé 
et à demi palmé, une tête d'homme, la 
représentation d’un bœuf et d'un singe : 
le tout est en demi-relief. On ne peut se 
dispenser de reconnaître dans ces quatre 
emblèmes empruntés à l'Egypte, l'ibis, la 
tête d'Horus, Apis et Anubis. Or, on doit 
admettre que ce bénitier aura été sculpté 
après le retour des templiers d'Afrique, 
et il prouve que ce n’est pas sans quelque 
raison qu'on a accusé.cet ordre riche et 
puissant d’avoir adopté des rites orien- 
taux. À une époque de préjugés et d'ieno- 
rance, ces réminiscences de leur séjour 
en Palestine, ces emblèmes paiens sont 
devenus matière à accusation. (Bull. de. la 


| Soc. des antiq. de l'Ouest.) 


Comité historique des arts et monuments, 
Session de 1840. 
» 


Ænstructions. — Ameublement archéologique 
des. églises. 

M. Texier a annoncé qu'un article publié 
par lui sur les réparations et embellisse- 
ments projetés pour l'église d'Eymoutiers 
(Creuse), ont eu le meilleur résultat. Le 
conseil de fabrique a décidé : 1° que les 
magnifiques et nombreux vitraux seraient 
protégés par une toile de fil de fer ; 2° que 
l'église ne serait pas badigeonnée ; 3° que 
la sacristie ne serait pas placée au sommet 
du chœur, mais au nord de l’église, en un 
point masqué par une ligne de maisons. 
On voudrait faire disparaître un autel ri- 
dicule qui déshonore l'église, et l'on de- 
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mande à M. Texier un modèle d'autel ogi- 
val dans le style du quatorzième siècle, 
qui est celui de là majeure partie de l'é- 
güse. M. Texier n'ose pas prendre sur lui 
d'en composer un, parce qu'il n’a jamais 
rencontré de tabernacle ancien dans ce 
style ; ear l'Eucharistie était, à cette épo- 
que, conservée soit dans des custodes sus- 
pendues , soit dans des armoires prati- 
quées dans les piliers ou les murailles. Il 
demande donc un modèle de ce genre. — 
M, de Montalembert qui lui a adressé le 
dessin d'un autel de Nüremberg, demande 
sile comité ne pourrait pas rédiger des 
instructions à ce sujet, et les accompagner 


de dessins qui donneraient des modèles | 


d'ameublement pour les églises. 

M. Robelin fait observer qu'on ne peut 
envoyer des dessins d'ameublement faits 
à Paris, parce qu'ils seront toujours mal 
exécutés en province, et que la mauvaise 
exécution retombera sur le dessinateur et 
induira en erreur ceux qui voudront co- 
pier de seconde main. M. le marquis de La 
Grange fait observer que des dessins nets 
géométriques, et qui donneraient , pour 
chaque siècle, les principaux types, vau- 
draient toujours mieux que | incertitude 
archéologique où on flotie aujourd'hui. 
M. de Montalembert reconnaît la gravité 
de cette question. Il y a urgence à se pro - 
noncer sur l'ameublement des églises plu- 
1Ôt encore que sur leur construction ; on 
bâtit peu , tandis que partout on a besoin 
de chaires, de stalles, d’autels, de s‘a- 
tues. Il faudrait envoyer des dessins ou 
des instructions. M. du Sommerard ajoute 
que des instructions auraient besoin d'être 
complétées par des dessins. Le comité 

_Pourrait rendre un service plus efficace 
encore. Des curés demandent des modèles 
d'autels, de stalles, de statues, d’orne- 
ments; s'il tombait dans la pensée d'un 

- homme intelligent de mouler en plâtre ou 
en carton-pâte des types d'ornements, de 
Statues, de stalles et d'autels , pris aux 
divers siècles, dans divers pays et sous 
des dimensions différentes , 1l satisferait 
à ces demandes qui se multiplieront de 

jour en jour. Le comité devrait provoquer 

a créauon d'une entreprise de ce genre ; 

_ à l'exemple de l’Académie des sciences 
qui approuve et recommande tel produit 
de l'industrie, telle application de la scien- 
ce, il approuveraitet recommanderait tout 

-établissement qui copierait le pins rigou- 
reusement les plus beaux types de l’ameu- 

blement chrétien Sur la proposition de 

M. Léon Delaborde, la question de l’a- 
meublement des églises est renvoyée à 
J'examen de la commission chargée de 
donner un avis sur le style le plus conve- 
nable à introduire dans la construction des 
églises nouvelles. 


Statistique. — Documents sur le mode de re- 
crutement , la durée de service, le mode d’a- 
vancement et l’époque de la retraite dans les 
armées des principales puissances de l’Eu- 
rope. - 


PrussEe.— Recrutement. — Tous les su- 
“jets prussiens sont assujeltis au service 
“militaire. Les troupes de ligne se recrutent 
des jeûnes gens de l’âge de vingt-cinq ans, 

subdivisés en deux classes : les.recrues où 
“hommes de guerre, et la réserve de guerre. 
La landwehr est formée des hommes de 
vingt-cinq àtrente-deux ans ayant déjà servi 
- dans les troupes de ligne. Tout homme va- 


Er 
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lide de vingt à trente-deux ans est soumis, 
sans exception, au service militaire , soit 
dans la ligne, soit dans la landwehr. Le 
remplacement est défendu. 

Durée du service. — La durée légale du 
service est fixée à 5 ans pour l'armée de 
ligne, et à 12 ans pour la landwehr. Ce- 
pendant, après trois ans de service dans la 
ligne, les hommes sont renvoyés dansleurs 
foyers et font partie de la réserve jusqu'à 
l'âge de 25 ans, après quoi ils entrent dans 
la landwehr. 

Avancement. — L'avancement des sous- 
officiers est au choix des chefs de corps, 
sans Condition de service ni de capacité ; 
celui des officiers subalternes appartient à 


j l'ancienneté , et celui des officiers supé- 


rieurs au Choix du roi. 

Retraite. — Elle s'obtient après quinze 
ans de services effectifs, pour infirmités et 
pour blessures praves. 


RUSSIE. — Recrutement. — Le recrute- 
ment, très lent en Russie, se fait par des 
appels forcés à raison de 2, 3 et même 
quelquefois # individus sur 500. On a aussi 
adopté, dans quelques gouvernements, le 
Système de colonisation qui paraît prendre 
beaucoup d'extension. Il forme aujour- 
d'hui une grande partie de la population 
militaire de la Russie. 

Durée du service. — Les soldats russes 
Sont astreints à un service obligé hors de 
proportion avec ce qui se pratique en ce 
genre chez toutes les autres puissances {de 
l'Europe. La durée de ce service est fixée, 
savoir : à 20 ans pour les soldats de la garde 
et à 22 ans pour les soldats de la ligne. Les 
sous-ofliciers soldés et colonisés passent 
toute leur vie au service. 

Avancement. — L'avancement des sous- 
officiers est au choix des chefs de corps; 
il est à l'ancienneté depuis le grade de sous- 
lieutenant jusqu'à celui de lieutenant- 
colonel inclusivement. L’avancement des 
colonels et celui des officiers généraux est 
au choix de l’empereur. 

Retraite. — Les officiers russes n’obticen- 
nent leur retraite qu'après 30 ans de ser- 
vices effectifs, pour blessures ou pour in- 
firmités graves. Les officiers et soldats qui 
ne peuvent pas achever leur service sous 
les drapeaux sont admis aux invalides. 
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MANUEL des dates, en forme de dictionnaire, 
ou Répertoire encyclopédique des dates historiques 
et biographiques les plus importantes; par J.-B.-J,. 
DE CHANTAL. In-$8 à deux colonnes. Paris, chez 
l’auteur, passage Dauphine. Prix, 8 fr. — L'auteur 
n’a rien négligé pour donner à cet ouvrage, fruit 
de dix années d’études, le degré d'utilité générale 
qui doit le recommander ; il à fait avec une rare 
patience les innombrables recherches dont il vou- 
lait épargner aux autres la fatigue et l'ennui. C'est 
en quelque sorte un ixdex detaillé de l’histoire 
générale des hommes et des choses. Quoique le 
Manuel des dates ne soit pas un livre de lecture 
continue, on y rencontre une foule de pages qui 
éveillent la:curiosilé et captivent l'attention. fl 
sera indubitablement un vade mecum indispensable 
pour ceux qui connaissent le prix du lemps, ou qui, 
privés du secours de toute bibliothèque, n’ont pas 
la faculté de faire des recherches. Ch. G..... 


LE SYSTEME octaval, ou la Numération et Jes 
poids et mesures réformes ; par M. COLLENXE, avo 
cat. 1 vol. in-8. 1S40. Prix, 1 fr. 25 c. Paris, chez 
Carilian-Gœury, quai des Auguslins, 4 l.— Lorsque 
de toutes parts l’on préconise le système métrique, 
lorsqu'une loi récente l’a rendu à sa purelé primi- 
tive, lorsqu'on voit paraitre sur tous les points de 
la France des ouvrages tendant à y façonner le 
peuple, voici venir un livre qui crilique sérieu- 


sement ce système et la numération décimale sur 
laquelle il repose. Une pareille production nep 
paraitre, au premier coup d'œil, qu'empreinte 

la plus grande témérité, et cependant, lorsqu'on 
la lit atientivement, lorsqu'on s'arrête aux nous 
veaux aperçus qu'elle renferme, on doit recons 
naître que les idées de l’auteur méritentl'attentions 
A la numération décimale il oppose celle qu'il 
appelle octavale, parce qu’elle serait basée sur Tes 
nombre 8, qui tiendrait lieu du nombre 10, dont 
il prendrait la forme. Les deux chiffres 8 et 9 se 
raient supprimés. Les fractions décimales actuelles, 
qui présentent tant de facilités pour les calculs 
seraient remplacées par les fraclions octavales, quim 
offriraient absolument les mêmes avantages, parce 
qu'elles s’appliqueraient également aux mesures 
toutes divisibles par huit. Le bienfait qui résulle- 
rail de l'établissement de ce système, c'est que Lous 
les poids et mesures se diviseraient par moilié, 
par quart ek par huitième. Celte division binaire, 
que repousse le système décimal, se trouverait ens 
parfaite harmonie avec la numération par huit; 
elle pourrait avoir lieu à l'infini, ainsi que la mul- 
liplicalion binaire, au moyen d'un seul chiffre, 
outre les Zéros. 

NOTICIA de las aquas minerales ( Notice sur les 
principales eaux minérales de l'Espagne, avec un 
appendice ou cours de matière médicale ); par le 
professeur Foix J. Guar.. In-8. 1840. Prix, 6 reales. 
Barcelone, chez J, Verdagner. 

ELEMENTS de statique pour servir d'introduction 
à un cours de physique, suivis d’une solution simple 
des triangles sphériques, et destinés principale= 
ment aux élèves des grands ev pelits Séminaires jm 


“aire d'Angers. In-8 avec pl. Prix, 2 fr. 50 c. An- 
gers, chez £aunay-Gagnot; à Paris, chez Schwartz 
et Gagnot, lib.. quai des Augustins, 9. — L'auteur 
a eu pour but de compléter les notions nécessaire 
ment peu complètes données dans les ouvrages 


par L. G., professeur de physique au petit sémi- ‘ 


de physique sur la composition et la décomposi=« 
lion des forces et l'équilibre des machines; il a dû 


s’écarter du plan de la statique de Poinsot ( cet 


excellent livre étant plutôt une introduction à Ta 


mécanique analytique ), pour se‘rapprocber de 
celui adopté par Monge. Plus de concision, des 
figures plus développées el par la même plus pros 
pres à faire connaitre les machines simples; des 
applications numériques aux machines les plus 
usuelles ; l'emploi fréquent et si avantageux des 
premières formules de la trigonométrie rectiligne 
dans l'expression des forces obliques, sont les 
chängements introduits par l’auteur pour rendre 
son livre plus pratique el plus approprié au but 
spécial qu’il s’est proposé. L'auteur a terminé som 
livre par une nouvelle solution des triangles sphé- 
riques, dont le fond est emprunté à M.'A. Cauchy; 
celte solution, plus simple en elle-même que celles 
données jusqu'ici, a encore le grand avantage de 
conduire à des expressions immédiatement calcu= 
lables par logarithmes. 
FAUNE de la Moselle, ou Manuel de zoologie 
Deuxième partie : animaux articulés. Tome pre 
mier : annelides, ciuslacés, arachnides, insecte" 
myriapodes et lexapodes jusqu'aux lamellicornesm 
Par M. D.-H.-L. FourNEL. In-12. 1840. Prix, 3 [.50c« 


Metz, chez f’erronnais.— Depuis la publication de 


l’Aldrovandus Lothariigiæ en 1771, il n’a paru 
aucun livre spécialement consacré à faire con 


naître les insectes des environs de Metz. L'ouvrage 


que nous annonçons laisse bien loin le catalogue 
de Buchoz, lequel ne renferme pas de description M 
et avec les annelides, crustacés et arachnides, il 
portera bien à 6,000 les animaux articulés du dé- 
département de la Moselle. Dans ce premier vo= 
lume, plus de 800 espèces sont distribuées em 
genres et en familles, d’après la méthode de La- 
treille ; des tableaux analyiiques facilitent singu- 
lièrement l'étude des genres, presque tous fondés 
sur des caractères Lirés des organes de la bouche 
ou de ceux de la locomotion, très souvent difficiles 
à saisir, et que la méthode analylique met sur-le- 
champ en évidence aux yeux de l’observateur, quil 
n’a plus qu'à choisir entre deux extrêmes, Ce livre 
mérite donc d’être recommandé aux naturalistes 
et aux étudiants. Nous rendrons un compte spécial! 
des autres volumes aussitôt qu’il nous parvien= 
dront, comme aussi de la première partie de Ja! 
Faune, contenant les mammifères, oiseaux, rep= 
Liles, poissons el mollusques de la Moselle. fl 

TRAITÉE expérimental de l’électricilè et du ma= 
gnélisme, et de leurs phénomènes naturels ; pa 
M. BECQUEREL. Tome v, 2e partie. In-8.—Tome vi 
re parlie. In-8 avec un atlas in-4° oblong d'u 
quart de feuille et15 planches. Paris, chez F. Didot 
Prix des deux parties avec l’atlas, 30 fr. — La pre 
mière feuille de la seconde partie du tome v port 
la fausse indication du Lome vi. 


Le Directeur-propriétaire à 
Le Vicomte A. de LAVALETTE. 
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NOUVELLES. 


Monteil a gagné du terrain vendredi 


| M.iernier à l'académie des inscriptions. 
| IL a encore concouru pour le premier 
prix, c'est-à-dire pour les neuf mille livres 


de rente. Cependant il n'a pu, ni M. Am- 
père son concurrent, réunir la majorité 
requise. Nous voyons sans regret que 
M. Sismondi ait eu en tout une voix. 


& en ne prouve mieux les grandes amé- 

iliorations qui ont été obtenues depuis 
ün certain nombre d'années dans le service 
des dépêches, que le tableau comparatif 


que publie l'Annuaire des postes pour 1810, 


de la marche des malles-postes de 181% à 


1839. Ainsi sur la route de Paris à Stras- 


bours, qui est de 453 kilomètres, la malle 


Wemployait, en 1814, 70 heures pour faire 
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PARAISSANT 


LES MERCREDIS ET SAMEDIS. 


le trajet; elle n’en employait plus que 46 
en 1829, et en 1839 ellen'en met plus que 
36. On a donc gagné sur cetie route, 34 
heures de temps depuis 1814 jusqu'à ce 
jour. 


UR Journal signale une découverte im- 
w portante en fait de fabrication de châ- 
les, et qui doit faire le plus grand honneur 
à l'industrie française, car c'est maintenant 
un problème résolu que d’être parvenu à 
fabriquer des châles brochés sans envers. 
Cet article nouveau est offert à la consom- 
mation depuis quelques jours seulement. 


IL. a culture du café prend depuis quel- 
ique.temps un remarquible accroisse- 
ment sur les rives de Rio-Nunez, côte 
occidentale d'Afrique. Le journal le Temps 
dit que par les soins du gouverneur du 
Sénégal il est arrivé en échantillon, au 
ministère de la marine, un baril de café 
qui a une grande analogie avec le café 
moka. C'est un nouvel élément d'échange 
destiné à favoriser le commerce troque en- 
tre les habitants de cette partie de l'Afri- 
que, et lesnégociantsde nos établissements 
de Gorée et du Sénégal. 


Merci dernier, par un temps favo- 
A/Arable, le colonel Pastley a fait sauter 


les débris du Royal-George à Yaide de 
2,250 livres de poudre. Jamais la mer ne 
s'était élevée à une plus grande hauteur ; 
on a compté 103 pieds d'ascension sous la 
forme d'une pyramide, avec un accompa- 
gnement de jets lancés à une distance de 
plus de 100 verges. La charge de poudre 
avait été placée à 70 pieds au-dessous de 
l'eau. Le lieutenant Symonds, tenant à la 
main le bout des aiguilles de la batterie 
de Volta, au commandement de feu, exé- 
cuta l’ordre avec précision. En moins de 
deux secondes, on vit s'élever une co- 
lonne d’eau de 20 pieds de haut, bientôt 
suivie par une seconde colonne s'élançant 
en gerbes épaisses dans les airs. (Morning- 
Advertiser.) 


fige trombe d’eau terrible, roulant du 

= mont Colombier, a causé samedi der. 
nier de grands ravages dans les environs 
de Culoz et de Béon (Ain); mais c’est sur- 
tout dans ce dernier village que les décats 
ont été considérables. Les terres ont été en- 
trainées, les vignes arrachées, les champs 
dévastés, et sur plusieurs points de Ja 
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montagrie il n’y a plus que le roc à nu. Il 
était environ deux heures de l’après-midi 
lorsque cet orage a éclaté, et beaucoup 
d'habitants ont dùû prendre des précau- 
tions pour préserver leurs jours et leurs 
demeures. Si ce désastre füt survenu la 
nuit, On aurait eu certainement à déplorer 
de plus grands malheurs. 


e Lloyd Nantais vient de publier une 

lettre de M. Sire, commandant l’Edith, 
sur les expériences faites, à bord de ce 
navire, des cuisines distillatoires. Pendant 
un long voyage de trente mois dans l'Inde, 
les marins et les passagers n’ont bu que de 
l’eau de mer distillée. La provision d’eau, 
douce, qui par précaution avait été embagk 
quée, à été rapportée en France. L’exŒË 
lence de cette eau distillée est telle, 
même au mouillage, et alors qu’on atk 
pu se procurer de l’eau fraîche, on ne Sèsg 
servi que du produit ordinaire de la dé 


santé à bord de l’Edith. 


( n écrit de Londres : « Le seul des 
(0) RE ee de voyage du célèbre 
Cook qui vivait encore, William Doyle, 
ancien contre-maître de première classe 
{first boatswain) dans la marine royale, 
vient de moarir à l'hôpital de Greenwich, 
à l'âge de quatre-vingt-quatre ans. Il avait 
suivi Cook dans son dernier voyage de 
circumnavigation en 1779, et avait êté té- 
moin de sa mort. » 


fes travaux du tunnel sous la Tamise à 
{Londres sont poussés avec beaucoup 
d'activité, et on va s'occuper sous peu du 
creusement du puits qui servira de des- 
cente sur les bords Nord de la rivière. Ow 
ne craint plus lirruption des eaux dans le 
tunnel, attendu que la partie construite 
est si près des bords Nord que les ouvriers 
peuvent se livrer à la partie la plus dange- 
reuse de leur besogñe quand la marée est 
basse et qu'il n'y a pas d'eau au-dessus 
d'eux. L'ouverture du passaëe se fera, 
pour les piétons, au commencement du 
printemps prochain. 


\ ine de charbon de terre sur les côtes de 
M mer Noire. On vient de découvrir 
une mine de charbon de terre à Pendera- 
clie, un des plus beaux ports de la mer 
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Noire, qui appartient à la Eublime-Porte. 
Des bâuments à vapeur ont étè envoyés 
pour examiner ce gisement et en rapporter 
des échantillons à Constantinople. Dans 
son retour à Stamboul, le vapeur ottoman 
s'est servi du minerai pour alimenter ses 
fourneaux. (Athenœum.) 
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ACADÉMIEN ET NOCIÉTÉS SAVANTES, 
ACADÉMIZ DES SCIENCES. 


Séance du 17 août 1840. 


EN Académie avait à procéder à l'élec- 
LE d'un membre dans la section de 
minéralogie, en remplacement de M. Bro- 
chant de Villiers. Les candidats présentés 
étaient : en première ligne, M. Dufrénoy; 
en seconde, M, Constant Prevost; en troi- 
sième, M. Boblaye. M. Dufrénoy, ayant 
obtenu 24 suffrages, est élu; M. Constant 
Prevost en a recueilli 22, 

M. Elie DE BEAUMONT lit un rapport 
très développé et très favorable sur les 
observations géologiques faites de 1835 
à 1539 par M. Rozer, sur la Bourgogne, 
le Morvan, les montagnes qui s'étendent 
depuis Montbard et qui séparent la Loire 
du Rhône. Nous reviendrons sur ce rap- 
port, qui fait ressortir le mérite et la per- 
sévérance des recherches de M. Rozet, et 
qui aurait conclu à l'insertion dans le Re- 
cueil des savants étrangers, si le Mémoire 
ne devait pas être publié prochainement 
dans un recueil scientifique. 

MM. Dumas et STAS annoncent avoir 
déterminé le poids atomique du carbone 
d'après de nouvelles et nombreuses expé- 
riences qui leur ont permis de le préciser 
d’une manière plus exacte qu'il n’avait été 
fait. Nous reproduirons prochainement ce 
travail important. 


Carte de Vénézuala. — M. AR4G0 pré- 
sente, de la part du gouvernement de cette 
république espagnole, une carte de son 
territoire. Ce travail immense à été dressé 
par M. le colonel Copazzi, d’après les 
ordres du congrès de la république, et l’a 
occupé depuis dix ans. I] vient à Paris 
pour faire lithographier cette carte, qui 
sera un Ouvrage véritablement national. 
Dans l'impossibilité d'employer les trian- 
gulations, il a fallu procéder partout par 
déterminations absolues. d'une grande 
exactitude ; toutes les montagnes ont eu 
leur hauteur déterminée au moyen de ba- 
romètres et de chronomètres très bien ré- 
glés. M. Codazzi présente en même temps 
des cartes réduites, d’abord pour les diffé- 
rents cours d'eau de la république; puis 
pour le pays, avec les noms anciens et 
pouveaux des Indiens; enfin, une réduc- 
tion de la grande carte, avec indication 
des forêts vierges, des plaines et des ré- 
gions cultivées. 


Sur l'organe électrique du silure. — Le 
poisson de la famille des silures ( Mala- 
copierus electricus), qui partage avec la 
torpille et le gymnote le pouvoir de donner 
des commotions électriques, a été annoncé 
aux naturélistes en 4756 par Adanson. 
On le vit d'abord au Sénégal, puis dans le 
Nil, et M. Rudolphi et M. Geoffroy Saint- 
Hilaire ont étudié l'organe électrique de 
ce poisson, qu’on trouve presque immé- 
d'atement au-dessous de la peau des flancs; 
c'est un amas de tissu cellulaire serré et 
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épais, composé de véritables fibres tendi- 
neuses qui, par leurs différents entre- 
croisements, forment un réseau dont les 
mailles ne sont visibles qu'à la loupe, et 
dont les petites cellules sont remplies 
d'une substance albumino-gélatineuse. Il 
est séparé de l'intérieur par une très forte 
aponévrose, qui tient aux muscles par un 
üssu rare et peu consistant. M. Rudolphi 
y voit une tunique propre couverte de peu 
de cellulosité et consistant en un tissu flo- 
conneux irrégulier. L'auteur vient de re- 
connaître que cette tunique est doublée à 
la face interne d'une aponévrose argentée 
et fibreuse, à laquelle le tissu spongieux 
adhère non moins fortement. Cette mem- 
brane s'étend depuis le front et les ouïes 
Jusqu'au dernier rayon de l'anale, L’apo- 
névrose finit au même endroilet ne s'étend 
pas sur le trônçon de la queue du poisson. 
Entre cette aponévrose et les muscles, 
M. Valenciennes a trouvé, non pas une, 
mais deuxtuniques semblables entreelles ; 
elles s'étendent toutes déux plus loin que 
la première, et vont jusqu'à l'extrémité 
de la queue. Vu à de forts grossisse- 
ments, le tissu de ces deux membranes se 
montre de même identique et composé de 
fibrilles semblables à celles des aponé- 
Vrv:es. 


Connexions anatomiques, physiologiques 
et zoologiques du système nerveux.—M. BA- 
ZIN , professeur de zoologie à Bordeaux, 
adresse des propositions sur ce sujet. Nous 
en citerons les principales. L'encéphale 
est un centre où viennent aboutir tous les 
nerfs sensitifs de la vie animale ou de re- 
lation , et d’où partent tous les nerfs mo- 
teurs soumis à la volonté. Les circonvolu- 


tions, la coque du noyau encéphalique de 


Fréviranus, ou ce qui recouvre les renfle- 
ments ganglionnaires nommés corps striés, 
couches optiques, tubercules quadriju- 
meaux ou bijumeaux , le noyau du cerve- 
let, sont formés par l'épanouissement des 
nerfs sensilifs, et par l'extrémité centrale 
des nerfs moteurs soumis à la volonté. La 
substance grise est une substance inter- 
médiaire entre les extrémités des nerfs 
sensitifs et celles des nerfs moteurs. I] 
n'existe point de ganglions sans substance 
grise ; les renflemenis nerveux où elle 
manque sont des plexus destinés à chan- 
ger la direction des filets nerveux. La 
moelle épinière est un tronc formé par la 
réunion de tous les nerfs de la vie animale 
et de quelques filets des nerfs végétatifs 
des membres et du tronc de l’animal. La 
moelle épinière est composée de quatre 
cordons principaux, deux supérieurs, ap- 
partenant aux nerfs sensitifs, et deux in- 
férieurs appartenant aux nerfs moteurs. 


Sur les appendices de la caudicule dans 
les orchidées. — M. À. MUTEL, capitaine 
d’artillerie, li le préambule d'observations 
sur des appendices particuliers de l’or- 
gane nommé caudicule dans l'appareil 
sexuel des orchidées, et sur plusieurs es- 
pèces de la tribu des Vandées. Cette cau- 
dicule, dont la présence caractérise la 
tribu des vandées , offre des appendices 
particuliers qui sont les vrais ligaments 
élastiques servant à maintenir les masses 


de pollen sur la caudicule. Ces ligaments, : 


presque toujours très Courts, sont tantôt 
simples , tantôt bifides où bilobés, tantôt 
très développés, tantôt à peine distincts, 
et le plus souvent d'une autre couleur, ou 
au moins d'une autre nuance que Ja cau- 
dicule. Ordinairement ils sont logés dans 
l'intérieur des masses de pollen , ou dans 
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le sillon qu’elles offrent quelquefois, où 
bien ils sont entourés par leurs bases rap= 
prochées, de sorte qu'ils sont invisibles \ 
quand elles sont en place ; mais si l'on 
écarte les masses lentement, on voit les“ 
ligaments se dégager peu à peu en S'al-M 
longeant beaucoup, jusqu'au moment où, 
séparés des masses et ainsi devenus libres 
au sommet, ils se raccourcissentsubitement 
et persistent au sommet de la caudicule« 
sous une forme variable, mais constante M 
dans chaque genre. | 

| 

| 

(l 


Coloration des marais salants de la Médi- 
terranée.— M. JoLy, qui a déjà écrit sur 
la cause de cette coloration, qu'il attribue 
à la présence d'infusoires du genre des 
monades, vient d'apporter à Paris des ani- 
malcules qui sont encore très vivants. En 
observant ces animaux avec M. Milne 
Edward, au moyen d'un microscope à foré M 
grossissement, on a découvert sur la ré- 0 
gion frontale de ces monades, deux points W 
noirâtres analogues à ce que M. Ehrenberg 
regarde comme des yeux. Un fait remar- 
quable, c'est l'impression que produit l'eau 
douce sur ces ammaux ; lorsqu'on en pro- 
jette sur eux, on les voit devenir instan-- 
tänément globuleux et agiter leurs fila- 
ments flagelliformes avec une rapidité M, 
étonnante. il 

M. Liouvisee lit un mémoire sur les M 
méthodes générales à l’aide desquelles on 
détermine les perturbations du mouvement 
des planètes. 

M. le docteur PErtrr de Maurienne 
présente un troisième mémoire sur les ha- 
bitations considérées sous le rapport de la 
salubrité publique et privée. Dans celui-ci, 
il s'occupe spécialement de l'influence de M 
l'action solaire sur l'économie. Dans une | 
première partie l’auteur examine l'action | 
directe de la lumière , d’une manière gé- 
nérale, sur les êtres vivants et particulière- 
ment sur l’homme ; dans une deuxième, ik 
examine l'influence indirecte qu'elle exerce 
sur l'organisation au moyen de l'atmo- 
sphère qui nous entoure. 

M.LECHEVALLIER, capitaine d'artillerie, 
soumet un mémoire sur les pressions qui 
ont lieu dans l’intérieur d’un vase d’où 
l'eau s’écoule par un orifice circulaire ho- 
rizontal percé en mince paroi. 

M. MARTIN, rue de laMichodière, n° 5, 
communique un moyen de prendre la lati- 
tude et la longitude, et aussi de faire.les 
calculs sur lesquels doivent reposer les 
tables de marine. } 

M. Félix DusarniN, qui a rédisél Echo 
pendant long-temps, présente un mémoire 
sur unc classification des Infusoires en 
rapport avecleur organisation; il s’est at 
taché dans cette classification à éviter les 
inconvénientsdes clussificationsartificielles 
etàrendre les caractères faciles à saisir. Ce 
mémoire fait partie d'un travail plus im- 
portant sur l'histoire des Infusoires. Nous 
espérons en rendre compte avec détail. 

M. VERUSMOR fait part qu'ilest tomhé | 
aux environs de Valognes, dans la nuit du 
4 au 5 août, un bolide, auquel on à attri- 
bué un incendie qui s'est déclaré quelques 
heures après. 

M. BoscaWEN, attaché àl'Institut poly- 
technique de Londres, adresse des épreu- 
ves de coquilles qu'il annonce avoir été 
tirées sur des planches gravées par les 
procédés photogéniques. ; 

MM. Soyer et INGÉ, par'suite d'une | 
modification introduite dans les procédés 
galvaniques de M. Jacobi, ont obtenu des 
statueset des bustes très bien exécutés, 
qu'ils présentent à l'Académie. Une com 


| mission est chargée d'examiner les procé- 
: dés’de MM. Soyer et Ingé. 

_- M. Vazcor,de Dijon, écrit que M. Wal- 
| ferdin a eu tort de fixer la principale des 
trois sources de la Seine à l'abbaye de 
| Saint-Seine, et qu’elle est situéesur le ver- 


sant de l'Océan dans le tefritoire de Saint- 

Germain-la-Feuille, à #1 kilomètres de 
on. 

LemêmceM.VazLor présenteune feuille 


| depoirier dont la surface supérieure est 


recouverte d'use sphérie qu'il appelle 
Sphæria piri, très reconnaissable par les 


taches jaunes au centre desquelles elle se 


trouve! — I! adresse aussi une note sur la 
sangsue de l’écrevisse (Astacobdelle bran- 
éhiale), animal qui vit sur les branchies 
des écrevisses, et qui s'yprésente sousla 


| forme de corps jaunâtres courbés en 


arc. 


Société d'encouragement. 


Séance générale tenue le 12 août 1840. 


T a séance à été ouverte par le compte- 
rendu des travaux du conseil d'ad- 
fministration durant le dernier semestre. 
On y a remarqué l'éloge de plusieurs fa- 
briques que le conseil ne juge pas conve- 
nable de récompenser aujourd'hui par des 
médailles, parce que leurs travaux n'ont 
pas encore reçu la sanction d'une assez 
longue expérience; mais les droits des 
industriels sont réservés pour la prochaine 
distribution. C’est aïnsi que la belle fa- 
brique demachines à filer le lin de M. DE- 
COSTER est simplement mentionnée avec 
distinction, quoiqu’elle ait déjà monté 
quatorze filatures. 

Parmi les présentations pour être reçu 
membre de la Société d'encouragement, 
on a remarqué M. le ministre de l'agri- 


| culture et du commerce. 


. M. TuénarpD, qui présidait la séance, 
donne lecture d'une lettre de M. le préfet 
déla Seine, en réponse à la demande que 
le conseil lui avait adressée de donner un 
asile à M. Millet, ancien graveur de Ja 
Société, qu'une maladie grave met dans 
une situation déplorable et rend incapable 
de continuer ses travaux. M. le préfet ac- 
corde immédiatement cette requête. 

M. BonpiER Du BIGNON rend compte de 
l'état prospère des finances de la Société, 
et expose que les recettes et dépenses, 
dont M. Agasse, trésorier, tient registre, 
sont réglées par une comptabilité irrépro- 
chable et digne d’éloges. 

Viennent ensuite les distributions de 
médailles d'encouragement aux industriels 
que le conseil d'administration à jugés 
dignes de ces récompenses. Comme ils 
ont tous été les sujets des rapports faits 
depuis un an au conseil par les divers 
comités, et que nous avons déjà rendu 
compte de leurs travaux, nous nous bor- 
nerons à citer leurs noms, et à rappeler 
le genre de produits de chacun sans plus 
dedéveloppements, renvoyant à cet égard 
à ce qui a été publié antérieurement par 
notre Recueil. 

Cing médailles de bronse : 

A M: BourNET, pour une inpénieuse 
serrure à bec de canne ; rapport fait par 
M. Amédée Durand ; 

À M. Frick, pour ses procédés do tein- 
dvre en réserve; rapport de M. Bussy; 

À M. HaAvaRD, pour de nouvelles cu- 
vettes d'aisances ; par M. Gourlier ; 

À M. LELOGEAY, pour des fontaines fil- 
trantes ; le même rapporteur; 

A M. VizcoQ, pour des machines. d'a- 
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griculture, telles que tarares, coupe-ra- 
cines, etc.; rapporteur M. Huzard. 

Six médailles d'argent : 

A M. ROurFET, pour la construction 
de machines à vapeur ; rapport fait par 
M. Francœur ; 

À M. DESNYAU, pour des perfectionne- 
ments remarquables qu’il a faits au fusil- 
Robert ; rapporteur M le baron Sépuier ; 

A M. BENOIT, pour un nouveau métier 
destiné à la fabrication des mèches de chan- 
delle ; par M. Amédée Durand ; 

A M. MERCIER, pour sa fabrication des 
pianos droits ; rapport fait par M. Fran- 
Cœur ; 

A M. VAUQUELIN, pour de nouveaux 
procédés de tannage, awi rendent le cuir 
tout préparé au bout d'un mois de travail ; 
rapporteur M. Gaultier de Claubry ; 

A M. AUBERT, pour un nouveau sys- 
tème de roues à aubes amovibles, qu'on 
pèut enlever ou rétablir sans interrompre 
la marche des bâtiments, selon les be- 
soins de la navigation ; rapport fait par 
M. Combes. 

Six médailles de platine : 

A M. Léon Duparc, officier de Ja 
marine royale, pour d'importants tra- 
vaux relatifs à la navigation; rapporteur 
M. Combes ; 

A M. NÉVIL, pour une machine propre 
à organsiner la soie; rapport fait par 
M. Calla ; 

A M. FawzvorL, pour des machines 
propres à faire rapidement des moulures 
sur les bois ; rapporteur M. Amédée Du- 
rand ; 

À M. Buy, pour de nouveaux pro- 
cédés d'étamage des vases de cuivre et de 
fente; rapporteur M. Gaultier de Claubry ; 

A M: GRANGER, pour une belle fabrique 
d'armures à l'usage des représentations 
théâtrales, et pour un grand nombre 
d'objets d'arts et d’ornements de l'article 
Paris; rapporteur M. Amédée Durand ; 

A M. BOQUILLON, pour l'appareil ingé- 
nieux qu'il à inventé pour régler la dé- 
dépense des gaz comprimés, et pour ses 
travaux en galvanoplastie, art qui a pour 
objet de précipiter le cuivre d’une disso- 
lution par le secours d'un appareil galva- 
nique; rapport fait par M. Francœur. 

Quatre médailles d’or : 

A MM. GREATNAKER et FRANTZ, pour 
d'ingénieux procédés de sculpture sur bois, 
par des moyens mécaniques; rapporteur 
M. Amédée Durand ; 

A M. VANTILLART, pour s'être élevé 
par son mérite du rang de contre-maître 
à celui de dwecteur d’une fabrique d’ai- 
guilles à Laigle, avoir sauvé cet établisse- 
ment de sa ruine, et donné des produits 
qui ne le cèdent en rien aux aiguilles 
étrangères; rapport fait par M. Francœur; 

A M. REIFFEL, pour ses améliorations 
agricoles et l'Ecole d'agriculture qu'il a 
fondée ; rapporteur M. Leclerc Thouin ; 

A MM. COULEAUX, pour leur fabrication 
de faux et faucilles, ainsi que d'un grand 
nombre d'articles de quincaillerie, pour 
lesquels la France était tributaire de l'AI- 
lemagne et de l'Angleterre; rapport fait 
par M. FHéricart de Thury. 

Eo tout, vingt et une médailles ont été 
distribuées, aux applaudissements de l'as- 
somblée, après de courts rapports où les 
ütres de chaque industriel étaient exposés 
et justifiés. 

La séance à été terminée par le renou- 
vellement du bureau er entier et des co- 
mités paritiers. Tous les titulaires ont été 
confirmés, par le scrutin, dans leurs fonc- 
üons : M.MHÉNARD à été réélu président ; 


Ure 

M. DE LASTEYRIE ct FRANCOEUR, vice- 
présidents; M. GEDÉRANDO, secrétaire 
général ; MM. Cosraz et JomAmD, secré- 
taires adjoints; M. AGASsE, trésorier ; 
MM. les ducs DE MONTMORENCY et DE 
PRASLIN, censeurs, etc. MM. Huerne de 
Pommeuse et Labbé, décédés, ont été 
remplacés, dans le comité d'agriculture, 
par MM. le comte ne GasPApan et DAILLY- 
FRANCOEUR, 
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SCIENCES PHYSIQUES. 


Nouvelle théorie de la galvanisation des 
métaux, par M. Schœnbein. 


il e fer, le zinc et le cuivre s’oxident 
ll:dans l'air, dans l’eau et dans les disso- 
lutions salines, aussi bien lorsqu'ils sont 
unis par contact avec d’autres métaux, ou 
qu'ils sont fixés aux pôles d’une pile, que 
lorsqu'ils sont isolés. Mais, si un courant 
peut s'établir, quelque faible qu'il soit, 
celui des métaux qui sert de pôle négatif, 
ou, ce qui revient au même, qui reçoit 
l'hydrogène, n'est plus oxidé comme il 
l'était auparavant. Il suit delà que la pro- 
tection ducuivre par le fer, comme elle a: 
lieu dans lesexpériences de Davy, est due 
à une décomposition chimique de l'eau 
quis’opère, quelque faible que soit le 
couple. Il résulte de mes expériences : 

4° Que ni l'électricité ordinaire, ni l’é- 
lectricité voltaïque ne sont capables de 
modifier les propriétés chimiques des 
corps, et que par conséquent les principes 
de la théorie électre-chimique de Davy et 
de Berzélius ne peuvent être aûmis ; 

2° Que les modifications qu'éprouvent 
certains corps, quant à leurs propriétés 
chimiques, lorsqu'ils sent placés sous l’in- 
fluence du contact, sont dues à la produc- 
tion de quelque substance, et à son dépôt 
sur ces corps par l'action du courant; 

3’ Que la manière la plus sûre de pro- 
téser certains métaux oxidables contre 
l’action de l’oxigènc libre dissous dans 
l'eau, c'est de les mettre dans un circuit 
yoltaïique composé du métal en question et 
d’un métal plus oxidable, le tout dans un 
liquide électrolytique, tel que l’eau, qui 
renferme de l'hydrogène. 


Protection du fer par le zinc contre f’oxidation 
par M. Munkei, 


MI de Althaus, directeur des salines 
äacde Durrheim, a réussi à garantir 
complétement les chaudières d'évaporation 
de l’eau salée, longues de 30 pieds, en y 
faisant clouer à l'extérieur des bandes de 
zinc ; et il a remarqué qu'il n'était pas né— 
cessaire que les deux métaux fussent exac- 
tement polis aux points de contact. Ce fait, 
qui est constaté par une expérience de 
plus de dix ans, paraît venir à l'appui de 
la théorie du contact. 


—333-00€€e<— à 


PHYSIQUE DU GLOBE. 


Recherches sur la température des sources de 
la Marne, de la Seine et de la Meuse, et sur 
leur gisement, par M. H. Walferdin. 


a détermination exacte de la tempéra- 
Mie des sourees peut fournir sur l'état 
thermométrique de la terre, aux profon- 
deurs où ces eaux séjournent, et sur leurs 
rapports avec la température moyenne, 
des indications utiles pour la physique du 
globe. Mais il faut, dit M. WALFERDIN, 


entre autres considérations essentielles , 
: 


k72 


que ces observations soient faites dans 
des circonstances qui mettent à l'abri des 
causes perturbatrices qui sont de nature à 
en modifier les résultats ; que l'on con- 
paisse les trois coordonnées de latitude, 
de longitude et d'altitude des lieux où l’on 
obser\e; que l'on détermine, autant que 
possible , l'horizon géognostique d'où les 
eaux viennent , et celui par où elles arri- 
vent à la surface; enfin, que les détermi- 
nations de température soient aussi pré- 
cises que le comporte l’état actuel de la 
science, et que ies expériences soient faites 
avec des instruments thermométriques à 
très grande marche. 

M. Walferdin a déterminé avec beau- 
coup de précision et de sagacité, à peu de 
jours d'intervalle, du 10 au 23 octobre 
dernier, et de 8 à 9 heures du matin, la 
température des sources de la Marne, de 
la Seine, de la Meuse, qui jaillissent, à une 
distance de neuf myriamètres, de la partie 
la plus élevée du keuper, à la parue su- 
périeure de l'oolite de la chaine de mon- 
tagnes que Buffon désignait sous le nom 
de plateau de Langres. 

Le savant physicien s'est servi des in- 
struments qu'il a imaginés il y a plusieurs 
années, et qui sont aujourd hui adoptés 
dans la science et connus sous le nom de 
thermomètres métastatiques ; ils sont d'une 
sensibilité telle qu’ils donnent à la lecture 
directe la millième partie d’un degré cen- 
tigrade. 

Source de la Marne. — La source de la 
Marne, dite La Marnotte, sort d’un versant 
de calcaire à Eutroques,qui forme la partie 
supérieure de l’oolite, et que l'on voit dans 
la plaine reposer sur le has et ses marnes. 
Elle est située à 381 mètres au-dessus du 
niveau de la mer, par 47° 51! 53/ de lati- 
tude, et par 2 59! 55" de longitude orien- 
tale; sa température était, le 10 octobre, 
de + 9° c. 669, la température ambiante 
étant de +-11°,50 centisr. 

Source de la Seine. — C'est près de la 
ferme d'Evergereaux, par une latitude de 
&To 28! 11, ei par 2° 13! 57! de longitude, 
à 471 mètres d'altitude, dans un vallon 
boisé et désigné sous le nom d'Huis de 
Seine, que coulent trois sources qui for- 
ment le ruisseau de Seine à son origine. 
La principale de ces sources, qui ne tarit 
jamais, a donné, le 23 octobre, 9°,182, à la 
température ambiante de + 30,5. Elle 
jaillit sous les décombres de l’abbaye de 
Saint-Seine, et n'est par conséquent point 
soumise immédiatement à l'influence de 
l'atmosphère. Les coteaux d’où sortent 
ces sources appartiennent l’un et l’autre à 
la partie supérieure de l’oolite. 

Source de la Meuse. — La source de la 
Meuse ne s'échappe point, comme celles 
de la Marne et de la Seine, d'un versant 
ou de coteaux rapprochés ; elle sort du 
plateau de Pouilly, près de Malroy, à 
379 mètres au-dessus du niveau de la mer 
par 47°58' 35/ de latitude, et par 3° 17! 17/ 
de longitude E. Le petit bassin d’où on la 
voit jaillir pousse du fond un jet continu 
ne tarissant point, et dont la température 
était, le10octobre 1839.de 10°,950 centigr. 
Ja température ambiante étant de + 15° ce 
La surface de cette source se trouve à ciel 
ouvert, et la température peut par consé- 
quent en être directement modifiée par les 
influences extérieures. Elle s'échappe du 
point de contact du caïcaire à gryphées 
qui forme la partie inférieure du lias avec 
le quadersanstein. 

Si l'or compare le résultat de ces trois 
observations, on trouve que la source de 
la Seine, quoique sous une latitude moins 
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élevée de 23! 42!! que la source de la 
Marne, a, par une différence d'altitude de 
90 mètres, présenté une différence en tem- 
pérature de 1/2 degré centigrade en moins, 
et que les deux sources s’échappent de 
versants et de coteaux de formations cal- 
cairescomprisesentreleslimites inférieures 
et les limites supérieures de l’oolite. Quant 
à la source de la Meuse, dont le réservoir 
repose vraisemblablement sur les marnes 
du keuper, et dont la latitude et la hauteur 
au-dessus du niveau de la mer sont à peu 
près égales à celles de la source de la 
Marne, il ÿY a une différence de plus de 
1° centigr.« On se rend raison de cette dif- 
férence, dit l'auteur, si l'on considère sur- 
tout que la source de la Meuse ne jaillit 
point d’un versantcomme celle de laMarne, 
mais qu'elle sourde d'un plateau assez 
étendu, et que son jet est directement en 
contact avec l'atmosphère, dont la tempé- 
rature était sensiblement plus élevée au 
moment de l'observation.» 


—3-2333-00-€€-E-— 
MÉCANIQUE APPLIQUÉE. 


Machines à vapeur à cylindre horizontal du 
Creusot. 


rs machines ont remplacé avec beau- 
coup d'avantage les barillets à chevaux 
employés à l’extraction de l’eau et des 
minerais dans les mines ; ce genre de mo- 
teur coûtait beaucoup et faisait un service 
fort lent. 

Les premières machines employées 
étaient des machines à double effet, à cy- 
lindre vertical, dans lequel la vapeur agis- 
sait à basse pression et à condensation. 
Cependant, depuis 1832, on a commencé 
à se servir des machines également à 
double effet et à cylindre horizontal, dans 
lequel la vapeur agit à haute pression et 
sans condensation. 

Ces machines se composent : 

1° D'une ou plusieurs chaudières cylin- 
driques en tôle, dans lesquelles la vapeur 
se produit à une pression de 2 1/2 à 4 1/2 
atmosphères. Ces chaudières sont longues, 
à fonds plats, montées sur châssis en 
fonte, et à foyer extérieur. Elles ont 7 mè- 
tres de longueur sur 0,08 de diamètre ; 
elles ont des fonds plats en fonte de 0,40 
d'épaisseur, lesquels sont assemblés au 
moyen de clous de 20 millimètres de dia- 
mètre. Ces fonds portent le trou d’homme, 
les soupapes de süreté, rondelles fusibles 
et robinets indicateurs. Cette forme est 
très avantageuse en ce qu’elle rend les 
chaudières faciles à déplacer, et permet 
de les retourner quand la partie exposée 
au feu commence à se détériorer. Ces 
chaudières ont la force de 8 chevaux. 
Lorsque plusieurs sont employées à la fois, 
elles sont placées sur un même foyer et 
réunies ensemble par un tuyau qui fait 
que l’eau se tient toujours au même niveau 
dans chacune. Ces tuyaux se dilatent avec 
la tôle, etle tout se maintient bien. Le 
seul inconvénient de ce système, c’est que 
quand un accident arrive à l’une des 
chaudières, il faut arrêter ; mais les rem- 
placements ou réparations sont de peu de 
durée. 

2% D'un cylindre horizontal à vapeur 
dans lequel se meut un piston à garnitures 
métalliques, dont la tige est maintenue 
horizontale par une boîte à étoupes qu'elle 
traverse, et par une prison avec collets en 
cuivre courant sur deux tiges de fer 
qu'elles embrassent, ou avec glissoirs en 
fonte courant entre deux bandes d’acier. 
Ce piston reçoit son mouvement alternatif 


d'une boîte supérieure à tiroir horizontal 


qui reçoit la vapeur de la chaudière et la F 


transmet successivement au-dessus et au— 
dessous du piston. La vapeur, après avoir 
produit son effet, est envoyée dans la par 
tie supérieure de la: bâche à eau, où elle 
échauffe l'eau destinée à l'alimentation, 
L'introduction de vapeur dans le cylindre 
est réglée par un robinet à poignée que 
manœuvre à volonté le machiniste. Le 
mouvement alternatif du tiroir était pri 
mitivement transmis à l'arbre de couche 
par l'intermédiaire d'un excentrique à 


longue tige et d'une bieile, à un système ! 


de leviers liés à la tige du tiroir ; aujour- 
d'hui la tige de l'excentrique réduite à 
moitié, communique son mouvement à un 
axe intermédiaire, qui le transmet à la 
bielle du tiroir à l’aide d'un mouvement 
de sonnettes. 

3° D'un deuxième cylindre horizontal 
servant de pompe d'alimentation, et ayant 
la tige de son piston plein liée d'une ma- 
nière invariable à la tige du piston du cy- 
lindre à vapeur. Cette pompe élève l’eau 
dans une bâche où elle est chauffée par 
la vapeur perdue; l'alimentation est réglée 
par un robinet placé à l'extrémité du cy- 
lindre aspirateur. 

%° Enfin, d’une bielle articulée sur la 
tige du piston par une de ses extrémités, 
et fixée de l’autre à la manivelle d'un arbre 
horizontal auquel elle communique un 
mouvement de rotation; quelquefois cet 
arbre porte à la fois le volant et le tam- 
bour ; d’autres fois il ne porte que le vo- 
lant, et l’arbre du tambour reçoit son 
mouvement de rotation de l’arbre du vo- 
lant au moyen du pignon et d’une roue 
dentée. 

Les premières machines horizontales 
livrées étaient dela force de 6 et8 chevaux; 
depuis dix-huit mois on a commencé d’en 
faire de la force de 12 et 16 chevaux; en 
ce moment même on s'occupe d'en faire 
une de la force de 20. Les machines ho- 
rizontales à haute pression sont d’une 
construction très simple ; elles pèsent 1/3 
à 4/2 moins que celles à base pression, 
et sont par conséquent d’un prix moindre. 
Elles coûtent de 1,200 à 1,500 fr. par 
force de cheval, y compris le tambour, 
les poulies , ainsi que toutes les ferrures 
nécessaires à la pose et les frais de mise 
en place. 

L'important avantage dont elles jouis- 
sent et ce qui doit les faire préférer en 
plusieurs circonstances, c'est de ne con- 
sommer que très peu d’eau, de n’exiger 
que desconstructions légères et peu élevées 
au-dessus du sol, enfin de pouvoir être 
menées par des ouvriers moins habiles. 
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ART NAUTIQUE. 
Valeur et pesanteur d’un vaisseau. 


Valeur. 


le baron TUPINIER fixe ainsi l'éva- 
Ml ruarion de la valeur de nos vais- 
seaux de ligne : 

Vaisseau de 1° rang (1420 canons), 
9,5692,000 fr., dont 1,280,000 fr. pour Ja 
coque, 902,000 fr. pour l'armement, et 
380,000 fr. pour l'artillerie. 

Vaisseau de 2° rang (100 canons), 
9,297,000 fr., dont 1,115,000 fr. pour la 
coque (1), 839,000 fr. pour l'armement, 
et 343,000 fr. pour l'artillerie. 


(3) La coque du vaisseau de 2e rang l'Æercule ; 
lancé à Toulon en 1836, coûla r,433,374 fr., ou 
318, 374 fr. au-delà de l'élévation donnée par M. Fu 
pinier. 


CREER 


. Vaisseau de 3 rang (90 canons), 
2,047,000 fr., dont 1,005,000 fr. pour la 
coque , 729,000 fr. pour l'armement, e 
313,000 fr. pour l'artillerie. 

Vaisseau de 4° rang (80 canons), 


. 1,801,000 fr., dont 953,000 fr. pour la 


coque, 576,000 fr. pour l’armement, et 
270,000 pour l'artillerie. 

D’après des calculs minutieux faits en 
1776, l'amiral Thévenard évalue la valeur 
de la coque d'un vaisseau de 120 à 
796,000fr., dont 140,000 fr. pour la main- 
d'œuvre, et 656,000 fr. pour les matières ; 
c'est 484,000 fr. de moins qu'aujourd'hui, 
différence que, en un demi-siècle d'inter- 
valle, l'augmentation de la main-d'œuvre 
et du prix des matières fait aisément com- 
prendre. 


Pesanteur. 


L'amiral THÉVENARD évalue la pesan- 
teur d'un vaisseau de 120, armé pour six 


| mois, à 5,083 tonneaux, savoir : poids du 
| bâtiment gréé, avecses ancres et ses cha- 


| Joupes, 2,716 1/4; poids du lest, 400; 


pos de l'artillerie et des munitions, 
30 1/4; poids de l'équipage, avec hardes 
et eflets, 238 1/2, et poids des vivres et 
leur dépendance, 1,197 1/2. 

Le même, officier général porte l'éva- 
luation de la pesanteur totale d’un vaisseau 
de 100 canons, à 4,666 tonneaux 1/4: 

Celle d’un vaisseau de 90, à 4,292 3/h ; 

Celle d'un vaisseau de 80, à 3,620 1/4; 

Et celle d'un vaisseau de 74, à 2,925 1/2. 


© M. BouRDÉ DE VILLEHUET n'évalue le 
| poids de la coque d'un 


vaisseau de 74, 
qu'à 1,640 tonneaux 1/2. ; 

Selon le même M. Bourdé de Villehuet, 
le poids d'un vaisseau de 74, sous voile ; 
avec son artillerie, ses munitions, un équi- 
page de guerre et des approvisionnements 
Pour six mois, est de 4,553 tonneaux, ou 
9,106,000 livres. 
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4 CHIMIE, 


Sur la formation de l’acide lampique. 


Dé: les expériences de MM. Sras 
et Marrius, c'est un mélange d’acide 
formique et d'acide aldahyde. M. R. F. 
Marchand à prouvé que la proportion res- 
| pective de ces acides varie suivant la tem- 
| pérature du fil de platine qui l'engendre, 
| et qu'on peut l'obtenir dans une proportion 
constante quand on fait l'expérience avec 
. de l'alcool ou de l’éther. Quand on verse 
| sur une plaque de platine chauffée au 
rouge, de l'alcool ou de l'éther, il se pro- 
duit aussitôt un phénomène particulier, le 
liquide coule sur la plaque métallique 
échauffée sans être évaporé tout-à-fait, 
ot il se forme les figures connues qui ont 
été décrites par M. Bœcher. Sa vapeur 
peut être recueillie en plaçant un verre 
|xecourbé en tube au-dessus du disque 
| métallique. D'après cet examen il est fa- 
| aile de s'assurer que c’est l'alcool qui jouit 
| des propriétés de l'acide Lampique ; Ja 
| Composition ou mieux le mélange des deux 
| Corps varie suivant la température du pla- 
| tine. Cet effet n’est pas propre à ce métal, 
lle Verre, la porcelaine, le cuivre et le fer 
| poli en purs également. La tempéra- 
[ture de l'alcool varie suivant Ja grosseur 
{de la goutte et la chaleur de la plaque. 
Elle est de 180, à 304. Quand elle est 
arrivée au point d'ébullition ja plus grande 
parte de l'alcool brûle. La formation de 
l'acide lampique est basée sur le fait que 
la Yapeur indécomposée d'alcool s'oxide 
en passant sur une lame métallique échauf- 
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fée. Si cette vapeur était en contact elle 
s'enflammerait. Ces faits confirment les 
idées de M. Baffs sur la répulsion. (Jour- 
nal fur Practische Chemie, 1840) 
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BOTANIQUE. 


Examen botanique et horticole des plantes 
nouvelles introduites en France, 


Loasa lateria, Hook. Caiphora lateritia, k. 
(Loasa à fleurs rouges de lateruius, qui signifie 
brique, couleur de brique.) 


dalice à 5 sépales pinnatifides ; corolle 
Ci 10 pétales , dont 5 internes et 5 ex- 
ternges, et alternes entre elles; les 5 ex- 
ternes sont comprimées bilatéralement 
et d’un rouge excessivement vif; les 5 in- 
ternes sont petites , échancrées à 3 dents 
et accompagnées de 2 filets stériles. Eta- 
minestrès nombreuses ,pentadelphes, à an- 
thères supra baxifixes ; ovaire obconique ; 
style trigone, stigmate triangulaire; cap- 
sules ovales oblongues, uni-loculaires, po- 
lyspermes s’ouvrant par 3 et quelquefois 
k fentes suturales. — Graines sphériques 
et hispides. 

Plante demi-ligneuse, volubile, hérissée 
de poils ; feuilles opposées, bipinnatfides 
et ressemblant à la feuille d'une bryone ; 
pedoncules axillaires uniflores. — Fleurs 
solitaires. 

La famille de Loasées, dans laquelle 
on a classé cette plante, est une section 
qui ne comprend que des végétaux des 
deux ! Amériques ; encore leur nombre 
est-il très borné , puisqu'il ne s'élève pas 
à plus de 50 individus. Une des plus jolies 
espèces est sans contredit le Loasa lateritia, 
dont nous venons de donner la description. 
Cette plante, originaire du Brésil, n’est 
connue en France que depuis la fin de 
l’année 1838, époque où elle fut donnée 
au Muséum par M. Paillet (un de nos cul- 
tivateurs les plus distingués), qui l'avait 
primitivement reçue d'Angleterre, où elle 
existait depuis quelque temps. Deux mois 
plus tard, M. de Mirbel, professeur de 


culture au Jardin-du-Roi, reçut du Jardin . 


botanique de Berlin quelques graines de 
cette jolie plante, qui offre autant d'attrait 
au’ botaniste qu'à l'horticulteur, puisqu’à 
l’un elle présente le type d’un nouveau 
genre (Caïphora), et à l’autre une nouvelle 
plante grimpante propre à orner les mu- 
railles, les tonnelles ou les berceaux. 

Jetons maintenant un coup d’œil sur la 
culture de cette plante. La première fois 
qu'on la sema on mit les graines en terre 
de bruyères et sous châssis chaud , et on 
obtint des germinations dans l’espace de 
15 jours environ; mais des essais renou- 
velès apprirent que la plante n'avait pas 
besoin de la chaleur d'un châssis chaud 
pour se développer, et qu'une couche 
sans aucune chaleur suffisait pour aider 
la germination des graines. Aussi depuis 
quelque temps des semis faits de cette 
maniere ont donné pour résultat des pieds 
très vigoureux , fleurissant au printemps 
qui suit l'époque où on les a semés. Ce- 
pendant la plante n’est pas encore assez 
acclimatée pour pouvoir passer l'hiver en 
pleineterre; espérons néanmoins que, 
travaillée par des méthodes différentes, 
elle pourra parvenir à supporter les ri- 
gueurs de notre atmosphère parisien, et 
alors les horticulteurs pourront se elorifier 
d'avoir acquis par leurs travaux et par 
leurs recherches un végétal nouveau à 
nos collections déjà si belles. 


touaars P. Cu. Jouserr. 


7 473, 
ZOOLOGIE: 
Mammifères insectivores fossiles , per M, de 
Blainville. 


Jr attendant que nous exposions à nos 
#ælecteurs le plan que M. de Blainville 
s’est tracé pour la rédaction de son bel 
ouvrage sur l'Ostéographie des animaux vi- 
vants et fossiles, et le but qu'il se pro- 
pose d'atteindre, nous allons dans cet 
article faire connaître les nouvelles dé- 
couvertes paléontologiques qu’il a faites 
dans le groupe descarnassiers insectivores, 
groupe d'animaux sur lesquels on n’avait 
jusqu'ici que des données tout-à-fait in 
signifiantes. 

Dans son fascicule relatif aux insecti- 
vores , M. de Blainville, en traitant des 
fossiles , rappelle-le peu de débris d’ani- 
maux de ce groupe que l’on connaissait 
Jusqu'ici, savoir : 

Quelques ossements de la Taupe vulgaire, 
dans les cavernes de Liége et de Kostriz; 
de rrusaraignes analogues aux espèces de 
nos pays dans les brèches de Sardaigne et 
les cavernes de Kostriz, de l’Avison et de 
Liège ; de {érisson ordinaire, dans les ca- 
vernes de Liège. 

Dans chacun de ces genres, TAUPE 
(T'alpa), MUSARAIGNE (Sorex), et HÉRISSON 
(Erinaceus) M. de Blainville sinale des 
espèces inédites et dont plusieurs forment 
même des sous-genres particuliers ; d’au- 
tres différent au contraire fort peu des 
espèces actuelles. 

1. Parmi les T'alpa ce sont : une taupe 
de Sansans, et qui ne laisse pas de doute 
sur son analogie avec la taupe ordinaire; 
une taupe à dents aiguës, espèce diffé 
rente de celle qu’on connaît : elle est 
fossile en Auvergne, où l’a trouvée M. de 
Laizer ; une troisième espèce du même 
genre, mais plus petite et provenant de 
Sansans , M. de Blainville l'appelle Tatpa 
minula; une quatrième, d'Auvergne, et 
qui, par ce qu'on en connaît, l'humérus, se 
rapproche des condylures; elle prendra 
le nom de T'alpa antiqua. 

2. Le groupe des Sorex a fourni : un 
humérus de Sansans, qui témoigne de 
l'existence dans ces terrains de débris du 
sous-genre des Desmans; une branche 
de mâchoire inférieure trouvée en Au- 
vergne, et qui paraît être de sorex araneus, 
espèce encore aujourd’hui vivante. 

3. Les hérissons, Erinaceus, ont des re- 
présentants plus nombreux, savoir : une 
espèce des terrains d'Auvergne, établie 
sur une demi-mâchoire inférieure; elle 
se rapproche à certains égards des musa- 
raignes, et C'est d'elle qu’on à peut-être 
déjà parlé comme étant l'analogue de la 
grande musaraigne de l'Inde; M. de Blain- 
ville la décrit sous le nom d'Æ£rinaceus so- 
ricinoïdes. Une sorte de hérisson ayant 
dans quelques points de son système den- 
taire des rapports avec les tupaïas ; M. de 
Blainville en a observé plusieurs fragments, 
et il en parle avec détails sous le nom 
d'Erinac. arvernensis. Un fragment de 
mandibule gauche ayant des caractères 
du sous-£enre tanrec, et provenant d'Au- 
vergne ; il sera nommé Ærinac. (Centetes) 
antiquus. 

M. de Blainville a fait représenter ces dé- 
bris précieux, etles figures de ces fossiles 
dues à M. Werner, aussi bien que celles 
des parties ostéologiques des insectivores 
d'espèces vivantes, sont faites avec un fini 
remarquable. Les riches matériaux dont 
l'auteur a disposé sont ceux de la collec- 
tion du mu: m, considérablement accrue 
par les découvertes de MM. Croizet et 
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Lartet, et lacollection également fort im- : 


portante faite en Auvergne par M. le comte 
de Laïzer. 

Voici comment M. de Blainville résume 
ses recherches sur la répartition géolo- 
gique des insectivores : 

Les trois types européens sont de la plus 
haute antiquité historique, et leurs trois 
genres se trouvent à l’état fossile : 4° dans 
les brèches de la Méditerranée; 2% dans 
le sol des cavernes de l'Allemagne, d'An- 


gleterre, de Belgique et de France; 3° dans | 


un terrain tertiaire moyen des montagnes 
sous- pyrénéennes; 4° dans un terrain 
d'eau douce d'Auvergne. Cinq ou six des 
‘espèces qui ont été reconnues jusqu'ici, 
Savoir : une taupe, trois espèces de musa- 
raignes, un desmanet un hérisson, nedif- 
fèrent pas spécifiquement de celles qui 
existent actuellement à l'état vivant. Elles 
se retrouvent pèle-mêle avee des restes 
d'animaux qui ne vivent plus dans nos 
contrées. 

Les autres, dont nous ne.connaissons 
pas encore à l'état récent les analogues, 
forment des espèces intermédiaires à celles 
de l’ancien monde. (Ostéographie des ant- 
maux vertébrés.) 
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INDOSTRÈE. 


Fabrication du sirop de dextrine et épuration 
&es fécules, par MM. Buran et Payen. 
Sggne des plus grandes difficultés de 
la fabrication du sirop de dextrine 
consiste à séparer la matière floconneuse 
qui résiste à l'action de la diastase, et que 
l'on considérait comme les tésuments de 

la fécule. 

Ayant découvert que ce que l’on appe- 
lait tégument n'était autre chose que de 
lamidon plus consistant, sali par des sels 
calcaires, de l'huile essentielle, une ma- 
üère azoiée, etc., nous sommes/parvenus 
à éliminer ces corps étrangers qui forment 
seulement quelques millièmes du poids 
total, en sorte que tout le reste est sensi- 
blement soluble par la diastase et.donne 
directement des sirops limpides, 

Voici comment on opère: la fécule lavée 
à l'eau comme à l'ordinaire estdéiayée dans 
uneeauaiguisée d'un acide pouvantrendre 
solubles les sels calcaires; l'agide hydro- 
chlorique est l’un des plus convenables et 
des plus économiques. 

Oa laisse ensuite déposer la fécule, on 
décante, on lave à l'eau commune; les sels 
calcaires ainsi éliminés , on fait un autre 
lavage avec de l’eau aiguisée par un léger 
excès d'alcali caustique (soude, potasse 
ou ammoniaque ). 

On épuise à l’eau, et la fécule est alors 
dépouillée de la matière floconneuse ; elle 
peut donner facilement, par les solutions 
brutes ou épurées de diastase, des sirops 
limpides. 

Le mode de lavage peut être rendu plus 
économique, soit en suivant le système de 
filtration méthodique, soit en employant 
des eaux de pluie ou de rivière ; le perfec- 
tionnement consiste essentiellement dans 
la découverte de l'épuration des fécules, 
de l'utilité de cette opération et des moyens 
de la réaliser en grand. 

Les fécules ainsi épurées peuvent s’ap- 
pliquer à la préparation des aliments, des 


apprêts, à la fabrication des sucres et si- | 


rops par l'acide sulfurique, à la confection 
de l'empois, de la bière, du cidre et d'au- 
tres boissuns, elc.; tous ces produits en 
seront améliorés. 

La même épuration préalable s’appli- 
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quera à l'amidon des céréales et des di- 
verses plantes , et aux fécules exotiques , 
en améliorant aussi tous leurs produits. 


Moulin à élever l’eau de M. Amédée Durand, 


Tteous avons déjà parlé de cette utile 
ASE machine. D'après le rapport de M. le 
maire de Villejuif, nous nous empressons 
d'en signaler les avantages. Dans le mois 
de décembre 1835, ce moulin fut établi 
pour le compte dela commune, et son ser- 
vice commença avec l’année 1836 ; l’eau 
qu'il élève est réunie dans un réservoir , 


‘d'oùelle est versée par trois fontaines à 


robinet, constamment à la disposition des 
habitants le jour et la nuit. 

L'effet des dispositions prises est tel, 
que, depuis la mise enactivité de ce mou- 
ha, qui est aujourd'hui dans sa cinquième 
année d'exercice, il n’a, malgré l'incon- 
stance du vent, jamais laissé les fontaines 
manquer d'eau une seule minute. Cette 
eau est élevée d'une profondeur de quinze 
mètres, etsa quantité est telle que, fré- 
quemment, la plénitude du réservoir oblige 
de mettre le moulin au repos. Ce moulin 
a été établi sous la condition qu'il n’exige- 
rait aucune surveillance habituelle; qu'il 
règlerait de Iui-même sa marche, en ne 
dépassant pas le maximum de vitesse con- 
venable pour le jeu de la pompe, quelles 
que fussent la force et l'irrégularité du 
vent; qu'iliserait abandonné à lui-même 
pendant les ouragans , sans que personne 
eût à y mettre la main, soit avant, soit 
après leur développement ; enfin, qu’il au- 
rait une résistance suffisante pour traver- 


ser les plus mauvais temps sans avaries.: 


En1839, où les ouragans ont causé tant 
de désastres, le moulin de M: Amédée 
Durand n’a éprouvé ni avaries, ni inter- 
rupton de service. Quant à l'entretien de 
cette machine , il seréduit à l'huile néces- 
saire à ses frottements, et au renouvelle- 
mentide ses voiles, ce qui peut coûter 30 
à 4Q fr. par an. 


Péinture hyÿdrofuge, 


rue Saint 

A Martin, 261, ont inventé cette peinture 
qui ne coûte que 20 centimes le demi-kilo- 
gramme, et qui parait avoir résolu le pro- 
blème de Ja peinture hydrofuge. Charret- 
tes, charrues, hangars, cabanes de ber- 
gers, parcs à moutons, roues hydrauliques, 
palissades, barrières, portes , etc. , tous 
ies objets enfin exposés à l'air et à l'eau, 
peuvent désormais être préservés à peu de 
frais, avec toute la netteté, le brillant et la 
solidité des autres peintures qui coûtent 
trois fois plus. L'odeur s’évapore complé- 
tement en quelqués jours. Pour employer 
cette peinture, qui se vend toute préparée, 
il faut la délayer avec soin avec deux par- 
ties d'huile de lin et une d'essence de 
térébenthine. 
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AGRICULTURE; 


Pourquoi les pommes de terre pourrissent- 
elles dans la terre ? 


* Ami de l'Ordre, par cette question op- 
M. a provoqué deux solutions 
dont nous donnerons un extrait : 

Autrefois, on plantait les tubercules aux 
mois de mars et avril, et.on les arrachait 
à la fin du mois d'octobre; maintenant, 
beaucoup de gens les plantent sur la fin de 


mai -ot jusqu'à la mi-juin, etes arrachent 
au commencement d'octobre, même à la, 
fin de septembre, pour pouvoir semer dù 
grain dans ces mêmesterres où se trous 
vaient les pommes de terre. N'étant pas 
müres, elles n’ont pas la force de donner 
les germes au printemps, outre qu'elles 
ne sontpoint farineuses, qu'elles ont un 
très mauvais goût, et que, de l'avis de plu- 
sieurs, elles produisent des maladies pen- 
dant l'hiver, surtout chezles pauvres gens 
qui nese nourrissent que décelégume.On 
va plus loin, on attribue la nouvelle mala- 
die des bêtes à cornes qui existe seulement 
depuis quelqués années, et dont le siége 
est principalement à lu langue, à Ja nour- 
viture de ce tubercule et de ces fécules: 
Ceux qui plantent à la mi-juin, le font 
pour mieux réussir, parce que, disent-ils, 
leurs plantes ne souffrent pas des grandes 
chaleurs de l'été, comme celles qu'on a 
mises en terre au mois de mars ou d'avril. 

Un amateur qui fait son unique amuse- 
ment de la culture de son petit jardin etd’y 
fairedes expériences, ayant, comme beau- 
coup a’autres, eu le désagrément, d'avoir 
plusieurs annéesses pommesde terre pour- 
ries, à Mis tous ses soins à en Connaitre la 
cause ; après différents essais, il a trouvé 
enfin à quoi l'attribuer. 

Lors de la plantation des pommes de 
terre, les cultivateurs ont ordinairement 
l'habitude de les couper par morceaux, et 
de les planter de suite; la plaie étant en- 
core fraîche doit absolument pourrir, d'où 
il résulte qu'une grande partie vient à 
manquer : Voici le moyen employé et qui 
a fort bien réussi. 

« J'ai fait couper des pommes de terre par 
morceaux, puis je les ai fait étendre dans 
une chambre afin quela plaie put sécher ; et, 
au bout dehuit jours, je les ai fait planter, 
pas un Morceau na manqué; en même 
temps j'en ai fait planter de fraichemenf 
coupées dans le même-sol, ils ont pourri 
tous, et j'ai été obligé de les remplacer. 
Voilà la petite découverte que j'ai faite et 
dont j'ai donné connaissance à plusieurs 
agriculteurs éclairés qui. l'ont tous ap- 
prouvée. » 

—553-300€cE— 
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De l'instruction publique en France, guide des 
familles, par M, Emile de Girardin. 
Édition populaire, Lirée à 410,000 exemplaires: 
1 vol. in-16.. Rue Neuve-des-Petits-Champs, 50. 

Prix (Nire 2910: 


æ e livre, déjà connu du public, qui 
g#Al a favorablement accueilli, touche à 
toutes les questions théoriques de l’en- 
seignement, et renferme en même temps 
le bilan exact et dressé avec soin de l'in- 
struction publique en France. Ces deux 
parties, mêlées sans être confondues, s’é- 
chairant l’une l'autre et se servant réci- 
proquement de preuves, abondent d'un 
côté en aperçus vrais et ingénieux, en 
discussions profondes, en points de vue 
nouveaux ; de l'autre côté, en renseigne= 
ments-usuels importants pour les familles, 
en détails minutieux quelquefois, mais 
toujours utiles. Quant à læ forme de l’en- 
seignement religieux, la liberté de l’en- 
seignement et d'autres questions aussi 
difficiles à résoudre, l'auteur ne Îles a 
traitées que secondairement, parce qu en 
effet elles n'entraient point dans son sujet: 
Sans chercher à deviner un avenir auquel: 
ilse confie, M. de Girardin accepte nos 
institutions politiques dans l'état où il les 
trouve ; iltient nos lois organiques pour 
bonnes; il s'arrange de l'esprit du siècle 
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et des doctrines générales dont il s'inspire; 
il veut seulement mettre l’ordre dans des 
"éléments épars aujourd'hui, et, comme il 
le dit luimême, organiser le présent. 
| Après avoir développé ses idées générales 
sur d'importantes questions, et avoir éta- 
bli la nécessité d’une éducation élémen- 
taire, gratuite, générale, une, abandonnée 
aux tentatives de la libre concurrence, 
séparée de l'éducation religieuse, égale 
pour les garçons et les filles, l’auteur pro- 
| pose de constituer cette éducation d'une 
| façon hiérarchique, à l’aide des écoles 
communales, d'arrondissement et dépar- 
tementales, unies toutes ensemble par une 
| organisation compacte et sous le nom 
| d'enseignement élémentaire général ou na- 
| tional. Cet enseignement est divisé en 
: deux degrés : 4° instruction primaire élé- 
| mentaire ; 2° instruction primaire supé- 
| meure. Quelques additions sont faites par 
| Vauteur au programme, déjà converti en 
loi, de cette instruction. Il retranche du 
| corps de l'université la division qui con- 
stitue aujourd hui l'enseignement secon- 
| daire, et les élèves sortis des écoles pri- 
maires sont immédiatement reçus dans 
| des établissements d'enseignement com- 
| plémentaire spécial ou professionnel, se- 
| cond desré de son organisation générale. 
| En créant des spécialités nouvelles dans 
son enseignement complémentaire, l’au- 
teur est naturellement amené à créer des 
facultés nouvelles dans lesquelles puisse 
se terminer l'instruction que l’on com- 
prend sous le nom de professionnelle. 


| 
| 
| 
| 


| d’une faculté des sciences agronomiques, 
| Industrielles etcommerciales, vers laquelle 
viennent converger toutes les écoles pro- 
| fessionnelles ouvertes dans le royaume. 
11 veut encore la fondation d'une faculté 
des sciences économique, administrative 
et politique, à laquelle se rattacheraient, 
comme premier degré, les écoles primaires, 
et qui conféreraient les grades acadé- 
miques, à l’aide dequels on pourrait seu- 
lement, ou exercer les droits politiques 
d’électeur pour les élèves sortis des écoles 
primaires, ou solliciter la députation ou 


| des fonctions publiques pour ceux qui 


seraient pourvus de diplômes plus élevés 


| dans la hiérarchie académique de cette 
| faculté. La publication de ce livre est un 
| véritable service au pays ; la modicité de 
| Son prix en fait le livre indispensable dans 
| toutes les familles. Puisse-t-il porter chez 


tous la conviction, le désir, la volonté de 


ivre et d'être heureux dans la position 
où il est né! 


ES 


SGIENCEN HISTORIQUES, 


Glossaire latin de Ducange , publié par 
MM. Didot. 


L° Glossarium mediæ et infime latini- 
dtutis de Du Cange, augmenté par les 
Bénédiciins, n’est pas seulement un ex- 
cellent livre, c'est encore un instrument 
denravail indispensable aux études histo- 
riques ex littéraires qui ont le moyen âge 
pour objet. Malheureusement la rareté 
toujours croissante du supplément de Car- 
penuer a tellement augmenté, dans ces 
derniers temps, le prix de l'édition com- 
lète, que l'amateur assez heureux pour 
a rencontrer dans le commerce est obligé 


M. de Girardin demande donc la création 
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de.consulter sur chaque mot deux ou- 
vrages différents, Le besoin d’une édition 
nouvelle était donc vivement senti; mais 
qui aurait osé l’attendre aujourd'hui, où 
la librairie épuisée recule presque devant 
la publication d’un mince in-octavo ? Car, 
il faut bien le dire, si l’on fait abstraction 
de quelques travaux d'élite à qui le nom 
de leur auteur promet une vogue certaine, 
de quelques histoires locales, sûres d’a- 
vance d'un prompt écoulement grâce au 
patriotisme de clocher, cette direction 
nouvelle des études vers le moyen âge, 
dont on fait tant de bruit, ne se manifeste 
guère que par des publications entreprises 
aux frais de l'Etat ét des sociétés savantes. 
Nous devrons la nouvelle édition de Du 
Cange à des imprimeurs dont le nom, déjà 
depuis long-temps populaire, vivra cer- 
tainement dans l'histoire parmi les noms 
révérés de leurs devanciers les plus cé- 
lèbres. MM. Didot, en reproduisant à 
grands frais les ouvrages qui ont fait la 
gloire des Estienne, imitent et surpassent 
même, s'il est possible, le dévouement 
désintéressé de cette illustre famille. Mal- 
gré les dépenses ruineuses que leur im- 
posent l'édition nouvelle de Thesaurus 


Græcæ linguæ et la publication d'une Bi- 


bliothèque des classiques grecs, sans parler 
d’une foule d’autres entreprises de libraï 

rie moins importantes, ils n’ont pas hési 

à se charger de la réimpression du Glos- 
saire de Du Cange, aussudt que l'utilité 
leur en a été démontrée. Le travail, confié 
à un jeune érudit allemand, M. Henschel, 
également versé dans la connaissance des 
institutions du moyen âge et de la philo- 
logie germanique, semble devoir marcher 
avec rapidité. La nouvelle en avait à peine 
transpiré dans le public, que les éditeurs 
faisaient déjà répandre un prospectus, 
bientôt après suivi de la première livrai- 
son de l'ouvrage. La seconde vient de 
paraître. L'ouvrage formera 8 vol. in-Le 
en 32 livraisons, du prix de 8 fr. chacune. 


Type des médailles grecques, par M. de Witte, 


L'homme alé, 


ï a numismatique crétoise offre une 
Jorande variété de types tous curieux à 
étudier, à cause des fables locales dont 
ils conservent le souvenir. M. Cavedoni, 
das un savant article inséré au 7° volume 
des Annales de l’Institut Archéologique de 
Rome(1), a donné une explication satis- 
faisante, sous tous les rapports, du per- 
sonnage ailé figuré sur les médailles d’ar- 

ent et de bronze de Phæstus. Le docte 
numismatiste italien reconnaît, dans le 
type de l'homme nu et ailé, armé dans 
chaque main d'une pierre, le géant Talos, 
gardien de l'ile de Crète qui, trois fois par 
an (2) ou trois fois par jour (3), faisait le 
tour de l'île et empêchait les étrangers 
d'y aborder. Ce qui justifie complétement 
cette explication, ce sont les lettres TAA 
ou TAAQN qui, sur la plupart des pièces 
en argent, sont tracées dans le champ de 
la médaille à côté du personnage ailé. Les 
mythographes nous enseignent que Talos 
était un homme d’airain fabriqué par Vul- 


cain ; Jupiter l'avait donné à Europe pour 


être le gardien de l'ile de Crète (4). M. Ca- 
vedoni en cherchant à saisir l'intention qui 


de payer sa bonne fortune à un prix exor- | à fait donner des ailes à Talos sur Îles 


bitant. À cet obstacle matériel, insurmon- 
table pour bien des gens, se joint un autre 
inconvénient assez grave pour l'heureux 
possesseur du Glossaire ; c'est la nécessité 


(1) Page 154 et suivantes. 

(2) Pseud. Plat. Henos , p. 266, Éd. Bekk. 
(3j Apollod. 1, 9, 26. 

(4). Apollon Rhod, .Ærgon. IV, 1643. 
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monnaies de Phæstus, avoue que sur ce 
point les auteurs anciens ne nous ont jaissé 
aucun renseignement. Un vers des Argo- 
nautiques, poëme attribué à Orphée, 
donne à Talos l’épithète de rpryiyes géant 
triple (1). Or, l'être triple par excellence 
est Géryon, le héros de l'Ibérie , vaincu 
par Hercule. Stésichore, dans un poëme 
intitulé Geryomis (2), décrit le triple Géryon 
comme un personnage ailé, et les monu— 
ments sont d'accord avec cette tradilion(3). 
D’un autre côté le géant Typhon est cou- 
vert de plumes dans un récit qui se lit 
dans Apollodore (4). Rien n'empêche donc 
de croire, il me semble, que les artistes 
anciens aient été autorisés à donner des 
ailes à un être qui nous est représenté 
comme doué de la faculté de parcourir ra- 
pidémént l'ile à là garde de laquelle Jupi- 
ter l'avait préposé. Toutefois il est très 
probable que les ailes n'étaient point un 
attribut risoureux des figures de Talos, 
pas plus qu'elles ne le sont à l'égard des 
géants et de Géryon. Une curieuse figurine 
en bronze du musée de Cagliari, publiée 
récemment par M. Guigniaut (5), d’après 
le dessin de M. le général de la Marmora, 
offre la représentation d'un homme à trois 
têtes, grossièrement fabriqué. Nous n'hé- 
sitons pas à considérer cette idole comme 
une image du triple Talos, par la raison 
qu'elle a été trouvée dans l'ile de Sar- 
daigne , où ce personnage héroïque, qui 
semble s'être confondu avec Moloch, était 
honoré par des sacrifices humains (6). 
(Revue numismatique.) 


Travaux modernes de peinture sur verre. 


Voy. sur ce sujet l'Æcho de 1839, p. 503, 565, 587, 
689 et 714. 
T ‘industrie du verrier s'est enfin ou- 
vert une voie nouvelle. Les vitraux 
peints du xwvi siècle, dont la fabrication 
semblait un secret perdu ou dégénéré, 
sont établis avec toute la pureté primitive, 
L’artsurtout doit s'en réjouir, et quicon- 
que a le sentiment religieux, quiconque 
a vu nos anciennes basiliques se dé- 
garnir desesvitraux peints qui jettent tant 
de grandeur et de majesté sous leurs 
voûtes, comprendra l'importance de cette 
découverte. On pouvait croire que, le 
temps et les révolutions aidant, un jour 
viendrait où lescathédrales du moyen-âsge 
se trouveraient dépouillées de leurs ver- 
rières decauleur. Aussi bien est-ce avec 
bonheur que nous avons vu M. Brun, 
notre compatriote, ancien élève de notre 
académie de dessin, se consacrer à l'étude : 
de l'art ancien, et en reproduire les tradi- 
tions dans plusieurs de ses ouvrages. Ce 
jeune artiste a déjà exécuté dans ses 
ateliers plusieurs travaux , au nombre 
desquels nous:citerons en première ligne, 
Saint J'ean:préchant dans le désert, qui orne 
une des chapelles de l'église de Saint- 
Pierre à Saint-Chamant, et un tableau re- 
présentant deux anges à genoux devant 
l'Eucharistie, et dont il à fait don, par 
l'entremise d'un fidèle, à l’église Sainte- 
Perpétue de Nimes. Les procédésemployés 
par M. Brun sont les mêmes que ceux des 


(1) Pseud. Orph. z#rgan., 1359 

(2) Ap. Schol.ad Hesiod. Z'heogon., 287. 

(3) Cf. mon article sur Géryon, daps le second 
volume des Vouvelles annales, publiées par la section 
française de l'Institut archéologique, p, 115 et 117. 

(4) 1, 6, 3. Un vase du Musée du prince de Ca- 
nino, n. 530. représente Typhon aïlé. 

(5) Dans le Aecueil de planches, (pl. £vr bis, 214, 
c), qui accompagné sa savante traduction de Ja 
S'ymbolique de A. Creuzer. 

(6) Suid, v. Sroduos yows; Zenob. Proverb, 
VAS: 
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anciens peintres sur verre, ot ses peintures 
offrent tous les genres de mérite qu'on 
peut désirer dans ces sortes d'ouvrages; 
c'est-à-dire, pureté dans le dessin, éclat et 
harmonte des couleurs, etenfin inaltérabilite. 
L'établissement que M. Brun vient de créer 
à Lyon, fondé sur des bases solides, et 
reposant sur des connaissances acquises, 
est déjà en pleine voie de prospérité. (Ga- 
zette du Bas-Languedoc.) 


Défense de Grégoire-le-Grand. 


ans la séance de l’Académie de religion 
Done tenue le 2 juillet, l'illustre 
professeur de belles-lettres du gymnase 
d'Ancône, D. François Borioni, examina— 
teursynodal, a lu une dissertion importante 
donx Je butétait de défendre saint Grégoire- 
le-Grand contre les calomnies imaginées 
par Sauisberg, etrenouyelées par quelques 
écrivains modernes qui accusent Ce pape 
d’avoir persécuté les lettres et les littéra - 
teurs. Après avoir montré les suites fu 
nestes de cet esprit de prévention qui 
domine les ennemis des l'Église, le docte 
académicien fit voir d'abord que Brucker, 
en attaquant avec violence la mémoire de 
saint Grégoire-le-Grand, viole ces lois de 
la critique dontil se glorifie d’être le ven- 
geuret le soutien; puisque, au lieu de s’en 
rapporter aux témoignages des écrivains 
contemporains de saint Grégoire, il pré- 
fère jurer sur la parole d'un certain Jean 
de Sarisberg, qui vécut six siècles apres, 
et qui à l'appui de ses fantastiques asser- 
tions ne produit aucun monument de l’an- 
tiquité. Serrant de plus près son adversaire 
et montrant avec quelle perfidie il mutile 
les texte et les tord, pour ainsi parler, afin 
de leur faire dire ce qu'ils ne disent point, 
il prouve clairement que la prétendue per- 
sécution de saint Grégoire contre la phi- 
losophie et les mathématiques, se réduit 
en définitive à avoir chassé de sa cour Îles 
astrologues judiciaires , c’est-à-dire cette. 
pire espèce d'hommes qui, couverts du 
manteau de l'imposture, prétendaient pré- 
dire les événements futurs, annonçaient la 
mort aux grands, les calamités aux popu- 
lations, et bouleversaient ainst les royau- 
mes et les empires. Bien loin d’en blâmer 
_saint Grégoire, on lui doit pour cela les 
mêmes louanges qui furent jadis décernées 
aux empereurs Auguste, Tibère et Claude, 
qui purgèrent également le sol romain de 
semblables imposteurs. Il est à croire que 
Brucker n’en eût pas été avare si Saint 
Grégoire n'avait pas été pape. Le docte 
académicien prouva ensuite, avec une TI- 
chesse d’érudition merveilleuse, que l'in- 
cendie de la Bibliothèque palatine et le 
renversement des statues antiques, attri- 
bués l’un et l’autre à Grégoire par Saris— 
berg, sont de pures fictions. (Univers.) 
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eOURS SCIENTIFIQUES. 


HISTOIRE DE LA ZOOLOGIE. 


M. de BLAINVILLE. 


8° analyse. 


Des ouvrages d'Albert-le-Grand. 


’époque à laquelle nous arrivons ac- 
M Etéaent est celle du moyen-àge; 
lus de mille ans Ja séparent des derniers 
observateurs dont il nous a êté permis de 
parler. Les sciences naturelles, pendant si 
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long-temps négligées, reparaissent en Eu- 
rope avec les ouvrages d'Aristote et de 
Galien, dont la conservation et la connais- 
sance sont dues aux Arabes conduits par 
leurs conquêtes en Sicile, en Espagne et 
même dans le midi de notre France. 

Le professeur rappelle par une digres- 
sion étendue et pleine d'intérêt, les phases 
diverses que la civilisation vient de par- 
courir, et pour ce qui concerne plus par- 
ticulièrement la science de la renaissance, 
c'est dans les œuvres d'Albert qu’il l’étu- 
die, en même temps qu'il montre à quelles 
sources chez les orientaux et chez les oc- 
cidentaux , ce grand homme a dû puiser 
les éléments de sa nouvelle encyclopédie. 

ALBERT-LE-GRAND naquit en 1193, à 
Lavingen, en Souabe, et mourut en 1280, 
à Cologne. Issu d’une famille riche, celle 
des comtes de Bolstad, il fit ses premières 
études dans sa patrie, sous les yeux de 
ses parents, et il les continua dans les uni- 
versités de Paris et de Pavie. Il entra dans 
l’ordre des dominicaias avant d'avoir at- 


. teint sa trentième année, et il fut appelé 


par ses supérieurs à professer la théologie 
à Hieldesheim, Fribourg, Ratisbonne, 
Strasbourg et Cologne; puis il revint à 
Paris, retourna ensuite à Cologne, où il 
était en 1244, et où il eut saint Thomas 

quin pour auditeur. Il professa bientôt 
après à Paris, puis de nouveau à Cologne, 
et fut appelé à Rome en 1235. En 1270 il 
devint évêque de Ratisbonne ; en 1274 il 
assista au concile de Lyon, et en 1277, 
malgré son grand âge, il vint une fois en- 
core à Paris. 

La théologie a été envisagée par Albert- 
le-Grand d'une manière plus élevée qu’on 
ne l’avait fait antérieurement. Il lui donna 
pour point d'appui l’étude de la nature, 
c'est-à-dire des corps naturels et des lois 
générales et particulières qui les régissent. 
En cherchant l'appréciation des rapports 
de l'Homme avec Lieu, ce célèbre philo- 
sophe a complété, ainsi qu'il a déjà été dit 
dans une analyse, le cercle des connais- 
sances humaines. Aristote y avait fait en- 
trer la grammaire, la logique, la dialec- 
tique , la rhétorique et la poësie ; puis les 
sciences naturelles, générales et particu- 
lières, appliquées successivementau monde 
et au ciel, ensuite aux météores, aux mi- 
néraux , aux végélaux et aux animaux ; 
ceux-ci étant même comparés à l’homme, 
pris pour mesure dans l'étude de l'orga- 
nisme, et enfin il avait terminé par la po- 
litique, l'économique et la morale. Albert- 
le-Grand alla plus loin, puisque, en outre 
de ces différents traités qu'il commente et 
développe, il s'élève jusqu'à établir les 
rapports de l'Homme avec Dieu, suivant 
les dogmes della religion chrétienne, qu’il 
expose longuement, soit d’une manière 
générale dans les deux parties desa Somme, 
soit dans ses commentaires sur le livre des 
Sentences de P. Lombard, qui forment 
3 vol., soit enfin dans ses commentaires 
sur les prophètes, sur les quatre évangé- 
listes et sur l’Apocalypse. 

Ses écrits de théologie pure ne doivent 
pas nous occuper, mais il n’en est pas de 
même des éléments théologiques qu'il a 
puisés dans l'étude de la nature, soit par 
ses propres observations, SOI par celles 
de ses devanciers , et surtout d'Aristote. 
Nous devons surtout nous arrêter, dit le 
professeur, sur ce qu'il a introduit en his- 
toire naturelle proprement dite et spécia- 
lement en zoologie. Le but qu'il se pro- 
posait n’est pas douteux : Primè ad laudem 


a 
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Dei omnipotentis qui fons est sapientiæ et 
naturæ sator et ènslilulor et rector, et ad 
utilitatem fratrum et per consequens om 
nium. À 
Dans un autre passage, qu'on peut tra 


duire de la manière suivante, il montre" 
qu'il avait bien saisi l'importance de la 


science : la science naturelle, dit-il, ne 


consiste pas à accepter, à réunir des récits 


et des histoires, mais à rechercher les 
causes des phénomènes naturels. 

Outrequ’il a donné à l'étude dela nature 
son véritable caractère , il a aussi recülé 
par la voie de l'observation les limites de: 
cette science, en s’occupant de l'étude des 
productions organiques et inorganiques et 
des phénomènes qu’elles produisent. Il n’a 
pas toutefois abordé le point de vue ana- 
tomique, mais l'histoire naturelle lui doit 
d'avoir véritablement créé la description , 
dont l'absence dans les écrits des anciens, 
rend si souvent impossible la détermination 
des objets dont ils parlent. Ses ouvrages 
démontrent aussi qu’il a senti et souvent 
exprimé les rapports naturels des êtres, 
qu’il a mesuré pour ainsi dire leur per- 
fection ou leur imperfection relative, et 
défini souvent avec bonheur les degrés 
qui composent la série des corps naturels, 

Acceptant les principales thèses de l’é- 
cole péripatéticienne, Albert-le-Grand les 
a généralement développées avec sagacité. 

Le premier il a employé d'une manière 
générale la forme de Dictionnaire, ou 
l’ordre alphabétique, pour procéder à 
l'énumération et à la description des corps 
naturels, et il en a signalé les avantages 
aussi bien que les désavantages. 

Les ouvrages laissés par Albert-le-Grand, 
ou du moins ceux qu'on a recueillis sous 
son nom, forment vingt-un volumesin-folio. 
Ce fut en 1651, c’est-à-dire près de quatre 
siècles après la mort de cet homme célèbre, 
qu’un religieux de son ordre, Pierre Ja 
mini, eut l’idée d'en rassembler les copies 
qui avaient jusqu'alors circulé parmi les. 
érudits, et de les livrer à l'impression. 
Mais parmi ces nombreux écrits beaucoup 
sont considérés comme apocryphes, et ils 


sont probablement dûs à des moines de 


son ordre. 
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statistiques, financiers, administralifs et nécrolo- 
giques ; une chronique offrant les événements les 
plus piquants, les causes les plus célèbres, etc., et 
des notes pour servir à l’histoire des sciences, des 
lettres et des arts. Revu par M. C.-L. Lesur. Nou- 
velle série. In-8 avec un tableau. Paris, chez Thois- 
nier Desplaces, rue de l'Abbaye, 14. Prix, 15 fr. 
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merce. Tome xxxviri. In-4o avec 30 planches. Paris, 
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prit et au cœur; par Louis-Cousin DESPREAUX, 
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MÉMOIRE sur de nouveaux procédés de fertilisa= 
tion pour toutes les parties de l'agriculture, suivi 
d'observations scientifiques et pratiques pour la 
santé des troupeaux et des chevaux; par Prosper 
Lenoc. In-8. Paris, chez M. Lehoc, rue d'Angou- 
Jême, 25. Prix, b ir. 
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NOUVELLESS. 


11 FSSae des inscriptions, dans sa 
séance d'hier vendredi, a décerné le 
grand prix Gobert à M. Ampère. 


Ah commission scientifique en Algérie a 
(Biorminé sa première campagne. Elle ne 
reprendra plus ses travaux que vers la fin 
de septembre. Ils ne peuvent avoir lieu 
qu'en automne, en hiver et au printemps. 
Les chaleurs de l’été empêchent toute ex- 
cursion. Cette saison sera consacrée À 
mettre en ordre et à rédiger les découvertes 
et les observations faites pendant les trois 
campagnes. Des résultats importants ont 
été obtenus. Le président dela commission 
M. Bory de Saint-Vincent, avait eu l'incon- 
cevable pensée d'ajournér à ciNQ ANS la 
rédaction et la publication de tous les 
travaux des commissaires. Une pareille 
idée suffit pour donner Ja mesure de la 
capacité de M. Bory de Saint-Vincent, et 


DAS 


de l'utilité de la convenance d'un choix 
contre lequel la.science n’a cessé de pro- 


tester avec énergie. Toutes les lettres 


d'Afrique ont confirmé la justesse de nos 
prévisions, et nous pourrions publier à 
cet égard des détails incroyables. Le gou- 
vernement estinexcusable d'avoir mis tant 
de légèreté dans la nomiation du- prési- 
dent d'une commission destinée à rendre 
de si grands-services et à la science et à 
notre colonie. 


MI Jaubert, ministre des travaux, vient 
Alade prendre une mesure réclamée 
depuis de longues années par l’Académie 
des sciences et la Société de géographie. 
Les ingénieurs en chef des ponts et chaus- 
sées de tous les départements, seront pour- 
vus de beromètres perfectionnés pour la 
mesure des hauteurs. Cette décision pourra 
procurer des lumières précieuses sur le 
relief de tous les points du sol français, en 
même temps que des données utiles sur sa 
climatologie. 


JE, 01; 17 août. — Hier matin, à neuf 
és heures, a e1 lieu l'inauguration de la 
statue de Jacquard, sur la place Sathonay, 
en face du modeste buste qui rappelle la 
mémoire de l'abbé Rosier. Les autorités 
civiles et militaires assistaient à cette cé- 
rémonie populaire, au milieu d’un nom— 
breux concours de curieux. Au moment 
où la statue a été découverte, elle a été 
saluée parles applaudissements de la foule. 
M. le maire a prononcé un discours ; après 
lui, M. le préfet et M. le président de la 
commission du monument ont pris succes- 
sivement la parole. (Réparateur..) 


gstrès peu de personnes savent ce que 

e4 sont devenus les deux jumeaux sia - 
mois Cheng et Eng. On apprend avec 
plaisir qu'ils se sont fixés, pour y passer 
tranquillement leur vie, dans une beile 
ferme de Trapphill, dans le comté de 
Wilkes. Ils sont heureux au milieu de 
leurs travaux agricoles ( Boston-Tran- 
script). On s'étonne qu'ils n'en aient pas 
prévenu leur mère. (VNew-Yorck commer- 
cial advertiser.) 


0 u écrit de Vienne (gutricne), le 3 août: 
U)X Depuis trois jours leseaux du Danube 
sont tellement montées, que les quartiers 
de Leopoldstadt et de Respan ont failli 
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être inondés. Les caves sont remplies 
d’eau, une partie de Prater et les rues bas- 
ses ont été Inondées. On mande du Tyrol 
et de la Haute-Autriche, qu'il y a eu éga- 
lement dans cette contrée des inondations 
par des pluies considérables.» 
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COMPTE RENDU DES ACADÉMIES ET 
SOCIÉTÉS SAVANTES. 


Société royale et centrale d'agriculture, 


Séance du 19 août 1840 


(à n annonce la mort de MM. de Lucy et 
QU Zepris de Lasalle, correspondants de 


Ja Société. 


Le ministre de l’agriculture et du com- 
merce annonce qu'il a porté à 2,000 fr. es 
la somme destinée à la fondation du pk 
pour l’encouragement de la plantatig} 
terrains en pente. Ne pourront congé 
que les travaux faits postérieuremé 
publication du programme, et les fi 
pourront être décernés que 5 ans: 
au plus tôt, c'est-à-dire en 1846 ou 1 

M. le baron d'HOMBRES FIRMAS 6 
le vœu que la Société demande à tous ses 
correspondants, français et étrangers, des 
notices sur les arbres anciens et remar- 
quables qui existent dans les contrées 
qu’ils habitent. Il envoie en même temps 
une note sur plusieurs de ces arbres qui 
existent dans les environs d'Alais. 

M. Marc, de Grasse, envoie des échan- 
tillons des insectes qui attaquent les oran- 
gers et les amandiers, avec un mémoire 
sur les insectes qui attaquent les luzernes 
et l'orme. 

Le même M. Marc adresse un mémoire 
sur les eaux profitables et celles qui sont 
nuisibles à l’agriculture ; il annonce les 
avoir étudiées avec soin,ayantété pendant 
six années chargé de la direction de la na- 
vigation du Tarn; temps pendant lequel 
il a fait accorder un grand nombre d au- 
torisations pour des barrages d'usines ou 
d'irrigations. 

M. Pgpix fait part de l'observation des 
qualités nuisibles, pour les brebis et les 
chèvres, des feuilles du Æhododendron 
pontieum ; les faits observés ont eu lieu 
du 10 au 12 avril dernier. On savait déjà 
que dans leur pays natal les fleurs portent 
une sorte de miel qu'il est très dangereux 
de sucer ; fait déjà signalé par Xénophon, 
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… cite en même temps le Fait déjà connu 
® l'empoisonnement qui résulte pour tous 
les animaux de Fingestion des feuilles de 
l'if. Les baies ne présentent de dangers 
que lorsqu'on avale la graine, qui est un 

etit osselet corné. — M. Loiseleur Des- 
ongchamps dit que les feuilles de l'Aralea 
pontica sontaussi vénéneuses que celles 
du Rhododendrum. 

Insecte que attaque des arbres fruitiers. 
—M. Victor AUDOUIN fait un rapport sur 
un petit instrument de l'invention de 
M. DuviLzers, et qui a pour but de dé- 
truire un insecte qui attaque les arbres 
fruitiers, et notamment les poiriers. Get 
insecte forme des galeries sinueuses à par- 
tir du sommet destiges et qui descendent 
presque jusqu’à terre; elles n'entament 
pas à une grande profondeur le bois, et 
en les remontant vers leur partie qui va 
en diminuant, .on peut saisir leur point de 
départ, qu’on voit être le point de section 
du rameau par la serpette du jardinier ; 
là l'insecte avait déposé trois œufs qui 
avaient donné naissance à trois larves : 
et ce sont ces larves qui produisirent les 
trois galeries. Cet insecte, déterminé par 
M. Audouin, est l'Agrillus fagi, de la fa- 
mille des Buprestides ou Richards, de 
l'ordre des Coléoptères , insecte très petit 
etnoirâtre. ILest facile de voir qu’on pour- 
rait obvier aux attaques de cet insecte, 
qui peut nuire assez aux arbres pour les 
faire périr, en enlevant les larves des ga- 
leries qu'elles forment sous les rameaux, 
à l’aide de l'instrument de M. Duvillers 
ou de tout autre. Mais il est fort difficile 
de reconnaître le lieu où est la larve; on 
ne peut y parvenir qu’en suivani la galerie 
et ouvrant des fissures, qu'il faut ensuite 
recouvrir et lier avec de la laine, ce qui 
est long et minutieux. 

M.Vizmorn litune notice sur l'emploi du 
pastel comme fourrage; il l'a employé à 
nourrir des vaches pendant trois semaines, 
en mai dernier, avec plein succès et sans 
altérer leur produetior en lait. Cette cul- 
ture a produit 9,000 kilogr. à l'hectare, ce 
qui est beaucoup, vu la mauvaise qualité 
du terrain: ce pastel avait été serhé en 
juin précédent et n'avait pas depuis reçu 
la moindre culiure. Le pasiel est aussi une 

bonne nourriture pour les moutons et les 
cochons. Cette plante est donc très pré- 
cieuse, puisqu'elle peut croître avec vi- 
gueur, d’une manière inaliérable, dans le 
plus mauvais terrain, et donne un excel- 
lent fourrage à une époque où il est diffi- 
cile de s’en procurer. 

La Société, à l’occasion des vacances, 


s’ajourne au premier mercredi du mois de 
novembre. 


Société royale d’ho:ticulture, 


Séance du 19 août 1840, 


tt n amateur de Bourg-la-Reine, no 4% 
# M. DELAIRE, annonce qu'il possède 
une collection de 600varictés de balsamines 
superbes, et il invite la Société à les faire 
visiter, 
M. Camuwzer fait valoir les avantages 
_ de la greffe en fente pour la multiplication 
du mürier noir ; ce mode vaut mieux et est 
plus économique ‘que le marcottage, qui 
était la méthode généralement employée. 
M. JACQUES signale un Sophora du Ja- 
Por qui à près de 3 mètres de tour, mais 
qui se forme en branches à 2 mètres de 
terre ; ilcouvre 700 mètres de terrain ; il 
est situé dans le petit jardin de Villiers 
qui fait partie du parc de Neuilly, et qui 
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a été dessiné par Gabriel Thouin. I pré- 
sente des panicules de sophora semés en 
1820 et dont les fléurs sont plus grandes 
et plus colorées, ce qui lui fait espérer 
qu'on pourrait obtenir des variétés de ce 
bel arbre à fleurs plus belles que celles de 
l'espèce ordinaire. 

Un babitant de Vaucluse, M. Charles 
RoëLaNp, de Godenet, voit avee plaisir 
que la Société va posséder un jardin, et il 
propose un plan pour étendre l'utilité de 
la Société sous ce point de vue ; il consis- 
terait à organiser un système de corres— 
poudants pour chaque canton de la France; 
ces Correspondants, tenus à une Cotisation 
de 25 fr., possèderaient des orangeries, 
des serres; ils recevraient de la Societé 
toutes les plantes et graines curieuses qui 
seraient introduites, et ils les cultiveraient 
et les multiplieraient dans leur canton. 

M. SouLANGS BopiN annonce que 
M. Keteleer multiplie maintenant les Ca- 
mellias et autres plantes analogues, autant | 
par la greffe en placage que par la greffe 
en fente ; pour les nouvelles variétés on 
fait la greffe sur des sujets infiniment pe- 
tits et en les étouffant un peu comme les 
boutures , parce que pour ces nouvelles 
variétés, les camellias sont marchands dès 
qu'ils possèdent quelques yeux, et qu'on 
les vend en raison du nombre de feuilles 
qu'ils portent. 

M. L'Homme présente de belles tiges 
couvertes de fruits du Groseiller sanguin 
(Ribes sanguineum); cette belle variété, 
assez récemment introduite, a le feuillage 
et la taille analogues à ceux du cassis, 
mais ses fleurs sont d’un beau rouge san- 
gun, et les baies paraissent recouvertes 
d'une poudre argentée ; elles sont très 
fades et absolument sans goût. C’est un 
très bel arbuste d’ornement.—Il présente 
aussi des rameaux du Abes longiflorum , 
autre groseiller d'ornement pour les jar- 
dins paysagers, à fleurs jaunes et rom 
breuses, à fruits assez semblables à ceux 
du cassis, mais plus gros. 

M. BERLÉSE entretient la Société, au 
non d’une commission, de la proposition 
relative à une exposition de dahlias. La 


« 


à 
Société décide qu'elle aura lieu du 22 au 
26 septembre, et que des médailles seront 
décernées aux plus riches et aux plus 
beiles collections de dahlias, 

M.Pepix fait un rapport sur la deuxième 
édition de la Monographie des Camellias, 
par M. l'abbé BERLÈSE. Dix-sept articles 
ont été ajoutés à cette deuxième édition, 
et on y trouve la description de plus de 
209 variétés nouvellement introduites. 

M. JAcQuiN rend compte de la collection 
d’œillets de M. Simon Dubos,à Pierrefite, 
qui les cultive avec grand soin depuis 32 
ans. Elle se compose maintenant de 780 
variétés, et on peut dire qu'il a pour ce 
beau genre des connaissances toutes spé- 
ciales. 


Société hollandaise des sciences à Harlem, 
Prix proposés pour 1842, 


es réponses doivent être envoyées à 

la Société avant le 1° janvier 1841. 

4° Quelles sont les différentes espèces 
d'animaux qui détruisent, en les perfo- 
ränt, les pilotis et autres travaux en bois 
qui entourent nos côtes et nos digues en 
plusieurs endroits? Quelle est l’histoire 
naturelle et l'anatomie de ces animaux ? 
Quels sont les moyens employés jusqu'à 
présent afin d'empêcher leurs; dévasta- 
tions ? Enfin, des recherches ultérieures 


LEE | 


sur leur histoire naturelle et leur anato= 
mie comparée nous offrent-elles un moyen 
de préservation préférable à ceux que l'on 
connaît déjà? La société ne désire aucu- 
nement qu'en réponse à ces questions l'on 
répète ce qui est déjà connu; elle de 
mande, au contraire, que l'on supplée par 
des #echenchesmouvelles à ce qui manque 
dans les autres. 1) 

2° Une quantité énonme de différents 
gas s'échappe du sein de la terre avec les 
eaux des sources dans presque tous les 
pays ; ces gaz ont été recueillis et examinés 
en plusieurs endroits. La Société demande 
que cet examen soit étendu aux sources 
qui se trouvent dans le royaume des Pays- 
Bas ; elle désire que l’on s'assure par des” 
recherches exactes, et par tous les moyens 
que la physique et la chimie fournissent, 
si réellement des gaz accompagnent les 
eaux de nos sources à leur sortie de la 
terre, et que l'on recherche, dans le cas 
d'une réponse affirmative, quelle est la 
composition de ces gaz. 

3 Les recherches du docteur RAT5KkE 
ont prouvé que les écrevisses d’eau douce, 
après avoir quitté l'œuf, ne subissent 
point de métamorphoses considérables, 
tandis que, d'après les découvertes im- 
portantes de M. THompson, les crabes 
ne parviennent à leur état parfait qu'après 
être passés par plusieurs états intermé- 
diaires. Cette grande différence parmi 
deux genres d'animaux peu distants l'un 
de l’autre a attiré l'attention de la Société; 


“elle demande que l’on fasse des recher- 


ches ultérieures à cet égard, et qu’en 
conséquence l’on donne la description, 
accompagnée de figures exactes, du dé- 
veloppement d’une ou de plusieurs espèces 
de crabes depuis la sortie de l'œuf jusqu’à 
l'état parfait. 

4° Quelles sont les substances dont les 
propriétés physiques sont distinctes, quoi- 
que leur composition chimique soit abs0= 
lument la même, vu qu’elles contiennent 
les mêmes éléments réunis en nombre égal 
et de la même manière ? 

5° Plusieurs expériences, particulière 
ment celles de M. BECQUEREL, ayant fait 
connaître l'influence que l'électricité et 
autres forces physiques exercent dans la 
formation des cristaux de substances 
mêmes, dont jusque là on avait de Ja peine 
à expliquer la cristallisation, telles que le 
quarz et autres minéraux très durs ; con- 
sidérant, de plus, que la connaissance de 
toutes les circonstances qui concourent 
à la formation cristallise des minéraux, 
pourra servir à expliquer plusieurs points 
de géologie, on demande quelles sont les 
observations et les expériences qui dé- 
montrent l'influence de l'électricité, du ma- 
gnétisme, de la chaleur et de la lumière 
sur la cristallisation du quarz et des autres 
minéraux insolubles dans l’eau, et par les- 
quelles en niême temps on pourra con- 
naître les autres circonstances favorables 
à la cristallisation. 

6 Jusqu'à quel point connaît-on ou 
doit-on admettre ces forces physiques que 
M. DutTROCHET croit avoir découvertes, 
et qu'il indique par les noms d’erdosmose 
et d'exosmose dans son ouvrage intitulé : 
Agent ünmédiat du mouvement vital, dé- 
voilé dans la nature ct dans son mode d'ac- 
ion chez les végétaux et chez les animaux ; 
Paris, 1826.— Voir aussi : Annales de chi- 
mie et de physique, tome XXxXV, p. 293, 
et tome XXVII. 

ÿe On a observé plusieurs fois chez 
quelques plantes vivantes que dans cer- 
tains cas elles répandent une lueur phos- 


| phorescente, telles que Tropæolum, Ca- 
 dendula, Lilium bulbiferum, Tagctes, Eu- 


horbia phosphorea, Rhizomorpha,, etc. ; 
a Société désire que par des recherches 


| faites à dessein, on tàche d'éclaircir ce 
| phénomène, de déterminer ce qu'on doit 


admettre de ce qui est rapporté à cet 
égard, et quelles sont les circonstances 
sous lesquelles ce phénomène a lieu, et 
quelle en est la cause. — Voyez Acta Sue- 


cica, 1762 et 1768. — INGENHOUSS, Ver- - 


suche mit Pflanzen, 79, 151. — N&es V. 
Esengeck et Riscmor, Nov. act. Leop. 
Car. 11, 605. — L. C. TREVIRANUS, Zeit- 
schar. für Physiol. 1x, 261. — MARTIUS, 
Reise nach Bragilien, 11, 726. — Flora, 
1837, p. 8. 

8° Quels sont les restes fossiles d’ani- 
maux et de plantes trouvés dans les diffé- 
rentes couches du sol de la Hollande, 
excepté le terrain des environs de Maes- 
tricht? Qu'est-ce qu'ils nous apprennent 
à l'égard de l'Age relatif et de la succes- 
sion de ces couches, ainsi que des chan- 
gements que le sol de ce pays a subis dans 
les temps passés ? 

90 Qu'est-ce que l'expérience nous ap- 
prend par rapport à la cause de violents 
orages, tels que ceux qui ont eu lieu le 
9 novembre 1800 et Le 29 novembre 1836? 
Ces deux orages_et d’autres antérieurs 
ont-ils été précédés de phénomènes qui 
en annonçaient l'arrivée? Quelle a été 
l'étendue à laquelle l'orage du 29 no 
vembre 1836 a régné avec la même véhé- 
mence que dans ce pays, tant qu'on en à 
pu juger par les effets? Quelles sont les 


parties de l'Europe où il a commencé plus . 


tôt, ainsi que celles où il s’est fait sentir 
plus tard, et qu'est-ce qu'on en peut con- 
elure à l'égard du cours qu'il a tenu ? 
Sait-on, par des relations certaines, que 
de tels orages violents ont eu lieu en même 
temps ou presqu'en même temps dans des 
arties de la terre différentes et éloignées 
es unes des autres? Quels sont les phé- 
nomènes les plus particuliers et les plus 
remarquables observés pendant le dernier 
orage? On estitenu d'indiquer les écrits et 
autres pièces authentiques dont on a fait 
usage, en répondant à cette question. 

10° Les étoiles filantes ayant été obser- 
wées depuis quelques années avec plus 
d'assiduilé ; dans la supposition que ces 
corps se meuvent hors de l'atmosphère 
terrestre, dans l’espace planétaire; ‘la 
Société propose la question suivante : 
Qu'est-ce que les observations anciennes 
et récentes permettent de conclure sur 
Yessence et la véritable origine de ce phé- 
nomène ? 

A4 n'y à qu'une dizaine des six mille 
systèmes d'étoiles doubles ou multiples 
dont les observations ont été soumises au 
calcul'etles éléments des orbites approxi- 
mativement déterminés; la Société de- 
mantde en conséquence : 4° un exposé clair 
et net des meilleures méthodes pour dé- 
duire des observations Les éléments des 
orbites de ces étoiles, et 2° l'application 
de cette mtthode à autant d’orbites que 
possible d'étoiles doubles qui n’ont pas 
encore été calculées. 

12 Les recherches de ScnLrIDEN, 
MarTius, WiDLER, VALENTIN, et autres, 
ayant ouvert de nouvelles vues sur ]a 
fruetification dans les plantes, la Société 


demande : 4° un exposé succinct et un 


examen critique des observations faites 
sur.cet objet; 2° une série d'observations 
nouvelles faites dans différentes familles 
de plantes, afin de mettre hors de doute 
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la justesse ou bien le pou de fondement 
des théories de ces botanistes. 

13° La théorie des substitutions, telle 
qu'elle estsoutenue par MM. Dumaset Lau- 
RENT, est-elle basée sur des expériences 
incontestables, ou faut-il admettre que les 
objections de LixBi@ sont suffisantes pour 
la faire rejeter ? L'on désire que ces ques- 
tions soient soumises à un nouvel examen, 
et que l’on recherche de quelle valeur 
pourront être les progrès que la chimie 
organique en attend dans Le cas où elle se 
trouverait confirmée. 

14° Des alluvions plus ou moins consi- 
dérables se déposent à l'embouchure des 
fleuves et s'étendent en plusieurs endroits 
fort loin dans les mers ; ces terrains, sou- 
vent si fertiles, formés du détritus des 
couches différentes sur lesquels lesfleuves 
exercent leur action, sont ordigaairement 
désignés sous le nom de Delta. Une partie 
assez considérable des Pays-Bas se trouve 
formée ainsi par les atterrissements du 
Rhin, de la Meuse et de l’Eséaut. On a 
commencé, depuis quelque temps, à se 
servir de l'accroissement séculaire de ces 
Deltas comme de chronomètre pour déter- 
miner l’époque où ces alluvions ont com- 
mencé à se déposer ; la Société désire que 
la valeur de ce chronomètre soit, autant 
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que possible, fixée en comparant tout ce | 


que l'embouchure des fleuves offre de ca- 
ractéristique, tant avec la nature des pays 
arrosés par ces fleuves qu'avec l’état des 
côtes près de leurs embouchures et des 


terrains dont les Deltas sont composés; et : 


qu'enfin cette mesure soit appliquée au 
Delta de notre sol, et que d'après elle le 
laps de temps soit déterminé, pendant le- 
quel la formation de ce Delta s'est conti- 
nuée. 

15° La Société demande la description 
géologique des provinces de la Hollande 
septentrionale et méridionale ; elle désire 
que l’on fasse connaître les différents ma- 
tériaux qui en composent le sol, et que 
leur origine soit déterminée comparative- 
ment avec les roches dont ils proviennent; 
enfin, que les différents détails, s’il y en a, 
qui en sont compatibles, soient réunis sur 
une carte géologique. 

16° Plusieurs des races humaines qui 
peuplent les colonies orientales de notre 
royaume ne sont pas encore exactement 
connues des naturalistes. La Société de- 
mande que les différentes races humaines 
de cet archipel indiea soient examinées, 
comparées entre elles et décrites, et que 
l’on prouve Fexactitude des résultats de 
cet examen anthropologique par des fi- 
gures exactes. f 

170 La lumière exerce une action chi- 
mique sur différents corps, qui se mani- 
feste entre autres par un changement de 
couleur dans ces corps ; l'application im- 
portante qui vient d’être faite de cette pro- 
priété, tant en Angleterre qu'en France, 
dans ce qu'on appellela Dasuerréotypie, à 
fait naître le désir d'approfondir cette ac- 
tion chimique de la lumière, plus que cela 
n’a été fait jusqu'à présent. La Société de- 
mande que cette action soit examinée avec 
soin ; que l'on recherche quels change- 
ments les corps qui en sont susceptibles 
subissent, tant par l'action de Ja Jumière 
blanche composée que par celle de ses 
rayons composants, et que l'on tâche de 
déterminer l'influence de l'intensité de la 
lumière et.de sa polarisation dans ce phé- 
nomène ; enfin, que toutes les circonstances 
qui sont favorables ou nuisibles à cette 
action de Ja lumière soient soumises à un 
nouvel-examen. 
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18 Le phénomène de l'électricité que 
développe la raie électrique (Raia torpedo 
Linn.) vient d'être examiné avec le plus 
grand succès par John Davy, MATTEUcer 
* autres naturalistes. La Société désire 
que des recherches pareilles soient faites 
sur un autre poisson , et particulièrement 
sur le Gymnotus electricus, qui se trouve 
en abondance dans les eaux douces des 
colonies américaines du royaume des Pays- 
Bas, et qu'elles soient surtout dirigées dans 
le but de reconnaître le rapport qui existe 
entre les actions nerveuses et électriques ; 
la Société demande un résumé exact de 
ces recherches et des conséquences que 
l’on pourra en déduire. 

19° Sur Ja nouvelle théorie de la fer- 
mentation , telle qu'elle vient d’être pro— 
posée par TURPIN, ce phénomène ne dé- 
pendrait que du développement des glo= 
bules qui forment la partie caractéristique 
dù ferment, développement comparable à 
la germination des végétaux, et accom- 
pagné, comme elle, de la production du 
gaz acide carbonique. La Société, quoique 
loin de vouloir nier que plusieurs obser- 
vations plaident en faveur de cette ingé- 
nieuse théorie, pense cependant qu’elle est 
encore loin d'être tout-à-fait prouvée; elle 
demande qu’elle soit soumise à de nou- 
velles épreuves, et que l’on examine, par 
des observations et des expériences réité- 
rées, si elle doit être adoptée ou rejetée. 

20° Les découvertes brillantes d'EHREN- 
BERG, Concernant la composition des in- 
fusoires, ayant été contredites par plu= 
sieurs observations, tant de REIMER JONES 
en Angleterre, que de DUJARDIN et PEL- 
TER en France, de manière qu’il paraît 
extrêmement difficile de décider si, d’a- 
près ce que prétend le célèbre professeur 
ällemand, plusieurs de ces animalcules 
sont réellement très composés et munis de 
beaucoup d'organes, ou si au contraire, 
comme d’autres le veulent, ils ne sont for- 
més que d'une matière homogène vivante; 
la Société désire que ces infusoires soient 
soumis de nouveau à un examen impartial, 
fait avec les instruments les plus parfaits, 
et qui puisse décider la question. 

21° Toutes les plantes ont-elles une 
température propre qui ne dépend pas de 
celle du milieu où elles se trouvent? En 
cas qu'elle existe, dans quels organes est- 
elle la plus élevée, et diffère-t-elle selon 
les différents âges des plantes? Quelle est 
enfin l’origine de ce développement de 
chaleur? La Société désire que l’on ne 
borne pas ses expériences aux fleurs de 
quelques plantes dans lesquelles on a ob- 
servé un degré très élevé de chaleur, 
comme dans les Aroïdées ; maïs elle de- 
mande que l'intérieur d'autres organes 
des végétaux soit examiné sur ce point 
dans des saisons différentes. 

920 Question historique.—Que peut-on, 
en consultant l'histoire et les recherches 
des savants, en s’aidant aussi des archives 
ou traditions locales, en étudiant la nature 
sur les lieux, connaître avec quelque cer- 
titude concernant les changements succes- 
sifs que les dunes qui bordent le rivage 
de la Hollande n’ont cessé de subir depuis 
le temps dont on a conserxé quelque mé- 
moire jusqu'au jour où nous vivons, eu 
égard surtout à ce que les dunes ont 
éprouvé de perte du côté de la mer, à ce 
qu'en revanche elles ont gagné en empié- 
tant de l'autre côté par la marche pro- 
gressive des sables, et à ce qui en est ré- 
sulté sur les bois, les terres et les eaux de 
Fintérieur ? 

Conditions générales des concours. — Le 
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‘grande ; 4° la distance à laquelle com- 


prix d'une réponse satisfaisante à chacune 
de ces questions est une médaille d'or de 
la valeur de 150 florins, et de plus une 
gratifieation de 150 florins de Hollande 
quand la réponse en sera jugée digne. Il 
faut adresser les réponses, bien lisible- 
ment écrites en hollandais, français, an- 
glais, italien, latin, ou allemand {en lettres 
italiques), et affranchies avec des billets 
àla manière usitée, à J.-G.-S. VAN BREDA, 
secrétaire perpétuel de la Société, à Har- 
lem. 
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Expéqiences sur les courants électriques se- 
condaiïres, par M. Matteucei. 


Ou d'étudier le courant secondaire pro- 
duit par la bouteille de Leyde, M.Mat: 
teucei emploie deux spirales planes faites 
chacune avec un fil de cuivre long de 23 
mètres. Ces deux spirales sont fixées sy- 
métriquement sur deux planches de bois 
très minces qui peuvent glisser parallèle- 
ment l'une à l'autre sur un plan horizontal, 
et se fixer à la distance qu’on veut. Une 
des spirales conduit la décharge de la 
bouteille, l’autre le courant secordaire 
que cette décharge développe. La direction 
et l'intensité des deux courants qu’on peut 
appeler primiuf et secondaire, sont déter- 
minées par le sens et l'intensité du magné- 
tisme que reçoivent des aiouilles d'acier 
contenues dans des hélices d'extrorsum 
roulées sur un tube de verre. Le travail 
de M. Savary a été très utile dans ces re- 
cherches. Dansl’impossibilité de rapporter 
dans cet extrait le grand nombre d'expé- 
riences qui se trouveront dans le mémoire 
qui sera bientôt imprimé dans la Biblio- 
thèque universelle de Genève, M. Matteucci 
se borne à exposer les principaux résultats 
auxquels il est parvenu : 4° la direction du 
courant secondaire est la même que celle 
du courant primitif, jusqu'à une certaine 
distance au-delà de laquelle elle se trouve 
renversée pour ne plus changer de direc- 
tion ; 2' le maximum d'intensité du courant 
secondaire est à peu près le même pour Je 
courant secondaire direct par rapport au 
primitif, et pour le courant secondaire 
lorsqu'il est interverti; 3° le maximum 
d'intensité du courant secondaire direct et 
inverse, s obtient pour une distance d’au- 
tant plus grande entre les deux spirales, 
que la tension de la décharge est plus 


mence l'inversion du courant secondaire, 
croit avec la tension et la quantité du fluide 
de la batterie que l’on décharge. C'est ainsi 
qu'on trouve le courant secondaire inverse 
presque au contact des deux spirales lors- 
que la décharge est très faible, et qu'il 
faut éloigner la spirale secondaire pour 
avoir l’inversion de son courant , d'autant 
plus que la force de la décharge est plus 
considérable. Une décharge très forte peut 
développer un courant inverse à une dis- 
tance donnée entre les deux spirales lors- 
qu'on rend plus difficile, par la longueur 
et la moindre conductibilité du circuit, le 
passage de l'électricité. M. Matteucci s'oc- 
cupe aussi de l'influence qu'exercent sur 
le sens et l'intensité du courant secondaire 
les substances interposées entre les deux 
spirales. Il s'est assuré d’abord que les 
substances non conductrices n’ont aucune 
influence sur le courant secondaire. Les 
lames métalliques au contraire exercent 
une trés grande influence. C'est ainsi 
qu'une lame très mince d'’étain renverse 
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immédiatement la direction du courant se- 
condaire, quelles que soient la force de 
la décharge et la distance entre les deux 
spirales. 
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MÉTÉCOROLOGIE, 


Eruption volcanique et tremblement de terre 


dans l'ile de T'ernate. 


| e 2 février 1840, à huit heures et 
idemie du matin, le ciel étant obscur 
et orageux, il s'éleva un vent violent du 
N.-0., accompagné d’une grosse pluie, 
qui poussait impétueusement les nuages ; 
tout semblait indiquer un phénomène ex- 
traordinaire. Bientôt, en effet, le cratère 
se couvrit d'une fumée épaisse, des bruits 
souterrains, semblables au tonnerre, se 
firent entendre; la lave, les scories pro- 
jetées détruisirent tout ce qu’elles ren- 
contrèrent. L'aspect du volcan, terrible 
pendant le jour, le devint encore plus pen- 
dant la puit, lorsqu'on put distinguer des 
pierres énormes au milieu des débris ex- 
pulsés par son ouverture et projetés à 
une grande hauteur. Cette éruption désas- 
treuse dura vingt-quatre heures, avec les 
mêmes bruits souterrains qui faisaient 
craindre aux habitants que le sol manquât 
sous leurs pieds. Le bruit était si grand 
qu'on ne pouvait s'entendre parler. Le 
désastre continua ainsi jusqu'au 1% fé- 
vrier. Alors on entendit un bruit sourd 
vers minuit; il fut accompagné d'un léger 
tremblement de terre, qui devint plus fort 
à chaque instant et força les habitants à 
sortir du lit et même à abandonner leurs 
maisons. À trois heures du matin, pendant 
que la pluie tombait par torrents, un choc 
violent renversa les habitations et les édi- 
fices, la terre s'entr'ouvrit et se referma 
dans certains endroits. Le 15 février, la 
palure semblait au plas haut degré de 
fureur ; les animaux, les hommes furent 
précipités, les vaisseaux maltraités. Le 
fort Orange, qui depuis deux cents ans 
avait résisté à tous les tremblements de 
terre, a beaucoup souffert dans celui-ci. 
( Avondbode- Dutch. ) 
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Influence du fer sur la boussole, à bord des 
navires. 


‘influence des masses métalliques sur 
ILruiguille aimantée, qu'on appelle at- 
traction locale , et qui a fait l'objet d'un cu- 
rieux mémoire présenté 1] y a peu de temps 
à l'Académie des sciences par M. COULIER, 
est un phénomène des plus utiles à étu- 
dier, particulièrement dans la navigation 
le long des côtes, où l’on a constamment 
recours aux relèvements d'objets ter- 
restres. Cette attraction fait dévier l'ai- 
guille du nord magnétique dans des sens 
différents, suivant l'angle décrit par le na- 
vire et le méridien; elle est encore diffé- 
rente suivant la position qu’on fait occuper 
à la boussole sur le navire, de sorte que 
sans une suite d'observations préalables, 
surtout à bord des bâtiments à vapeur qui 
ont de fortes masses de fer, il est impos- 
sible de prendre des relèvements exacts 
ou de faire accorder ces relèvements avec 
ceux qui sont décrits dans les ouvrages 
nautiques ou sur les cartes. 

Le professeur Barrow avait pensé qu'une 
plaque de fer disposée à une certaine dis- 
tance de la boussole pouvait neutraliser 
ces effets; mais les expériences les plus 
récentes, les plus précises, sont venues 


démontrer que, loin d'atteindre ce but, la 
plaque de l'illustre professeur occasion=" 


nait des erreurs encore plus fortes et plus || 1 
difficiles à apprécier. LE 
Dans un de ses derniers mémoires in={\ 1h 
sérés dans les volumes de la Connaissance (l 
des temps, le célèbre géomètre Poisson af li 


traité cette question avec toute la supé= 
riorité de talent qu'on lui connaît. Pour 
M. COULiER, il décrit plusieurs méthodes « 
pratiques anglaises qui semblent ne rien 
laisser à désirer ; une commission de mem- 
bres de l'Académie a été chargée d’en faire 
un rapport, et nous ne doutons pas que 
bientôt notre marine ne soit affranchie de 
la difficulté que présentait sans cesse un M 
phénomène sinon inconnu, du moins mal M 
apprécié dans ses effets. 

} 
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CHIMIE. Il 
Pharmacopée égyptienne. 


| 
ii n nouvel ouvrage destiné à répandre en | 
L7 Egypte les connaissances utiles, vient M 
de sorur des pressesde l'imprimerieroyale, 
où il a été imprimé au frais du vice-roi, M 
sous la surveillance de M. JomaRD, chef M 
de la mission égyptienne en France : c'est 
une Pharmacopée appropriée à l'usage du Mn 
pays. Déjà un semblable manuel a êté im- | 
primé au Caire en arabe; le nouvel ou- Il 
vrage, rédigé par le conseil de santé d'E- M 
gypte, est tout en français ; mais les noms 
des substances sont données en arabe, 
avec le nom français et le nom italien; 
de plus, les noms des sels formés d’2près 
Ja nomenclature chimique, sont associés 
aux noms vulgaires, et cela dans les trois M 
langues. On n’a pas arabisé les noms clas- M 
siques français, mais on a ajouté aux ra= M 
dicaux arabes des finales techniques indi- 
quant l’état de combinaison de la sub= 
stance. Ainsi, de cabrit, soufre, on a üré 
cabritik pour l'acide sulfurique, cabritAT M 
pour chaque espèce de sulfate, et cabrit- W 
our pour chaque sulfure. Déjà cette no= M 
menclature turque est adoptée dans les 
écoles du pays, où elle à été parfaitement 
comprise. Ainsi l'on a traduit en arabe M 
autant qu’on l'a pu les mots de la nomen- 
clature chimique, en y ajoutant des finales 
significatives exprimant les modifications. 
de chaque combinaison. 

Ce n’est pas la première fois qu'on im- 
prime ici pour les écoles et les adminis- 
trations du pays, et ce ne sera pas la der- 
nière; c'est par de tels services que la 
France conunuera d'y exercer une ir- 
fluence salutaire, et d'y propager l'instruc- 
tion et la civilisation. En outre, la correc- 
tion qui caractérise les productions de 
l'imprimerie royale, servira de type pour 
les imprimeries égyptiennes, qui ont dé- 
ployé une certaine activité dans les pu- 
blications utiles. Près de 300 volumes, en 
arabe et en turc, sont sorties des presses 
de Bouläq dans ces dernières années; le 
gouvernement égyptien en a fait hommage 
à l'Institut, en retour des bons offices qu'il 
reçoit de la France. 


CHIMIE APPLIQUÉE. 


Falsification du vinaigre par les acides mi- 
néraux; moyens de la découvrir, par 
M. Lassaigne. 


ï e savant chimiste M. LAS£AIGNE, dans 
dlason Zraité des réactifs, traite d'un grand 
nombre de falsifications. Quand on soup- 
çonne que Je viraigre est falsifié par l'a-. 


” 


| cide sulfurique, il recommande de l'éva- 
_porer dans une capsule de porcelaine, au 


huitième de son poids, d'ajouter alors au 


: résidu 5 à 6 fois son poids d'alcool, lequel 


dissout l'acide sulfurique restant après 


| que l'acide acétique a été distillé. La so- 


lution alcoolique ayant ét fitrée et éten- 
due avec de l'eau distillée, on y ajoute du 
chlorure de barium qui précipite le sul- 
fate de baryte, dont le poids déterminera 
la quantité d’acide contenue dans le vi- 
paigre, si le tout a été bien précipité. Si 


| l'on ne se propose pas de déterminer 


exactement la quantité de l'acide minéral, 


| sa présence pourra être indiquée en en 
| évaporaut une petite quantité jusqu à sIC- 
| cité dans une capsule de porcelaine. A la 


fin de l'opération il se manifestera des va- 
peurs blanches, épaisses et piquantes, pro- 


| venant de l'acide sulfurique. Le résidu 
: devient alors mou et exhale enfin l'odeur 


| de l'acide sulfureux. 


Lorsque c’est l'acide hydrochlorique 


| qui a servi à falsifier le vinaigre, pour dé- 
couvrir cette fraude on distille la liqueur, 


et alors si le vinaigre est pur, Île nitrate 
d'argent ne donnera aucun précip té; mais 
s’il y a de l'acide hydrocblorique, il se for- 


| mera un dépôt de chlorure d argent, dont 


le poids pourra déterminer la proportion 


} de l'acide, si le tout a été bien précipité. 


Le vinaigre estrarement falsifié par l’a- 
cide nitrique ; si cela avait lieu on pourrait 
le découvrir par plusieurs moyens : 1° par 
le sulfate d'indisotine, qui, par | ébullition, 


\ changera sa couleur en jaune ; 2° par une 
| solution de proto-sulfate de fer ou de deut- 
oxide de cuivre dans de l'acide sulfurique 


concentré. La première ajoutée au liquide 
contenant de l'acide nitrique y produit ure 
magnifique couleur qui varie du pourpre 
au rose. Le deutoxide de cuivre produit 
une couleur violette de différents degrés 
d'intensité. L'acide nitrique peut encore 
être découvert dans le vinaigre en saturant 
la liqueur avec de la potasse et évaporant 
jnsqu'à siccité ; on pourra par la déflagra- 
tion ou les autres moyens en usage, re- 
connaître que le sel qui se sera formé sera 


| le nitrate de potassse. Le meilleur moyen 
d'opérer avec une solution de protoxide 


de fer dans l'acide sulfurique concentré, 


| . % . . 
| est le suivant : pour découvrir un vingt- 
quatre millième d'acide nitrique dans un 


liquide quelconque, M. Lassaigne dit d'a- 
jouter à une partie d'acide sulfurique con- 


} centré, ayant une densité de 1,84, la li- 


queur à éprouver ; on agite le mélange et 


| on le laisse reposer; quand il est refroidi 


On y verse petit à petit une solution con- 
centrée de proto-sulfate de fer jusqu'à ce 


| que’la couleur rose ou pourpre se mani- 


feste. 
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ORGANOGRAPHIE VÉGÉTALE. 


Sur la Structure de l'ovule des plantes, par 
M. Schleiden, 


M le professeur SCHLEIDEN, d'Iéna, 
$a étudié avec beaucoup de soin 
ce Sujet important, et il a inséré dans les 
Archives de Wiegmann plusieurs mémoires 
dont nous extrayous les points principaux. 

Linné avait établi une époque précise 
pour la description des organes de la ré- 
production, savoir, celle du développement 
complet de la fleur au moment de la divi- 
sion du pollen pour la fécondation, et le 
moment de la séparation du fruit de Ja 
plante, et en cela il avait raison. Mais il 
n’a pu décrire ce qu'il n’a pas vu, et.il était 
devenu d'autant plus nécessaire de s’oc- 


L’ECHO DU MONDE SAVANT. 


cuper de ce point, qu’on s’est plus occupé 
depuis lui de l’arrangement naturel des 
plantes. Les personnes qui n'ignorent pas 
entièrement les phases de développement 
des végétaux, savent très bien qu'il est 
tout à-fait impossible, en raison des chan- 
gements qui résultent du développement 
progressif, de lier l'état dernier de la 
graine , de l'ovule pour dire autrement, 
avec son état primitif. Aussi il semble 
assez singulier de voir des descripteurs 
dire avec un grand sérieux, comme s'ils 
l'avaient vu de leurs yeux, que dans Île 
Gui l'ovaire est uniloculaire et ovulo pen- 
dulo. ou bien que dans le Corylus il ÿ a un 
ovaire biloculaire et ovulis initio erectis 
mox pendulis. Par bonheur leurs élèves 
sont assez bons pour les croire sur parole, 
ou passent leur vie à chercher dans la na- 
ture une aussi belle disposition. La plante 
n'est pas un cristal qu'on trouve toujours 
dans le même état, elle est douée d'une 
vie qui agit constamment; il faut se faire 
une idée des diverses périodes de son dé- 
veloppement. Robert Brown fut frappé de 
l'apparence de contradiction que lui pré- 


sentait le genre Ævonymus, doni les ovules 
étaient en, même temps supérieurs et in-, 


férieurs, et il découvrit la loi que le raphé 
dans l'ovule passe constamment äu côté 
du placenta, et que dans les ovules fili- 
pendules de l'£vonymus il faut replacer 
par une opération de l'esprit le raphé dans 
sa position droite; alors les ovules sont 
érects inférieurs en réalité au lieu d’être 
filipendules, ou pour mieux dire recourbés 
en bas. Autant que M. Schleiden l'a pa, 
il s’est servi du principe de R. Brownpour 
résoudre les anomalies semblables qui 
obscurcissent les affinités. Les Renoncu- 
lacées, dont on fait deux familles d'après 
la considération de l'ovule en séparant les 
Anémonées, étaient une bonne occasion. 
Dans ces familles l'ovule présente à une 
époque qui nest pas très avancée , une 
dispositi: n semblable,et l’ovule ascendant, 
anatrope | fig. 1 et 2). 


Fig. 2. 


Fig. 1. 


Dans une période subséquente, l'ovaire, 
s'élève seul vers le haut, quand l’ovule est 
ascendant anairope (fig.3), ou bien l'ovaire 
est poussé de manière à remplir l'espace 
au-dessous de l’ovule, qui se courbe à 
partir du placenta, et il devient suspendu 
en apparence, analrophum , raphe aversd 


Fig. 3. 


(fig. 4). Il n’y a pas de différence sensible 
entre plusieurs espèces au temps de la 


oo 
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floraison , et dans toutes elle est si faible 
qu'on ne peut s’en servir pour établir des 
genres; mais quand les graines sont mûres 
on peut s'en servir avec avantage. Le 
nombre des tésguments de l'ovule varie 
même dans le même genre. Ainsi on trouve 
ordinairement un tégnment simple dans 
les genres Thalictrum, Anemone, Hepatica, 
Ranunculus ‘fig. 2), Ficaria, Caltha, Helle- 
borus, Delphinium. On en trouve deux 
dans l’ovule des Clematis, Adonis (fig. 1), 
Trollius, Isopyrum, Aquilegia, Aconitum, 
Pœonia, Delphinium fissum, elatum, bicolor, 
consolida, Ajacis, les Magnoliacés. Dans 
les Aroïdesil y a des anomalies semblables. 
Lindley, qui à réuni les Typhacés aux 
Aroïdes d'après la considération de l'ovule, 
a oublié que souvent les ovules sort sus- 
pendus dans les Aroïdes. On à vu aussi 
que les ovules ne sont suspendus qu'en 
apparence , car dans ces plantes aussi le 
raphé est déplacé. 
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INDUSTRIE: 


Filage du lin à la mécanique. 


u moment où la question de l’industrie 
= inière accupe à un si haut degré le 
gouvernement et les industriels, on n’ap- 
prendra pas sans intérêt que, par lappli- 
cation d’un procédé dont le principe est 
découvert depuis plusieurs années, sans 
toutefois avoir profité à son inventeur 
(M. Jean Guérin Dubourg, maintenant dé- 
cédé), on est parvenu en France à filer le 
lin et le chanvre avec une perfection que 
les Anglais eux-mêmes seront bientôt ré- 
duits à nous envier. Ce procédé, qui con- 
siste à échelonner le lin dans la prépara- 
üon de la filature mécanique, au moyen 
de cylindres de diamètres inégaux, sans 
pour ainsi dire l'étirer, avait été exploité 
pendant quelque temps par une société 
qui, par des circonstances indépendantes 
de la bonté des machines en elles-mêmes, 
n’a su en tirer aucun parti; elles ont duü 
être vendues après avoir été saisies par 
les créanciers. Devenu acquéreur de ces 
machines, M. J. Kæchlin, d'Auxi-le Chà- 
teau (département du Pas-de-Calais), s'est 
hâté de reprendre le procédé ainsi tombé 
dans le domaine public, et s’est appliqué 
à le perfectionner. Cet industriel, auquel 
on doit déjà de tisser le fil à la mécanique, 
a réussi à rendre ce procédé applicable à 
toute sorte de lin ét de chanvre, et se pro- 
pose de construire et de vendre de ces 
machines après avoir obtenu le brevet de 
perfectionnement qu'il sollicite. Déjà une 
filature où cet appareil fonctionne depuis 
plusieurs mois, a obtenu par son emploi 
un résultat tel, que ses produits, qui étaient 
auparavant inégaux et faibles , peuvent 
figurer aujourd hui en tête de tout ce qui 
se fait de mieux, et se vendent avec une 
augmentation de 10 et 15 p. 0/0 sur les 
anciens prix. Le lin, qui est filé dans toute 
sa longueur, conserve une force qu'il se- 
rait impossible d'obtenir avec des matières 
raccourcies , soit à dessein , soit dans le 
cours de l'élaboration de la filature, en 
même temps que le fil esi d'une régularité 
parfaite. Ce sont des qualités d'autant 
plus précieuses que l'application du pro- 
cédé dont il s’agit n'augmente ni les frais 
ordinaires de la préparation , ni la quan- 
tité du déchet. (L'Industrie.) 
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AGRIQGULTURE,s 
Statistique agricole de la France, 
(4er article.) 


M le ministre de l’agriculture vient 
Ÿ ade présenter au roi un nouveau 
volume de la Statistique de la France. C'est 
le quatrième de la collection et le premier 
de la partie d'Agriculture. Cet important 
ouvrage, dont la rédaction est confiée au 
savant M. MOKEAU DE JONNÈS, correspon- 
dant de l'Institut, comprend dans ses deux 
tomes la statistique agricole de la France, 
formée des 43 départements à l'est du 
méridien de Paris. Ce volume est précédé 
d'un rapport à S. M., dans lequel M. le 
ministre expose d'abord ce qui, jusqu’à 
nos jours, avait été fait pour connaître 
l'agriculture du royaume, et indique en- 
suite par quel ensemble de dispositions 
‘combinées cette grande exploration vient 
d'être exécutée ; il termine par un aperçu 
des principaux résultats qu elle offre au- 
jourd'hui, et qui embrassent la moitié du 
territo‘re de la France. Les voici tels que 
nous les donnent, pour les #3 départements 
situés à l'est du méridien de Paris, les faits 
résumés le plus succinetement possible. 

La moitié orientale de la France com- 
prend,surunterritoirede plus de26millions 
d'hectares, une population de près de 
16 millions d'habitants. Elle est divisée 
en {77 arrondissements, et 19,000 com- 
munes. La partie septentrionale contient 
presque deux fois autant de communes 
que celle du midi; sa surface est moins 
grande, mais sa population est plus nom- 
breuse. La région du nord compte près 
de 12 millions d'hectares, et 1,719,600 
maisons imposables, qui paient, en prin- 
cipal, 38 millions et demi de contribution 
foncière. La région du midi à 42 millions 
et demi d'hectares, et 1,4:43,000 édifices 
soumis à l'impôt foncier, auquel ils con- 
tribuent pour 31 millions et demi environ. 
Dans la première de ces régions, la cote 
moyenne est de 2 fr. 68 c. par hectare im- 
posable ; dans la deuxième, de 2 fr. 4e. 
L'une paie, terme meyen, 3 fr. 93 c. par 
maison, et l’autre, 4 fr. 6 c.'Les deux ré- 
gions réunies, qui forment un peu moins 
de la moitié de la France continentale, 
possèdent 24 millions et demi d'hectares 
imposables, et 700,000 non imposables, 
avec 3,163,000 édifices soumis à l'impôt, 
et près de 46,000 qui en sont exempts. La 
cote moyenne générale monte par hectare 
imposable à 2 fr. 35 c., et par maison à 
3 fr. 99 c. 

Après ces notions préliminaires, il sera 
facile d'apprécier les données numériques 
que va présenter la statistique agricole de 
cette belle partie de la France. S 

1° Etendue des cultures. — Sur 26 mil- 
lions d'hectares, 9,600,000, ou beaucoup 
plus d’un üers, sont occupés par les cul- 
tures. Cette proportion s'élève à la moitié, 
si j'on ajoute aux terres actuellement cul- 
tivées, les jachères et les plantations di- 
verses comprises sous les noms de vergers, 
pépinières, oseraies, aulnais, etc. Mais, si 
l’on se borne à énumérer les cultures pro- 
prementdites,enrejetantmêmeles prairies 
artificielles parmi les paturages, il y a seu- 
lement 8,863,000 hectares cultivés, où un 
sur trois. Dans la région septentrionale 
on compte à peu près 10 hectares cultivés 
sur 25 : dans celle du midi, 10 sur 34. — 
La surface totale de ces cultures est distri- 
buée en trois parties principales, savoir : 
céréales. 6,538,198 hectares, les 3/4; 
vignes, 897,428, 1/10; cultures diverses, 
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1,428,081, 1/6; total, 8,363,702.— C'est 
plus d'un hectare en Culture pour chaque 
couple d'habitants. 

Le choix et la diversité des cultures sant 
déterminés, non seulement par les exi- 
gences du climat et du sol, mais encore par 
les besoins et surtout les habitudes des po- 
pulations. Dans la réeion du nord, le fro- 
ment et le méteil couvrent une surface 
presque double de celle qu'ont leurs cul- 
tures dans la région du midi; l'orge et l’a- 
voine y ont une.étendue pour ainsi dire 
quadruple ; mais le seigle et le maïs y sont 
réduits à moitié. Les jardins, les champs 
destinés aux légumes secs, y sont deux fois 
aussi grands ; et la culture du colza et de 
la betterave y est d’une étendue quintuple; 
celle du chanvre est d’un tiers en sus, et les 
lins occupent vingt-trois fois autant d’es- 
pace.—[l est vrai que l'influence du climat 
favorise, dans le midi, plusieurs cultures 
repoussées par elle dans la région du nord. 
Aïnsilesmüriers couvrent 41,000 hectares, 
les oliviers 117,000, la garance 15,000, 
les chardons cardières, 1,100, etc. La 
vigne trouve également dans les départe: 
ments méridionaux une protection qui lui 
est parfois refusée dans ceux de Ja région 
septentrionale, et les terrains qu'elle y ac- 
cupe sont moitié plus étendus. 

20 Quantité ét valeur des semences. — La 
masse des céréales prélevéeschaque année 
sur la production pour l'ensemencement 
des terres, est beaucoup plus grande qu'on 
ne se l’imagine communément. Elle se 
forme de 5 millions et demi d'hectolitres 
de froment et d'épeautre, et de plus de 
3 millions et demi d’hectolitres de méteil 
et de seigle. Les autres sortes ajoutent à 
ces quantités au-delà de 5 millions, ce qui 
fait annuellement 1% à 15 millions d'hec- 
tolitres employés uniquement à la repro- 
duction des céréales. C’est dans les années 
abondantes une valeur de 162 millions de 
francs, qui dans les autres monte à plus 


.de 250, La quantité de semence pour un 


hectare ne varie pas beaucoup ; elle ex- 
cède deux hectolitres pour les céréales 
principales. au nord ainsi qu’au midi; elle 
est un peu plus grande pour l'orge, et 
plus encore pour lavoine, Les pommes 
de terre exigent plus de 6 millions d'hec- 
tolitres, à raison de 12 1/2 par hectare. 
C’est une dépense moyenne de 43 millions. 

3° Quantité et valeur de la production 
annuelle.— La masse entière de céréales 
produites année moyenne danses 43 dé- 
partemerts de la France orientale, forme 
84 millions et demi d’hectolitres, que le 
prélèvement des semences réduit à 70 mil- 
lions. La région septentrionale fournit les 
deux tiers de cette vaste production; celle 
du midiproduit l'autre tiers. Les céréales 
appropriées plus particulièrement à la 
nourriture de l'homme, savoir : le froment, 
l'épeautre, le méteil et le seigle, rappor- 
tent 52 millions d'hectolitres ; et les autres 
l'orge, l’avoine et le maïs, environ 34 mil- 
lions. Les 70 millions d’hectolitres dispo- 
nibles donnent à chaque habitant 4 hecto- 
litres et demi pour sa nourriture et celle 
de ses animaux domestiques. Les espèces 
destinées spécialement à sa subsistance, 
lui fournissent beaucoup au-delà de deux 
hectolitreset demi, dont le froment forme 
les deux tiers, et le méteil et le seigle le 
surplus. Dans les années abondantes, cette 
subsistance n’excède pas une valeur de 
786 millions de francs; dans les temps 
moins favorables, elle en vaut 1,290. C’est 
pour la dépense de chaque individu ure 
différence de 50 à 75 fr. 


—— 


HORTICULTURE, ! 4 
pt. 
Nouvelle variété du Mimulus cardinalis. 


out le monde connait le Mimulus cars 
Mdinalis, car depuis quelques années. 
on l'a propagé presque dans tous nos jar= 
dins ; la belle couleur rouge de ses fleurs, 


attire constamment les regards de tous les 
amateurs; on en obtint, 1] n'y a pas longs | 
e 


temps, une variété à laquelle on donna 
nom de Mimulus cardinalis, roseus. Le 
rose avait remplacé la couleur rouge ver= 


willon de l'espèce, et rivalisait avec elle 


d'une manière glorieuse. Dernièrement, 
en faisant divers semis de cette plante, 
nous eûmes une variété qui surpassait en 
beauté le M. cardinalis et le M. cardinalis, 
roseus. Il semblait que la nature avait en- 


levé tout le beau de la vive couleur dn 
premier pour l’allier à la tendre couleur 


du second. En effet, la fleur présentait un 


limbe rose tendre avec une gorge rouge | 
foncé ; aussi, regardant cette plante comme # 
digne d'être introduite dans les jardins, W 
nous nous empressons de la faire con- 
* naître. I suffira de savoir que ce résultat 
a été obtenu au Jardin des Plantes, et que 
nous avons donné à cette variété le nom 


de Mimulus cardinalis, var. Palmirianus. 
P. Ch. JOUBERT. 


ce 


SCIENCES HINTORIQUES, 


Meuble sacré en or du 12° siècle, 


ALLOU a donné à la Société de 


MirHistoire de France quelques ren- 


seignements sur une table d'autel en or" 
fin, ducommencement du xx° siècle, pro= 


venant de la cathédrale de Bâle, à laquelle 
elle aurait été donnée par l'empereur 


Henri II. Ce monument de la ciselure au | 
moyen-àge, non moins précieux par Île y 


caractère bysantin de ses ornements ef 


de ses figurines, que par sa matière eflsa M 


valeur intrinsèque, qu'on estime 20,000f., 


esten ce moment à Paris. Son propriétaire, 
M. le colonel Teubet (rue du Temple, 
n°21), l'a acheté au canton de Bâle-Cam- 4 


pagne ; il en voudrait, dit-on, 200,000 fr. 
Il en permet l'examen avec beaucoup de 
bienveillance. M. Lenormanta ajouté quel- 
ques détails sun ce monument qu'il con- 
naissait, et sur l'âgeet l'authenticité duquel 
ne peut y avoir là moindre incertitude. 
L'empereur Henri IE. ayant fait construire 
la cathédraie de Bamberg, avait donné à 
la bibliothèque de cette église des manu- 
eçrits importants,ornés de p'erres précieu 
ses, revôêtus de sculptures d'ivoire, d'or- 


nements d’or et d'argent, dont le caractère | 


est le même que celui de la table d’autel 


de Bâle. M. Lenormarta cité plusieurs ob-W 


jets antiques également très précieux , 
dont la valeur intrinsèque étant déjà fort 
élevée, comme l’est celle de ce monument, 
et devenantaux yeux de leurs possesseurs 


proportionnellement bien plus considé- | 
rable, n’a pas permis leur acquisition par f 
les musées publics d'Europe. Tel fut Je 


sort d’une magnifique collection de bijoux 


trouvés par un Italien dans une des pyra- k 


mides de Méroé, et dont la valeur au poids 
s'élevait à 45,000 fr. Tel fut aussi le sort 
d'objets d'art provenant des anciens peu- 
ples de l'Amérique méridionale, et dé- 
couverts dans le lac de Titicaca; ils re- 
présentaient, par le poids de l'or seule- 
ment, une valeur de plus de 30,000 fr. 
on finit par les fondre. I est à craindre 
que le monument de Bâle ne subisse le 
même sort, 


uestions rédigées par M. de Caumont, pour 
» Jes enquêtes archéologiques, et adoptées; par 
» la Société française pour la conservation des 


mopuments. j 
: 1°f article. 


MONUMENTS CELTIQUES. 
. Dolmens. 


1. Existe-t-il beaucoup de dolmens dans 
le pays ? 

2. De quelle pierre sont-ils construits ? 

3. Quelles sont leurs dimensions les 
plus ordinaires ? 

4. Offrent-ils deux compartiments 

5. Ontails tous leur principale ouverture 
à tournée vers le levant ? 
| 6. Quelques doliens en raison de leurs 
dimensions peuvent-ils être classés parmi 
lb les allées couvertes? 
I, 7. Certains dolmens, aujourd’hui à dé- 


À 


| 
1 
ÿ 
A 
| 
| 

| 

L 


ihicouvenrt, mont-ils pas primitivement fait 


‘partie d'un tumulus dontils auraient formé 

:k la cavité centrale ? 

#*. 8. A-t-on trouvé des débris d’ossements, 

des vases Cinéraires ou des instruments en 

ikpierre ou en bronze sous les dolmens ? 

| 9. Connaît.on des aggroupements de 

1 \dolmens? 

‘| 10: Quelles sont les traditions popu- 
laires se rattachant à ces édifices ? 


Tumulus. 


11. Connaït-on beaucoup de tumulus 
. dans le pays ? 

“ 12. Ne les a-t-on pas souvent confondus 

avec les mottes féodales ? 

13. Quelle était la disposition intérieure 

de ceux qui ont été explorés? 

| 14. Que renfermaient-ils en fait d'objets 

L'd'art (poteries, instruments en pierre et 

Len bronze, etc. )? 

15. Quelques tumulus ont-ils présenté 
des médailles romaines ou autres objets 

| prouvant qu'ils étaient postérieurs à la 

| conquête de la Gaule ? 

16. Certains tumulus ont-ils offert des 
particularités qui. puissent raisonnable- 
ment les faire considérer comme posté- 
Arieurs à l'invasion des barbares au v‘ siècle? 
& 17. Connaït-on quelques pierres levées 
ou men/urs dans le pays? les a-t-on mesu- 
brées et décrites? 

M 13. Sont-elles isolées ou réunies ? for- 
jhment-eiles des alignements, etc. ? 

4 19. Connait-on des enceintes de pierre 
Lou cromlecks ? Sont-elles d’une grande di- 
\mension ? 

à 20. Quels sont les objets, soit en pierre, 
,NSOit en métal, qui paraissent devoir être 
k | 1 à l’époque celtique et qui ont 
NL 
| 


découverts dans le pays ? 
21. Les haches en bronze, les plus ha- 
. bituellement exhumés, affectent-elles une 
4 foumie constante ? (Indiquer quelle forme.) 
k Quelles sont leurs dimensions les plus or- 
dinaires? 
É 99: a question pour les épées de 
1 21onze, les lances, les poignards de même 
| métal, etc. f ie 


| 
, | 234 Quel est le type des médailles cel- 
ci tiques, etc., etc. ? 


d — 


| L : 
| Académie pontificale d'archéologie. — Musée 
étrusque 


AL: mercredi 8 juillet, l'Académie pon- 
‘{Stificale romaine d'archéologie à tenu 
‘qune séance présidée par S. E. le prince 
Pierre Odescalchi. M. Hercule Visconti 
Wsecrétaire perpétuel, fit part à l'Académie 
dde la mort d'un de ses membres corres- 
pondants les plus illustres, M. Vincent 
Lampanari, qui, le premier, en 1824, écri- 
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vit sur l'utilité d'un musée étrusque à 
Rome et la facilité avec laquelle on pour- 
rait l'établir, On sait avec quelle magnifi- 
cence S, S. Grégoire XVE a depuis réalisé 
ce projet, à l'exécution duquel M. Cam- 
panari contribua par ses célèbres fouilles 
de la métropole de Vulci, cité dont il dé— 
couvrit etrestitua le nom antique. 

Le R. P. Louis Marie Ungarelli, clerc 
régulier barnabite, membre ordinaire, lut 
eusuite une dissertation sur les deux lions 
et le: torse. représentant un Pharaon du 
musée égyptien du Vatican, cette autre 
création du, Souverain-Pontife régnant. 
Ces deux fameux lions, sculptés en granit 
d'une couleur qui touche au noir, sont à 
Rome depuis l'époque: des empereurs. 
Transportés d'Egypte, ils servirent d'a- 
bord: d'ornement à l'Iséo ( Zoega de O. 
et U, Obel., not, 31, à la p. #45), et furent 
ensuite placés: au pronaos du Panthéon. 
De là on les transféra à la fontaine dell ac 
qua Felice, où ils demeurèrent jusqu’à ce 
que Grégoire XVI les fitmetire au musée 
égyptien du Vatican, où leur conservation 
est plus assurée. On en admirait la beauté 
du travail, et, à travers la mousse et le 
tartre dontils étaient recouverts, on pou- 
vait apercevoir cette inscription hiérogly- 
phique qui court, repliée sur elle-même, à 
droite et à gauche tout autour du haut du 
plinthe d'où elle part; mais on en perdait 
la suite, les parties postérieures des deux 
quadrupèdes se trouvant enchâssées dans 
le mur pour éviter la saillieinutile de leurs 
têtes, dont la bouche vomissait l'eau dans 
le vaste bassin. Les deux lions étant ren- 
dus à leur premier éclat, on a pu lire les 
deux inscriptions qui se correspondent par 
le moyen de l'unique et véritable système 
Alphabetico-figurativo-symbolique. L'ana- 
lyse du prénom et du nom propre prouve 
que sous le symbole du lion est représenté 
un roi, et que ce roi est NACTANEBO. Le 
rapprochement d'un torse de la statue 
égyptienne de ce roi sert merveilleusement 
à l’établir. Ce torse, qui se trouve dans le 
même musée, est adossé à une colonne 
qui porte une inscripüon hiéroglyphique 
analogue avec les mêmes prénoms et noms 
propres. On distingue dans toutes ces in 
scriptions d'importantes variantes ortho- 
graphiques; elles prouvent quelle richesse 
de formes peut déployer le système gra- 
phique égyptien dans le double but de 
satisfaire l'esprit et les yeux en servant à 
l'ornement des monuments; aussi l'a-t-on 
très justementappelé écriture monumentale. 

Certains d’avoir bien lu le nom, et trou- 
vant que ce nom appartient à deux des 
Pharaons de la dernière dynastie, on s’est 
demandé auquel des deux on doit attri- 
buer les monuments du Vatican. Pour 
éclaircir ce doute, on a eu recours à d’au- 
tres monuments de MWectanebo, ou qui 
existent encore en Egypte, ou qui ont été 
transportés en Europe, ainsi qu à l’auto- 
rité des anciens historiens grecs et latins, 
et même à celle d’un auteur juif { Gorio- 
nide, Stor. giudaica, hb.2), qui ont eu occa- 
sion de parler de ce roi. On est ainsi arrivé 
à démontrer que le Pharaon auquel on 
doit les monuments en question est Vecta- 
nebo 1‘, chef de la dynastie, qui vainquit 
les Perses à la bataille de Péluse, dans le 
cours de la 101° olympiade. (Diod. lib. 15). 

Restait à déterminer la ville ou la pro- 
vince d’où provenaient lesdits monuments. 
Or, il se trouve que les abréviations de 
Manéthon, Jules Africain et Eusèbe, qui 
assignent Sebennito comme la patrie de 
Nectanebo , s'accordent avec le dernier 
groupe hiéroglyphique des deux inscrip- 


er 


483 
tions que portent les lions, groupe qui ne’ 
s'était pas. offert jusqu'ici, et qu’on tra- 
duit : La cité des deux dieux, ou la cité deux 
fois divine (le mot cité n'est pas prononcé, 
mais exprimé par un signe Conventionnel 
et usité dans ce cas ); et comme la pro- 
nonciation égyptienne serait senpruti, c’est 
aux philologues à décider si elle se rap— 
proche ou s'éloigne de la forme grecque 
sebennito, de la forme copte moderne gem- 
nali, et de la forme arabe samanud. — 
S. E. le cardinal Grimaldi, membre hono- 
raire, assistait à cette séance. (L’Univers.) 


STATISTIQUE INDUSTRIELLE. 


ous recommandons à l'attention de nos 
AV ecteurs l'article suivant, publie par 
un journal politique. 

« Quand onraisonnesur les chemins de 
fer, on ne manque pas d'invoauer les 
exemples del’Angleterre, de la Belgique et 
des Etats-Unis ; il n'arrive jamais de s'oc- 
cuper de ce quise passe SOUS nos yeux; 
c'est assez naturel tout ce qui vient de 
loin a toujours plus d'importance et impose 
d'avantage. Chacun à voyagé sur les che- 
mins de fer de Saint-Germain, de Saint- 
Cloud ou de Versailles, sans se douter que 
l'exploitation de ces lignes est établie sur 
une échelle qui n’a êté égalée dans aucun 
pays, sur aucun chemin defer connu. Cha- 
cun ignore que, soit en Europe , soit en 
Amérique, il n'a jamais été effectué des 
transports aussi considérables que ceux 
des deux chemins de fer exploités à Paris, 
Sans tenir compte des circonstances ex- 
ceptionnelles où, lorsque les eaux jouent, 
la circulation présente un mouvement de 
30 à 40,1000 voyageurs dans un jour, il 
faut partir de données plus constantes, et 
se rendre compte de la circulation perma- 
nente. Or, en consultant les états officiels, 
il résulte que lemouvement des trois lignes 
exploitées a présenté les résultatssuirants 
depuis leur ouverture respective jusqu au 
31 juillet dernier. 


Saint-Germain. . 3,716,416 voyageurs. 
Versailles. . 


Saint-Cloud. . . 119,541 


4,915,159 voyageurs. 


Ce mouvement de près de cinq millons 
de voyageurs, a été réalisé dans une pé- 
riode de deux ans et onze mois sur Saint- 
Germain, de dix mois seulement sur Ver- 
sailles et de deux mois et demi sur Saint- 
Cloud. Dans tout ce mouvement il ny a 
pas eu un seul voyageur tué. Dans des cas 
beureusementtrèsrares,quelques ouvriers 
de l'administration ont seuls été atteints. 

Le servicerégulier est fait par 86 convois 
qui, tous les jours, entrent ou sortent de 
la gare de-Paris. La gare de Bruxelles, qui 
sert de tête aux six sections des chemins 
de fer belges, ne reçoit chaque jour que 
vingt convois partant ou arrivant, C'est-à- 
dire moins du quart du service ordinaire 
de la gare de Paris, 

Il existe en Angleterre deux lignes qui 
ont quelque analogie avec celle de Saint- 
Germain et de Versailles; ce sont celles 
de Greenwich et de Croydon. Ces deux 
lignes ont une gare commune dans Lon- 
dres : elles ont ensemble un parcours de 
22,800 mètres (5 lieues 374); celles de 
Versailles et de Saint-Germain réunies ont 
une longueur de 414.200 mètres (10 lieues 
174). 

Bien que la longueur du parcours des 
chemins de Saint-Germain et de Versailles 


4St 


soit presque double, la circulation 
moyenne y est de 9,653 voyageurs par 
jour, tandis que sur ceux de Greenwich 
et de Croydon elle n’est que de 6 575 seu- 
Jement. . 

Quant au prix du transport, la diffé- 
rence est encore à l'avantage de nos che- 
mins. Les tarifs les plus bas des chemins 
de fer anglais desservis par des locomoti- 
ves sont de 7 €. par kilomètre; ceux des 
chemins de Belgique sont de #c. 37%. Sur 
Ja ligne de Saint-Cloud, par exemple, le 
prix moyen des vagons est de 50 c. (40 c. 
pour venir et 60 c. pour aller), pour un 
parcours de 14,500 mètres ; cela repré- 
sente 15 c. par lieue ou 3 €. 172 par kilo- 
mètre. Ainsi, soit sous le rapport du nom- 
bre des voyageurs transportés, soit sous 
celui de la multiplicité des départs, soit 
enfin sous celui du prix du transport, les 
chemins de fer exploités à Paris sont ceux 
d'Europe qui présententles plus grands 
avantages pour le publie et qui satisfont 
le mieux aux condiionsd'intérêt général. » 
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Extrait Cu rapport fait à la Société de géogra- 
phie de Paris, par M. Sabin Berthelot. 


ormer dans un établissement spécial 
+ une collection choisie des documents 
géographiques épars dans le monde, se 
procurer les fac simile de ceux dont on 
ne peut obtenir les originaux, était le seul 
moyen de faciliter les recherches. et c'est 
cette pensée qui a guidé le zèle éclairé de 
M. Jomard dans le rapide accroissement 
qu'il a donné sous ce rapport au nouveau 
Cabinet des cartes et plans de la Biblio- 
thèque royale. D'utiles acquisitions sont 
venues s'ajouter aux dons gratuits ; tou- 
jours persévérant dans sa louable entre- 
prise, M. Jomard a su profiter de ses 
nombreuses relations, et grâce à son infa- 
tigable activité, une collection précieuse 
vient de s'ouvrir aux études géogra- 
phiques. 

M. Jomard a rangé sous le nom de Æo- 
numents de la Géographie, ° les cartes les 
plus anciennes et celles du XVe siècle ainsi 
que de la première moitié du xvi°, avec les 
cartes orientales ; 2 les mappemondes, 
les'slobes terrestres etcélestes,et les divers 
documents relatifs à l'astronomie et à la 
géographie des premières époques. 

La libéralité des chambres et l'intérêt 
éclairé que le dernier ministre de linstruc- 
tion publique, alors président de la So- 
ciété de géographie, portait à tout ce qui 
pouvait agrandir le champ des études 
scientifiques, ont fait ouvrir un crédit spé- 
cial destiné à enrichir et compléter le Ca- 
binet géographique de la Bibliothèque 
royale. Espérons que par le zele du con- 
servateur qui est à sa tête, et par le con- 
cours deses savants collègues, la collection 
acquerra bientôt le degré d'importance et 
d'utilité que lui assure la science à laquelle 
elle est consacrée, et qu'elle deviendra 
digne des quatre autres branches de notre 
grand musée littéraire. 

Aujourd'hui, une carte quelconque, avec 
ou sans titre, sans date ou sans nom d'au- 
teur, peut être trouvée et communiquée à 
l'instant même, grâce à la méthode établie, 
méthode dont plusieurs savants anglais et 
allemands ont reconnu l’avantage et qu'ils 
se proposent d'adopter. 
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Découverte simultanée d'un nouveau continent 
parles expéditions françaises en Amérique, 


Yææous publions les renseignements sui- 
AO vents sur la découverte de l'Adélie, 
dont le capitaine d'Urville a rendu compte 
dans son rapport (voy. l'Æcho, ne 554,555. 

On lit dans le Courrier des Etats-Unis 
du 10 juillet :— Il y a quelques jours nous 
avons publié une lettre d’un officier amé- 
ricain, qui annonçait la découverte d'un 
nouveau continent par les navires français 
l’Astrolabe et la Zélée. Les journaux amé- 
ricains firent peu d'attention à cette nou- 
velle, glorieuse pour la marine française. 
Mais les choses ont changé de face. La 
découverte de l’Astrolabe et de la Zélée 
est confirmée, et de plus, il se trouve que 


les navires de l'expédition américaine ont: 


découvert le continent en question, Île 
même jour, quoique sur d’autres points, 
que les bâtiments français. Dès lors, pour 
les journaux américains, l'affaire devient 
(out autre, et chacun d'eux lui donne 
l'importance qu'elle mérite. Mais nous ne 
nous en plaignons pas. Tout ce qui conso- 
lide l'alliance des deux peuples dans tous 
les parages et dans toutes les mers est un 
événement sacré à nos yeux , €t nous sa- 
luerons deux fois le destin qui unira ces 
deux grands noms et ces deux grandes 
choses, AMÉRIQUE et FRANCE! 

C'est le 19 janvier 1840 qu’a été faite la 
découverte simultanée du nouveau conti- 
nent antarctique, et les détails en sont 
extraits d’un journal de Sidney (Nouvelle- 
Galle du Sud), daté du 12 mars, ainsi que 
du Courrier de Hobart-Town, point d'où 
était partie l'expédition française et auquel 
elle est revenue. 

Voici le rapport d'un officier du navire 
des Etais-Unis le Vincennes : 

« Rade de Sidney, 12 mars 1840. 

» Nous sommes arrivés ici hier, après 
une exploration dans le Sud, dont le suc- 
cès a lieu de nous rendre satisfaits. Nous 
avons découvert une terre antarclique et 
suivi une barrière de glace qui nous a 
permis de la voir pendant plus de 70 de- 
grés de longitude. Nous sommes tous con- 
vaincus que Cest un Continent étendu. 
Nous avons été assez malheureux pour n’a- 
voir pu y débarquer, en prendre posses- 
sion et y planter notre étendard. Quand 
le temps nous permettait de le tenter, au- 
cun bateau ne pouvait arriver à terre, 
celle-ci étant élevée, couverte de neige, et 
descendant en pente vers la mer, où elle 
se terminait par des glaces perpendicu- 
laires de 100 à 200 pieds. 

» Par un afrivage de Hobart-Town, 
nous apprenons que l'expédition française 
y est arrivée, et qu'elle a découvert une 
terre le même jour que nous, dans les 66o 
sud et 130v est. C’est, sans aucun doute, 
la continuation de celle que nous avons 
vue ; cela va faire que nous nous dispute- 
rons l'honneur de la primauté. Je ne pense 
pas que les Français doivent beaucoup se 
vanter, car ils se sont contentés d'une 
simple reconnaissance, à cause du mauvais 
état de la Zélée, qui était presque perdue. 
Nous, nous avons longé le continent pen- 
dant 1,300 milles. » 

Le signataire de la lettre ci-dessus, dans 
son zèle patriotique, avance un argument 
qui, à son insu, se trouve tourner direc- 
tement contre lui; car de ses propres ter- 
mes il résulte que c'est l'expédition amé- 

ricaine qui s’est bornée à une simple re- 
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connaissance, puisqu'elle n'a pu pren 
terre, tandis que les chäloupes frança 
Ont pris terre, elles, ét qu'elles ont rap 
porté des échantillons de roc. Dans Ke 
anciens temps la prise de possession au 
rait été par là décidée en faveur de 
France,mais aujourd'hui ces disputes sont 
des querelles d'enfants. 4 
paraît, continue le journaliste amés= 
ricain, que le capitaine Dumont d'Urs 
ville a donné à cette nouvelle terre le nom 
d’Adélaïde, qui est celui de la sœur du roi 
de France (1). L'Ævening Star réclamen 
pour les Américains le droit d'intervenir# 
dans le baptême, et, pour notre part, nous 
sommes disposés à le lui accorder. 
On s'est demandé si la terre découvertes 
était une des annexes de celles découvertes 
par Cooke ou l'américain Palmer, mais ni 
l'une ni l'autre de ces suppositions ne pa-Ml 
rait admissible. Cooke ne s’est avancé 
qu'au 70° sud, et le continent nouveau 
s’étend à l’est de sa route, Quant aux terres 
trouvées par Palmer, elles sont en longi- 
tude ouest de Greenwich | 


, tandis que celles: 
ci sont en longitude est. à 
(r) Le Courrier des États-Unis se trompe. M. Du: | 
mont d'Urville a donné à sa découverte le nome 
d’Adélie, qui est celui de sa femme, Echo, n° 554. 


Bibliographie. 

SEULE Jixation mathématique de la date'de la mont 
du Sauveur, d'où sont déduites celles de son bap= 
tême et de sa naissance; par M. l'abbé LACHEVRE. 
In-$. 1839. Paris, chez Adrien Leclerc, rue Cas 
selle, 26.—M. l'abbé Lachevre, qui, dans sa Déco 
verte du calendrier perpétuel grégorien et dans son 
Art de fixer les dates, a déjà rectifié la manière de 
calculer les époques chronologiques, traite dans la 
brochure que nous annonçons aujourd'hui, une 
question du plus haut intérêt pour les peuples 
chrétiens. C'est dans cette brochure qu’il faut voir 
comment l'auteur ariiveaux conclusious dont voici | 
le resumé succinct : Jésus-Christ est né le samedi 
25 décembre, 3€ jour d'hiver, 11e année avant l'ère 
chrétienne, style jullien ; 23 décembre , 1re année 
avant l'ère chrétienne, style grégorien. IT a EE 
baptisé le vendredi 15° jour d'hiver, année 30 style 
jullien, 4 janvier de la 30e année du style grégo=" 
rien. La date de sa mort est le vendredi 12 jour 
du printemps, 3 avril, année 33, style jullien; 
1e avril de la 33° année du style grégorien. Enfin, 
la durée de sa vie mortelle sur la lerre a été dem 
32 ans plus 100 jours. Nil 

MANUEL de métallurgie générale; par LAMPA-M 
pius. Traduit de l’allemand par ARNAULT. 2 vol 
in-8 avec 4 pl. Chez Caritian-Gœury. Prix, 12 (r) 

ESSAI sur les phénomènes électriques des ani 
maux : par MArEucci. In-8 avec 2 pl. Chez Cari-M 
lian-Gœury. Prix, 3 fr. Ÿ 

TRAITÉE de chimie organique ; par LieBic. Trad MW 
de l’allemaad. 2 vol. in-8. Chez Forlin et Masson 
Prix, 18 fr. 

TRADUCTION des œuvres chimiques et physiolo-Mk 
giques de Jean Mayow, docteur de Londres ; par 
Léop. Lepru. Iu-8. Chez Carilian-Gœury. Prix M 
3 fr. 0 c. | 

RECHERCHES ec observations sur les eaux Lher- 
males de Bagnols-les-Bains, près Mende; par LA 
CuevaLier. In-8 avec pl. Chez Baillière. Prix, 3 fr 

DES eaux de source et des eaux de rivière, com— 
parées sous le double rapport hygiénique et in 
dustriel; par Alph. DupasQuier. [n-8, Chez Bail-M 
lière. Prix, 7 fr. 50 c. 

PLANS d'appareils inventés par Louis VASSEUR,A 
pour améliorer l'éducation des vers à soie et faci= 
liter l’entretien des cocons pour filature. In-8 avec 
4 planches. Valence. 

CHEMINS de fer d'Angleterre; leur état actuel 
législation qui les régit, condilions d’art de leur 
tracè, leur mode et leurs frais d'établissement ll 
leur système et leurs frais d'exploitation, leurs 
tarifs et leurs produits; application à Ja France 
des résultats de l'expérience de l'Angleterre et de 
Ja Belgique; par Bineau. In-8 avec pl. Chez Ca: 
rilian-Gœury. Prix, 7 f. 
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NOUTVELLES. 


Monteil a obtenu le second prix 
SsGobert, le premier ayant été ac- 
cordé à M. Ampère. Nous approuvons 
pleinement de telles décisions qui récom- 
pensent deux travaux profonds sur l'his- 
toire de France , et qurauvent l'Acadé- 
mie du reproche qu’elle: a failli encourir 
trde décerner le plus masque prix dont 
russe disposer à un genre historique 
quim'aurait des imitateurs qu’au détriment 


| 


des’progrès historiques. 
la ne partie de la rédaction de l’Étho 
déc 


entièrement la responsabilité 
séré dans le dernier numéro, 
mission scientifique de 
.Bory de Saint-Vincent, 
article qui, 'du reste, a été emprunté à un 
autre journäl® M. Bory de Saint-Vincent 
se recommandait assez au choix du gou- 
vernement, non seulement par la direc- 
tion de l'expédition de la Morée, mais 
encore par ses travaux sur la géographie 
et la topographie de l'Espagne, et par ses 
nombreux écrits sur l’histoire naturelle. 
Si la publication immédiate des travaux 
de la Commission peut donner plus d'in- 


ke: ées des principales puissances de l'Europe. 
| 7 GRAPHIE. Hammerferst. — Expédition . 
scienti 
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térêt et d'activité, l'ensemile y perdra 
nécessairement, et cett@ publication de- 
viendra de la sorte plutôt un recueil de 
mémoires détachés qu'un monument 
scientifique , comme ceux élevés par la 
Commission d'Égypte, par celle de Mo- 
rée, etc. 


Dr connu par ses mémoires 
G'icnuitiques et surtout par son travail 
sur les fusées à la congrève, vient de 
quitter Paris. Il a reçu mission de la Porte- 
Oitomane de visiter nos principaux éta- 
blissements d'instruction publique. Avant 
de se rendre à Constantinople, il doit vi- 
siter la Belgique, la Hollande, la Prusse, 
l'Autriche et la Hongrié#Sofgouverne- 
ment a, dit-on, l'intention de créer pour 
lui un ministère de l'instruction publique , 
et de lui en confier la haute direction. 
Emin-Pacha est accompagné par le doc- 
teur Duroni, qui, lui aussi, est chargé 
par le gouvernement turc de visiter les 
Facultés de médecine de l'Allemagne. 


L.° gouverneur du Sénégal vient d’ex- 
pédier un baril de café récolté sur la 
côté occidentale de l'Afrique, dans la ri- 
vière du Rio-Nunez, où les naturels se 
livrent depuis quelque temps à la culture 
de cette plante. Ce café est d’une qualité 
supérieure; il ressemble au café Moka , et 
affecte un peu la forme du café Bourbon. 


Ç ) Aimé, Durieux, Levaillant et Ra- 

: voisier, membres de la commission 
scienufique d'Afrique, sont de retour de 
leur voyage à Constantine. Le bateau à 
vapeur le Crocodile les à ramenés de Phi- 
lippeville à Alger. 


(ls Guillaume Beer, connu par d'impor- 
Nôtants travaux astronomiques qui lui 
ont valu le grand prix d'astronomie de l'A- 
cadémie des sciences, vient d'être nommé 
par le roi de Suède commandeur de l’ordre 
de Wasa. C'est une distinction d'autant 
plus flatteuse qu'il n'existe que sept com- 
mandeurs de cet ordre à l'étranger. 


OY écrit de Saint-Jean-de-Lône (Côte- 
#d'Or) :-« Un cultivateur de la com- 
mune d'Esbarres, village situé sur les 
bords de la Saône, trouva dernièrement, 
en fouillant son champ, quelques débris 
d'anciennes constructions romaines, au 
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mieu desquelles il ramassa une statuette 
fort gracieuse et d'un grand mérite. Cette 
statuette, qui a été vendue à M. Gauthier, 
de Seurre , est haute de 9 pouces tout au 
plus ; elle représente un homme nu, armé 
d'un trident, et, comme sa pause paraît 
l’annoncer, occupé à la chasse de quelque 
bête fauve. » 


M Delmas, préfet de Saône-et-Loire, 
#41 vientde créer à Montbellet, dans l'ar- 
rondissement de Macon, un hospice d’en- 
fants trouvés auquel l'honorable magistrat 
a annexé une ferme modèle. L'éducation 
religieuse qui sera donnée à ces infortunés 
et l'habitude des travaux des champs aux- 


-quelsils seront successivement appliqués, 4 


les rendront propres à devenir des ou 
vriers ruraux probes et instruits, pouva 
aider à la propagation des bonnes prat 
ques agricoles, avec beaucoup d’avantagäs 
pour eux-mêmes et pour les localités où 
ils seront appelés à exercer leur industrie. 


f)° écrit de Bordeaux : — M. Mérimée, 
inspecteur - général des monuments 
historiques, est depuis quelques jours 
dans nos murs. Nos édifices religieux et 
civils sont de sa part l'objet du plus sé- 
rieux examen. Leséglises de Sainte Croix 
et de Saint-Seurin ont particulièrement 
fixé son attention. Il a exprimé le vœu que 
les restes encore intéressants du palais Gal- 
lien fussent isolés et conservés par les soins 
de l'autorité municipale. Accompagné de 
M. F. Leroy, secrétaire-général de la 
préfecture, et de M. Durand, architecte, 
M. Mérimée s'est rendu à Saint-Macaire, 
à Loupiac-de-Cadillac et à Cadillac. L’ar- 
chitecture byzantine, les peintures à fres- 
que, l'importance du premier de ces édifi- 
ces,ontparului causerune vive impression; 
il a admiré les détails fort curieux de la 
petite église de Loupiac, les restes si bien 
conservés de l'enceinte murale de Cadillac 
et les magnifiques cheminées du château 
du duc d'Epernon. 


arrivé ce matin à l’'embarcadère de no- 
tre chemin de fer de larive gauche, avenue 
de la Mairie, une locomotive ayant par- 
couru toute la ligne, à partir de la gare 
du Maine. Cette première épreuve a eu un 
entier succès ; le trajet s'est opéré sans in- 


(D écrit de Versailles, 23 août. — Il est 


| terruption et sans obstacles. Le chemin est 
i 


486 


à présent en état d'être reçu par l'adminis- 
trauon des ponts-et-chaussées. Notre ville 
ne tardera donc pas à jouir des avantages 
de cette nouvelle voie de communication. 


ne découverte fort intéressante pour 
SS la science vient d'être faite dans les 
‘environs de Tournus. Des pêcheurs de)La 
Æruchère, qui avaient jeté leurs filets 
dans la Sceille, en ont retiréèides tcormes de 
Sdimensions.démesurées, etadhérentesen- 
core aux ossements de la partie supérieure 
de la tête d'un quadrupède que l’on peut 
considérer comme l'auroch, animal que sa 
taille avait fait surnommer l'éléphant des 
Gaules. L'auroch, d'après les arciennes 
chroniques, était le plus terrible des ani- 
maux contre lesquels les Gaulois, avides de 
périls, eussent à exercer leur courage. Les 
dimensions de ces cornes, brisées à leur 
extrémité supérieure, présentent une lon- 
gueur de 75 centimètres sur un diamètre 
de 16 centimètres à leur base. C’est ‘le’8 
août qu'aété recueillie cette masse osseuse 
gigantesque. {Le Spectateur de Dijon.) 


n écrit de Valenciennes :— L'ingénieur 

des ponts-et chaussées chargé spécia- 
Jement.à Valenciennes de Ja construction 
du chemin de fer de cette ville à la fron- 
tière de la Belgique, vient de recevoir des 
instructions de son administration pour 
mettre la plus grandeactivité dans l'exécu- 
tion des travaux qui lui sont confiés. Si 
les propriétaires des terrains coupés par la 
voie nouvelle sontraisonnables dans leurs 
exigences, et n'apportent pas delenteurs, 
onassure qu'il ne faudra pasplus de douze 
mois pour que lasection soit complétement 
achevée. On tient surtout, dit-on, à ce que 
le chen:in de fer français arrive à la fron- 
tière avant la ligne belge du midi. Deleur 
côté les Belges tiennent à peu près le 
même langage, et -se vantent d'arriver à 
Quiéxrsinavantles Français. Nous verrons 


bien.{ Echo de la Frentière.) 


E: brevet d'invention et d'importation, 

Éavecperfectionnement, vient d’être pris 
pour dix ans en Fraree, par M. Bonne- 
vialle, pour la fabrication du charbon de 
terre avec la-vase de rivière. L'auteur, par 
un procédé qu’il a ‘employé avec succes à 
l'étranger, se procure un charbon de terre 
‘Qui à toutes les qualités de celui des pre- 
mières mines, qui sert aux mêmes usages, 
coûte moins, et donne dans sa combustion 
une économie de 22 à 25 p.0/0. (Echo 
de l'arrondissement de Morlaix.) 


O}: fait voir en ce moment à Rennes les 
Kÿétonnants effets du microscope à gaz 
oxi-hydrogène, dans lequel les objets sont 
grossis 500,000 fois au moins. Il est diffi- 
cile de se faire une idée de la puissance 
de cet instrument quand on ne l'a ‘pas vu 
fonctionner. Les infiniment petits y appa- 
raissent dans des proportions gigantesques. 
Ainsi, l'œil d’une mouche semble avoir 
9 pouces de développement, une barbe 
de plume, 120 picds de longueur, une 
goutte d'eau, k5 pieds de circonférence. 
Ajoutons que l’on distingue dans celle-ci 
une infinité de monstres plus ou moins 
gros, qui se livrent de continuels combats, 
dans lesquels, comme presque partout, les 
gros finissent toujours par dévorer les 
petits. 


jjur Ja demande du préfet du Morbi- 


han, le ministre du commerce et de : 


l'agricullure vient d'accorder à M.Madec, 


L'ECHO DU MONDE SAVANT. 


propriétaire cultivateur à Bubry, arron- 


dissement de Lorient, une prime d'encou- 
ragement de 400 fr. pour avoir.défriché, 
converti en prairies artificielles et natu- 
relles, et mis.en état de culture 17 hectares 
de terre sous lande et bruyère dans les 
communes de Quistinie et Bubry. (Auæil- 
Hiaine breton.) 
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Séance du 24 août. 


oyage de circumnavigation : 
PHYSIQUE. —M. ARAGO lit un rapport 
sur île voyage exécuté par le navire la 
Vénus, commandé par M. DuPrEniT- 
FHOUARS, parti en septembre 1836. dl se 
rendit au Brésil, doubla le.eap Horn, se 
rendità Valparaiso, puis aux îles Sandwick, 
au Kamchatka, à la-Californie, et prolon- 
gea les côtes du Mexique. Après avoir 


parcouru plusieurs des groupes.d'iles de ! 


la Polynésie, 11 se rendit à la Nouvelle- 
Zélande, au port Jackson, et rentra par 
Sainte-Hélène en France, après trentemois 
de navigation. — Voyons maintenant les 
acquisitions scientifiques faites dans ice 


voyage. Vingt-une cartes seront ajoutées . 


aux collections hydrographiques de la ma- 
rine ; «elles sont toutes d'une précision et 
d'une exactitude admirable. M. de Tessan 


n’a pas négligé de prendre desivues pano- : 


ramatiques de plusieurs points, comme 
l’Académie en avait témoigné le désir. — 


M. Dupetit-Thouars a faitun grand nom- 
bre de relevés relaufs ‘aux marées dans ! 


divers ports, notamment sur les côtes oc- 
cideniales démérique. —Les observations 
barométriqués ont été suivies avec le plus 
grand soin, ‘et le baromètre marin sus- 
pendu de M. Lerebours a bien marché 


pendant toute la durée du voyage.— Sur : 


ja proposition de M. de Laplace, l’Aca- 


démie avait posé diverses questions ‘très - 


importantes pour Ja physique du globe. 
D'après les recherches de la Vénus, on 
pourra déterminer exactement plusieurs 
de ces questions. —Les observations ther- 
mométriques ontété suivies Sans interrup- 
tion d'heure entheure, depuis janvier 1837 
jusqu'en mai 4839 ; ces riches collections 
serviront aussi beaucoup à la physique du 


PARTIE 


globe.—Lesobservations météorologiques : 
faites «en pleine mer ont une grande im- . 


portance : les notes de la Vénus ont donné 
pour la température de l'Atlantique :26 
et 270, La température sous-marine, ex- 


|périmentée à des profendeurs de 20 à 


1150 brasses, ont donné les chiffres sui- 
vanis : dans les régions temipérées etinter- 
tropicales on à eu souvent de 2 à 3°, tandis 
que la surface marquait 26 à 27° ; dans 
les mers glaciales on a souvent observé 


au-delà de 20,5. Ces observations pourront : 


donc conduire à déterminer les courants 
sous-marins, qui peuvent seuls expliquer 
ces résultats. Touchant latempérature des 
bas-fonds et des attérages, la Vénus arrive 
à cette conclusion que cette température 
est ordinairement plus basse que dans les 
bautes mers, et la différence a été de 2 à 4°. 
— Les officiers de la frégate n’ont pas 
négligé de prendre les températures des 
sources dans beaucoup de leurs relà- 
ches, et ils ont rencontré plusieurs ‘faits 
qui prouvent encore qu’on ne peut re- 
garder cette température comme repré- 


DES 


Wénus.— Liétutleides courants, faite sang 
dnterruption, fournira de nouvelles notions 


2,400 brasses, un peu plus de 4,000 mètress 


sentant-pour chaque lien la témpéra 
moyenne.—-Dans les régions équatorial 
il paraît que les pluies ne présentent jam 
assez de finesse pour donner lieu à la pros 
duction des ares-en-ciel supplémentaires 

c'est ce qui résulte des observations. 
M. d'Abbadie, confirmées par celles deg 


sur ces immensesrivières d'eau chaude ét* 
d'eau‘froide-qui sillonnent les mers; c'est 
surtout sur les côtes occidentales de T'AS 
mérique du Sud et dans l'océan Pacifiquemt 
que ces recherches présenteront des faits 
nouveaux. Il a été prouvé que dans ces 
courants, notamment dans le grand cout 
rautGhilien, laprofondeur esttrès grandes 
dans celui que nous venons de citer, élleu 
était de 2,000 mètres au moins, On voit 
quelle grandeur acquiert ce phénomène. 
Ce grand courant est froid. On sait qu’il y 
a encore un grand courant près du cap 
de Bonne-Espérance et le fameux golfe 
Stream; des observations de la Vénus, ilMk 
paraîtrait résulter qu’un quatrième grand 
Courant marin, à température différente, 
existe dans les parages de Van Diemen; 
ce sujet d'observation mérite l'attention 
des navigateurs.— La profondeur de l'O 
céan a été l’objetde deux belles opérations #h 
l'une, à 140 lieues du cap Horn, donnak 


on n'avait pas atteint le fond ; l’autre, dans 
l'océan Pacifique, à 4° de latitude sud, a 
donné aussi plus de 3,900 mètres de pro= 
fondeur. — La plus haute lame observée] 
n'a pas dépassé 7 mètres, même dans les! 
environs du cap Horn. —Les observations 
sur le magnétisme terrestre sont très nom=} 
breuses, etlescomplications queles courbes 
et les variations présentent s’éclaircissenth 
de plus en plus par les belles recherches 
des navigateurs. 


| 


Histoire natwrelle. —M. DE BLAINVILLE) 
lit la partie du rapport relatif à la zoologie, 
et fait l'éloge des résultats recueillis parÿ 
cettebrillanteexpéditionLes-objets-d'hisf 
toire naturélle principaux sortie squelette} 
du grand ours de la Californie; 1:30 oil 
seaux apparterant. à plus de 300 espèces 
où J’ontrouve le type de-genres nouveaux@ 
et beaucoup d'espèces nouvelles et rares 
de nouvelles espèces de geckos de la Nou 
velle Hollande, etplusieurs autres repülel 
qui comblent des lacunes dans la classifis 
cation et les collections ; 1500 individu 
appartenant à plus de 400 espèces. de @0: 
quiüles, parmi lesquelles on re trouv@h 
guère qu'un genre nouveau, que M. Bes 
hayes a dédié à M.:Chiren, et dont nou 
avonsiparlé; de même que pour les mam] 
mifères etJes oiseaux , ces collections di 
coquilles augmentent beaucoup nos con 
naissances pour la distribution géogra 
phique des'arimaux à Ja surface duglobe 
—- La botanique a été laussi enrichie diÿ 
plantes nombreuses, et d'une collectiof 
recueillie par Cuningham à Ja Nouvelle 
Hollande, ét comprenant plus de 300e 

èces. 

M. Ec1e DE BEAUMONT signale, enfin 
les faits intéressants pour la géologie, ql 
sont dus au voyage de M. Dupetit-Thouar: 
et principalement aux recherches à 
MM. de Tessan et Eydoux. La géolog 
de la Californie sera maintenant mieu 
connue. 


Conclusions. — Le voyage àäe la Vém 
n'avait qu'un but politique et commercia 
et c'est au zèle éclairé seul du commai 
dant, M. Dupetit Thouars, et de l’éta 


major de la Vénus, que sont dus les beaux 
travaux de cette expédition.—L'Académie 
décide que copie durapport sera.envoyée 
‘au ministre de la marine;.et émet le. vœu. 
qu’une prompte publication des résultats 
de ce voyage ait lieu. 


. Sur les fonctions alternces qui se présen- 
dent dans la théorie des mouvements plané- 
taires. — M: Augustin CAUCHY rappelle 
que, dans la théorie des planètes, des 
variations de constantes arbitraires ren- 
ferment trente coefficients , dont chacun 
change de signe quand on échange l'une 
contre l'autre les deux quantités dont il 
contient les dérivées partielles. Ces coef- 
ficients sont donc des espèces de fonctions 
différentielles alternées de ces mêmes 
quantités Après les découvertes de La- 
. grange et de Poisson, l'auteur a été assez 
“ heureux pour obtenir une méthode qui 
* non seulement conduit très facilement au 
X but que je m'étais proposé, mais qui de 
| plus à l'avantage d'ajouter au beau taéo- 
rôme de Lagrange d'autres propositions 
| assez dignes de remarque; par exemple 
BlJa suivanie : si l'on combine deux à deux 
les quatre quantités qui, dans le mouve- 
M ment d'une planète, représentent les coor- 
données polaires , mesurées dans le plan 
de l'orbite, l'inclinaison de l'orbite et 
l'angle formé par un axe fixé avec la ligne 
des nœuds, les douze fonctions alternées 
(que l'on pourra former avec ces quatre 
quantités, et qui deux à-deux seront égales 
au signe près, resteront indèpendantes du 
temps, comme celles que l’on forme avec 
“les valeurs des constantes arbitraires ti- 
Irées du mouvement des intésrales du 
iMmouvement elliptique. De plus, des six va- 
#leurs numériques de ces douze fonctions, 
Miquatre s'évanouiront, et le rapport entre 

les deux autres valeurs numériques sera 

“ le cosinus de l'inclinaison de l'orbite. 


Sur la périodicité des éloiles filantes et des 
laérolithes. — M. CAPOCCI, directeur de 
l'Observatoire de Naples, signale des re- 
cherches intéressantes sur ce sujet ; il est 
larrivé, en dressant le tableau des obser- 
(vations de chutes d'aérolithes, à des résul- 
tats aussi curieux sur leur périodicité que 
pour les étoiles filantes. Ces chutes se sont 
reproduites depuis {2 ans les 28, 29 ou 30 
novembre de chaque année. Il est encore 
un autre jour remarquable par les ren- 
contres périodiques d'aérolithes, c'est le 
1029 juillet, qui est en quelque sorte à l’é- 
gard du10 août,le pendant du 29 novembre 
Dyis-à-vis du 13 du même mois. M. Capocci 
ilajoute que ce qui s'est passé cette année 
mille 26 et le 29 juillet tend à confirmer ces 
silconclusions : un nombre horaire d'étoiles 
lfilantes trois ou quatre fois plus fort qu'à 
wlordinaire et différents bolides du plus 
hbtlgrand éclat ont été observés. Le 17 juillet, 
1 légalement remarquable. sous ce rapport 
“idlcètte année, figure parmi les Jours où de- 
depuis très long-temps le tableau signale des 
wichutes périodiques d'aérolithes. L'auteur 
len conclut qu'on doit considérer ces corps 
nllcomme le résultat de l'agrégation des 
1 Von. cosmiques dispersés dans l'espace, 
miqui sont obligés de se réunir par les pôles 
5 lcontraires en vertu de la force magnétique. 
dilOn peut conclure de là que dans l'espace 
gulplanétaire il y à des bandes ou courants 
de matières nébuleuses, plus ou moins 
fixes, dans un état de magnétisme plus ou 
Tinoins fort, que la terre traverse à diverses 
mülipoques ; que les plus impalpabies de ces 
mlbarticules forment les aurores boréales ; 
Jiiljue les parties un peu moins petites sont 
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attirées par la terre et se montrent sous 


forme d'étoiles filantes; que dans un état 
plus avancé elles donnentlieu à des appa- 


ritions plus éclatantes connues sous le nom 
de bolides, aérolithies, etc. Enfin, que les 
comètes sont les plus gros de ces astres, 
qui échappent à l'attraction des planètes. 


Température du puits foré de l’abattoir de 
Grenelle à 505 mètres de. profondeur. — 
Une expérience faite le 4 août 1839, par 
MM. Arago et Walferdin, pour connaître 
la température du puits foré de Grenelle 
à 481 mètres de profondeur, avait donné 
27° c. 05. IL était à craindre que le travail 
du forage n'eùt développé sur le point où les 
instrumentsthermométriques étaient par- 
venus, quelque accroissement de tempé- 
rature, et 1l suffisait qu’on eût conçu quel- 
que doute à ce sujet pour que l'expérience 
düt être répétée avec les précautionsconve- 
nables.On vient de profiter du moment où 
uvinstrumentde forage,quia occupéle fond 
du trou de sonde pendant plusieurs mois, 
en a été retiré par les soins persévérants 
de M. Mulot, et'où les travaux ont dû être 
sans influence sur la température du fond, 
pour y faire descendre de nouveau six 
thermomètres à déversoir de M. Walfer- 
din. Ils étaient garantis de la pression, et, 
après un séjour de 7 h.30m. dans la vase 
boueuse, à la profondeur de 505 mètres, 
ils ont donné une température moyenne 
de 26° c. 43. Cette donnée diffère peu 
de celle obtenue en 1837, dans le même 
forage, par MM. Arago, Dulong et 
Walferdin, pour la profondeur de 402 
mètres ; mais depuis ce temps on a quitté 
l'énorme banc de craie où la sonde a été 
engagée pendant plusieurs années, et l’on 
a pénétré dans les argiles du gault, qui 
doit recouvrir les couches aquifères que 
l’on cherche ; elle se rapproche également 
des résultats que M. Walferdin avait ob- 
tenus dans le forage de l'Ecole militaire 
et dans celui de Saint-André. La dernière 
expérience qui. vient d'être faite par 
M. Arago et M. Walferdin donne, si l'on 
prend pour point de départ la température 
moyenne de la surface de la terre à Paris 
(10°c.6) 1° c. pour 31,9; ou, si l'on part 
de la température des caves de l'Observa- 
toire (11° c. 7 à 28 m. de profondeur), 32 
mètres 3 pour un degré centésimal. 


Action de l'acide sulfurique anhydre sur 
l'acide acétique. — M. MELSENS rend 


| compte de l'action qui donne naissance à 


l'acide sulfo-acétique qui, à l'état cristal- 
lisé, se représente par C° Hi OS? O5 + 5 
H: O0, MO étant une base métallique , le 
sels neutres sont représentés par C° Hi C: 


| S2 0° + 2 MO. 


Injection des vaisseaux.— M. de LiGNE- 
ROLLES, D. M. 98, rue de Cléry, a cher- 
ché à simplifier les injections sur le cada- 
vre pour lesquelles il y a des inconvénients 
et des dangers à employer des matières 
en fusion, dont la température est élevée. 
Sesprocédés permettent d'opérer en peu 
de temps, les liquides sont injectés à froid, 
ils sé solidifient en quelques heures, leur 
pénétration est telle que, poussés par les 
artères, ils peuvent revenir par les veines. 
Il à réussi à injecter les vaisseaux descar- 


\tilages dont l'existence même est niée par 


des anatomistes. Il'ajoute que les instru- 
ments d'étain suffisent dans ces procédés. 
L'auteur invite à venir assister àses expé- 
riences. 


M. MELLONL adresse de curieuses ob- 


L 
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servations surles solfatares ; nous revien- 
rons sur cette communication. 

M. BOBLAYE présente un, t'avail très 
étendu,sur la géologie de l'Algérie: Nous 
en avons déjaianalysé plusieurs partieslors 
des premières communications de l'auteur, 
ce quinousdispensera d’yrevenir aujouræ 
d'hui. ê 

M. Elie de Beaumont présente une note 
de M. Ignace Domevxo, du Chili, sur un: 
terrain stratifié dans le haut des cordilières: 
et les filons métallifères qu'on y rencontre, 
et un second travail sur Jes minerais oxi- 
sulfurés du Chili, avec une notice sur les: 
productions minérales dece pays. 

M. WALFERDIN répond aux objections 
qui lui avaient été adressées par M. Vallot 
de Dijon, sur les sources de la Seine; il 
n'a pas placé ces sources à: l'abbaye de 
Saint-Seine, mais à l’abbaye située près 
d'Evergneux; si la température de ces 
sources est de 9 au lieu de 10° observés 
auxautres sources, cela provient des forêts 
d’où sort cette source, et des 200 mètres 
plus élevés où est située son point de dé- 
part.’ 

M. EBELMEN ingénieur des mines, 
adresse une note sur la chaleur de com- 
bustion de carbone et de loxide de car- 
bone. Il y combat. les conclusions posées 
par M. Hess etqu'il acommuniquées à l’A- 
cadémie dans la séance du 11 mai. 

M. DEeny De CuRis fait connaître com- 
ment il est parvenu à faire des mortiers 
hydrauliques. avec toutes les pierres de 
nature diverse. Au lieu d’éteindre la chaux 
comme on l'éteini partout, il le fait par un 
procédé qui lui est particulier, et qu'il 
suppose meilleur que ceux employés jus- 
qu'ici. 

M. de HaLDar, de Nancy, adresse des 
recherches sur la cause du magnétisme par 
rotation qui ne lui paraît pas recevoir son 
explication de la théorie de l'induction. 

M. Kory£ski expose ses idées sur la 
direction des aérostats qu’il pense être 
possible lorsqu'on choisira mieux la posi- 
tion des forces qui doivent trouver leur 
point d'appui dausl'air, et qu'on adoptera 
des ailes à soupape ajustées à l'instar de 
parachute, et prenant le mouvement sem- 
blable à celui d'un piston dans la pompe. 

M. BourTiGnyx, d'Evreux, annonce le 
résultat de nouvelles. expériences sur la 
caléfaction , et fait partqueM. DELATTRE, 
professeur de mathématiques au collége 
d'Evreux, a prouvé que les corpsse main- 
tiennent, dans ces expériences, à l’état 
sphéroïdal dans le vide comme à l'air 
libre. 

M LAPAYADE, conducteur des ponts- 
et-chaussées à Marmande, communique 
des observations sur le bruit du tonnerre. 

M. de LEDINGHEN, lieutenant du génie, 
fait part d'un fait observé pendant un 
orage et durant lequel il observa des étin- 
celles qui jaillissaient des franges de ses 
épaulettes formées de fils de soie et d’ar- 
gent doré tressés. 


33 Q0-<Ece— 


SCIENCES PHYSIQUES. 


Sur 14 distribution de l'électricité. 


ous avons. reçu une lettre de M. L. B. 
NE sur la distribution de l’électrieité dans 
les corps, dont nous ne pouvons citer que 
quelques passages , à cause de son êten- 
due et des vues, purement théoriques qui 
y sont exprimées, et qui annoncent d'ail- 
leurs beaucoup d'instruction. et de saga 
cité. Au commencement de cette lettre, 
l'auteur dit : 
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« M. Peltier, dans ses recherches sur 
les causes de formation des trombes, me 
paraît avoir donné une idée juste de l'état 
électrique des nuages, en disant : « Les 
» vésicules de vapeurs étant libres, elles 
» possèdent chacune leur sphère élec- 
» trique ; les groupes ou flocons primilifs 
» qu'elles forment sont entourès d'une 
» sphère électrique qui leur est propre, 
» puis une nouvelle sphère électrique en- 
» veloppe un groupe plus complet de flo- 
> cons primitifs, et ainsi de suite jusqu au 
» nuage complet qui à sa sphère spé- 
» Cale. » 

» Mais la manière d’être du fluide élec- 
trique doit être la même avec tous Îles 
corps, qui ne font que diversifier Son ac- 
tion. On devrait done dire de l'état élec- 
trique de toute masse, de la terre même, 
ce que M. Peltier dit d'un nuage. Toute 
molecule, toute particule, toute agréga- 
tion doivent avoir leur sphère d'activité ; 
et, en effet, cela explique les propriétés 
des corps et l'attraction moléculaire. 

» Que doit-on entendre par une sphère 
d'activité ? Ce ne peut pas être autre chose 
qu'une atmosphère de fluide actif qui en- 
veloppe et pénètre ces corps, qui leur 
forme une zone à la surface. Alors il n'y 
aurait de différence entre l'électricité na- 
turelie et l'électricité accumulée que par 
la proportion du fluide ; la capacité élec- 
trique d'un corps pourrait décider de sa 
chaleur spécifique. » 

M. Peltier adoptera une bonne partie 
des idées de l'auteur, puisqu'il a prouvé 
par des expériences que la quantité d'é- 
lectricité produite était en rapport direct 
avec la quantité de molécules qu'une force 
quelconque trouble dans son équilibre 
actuel (Mém. sur la form. des trombes, etc. 
Ann. ch. phys.). Mais l'énoncé sur lequel 
il différera avec l’auteur de la lettre, c’est 
de traiter l'électricté comme un fluide 
spécial. Pour M. Peltier, les phénomènes 
électriques ne reconnaissent pas pour 
cause un ou deux fluides spéciaux, mais 
l'mégale distribution de l’éther intermolé- 
culaire pour les phénomènes d'électricité 
statique, et la propagation à travers un 
conducteur de la projection éthérée par 
la cause perturbante, qu'elle soit chaleur 
ou magnétisme, friction ou action chi- 
mique. Du reste, il y a dans le premier 
volume de l'ouvrage de M. Becquerel un 
résumé un peu trop raccourci des idées 
théoriques de ce physicien. 

Nous ne pouvons rapporter toutes les 
idées de M. L. B., parce au’elles nous 
paraissent plutôt des inductions à priori 
que les déductions d'expériences et d’ob- 
servations bien faites. [l faut à notre 
époque des faits; ce n’est qu'après eux 
qu’on peut espérer de formuler une loi 
théorique qui jes lie et les enchaîne. Ainsi, 
la théorie des deux fluides, basée sur une 
suite d'expériences de même nature, n’a 
vait pas une base assez solide pour ré- 
sister aux objections de Franklin, et l'on 
sait que son auteur, Dufay, fut ébranlé 
lui-même aussitôt qu'il l'eut publiée. De- 
puis la découverte des phénomènes dyna- 
miques, on voit combien les électro-chi- 
mistes, et M. Berzélius en tête, ont de 
peine à coercer ces deux fluides autour de 
€haque molécule, et combien les faits dé- 
mentent chaque jour les classifications 
électro-chimiques. Nous attendrons donc 
que l’auteur ait produit de nouvelles 
preuves pour faire connaître l’ensemble 
de ses vues théoriques. 


CT 
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ASTRONOMIE,: 
Oscillations du pendule, 


Re lieutenant Murpuy, dans la der- 
Qière expédition de l'Euphrate, qui 
avait pour but de descendre ce fleuve jus- 
qu'au golfe Persique, a fait des observa- 
tions avec trois pendules invariables que 
lui avait confiés le colonel Chesney. Deux 
de ces pendules (en cuivre et en fer) ap- 
partiennent à la Fociêté, un autre (en lai- 
ton) à l'Amirauté ; ce sont ceux'dont s’est 
servi feu le colonel Forster. M. Baily avait 
déjà compté leurs vibrations dans ce pays 
avant l'expédition, et il a continué à le 
faire apres, On à fait choix de deux sta- 
tions, une Port William, près de Bir, sur 
l'Euphrate ; l'autre Bassora. M. Murphy 
a pris toutes les précautions nécessaires ; 
les réductions et les calculs ont été faits 
par M. Baily, d'après les mêmes données. 
Il en résulte que dans un jour solaire 
moyen calculé pour Londres, les pendules 
font 86,400 vibrations dans le vide, la tem- 
pérature étant à 62° (Kahrenheit), et à la 
hauteur du niveau moyen de la mer ; mais 
à Port- William et à Bassora ils ont donné 
pour les tiges en 

Port-Williim. 
86,340 66 


Bassora, 
Laiton. . . 86,318 98 

Cuivre: . . 86,341 3 86,317 96 

Fer. : .1:2986,338196 « 86,317 66 

M. Maclear a fait des expériences sur le 
même sujet au cap de Bonne-Espérance, 
d'où il résulte qu'il a obtenu 86,332 92 
vibrations ; ce qui concorde avec les ré- 
sultats de M. Fallows, et diffère bien peu 
de ceux de MM. Freycinet et Forster. 


ART NAUTIQGUE. 
Expériences rautiques, 


MT BAUDOUIN des Andelys a présenté 
À Haau public, dans un bassin de forme 
carrée qu'il a fait disposer à Tivoli, diver- 
ses expériences nautiques dont la destina- 
tion principale est de pouvoir travailler au 
fond de l’eau, soit à des fondations, à des 
réparations, soit à dégager et à retrouver 
les objets submergés des navires qui ont 
coulé bas : ces expériences peuvent se 
rattacher aussi aux procédés de sauve- 
tage (1) que M. Godde de Liancourt, se- 
créltaire général de la Société des nau- 
frages, suit avec persévérance et une 
sare jntelligence. Ia fait voirun plong'ur 
vêtu, la tête enveloppée d'un gl6be trans- 
parent, qui plonge au ford de l'eau où il 
distingue tres bien les objets, et où il peut 
rester plus d'une demi-heure sans absorber 
tout Pair vilal qui lui cest réservé. — 
M. Baudouin prolonge encore davantage 
la submersion avec des oiseaux qu'il ren- 
ferme dans ure boîte enfer-blanc. Ses 
études datent de plus de dix années, et les 
résultats qu'il a obtenus pourront peut- 
être devenir snsceptibles d'applications 
plus étendues. 

On conçoit les difficultés qui s'opposent 
à l'emploi de ces procédés : d’abord la 
respiration continue de l'air vital; l'inten- 
site du froid qui paralyse les fonctions et 
les forces; enfin la fragilité du globe 
qui garantit la tête du plongeur. A la pre- 
mière difficulté, on pourrait remédier en 
adaptant un tube flexible, imperméable et 

(1) C'est à M. CASTERA, qui a reçu à diverses re- 
prises des encouragements ect des médailles de 
l’Académie des sciences el de la Société d’encou- 
rasement, qu’on doit les procédés de sauvetage 
actuellement adoptés dans les ports. 


(Z'ote du rédacteur en chef.) 


d'une longueur indéfinie; la seconde na 
pourrait-on trouverunenduit, un vêtement 
impénétrable? pour la troisième il existe. 
des matières flexibles ettransparentes que » 


l’on pourrait disposer sous la forme d'une M 


lanterne, en attendant que l'on découvre 
enfin le secret tant cherché de la malléa- 
bilité du verre. , 

On à bien fait mille essais et quelques 
progrès dans l'art de parcourir les régions 
de l'eau et de l'air, mais ils ne sont pas 
encore arrivés à l'état d'utilité pratique ; 
faut-1 y renoncer après tant de découver- 
tes qui auraient paru irréalisables aux 
générations quinousontprécédés ? Laissons 
donc agir en tous sens l'espritinvestiguteur 
à ses frais, risques et périls il en surgit 
toujours quelques données imprévues. 

En finissant cette notice, on invitera 
M. Baudouin à tenir note de ses expérien- 
ces afin de mettre la science en mesure de 
les apprécier et d’en tirer parti. 

DENYS de RUTHYE. 
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CHIMIE APPLIQUÉE. 


: Préparation du bicarbonate de soude, par : 
M. Mohr. 


Ê a préparation de ce sel, soit en grand, 
Laon en petit, ne réussit bien qu’en fai— 
sant passer du gaz acide carbonique sur 
du carbonale de soude en poudre grossière; 
il se passe ici un phènoméne que l'on ob- 
serve fréquemment en chimie, c'est qu’au 
commencement la combinaison ne s'opère 
que lentement et avec peine, tandis qu'au 
contraire, dès qu'elle aune fois commencé, 
elle continue avec beaucoup de force et 
de vivacité. 

On prend un grand fiacon cylindrique 
dont le fond a été enlevé et dont le colest 
fermé avec un bouchon dans lequel on!a 
fixé hérmétiquement un robinet; on re- 
tourne ce vase, on fixe un fil au milieu, 
puis on remplit tout l’intérieur de mor- 
ceau x de craie de 3/% de pouces de gros- 
seur ; on adapte au fil un disque de cuivre 
ou de verre qui retienne la craie, et alors 
on place le flacon dans un autre vase qui 
contient de l'acide muriatique ; d'une autre 
part on met du sel de soude dans un flacon 
à trèslarge ouverture, et on le fait com- 
muniquer au moyen d'un tube, avec Île 
robiret du flacon qui contient Ja craie. 

En ouvrant le robinet, l'acide muriati- 
que en contact avec la craie dégage du gaz 
acide carbonique qui passe das le vase à 
carbonate de soude ; lorsque celui-ci est 
vide d’air,on le ferme et on abandonne 


l'appareil à lui-même; on voit que, de M 


même que dans l'appireil deGay-Lussac, 
tant que l'absorption à lieu, il se produit 
de l'acide carbonique, et que dès qu'il ya 


saturation, ce gaz refoule l'acide muriati- M 


que dans le vaseirférieur, et empêchant 
son contact avac la craie, arrête la produc- 
tion du gaz. ! 

Il faut remarquer que l'absorption est 
quelquefois si rapide , que l'acide muria= 


tique lui même est aspiré et vient se mêler M 


avec le sel de soude; pour éviter cet in- 
convénient il suffit de placer un flacon vide 
sur le passage du gaz. 

A l'aide de cet apparcil il est facile de 
préparer cinq à six livres de carbonate de 
soude dansun jour, sans être obligé de 
prendre d'autre peine que de remplir les 
vases. 


’réparation de poudre pour eau gazeuze ferrée, 
par M. Breton. 


Cette poudre est composée de : 


. Bicarbonate de soude. . .  0,2000 
Acide tartrique. . . . . . 0,2260 
Sulfate ferreux. . :  0,0095 
SET LL IN MAO 5645 

4,0000 


| 16 grammes de poudre, qui sont la dose 
rdinaire pour un bouteille d'eau, renfer- 
nent donc : 


“ Bicarbonate de soude. . . 3,200 
Aodelntnique-tin. 1... 13,616 
(MSullatererreux. : . .. .. 0,152 
RE 0... 110,092 
16,000 


“ La quantité d'acide tartrique et de bi- 
“arbonate de soude que contient cette 
oudre est telle qu'après la réaction des 
eux substances, la liqueur reste encore 


4 pe 


Extraction du carbonate de soude en Hongrie, 
| par M. Werner, 


t es lieux de la Hongrie les plus abon- 
“hlidants en carbonate de soude naturel, 
ont la petite Cumanie, et entre autres le 
Days qui entoure la ville de Shegedin et le 
bomté de Bicharer, dans le voisinage de 
Marda Theresiaful. 
| Ce sel, quise nomme Szekso dans le 
langage du pays, se montre à la surface 
le la terre en forme d'efflorescences blan- 
“ches dans les temps humides ; orlerécolte 
en été eten automne. 

Les fabricants achètent la terre effleurie 
qui est d'un blarc gris; ils la soumettent 
au lessivage et ils rapprochent la liqueur 
Jans de grandes bassines en forte tôle. 
Jette liqueur est d'un brun foncé et con- 

lient, outre le carbonate de soude, beau- 
“coup de sulfate et de muriate de soude. 
Quand elle a été amehée à saturation, on 
ha fait couler dans une seconde bassine où 
{bn l'évapore à sec, puis on calcine la 
‘masse saline dans un fourneau à deux 
(lchauffes, jusqu’à ce qu'il ne s'en dégage 
‘plus de vapeurs empyreumatiques : eten- 
\Win on la chauffe jusqu'au rouge pour la 
-Waire fondre ; elle est alorsen masses blan- 
«thes que l'on casse après le refroidisse- 
nent. (Journ. fur. prat. chem., 1,13) 


L Mineral analogue au caoutchouc, 


en 
\ MI RIVIÈRE à dernièrement présenté à 
Le Ql Académie quelques échantillons de 
x lélatérite substance assez rare; jusqu'ici 
[bn l'a trouvée seulement: fe dans les mines 
e plomb d'Odin, près de Castleton dans 
-(eDerbyshire, au mlieu d'un calcaire qui 

encüsse le dépôt métallifère; 2° dans les 
{mines de houille de Montrelais, départe- 
- {ment de la Loire-Inférieure ; 3° dans une 
{mine de houille près de Southburg dans le 
Massachussets : 4° dans la mine de houille 
Je Faymoreau, Vendée ; 5° dans celle de 
Chantonnay. 

L'élatérite dela Vendée varie de couleur 
Ju brun au grisâtre ; elle est compressible 
gbntre les doigts, extensible et élastique ; 


omme le caoutchouc ordinaire, mais elle 
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donne quelquefois une odeur qui tient 
davantage du bitume et de la cire. Enfin 
elle jouit, lorsqu'elle est pure, de toutes 
les propriétés connues du caoutchouc or- 
dinaire. 

On possédait plusieurs analyses de l'éla- 
térite ; mais les résultats différaient trop 
entre eux et différaient trop de ceux que 
donne l'analyse du caoutchouc, substance 
avec raquelle l’élatérite devait avoir évi- 
demment une grande analogie de compo- 
silion, pour qu'on püt les adopter avec 
confiance. Tout portait à croire que les 
échantillons examinés contenaient des 
matières étrangères ; en effet, M. Pelouze 
ayant bien voulu analyser l’élatérite de la 
Vendée, dontla pureté n'était pas dou- 
teuse, a reconnu que l'éxigène ei l'azote ne 


font point, ainsi qu'on le croyait, partie. 


Constituante de cette substance, qui lui a 
présenté très sensiblement la même com- 
position que celle assignée par M.Faraday 
au Caoutchouc ordinaire. 

Les couleurs variées de l’élatérite, ses 
diverses formes, sa présence presque ex- 
clusive dans les grès et psammites, sa pé- 
nétration dans la pâte de ces roches, et la 
rareté des fossiles végétaux dans le voisi- 
nage de l'élatérite, démontrent que cette 
substance résulte d'une espèce de distilla- 
ton quis'est opérée lorsque les grès étaient 
déjà consolidés au moins en partie. 

Ea Vendée l’élatérite est accompagnée 
accidentellement d’une sorte de gomme 
résine tantôt rouge, tantôt jaune, tantôt 
enfin jaune verdàtre, demi-transparente, 
insoluble dans l'eau, brûlant avec une 
flamme rougeâtre, très dure et en même 
temps fragile. Cette substance paraît aveir 
de l'analogie avec le succin; elle paraît 
aussi en avoir avec la matière résinoïde 
qui est associée à l'élatérite d'Odin. 
Commeïcette substance diffère notable- 
ment des minéraux nommés jusqu à pré- 
sent, M. R. a cru devoir pour la distinguer, 
lui donner le nom tiré du pays où elle 
existe : il l'a donc nommée Yendéennite. 
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BOTANIQUE. 
Arbre à noix de serpent de ia Guyane. 


jependant plusieurs années, dit M. 
Ï£ SCHOMBURGK, je mangeai à George- 
Town, dans le Demerara, des noix qu'on 
apportait de l'intérieur, dont l'amande, 
quand on avait ouvert le fruit et dépouillé 
sa membrane, présentait une ressem- 
blance frappante avec un serpent; la tête, 
les yeux, la bouche, tout y était figuré à 
tel point qu'on eût pu les croire sculptés 
par la main humaire. Les colons ne con- 
naissaient nullement l'arbre qui donnait 
de tels fruits. On les trouve orainairement 
après le débordement annuel de l'Esse- 
quibo , lorsque le fleuve est rentré dans 
ses rives. La forme du fruit l'avait fait 
regarder comme l'antidote du poison des 
serpents. Lorsqu'il séjourna à Aruba sur 
l'Essequibo, M. RiCHARDSON lui apprit 
que ces fruits venaient d'un gros arbre 
qui se trouvait en petit nombre dans le 
voisinage ; il vit ces arbres sur les bords 
d'un ruisseau et dans les îles de Leguan, 
Wakenaam, à l'embouchure de lEsse- 
quibo. Les fleurs des arbres n'étaient pas 
assez avancées pour qu'ilen puisse déter- 
miner sans hésitation la classe et l'ordre : 
mais il appartient sans aucun doute aux 
Térébinthacés, et 1l est très voisin des 
Juglandés. La fleur à trois étamines et un 
pistil ; le calice est imbriqué, ce qui a pu 
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conduire à me le faire regarder comme 
un Carya où un Juglans ; mais les feuilles 
sont entières et molles, au lieu que celles 
de ceux-ci sont pointues. Le fruit du Ca- 
rya est quadrangulaire, à quatre valves ; 
celui du Juglans, comme celui du noyer 
serpentin, est bivalve. L'arbre est élevé, le 
tronc glabre, l'écorce cendrée, les feuilles 
pinnées, les folioles pétiolées, lancéolées, 
pointues, entières,sub-coriaces, veineuses, 
glabres, brillantes; les fleurs par panni- 
cules terminales, sub-axillaires, rameuses ; 
les fleurs à court pédoncule, très nom- 
breuses ; le calice imbriqué ; la corolle a 
trois pétales ovales, concaves ; la drupe 
coriace, unisperme, uniloculaire> fruit 
blanc.— Fleurit en avril. 

L'embryon est rond ; la tête du serpent 
forme la radicule, et la queue porte deux 
cotylédons larges, foliacés, à plusieurs 
nervures. Voici la figure d’un rameau de 
ce curieux arbre. 


5%) 
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Nouveau genre de crustacés, par M, Duvernoy. 


’espèce qui forme le type de ce genre 
IL été envoyée de Nice par M. fisso, 
comme vivant dans les grandes profon- 
deurs de la mer. C’est je pense, le Pénce 
aux longues antennes du même naturaliste, 
Penœus antennatus, Risso, que Latreille 
présumait devoir être réuni avec le Pénée 
de mars, dans la seconde division de ce 
genre, Caractérisée par les antennes inter- 
médiaires terminées par de longs filets. 
(Règne animal, t. AV, p. 92.) 

Mais l'espèce en question n’a qu’un des 
deux filets des antennes intermédiaires 
extrêmement long, tandis que l’autre est 
resté fort court. Un autre caractère beau- 
coup plus important, est celui que m'ont 
offert les branchies. Au lieu d'être lamel- 
leuses et penniformes, comme celles de la 
famille des Salicoques, à laquelle le genre 
Pénée appartient; comme celle du Pénée 
caramote en particulier, espèce de type de 
ce genre; ce sont les branchies d'une 
forme nouvelle que je désignerai sous le 
nom de rameuse. Cette forme que je n'ai 
encore rencontrée dans tous ses détails 
chez aucun crustacé, se rapporte cepen- 
dant à la forme tubuleuse ; mais cestubes 
nesont pas arrangés comme les soies d'une 
brosse, ainsi que cela se voit dans le Æo- 
mard, etc.;ils ne sont pas disposés en 
panaches comme dans l'Æerevisse de rivière; 
ni en jeu d'orgue, comme dans les 
Squilles. 

Chaque branchie du crustacé en ques- 
tion se compose d'une tige principale, qui 
s'étend dans toute la longueur du double 
cône branchial. De cette tige partent de 
chaque côté, à l'angle droit, un certain 
nombre de branches qui se courbent en 
demi-cercle, et dont les extrémités libres 
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serencontrentouse rapprochent beaucoup, 
dans là plus grande partie de l'étendue de 
la face externe de la branchie. N n’y’ a que 
celles des sommets des deux cônes, ou des 
deux bouts de la brancliie qui restent 
droîtes ou étalées. Des faisceaux de ra- 
meaux et de ramuseules très courts et très 
rapprochés les uns des autres, garnissent 
surtout extérieurement, toute l'étendue de 
ces branchies. Chaque branchie disposée 


verticalement, ou àpeu près, à l'axe du. 


corps, est ainsi un rameau très divisé, 
dont les branches forment un cylindre 
creux à travers lequel l'eau doit cuculer 
et filtrer pour l'hématose, que cet extrême 
division favorise. Cette admirable disposi- 
tion me semble propre à compenser en 
partie les effets sur la respiration d’une 
eau moins aérée, celle des grandes, pro- 
fondeurs de la mer que cet animal habite. 
Je propose de faire de cette espèce le type 
d'un nouveau genre, sous le nom d'Aristée 
(Aristeus). Elle conserverait lenom spéci- 
fique que M. Risso lui a donné : ce serait 
l'Aristée aux longues antennes ( Aristeus 
antennatus, NOB.). 


—833-L00€4€<— 
Institut agricole pour les Beuvres. 


freous avons déjà parlé de l'Institut 
ESS agricole ; nous revenons avec plaisir 
sur cette création, si digne-de fixer l'at- 
tention des hommes qui s'occupent des 
intérêts des classes pauvres et de l’agri- 
culture. 

Ouvrir des asiles aux enfants pauvres et 
abandonnés; en réunir un certain nombre 
dans une même ferme et les y garder jus- 
qu'à leur majorité ; faire servir l'agricul- 
ture à leur éducation, et fonder cette édu- 
cation sur le travail ; le tout coordonné de 
manière que ces enfants, en rentrant dans 
le monde, reçoivent, déduction faite des 
dépenses qu'ils auront occasionnées, avec 
le fruit de leur travail, une profession qui 
les mette en état de se rendre utiles et 
recommandables à la société ; telle est la 
belle idée qu'a conçue le génie de la cha- 
rité, et que s'efforcent de réaliser des 
hommes de foi et d'exécution. 

Favorisé par la nature de ses fonctions, 
et aidé du concours d’une vaste exploita- 
tion, M. l'abbé Chargros, missionnaire 
apostolique et curé du château d'Avignon, 
a jeté les fondements d'une institution qui, 
grâce aux sages règlements qui la dirigent, 
doit apporter un remède efficace à l’une 
des plaies les plus affligeantes de notre 
époque. 


Encouragé par les suceès obtenus près. 


de M. le vicomte de Bouillé, directeur 
général de la Société agricole de la 
Basse-Camargue, et les autorités locales, 
M: l'abbé Chargros a recommandé son 
œuvre aux grandes administrations du 
royaume, et nous voyons avec plaisir que 
ses espérances n'Ont point été trompées. 
Ses vues ont été approuvées et des fonds 
seront accordés pour en assurer l'exécu- 
tion. Espérons doncque des établissements 
analogues à celui qui vient d’être fondé en 
Camargue seront successivement formés 
sur les différents points da royaume. 
Une association de bienfaisance est éta- 
blie à cet effet et dirigée par les hommes 
les plus capables d'en assurer le succès. 
Un appel est fait à tous les cœurs qui 
s'intéressent au sort des êtres infortunés 
qu’on se propose de secourir. Des dames 
connues par leur dévouement à tout ce qui 


L'ECHO DU MONDE SAVANT. 


a trait au soulagement des malheureux, ont 
bien voulu se déclarer les protectrices de 
cette œuvre de charité et de bien public. 
Ne craignons done pas de nous.y associer 
nous-mêmes par nos libéralités, et ne re- 
fusons pas d'a ancer ce que la société doit 
recevoir un jour avec usure: Donner ainsi, 
c'est s'enrichir. 

Les offrandes et souscriptions sont re- 
çues au bureau de notre journal, ou ver- 
sées directement à la caisse de l’associa- 
tion de bienfaisance, chez M Breton, tré- 
sorier-général de l'œuvre, rue du Fau- 
boug Poissonnière, n° 6. 

3333 0e 
ECONOMIE DOMESTIQUE. 
Filtre très économique. 


Q: sait que le charbon: est lasubstancela 
plus efficace qui puisse servir à la pu- 
rification des liquides; des eaux croupies, 
des eaux empestées par le séjour des par- 
ties cadavéreuses des animaux, ont été 
purifiées au point de devenir inodores, 
potables et saines, Voiciun:moyen d'éta- 
blir un de ces filtres de la manière la 
plus facile : il suffit d'un pot à fleurs (4), 
ou de tout autre qui soit percé d’un trou 
dans la partie latérale inférieure; on rem- 
plira le fond de gros cailloux ronds que 
l'on recouvrira de cailloux plus petits, 
puis d'un peu de sable grossier ou de 
gravier fin, et enfin de trois ou quatre 
pouces de charbon pilé. I ne faut rien 
metire au-dessus de cecharbon.On versera 
l’eau qui, en traversant ces matières, de- 
viendra parfaitement claire. Cet appareil 
servira plusieursannées. Le charbon peut 
être écrasé dans un sac que l’on bat avec 
un maillet et ensuite tamisé. 


Se ——— 


NUIBNCEN HISTORIQUES, 


Inscriptions romaines dans l'Afrique française. 


Has, membre de l'Institut, 
Qvient de communiquer à l’Aca= 
démie des Inscriptions et Belles-Lettres, 
de la part de M. Berbrugger, correspon- 
dant de cette Académie et bibliothécaire 
de la ville d'Alger, plusieurs inscriptions 
latines d'un intérêt véritable pour lPan- 
cienne géographie de cette province afri- 
Caine , dont nous devons aujourd’hui rat- 
tacher l’histoire à la nôtre. 

Nous citerons seulement trois de ces 
inscriptions, 

: Les deux premières sont de ces résumés 
de la, carrière administrative d’un fonc 
tionnaire public , dont quelque parent ou 
ami constatait sur la pierre ce qu'on ap- 
pelait le cursus honorum. L'une fait men- 
tion d’une cohorte impériale qui emprun- 


| tait son,noin à la ville de Bragance en Por- 


tugal, ce qui peut augmentér d'une déno- 
mination la liste connue dessurnoms divers 


des corps: de la. milice romaine: En voici. 


le texte, où nous indiquons la séparation 
des lignes par: des:tirets :: 

P. Ælio. P: fil. Palati — Na. Marciano 
— Pref. coh. I. Augustæ — Bracarum — 


. Præposito.. al, Illyricorum — Trib. coh. 


Æl. expeditæ— Præp: al. Aug..Il. Thra- 
cum — Præposito: al. Gemirr. — Sebasian: 
— Præposito. classis — Syriacæ: et. Au- 
qustæ — Præf. classis Moœsiaticæ — €. 
Cœsius. Marcellus' —: Veter. ex. dec. — 
Al. II. Thracum. 

C'est-à-dire, d'après la lecture: de 


, M.fHase : 


(1) Les vasesdeterrenon revétusd'une couverte 
, donnent à l'eau unesaveur désagréables. D, C; 


- et pendans ses fonctions judiciaires ; a été M 


| classe, à la cour des empereurs romains 
de cetie: épaque ; où les trois premières 


| et clarissimus. 


 téressantes leçons que M. Raoul Rochettel| 


«À Publius Ælius Marcianus, fils de. 
Publius, de la tribu Palatina, comman- 
dant de la première cohorte impériale des” 
Bragantins, chef de l'escadron des EHlyen 
riens, tribun de la cohorte Ælia légères, 
chefidu-2etescadron impérial des Fhraces, 
chefde l'escadron lyonnais bis, chef dela 
flotte impériale de syrie, commandant de 
la flotte de Mésie, 

» Caius Cæsius Marcellus, vétéran, ex- 
décurion du 2€ escadron des Thraces.» 

L'autre énumération de: ce: genre: est 
consignée -sur une inscription trouvée à 
Philippeville,. et qui fait mention de l’an= 
cienne ville de Rusicada, dont Philippe 
ville paraît occuper à peu près l'emplace- 
ment : . 

C. Cwcilius. Q. FE. Gal. Gallus. hab, — 
Equum. pub. æd. hab. ivr. die. q. pro — 
Pret. pref. pro. LI vir. III præf. fabr. 
cos—11 et. pret. ET hab. orn. quinq. d. 
d.eæ. V. decuriis — Dec. IT quinquennalis. M 
prof. I. d. Rusicadi.— Flam. divi. Fulis 

« Gaius Cæcilius Gallus, fils de Quintus, M 
de la tribu Galeria, a été honoré d'un che- 
val aux frais du public pendant son édilité 


intendant du préteur et quatre fois officier MM 
des triumvirs , préfet des. ouvriers, deux 
fois consul et deux fois préteur ; il a été 
décoré des distinctions quinguenales par 
décret des décurions dans ciaq décuries ; 
a rempli trois fois la charge de décurion 
quinquennal, celle de chef du tribunal de, 
Rusicada, et à été prêtre du divin Jules.» 

La dernière de ces inscriptions, qui offre 
un intérêt tout-à-fait historique, a été 
trouvée à Cherchel, et fait mention d’une 
razia exécutée au quatrième siècle par les 
troupes romaines contre une tribu d'indi- 
gènes africains et avec un plein succès : 

Jovi. optim. maxim.— Ceterisque. dis — 
Immortalibus — Gratum. referens — Quod: 
erasis. funditus — Barbaris transtagnen: 
— Sibus. secunda prœda— Facta. saluus. 
et incolumis — Cum. omnibus. mililibus — 
DD. NN. Diocletiani. et Maxüniani. augg. 
— Regressus. — Aurel. Litua. v. p. p. p. 
M. C. — Votum. libens. posui. 

C'est-à-dire : 

« A Jupiter, très excellent, très grand, : 
et aux autres dieux immortels, en action 
de grâces pour l'entier anéantissement des 
Barbares d'au-delà du lac. pourles dé- 
pouilles gagnées sans aucune perte; et! 
pour son heureux retour avec toutes les 
troupes de nos seigneurs Dioclétien et 
Maximien, augustes : 

» Aurelius Litua , de la classe des viri 
perfectissimi, président de la province de 
la Mauritanie-Césarienne, a accompli vo- 
lontairemert son vœu.» 

Les mots vir perfectisshnus, indiqués par 
deux abréviations de lavant-dernière 
ligue, désignent, malgré leur suprême em. 
phase, le titre honorifique de la quatrième M 


classes étaient : illustrissimus , spectabilis 


Voyage aux ruines de Babylone. — Latour 
de: Nemerod!: 


ous lisons les détails suivants: dans! 
une lettre de M. Texier, publiée par le 
Journal des: Débats. Is font suite aux in 


a consacrées À la description des ruines de! 
Babylone. (Voyez l'Echo do 1835, n°° 6%, 
65, 69.) Ha He 

« Enmettant pied àterre à Kéféli, noust 
aperçimes à trois licues au nord'une pe= 


tite éminence :c'étaitle Bi s-Ne mrod, po int 
 dereconnaissaece des ruines de Babylone. 
| Nous eûmes bientôt fait préparer une ca- 
‘ravane d'ânes et de mulets pour mous 
| rendre à Hilla. La distance entre Hilla.et 
| Kéféliestde cinq heures ; on traverse une 
plaine parfaitement unie, dont quelques 
parties seulement sont couvertes par des 
‘buissons d'épine.L'œil parcourt un horizon 
sans fin. C’est le commencement du grand 
désert arabique qui sépare Bagdad ‘de:Da- 
mas. Dans ce désert il n'y a pas:de sable, 
mais des chardons et des ronces qui ser- 
| ivent à Ja nourriture des ‘hameaux. De 
distance ‘en distance on rencontre des 
| Imares qui dans (cette saison Sont ASS0Z/PO- 
| tables. Mais quand les chaleurs commen- 
cent à se faire sentir, l'eau devient sau- 
| mâtre etpuante. Les caravanes n'en:ont 
| «cependant pas d’autres. l 

»Cheminant gravement sur ‘nos àmes 
bâtés, nous /fimes notre entrée dans les 
ruines de Babylone. Nous ne pümes jamais. 
obtenir de notre cavas que l'on mit nos 
sellessur les Anes. Ceiserait, disait-il, un 
Gbjetide moquerie pour les Arabes, qu'un 
cavalier sur un âne sellé. — Voilà 1emcore 
min préjugé auquel je nermeserais(pas iat— 
tendu. —Les éhevauxsont rares dans cette 
partie de la Mésopotamie; mais les ànes 
y sont d'une blancheur léclatante , aussi 
hauts que de grandes mules, d'une vi- 
gueur sans égale, et d’une allure franche 
| et douce qui nous surprit agréablement. 
Ce’ sont au reste des quadrupèdes d’une 
illustre race , car elle est mentionnée dans 
lEcriture avec de grands éloges. 

» La ligne des murs de l'enceinte de 
Babylone est indiquée par une double 
rangée de collines de sable, qui semblent 
prouver que les murailles étaient doubles 
| et creuses. Cette ligne s'étend depuis la 
ville d'Hilla jusqu'au Birs-Nemrod, que 
mous laissons à gauche à environ une 
| ieue. Nous allâmes coucher à Billa, et le 
lendemain nous fimes le voyage de la 
tour de Nemrod. C'est là que se trouve la 
plusgrande masse de ruines detoute cette 
partie de la ville ; ce sontides collines qui 
| se prolongent dans diverses directions, et 
| qui sont composées d'énormes Monceaux 
| de briques crues «et cuites. Dans divers 
endroits où ces collines sont éboulées ou 
entrainées parles eauxson voit des restes 
de murailles, la plupart en-briques crues, 
qui ne différent point des ouvrages faits 
par les habitants actuels de laicontrée et 
même de touie la Perse. Les briques cuites 
sont de grands carrés de 28 centimètres 
de côté et de 10 d'épaisseur, d'une terre 
assezwpeu ouvrée et mal cuite. Quelques 
unes portent des inscriptions, mais dont 
nous pe pümes irouver une seule entière. 

»Un phénomène très remarquable et 
sur dequel .je trouve qu’on n’a/pas assez 
insisté c'est que toutes ces collines sont 
couvertes de scories qui prouvent que les 
Monuments dont elles occupent la place 
ont été incendiés, et le feu qui les a con- 
sumés à été si violent qu'il a fondu les 
briques dont ils étaient formés. Cela est 
Surtout remarquable dans une colline qui 
se prôlunge environ 260 mètres dans la 
direction du Birs. Cette éminence est toute 
composée de scories vitrifiées, de:diffé- 
rentes natures ; qui ont coulé verticale 
ment et ont formé des masses de stalac- 
tites. Plusieurs voyageurs qui ont visité 
Birs-Nemrod ont regardé comme des 
blocs de roche les masses witrifiées qui se 
trouvent au sommet de l'éminence , et se 
sont étonnés de trouver des rochers dans 
un lieu autour duquel; à cent lieues de 
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circonférence ,il ne se rencontre ‘pas la 
plus petite pierre. Ces blocs ne sont autre 


chose que des masses de briques agglo- | 


méréespar l'incendie. Ine faut pas croire 
que le feu qui les a witrifiées ait été né- 
cessairement plus violent que celui d'un 
incendie ordinaire qui , chez nous, laisse- 
rait des briques intactes. Toutes les terres 
de la Mésopotamie sont chargées d'une 
quantité de sels, tels que le sel:marin, le 
natron et le nitrge de potasse,quirendent 

\ plus fusibles que 
celles-de nos contrées. On peut aisément 
s'en assurer dans les camps des Arabes. 
Ils ont l'habitude de faire au milieu des 
tentes un fourneau de terre crue qu'ils ap- 
pellent tandour. Bien qu'its ne brülent 
dans ces fourneaux que des ronces’et de 
menues épines pour cuire leur galette de 
doura , l'intérieur de ces ‘taudours est 
presque entièrement vitrifié. T1 n'est donc 
pas étonnant qu'un incendie dans des édi- 
fices babyloniens couverts en bois et con- 
struits en briques assemblées avec du bi- 
tume et des roseaux, ait pu vitrifier le 
corps de la maçonnerie au point d'en faire 
une énorme masse d'émail. Ce point me 
paraît un des plus curieux des ruines de 
Babylone à l’ouest, comme-indiquant par- 
faitement par quelle catastrophe ces mo- 
numents ont été détruits. 

» Les restes de la tour de Nemrod sont 
encore dans le même état où les ont vus 
M. Rich et les autres voyageurs. C’est une 
colline oblongue, formée par un amas 
énorme de briques crues et Cuites, au 
sommet de laquelle s'élève une construc- 
tion massive et carrée, de 37 à 40 pieds 
de hauteur. En examinant le sommet de 
la colline, on voit à peu de distance la 
trace d'un autre pilier semblable.Ïls étaient 
sans doute au nombre de quatre. 

» Du sommet de la colline nous aper- 
cevions au loin les inondations dont nous 
étions entourés, car les eaux s'étendent 
aussi au nord de Babylone ; et comme les 
marais vont gagnant d'année en année, on 
entrevoit le temps où les ‘ruines elles- 
mêmes seront englouties sous les eaux. 
Du pied de la colline du Birs, il n'ya pas 
200 toises jusqu'aux nouveaux marais qui 
occupent les terrains du nord. 

» Sur la rive gauche de l Euphrate exis- 
tent aussi des ruines appartenant à l'an- 
cienne Babylone. Elles’ s'étendent si. loin 
de toutes parts que l'on ne peut com- 
prendre comment ure ville a pu être si 
étendue. Des murailles courent à perie de 
vue du côté de l’est; et en allant vers le 
nord sur la route de Bagdad, on rencontre 
à quatre heures de Hilla une masse com— 
pacte de constructions égalementenfouïes 
sous Îles décombres. Cette masse est ap- 
pelée par les Arabes Mudjélibé. On la re- 
garde comme un reste du temple de Bé- 
lus. En continuant là route vers Bagdad, 
on ne marche pas une heure sans rencon- 
trer de longues traces de murailles, allant 
généralement ‘de l’est à l’ouest , mais ne 
laissant pas deviner à quel usage elles 
ont pu servir. » 

n 


STATISTIQUE. 


Documents sur le mode de recrutement, la 
durée de service, le mode d'avancement et 
l'époque de la retraite dans les armées des 
principales puissances de l'Europe. 


(2° et dernier aylicle.) 


SARDAIGNE. — Recrutement. — Le re- 
crutement s'opère par la voie des engage- 


-ments volontaires ‘et par la conscription. 
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On admet-aussi dans l’armée des engagés 
avec prime de l'âge de dix-huit ans. Les 
remplaçants sont également admis ; on les 
prend parmi les soldats d'ordonnance qui 
ont achevé leur (huitième année de 
service. 

Durée duservice. —ÆMerest de huit ang 
pour les soldats d'ordonnance ou troupes 


l-de ligne, et de seize ans pour les soldats 


provinciaux, destinés à-alimenter les cadres 
de l'anmée. Toutefois, les séldats provin- 
ciaux d'infanterie ne servent sous les dra- 
peaux que-pendant un an, ceux dela ça- 
valerie etde l'artillerie pendanttrois ans; 
ils passent six ans en congé dans leur fa 
mille, et'achèvent leur seize années dans 
la réserve. 

Avancement.-— Les :sous-officiers sont 
au choix desehefs de corps. L'avancement 
de; officiers subalternes a Leu à l'ancien- 
neté; celui des officiers supérieurs est au 
choix du roi. Lesemplois de sous-lieute- 
nant sont donnés aux élèves sortant de 
l'académie militaire ;-une faible partie est 
réservée aux sous-officiers de l'armée. 

Retraite. — Les militaires de l'armée 
sarde obtiennent ieur congé après trente 
ans de service effectifs. Les blessures re- 
çues sur Je champ de bataille et les infir- 
mités gravescontractées sous les drapeaux, 
ont également droit à cette dernière ré- 
compense de la carrière militaire. 


SAXE, — Recrutement. — La Saxe se 
recrute par la voie d'enrôlements volontai- 
res, et par la conscription. 

Durée du service. —Les sous-officie rs et 
soldats de l'armée active sont tenus à un 
service obligé de six ans. Ce terme est 
réduit à trois ans pour les hommes dé la 
réserve. 

Avancement. — L'avancement des sous= 
officiers est au choix des chefs de corps ; 
celui des officiers subalternes est à l’an- 
cienneté, et celui des officiers supérieurs 
est au choix du roi. 

: Retraite. — La retraîte nes’obtientqu’à 
quarante ans de service. Elle se donne 
après huit ou dix ans aux militaires 
atteints d’infirmités ou de blessures 
graves. 


SUÈDE. — Recrutement. — Le mode de 
recrutement de la Suède consiste dans les 
enrôlements volontaires avec prime en 
argent. 

Durée du service. — ÆElle’est de six à 
sept'ans dans l'armée enrôlée, et à iedans 
l'armée répartie. 

Avancement. — L'avancement des sous- 
officiers est au choix des chefs de corps. 
Les nominations aux grades d'officiers 
sontégalement au choix; les officiers su- 
périeurs seuls sont obligés d'acheter leurs 
commissions. 

Retraite. — Les droits à la retraite s’ac- 
quièrent à cinquante ans d'âge et à 30 ans 
de service. n'est fait exception à ces'fixa- 
tions qu’en faveur des militaires blessés 
sur le champ de bataille. 


WURTEMBERG. Recrutement. 
L'armée de ce royaume se recrute par la 
conscription et par les enrûlements volon- 
taires, aux conditions déterminées par les 
règlements. | 

Durée du service. — La durée du service 
est de cinq ans pour les engagés voloutai- 
res, et de six ans pour les hommes prove- 
nant dela conscription. 

Avancement. — Celui des sous-officiers 
est au choix des chefs de corps. L'avance- 
ment des officiers subalternes est dévolu à 
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l'ancienneté ; celui des officiers supérieurs 
est au choix du roi. 

Retraite. — La retraite estacquise aux 
sous-ofliciers et soldats après trente ans de 
service effectifs, ou pour blessures graves. 
Les officiers peuvent l'obtenir au bout de 
dix ans de service, ou pour cause d'infir- 
mités. Ils ont droit à la retraite pour an- 
cienneté après vingt ans de service révolus. 
Le premier cas ne donne droit qu'au mi- 
nimum de la pension, le second au maxi- 
mum. 

Solde de latroupe française. — Le budget 
de 181 comprend une allocation de 3 cen- 
times en augmentation de la solde des 
sous-officiers, caporaux, brigadiers et sol- 
dats. Le surcroît des dépenses qui en ré- 
sulte s'élève à 2,176,362 fr. pour l'année. 
Nous avons la confiance que malgré les 
appréhensionséconomiques dela Chambre 
des députés, cette augmentation sera 
adoptée sans opposition, ce qui fait donc 
une haute paie aux sous-officiers, soldats 
et tambours de 90 centimes par mois. 
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| Harmmerferst. — Expédition scientifique du 
Nord. 


Î ‘abondance des matières nous a mis 
iun peu en retard pour les voyages 
scientifiques qui s'exécutent dans ce mo- 
ment; aussi bien le nombre de ces utiles 
explorations est tel, qu'il serait difficile de 
les suivre toutes en détails. Nous avons 
parlé du voyage de circumnavigation de 
M. d'Urville, du voyage en Orient de 
M. Boré, de M. de Sercey à travers la 
Perse ; nous espérons y revenir encore. 
On sait que MM. Galinier , Ferret, Com- 
bes, etc., étudient | Abyssinie; M. Texier, 
l’Asie-Mineure et Supérieure; la commis- 
sion d'Afrique , les diverses provinces de 
l'Aloérie ; M. Gaimard et sa commission, 
les contrées du Nord. 

Voici quelques extraits d'une lettre d’un 
compagnon de voyage de M. Gaimard, 
datée d'Hammeriest (Norwége), du 25 
août 1839, et postérieurement de Saint- 
Pétersbourg. Nous en respectons le style 
qui sent quelque peu l'artiste voyageur. 

Les Lapons et les Lapones sont bien les 
plus sales et les plus dégoütantes créatures 
qu'on puissé citer parmi tout ce qui porte 
culotte ou cotillon; je suis sûr que saint 
Antoine n’a pas été tenté par une Lapone. 
Figurez-vous une face ignoble, un front 
bas, de petits yeux en coulisses, une bou- 
che énorme, des lèvres barbouillées de 
tabac; écrasez ensuite cette figure sous 
une masse de cheveux longs et gras, qui, 
n'ayant jamais été labourés par un peigne, 
sont le réceptacle d'une légion de poux, 
et vous aurez une figure de Lapon. Voici 
pour le reste de la personne : la chemise 
est en laine et serrée par une ceinture qui 
lui donne la forme d’un vaste sac, qui sert 
de magasin général à chaque individu ; 
c’est là que le Lapon loge son tabac , son 
poisson salé et toutes les saloperies à son 
usage ; c'est là qu'il dépose sa chique à 
moitié màchée; c'est là qu'il serre le fin 
morceau de merluche séchée ou fumée, 
qu’il déchire ensuite à belles dents. Je ne 
vous parlerai pas de la forme des pan- 
talons, j'ignore s'ils sont à grand pont, 
s'ils ont des pattes par derrière, ou bien 
s'ils ont, comme les nôtres, une ligne de 
boutons sur le devant; mais je dirai un 
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mot de leurs chaussures. Elles sont en 
peau de phoque ou de veau marin, et je 
vous assure que l'odeur qui s'en exhale 
est capable de troubler la vue du plus in- 
trépide peintre qui les fait poser pendant 
une heure. 

A côté des Lapons, on voit circuler à 
Hammerfest là gravité composée des Nor- 
wégiens et la figure horriblement bête de 
qulques Russes. Ils doivent ce signale- 
ment à leur manière de se coiffer ; ils por- 
tent les cheveux pendants et coupés hori- 
zontalement, et si les perruquiers russes 
ont voulu prendre pour but de représenter 
uue figure stupide et grossière, je dois 
dire, en âme et conscience, qu'ils ont par- 
faitement réussi. Hammerfest est encore 
un de ces pays où il est défendu de s’ap- 
puyer contre les arbres, et si les voleurs 
tiennent à faire leurs coups dans l'ombre, 
ils n’ont besoin ni d'une allée de ulleuls, 
ni de marronniers, ils attendent leslongues 
nuits d'hiver ; alors ils pillent un magasin 
de morue comme les sauterelles pillent, 
en Egypte, un champ de riz ou de fro- 
ment. 

Thorsbaren est un amalgame de cases 
jetées sans ordre sur les rochers; il y a 
bien quelques rues, mais rien de régulier ; 
tout y est généralement sale. Les femmes 
y sont fraîches et jolies; les hommes y 
sont d'une simplicité et d'une franchise 
qui prouvent que la civilisation est la mère 
des vices. Nous avons fait plusieurs courses 
dans l'île; les naturalistes et les peintres 
ont bien employé leur temps. On à fait 
une ascension sur la plus haute mon- 
tagne de l'ile ; les observations barométri- 
ques ont donné pour-la hauteur 2,200 
pieds... 

Nous sommes depuis hier à Saint-Péters- 
bourg , et je crois qu'après avoir visité 
Moscou, nous verrons arriver l'époque 
marquée par notre retour en France. Voici 
le détail de notre route jusqu'ici. Partis 
de Tornéo après avoir traversé la Laponie, 
nous sommes entrés en Finlande. Nous 
avons successivement visité Kemi, Ulca - 
bory, Trusthead, Gamla, Carleby, Ny- 
Carleby ; là, nous avons quitté le littoral, 
et notre route a été dirigée vers des lieux 
plus accidentés. Nous nous sommes arrêtés 
à Tammerfors et à Tavaste-Huns, qu'on 
disait être les lieux les plus pittoresques 
de la Finlande ; et je dois dire que les en- 
virons de ces deux villes nous ont offert 
plusieurs sites intéressants, parmi lesquels 
je place en première ligne la fameuse cas- 
cade de Kyro. Enfin nous arrivons à Hel- 
singfors ; nous laissons sur la droite et 
derrière nous le golfe de Bothnie, et nous 
nous trouvons sur celui de Finlande. Hel- 
singfors est une ville neuve. Pour embras- 
ser une plus grande étendue de pays, les 
membres de l'expédition se sont bifurqués. 
D'abord M. Biard {et sa jeune femme), qui 
avait été autorisé par le ministre de la ma- 
rine à s'embarquer sur la corvette la Re- 
cherche , a traversé la Laponie et s’est 
rendu à Stockholm,en parcourantla Suède; 
MM. Martins et Bravais se sont séparés de 
nous et ont suivi le même chemin ; ensuite 
M. X. Marmier a pris les devants à son 
tour, et le reste de la commission, com- 
posé de MM. Gaimard, Durocher, Giraud 
et moi, a continué son voyage en traver- 
sant la Finlande. Cette bifurcation était 
commandée par l'expérience que ces mes- 
sieurs avaient acquise durant leur précé- 
dent voyage ; aussi chacun s’en est trouvé 
satisfait. On rencontre facilement dans les 
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méchantes auberges où l'on est forcé dé 
s'arrêter, de quoi loger deux individus: 
il est rare qu'on y trouve trois lits, et fran 
chement on se souciait peu, après avoir 
passé une quarantaine de nuits sur du 
foin, d'avoir, le mois suivant, la même 
perspective. Ù 
Enfin nous voici À Saint-Pétersbourgs 
occupés à mettre en ordre les nombreux 
matériaux recueillis en Finlande ; et quois 
que notre voyage embrasse trois parties 
bien distinctes, le Spitzberg , la Laponie 
et la Finlande, je crois que ce dernier pays“ 
ne sera pas la partie la moins intéressantes 
du voyage, et mon but, comme peintre de 
l'expédition, est de bien faire sentir cette 
gradation insensible qui s'étend du pôle 
vers le sud : au Spitzberg , pas d'arbres, 
pas de végétation, tout au plus si l'on de- 
vine, dans les 'anfractuosités des rochers, 
quelques mousses qui lèvent humble- 
ment la tête ; ensuite vient la Laponie, où 
l’on trouve des arbustes, des bouleaux 
nains, puis des arbres plus développés ;, 
le pin, le sapin et le bouleau dominent. 
Enfin, on approche du sud, les forêts se- 
cu'a res de la Finlande nous montrent les 
mêmes arbres, mais dans des proportions 
plus grandes et disséminés au milieu des 
blocs de granit, dont les vastes ombres sek 
projettent sur la neige et nous offrent des 
effets charmants. LAUVERGNE. 
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dans les mines souterraines et sous-marines. — 
GÉNIE NAVAL. Moteur atmosphérique appli- 
cable à la navigation. — CHIMIE. Sur les hypo- 
chlorites et les composés décolorants, par M. E-. 
Millon. — GÉOIOGIE. Sur les terrains anciens 
| étles terrains de transilion des montagnes du 
| centre de la France , par M. Dufrénoy. — BO- 
PANIQUE, Examen botanique et horticole des 
plantes nouyelles introduites en France. — ZOO- 
LOGIE. Genre nouveau d'oiseaux, par M. &. P. 
Lesson. — Matériaux zoologiques recueillis par 
M. le capitaine de vaisseau Bérard. —‘INDU- 
SYRIE, Chemin de fer Lombardo-Vénitien. — 
AGRICULTURE. Statistique agricole de la 
” France. — SCIENCES HISTORIQUES. Ancien- 
nes constructions retrouvées à l'évêché d’An- 
gers.—Questionnaires pour les enquêtes archéo- 
logiques GÉOGRAPHIE. De l'instruction pu- 
blique en Turquie.—Expédilion aux terres arc- 
tiques. — Communicalion directe de Paris à 
Vienne, par Colmar. — BIBLIOGRAPHIE. 


NOUTELLES 


| 
ul momme nous l'avons annoncé dans no- 
idee dernier numéro , l'Académie des 
inscriptions a décerné le grand prix Gobert 
M4 M:3,-J. Ampère. M. Monteil a obtenu 
| l'accessit. 


ous avons des nouvelles à la date du 
| Saoût, de MM. Galinier et Ferret, 
nitientenants d'état-major, qui ont entrepris, 
ii comme l’on sait, un voyage en Abyssinie, 
‘avec autorisation de M. le ministre de la 

guerre. Nos jeunes compatriotes, après 
savoir terminé leurs préparatifs et organisé 
Meur petite caravane en Egypte, se dispo- 
siisaient à quitter. le Caire pour gagner la 
Mer Rouge. 


= 


e navire l’Adèmar, venant des mers 
side Chine, arrivé au Havre, a apporté, 
24:à l'adresse du gouvernement français, une 
Charrue chinoise soigneusement emballée 
et que la douane a respectée. Cette char- 
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rue à été expédiée à Paris par les soins de 
l'administration de la marine. [ Univers). 


« 
M 
dre . . 

mé professeur titulaire du calcul des pro- 
babilités à ladite Faculté. 


Libri, professeur adjoint à la Fa- 


n lit dans un journal allemand que le 
(ee di co M. Thicrs, a 
concédé à M. Stockmar, Suisse, une 
grande étendue de terrain dans l'Algérie 
pour y établir une colonie helvétique. 


gous trouvons dans un journal la nou- 
M velle suivante, que nous ne garan- 
tissons pas : Nous apprenons que l'officier- 
général du génie, chargé spéciaiement des 
travaux de la Mitidja, est parti pour l'A- 
frique en priant le ministère de lui envoyer 
10,000 pieds d’arbres et des centaines de 
mètres courants de grilles en fer, de ma- 
nière à pouvoir établir des barrières sur 
les points principaux, en attendant qu'on 
fasse le fossé et la muraille dont nous 
avons parlé. 


\® Français, M. de Jony, actuellement 
9 en Pologne, a inventé une nouvelle 
manière de ferrer les chevaux, pour la- 
quelle l'empereur Nicolas lui a donné 
50,000 roubles et un brevet d'exploitation 
exclusive. Dans le système de M. de Jony, 
les fers sont sans crochets et couvrent le 
sabot entier. 


0 n nous écrit de Londres: Un ingénieur 
américain vient d'apporter un moyen 
fort simple de mettre les navires de guerre 
à l'abri du canon. L’amirauté s’est em- 
pressé de l'adopter. Le hasard m’a permis 
de voir et de comprendre ce plan; je me 
fais un plaisir de vous en donner connais - 
sance, afin que la France puisse se mettre 
en mesure d'en faire autant. Il s'agit tout 
simplement d'un vire-bord à vapeur, qui 
doit toujours.présenter la proue du navire 
au feu de l'ennemi. Or, cette proue est 
garnie d'une cuirasse, composée de plu- 
sieurs fortes tôles de fer, d'un centimètre 
d'épaisseur, séparées par un corps élas— 
tique. Cette cuirasse présente une arête 
avancée et trois versants qui détournent 
le boulet à droite ou à gauche, ou le force 
de plonger dans la mer quand il frappe la 
| cuirasse en face. Une petite machine de six 
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Tout ce qui concerne ja rédac 
tion et l'administration doit ètre 
adressé à M. le vicomte À. de 
LAVALETTE, directeur et l’un 
des rédatceurs en chef 
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à huit chevaux, appliquée au mos'ñet 
qui sert de gouvernail , suffit pour faire 
évolutionner le navire sur lui-même dans 
l'espace d'une minute. Toute cette instal- 
lation ne coûtera pas dix mille francs pour 
les plus gros vaisseaux de ligne, qui ne 
pourraient plus désormais recevoir un 
boulet dans le flanc. (Cowrricr belge.) 


, avait été décidé qu'on supprimerait 
sal Université de Sienne et qu'elle serait 
réunie à celle de Pise. Cette détermination 
ayant excité un mécontentement génér 
dans la ville de Sienne, qui, par là, aura 
été privée de ses principales ressources, 
été immédiatement révoquée. 
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COMPTE-RENDU DES ACADÉMIES ET 
SOCIÉTÉS SAVANTES. 


Académie royale de Bruxelles, 
Résultats des Concours pour 18%0. 


1 Académie royale de Bruxelles avait 
Japroposé, pour le concours de 1840, 
cinq questions dans la classe des lettres, 
et huit dans la classe des sciences. L'exa- 
men des mémoires reçus en réponse à six 
de ces questions, a présenté les résultats 
suivants : 

Classe des lettres. — « Quels furent les 
changements apportés par le prince Maxi- 
milien-Henri de Bavière (en 168%) à l’an- 
cienne constitution liégeoise, et quels fu— 
rent les résultats de ces changements sur 
l’état social du pays de Liége, jusqu'à l'é- 
poque de sa réunion à la France ?» Un seu 
mémoire a été envoyé en réponse à cette 
question. La Société a décerné, à titre 
d'encouragement. une médaille d'argent à 
son auteur, M. Ferdinand HENAUx, de 
Liéce. ES 
Sur la question : « Quel a êté l'état de 
la population, des fabriques, des manu- 
factures et du commerce dans les provinces 
des Pays Bas. depuis Albert et Isabelle 
jusqu'à la fin du siècle dernier ?»] acadé- 
mie n'a reçu également qu un seul mé 
moire , ctelle a décerné la médaille d'or 
à son auteur, M. Nor. 

Sur la question : « Vers quel temps l'ar- 
chitecture ogivale, appelée improprement 
gothique, at-elle fait son apparition en 


chitecture y a-t-elle pris aux différentes 


49% 


époques? Quels sont les artistes les plus ! 
célèbres quil'ontemployée, les monuments 
les plus remarquables qu'ils ont élevés?» 
l'Académie a décerné une médaille d’or 
à M. Ant-Guill.-Bern. SCHAYES, attaché 
aux archives de l'Etat et correspondant 
de l'Académie ; et une autre, à titre d'en- 
couragement,, à l'auteur du mémoire fla- 
mand , M. Félix DEVIGNE, peintre d’his- 
toire, à Gand. 

Classe des sciences. — L'Académie avait 
proposé pour première question un mé- 
moire sur l'analyse algebrique, dont le su- 
jet était laissé au choix des concurrents. 
L'Académie a décerné la médaille d'or à 
l'auteur du mémoire sur la trans/ormation 
des variables dans les intégrales multiples, 
M. Rugène-Charles Catatan, né à Bruges. 
Une autre médaille d'argent a été décernée 
à l'auteur du mémoire sur les logarithmes, 
M.J Vases, ingénieur des ponts et 
chaussées, à Paris. L'Académie a ordenné 
en outre. l'impression dans ses mémoires 
du travail sur les produites continues, en re- 
grettant de ne pouvoir décerner une mé— 
daille d'argent à l’auteur, M. Ed. LEFRAN- 
çois, profe seur à l'Athénée de Gand. 

La seconde question de la classe des 
sciences était : « Déterminer par des expe- 
riences si les poisons métalliques, tels que 
l'arsenie blanc (acide arsénieux), enfouis 
dans un terrain cultivé, pénetrent égale- 
ment dans toutes les parties des végétaux 
quicroissent, et entre autres dans les grai- 
nes des céréales, et s'il y a, d'après cela, 
du danger pour la sanié publique à ré- 
pandre de l'acide arsénieux et d'autres poi- 
sons analogues dans les champs, pour dé- 
truire les animaux nuisibles.» On sait. de- 
puislono-temps ue la plupart des matières 
inorganiques solubles peuvent être absor: 
bées à l'état de dissolution parles végétaux, 
et s’y déposer en plus ou moins grande 
quantité, lors de l’exhalation de l'eau qui 
les a entraînées dans le tissu de la plante. 
D'après ces considérations on est tenté de 
croire qu'iln’est peut-être pas sans danger 
de répandre dans les champs des quantités 
considérables d’acide arsénieux, pour la 
destruction des animux nuisibles,d’autant 
plus wue ce poison ne subissant aucune al- 
tération avec le temps, doit,:sila pratique 
en guestionse continue pendantune longue 
série d'années, s'accumulerenassezgrande 
quantité dans les sols cultivésipour inspirer 
queïques craintes sur l'état des végétaux 
qui y croissent. Quoique l'auteur du seul 
mémoire adressé fasse preuve de connais- 
sances -chimiques assez étendues, il n’a 
point complétement-résolu :la question. Il 
a fait des expériences sur des plantes qui 
ont végété dans des pots dontla terre avait 
êté mélangée avec divers poisons métalli- 
ques, tels que l'acide arsénieux,, l'arsenic 
métallique, le sulfure rouge d'arsenic, le 
sous-acétatedecuivreetlesulfate decuivre. 
Ila opéré sur le froment, leseigle, l'avoine, 
l'orge, le maïs, les pois ordinaires (pèsum 
sativum), le cresson de fontaine et la mou- 
tarde blanche. El reconnut d'abord que 
lorsque la proportion du composé arsenical 
mélangé à la terre était trop considérable, 
les graines refusaient de sermer, ce que 
les expériences de MM. de Humboldtet 
Carradori nous avaient déjà appris. Il ob- 
serva ensuite qu'en opérant sur une terre 
qui ne contenait par décimètre cube que 
50 grammes d'acide arsénicux ou de l'un 
ou de l’autre des froisons précédents, Ja 
germination etla végétation s’y firentassez 
bien, de manière que les:plantes qui y fu- ! 
rent cultivées parvigrent à mürir leursf 
graines. Ayant soumis séparément à l’ana- 
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lyse les racines, les tiges, avec les feuilles 
et les graines de ces végétaux, il ne trouva 
dans aueune de ces parties des traces du 
poison qui avait été mêlé la terre des pots. 
Nous devons faire observer ici que ceux-ci 
avaient été laissés pendant toute la durée 
de la vésétation des plantes, dansun jardin 
à l’air libre, de mauière à être exposés à 
la pluieetausoleil, D'après les expériences 
précédentes on serait tenté d'admettre, 
avec l'auteur-du mémoire, que les poisons 
métalliques,même solubles, ne peuventpas 
pénétrer dans ‘un végétal lorsqu'ils sont 
simplement mêlés à la terre dans laquelle 
il croît; mais ce résultat est trop contraire 
à ce que nous savons sur l'absorption, par 
les végétaux, des substances inorganiques 


solubles du sol, pour que nous puissions 


l'admettre d'après ces seules expériences 
del'auteur, quinenousparaissent pas assez 
concluantes’et laissent quelque chuse à dé- 
sirer. L'auteur a fait aussi une série d'ex- 
périences consistant à plonger diverses 
plantes coupées au col de la racine dans 
des solutions d'acide arsénieux, de sulfate 
de cuivre, d'acétate de plomb, et enfin de 
suifate de fer, ct après six semaines d’im- 
mersion dans ce liquide, il les a soumises 
à l'examen chimique, et a reconnu:que les 
substances métalliques dissoutes avaient 
pénétré dans lestiges, les feuilles, ét même 
les fleurs des végétaux. P’après ces con- 
sidérations, la question proposée n'a pas 
été résolue; mais l’Académie accorde à 
l'auteur une mention honorable, et remet 
la question au concours pour l’année 1844 
ou même 1842. 
Sur la troisièmequestion de la classe 
des sciences : « Rechercher et discuter les 
moyens de soustraire les travaux d’exploi- 
tation des mines de houille aux chances 


d'explosion,» nous indiquerons en quel- 
ques mots dans un autre article les mé- 


moires qui ont été Couronnés. 
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PHYSIQUE APPLIQUÉE. 


Emploi de l’électro-magnétisme dans les mines | 


souterraines ét sous-marines. 


n n sait depuis long-temps qu'il est fa- 
Zcile d'enflammer la poudre à canon 
au moyen de l'électricité. Des-expériences 
récentes faites en Angleterre par M. Ro- 
BERTS ét par M PASLEY, prouvent les 


avantages qu'on peut tirer -de:celte (con- 


naissance dans l'art des mineurs. 


L'appareil de M. Roberts se compose : 


d’une petite auge d’un pied de long sur 
& pouces de large et autant de haut, et 
d'une batterie de 10 couples. Le long de 
la batterie il y a une barre sur laquelle 
sont deux disques d'étain, l’un immobile, 
l’autre mobile, et qui, lorsqu'ilest poussé 
par un ressort, vient toucher le disque 
immobile et compléter la chaîne entre les 
deux pôles opposés de la batterie. Les 
deux fils de cuivre qui doivent transporter 


le fluide électrique à la poudre à canon, | 


sont séparés l’un de l’autre, dans toute 
leur longueur, par une chaîne en fil de 
coton qui ne leur permet de se trouver en 
contact immédiat sur aucun point. A leur 
terminaison ces fils sont recourbés en de- 
hors et leurs extrémités mises’en.commu- 
nication par un fil d'acier long d'un.demi- 
pouce, et qui forme avec:elles une-espèce 
de triangle. Ceite extrémité triangulaire 
est introduite dans une petite cartouche 
en étain, et la-poudre est enflammée par 


‘chimède et du plan incliné, réalisée par le 


la déflagration du fil d'acier qui s'op re 
au moment où le disque mobile de l'appa- 


reil vieut toucher le disque immobile, La 
marche du fluide est si rapide qu'il est im 
possible de mesurer le temps qui s'écoule 
entre le contact des deux disques de la 
batterie et l'explosion de la cartouche, Len 
prix de cet appareil n'excède pas celui de 
15shellings. 
M. Roberts laisse dans la mine, au" 
dessus et au-dessous de la charge, un 
espace vide d'un pied environ, rempli d'air W| 
atmosphérique; on obtient ainsi d'une 
faible charge un effet aussi puissant que i 
d'unecharpe très forte. La mine étant ainsi M 
chargée et l'appareil galvanique disposé, 
on peut placer :ce dernier à la distance ju= 
gée nécessaire pour mettre l'opérateur à | 
l'abri de tout danger. Si la distance est M 
considérable, par exemple de 60 à 80 pas, | 
on devra augmenter la batterie d'un où M 
deux couples. Cette méthode offre, entre M 
autres avantages, celui de mettre à l'abri | 
des explosions inattendues si dange- M 
reuses, et d'apporter une économie de 
plus des deux tiers dans la consommation Ml 
| 
| 
! 


de la poudre. 

Dans le même tempsde:colonel PAsLEx 
a fait l'application. du même moyen à de 
grands travaux, à la défense et à l'attaque 
des places, et notamment aux mines pla- 
cées sous l’eau. On a mis ainsi le feu à des 
mines placées à plus de 500 pas, avec des 
fils conducteurs cachés sous le sol où 
plongés sous l’eau, et qui n’en sortaient" 
que:pour être mis en communication avec: 
la batterie voltaïque. Ces résultats sont 
d'une grande importance pour la défense 
des lieux fortifiés, puisqu'ils fournissent 
le seul moyen de mettre le feu instantané" 
ment et simultanément à plusieurs mines 
à la fois. L'utilité de ce moyen pour les 
explosions sous-marines est encore plus 
évidente:; nous avons fait connaître les 
essais récents du colonel Pasley pouetla 
sauvetage du ARoyal-George, pour lequel || 
il a employé ce moyen. est bien essentiel. K 
que les deux fils soient parfaitement isolés 
dans toute leur longueur, autrement l'ex- 
plosion ne pourrait avoir lieu. Il'faut aussi 
que la poudre ait été mise bien compléte- 
ment à l'abride toute humidité. Le colonel 
Pasley a reconnu qu'un mélange.de poïx 
et de cire à brüler ou de suif était le. meil- 
leur hydrofuge qu'on püût employer pourf 
cet objet. Les conducteurs sont placésa 
dans une corde, liés ensemble et stparésl 
par du chanvre fortement imprégné den 
goudron. 


| 
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Moteur atmosphérique applicable à la naviga= 
tion. | 


ï Echo du Monde savant a annoncé;! 
adans son numéro du 18 juillet, l'heu- 
reuse découverte faite par M. Bugènerde 
Fresne, d'un moteur atmosphérique apph= 
cable à la navigation. L'expérience qui 
eut lieu à cette époque:sur le quai d'Orsay, 
en:présence des notabilités-de la scienceret 
des arts, excita vivement l'attention géné 
rale, mais ne put être accompagnée d'ex 
plications qu'il est temps de livrer sériem 
sement au public. L'invention de M. 

Fresne est la combinaison de la vis d'Ar- 


simple appareil d'une roue. L'axe de’cette 
roue est parallèle à la ligne-que doit suivre 
le:corps mis en mouvement. Autour de ce) 
axe sont fixées deux surfaces planes 
moins, quatre et huit si l'on veut, diamé 


4 Jp ne 
va! 


tralement.opposées l'une à l'autre, et si- 
| tuées obliquement à des plans qui passe- 
 raicnt sur l'axe par un nombre égal de 
degrés. Une fois mise en mouvement, cette 
| rou°, qui marche par le flanc au lieu de 
| tourner sur le côté comme les roues ordi- 
naires, décrit dans L'air la même spirale 
que la vis d'Archimède, avec cette supé- 
riorilé qu'elle provoque et surmonte à la 
fois la résistance que la vis d’Archimède 
ne fait que surmonter, ce qui lui imprime 
une vitesse beaucoup plus considérable. 
Nous avons vu l'application de cet appa- 
reil à l’air, et sur une petite voilure eL.sur 
une nacelle flottante. Chargée de plus de 
cent vingt livres, la voiture est rapidement 
| eniraince par une roue composée de fil 
de fer et de soie, mise en mouvement par 
un simple ressort; et sous l'impulsion 
| d'une roue pareille, manœuvrée par un 
, Seul homme, la nacelle contenant cinq 
| personnes dépasse sans difficulté les meil- 
leurs rameurs. De ce résultat posiuf à la 
direction des aérostats il n'y à plus qu'un 
pas à faire, le point d'appui dans l'atmo- 
sphère étant trouvé, et la résistance de 
Fair au ballon devant être de beaucoup 
moindre que celle de l'eau contre la na- 
celle. Restent sans doute les difficultés de 
Vapplication spéciale, que l'inventeur sur- 
moutera plus tôt ou plus tard; mais en 
attendant cette entière solution du pro- 
blème aérien, voici une autre soiutioin au 
problème nautique, d'autant plus iupor- 
tante qu'elle serait immédiate. Malgré 
tout ce qu'a d'admirable la navigation à la 
| vapeur, elle offre deux inconvénienes de- 
plorables pour le service des canaux et 
| pour celui de la guerre. Dans les canaux, 
| agitation produite par les roues à aub.s 
détériore promptement les berges. Ces in- 
convénient n'existe plus avec le rmioteur 
| Almosphérique, fixé sur un point supé- 
Heur des bateaux et soumis aux mêmes 
machines que les anciennes roues. Pour 
Je service maritime, le nouveau moteur 

Offrirait encore des avantages plus sen- 


les roues jatérales de nos vaisseaux à va- 
peur, de quelque précaution qu’on les 
protège, un boulet de canon sufüi pour 
les'désemparer irréparablement. Cachée 
| Sous l’eau, la roue de M. de Fresne brave 
out péril de ce genre, et permet d'em- 
‘Ployer impunément les bateaux à vapeur 
dans le combat. En outre, dans Les bateaux 
trdinaires, tandis que l'une des roues 


| 
| sibles, en s'appliquant à l'eau par des 
| roues sous-marines. Si solides que soient 


s'enfonce dans la mer, il arrive que l'autre 
tourne à peu près dans le vide, et que cette 


| Arrégularité paralyse ou annule l'action du 
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gouvernail ; de là mille dangers comme 


| Ceux qu'a courus récemment le Véloce à 


Boulogne, et dont toute l’habileté d’un 
illustre amiral a pu seule préserver ce na- 
wire: Alest inutile de dire qu'aucun de ces 
dangers ne menace une roue fixée à la 
quille du bateau et fonctionnant par tous 
les lemps avec une imperturbable régula- 
mité, À toutes ces causes, nous ErOYons 
levoir les plus vifs encouragements à 
invention de M. de Fresne, et nous 
appellons l'attention sérieuse de l'amiral 
oussin, dont la célébrité est relevée par 
tant de science, sur son application immé- 
diate à nos constructions navales. ' 
Un journal annonçait l'autre jour l'arri- 
wée à Amsterdam d'un paquebot anglais 
mavigant avec une vis d'Archimède ; pre- 
nons garde que des'alliés, près de devenir 
nos eunemis, ne nous devancent dans 
l'immense progrès qu'ils semblent recher- 

cher plus que nous-mêmes. 

.PITRE CHEVALIER. 


‘ 


oo 
= ————_—._——_—__—_—_——Z 


L’'ECHO DU MONDE SAVANT. 
CR TMET 


Sur les hypochlorites et les composés déco- 
lorants, par M. E. Fillon. 


@»" admetsénéralementquelescomposés 

# décolorants formés par l'action directe 
du chlore sur les alcalis, sont des mélan- 
ges de chlorures métalliques et de sels 
constitués par un, acide particulier, l'acide 
hypochloreux. Cette hypothèse paraissait 
solidement établie par la découverte que 
Mi. Balard a faite d'un composé particulier 
de chloreetd'oxigène, formé d'un équiva- 
lent de chlore et d'un équivalent d’oxigène ; 
mais, en examinant] action de ces mélan- 
ges supposés de chlorure-et d'hypochlorite 
sur les sels des sections inférieures, on 
découvre une série de faits nouveaux qui 
sont inexplicables par la théorie des hy- 
pochlorites, ei qui conduisent à une ma- 
Lière neuve ettout-à-fait inattendue d'envi 
sager les composants décolorants, Voici 
ces faits : 

Si l’on fait agir une solution récente de 
chlorure de chaux sur une solution de 
nitrate de plomb, on obtient un précipité 
blanc qui jaunit bientôt, et qui, par des 
nuances de plus en plus foncées, devient 
brun. Dans la liqueur surnageante on re 
trouve que-du nitrate de chaux. On avait 
considéré le précipité blanc comme du 
ch'orure de plomb qui, par la décomposi 
tion postérieure de L bypochlorite, se: con- 
vertissait en oxide puce; mais en séparant 
le précipité blanc aussiôtqu'ils estformé, 
On reconnait sans peine quil ne possède 
pasles propriétés du chlorure de plomb. 
il continue de se colorer en l'absence de 
l'hypochlorite de chaux sous l'influence 
d’une température peu élevée ; et l’analyse 
démontre que le précipité blanc et le pré- 
ciplié devenu brun sont deux états isomé- 
riques d'un même corps qui a pour formule 
PbOCI. C'est un composé qui correspond à 
l'oxide puce,et dans lequel l'oxigène consti- 
tuantle bioxide est remplacé par son équi- 
valent de chlore. Le même composé se for- 
meencore lorsqu'on faitarriver un courant 
de chlore sec sur de la litharge provenant 
de la calcination du carbonate de plomb. 
— En remplaçant le nitrate de plomb par 
le nitrate de protoxide de fer, il se dépose 
un corps brun qui à toutes les propriétés 
extérieures du peroxide de-fer, mais 
qu'on représente par la formule Fe20 CI ; 
c’est encore un peroxide dans lequel tout 
l'oxigène constituant le degré d'oxidation 
supérieur est remplacé par son équivalent 
de chlore. — Avec les protosels de man- 
ganèse, le précipité est encore analogue, 
mais la quantité de chlore est double. — 
Si au lieu des protosels on emploie les per- 
sels de manganèse et de fer, il se dépose 
un sel basique et il se dégage du chlore 
en abondance. — Avecles sels de bi-oxide 
de cuivre les phénomènes se passent en- 
core autrement. Il se forme un. composé 
qui se détruit presque aussitôt à la tempé- 
rature ordinaire, et qui laisse décager de 
l'oxigène pur. En même temps que l'oxi- 
gène se dégage, il se dépose un oxido- 
chlorure de cuivre qui à pour formule 
Cu?OCl,et qui correspond ainsi au bi-oxide. 
On forme directement le même composé 
en faisant arriver du chlore see sur du 
pretoxide de cuivre qu'on chauffe iégère- 
ment avec la flamme de la Jampe à 
alcool. 

Il devenait assez simple de généraliser 
ces faits, et de considérer les composants 
décolorants formés par les alcalis, comme 
des composés correspondant aux peraxi- 


- 
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des dans lesquels tout l'oxigène constituant 
le peroxide $erait remplacé par son équi- 
valent de chlore. Dès lors, dans ces deux 
ordres de corps, l'analogie de composition 
entrainait l'analogie de propriétés : même 
instabilité, même action oxidante, même 
action décolorante, car les peroxides alca- 
lins décolorent aussi avec une grande 
énerpie. 

Cette théorie nouvelle devait trouver sa 
vérification dans la composition compara- 
tive des composés décolorants formés par 
la soude et la potasse. 

Les deux peroxides de ces bases ontune 
constitution bien différente. Cell: du po- 
tassium est RO*, et celle du sodinm, qui 
n’a pas été précisée par M. Thevard, est 
représentée dans les tables de M. Berzélius 
par Na’O'. Il résulterait des deux for- 
mulesque lecomposé décolorantde potasse 
doit conteuir quatre fois autant de chlore 
que celui de soude, 

KO + O2 péroxide de potassinm correspond à KO + CI, 

Naz O2 + O. peroxide de sodicio coricspond à Naz O2 + CI 
L'expérience prouve que la potasse ab- 
sorbe une quantité de chlore double de 
celle qui est absorbée par la soude. La 
potasse aurait dû en absorber une quantité 
quadruple ; il y avait douc erreur dans la 
théorie ou dans la formule assigaée au per- 
ox'de de sodium. L'analyse de ce dernier 
fut reprise, et on trouva en effet que dans 
la formule adopiée, l’oxigène avait été dosé 
trop faiblement, que le sodium prenait 
deux atomes d’oxigène au lieu d’un et 
demi pour passer à l'état de peroxide, et 
devait être représenté par NaO?. La po- 
tasse devait donc, ainsi que l'expérience le 
démontrait, avoir un pouvoir décolorant 
double de celui de la soude. La théorie se 
trouvait ainsi confirmée. 

Dès lors les composés décolorants ne 
constitueraient plus dessels, mais bien des 
composés correspondant aux peroxides, 
dans lesquels tout l’oxisène qui s'ajoute 
au protoxide pour consutuer Foxide supé- 
rieur est remplacé par son équivalent de 
chlore ; et, par un retour bien singulier 
des théories, les composés env sagés 
comme des mélanges dechlorures et d'hy- 
pochlorites, seraient réellement des com- 
posés simples ; tandis que les hypochlorites, 


considérés comme des sels simples et sans 


mélange, seraient des mélanges de per- 
oxides et de corps particuliers correspon- 
dant aux peroxides. 

Il est naturel de présumer que le brome, 
l'iode, le soufre, et peut-être encore d'au- 
tres métalloïdes, formeront des composés 
analogues, complémentaires nouveaux des 
suroxides; et d'une autre part, les compo- 
sés de celte nature qui sont constitués par 
le chlore et qui correspondent à des oxi- 
des supérieursimpropres à former dessels, 
comme les peroxides de plomb et de bis- 
muth, donnentavec l'acide hydrochlorique 
quand la réaction se passeau milieu d'un 
mélange refrigérant, un nouveau composé 
décolorant formé de chlore et d'hydrogère 
qui contient deux fois autant de chloreque 
l'acide hydrochlorique. C’est un bichlo- 
rure d'hydrogène qui, dans la série des 
combinaisons du chlore , est tout-à-fait 
l'analogue du bi-oxide d'hydrogène. L'eau 
oxisénée promet de devenir ainsi le type 
de séries nombreuses et parallèles qui 
étendent considérablement le champ de la 
chimie minérale, sans y introduire toute- 
fois aucune complication. 
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Sur les terrrains anciens et les terrains de tran- 
sition des montagnes du centre de la France, 
par M. Dufrénoy. 


a vant d'entrer dans la description géo- 
El bsique de cette contrée, M. DUurRE- 
Noy à d'abord indiqué les limites du vaste 
massif granitique qui occupe le centre de 
la France. Il fait connaître la relation qui 
existe entre les cours d'eau et la nature du 
sol, la disposition des chaînes qui inter- 
rompent la régularité de ce massif caracté- 
risé par le nom de plateau, leur âge, et 
par suite les soulèvements successifs qui 
ont mudifié le relief du terrain granitique, 
et dans quel ordre ces soulèvements ont 
dû avoir lieu. 

Les épanchemeuts volcaniques qui ont 
précédé immédiatement l'époque actuelle, 
ont mis fin à cette longue série de pertur- 
bations qui ont successivement façonné le 
plateau granitique central. La ligne de con- 
tact des terrains anciens et des terrains se- 
condaires est remarquable par la présence 
de nombreux amasde minerais métalliques 
différents. Les mines de manganèse, les 
plus importantes de la France , forment 
une zone à la séparation du granite et du 
calcaire jurassique. Les minerais de fer 
sont assez fréquents le long de la ligne de 
Contact qui nous occupe. Les minerais mé- 
talliques abondent également sur toute la 
limite des terrains anciens, même dans les 
localités où le calcaire du era repose en 
Couches horizontales sur le granite. 

Les montagnes du centre de la France 
sont composées presque exclusivement de 
granite et de gneiss.On y observe aussi des 
porphyres, qui forment, de distance en 
distance, quel jues crêtes saillantes. Quant 
au schiste micacé , il constitue une bande 
mince à la séparation des terrains anciens 
et des terrains secondaires ; il existe en 
outre quelques lambeaux de terrrains de 
transition. Les sranites présentent des va- 
riétés assez nombreuses ; on peut surtout 
en distinguer deux qui jouent dans la con- 
sütution séolosique de la contrée, ainsi 
que dans la nature du sol, des rôles diffé- 
rents. 

Le premier, à petits grains, est composé 
de feldspath blanc, de quarz gris et de 
mica noir ; il est assez fréquemment associé 
à du gneiss, auquel il passe d'une manière 
insensible. Cette circonstance a empêché 
d'assigner les limites de ces deux roches, 
que l’auteur a réunies dans la carte géclo- 
gique sous le nom de formation de granite 
et gneiss, et qui paraît former la base gé- 
nérale des montagnes anciennes de la 
France. 

La seconde espèce de granit, d’une 
teinte générale de gris clair ou de rose 
pâle , contient presque toujours deux va- 
riétés de feldspath différentes. L'une qui 
forme la pâte de la roche, rosée et d'un 
éclat nacié, présente un clivage assez in- 
distinct. La seconde variété, presque tou- 
jours en gros cristaux, donne à la roche 
une texture particulière qui l’a fait désigner 
sous le nom de granit porphyroïide. Elle 
est très lamelleuse, et ordinairement d’un 
blanc un peu verdâtre. La forme de ses 
cristaux se rapproche de celle d'un prisme 
droit rectangulaire. Le granit n'est pas 
associé à du gneiss ; il forme constamment 
des montagnes ou des chaînes isolées qui 
se dessinent en relief sur la surface gèné- 
rale du plateau. 

L’abondance des roches feldspathiques 
donne aux montagnes du centre de Ja 
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France une physionomie particulière. Elles 
sont arrondies, et leur surface est quel- 
quefois couverte de blocs de rochers ou 
de sable incohérent. 

La séparation du granit et de la forma- 
tion du gneiss est très marquée dans les 
montagnes de la Lozère. Cette roche con- 
stitue trois massifs de montagnes qui do— 
miuent tout le pays : la montagne de la 
Margueride, le massif granitique de la Lo- 
zère, et les montagnes granitiques de l'Aï- 
gonal. Le granite qui forme ces trois mon- 
lagnes présente unétidentité remarquable 
decomposition Les montagnes eranitiques 
sontgénéralementarrondies, surtout celles 
qui forment le messif de la Margueride, 
où l'on voit aussi d'immenses plateaux. 

La formation de granite et de gneiss, 
qu'il serait plus exact de désigner simple- 
ment par le nom de gneiss, parce que cette 
roche y domine beaucoup, constitue la plus 
grande partie du plateau aucien du centre 
de la France. 

Les porphyres jouent un rôle fort im-— 
portant dans la composition du massif qui 
fait lesujetde ce mémoire, non pas précisé: 
ment par la surface qu'ils recouvrent, quel- 
quelois considérable, comme dans les mon- 
tagnes du Tarare et dans Jes chaînes du 
Forez, mais par les modifications qu'ils 
ont apportées dans le relief du sol. Ces 
porphyres sont de deux espèces ; les uns, 
que M. Gruner désigne sous le nom de 
porphyre granitoide, tiennent le milieu 
entre le granit proprement dit et les por- 
phyres quartzifères qui forment la seconde 
espèce. Les porphyres granitoïdes ressem- 
blent beaucoup au granit, et ils ont été 
pris très souvent pour cette roche. Il est à 
remarquer qu'il n'existe aucun passage 
entre ces porphyres et les granites, tandis 
qu'au contraire , ils passent souvent aux 


Yéritables porphyres par des dégradations 


insensibles. L'aspect général du sol com- 
posé de granit et de porphyre granitoïde 
est aussi très différent. 

Les porphyres quartzifères donnent leur 
nom à toutes les roches dela même époque; 
cependant cette variété n’est pas à beau- 
coup près la seule. Ainsi ilexiste diflérents 
porphyres qui passent les uns aux autres, 
et comme ils se trouvent en outre dans des 
circonstances géologiques identiques, 


M. Dufrénoy les a réunis en une seule 


classe, qu'il a caractérisée par le plus im— 
portant et le plus marqué, qui est le por- 
phyre quartz fere.Ceuteclis e deporphyres 
est plus moderne que le porphyre grani- 
toïde, non pas qu'un repos absolu des phé- 
nomènes ignés ait marqué leur séparation, 
car il existe des passages assez fréquents 
entre eux, mais le porphyre quartzifère 
forme des filons dans le porphyre grani- 
toïde ; on en voit un exemple très marqué 
à Chanchay, tandis que l'inverse n’a pas 
lieu. 

M. Gruner croit que la période des ter- 
rains de transition à €té close par l'appa- 
rition du porphyre granitoïde. Les por- 
phyres quartzifères seraient plus modernes 
queJes terrains houillers,attendu que ceux- 
ci ont éprouvé des dérangements considé- 
rables par leur arrivée au jour. Une preuve 
certaine de cette différence résulte de la 
nature du grès houiller, qui contient dans 
les environs de Rigny, de Thizy et d’Am- 
plepuis, des fragments de porphyre gra- 
nitoïde, tandis qu'on ne voit pas de galets 
de la seconde classe de ces roches ignées. 
Quant à la postériorité des porphyres gra- 
nitoïdes sur les terrains de transition, la 
chaîne du Forez en fournit des exemples 
presque à chaque pas. 
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Examen botanique et horticole des plantes 


nouvelles introduites en France, 
k 


(2° article.) 
Erysimum perofskianum. Kisch, Mey. à 
( Érysinium , spvorpov, du verbe epvw, j'entraîne 
Perofskianun, nom d'homme. ) É 
ge tétraphylle ; corulle à quatre 
sl pétales onguiculés ; six élamines fai. 
blement tétradynames ; anthères bilocu-x 
laires médüfixes ; style surmonté par un 
stigmate hémisphérique; silique tétra-«. 
gone s'ouvrant par deux angles opposés, 
surmontée du stigmate, qui est persistant. 
— Graines allongées, arrondies, ayant un 
bourrelet longitudinal très distinct. 
Plante annuelle, à racines fibreuses, à 
tiges rameuses obscurément tétragones à 
la base et anguleuses au sommet; feuilles 
glabres, alternes, lancéolées, aiguës, ron- 
cinées, dont l'extrémité inférieure dégé- 
nère en une espèce de pêtioles ; fleurs en 
corymbe, d’un jaune orange, très 0do-"\ 
rante. Cette plante, qui appartient à la 
grande famille des Crucifères, fut envoyée 
au Muséum en 1837 par M. Fischer, pro- 
fesseur au jardin botanique de Saint- 
Pétersbourg. Son facies est très remar- | 
quable, et cependant on l'a confondu avec# 
plusieurs espèces du même genre, tel que 
l'Erysimum altaicum et ochroleucum, qui 
se distingue assez par pelalorum ungue 
calycem viæ exedente, pube in siliquà bi- 
partilà et stylo elongato ; puis avec l'Ery- 
simum canescens, Andrzeroskianum exalta- 
tum, et avec l'Erysimum robustum Don., 
qui facilime dignoscetur setis foliorum bi- 
partilis, et enfin avec le Chechrantius au-\ 
rantiacus Bgn., dontsemium fabricia illius. | 
erysimo perofskiano longè distat. | 
| 
| 


Cette espèce, qui dans le principe fut 
trouvée sur le Caucase, peut atteindre la 
dimension de # à 5 décimètres. Dans l'en- | 
voi qu'on en fit, elle fut spécialement | 
recommandée ; aussi, l'attention la plus \ 
scrupuleuse présida à sa culture. Mais | 
l'année qui suivit son introduction, quel- 
ques graines étant tombées par mégare 
dans une plate-bande inculte, on fut très 
étonné de la voir très bien prospérer, si 
bien, que maintenant on sème les graines 
sans aucun soin et dans n'importe quelle 
terre, et on a pour résultat une plante qui 
peut rivaliser avec toutes celles de la 
même famillle que nous possédons jusqu’à 
ce jour. 

Maintenant il s’agit de résoudre un 
problème que nous posons à tout horti- 
culteur et à tout amateur d'horticulture ; 
ce problème serait de parvenir à faire 
doubler les fleurs; si On pouvait y arriver, 
nous pourrions nous vanter dé posséder 
une plante qui laisserait bien derrière elle 
notre classique giroflée; car l'odeur et 
surtout la couleur orangée de l’'Erysimum 
est si rare dans le domaine de l'lore, que 
malgré nos recherches, soit dans les her= 
biers, soit dans les jardins, nous n’ayons 
pas encore pu rencontrer la même dispo= 
sition ni les mêmes nuances. 


hi 


Nous pouvons cependant espérer arri-M M 
ver à ce but, car M. Vilmorin s'en occup Lt) 
sérieusement, et nous sommes tellement} # 
habitué à voir couronner de succès tout 1 
ce qu'il entreprend, que nous pouvon tom 
nous attendre à une solution satisfaisante} Mn 

‘P. CH. JOUBERT. il d 
(im 
ni 
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| Genre nouveau d’oiseanx par M.R,P, Lesson. 


&" ANAïs, Anais, Lesson.— Ce genre, 
_ “des plus curieux et des plus remar- 
quables, appartient à la famille des Ocyp- 
tères, et s'en distingue par des caractères 
précis. La seule espèce connue vit à Bor- 
| néo, et est figurée par M. Thelot, dans la 
collection de vélins inédits que possède 
J'auteur. 
Bec court, déprimé, élargi, arrondi et 
sans arête marquée sur la mandibule su- 


| périeure, entamant les plumes du front 
| qui sont soyeuses, finissant en pointe re- 


courbée , légèrement dentée ; mandibule 
inférieure arrondie en dessous, déprimée; 
commissure de la bouche garnie de soies 
longues et molles ; narines petites, percées 
en avant des plumes du front et recou- 
vertes de soies fines et nombreuses, bor- 


| dant le front ; menton garni de soies; ailes 
atteignant le milieu de la queue, subaiguë, - 


à 11°, 2 et 3e rémiges étaoées lévèrement, 
les 4e et 5° égales et les plus longues; 
queue moyenne, carrée, à rectrices égales 
rigides ; tarses médiocres, à doigt interne 
court, soudé au médian, à ongle du pouce 


_ Je plus fort, tous recourbés et crochus. 


Flumage très épais, très fourni et exces- 
sivement SOyeUx. 

Anais Clementie, Lesson. — Bec blanc 
nacré en dessus, noir à la pointe ; tarses 
noirs. Plumage généralement d'un noir 
profond, lustré et soyeux ; ailes et queue 
noires, mais les rémiges traversées à leur 
bord interne par une large bande neiseuse 
qui, au repos, ne paraît pas. La femelle 
se distingue du mâle seulement par une 
plaque ferrugineuse occupant le devant 


| du Cou et traversée par 4 à 5 raies noires 


longitudinales. — Long. 


tot. : 6 p. 1/2 
(0,17). — Hab. Bornéo. ï 


Matériaux zoologiques recueillis par M. le ca- 
pitaine de vaisseau Bérard, 


Les matériaux que l’histoire naturelle 
doit aux expéditions maritimes s'augmen- 
tent de plus en plus, et pourraient s’ac- 
croitre encore si les officiers de la marine, 
soit de l'Etat, soit du commerce, voulaient 
se livrer à &es recherches qui ne peuvent 
nullement les déranger de leurs autres 
travaux, puisqu'elles ne réclament leurs 
soins que pendant les moments où cessent 
les occupations nautiques. A l'appui de ce 
que nous avançons, nous Cilerons un seul 
exemple : lors de l'expédition de Saint- 
Jean d'Ulloa, M. le capitaine de vaisseau 
A BÉRARD, au milieu des préoccupations 
que nécessitaient la manœuvre de son bà- 
timent et la santé de son équipage, en 
outre de grandstravaux hydrographiques, 
de ses observations journalières sur la 
physique du globe, sur les courants, sans 
loucher à peine à terre, a trouvé moyen, 
en,recucillant seulement les insectes qui 
Venaient se poser sur son bâtiment, en 
vue des côtes, de rendre service à Ja 
science. En effet, il a rapporté un certain 
nombre d'insectes déjà connus, mais qui 

_Serviront pour la géographie entomolo- 
gique, et plusieurs especes nouvelles. On 
comprend que, presque tout ayant été pris 
en mer, ce sont les insectes qui dans leur 
vol donnent le plus de prise au vent, 
comme les lépidoptères, qui sont les plus 
nombreux; voici un aperçu de ces r6- 
coltes. 


L’ECHO DU MONDE SAVANT. 
Lépidoptères diurnes, 30 espèces, dont 
4 nouvelles. 
crépusculaires, 1# espèces, 
dont 1 nouvelle. 
nocturnes, 29 espèces, dont 
6 au moins nouvelles. 


Coléoptères, 50 espèces connues. 
Névroptères, 10 espèces de Libellules et 
Hémerobes 


Orthoptères, 3 
Hémiptères, 19 
Hyÿménoptères, 9 


espèces. 

espèces connues. 
espèces, dont 2 nou- 
velles. 


Diptères, 2 espèces connues, 


Cet officier a rapporté en outre plusieurs 
coquilles, tant marines que fluviatiles, et 
une superbe Annélide nouvelle. 

On voit, malgré le petit nombre d'objets 
apportés, combien, proportions gardées , 
il se trouve d'objets nouveaux. On peut 
juger par là de ce qu’aurait pu être ia ré- 
colte, si M. Bérard eût séjourné à terre, 
comme l’exigent souvent les missions dont 
les officiers sont chargés. 
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Chemin de fer Lombarëo-Wénaitien. 


,n journal de Milan donne des détails 
& intéressants sur le chemin de fer dn 
royaume lombardo-vénitien. Ce chemin à 
double voie traversera , en douze sections 
presque rectilignes, les villes et cantons les 
plus peuplés et les plus industrieux de 
l'Italie supérieure, savoir : l’ancien duché 
de Venise et les territoires de Padoue, 
Vicence, Brescia, Treviglio et Milan, pro- 
vinces où le sol fertile de Lombardie pro- 
duit, grâce au travail assidu des cultiva- 
teurs, les plus abondantes récoltes, et où 
les beautés de la näture et la splendeur des 
arts appellent les voyageurs de toutes les 
parties de l'Europe. 

L'embranchement latéral de Treviglio à 
Bergame traverse un territoire très peuplé, 


et l’on sait combien sont étendues au-de- 


hors les relations de Bergame, surtout 
pour le commerce des soies. 

La ligne totale de Venise à Milan, y 
compris le rameau latéral de Treviglio, 
sera longue de 208 kil.; elle commencera 
dans Venise même. Là, seront établies les 
premières constructions de l'objet le plus 
merveilleux de cette ligne, le pont gigan- 
tesque qui sera jeté sur les lagunes, et qui 
joindra Venise au Continent. 

Ce pont de pierre aura une longueur de 
3,947 mètres, et comptera 252 arcades. 
Au milieu passera le chemin de fer ; des 
deux côtés, les trottoirs pour les piétons, 
les doubles aqueducs qui amèneront à 
Venise l'ezu du continent et les tuyaux à 
gaz qui devront éclairer le pont, la ville, 
et au besoin la suite du chemin de fer sur 
le continent. Le pont traversera en ligne 
droite le rayon des batteries de San-Se- 
condo et de San-Giuliano, et ira rejoindre 
la terre ferme près du fort de Malohera. 

La dépense de cet ouvrage est évaluée 
à 5,800,000 !iv.autrichiennes(4,60,000f.). 
Elle sera remboursée par le péage et les 
contributions imposées aux aqueducs. 

Les plus fortes pentes de toute la ligne 
n'excèdent pas 3 millim. pour mètre ; en- 
core ne s'étendent-elles que sur cinq points 
et sur une longueur de 24 kilom. ; elles 
seront encore diminuées par des élévations 
proportionnées. 

Trois tunnels devront être ouverts sur 
la ligne : l'un sous la porte del Monte, près 
de Vicence , aura 32 mètres de long ; un 


à où 


ne mc 
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autre sous la dernière colline du mont 
Berico, au bas de laquelle est la porte 
Lupia, près de la même ville, et long de 
90 mètres ; et un troisième, de 101 mètres, 
sous le lit du torrent de Gua, près de 
Montebello. 

Toute Ja ligne pourra être parcourue 
en neuf ou dix heures, y compris les haltes 
nécessaires. 
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AGRIQUETURE 
Statistique agricole de la France, 
(2e article.) 


T es céréales qui constituaient autrefois 
“atoute la subsistance de la population, 
deviennent progressivement d'une néces- 
sité moins absolue, depuis qu'elles ont 
pour auxiliaires la culture de la pomme 
de terre, des légumes secs, et les produits 
des jardins. On récolte dans la France 
orientale 55 millions d’hectolitres de pom- 
mes de terre, ou 3 1/2 par habitant. La 
culture en grand des légumes secs en four- 
nit2 millions d'hectoïtres, et la valeur 
brute des produits des jordins s'élève à 
près de 72 millions de francs. Dans cette 
moitié du royaume, la vigne, qui occupe 
presque 970,009 hectares, rapporte au- 
delà de 20 millions d'hectolitres de vin, 
estimés à 231 millions et demi, et à plus 
de 263, y compris les eaux-de-vie. Dans 
le nord l’hectolitre de vin vaut 29 fr., et 
18 seulement dans le midi. Il est fabriqué 
annuellement 3,360,000 hectolitres de 
biere, et 461,000 de cidre de toutes sortes. 
Leur valeur réunie n'excède pas 52 mil- 
lions. La betterave occupe moins de 
37,000 hectares, qui rapportent environ 
12 millions d'hectolitres, estimés 20 mil- 
lions de francs. Le colza couvre au moins 
116,009 hectares, qui donnent 1,560,000 
hectolitres de graines. Le revenu brut de 
l'hectare monte à près de 300 francs, et la 
valeur totale de la récolte à 35 millions 
de francs. 

Les plantes textiles couvrent plus de 
105,000 hectares. Le lin donne 12 millions 
de kilogrammes de filasse, et le chanvre 
33 milhons et demi; ensemble, avec leur 
graine, ils donnent une récolte estimée à 
6% millions et demi. Les müriers, dont la 
culture a reçu une extension trop récente 
pour être exactement appréciée, donnent 
par hectare un revenu brut qui dépasse 
mille francs ; et le produit total des va— 
leurs, dont ils sont la première source, 
n'est pas au-dessous de 42 millions de fr. 

Estimée d'après les bas prix d'une année 
moyenne d’abondance, la production s’é- 
lève, d'après les évaluations les plus dé- 
taillées, aux sommes ci-après : céréales, 
950 millions: vignes, 264 millions ; bière 
et cidre, 52 millions ; cultures diverses, 
430 millions ; total { milliard 696 millions. 
Mais lorsque les prix sont hauts, les cé 
réales atteignent une valeur plus grande 
de moitié en sus, et la production totale 
excède de beaucoup deux milliards de 
francs. 

Consommation. — Nous avons dit que, 
lorsqu'on a prélevé les semences, il reste, 
dans les #3 départements de la France 
orientale, plus de 70 millions d'hectolitres 
de céréales de toutes sortes, disponibles 
pour la consommation et l'exportation. 

La quantité consommée annuellement 
s'élève à 68 millions d'hectolitres. Ainsi 
la production moyenne pourvoit à l'ense- 
mencement, aux besoins de la population 
et des animaux domestiques, et donne ua 
excécat d'un trente-quatrième. 
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Les départements du nord produisent 
plus qu'ils ne consomment; c'est le con- 
aire dans ceux du midi.— Au total, les 
ecuèales , appropriées à la nourriture de 
l'homme, laissent, dans la France orientale, 
une différence en moins de 1,300,000 hec- 
tohtres entre les quantités disponibles et 
les quantitéseonsommées.Cette différence, 
quin'égale pas un 52: de la consommation, 
est la somme des importations nécessaires 
qui ont lieu dans cette partie de la France, 
soit des départements de l'ouest, soit de 
l'étranger, par les arrivages du port de 
Marseille. Il y a, par contre, un excédant 
de 3 millions et demi d'hectolitres, pro- 
duis en sus de la consommation, par la 
culture de l'orge, de l'avoine et du maïs. 
Ce sont principalement les avoines du 
nord qui donnent cet excédant. 

Ces chiffres montrent l'erreur profonde 
de ces assertions du vulgaire, et même 
de quelques économistes qui supposent 
qu'une récolte fournit à la consommation 
de deux ou trois années, que la production 
est trop grande, qu'il faut prohiber l'im- 
portation des céréales étrangères,et autres 
Opinions conçues à priori et totalement 
en opposition avec les faits acquis. Ils ex- 
pliquent. comment un faible déficit daes la 
récolte affecte rapidement et fortement 
les prix des grains , et fournit des motifs 
plausibles ou spécieux pour les élever, 
qu'il y ait néanmoins le moindre fon- 
dement à redouter une disette. Ils établis- 
sent enfin la nécessité de maintenir avec 
vigueur la libre circulation des céréales à 
l'intérieur, et de la faciliter par des 
moyens de communication et de transport 
plus étendus, plus rapides et à meilleur 
marché. 

La consommation par habitant est à peu 
près ainsi qu'il suit, dans l'ensemble des 
départements de la France oriéntale : 
frement, 4 hectolitre 70; métcil, 0-28; 
seigle, 0-70; ensemble, 2 hectol. 68.— 
Orge, avoine, maïs, sarrasin, 0-32. — 
Pommes de terre, 2-83; légumes secs, 
9-11; viande, 20 kilogr.53; vins, 0 hectol. 
75 ; bière, 0-20 ; cidre, 0-3.-—La consom- 
ration du nord diffère beaucoup, à tous 
égards, de celle du midi; elle est plus 
grande en froment, en méteil, en pommes 
de terre, en léoumes sces, en viande et en 
inère ; elle est moindre en seigle et en 
Vin. 

Pâturages. — La France orientale pos- 
sède 19 millions et demi d'hectares en pa- 
tarages de toute espèce : un quart seule— 
ment en prairies arüficielles et naturelles, 
es les trois autres quarts en pâturages, 
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et artificielles, donnant un produit de 200 
millions. Ceux du midi n’en ont qu’un 
million, rapportant une valeur de 120 
Bullions. Les jachères ont la même étendue 
et un produit égal dans les deux répions. 
I! n'en est pas de même des pâtis : leur 
étendue est à peine de 800,000 hectares 
au vord; au sud, elle est quatre à cinq 
fois aussi grande. Ici, la valeur de jeur 
produit est moindre de moitié. Au total, 
tous les pâturages produisent annuelle- 
ment 412 millions de revenu brut, savoir: 
au nord, 223, et au midi, 179. 

L'amélioration de cette partie essentielle 
du domaine agricole, dit M. le ministre 
dans 50n rapport au roi, est un objet du 
pus haut iutérét, et dontil importe de 
s occuper incessamment. 
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SCIENCES HISTORIQUES. 


Anciennes constructions retrouvées à l'évêché 
d'Angers. 


NAS : « Les archéologues et les artistes 
n ont pas appris sans une vive émotion la 
nouvelle des découvertes qui ont été faites 
il y a trois ans dans l'ancienne abbaye de 
Saint-Aubin, servant aujourd'hui de pré- 
fecture. Une suite de petites arcades byzan- 
tunes des plus élégantes, ornées pour la 
plupart, ainsi que leurs archivoltes, des 
seulptures les plus délicates et du goût le 
plus parfait, ont été retrouvées sous un 
enduit que les ouvriers se disposaient à 
renouveler. Une découverte presque aussi 
importante vient d'être faite à l'évéché par 
les sons de M..Schmit, inspecteur des 
monuments religieux, envoyé en mission 
dans les diveèses de la Bretagne par M. le 
ministre de la justice et des culves. 

» L'évêché possède une vaste:salle bâtie 
au commencement du x1‘° siècle par les 
comtes d'Anjou. Cette salle, qui n'a pas 
moins de 27 mètres de longueur sur 9 de 
largeur, est éclairée sur l'un de ses côtés 
par neuf arcades romanes dont les archi- 
voltes lozangées retombent sur des co- 
lonnettes; ces fenêtres sont inégalement 
mais symétriquement espacées de deux en 
deux ; sur les trois autres côtés de la salle 
règne une boiserie fort mesquine, en 
grande partie composée de planches assez 
mal jointes, et au-dessus de cette boiserie, 
qui a environ 6 mètres de haut, on voit 
encore 2 mètres environ d'un mur mal ré- 
crépi il y a longues années; le tout est 
recouvert par un plancher formé de so- 
lives mal retaillées et destinées sans doute 
à recevoir un lattis. L'ensemble est vieux, 
enfumé, sale. Ceite galerie est un véritable 
galetas. 

» Mais quelques indices avaient fait sup- 
poser à M. l'inspecteur que l'enduit appl- 
qué sur les trois faces privées de fenêtres 
pourrait bien, comme à Saint-Aubin, ca- 
cher quelques restes de l'ancienne archi- 
tecture. Un maçon fut appelé pour essayer 
quelques sondes. Dès les premiers coups 
il découvrit une colonne, et enfin, après 
trois ou quatre heures de travail, on vit re- 
paraître deux arcades de la mêmeépoque 
que celles qui leur font face, mais placées 
sur un plan plus élevé et à double profon- 
deur, c'est-à-dire que chaque montant de 
l'arcade est. composé de deux colonnes en 
retraite l’une sur l’autre et d'un pied-droit 
qui les sépare, ce qui nécessite deux ar- 
chivolies l’une au-dessus de l’autre. » 


Questionnaires pour les enquêtes archéolo- 
giques. 


2° article. 


ÈRE GALLO-ROMAINE. — GÉOGRAPHIE * 
ANCIENNE. 


24. A-ton reconnu d'une manière pré- 
cise les voies ramaïnes indiquées sur la 
carte de Peutinger et dans l'itinéraire 
d'Antoin ? 

25. A-on constaté l'existence d’autres 
voies antiques non mentionnées par l'iti- 
néraire ou la carte? 

26. Letracé de ess différentes votes ro- 
maines a-t-il été fait sur des cartes à grand 
point (cellerde Cassini, par exemple) ? 

27. Quelles particularités les chaussées 
de ces antiques voies ont-clles offertes ? 


0 n nous écrit d'Angers, sous la date. du 
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28. A:t-on découvert sur leurs bords 
des colonnes miliaires? quelles inscrip= 
tions portaient-elles, etc., ete. ? que sont. 
elles devenues ? 11 

29, S'est-on occupé d'untravail détaillé 
et approfondi sur la géographie ancienne 
du pays? là 

30. Les anciennes limites de la contrée 
ont-elles, été reconnues ? 
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31. A-t-on découvert des restes de villæ w 
ou maisons de campagne gallo-romaines ? 
en a-t-on levé le plan? a-t on expliqué 
leur distribution d'une manière satisfai- M 
sante ? À 

32. Tous les établissements romains 
près des eaux thermales: sont-ils connus? 
Combien de sources thenmales ont offert 
des ruines prouvant qu'elles ont été con- 
nues des Romains? 

33. Les vestiges observés ont-ils fourni 
des notions où conduit à des inductions 
concernant la distribution des bains ? 

34. Quels sont les autres édifices de 
construction romaine qui ont été décou- 
verts dans le pays? 

35. Ÿ a-t-on constaté la présence de 
fondations ayant appartenu à des temples? M 

36. A-t-on mesuré exactement ces fon- ; 
dations? ont-elles fourni quelques indices 
sur l'ordonnance architectonique des mo- 
numents dont elles avaient fait partie ? 

37. A-t-on remarqué les débris d'aque- 
ducs antiques ? quelle était l'étendue de 
leur parcours ? quel était leur mode dem 
construction ? 

38. À quels monuments romains, autres 
que ceux désignés dans les précédents pa- 
ragraphes, pourrait-on rapporter les ves- 
tiges de fondations observés sur différents 
points du territoire, soit dans les villes, 
soit dans les campagnes ? 

39. À t-on recueilli assez de fragments 
de sculptures gallo-romaines pour se faire 
une juste idée de l’état de l’art dans le pays 
au ri siècle ? 

A0. Les fragments déjà recueillis ne 
peuvent-ils pas jeter quelque lumière sur 
le s\stème d’ornementation suivi par les 
architectes gallo-romains ? 

h1. Quelle était leur manière de fouiller 

ierre ? Ml 
2, Donnaient-ils beaucoup de relief à 
leurs feuillages, à leurs rinceaux, etc? 

43. Quel était le chapiteau le plus habi-M 
tuellement adopté pour les colonnes ? 

kk&. Le fàt de celles-ci n’était-il pas déjà 
orné de feuilles imbriquées? en a-t-on 
trouvé dont le fût présentàt des rinceaux 
ou des bas-reliefs depuis la base jusqu’à 
l'astragale ? : Î 

45. A t-on mesuré les füts de colonne 
existant dans lesdifférentes villes anciennesk 
du pays, de manière à obtenir des notions} 
sur la hauteur moyenne des édifices gallo-M 
romains, conformément aux instructions 
que j'ai données dans le 12: chapitre dem 
mon Cours d'Antiquités, tome 111? Si cetteh 
opération a été faite, quels résultats a-t-onM} 
obtenus ? 

46.. A-t-on tenu compte de la place pro 
bable occupée par les colonnes dans les 
édifices? N'aurait-on pas confondu des 
colonnes extérieures avec celles qui de 
vaient être employées à la décoration inté il Î 
rieure ? A 

h7. Toutes les inscriptions gallo -roM 
maines reconnues ont-elles été publiées et 
expliquées ? à à 
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k8. Quels sont les travaux déjà faits sunfh 
ce sujet? TE RE 
h9, Que reste-t-il à faire ? Ni 


_ 50. A:t-on soigneusement noté les loca- 
Hités dans lesquelles des dépôts considé- 
rables de médailles romaines ont été 'trou- 
| vés ? 
_ 51. La manière dont ces médailles 
étaient disposées peut-elle donner lieu à 
quelques inductions sur les événements 
qui en ont déterminé l’enfouissement ? 
52. Les musées ou collections du pays 
renferment-ils des bijoux oud’autres objets 
se rapportant à l'époque gallo-romaine ? 
53. En quoi consistent ces objets ? 


MOYEN AGE. — GÉOGRAPHIE. 


5%. Que sait-on des divisions géogra- 
phiques du pays sous Charlemagne? 

55. Eacombien de pagus la contrée se 

_divisait-elle ? 
56. En se reportant aux divisions de 
 ceit> époque, indiquées dans le travail de 
M. Guérard, a-ton étudié la position et 
| les limites des cantons (finis, condita, aicis) 
compris dans chaque pagus? 

57. Quels changements étaient survenus 
| au xxe siècle dans la géographie du pays, 
après l'établissement du régime féodal? 

58. Quelles furent les villes les plus im- 
| portantes ? 

59, A-t-on fait des recherches satisfai- 
| santes sur la statistique féodale à cette 
| époque et dans les siècles suivants ? 

_ 60. Quels étaient les comtés, vicomtés, 
baronnies, etc. ? quelle était leur impor- 
| tance relative ? 
| 61. Quelles étaient au moyen âge les 
grandes voies de communication ? 


qui avaient été faites ou réparées au 
|moyen âge ? 
63. Quel est le mode d’empierrement 
reconnu dans ces voies, et par suite com- 
ment procédait-on, au moyen âge, à la 
confection des routes ? 
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De l'instruction publique en Turquie. 


jp es détails suivants sont extraits d’une 
leutre fcrite de Constantinople au Jour 
tal des Ecoles. 

«Il y a déjà près d'une annéeque l'orga- 
misalion de sept académies principales 
avait été définitivement arrêtée dans le 
divan. Le siége derces utiles institutions 
devait être Constantinople, Salonique et 
Andrinople, pour la Turquie d'Europe ; 
Broust, Smyrne, Bagdad et Erébizonde, 
pour Ja Turquie d'Asie. Trois d'entre elles 
aujourd'hui sont en activité, ce sont les 
facultés de Smyrne, de Salonique et de 


Constantinople. Le gouvernement, per- 
1suadé que l'étude dela chimie-et.celle :de 
la physique étaient aujourd'hui les plus 
mportantes pour détruire dans le peuple 
les superstitions nombreuses que les pra- 


tiques de l'ignorance et les enseignements 
duwCoran y sontinvétérées, s'est appliqué 
dune façon toute spéciale à favoriser l'in— 
'Struetion publique sur ce point. On sait en 
éffetcambien dephènomènes physiqueset 
naturels, les éclairs, la foudre, que le peu- 
|ple admire comme une manifestation de la 
colère divine, les éclipses, etc., sont inter- 
|prétés d'une façon bizarre par la supersti- 
{tion musulmane. L'application des sciences 
[naturelles doit contribuer aussi à l'amélio- 
[ration de l'agriculture et de l'industrie, 
qui sont en 6tat d'enfance en Orient. La 
[Porte s’estadressée à l Académie des scien- 
1ces de Paris pour la prier de choisir de 
(Jeunes professeurs ; car, dans les facultés 


62. Quelles sont, parmi ces voies, celles 
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que nous venons de citer, on désire qu'il 
y ait des chaires doubles pour les sciences 
naturelles. La langue française est celle de 
toutes les langues européennes que les 
jeunes Ottomans apprennent avec plus de 
goût. Le gouvernement, pense donc que 
ce serait le meilleur moyen et le plus 
prompt de former de jeunes savants qui 
apporteraient plus tard de grandes modi- 
fications à la méthode ancienne d’enseigner 
les sciences. 

La grammaire et. l'histoire sont ensei- 
gnées dans ces académies d'après les mé- 
thodes européennes et en français; le 
choix des professeurs est fait sur:une liste 
de candidats présentés. Ces professeurs 
jouissent comme en France, d'un traite- 
mentfixe et d’une retraite assurée, propor- 
üonnélle à leur traitement et à leurs ser-— 
vices. Enfin, desconcoursassezsemblables 


à ceux que. nous avons à l'Ecole desbeaux- 


arts, pour l'envoi gratuit des élèves à 
Rome, sont ouverts annuellementà Cons- 
tantinople pour les élèves qui désirentaller 
perfectionner leurs études eu Europe. 
C'est là un noble et puissant moyen d'en- 
couragement-pour les élèves qui se distin- 
guent. Les choix dorénavent ne pourront 
plus être abandonnés aux caprices des 
pachas. 

Enfin, outreces facultés etces académies, 
des colléges royaux sur un nouveau mode 
sont organisés dans chaque grande ville. 
Voici la liste de ceux qui sont déjà établis. 
A Constantinople une école préparatoire 
militaire au Dolma-Bakché, il y a #00 jeu— 
nes gens quiapprenneni le ture, lefrançais, 
les mathématiques, le dessin, la géogra- 
phieeul'histoire. A Proti, une école navale : 
210 élèves. Cette école, annexée à celle 
qui esten construction près de l'arsenal est 
près d’êtreachevée,comptedes professeurs 
distingués anglais et français qui ensei- 
gnentles eciences nautiques et celle de Ja 
navigation. Le régime de, celte école, qui 
n'a point son siège sur une ridicule car- 
casse de vaisseau, est la meilleure’critique 
de:notre système d'éducation maritime. en 
Fiance ;.on en doit l'organisation à un 
Anglais..A Naski, on voit un collége qui 
renferme140élèves, cesont des négociants 
grecs de Constantinople qui l'ont fondé sur 
un plan.assez semblable à celui de nos 
colléges royaux. 

Enfin, uu banquier arménien schismati- 
que, très-riche, a eu Ja noble pensée de 
consacrer une grande partie de sa fortune 
pour ériger un collége où 100 jeunes Ar- 
ménies.sont.nourris, logés, habillés et ins- 
truits à ses frais. On,compte à Galata deux 
colléges pour les Francs et quelques insti- 
tutions particulières nouvellement. établies 
pour les garçons et pour les filles. 

Certes, il y a loin encore de là à l'orga- 
nisation de cet enscisnement primaire qui 
chez nous étend:son réseau sur les intelli- 
gences de toutes les classes; mais des me- 
sures aussi vastes et'aussi énergiques ne 
peuvent qu'amener de rapides résultats. 
Beaucoup de jeunes Français ont trouvé 
une occupation lucrative et honorable, «t 
donnent des leçons particulières à de jeu- 
nes officiers. C'est une véritable monoma- 
nie aujourd’hui à Constantinople que de 
savoir parler le français. 

L'année dernière le sultan avait inau- 
guré à Péra l'ouverture de la Faculté de 
médecinequ'ilavaitprisasonsisaprotection 
spéciale. Desrécompenses ont été récom- 
ment accordées à la suite des examens, 
aux prafesseursetaux élèves de ce manif 
que établissement. 
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Expédition aux terres arctiques. 


égre'te expédition , entreprise par 
SVM. DEASE et SIMPSON, a été cou-- 
ronnée de succès; les voyageurs ont pu 
remplir en tous points les mstructions que 
leur avait données le gouverneur. Le 
22 juin ils s'abandonnèrent au courant 
rapide qui les mena au Bloody Fall, où 
ils restèrent jusqu'au 18.Pendantce temps, 
M.Simpson explora la rivière de Richard- 
son, découverte en 1838, qui se dé- 
charge, comme nous le pensions alors, au 
fond de la passe de Back, à 67053 57/ Ja 
titude nord, età115°96 longitude oeciden- 
tale. « Nous rencontràmes, ent nos 
voyageurs, un campement d’Esquimaux, 
quiss’enfuirent aussiôtdans]es montagnes, 
à l’exception d'une famille qui avait placé 
sa Lente dans une des îles ; ous entrÂmes 
en communication avec.elle, mais elle ne 
put fournir aucun renseignement; elle ne 
connaissait que lesiies Behren et les bords 
dela rivière Richardson, 

» Le 3 juillet les glaces commencèrent 
à présenter une faible ouverture, dont 
nous profiièmes aussilô£ pour nous avan- 
cer de vingt miles, et le 48 du même mois 
nous parvinmes avec peine au cap Barrow. 
Le 29 nous débarquâmes au cap Francklin, 
précisément un mois plus ti que n'y était 
arrivé M. Simpson dans son voyage à pied 
de l'année précédente. Une bourrasque 
de vent nous:y retint pendant quatre jours. 
Du 27 au 28 nous courümes de grands 
dangers en doublant le cap Alexandre, 
situé au 68° 56! de latitude, et au 1062 
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40! longitude occidentale. — La côte arc- 
tique tourne brusquement vers le nord 
au 67° 40/.» Les voyageurs trouvèrent de 
grands avantages dans la protection @es 
iles qui brisaient les glaces. Ils furent 
retenus par Celles-ci du 4 au 5 août dans 
un lieu qu'ils nommèrent White Point. 
Partout ils rencontrèrent des traces fort 
anciennes-des Esquimaux, qui passent au 
mois de juin dans le continent pour la 
chasse, et qui retournent dans leurs îles 
en octobre. Ils espéraient être portés au 
cap Saint:Félix du-capitaine Ross ; ils ren- 
contrèrent un détroit large de dix milles 
à une deses extrémités, mais resserré 
dans son centre à une largeur de trois 
milles seulement. 

Le 12 août ils essuyèrent un orage ac- 
compagné de:coups de foudre terribles, 
tels:qu'ilsn'ont aucun souvenir d’en avoir 
entendu de-pareils dans ces contrées sep- 
tentrionales:; Jl'ouragan semblait venir 
du nord-est et se diriger vers l'ile de 
Montréal. Guidée par Makay, là troupe 
trouva bientôt les provisions de cacao, de 
chocolat, déposées dans les roches de 
cette contrée par M. Back, parfaitement 
bien conservées. Il se sont donc assurés 
de la séparation de la Bothie d'avec le 
continent américain. 

Ils ont reconnu l'exactitude des vues 
de la terre de Victoria, données par 
Back, aussi loin qu'ils ont pu le vérifier 
dans la direction du sud. Avec un téles- 
cope ils distinguèrent des terres élevées 
dans la direction du nord est, un peu plus 
au nord que le cap de Hay, point le plus 
reculé où parvint sir Georges Back. Els 
durent ramer pendant six heures bien pé- 
piblement pour atteindre le cap Rocky, 
par le 68° 3! 56! latitude nord, et 94°35/ 
longitude occidentale, L'azimuth de l'ai- 
couille se:tenaitprécisément dans la direc- 
ion du méridien ,:et notre proximité du 
pôle nous empêcha de nous servir de l'ai- 
euille ; san inclinaison à Thunder Cove 


499 


300 x 


etait de 89° 29 35", Le 19 du même mois 
ils essuyerent un orage; quelque temps 
après ils Fureat convaincus qu'ils étaient 
arrives au grand golfe que leur avaient 
indique les Esquimaux, golfe dont les si- 
auosités se rapprochent du côté du sud 
jusqu'à une distance de 40 milles des baies 
de Wager et du Refus. L'exploration de 
ce golfe fut l'objet principal de l'expédi- 
tion de la l'erreur, maisil est encore mal 
connu. Les voyageurs terminent ainsi : 
Le 20 août nous atteignimes le cap Britan- 
nia , et le lendemain au matin nous nous 
dirigemes vers Pechell à travers une mer 
difficile. Le 22 nous explorâmes une baie 
à l'ouest du point Ogle. Le vent de nord 

ui soufflait violemment ne nous permit 

‘arriver à Richardson que le lendemain. 
Nous le dépassâmes le 24. Le continent 
nous parut être [a réunion de deux îles. 
Notre équipage y construisit un monument 
de notre voyage dans ces lieux, où nous 
vimes passer au-dessus de nos têtes les 
bataillons serrés et triangvlaires des oi- 
seaux du nord.(The Athenœum.) 


Communication directe de Paris à Wicnne, 
par Colmar. 


Î e Glaneur du Haut-Rhin, dans son 
<hinuméro du 9 août, rappelle avec 
quell's vives instances des ciioyens hono- 
rables de Colmar ont réclamé, en 1838, 
la rectification du col du Bonhomme, afin 
de réaliser le projet, depuis long-temps 
conçu et généralement approuvé dans cet 
arrondissement, d'établir une communi- 
cation directe de Paris à Vienne par Col- 
mar. Ce projet à déjà reçu un commence- 
ment d'exécution. La construction d'un 
pont sur le Rhin, près du Vieux-Brisach, 
se liait naturellement et dès l'origine à ce 
plan. Long-temps aussi, ditla même feuille, 
on a sollicité ce moyen de communication, 
devenu presque indispensable entre notre 
pays et l'Allemagne méridionale ; le gou- 
vernement à enfin autorisé la construction 
de deux nouveaux ponts sur le Rhin, l’un 
à Huningue, l'autre à Neuf-Brisach. Voici 
les renseignemenis que nous fournit le 
journal de Colmar sur la mise à exécution 
de ces diflérents projets : « Les travaux 
de rectification du col du Bonhomme sont 
déjà fort avancés aujourd'hui. Une route, 
large de 8 mètres 80 centim., côtoiera le 
col, autrefois d'un accès si dangereux, et 
viendra rejoindre l'ancienne route dans le 
village ; cette partie des travaux sera ter- 
minée et pourra être livrée à la circulation 
avant l'hiver prochain; en 1841 on éiar- 
gira et améliorera la section entre le Bon- 
homme et Lapoutroie. 

» On n'en est pas encore là, on le con- 
çoit, avec la construction des ponts du 
Rhin; cependant il n’a pas dépendu du 
ministère français que ce projet ne reçüt 
plus tôt son exécution, et il paraîtrait que 
c'est particulièrement à la résistance du 
gouvernement badois qu'il faudrait attri- 
* buer ces longs retards. Par suite du traité 
conclu avec nos voisins, la France con- 
struira le pont de Huningue, et le duché 
de Bade celui de Brisach. Le gouverne- 
ment français a vainement réclamé et in- 
sisté pour avoir sur ces deux points des 
ponts de bateaux, semblables à celui de 
Strasbourg à Kehl; mais, moins peut-être 
par des motifs d'économie que dans des 
vues politiques, le cabinet de Carlsruhe a 
obstinément refusé son adhésion à l'éta- 
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blissement de moyens de communication 
entre les deux pays, aussi faciles, aussi soli- 
des; iln'a voulu que des pontsvolants, genre 
de construction emprunté aux temps an- 
ciens et facile à détruire. Ces ponts volants 
se composent d'une sorte de pont rompu, 
dit pont d'abordage, avançani sur chaque 
rive à une petite distance dans le fleuve, 
et dont le plancher est fixé en radeau sur 
des bateaux amarrés. C'est à ce plancher 
que vient aboutir, pour l'embarquement 
et le débarquement, le pont volant pro- 
prement dit, lequel est formé d’un groupe 
de deux bateaux liés l’un à l'autre, sur- 
montés d'une plate-forme horizontale en 
bois. Ce pont est attaché à un câble fixé à 
une ancre qui se trouve à une certaine dis- 
tance au-dessus des ponts d'abordage, au 
milieu du fleuve, de manière que le radeau 
passe d'une rive à l'autre en décrivant un 
arc de cercle, par l'effet des avirons ou 
même du courant qui le frappe oblique- 
ment. Il existe depuis 1808 un pont de 
cette espèce à Coblentz, où le Rhin a 
360 mètres de largeur; cette distance est 
franchie en trois minutes. 

» Les deux ponts du Haut-Rhin devront 
être terminés au printemps prochain. Déjà, 
pour le 18 juillet, M. le préfet avait fixé 
l’adjudication des travaux du pont d'Hu- 
ningue : des entrepreneurs badois s'étaient 
présentés en assez grand nombre; mais il 
paraît que, ne connaissant pas les condi- 
tions qui règlent ces sortes de travaux en 
France et les formalités qu'il y a à obser- 
ver en pareil ças, ils n’ont pas osé se ha- 
sarder dans cette entreprise. Une nouvelle 
adjudication aura lieu sous peu. 

» Le gouvernement badois n'est pas 
encore aussi avancé pour la construction 
du pont de Brisach ; les publications qui 
doivent précéder l’adjudication ne sont 
pas encore faites. 

» Les dépenses pour les deux ponts s’é- 
lèveront ensemble à environ 180,000 fr. ; 
celui de Huningue coûtera à lui seul 
106,000 fr. 

» Ainsi, de toute manière, ces deux in- 
téressants projets, de la rectification du 
col du Bonhomme et du pont du Rhin à 
Brisach, sont sur le point d être réalisés. 
On sait que le conseil général du Haut- 
Rhin a itérativement émis le vœu que la 
route du Bonhomme füt classée au nombre 
des routes royales, et, si nous sommes 
bien informés, cette proposition ne tardera 
pas à être agréée. Avec ces conditions, 
cette route, communiquant directement 
entre la capitale de la France et celle de 
l'Allemagne, sera certainement, et sous le 
rapport commercial et sous le rapport po- 
litique, une des plus importantes du pays.» 
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LA LEGISLATION des patentes, ou Brevets d’in- 
vention de la Grande-Brelagne; par M. CARPEMAEL. 
In-8. Prix, 4 fr. Chez H. Truffaut, rue Favart, $.— 
Les rapports internationaux qui, depuis un quart 
de siècle, se sont resserrés de plus en plus entre Ja 
France el la Grande Brelagne, tendaient nécessai- 
rement à mettre en communauté les inventions 
industrielles et commerciales qui auraient pris 


, naissance dans l’un et l’autre pays. C'est après 


avoir vu un grand nombre d’inventeurs français 
manifester le désir qu'il parût un ouyrage qui leur 
enseignât la législation des patentes et qui leur 
servil de guide pratique avant tout, que M. Car- 
pemaël à publié un ouvrage sur celle intéressante 
matière. Les inventeurs français qui veulent faire 
patenter leurs inventions en Angleterre sont ar- 
rêtés dans l'adoption de cette mesure, parce qu’ils 
ignorent la marche qu’ils ont à suivre, et ne con- 


EE  ——— ——— ———" —" —"— = 


——— Q 
PARIS, IMPRIMERIE DE BOURGOGNE ET MARTINET, RUE JACOB, 30. °4 


.d’encrage et d'impression, estarrivé à des résultats 


RL LEA M AL, 5 te 


naissent pas la législation qui doit protéger, en. 
pays étranger, les droits donl'ils désirent se pro= M 
curer Ja jouissance. Au reste, ce livre n'est pas 
seulement utile; e’est un Lrailé judicieusement 
conçu, traité avec talent, et le plus complel qui 
ail paru jusqu’à ce jour. 
NOTICE sur l'origine et Les progrès de la gravure 
en relief sur pierre; par Ch. GinAtPET, urlisten 
déssinaeur et graveur. In-4° avec planches. 1840 
Paris — Cette notice est destinée à retracer rapi= 
dement l’origine et la marche de cet art encor@ 
tout nouveau, et qui n'a été pratiqué avec succès 
que par M. Girardet, auquel on doit des choses 
fort belles, entre autres les Patailles d'Alexandre 
d'après Lebrun, ete. De premiers éssais eurent liew 
en 1608 par M. Duplat, mais par un procédé qui 
ne put rien donner de satisfaisant à l'impression 
typographique. M. Ch. Girardet, en perleclion= « 
nant d'abord les procédés de gravure, puis ceux 


très satisfaisants, qui lui ont même valu en 1832 
le prix de 2,000 fr. de la Société d'encouragement, 
et la médaille d'or pour l'application de la litho- 
graphie à la typographie. 


VOYAGE dans les Landes de Gascogne, et rap- 
port à la Société royale et centrale d'agriculture, « 
sur la colonie d'Arcachon; par M. le baron de 
Mortremaur-Boisse. In-8 avec planch. 1840. Paris, 
chez Z. Bouchard-Huzard. — Beaucoup de livres 
ont été publiés sur les Landes; mais aucun n'est 
aussi complet, aussi riche d'observations pra= 
liques, que celui-ci. Celle intéressante relation 
sur les Landes en général, et sur Arcachon eñ | 
particulier, donne au lecteur le plus vif désir d’é- 
tudier ces contrées à peine explortes, et qu’on a | 
décrites jusqu’à présent si pauvres el si sauvages, 

La partie de l'ouvrage qui traite des Landes, du M 
bassin d'Arcachon et de cette dernière colonie, 
excite surtout un puissant intérêt, Honneur aux: 
zélés fondateurs de la compagnie d'Arcachon, qui 
n'ont pas craint de planter leurs jalons colonisa- M 
teurs dans la stérile et vaste plaine de Cazeau ; 
honneur à l'habile direction d'Arcachon, qui a 
déjà tant fait pour l'avenir des Landes depuis M 
qu’elle est appelée à les fertiliser. Trois années se M 
sont à peine écoultes que la face du terrain à 10- M 
lalement changé; de belles récolles, de vertes \ 
plantations et des villages riants ont succédé aux 
sables arides de la plaine; des lacs ont élé creusés, M 
des cours d’eau créés et ulilisés. On ne peut se 
faire une juste idée des travaux suprenants que læ 
compagnie d'Arcachon a exécutés; l'ouvrage de 
M. de Mortemart seul est là pour nous l’apprendre, 
Il traite en outre des cultures variée$, de l’in- 
dustrie, des mœurs et coutumes de Landais de Ja 
Gascogne. De fort belles cartes et des documents 
officiels -accompagnent ce volume. 


AGRICULTURE de Louest de la France, revue 
trimestrielle par M. Jules RiErFEr. In-8. 1340. 
Grand-Jouan, à l'établissement agricole, près No- 
zay (Loire-Inférieure); à Paris, chez M. Bouchard- 
Huzard. — Le troisième trimestre de celle excel- 
lente publication vient de paraitre et lui maintien£ 
le rang distingué que les premières Jui avaient 
assigné parmi les meilleurs ouvrages agricoles. 
Un article très étendu, dù à M: Jules-RIvrFec, est 
consacré au défrichement de landes; nous en don 
nerons un extrait spécial. M. PLumarD traite de M 
l'assainissement des hahilations et des élables; 
M. J. Rierrez, de la culture du chou et du ruta- 
baga ; M. le comie Oparr à donné un exposé des MN 
vignobles du département d’Indre-et-Loire; M. G. 
HEUZÉ, une notice sur les bêles à laine dans la ré M 
gion de FOuest, et M. DouGken, des observations 
sur l’emploi comparé du cheval et du bœuf. 


PRÉCIS des tavaux de la Société centrale d'agri- 
culture de IVancy, depuis sa dernière séance pu= 
blique; par M. Ch. MAUDEL, président de la seCLion M} 
d'horticulture. Broch. in-8. 1840. Nancy. — Nous 
nous sommes plu à faire remarquer bien des fois 
l'importance etla bonne direction des travaux de 
celle Société, qui compte parmi les membres les 
plus zélss et les plus laborieux MM. Maudel, Soyer- 
Willemet, Millot, bien connus par leurs écrits sur 
l'agricullure, la botanique et l'horticulture. L’in- 
léressant résumé de ces travaux, contenu dans 1& 
brochure que nous annonçons, à pour point de 
vue principal de montrer que l’agriculture el 1esM 
arts industriels qui s’y rattachent gravitent sans 
relâche vers un meilleur avenir, vers d’incessan{tsm 
progrès, auxquels prennent la plus grande paré 
les salutaires influences des Sociétés d’agriculluren 
et des Comices. 

FARADAY, experimental researches in electri=« 
city. In-8. Londres, 18 sh. ! 


Le Directeur-propriétaire : 
Le Vicomte A. de LAVALETTE. 


Samedi 5 Septembre 1840. 
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Doebereiner, — CHIMIE APPLIQUÉE. Sur l'o- 
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une hépalite regardée comme l'individu mâle 
du Marchantia conica , par M. le docteur Merat. 
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animaux, par M. le professeur Maunoir, de 
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archéologique de la France. — Notice sur la cha- 
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et-Cher), par M. Launay, — Notice sur la cha- 
pelle de Sainte-Croix de Montmajour, par 
M. Honoré Clair, — GEOGRAPHIE. Caractère 
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vations barométriques faites en Savoie, par 
M. Paul Chaix. — BIBIIOGRAPHIE, 


INOUVELLES. 


jn journal annonce qu'à la suite de 
20raves dissentiments survenus entre 
. Bury de Saint-Vincent et les membres 
de la Commission d'Afrique, la Commis- 
sion peut être considérée comme dissoute. 


w: arrêté de M. le miaistre de l'instruc- 
tion publique, en date du 30 août, 
#réunit les quatre comités historiques de la 
langue et de la littérature française, des 
:hartes et chroniques, des sciences et des 
iciences morales et politiques. Ces comités 
levront s'assembler une fois par mois sous 
[a présidence de M. le ministre de l'instruc- 
lion publique ou sous la vice-présidence 
He M. Mignet. 


ææous lisons dans une correspondance 
EN FR . 
RS au Sémaphore : «West arrivé à Tunis 


hn jeune architecte, M. Jourdain, chargé 
ériger sur le sommet le plus élevé de Ja 


de (il [l 
ll 


act 


saint Louis, un monument à la mémoire 
de ce roi de France, dont le nom est aussi 
saint que populaire. Cette chapelle, dans 
le style de l'époque, avec vitraux et flèches 
gothiques, au vol élancé, sera élevée aux 
frais de Ja liste civile. » — Le correspon- 
dant entend sans doute par tombeau de 
saint Louis, le lieu où mourut ce grand 
roi, car son corps fut religicusement 
transporté à Saint-Denis. 


pre lettre de Florence annonce que le 
} dommage causé à la statue de l’A 
pollino, par la chute d'un tableau de Van 
Dyck, n'est pas aussi grave qu'on l'avait 
d'abord redouté. On dit même qu'à force 
d'habileié dans la réparation, les traces 
de l'accident sont à peine perceptibles. 


LR statue en fonte de fer sera élevée 
Ÿ7 à B chat, sur une des places de la ville 
de Bourg. M. David (d'Angers) est chargé 
de ce travail, et, dans une récente com- 
munication, il fait espérer qu'au printemps 
prochain la statue de Bichat pourra être 
posée sur son piédestal. La ville de Bourg 
aura donc aussi sa solennité scientifique. 
Par une heureuse coïncidence, la ville de 
Laval aura dans peu de jours aussi une 
statue de Parée, le père de la chirurgie 
française, et due également au ciseau de 


M. David. 
(à n annonce que M. Maclure, président 
7 de l'Académie des sciences à Phila- 
delphie, vient de mourir à Saint-Angel 
(Mexique). Il avait travaillé, pendant son 
séjour en France, à plusieurs journaux de 
Paris. La Revue encyclopédique reçut de 
lui un assez bon nombre d'articles que la 
censure l'empêcha d'insérer. 


©: nous écrit d'Auxonne : « Dans votre 
#ouméro du 18 courant (voy. Echo, 


n° )}, vous parlez d'un animal mons- 


i trueux, de l'espèce des bufles, qui habitait 


les bords de la Saône du temps des Gaules 
On trouve en effet, dansles sables fins, à 
quelque profandeur dans le lit dela Saône, 
lorsqu on y fait des fouilles, des ossements 
d'une grande dimension. J'en ai vu plu- 
sieurs dont il n'a pas été tenu compte, entre 
autres des débris de mâchoires et des 
| dents. » *** (Spectateur de Dijon.) 


din-des-Plantes, don de Ja reine des Fran- 
çais : ce sont deux magnifiques vaulours 
dans la troisième année de leur magnifique 
plumage. L'empereur du Brésil avait fait 
ce présent à la reine. La ménagerie a reçu 
un alpaga mâle, et comme la collection 
possède déjà une femelle, on peut espérer 
que ces animaux utiles feront souche de 
leur espèce en France. L'ancienne femelle 
est plus grande et rousse ; le mâle est plus 
petit et noir. L'alpaga fut acheté au Brési 


par le lieutenant de vaisseau M. de Va. 
neuve, et offert par cet officier à la rgine. 


(D:° écrit d'Athènes : « Depuis quelque A 
7 


temps un grand nombre dé Grécs te 
qui résident dans les pays étrangers Ont" 


an 


fait don à leur patrie de nombreuses col- 
lections de livres et de sommes d'argent 
destinées à la formation de bibliothèques 
publiques, ou à l'augmentation de celles 
qui existent déjà. Parmi les derniers de 
ces dons; on a remarqué surtout celui fait 
par M. Nicolo Poulo, employé à la biblio- 
thèque de l'Enstitut royal de France, à sa 
ville natale, Androussa en Morée, et qui 
consiste en environ 7,000 volumes com- 
posés des meilleures éditions et traductions 
de tous les classiques grecs el latins, et des 
plus célèbres ouvrages philologiques et ar- 
chéologiques qui aient paru en Europe. » 


M Hallette { d'Arras) vient d'inventer 
AfAoun système complet de machines 
pour draguer, élargir et creuser les canaux 
et les rivières. Toutes ces machines sont 
mues par la vapeur; avec l'une d'elles, 
qu'il appelle béche mécanique, et qui est 
destinée à recouper sous l’eau les talus 
d'un canal, on peut en un point quelconque 
d'un marais ou de tout autre lieu ouvrir 
un fossé d'une largeur quelconque, et ex- 
traire de Ja tourbe jusqu'à 6 mètres de 
profondeur au-dessous de l'eau, en reje- 
tant les produits sur le sol. Avec sa 
deuxième machine, qui est un bateau dra- 
gueur, on peut entrer dans le fossé et le 
transformer en canal, l'approfondir jus— 
qu'à 2 mètres sous l'eau aussi régulière- 
ment qu'à ciel ouvert. La troisième ma- 
chine, enfin, est une grue de décharge- 
ment qui prend les terres exiraites par le 


bateau dragueur et les décharge de l'autre 


| coté du chemin de hallage. Tous ces ap- 


res 


502 


pareils ont été esfnyès avec un succès 
complet sur la Starpe, à Blangy, en prè- 
sence des inÿèmeurs du département. 


@' Vient de découvrir, près de Hythe, 
#un grand saurien fossile que l'on 
süppose appartenir au genre Iguanodon. 


es jourdaux belgës publient la not- 
velle suivante : Oh ébrit d'Améter- 
dam, le 23 août ? « L'épuiselentatiégrana 
lac dit Mer de Harlem, qui a été projeté 
ar tous les gouvernements qui, depuis 
lus de trois siècles, se sont succédé en 
Hollande, mais qu'aucun d'eux n'a ph'réà- 
liser, sera maintenant exécuté, grâce à 
l'invention que vient de faire à cet effer 
l'ingénieur civil, M. Dieétz, d'un appareil 
aussi ingénieux que simple, lequel a: été 
adopté par le gouvernement. Cet apparëil, 
dont la composition est encore un secret, 
pourra puiser par jour 100,000 auncs 
cubes d'eau. I} peut être transporté d'un 
point à l’autre avec la plus grande facilité, 
et il aura pour moteur une machine à va- 
peur à deux chaudières et de 1x force de 
120 chevaux. La mer de Harlem a une 
étendue de 18,000 arpents (morgen), etsa 
profondeur est de k aunes. D'après ces 
données, on évalue la masse d'eau qu’elle 
contient à 720 millions d’aunes cubes, aux- 
quels il faut ajouter 70 millions d'aunes 
cubes d’eau de pluie et d'eau souterraine 
(grand-water), ce qui porte la totalité de 
la masse d’eau à enlever à 790 millions 
d'aunes cubes. Le gouvernement a j'in- 
tention de faire fonctionner simultanément 
dix appareils de la nouvelle invention, de 
sorte que la mise à sec de la mer de Har- 
Tem durera huit cents jours (deux ans 
deux mois et dix jours). Les dix appareils, 
y compris leurs machines à vapeur, et leur 
entrelien pendant cet espace de temps, 
coûteront 800,000 florins, somme qui 
équivaut à { million 600,000 francs, ct 
qui forme à peine le dixième de ce qu'au- 
Trait coûté l'exécution de cette vaste entre- 
prise par les procédés proposés antérieur 
rement. » À 
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ACADÈNIES ET AOCÉTÉS SAVANTES, 
ACADÉMIE DES SCIENCES. 


ae la lecture et l'adoption du pro- 
es ces-verbal, M. le secrétaire annonce 
à l’Académie qu’il vient de recevoir de 
M. le ministre de l'instrüction publique 
Fordonnance royale qui approuve l'élec- 
tion de M. DurFRÉNOY comme membre de 
Ta section de minéralogie, en remplace- 
ment de M. Brochant de Villers. 

L'Académie nomme une commission 
chargée d'examiner les mémoires d'astro- 
domie envoyés pour le concours de Ja 
médaille Lalande. Cette commission se 
compose de MM. Arago, Mathieu, Bou- 
Vard, Savary, Damoiseau. L'Académie 
vote ensuite pour nommer un membre de 
la commission des fonds; M. Beudant est 
réélu. 

M. DE BLAINVILLE fait un rapport sur les 
Collections géologiques recueillies par 
M.Adolphe DELESSERT pendantunvoyage 
dé cinq ans dans les Indes orientales. 
Poussé par son goût pour les voyages, 

. Delessert a visité la côte du Malabar 
la côte de Coromandel, le plateau des 


que M. Duvauce} a fait connaître-par un 


> étrapporté plusieurs'espèces, et à noté: 
és hauteurs barométriques’ des lieux où 
‘il Jés à rencontrées. Parmi ceux-ci, le 
:strix flammea, le: milvus, la cresserelle, 
‘ l'hirondelle de chemin, hùimdo russiéa, 


{L'ECHNO DU MONDE SAVANT. 


Nilgherries. C'était une entreprise difficile 
à un particulier sans secours du gouyer- 
ment. Parmi les pièces cahitales, M. de 
Blainville cite des sethnopithèques et des 


.macaques, point de malbrouck, que Buf- 


fon nous disait originaire du Malabar. 
Parmi les carnassicrs, le rattel de 1 Inde, 
qu& M. Delossert a obéérvé Vivant un 
chiën rougètde Gites fômmé Cahif phi- 
mtobus; unépraidé espèce de loutrévoin- 
préicantas dnéhyanriyée, qué les nh- 
turels apprivoisent et dressent à la chasse ; 
le grand et nävififiqué bœuf de Gates, 


déssif. Dans laclasse des oiscaux, il à tué 


les bicassines scolopax = gallugo, À ci- 
gogne blanche et beaucoup d’autres, Ge 
qui se trouve concorder avec l'observa- 
tion de M. Duméril, c'est le grand nombre 
d'espèces européennes de la collections 
entombolésique. Les mollusques n'ont pas 
été négligés, dans le séjour à Madagascar 
et aux Séchelles, Singapore. Toutes les 
collections de: M. Delessert ont été mises 
à la disposition des professeurs du: Jardin 
du Roi, qui ont pu ainsi compléter etre- 
nouveler la richesse des cabinets et des 
galeries. 

M. DE BLAINVILLE fait un autrerapport 
sur deux mémoires de M. PuEL, intitulé, 
l'un sur le renne fossile, et en particu- 
lier sur des débris de cet animal trouvés 
dans le département du Lot; l’autre, sur 
des ossements fossiles de mammifères et 
d'oiseaux trouvés. dans le même départe- 
ment. Le rapporteur fait sentir d’abord 
l'importance des études palæontologiques 
pour donner à la géologie un caractère 
scientifique. Îl en trouve une nouvelle 
preuve dans deux mémoires de M. Puel, 
les ossements trouvés par ce jeune nâtu- 
raliste dans une caverne ou une grande 
faille du calcaire jurassique. Guettard, 
le premier, séntit l'importance de la dis- 
tinction‘des espècés fossiles et des espèces 
vivantes ; l'rapporta à l'espèce vivarité 
des régions arctiques les fragments trou 
vés près de Chartres, détermination Con 
firmée par Cuvier. Ees frägments trouvés 
dans le val d’'Arno'avéc des'restés d'élées 
phants et ceux des'énvirons dé Liégé firent 
regarder l'espèce fossile éomme üne es- 
pèce différente. M, Marcel de Serres a été 
conduit à adopter éette opinion. C'est dans 
cetétat de choses que MPüel arencontré 
assez de fragments pour qu'il pêt avancér 
qu'il lui serait possible de reconstituer 
l'animal tout entier. Les fragménits, dans 
un état assez parfait de conservation, 
étaient énveloppés d’une térre arpileuse 
rougeâtre, et M. Puel réfute l'idée d'une 
espèce fossile différente de celle qui vit 
encore de nos Jours; elle est risoureuse- 
ment la même. Il a trouvé en outre, dans 
cette grande faille de Brengues, près de 
Figeac, des fragments fossiles de lièvre, 
d’un cerf de la taille de celui du Canada; 
des os de pie et de perdrix. L'Académie 
vote des remerciements à M. Puel et l’en- 
gage à continuér ses recherches. 

M. PeLouZE lit l'extrait d'un mémoire 
sur les huiles essentielles. Ses obsérva- 
tions ont porté sur les essences du 
Driabalanops camphora, dont il avait reçu 
des échantillons de M. Christison d'Edim- 
bourg. Des deux substances rares exami- 
nées, l’une est solide, et connue sous lenom 


Î de camphre de Bornéo ; l'autre fluide, est 


appelée camphrediquide. La première se 


jui 


trouve dans les cavités du tronc des vieux 
arbres; ceux-ci, quand ils sont jeunes, 


fournissent par des incisions un liquide M 


d'un jaune pâle verdâtre, qui renferme 


5 à 6 p. 0/0 de résine : c'est le camphre 
liquide, très réputé controles rhumatismes M 


el donime aÿhrodisiaque! dans l'Inde: et 
din lat CHine. Le énmphrè de Bornéo ést 
blhné, forihé de petits eristaux transpas 
reht$, fritble, d'une odeur” de camphre et 
de poivre à la fois, d'une saveur chaude, 
plus léger que l'eau, peu soluble dans ce 
liquide, mais soluble dans l'éther et l'als 
cool. La forme des cristaux qui ne sont 


: pas ehtiers se rapporte à celle du prisme 


à six faces, dérivant d'un système rhom- 


| boédrique. Il fond à 198, bout à 212, 


distille alors sans altération.Plusieurs anâ- 


lysés ont donné la formule CH 07; elles 
: représentent # volumes de campbre, l'es- 
:sence concrète ne pouvant s'obtenir qu’à 


plus de 2%0° à 250°. On n’a pu déterminer 
éxacterhent la densité de la vapeur. Avec 
l'acide phosphorique, il a donné, en suivant 
lés procédés de M. Soubeyran, des cam— 
phènes. Cet hydrogène carboné a pour 
formule C’° H°°=— C2 H60*— If O' CS 
= l vol. de vapeur. 

Le camphre liquide dé Bornéo à une 
odeur qui approche beauconp de celle 
de l'essence de térébenthine ; plus léger 
‘que l'eau, il bout vers 165°. Sa composi- 
tion est la même que celle du carbone 
d'hydrogène ; mais M. Biot jui a trouvé 
un état moléculaire différent, Il s'oxide 
rapidement à l'air ; ainsi représenté d’a- 
bord par G°H*, il devient C°° H*: 0", II 
se forme alors de l'acide carbonique. Il 
serait curieux de suivre le développement 
du camphre solide de Bornéo, qui dérive 
de cette essence liquide; cela éclaircirait 
un des points les plus ebseurs dé la chi- 
mie organique. Ec camphre artificiel, 
comme on sait, na de rapport avec le 
caiphre qu'une analogie d'odeur. M. Pe- 
louze se propose de éontinuer ses recher- 
ches sur ées huiles essentielles. s 

Après Ta lecture du mémoire de M. Pe- 
Touze, ME. Biot prend la parole pour corm- 
tüniquer dés expériences sur l'essence 
liquide qui lui 4 été remise comme, sé- 
crétée par la plante je qui donne le 
camphre de Bornéo. L'examen a été ob- 
servé optiquement à travers-un tube, de 
78 millimètres, fermé par des disques.de 
verres plans à faces parallèles, sans ae- 
tion polarisante propre. Ce liquide pola- 
risait assez fortement vers la gauche, 
comme l'essence dé térébenthine; son 
pouvoir est. même plus-fort. A: l'œil nu, 
l'azimut de déviation, ou la teinte E de 
l'image extraordinaire, était le violet 
bleuâtre qui suit le bleu intense.et prés 
cède le rouge.jaunâtre dans Fordre habis 
tuel. Cette teinte, facile à reconnaitre, 
répond à l'azimut de déviation qui était 
de — 31°. La densité du liquide étant à 
peu près celle de l'essence de térében= 
thine, én compärant les expériences à 
cellés déjà connues sur la déviation pro“ 
duite par l'essence de térébenthine, quis 
pour une épaisseur de 78 millimètres, s€-1 
rait de — 27°, le pouvoir de déviation rota= 
toire de l'essence de Bornéo est donc plus 
fort d'autant plus qu'il est probable que: 
sa dénsité est plutôt inférieure à 0,872, 
densité ordinaire de l'essence de térébenz 
thine purifiée, mais dont on n'avait pas 
noté la pesanteur spécifique dans les ex= 
périences de 1836. VER Ne 

L'essence de M. Pelouze, conservée 
dans un flacon mal bouché, absorba l'OXE 


RS 


mier le camphre solide de Bornéo, 
4 grammes de cette substance dissous 
dans 30 grammes d'alcool ont donné une 
solution d'une densité de 0,8876; comme 
le camphreordinaire, elle déviait lerayon 
polarisé vers la droite de l'observateur, 
mais moins énergiquement. La formule 
donnée à propos du travail de M. Dela- 
lande sur ce sujet indique + 43°, 171 ; 
le camphre de Bornéo dévie moins encore. 
Est-ce l'effet.de matière étrangère qu'il 
renferme, ou,modification.chimique? En 
traitant par l'acide nitrique ce campbre de 
Bornéo, M. Pelouze a extrait du camphre 
ordinaire, qui, d'après des expériences, 
jouit d'un pouvoir rotatoire de + % pour 
une épaisseur de 9 millimètres. Dans un 
travail inséré il y a huit ans au t. XHI des 
Mémoires de l'Académie, les différences 
de pouvoir de polarisation lui faisaient 
penser la différence de constitution du 
camphre des Laurimées et des Labiées, 
quoique les chimistes les eussent regardés 
comme identiques. Depuis, beaucoup 
d'expériences ont confirmé ces vues. 
M. J. Guérin adresse à l'Académie 
l'histoire d'une opération qu'il vient de 
faire, dans laquelle il a fait la section 
sous-cutanée de quarante-deux muscles 
ou tendons, en présence de plusieurs mé- 
decins. Ccs diverses sections n'ont occa- 
sionné jusqu'à ce jour (il ya cinq jeurs 
seulement qu'elle a été faite) aucun acci- 


dent. Il faut donc attendre pour se pro- 


noncer d'une manière définitive. 
M. Varcor adresse une réclamation 


| Sur ce qu'a dit M. Walferdin sur la source 
| de la Seine, et à laquelle celui-ci a ré- 


pondu d'avance parsa lettre de la semaine 
dernière. A cette occasion, M. Arago rap- 
pelle que la différence de température 
entre celle qu'il a donnée et celle de 
M. Walferdin s'explique très bien par la 


| différence de niveau entre les deux sôurces 


que chacun d’eux a observées, et qui n'est 


| pas moindre de:200 mètres. 


M. DELAFOSSE a lu un mémoire conte- 
nant des jdées et des observations nou- 


| velles sur la formation des cristaux et les 


phénomènes qui en dépendent. Ce mé- 
moiïre est la première d'une série de re- 
cherches relatives à la cristallisation con- 
sidérée sous les rapports physiques et 
mathématiques. L'auteur reprend la théo- 
rie, de la structure des cristaux au point 
où l'a laissée Haüy, et il cherche à la pour- 
suivre au-delà de ce terme, en ayant évard 


certaines conditions importantes que ce 


Savant avait négligées. Conduit naturelle- 
ment à faire un examen préalable et une 
sorte de revue critique des théories exis- 
tantes, 51 établit que toutes ces théories 
sontincomplètes ou inexactes, etque celle 
d'Haüy, bien quelle pénètre plus pro- 
fondément que les autres dans la nature 
intime des cristaux, a besoin d'être amen- 
dée en quelques points, non seulement 
pour pouvoirs accorder avec tous les faits 
connus, mais encore pour se prêter à des 
développements ultérieurs. L'un des chan- 
gements qu'elle réclame consiste à établir 
une distinction entre.ce que; l'on. appelle 
la molécule intégrante d'un cristal et Ja 
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.coup de cas,une forme tout autre que celle 


qu'indiqne le clivage. Une seconde .modi- 
fication concerne la définition donnée par 
Haüy des parties identiques dans les cris- 
taux, et par suite de la Joi de.symétrie, 
cette loi fondamentale de la cristallogra- 
phie qui règle les variations de la forme. 
L'auteur prouve,que l'identité ne dépend 
pas seulement d'une simple ressemblance 
de forme, mais de l'accord de toutes les 
propriètés physiques dans les parties que 
l’on compare ; en un mot, de leur structure 
et de leur constitution moléculaire. Ce se- 
cond changement fait d'abord disparaître 
certaines difficultés qui ont embarrassé 
tous les cristallographes, notamment ces 
prétendues anomalies ou exceptions à la 
loi de symétrie que l’on rencomrait dans 
plusieurs espèces, ettelles que la boracite, 
la tourmalige, La pyrite, etc. Al conduit 
ensuite l'auteur à établir une nouvelle dé- 
limitation des systèmes cristallins; enfin, 
il lui donne:la élef de plusieurs propriétés 
physiques particulières à certains cris- 
taux, comme l'électrité polaire des tour- 
malines, la polarisation circulaire du quarz. 
M. PAYEN a la parole pour la lecture 
d'un mémoire de physiologie végétale, 
intitulé : Nouveaux faits relatifs aux dé- 
veloppements des plantes. Les travaux de 
M. Meyer, en 1837 et en 1839, sur le dé- 
veloppement des corps clariformes, ont 
éclairé l’histoire du développement des 
végétaux ; mais ni l'observation directe, ni 
même l'emploi de certains réactifs, ne l’a- 
vaient pu conduire à la connaissance de 
la véritable nature des masses gommeuses 
recouvertes de dentelures cristallines. Ces 
corps, observés par M. Meyer, ne sont 
voint de nature gommeuse ni superficiel- 
lementrecouverts; ils constituent un véri- 
table prolongement, d'abord ecylindroïde, 
puis renflé à son extrémité inférieure de 
la substance propre des cellules (ia cellu- 
lose). Cet appendice, élégamment sus- 
pendu aux couches épidermiques de la 
feuille dans l'axe d'une cellule plus grande 
que toutes les autres, est bientôt entouré 
vers son extrémité libre par un léger tissu 
dont les minces cellules, en se multipliant, 
offrent une configuration générale globu- 
leuse ou ovoïde ; une abondante sécrétion 
de carbonate de chaux vient alors remplir 
toutes les petites cellules des particules or- 
aniques. Au résumé, M. Payen conclut : 
ï que lés substances inorganisées ne se 
déposent point au hasard ; 2° les mem- 
branes de ces tissus sont formées de 
celluloses accompagnées d'une matière 
azotée ; 3° le choix par les plantes des 
matériaux qui doivent former leurs in- 
crustations devient évident pour les chara, 
dont les uns s’inçrustent de carbonate 
calcaire et d'autres de silice ; #° les con- 
crétions calcaires rerfermées dans un tissu 
spécial pédicellé se trouvent dans les fi- 
guiers ét dans un grand nombred urticées, 
broussonetia papyrifera et canabis sativa, 
humulus lupulus ;-50 les méats intercel- 
lulaires des feuilles sont très souvent in- 
crustés de carbonate calcaire ; 6* l'oxalate 
et le carbonate de chaux prennent des 
formes cristallines. L 
M. Arago appelle l'attention sur un fait 
fort important de géographie physique, 
constaté par M.de Tessan, qui faisait par- 
tie ide l'état-major de la frégate la Vénus, 
dans la traversée des îles Sandwich au 
Kamichatka. Cet officier a noté une ya- 
riation très remarquable de la tempéra- 


00 oo 


503 


turedela mer pendant le mois d'août 1837, 
D'après les tableaux des différentes tem- 
pératures prises, il paraît bien évident 
qu'il existe un courant d'air chaud dans 
l'océan Pacifique, à 320 dieues du Japon 
et à 200 lieues des iles Kurilles. Les mers 
de Chine produisent le même effet que les 
mers des Antilles, et les :brumes presque 
permanentes des côtes du Japon répon- 
dentaux brumes presque permanentes des 
bancs de Terre Neuve. Dans la traversée 
du Kamtchatka à Montlevry, le minimum 
de température que nous trouvons pour 
la mer n’est plus que 18° 5 par 410 Jat, 
et 135° longitude. Ainsi, pour une diffé- 
rence de latitude de 2° 40', c'est-à-dire à 
53 lieues marines, et une ‘différence de 
longitude de 1°, c’est-à-dire 45 lieues, c'est 
la température chaude de 26° 7 qui est la 
température anomale à la latitude de #10, 
On n’a pas encore la larseur du courant 
d’eau chaude ; car, depuis les îles Sand- 
wich, les températures diffèrent très pew 
de celles de la journée du 15 août. Plu— 
sieurs fois on a sondé dans les brumes à 
180 brasses sans trouver fond. Sur la mer 
fiottaient des morceaux de bois et des 
pelotes d’anatifes, des goémons en grande 
quantité. La température de l'air dans la 
brume était sensiblement la même au- 
dessus des barres de perroquet (37 mèt.) 
que sur le front; elle y variait de 19° 5 
à 20° 5, tandis qu'on avait 20°7 en bas 
(17 août 1837). Le 22 août, par 47° de 
latitude et 158° de longitude orientale, on 
a sondé par 1800 brasses sans trouver 
fond. Les étais en cuivre qui renfermaient 
les thermo-métrographes tordus ét aplatis 
par l'énorme pression de la mer étaient 
déposés sur le bureau. 

L'Académie reçoit de M. FISCHER DE 
WALbHEIM des recherches sur les osse- 
ments fossiles de la Russie, le rapport de 
la Société britannique pour l'avancement 
des sciences pour les travaux du congrès 
tenu en 1839 à Birmingham, letome xxxIxX 
des brevets d'invention, la zoologie du 
voyage du Beagle. 


SCIENCES PHYSIQUES. 


Observations magnétiques en Russie, 


F e secrétaire de l’Académie royale de 
lBruxelles lui a communiqué une lettre 
de M. KuPFFER, au sujet des nouveaux 
observatoires magnétiques que l'on doit 
établir en Russie, pour faire dans toute 
l'étendue de ce vaste empire des observa- 
tions correspondantes à celles demandées 
par la Société royale de Londres. Les ob- 
servatoires magnétiques de-Russie seront 


sité verticale, outre les observations qui 
doivent être faites de cinq en cinq minutes 
aux périodes prescrites par Ja Société 
royale. C'est M. Kupffer qui est chargé 
de la direction de ces divers établisse- 
ments, et du.soin à donner aux observa- 
teurs les instructions nécessaires pour 
opérer sur un plan uniforme. 

Le même savant écrit que son inten— 
tion..est d'établir à Saint-Pélersbauro, 
comme cela se pratique à l'observatoire 
de Bruxelles, des observations suivies sur 
les températures de la terre à différentes 
profondeurs, ais qu'il rencontre d'assez 
grandes difficultés dans l'exécution de son 


PR 


one 


PS EP SE RE EE PT 


Re 


ST, HS en 


LR 


004 


plan, surtout À cause du terrain maréca- 
geux de Saint Pétersbourg, où l'on trouve 
l'eau à de très petites profondeurs, et cù, 
pendant l'hiver, la gelée peut facilement 
briser les thermomètres. 


233 DEEE 
ART NAUTIQUE. 


Substitution des hélices aux roues des bateaux 
à vapeur. 


M le comte d'OYSoNViLLE et M. Mi- 
EE QAEREL viennent d être nommés, 
par le ministre de la marine, membres 
d'une commission chargée d'examiner les 
avantages de la subsutution des hélices 
aux roues latérales, dans les bateaux à 
vapeur. 

Tous les hommes de l'art sont unanimes 
aujourd'hui à reconnaitre les inconvénients 
attachés à l'emploi des roues dans la navi- 
gation; outre qu'elles exigent des bâti- 
ments longs, étroits et à fond plat, inca- 
pables par suite de bien porter la voile et 
de résister au vent, elles demandent en- 
core, par suite de la masse d'eau qu'elles 
soulèvent en pure perte, un supplément 
de force motrice considérable. 

Les hélices, au contraire, placées à la 
culée du navire, ne choquent ni ne sou- 
lèvent l'eau, qu'elles poussent oblique- 
ment ; elles permettent de donner au na- 
vire le bau et le creux convenables pour 
bien porter la voile et avoir du pied en 
mer; le mouvement du roulis ne les con- 
trarie en rien, et la force motrice qu'elles 
exigent est beaucoup moins considérable ; 
la dépense d'établissement et de combus- 
tible, par suite infiniment moindres. 

Du reste, nos voisins les Anglais n’en 
sont plus comme nous aujourd'hui à dis- 
courir sur le plus ou moins de mérite de 
l'invention; ils viennent de construire à 
Douvres un bâtiment de la force de quatre- 
vingts chevaux, qu'ils ont appelé l’Archi- 
mède. Ce bâtiment est armé d'une hélice, 
dont l'idée appartient à un Français, 
M. Sauvage, ancien constructeur de na- 
vire. La rapidité de ce bâtiment, qui fait 
le voyage de Douvres à Calais, est plus 
grande que celle des bateaux à roues, bien 
qu'ayant cependant une force motrice un 
tiers moins considérable. 

Si la commission qui vient d’être nom- 
mée est favorable aux hélices, nul doute 
que les paquebots transatlantiques ne 
soient construits d'après ce système, 
qu'on commence à adopter également en 
Amérique. 
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CHIMIE: 


Analyse de l’impératorine et de la corydaline, 
par M. Fr. Doecbereiner. 


es deux substances, dontla première 
[Li découverte en 1831 par Osann et 
étudiée par Wackenroder, ont été analy- 
sées par F. Doebereiner. Ce savant a 
trouvé pour l'impératorine la composition 
suivante : 


moy. de à anal. calcul. 
24 atomes de carbone (1), 72,555 73,845 
24 — d'hydrogène, 6,201 6,028 
5 —  d’oxigène, 20,244 20,127 
100,00 100,00 


En comparant la composition de l’impé- 
ratorine avec celle du pipérin, on trouve 
que ce dernier pourrait être une combi- 
naison d'ammoniaque et d'impératorine. 
En effet, d'après M. Liebig, le pipérin 

(1) G égal 76,44. 
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s'exprime (1) par Ci° HS Az OS; en en 
déduisant Az? HS, il en reste Ci Hi: 
O que l'on pourrait envisager comme 
principe acide du pipérin. La dernière for- 
mule calculée donne des nombres qui se 
rapprochent beaucoup de ceux trouvés par 
l'expérience. 

La corydaline à été trouvée composée 
de la manière suivante :. 


Carbone, 63,04 
Hydrogène, 6,83 
Azole, 4,32 
Oxisène, 25,19 

100,00 


Si l'on y admet un éq. d'azote, l'éq. de 
corydaline devra être représenté par. G'i 
Hit Az: 0 ° :1 ; faute de substance, on n'a 
pas pu en déterminer la capacité de satu- 
ration. (Archiv. der Phar. 1. XI.) 
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Sur l'origine et les caractères distinctifs des té- 
rébenthines, par M. Guibourt. 


Térébenthine de Chio. Nébuleuse ou 
presque opaque ; très consistante et pres- 
que soïide; d'un gris verdâtre ou jaune 
verdâtre ; d'une odeur faible de fenouil ou 
de résine élémi ; d'une saveur parfumée, 
privée de toute amertume et d'âcreté. 
Traitée par l'alcool rectilié, elle laisse un 
résidu insoluble, résineux, glutiniforme. 

T'érébenthine du mélèze. De la consistance 
du miel; visqueuse et ne coulant pas de 
suite par l'inclinaison du vase, si ce n’est 
en été; uniformément nébuleuse ou d'une 
transparence non complète; couleur peu 
prononcée, jaune verdâtre ; odeur tenace 
un peu fatigante ; saveur très amère, jointe 
à uue grande àcreté à la gorge; très peu 
siccative et conser\ant long-temps sa çon- 
sistance à l'air non solidifiable par un 
seizième de magnésie calcinée, enlière- 
ment soluble dans l'alcool rectifié. 

Térébenthine du sapin. Laiteuse, mais 
devenant complétement transparente par 
le reposou la filtration ; tout-à-fait liquide, 
ou au moins très Coulante; odeur très 
suave, analogue à celle du citron ; saveur 
médiocrement âcre et médiocrement 
amère. Assez promptementsiccativeà l'air, 
et solidifiable à sa surface; solidifiable 
également par un seizième de magnésie 
calcinée. Non entièrement soluble dans 
l'alcool. Le soluté, trouble et laiteux d’a- 
bord, laisse déposer, en s’éclaircissant, 
une résine grenue insoluble. 

Baume du Canada, térébenthine de l’abies 
balsamea. Liquide, d'une transparencepar- 
faite, ou quelquefuis nébuleuse, mais de- 
venant complétement transparente par le 
repos; presque incolore lorsqu'elle est 
récente, mais prenant en vieillissant une 
couleur jaune doré ; odeur forte, sui gene- 
ris très agréable; saveur médiocrement 
âcre et amère ; très siccative et devenant 
sèche et cassanteà sa surface, même dans 
des bouteilles fermées, lorsqu'elles sont en 
vidange. Très imparfaitement soluble dans 
l'alcool. 

T'érébenthine de l'épicia oupoix de Bour- 
gogne. Solide, quoique coulante; très te- 
nace, opaque, d'une couleur fauve, d'une 
odeur forte et balsamique, d'une saveur 
douce, parfumée, non amère. Non complé- 
tement soluble dans l'alcool. 

Poix factice du pin maritime. Presque 


(1 M. Regnault en donne la formuie suivante : 
C3 Es Az: O6 (Ann. de chim. et de phys., L Lxvin, 
p. 158). 


blanche ou d'un jaune pâle; solide, cou | 
lante, mais devenant sèche et cassante à 
sa surface. Saveur amère très marquée; 
odeur foyte dela térébenthine de Bordeaux 
ou de son essence; entièrement soluble 
dans l'alcool. 

Térébenthine de Bordeaux. Epaisse, 
grumeleuse, et se séparant en deux cou- 
ches : une transparente colorée, une gre= 
nue, Consistante et opaque ; ou bien entiè- 
rement formée d'un dépôt grenu, consis- 
ant et opaque; d'une odvur forte et 
désagréable; d'une saveur Acre et amère; 
très siccative à l'air, très solidifiable par la 
magnésie ; entièrement soluble dans l’al- 
cool. 


BOTANIQUE. 


Sur une hépatite regardée comme l'individu 
mâle du Marchantia conica, par M. le doc- 
teur Merat. 


\p ans le courant de septembre 1838, 
LM. MÉRAT,»étant à Chintreauville: 
près Nemours, recueillit sur des rochers. 
dont la base est inondée, une hépatite à 
feuillage d’un vert sombre, qui lui parut 
celui d'un Marchantia. N'y observant au- 
cune fructification, ilrésolut de le cultiver, 
et le plaça à cet effet dans un vase rempli 
d'eau, position presque analogue à celle 
où il était dans son lieu natal, etle main- 
tint ainsi pendant une année entière. Mal- 
gré l'examen le plus suivi, il ne put dé 
couvrir, pi sur cette plante, ni sur celle 
qui croissait par énormes plaques sur les 
rochers de Chintreauville, le moindre or- 
pane qui ressemblàt à celui des autres. 
espèces de Marchaïtia, qu'on regarde 
comme l'individu femelle , ét qui est tou- 
jours pédiculé ; enfin, après avoir vu la 
plante dahs un état de végétation parfaite, 
il la reconnut pour celle qu'a figurée Vail- 
lant dans son Botañicon parisiense, et qu'it 


désigne par la phrase Hepatica reticulata 


el verrucosa. I estévident, dit l’auteur, que 
le Marchantia à organe sessile unique: 
se reproduit très bien seul, et son opinion 
est que l'espèce à organe pédiculé se re- 
produit bien sans la présence de celui à 
organe sessile. Il en est de même de ce: 
dernier, Parmi les échantillons nombreux 
de Chintreauville il n'y en a pas un seul 
qui offre l'autre organe , et cependant la 
plante est vigoureuse et végète chaque: 
année avec force. N'est-on pas en droit 
de conclure de ce qui précède que les 


organes regardés comme mâles et femelles 


sont complets, chacun en leur manière, et 
suffisent isolément pour reproduire le vé- 
gétal sur lequel on les observe? 
Enfin, M. Mérat, après avoir montré les 
différences d'organisation du Marchantia 
avec la plante qu'il signale, propose d'en 


formerun genre sous le nom de Nemoursia , 


(de celui de la ville où il l'a observée ), 
qui prendrait rang dans la famille des Hé- 
patites, et d'appeler l'espèce Nemoursiæ 


tubercula. Ce genre serait ainsicaractérisé : 


fructification en paquets granuleux, sous- 


épidermoïques, composés de granules gé- 


latineux, placés chacun dans des loges: 


distinctes remplies de mucilage. 
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Infusoires habitant les yeux des animaux, par 


M. le prof. Maunoir, de Genève. 


mn nouveau monde se développe de plus) 
Een plus dans l'étude des infiniment. 


ll 


euts; il y a de fortes raisons de croire 
que les humeurs des infusoires renferment 
‘2e myriades d'autres infusoires. Une 
anguille du vinaigre, dont la pointe d'une 
aiguille déchire l'abdomen, donne nais- 
sance à des centaines de petites anguilles 
pleines de vie et d'apilité. 

M. Ebrenberg, de Berlin, est le natura- 
istequi a moissonné le plus abondamment 


L 


“dans ce nouveau champ d'études, et il a 


aissé bien loin derrière lui Ruiger et Leu- 
venhoeck. Il a montré que ces infusoires 
>bscurs présentent les formes et les cou- 
leurs les plus variées etes plus élégantes ; 
M. Shuttier Worth a récèmment décou- 
vert que la neige rouge n'est qu'une ag- 
plomérationd'animalculesmicroscopiques. 
Une découverte récente, bien curieuse et 
inattendue , est due à M. NoRDMAN, na- 
turaliste d'Odessa: il a trouvé que les 
veux des poissons, des oiseaux, des qua- 
drupèdes et même de l'homme, sont la 
demeure d'un nombre considérable d'ani- 
malcules infusoires de différentes espèces. 
Dans une excursion que j'ai faite à Neuf- 
châtel, jai appris cette nouvelle de la 


bouche du professeur Agassis et c'est 
“sous Son microscope que j'ai eu la preuve 
vivante de ceite vérité. M. Apassis ayant 


coupé la cornée transparente d'une lutte, 
a reçu l'humeur aqueuse sur un petit dis- 
que de verre, qu'il a placé sous la lentille 
de son microscope grossissant 500 fois ; et 


Bj'ai vu un joli diplostome presque trans- 


parent, qui, dans ses mouvements assez 
lents, présentait la forme d'un disque 
Lamtôt circulaire, tantôt ciliptique, presque 
constamment avec une saillie arrondie en 


| forme de tête ou de suçoir, ordinairement 
tolacée à une des extrémités de l’ellipse. 


ST A 


er PR ment en À 


C'est dans l'humeur aqueuse prise sur un 


autre œil de lotte, que nous avons trouvé 
un Oxyure tout-à-fait semblable à une 


"anguille du vinaigre et par sa forme et par 


son extrême agilité, avec cette différence 
qu'au lieu d'être transparent , il était opa- 
que et presque noir; cet oxyure était pro- 
bablement 30 ou 40 fois plus petit que 
’anguille. M. Aoassis m'a assuré qu'on 
trouvait des infusoires dans l'humeur 
iqueuse de l'homme, dans celle de Mor- 
zagni et dans la vitrée. 


—2-233360<€€<-— d 
INDUSTRIE, 
Emploi de l’antrhacite comme combustible, 


(ns fut en 1837, après des années de ten- 
tatives que M. Crane parvint en se 


Bervant d'anthracitesans mélange insufflé 


1 chaud, à produire une fonte égale à celle 
que donne le charbon de bois. Deuxautres 
Avantages non moins grands recomman- 
lent le procédé de M. Crane : l'anthracite 
>mployé n’est que le quart environ de la 
houille remp'acée ; la conversion du mine- 
rai en fonte marche beaucoup plus vite. 
L'invention de M. Crane a été approuvée 


para grande majorité des maîtres de for- 
175, ses confrères, de la province de Gal- 
{les, eton assure que plusieurs usines sé - 


ablissent actuellement en Piémont d'après 
le même principe. 

; Un autre ingénieur anglais, M. J. Player, 
> est occupé avec succès de l'emploi de 
anthracite. Les expériences qu'il à faites 
lans les usines deGwendraeh, près Camar- 
hen, présentent toutes ce caractère : que 
anthracite, avant d'arriver au foyer, 
Jasse par une chambre où il s’échauffe 
ous l'influence de ce dernier, et que cette 
hambre est placée de telle sorte que l’an- 
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thracite tombe par son propre poids et 
d’une manière régulière sur la grille. Cet 
échauffement préparatoire et cette alimen- 
tation continue du foyer ont des avantages 
immenses. Quand, suivant l'ancien pro- 
cédé, on jetait, pour alimenter le foyer, de 
l’anthracile nouveau sur le fuyer, celui-ci 
se refroidissait très sensiblement, et per- 
dait tout aussitôt son activité; en outre, il 
était difficile de tisonner sans diminuer 
l'activité du feu et sans encombrer les gril- 
les ; or, aucun de ces graves inconvénients 
n'a lieu dans le nouveau système. 

Appliqué au chauffage d'une machine à 
vapeur pendant 72 heures, sans interrup- 
tion, le nouveau mode a permis de suppri- 
mer les registres, etila suffi de verser, de 
quatre en quatre heures, de l'anthracite 
en morceaux menus au dessus de celui qui 
restait encore dans la chambre alimentaire. 
— En plaçant dans le cendrier de l’eau qui 
fournissait un courant de vapeur , on à 
obtenu un résultatplusavantageux encore ; 
on a même attribué à cette action de l’eau 
la cessation de la décrépitation de l'an- 
thracite. 

Grâce à une disposition semblable, 


M. Player a substitué avec avantage l’an-. 


thracite au coke et à la houille dans un 
fourneau de fonderie, dans des fourneaux 
de forgerons et dans des poêles d'ateliers. 

Une société a été créée en Angleterre 
pour l'emploi de ce combustible dans la 
navigation à la vapeur. Cette société a fait 
construire un bâtiment auquel on a donné 
le nom de l’Anthracite, et des expériences 
on ne peut plus satisfaisantes ont été faites 
avec ce navire. Il a été reconnu : #° qu'avec 
une chaudière plus petite, une cheminée 
beaucoup plus basse, on produisait plus 
de vapeur que surles bâtiments chauffés à 
la houille ; 2° qu’il y avait une absence de 
fumée ; 3° que la température de la cham- 
bre du bateau qui contient la machine 
était moins élevée, et dès lors plus favo- 
rable à la santé des ouvriers qu'elle ne 
l'est ordinairement ; 4° que l'emploi d'une 
chambre alimentaire permettait de suppri- 
mer les fonctions spéciales de chauffeur. 
La cheminée servaitelle mêmede trémie ; 
5° qu'on ne brülait que 3 kilog. par cheval 
et par heure (expérience de George Ren- 
nie) ; 6° que l'on pouvait sans être brülé 
poser la mainsurlacheminée,ce qui prouve 
que toutelachaleur du foyer est concentrée 
dans le foyer même. Cette dernière cir- 
tonstance s'explique par l'absence du bi- 
tume dans l’anthracite, 

Il y a en France plusieurs gisements de 
houille maigre qui se placent comme inter- 
médiaires entre l'anthracite et la houille 
proprement dite. Comme l'anthracite, le 
Charbon de ces mines est dans un terrain 
plus ancien que celui que nos géologues 
appellent exclusivement du nom de ter- 
rain houiller ; de sorte que l'existence de 
quelques uns de ces gisements a été pen- 
dant long-temps igsorée, et même quel- 
quefois niée par plusieurs de nos ingé- 
nieurs des mines. (Revue scient. juillet.) 
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AGRICULTURE, 


Modes d'enseignement de l’agriculture proposés 
en Itahe. 


après le système proposé par M. Mi- 
DÉS dans une des réunions de Ja 
section agronomique et technologique du 
congrès <cientifique tenu à Pise en oc- 
tobre 1839, les fermes-modèles devraient 
former non seulement des élèves destinés 
à la pratique des procédés agricoles per- 
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fectionnés, mais des ingénieurs ruraux, 
de même que les universités d [talie for- 
ment des ingénieurs civils. Ces ingénieurs 
ruraux devraient être en état de diriger 
les opérations agricoles les plus étendues 
et les exploitations les plus importantes. 
M. Milano cite avec éloge l'excellent Mé- 
moire sur les moyens d'atteindre ce but, 
publié à Venise, chez Antonilli, par M. le 
professeur GÉRA. 

Dans une des séances suivantes ,. M. le 
colonel Luivi SERCISTORI propose de réu= 
pir SuCCessivement, pendant une année en- 
tière, les agriculteurs de l'âge de seize à 
vingt ans, pour leur faire pratiquer un 
cours complet de procédés agronomiques, 
sur un point jugé convenable à leur in- 
struction, et d'établir un roulement au 
moyen duquel tous, sans exception, y 
puissent prendre part à leur tour. 

Parmi ces faits relatifs à l'instruction 
des agriculteurs, nous rapporterons, d'a- 
près M. Milano, les leçons d'agriculture 
qui se donnent le dimanche suir à Biella; 
les cultivateurs y viennent en foule, et 
Mgr. Losanna, évêque de Biella, s'engage 
à y envoyer les élèves de son séminaire, 
Nous souhaitons que l'exemple de ce digne 
prélat trouve des imitateurs ailieurs qu'en 
Italie. 

M. l'abbé SBRAGIA a exposé des vues 
fort larges et fort sages sur un projet d'as- 
sociation et de cotisation des agriculteurs 
et des propriétaires pour la propagation 
et le perfectionnement des connaissances 
apronomiques. Dans le projet de M. l'abbé 
Sbragia, l’on soumet l’agriculture en gé- 
néral à des inspections régulières opérées 
par des agronomes qui se transporteraient 
sans cesse d'un canton à l’autre, ensei- 
gnant gratuitement les meilleurs procédés 
et veillant à leur application. 

Il est beau de voir une réunion, où les 
ecclésiastiques et les grands propriétaires 
sont en majorité, s'occuper des moyens si 
larges et si puissants d'améliorer le sort 
du peuple des campagnes ; il est impos- 
sible qu’un bien réel n’en résulte pas pro- 
chainement. C'est un bel exemple à suivre 
partout ailleurs. 


Sur le rouissage du chanvre, 
Mt 


E' est prouvé que le rouissage est plus 
prompt lorsqu'on l’opère aussitôt que le 
chanvre est récolté; on doit par consé- 
quent mettre dans l'eau le premier arraché 
avant l'autre. Le travail en sera plus facile 
étant partagé, et on n’en aura pas une aussi 
grande quantilé à faire sécher à la fois. 
Une manière de rouir le chanvre usée 
en Angleterre, et qui opère en peu d'heu- 
res, est de le faire tremper dans une lessive 
chaude et savonneuse, ou bien dans une 
eau alcaline, eten l'exposant à la vapeur 
de l’eau élevée à une haute température. 
De nombreuses expériences ont prouvé 
l'excellence de ces deux méthodes; quoi- 
qu'elles ne soient pas à la portée des 
paysans de nos campagnes, je crois utile de 
donner les détails de la première de ces 
opérations pour ceux qui se trouvent éloi- 
gnés des eaux propres au rouissage ordi- 
paire. On fait chauffer de l'eau dans un 
chaudron proportionné à la quantité de 
chanvre qu'on veut rouir, par exemple 
pour 25 kilog. de chanvre sec en tiges, 
100 litres d'eau ;on fait dissoudre dans 
cette quantité d'eau environ 0K,611 de sa— 
von commun; quand l'eau est prête à 
bouillir, on la verse dans une auge de bois 
ou de pierre, et on y plonge le chanvre 
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qu'on y laisse environ deux heures ; on le 
relire ensuite, eton le couvre de paillas- 
sons ou autres choses, pour qu'il refroi- 
‘disse pou à peuret conserve son humidité ; 
on l'étend ensuite pour le faire sécher, et 
‘en opère comme te le rouissage ardi- 
maire. On peut faire plusieurs rouissages à 
Jasuite les uas des autres avec la même 
Savonrade ; mais Îl faut y ajouter de l'eau 
bouillante et du savon pour suppléerà ce 
qu a consommé et absorbé le précédent. 

Je ne parle pas dela méthode de rouir 
Je chanvre en l'étendant sur les prairies ou 
surles guérets, comme on l’a fait pour le 
lin; l'écorce du chanvre étant beaucoup 
plus difficile à détacher de la branche, il 
faudrait le laisser trop long-temps exposé 
‘au danger d être piétiné par le bétail, tour- 
menté par les grands-vents, ou peut-être 
enlevé par des fraudeurs. 

De toutes les manières de rouirle chan- 
‘vre, celle de le plonger dans l'eau étant Ja 
plus usitée, nous devons terminer cet arii- 
cle en di-ant que les routoirs les plus com- 
modes et les meilleurs sont ceux qui sont 
‘pratiqués de telle façon que l'eau puisse y 
entrer à volonté pariun côté et en sortir 


par l'autre. On les garnit de cailloux dans, 


le fond, pour que le chanvre ne s’enfonce 
pas dans la vase, et on le fixe au moyen 
de perches transversales. Ea le visitant de 
temps en temps, et en y maintenant l'eau 
nécessaire pour le couvrir, maissans qu'elle 
se renouvelle trop vite, les tiges seront en 
état d'être enlevtes au bout de huit à dix 
jours, et davantage si le temps n’est pas 
chaud. On convaït que le rouissage est 
“complet, Icrsque l'écorce quitte facilement 
la tige et cui n'ya plus de moelle. Le 
chanvre doit on veut faire des cordages 
“doit être moins roui que celui destiné à de 
la toile; et pour faire dela toile fine, il faut 
qu'il le soit encore davantage. 

Lorsqu'on a sorti le chanvre du routoir, 
il faut Île faire sécher, ce que les femmes 
exécutent en le plaçant debout contre un 
‘abriet au grand soleil, en ayant soin d'é- 
“carter les tiges par en bas, après. en avoir 
“Ôté le lien. Vie. de GOMBEITES-CAUMON. 
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Nouvel arbrisceau d'ornement (Æondeletia 
spec-osa), Bot. cap. 


&° intéressant végétal, introduit en 
Angleterre en 1830, figuré dans le 
Botanical cabinet, sous len° 1893, est un 
arbrisseau de la famille des Rubiacées, 
originaire de la Havane, et qu'on devra 
‘probablement tenir en serre chaude chez 
nous. il fleurit à la taïlle de 2 à 3 pieds, 


et pourra être tenu comme Je Bignonia 


‘capensis. Ses feuilles, opposées comme 


‘dans toute la famille , sont sessiles , ovales | 


en cœur, d'un vert foncé luisant, ru- 
gueuses, longues de 33 à 4% millimètres. 

Les fieurs naïssent en corymbe termi- 
pal ; elles sont infundibuliformes, longues 


d’un pouce, à 5 lobes planes, d'un rouge 
écarlate, et ayant le bord de la gorge | 


Orange. 

Cet arbrisseau était en fleur dans le 
mois de juin au jardin du roi, et ses co- 
ryvmbes de fleurs paraissent, devoir. se 
succéder long-temps. C’est une plante très 
propre pour le commerce, et on peut lui 
prédire un bel avenir. Il est prudent dé la 
tenir en serre Chaude, du moins l'hi- 
ver, jusqu'à ce que l'on connaisse mieux 


ses besoins. M. Chauvière en a présenté | 


un pied à la dernière exposition dela so- 
ciété d’horticulture de Paris. 
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ECONOMIE POMESTIQUE. 


Nouvel apprêt pour las.étoffes et les rapassages 


par. M, Gouche, de Paris, 


CO}: choisit de la fécule de pomme (le 


terre de première qualité, dans laquelle 
on mêle du sulfate d'indigo jusquà ce 
qu'on aitobtenule degré de la nuance que 
l'on désire. Lorsque ce mélange est bien 
opéré et que la fecule est bien uniformé- 
ment tèintée, on la fait sécher pendant 
quarante-huit heures dans une étuve, puis 
ou ajoute # grammes de cire vierge en 
poudre par kilogramme de poudre ; l’ad- 
dition de cette dernière substance donne 
un lustre que l'amidon ordinaire ne pro- 
duit pas. 

L'expérience m'a démontré que toutes 
les fécules de farines en général sont sus- 
ceptbles de se colorer en bleu de ciel, par 
ce procédé ; mais ce mélange est encore 
inconnu dans le commerce. Cet amidon se 
délaie avec un peu d’eau tiède, puison le 
verse dans de l'eau bouillante: il se for- 
mera bientôt un empois bleu clair qui don- 
nera aux tissus un lustre d'une blancheur 
éclatante en les repassant au fer chaud. 

Les avantages que procure ce simple 
procédé consistent dans Ja supériorité 
d'un empois bien homogène, d'une teinte 
égale et brillante qui ne s'obtient que par 
la teinte du linge dans une eau bleue ; il 
ne ronge pas, n’abine pas les tissus; il 
les rend d'un blanc brillant, et ils se 
maintiennent blancs un temps plus long, 
et la cire ajoutée, tout en lui donnant du 
brillant, empêche qu'il ne s'attache au 
fer ; enfin, la modicité de son prix le re- 
commande aux bonnes ménagères. 


ÉTR TER D Re 


NUIBAUEN HISTORIQUES, 


\ Ivo de la Cortina, antiquaire très 
ME distingué, publie à Seville le résul- 
la de ses recherches sur les ruines de la 
ville d’Htalica en Espagne.Cet excellent tra 
vail commence-ainsi : « Au 7me depré de 
longitude et au 38%e de latitude on trouve 
le village de Santiponce que la commu- 
nauté de Sant-Ilsidro del Campo, pro- 
priétaire du terrain, permit de bâtir 
en 1595 ; il fut construit avec les décom- 
bres d’italica sur la partie orientale de 
çette ancienne yille où il s'élève comme 
une plante parasite. » 

‘Après ces lignes , l’auteur rappelle que 
les objets ‘d'antiquité qu'on n'a cessé de 


trouver depuis cette époque , ayant réuni | 
les opinions jusqu'alors divisées des gé0- 


graphes et des archéologues, sur le lieu 


qu'occupait Ja ville'des marbres, il croit | 
evoir parür de ce point qui n’est plus | 


contesté, et Continue en ces termes : 


« D'après les plus célèbres antiquaires, | 


les Célies à l'époque de sa fondation Ja 
nommèrent Sancios , et quoique Ptolémée 
lui donne le nem-dek‘amagna, elle con- 
serva celui de Sancios jusqu’en 208 avant 
Jésus-Chrit, année où Scipion l'Africain, 
après.avoir.assujelti, celte..proxince.ainsi 
qu'une grande parñie:de] Espagne, y éta- 
blis une colonie où il se reposa des fatigues 
de ses-victaires ; il l'agraudit et Ja nomma 
Italica en mémoire du nom italien des lé- 
gions ‘auxquelles il devait sa célébrité. 
Cette belle ville fut détruite par Ja fureur 
des Vandales et d'après mon opinion elle 
le fut aussi par la fureur de gens du pays 


L'érê mue de Fuy rapporte qu'au van siè-l 


et par aelle do plusieurs armées étrane: 
LÈres, » ti 

Aci l'auteur fait voir que cette. destrugr 
tion commença sons l'empereur Théodose, 
fils d'Houorius Théodose et de Termonce, 
femme nable d'Italica , qui en rétablissant! 
les édits contre l'idôlatrie ordonna la dé-b 
molition de tous les édifices consacrés ce | 
culte ; il fait voir queles Vandales au come M 
mencement du v: siècle détruisirent unek 
partie de celte ancienne ville; ,qu'en 440! 
les Suèves la pillèrent ct renversèrent se8 
tours eu ses remparts; qu’en b84 LéovigildeM 
fitrétablir ses fortifications pour se défons 
dre contre son fils Hermenegilde qui. de 
Seville (Hispalis) menaçait de l'attaquer. 


cle, Witiza ordonna de détruire toutes les] L. 
forteresses de la; Péninsule à l'exception ñ | 
\ \l L 
de celles de Tolède, d'Astorga et deLéon.M 
M. de la Cortina ne doute pas que c'estalors! 
que furentrenversées les fortifications qu'a-M4 , 
vaitfaitélever Léovig'ide pourse défendre! | 
dans [ialica qui depuis a souvent été ‘en! 
proie à la fureur des Maures, et qui fut 
entièrement détruite au xe siècle par:Ab=1 
deramen IL}, roi de Cordoue , qui Ja livraMi 
aux flammes, je 
Les savantes observations de M. de Ja 
Cordina sur les restes de ces monuments M 
antiques dont les plus remarquables sont 
reproduits dans son ouvrage , sont des 
documents historiques fort importants. 
H. G. KE. 


:Çomité historique des arts et monuments. 


Session de 1840. 
Style des églises à construire. 


T ordre du jour appelant la discussion 
<2%sur la construction des églises nouvel- 
‘les, et l'ameublement des éolises'ancien-k 
ne, M. le baren Taylor se range à l'avis! 
de M. de Montalembert qui voudrait que 
les églises nouvelles, quant au plan et) 
quart à la disposition des diverses parties]! 
qui les composent, quant à l'ornementa- 
tion et.au style, fussent imitées des, an-« 
ciens monuments Chrétiens. Du reste! 
M. Taylor s’en réfère à une opinion -.énon« 
cée dans la dernière session. Îl est loin des 
repousser l’imitation,des.églises du moyens 
âge ; mais il a signalé principalement, 
comme plus facile pour les architectes! 
d'aujourd'hui, le style roman et celui de 
la Renaissance. Quant à l'époque appeléem 
gothique et dont les formes, de l'architec 
ture, aussi bien que celle de] ornementa=, 
tion, offrent de plus srandes difficultés, il 
estnécessaireque les artistes s’y préparent,! 
et ce serait peut-être compromettre Ja re- 
production des arts du.moyen âge que def 
l'abandonner à des , essais prématurés;| 
Cependant le comité pourrait formuler des! ; 
instructions complètes et où seraient dé= 
montrées, par des dessins et par un texte, 
toutes les variétés de formes du styleM 
ogival. Dans ce Vignole gothique, les arf 

chitectes puiseraient des lumières propres! 
à rassurer les hommes qui ont étudié les 
arts sur Ja bonne construction, le goût eth 
l'avenir des nouvelles églises. 


.Porte'de Kal à Bruxelles. 


le comte .de Montalembert transmet 
MI, au comité un. rapporide.la commis | 
sion royale des monumentside Ja Belgique] 
au sujet de la porteide, Hal, à Bruxelless 
L'administration municipale.de Bruxelles 
demandait la démolition. de ce,monument 
historique, parceque, sa. masse, déclarée) 


\ 
, 


hideuse’et informe, paraissait léser les in- 
réréts des habitants de Saint-Gilles, La 
commission, consultée à ce sujet par M.le 
inistre de l'intérieur, déclara que cette: 
\porte était le donjon d’un château fort ou 
“bastille du xiv' siècle; que les salles: 
de ce donjon, construites avec: soin: el 
\dontle style ogival, étaient d'un grand 
caractère, analogues aux salles des che- 
“valiers qui existent à Rouen et au mont 
M Saint-Michel ; que ce fort futélevé proba- 
Dblement pour empêcher le petit peuple de 
“srévolter, comme l'histoire s’exprime ; 
| que l'architecture militaire, peu: étudiée: 
en Belgique, offre dans cette porte urb mor 
| dèle ancien et imposant. « Si on délaisse , 
k poursuit la comn,ission, les restes desivieux: 
k châteaux, lesquels forment cependant une 
partie de la gloire nationale, il ne faut pas 
law Ynoins en détruire un des plus considé- 
rables débris. On pourrait déposer dans 
| cette tour où les archives, oules armures 
etartiquités du moyen àge;, On pourrait 
| en faire un musée national où, à côté des 
morceaux originaux, seraient placés les 
 phitres des plus belles œuvres d'art, sta- 
tuéstetbas-reliefs qui décorent les édifices 
| dela Belgique. Dans le rez-de-chaussée, 
sorte de crypte, seraient déposés les tom- 
beaux eutout:ce qui a rapport aux monu- 
ments funebres. El eoüterait peu pour ré- 
| tablir sur des! arceaux, les. voûtes et les 
piliers, les couleurs qui les décoraïent 
autrefois, de même que les pavés émaillés 
en usage au x1ve siècle, et dont on 
retrouve’ : des restes à l'ancien cloître 
Saint-Macaire, à Gand...Il faut préserver 
… lesmonuments militaires, parce qu'avec 
. Icurs démolitions s'en vont les grandssou- 
| venirs et les puissants exemples. Il ne faut 
pas quéle voyageur, en cherchant sur les 
collineset au sommet des rochers les der- 
nières pierres des donjons, ne trouve plus 
qu'une terre dépouillée et sans honneur, 
parsemée de coastructions frêles et sans 
durée. » — La commission prie donc; M.le 
mimistre d'employer tous les moyens qui 
| soht en son pouvoir, et toute son influence 
| pour empêcher la démolition de la porte 
| de Hal. En conséquence de ce rapport, le 
h| roides Belges a cussé l'arrélé municipal qui 
 ordonnait la destruction de la porte. de 
M Hal, et il a rendu une ordonnance:en vertu 
h de laquelle ce monument sera conservé à 
l'étude des antiquaires et des artistes. Le 
#1 comité applaudit à un pareil résultat ; il 
demande l'insertion dans le Bulletin de 
#. ses séances del'extrait précédent du rap- 
Lport de la commission archéologique, 
comme. un bon exemple à donner aux ad- 
ministfations municipales de la France et 
« dans le ressort desquelles sont: desimonu- 
ments analogues à la porte de Bruxelles. 


| 
| 


à | Eglise de Manglieu (Puy-de-Dôme). 

| | F » , Q p 

il: l'abbé Croiset, curé de Neschers, 
| WWaprès Issoire, adrèsse au comité une 

[notice historique et archéologique sur 

| Réglise de Manglieu, avec un devis des 


| dépenses à faire pour empêcher:ce monu- 


+, ment de périr ; il transmet sept feuilles de 
| desSinsrexécutés par M. Mallay, architecte 
.| de Clermont-Ferrand , et qui donnent sur 
| l'église de Manglieu tous les renseigne- 
.| ments graphiques demandés par le comité. 
à | + Cette église de Manglieu (Magnus lucus), 
| Située à six lieues au sud-est de Clermont 
»| était une très ancienne abbaye de Bénédic- 
tins. Saint Bonnet, qui avait été référen- 
|daire de Chilpéric LEE et gouverneur de 
|Marseille, s’y retira à la fin du vie si. 
cle, dans 16 milieu duquel clle avait été 
fondéo par saint Genès, évéque d'Auver- 
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:gne. Ravagée par les Barbares, restaurée 
: par Charlemagne, Pépin et Louis-le-Dé- 
bonnaire, elle fut dotée de grands privilé- 
ges par ces rois. Une charte de Pépin dé- 
 fend aux juges royaux d'entrer dans cette 
abbaye, de lui imposer des charges et 
même de faire: saisir ceux qui sy réfu- 

giaiemt pour se soustraire à leur poursuite. 
Cette abbaye était dispensée: de fournir 
des hommes de milice, même des contri- 
: Butions; il ne Jui: était enjoint que de prier 
| pour Ja prospérité du royaume. — L'église 
.æ 45 mètres 50 centimétres de long, 19 
mètres de‘large. Elle offre trois parties 
très! distinctes de: style et d'époque. Le 


:et qui remonte-au x1° sièele, est une des 
| plus complètes que possède l'Auvergne. 
! il est surmonté d'uné tour carrée dont une 
:surélévation appartient au xrv° siècle. 
| Êes murs sud et nord des nefs sont 
| romans jusqu’à la hauteur des fenêtres ; 
| au ‘xwr° siècle, le style ogival primaire 
les a modifiés ; il a remplacé lestyléroman 
: qui a cependant persisté dans lés pilastres 
: etles démi-colonnes engagées qui reçoi- 
. vont des nérvuresélégantes ; Ces nervures 
| s'épanouissent pour se réunir ensuite aux 
| centres par des clefs écussonnées des aT- 

mies des abbés. Le portail est bien con- 
| servé. Le chœur est de construction mo- 
| derne; mais à l’est on y distingue une 
! partie dont la construction ‘est plus an- 
, cienne que celle du porche même. Bes 

briques romaines de quarante centimètres 
| de long sur quatre d'épaisseur reposent 
| sur des modillons de pierre d’une forme 
: curieuse. Un morceau de cette construc- 
| tion est placé horizontalement, et une 

partie rampante vient s'ajuster à son ex- 
|'trémité sous un angle de trente-deux de- 
| grés. Au-dessus de cette partie de fronton, 
| On remzrque des briques assez minces 
| disposées en arêtes. Ce fragment paraît 
àppartenir à l'ornementation employé au 
| Vike siècle, et devait faire partie du pre- 
| mier édifice construit à cette époque. A 


| l'entrée du chœur sont placées deux co- 
lonnes’en marbre, dont les fûts sont de 


l'arbre également. Le beau bénitier et Ja 
| colonne qui le Supporte proviennent sans 
| doute de quelque édifice remain. On à dé- 
| couvért, dans les environs de l'église, un 
assez grand nombre de médailles ro- 
| mainés, des restes de moulins à bras, et 
| d'autres objets quisignalent l'époque sallo- 
| romaine. — Une somme de 5,000 fr. est 
| nécessaire pour réparer! les couvertures et 
| les charpentés qui sont entièrement pour- 
ries, une parlie de voûtes, onze claveaux 
dés grands arceaux qui ont baissé, et qui 
devrontêtre relevés au moyen de clavelles 
en fer et de ciment romain coulé dans les 
joints ; pour établir quatre tirants en fer, 
afin dé maintenir l'écartement des façades 
sud, ouest et nord du porche ; pour rem- 
placer, dans la façade, les pierres brisées ; 
pour rejointoyer cette façade, et pour éta- 
blir les échafaudages. Un secours est de- 
mandé par le comité à M. le ministre de 
l'intérieur. 


Carte archéologique de la France. 
Avaricum,—Augustodunum.—Dececia. 


M le lieutenant général Pelet, directeur 
Ma du dépôt général de la guérre, in- 
forme M. le président que MM. les officiers 
de la carte de France, aidés des instruc- 
tions que le comité des arts et monuments 
a mis à sa disposition, ont été assez heu- 
reux pour réunir des documents intéres- 


| Pordre ionique pur; les bases sont en. 


sants sur les localités qui leur avaient ét& 
signalées. M. Pelet adressera au comité un’ 
extrait des mémoires rédigés par MM. les 
officiers pendant la durée de leurs opéra- 
tions topographiques en 4839; les levés: 
seront mis à la disposition du comité. L'an 
cien Avaricum va être étudié en détail par 


M. le commandant Saïnt-Hippolyte, qui 
fera des recherches sur l'emplacement et 


le tracé de la forterésse pauloise assiégée: 


| par Jules César, sur le territoire tel qu’il 
| a dù être à’cètte époque et avant que son 
| Aspect n'ait été changé par les travaux des 
: hommes où par les alluvions des diverses 
| r'vières qui s’y réunissent. La situation de 
‘ porche, entièrement d'aréhiteéctureromane | 


eette ville, au’ temps de César, sera réta- 


| blie autant que possible, et ectte étude 
| sera continuée pour les temps postéricurs: 
! MM. les officiers chargés des levés des en- 
| virons-d’Autun (Augustodunum) et de Be- 


cize ( Dececia) doivent également s'occu- 


| pér d'études archéologiques sur ces deux 


villes. M. le général Pelet désirerait done 
que le comité des arts et monuments don- 
nàt sur ces terrains en quelque sorte clas- 
siques des renseignements propres à diri- 
ger les opérations de. MAT. les officiers. 
Le comité exprime ses remer:iements à 
M: le général lelet, et pour lés communi- 
cations qu'il veut bien promettre et pour 
les renseignements qu'il demande. Il en- 
gage: M. Pelet à faire entrer MM. les offi- 
ciers en communication directe avec les 
correspondants du comité qui habitent les 
localités qui vont étre explorées. MM. les 
correspondants donneront des renseigne= 


. ments plus nombreux et plus précis que 


ne pourrait le faire le comité lui-même. 


Notice sur la chapelle Saint-Gilles qui guérit de 
la peur (Loïir-&-Cher), par M, Launay, 


a chapelle de Saint-Gilles dépendaït 
\Lron prieuré. dont la maison d’habi- 
tation est tombée de vétusté ; cette nraisom 
avait apparteuu à Ronsard, qui vint y 
passer quelques jours avant de mourir. 
Une métairie qui en dépendait porte èn- 
core Te nom dé Pas-de-Charlemagne, et in- 
dique qué cet empereur pourrait avoir été 
le fondateur du prieuré. Le propriétaire 
actuel de la chapelle, né pouvant subvenir 
aux frais nécessaires à la restauration de 
tout le monument, a réparé les couver- 
tures de l’abside et du chœur; mais il a 
dù Jaisser une partie de la nef exposée 
aux dégradations du temps. Sur les voûtes 
onrelrouve de nombreuses traces de pein- 
ture. L'invocation de là chapelle à Sarnt- 
Gilles qui guéritde la peur, explique peut- 
être: les figures grimaçantes qui existent 
encore. Une peinture tapisse toute la voûte 
du croisillon méridioral, et représente une 
sainte trinité, dont lé motif est fréquent 
au x1v° siècle. Dieu le père tient entre ses 
bras son fils attaché à la croix, et quieom- 
munique matériellément avec lui par le 
Saint-Esprit, dont les deux ailes vont 
de l’un à l'autre. Les modillons qui sup-. 
portent la corniche se terminent par des 
figures d'hommes ou d'animaux assez 
frustes. Toutes les fenêtres sont cintrées 
et construites en pierre de taille assez bien 
échantillonnées.' Le clocher, qui à été ré- 
‘paré de nos jours, avait autrefois ‘une 
flèche en pierre. Ceite chapelle est fré- 
quentée le jour de Saint-Gilles par un 
grand concours de fidèles, qui viennent 
demander au saint la guérison de Ja peur. 


Notice sur la chapelle de Sainte-Croix de 
Montmejour, par M. Honoré Clair. 


ne inscription sculptée au-dessus de 
UN porte d'entrée, en caractères du 


508 


x où du xHr° siècle, déclare que cette 
chapelle à été fondée primitivement par 
Charlemagne, qui se serait emparé d'Arles, 
alocs au pouvoir des Sarrasins, et aurait 
fait inhumer dans la chapelle Sainte- 
Croix plusieurs guerriers de France (plu- 
res de Franeit) morts dans le combat. La 
chapelle actuvlle ne date pas de Charle- 
magne, probablement, et paraît, d'après 
l'histoire, avoir été bâtie par Rambert, 
abbé de Montmajour; elle a été consa- 
crée le 13 mai 1019. Ce monument, chef- 
d'œuvre d'élégance, et qui est appareillé 
merveilleusement, présente une extraor- 
dinaire avalogie, quant à la forme et aux 


dimensions, avec les églises de la Grèce. 


Trois : glises particulièrement, dont une à 


Athènes et les deux autres au mont Athos, 


sont en quelque sorte le modèle ou le 
calque de la chapelle Sainte-Croix. C'est à 
des monuments de cette espèce qu'il faut 
réserver exclusivement, en France, la dé- 
nominalion d'architecture byzantine. 
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GEOGRAPEIE, 


Caractère des peuples navigateurs de l'Europe, 


Nans la relation actuellement sous 
Sezpresse du voyage de circumnaviga- 
tion de la Vénus, dont T'Echo a rendu déjà 
un compte sommaire (N°565, page 486), 
M. le capitaine Dupetit Thouars trace le 
tableau suivant du caractère particulier 
aux navigateurs des différents pays de 
l'Europe. On y reconnaitra, comme par- 
tout, cette foi britannique, digne héritière 
de la foi punique. 

Les Espagnols, dit M. P. T., quiontété 
long-temps les seuls maïtres.de la naviga- 
tion de l'océan Pacifique, ont caché avec 
soin toutesleurs opérations et leurs décou- 
vertes dans ces mers, soit par jalousie, soit 

our éloigner toute concurrence, ou peut— 

tre aussi instinctivement par cet esprit de 
mysticité qui s'étendaitsur tous les actes de 
ce gouvernement. C'est ainsi que l’Espa- 
gne, avec des officiers qui étaient alors les 
officiers les plus instruits de l'Europe, ou- 
bliant son antique esprit chevaleresque, 
a perdu l'honneur de ses intéressantes dé 
couvertes dans cet océan. 

Les Hollandais ont tenu une conduite à 
peu près semblable, dont on ne doit cher- 
cher l'esprit que dans leur intérêt com- 
mercial : ils ont compris des premiers toute 
la valeur du monopole. 

Les Anglais, de leur côté, que l’on peut 
aujourd'hui considérer comme les pre- 
miers marchands du monde, n’ont cepen- 
dant jamais oublié d'exagérer l'honneur de 
leur marine. Habiles navigateurs, ils ont 
beaucoup fait par eux-mêmes ; bien plus, 
sans trop s’inquiêter des justes titres que 
des marines voisines pouvaient revendi- 
quer, ils n’ont jamais vu que l'Angleterre, 
et dans tous les lieux de ce monde où ils 
ont navigué, toutes les terres découvertes 
ou non découvertes, baptisées ou non 
baptisées, habitées ou non, ont dû pren- 
dre un nom et une couleur britanniques. 
C’est ainsi que les Malouines sont deve 
nues les Falkland ; ile de la Harpe, de 
Bougainville, Bow-Island ; les îles Masse 
et Chanal, de Marchand, sont devenues 
Roberts Islands, et tant d'autres qu'il 
serait facile d'ajouter ici. Par exemple, 
n'est-ce pas pour nous autres Français un 
immense sujet d’étonnement, quand nous 
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lisons le voyage récent du capitaine an- 
glais Beechey, de voir un officier très in- 
Struit, qui à fait un des voyages les plus 
utiles pour les marins, raconter sérieuse- 
ment que Cook a découvert l'île des Lan- 
ciers, qu'il l'a nommée Zhrum cap; et 
ajouter, quelques lignes plus bas, que 
Bougainville, qui l'a vue, l'a nommée ile 
des Lanciers, à raison d'une espèce de 
lance dout les sauvages faisaient usage ? 

Si l'on ne savait pas que le voyage de 
Bougainville est antérieur à celui de Cook, 
ne serait-on pas bien porté à croire, d'a- 
près cette relation, que Cook a en effet 
découvert cette île, et que Bougainville a 
ensuite usurpé l'honneur de lui donner un 
nom? À quoi bon cet anachronisme ? de- 
mandera.t on, peut-être. Eh! mon Dieu, 
à faire croire à cette version par ceux qui 
n'ont pas la mémoire des dates, et mal- 
heureusement c'est le plus grand nombre 
des lecteurs. 

Les Anglais, par cette habileté égoïste 
qui les caractérise, ont prouvé qu'ils con- 
naissent au juste la valeur des opinions 
humaines; ils savent que l'habitude est 
une seconde nature, et qu'à force de ré- 
péter une erreur, l'erreur finit par devenir 
une espèce de vérité. 

Les Français ont également porté leur 

caractère dans leurs actions et dans leurs 
travaux. Peuple aventureux, enthousiaste 
et changeant, ses découvertes et ses re- 
Connaissances ont porté l'empreinte de 
celte inconstante nature. Tous leurs voya- 
ges ont été entrepris, par une honorable 
émulation, pour partager avant tout l'hon- 
neur des progrès dans les sciences; une 
partie de leurs plus belles découvertes est 
due à des expéditions particulières, faites 
par des négociants pleins d'honneur et 
d'amour de la patrie. Jamais ces voyages 
n’ont été entrepris par le gouvernement 
dans des vues d'uu autre intérêt que l'in- 
térêt des sciences, ou du moins jamais le 
gouvernement ne semble avoir eu d'autre 
but que celui d'une sati.faction d’amour- 
propre nalional. 
- Une nation nouvelle, qui marche à pas 
de géants dans les sciences nautiques, a 
fait de nombreuses et utiles découvertes, 
particulièrement dans l'Océanie; mais ces 
découvertes, il nous faut les croire sans 
les voir ; elles sont encore à l'état de oui 
dire er rien de plus. Malgré les listes mul- 
tipliées des découvertes récentes qui sont 
entre les mains des navigateurs, peu de 
ces découvertes ont été retrouvées; cela 
s'explique ainsi : une île dunt la position 
n’est connue que d’un seul marin est, pour 
un peuple pêcheur, une véritable mine à 
exploiter. Comment donc exiger alors que 
l'intérêt privé soit sacrifié à une publica- 
tion exacte qui ne satisferait que la vanité 
et qui attirerait une concurrence inquié- 
tante. C'est ainsi que je comprends le 
mystère qui nous cache encore ces terres 
nouvelles, et qui prive les Américains des 
Etats Unis de la part honorable à laquelle 
ils ont bien droit pour les progrès que 
leurs marins ont fait faire à la géographie 
de ce siècle. 

Les Russes ne sont point restés en 
arrière dans la carrière des découvertes ; 
ils en ont fait beaucoup, et de très impor- 
tantes pour la géographie et surtout pour 
eux-mêmes. C'est ainsi qu'une grande 
partie de la côte N.-0., découverte 
par des partis de chasseurs russes, est 
devenue l'apanage de la couronne; que 
les îles Aléutiennes, le Kamtschatka 
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sont russes, tout comme une partie d 
iles Kouriles sont devenues leur posses. 
sion exclusive, et que ce besoin de sas 
grandir leur a fait porter un œil d'envi 
sur les Æowriles méridionales, peut-être 
aussi sur le Japon. Il n'y à pas jusqu 
leur établissement de la Bodéga où ils se 
tiennent en sentinelle sur le port de Sans 
Francisco (1) ; enfin, ils ont tenté de s’ems 
parer, moitié par force, moilié par Sue 
prise, de l'île de Tuaï, l'une des files 
Sandwich ! {| 
La non-réussite de cette dernière tens 
tative ne peut être attribuée à l’insignis} 
fiante opposition des peuples d'Hawain 
mais plus vraisemblablement à quelques 
influences politiques. | 


| 
—— | 


Observations barométriques faites en Savoie, 
par M. Paul Chaix. 


( n a communiqué à la Société de géo- | 
Ont de Paris un tableau d'ob-, 
servations barométriques faites pendant 
l'année 1839, par M. P. Chaix. Ce tableau 
contient, pour chaque station, tous les 
éléments nécessaires pour en déterminer, 
la hauteur au-dessos du niveau de la mer, 
soit au moyen d'observations baromé-" 
triques correspondantes, faites en un Jieu 
dont la latitude serait connue, soit en em= 
ployant la hauteur moyenne du baromètre, 
au niveau de la mer, en même temps 
qu'une température moyenne de l'air ets 
de la colonne mercurielle. Il est probable 
que M. P. Chaix s’est servi de cette der 
nière méthode pour calculer ses observa= 
tions, car il n'indique point d'observations 
correspondantes. Le tableau de M. Chaix, 
donne la hauteur absolue d'une cinquan-, 
taine de points dela Savoie et de la Frances, 
quelques unes de ces hauteurs sont dé- 
terminées par plusieurs observations ba= 
rométriques. Nous nous contenterons 
d'indiquer ici celles des points les plus 
importants. | 


Mètres. 

Montenvers, 1930,2 
Saint-Gervais les-Bains en Fauciguy, 617,6 M 
Pont du Diable , 668,9 ! 
Allevard, : 482,5 
Saint-Hugon, 810,2 
Lac de Saint-Clair, 355,1 . 
Grenoble {eitad., fort sup.), 482,0 
Fort Barraux , 343,x 
Chambéry, 297,2 
Font de La Caille, 656,6 
Mornex, 566,5 
Bonueville, 438,6 
Pont de Cornillon ou de Rumilly, 491,0 
Lac de Lessy, 16897,5 
Aiguille de Dominsy, 2044,5 
Col de Cliave, 1606,1 
Dent de Jalouvre, 2387,6 
Col de Tovire, 160,7 
Porte de Naves, 895,6 

. Cluse (ville), 491,5 


(1) Depuis le passage de la Pénus, les Russes, 
se sont effectivement emparés de la baie de San-| 
Francisco. [l 
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L'UNIVERS et ses mondes, et l’homme el ses, 
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MEMORIE per serviré allo studio (Mémoire poub 
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LL: ménagerie du Jardin-du-Roi possède 
| Adepuis quelque temps un bel individu 
‘4 de l'espèce du Ratel, animal carnassier de 
; PAfrique et de l'Inde, et qui est encore 


assez rare dans les collections. Le ratel 
44) vivant au Muséum a été rapporté de la 
«| cùte occidentale d'Afrique. 


IL: muséum d'histoire naturelle vient 
encore de s'enrichir. Les déserts d’'A- 
| frique lui ont fourni 6 béliers à 4 cornes, 

un beau porc épic, plusieurs aigles et vau- 
tours et enfin un «lpaca qui remplacera 
dignement celui qu'on avait perdu l'an 


passé. 
\ Smith vient d'envoyer au muséum une 
QSyrène lacertine venant de l'Amérique 
septentrionale ; elle a la longueur de 5 à 
6 décimètres. Cet animal, qui vit dans 
V'eau , a des poumons et des branchies, ce 
qui est un fait excessivement curieux et 


qui ne se trouve guère que dans le genre 
prothée. 


e ministre des travaux publics vient 
| d'instituer un service central de Ja 
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partie métallurgique et de l'exploitation 
des chemins de fer. Il à cnfié ce service 
à M. Bineau, ingénieur en ch: f des mines. 
En cette qualité, M. Bineau est chargé de 
visiter la voie des chemins de fer exécutés 
par les compagnies particulières et les ma- 
Chines locomotives que ces compagnies 
doivent employer à l'exploitation de leurs 
chemins. 


assure que M. le président du conseil 
&a pris des dispositions pour que l'in 
fluence dela France vinten aide aux chré- 
tiens de la Syrie , chez lesquels le respect 
du nom français est une sorte de tradition 


relisieuse qui se conserve de siècle en 
siècle. 


= 


\F a pariétaire fraîche et l'ortie ont, 
“Licomme tout autre herbage à feuilles 
rudes , la propriété de nettoyer parfaite 
ment les verres, les carafes , les cristaux, 
les glaces , les verres de lampes, etc. ; on 
peut même s'en servir pour laver la vais- 
selle grasse à l'eau froide. (Le Cultivateur.) 

ous lisons dans le Progrès d'Arras : 
A « Les réclamations faites en faveur de 
nos ateliers de construction de machines 
n'auront pas été sans résultat On nous 
annonce que les appareils de deux paque- 
bots destinés à la navigation transatlanti- 
que seront confectionnés dans les ateliers 
de M. Hallette. ce qui donnera à nos ou- 
vriers du travail pendant deux ans. 


9 0 écrit de St-Pétersbourg, le 25 août, 
Derià la Gaïzette d'Etat de Prusse: Nous 
avons reçu de Tiflis la nouvelle que toute 
la partie supérieure du remarquable mont 
Ararat, dans | Arménie, s’est écroulée à 
la fin du mois de juin. Pendant plusieurs 
jours avant ce phénomène, un bruisse- 
ment sourd, qui avait lieu dans l'intérieur 
du mont, s’entendait très distinctement de 
tous les alentours. Un grand village et un 
cloître arménien , avec leurs habitants , 
sont les seuls des établissements de la pé- 
riphérie étendue du mont qui aient été 
engloutis dans son écroulement. 


D lettres récemment arrivées de Pa- 
nama annoncent qu'on s'occupe de 
nouveau de l'établissement d'un canal de 
jonction de l'océan Pacifique et de l'océan 
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Atlantique. On a reconnu que la jonction 
des deux mers par un canal creusé dans 


très difficile et très coûteuse , mais même 
impraticable. D'ailleurs l'entreprise, füt- 
elle même praticable, on serait forcé de 
reconnaitre que, sur les lignes de Chépo 
à Mandisigo, de Chagres au nord de Rio- 
Grande et de Porto-Bello à Panama qui 
sont toutes dans la province, on obtieu- 
drait les avantages sur tout autre pla 

N ous apprenons que M. le préf 

Ne de l'Ain vient de 


à M. le ministre de l'intérieur un fémeire 
relatif à l'assainissement de la Bombe. 


fi a récolte des faînes va , dit-on ,'être uw. : 
torisée dans les bois du gouvernements" 
nous.en donnons avec satisfaction la nou- 
velle, elle intéresse les classes pauvres et 

le peuple des campagnes. 


sp a société des arts et des lettres du Haï- 
Jianaut vient de mettre au concours pro— 
chain la question suivante: « Déterminer 
la proportion à établir entre la profondeur 
des puits d'extraction des mines de houille 
ec la longueur des galeries d'allongement 
(voies de trainage), dansde but d'apprécier 
le résultat économique de cette proportion 
pour les divers cantons houillers de la 
province où le prix de la main-d'œuvre est 
différent, savoir : le Borinage ou couchant 
de Mons, les charbonnages du centre 
(Houdeng et Marimont), et l'arrondisse- 
ment de Charleroi. » 


fe roi a souscrit pour 1,000 fr. au mo- 
ument que la ville de Pithiviers fait 
éleser à la mémoire du savant géomètre 
Poisson. 


e sultan vient d'accorder sa grande dé- 


- coration , en brillans, de Nichani-Ifti- 


far, à M. de La Pierre. ancien directeur 
de l'école turque à Paris, et son secrétaire 
d'ambassade. 


au lit dans le Globe: I n'y à pas moins 
(Ur 50 paquebots à vapeur naviguantsur 
la Tamise pendant l'été. Les paquebots à 
vapeur en fer, entre le pont de Londres 
et Chelsea ont transporté plus de 100,090 
personnes pendant le mois dernier. x 

“ses progrès de l'industrie séricicole , 
sure la Côte-d'Or, ont fixé l'attention 
du gouvernement. Îl vient d'accorder à la 

} 


À Société séricicole une subvention de seize 
l'Amérique centrale serait non seulement ‘ 


cents francs. 
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ACADÉMIE DES SCIENCES. 


Séance du 7 septembre. 


IN Ppareils destinés à observer le pouvoir 
erotatoire des liquides. — M. BioT pré- 
sente des appareils destinés à ces obser- 
vations, et expose les conditions qu'ils 
doivent remplir pour éviter les difficultés 
que plusieurs chimistes français et étran- 
gers ont rencontrées dans les expériences 
le chimie optique, et qui ont pu restreindre 
l'usage de ces expériences. Il rappelle que 
l'ensemble de l'appareil est fort simple : 
ja lumière blanche des nuées est d'abord 
reçue sur la première surface d'un verre 
noir plan et poli, qui la renvoie dans un 
tuyau muni de diaphragmes intérieurs, 
suivant une direction telle que le faisceau, 
ainsiisolé ettransmis par les diaphragmes, 
se trouve polarisé par réflexion. Ce fais- 
ceau arrive ensuite perpendiculairement 
sur la premiere surface d'un prisme bi- 
réfringent, achromatisé, qui est placé au 
centre d'un cercle divisé et porté sur une 
alidade mobile. Ea faisant mouvoir l'ali- 
dade vers la droite où vers la gauche du 
plan de réflexion, eïle entraîne le prisme, 
qui tourne ainsi autour de l'axe du faisceau 
réfléchi. La succession des images ordi- 
naires, extraordinaires, que Ce mouve- 
ment développe dans les différentes di- 
rections où l'on amène l’alidade, fait 
connaître l'état de polarisation plus: ou 
moins complet du faisceau réfléchi. Lors- 
qu’il est complétement polarisé, je sens de 
Ja polarisation qui coïncide avec le plan 
de réflexion se trouve indiqué sur le cercle 
divisé par la position que prerd l’alidade 
quand le prisme ne donne qu’une image 
unique formée par la réfraction ordisaire. 
La division où l'index de l’alidade s’arrête 
alors sur le cercle est ce que M. Biot ap- 
pelle le point zéro de la polarisation di- 
recte ; ce point doit coïncider avec le zéro 
des divisions tracées sur le cercle, et l’ar- 
tiste qui construit l'instrument assure cet 
avantage en plaçant l’origine de la gra- 
duation dans le plan de réflexion de Ja 
glace polie. Les choses étaient ainsi dis- 
posées, on a des tubes creux, de verre ou 
de métal, terminés par des glaces minces 
à faces parallèlés ; puis, ayant rempli l'un 
d'eux avec certains liquides, tels qué l’eau, 
l'alcool, ou des acides quelconques, à 
l'exception du tartrique et de ses compo- 
sés, on interpose ces plaques liquides dans 
le trajet du faisceau polarisé, avant qu’il 
arrive au prisme biréfringent amené sur 
le point zéro. L'image extraordinaire, qui 
était nulle ou insensible, restera telle, et 
par conséquent la polarisation primitive 
ment imprimée par la réflexion n’aura pas 
été troublée ; tous ces liquides sont ce que 
Yauteur appelle moléculairement inactifs. 
Mais il est bien d’autres liquides, tels que 
les dissolutions de diverses espèces de 
sucres, la plupart des huiles essentielles, 
les solutiansd acide tartrique et deses sels, 
enfin une foule de liqueurs animales ou vé- 
gétales, qui étant interposées de mêine, 
troublent la polarisation primitive, et la 
transportent dans un autre plan que celui 
où elle avait lieu d'abord. Cela se voit 
aus-itôt, parce que l'image extraordinaire 
.reparait immédiatement ; et même, si le 
. Jiquide inter posé laisse passer des rayons 
de diverses réfranoibilités, ce qui est le 
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cas habituel, cette image paraît colorée, 

parce que le plan de polarisation des 
rayons transmis est dévié inégalement, 
selon que leur réfrangibilité est différente. 
Alors, en tournant l'alidade du prisme 
vers la droite ou vers la gauche, on trouve 
toujours une position où l'image extraordi 

naire devient nulle; de sorte que l'arc 
parcouru par l'alidade depuis Le point zéro 
mesure l'anple de déviation. Cet angle 
pour chaque liquide estproportionnel à l'é- 
paisseur interposée, et il reste invariable 
quand on agite le liquide ou qu'on écarte 
les particules les uns des autres en le 
mêlant avec des liquides inactifs qui n'a— 
gissent pas sur lui chimiquement. Le rayon 
rouge est le seul qu'on puisse isoler com- 
plétement par linterposition des verres 
colorés, et par conséquent c’est toujours 
à lui qu’il faut ramener définitivement les 
obser\ ations pour les rendre comparables. 
M. Biot s'attache ensuite à donner la des- 
cription détaillée de toutes les pièces qui 
constituent l'appareil, et insiste sur les 
précautions souvent minutieuses qui sont 
nécessaires pour assurer la réussite des 
expériences. Îl est indispensable que l'ap- 
pareil seul reçoive le jour, et l’observa- 
teur, pour bien saisir les effets sur le mi- 
roir, doit être plongé dans l'obscurité. 
Toutes les précautions de position ei de 
vérification de l'appareil sont très déli- 
cates, mais n'ont pas besoin d'être répétées 
une fois prises. M. Biot annonce un phé- 
nomène Curieux : c’est qu'il existe des li. 
quides chez lesquels l'action moléculaire 
est telle. que la polarisation, nulie au mo- 
ment de leur introduction dans les tubes, 
devient très évidente au bout de quelques 
mois. 


Sur l'essence de térébenthine. — M. DE- 


VILLE lit un supplément à ses études sur 


cette substance; il croit être arrivé à dé- 
montrer que l'essence de térébenthine 
étant considérée comme une substance 
homogène, donne naissance à un nombre 
illimité de substances isomériques avec 
elle, mais pouvant présenter des caractè- 
res différents. Tout réactif qui agit sur 
ces substances les modifie dans leur état 
moléculaire et les transforme en d’autres 
substances. Ainsi chaque réaction crée un 
nouveau corps. C'estdans ces circonstances 
que se produisent les camphres liquides 
(hydrochlorate, hydrobromate, hydrio- 
date) de térébenthine. De même aussi lors- 
que l'on veut, en traitant par la chaux les 
camphres et même les camphres solides, 
enlever à l'acide la base huïleuse qu'il re- 
tient, l'on obtient toujours , non pas cette 
base elle-même, mais un corps isomérique 
avec elle. Celui-ci est susceptible lui-même 
d'en produire un troisième après sa com- 
binaison avec un acide.—M. Deville a con- 
staté que les acides hydrobromique et 
hydriodique donnaient des camphres ar- 
tificiels avec l'essence de térébenthine. La 
distillation de la colophane a toujours 
donné exactement les mêmes résultats que 
l'action de l’acide sulfurique sur l'essence 
de térébenthine, c'est-à-dire du térébène, 
et un nouveau corps isomérique avec l’es- 
sence, incolore, visqueux, bouillant à 315, 
volatil sans décomposition et un peu moins 
dense que l’eau L'auteur a encore obtenu 
les combinaisons chlorées et bromées, iso- 
mériques entre elles, et qui proviennent 
de l'altération par le chlore et le brome 
de l'essence et des corps qui en dérivent. 
Elles ont toutes cela de commun que la 
chaleur les décompose en donnant du char- 
bon, de lacide chlorhydrique ou brom- 


hydrique et un chlorhydrate où bromby 


de 
drate de la base huileuse qui a été traitées 


Sonde thermométrique.— M. de Tessan, 
ingénieur hydrographe, qui a présidé aux 
sondages faits à des profondeurs immen= 
ses dans l'expédition de la Vénus, annonce 
avoir fait ouvrir l'étui en cuivre qui avait, 
été écrasé par la pression de l'eau dans 
la grande sonde faite dans l'océan Paci- 
fique. On peut affirmer que l'instrument 
marquait 4° 6 à 107 au-dessus de zéro, 
au moment où l'écrasement a eu lieu, et, 
qu'à partir de cet instant l'index et lé- 
chelle n'ont pu éprouver aucun déplace- 
mént relatif. On peut donc conclure de 
cette sonde thermométrique qu'auprès de 
l'équateur, dans Focéan Pacifique, par 
137° de longitude occidentale, l'instrument 
a traversé une couche d'eau dont la tem- 
pérature était au plus 1°6 ou 1° 7 au-des- 


| sus de zéro. Quant à la profondeur de 


cette couche, on ne peut la préciser d’a 
près cette expérience à cause de l'incerti- 
tude sur la pression qui a nécessité le 
brisement de l’étui et du temps assez long 
indispensable À la communication de Ja 
température de l'extérieur à l'intérieur de 
l'instrument. On peut dire seulement que 
cette profondeur est tout au plus égale à 
3,800 mètres. DES 


Hippurie, nouvelle maladie. — M. A, 
BOUCHARDAT présente un mémoire sur 
une nouvelle affection des reins, à laquelle 
il a donné ce nom, et qui est caractérisée 
par la présence dans l'urine d’une quantité: 


notable d'acide hippurique (2.96 pour 


1000). Dans cette affection l'urine contient 
aussi une proportion assez forte d’albu- 
mine (3,47 pour 1000), et loin de prendre: 


une odeur repoussante, est au contraire 


balsamique et assez agréable. Voici le pro- 
cédé employé par M. Bouchardat pour dé- 
couvrir et isoler l'acide hippurique des: 
urines albumineuses. Il à évaporé ces 
urines à une chaleur de 100; le résidu 
sec a été introduit dans un flacon à l'émeri 
et traité par l'éther sulfurique par l’éva- 
poration des teintures éthérées ; il obunt 
une masse sirupeuse mélangée de cristaux 
d'acide hipparique. Cette masse /a une 


odeur très agréable ; elle contient de l'u= 


rée, une matière extractive, et retient en- 


core de l'acide hippurique, peut-être en 
combinaison avec l’urée. Quand on ajoute 


de lacide nitrique dilué à cette matière, 
on obtient des cristaux de nitrate d’urée 
mélangé d'acide hippurique; cet acide 
présentait tous les caractères qui lui sont 
assignés par M. Liebig; cependant le pro: 
duit du traitement par l'éther avait l'odeur 
benzoïque el contenait aussi de l'acide ben 
zoïque. Du reste on sait que ces deux 
acides sont très voisins, et qu’il suffit de 


chauffer de l'acide hippurique dansun tube 
pour obtenir un sublimé cristallisé d'acides 
benzoïque et de benzoate d'ammoniaque” 

M. Larrey lit un rapport favorables 
sur le mémoire de M. Boyer; relatif au 
traitement des ulcères des jambes au 


moyen de bandages de diachylon gommés 
et dont nous avons parlé. 4 
M. Augustin Caucuy présente l’applis 


cation des principes établis dans son der 


nier mémoire à la détermination des fone= 
tions alternées relatives au mouvement 
d’un point libre sollicité par une force qui 
émane d'un centre fixe. | 
M. le docteur GuiILLON présente “ün 
brise-pierre au moyen duquel l'opérateur 
peut avec une facilité extrême employer 
simultanément ou alternativement la cem- 


ce 


a 


ns 


| 


2 


pression ou la percussion. Il a notamment 


AC 


_ ajouté à cet instrument une pièce centrale 


| 


qu'il nomme évacuateur et à l’aide de la- 
quelle on fait sortir à volonté le détritus 
qui s'accumule entre les branches du brise- 
pierre , ce qui rend l'opération beaucoup 
plus prompte. 


M. BRESCHET présente de la part de 


"M. Muzrer, de Berlin, un grand ouvrage 


xn-folio, en allemand, sur la névrologie des 
myxinoides, poissons voisins des lam- 
proies. 

M. Cora, directeur de l'observatoire 
de Parme, fait part que dans les nuits du 
9 au 10 et du 10 au Î1 août, il a compté, 
assisté de deux observateurs, 536 étoiles 
filantes. 

MM. Tuomas et LAURENT soutiennent 
l'utilité, dans les machines à vapeur, de 
l'enveloppe proposée par Watt, et qui 
laisse circuler de la vapeur venant de la 
Chaudière autour du cylindre de la ma- 
chine. 

MAT. Sover ct InGé et M. BOQUILLON 
se sont réunis pour l'exploitation de leurs 
procédés galvano-pratiques. 
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Æbénomènes que présente la décharge d'une 
pile entre des conducteurs qui ne sont pas 
en contact, par M. WW. I. Grove, 


‘auteur ajoute de nouveaux faits à 
| np qu'il avait déjà observés, et dont 
nous avons rendu compte. Voici le résumé 
des expériences qu'il a faites avec sa bat- 
terie voltaique. 

Si l’on fait passer le courant entre du 
zinc, du mercure, ou un métal oxidable 
mis en communication avec le pôle positif, 
et du platine mis en communication avec 


| de pôle négatif, en ayant soin que les deux 


métaux qui servent de pôles ne soient pas 


| en contact, mais séparés par une petite 


couche d'air atmosphérique, un voltaï- 
mètre placé dans le circuit indique un dé- 
gagement de gaz beaucoup plus considé- 
rable que quand, sans rien changer à 
l'expérience, on fait communiquer le pla- 
tine avec le pôle positif et le métal oxi- 
dable avec le pôle négatif. 

La vivacité et la longueur de l'arc lu- 
mineux sont en rapport avec la propriété 
que les métaux, entre lesquels cet arc a 
lieu, ont dû s'oxider plus ou moins facile- 
ment, 

La chaleur développée et la diminution 
du métal sont beaucoup plus considérables 
au pôle positif qu'au négatif. 

Quand le phénomène a lieu dans l’hy- 


| drogène sec, dans l'azote ou dans le vide, 


la chaleur et la lumière qui sont déve 

loppées sont aussi fortes à l’un des pôles 
u'à l'autre, avec des métaux non oxi- 

dables qu'avec des métaux oxidables. 

. L’oxigène absorbé par une pointe de 


me qui communique avec le pôle positif, 


lorsque la décharge voltaïque a lieu dans 
l'air entre elle et une pointe de platine qui 
communique avec le pôle négatif, est égal 
À celui qui est dégagé pendant le même 
temps dans un voltaimètre placé dans le 
circuit. : 

I! y a des différeners assez remarqua- 
bles entre les métaux, quant à l'influcace 
du milieu qui les entoure, sur le brillant 
de l'arc lumineux. Le fer donne naissance 
dans l'air et dans l'oxisène à un arc très 
brillant, tandis que dans l'hydrogène et 
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étincelle. Le mercure, par contre, donne 
dans l’hydrogène, dans l'azote et dans le 
vide, une étincelle passablement brillante 
et à peu près semblable à celle qu'il donne 
dans l'air. Voici l'ordre dans lequel on 
peut ranger les métaux quant à la lon- 
gueur et au brillant de l'arc lumineux que 
donne la décharge voltaïque quand elle a 
lieu dans l’air entre deux points de chacun 
de ces métaux : potassium, sodium, zine, 
mercure, fer, étain, plomb, antimoine, 
bismuth, cuivre, argent, or et platine. 

M. Grove observe, conformément à l'o- 
pinion de Davy et autres, qu'une partie 
de la substance d’où s'échappe l'arc lumi- 
neux est projetée du pôle positifau négauf. 
Elle est à l’état pulvérulent et d'oxide si 
l'opération a lieu dans l'oxigène ou dans 
l'air, et à l’état de poudre métallique si le 
milieu ambiant est le vide, de l'hyirogène 
ou de l'azote. C'est probablement à cette 
matière irès divisée etincandescente qu'est 
due la couleur de l'arc lumineux qui varie 
avec la nature des pointes entre lesquelles 
il s'échappe. Quant à la quantité de ma- 
tière détachée ainsi par l'électricité, il est 
probable qu’elle est en rapport avec la 
quantité d'électricité elle-même, de telle 
façon que la loi de M. Faraday sur l'ac- 
tion définie de l'électricité dans les dé- 
compositions chimiques, serait aussi vraie 
dans ce cas. 


Maximum de densité de l'eau, 


RD Se à AU 
Ci Dunke a fixé à 89° 05 (Fahrenhoit ) 


érAale point auquel l'eau prend son 
maximum de densité; Stampfer a pré- 
tendu que c'était à 38°85 (F.) ; Hallstroëm 
à 3995 (E.) ; tout dernièrement M. Des- 
pretz a indiqué 39° 39 (F.). Le terme 
moyen de ces nombres est 39° 8 (K.), de 
sorte que le plus souvênt on peut regar- 
der 39°(F.) comme la véritable tempéra- 
ture de l’eau à son maximuir de densité. 
Crichton l'avait donné déjà depuis long- 
temps. (Aihæneum.) 


Blouvel azimutbh,. 


Edw. Cooper a fait la démons- 
sstration à la Société d'un azimuth 
couvercle dont il pense qu'on pourra 
se servir aux opérations de nivellement 
pour connaître la portée des objets qui 
sont au-dessus et au-dessous du champ du 
télescope. Le commun niveau seul ne peut 
servir pour donner la portée des objets, 
car en élevant ou abaissant le télescope 
l'action du compas est détruite ; mais en 
faisant glisser l'azimuth couvercle au-des- 
sus de l'extrémité du télescope de niveau, 
les objets à 50° au-dessus et au-dessous du 
champ de la vision peuvent être observés 
sans troubler le compas ou altérer le ni- 
veau du télescope. Cet instrument consiste 
en une pièce supérieure de cuivre, conte- 
nant deux miroirs qui peuvent glisser, et 
faisant un angle l'un avec l’autre, précisé- 
ment comme dans le cadran d'Hadley ; un 
verre est fixé dans un certain angle avec 
l'axe du télescope, et l'autre mobile autour 
du eentre. Quand quelque objet doit être 
placé dans le champ de vision, l'azimulh 
est placé à l'extrémité du téleseupe, et Le 
miroir mobile est amené dans une posi- 
tion telle, qu'il réfléchit l'objet sur le mi- 
roir fixe qui le reavoic dans l'œil. (Atkæ- 


dans le vide on aperçoit à peine une faible | mernn. ) 


| les cristaux infiniment petits de noir de 
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GÉNIE NAVAL, 


Alliage de zinc et de cuivre applicable au dou- 
blage des vaisseaux, par M, Sweny (Marc- 


Kaïpen), de Londres, 
P n obtient cet alliage en combinant le 
cuivre et le zinc dans la proportion de 
95 parties de zinc sur 5 parties de cuivre , 
en poids. Pour former l'union complète de 
ces deux métaux dans ces proportions, on 
les fait fondre chacun dans un creuset par- 
ticulier, et lorsque la fusion est opérée, on 
verse le cuivre liquide dans le vase ou 
creuset qui contient le zinc également li- 
quide. Pour empêcher la combustion du 
zinc, combustion à laquelle il est sujec 
quand on l’expose à la température du cui- 
vre en état de fusion,et qui pourrait altérer 
essentiellement les proportions relatives 
du cuivre et du zinc, on jette immédiate- 
ment dass le creuset ou autre vase conte- 
nant le cuivre et le zinc, mêlés au flux, soit 
du charbon, soit du sel commun en poudre, 
pour exclure Pair des méiaux. La quantité 
de ces dernières substances doit être assez 
grande pour couvrir la surface des n'étaux 
fondus.Lecuivreetlezinc étantréunis dans 
les proportions indiquées et dans un étatde 
fusion, on les agite de manière à ce qu'ils 
s'amalzament et se combinent intimement, 
etquard l'alliageest ainsi formé,on le coule 
en lingots, pour être ensuite converti em 
feuilles, en clous, où en tous autres objets 
convenables à l'apnlication gue lon veut 
faire de l'alliage métallique. 

La méthode que l'on vient d'indiquer 
est très Conveñabie peur combiner ces 
deux métaux. La proportion de 95 parties 
de zinc sur 5 parties de cuivre paraît la 
plus convenable dans la pratique, car il 
faut obserter que plus la proportion du 
cuivre au zinc s'élève au-dessus de 5 p.0/0, 
et plus l'alliage devient cassant, plus il est 
difficile à travailler, tandis que plus la 
proportion du cuivre avec le zinc tombe 
au-dessous dé 5 p. 0/0, plus le pouvoir 
de résister à la corrosion diminue dans le 
métal. 

Le mérite de cette invention consiste en 
ce que la combinaison du zinc avec une 
petite quantité.de cuivre lerend bien moins 
suscepüble de se corroder, et que l'alliage 
métallique ainsi formé peut être avanta— 
geusement employé au doublage des vais- 
seaux et à beaucoup d’autres objets d'u 
tilité. 
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/ CHIMIE. 
Cristallisation du platine, par FE. Fequelain. 


? orsque l'on chauffe le chloro-platinate 
Ilide potassium sans en opérer la fusion, 
une certaine portion dechlorure de platine 
se décompose, et l'on obtient alors un 
mélange de chlorure de potassium, de 
chlorure double, et de platine en poudre 
noire. Par des lavages à l'eau distillée bouil- 
lante, on isole complétement ce dernier 
produit; mais, si au lieu de s'arrêter à cette 
réaction impar faite, l'on élève la tempéra- 
ture jusqu'à la fusion du chlorure alealin, 
et si l'on prolonge pendant'une heure en- 
viron l'action de la chaleur, tout le noirde 
platine se trouve changé en petites Jamel 
les de platine très brillantes. 

En examinant avec soin la marche deee 
phénomène, on ne tarde pas à concevoir 
que des courants établis dans ta masse em 
fusion, mettent sans cesse en mouvement 
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platine ; que, par suite de ce déplacement 
continuel, les surfaces décapées venant à 
serenconirer, à glisser l'une contre l'autre, 
il en résulte une soudure à chaud, une 
adhérence en un mot semblable à celle que 
nous produisons à froid par la superposi- 
tion exacte des deux hémisphères d'une 
b.lle de plomb récemment coupée. 

Tant que la presque totalité du chlo- 
rure alcalin ne s'est pas volatilisée, il 
reste toujours quelques parcelles métalli- 
ques disséminées dans la masse fondue ; 
enfin pendant toute la durée de la vapori- 
sation du chlorure de potassium, on voit 
se former à la surface du bain, puis contre 
les parois du creuset un réseau de platine 
composé de petites lames implantées les 
unes sur les autres, et dout les dimensions 
augmentent d'une manière très sensible 
avec le temps consacré à cette expérience. 

C'est 1à ce qu'il convient d'appeler une 
véritable mousse de platine. Ces poussières 
d'apparence cristalline e& la mousse elle- 
même se purifient par de simples lavages 
à l'eau distillée bouillante. Il est à remar- 
quer d'ailleurs que le chlorure de potas- 
sium retient toujours du chlorure de pla- 
tine non décomposé, bien qu’on l'ait porté 
long temps au rouge; bientôt nous donne- 
rons le moyen d'éviter cette difficulté. 

Ce premier résultat étant obtenu, on 
peut, en modifiant un peu le procédé, en 
ürer parti pour la fabrication du platine. 

Les doses qui m'ont le mieux réussi 
pour la préparation du sel de platine, sont 
95 parties dééhlorure de potassium et 36 
parties de sel ammoniae, pour 100 parties 
de platine amenées comme à l'ordinaire 
à l'état de chlorure acide. 

Après la dessiccation complète du chlo- 
rure triple, on le décompose par petites 
portions dans un vase de platine, en ajou- 
tant de nouvelle maiière par dessus la 
couche du sel précédemment réduit, et 
l’on termine à la dernière addition de sel 
par un coup de feu de15 à 20 minutes. On 
retire ensuite la masse spongieuse, on lave 
à l'eau acidulée par l'acide chlorhydrique 
afin d'enlever les traces d'oxide de fer 
abandonnées par le sel ammoniac, et l'on 
termine par l’eau distillée jusqu’à l'expul- 
sion totale du chlorure de potassium. A 
cette époque on chauffe au rouge} platine 
ainsi lavé, et on le porte aussitôt à la pres- 
Sion, puis au martelage,. 
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GÉCLOCGIE. 


Tables de pierres dans les glaciers. 


D} 


Sous avons souvent entretenu nos 
Sralecteurs des savantes explications 
données par M. Agassiz, relativement aux 
nombreux et curieux phénomènes qu’en 
observe dans les glaciers des Alpes, expli- 
cations qui ont beaucoup contribué à l'a- 
vancement de cette partie de la géologie. 
L'un de ces phénemènes qui n’avait encore 
êté que mal étudié et rarement signalé, 
qui excite cependant au plus haut degré 
l'intérêt et l'admiration, c’est le grand 
nombre de tables qu'on observe sur quel- 
ques glaciers de la Suisse, et notamment 
sur celui de Saint-Théodule, au pied du 
mont Cervin. Îl est de ces tables qui ont 
jusqu’à 20 pieds de long et 5 à 6 de haut, 
tandis que leur piédestal est quelquefois 
si grêle qu'on craindrait de le culbuter 
en éssayant d'y monter, Voici comment 
M. Agassiz explique leur formation à Ja 
surface du glacier. L'espace recouvert par 
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ces grandes pierres se trouvant abrité 
contre les rayons du soleil et les agents 
atmosphériques, ne se fond pas, tandis 
que tout alentour la surface du glacier de- 
meure exposée à leur action dissolvante. 
Il en résulte. comme conséquence natu- 
relle, qu'après un certain temps ces tables 
doivent se trouver plus élevées que la sur- 
face du glacier, Mais bientôt la fusion s'o- 
père aussi autour de leur base, qui com- 
mence à se réduire et à se transformer en 
un piédestal, qui frappe d'autant plus qu’il 
est plus grêle et plus élancé. Enfin arrive le 
moment où la colonne de glace, trop faible 
pour porter plus long-temps le poids de 
sa table, se brise. La dalle roule sur le 
oelacier et s'en va chercher un autre em- 
placement, où elle donnera lieu aux mêmes 
accidents, jusqu'à ce qu'elle arrive enfin 
sur les bords ou à l'extrémité du glacier. 
Ce phénomène, déjà cité par de Saussure, 
fournit. la preuve directe que c'est essen- 
tiellement par leur face supérieure que les 
glaciers sont absorbés, et non par une fu- 
sion opérée à leur face inférieure par la 
chaleur interne de la terre, comme le pré- 
tendent quelques naturalistes. Aucun pa- 
turaliste avant M. Agassiz n'avait tenu 
compte de ce phénomène ; cela vient sans 
doute de ce qu'il ne se trouve pas de ces 
tables sur tous les glaciers. et que surtout, 
il n'y en a pas sur les plus fréqueutés. 
Toutes les tables observées sur le glacier 
de Zermatt, sur le grand glacier de l’Aar, 
sur celui de Saint-Théodule, sont compo- 
sées de roches, sinon stratifiées, du moins 
susceptibles de se séparer en larges dalles, 
comme ceriains schistes micacés et tal- 
queux, et surtout la serpentine schisteuse 
de Zermatt. M. E. PE<oR, qui à aussi 
beaucoup étudié ce phénomène tout ré- 
cemment, n’a jamais rencontré de grands 
biocs de granit reposant sur des piédestaux 
de glace. 7 
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PALÉONTOLOGIE. 


Nouvelle espèce: de dauphin fossile. 


Vox OLFERs a montré, dans une 
Qdes dernières séances de l'Acadé- 
mie royale des sciences de Berlin, plu- 
sieurs ossements fossiles d'un cétace dé- 
couvert en Prusse. Parmi ces fragments 
se trouvait une pièce fortimportante; c’est 
le moule en grès du crâne d’un daujhin 
(Karsteni Delphis), qui paraît étab'ir un 
passage entre le dauphin Globiceps et un 
autre dauphin fossile le Zéphirus. On a 
trouvé celui dont il s’agit près de Bünde en 
Westphalie. Le professeur Beck a trouvé 
des vertèbres de Balænoptère dans des 
couches d'argile entre Bocholt et Oëding. 
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ENTOMOLCGIE. 


Introduction aux classifications modernes, par 
M. Westwood, 


\@$ ous cetitre modeste, M. WEsrwoon, 
DEP! qui est secrétaire de la Soc. été ento- 
moluyique de Londres, publie le résultat 
d’un travail patient de plusieurs années, 
dans lequel il a résumé les caractères, les 
mœurs, les métamorphoses et le tableau 
de la classification des genres qui appar- 
tiennent à la Grande-Bretagne. M. West- 
Wood avait vraiment mission et autorité 
pour prononcer sur les genres douteux ; 
ses remarques sur l'escarbot tigré (tiger 
beetle), sur le ver luisant, peuvent être 


Lu 
citées comme des modèles du parti qu \ 
su tirer de son sujet, et de l'intérêt qu'il … 
à su lui donner, En veut-on un exemple? 
nous le tirerons de cette curieuse anomalie 
des papillons, dont les mâles sont diurneg 
et les femelles nocturnes. M. Westwood a 
su faire remarquer que celles-ci, dans ces 
cas, devenaient lumineuses pendant l'obs- 
curité. Ses observations sur les familles 
des fourmis ne sont pas moins intéres= 
santes. (Afhæneum.) 
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Z2OOCMOGIES 


Sur le Corymorpha nutans de Sars, par 
E. Forbes et Goodsir, 


axe polypé bydroïde, fort remarquable, 
KR TT présenté au congrès scientifique 
de Birmingham comme une espèce nou- 
velle des mers britanniques, et on lui 
donna le nom d'Ellisia flos maris. M. Gray 
combaitit ce nom, parce qu'il était em- 
ployé en botanique pour désigner un genre 
de plantes. En 1835, M. Sars, de Bergen, 
avait bien certainement connu, décrit et 
figuré celle espèce dans un ouvrage pu— 
blié en langue norwégienne, inutulé : 
Beskivwelser ag Jagttagelser af Polypernes, 
sous le nom de Corymorpha nutans. Ges 
remarques fort impurtantes sont peu con- 
nues malheureusement, malgré l'indica- 
tion que M. de Blainville en à donné dans 
son Appendiæ au Manuel d'Actinologie ; 
mais il a cru que la description donnée 
était suffisante pour le faire reconnaître. 
C’est le plus gros polype hydroïde qu'on 
ait vu; il a # pouces et demi de longueur; 
sa forme est plutôt celle d’une Tubularia 
que d'une Coryne; mais il n’a pas le tube 
corné du premier. Dans le jeune âge, son 
enveloppe paraît n'avoir aucun rapport 
avec le règne organique. Lecorps est rond, 
solide, flexible, un peu plus épais en bas 
qu'en haut; son pédicule est fusiforme 
et s’amincit en pointe. Il se fixe sur le sable 
par des téguments filamenteux. Tout le 
corps est translucide, d’une belle couleur 
blanche mélangée de rouge, avec des 
bandes rouges foncées ; sous le micro 
scope, ces bandes paraissent formées par 
des points elliptiques. M. Sars les a culo= 
rées en vermillon dans ses planches. Il y a 
40 à 50 tentacules disposés en cercle sur 
la partie épaisse de la tête; ces tentacules, 
non ciliés, sont très longs, blancs, et non 
contractiles. Au-dessous de ces cils on voit 
les ovaires divisés en 14 branches, de cou- 
leur orange et se terminant par un renfle- 
ment ; leur longueur est égale au tiers deu 
celle des tentacules. Au-dessus, le tronc 
est couvert d'innombrables tentacules 
blancs, dirigés en bas, non contractiles et 
plus courts que ceux du cercle inférieur, 
La structure intérieure est celle-ci : Ja 
tige est entièrement solide ; elle est rem= 
plie d'une substance gélatineuse, jaune, 
renfermée dans des cellules d’un tissu fi- 
breux, assez résistant. La section de la tige 
fait contracter sa membrane extérieure 
sur la portion amputée. On n'y distingue 
pas de vaisseaux, ni de circulation, même 
avec le microscope, Les tentacules sont 
solides et composés de la même substances 
que le corps et ja tige. L’estomac est situé 
dans la portion céphalique ; il communique 
à l'extérieur par une petite bouche circu= 
laire sans franges ni appareil labial, L'esk 
tomac a la forme renflée d'un fond de 
bouteille : il ne descend pas plus loin quel 
la rangée inférieure des tentacules; sa, 
surface interne est villeuse, sans cils dans 
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\aucune de ses parties. Cette description 
diffère un peu de celle de M. Sars, qui n'a 
vu dans l'intérieur que l'estomac et rien 

qui ressemble à des instestins. Les bandes 
“internes décrites par M. Sars sont proba- 
 blement dues à ce que l'animal était resté 
quelque temps dans l'alcool, ce qui a In- 
* duit en erreur cet auteur et lui a fait rap- 
procher cet être des Actinies. Une des par- 
ticularités les plus extraordinaires, outre 
la caducité du tube qu'on voit dans le 
. jeune âge, c'est que les filaments branchus 
» des racines paraissent en provenir; Car 
| on peut tirer celui-ci du tube sans lui cau- 
! ser de lésion, et le tube et les racines pa- 
! raissent être entiers. ans l'adulte, les 
filaments et cette partie du tube qui en- 
toure les racines paraissent persister lors- 
| que $a partie supérieure a disparu. Les 
“ ovaires vus par M. Sars étaient plus dé- 
yeloppés que les nôtres. Les œufs sont 
très curieux pour la forme et la structure ; 
on les trouve oblongs sous le microscope ; 
| ils ressemblent beaucoup aux œufs de la 
 Sertulaire ; on y peut voir des mouvements 
très sensibles. Aussitôt que l'œuf paraît 
avoir acquis sa maturité parfaite, on y dis- 
tingue des mouvements de systole et de 
 diastole, à l’aide desquels il parvient à 
.| quitter la mère. Toute cette partie des ob- 
servations de M. Sars a besoin d'être con- 
| firmée. 

On trouve la Corymorpha à une pro- 
fondeur de 10 pieds, dans la baie de 
Stromness à Orkney. Placée dans l’eau, 
elle présente l'aspect d’une belle fleur, et 
la pesanteur lui fait prendre la position 
figurée. : 
| Ce genre sert de passage des Hydres et 
des Sertulariés aux groupes des T bula- 
| riées. (Annals of nat. hisL., juillet 1840.) 
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INDUSTRIE. 


Brevets d'invention délivrés pendant le 1er tri- 
mestre de 1840, par ordonnance du roi en 
date du 21 juin, et relatifs aux arts méca- 

| | niques, 


{ | es brevets d'invention délivrés pen- 
| dant le premier trimestre de 1840 sont 
au nombre de 172 Nous citerons ceux qui 
paraissent avoir le plus d'importance, et 
| nous inviterons les inventeurs à nous 
| transmettre quelques détails propres à 
| faire apprécier leurs découvertes. Ces in- 
| venteurs sont : î 
M. le marquis de Jouffroy (Achille-Fran- 
| Gois-Léonor), rue de Verneuil, 5, à Paris, 
| auquel il a été délivré, le G janvier der- 
nier, le certificat de sa demande d'un bre- 
| vet de perfectionnement et d'additien au 


| de quinze ans qu'il a pris le 12 mars 1839, 
pour un appareil mécanique au moyen du- 
| quel la puissance de la vapeur est rendue 
| applicable à tous les navires et bâtiments 
| quiservent à la navigation, sans les priver 

aucun de leurs avantages et sans chan- 
gements aucuns à leur forme et à leurs 
agrès, voilures et manœuvres. 

M: Laignel (Jean-Baptiste-Benjamin), 
ingénieur, rue Chanoinesse, 12, À Paris, 
auquel il a été délivré, le 6 janvier der— 
} nier, le certificat de sa demande d’un se- 
| cond brevet de perfectionnement et d'ad- 
| dition au brevet d'invention de cinq ans 

qu'il à pris le 23 juillet 1830, et qui à été 
prolongé de quinze ans par notre ordon- 
nance du 23 août 1833, pour un système 
de perfectionnement dans les chemins de 
‘fer et pour remplacer les treuils, cabes- 


| brevet d'invention et de perfectionnement : 
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tans,.etc., dans toutes les circonstances. 


| M. Lucas-Richardière (Jean-Marie), de 


Rennes, représenté par M. Gourlicr, ar- 
chitecte, rue de Seine Saint-Germain , 6, 
à Paris, auquel il a été délivré, le 6 jan- 
vier dernier, le ceruficat de sa ‘demande 
d’un brevet de perfecuonnement ei d'ad- 
dition au brevet d'invention de quinze ans 
qu'il a pris le 30 août 1839, pour l'appli- 
cation aux turbines hydrauliques du ilux 
et reflux dé la mer, ainsi que pour lappli- 
cation des turbines portatives à des tra- 
vaux momentanés, tels que ceux des ponts 
et chaussées, les épuisements, etc. 

MM. H de Bergue, Spréfico et Cie, rue 
Grange aux-Belles, 19 et 21, à Paris, aux- 
quels il a été délivré, le 15 janvier der- 
nier, le certificat de leur demande d'un 
brevet d'importation et de perfectionne- 
ment de cinq ans, pour une nouvelle ma- 
chine à couper le papier longitudinalement 
el transversalement. 

MM. Gracien (Louis-François), maire 
de Hamel, et Houet (Parfait), mécanicien 
audit lieu (Oise), auxquels il a été délivré, 
le 15 janvier deruier, le certificat de leur 
demande d'un brevet d'invention de dix 
aus pour un extirpateur tricycle à barres 
mobiles. à j 

M. Milhas (Pierre), vitrier, au village 
de Courneau , commune de Portels, can- 
tun de Podensac, arrondissement de Bor- 
deaux (Gironde), auquelil à été délivré, 
le 15 janvier dernier, le certificat de sa 
demande d'un brevet d'invention de cinq 
as, pour une nouvelle machine à égrainer 
les raisins. 

MM. Sudds, Adkins et Barker, con- 
structeurs de machines, de Rouen, repré- 
sentés par M. Perpigna, rue de Choiseuil, 
2 ter, à Paris, auxquels il a été délivré, le 
21 janvier deruier, le cerüficat de leur de- 
mande d'un brevet d'importation et de 
perfectionnement de dix ans , pour perfec- 
tionnement dans les roues hydrauliques 
tournant horizontalement complétement 
noyées , et destinées à servir de moleurs , 
lesquels perfectionnements peuvent aussi 
s'appliquer aux roues mises en mouve- 
ment par le vent. Ô 

M. Chesneaux (Aimé François), méca- 
nicien, représenté par M. Perpigna, rue 
de Choiseuil, 2 ter, à Paris, auquel il a été 
délivré, le 5 février dernier, le certificat 
de sa demande d'un deuxième brevet de 
perfectionnement et d’addition au brevet 

’invention et de perfectiounement de 
quinze ans qu'il a pris le 15 juin 1839, 
pour perfectionnements applicables aux 
Wageons circulant sur les Chemins de fer 
et dans toutes les courbes. 

M. Halette (Louis Alexis Joseph), ingé- 
nieur civil et mécanicien, à Arras (Pas-de- 
Calais), auquel il a été délivré, le 7 février 
dernier, le certificat de sa demande d'un 
brevet d'invention de cinq ans, pour di- 
vers appareils propres au sondage et à la 
recherche de la houille. 

M. Lebeau (Jean-Baptiste), au château 
de Godet, commune d'Yseure, arrondis- 
sement de Moulins (Allier), auquel il a été 
délivré , le 15 février dernier, le certificat 
de sa demande d'un deuxième brevet de 
perfectionnement et d’addition au brevet 
d'inveution et de perfectionnement de dix 
ans qu'il a pris le 11 avril 1838, pour des 
machines à fouiller e: à déblayer les terres 
applicables à toutes espèces de travaux de 
terrassement et de transports à bras et à 
l'agriculture. : 

M. Lépinois (Pierre-Victor), demeurant 
à Neuville-Day, arrondissement de Vou- 
ziers (Ardennes), auquel il a été délivré, 
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le 2% mars dernier, le certificat de sa de- 
mande d’un brevet d'invention de cinq 
ans, pour une charrue dite tourande à 
lourne-oreille. 
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AGRIQULTURE: 
Statistique agricole de la France, 


(5° et dernier article.) 


}9°* et foréts.— Les quarante-trois dé- 
es partements à l'est du méridien de 
Paris contiennent presque 5 millions et 
demi d'hectares de bois, dont trois cin- 
quièmes au nord et deux au sud. De ces 
deux catégories, la première fournit près 
de six sières par hectare , tandis que la se- 
conde n’en donne que deux et demi, Aussi 
le revenu annuel des bois s’élève-t. il, dans 
la région septentrionale, à 106 millions, 
au lieu de 31 qu’il donne dans la région 
du midi. Toutes les forêts de la France 
orientale rapportent seulement 137 mil 
lions par an; ce qu'il faut attribuer aux 
usages qui grèvent un grand nombre 
d'entre elles, et à l’état de dilapidation' 
dans lequel sont tombées depuis long- 
temps celles avoisinant des populations 
concentrées. 

Etendue et valeur du domaine agricole. 
— L'administration de | Etat et les écono- 
mistes ont eu recours, depuis un siècle et 
demi, à toutes les méthodes possibles de 
déduction , pour estimer, par aperçu, la 
valeur du produit brut de l'agriculture de 
la France; mais on ne pouvait arriver à 
celte Connaissance essentielle qu'au moyen 
d'un inventaire détaillé de la production 
rurale. La moitié de cetie tâche difficile 
étant remplie par le travail présenté à S, 
M., on peut déjà en tirer des notions pré- 
cises et complètes sur l'étendue et la va- 
leur du domaine agricole de la moitié du 
royaume. 

La France orientale étant divisée en deux 
régions, on trouve, en calculant l'étendue 
du territoire de l'une et de l’autre, que la 
première, celle du nord, a un peu moins 
de 13 millions d'hectares; et la seconde, 
celle du midi, a une surface un peu plus 
grande. 

Sur cette étendue de 26 millions d’hec- 
tares, les cultures de toute sorte, jointes 
aux pépinières, vergers, Oseraies, Châtai- 
gneraies et autres plantations, occupent 
neuf millions, ou beaucoup plus d'un tiers: 
les pâturages deux cinquièmes, et les bois 
plus d’un cinquième. Un vingt-sixième de 
la surface totale, ou plus d'un milliow 
d'hectares, est consacré aux besoins so- 
ciaux, et sert d'emplacements aux villes 
et villages, aux églises, aux canaux, aux 
routes et aux cours d'eau. 

Quoique l'étendue du domaine agricole 
soit la même dans les deux régions, sa 
distribution diffère considérablement. Au 
nord, les cultures sont plus vastes de 
1,200,000 hectares; les vergers, pépinières 
et autres plantations, de plus de moitié en 
sus, et les boïs et forêts d'autant ; mais, 
par contre, les pâtis, les landes, les ja- 
chères n'ont que quatre millions d'hec- 
tares au lieu de six, comme dans les dé- 
partements méridionaux. 

Le revenu brut de la production agri- 
cole annuelle s'élève, dans la région du 
nord, à 1,300 millions de francs, et dans 
celle du sud, à 9#5. La différence est de 
355 millions, ou de plus d'un sixième de 
la valeur totale qui monte à 2,241,000,020 
de francs, 
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Ce terme, donné par quarante: trois dé- 
partements réunis, devrait être augmenté: 

0 Du produit des pépinières, oseraies, 
aulnaes, et de celui des vergers qui ne 
fournissent pas à la fabrication du cidre ; 

2 De la valeur de différents produits 
de l’industrie agricole, mentionnés ail- 
leurs ; 

3 De la plus value des céréales, dans 
les années où les prix sont moins bas que 
ceux existant lorsqu'on a réuni les maté- 
riaux de ce travail. 

En netenant point compte des deux pre- 
miers articles qui exigent des recherches 
spéciales, on peut au moins estimer Ja plus 
value des grains à trois ou quatre cents 
millions ; ce qui porte le minimum je plus 
bas de la valeur brute des produits agri- 
coles, dans la partie orientale de la France, 
à la somme de plus de deux milliards et 
demi de francs. 

Nombre et valeur des animaux domesti- 
ques.—Les principales espèces d'animaux 
domesiiques appartenant spécialement à 
l'acriculiure, forment une immense popu- 
lation qui, dans la partie orientale de la 
France, s'élève à près de 25 millions de 
têtes. Le bétail en forme moins d'un cin- 
quième, les troupeaux trois cinquièmes, 
les porcs un dixième, les chevaux un 
yinotième. 

Les départements du rord ont beaucoup 
plus de têtes de bétail et de pores, et trois 
à quatre fois autant de chevaux que ceux 
äa midi; ils ont moins de moutons, dechè- 
vres, de mulets et d’ânes. 

Ces animaux donnent à l’agriculture de 
cette partie de Ja France un capital de 
871 millions de francs, savoir : 8371 mil- 
lions en bétail, 457 en moutons, 87 en 
pores, 200 millions en chevaux, #7 en 
mulets , etc. 

Le revenu moyen de chaque animal est 
sénéralement plus élevé dans le nord, où 
Îes espèces ont été améliorées. Le revenu 
total monte à 350 millions de francs: le 
bétail en produit 137, les moutons 56, les 
pores #0, les chevaux 93, les mulets 15 
à 16. 

Nombre d'animaux abattus pour la con- 
sommation. — On prend annuellement 
pour cet objet deux bœufs sur sept, une 
vache sur sept, et une quantité de veaux 
plus grande que celle qui est gardée pour 
_T'élève. Sur 15 millions de moutons et 
d’agreaux , un cinquième est livré aux 
boucheries. Quant aux porcs, on en tue 
chaque année presque autant qu'on en 
nourrit. Au total, il faut 7 millions d'ani- 
maux pour la subsistance de 16 millions 
d'habitants dont se forme la population 
de la France crientale. 

Quantité et valeur de la viande con- 
sommée. — Calculée soigneusement par 
commune, la viande consommée formeune 
quantité de 327 millions de kilogrammes 
estimés 260 millions de francs. Les bes- 
taux fournissent à cette quantité deux 
cinquièmes, les moutons un huitième, les 
porcs presque moitié. 

Les départements du nord consomment 
presque deux fois autant de bœufs, vaches 
où veaux que ceux du midi, et moitié en 
sus autant de porcs; mais leur consom- 
mation en moutons n'est que du tiers de 
cecile des départements méridionaux. 

Les animaux domestiques ajoutent à la 
richesse aoricole de la France orientale : 
59 Un revenu annuel mon- 

ant a 2 0 WC tS60 000 030 € 
2’ Unc consommation de 

viande estiméeà. . . 250,000,090 


Total. . . 610,000,000 
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Ainsi, dans cette moitié duterritoire qui 
gùt à l'est du méridien de Paris, la richesse 


Publique reçoit annuellement de l'agri- 
Culture un revenu brut composé : 


10 De produits ruraux va- 
lant au mènimeun. . . 2,500,000,000 f. 
2 De produits animaux 
élues a CANON 
Total du revenu brut de 
l'agriculture. . 3,110,000,000 


Il est vraisemblable que les articles 
OMIS rapprocheraient cette somme de trois 
milliards et demi ; mais cet accroissement 
ne peut être que conjecturé. 


610,000,000 


En résumé, le vaste travail que nous 
venons d'analyser, contient un nombre 
immense de faitsnumériques dont la con- 
naissance est essentielle à la prospérité du 
royaume, La nouveauté et l'importance 
des objets qu'il embrasse fera accueillir 
cet ouvrage comme l'une des plus utiles 
applications de la science aux premiers in- 
térêts de l'État. 
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SCIENCES HISTORIQUES, 


De l'organisation des archives départementales. | 


(Voy. l'Echo du 12 mai, n° 538.) 


SOUS AVONS remis à donner la suite de 

AË ce travail, afin que sa publication, plus 
rapprochée de. l'époque eù les conseils 
généraux seront réunis, appelât plus sûre- 
ment leur attention sur les questions im- 
portantes qu’il discute. Le court mémoire 
de notre collaborateur est étudié, réflé- 
chi, et rédigé d’après les sentiments de 
son expérience et de son savoir ; il appelle 
toute l'attention des hommes qu'intéresse 
sérieusement notre histoire nationale. 

« Au point où nous à conduit le simple 
exposé des faits, il nous serait déjà fa- 
cile, si tel était notre dessein, de soulever 
le blâme , le sourire et même la pitié , en 
rappelant dans quelles mains et dans quels 
lieux sont actuellement dénosés les maté- 
riaux de notre histoire nationale, et ce se- 
rait vraiment ure satire aisée que de dé- 
rouler ici les conséquences qu’engendre 
chaque jour un état de choses que nous 
pourrions définir: le vandalisme organisé. 
Mais nous ne nous arrêlerons pas à une 
stérile conclusion de ridicule. 11 ést certain 
que la garde, l'appréciation et surtout Ja 
mise en œuvre de cette seccnde classe 
d'archives à laquelle nous avons fait al- 
lusion, ne sont pas seulement de nature à 
embarrasser les lumières d'un employé 
de dernier ordre. Pour accomplir conve- 
nablement ces tâches difficiles, le talent 
du littérateur, l'instruction d’un historien 
versé dans la connaissance des textes im-— 
primés, ne suffisent pas encore. Le déchif. 
frement des écritures de tous les âges, 
l'intelligence des dialectes actuellement 
inusités, la critique des différents signes 
et caractères qui constituent l'authenticité 
des documents, tout cela exige un ensem- 


ble de conraissances qu’une longue pra- 
tique et. un enseignement méthodique peu- 


vent seuls fournir, et qui composent véri- 
tablement un genre d'érudition et pour 
ainsi dire une profession tout-à-fait spé- 
ciales. {l est certain d’un autre côté que 
les fonctions es archivistes départemer- 
taux, du point de vue où nous venons de 
nous placer, sont appelées à acquérir une 
haute importance. Leurs archives, en effet, 
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contiennent, avec les grands dépôts lit 
raires, comme les bibliothèques et les ai 
chives du royaume, les sources principales 
des travaux historiques élémentaires qui 


er 


restent à effectuer ; et si l'histoire doit ja= 


M 
mais mériter d'être appelée une science ll | 
sa certitude et partant son utilité reposent | 
évidemment sur la connaissance approfons… 
die des faits que nous révèle le témoignage | 
des écrits sincères etauthentiques. Autres 
fois, indépendamment des recherches pro, 
fondes auxquelles se livraient les érudits 
laïques, il existait au sein des monastères, 
des espèces d'écoles, où de savants criti= 
ques, blanchis au milieu des manuscrits et 
des diplômes, enseignaient à de nouveaux 
venus qui devaient les remplacer un jour, 
l'art difficile de lire et d'apprécier à leur 
juste valeur les monuments écrits des dif= 
férents pays et des différents siècles. La 
révolution française, en supprimant les 
maisons religieuses, ferma brusquement 
ces écoles, et porta de la sorte un préjudice 
grave aux intérêts de l’histoire. Le besoin 
de les remplacer dans un autre ordre ne 
tarda pas à se faire sentir. De là l'origine 
de l'Ecole des Chartes. Dans les premières 
pages de sa Bibliothèque,qu'elle avonsacrée 
à la publication de ses propres archives, 
cette école a raconté, par l'organe de l’un 
de ses anciens élèves, M. Martial Delpit, 
les vicissitudes nombreuses par lesquelles 
elle eut à passer avant que d'exister réel 
lement. L'organisation à laquelle elle est 
actuellement soumise ne date que de 1829. 
Enfin, c'est seulement depuis quelques an- 
nées que de véritables services rendus au 
milieu d’un goût croissant pour les études 
rétrospectives lui ont acquis ce commen— 
cement de renommée et cette espèce de 
notoriété favorable qui, chez nous, sont à 
la fois, pour toute chose, le symptôme et 
la condition de la prospérité. 

Toutefois il s’en faut qu'une pareille in- 
stitution ait produit jusqu'à ce jour tout 
ce qu'on devait en attendre. Et l'on peu£ | 
réduire cette critique à une observation 
bien simple. Nous avons sous les yeux la | 
statistique des élèves qu'elle a produits, | 
avec l'indication des positions diverses W 
qu'ils occupent actuellement dans Ie 
monde. Or, ce tableau prouve que sur 28 
qui sont sortis avec le diplôme d’archivis= 
tes paléographes, 7 seulement remplissené 
les fonctions auxquelles l'ordonnance 
royale (4), qui est leur charte de fonda-, 
tion, les destine, et dont la moitié des va- 
cance devrait leur être réservée. 


VALLET DE VIRIVILLE, 
archiviste titulaire du département de l'Aube, 


Histoire de la vie et des poésies d'Horace, ac-/ 
compagnée d’un portrait et d'une carte, par 
M. le baron Walckenaer. Ï 

| 

2 forts vol. in-8. Paris, librairie de Michaud, rue dm | 


Hazard-Richelieu, 15. | 


| k 


Ne n'ouvre jamais un livre de M. le 
baron Walckenaer sans un senti= 
ment d'admiration et de respect Je nel 
sais, en pensant à une vie si glorieusement 
occupée, ce qu'il faut le plus admirer dans ÿ r. 
l'auteur, Fhomme d'esprit ou l'homme de » 
science, le critique ingénieux etpurou l’an-| h 
tiquaire érudit. le littérateur ou le savant; mn 
car M. le baron Walckenaer siègerait ausstf} ÿ 
dignement à l'Académie française qu'à à 
l'Académie des inscriplions. | 
(1) Ordonnance royale du 11 novembre 15394 
art. 10, S2. | 
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É peine avions-nous annoncé dans ce 
journal (voy. Echo, N° k65) l'ouvrage où, 
sous le titre de Géographie de la Gaule cisal- 
pine et transalpine, M. W. donne une h1s- 
Moire approfondie de la Gaule romaine, 
que l'infatisable académien livrait à l'im- 
“pression son admirable histoire d Horace. 

On n'attend pas'ici une analyse minu- 
tieuse de cet ouvrage : la science de M. le 
baron Walckenaer est assez connue pour 
. savoir ce qu'on en doit attendre; la renom- 
‘mée d'Horace est assez grande pour dire 
M tout ce qu’on rencontre de curieux et d’in- 
: [téressant dans son histoire; et remarquons 
i | que la seule et véritable manicre de com- 
| prendre un auteur, c'est de counaître ses 
‘Mi aventures et sa destinée. De ces rapports 
{ continuels de la vie aux ouvrages res- 
1 sortent les plus utiles et les plus piquants 


, 


‘| ensvignements. Les poésies - d'Horace, 
%) moins que celles de tout autre poëte, 
ù | comme le dit M. le baron Walckenaer, ne 
‘| peuvent être comprises sans qu'on re- 
| cherche les événements publics ou parti- 
ls) -culiers qui les lui ont inspirées, sans 
| prendre la peine de s'enquérir pour qui 
‘| où contre .qui il a tour à tour employé 
‘| Mélose ou la satire. Si on ne connaît pas 
‘) le siècle d'Auguste, on n’explique point 
UN) Horace. Dans les ouvrages de ce poëte 
| xessurtent, sous de vives couleurs, la 
“| grandeur et la gloire, les ridicules et les 
"| vices de ce siècle mémorable. ‘ 
M. le baron Walckenaer entre rapide- 
# ment en matière. I rappelle les circon- 
\ÿ | Stances de la bataille de Philippe, et montre 
IN, après la défaite des vaillantes légions de 
à | Brutus, un t'ibun jetant son boucher, son 
M) augusticlave et son anneau, pour échap- 
I) per plus sûrement à ceux qui le poursui- 
(M vaient. Ce tribun était un jeune homme de 
M vingi-trois ans, à taille courte et ramassée, 
| à cheveux noirs très avancés sur le front, 
au teint frais et coloré ; ses traits étaient 
»| fins et gracieux; ses yeux grands et ou- 
| verls, mais bordés de rouge et trahissant 
un état morbide des paupières. | Horat., 
| Nb. 1, sat. 6, v. #8 ; — ep. lib. 1; ep. 20, 
| V- 23; —ep. 27, v. 25;— ep. k, v. 5.) Ce 
Jeune homme, alors inconnu au monde et 
peut-être à lui-même, fut depuis cet au- 
à teur qui, de tous ceux qui ont écrit, à 
‘| resserré dans le plus petit nombre de vers 
«| le plus de pensées, de sentiments et d i- 
| mages. Ce tribun était Horace ! 
| M. le baron Walckenaer reprend la vie 
du poëte dès sa naissance à Venouse, per- 
. fectionnant son éducation à Rome et à 
«| Athènes, entrant dans l’armée de Brutus, 
A et le suit ensuite revenu à Rome après 
Pamnistie, dans ses liaisons avec Virgile, 
| Agrippa, Tibulle, Mécène, un peu plus tard 
avec Auguste lui-même, et dans ses vieux 
| Jours vivant retiré dans la campagne près 
| de Tibur, qu'il devait à la générosité de 
F|| Mécène. 
La vie d'Horace, son caractère, ses ha- 
# | bitudes, les portraits de ses amis, les nou- 
elles de Rome, les grands événements 
du règne d'Auguste, auxquels ont trait les 
Poësies d'Horace, sont commentés et ex- 
Pliqués par M. Walckenaer avec une éru- 
dition toujours spirituelle et attachante. 
L'histoire de la vie et des poésies d'Ho- 
race, un des plus savants ouvrages qu’ait 
ris M. Walckenaer, comprend une 
ongue table analytique des matières par 
ordre de pagination, une table chronolo- 
$ique des poésies d'Horace, et une table 
alphabétique de tous les noms anciens 
mentionnés dans les œuvres d'Horace et 
l'ouvrage de M. Walckenaer. Le livre est, 
“en outre, orné du portrait d'Horace d’a- 
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près l'antique, et d’une carte topogra- 
phique des vallées de Licenza et de Tivoli, 
servant à lintéressante recherche des 
villa d'Horace. L. M. 
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GÉCCRAPHIE. 


Fode de constatation de fa naïssance, du ma- 
riage et de la mort chez les Arabes, 


a loi musulmane n’a rien prescrit re- 
nement à la manière dont se con- 
statent et s’établissent les droits et les de- 
voirs du citoyen ; mais il semble plus éton- 
nant encore qu’elle ait négligé d'établir les 
moyens propres à constater l'état civil des 
individus, leur naissance et leur mort, 
Cette omission est grave et pourtant réelle. 
Non seulement la loi n’a rien prévu à cet 
égard, mais il existe Chez tout homme de 
race musulmane une invincible répu- 
gvance, en partie fondée sur des scrupules 
religieux, à fournir les éléments propres à 
suppléer à cette lacune de la lor. ‘out ce 
qui se rattache à l'investigation de l’inté- 


rieur, à la reproduction hors du foyer do- | 


mestique du nom de la femme et des détails 
de son existence, leur semble une folie et 
presque un sacrilège. Incapables de con- 
cevoir l'utilité possible denos constatations 
et de nos statistiques, ils ne voient dans 
les moyens de les établir que fantaisie ty- 
rannique et vue odieuse de fiscalité. Cette 
absence de moyens de constater l'état civil 
est une des causes qui ont le plus contribué 
à multiplier l’appel au témoignage indivi- 
duel, dont l’abus, dans tous les pays de 
croyance musulmane, est pourtant si fré- 
quent et si scandaleux. 

On a dit qu’à défaut d'actes, la nais- 
sance s’établissait par la circoncision. C'est 
une erreur très grave. Presque nulle part 
et à Alger même la circonaision n’a lieu 
qu’à l'âge de sept ans. Il est certains cas 
cù quelqués individus en sont dispensés ; 
ceux-là seraient donc censés n'être pas 
nés! L'exposition et les prières publiques 
ne prouvent pas non plus légalement la 
mort. C'est donc toujours le témoignage 
individuel, dont le cadi est juge en dernier 
ressort, qui constate au besoin, soit qu’une 
personne est née, soil qu elle est morte. 

Ce qui complique encore la difficulté 
qui existe à établir l'identité ou |a non- 
identité des individus musulmans, c’est la 
rencontre presque continuelle des mêmes 
noms portés par des personnes différentes. 
A la vérité il est d'usage de joindre au 
nom particulier de l'individu le nom de 
son père ; etles femmes comme les hommes 
joignent à leur nom celui de leur mère. 
Mais comme il n'existe guère à Alger, par 
exemple, que douze ou quinze noms à l’u- 
sage des hommes et à peu près autant à 
l'usage des femmes, la série des combi- 
naisons possibles est bientôt épuisée. Les 
noms même de métiers, qui souvent res- 
tent comme surnom {lo/ob) aux descen- 
dants, ne remédient qu'imparfaitement à 
cet inconvénient. Rien de plus commun à 
Alger que le nom de Mohammed-el-Nedjar 
(le menuisier), Mohammed-el-Skakri (\'é- 
picier, marchand de sucre), etc. ki 

L'imposition du nom proprede l'individu 
a lieu dans les quarante premiers jours de 
la naissance ; le choix est fait par le père 
et la mère. L'iman de la mosquée, après 
avoir récité à l'oreille gauche de l'enfant 
Ja formule de l'iquamet, ajoute « N. sera 
ton nom.». I n'y a rien à encore qui puisse 
établir authentiquement la naissance. Le 
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mariage est plus facile à prouver : l'acte 
où sont stipulées les conventions relatives 
à la dot, sans laquelle il n’y a point de 
mariage, en constitue la réalité. Le divorce 
est ordinairement l'objet d’un acte spécial 
qui dispense de tout autre signe de noto- 
riété. 

Depuis l'entrée des Français à Alger, 
on a essayé à plusieurs reprises de prendre 
des mesures pour la constatation des dé- 
cès, afin d'établir l’ordre dans l'état civil 
etde prévenir les dangers des inhumations 
trop promptes Le jour de la mort d’un 
musulman est généralement aussi celui de 
sa sépulture. Telle est la hâte apportée 
par les Arabes à l’ensevelissement, et leur 
répugnance à laisser voir à des médecins 
français les cadavres des leurs, qu’on à 
vu, en 1837, à l'époque où la réapparition 
du choléra avait rendu tout-à-fait indis- 
pensable la visite des morts, des médecins 
obligés de faire retirer de terre, par l’en- 
tremise du bit-el-mal, des corps ensevelis 
trois ou quatre heures après ie décès, 
contrairement aux ordonnances. 

D'après les statuts de cette institution 
du bit-el-mal, son cadi où l'un des em- 
ployés doit se transporter au domicile des 
défunts pour assurer l’exacte rentrée au 
trésor des successions auxquelles il pour- 
rait avoir droit; aussi ne mettait-on aucun 
soin à constater les décès qui ne donnaient 
lieu qu’à des successions improductives. 


Afrique francaise. — Koléah, 


ma ville de Koléah est située sur le 
revers méridional des collines du 
Sahel, à la hauteur de 120 à 150 mètres 
au-dessus du niveau de la mer. Elle s’é- 
lève au-dessus de la Métidia et du cours 
marécageux du Mazafran. De hautes col- 
lines se dirigent de l'est à l’ouest. Koléah 
est une fondation partie religieuse et par- 
tie agricole. Des eaux pures et abondantes 
sourdent de toutes parts dans son petit 
vallon; elles sont distribuées avec art pour 
arroser de mignifiques vergers d’orangers, 
de citronniers et de grenadiers. Le sol de 
Koléah est presque entièrement composé 
de nappes de tuf calcaire en couches in- 
clinées vers la plaine. On croit que ce sont 
des dépôts de sources thermales, tels 
qu’on en trouve dans une grande partie 
de l'Afrique septentrionale; quelques 
bancs sont fort durs et fournissent une 
très belle pierre de taille. Au-dessous de 
ces bancs calcaires on voit percer dans le 
vallon, et sur les bords du défilé de Ma- 
zagran, des couches épaisses de marnes 
bleues. Ces marnes, par leur imperméa- 
bilité, retiennent les eaux et donnent nais-- 
sance aux belles sources de Koléah. 

On a découvert quelques traces de com- 
bustible minéral dans la partie du vallon 
immédiatement au-dessous de la ville. Des 
fouilles ont été faites ; le gisement qu’elles 
ont donné lieu de reconnaître consiste en 
trois couches de lignite brun et très argi- 
leux. Ces couches ont très peu d'épais- 
seur ; mais elles pourraient en acquérir 
davantage sur d’autres points. On sait que 
dans plusieurs localités de l'Europe méri- 
dionale les lignites se présentent en abon- 
dance dans des terrains analogues, et sup- 
pléent en partie à l'absence du charbon 
de terre. C'est une indication qui sera 
suivie avec soin. 
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S SRENTIFIQUES, 
HISTOIRE DE LA ZOULOGIE. 
M. de Brainviere. 


(9° analyse.) 


De Conrad Gesner et de la Renaissance. 


ÿ& près Albert-le-Grand, dontles œuvres 
eSù résument la philosophie du moyen- 
Âge, nous sommes conduits par l'étude 
historique entreprise dans ces leçons. à 
partir de l'époque de la renaissance, et 
c'est dans Gesner qu'il est convenable de 


rechercher ce que là science a gagné aux ; 


nouvelles découvertes dont l'humanité 
s'est enrichie pendant l'intervalle qui sé- 
pare la philosophie scholastique de l'éta- 
blissement du protestantisme religieux. 
L'invention de l'imprimerie, celle de la 
gravure, de la poudre, des verres gros- 
sissants , de la boussole; la conquête du 
Nouveau-Monde; le passage aux Indes 
par le Cap; l'expédition de Magellan aux 
terres australes : tous ces événements s’é- 
taient opérés dans l’espace d'un siècle en- 
viron , et l'on juge aisément de l'influence 
qu'ils durent avoir sur la marche des con- 
naissances en histoire naturelle, ainsi que 
sur la manière de les multiplier, de les ex- 
poser et de les vulgariser. fl devait en ré- 
sulier nécessairement un nouvel effort des 
hommes denotre science ; effort aussi im- 
portant que ceux dont il était la consé- 
quence, et qui aurait pour but de repren- 


. dre en sous œuvre les différents points de | 


la philosophie péripatéticienne, déjà con- 
sidérablement relevée par suite de ses rap- 
ports avec le christianisme. C’est ce qu en- 
treprirent Gesner, AldrovandeetJohnston, 
et c’est ce qu'on devait surtoutdésirer, car 
lathéologieavait commencé, dans les mains 
de saint Thomas d'Aquin, à devenir toute 
spéculative, abandonnant franchement 
toutes les preuves empruntées aux sciences 
vaturelles, dont Albert-le-grand avait si 
bien senti la haute portée. On ne tarda pas 
dès lors à voir dans celles ci une source 
d'arguments à l'appui du matérialisme, et 
la contemplation des œuvres crées put pa- 
raître à quelques esprits un moyen d’ar- 
river à la négation du créateur. 

Trois siècles environ séparent Gesner 
d'Albert-le-Grand ; mais les matériaux 
dont ce dernier pouvait disposer commen- 
çaient à devenir nombreux, et pour ne 
parler que zoologie , les découvertes dues 
aux voyages de Christophe Colomb, Ame- 
ric Vespuce, P. Martyr, Pison, Polydore 
Virgile (de Anglid), Olaüs Magaus(de insu- 
lis et regionibus oceani europæ) ; celles des 
naturalistes plus spécialement zoologistes, 
égalementcontemporains ou prédécesseurs 


de Gesner: Mich. Herus, Mich.-Ang. Plon- 


dus, J. Caïus, Guill.Tardus, Guill.'furner, 
Guilb. Longoludia, l'Ecluse, P. Belon, 
Bernhardus, P.Sove, P. Gilles, Ch. Figuli, 
Guill. Rondelet, professeur à Montpellier, 
_ Salviani , etc., avaient largement ouvert 
la voie de l'observation, et elles demar- 
daient à être réunies en un corps de doc- 
trine. Gesner fut le premier à l'entrepren- 
_ dre, et les deux auteurs dont nous avons 
parlé au commencement de cette analyse, 
suivirent la voie qu'il avaït ouverte , aussi 
devons-nous le choisir de préférence. 
Conrad GESNER, dont plusieurs biogra- 
phes ont retracé la vie, naquit à Zurich 
le 26 mars 1516, de parents peu fortunés. 


ga rm 


L'ECHO DU MONDE SAVANT. 


Son père, Ours Gesner, était pelletier, fait 
qui mérite Certainement d'être signalé, 
puisque les récits des chasseurs Fournis- 
seurs de son père, la vue des peaux d'ani- 
maux de diverses espèces, ele., peuvent 
bien n'avoir pas été sans influence sur le 
goût du jeune Gesner pour l'histoire na- 
turelle, Sa patrie doit également compter 
parmi les causes déterminantes de sa vo- 
calion. Conrad commença ses études sous 
lhomas Platter, et il fut sou‘enu par son 
oncle maternel, J Friss, ministre protes- 
tant, qui lui donna les premières leçons 
de belles-lettres et même quelqnes élé- 
ments de botanique. A quinze ans il perdit 
son oncle, et bientôt après son père, qui 
per, en 1531, à la bataille de Zug, qui 
Coûta aussi la vie à Zwingle, le réforma- 
teur, Le jeune Gesner passa dès lors à 
Srasbourg, où il entra, moyennant un sa 
laire, dans la maison de W. F. Cayiton, 
pour étudier l'hébreu et l'aider dans ses 
travaux. Ayant ensuite obtenu quelques 
subsides des autorités de sa ville natale, 
il se rendit à Bourges, où il commença l'é- 
tude de la médecine, en même temps qu'il 
donnaii, pour s'aider dans ses dépenses, 
des leçons de langues orecque et latine. À 
dix-huit ans il vint à Paris, et les seCours 
de J. Steiger, jeune patricien de Berne, lui 
furent souvent utiles. De retour à Stras- 
bourg, il y fut nommé professeur d'huma 

nités ; il avait déjà la réputation d’un pro- 
dige de science. [1 se maria avant d’avoir 
atteint vingt ans, puis il alla terminer ses 
études médicales à Bâle. Il vit ensuite Lau- 
sase, Montpellier, où il se lia aiee Ron- 
delet, puis Zurich, sa ville natale, Venise, 
où il étudia les poissons de l'Aüriatique, 
et Augsbourg, pour y recueillir des ouvra- 
ges précieux L'empereur Ferdinand, qui 
l'avait appelé en 1559, et qui avait du 
goût pour l'histoire naturelle, accepta la 
dédicace de l’ouvrage de Gesner sur Îles 
poissons, animaux pour lesquels il avait le 
plus de goût. En 156%, le même empereur 
lui donna des armoiries dans lesquelles 
figuraient le lion, l'aigle, le dauphin et le 
basilic, comme rois chacun dans la classe 
où on les plaçait alors. En 1564, une ma- 
ladie pestilentielle s'étant déclarée à Bâle, 
elle s'étendit bientôt à Zurich et frappa 
Gesner, qui mourut après cinq jours de 
maladie, à l'âge de #9 ans et quelques 
mois. 

L'analyse des ouvrages de ce savant il- 
lustre est donnée par le professeur avec 
tous les détails nécessaires, mais leur ex- 
position dépasserait les limites d'une sim- 
ple analyse. 

Le but final des travaux de Gesner est 
évidemment théologique, ainsi qu’il le dit 
d’ailleurs. 1l se propose de trouver dans 
la nature et dans sa contemplation si pure 
une sorte d'échelle qui lui permette de 
s'élever par degrés assez haut pour coh- 
naître et pour adorer le grand architecte 
de toutes choses, le maitre et le père, 
ajoute-t-il, de la nature et de nous. 

Gesner comprit que la science est né- 
cessairement le résultat de deux choses 
essentielles, le raisonnement, ratio, et les 
faits, experientia. Le premier, plus noble, 
plus élevé; l'autre, plus utile et peut-être 
même initial. 

Il a le premier bien senti et fait sentir 
l'importance de l’iconographie, et il en a 
exposé plusieurs des principes les plus 
importants: la coloration, la réduction pro- 
portionnelle, etc. La description lui doit 
d'avoir été instituée d'une manière com- 
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parative et rationnelle ; et la méthode 
il à senti toute l'utilité, a été distigguée 
lui en ordo naturalis et ordo arlifiviosus 
Aristote avait jeté les premières bases de 
la nomenclature, Gesner l'a fort souvent 
suivi et complété sur ce point, et il s'est 
fréquemment servi de la nomenclatu 
binaire, comme on le voit par son chapit 
sur les mésanges de notre pays, dont Al 
distingue les espèces par ladd tion d'un 
nom épithétique à celui de parus, qui leut« 
est commun génériquement. \ 


” 


y 


fablioaraphte. 


ON THE NEW general, elc. ( Sur le nouveauw, 
Dictionnaire biographique universel, échantillon 
de la critique d’un «mateur (M. Bocron Corney ), 
présentée dans des Lettres à M. Sylvanus T'ozbuns 
Brochure in-8. 1839. Londres, P. Shoberl.—Cette 
brochure fait la critique des articles apparlenan£ 
à la letire À dans le nouveau Dictionnaire biogra= 
phique universel publié par MM. Longman ef 
Murray, et contient aussi des observations géné= 
rales sur la facilité avec laquelle on admet dans 
ces ouvrages des articles sur des personnages dont 
la vie et les œuvres sont douteuses ou apocryphes, 
et aussi sur les inconvénients de la classification 
alphabétique qui y est généralement adoptée. 

COSTRUZIONE ed mi del Termosifone ( Gon= 
strueli n el usages du Thermosiphon pour leu 
chauffage de l’eau, adoplé pour l’établissemené 
royal botantique, agricole, de MM. Burdin, Mig, 
giore el C°; par le professeur M. Saintr-MarTINs 
In-8 avec planches. 1839. Turin. — Cette inltéres= 
saute el volumineuse brochure contient le résumé 
de tout ce qui a été fait chez les anciens, puis chez 
les modernes depuis Bonnemain jusqu’à Perkins, 
pour ce mode fac le el économique de chauffages 
Les diverses questions relatives à la circu)alion de 
l'eau dans le thermosyphon, aux meilleures dispoz= 
sitions à donner à la Chaudière el aux tuyaux, aux 
diverses applications de ces modes de chauffage; 
à la comparaison des divers systèmes, sont liai= 
traitées d'une maniere complète et salisiaisantes 
On trouve à la fin un article sur la calorimétrie 
ou théorie générale du calorique, et la liste des 
ouvrages à consuller sur celte malière; ceiie liste 
est fort incomplete. 

CONCHIOI.OGIA fossile ( Conchyliclosie fossile @ 
des terrains de Ja pro: ince de Biella, observations 
par le professeur G. FLorio. In-8. (Ext. de la Swz | 
balpino Rivista Italiana.) — L'auteur, près avoir 


suivie des fossiles marins, fluviatiles et terrestres, 
à laquelle on s’est livré avec ardeur depuis quels 
ques années, rend comple de ses observations dans 
les districts. de Lessona, Ceretto et Valdengo. On 
trouve aussi dans son Mémoire l’analyse de la Lerre 
argilo-calcaire du pays, dont voici la composition 24 
silice, 0 40 ; calcaire, 0,10; argile, 0,48; bumus@ 
ou terreau, 0,2. Egal 100. M. Florio énumèêre en= 
suite les diverses espèces de coquilles fossiles qu’il 
a recueillies, et il conclut que le terrain de Cesu 
contrées appartient évidemment aux terrains d’al= 
luvions d’origine marine. 


MURRAY, C. A., Travels in North-America. In 
cluding and account of his residence and adven=} 
tures with the Pawnee Indians. 2 vol. in-S. grave 
Londres. | 

MÉMOIRES d’agriculure, d'économie rurale eb} 
domestique, publiés par la SOCIÉTÉ ROYALE ET CEN= 
TRALE D'AGRICULTURE. Année 1839. In-8. 1839: 
Paris, chez L. Bouchard-Huzard.—Ce volume, quét 
vient de paraître, contient d'abord les pièces lues| 
dans les séances publiques des 7 avril et 8 dé-# 
eembre 1839, dont nous avons rendu comple avec” 


détail dans leur temps. Où y trouve en outre lep" 
Coup d'œil sur l'agriculture de la Sicile, par M. lep | 
comte de CasParix ( nous en avons fait le sujet de | 
plusieurs ex rails); le Voyage dans les landes de 
Gascogne, par M. le baron de MoRTEMART-BOISSE 
auquel nous consacrons aussi un article; le Pros 

gramme général des concours particuliers pour} | 


l'éloge des agronomes célèbres, proposant celui} 
de sir John Sainclair pour 1841. 
TABLEAU de la situation des établissements fra | 
çais dans l'Algérie en 1839, publié par le ministèreMp ï 
de la guerre. Paris, 1839. Grand in-4°. Imprimerie 
royale. 
Le Directeur-propriétaire : 
Le Vicomte A. de LAVALETTE, 
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| SoMmarRE : NOUVELLES. — COMPTE-RENDU 
“ DES ACADEMIES ET SOCIÉTÉS SAVANTES. 
“| Société d'encouragement. — Huitième session du 
Congrès scientifique de France, ouverte à Be- 
sançon le mardi {er septembre 1840. — Acadé- 
mie de Besançon. — SCIENCES PHYSIQUES. 
Direction du transport de l'électricité. —PHYSI- 
QUE APPLIQUÉE. Galvanoplastique : Procédés 
de statuaire employés par MM. Soyer et Ingé. 
— ART NAUTIQUE. Nouveau brûlot à vapeur. 
— CHIMTE. Détermination précise du poids ato- 
mique du carbone. — BOTANIQUE. Nouvelles, 
familles de plantes.— ZOOLOGITE. Classification 
des infusoires en rapnort avec leur organisa= 
tion, par M. F. Dujardin,— INDUSTRIE. Pro- 
cédé simple pour faire de toutes pièces des plan- 
ches d’ardoise en carton.— AGRICULTURE. Du 
| …£hanvre..ÿOssements importés enr Angleterre 
1 comme engrais. — SCIENCES HISTORIQUES. 
WW“ Histoire de la Gaule sous l'administration ro- 
‘MW maine, par M. Amédée Thierry. — Murs et di- 
plôme inédit de Charles, roi de Provence. Voie 
\ romaine d'Orange. Fvêque à ajouter au Gallia. 
ht — Collections relatives à l’histoire de l'Orient. 
0 — Collections relatives à l’histoire d'Espagne. — 
N Restauration des orgues. Orgue de Gonesse. — 
GÉOGRAPHIE. Société de géographie de Paris. 
— BIBLIOGRAPHIE. 
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A Dubois, ancien élève de l’école 
1 | set Q normale de 1815, qui a rempli 
.épeñdant 25 ans à Rochefort, avec distinc- 
shttion, les fonctions de professeur de philo- 
IS |sophie, de bibliothécaire, de secrétaire du 
A conseil d'arrondissement et de secrétaire 
«11 1dela Société de littérature, vient d'être 
jt lmommé inspecteur de l’Académie de Ren- 
nb imes. Tous ses chefs supérieurs dans la 
De hiérarchie unir ersitaire demandaient pour 
né ilui un avancement mérité par de longs ser- 
nublvices, et il ny a eu en sa faveur au Con- 
“Iseil royal qu'un vœu et qu'une voix. 
al NE. Dubois est un de nos membres corres- 
iépondants et il nous a adressé plusieurs 
Ms|communications intéressantes. 


MI Becquerel vient de trouver l'or en 
TT) MA Squantité dans les sables du Cantal, 

près d'Autillac. La roche qui le renferme 
Aù est un micaschiste ; le métal est allié à du 
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plomb dans la proportion de 261 grains sur 
268 livres environ. 


MI Bussy vient d'extraire tout récem- 
A a ment de l'iode sous forme d'hydrio- 
date d'ammoniaque , des mines de Com- 
mentry (Allier). 


OX écrit de St.-Pétersbourpg, le 25 août, 

& à la Gazette d'Etat de Prusse : Nous 
avons reçu de Tiflis la nouvelle que toute 
la partie supérieure du remarquable mont 
Ararat, dans l'Arménie, s’est écroulé à la 
fin du mois de juin. Pendant plusieurs 
jours avant ce phénomène, un bruissement 
sourd, qui avait lieu dans l’intérieur du 


mont, s’entendait très distinctéïinent de 


tous les alentours. Un grand village et un 
cloître arménien, avec leurs habitants, 
sont les s'uls des établissements de la pé- 
riphérie étendue du mont qui aient été en- 
gloutis dans son écroulement. 


n écrit de Brême, le 28 août: Le nom- 
bre des Allemands qui, de tous les 
points de leur patrie, viennent s'embar- 
quer dans notre port pour se fixer dans 
l'Amérique du Nord, va toujouis croissant. 
L'année dernière le chiffre de ces émigrés 
s’est élevé à près de 13,000, et cette an- 
née, bien que les deux tiers en soient 
écoulés, il dépasse déjà 17,000. Le nombre 
total des personnes qui, depuis 1835, ont 
quitté l'Allemagne et les cantons allemands 
de la Suisse pour chercher fortune en Amé- 
rique, est évalué à 223,000. La plupart 
d'entre elles sont originaires des Etats mé- 
ridionaux de la Confédération germani- 
que. 


a récolte des olives, dans l’arrondisse- 
ment de Grasse et dans celui de Dra- 
guignan , s'annonce sous de tristes appa— 
rences ; les oliviers sont attaqués depuis 
long-temps par des myriades d'insectes 
quidétruisentleurs produits etaltèrent leur 
santé. Il y a deux ans, le gouvernement 
avait envoyé dans le Var, M. Audouin , de 
l'Institut, pour étudier ce terrible fléau. 
Il promit de revenir pour s'occuper plus 
striceusement d’une mission qui intéresse 
tant de fortunes diverses; mais personne 
ne l’a revu. Il est temps qu'on revienne à 
un arbre si utile, et qu'on accorde à ceux 
qui le possèdent des encouragements. C'est 


| parce que la région de l'olivier se rétrécit 


de plus en plus en France , qu'il faut em- 
ployer tous les moyens pour défendre et 
soutenir tous les arbres qui restent. Le 
premier de tous, sans contredit, c'est d’é- 
tudier sur les lieux, et de combattre ses 
plus formidables ennemis, les insectes : 
mais on ne pourra le faire qu'autant qu’on 
y emploiera des hommes spéciaux comme 
M. Audouin. (Le Toulonnais.) 


æ=ous lisons avec peine dans le Courrier 
Belge : Les permis de ports d'armes 
pour la chasse qui se sont toujours faits en dé 
français, sont faits maintenant dans LI 


deux langues, par décision de M. le mi4:\ 


nistre de l'intérieur, français et flamand. {=== 


AMne Commission a été formée pour\f le 
2, élever dans l’église de Saint-Rochun N° 
monument à la mémoire de l'abbé de 
l'Epée. Cette commission se compose de 
MM. Dupin, président; Chapuys Montla- 
ville, secrétaire; le baron de Schonen; le 
baron de Gérando; Villemain; Cavé, di- 
recteur des Beaux-Arts; l'abbé Olivier, 
curé de Saint-Roch. —An des principaux 
motifs énoncés dans le programme de la 
souscription ouverte; C'est que la statue 
de l'abbé de l'Epée ne se trouve nulle 
part. Cela est rigoureusement vrai, mais ce 
sera peu de temps une vérité. — Tous.les 
journaux ont annoncé depuis plusieurs 
mois une souscription ouverte à Versailles, 
ville natale de l'abbé de l'Epée, pour éri- 
ger une statue au bienfaiteur des sourds 
et muets. Nous ignorons s'il existe une 
rivalité entre les deux commissions, mais 
ilnous semble fert désirable qu'on la fasse 
cesser ou qu'on la prévienne pour qu'il ne 
résulte pas de cette division malencon- 
treuse un double hommage également 
mesquin. Une statue à Versailles, une in- 
scription à Saint-Roch pour rappeler la 
place où fut profanée la tombe à peine 
fermée du saint prêtre; voilà selon nous 
ce qu'exige la mémoire de l'abbé de 
l'Epée. 

fol dans le Courrier de Lyon : Un phé- 
{ 4 nomène singulier, dont on connaîtra 
peut-être la cause dans deux ou trois jours 
par les journaux de la Suisse, a été re- 
marqué à Lyon Les eaux du Rhône avaient 
cette couleur grise, qui leur est naturelle 
peadant Yété, quand tout-à-coup à dix 
heures et demie du matin, elles sont ar- 


18 


vrivées d'amont avec une teinte noire et 
une apparence boueuse tellement pro- 
noncée, que toutes les laveuses-qui gar- 
nissaient les battaux de lessive, après 
avoir forcément suspendu leur travail et 
attendu long temps le retour de l'eau à 
son état ordinaire, ont pris le parti de se 
rotirer. 
. Atjourd'huï,te"Septembre,àhuitheures 
du matin, le: fleuve conserve untaspect 
bourbeux, et la nuance de son eattest en- 
core très foncée, mais beaucoup moins 
qu'hier. Il faut noter que depuis plus de 
huit jours il n'y a pas eu de fortes pluies 
dans notre contrée, et que, depuis trois 
ou quatre Jours, le temps est au beau fixe. 
Peut être apprendra-t-on quelques fortes 
débâcles dans les régions alpines, où sont 
situés les glaciers et où s’amoncellent les 
neiges en hiver. Là quelquefois d'énormes 
éboulements, arrèêtant le cours des eaux, 
forment pendant l'été des lacs factices 
d'une grande profondeur, dont les berges, 
se rompant tout-à-coup sous le poids qui 
les presse, laissent échapper de grandes 
masses liquides qui ravagent tout sur leur 
passage. Dieu veuille que nous n'ayons 
pas un événement de ce genre à annoncer! 
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COMPTE-RENDU DES ACADÉMEIES ET 
SOCIÉTÉS SAVANTES. 


Société d'encouragement. 
Scaucedu:26 août 1840. 


ï a séance se ressent de l'entrée en va- 
<cances et de la dernière assemblée gé- 
nérale qui a épuisé la plupart des objets 
présentés à la Société. 

M. OLIVIER, qui vient de faire un voyage 
éans le grand-duché de Bade, rend compte 
de ce qu'il y a remarqué. Il fait un grand 
éloge de l’état de l'industrie dans ce pays, 
etil signale à l’attention du conseil : 

4° Un compas très simple destiné à tra- 
cer des ellipses; il en fait construire un 
semblable qu'il présentera à la Société ; 

2° Un procédé ingénieux pour équilibrer 
le timon des voitures propres à l’usase de 
l'artillerie ; 

3’ Les procédés de fabrication du sucre 
indigène, par la dessiccation dela betterave, 
et en extrayant le sucre à feu nu; ces 
établissements, non exercés par la régie, 
sont dans une situation prospère ; 

fo Une machine à frapser les monnaies : 
c'est ia même que M. Tonnellier fabrique 
à Paris avec un succès reconnu ; 

9° Des étabiissements, au nombre de 
cinq, où l’on construit des machines à va- 
peur, des presses hydrauliques, des fla- 
tures et des appareils de tout genre; 

6° Un haras de 130 étalons, à l'usage 
public, sans rétribution, et même sans dé- 
placement des juments, puisque les étalons 
sont conduits dans toutes les localités où 
cela est utile; 

- T° L’Æcole polytechnique de Carlsrühe 
estun établissemert mdustriel admirable- 
ment constitué et gouverné ; il est absolu- 
ment formé sur les mêmes bases que notre 
École centrale des Arts et Manufactures, 
rue de Fhorigny, à Paris. Les succès des 
élèves ne sont pas moins remarquables 
que ceux que les nôtres obtiennent ici. 

FRANCOEUR. 


Huitième session du Congrès scientifique de 


France, ouverte à Fesancon le mardi 1er sep- 
tembre 1940. 


IL e Congrès scientifique de France a ou- 
vert aujourd'hui, sa huitième session , 


sous la présidence provisoire de M. Weiss, 
bibliothécaire de la ville de Besançon, et 
secrétaire général. du congrès. Plus: de 
300 membres se sont fait inscrire ; mais 
le nombre des membres présents jusqu'ici 
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L'ECHO DÜ MONDE SAVANT. 


n'a guère dépassé 90. On remarque quel- 
ques étrangers distingués, et surtout des 
professeurs de littérature et de philosophie 
de Lausanne, de Fribourg et de Geneve. 
M. le général CoLex ris, ministre de Grèce; 
M. PAPINEaU, ex-président de l'assemblée 
du Bas-Canada ; M. Murk, jeune médecin, 
arrivé depuis peu de Palerme, où il a fait 
un séjour de six années, et qui se dispose 
à s’embarquer pour le Brésil; M. Léon 
DE LA CHAUVINIÈRE, fondateur du Cercle 
agricole de Paris; MM: VuiLEeMAIN et 
PourcraAT, de Lausanne; MM. pe Cau- 
MONT et LECERF, de l’Académie de Caen ; 
M. Ducogrrosquer, de Metz; plusieurs 
ingénieurs des ponts-et-chaussées des dé- 
partements de l'Est; un grand nombre de 
membres des Sociétés d'agriculture et des 
Comices agricoles de ces départements ; 
quelques officiers supérieurs d'artillerie ; 
quelques intendants militaires ; M. VEIUx, 
député du Doubs; M. le préfet du dépar- 
tement : figurent parmi les membres du 
congrès. — Après une courte allocution 
sur les avantages de l'institution des con- 
grès scientifiques, qui rapproche des 
hommes de bien et des hommes de mé- 
rite venus de plusieurs points éloignés, 
et qui donne lieu à des relations momen- 
tanées, d’où résultent souvent des rela- 
tions prolongées.et durables, réciproque - 
ment agréables et utiles, qui tend aussi 
à communiquer une forte impulsion aux 
habitudes intellectuelles locales, trop sou- 
vent molles et apathiques, M. le président 
provisoire invite l'assemblée à procéder 
à la formation de son bureau défiaitif, 
M. VicTOR TOURRANGIN, préfet du 
Doubs, ‘est nommé président, et MM. DE 
Caumonr, de Caen, et JULELIEN, DEPARIS, 
sont nommés vice-présidents.— Les diffé 


rents membres se font inscrire pour faire: 


partie des sections, où les appelle: plus 
spécialement la nature de leurs études et 
de leurs travaux. Ces sections, au nombre 
de six, savoir : {. sciences naturelles ; 
2. agriculture, industrie et commerce ; 
3. sciences médicales ; lk. histoire et ar- 
chéologie; 5. littérature, philosophie et 
beaux-arts ; 6. Sciences physiques et ma- 
thématiques, sont invitées à se réunir sé- 
parément, le lendemain 2 septembre, dans 
les locaux qui leur sont destinés ( dans le 
palais de justice), à former leurs bureaux, 
à entendre la lecture des séries de ques- 
tions contenues dans un programme qui 
leur est soumis, et à fixer l'ordre dans le- 
quel ces questions et d'autres encore que 
chaquemembre peut apporter, seront dis- 
cutées. — Lecture est donnée de quelques 
lettres de Sociétés savantes, de la Société 
industrielle d'Angers, de l’Académie de 
Caen, de celles de Rouen, de Metz, de 
Vésoul, de la Société philotechnique de 
Paris, etc., qui envoient leurs mémoires 
on les comptes-rendus de leurs travaux, 
qui adressent au Congrès des questions à 
examiner, et qui délèguentun ouplusieurs 
de leurs membres pour les représenter 
dans le sein du congrès. 

Là section des seiences naturelles, qui 
tient séance tous les jours, de sept à neuf 
heures du matin, a recu d'intéressantes 
communications géologiques. 

Dans la section des sciences physiques, 
on a passé en revue et comparé les diffé- 
rents moteurs employés dans les usines, 
dans les forges, et les procédés perfec- 


| dividus qui ont été vaccinés, sur les fièvres | 


tionnés adoptés depnispeu dans le Doubs. 
et dans les départements environnants, 
Le seconde section, agriculture, indus= 
trie et commerce, qui est en séance de neuf! 
heures jusqu’à onze, a entendu une discuss 
sion ivstructive et animée sur les graves M 
inconvénients de la vaine pâture, qui nuit 
à la fois à la moralité des habitants des "Al 
campagnes, à la possibilité de leur donner | 
quelquet instruction, à toute bonne cul- | 
Lure, aux engrais, aux plantations : et 
MM. Bonner, professeur d'agriculture, Al 
LecERr, de Caen, ainsi que d’autres pro- 
priétaires ou cultivateurs, ont indiqué les | 
moyen# d'extirper cette coutume des | 
temps primitifs et barbares, qui est un 
obstacle à tout progrès. —-La question des | 
banques locales a été agitée, et la plupart 
des orateurs sont tombés d'accord sur la 
nécessité urgente d'établir à Besançon et M 
dans nos départements des succursales de | 
la Banque de France, qui exigeront peu 
de frais, offriront plus de garanties, et 
rendront plus promptement que des ban- 
ques locales et indépendantes d'impor- M 
tants services à l'agriculture , à l'industrie 
et au commerce, qui, sur tous Îles points M 
de la France, ont besoin de capitaux, et M 
surtout de crédit. Un très bon ouvrage, 
Essai sur la science des finances, publié | 
récemment par M. GANDILLOT, avocat, | 
frère d'un des premiers industriels du 1. | 
pays, bien connu à Paris par les beaux | 
produits de sa fabrique de fers creux, a M, 
été utilement consulté et cité avec éloge. M 
La troisième section, sciences médicales, M 
a entendu la lecture de cinq ou six mé- 
moires instructifs sur la vaccine, sur les 
cas trop fréquents où la variole se repro- 
duit, «près quelques années, chez des in- 


typhoïdes et la manière de les traiter. Plu- 
sieurs médecins étrangers ont apporté aux 
médecins de la localité les résultats de leur 
pratique, et des échanges d'observations 
et d'expériences curieuses ont eu licuentre 
eux au profit de Ja science. 

Dans la quatrième section,. Mistoire et 
archéologie, des dissertations sur plusieurs 
antiquités locales, lues par MM. Duver- 
NOY, BAUDOT, elc.,. ont excité à un.très 
bautdegré l'attention. M. JULLIEN, DE pA- 
RIS , à provoqué une. discussion: sur les 
moyens d'organiser complétement et de 
populariser en France l’enseisnement de 
l'histoire nationale, qui doit ranimer et 
entretenir chez les jeunes élèves la con- 
naissance des intérêts de leur pays et l’a- 
mour sacré de la patrie, germe féconà des 
grands dévouements. — Les signes aux- 
quels on peut distinguer et reconnaître : 
les sépultures militaires gauloises, 2e les: 
sépultures militaires romaines, 3° les sé= 
pultures militaires franques, ontété l'objet 
de plusieurs communications. 

Dans la cinquième section, littérature et 
beaux-arts, Vexamen des progrès que la 
philosophie à faits en France depuis cin-‘M 
quante années, et de la part qui en-revient@| 
aux philosophes allemands et écossais, at 
amené de longs débats contradictoires! 
entre des professeurs de philosophie, quik 
ont successivement attaqué et défendu 
l'enseisnement philosophique donné dans 
les petits séminaires et celui qui est adopté 
pour les colléges royaux. On a insisté sur 
les dangers que pourrait avoir une liberté 
illimitée de professer toutes les doctrines; 
même celles qui peuvent porter atteinte 
aux croyances religieuses et morales cons 
sacrées par l'opinion des siècles. = 
Un mémoire intéressant a été lu sur l’in=} 
fluence que le mouvement intellectuel; 


_ «opéré en France depuis 1789, doit exercer 


‘sur les beaux-arts, et particulièrementsur 
l'architecture. — P. Porcaar, de Lau- 

Sanne , a annoncé un mémoire sur celte 
question : « La critique littéraire, en 
France, est-elle en voie de progrès ou de 
décadence depuis le xvate siècle, et quels 
seraient les moyens de lui assurer une in- 
fluence utile sur la littérature? » 

Chaque jour, à trois heures, après les 
réunions particulières et successives des 
sections, le congrès se réunit en assem-— 
biée générale, où chaque secrétaire de sec- 
tion rend compte destravaux de la journée. 
Puis, Ja discussion est rouverte sur les 
questions dont les solutions proposées ont 
trouvé des contradicteurs. On entend des 
lectures de notices ou de mémoires déjà 
‘communiqués aux sections, et la séance 
est ordinairement terminée par quelques 
poésies détachées ou fragments de poëmes 
qui, jusqu'ici, ont obtenu des applaudis- 
sementsmérités. MM. PORCHAT, AIGNAN, 
doivent-surtout être nommés. — Demain, 
à onze heures, une excursion archéolo- 
gique dans la ville de Besançon, à la porte 
Noire, à la porte Taillée, au canal d’'Ar- 
cier, à la cathédrale, aux églises Saint- 
Paul et du Saint-Espr't, à la bibliothèque 
publique et au musée de peinture, rem 


|placera la séance ordinaire de la qua- 


“trième section. 
Plus de dix heures par jour sont ainsi 
consacrées aux travaux si variés dont 


) s'occupe le Congrès scientifique. 


M. A. J. 


| Académie de Besançon, 
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"Académie de Besançon met au con- 
cours pour 18%1 le sujet suivant : 


Décrire l’ancienne cathédrale de Saint- 
Etienne de Besançon, détruite après la 

” Conquéte de 1698, ct en raconter l'histoire 
depuis sa fondation. 


Elle propose’de plus pour le concours 

de 1841 l’éloge de Suard. 
| L'Académie met au concours pour la 
même année 1841 la question suivante ‘je 


Des conséquences économiques et morales 
L ] N » 

qu'a cues jusqu'à présent en France, ct 

que semble devoir produire dans l'avenir, 


| . nie le partage égal des biens entre 
es enfants. 


Chacun de ces prix consistera en une 
médaille de Ja valeur de 300 fr. M. le 
comte de Montalembert ayant fait don 
d'une somme de 200 fr. pour être appli- 
| Quée à un prix d'histoire nationale , l'Aca- 
| démieremet au concours pour 1841 le sujet 


| |Suivant : 


| Recueillir lestraditions les plus intéressantes 


religieuses, chevaleresques et mytho- 
logiques) qui se sont conservées depuns le 
Moyen âge en Franche-Comté ; signaler 
les événements auxquels elles peuvent se 
Tallacher, ainsi que les traits des mœurs 
locales qui y correspondent; enfin, indi- 
quer Le parti qu'on en pourrait tèrer, soit 
pour l'histoire, soit pour la poésie. | 


. L'Académie ne fixe aucune limite pour 
l'étendue de ouvrages à présenter au 
concours. Lès mémoires seront envoyés, 
francs de port, ax secrétaire perpétuel de 
l'Atadémie, M. 3.-B. Pérennès. 


— 


L’ECHO DU MONDE SAVANT, 
: SCIENCES PHYSIQUES. 


Direction du transport de l'électricité. 


ans un des derniers numéros de l'E- 
S&#/cho, en parlant de paratonnerre, le 
rédacteur de l’article disait qu'il soutire 
l'électricité des nuages. Voilà ce qui ne me 
semble pas prouvé et même ce que Je 
crois faux. Grand nombre de physiciens 
ont parlé dans le même sens ; M. Beudant 
dit que le célèbre Richmann, professeur 
de physique à Saint-Pétersbourg, fut fou- 
droyé par une étincelle qui se dirigea sur 
sa tôte ; et ailleurs, que les branches aiguës 
attirent lafoudre,etc. M. Pouilletseul, dans 
son Cours de météorologie, m'a laissé une 
idée contraire, que je me suis efforcé 
d'appuyer de mes expériences. Voici donc 
ce que j'ai observé : si l'on se renferme 
dans un appartement où l’on aura établi 
une obscurité complète, qu'on mette en 
mouvement la machine électrique, et que, 
sans être isolé, l’on approche insensible- 
ment son doigt du conducteur, à partir 
d’une distauce où l'action de la machine 
était nulle, aussitôt que l'on arrive à la 
sphère d'attraction, l'on voit très distinc- 
tement l'étincelle électrique se détacher 
du bout du doiet, sous la forme d'un glo- 
bule ; à mesure qu'on approche du con- 
ducteur, s’en détacher plus fortement, et 
enfin se précipiter sur la machine lorsque 
la force attracuive est assez puissante, 

Ce phénomène me parait être le même 
que celui qui a lieu entre les nuages et le 
paratonnerre. Les nuages sont le corps 
électrisé, et le paratonnerre, toujours en 
communication avec le sol, ne recevra pas 
l'électricité des nuages, à ne la soutirera 
pas, mais il sera un moyen de leur trans- 
mettre plus facilement l'électricité du sol 
pour qu’ils soient rétablis dans un état 
normal... Le faitme paraît simple, et l'expé- 
rience assez évidente pour le prouver. 

Je sais que ce système, beaucoup plus 
rationnel et bien mieux prouvé, explique 
avec facilité tous les effets de l'électricité 
atmosphérique et terrestre; et, s'il en 
était besoin, l'application à tous les phé- 
nomènes observés serait un travail facile 
et satisfaisant. 
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BERGER. 
Digoin, le 24 août 1840. 
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Galvanoplastique : Procédés de statuaire em- 
ployés par MM. Soyer et Ingé. 


“y ous sommes heureux de pouvoir don- 
Aer des renseignements exacts et pré- 
cis, dus à M. Soyer lui-même, sur cette 
belle application, dont il n'a pas Ja pré- 
tention d’avoir inventé les procédés, mais 
pour laquelle il a puisé utilement dans la 
publication faite au nom de M. Jacoby et a 
obtenu les résultats qu'il expose avec ses 
appareils convenablement modifiés. 

Dans un vase de plomb muni d’un auget 
extérieur destiné à recevoir les agents 
chimiques , est placé un vase de cuir vert 
renfermant un Cylindre de zinc baignant 
dans de l'acide sulfurique étendu d'eau. 
Ceci compose la batterie voltaique, 

Dans un baquet disposé à proximité de 
la batterie se trouve le sulfate de cuivre 
tenu en dissolution dans l'acide sulfurique 
et le modèle en creux ou en relief de l’ob- 
jet à reproduire. LA 

La conducubilité s'établit au moyen 
d’une lame de plomb qui metle modèle, 
revêtu d'une préparation métallique , en 
rapport avec le vase de plomb, et de lames 


519 
de cuivre qui enveloppent ét recouvrenc 
le modèle et sont en communication avec 
le cylindre de zinc. 

Aussitôt le rapport établi, l'opération 
commence; elle doit être conduite avec 
lenteur et régularité, en observant de te- 
nir toujours les liquides au même degré : 
ce qui se mesure au moyen du galvano- 
mêtre. Si l'opération est trop précipitée, 
les surfaces sont rudes, rayées ; les atomes 
métalliques se déposent inégalement, al- 
térent la pureté des formes et produisent 
l'effer de grains de sable. 

Après l'opération, les croûtes de cuivre 
qui recouvrent ou remplissent les modèles 
sont cassantes ; il suffit, pour les rendre 
malléables, de les exposer à une certaine 
chaleur. Celle-ci détruit le modèle si c'est 
une ronde bosse, une branche de feuilles 
ou de fleurs, et il ne reste que l'enveloppe 
de cuivre dont on augmente la souplesse 
à volonté : c'est ainsi qu'a été obtenue la 
branche de buis dont nous avons parlé. 

Lorsque le modèle n’est pas métallique, 
on Jui fait subir une préparation pour le 
rendre apte à attirer les molécules de 
cuivre. Si le modèle est en plâtre, on le 
recouvre de poussière de cuivre au moyen 
d'un pinceau; si c'est un végétal, on le 
trempe dans une huile résineuse et on le 
recouvre également de limaille de cuivre 
impalpable. Sans cette précaution, l'opé- 
ration ne réussirait pas, et toutes les places 
qu'on aurait négligé de préparer ne re- 
cevraient pas la couche de métal qui leur 
est destinée. 

Ces détails, que nous donnons tels que 
nous les avons compris et retenus, for- 
ment l’ensemble des procédés qu'emploie 
M.Soyer; et c'estsur les pièces mêmes, en 
examinant les résultats de tous les essais 
qui ont été faits, que nous avons reconnu 
l'importance de chacune des opérations 
que nous avons décrites, et dont l'omission 
a causé les rayures, les sablons, les alté- 
rations de forme que nous avons été à 
même de remarquer sur quelques pièces 
non exposées, il est vrai, et qui ne nous 
ont été communiquées qu'à titre de ren- 
seignement. 

Dès aujourd’hui ces imperfections ont 
disparu, et toute la face du buste de l’Her- 
cule jeune, présenté le 17 août à l'Acadé- 
mie des Sciences, en est complétement 
exempte; il n'y a trace de sablon que dans 
la chevelure : ce qui provient de la préci- 
pitation que l’on a été obligé d'apporter à 
la fin de l'opération, pour la terminer 
avant la séance de l’Institut. 

L'avenir industriel de lagalvanoplastique 
nous paraît immense ; dès aujourd'hui ses 
procédés connus offrent assez de certitude 
et des économies assez notables pour que 
M. Soyer n'ait pas craint de faire au conseil 
municipal de Paris l'offre d'exécuter pour 
200,000 fr. l'Eléphant colossal de la Bas- 
tille, qui ne coûterait pas moins de 
600,000 fr. par le procédé de fonte ordi- 
naire. À plus forte raison, peut-on faire les 
statues que nous plaçéns aujourd'hui sur 

tous nos monuments publics, et qui pour- 
raient n'avoir qu'un millimètre d'épaisseur 
au lieu de deux à trois. 

Des industries plus modestes, telles que 
celles des fleuristes, des fabricants d'in 
struments en cuivre. l'orfévrerie, la bi- 
jouterie (car les procédés ne s'appliquent 
pas seulement au cuivre, mais encore à 
l'or, à l'argent, au platine), attendent d'im- 
renses services de la galvanoplastique, qui 
fera, de premier jet et sur nature, des 
natrices pour les fleurs, puis des euir- 
landes, des anses, des ornements, des 
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épis, des feuilles, des fruits , des fleurs, 
aussi souples que nature, pour les bijoux, 
tes parures, les meubles et aussi des trom- 
bones, des cors, des trompettes, des ophi- 
cléides, tout d’un seul morceau. 


TIGE 
ART NAUTIQUE. 


Nouveau brülot à vapeur, 


QNiarmi les puissantes machines de 

gueirif uise préparent à We :lwich, 

il 'enest pas de plus terrible que les brü 

lots à vapeur même après l'{nfernal, qui 

lance un jet de feu aussi loin que les plus 

fortes pompes hydrauliques lancent un jet 
d'eau. 

Ces brülots consistent en deux fuseaux 
coniques en planches, cerclés à la façon 
des tonneaux. Ces cônes sont attachés aux 
deux côtés d'une longue poutre de sapin 
de 80 à 90 pieds. Sur cette espèce de ra- 
deau, on établit une de ces vieilles ma- 
chines à vapeur de 6 à 15 chevaux que 
l'on trouve en abondance au prix de la 
ferraille, et sur l'avant un seul canon 
Paixhans chargé jusqu'à la gue ile. 

Cette machine est destinée à être lancée 

de toute sa vitesse, pendant la puit, contre 
le flanc des navires ennemis. — La pointe 
ferrée de la poutre pénètre dans la carène, 
et le choc met le feu au canon, qui ouvre 
une énorme brêche au-dessous de la flot- 
taison, et fait immédiatement couler le na- 
vire. 
Ce qu'il ÿ a de particulier dans ces brü- 
iots, c'est que s'ils manquent le navire 
contre lequel ils sont lancés, ils conti 
auent leur route en droite ligne; et un ba- 
teau à vapeur va les rallier à une ou deux 
lieues au large, pour les renvoyer de nou- 
veau, après les avoir approvisionnés de 
charbon. 

Une centaine de ces machines suffiront 
donc à détruire cent vaisseaux de guerre 
à voiles qui ne pourront leur échapper ; 
eiles ne coûtent pas plus de 8 à 10 000 fr. 

On les a bapüsées du nom de Javelots 
de mer , mais les marins les appellent na- 
nettes de mer, parce qu'elles sont destinées 

. à être lancées et relancées comme des na- 
xettes, Jusqu'à ce qu'elles aient atteint le 
navire ennemi. — C'est ainsi que deux ba- 
teaux à vapeur du commierce, sans autre 
munition que la bouille, peuvent venir à 
bout du plus gros vaisseau de haut bord, 
en le plaçant entre deux, et en se tenant 
hors de portée de ses projectiles. 


La guerre maritime va changer com- 


plétement de face ; la vapeur seule agira 
désormais, et les combats se décideront 
entre les machines. Le peuple qui en aura 
le plus, et de plus ingénieuses, est assuré 
de la prééminence sur mer et sur terre, en 
guerre comme en paix. 

N'est-ce pas dommage que les souver- 
nements älent besoin d'une conflagration 
générale pour reconnaître la nécessité 
d'encourager les études mécaniques et 
physiques, et pour reconnaître qu’un mé- 
canicien de génie est aujourd'hui plus 


utile à son pays que tous | é 
6 : es rhéteurs 
monde ? su 


(Thomas Don, Ingénieur civil.) 
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CHIMIE. 


Détermination précise du poids 
carbone. 


MM Dumas et STASS, par une suite 
mo de 14 expériences faites avec 


atomique du 


«L'ECHO DU MONDE SAVANT. 
tous les soins imaginables, sont arrivés à 
ce résultat que les nombres obtenus s'ac- 
cordent tous à montrer que le véritable 
poids atomique du carbone est bien 75et 
non pas 76,52. Il y a donc une erreur de 
2 pour 100 dans l’un des éléments les plus 
indispensables à la formation des formules 
actuellement employées en chimie orga- 
nique. C'est dire qu'il y aura bien des for- 
mules à modifier, bien des analyses à re- 
faire, surtout en ce qui concerne les corps 
riches en carbone où l'on a pu commettre 
de très graves erreurs. L'Académie re- 
marquera avec intérêt que cette longue et 
pénible série d'ex; ériences nous a rame- 
nés au poids atomique deviné par le doc— 
teur Prout, qui avait supposé, dès long- 
temps, que le poids atomique du charbon 
devait être égal exactement à six fois celui 
de l'hydrogène. Or, en effet, 12,5 X 6 
— 75, nombre qui offre la moyenne de nos 
résultats. Si, comme le pense le docteur 
Prout, et:comme cela paraît maintenant 
fort prob:ble, tous les poids atomiques 
sont des multiples de celui de l'hydrogène 
par des nombres entiers, il y aurait bien 
des choses à rectifier dans les poids ato- 
miques actuellement admis. Une expé- 
rience ultérieure prononcera sur ce point ; 
mais, dès à présent, il est évident qu'il 
faut la soumettre à une vérification sé- 
rieuse. L'Académie remarquera avec in- 
térêt que le poids atomique du carbone 
qui résulte’ de nos expériences s'accorde 
bien mieux que l'ancien avec les belles 
analyses du spath d'Islande, de l’arrago- 
nite et du marbre, faites avec tant de 
soin par MM. Thénard et Biot, ainsi qu’a- 
vec les densités de l'oxigène et de l'acide 
carbonique déterminées soit par MM. Biot 
et Arago, soit par M. de Saussure, dont 
les résultats se rapprochent aussi des nô- 
tres en ce; qui regarde la combustion du 
charbon, M. Boussingault nous a commu- 
niqué des analyses de bitume qui con- 
cordent pleinement avec nos résultats. 


—3-333-00-€c<<— 


BOTANIQUE. 
Nouvelles femiiles de plants. 


Prodremus systematis naquralis regni, vegetabilis : 
auctore AUG. PYRAMO DE CANDOLLE. Pars septima, 
sectio postéerior, $istens ultimos calyciflorarum or- 
dines. 1. Vol. in-8. Prix, 9fr., chez Treutltel et 
Wurtz. 


X: est déjà bien loin le temps où les 
#sDotanistes ne conpaissaient que 5 à 
600 plantes ; il était facile alors d'en don- 
ner la nomenclature et de parvenir à les 
connaître toutes, malgré les descriptions 
imparfaites des anciens botanistes. Au- 
jourd’hui qu’on en connaît de 50 à 60,000, 
leur classement est un immense travail 
qui ne peut se faire, avec quelque succès, 
que par un naturaliste de premier ordre, 
comme M. de Candolle. Le volume que 
nous annonçons contient la suite de l'énu- 
mération des genres de la grande classe 
des monopétales, depuis la famille des 
stylidiées Jusques et compris celle des mo- 
notropées. Nous allons jeter un coup d’œil 
rapide sur chacune de ces seize familles, 
1° Les stylidiées comprennent soixante 
espèces réparties en trois genres, dont le 
Stylidium comprend à lui seul cinquante- 
six espèces; ce genre est partagé en deux 
sous-genres, le Tolypangium er le Nitran- 
gium. Linné n’a connu qu'une seule espèce 
de cette famille, le Forstera sedifolia. 
2: Les lobéliacées présentent aujour- 
d’hui trois cent cinquante-huit espèces di- 


_Pavon, renfermant trois espèces origi- 


: Coilostigma, Codonostigma , Scyphogyne M 


d , 


visées en vingt-septgenres. Linnén'encon- | 
naissait qu'un très petit nombre d'espèces. | 
formant un seul genre. "TM 

3° Les campanulacées. Cette famille 
comprend vingt et un genres dans l'ex- 
cellente monographie de M. Alphonse de 
Candolle, publiée en 1830, et ne se trouve 
augmentée que de trois genres dans le 
Prodromus ; mais le nombre des espèces 
du genre Campanula, qui est de cent cin- 
quante-deux dans la monographie, est 
porté à cent quatre-vingt-deux dans le 
Prodromus. 

h° Les cyphiacées forment un seul 
genre, composé de vingt quatre espèces, 
toutes dù cap de Bonne-Espérance. 

5 Les goodénoviées, dont [Linné ne 
connaissait que quelques espèces du genre 
Scævola, offrent aujourd'hui dix geures et 
près de deux cents espèces. \ 

6° Les rousséacées, famille singulière 
ne comprenant encore qu'une seule es- M 
pèce, originaire de l'île Maurice, et qui ! 
semble se rapprocher des solanées ou des 
scrophularinées. / | 

7° Les gesnériacées forment une belle 
famille de dix-sept genres et cent trente- M 
sept espèces, toutes de l'Amérique la plus M 
chaude. 1 

8 Les sphénocléacées, comme les rous- M 
séacées, n'offrent encore qu'une seule es- & 
pèce, et qui, si l'on n'a pas confondu plu- M 
sieurs plantes entre elles, doit se trouver 
depuis l'Egypte jusqu’à la Cochinchine, et 
depuis Timor jusqu'aux Antilles. Comme 
le Roussæa, le Sphenoclea présente des 
caractères ambigus qui rendent incertaine 
sa place dans l'ordre naturel. 

9 Les columeglliacées. Cette famille ne 
comprend que les Columellia de Ruiz et 


paires du Pérou. 
10° Les napoléonées forment une petite | 
famille encore assez mal déterminée ;-elle 
se compose seulement dé deux genres, 
Jun de l’'Ovare et l'autre du Brésil: 
11° Les vacciniées présentent plusieurs | 
genres nouveaux déjà nombreux en es= 
pèces, Lels que l'Agapetes de Don, qui a | 
dix neuf espèces des Indes orientales ; le | 
Gaylussacia de Kunth et le Thibaudia de 
Ruiz et Pavon, qui en comptent chacun! 
vingt-neuf, presque toutes de l Amérique! 
méridionale. Ni. 
12° Les éricacées. Cette grande famille! 
occupe à elle seule presque le tiers du 
volume, et compte aujourd'hui quinze! 
cents espèces ; le genre Érica seul en ren-W 
ferme encore quatre eent vingt-neuf, quoi! 
que l’on ait établi à ses dépens les genres 
Calluna, Pentapera, Bruckenthalia » Phik 
lippia, Ericinella, Blæria, Eremia, Grize-W 
bachia, Acrostemon, Simocheilus,  Sym-l 
pieza, Syndesmanthus , Codonanthemum 


Lagenocarpus , Salaxis , Bryanthus, Phyls 
lodoce, Daboccia, ete. On voit quel prodi=i 
gieux travail de description et de synonÿe 
mie a dû donner à M. de Candolle unes 
famille aussi nombreuse et aussi difficile, 
mais dans lequel il a été aidé, ainsi qu'il s& 
lait à le dire, par le célèbre G. Bentham: 
13° Les épacridées forment une famille 
assez nombreuse, particulière aux terres 
australes; elle comprend déjà trente 
genres. : ï| 4 
14° Les trois dernières sont de petites 
familles. Les pyrolacées habitent surtout 
l'Europe boréale et l'Amérique du de 
on en connaît dix-sept espèces répATUE, 


en quatre genres. on 
1 Les francoacées, dont la véritable 


place dans l'ordre naturel est encore indé Mur, 


« ise, sont originaires du Chili, et se Com- 


posent de cinq espèces en deux genres. 
460 Enfin, les monotropées, qui offrent 


- sept: espèces réparties en quatre genres, 


Il 


sont des plantes singulières qui ont le port 


- des orobanches, et se trouvent dans les 


parties froides de l'Europe et de l'Amé- 
rique. 
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ZOO0LOGIEs 


Classification des infusoires en rapport avec leur 
organisation, par M. F. Dujardin. 


1° article. 


es vrais infusoires, dont on a dü sépa- 

Are les systolides ou rotateurs, les ba— 
cillar ces, et beaucoup d'autres êtres mi- 
cro piques confondus. précédemment 
avec eux, ont une forme irrégulière plus 
ou moins variable et essentiellement asy- 
métrique ou dépoutvue de symétrie, ten- 
dant à se rapprocher de la figure sphéri- 
que ou ovoïde, soit par l'effet de leur con: 
tractilité propre , soit quand la vitalité di- 
minuc chez eux. 

Ils peuvent, sans cesser de vivre, subir 
les altérations ou les déformations les plus 
variées par l'effet d'une blessure quelcon- 
que ou d'une décomposition partielle, ou 
par suite de quelque changement survenu 
dans la composition du liquide dans lequel 
ils nagent. 

Leur forme montre souvent d'ailleurs, 
soit dans les plis, les rides ou les stries 
dela surface, soit dans l'arrangement des 
cils vibratiles, une tendance à la disposi- 
üon spirale ou en hélice, qui paraît carac- 
tériser exclusivement cette classe, et la 
distingue surtout des radiaires. 

Les infusoires se produisent de germes 
inconnus dans les infusions soit artificielles, 
soit naturelles ; on ne leur connaît aucun 


aure.mode.de propagation bien avéré que 


la division spontanée. La substance char- 
nue de leur corpsest extensible et contrac- 
tie, comme la chair musculaire des ani- 
maux supérieurs; mais elle ne laisse voir 
absolument aucune trace de fibres ou de 
membranes et se montre entièrement dia- 
phaneet homogène ; cette substance, isolée 
par le déchirement ou la mort de l'animal, 
forme dans le liquide des disques ou des 
globules réfractant fort peu la lumière et 
susceptibles de se creuser spontanément 
de cavités sphériques analogues par leur 
aspect aux vésicules de l'intérieur. 

Les vésicules formées à l’intérieur des 
infusoires sont dépourvues de membrane 
propre et peuvent se contracter jusqu'à 
disparaître, ou bien se souder et se fondre 


| plusieurs ensemble. Les unes, prises pour 
| des estomacs, se produisent au fond d'une 


sorte de bouche ; elles renferment l'eau en- 
gloutie avec les aliments et parcourent un 
certain trajet à l’intérieur sans conserver 
aueçune connexion entre elles ou avec la 
bouche. Elles se coatractent ensuite en 
laissant, au milieu de la substance charnue, 
lutineuse, les particules non digérées, ou 
bien «elles évacuent leur contenu par une 


| Ouverture fortuite qu'à tort on a prise 


pour un anus. Les autres vésicules, ne 
contenant que de l'eau, se forment plus 
pres de la surface, et paraissent devoir 


admettre et expulser leur contenu à tra- 


vers les mailles d'un tégument lâche, con- 
wactile. On peut, d’après Spallanzani, les 
considérer comme des organes respira- 
toires. 

Les organes extérieurs du mouvement 
ont des filaments flagelliformes, ou des cils 
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vibratiles, ou des prolongements charnus | téguments,savoir : les VOLVOGIENS, soudés 


sans tégument, lesquels paraissent tous 
formés de la même substance vivante et 
sont contractiles par eux-mêmes dans 
toute leur étendue. Aucun n’est de nature 
épidermique ou cornée, ni sécrété par un 
bulbe. 

Les œufs des infusoires, leurs organes 
génitaux, leurs organes des sens, ainsi 
que leurs nerfs et leurs vaisseaux, ne 
peuvent être exactement déterminés, et 
tout porte à croire que ces animaux, bien 
que doués d'un degré d'organisation en 
rapport avec leur manière dé vivre, ne 
peuvent avoir les mêmes systèmes d'or- 
ganes que les animaux supérieurs. Les 
points colorés, ordinairement rouges, que 
l’on a pris pour des yeux, par exemple, ne 
peuvent avec la moindre certitude recevoir 
cette dénomination. 

Si, partant de ces données de l'obser- 
vation, on veut établir pour les infusoires 
une classification basée sur leurs seuls ca- 
ractères réels, on ne tarde pas à reconnai- 
tre que la forme qui, considérée d'une 
maniere générale, a pu servir à caractéri- 
ser les vrais iafusoires comme des ani- 
maux asymétriques en séparant tout d'a- 
bord quelques types symétriques isolés et 
sansrapportentre eux ; Onreconnaît, dis-je, 
que la forme ne peut fournir de caractères 
génériques ou spécifiques d'une, manière 
absolue : la forme, en effet, au contraire 
de ce qu'on observe dans les autres clas- 
ses du règne animal, est presque toujours, 
éminemment variable. I faut recourir, 
pour caractériser les ordres, les familles 
et les genres, à la présence et à la dispo- 
sition de certains appendices extérieurs 
qui avaient échappé aux moyens d'obser- 
vation des anciens micrographes; puis 
compléter les caractères génériques par 
l'indication de quelque caractère secon- 
daire pris de la forme ou de quelque par- 
ticularité qui ne peut être exprimée avec 
la concision qui est le propre des phrases 
linnéennes. Quant aux espèces, on est ré- 
duit à employer, pour les distinguer, des 
considérations de grandeur, de couleur, 
d'habitation, etc., qui ne sont point de 
vrais Caractères spécifiques dans le sens 
que Linné et ses successeurs ont attaché à 
ce mo. 

D'après ces principes on peut diviser les 
infusoires asymétriques en cinq ordres, dont 
le premier ne présente aucun organe spécial 
pour la locomotion ; les animaux qui le com- 
posent appartiennent à la seule famille des 
VIBRIONIENS : ils sont longs, filiformes, et 
paraissentse mOu\ Oir uniquementen vertu 
de leur contractilité générale. Un deuxième 
ordre, comprenant les trois familles des 
AMIBIENS, des RHIZOPODES et des ACTI- 
NOPHRYENS, sera caractérisé par des eæ- 
pansions variables formées par la substance 
même du corps, laquelle, par l'effet d'une 
force propre, s’allonge et s étend en lobes, 
en filaments susceptibles par la rétraction 
de revenir plus ou moins promptement se 
fondre dans la masse. La lenteur extrême 
des mouvements caractérise la dernière 
famille; la présence d'un têt distingue les 
Rhizopodes des Amibiens , qui sont nus. 
Un troisième ordre prendra son caractère 
distinctif du filament flagelliforme, ou des 
deux ou plusieurs filaments semblables 
servant d'organes locomoteurs, et qu'on 
a pris mal à propos pour des trompes, Cet 
ordre sera divisé, d'après la présence et 
la nature d'un tégument, en six familles ; 
la première seule présente des animaux 
nus ,les MONADIENS ; les deux suivantes 
comprennent des animaux soudés par leurs 
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en une masse commune libre; les Dino- 
BRYENS, soudés par un point seulement 
en un polypier rameux souvent fixé. Deux 
autres familles , les THÉCAMONADIENS et 
les EUGLÉNIENS renferment des animaux 
pourvus d'un tégument; mais dans ceux-ci: 
le tégument est coutractile ct le corps. 
change de forme incessamment; dans 
ceux-là le tégument n'est pas contractile- 
et Ja forme est invariable. Une dernière 
familie enfin, celle des PÉRIDINIENS , se 
distingue par son tégument non contractile 
portant un sillon garni de cils vibratiles. 

Un quatrième ordre comprend les infu- 
soires ciliés sans tégument contractile : il 
est divisé d'après l'absence ou la présence 
d'une rangée de cils en écharpe ou en 
moustache, d'après la présence d'une 
bouche et des appendices ou cirrhes en 
forme de styles ou de crochets, et enfin 
d'après la présence d'une cuirasse réelle 
ou apparente. Les ENCHÉLYENS, qui sont 
la première famille de cet ordre, n’ont 
que des cils épars et ne montrent pas de 
bouche. Les TRICHODIENS, la seconde fa- 
mille, ont une bouche bien évidente ou in- 
diquée par une rangée de cils en mous- 
tache. La troisième famille, celle des Ké- 
RONIENS, est Caractériste p1r la présence 
des appendices ou cirrhes en forme de 
styles ou de crochets. La quatrième, celle 
des PLOESCONIENS, montre une apparence 
de cuirasse qui disparaît et se décompose 
comme la partie vivante de l'animal. La 
cinquième, au contraire, celle des ERvI- 
LIENS, est distinguée par une cuirasse 
réelle et persistante. 

Le cinquième et dernier ordre se com- 
pose de tous les infusoires plus élevés en 
organisation , qui présentent un tégument 
lâche, contractile, indiqué par des plis ré- 
guliers, ou des stries, où des granulations 
à la surface, ou simplement par la dispo- 
sition sériale régulière des cils vibratiles 
qui, dans ce cas, couvrent tout le corps. 
L'absence d'une bouche distingue une 
première famille,celle des LEUCOPHRYENS. 
Deux autres familles, les PARAMÉCIENS et 
et les BURSARIENS, Ont au contraire une 
bouche bien évidente ; mais dans ceux-ci 
seulement cette bouche est munie d’une 
rangée de cils plus forts en écharpe ou en 
spirale. Les infusoires des deux dernières 
familles se distinguent des précédentes, 
parce qu'au lieu de nager librement dans 
le liquide, ils sont fixés au moins tempo- 
rairement : ce sont les URCÉOLARIENS, 
qui se fixent volontairement, et les VorTI- 
CELLIENS, qui naissent fixés et ne devien- 
nent libres qu’à une certaine époque , ou 
bien sont toujours fixés. 

Telles sont les vingt familles qui, à part 
les Vibrioniens, trop imparfaitement con- 
nus, me paraissent ainsi rangées de la ma- 
nière la plus naturelle et la plus conforme 
à leurs affinités mutuelles. Elles se divi- 
sent, d'après des caractères secondaires, 
en quatre-vinpt-quinze genres environ, 
dont nous donnerons le tableau dans un 
prochain article. 
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. . 4 
Procédé simple pour faire de toutes pièces des 
planches d'ardoise en carton. 


f ‘ardoise, si utile pour l'enseignement 
Laet dans une foule de circonstances , à 
l'inconvénient de la frasilité. Que l'on 
fasse disparaitre cette fragilité en appli- 
quant sur du bois ou sur du carton la 


ct 
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GEOGRAPHIE. 
Société de géographie de Paris, 
Juillet 1840. 

Ne professeur Schumacker, d'Altona, 
Adans une lettre adressée à M. le Pré- 
sident , donne des détails sur les travaux 
géodésiques qu'il vient d'exécuter dans le 
Holstein. La carte qu'il prépare est à l'é- 
<helle du 80,000°. La 2° feuille paraîtra 
dans quelques mois , et la 1", qui com- 
prend les environs d'Altona et de Ham- 
bourg, sera achevée dans deux ans. Cha- 
que feuille de cette carte comprendra une 

surface de 25 milles carrés d Allemagne. 

M. de Paravey met sous les yeux de la 
Société plusieurs dessins de monuments 
égyptiens et indiens, relatifs au culte d'Har- 
pocrate et à celui de Bouddah: il les rap- 
proche de quelques autres monuments 
découverts dans le Yucatan, et dessinés 
par M Waldeck, et il conclut de leur 
analogie que le Bouddhisme a été ancien- 
nement porté dans l'Amérique centrale. 

Aoùt 1540. 

M. le Président dépose sur le bureau le 
2e volume de la Géographie d'Edrisi, tra- 
-duite par M. le chevalier Amédée Jaubert. 

M. Berthelot rend un cempte verbal 
des travaux géographiques et statistiques 

-de M. le colonel Codazzy. Cet officier, 
au service de la répub:ique de Venezuela, 
est chargé de publier à Paris la grande 
carte des Etats de cette république. Cette 
carte , exposée dans la salle des séances, 
est le résultat de dix années de travaux de 
la part du colonel Codazzy; elle est fondée 
sur beaucoup d'observations astronomi- 
ques et sur un grand nombre d'itinéraires 
soigneusement calculés. Les.points culmi- 
nants des grandes chaînes de montagnes 
ont été mesurés à l’aide du baromètre ; 
ils sont au nombre de 226. Les notes mar- 
ginales de la grande carte donnent aussi 
les altitudes de 98 villes ou bourgs prin- 
cipaux. Un tableau figuratif montre en 
outre l’étendue comparative des cours de 
59 rivières, à partir de l’'Orénoque qui 
parcourt 472 lieues de pays de 20 au degré 
jusqu'à des rivières dont le cours n’a que 
41 lieues d’étendue , telles que l'Escalante. 

M. le colonel Codazzy est accompagné 
de MM. Diaz et Barral, chargés par le 
même gouvernement de publier l'histoire 
politique de Venezuela, depuisles premiers 
temps de la découverte jusqu’à la fin de la 
guerre de l'indépendance, ainsi que les 

“renseignements statistiques de ces dix der- 
nières années. 

M_ Jomard donne lecture d’une lettre 
de M. le comte Jaubert, ministre des tra- 
vaux publics, annonçant qu'il a donné des 
ordres pour que les ingénieurs en chef des 
ponts-et-chaussées de tous les départe- 
ments soient pourvus de baromètres per- 
fectionnés pour la mesure des hauteurs. 
Cette décision pourra procurer des lumiè- 
res précieuses sur le relief de tous les 
points du sol français en même temps que 
des données sur la climatologie. 

M. de la Pylaie lit une notice sur le 
Pilier, primitivement l'Abbaye, qui n’est 
aujourd’hui qu'un petit îlot assez élevé, 
vis-à-vis l'embouchure de la Loire. Il ré- 
sulte de ce travail, dit M. de la Pylaie, 
que l’on peut apprécier les progrès suc- 
cessifs de l'Océan sur cette partie du lit- 
toral. Après cette lecture , M. de la Pylaie 

dépose verbalement le résultat de ses re- 
cherches sur l’état ancien de l'embouchue 
de la Loire et son état actuel. 
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M. d'Avezac donne connaissance des 
REÉRAraues qui se font en Angleterre pour 
‘expédition destinée à remonter le Niger 
avec trois bateaux à vapeur, commandés 
par les capitaines Trotter, Bird Allen et 
VWillam Allen, de la marine royale bri- 
tannique ; cette expédition a surtout êté 
provoquée par une société nouvellement 
formée à Londres pour la civiiisation des 
peuples de l'Afrique, sous la présidence 
de sir Thomas Fowell Buxton, auteur lui- 
même d’un ouvrage très remarquable dont 
il se prépare une traduction française. 
L'expédition désire rendre son explora- 
tion aussi fructueuse que possible pour la 
géographie, et elle mettra un soin parti- 
culier à résoudre les questions que la So- 
ciété jugerait convenable de lui adresser. 


Bains à vapeur des Finlandais. 


‘histoire des baius de vapeur chez les 
Finlandais est un trait remarquable de 
leurs mœurs. [n'y a presque pas un paysan 
dans ce pays-là qui n’ait une petite maison 
destinée au bain Cette maison ne contient 
qu’une seule chambre divisée en deux éta- 
ges, ou ayant un échafaudage tout à l'en- 
tour, sur lequel on monte avec des échel- 
les pour pouvoir se réunir en plus grand 
nombre. Dans un coin de la chambre sont 
des pierres rougies au feu, et sur les- 
quelles on jette de l’eau jusqu à ce que 
l'appartement soit entièrement rempli de 
vapeur. 

Les hommes et les femmes, compléte- 
ment nus, prennent ces bains pêle-mêle, 
sans qu'il se manifeste chez eux le moin- 
dre sentiment de pudeur, ni aucune émo- 
tion. Cependant, si un étranger ouvre tout- 
à-coup une de ces étuves pour y entrer, 
les femmes paraissent effrayées. li est vrai 
qu'alors la lumière y pénètre avec lui, et 
qu'ordinairement on ne voit presque pas 
clair dans la chambré du bain : il ny a 
d'accès pour la lumière que par un peut 
trou au sommet et par les joints des plan- 
ches du toit. Je me suis souvent amusé à 
surprendre ainsi les baigneurs, et j ai es- 
sayé de me joindre à eux; mais jamais je 
n'ai pu y tenir plus d’une minute. Je suis 
convaincu que j y serais mort étouffé, si je 
m'étais obstiné à y rester plus long-temps. 
J'ai fait diverses observauons avec le ther- 
momètre sur la chaleur de ces étuves, et 
on aura peine à me croire quand je dirai 
que ces gens-là séjournent queiquefois 
pendant une heure entière, en causant et 
riant ensemble, dans ure température de 
75° du-thermomètre de Gelsius (1). L'ins- 
trument était si chaud qu'à peine si je 
pouvais Îe tenir dans ma main. 

Pendant tout le temps que les Finlan- 
dais restent dans l’étuve, ils se frottent le 
corps et se frappent avec des verges faites 
de rameaux de bouleau. En moins de dix 
minutes , ils deviennent aussi rouges que 
s'ils étaient en chair vive, ce qui offre un 
spectacle extrêmement désagréable. Pen- 
dant l'hiver il leur arrive souvent de sor- 
ur de l'étuveidaris cet état-là, pour aller 
se rouler dans la neige, par un froid de 
30° au-dessous du point de congélation. 
Quelquefois aussi, ils sortent nus de l'é- 
tuve, pour aller faire la conversation avec 
le premier venu dans la rue. S'il passe des 
voyageurs à portée d'une étuve où les 
paysans sont rassemblés, et qu'on ait be- 

(1) Le therme de l’eau bouillante, dans la divi- 
sion de Celsius. est 100° Réaumur. 
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soin de leur secours pour dételer ou atte- 
ler les chevaux, ils sortent du bain sans 
vêtements, et Viennent aider sans paraître . 
s’apercevoir du changement de tempéra- 
ture, tandis que les voyageurs enveloppés 
dans des fourrures sont transis de froid. 
Rien n'est plus surprenant que cette fa- 
culté donnée par l'habitude de supporter 
de tels extrêmes. 

Les paysans finlandais passent done su- 
bitement d'une chaleur de 70v au-dessus 
de la congélation à 30° au-dessous. Rap- 
portée à l'échelle de Réaumur, cette tran- 
sition est comme de 63 au-dessus à 2% 
au dessous. Non seulement ils n’en éprou- 
vent aucun inconvénient quelconque, mais 
ils nous assuraient que sans l'usage des - 
bains de vapeur, ils seraient incapables de, 
soutenir les travaux auxquels ils sont ap 
pelés. Ils prétendent que ces bains répa— 
rent leurs forces tout comme le som- 
meil. Il est certain qu'ils ne connaissent 
ni les rhumes ni les douleurs de rhuma-: 
tisme. (L'Outremer.) 
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NOUVELLES. 


A Dujardin, qui a long-temps dirigé 
« Ql' Echo et qui veut bien nous con- 
server encore sa précieuse collaboration, 
vient d'être nommé doyen de la Faculté 
des stiences créée nouvellement à Rennes. 


EME Waillick, professeur de botanique à 
MN/@Calcutta, vient de faire parvenir au 
muséum deux caisses de plantes conte- 
nant 120 espèces environ. On y remarque 
‘en première ligne quelques palmiers, quel- 
ques chênes aux feuilles non sinueuses, et 


Surtout un Caralia serrata de la famille 


des Rhizaphorées, dont nous ne possé- 
dions jusqu'alors qu’une seule espèce. 


it] ne colonne de 400 réfugiés espagnols 
LU arrivée à Vienne (Isère). Aussitôt 
M. Rougat de Chaumont, célèbre agro- 
nome, a obtenu la permission du sous— 
réfet de Vienne de faire arrêter dans ses 
erres la moitié du détachement pour les 
employer à des travaux agricoles. 


X a société qui s’est formée pour l'éta- 
Ha biissement , près de Toulouse, d'une 
ferme école et modèle est définitivement 
constituée depuis quelques jours, Elle a 


ndustrie minière. — Encore un exemple 
“de l’activité dont no0$ voisins d’outre- 
Manche font preuve surñtous les points du 
globe. Une compagnie anglaise, au capital 
de 25,000 liv. st., vient de se former dans 
la province d’Antioquia { Nouvelle-Gre- 


-nade), pour l’exploitatiôn des sables auri- 


fères du Rio-Negro. Cétte compagnie se 
propose de détourner lé£@ours de la rivière 
sur un espace de six milles anglais, afin de 
la laisser à découvert dans l'endroit où 
elle forme un grand Bassin profond de 
17 pieds, au milieu d'uñe petite vallée des 
Andes. Ce point se trouve situé à cin- 
quante milles du fleuve Magdalena, dans 
le petit canton de Nudillales. D’après les 
renseignements communiqués à la Société 
de géographie par un savant distingué de 
la Nouvelle-Grenade, M. Lopez, qui a 
exploré le pays tout entier pendant plu- 
sieurs années, tout ce bassin de Rio-Negro 
est extrêmement riche en sables aurifères. 
Ea traversant la Cordilière des Andes, la 
rivière a attaqué des filons métalliques 
abondants et entassé depuis des siècles 
des dépôts aurifères dans cette vallée, qui 
se trouve totalement couverte dans les 
grandes eaux. Un plongeur de Nudillales 
en extrait, dit-on, en quelques heures pour 
quatre piastres d’or ; quatre hommes, en 
travaillant avec des moyens très bornés, 
en retirent ordinairement par jour pour 
une valeur de huit onces d'or, et leurs 
frais s'élèvent à peine à deux piastres et 
demie. On évalue à 2 millions pour 1836, 
et à 5 pour 1839, la valeur des produits 
obtenus par cette exploitation imparfaite. 
Ces résultats deviendront bien autrement 
importants Jorsqu'elle sera régularisée par 
une meilleure direction. 

442 Maillard de Chambure a adressé 
au Congrès scientifique de Besançon 
deux lettres, dans lesquelles il annonce 
que la commission départementale des 
antiquités de la Côte-d'Or poursuit l'exé- 
cution de ses travaux sur les voies ro- 
maines et les inscriptions romaines. Il fait 
connaître le plan suivi par cette Société, 
et le propose à l'imitation des compagnies 
savantes de la France, et particulièrement 
au congrès, afin que les divers travaux sur 


portance pour l'histoire de notre pays. Il 
en est de même des inscriptions qu'il pro- 
pose de recueillir d'après un programme 
particulier suivi par la même commission 
des antiquités de la Côte-d'Or. Un membre 
a fait observer que, relativement aux voies 
anciennes, le travail proposé par M. Mail- 
lard de Chambure est commencé par 


MM. Poncot, Ed. Clerc et Bourgon, ts, 


que celui des inscriptions a déjà re 


œ 


commencement d'exécution par Aà:-pu< 


blication du premier volume def‘ docu=— À 
ments inédits relatifs à l’histoire de la - 
(Spectateur de Dijon): 


M. H. Galeotti, géologue de Bruxelles; | à 


auteur du mémoire sur la Constituz- 


Franche-Comté. 


tion géognostique du Brabant, couronné par 
l’Académie des sciences de cette ville, est 
de retour, depuis quelques jours, de son 
voyage au Mexique, où il avait été envoyé 
depuis cinq ans, dit le Courrier belge, par 
l'établissement géographique de MM. Van- 
dermaelen. M. Galeotti revient aujour- 
d'hui avec de nombreux et précieux do- 
cuments sur les différentes provinces du 
Mexique. 


f e conseil-vénéral de la Côte-d'Or a 
émis un vœu en faveur du chemin de 
fer de Paris à Lyon par la Bourgogne, 


ligne du canal, et il a voté 6,000 fr. pour 


les études de ce projet. 


Impériale de Sant-Angelo, natura- 
RU tiste napolitain distingué, a fait avec 
succès, les 26 et 27 août dernier, l'ascen- 
sion du Mont-Blanc. C'est le premier Ita- 
lien et le trente-quatrième voyageur connu 
qui ait atteint la cime de cette montagne, 
où n'avait pu s'élever le plus ancien ex- 
plorateur des Alpes de Savoie, Marc- 
Théodore Bourrit, de Genève. 


a écrit de Ruelle, près d'Angoulême : 
C « M. le général de Coisy, inspecteur- 
général du matériel de l'artillerie et de 
toutes les troupes de la marine, vient de 
faire faire, pendant son inspection à la 
fonderie de Ruelle, des expériences com- 
paratives sur les pièces de 8 coulées en 
fonte de fer. Le but de ces expériences 
était de s'assurer si les charbons de terre 
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matière même de l'ardoise, on aura obtenu 
un résultat ayant yn avantage incontes- 
table sur le produitnaturel, C'estce qu'on 
peut réaliser de la manière suivante : 

Prenez de la pâte à papier commune, 
une partie; de {a terre argileuse ou 
crayeuse, une partie. Pétrissez ces deux 
matières avec de l'huile de lin, pour les 
mouler comme on moule les tuiles. I suffit 
ensuite de soumettre à l'action polissante 
du laminoir les feuilles préalablement sé- 
chées .et de passer une couche de couleur 
à l'huile sur les deux faces. 

Des ardoises artificielles ainsi préparées 
bravent impunément l'action de l'eau, et 
presque celle du feu. Elles sont d'ailleurs 
fort légères, fort commodes et très écono- 
miques. 


—2333-Q0-€€e— 


AGRICULTURE: 
Du Chanvre. 


Ô n annonce qu'avant peu le chanvre 
UJde Russie sera remplacé sur une très 
grande proportion, sinon complétement, 
par le lin de la Nouvelle-Zélande. Des 
plantations considérables de PAormium 
tenax sont entreprises dans ces îles pour 
fournir aux besoins du commerce. Le prix 
de l'importation en Angleterre est de 
18 livres sterling par tonneau; il faut y 
joindre 10 à 12 livres sterling pour sa 
préparation et sa conversion en matière 
commerciale ; de sorte que pour 30 livres 
sterling on a un tonneau de chanvre supé- 
rieur en qualité à celui de Russie, qui 
coûte encore de 40 à 45 livres sterling par 
tonneau en Angleterre. 


Ossements importés en Angleterre comme 
engrais, 


EN Anglais continuent plus que jamais 
à à explorer les grands champs de ba- 
taille de l'Allemagne, pour en retirer les 
ossements des braves qui y sont tombés ; 
leurs frais sont même considérables. Ces 
ossements sont importés par tonneaux ; 
les principaux ports où on les embarque 
sont Brême et Hambourg. Parvenus en 
Angleterre. on les réduit en poussière et 
on fait bouillir cette dérnière. Cet engrais 
mis sur des terres sèches et arides les 
amende et produit en quelques semaines 
des effets qui étonnent le cultivateur. La 
-durée de cet engrais est de plus de six an- 
nées, sans qu'il soit nécessaire de recourir 
-à d'autres fumures pour obtenir des ré- 
-Goltes toujours de plus en plus belles. 
CouLIER. 
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SUHNCES HINTORIQUES, 


” Éfistoire ae la Gaule sous l’administration ro- 
maine, par M, Amédée Thierry. 


Tom. Ï,in-8, Paris, Just-Tessier, quai des Augus- 
tins, 37. 


et ouvrage fait suite à l'Histoire des 
al Gaulois Au même auteur. Au moyen 
de ces deux livres, M. Amédée Thierry a 
cherché à donner à l'histoire de France, 
sous le point de vue gaulois, une intro- 
duction qui lui manquait. L'Histoire de la 
Gaule sous l'administration romaine re- 
prend la suite des temps où l'Histoire des 
Gaulois l'avait laissée. Elle expose une 
nouvelle série de faits, ceux qui regardent 
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les peuples gaulois devenus provinciaux 
romains ; leschangements successifs intro- 
duits par cenouvel état dans leurs idées , 
dans leurs mœurs, dans leur condition 
politique ; les événements dont la Gaule 
fut alors le théâtre ; son action sur Rome 
et sur le monde romain, en tant que pro- 
vince romaine , jusqu'à ce que, conquise 
pour la seconde fois, et conquise par les 
peuples du Nord , elle représenta , entre 


les Pyrénées et le Rhin , l'élément romain 


et civilisé soumis à la barbarie germa- 
nique. Cette seconde péripétie ferme la 
série des faits gallo-romains et termine ce 
second ouvrage. À ce point d'arrêt com- 
mence une troisième série de faits étrari- 
gers au plan de l'auteur, et qui constituent 
l'histoire de la Gaule sous la domination 
des Franks. En approchant de cette der- 
nière période, M. Thierry a cherché à 


faire aboutir ses travaux à ceux de deux : 


écrivains qui ont donné à l'histoire de 
France proprement dite des bases iné- 
branlables. 
L'introduction, qui occupe une grande 
portion du premier volume , explique par 
quel enchaïinement d'idées , parti d’un 
point de vue extérieur à la ville de Rome, 
du point de vue romain provincial, l’au- 
teur a été amené à caractériser autrement 
qu'on ne Île fait ordinairement l’action de 
Rome -ur l'ancien monde. La Gaule pré- 


sentait un aspect à demi sauvage lorsque 


les Romains en firent la conquête; cinq 
cents ans plus tard , quand les races ger- 
maniques vinrent subjuguer et occuper 
cette même contrée , l’aspect en était bien 
différent, De riches cultures, des villes 
nombreuses et magnifiques, un peuple 
vêtu de l'habit romain, portant des noms 
romains, parlant généralement la langue 
latine ; enfin , des armées romaines, voilà 
le spectacle qui frappa les yeux des nou- 
veaux conquérants de Ja Gaule. La der- 
nière bataille livrée sous les enseignes de 
Rome , le fut près des bords de l'Aisne ; le 
sang versé au nom et pour Ja cause de 
empire romain fut du sang gaulois. Que 
s'était-il donc passé durant cet intervalle 
de cinq siècles entre les Pyrénées et le 
Rhin ? Quelles causes avaient produit cette 
espèce de métamorphose du sol et des 
hommes ? Mais surtout comment s’opéra 
en Gaule cette conquête des intelligences 
et des habitudes? Quels accidents parti- 
culiers la signalèrent? Quel résultat en 
sortit? Comment, enfin, et dans quelle 
mesure la Gaule fut-elle romanisée ? Voilà 
le problème que M. Thierry a abordé, la 
question qu'il a résolue dans son ouvrage. 


Murs et diplôme inédit de Charles, roi de 
Provence. — Voie romaine d'Orange, — 
Evêque à ajouter au Gallia. 


“an 855, l'empereur Lothaire, atteint 
sad une grave maladie et sentant sa fin 
approcher, se fit transporter à l'abbaye 
de Prum, dans les Ardennes, où il con- 
firma solennellement le partage de ses 
Etats entre ses trois fils Louis, Lothaire et 
Charles. La part de ce dernier renfermait 
tous le pays contenu entre les grandes 
Alpes, le Rhône et la Méditerranée, plus 
le duché de Lyon, le Vivarais et le comté 
d'Uzès, contrées qui reçurent dans leur 


ji ensemble la domination de royaume de 
t Provence. 


C'est à peine si l'histoire a enregistré le 
nom de Charles, roi de Provence, et ce- 
pendant son règne, cnsanglanté par les 
glorieux et terribles combats de Gérard de 
Roussillon contre les seigneurs du pays, 


avaient offert le trône, a laissé jadis de 


daistoriens de France. 


jaloux de sa haute fortune, .et contre | 
Charles-le-Chauve, à qui les rebelles 


FRAIS souvenirs dans l'esprit des peu= | 
es. “ @ 
ï Gérard de Roussillon, le parent, lefa= | 
vori bien-aimé et le défenseur invincible. | 
de Charles, a été chanté duranttout,le 
moyen âge ; nrais les romans dont il est les 
héros ne constatent rien autre chose quew 
là perpétuité de sa gloire pendant plus de 
cinq siècles, Les actions sans nombre au 
milieu desquelles les trouvères se sont plu 
à le représenter, forgtes à plaisir ou défi- 
gurées par la tradition, ne peuvent fournir 
aucune lumière sur le règne dont il fut 
l'ornement. Ge n'est que des actes publics 
qu'on peut attendre quelques renscigne- 
ments certains sur cet âge héroïque de 
notre histoire. 071910) 
Charles de Provence est l'un des princes M 
carlovingiens dont les diplômes sont les M 
plus rares. On ne connait que neufchartes k 
émanées de lui,-qu'ont publicésiséparé- M 
ment Papon', d'Acheri, Baluze, le La- M 
boureur, dom Vaisset, les auteurs du M 
Gallia Christiana, et qu'a réunies1dom M 
Bouquet dans le tome VIIL du Recudil des K 


À ce nombre si restreint de monuments | 
authentiques, on peut en ajouter un dixiè- 
me qui se trouve parmi les quelques par- | 
chemins dent se composent actuéllement | 
les archives historiques d'Orange.Ce di- 
plôme est relatif à l’église d'Orangeet se 
rapporte au temps où l'antique Arausio, | 
quoique ravagée à plusieurs reprisesipar 
les Visigaths et les Sarrasins, occupaitien- | 
core la vaste enceinte de ses muraïllesro- | 
maines , et rivalisait avec les plus puissan- K 
tes villes du Rhône. Le roi Charles donne \ 
à l'évêque d'Orange des maisons et un 
enclos dont les limites sont :si bien déter- | 
minées , qu’il est facile d'en ‘reconnâître | 
encore aujourd'hui ia position. « Les | 
» objets concédés, porte le 1extè, sont h 
» situés en dedans des murs d'Orange, L 
» autour de l'église cathédrale de la sainte | 
» vierge Marie, «et bornées d’un côté paë| 
» le pont public et la voie publique, d'un! 
» autre par la terre des francs hommes,M 
» au midi par un cèdre et par la voie pu-| 
» blique, au nord par la rivière de la 
» Mevyne, » c'est-à-dire que le terrain con-M 
cédé, avec les maisons qui en dépendaient, M 
se trouvaient au centre de la ville du côtés 
de l'arc de triomphe, mais au midi de lat 
Meyne, et s’étendaient probablement de: 
puis le pont actuel, construit sur les fon-M 
dations du pont romain , jusqu'à l'évêché 
qui fut bàti plus tard sur l'emplacement” 
dopné par le roi. On remarquera que Je (1 
chemin public bornaïit deux fois ce ter4 1 
rain; en effet, venant du nord et passank À 
sous l'arc de triomphe, il tournait brus-" 
quement au sud-estarrêtée par la montagn@h 
au bas de laquelle était le théâtre. Cette” 
antique voie n’est plus reconnaissable au 
jourd’hui dans l'intérieur d'Orange ; mai! 
hors des murs on en retrouve encore dem 
vestiges. L'évêché d'Orange, dent les proM® 
priétés avaient été ravagées par les Tel 
sins , fut réuni probablement, sous l'évém… 
que Boniface; mort en 839, à l'évèch 
voisin de Saint-Paul-Trois-Châteaux ; ‘dè 
lors le même prélat gouverna les deum 
diocèses en résidant, à ce qu'il paraïth 
tantôt à Orange, tantôt à Saint-Paul-Troïs 
Châteaux. Cette union, qui dura plu 
sieurs siècles, a amené dans l'histoir#+, 
une confusion qu'il est difficile de dé 
brouiller, parce que les évêques prépost| 
à l'administration des deux diocèses pr} 


“entsouvent le.titre de celui dans lequel ils: 
résidaient.. 


maïs il fournit un fait positif, authentique, 
qui pourra servir à la discussion de cette 
question, et qui motive dès à présent une 
addition à la liste des évêques d'Orange 
‘donnée dans le Gallia Christiana, et doit 
faire distinguer Gémard, évêque d'Orange, 
vivant en 862, du prélat de ce nom qui 
concourut à l'élection de Boson à Man- 
ailes en 869. Voy. la Piblioth. de l'Ecole 
des Chartes, 5° livraison. 

| 


| 


| Collections relatives à l’histoire de l'Orient. 


| 
"#i manque encore un ouvrage général 
oi contienne les écrits des historiens 
arabes, persans et syriaques. On trouve 
cependant des données précieuses dans 
les ouvrages suivants : 

1° D'Herbelot. Bibhothèque orientale. 
Nouv. édit. Paris, 1783. 6 vol. in-8. 

90 J.-S. Assemanus. Bibliotheca orien- 
talis Clementino- Vaticana. Romæ, 1719- 
1798. 3 vol. in-k, 

39 Noces et extraits de quelques ma- 
muscrits de la bibliothèque du roi et autres 
bibliothèques, publiés par l'Institut royal 
de France. Paris, 1787-1832. 12 vol. in-4. 
L'ouvrage est continué. 
.| Nous ne possédons pas encore d'ou- 
“\vrage tant soit peu complet sur la Géogra- 
« nhie du moyen âge; en voici quelques uns 
“ qui, cependant sont bien loin de remplir 
.leurbut: . 
| 140 J.-B. d'Anville. Etats formés en Eu- 
rope après læ chute de l'empire romain en 
» Wccident. Paris, 1771. Ia-8. 
|. 2» Ch. Junker. Anleitung zur geographie 
der maittlern Zeiten. Jena, 1712. In-4. 
| 30 À. Ansart. Précis de géographie histo- 
rique du moyen âge. Paris, 183%. In 8. 
. À ces ouvrages il faut ajouter le savant 
Essai de: M. Guérard, sur les divisions 
véographiques de la Gaule sous les Francs. 
. Plusieurs savants ont essayé de donner 
des: cartes pour les différentes époques de 
l'histoire du moyen âge, et leurs efforts 
«n'ont pas été sans succès. Parmi ces 
“Lartes, les suivantes méritent surtout 
| l'être citées : 
n| 1° Les cinq cartes qui se trouvent dans 
“le premier volume de l'ouvrage de Kock, 
“Lableau des révolutions du moyen âge. 
LBtrasbours, 1807. 3 vol, in-8. 
I, 2% Christian et Frédéric Kruse. Atlas 
Mrur Ubersicht der Geschichte aller Euro— 
Mhacischen Laender und staaten. Quatrième 
bédition. Halle, 1827. Fol. MM. Ansart et 
Mebas ont publié une traduction française 
Ale cet important ouvrage. Il y a davs 
h Letatlas une.carte pour chaque siècle. 
W, 30 K,-V. Spruner. ÆHistorisch-geogra- 
Phhischer Handatlas. Gotha, 1837. La pre- 
4 Mère livraison de cet atlas, qui se com- 
il Posera de 53 cartes, vient d’être achevée. 
ù Üebouvrage est préférable à celui de 
} Kruse, 
! | 
| 


| | Gollections relatives à l’histoire d'Espagne. 


| 4° A. Schoti. Hispania illustrata. Frank- 
| Jurt, 4603-1608. % vol. in-Fol. 
| 2 M. Florez et M. Risco. Espana sa- 
“hrada. Madrid, 1747-180%. 42 vol. in-%. 
UM} 30 Casiri. Bibliotheca arabico - hispana 
Miscurialensis. Madrid, 1760-1770. 2! vol. 
l n-fol. 
%o J.-S. de Aguirre. Collectio maxima 
onciliorum omnium Hispaniæ el novi orbis. 
omæ, 1693, 4 vol. fol. 


| Le diplôme ne lève point ces difficultés, 


L’ECHO DU MONDE SAVANT. 
Bestauration des orgues. — Orgue de Gonesse, 


ft e comité des arts, qui protége et étudie 
JLis monuments de l'architecture, de la 
sculpture et de la peintnre, ne devait pas 
oublier la musique, une autre forme de l’art 
et qui n’est pas sans importance. Des in- 
structions spéciales, dont il sera parlé 
dans un instant, ont été rédigées sur la 
musique. L'instrument musical le plus co- 
lossal qui ait été encore inventé, l'orgue, 
devait donc aussi être l’objet de l’ättention 
du comité qui a soulevé la question aussi 
neuve qu'importante de la restauration 
des anciens buffets d'orgues. 

Un orgue , à cause de ses dimensions et 
de son importance liturgique , est un petit 
édifice enchassé dans le grand qui est l’é- 
glise ; le comité, qni se préoccupe de la 
restauration desconstructions chrétiennes, 
de l'architecture proprement dite, devait 
donc porter sa sollicitude sur le meuble le 
plus vaste erle plus curieux à diverstitres, 
qui pare cette architecture. 

Informé que la fabrique et le conseil 
municipal de Gonesse, près de Paris, se 
proposaient de restaurer l'orgue de l’é- 
glise, meuble ancien et signalé comme 
intéressant, le comité des arts délégua 
deux de ses membres, M. Albert Lenoir 
et M. Boitée de Toulmon, pour examiner 
cet orgue sous le rapport architectural et 
musical à la fois, et pour prendre con- 
naissance de la nature des réparations 
qu’on avait l'intention de faire. 

Comme instrument de musique, cet or- 
gue n’a plus qu'une importance nédiocre ; 
car , à différentes époques , il a subi des 
réstaurations maladroites. Il ne reste de 
l'ancien orgue que le prestant, jeu sur 
lequel les autres jeux sont accordés. Le 
clavier avait originairement quatre octa- 
ves, d'ut en ut, circonstanceintéressante et 
qui concorde avec les renseignements don- 
nés sur ce sujet par un manuscrit de la Bi- 
bliothèque royale,et quidate du quinzième 
siècle. Get orgue à besoin d'être restauré 
et d'être approprié aux besoins du culte. 
Déjà on a fait des augmentations peu con- 
venables ; mais M. le curé de Gonesse est 
animé des meilleures intentions, et il a 
recueilli toutes les observations qui lui ont 
été faites. Dans la réparation, il exigera 
qu'on se conforme scrupuleusement aux 


. Caractères du vieil orgue. 


Comme monument, cet orgue est d’un 
grand intérêt. Au-dessus de la porte d’en- 
trée de l'église , à l'intérieur, s'élève un 
encorbellement en bois qui a été peint au 
quinzième siècle. La peinture, qui est d'un 
beau caractère , représente des anges 


| jouant chacun d'un instrument de musique 


et faisant à eux tous un concert. C’est au- 
dessus. de c:t encorbellement que s'élève 
l'appui de la tribune qui était couvert d’a- 
rabesques du temps de François I‘; les 
sculptures ont été enlevées et remplacées 
par des peintures lorsque, sous le règne 
de Louis XIIT, on établit un positif au 
milieu de la tribune. Mais un morceau de 
l'ancienne balustrade existeencoreet suffit 


j pour accentuer le caractère primitif. Au- 


dessus de la tribune se dresse l'orgue qui 
se divise en trois parties principales cou 
ronnées de coupoles , et en parties secon- 
daires moins élevées. Les sculptures qui 
accompagnent le buffet sont bien conser- 
vées et dans le style du temps de Fran- 
çois 1, Au milieu des trois corps princi- 


fi om 
om 


paux sont des tuyaux du seizième siècle , | 
ornés au sommet et à la base de renflements ! 
sculptés ; des peintures et arebesques lo- | 
rées décorent ces tuyaux dans toute leur | 
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longueur. Sur les observations présentées 
par les deux commissaires du comité, on 
réstaurera Ja boiserie sans l’altérer. Du 
reste , l’église de Gonesse est une des plus 
remarquables des environs de Paris. Le 
chœur , élevé à la fin du douzième siècle, 
est précédé d'uve belle nef qui est du trei- 
Zième et que décore une galerie. La base 
du clocher est d'architecture romane et 
seit d'appui à une sacristie du douzième 
siècle. Le trésor, qui domine cette sacris- 
ue, Contient de magnifiques ornements 
d'église doinéssous lerègnede Louis XIV. 
Un beau tableau du temps de François L‘ 
décore l’église. Enfin, derrière cet édifice 
est un hôpital fondé sous Philippe-Au- 
guste; à la porte de l’une des salles on 
voit le fragment d'une tombe des fonda- 
teurs avec une inscription. Ces construc— 
tions diverses , l'orgue avec ses peintures 
et ses jeux , doivent recommander l’église 
de Gonesse à l’intérêt du gouvernement. 

M. Schmit demande l'avis du comité 
relativement aux restauralions à faire aux 
orgues des cathédrales. Les observations 
suivantes sont présentées à ce propos. Les 
grandes églises renferment un orgue tou- 
Jours monumental et souvent très ancien. 
Lorsqu'unerestaurationestnécessairepour 
ces instruments, ce qui arrive fréquem- 
ment, on fait des propositions au ministère 
des cultes, on envoie des rapports ; mais 
l'administration n’a aucun moyen de s’é- 
clairer, parce que personne ne s’estoccupé 
de cette question spéciale d'archéologie 
chrétienne. On a recours aux facteurs les 
plus renommés ; mais les facteurs se dé- 
clarent mutuellementincapables. On donne 
trente ou quarante mille francs, et souvent 
cette somme , dont le but était de réparer 
un orgue , ne sert qu’à le dénaturer, àle 
mutiler. Lorsque le crédit demandé est 
considérable et qu’il s’agit de faire des 
augmentations aux orgues, par exemple 
d'ajouter des tuyaux et des jeux, dans 
l'intention d'imiter la musique moderne et 
les cornets à piston, administration re- 
fuse. Il ne paraît pas convenable que la 
musique religieuse ressemble à la musique 
profane et contemporaine ; l’austérité de 
l'architecture et des cérémonies ecclésias- 
tiques commande la gravité des choses. 
Cependant l'administration voudrait s’é- 
clairer sur toutes les questions relatives 
aux orgues considérées comme instrument 
et comme monument. 

M. Bottée de Toulmon fait observer 
que les orgues de France différent es- 
sentiellement des orgues d'Allemagne et 
que, d'après cette différence, on pouvait 
poser des principes relatifs aux restaura- 
tions des orgues. En Allemagne , l'orgue 
accompagne le chant ; les jeux, combinés 
uniquement dans ce but, sont d’une grande 
simplicité. En France, l'orgue est un or- 
chestre, un instrument qui n’accompagne 
pas, mais qui joue presque toujours seul ; 
ses jeux doivent être variés pour répondre 
à cette fonction. Cependant il faut se gar- 
der des effets de fantaisie , des effets de 
sonnetltes ou de cornets à piston ; il faut 
fortifier, au contraire, les effets de basse, 
ajouter des jeux dont le son convienne aux 
cérémonies de l'église. En tous cas on dbit 
respecter religieusement la caisse de l'in- 
strument et laisser en place les sommiers: 
un orgue perdrait sa valeur historique 
par des déplacements et des additions 
notables. 
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de Saint-Etienne et de Cize pourraient 
remplacer sans inconvénient les char- 
bons d'Ecosse, jusqu'à présent employés 
avee succès dans l'établissement pour le 
chauffage des fours à réverbère destinés à 
opérer la fusion des bouches à feu de la 
marine. Les résultats obtenus ont été en 
faveur des charbons français, et en cas de 
guerre la privation des houilles de nos 
voisins ne pourrai nullement entraver nos 
fabricationss » (Journatdes Débats) 


Où écrit de Tunis : « Le 25 août 1840, 
Dur de la fête de saint Louis, et le 
570° anniversaire de sa mort, M. le consul: 
général de France, en présence des deux 
députés de la nation française à Tunis, a 

osé la première pierre de la chapelle:que 
e roi Louis-Philippe fait élever à la mé- 
moire de son illustre aïeul, sur l'emplace- 
ment où il ya lieu de croire que le saint 
roi est mort, Le ctergé catholique de Tunis 
a immédiatement célébré le divin service 
sur les fondements de l'édifice projeté, et 
l'on assure que le roi a manifesté l’inten- 
tion que cette pieuse cérémonie. soit:re- 
nouvelée chaque année le jour de la saint 
Louis. La chapelle, qui occupera le point 
le plus élevé de l'emplacement de’ Car- 
thage, dominera toute la côte et’ sera vue 
de loin en mer: » 
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Séance du 14 septembre, 


Fi Reda d'arithmétique. — M..MA- 

S” THIEU lit un rapport sur une méthode 
pour résoudre les problèmes d'arithmé- 
tique par M. LucCHEsINI. L'auteur, après 


l'exposé de cette méthode, basée surun. 


système uniforme d'opérations, en fait 
l'application à un grand nombre de pro- 
blèmes que l’on résout ordinairement 
par les règles de trois, de société, d’al- 
_liage, etc. ; puis à ‘des problèmes qui se 
résolvent généralement en algèbre par des 
équations du premier degré. Cette mé- 
thode a conduit l’auteur à d’heureux ré- 
-sultats dans l'enseisnement élémentaire. 
—Le nombre que l'on cherche est égal au 
nombre homogène qui se trouve dans les 
données de la question, multiplié par un 
nombre abstrait; ce nombre abstrait est 
le produit d'une suite de rapports entre 
des nombres donnés. Chaque rapport se 
forme au moyen de deux nombres qui re- 
présentent des quantités homogènes ou 
- de même espèce. Un nombre relatif à l'in: 
connu se met au numérateur ou au déno- 
minateur du rapport, suivant que ce nom- 
bre en augmentant fait croître et décroître 
le nombre inconnu, suivant que l'inconnu 
croit en raison directe ou inverse de ce 
nombre. Le rapparteur conclut à ce que 
M. Lucchesini soit encouragé à suivre un 
travail qui peut avoir d'heureuses appli- 
cations dans un grand nombre de ques- 
tions usuelles. 


Du sulfure de carbone. — M. COUERBE 
présente un second mémoire contenant 
des expériences et des analyses nom- 
breuses, desquelles il résulte que le xan- 
thate de potasse et celui de plomb se com- 

. portent différemment lorsqu'on les expose 
à l’action de la chaleur. Tandis que le xan- 


‘de 300 muscles distincts. Le système ner- 
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thate de potasse donne un mélange de 
polysulfure de potassium et de carbone, 
le xanthate de plomb donne un résidu de 


-sulfure simple et des traces de charbon, 


environ 2 pour cent; — le xanthate de 
plomb, composé d’écher, d'oxide de plomb 
et de sulfate de carbone, peut se dissoudre 
dans l'alcool chaud et cristalliser dans 
ce véhicule ; — la portion liquide ren- 
fermedeux éthers nouveaux, dont l'unest 
inaltérable par les alcalis comme l'éther 


| ordinaire, et a pour formule C$ H" O°; 


l'autre se décompose, par le contact de 
l'alcool de potasse en alcool, soufre et 
acide :sulfurique ; — le gaz xanthique 
fournit à l'analyse eudiométrique une 
composition très simple, représentée par 
2 vol. d'hydrogène, 2 de vapeur de soufre, 
& de carbone et 2 d'oxigène, condensé en 
5 volumes. Il constitue une sorte de sel 
gazeux, dans lequel la base serait l'oxide 
de carbone et le nouveau sulfure d’hydro- 
gène, l'acide ; —ce gaz peut être absorbé 
en très grande proportion par lécher, lal- 
cool, les huiles essentielles. L'auteur an- 
nonce. en terminant un troisième mémoire 
dans lequel il s'occupera du xanthate de 
cuivre. 


Sutes T'ardigrades. — M: DOYÈRE dé- 
crit l’organisation de ces animaux singu- 
liers, dont il a reconnu huit espèces dis- 
ünctes, formant trois divisions génériques 
bien caractérisées. Leur enveloppe est 
constituée par deux tuniques, l'une ex- 
terne, épidermique; l’autre interne, tomen- 
teuse, dermoïde. Bien que le liquide qui 
remplit l'intervalle de leurs organes soit 
d'une composition assez complexe, il 
n'existe pourtant aucun système circula- 
toire. Le système musculaire est au con- 
traire fort complet ; il se compose de près 


veux est ganglionnaire, sous-intestinal, et 
reproduit exactement le type des animaux 
articulés. — Quant à leurs rapports natu- 
rels, ces animaux ont une affinité très 
étroite avec les Rotateurs ; ils en diffèrent 
surtout par leur appareil buccal, et pa- 
raissent devoir.constituer .un ordre parti- 
culier dans la classe d'animaux articulés 
que.M. Dujardin a proposé de désigner 
sous le nom de Systolides. 


Nouvelle espèce de torticolis. — M. le 
docteur BouviIER décrit une maladie nor 
encore connue de la région cervicale du 
rachis, et qui constitue une nouvelle es- 
pèce de torticolis. Cette affection diffère 
tout à la fois du torticolis musculaire aigu, 
du torticolis musculaire ancien et dé la 
luxation spontanée de l’atlas et de l’axis, 
trois états avec lesquels on l’a confondue 
jusqu'ici. Elle a son siége dans les articu- 
lations des premières vertèbres cervicales, 
et peut être désignée sous le nom de tor- 
ticolis articulaire. C'est, par des moyens 
mécaniques que M. Bouvier s'attache à 
détruire la torsion du cou, et, sous ce rap- 
port surtout, il importe de bien distingucr 
ce genre de difformités de celles qui sont 
dues à des muscles raccourcis, et dont la 
myotomie est le remède par excellence ; 
remède nul et intempestif dans cette nou- 
velle espèce de torticolis. 


Sur les connexions entre la moelle épinière 
ou cordon rachidien et les nerfs spinaux.— 
M. Bazin, professeur à la faculté des 
sciences de Bordeaux, adresse un deuxième 
mémoire sur les recherches qu'il a entre- 
prises sur ce sujet. La moelle épinière des 
animaux vertébrés se divise en quatre cor- 


RUFVPATIONR 


posés , beaucoup moins volumineux que: 
les cordons, externes. En pénétrant dans 
les cordons supérieurs, les racines des 


nerfs sensitifs se bifurquent, de manière. 


AMEN] DAS Rond: 


dons principaux , et.en’ deux cordons ou: 
faisceaux secondaires; internes et super 


qu'une moitié de chaque racine pénètre: 


dans la partie supéricure et se trouve 
presque en contact avec le névro-derme-ow 
pie-mère, tandis que l'autre contourne/sa 
face inférieure. Ainsi, chaque cordon: la- 
téral est embrassé ou parcouru par un 
grand nombre de filets nerveux, qui, pour 
la-plupart, viennent former un faisceau 
aplati sur la ligne médiane. La teinte 
grisâtre que présente ce faisceau appar= 
tient davantage au faisceau sensitif qu’au 
faisceau moteur.—Dans l'homme, le fais- 
ceau: médian formé par le prolongement 
des nerfs sensitifs, a environ 4 millimètres 
de diamètre. Sur le milieu on voit une 
bande de 2 millimètres de diamètre dont 
les bords ont un léger relief. La surface 
eu est lisse, et les fibres ou filets dont elle 
se compose ont une direction parallèle à 
l'axe longitudinal dela. moelle. Le faisceau 
médian inférieur ou formé par les nerfs 
moteurs, qui se comportent à l'égard des 
cordonslatérauxinférieurscommeles nerfs 
sensitifs. à l'égardides-cordons supérieurs, 
a paru pouvoir se diviseren deux parties 
sans rompre aucun filet nerveux. Dansles 
annélidesetles articulés; les nerfs des. deux 


imoitiés ‘du*tronc se réunissent endeux 


faisceaux qui restent isolés dans ‘une éten- 
due. variable. L'examen: microscopique 


des faisceaux médians des :vertébrésifait 


voir que:le faisceau supérieur est composé 
de filets ou tubes très déliés, entre lesquels 
on. n’aperçoit} point, d'anastomoses,, et 
dont la surface semble couverte de nom— 


‘breux petits:globules assez régulièrement 


disposés. Le. faisceau inférieur: n’a.pré- 
senté que des tubes-sans: globules, 
L'auteur n’a pas encore pu voir les glo- 
bules dans les filets nerveux. 


Ossements fossiles d'éléphants.— MM:RI- 
VIÈRE et BRIGGS présentent des ossements 
qu’ils ont trouvé dans une carrière de 
sable située ‘entre. Joinville-le-Pont et 
Champigny. Ces ossements étaient enfouis 
au milieu d’un sable fin, quartzeux, rempli 
de débris de coquillés, et couronné d'un 
dépôt de gravier, degalets et de gros 
blocs provenant des silex meuliers et des 
silex de la craie: Le niveau.moyen de.cette 
sablonnière, très riche en ossements, est 
supérieur à ceux de, la Marne. et.de la 
Seine. 


Nouvel appareil de vaporisation. — 
MM. TurcK:.et: CARTERON:, ingénieurs- 


«mécaniciens à Macon; présentent un: long 


mémoire accompagné de figures, conte- 
rant-la-description d’un. nouvel appareil 
de vaporisation ; qui estdestiné à remé- 
dier. aux nombreux:inconyénients qu’on 
rencontre dans les appareils: qui servent. à 
la production dela vapeur. Ce n’est pas 
assez de produire la vapeur avec plus ou 
moins de facilité , de sécurité et d écono- 
mie , il faut encore obtenir une alimenta- 
tion régulière ; les auteurs espèrent ypar- 
venir au moyen d'une nouvelle pompe 
alimentaire ; il faut aussi connaître l’état 
de l'intérieur de la chaudière ; pour cela 
ils ont recours à un nouveau manomèt” 
qui leur paraît d’un usage plus sûr et plus 
commode que ceux employés jusqu à pré- 
sent : il indique la pression de la vapeur, 
il avertit quand elle est arrivée à un point 
fixé , et il remédie de lui-même à un excès 


de tension. Les appareils générateurs ont 
aussi été l'objet de recherches particuliè- 
rés, qui les ont conduits à la combinaison 
de divers appareïls et à un système de 
chaudière qui les croient propres à évitér 
les accidents, et auxquels ils ont été con- 
duits par de nombreuses recherchés sur 
la formation de la vapeur, sur l'emploi des 
combustibles et.sur une nouvelle manière 
de concevoir les explosions. 

L'académie nomme commissaires pour 
le concours de ‘physiologie expérimen- 
tale, pour lequel on a reçu'un assez grand 
nombre de pièces, MM. Magendie , Flou- 
rens, Breschet, Serres et Milne Edwards. 

M. Augustin CAucHY donne connais- 
sance d'une méthode simple et générale 
pour la détermination numérique des co- 
€fficients que renferme le développement 
de la fonction perturbatrice dans la méca- 
hique céleste. 

M. LaAuRenT lit un mémoire sur les 

spongilles ou éponges d’eau douce, tra- 
vail dans lequelil fait connaître les divers 
modes de reproduction de ces êtres, 
et auquel sont jointes des figures très bien 
faites. Nous avons consacré à ces belles 
recherches un article développé.dans le 
1° numéro d’anat. 
. M. Passor réclame de nouveau avec 
instance le rapport sur les différents mé- 
moires-relatifs à des machines hydrauli- 
ques qu'il a présenté à l'Académie: ce 
rapport ne saurait être retardé dans un 
moment où ses découvertes lui suscitent 
plusieurs procès. 

M. MARTIN, rue dela Michodière , 5, 
présente un instrumentqu’ilnomme OEthe- 
riosphère , et:qui est destiné à mesurer la 
réfraction des rayons solaires, pour servir 
à la mesure des latitudes et longitudes 
Prises au moyen de l’ombrefère. 

M. de Tessan , ingénieur hydrographe, 
Soumet un mémoire dans lequel l’auteur 
s’est proposé de démontrer que la pesan- 
teur universelle et l'attraction moléculaire 
proprement dite doivent être regardées 
comme une conséquence nécessaire des 
propriétés connues de l’éther , et il donne 
l'expression analytique de l'attraction ré- 
Ciproque de deux molécules pour toute 


valeur grande ou petite de leur distance | 


mutuelle. 


— 


Sixième congrès historique, 

‘e sixième Congrès historique s'ouvrira 
IL: Paris le dimanche 13 septembre 
1840. Les:savants-nationaux et étrangers 
sont invités à y prendre part. Dans la pre- 
mière séance, les sujets de quatre prix, 
entrant dans les - spécialités des. quatre 
classes de l'Institut historique,:séront ren- 
dus publies avec des conditions des con- 
Cours. 

Pour'ce’sixième Congrès, les questions 
suivantes sont mises: en discussion : 


PREMIÈRE CLASSE (Histoire générale et 
histoire de France). 


1. Quel a été jusqu'à présent l’enscigne- 
ment historique en France et quels se- 
raient les moyens de le perfectionner? 
9, Quelle est la base véritable de la chro- 
nologie des temps antiques appliquée sur- 
tout à l’histoire des Babyloniens, des 
Egyptiens et aux différentes versions de 
la Bible? 3. Expliquer par l’histoire les 
causes de la grandeur et de la décadence 
de Venise. 4. La piraterie, dans tous les 
temps et dans tous les lieux où elle s’est 
établie, a-t-elle présenté des caractères 


analogues? 5. Déterminer les principales ! 
ÿ Ï Î 
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causes qui ont facilité l'invasion et l'éta- 
blissement des peuples du Nord dans les 
Gaules aux re, 1ve et v° siècles. 6. Faire, 
dans les invasions des vin:, 1X° et x° siè- 
cles, la part des Sarrasins , celle des Nor- 
mande, celle des Hongrois, et rechercher 
les causés qui ont pu, sur ces faits, jeter 
la confusion parmi les auteurs du xirr® 
siècle. 7. Examen des différents systèmes 
d’après lésquels on a écrit l’histoire de 
France. 


DEUXIÈME: CLASSE ( Histoire des langues 
et des littératures). 


1. Quelles fins s’est proposées l’art théä- 
tral, et quels moyens a-t-il employés pour 
y atteindre? 2. Existe-t-il des rapports 
entre notre époque et celle de la décai- 
dence de la littérature latine? 3. Détermi- 
ner l'influence des langues barbares sur 
le latin du moyen-Age. #. Quelle à été l'ac- 


| tion des litiératures étrangères sur la lit- 


térature française à partir du’x vi siècle ? 
5. Faire l'histoire du romantisme. 6. Con- 
sidérer!la pantomime dans ses rapports , 
soitavec l'enseignement des sourds-muets, 
soit avec les connaissances humaines. 


TROISIÈME: CLASSE | Histoire des sciences 
Physiques, mathématiques, sociales ‘et 
philosophiques). 


4. Faire l’histoire de la doctrine du pro- 
grès. 2. Quelle place le luxe occupe-t-il 
dans l’histoire de la civilisation? 3. Quelle 
a été l'influence de la découverte de l’A- 
mérique sur les mœurs et le caractère des 
Espagnols? 4. Déterminer l'action de la 
civilisation chrétienne sur les peuples de 
l'Orient. 5. Quelle a été en France l'ori- 
gine du droit de bourgeoisie? 6.Tracer, 
d’après la double autorité d'actes et de 
faits authentiques, l'histoire du droit élec- 
toral en France, depuis le commencement 
du x1v° siècle jusqu'à 89 inclusivement: 
7. Quelle a'été l'influence des Xve et xvre 
siècles sur les doctrines politiques de Ma- 
chiavel? 8. Caractériser le mouvement im- 
primé par les philosophies étrangères à la 
philosophie française depuis le xvi siècle. 
9. Déterminer l'action des doctrines reli- 
gieuses sur l’origine et le développement 
des sciences naturelles et des sciences mé- 
dicales. 10. À quelle époque remonte l’al- 
chimie, et quelles découvertes lui doivent 
les sciences physiques? 11. Rechercher 
l'origine de la maladienommée feu des ar— 
dents au: moyen-âge, et la comparer aux 
épidémies analovues de diverses époques. 
12. Déterminer la source des idées répan- 
dues sur la contagion, et faire l’histoire 
dés précautions sanitaires adoptées par les 
différents peuples. 13. Quelle a été l’in- 
fluence'des mathématiciens italiens sur les 
progrès des'mathématiques en France"? 
14. À quel siècle remonte l'mvention du pa- 
pier, telque nouslepossédonsaujourd'hui? 
15. À quellé époque trouve-t-on l'orisine 
des chemins de fer ? Faire l'historique de 
leurs perféctionnements jusqu'à ce jour. 


QUATRIÈME CLASSE ( Histoireides Beaux- 
Arts). 

1. Déterminer par l'histoire et par l'é- 
tude de la physiologie l’action des béaux- 
arts sur le développement des peuples. 
2, Quelles ont été les causes du progrès 
et de la décadence des arts chez les diffé- 
rentes nations? 3. Analyser‘rapidement 
l'histoire de l'architecture. 4/!Quels sont 
les principaux caractères de l'architecture 
romane ? 5. Caractériser par l'histoire 
l'orivine, les progrès et la décadence de | 
l'architecture dite gothique. 
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SCIENCES PHYSIQUES. 
PHYSIQUE APPLIQUEE, 
Iüstruments photographiques. 
des 


L° simplicité ‘et le bon marché 
instruments qui pourront servir à tirer 
parti de la belle découverte de M. Da- 
guerre ont un grand intérêt en mettant 


“plus généralement à portée des artistes 


et des amateurs ce moyen plein de res- 
sources. C’est'ce qui nous porte à signaler 
trois nouveaux daguerréotypes très por- 
tatifs, inventés et construits par M. BAu- 
DRON, d'Angers, et qui sont décrits et 
figurés dans le Bulletin de la Société in= 
dustrielle d'Angers, N°*3 et4, 1840. À l'un 
il donne le nom de Daguerréotype’sim- 
plifié ; il permet de faire, toutes les fois 
que lon se trouvera, par exemple, dans 
une plaine, subir à la plaque doublée 
d'argent toutes les opérations indiquées, 
sans pour cela changer d'appareil. Le 
second a été dénommé Daguerréotype- 
Portefeuille; son nom indique qu’on peut 
plier et placer l'appareil comme un livre, 
en occupant ainsi un très petit espace. 
Enfin, le troisième est le Daguerréotype- 
Bouteille, dans lequel une bouteille repré- 
sente une véritable chambre-noire, etsert 
en même temps d'appareil au mercure, 
propre à divers autres usages. 


<+333G00O4tÉE— 
CHIMIE: 


Sur les phénomènes de fermentation et de pu- 
tréfaction, par M. Justus Liebig. 


fn chimie organique, on observe des 
(D écomposttions qui diffèrent des dé- 
compositions ordinaires de chimie miné— 
rale ; ce sont ce qu'on appelle des méta- 
morphoses. De ce genre de décomposi- 
tions, il faut bien distinguer celles qu’on 
nomme métamorphoses organiques, par les- 
quelles les atomes d’une molécule organi- 
que se groupent dans un autre ordre en 
donnant naissance à deux ou à plusieurs 
nouvelles combinaisons , sans qu'aucun 
élément s'en sépare. Les altérations qui 
sont connues sous le nom de fermentation, 
dé putréfaction , de combustion lente, font 
également partie de cette classe de dé- 
compositions. Un corps qui se trouve en 
décomposition peut, simplement par le 
contact, entrainer la décomposition d'un 
autre corps. Les altérations (fermenta- 
tion, putréfaction, combustion lente, pour. 
riture) que lés matières organiques éprou- 
vent après la cessation des fonctions 
vitales, sont la conséquence de l'influence 
‘exercée par des corps déjà en. décompo- 
sitton sur d’autres Corps. Sous les noms 
de fermentation, de putréfaction et d'éré- 
macausie Où {combustion lente), on désigne 
en général lesaltérations que les matières 
organiques éprouvent dans leur forme et 
leurs propriétés , lorsque, une fois en.de- 
hors des forces vitales, elles sont aban- 
données à elles-mêmes sous l'influence de 
l'eau et d'une certaine température. 

Les phénomènes de fermentation et de 
putréfaction sont les combinaisons orga- 
niques d'une constitution bien ‘complexe 
(analogue à celle du sucre, par exemple), 
qui,seules, sont susceptibles d'éprouverlés 
altérations que l'on désigne sous Je. nom 
de fermentation. et de putréfaction. On 
peut considérer là déc mposition particu- 
«1 1 D h,; int 
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nomènes de fermentation. La levure de 
bière ne provoque pas la fermentation du 
sucre en vertu de la nature chimique qui 
lui est particulière, mais en vertu d'une 
altération progressive qu’elle éprouve elle- 
même dans l'eau et au contact de l'air. Le 
corps insoluble qu'on appelle ferment ne 
provoque pas la fermentation; la partie 
soluble du ferment ne la provoque pas non 
plus. La putréfaction est un enchaïnement 
de métamorphoses de plusieurs substan- 
ces, mais tous les phénomènes de fermen- 
tation et de putréfaction peuvent être ra- 
menés à une seule et même métamor- 
phose : pour les corps non azotés, ils se 
réduisent tous à la réaction du charbon 
végétal avec l'eau; pour les corps azotés, 
à celle du cyanogène avec le même li- 
quide. 

Outre ces phénomènes, il se présente 
dans la nature organique certaines alté- 
rations assez fréquentes que les matières 
éprouvent sous l'influence de l'air, et qui 
sont l'effet d'une combinaison lente de 
leurs éléments avec l'oxigène de l’air. Ces 
décompositions qui sont de véritables 
combustions, ont reçu le nom de phéno- 
mène d'érémacausie. À cette classe appar- 
tient la transformation du bois en terreau 
(ulmine), celle de l'esprit de vin en vi- 
naigre, la nitrification et beaucoup d’au- 
tres phénomènes encore. Le contact des 
alcalis avec certaines matières est une des 
causes premières de leur érémacausie. La 
plupart des substances organiques mises en 
contact avec des matières qui se trouvent 
dans un état d’érémacausie, éprouvent 
elles-mêmes cette altération. On peut dire 
que c'est en effet le bois en pourriture qui 
amène le même état dans les bois frais; 
c'est encore le ligneux bien divisé et en 
érémacausie qui transforme si rapidement 
l'acide gallique des noix de galle humec- 
tées. Les matières organiques ne se méta- 
morphosent pas sans l'influence d’une 
cause étrangère; l’oxigène de l'air est la 
cause générale de leurs altérations. L’éré- 
macausie est identique dans ses résultats 
avec une combustion qui s'opère à une 
température élevée, sous l’influence d’une 
quantité insuffisante d’oxigène. Beaucoup 
d'exemples démontrent la vérité de ce 
fait. Nous ne citerons que le suivant : 
D'après Th. de Saussure, pour chaque 
volume d'oxigène que le ligneux humide 
absorbe, il se dégage un volume égal d'a- 
cide carbonique, qui, comme on sait, con- 
tient un même volume d'oxigène. Or, 
comme le ligneux renferme du carbone 
et les éléments de l’eau, il est clair que 
le résultat de l’action de l’oxigène sur lui 
doit être le même que celui de l’oxidation 
directe du carbone pur. Cependant toutes 
les réactions que le ligneux présente font 
voir que l’oxigène et l'hydrogène n’y sont 
pas contenus sous la forme de l’eau. On 
ne saurait donc, sans se mettre en contra- 
diction avec toutes les expériences qu'on 
a faites sur la combustion lente, admettre 
que le carbone s’oxide directement en 
présence de cet hydrogène qui n’est point 
À l'état d’eau. 

La formation de l’acide carbonique dans 
l'érémacausie des substances végétales et 
animales riches en hydrogène, est comme 
dans la putréfaction et la fermentation, 
une conséquence de la destruction de l’é- 
quilibre des éléments et du nouveau grou- 
pement de ceux-ci. L’hydrogène de ces 
Substances est d'abord enlevé par l'oxi- 
gène , et le carbone et l’oxigène s’en sé- 
parent ensuite sous forme d'acide carbo- 
nique pour les substances hydrogénées D 
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l'érémacausie est donc analogue à la pu- 
tréfaction des matières azotées ; en effet, 
dans ces dernières, deux affinités sont en 
activité, celle de l'azote pour l'hydrogène, 
et celle du carbone pour l'oxigène, affi- 
nités qui, dans des circonstances conve- 
nables, entraînent la scission de la molé- 
cule de ces substances. 

Dans la putréfaction du bois au fonddes 
marais, le carbone etl’oxigène se séparent 
à l'état d'acide carbonique, et l'hydrogène 
sous la forme d'hydrogène carboné. Dans 
l'érémacausie du bois, c'est-à-dire dans sa 
putréfaction au contact de l’air (pourriture 
sèche), son hydrogène ne se combine pas 
avec le carbone, mais avec l’oxigène, pour 
lequel, à la température ordinaire , il a 
bien plus d'affinité. C’est à cette identité 
d'action qu'il faut nécessairement attribuer 
la circonstance que des corps en éréma- 
causie ou en putréfaction peuvent se 
remplacer réciproquement sous le rapport 
de l'action qu'ils exercent les uns sur les 
autres. Ainsi, tous les corps en putréfac- 
tion entrent en érémacausie lorsque l'air 
a un libre accès ; toutes les matières en 
érémacausie entrent en putréfaction dès 
qu'on empêche l'accès de l'air. De même 
tous les corps en érémacausie sont capa- 
bles de provoquer la putréfaction dans 
d'autres corps, de la même manière que 
des matières déjà putréfiées peuvent le 
aire. 
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GÉOLOGIE. 


Constitution géognostique de l'Algérie, par 
M. Puillon-Boblaye, chef d’escadron d’état- 
major. 


es collines du littoral qui s'étendent 
JL bande régulière depuis Coléah jus- 
qu'au mont Chénouan, ne sont pas des 
dunes; c'est le terrain subapennin ‘très 
développé s’élevant jusqu'à 250 mètres, 
et très accidenté du côté de la mer; les 
couches relevées vers le nord, se dirigent 
d'abord O.-S.-0, et ensuite O. comme le 
rivage. Aux environs d'Alger paraît exister 
un étage supérieur à ce terrain, le calcaire 
à coquilles spathiques avec grès et argile 
rouge. 

En approchant de Cherchel on trouve 
une grande série de marnes bigarrées, de 
grès siliceux, de calcaire jaune , violet et 
vert, de gypses, et enfin de conglomérats 
les plus bizarres. L'auteur les rapporte 
aux marnes du grès bigarré. 

Les collines qui bordent la Mitidja pa- 
raissent au sud entièrement porphyriques ; 
les ravins qui en descendent roulent de 
belles calcédoines qui viennent d’un autre 
terrain, car quelques-unes paraissent être 
des polypiers fossiles. ; 

Quand on a franchi le col de la Mitidja 
vers Miliana, on entre dans une région 
toute différente; ce sont de hauts pla- 
teaux , entièrement nus, séparés par de 
larges vallées dont les flancs, à pentes 
douces, sont terminés par un abrupte : 
c’est le second étage des terrains tertiaires 
de l’Afrique ; il se compose d'une grande 
épaisseur de marnes bleues formant le 
fond des vallées, et au-dessus du calcaire 
jaune sablonneux. 

Sur la route de Miliana, avant d'attein- 
dre Borg-Boua-Louan, le calcaire est 
compacte, pisolitique et rempli de nodules 
avec orbicules siliceux. Plus loin, dans la 
chaîne du Gontas, séparation des eaux du 
Chélif et de la Mitidja , le calcaire devient 
un grès ferrugineux, qui se divise en dalles 


que l'on a voulu prendre pour des pavés 
romains. Enfin, à Médéah , c'est tantôt une. 
pierre de taille à grains fins et jaunâtres, 
tantôt une roche qui se désagrège demas “ 
nière à donner naissance à des collines M} 
de sable : c'est ce qu’on nomme le Sahaïg «1 
de Médéah. Les huîtres forment un banc M 
à niveau constant entre les calcaires et les 
marnes. ‘{l 

Ce second terrain tertiaire diffère aussi * 
du terrain subapennin par sa stratification. 
Ses couches sont beaucoup plus redressées. 
Toutes les rivières de la Mitidja traversent 
la chaîne après avoir pris naissance sur le 
plateau intérieur; l'Oued-Ger, le Bou- 
roumi, la Chiffa, l'Harrach, l'Hamise, tra- 
versent les chaînes imbriquées qu’on ap- 
pelle. je ne sais pourquoi, petit Atlas, dans 
des gorges tellement étroites qu’elles sont 
quelquefois impraticables. 

Le second terrain tertiaire, dit étage 
moyen, couvre tout l’espace compris entre 
les montagnes des Beni-Salah, du Mou- 
zaya et des Soumata, et la valée du Chélif; 
il paraît s'étendre fort loin dans le sud et 
l’est de Médéah. L'auteur a trouvé la 
même formation dans la province de 
Constantine, entre cette ville, Djimilah et 
Milah. Ce sont les mêmes roches et les 
mêmes fossiles. 

Au sud.de la vallée du Chélif on voit 
s'élever plusieurs chaînes étagées dont la 
dernière atteint à peu près lamême hauteur 
que la chaîne dite petit Atlas. D'après les 
formes, le premier étage doit appartenir 
au terrain tertiaire moyen, comme le Gon- 
tas; mais ensuite on doit trouver le terraia 
crétacé : on en a reconnu les roches dans 
les galets du Chélif. Dans l’un d'eux 
M. Deshayes a cru reconnaître une Tor- 
natelle de la craie inférieure. 

Les monts Righa et Zachar, au-dessus 
de Miliana (1500 à 1600 mètres), ne sont # 
‘que le prolongement, avec interruption, 
de la chaîne des Beni-Sallah et du Mou- ! 
zaya, un peu infléchie par le système de | 
fracture est et ouest. Elles appartiennent 
à la même formation, et, comme M. Rozet" 
le pense, c'est la formation du lias. On 
trouve à la base des marnes bleues très 
foncées, presque aussi tendres que celles 
du terrain tertiaire, puis Viennent des cal= 
caires bleus, cristallins, auxquels doivent 
succéder, vers le sommet, des calcaires 
violets et gris compactes, étage qui pour=M}i 
rait appartenir aux séries jurassiques. Un@}* 
filon de fer très riche, composé d'hématite, it 
de fer olisiste, de fer hydroxidé résinoïde, gl 
traverse la montagne à l'est de la villes 
Abd-el-Kader, profitant de la richesse del 
ce filon et d'une magnifique chute d’eau ,@n 
avait commencé la création d’un haut=#" 
fourneau, à dix minutes de la ville et surk Li 
la direction même du filon. | br 

Un filon encore plus intéressant coupe 
les marnes près du haut-fourneau; c'est 
du feldspath blanc grenu , avec quelques! 
rares paillettes de mica. En suivant sam 
trace vers le haut de la montagne, j'ai ob* 
servé un des faits les plus remarquables 
de dolomitisation ; le calcaire marneux de | 
vient une dolomie jaunàtre avec fer ol \ 
giste micacé. s n ‘ 

Presque toutes les sources qui en(Ou=M hi 
rent Miliana ont des températures anos lo 
males; elles varient depuis 24° jusqu'à 1 wi tr 
(centigrades), qui est le minimum etne doit, M 

as être éloigné de la température moyenne lé 
du lieu. Miliana est à 800 mètres au-dessus} n, 
du niveau de la mer. On sait qu'il y a sur 
le revers opposé de la montagne des sour-M th 
ces à une très haute température, awech} rl} 
des ruines romaines qui signalent la sta} «1; 
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tion ad aquas. Des travertins anciens for- 
ment la terrasse élevée sur laquelle repose 
| Miliana! Leur production n’a pas entière- 
| ment cessé de nos jours; les eaux les plus 
chaudes, celles à l’est de la ville, déposent 
| encore abondamment. 


“Nous avons élé à même d'étudier le 


| filon de cuivre qui se trouve sur Je revers 


» sud de la descente du col Téniah, filon 
| déjà signalé par M. Rozet en 1830. 


Ce filon, où le fer domine, perce au mi- 
lieu des marnes bleues et se dirige comme 


 Jastratification N. 700 E. Il contient beau- 


coup de fer hématite, de la bar yte sulfatée, 


du quartz hyalin, du cuivre sulfuré, car- 


|bonäté, vert et bleu. Les anciens l'ont ex- 


. ploité. 


| ÆEn suivant la crête du Mouzaya l'on 


“ trouve, exactement dans la direction du 
. filon dé cuivre, un filon de fer oligiste re- 


ÿ 


|marquable par sa richesse et sa puissance. 
} Je Vaï suivi pendant plus de deux lieues. 


 Les’cristaux ont quelquefois la beauté de 


l ceux de l'ile d'Elbe. 


| M: Boblaye, en terminant, émet quel- 


. ques idées théoriques sur la disposition 


| des’terrains africains. « Il me semble que 


- deux séries en ordre inverse d'ancienneté 
- relative s'étendent du rivage vers l’inté- 


k 
È 
i 


| 


rieur. 
| »La première série se compose des mar- 


.| nes bigarrées, du lias, des séries crétacées, 


jusqu'au calcaire à nummulites inclusive 


L| ment et du terrain tertiaire parisien. 


»La secondeisérie présente,en se rappro- 


È . . ee. . 
t chant du rivage, le terrain tertiaire ancien, 


Ja large bande duitertiaire moyen, le sub- 


bapennin, et enfin l'étage récent ou quater- 
binaire, sur le rivage même. En France, il 


y a quelque chose d'analogue; il semble- 


rait donc qu’après une période de dépôts 
successifs s’écartant d'un centre méditer- 
Iranéen vers le sud et vers le nord, il y au- 
rait eu au contraire succession de dépôts 
tertiaires de plus en plus récents en ve- 
nant du sud 'et du nord vers ce même 


* centre. Après une période de relèvements 


| 
. | a été confiée par le marquis de Drée; elle 
HS du mont Amiata, près Santa- 


|suCCessifs il‘ y en aurait eu une d’affaisse- 
Iment central, avec relèvement du nord de 


« la France vers le midi, et du sud de la Ré- 
“igence vérs le nord. 


» Cette disposition montre combien il y a 


“peu de chances de trouver en Afrique le 
tterrain carbonifère. Ce n’est que près de 


la mer, sur une ligne E.-O., que com- 


mencent à affleurer quelques roches an- 


ciennes. Ce n’est que sous la Méditerranée 
que doivent s'étendre les séries carboni- 
féres et de transition. Dans un pays où 
lon voit le terrain tertiaire moyen former 
des plateaux presque culminants, à 1200 
\mètres d'élévation, queiles fractures ne 
faudrait-il pas pour mettre au jour les 
terrains anciens ? » 
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MINÉRALOGIE. 


Sur la fiorite, 


@:'° espèce de quartz résinite, de 
| Sslnouveau essayée par M. DAMOUR , lui 


Fiore en Toscane; la fiorite s'y rencontre 
en morceaux d'un faible volume, concré- 
tionnés ou tubuleux, d’un blanc de lait à 
l'extérieur, ayant dans la cassure l'appa- 
rence de la porcelaine. Ce minéral raye le 
verre; il repose sur un tuf de couleur grise 
et terreuse , qui , examiné à la loupe, pa- 
rait formé de matières siliceuses agrégées 
et comme vitrifiées. 


_ L’ECHO DU MONDE SAVANT. 
Un fragment de fiorite, placé au fond 
d’un tube de verre et chauffé , a laissé dé- 


‘’gager une grande quantité d'eau. Autour 


du fragment, et dans la partie du tube où 
l’eau s'était condensée , de nombreuses 
taches blanches se firent bientôt aperce- 
voir. Une bandelette de papier de tournesol 
bleu, introduite dans le tube, fut rougie 
fortement. Ces réactions indiquant la pré- 
sence de l'acide fluorique, je renouvelai 
l'essai en plaçant un fragment de fiorite au 
fond d'un creuset de platine recouvert 
d'une plaque de verre. Après quelques 
secondes d'exposition à la chaleur rouge 
sombre, je trouvai la plaque dépolie dans 
la partie qui recouvrait le creuset. Le mi- 
néral s’était divisé en beaucoup de frag- 
ments. Un de ces fragments , chauffé for- 
tement au chalumeau , est resté infusible. 
Le sel de phosphore ne l'a point dissous. 

Le tuf auquel adhèrent les mamelons 
de fiorite, soumis aux mêmes épreuves, a 
offert également les réactions de l'acide 
fluorique. e 

D'après les caractères de la fiorite, 
M. D, serait porté à croire qu'elle doit sa 
formation à un dégagement de gaz hydro- 
fluosilicique à travers l'eau, ou des ma- 
tières humides et poreuses. L’acide fluo- 
rique ou fluosilicique qu’elle contient se 
trouverait, non pas combiné , mais enve- 
loppé dans la masse du minéral, qui pré- 
senterait alors beaucoup d’analogie avec 
la silice gélatineuse obtenue aruficielle- 
ment dans la préparation de l'acide hydro- 
fluosilicique. 
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ENTOMOLOGIE, 


Sur les nécrophages de France et principale- 
ment du nord, par M. Victor Mareuse (1). 


il un de nos collaborateurs vient de 
Jipublier un essai sur cette intéressante 
famille, dont il donne une nouvelle descrip- 
tion et une classification plus en rapport 
avec l'état de nos connaissances actuelles. 
Les insectes que cette famille comprend 
sont partagés en quatre tribus : les Sil- 
phales, les Nitidulaires, les Engidites et 
les Scaphidites. Nous ne pourrons pas 
suivre l'auteur dans le travail de synony- 
mie et de description des genres et des 
espèces de ces quatre tribus. 

Les Silphales, tels que les circonscrit 
l’auteur, se composent maintenant des 
genres Hypocephalus, Necrophorus, Ne- 
crodes, Silpha, N'ecrophylus et Agyrtes. 

On sait que ces insectes semblent des- 
tinés à nous préserver des miasmes fu- 
nestes que les matières animales en dé- 
composition peuvent répandre autour de 
nous ; de là leur nom. Ils sont doués à cet 
effet d’une finesse d’odorat si subtile, 
qu’on à peine à s’expliquer leur présence 
presque instantanée dans des lieux où on 
n'en pouvait découvrir aucun avant qu'un 
corps en décomposition ne vint les attirer ; 
l’auteur adopte à cette occasion l'opinion 
qui place dans les antennes le siése de 
l'odorat chez les insectes. 

Dans l'été, si l’on jette le cadavre d'un 
petit animal, taupe, souris, crapaud, ou 
même un morceau de chair où de poumon, 
les Nécrophores ne tardent pas à s'y ren- 
dre, sans perdre de temps, pour n'être 
pas devancés par les mouches bleues de 
la viande { Calliphora vomitoria, Macq. ) ; 
mais ils sont presque toujours précédés 
par des escarbots ( Jister œneus ; Latr.), 
qui dépouillent le cadavre de sa fourrure 


(1) Brocb. in-$. 1840, Abbeville, imp: de Paillart, 
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et le rasent en quelque sorte. Les Nécro- 
phores les contraignent à se retirer. 

Cadet de Vaux prétend que les Nécro— 
phores ne sont jamais plus de cinq sous 
chaque cadavre de taupe. Latreille a ré- 
pété la même chose; mais en réalité ils 
sont plus ou moins, selon le volume de 
l'animal à enterrer. Les premiers venus 
semparant du petit cadavre, ceux qui 
viennent ensuite trouvent la place occu- 
pée et vont chercher fortune ailleurs ; 
Gleditsch rapporte, à ce sujet, avoir vu un 
seul Nécrophore enterrer une taupe dans 
l'espace de deux jours. 

Les Nécrophores, leur troupe formée, 
examinent attentivement le cadavre dans 
tous les sens ; puis ils'examinent aussi le 
terrain, cherchant le plus sablonneux et le 
moins pierreux ; enfin, ils se glissent sous 
le cadavre, et tout-à-coup on voit ce der- 
nier se MOUVOIr en avant, sans qu'on aper- 
çoive un seul des porteurs, qui le soulèvent 
avec leurs têtes et leurs corselets, tantôt 
en devant, tantôt en arrière, en même 
temps qu'ils se mettent à gratter la terre 
au-dessous d'eux avec leurs pattes de de- 
vant, de manière que le cadavre s'enfonce 
toujours davantage. Si l'opération ne veut 
pas bien aller d'un côté, on voit paraître 
un des fossoyeurs qui vient observer de 
plus près ce qui peut causer l'empêche- 
ment. Le coup d'œil donné, il se hâte de 
redescendre ; alors le travail se reprend 
avec un redoublement d'activité à l’en= 
droit où se trouve l’accroc. 

Le corps mort continue à s’enfoncer de 
plus en plus, et finit par disparaître tout 
à-fait aux yeux de l'observateur qui a 
assez de patience pour tenir bon pendant 
quelques heures. Dans l’espace d’environ 
dix heures, trois à cinq de ces Nécrophores 
viennent à bout d'enterrer la taupe, mais 
superficiellement, le cadavre n'étant re- 
couvert que de deux ou trois lignes de 
terre; environ au bout de dix autres 
heures, la taupe est enfoncée d’un demi- 
pied ; deux fois vingt-quatre heures après 
le commencement de l'exfodiation, la taupe 
est arrivée à un peu plus d'un pied; c’est 
le terme de la plus grande profondeur de 
la fosse. 

Le trait suivant est rapporté par Gle- 
ditsch (Phys. bot. cecon. abhand., tome 3, 
page 220) : un de ses amis voulant faire 
dessécher un crapaud, l'avait placé au 
sommet d’un bâton planté en terre, afin 
d'éviter que les Nécrophores ne vinssent 
l'enlever ; mais cette précaution ne servit 
de rien : ces insectes ne pouvant pas at- 
teindre le crapaud, creusèrent sous le bâ- 
ton, et après l’avoir fait tomber l’ense- 
velirent ainsi que le cadavre. Ce trait 
d'intelligence a été le sujet d'une foule 
d'expériences analogues, dans lesquelles 
les résultats ont toujours été satisfaisants. 

Une couple de jours après l’enterre- 
ment, ces insectes reviennent au jour et 
s’accouplent. Cela arrive même quelque- 
fois dans le cours du travail. Ensuite les 
femelles retournent à la hâte sous terre, 
pour y déposer leurs œufs dans la cha 
rogne qu'ils ont pris tant de peine à en- 
terrer. 

Il éclot de ces œufs des larves qui dé- 
vorent complétement chair, peau et même 
souvent jusqu'aux os des cadavres qui les 
logent. Après s'être engraissées suffisam- 
ment et avoir acquis la grosseur à laquelle 
elles doivent parvenir comme insecte par- 
fait, elles se construisent une loge ovale, 
lisse, qu'elles enduisent d'une matière 
gluante pour en consolider les parois, ef 
dans laquelle elles se reposent sous forme 
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de nymphes. Puis se montre, au bout de 
trois ou quatre semaines, l'insecte parfait 
qui va joyeusement à l'enquête de sa nour- 
riture, et dont la voracite est. telle, qu'il 
dévore ses semblables lorsqu'on l'en- 
ferme avec eux. 

C'est à la plus où moins grande quantité 
de nourriture prise par la larve qu'il faut 
attribuer ces différences si notables de 
taille dans ces insectes ; les larves les der- 
nières écloses trouvent souvent la nour- 
riture presque consommée par celles qui 
sont nées les premières. 
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SOOCLOGIE. 


Sur les migrations des Lemmings (Mus Lem- 
mus, L.), par M. Ch. Martins. 


es lemmings sont une espèce de rat de 

la Laponie, qui a beaucoup occupé les 

naturalistes et sur laquelle on a débité un 
grand nombre de fables. Ces animaux se 
montrent de temps à autre en troupes in- 
nombrables pendant une année, puis dis- 
paraissent totalement pendant huit ou dix 
ans. Dansl'expédition scientifique du nord 
dont M. Martins faisait partie en.1838 , il 
eut le bonheur de rencontrer les lem- 
mines depuis Bossecop (70° lat.) jusqu’à 
Muonioniska (67° 55! lat.), et il a consigné 
dans la Revue zoologique de: juillet 1840 
les observations qu'il a été à même de faire 
et de recueillir sur ce curieux animal. 

Linné avait déjà dit que dansleurs mi- 

grations ils dévorent tout sur leur. pas- 
sage ets’'avancent toujours enligne droite, 
traversant ainsi les fleuves et les lacs, per- 
çant les meules de foin, grimpant par des- 
sus les roseaux et se rejetant à l’eau de 
l’autre côté pour reprendre leur ligne. Ces 
faits sont confirmés par l’auteur qui ajoute 
cependant qu'ils ne pénètrent pas dans les 
habitations, et qu'ils ne voyagent que la 
nuit et le matin. Leurs armées se dirigent 
vers les bords de la mer du Nord et du 
golfe de Finlande, mais un centième à 
peine retourne dans les montagnes; la 
plupart périssent de froid, ou en traver- 
sant.les rivières quoiqu'ils ragent très 
bien ; les chiens lapons en étranglent une 
multitude ne mangeant que la tête; les 
rennes les poursuivent aussi et se détour- 
nent même de leur route.-pour les attein- 
dre: il paraît que cette nourriture leur 
cause une maladie appelée graen en Nor- 
wèce; bien d'aätresanimaux, quadrupèdes 
etoissaux,sontaussileurs enremis. Toutes 
leurs migrations paraissent avoir pour 
point de départ la chaîne des Alpes scan- 
dinaves.Les lemmings marchent de l’est à 
l'ouest, quand ils se dirigent vers. la mer 
du Nord; de l’ouest à l’est quand ils des- 
cendent vers le golfe de Bothnie. Ceux que 
Vauteurasuivisallaientdu nord nord-ouest 
au sud-sud-est; ils retournent ensuite vers 
les montagnes; Hoesstroem estle seul na- 
turaliste qui ait observé cette espèce de 
remigration, et il dit qu’ils passent alors 
inaperçus parce qu'ils sont réduits à un 
très petit nombre; ils marchert aussi en 
ligne droite comme dans leu: descente 
vers la plaine. Quant aux causes de ces 
migrations que l'on attribue au pressenti- 
ment d’un hiver rigoureux ou au manque 
de vivres, il n’y à rien de certain à cet 
égard ; il parait qu'une extrême multipli- } 
cation les accompagne toujours. 

Les lemmings sont herbivores, mais ils 
combattent, même entre eux, avec la plus 
grande fureur. Leur instinet rongeur est 
peu développé; ils né coupent pas les : 
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L'ECHO DU MONDE SAVANT. 


racines des arbres et on pourrait.les te- 
nir dans un filet. Ces campagnols sont 
done plutôt fouilleurs et se rapprochent 
ainsi des rongeurs talpiformes. L'auteur 
a mesuré la température du corps de ces 
animaux et à trouvé pour terme moyen 
39° 5. Les femelles ont 8 mamelles et por- 
tent de 5 à 9 petits selon les diverses opi- 
nions ; M: Martins n’a trouvé que fœtus 
dans celles qu'il a ouvertes. M. Bravais 
soupçonne qu'il y a deux portées, l’une.en 
juillet, l'autre en octobre. 
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AGRICULTURE: 


Théorie électro-chimique sur le rôle que les 
terres jouent dans l'acte de la végétation, 
par M. Pelletier. 


MI PELLETIER, considérant l'influence 
AAlode la composition chimique des 
terrains sur la végétation, abstraction faite 
du terreau et des débris organiques qu'ils 
peuvent recéler, cherche à expliquer ce 
fait, bien connu des: agronomes, qu'ils 
doivent, pour être fertiles, ne pas offrir 
une : composition trop simple. Davy: et 
Chaptal avaient déjà formellement énoncé 
que les bonnes terres contenaïent toujours 
au moins trois principes constituants :alu- 
mine ; silice et.chaux carbonatée ; et que 
même leurfertilité diminuait si l’un de: ces 
principes s’y trouvaiten trop forte-outen 
trop faible proportion ; on croyait en trou- 
ver la raison dans les propriétés physiques 
des terrains ainsi constitués, dans leur 
densité, leur friabilité, leur puissance hy- 


grométrique. M. Pelletier voit la cause du |! 


plus ou moins de fertilité des terres dans 
les actions chimiques qui s'exercent conti- 
nuellement dans leur sein et y produisent 
des courants électriques qui servent d’ex- 
citants à la végétation. Il faut d’abord re- 
marquer que dans les bons terrains, les 
divers principes ne sont pas à l’état de 
combinaison, mais à celui de simple mé- 
lange ; qu’ainsirapprochés, ily a formation 
continuelle de silicates aux dépens des 
carbonates ; dans la profondeur des terres 
il se produirait de l’acide carbonique à 
l’état naissant, qui favoriserait encore la 
nutrition des végétaux ; à la surface, au 
contraire, sous diverses influences, les si- 
licates sont décomposés, «et l'acide carbo- 
nique de l'air vient saturer la chaux qu'ils 
abandonnent, et il s'établit ainsi dans les 


divers éléments une espèce de mouvement 


rotatif qui maintient la bonne composition 


_des terrains. D'ailleurs, outre les éléments 


qui ont été nommés, tous ceux qui y étant 
introduits favoriseront un mouvement chi- 
mique modéré, téls que certains oxides, 
de faibles solutions salines, etc., y produi- 
sent un mouvement favorable aux végé- 
taux, et ainsi s'explique, dans la nouvelle 
théorie de M. Pelletier, une foule de faits 
bien connus des agriculteurs. 


2-33 Q DEEE 
HORTICULTURE. 
Nouvelles variétés de pivoines en arbre, 


ANS rs, inspecteur des bibliothèques du 
(léroyaums, amateur passionné d’oran- 
gers et de pivoines , est un des plus heu- 
reux dans ses semis. Il.a déjà enrichi 
lhorticulture de trois superbes pivoines 
en arbre, et cette année il lui en a fleuri 
encore deux que je vais essayer de décrire. 

Ces pivoines ont fleuri cette année pour 


la première fois ; leur feuillage est beau, | mann considère comme une preuve d'au 


i 


_étoffé, absolument nu , d'un beau. vert en 


dessus et glauque en dessous. La fleur esi 
très pleine, large de 19 centimètres, 
bombée:, d’un magnifique: carmin anglais 
qu'on ne rencontre pas dans les autres 
pivoines , les pétales ‘extérieurs sont for 
larges, arrondis, la plupart entiers en leu 
bord ; les intermédiaires se découpent 
plus ou moins au sommet; vient ensuit@M(n 
une couronne presque non interrompue 
d'étamines à grosses anthères doréess PT 
enfin , le centre estioccupé par des pétalesmini 
étroits , de différentes longueurs, sensis@ril 
blement frangés , .entremêlés .d'étaminesm ul 
plus ou moins métamorphosées en pétalesi@ hi 
le phycostème, si grand et si apparent 
dans les pivoines ligneuses, a entièrement! 
disparu dans celle-ci. Enfin, l'odeur de la 
famille est tempérée par une légère odeut 
de rose, et la grande tache pourpre qué 
l’on retrouve toujours sur l'onglet despém 
tales dans les plantes papavéracées et mou 
tans , est ici fondue dans tout le pétale 


moutar napoleoniana. 

En même temps que.M.. His enrichit 
l’horticulture d'une: plante merveilleuser, 
superbe et digne de transmettre le nom du“ 
mortel le plus fameux à la postérité , il ne 
dédaigne pas de nous apprendre qu'il 4 
obtenu aussi de ses semis un contraste 
frappant dans la pivoine qu'il. appelle 
Lilliputienne. Celle-ci se reconnait, à ls 
petite taille de la tige, et.surtout,.à sesMht 
fleurs. semi-doubles ; «elle n’est, pas plus 
grande qu’une petite rose.cent feuilles | 
dont elle emprunte la grace et le colonise 
mais dont elle ne partage pas le doux 
parfum. 

M. MATHIEU , ancien fleuriste. à: Bel: 
leville., n’est .pasimoins heureux..que 
M. His dans l’obtention:de belles pivoines 
en arbre ; déjà il aenrichile commerce des 
fleurs. de plusieurs variétés. Gette.année 
il a obtenu une nouvelle pivoine qui.doitgn 
être classée dans la section des moutansÿ ui 
elle a une belle fleur. bombée ; plemeëh 
d'un rose vif; son caractère le plus dise 
tinctif est d’avoir une odeur de rose-bien# 4 
prononcée, tandis que la plupart de-sesMni 
congénères répandent une odeur nauséa=#u 
bonde que l’on regrette de trouver dans 
des fleurs aussi magnifiquesi; aussi M. Ma: 
thieu lui a-t-il donné le nom de Pæoni 
moutan rosæolens. 
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SCIENCES HISTORIQUES. 


Manuscrit autographe deSigebert ‘de Germ< 
° -blours. 


Qigebert, né vers l’an 1030, avait pris 
QE jeune l’habit de-Saint-Benoit dans 
l'abbaye de Gemblours. Ses talents Je 
firent appeler à l’abbaye de-Saint-Vincen 
de Metz, où il professa long-temps ; maïk 
il revint à Gemblours, et y mourut le 5 oc 
tobre 4112. La tradition constante dela 
maison faisait considérer le manuscrit en 
question comme l'autographe, et quan 
Nelis et Schæpflin y virent, et qu'on I 
leur montra em cette qualité, Schæpflink 
frappé de vénération pour une pareille 
relique, tomba à genoux. 
L'écriture de ce manuscrit est du xf 
siècle; les 42 feuillets de la chronique 
même ne contiennent pas, chose étonnante 
plus de huit fautes d'orthographe. Il yx 
entre le 13eet le 14° feuillet une de cet 
lemnisques additionnelles que M. Beth- 


rographie dans le Radulfi Tancredus qui 
fientiégalement de Gemblours. 

LHSigebertitravaillait encore à sa chroni- 
que l'année qu'il mourut, et Anselme com- 
mençait sa continuation, cette année, dans 
teumême volume. Lecaractère ÿ dans ces 
xppendices,ne se modifie en général d'une 
.manièresensible que trois fois, en 1136: 
Ylamort d'Anselme; en 1137'eten 1145. 
On est donc autorisé à admettre trois con- 
dinuateurs distincts. «Mais la variation de 
Maicouleur de l’encre,la dimensionet l'at- 
Mitude non moins variabledes lettres, prou- 
vent assez que les annotations, loin d'être 
Msopiées, ont été écrites à mesure que les 
Bvénements ont été connus à Gemblours. 
Comment ce: manuscrit est-il venu 


WW 0 Les armées françaises avaient envahi la 
lBelgique. Les commissaires: du: pouvoir 
IMexéeutif. pour la:suppressionides monas- 
bères’, étaient venus à' Gemblours, et 
llavaient rempli, leur’ .mission avec. cette 
thacerbité révolutionnaire dont se faisaient 
lMunomérite les philosophes à bonnet:rouge 
Wdercetemps-là. Ghassé de son paisible sé- 
lotir, dom. Romuald  Ypersiel , liseur de 
abbaye (on: appelait: ainsi-le:bibliothé- 
Moaire), voulant dérober à la rapacité révo- 
Mlutionnaire quelques.uns.des trésors con - 
«hfiés à sa garde, emporta divers manuscrits 
parmi lesquelsise trouvait la chronique de 
Sigcbert. Devenu’ curé à. Tongriennes, 
dom Ypersiel y mourut.long-temps après. 
Ses-héritiers,;:ignorant:la: valeur de tout 
ce parchemin, vendirent pêle-mêle et par 
sacs aux boutiquiers des. environs ces pré- 
cieux restessd'une des:plus belles:biblio— 


Wicependant passée sous silence: dans sa 
#wBibliotheca manuscripta. Belgi.. 


(#4, Entre : autres acquéreurs, les: sieurs: 
Gilles 'et Piérart, marchands de‘tabac à: 
emblours , achetèrent assez de ces ma-! 


nuscrits pour en. charger: une charrette. 


iMAyantid'en-faire aucun emploi, ils:furent, 
visités par le médecin du lieu, à qui ils 
permirent de choisir, dans.ce.tas les objets: 


hMè.sa convenance. 


MMM. le docteur Baude trouva dans ces: 


nbruines quantité d'ouvrages rares,mais tron- 
“qués, et découvrit enfin la chronique:de 


Sigebert, qu'on lui céda pour. une cou-. 
“ronne, En 1829, un bibliophile.anglais.en: 
“offrit au propriétaire un prixstrèsi élevé, 


“mais M. le docteur Baude ne-voulut'aban- 


“donner son manuscrit qu'avec la certitude: 


xd le voir placé dans le seul dépôt qui lui 
convint. C'est, de son:fils ,:M: l'avocat 
“Baude, que:le tient aujourd'hui la biblio- 

pithèque royale de Bruxelles; là il.occupe 

duMlerpremies rang parmi les manuscrits.de 

5 MGemblours. 

“1 Le baron de REIFFENBERG. 
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Desvigueries en Poitou, par M. de La Fon- 
tenelle de Vaudoré. 


Un vol. grand in-S. Poitiers, 1840, 


KE? 718 , Charlemagne, pour attacher à 
son vaste empire les provinces qui s'é- 
h Mtendaient de la Loire aux Pyrénées, créa 
ile royaume d'Aquitaine. Il établit à Tou- 
niBtlouse un duc pour toute cette vaste et 
lsbelle région, et dans chaque autre cité, il 
x @plaça, pour gouverner le territoire qui dé- 
Mhlpendait de cette cité, un comte qui n’était 
Te) 


thèques de la: Belgique ; que Sanderus a, 
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subordonné au duc que sous le rapport 
militaire: Les comtes : furent! chargés de 
rendre la justice *au criminel et au civil 
dans tout le pays qui leur était confié, ré 
unissant tous les pouvoirs administratif, 


judiciaire’et financier, qui sont aujourd'hui 


conférés à un si grand nombre de fonc- 
tionnajires. La variété et l'étendue de ces 
attributions nepermettaient pas évidem- 
mentaux comtes déles exercer eux-mêmes 
sur tous les-points: de leur province, et 
aussi ils furent autorisés à commettre des 
officiers pour! les suppléer ; ces officiers 
furent appelés viguiers, vicarii. Les af- 
faires d’un grand intérêt furent réservées 
au jugement du comte; mais, en principe 
général, lorsque le comte était absent de 
la localité où se présentait un procès, le 
viguier présidait le plaid et prononçait le 
jugement. Les plaids étaient tenus, soit 
sous la présidence du comte, soit sous 
celle du viguier, par des hommes graves 
appelés scabins, scabini, choisis par le 
peuple-et'par le comte. Charlemagne, en 
créant son vaste empire, n’avait point 
établi d'impôts, et le système des impo- 
sitions publiques, organisé par les Romains 
danses Gaules, avait cessé après le règne 
de Dagobert. Les-hommes qui furent in- 
vestis sous Charlemagne des fonctions pu- 
bliques ne reçurent donc point de traite- 
ment; mais comme l'Etat possédait une 
partie du: sol, des propriétés leur furent 
données en jouissance comme bénéfices. 
Les viguiers durent avoir ainsi que les 
comtes.et les vicomtes, qui furent institués 


plus tard, des terres dont les revenus: 


étaient suffisants pour subvenir: à tous 
leurs-besoins, et ce furent ces possessions 
qui, devenues héréditaires avec certains 
emplois, formèrent des fiefs lorsque s’é- 
-tablit la féodalité. Outre ces terres béné- 
ficiaires , les viguiers eurent encore une 
portion des condamnations prononcées par 
eux. L’étendue territoriale des vigueries 
varia considérablement. Les unes étaient 
aussi grandes que l’un de nos arrondisse- 
mentsiactuels , tandis que d’autres n’a- 
vaientpas l'équivalent d’un denoscantons. 
Il est probable que dans les plus petites 
-vigueries, la population, proportion gar— 
-dée, était: plus grande que les autres ; 
d’ailleurs, aujourd'hui même, les com- 
-munes , les cantons et les départements, 
ont une grande différence d'étendue et de 
-population: L'institutionides, vigueries ne 
dura en:Poitou que pendant trois siècles, 
let’ l'une des causes: qui contribuèrent le 
plus à.sa-ruine fat l'abus qu'on en:fit: On 
plaça: dans beaucoup d'endroits sans im- 
portance des officiers: qu'on’ décora: du 
titre de viguiers; et qui étaient presque 
sans-territoire et sans attributions.’ Les 
-viguerics-furent mises: dans 18 commerce ; 
on les-vendit:et'ont les donna ; ce-qui en 
faussai encore le caractère primitif. Une 
cause qui concourut beaucoup aussi à la 
“destruction de ces magistratures, ce fut la 
création des vicomtes, qui fut postérieure 
à celle des viguiers. Les vicomies, qui ont 
été en Poitou au nombre de quatre, à 
Thouars, à Châtellerault, à Aunay et à 
Melle, furent établis les lieutants-vénéraux 
du comte, dans des portions considérables 
de la province, et se rendirent peu à peu 
héréditaires et'presque souverains, Dans 
les lieux placés sous leur dépendance di- 
recte, ils établirent des prévôts, qui, d'a- 
bord régisseurs ou hommes d’affaires de 
leur maître, s’élevèrent bientôt à la posi- 
tion de magistrats, et partout où les pré- 
vôts devinrent des juges, la juridiction 
des viguiers s'amoindrit; ce fut ainsi 
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qu’une institution contribua à la destruc- 
tion’ de l’autre. Les viguiers: disparurent 
entièrement-ent Poitou: à l'établissement 
de la féodalité, vers le milieu du xue 
siècle. Tel estle résumé du savant ouvrage 
de M. de La Fontenelle. 


De l’organisation des: archives départementales, 
(3° article.) 


Se nous, de nombreux perfectionne- 
sw#Inents sSOntencore nécessaires pour que 
l'Ecole des Chartes devienne-ce qu'elle 
doit être un jour, c’est-à-dire une institu= 
tion de premier rang et comme un nouveau 
fleuron de cette couronne qui consacre 
aux yeux de toutes, les nations la supré- 
matie intellectuelle de la France. Et d'a- 
bord, la première chose à faire, ce nous 
semble, et qui certainement ne l’a pas été 
encore, serait un calcul de prévoyance 
qui établit un rapport sérieux entre le nom- 
bre annuel des diplômes à conférer et les 
besoins généraux du service. Mais un 
moyen se présente immédiatement de re- 
médier au passé et d'utiliser les produc- 
tions précédentes. 

Ce moyen, c'est l'organisation des .ar- 
chives départementales. Nous avons rap- 
pelé et personne n'ignore latriste situation 
où se trouvent en général ces documents. 
Les. premiers efforts. de. administration 
pour:la réformer, remontent.au  commen- 
cement de l'empire. Depuis-cette époque, 
les avertissements, les plaintes.et les cir- 
culaires de l'autorité. supérieure se sont 
périodiquement succédé; mais d’inextri- 
cables obstacles et surtout l'absence de 
remèdes réellement efficaces.ont empêché 
le succès de ces louables tentatives. La 
dernière loi:sur, les. attributions, munici- 
pales, en classant parmi les dépenses obli- 
gatoires pour les.départements, le budget 
de leurs archives, a déjà. fait, disparaître 
de graves difficultés, Enfin, l'arrivée de 
M. Duchâtel à l'intérieur, et de M. A. 
Passy aux affaires départementales, ont 
ouvert à l'avenir. de cette question une ère 
toute nouvelle, Les dernières circulaires 
adressées aux préfets, et. rédigées par 
M. Boulatignier, maître des requêtes or- 
dinaire au conseil d'Etat, .se distinguent 
des.précédentes en, ce qu'elles. saisissent 
tous les points ardus du problème et leur 
donnent:une. solution péremptoire. Nous 
savons en outre. qu'un.travail d'organisa- 
tion définitive s’élabore à ce sujet:au sein 
du ministère. D'après.ces vues, une aug- 
 mentation dans.les. dépenses du matériel 
et du personnel, vivement sollicitéeauprès 
des conseils-généraux, permettrait aux 
départements d'appeler. à la, tête de leurs 
dépôts des conservateurs-éclairés, qui se- 
raient pris autant que. possible parmi de 
jeunes savants de la Joealité ou d'anciens 
élèves de l'Ecole des Chartes, etide faire 
renaître l'ordre et la lumière à ja place du 
chaos et.de la destruction. 


Comité historique des arts:et monuments, 


Iostructions sur læ restauration des vitraux, par 
M, Lenoir. 


Il a peinturesur verre, long-temps aban- 
]Lionnée, serelève de nos jours pour ren- 
dre à nos édifices leur plus bel ornement; 
dejà de nombreux fabricants , peintres- 
verriers, rivalisent de zèle, afin de mettre 
cet art au niveau du progrès général. Cette 
renaissance de la peinture émaillée sur 
verre doit faire de nos jours de rapides 
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progrès , aidée qu'elle sera par nos con- 
naissances actuelles en chimie. Le comité 
n'a pas cru devoir rester étranger au déve- 
loppement de cette branche de l'industrie 
et des arts ; il a jugé nécessaire de rappe- 
ler aux fabricants de vitraux quels étaieut 
les moyens mis en pratique par leurs de- 
vanciers pour arriver aux heureux résul- 
tats qui furent chez eux le fruit d'une 
longue expérience. Le comité n'a point à 
s'occuper ici des procédés chimiques , la 
partie technique est seule de son ressort. 

En général, les grands travaux de pein- 
ture sur verre qui se préparent sont des- 
tinés à remplacer les belles verrières du 
moyen âge qui décoraient nos basiliques , 
ou à restaurer celles qui ont souffert de- 
puis plusieurs siècles. Les églises de la 

France offrent une série de caractères ar- 
chitectoniques qui se suivent sans inter- 
Tuption depuis le onzième siècle jusqu’au 
dix-huitième, époque à laquelle la pein- 
ture sur verre tomba en désuétude. Il est 
de la première importance que les restau: 
rations ou additions de peinture sur verre 
à exécuter à l'avenir soient dans le style 
des monuments, afin de les mettre en 
harmonie avec eux. Le peintre-vitrier doit 
donc, s’il n'est habile dessinateur lui- 
même et de plus archéologue , avoir dans 
sonatelier un dessinateur exercé dans la 
connaissance des arts du moyen àge , eten 
état de diriger tous les travaux de la fa- 
brique jusque dans les plus petits détails, 
tant pour la restauration des vieilles ver- 
rières que pour la fabrication complète des 
nouveaux tableaux. L'architecte chargé de 
la décoration d'un monument fournit, il 
est vrai, des dessins ; mais Ce ne sont sou- 
vent que des esquisses que le fabricant 
doit savoir développer ou interpréter au 
besoin. 

. Les plus anciens vitraux qui aient été 
conservés datent du douzième siècle ; les 
tableaux, représentant des légendes de 
saints ou de traits de l’histoire sacrée, 
sont composés de manière à prendre l’ap- 
parence de mosaïques dont les pièces de 
rapport, de petite dimension, sont for- 
mées de verre en table, coloré dans la 
pâte, et de verre légèrement nuancé pour 
imiter les carnations ; sur ces différents 
tons on a tracé au pinceau des contours 
vigoureux et un léger modèle, qui don- 
nent la forme aux figures et à leurs vê- 
tements. Les tons sont riches en cou- 
leur ; le bleu et le rouge dominent dans 
les sujets ainsi que dans leurs encadre- 
ments ; il en est de même pour les fonds 
à compartiments variés remplissant les in- 
tervalles qui isolent les tableaux des limi- 
tes des fenêtres ou de leurs meneaux. Or- 
dinairement, dans ces fonds imitant des 
mosaïques , un seul ton domine les autres 
qui lui sont subordonnés de manière à 
éviter la confusion. Les couleurs claires, 
telles que le blanc, le jaune , l'orangé , le 
violet pâle, le vert pâle , y sont fort rares, 
pour éviter que les rayons lumineux, en 
passant par ces verres transparents, ne 
nuisent à l'effet général de la verrière; ces 
tons clairs ne sont employés que dans des 
fleurons , des perles d'encadrement et 
autres détails : on conçoit qu’un point trop 
brillant, dans une verrière obscure, donne 
passage à un rayon qui s’élargit en s’ap- 
prochant du spectateur , et nuit à toutes 
les parties voisines de ce foyer lumineux. 

Au xue siècle, le verre rouge n’était 
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pas teint d’une manière uniforme , imper- . 


fection qui dépendait sans doute du fa- 
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bricant, mais dont les peintres-verriers 
ont su tirer parti ; au point que, dans cer- 
tains vitraux, ces teintes vergetées pro- 
duisent plus d'effet que nos verres égale- 
ment colorés sur toute leur surface et qui, 
en raison de l'uniformité du ton, devien- 
nent froids. 

Un dépoli obtenu au four et appliqué 
par derrière , donne aux verres blancs ou 
colorés du x1r' siècle , ainsi qu'à ceux des 
époques suivantes , un ton grave et rem- 
bruni que n'ont pas nos verres diaphanes, 
à travers lesquels on distingue le ciel. Ce 
moyen simple d'harmoniser les verrières 
dans leur ensemble n’a jamais été négligé 
par les artistes du moyen âge. 

Déjà, dans cette première période, les 
ornements s’exécutaient avec beaucoup de 
soin et de finesse pour les broderies des 
\êtements et autres détails ; ils s’enle- 
vaient en clair avec une pointe délicate, 
au moyen de laquelle on les gravait dans 
les teintes brunes avant que la cuisson ne 
leur eût donné une dureté inattaquable. 
Aux x1v° et xv° siècles , on usait du même 
procédé pour rendre avec précision les 
cheveux des personnages et pour obtenir 
des lumières dans les carnations. 


Recherches h istoriques sur les guerres des 
Camisards. 


de Polenz, qui explore les biblio- 
À = athèques de Paris depuis plusieurs 
mois , pour rechercher tous les documents 
relatifs à l'histoire des camisards, nous 
adresse la note suivante : 

« La guerre des camisards ou les trou- 
bles des Cévennes étant une des plus in- 
téressantes parties de l’histoire sous les 
rapports religieux , politique et militaire , 
on doit s'étonner qu'il n’en existe pas en- 
core en allemand une histoire puisée dans 
les sources. Ayant vainement espéré jus- 
qu'ici qu'elle trouverait une plume plus 
habile que la mienne , je me suis enfin dé- 
cidé à essayer de remplir ce vide dans 
notre littérature historique. Si cette tâche 
est au-dessus de mes forces, elle n’est pas 
au-dessus de mon zèle , qui ne me laissera 
épargner ni peines, ni frais, pour me pro- 
curer autant de matériaux que possible 
et pour suppléer aux défauts de la compo- 
sition par de longues recherches , une 
critique consciencieuse et exacte , et avant 
tout par l'amour de la vérité. Quoique 
j'aie déjà recueilli tous les matériaux à ma 
portée, je ne puis les considérer que 
comme des sources secondaires, et je ne 
pense pas mettre la main à la composition 
avant d’avoir puisé aux sources originel- 
les. Je regarde comme telles les livres 
rares , les gazettes et journaux, les pam- 
phlets de ce temps-là , les édits, ordon- 
nances et autres pièces officielles, et sur- 
tout les mémoires manuscrits des témoins 
‘oculaires. C’est dans ce but que je m'a- 
dresse au public, et particulièrement à 
toutes les personnes qui se trouveraient 
en état de m'aider dans l'exécution demon 
projet, soit par des conseils , soit par des 
notices historiques et topographiques, 
soit enfin en me fournissant des maté- 


-riaux authentiques ou en m'indiquant les 


sources où je pourrais remonter à la cer- 
titude des faits. 

» Inconnu, je: ne puis prétendre à ce 
qu'on me confie les manuscrits originaux, 
quoique je me fisse un devoir de les ren- 
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voyer scrupuleusement après m'en êt 
servi. J'ose donc inviter les personnes quiM 
en possèdent de m'en donner avis , pour M 

que je puisse les prier de les faire copier 
à mes frais. Le temps que je me propos@ 
de décrire appartenant à l'histoire , il n'est 
pas à craindre que cet acte de gratitud@ 
uisse compromettre des individus Of 
lesser des intérêts quelconques. À 
» DE POLENZ, | 


» Ancien major au service de Sa Majesté 
le roi de Saxe. » 
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ANNUAIRE ecclésiastique et historique du diocèse 
de Langres; par J.-C. MonGin, Tome II. 11839, 
Dans une des séances de la Société d'agriculture, h 
des sciences el arts de la Haute-Marne, François 
de Neuchâteau, membre de l’Institut, proposa de M 
décerner, à ses frais, un prix à l’auteur de la meil-M 
leure histoire de ce département; personne ne ré= 
pondit à l'appel. Qui n’eût pas reculé, en effet, 
devant les immenses recherches qu'il eût fallu 
faire, puisqu’à celle époque, excepté quelques” 
noles courtes et superficielles, rien encore n'avait 
été publié sur ce pays, et les vieilles archives des 
Langres restaient ignorées. C'est le désir d’aplanir 
ces difficultés qui a fait entreprendre à M. Mongin 
la publicalion de cet ouvrage, espérant que plus! 
tard on pourra de lous ces matériaux réunis com 
poser uue histoire complèle et pleine d'intérêt. 
Tr.is années au moins ont paru nécessaires à l’au-h 
teur pour indiquer seulement tous les genres dés 
recherches qui doivent être réunis dans l’ouyragel 
proposé. Nous avons déjà rendu compte, dans Je! 
numéro du 12 seplembre1838, du premier volume 
de cet Annuaire, dans lequel on trouve tout ce! 
qui a rapport à l'histoire et à l'archéologie du paysA 
Nous nous bornerons donc à rappeler sommaire- 
ment les matières principales qui composent cem 
second volume. On y trouve : 1° une compilation 
historique et critique sur les saints jumeaux, lesk 
actes de ces saints d'après le vieux manuscrit de 
M. Velserus, et d’autres d'après Warnähaire, re- 
cueillis dans trois vieux manuscrits; 2° Hisloire 
chronologique et biographique des évêques de 
Langres, Marlin, Honorat et saint Urbain, avec 
une histoire de ce dernier, traduite d’une légendé 
anonyme, imprimée dans les actes des Bollan- 
distes ; 3° Notices sûr M. Ziegler, sur M. Lescorné 
(Joseph), et sur Richard Tasse], avec son portra! | 
4e Mémoire sur les archives de la Haute-Marne) 
pour servir à l’histoire de ce département; nolice 
sur Dammartin, sur Fresnoy; des monnaies ‘el 
médailles frappées à Langres (avec planches gra 
vées) ; 5° nolice sur diverses découvertes faites 
Langres et aux environs. Enfin, ce volume es 
terminé par une charte de Louis-le-Débonnairi 
en faveur de l’église de Langres, Lexte, traductiot 
et notes explicatives. C’est le plus ancien titre di 
l'évêché qui soit conservé aux archives de la Hautel 
Marne. 


EVENEMENTS et aventures en Egypte en 1839 
par Scipion Marin. 2 vol. in-8. Paris, 1840. — C 
livre est un tableau quelquefois intéressant de l’état 
actuel de l'Egypte. Finances, marine, administra 
tion, état militaire, commerce, syslème agricole 
les impôts, les apaltes, les revenus, les dépenses 
les levées conscriptionnaires, l’auteur parle d 
tout, non pas d’après des nomenclalures, md 
suivant le fil d’un récit qui pour l’authenticil 
des assertions s'appuie presque toujours sur } 
chiffres de la statistique. Le caractère et les mœul 
des hommes de ce pays sont également mise 
évidence, et dessinés d’après nature dans des scèn 
telles que celles du divan d'Alexandrie, les au 
diences de Boghos-Bey, la bataille de Nézib, l'als 
rivée de l’escadre turque, etc., elc. Pour complétil L 
les notions sur l'Egypte, l’auteur n’a pas néglif 
la partie pilloresque, comme la description} 
Raz-el-Tym, des jardins de Moharem-RBey, "M 
Schoubra, celle des pyramides, l’aspect des pr 
vinces du Bahyreh et du Delta. Ainsi, les dipl 


l'Orient pourront approfondir la question par 
connaissance des hommes et des choses. Si M.St 
pion modifie les prétentions de son style, et m 
un peu plus de logique dans sa discussion , 
livres futurs y gagneront. 
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M ments, — Instructions sur la restauration des 
| 


| witraux, par M. Lenoir, — Mosaïques, construc- 
tions et médailles, près de Bussières. — GÉO- 

: GRAPHIE. Voyage de M. d’'Abbadieen Abyssinie. 
— BIBLIOGRAPHIE. 


INOUVELLES. 


L° Société d'agriculture, du commerce, 

Mades sciences et des arts de Châlons 
bur-Marne vient de décerner à M. Egron, 
‘dancien imprimeur à Paris, une médaille 
d'or, pour son discours sur cette question 
importante qu'elle avait mise au concours : 
Memoyens de ranimer le sentiment moral 


À élmeligieux dans toutes les classes de la s0- 
ra k 

t&4 M. le roi de Suëde a bien voulu en- 

Ææroyer à M. Eugène Sue les insignes 

il de l'Ordre royal de Wasa, en lui adressant 

ta lettre la plus flatteuse sur son Histoire 

le la marine française. 


M le maréchal-de-camp du génie Ber- 
\Ÿ athois, AE à Alger pour examiner 
ble projet de la défense de Mitidjah , est 
TUE à Toulon le 10, à bord de l’Eu- 
lbkrate. 
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Samedi 19 Septembre 1840. 
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PARAISSANT 


LES MERCREDIS ET SAMEDIS. 


RRRRRRIRRÉLRPPRADPODRIORERRERRERRRRBRRE 
OBSERVATIONS METEOROLOGIQUES. 


Î e ministre dé l’intérieur a décidé qu'une 
médaille serait frappée à l'occasion de 
la grande mesure de la construction des 
fortifications de Paris. L'exécution de cette 
médaille sera confiée à M. Gatteaux. 


Smbies correspondances de la compagrie 
$zpour la colonisation de la Nouvelle- 


ne ordonnance royale, en date du 
S2 12 septembre, vient d'autoriser M. Je 
ministre de l'instruction publique à ac- 
cepter la donation faite à l'Université par 
madame veuve Beaumont, née Minguet, 
d'une somme de. 50,000 fr., destinée à 
fonder dans la Faculté de droit de Paris 
des médailles et des prix annuels en faveur 
des élèves de cette Faculté qui se seront 
le plus distingués dans les concours insti- 
tués par l'ordonnance royale du 17 mars 
1840. Cette fondation est faite par la do- 
natrice pour perpétuer la mémoire de son. 
fils Ernest Beaumont, décédé docteur en 
droit à l’âge de vingt-trois ans, et qui pro- 
mettait à l'enseignement un professeur 
distingué. 


COMPTE-RENDU DES ACADÉMIEFS ET 
SOCIETES SAVANTES. 


Société royale d’horticulture, 
Séance du 16 septembre 1840. 


RE SOULANGE BODIN annonce que la 
astei Q vente des plantes de Fromont aura 
lieu le dimanche # octobre. On peut se 
rendre à Ris par le chemin de fer de Cor- 
beil, dont une station est au bas du parc 
de Fromont. Le voyage se fait en 40 mi- 
nutes. 

Nouvelles plantes. — M. PEPIN donne la 
description d’une nouvelle plante vivace 
du genre Syphocampylus, et qu'il nomme 
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S. bicolor. C'est une très belle plante vi- 
vace originaire du Mexique, qui atteint 2 
mètres de haut, et a été introduite à Paris 
en 1839. Elle peut passer l'hiver en pleine 
terre avec de légères précautions, On la 
multiplié de boutures faites sous cloche 
et sur couche; on peut aussi en séparer 
des drageons. Cette plante est très voisine 
du genre Lobelia, et le botaniste Presle, 
dans sa Monographie des lobéliacées, ré- 
unissait à ce genre les Siphocampylus. 
Les fleurs de cette nouvelle plante sont 
d'une grande beauté. 

- M. PEpix fait également connaître plu- 
sieurs arbustes nouveaux cultivés dans 
l'établissement de M. BERTIN, à Ver- 
sailles ; il signale notamment : une plante 
magnifique par son feuillage, reçue ge 
Belgique en 1839, sous le nom de Clef 
japonica ; la Clematis montana, du N4 
qui est encore rare, et qui se fait féfaar 
quer par ses grandes et nombreuses 
HÉrese enfin et surtout le Lonicèg@;Eé 
debouriü, que recommandent, pou 
nement des jardins, des fleurs grandèsgt 
longues de 30 millimètres, d’une belle 
couleur orangé foncé; elles sortent de 
l'aisselle des feuilles et sont portées par 
un long pedoncule. 

M. TouearD, de Rouen, adresse une 
nouvelle variété de poire de Beurré que 
M. Pôiteau juge la meilleure connue. 

M. PoITEAU rend compte de la visite, 
faite par une commission , des jardins de 
MM. Jacquin, à Charonne; ils occupent 
plus de deux hectares de terrain, et sont 
disposés dans le style paysager tout en 
formant un jardin marchand. Le cata- 
logue prouve que les cultures sont fort 
riches en belles plantes de pleine terre, 
d'orangerie et de serre; on remarque 
dans le terrain de belles eaux, bien dis- 
tribuées, et une très belle et très grande 
treille dirigée suivant la méthode de 
Thomery. 

Cultures de Montreuil-les-Péches. — 
En 1832, la Société a décerné une mé- 
daille à M. Malot pour la taille carrée des 
péchers, qui procure un garnissement com- 
plet des murs. En 1836, M. Lepère a mé- 
rité un semblable encouragement pour le 
même sujet. Dix années d'existence de 
ces pêchers, conduits de cette manière, 

ermettent actuellement de reconnaître 

es avantages de cette méthode, qui , au 
, lieu de laisser un vide au milieu de l'es- 
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palier, comme dans la taille en éventail 
dite à la Montreuil,:donne toujours des 
espaliers parfaitement pleins et 4rès: pro- 
ductifs. On remhrque chez M. Lefèvre, 
aussi à Montreuil, un pêcher d'Amérique 
introduit par M. Alfroy fils, et qui est re- 
marquable notamment par ses fleurs com- 
plétément blanches. —Les péchers ont éu, 
éette année à Montreuil, beaueoup'à souf- 
frir des attaqties de l'idsecte appelé grise 
sorte d'acats qui ronge: presque toutes 
les feuilles des arbres; c'est dans le bas 
du pays que les arbres ont le plus souffert, 


et M. Malot fils estime le dommage par | 


cette cause seule à plus de 243,000 fr. 
Le produit en pêches est annucllement, 
en moyenne, dansile village de Montreuil, 
de 13,300,000 pêches, d'une valeur de 
731,500 fr., à raison de 55 fr. le mille, 
prix moyen. — Il paraît que les arbres 
taillés à l'automne souffrent beaucoup 
plus de la grise, parce que l'inscete à pu 
attaquer les feuilles plus tôt, leur déve- 
loppement étant hâté par cette taille. Les 
arbres qui ont ainsi perdu leurs feuilles 
sont dans un triste état et ne pourront 
donner l’an prochain qu'une récolte très 
chétive. La grise a attaqué cette année 
beaucoup de végétaux qui n'avaient pas 
encore soutfert jusqu'à ce jour des ra- 
xages de cet insecte. 
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SCIENCES PHYSIQUES. 
PHYSIQUE APPCIQUÉE. 


Poêles ct calorifères à Anthracite en usage aux 
Etats-Unis. 


sous empruntons à M. MICHEL CHEVA- 
Ncren l'article suivant, qui a figuré dans 
la Revue génerale de l'Architecture et des 
travaux publics. Les données qu'il renfer- 
me sur uu objet important d'économie do- 
mestique et sur l’emploi d'un combustible 
dont la France est abondamment pourvue, 
méritent de fixer l'attention. 

La nature a placé sur le territoire de 
l'Etat de Pensylvanie de vastes gites car- 
bonifères, au nombre desquels se treu- 
vent trois bassins d’anthracite, situés à 
côté l'un. de l'autre, dans la partie orien- 
tale de lE:at, où Ja houille bitumineuse 
parait manquer. Les Américains ont su 
tirer de cet anthracite un partiadmirable : 
on ne s’est pas contenté de l'utiliser pour 
les manufactures, on l’a introduit dans 
les usages domestiques, et aujourd’hui il 
a remplacé presque complétement le bois 
dans les localités qui sont à peu de dis 
tance des mines ,et même dans les villes 
éloignées qui sont accessibles par mer, La 
consommation de l’anthracite, restreinte 
d’abord à Philadelphie et à sa banlieue, 
s’est répardue au loin ; actuellement les 
familles aisées de New-York, de Boston, 
-de Baltimore, de Washington et des aue 
tres cités du littoral , emploient, exclusi- 
vement l’anthracite. Enfin, des essais ré- 
cents paraissent devoir en étendre encore 
l'usage ; car, à l'exemple de M. Crane, 
quiaappliqué l'anthracite du paysde Galles 
à la fusion des minerais de fer, MM. Gui- 
teau et Baughman, maitres de forges à 
Mauch Chunk, près du Lehigh, en Pen- 
sylvenie, s’en sont servis avec succès dans 
leur haut-fourneau , à l'exclusion de tout 
autre combustible. 

C'estmoyennant des appareils simples et 
peu dispendieux, et surtout à l'aide de 
poêles ingénieux, que l'anthracite s'utilise 
dans les maisons, Il offre le plus commode 
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des chauffages. Dans les appartements, 
où on le brûle sur des grilles assez sem- 
blables à celles usitées en Europe pour la 
houille grasse, on n'a à le remuer que 
. deux eu trois fois par jour pour quil soit 


constamment embrasé. On allume le feu à 
la fin de novembre , et il brûle sans inter- 
ruption!, duit et jour , jusqu'au mois de 
mais ilsuffit, lemmatin, de l'attiser avec 
le itgard, pour qu'ilise remette À flani- 
bet. Les domestiques ,.qui aux États-Uois 
ont voix délibérative dans les affaires du 
ménage, le préfèrent à tout autre com- 
bustible, parce qu'il leur donne infiniment 
moins de peine. Les poêles sont employés 
de préférence pour les bureaux et les 
mabasins. 

L'anthracite brûle très bien sur de pe- 
tités grilles d'appartements; c'est.même 
ainsi qu'on le consomme le plus habituel- 
lement, Dans chaque maison ; le salon 
(parlour), pièce où la famille se réunit et 
reçoit les visites, a une grille sur laquelle 
est un feu d'anthracite en permanence. Les 
chambres à coucher ont de même de pe- 
tites grilles. Dans quelques maïsons riches 
de Philadelphie, cependant, on a des ca- 
lorifères à anthracite. Les grilles ne diffè- 
rent guère de celles qui sont employées 
em Europe , que par un plus fort tirage. 
A ceteffet, on réduit à une simple fente 
de 3 à 4 centimètres, d'ailleurs de la même 
largeur que la grille, ouverture par la- 
quelle la fumée , ou plutôt les gaz produits 
par la combustion se rendent dans la che- 
minée. La fente e:1 ménagée à flear du 
mur: la paroi du fond du foyer va de là 
en s'inclinant rejoindre le couronnement 
de la grille, qui est, comme à l'ordinaire, 
placée dans un enfoncement du mur. Les 
foyers sont en briques réfractaires, ou, 

“eux encore, garnis d'une pierre tal 
queuse qu’on trouve en biocs considéra- 
bles près de Philadelphie. Le fer ne yau- 
drait rien pour cette destination; il est 
indispensable à la bonne combustion de 
l’anthracite qu’il soit entouré de corps peu 
conducteurs. On donne à ces foyers peu 
de profondeur , à peu près la moitié de 
leur largeur seulement. La grille fait un 
peu saillie en: axant du mur. 

On allume enpeu d'instants un féu dans 
la grille en y plaçant, sous de l’anthra- 
cite , quelques copeaux , ét en recouvrant 
l'ouverture entière du foyer avec an écran 
en tôle, appelé souffleur (blower), quise 
suspend à un clou''placé, au-dessus du 
foyer , et quis’applique exactement contre 
le mur surles! deux côtés: et en dessus de 
la grille. L'ain n'ayant plus alors accès 
vers la grille qu'en.dessous , on crée ainsi 
un fort tirage quiactive la flamme dés co- 
peaux, et, lui faisant traverser J’añthra= 
cite dont. la grille a été chargée, embrase 
celui-ci. 

Parmi les poëles où l'on brüle l’anthra- 
cite, et qu’on trouve aujourd hui dans tous 
les bureaux et les magasins , ou-dans les 
appartements d'habitation des familles 
moins aisées , on en distingue trois fonc- 
üuonnant avec un plein succès. Le plus 
ancien est celui du docteur Nott. Plus ré- 
cemment ont paru celui de M. Spoor, qui 
est plus simple , moins sujet à se déranger, 
moins dispendieux d'entretien , et celui de 


M. Olney, qui est plus Simple ‘encore, qui 


convient.à, des petits appartements, et où 
l’on. peut consommer de l’anthracite plus 
menw, mais qui cependant n'est pas tout-à- 
fait aussi commode que celui de M.Spoor. 
Les conditions que se sont imposées les 
constructeurs deces poêles, sont: 1° d'ob- 
tenir un Urage serré, c’est-à-dire tel que 


l'air arrive par petites quantités , mais à 'e 
une certaine force ; 2 de promener l'air 


par rayonnement; 3° de dégager faciles 


rapport au sol. Par ce moyen, la fus 


M, ( { 


échauffé sur une assez grande surface | 
métallique qui répand ensuite la chaleur | 


ment le foyer des cendres que produit la} 
combustion, sans vider io poêle , ‘ou sa ag | 
quil! soit envahit par une trop grande 
quantité d'air froid, dont l'injection sus 
bite aurait pour effet d'étendre l'anthram 
cité, MIcuEL CHEVALIER: 
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ASTRONOMIE PIYSIQUE. 
Oculaire simple dei télescope , par M. J. Bu 
Reade. 


jt auteur fait d'abord remarquer qu’on 
laavait regardé comme impraticable dé 

faire un télescope qui approchât même de 
l'achromatisme, en se servant d'un même 
objectif avec un oculaire astronomique 
ou terrestre, car le foyer des rayons bleug 
doit être. reporté en arrière autant qu’il le 
faut pour qu'il coïncide avec le foyer des 
rayons bleus de loculaire terrestre, et il 
faut introduire une correction nouvelle 
pour Poculaire astrononiique, ét'oice vers. 
D'où il résulte qu'il parait impossible d’ap-m 
pliquer au télescope par réfraction les 
oculaires d Huyghens, malgré la différence 
entière du pouvoir amplificatif. Il en ré- 
sulte aussi que dans le télescope par ré= 
flexion, ils introduisent inévitablement lan 


dispersion parce qu'ils ne sont pas achro=th 
matiques par eux-mêmes. L'auteur pro=l 
pose de corriger ces défauts entièrement « 
en substituant à l’oculaire d'Huyghens de « 
simples lentilles achromatiques d’un pou=4 y 


voir amplificatif correspondant de crown=} 
glass et de flint-glass soudées l'une à My 
l'autre de manière à empêcher les ré-Mm 
flexions internes et À agir comme une! h 
seule léntiile. { Phiosophical Magazine ,@w 
Juillet 1840.) pt 
| A 
|A 
Di 
qu 
Nouveauisystèmeid'essieux brisés, per M, Con-| tr 

stant, de Bordeaux. | br 


; ’inven{éur donne sur ce nouveau sys=| 
tème les documents suivants: Au lrèud 

de deux essieux pour'une voiture à quatre 4 
roues , le nouveau procédé en à quatre, !! 
deux pour le train de derrière et deux 
pour l'avant-train; ces essieux, en formel) 
de fuseau, se croisent vers leur centres 
leurs extrémités extérieures sont inclinée 
à terre, et celles intérieures par consé 
quent relèvent au-dessus: de leur croise} 1 
ment.ia fusée de l'éssietr, où do'tse placel 
le moveu:, au lieu d'être ronde, est car: 
rée, À six où huit pans coupés! et pli 
grosse au cofet que vers la pointe quire 
çoit le moyeu (sans boite); elle doit étre, 
parfaitement ajustée’ et fixée entre l’épauh, 
lement du collet et un écrou-qui la tent 
mine ; de sorte que ces deux pièces n'élm 
font plus qu’une: sur le collet, et le pluf 
près possible du moyeu, est uñe sur fai 
plane d'environ 12 centimètres , maïs up 
est conique , à l'inverse de la fusée ; ile Wr 
résulte que quand lesessieux sont en place“l' 
la surface supérieure de cette partie conik 
que se trouve horizontalement placée e} 


Le LS em 


MÉCAMNIQUE APPLIQUÉE. 


ns 
dm 


4 Hi 
lb 
étant inclinée, et la roue se trouvant écuéem) 4} 
il arrive que les raies des roues se trou li 
vent placées verticalement depuis leur nai} ti 


sance* jusqu'à la partie inférieure deJM}i 
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. jante, et que celles-ci sont posées sous la 
he verticale , à partir de la partie coni- 
} que du collet. Par cette heureuse combi- 
Fe il n'y a pas de porte-à-faux, De 


lus, pour reposer le train de la voiture , 


» Ou les ressorts, au lieu d'échantignole, je 
} me sers d'une roue qui est fixée avec deux 
: Hourillons au train. Le diamètre de cette 


roue est trois, quatre et cinq fois plus 
F1 que le diamètre de la partie conique 

e l’essieu, sur laquelle vient reposer la 
circonférence de cette roue. Elle porte sa 
part de charge et toujours sur la ligne ver- 
ticale qui correspond sous la jante de la 
rouc. De cette manière, il n'y a donc pas 


| de porte-à-faux depuis la charge jusqu’au - 


sol; l'essieu ne prend peine que dans la 
partie la plus forte. Il est bien facile aussi 
de voir que la solidité est plus grande, que 


| lesessieux ne peuvent pas casser; que le 


graissage des essieux, roulant dans des 


} boîtes, n'existe plus, puisqu'il n'est plus 
nécessaire d'avoir ces dernières ; que la 
| fusée ne tourne pas dans le moyeu, et que 


les froitements de ces parties sont deve- 


| nus très minimes. 


Pour maintenir l’essicu sous la ligne 
verticale de la roue qui pocte la charge, et 
pour que l'essieu ait un point d'appui, il y 
à ceux autres roues égales, mais plus 


| petites et de forme conique, qui sont pla- 


cées l’une en avant l'autre en arrière et au- 
dessous du centre de gravité, de manière 
que l'essieu est Jogé entre ces trois roues, 
au milieu desquelles il roule librement, Il 
en est de même à l'extrémité intérieure de 


| Chaque essieu , afin de diminuer tout frot- 
| tement. Rien n’est néplisé pour remplir les 


conditions les plus délicates d'utilité , de 
solidité et d'agrément, pour rendre com- 


plet ce mécanisme. 


Cêtie construction, qui ne sera guère 
plus dispendieuse que les anciennes, ne 
peut manquer de devenir un objet très 
important par les grands avantages qu’il 


} Promet, sous le rapport de la solidité, 


base essentielle dans’cette partie de ser- 
vice : elle y est incontestable ; les frotte 
ments n'existent presque plus , et le chauf- 
fement ayant entièrement disparu, ainsi 
que le graissage, le roulement de la voi- 
ture peut s opérer avec beaucoup moinsde 
force motrice , par la raison que la charge 


| 2 est plus fixée sur l’essieu comme précé- 
| demment ; elle roule sur l’essieu, au-dessus 


du centre de gravité; de sorte que Ja charge 
se trouvant en équilibre, au moindre ti- 
rage, à la moindre impulsion, la voiture 
marche très librement. Si elle était aban- 
donnée, elle ressemblerait à une boule sur 
le sol, cherchant un appui, on à une paire 
de balances que le moindre poids excédant 
d'un côté fait pencher. 
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CHIMIE. 
Sur la combinaison du cyanure de mercure et 


du chlorure de potassium, par MT, Longchamp, 


€ cyano-chlorure de mercure et de: 
potassium est blanc, très léger, en ai- 
guilles soyeuses. Il est composé de cya- 
aure de mercure, deux atomes; chlorure 


de potassium, un atome, 


La chaleur du bain-marie en dégage 4 
p:,400 d'humidité; mais M. Longchamp 
»'admet point que ce soit de l’eau combi- 
uée, Il présente à ce sujet des vues nou- 


[velles sur la nature de la force qui déter- 
jmine la cristallisation des sels. Prenant 


pour exemple le-sulfate de soude, il fait 
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voir que l'axe de ce sel est formé d'un: 


prisme hexaèdre vide, d'où il conclut que 
la cristallisation s'opère par la répulsion 
des molécules salines et non par leur at- 
traction. Autour du vide hexaédrique de 
l’axe du cristal de sulfate de soude, se 
forme une chemise hexaédrique de sel; 
la répulsion des molécules de cette che- 
mise s'opérant sur les molécules balines 
qui l'entourent, un nouveau vide se forme, 
etautour une nouvelle chemise de molé- 
cules salines ; et ainsi successivement le 
cristal se forme d'un vide et d'une paroi 
saline. Mais s'il en est ainsi, les sels en 
cristallisant doivent augmenter le volume 
de la masse au milieu de laquelle ils se 
forment, comme l’eau en cristallisant aug- 
mente de volume; et c'est en effet ce que 
l'expérience démontre, Si l'on remplit 
d'une dissolutior saline bouillante un petit 
matras soufflé à la lampe, lorsque la cris- 
tallisation s'opère, la boule du (mafras 
crève comme si c'était de l’eau qui passät 
à l'état de glace. 

M. Longchamp établit qu'il n'y a de 
combinaison possible qu'entre les corps 
de nature analogue; puis comparant le 
cyanogène au chlore, cérps dont on a re- 
connu l’analogie depuis long-temps, ül 
pense qu’au lieu d'en conclure, comme 
on l'a fait, que le cyanogène se comporte 
souvent Comme un corps simple, on de- 
vait inférer de l'analogie que le chlore est 
un corps composé. Il rappelle qu'il a déjà 
présenté cette observation à l’occasion 
d'une discussion qu’il a établie sur les 
oxides et les acides du chlore. 
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Recherches sur les fumerolles, par FEMT. Mel- 
loni et Firna. 


ïF es fumerolles sont des trainées plus ou 
JEamoins visibles de fumée provenant de 
la précipitation de Ja vapeur aqueuse, du 
soufre extrêmement divisé, ou autre corps 
solide ou liquide tenu en dissolution par 
les gaz qui séchappent des entrailles de la 
terre au travers de petites fentes, ou trous, 
souyent imperceptibles. Aussitôt que l'on 
approche de l'une d'elles un morceau d'a- 
madou allumé,on voit la fumée augmenter 
de volume et d'épaisseur ; le phénomène 
est encore plus prononcé lorsque la fume- 
rolle surgit dans l'intérieur d'une grotte, 
ou d’un espace limité quelconque, tel que 
les petites salles à bain de vapeur natu- 
relle établies sur les bords du lac d’Ag- 
nano et à la Solfatare, près Naples ; alors 
un filet à peine visible de fumée se trans- 
forme souvent en une espèce de nuage 
blanchâtre et fort dense qui envahitpeu à 
peu toute la capacité de l'ambiant. 

M. Melloni reconnut sur-le-champ que 
ce phénomène ne peut être produit par la 
chaleur de l'amadou , qui imprimerait un 
surcroît de vitesse à l'écoulement du gaz 
fumant et en soutirerait ainsi davantage 
dans un temps donné; dès lors il devait 
l'attribuer à une action chimique. M. Piria 
se dévoua donc à l'étude du phénomène, 
et chercha d’abord à le reproduire dans 
son laboratoire. M LEURS 

«Je commençai à agir, dit-il, séparé- 
ment sur l'hydrogène sulfuré, dont l'exis- 
tence dans les gaz des fumerolles de Ja 
Solfatare ne saurait être douteuse pour 
quiconque a visité cos localités; et, pour 
faire cette expérience commodément, j'in- 
troduisis dans un récipient de verre un 
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mélange d'eau, desulfure de fer et d'acide 
sulfurique; j’adaptai au col de ce récipient 
un boucüon au travers duquel je fis passer 
le col d'une bouteille à fond coupé, ét 
renversteen guise d'entonnoir. L'hydro- 
gène sulfu:é dégagé dans le premier réci- 
pient , passe dans le second, et s'y mêle 
à une grande quantité d’air aémosphérique 
qui pésètre Jibrement par la partie supé- 
rieure. Si l'on introduit dans cette dernière 
partie de d'appareil un petit morceau d’a- 
madou embrasé, ou tout autre corps en 
combustion, on voit apparaître d'épaisses 
fumées blarchâtres qui commencent tout 
près du corps en combustion et se propa- 
gent en, très peu de temps sur tous les 
points de la masse fluide. Pour savoir 
quels sont les produits qui se forment 
dass cette réaction, je suspendis uu gros 
morceau de charbon ardent au milieu d’un 
matras, où je fis arriver/un courant d'hyz 
drogène sulfuré, Les fumées blanches se 
moutrèrent aussitôt que:le gaz vint au con- 
tact du charbon, et remplirent en peu d'in- 
stants toute Ja capacité du récipient. L’ex- 
périence finie, je trouvai dans l'intérieur 


du vase une grande quantité d'acide sul- 


fureux, quelques traces de soufre, et beau- 
coup d'eau déposée sur les parois sous 
forme de rosée ; les éléments de l'hydro- 
gène sulfuré se combinent donc avec l’oxi- 
gène de l'air, et forment de l’eau et de 
l'acide sulfureux. Quant au soufre, ce 
n'est, à mon avis, qu'un produit secon— 
daire, que l’on doit attribuer à la réaction 
de l’eau et de l'acide sulfureux sur l'hy- 
drogène sulfuré, qui n’a pas encore subi 
la décomposition ; car il est bien connu 
que le simple contact de ces trois corps 
doune lieu à une formation d’eau et à un 
dépôt de soufre.» 

D'après ces expériences, M. Piria pense 
que ce phénomène doit trouver sa place 
dans la classe des actions chimiques dont 
l'origine esteucoreenveloppée d'obscurité, 
et que M, Berzélius désigne sous la déno- 
mination de forces catalytiques. Le fer et 
le chaïbon sont au mélange d’air atmo- 
sphérique et d'hydrogène sulfuré ce qu'est 
l'éponge de plaune au mélange d’oxigène 
et d'hydrogène , ou bien l’arsent à l’eaû 
oxigénée, le ferment au sucre. 

M. Piria continue ainsi: « L'action du 
fer et de ses composés me fit soupçonner 
que les laves volcaniques et autres corps 
ferrugineux pourraient bien se comporter 
de la même manière. Et en effet, ayant 
tenté l'expérience avec plusieurs espèces 
de lave du Vésuveet de JaSolfatare, j'eus 
la satisfaction de voir mes prévisions ac- 
compliess je dirait même que le résultat 
dépassa mon attente, car j'ai trouvé des 
laves basaltines qui agissent avec ‘une 
énergie supérieure à celles du fer et du 
charbon. D'après cela; il est évident que 
les laves des cavités souterraines de la 
Solfatare, et des volcans analogues, possé- 
dant la température élevée de l'intérieur, 
ei se trouvant en même temps au contact 
de l'air atmosphérique et des courants 
ascendants d'hydrogène sulfuré , doivent 
nécessairement réagir surces gaz, comme 
dans notre expérience, et produire de 
l'eau en vapeur et de l'acide sulfureux, 
puis des nuages composés de vapeur 
aqueuse et de soufre extrêmement divisé. 
C'est ainsi, selon toute probabilité, que sé 
forment d'abord les fumerolles, et succes= 
sivement la grande quantité de soufre qui 
existe dans toutes les parties du sol tra 
versées plus où moins direétement par ces 
torrents continus de matières pazéuses. 

»On conçoit aussi comment les produits 
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de l’action des laves sur les gaz qui l'en- 
tourent engendrent les sulfates simples ou 
composés que l'on trouve si abondam- 
ment répandus sur le plan de la Solfatare. 
En effet, l'acide sulfureux doit décomposer 
lentement les laves, et se combiner avec 
lesoxides métalliques qu'elles renferment, 
de manière à produire des sulfites qui se 
convertiront peu à peu en sulfates en ab- 
sorbant l'oxigène de l'air atmosphérique. 
»L'hydrogèene sulfuréet les laves portées 
à. une certaine température sont-ils les 
seuls corps qui par leur présence simul- 
tanée réagissent sur les éléments de l'air 
atmosphérique ? Cela ne me paraît guère 
prahables et je pense, au contraire, que 
‘on doit trouver des exemples d'un genre 
d'action tout-à-fait analogue dans quelque 
autre substance, et dans l'acide hydro- 
chlorique qui se dégage continuellement 
duVésuve et des volcans en pleine activité: 
de là sans doute la formation de l'acide 
nitrique, des nitrates, et des hydrochlo- 
rates d'ammoniaque, substances si com- 
munes dans la nature et si difficiles à for- 
mer dans le laboratoire du chimiste par 
Ja réunion immédiate de leurs éléments. 
C'est vers ce but que tendront maintenant 
mes recherches ultérieures.» 


MINÉRALOGIE, 


Sur l'opale du Mexique, par M. Damour. 


(ES opale se trouve disséminée dans 
les cavités d'une roche grise , vitreuse, 
d'origine volcanique. On la voit également 
en petits morceaux irréguliers, à surfaces 
arrondies et présentant un aspect varié : 
les uns sont parfaitement limpides et inco- 
lores, sans aucun reflet; d’autres sont 
limpides à l'intérieur, sans éclat, mais 
enveloppés d'une croûte brunâtre qui re- 
flète toutes les couleurs de l'iris ; d’au- 
tres enfin ont une teinte brune prononcée, 
quelquefois laiteuse , sans transparence ; 
ces derniers montrent des éclats de lumière 
verte et rouge de la plus grande beauté. 
Quelques uns de ces échantillons , préala- 
blement taillés et polis, laissent apparaître 
dans leur intérieur , et en les faisant jouer 
à la lumière , une infinité de stries paral- 
lèles très serrées, se croisant obliquement 
et dans plusieurs sens. 

Un morceau d'opale brut et limpide, 
montrant peu de reflets, ayant été tenu 
pendant quelques heures dans un endroit 
Chaud, perdit sa transparence, devint 
laiteux, et laissa voir des reflets multi- 
pliés et plus intenses. Cette circonstance 
m'ayant fait supposer qu'il avait perdu 
une certaine quantité d'eau, je le plaçai 
au fond d’un vase contenant de l'eau dis- 
tilée : il reprit rapidement sa transparence 
en perdant presque tous ses reflets ; mais 
au bout de quelques semaines d’exposition 
à l'air , sa limpidité disparut de nouveau, 
et il devint laïteux et presque opaque , en 
reprenant toutefois ses reflets variés. Pour 
apprécier d'une manière plus exacte les 
propriétés hygrométriques de l’opale, j'ai 
placé un morceau brut de cette substance, 
et de la grosseur d’une aveline , sous une 
cloche et auprès d’une capsule renfermant 
de l’acide sulfurique concentré. Ce mor- 
ceau pesait 35,136; au bout detrois jours 
je l’ai retiré et pesé de nouveau, son poids 
ne s'élevait plus qu'à 3,081 :: il avait 
donc perdu 0,055, ou 1,75 p. 0/0. Après 
douze heures d'exposition à l'air libre il 
pesait 35,108 ; vingt-quatre heures après 
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il pesait 3,121 ; enfin, au bout de huit 
jours, et l'air étant humide , il avait repris 
son poids primitif de 35,136. pa 

Cette expérience réitérée sur le même 
échantillon, et sur un autre morceau 
dopale de Hongrie pesant os ;3135, m'a 
toujours présenté des résultats identiques 
et qui ne me laissent aucun doute sur la 
propriété que possède l'opale de perdre 
et d'absorber facilement une notable quan- 
tité d’eau. 

Un autre morceau brut d'opale du Mexi- 
que , de couleur brune, montrant de 
beaux reflets, à été placé au fond d'un 
tube fermé à l’une de ses extrémités et 
chauffé avec précaution : de nombreuses 
goutteleittes d'eau se sont condensées sur 
les parois du tube , une odeur empyreu- 
matique très sénsible s'est manifestée , et 
une bandelette de papier de tournesol 
rougi, introduit dans le tube , a repris la 
couleur bleue. Un papier de Fernambouc, 
placé dans les-mêmes circonstances , s'est 
coloré en rouge foncé. Cette réaction al- 
caline , jointe à l'odeur empyreumatique, 
dénotait évidemment , dans le minéral, la 
présence de matières organiques et am- 
moniacales.  ® 

Je n'ai pu renouveler les mêmes expé- 
riences sur les belles opales de Hongrie. 
Un fragment blanchâtre ; presque opaque 
et sans reflets, venant de cette dernière 
localité, a manifesté également une forte 
odeur empyreumatique et une réaction 
alcaline très prononcée. Après une forte 
calcination , cette opale était devenue 
limpide sur les bords ; dans cet état je l'ai 
posée sur un papier bumecté d’eau : elle 
a absorbé beaucoup d'eau , en devenant 
vitreuse et transparente avec une légère 
teinte bleue. Un fragment semblable, non 
calciné, placé également sur un papier 
humide , a absorbé de l’eau , mais en con- 
servant unèê: tefnte laiteuse qui s’opposait 
à la transparence complète. Remis à l'air 
sec, ces deux fragments reprenaient leur 
opacité. 

D'après les caractères ci-dessus men- 
tionnés , je serais porté à croire que les 
matières organiques et charbonneuses que 
contient l’opale jouent un rôle important 
dans la production de ses reflets; la struc- 
ture intime et toute particulière de cette 
espèce minérale est sans doute la condi- 
tion première et essentielle des phénomè- 
nes lumineux qu'elle présente ; mais, sui- 
vant l'opinion que je hasarde, cette struc- 
ture resterait sans effet par l'absence des 
substances organiques capables d'agir sur 
les rayons de lumière qui traversent le, 
minéral ; c'est du moins ce qui semblerait 
résulter de mesessais sur les fragments 
d'opale incolore. Il me paraît, de plus, 
évident que l’eau interposée ou combinée 
n'a qu'une influence très secondaire sur 
les reflets, puisqu'on peut la chasser sans 
que ces derniers soient détruits. 
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PALÉONTOLOGIE. 


Faune antédiluvienne du Brésil, par M. Lund. 


1°7 article. 


Edentés. 


D l'ordre des Édentés il y a une fa- 
mille qui sert pour ainsi dire de passage 
entre les mammifères qui terrent et ceux 
qui grimpent, avec lesquelles le Megalo- 
nyæ à plusieurs points de ressemblance. 
Dans les Myrmecophaga les griffes sont 


: du membre à cause de la manière vicieuse: | 


-que deux animaux aussi semblables dans 


courbes et comprimées latérale 
comme dans les paresseux; leur mode 
d'articulation est le même, mais élles son 
beaucoup plus courtes , quoique toujours 
d'une grande force ; la main est droite“ 
y a seulement quatre griffes, quelquefoi 
même deux seulement dans les petites eg: 
pèces. Ces ongles paraissent surtout des2 
tinés à leur faciliter la destruction des 
nids de termites, mais ils ne peuvent serviën 
à creuser la terre. Dans le myrmecophaggæ 
didactyla, les dispositions sont les mêmes" 
que dans le paresseux, aussi vit-il dans 
les forêts, On tire de la considération dw 
bras un autre argument en faveur de cette 
opinion, qu'il est toujours court dans Îles! 
animaux qui fouissent la terre. Dans le 
Megalonix et dans le Megatherium ils sont” 
toujours longs, même quelquefois plus 
longs que ceux des cerfs; ce qui ne se 
trouve que dans les paresseux et dans 
quelques singes. Enfin la conformation du 
pied donne aussi des preuves très fortes ; 
il est aisé de voir qu’un pied de biche au- 
rait été d'une très faible utilité à des ani- 
maux destinés à fouir la terre. 

Il y à un autre caractère qui est tout- 
à-fait sans valeur dans la discussion ac- 
tuelle, c'est celui qu'on prétendrait tirer 
de la queue prenante. Aujourd'hui il est” 
parfaitement démontré que la queue se 
trouve aussi dans des animaux qui ne 
sont nullement grimpeurs, comme le tatou, 
par exemple, tandis que d’autres animaux 
qui grimpent très bien, comme les. pa-n 
resseux et quelques singes, n'en pré- 
sentent pas. Cependant on peut penser 
que le Megalonyx avait une queue pre-W 
nante qui l’aidait à sa locomotion sur les 
arbres. 

On ne peut sans un examen attentif de 
squelette de Madrid se prononcer sur le 
Megatherium. On ne peut voir la distorsion 


dont le squelette à été présenté, et la | | 
figure qui en a été donnée ne l'indique pas @M 
non plus. Mais ce qui doit frapper, c’est 


leur organisation diffèreraient par un des 
points les plus importants. Les dernières ® 
découvertes ont prouvé que le Megathe-" 
rium avait aussi une queue prenante 
comme le Megalonyx ; ce qui présente les 
mêmes difficultés à résoudre si on en fait Mu 
un mammifère fouisseur ; mais s’il a étéM 
grimpeur, c'est une raison de plus, vu sa, 
grande taille, pour qu'on y trouve la dis= 
position du pied décrite pour le Mega 
lonyx. RUE 
Quelle idée devons-nous nous faire d'une 
création dans laquel’e des animaux de la 
dimension et du volume du rhinocéros et 
de l'hippopotame mortaient sur les arbres 
comme nos écureuils ? Il faut se rappeler 
ce que l'auteur a dit de la végétation de 
cet âge primitif, qui n était pas proportion= 
nellement moins gigantesque. Dans l'état 
actuel des choses, tous les mammifère 
qui doivent vivre dans les bois et grimper 
appartiennent à de petites espèces, elm 
cette dernière faculté est d'autant moindre 
que le corps a plus de volume et de poids 
Si on prend pour exemple legenre Felis, o 
y trouvera la preuve évidente de ce quo 
vient d'avancer. Il en est de même dans 
les singes et les fourmiliers. D'un autre 
côté, ilne faut pas oublier que dans le) 
genre Canis il y en a qui terrent COMME 
les renards, les chacals ; d’autres qui n6 
le font jamais , comme les loups. Dans le 
genre Lepus, même différence entre Jes 
lièvres et les lapins ; dans les rongeurs, 
toutes les espèces se creusent des terrier} 


‘exceptéla plus grande de toutes, leCapivar. 
- Ce qui doit exciter un égal étonnement ; 
c'est de trouver parmi les restes d'une 
création éteinte des espèces d'animaux 
| fouisseurs aussi énormes et aussi gigan- 
 tesques que le Chlamydotherium Humbold- 
tiset le Chl. giganteum, \ Holophorus eu- 
"phractus. Le Megalonyx n'avait-l donc 
pas des moyens suffisants de défense dans 
ses ongles terribles ? Pourquoi se serait-il 
\ creusé une retraite? Quelle était la forme 
des fèces de ces animaux, dont la nourri- 
‘ture consistait en insectes, en reptiles et 
| enracines ? M. Lund a eu l’occasion d’exa- 
“ miner une de ces fèces, où il a reconnu 
| des fl ts de végétaux ; il ne peut pas 
« des fragments de végélaux ; 1l ne peul p 

+ dire si elles n'étaient pas dédaignées par 
ces animaux, comme Je font les chats et 
- quelques pachydermes. Il est difficile de 
Concevoir comme cet animal se serait con- 


bœuf; 2 le M. Bucklandi, de la taille du 
MHapir; et 3 le AZ. minutus, de la taille d’un 


| chien. 


(l 


: —233-Q0-€ce— 
ENTOMOLOGIE. 


| Analyse des travaux de la Société entomologi- 
| que de Londres. 


ÿæ 2 Société entomologique a reçu de 
a. ROBERTSON la communication 
de sa collection des monts Neilgherries. 
M. WATERHOUSE a montré un Prione 
énorme du Brésil, et M. SAUNDERS le nid 
d'un Pelopæus sp'rifer d'Albanie. 
! Mais une des communications les plus 
“intéressantes à mentionner, c’est celle du 
Myrmecocystus mexicanus, genre de four- 
mi du Mexique dont quelques individus 
neutres ont le corps renflé démesurément, 


“qui ne quittent jamais la fourmillière et 
bisécrètent une espèce de miel, tandis que 


*les autres individus neutres sont de la 
Forme ordinaire. M. WesTrwo0p rattache 
ici beaucoup de considérations sur la va- 
Wriété des métamorphoses qui ont eu lieu 
Mdans les femelles et les neutres des in- 


sectes hyménoptères. Il faut noter l’obser- 
Svation si surprenante de M. DOUBLEDAY 
#eur le Gessia Lombiliformis, qu'il a va 
Wavoir, en sortant de l'état de nymphe, la 


Partie transparente des ailes couvertes en- 
lièrement d’écailles. (Athæneum.) 


* BOTANIQUE. 


Examen botanique et horticole des plantes 


Ik pouvelles introduites en France, 
| é : 

à | (3e article.) 

La Salvia patens Cay. 


(Le 


N Waltin de saluus, sauf; allusion aux vertus médici- 


| males de ce genre. — Patens, ouvert; à cause de 
| Ja dislance qui existe entre la lèvre inférieure 
dt ebSupérieure de la corolle. 


ul À : à G 
il alice subcampanulé , bilabié, à 4 divi- 


| 
| 
| 


( SIOPS ; velu. Corolle à 2 lèvres, la 
upérieure falciforme,l'inférieure bilobiée. 
Aécartement de ces deux lèvres formant 
ppresque un angle droit. L'extérieur de Ja 
borolle velu, d'un très beau bleu foncé; la 
Pporge est marquée de raies blanches. Eta- 
nines au nombre de 2, à filets portés et 
rticulés latéralement sur un pédicule. 
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Anthères médii sex-introrse , ovaire qua- 
‘’driloculaire. Style un peu plus long que 
les étamines, à stigmate linéaire. Graines 
‘triangulaires à angles arrondis. : 

Plante vivace à racines tubéreuses,àtiges 
quadrangulaires velues , à rameaux flori- 
fères arrondis, à feuilles pétiolées , cordi- 
formes-hastées , poilues. A fleurs naissant 
2à 2, munies de bractées, disposées en 
épi, lequel est composé de 16 fleurs qui 
ont 2 pouces de longueut sur { pouce de 
largeur. A à 

C'est la seule espèce du genre qui ait 
des racines tuberculeuses ; aussi la bota- 
nique doit-elle noter ce fait comme un de 
ceux qui doivent intéresser à un haut point 
le monde botanique. 

Ce fut au printemps de 1838 que 
M. John PENBERTHY, d'Angleterre, reçut 
cette belle espèce de sauge d'un de ses 
correspondants du Mexique, et au mois 
de juillet de la même année, il l'exposa à 
une des assemblées d'horticulture du Cor- 
nouailles, où e:le fut mise pour la première 
fois sous les yeux du public; mais ce ne 
fut que vers le mois de juin 1839 que le 
Muséum de Paris reçut d'Angleterre cette 
nouvelle espèce, qui sans contreditest Îa 
plus belle que nous possédions dans ce 
genre. Cette sauge se plaît dans les terres 
sèches et substantielles ; elle ne peut en- 
core quitter l'orangerie que l'été, et alors, 
mise en pleine terre, elle se développe 
avec beaucoup de rapidité. On la propage 
aisément de boutures et de semences ; 
elle commence à se populariser dans notre 
commerce ho ticole. 

P. Cu. JOUBERT. 


SOOLOGIE. 
»Zoologie de la N ouvelle-Hollande. 


: a Société zoologique de Londres a 
Jentendu M. GouLp, qui lui a fait part 
des observations qu'il à faites sur les ha- 
bitudes et les mœurs des animaux de Ja 
Nouvelle-Hollande, où il vient de passer 
2 ans 1/2. Il a découvert une espèce un peu 
plus petite que le Macropus major sur les 
sommets des chaînes de montagnes; cet 
animal puissant devient dangereux quand 
on essaie d'en approcher. Toute la robe 
du mâle est gris-ardoise, mais mêlé de 
brun sur le dos ; les pieds sont noirs; son 
poil un peu rude et ras. La force extraor- 
dinaire et la dimension de ses membres 
ont suggéré à M. Gould l'idée de lui donner 
le nom de M. robustus. La seconde espèce 
de kanguroo a une forme plus délicate et 
ure taille plus petite ; sa robe est ornée 
de deux bandes blanches qui, partant de 
l'occiput, se dirigent surle cou, lesépaules, 
où elles se recourbent un peu. La couleur 
de la partie supérieure est grise ; celle du 
cou est pâle ou fauve, et toutes les parties 
inférieures blanches. M. Gould propose de 
le nommer frenatus. La troisième espèce, 
de même taille environ, a 2 pieds de haut, 
et d’une couleur fauve, tirant sur le blanc 
à la tête ; sa queue est très longue. Mais 
le caractère le plus remarquable, c’est 
l'ongle qui existe à l'extrémité de la queue. 
Cet ongle est recouvert par une touffe de 
poils dent est fournie l'extrémité de cette 
queue. Il ressemble beaucoup, pour sa 
structure et sa forme, à un ongle de doiet; 
il en diffère par sa blancheur. M. Gould 
propose le nom d'unguifer pour cette es- 
pèce.. Le M. frenatus a bien aussi une 
production cornée à l'extrémité de la 
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queue, mais beaucoup moins développée. 
M. Gould nomme la quatrième espèce 
lunatus , à, cause de deux taches blanches, 
sous forme de croissant de lune, qu'il 

orte sur ses épaules. Il est à peu près de 
a taille d’un lapin ; sa couleur est grise ; 
sa tête, courte, porte de longues oreilles. 
La cinquième espèce, le M. penicellatus, 
ressemble beaucoup à la précédente ; mais 
il est plus petit, sa queue est moins touffue; 
les parties inférieures du corps sont de la 
couleur du buffle. Il n'a pas de taches 
blanches sur sa poitrine, mais deux mar- 
ques moins distinctes, bordées de blanc 
sur chaque côté du corps. Il lui a donné 
le nom de lateralis , et celui de psilopus à 
la dernière, d'après l'extrême brièveté des 
avant-pieds et des cuisses. Il est de là 
taille du lièvre, dont il à la robe pour la 
couleur et la ressemblance du pelage. Le 
M.unguifer a été trouvé sur la côte N.-0.: 
le M. frenatus, dans la Nouvelle-Galles 
du Sud; les M. lateralis et lunatus, sur la 
côte occidentale; le A1. psilopus, dans 
l'intérieur. 
M.Gould a découvert aussi surlesbords 
de la rivière de Swars un lézard voisin 
des Agames. Une construction d'un nid 
“d'oiseau, le Plelonorynchus holosericeus, et 
une autre du Chlamydera maculata, lui ont 
paru tout-à-fait ignorées jusqu'ici. Elles 
sont formées par de petites pièces de bois 
et d'herbes sous la feuillée. Ceiui du Chla- 
mydera maculata à un conduit de 3 pieds 
de longueur et une largeur de 7 à8 pouces, 
dans lequel il y a une portion en forme de 
fer à cheval. L'issue du nid de l’autre oi- 
seau, qu'on nomme aussi oiseau de satin, 
est plus court; il n’a qu’un pied de lon- 
gueur ; il est plus élégant, plus coloré. 
L'oiseau amasse aux environs des pierres, 
des coquilles, des fragments d'os. 
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INDUSTRIE. 


Balance pour le pesage des lettres, proposée 
par M. W.S. Grey. 


L: difficultés du mode actuel du pe- 
sage des lettres ont depuis long-temps 
fait désirer un instrument plus parfait. Ces 
difficultés consistent principalement dans 
l'es imation des valeurs des poids, l'em- 
barras de les retirer du casier, leurs 
pertes, etc. 

La ba'ance représentée par la figure ci- 
annexée obvie à ces différents inconvé- 
nients; son emploi consiste seulement à 
poser la lettre dans le plateau F pour que 
l'aiguille marque le port à payer et se re- 
mette ensuite en équilibre aussitôt qu'elle 
est retirée. 


{ sosmnvsse 
Lonmnemnee 


A B est un fléau en équilibre sur le 
centre C, et dont l'extrémité B projette au- 
dehors de la boite O Z. L'extrémité A est 
surchargée en G d'une demi-once (1) en 
plus que l'autre bras, qui s'attache sur le 

(1) I faut se rappeler que cette dscript'on est 
anglaise. 


à 


_h3S L'ECHO DU MONDE SAVANT. NAN 
support D. L'aiguille attachée au couteau | les premières années, et peut-être se:pas- [ l'avouer, à la réussite des. travaux entr 
indique la division { de l'échelle. sera-t-il quatre et cinq années avant qu'il | pris par les savants qui prirent à tâch 

L'extrémité & du fléau à un fil de soie | l'obtienne ; peut-être dix années avant que | débrouiller cette obscure numismatiqu 


supportant divers poids 1, 2, 3 et 4, dis- | l'édifice soit consolidé sur des bases indes- | Lorsque M, de Longpérier entreprit s0n 
posés de telle sorte qu'ils sont soulevés | trucübles, Alors, il est vrai, le proprié - | ouvrage, il avail donc d'abord un grands) 
ï 


indépendamment les uus des autres, ce | taire aura conquis, pour froit de ses longs | nombre de pièces non encore lues à 4 
fl passant par leurs sommets. Sa longueur | travaux et de.sa persévérance, une des chilfrer et un classement général à établi 
est telle, que lorsque le plateau F descend | positions les plus dignes d'envie peut-être | Personne plas que lui n'était capable 
pour amener l'indicateur au chiffre 2,11 | de notre état social, celle que donne une | tenter une telle entreprise. Outre A 
se tend et commence à souleyer le pre- fortune noblement acquise, et le plus haut science des langues orientales, il possèd à | 
mier poids. Quand ce premier poids est | degré d'indépendance dont on puisse jouir | une connaissance plus grande, encore de. 
élevé jusqu'au sommet du deuxième, l'iu- | au sein de nos sociétés. Sa plus douce | toutes les parties de l'archéologie ; le posté) 
dicateur marque #; lorsque les poids { et | jouissance sera le spectacle du bonheur |,qu'il occupe au Cybinet du roi lui en faits, 
2 sont élevés au sommet du troisième, l'in- | et de l'aisance qu'il répand autour de lui, du reste un devoir, et lon connait déjà les | 
dicateur marque 6, et lorsque ces trois | au sein de sa famille et de la population | services qu'il.a rendus à notre numismas 
premiers poids sont élevés au sommet du | à laquelle il fournit des moyens d'exis- | tique nationale. Nous croyons que l'auteur 
quatrième, l'indicateur marque 8. Ainsi, | tence à cette même place qui n'offrait, | a généralement été heureux dans les at 
quand la lettre placée daus le plateau * quelques années auparavant, que le spec-. butions qu'il propose, et que les rectifir | 
n'excède pas une demi-once en poids, | tacle d'une complète stérilité... cations à apporter aux règles qu'il a posées} n 
l'appareil reste en repos et l'aiguille Jules RIEFFEL. sont extrêmement peu nombreuses. | 
marque la première division ; et si elle ex- Il a déchiffré ou classé 73 de ces mon-! 
cède le poids d'une demi-once, le fil est paies, dont un assez grand nombre sont f 

tendu et l'aiguille marque le chiffre 2. HORTICULTURE. tout-à- fait inédites, evil les a RAR 
Lorsque la lettre excède une once et non à entre les 31 princes de la race de Sassan 
deux, le poids n° 1 est soulevé AS A Sacs économiques pour le saisin. qui 5 Hi AU que le St 

iu n° 2, ei l'indicateur marque à : à À pendant l'espace de ADS, is l’: 
ia Ses ARRET RATE AP en AU pratiques RORS te ba jusqu'à l'année 652 de notre ère, etM 
Les divisions de l'échelle marquant des | es SES que Ie eL'e0r |'par un bonheur étonnant il a retrouvé deg 
pences [valeur du décime français), -on ss Ha dent monnaies de tous ces DORCES, CECI 
voit que les préposés ont le port à payer TT AUS SE " ES) bai de deux d'entre eux, Hormisdas I (271— 
sans calcul et sans crainte d’erreurs, degree pratique, 1 est à Souhaïter || 973)et Izdegerd IL {#40—-457). Ces mons 
| COULIER. qu'on adopte généralement, pour la con- | naies sont d'or, d'argent et de bronzesl 
servation du raisin sur les treilles , les sacs | aucun texte ne nous apprend d'après quell 
—3360cee— | très économiques faits de calicot grossier système ellesttaient taillées, et personnel 

et à bas prix, enduit d'une solution de jusqu'ici ne s'était inquiété de cette im 
AGRICOSTURE: gomme élastique dans l'essence de téré- | bortante question ; par d’inféiièuses com: 
benthine. Cette étoffe, préparée d'avance paraisons et par des angurmerits qui nous 
Du défrichement des Eandes, par M. Fules | C1 Convenablement séchée, ne conserve paraissent saps réplique, M. deLongpérier 
Riefel, aucune odeur et ne communique au chas- | nous a démontré que pour l'argent, les 
selas aucun goût désagréable. Les sacs | Perses avaient emprunté la drachmé 
O n doit à M. Jules RIerrEL , dans Je | *Ps! préparés sont plus durables que ceux | yrecque, tandis que pour l'or ils avaient} 
3etrimestre Ge son Aoriculture de l'ouest de QUIRE leur prix est si minime que la copié l'auCus romain. C'est un: fait bien 
$ dépense qu'il faut faire pour un cent de | curieux ‘et inaperçu jusqu'ici qui nous 
sacs de crin permet d'avoir quatre cents | montre comment, après avoir été aban- 
sacs de calicot enduit de gomme élastique. | Gonnée par les Grecs eux-mêmes’, "la 
drachme antique se retrouve encore ay 
moyen-àge chez'les Arabes, qui ont con: \ 

servé jusqu'à son nom en l'empruntant dd 
même, car ils nomment encore leurs mon ! 
paics d'argent des dürham. On sait, Ma j 
krisi lui-même nous l'apprend, que let h 
premières monnaies des Arabes furenl b 
copiées de celles des Sassanides. « Alors 4 
» Omar, dit-il, fit frapper des dirhams auf 
» mêmes empreintes qui étaient en usagf 
» du temps des Cosroës, et de la même 
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» forme, si ce n'est qu'il ajouta sur le î 
Wii 


29300 EE — 


“ 


| 


il 


: 


! 
fl 
| 


de la France, ua long et important mé- 
moire sur la pratique des défrichements 
des Landes, sujet qu'il a pu approfondir 
sous tous les rapports, et qu'il a traité 
avec une grande supériorité. Un tel tra- 
vailnest pas susceptible d’anelyse et il 
n'offre d'utilité pratique que par des dé- 
tails que nous ne pouvons reproduire, Mais 
ñous donnerons les conclusions de l'au- 
teur. 

« Quoique l’ensemble de ces détails de 
pratique puisse déjà donner une idée des 
nombreux travaux de l'homme qui entre- 
prend un défrichement de landes sur une 
échelle un peu étendue, de plus grandes 
difficultés l’attendent encore dans l’admi- 
nistration générale de l’entreprise. Une 
telle œuvre est toujours une création, et 
ce mot sous-entend que tout est à faire. 
Constructions, chemins ;'clôtures , fossés, 
tracés des pièces , classement des terres , 
assolement , plantations, prises d'eau, dé- 
frichement , gouvernement des hommes 1) 
choix desbestiaux , introduction de nou- | 
veaux instruments et de plantes non en- | 
core cultivées dans la localité , débouchés ! 
pour les marchandises, relations avec les ! 
habitants : toutes ces choses sont à em- | 
brasser à la fois, à nouer entre-elles pour | 
en former une chaine sans fin, dont les 
anneaux d'égale force puissent fonctionner 
avec succès. Il est facile de conclure de 
tout ceci qu'on ne devra jamais se charger 
d'une entreprise semblable en qualité de 
fermier; elle ne peut convenir qu'à un 
pronriétaire, Encore faudra-t-il que celui- 
ci fasse une sévère distinction entre le ca- 
pital qu’il veu‘ consacrer à la fondation, 
et celui qui doit servir à l'exploitation pro- 
prement dite, producteur du revenu an- 
nuel: Ce revenu même lui échappera dans 
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SCIBNCGES HENTORIQUES, 


Essai sur les médailles des rois Perses de la dy- 
nastie Sassanide, par Adrien de Eongpérier, 


Paris, Firmin Didot frères, 1840, in-4, 13 planch. 


Di 1769, époque à laquelle Costard 

Jorna d'une planche représentant des 
médailles perses, la seconde édition du 
livre de Hyde intitulé Veterum Persarum : 
religionis historia, jusqu’à la publication 
des Mémoires sur diverses antiquités de la 
Perse, par M. de Sacy, plus de trente an- | 
nées s'écoulerent sans qu'aucun antiquaire 
fût parvenu à déchiffrer une seule de ces 
nombreuses monnaies que tous cependant 
s’accordaient à considérer comme frappées 
par les rois sassanides. Et pourtant, Haym, 
Frœlich, Khevenhuller, Pellerin, Niébubr, 
Pinkerton, avaient fait paraître leurs im-— 
mortels ouyrages. Enfin, notre savant 
orientaliste vint à bout de déchiffrer quel- 
ques unes de ces monnaies. 

Il y à cinquante ans que le mémoire de 
M. Sylvestre de Sacy a été lu à l'Académie, 
et depuis cinquante ans: personne en 
France n’est parvenu à ajouter une seule 
lecture à celles déjà connues; quelques 
étrangers seuls ont essayé de suivre la 
route tracée par l'illustre académicien ; 
mais leurs travaux, quoique estimables, 
n’ont pas sensiblement accru la somme 
des connaissances déjà acquises sur çette 
matière. os! 

Une grande difficulté s’opposait, il faut 


il 


» uns louange à Dieu, sur d'autres Mahome 
» est l’envoyé de Dieu, etc. 
Ce n’était pas chose facile de distribue} 
à trente et un princes qui, à des distance 
souvent rapprochéesdes unes des autres 
portaient le même nom, toutes ces mon 
naies diverses ; mais M. de Longpérier | 
vaincu cette grande difficulté ; 1l nous, 
de plus montré que par les médailles 6] 
peut étudier et connaître l'histoire de l’a 
chez un peuple. Il nous a indiqué une re 
naissance bien sensible apparaissant ave 
ArtaxerceÏ, renaissance qu'il attribue au 
artistes grecs mandés à Jacour deceprincém 
I} nous fait voir ensuite l'art luttant. cont 
la barbarie sous ses premiers successeurs 
puis enfin l'art vaincu disparaître pou 
toujours vers le règne de Perose(458}. 
Une remarque imporfanie et que nat 
ne devons pas omettre ici, c'est que ch?qu 
i roi avant. un caractère de physionomie gl k 
Î 
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lai est propre (au moins les rois des pri 
mières époques), ilest à peu près certa 
aue.nous possédans leurs portraits al 
thentignes. Ce quide confirme et dom 


TRE À i 
- plus &ä mNOriance CNÇOrE a cette remarqu) 
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Yest que ces portraits ressemblent beau 
coup à ceux des rois représentés sur les 
Bas-reliefs persans. Tous les bas-reliefs 
et’tous les monuments sassanides vont 
“donc recevoir une date exacte. 

= M. de Longpérier nous apprend'en fi- 
“hnissant son livre qu’il a rassemblé les 

empreintes de plusieurs pièces qui sont 
des copies indiennes, arabes et armé- 
miniennes des monnaïes sassanides, et: qu'il 
L setpropose de les pablier. Tous les amis 
“dela numismatiquese joindrontsans doute 
à nous pour le prier de hâter le plus pos 
Msible la publication d'un ouvrage si neuf et 
Éisi curieux. À. DUCHALAIS. 


É'Dél'orcanisation des archives départementales, 


| (5t-et dernier article.) 


L EX insi pénètrerait re sensible amélio- 
LA dans une branche d'adminis- 
diration qui n'importe pas moins aux inté- 
Mréts matériels qu'à l'honneur de l’intelli- 


(| 


l'aide des notions de droit public qui sont 
P q 


facilement le classemeht’des archives cou 
| be que produisent les bureaux. Les 
Mexpéditions de pièces anciennes, invoquées 
chaque jour par la propriété, acquére- 
virent sous leur contrôle’et offriraïent aux 
“tribunaux un nouveau caractère de certi- 
ditude et d'authenticité. L'archiviste dépar- 
temental serait l'inspecteur-né des archives 
Mpubliques contenues dans les mairies, les’ 
hôpitaux, et autres dépôts analogues de 
Isoh département. Correspondant sûr et 
Lofficiel, il prêterait aux comités historiques 
un précieux concours, et veillerait ainsi 
“sur tous les points de la France à la re- 
Micherche et à la conservation d’une espèce 
particulière de monuments qui sont les té- 
Bmoignages les plus directs de l'histoire, et 
qui, pourtant, enveloppés d’un mystère 
moins facile à pénétrer, sont plus exposés 
que les autres aux atteintes de l'ignorance 
jet du vandalisme. Enfin les plus éminents 
d’entre eux enrichiraient la science de 
, monographies et d'histoires locales dont 
le prix et la nécessitése font plus vivement 
Isentir de jour en jour. 
| Mais pour obtenir d'aussi désirables ré- 
“hsultats, pour en assurer l'unité et plus 
iMtard pour.la maintenir, l'autorité centrale 
“Mdevai: s'attendre À rencontrer une foule 
1} de petits obstacles et de résistances locales 
| que des délégués spéciaux. et compétents 
Mparviendront seuls à aplanir. Aussi l'ad- 
‘ Ministration a-t-clle complété l'ensemble 
À des! mesures qu’elle médite en proposant 
Ja création: d'inspecteurs généraux des ar- 
sEhives départementales. Tel est le motif 
jdlune augmentaiion dé quelques milliers 
‘de francs imputésau nouveau budget des 
‘Mépenses nationales. Dans peu de temps 
Fhite proposition et l'intéréssante question 
1 telle soulève seront. soumises au vote 
LdesChambres, où siègent tant de hautes 
1) Sümmités qui sont pour ainsi dire les man- 
| ditaices particuliers des intérêts intellec- 
’auelside la France. De tels suffrages. on 
linepeut tirer qu'un bon augure. Ce qu'il 
faudrait à la science pour grandir et ré- 
Ipandre mürement ses bienfaits, c’est l'abri 
TMdune sage et calme protection, c’est la 
À Constante sollicitude d'une direction dé- 
bonpaire. Malheureusement, des causes 
| qu'il ne nous appartient ni d'apprécier ni 
d'approfondir ne lui ont donné Jusqu'à ce 
jour, au lieu de véritables grands-maîtres 
et de suprêmes modérateurs, que des 


ll 


pence. Les archivistes:paléographes, à 


Mindispeusables à leurs études, dirigeraient. 


L’ECHO DU MONDE SAVANT. 


Mécènes éphémères, préoccupés d'un 
autre genre de gloire. Cependant une oc- 
Casion se présente de bien mériter d'elle, 
out en briguant les honneurs du forum. 
Puisse cette occasion tourner à son profis 
et à son accroissement. Pour prix de leur 
succés, là reconnaissance des lettres vien: 
dra joindre à la couronne des triompha= 
teurs’ une palme’ aussi belle et plus du- 
 rable. VALLER DE VIRIVILEE. 


Chroniques dé Jean d'Auton, publiées pour la 
première fois en entier d’après les manuscrits 
de Ta bibliothèque du roi, avéc une notice et 
des notes, par Paul L. Jacob, Hibliopkile, : 


4 vol. in-8. Paris, Techener, place du Louvre, 124 


@" ne saurait absolument: rien;de:la vie 

de: Jean d'Auton si: som élève et ami 
Jean: Bouchet ne lui avait fait, dans be goût 
de son siècle, une épitaphe:en: vers assez, 
semblable à une notice biographique, 
Dreux du Radier, dans sa Bibliothèque 
de Poitou, le fait: naîtreren Saintonge; 
cette opinion est la plus aceréditée. Jean 
d'Auton, moine:-de l'ordre dé Saint-Benoît, 


comme:il le dit lui-même-au prologue du 


troisième livre de: sa chronique, devint 
| historiographe et chroniqueur du roi, qui 


| en Poitou, outre les pensions et: les: dons: 


| attribués: à chaque nouvelle besogne:hise. || 
| torique ou poétique. Jean. d’Autoniaccom- | 
| Hnstrüctionssur la restatration des itraux, par 


| pagnait partout Louis XIE, dont ilrédigeait 
| par lettres: les louables œuvres. Dans quel: 


| ques endroïts de la chronique de Jean | 


| d'Auton, l’auteur se meten scène à côté 
| de ses personnages, dans d’autres il nous 
apprend avec quelle conscience il rem- 
plissait sa charge d’historien lorsqu'il n’a- 
vait pu à l’œil voir et conndilre une partie 
des choses. 
Les chroniques de Jean d’Auton étaient 
fort estimées autrefois : 
Et toi, d'Auton, car Ja tienne écriture 
Et La chronique à toujours florira, 


dit Jean Lemaire, qui l'appelle ailleurs 
très authentique ‘seigneur prieur (1) frère 
Jean d'Auton, illustrateur des chroniques 
de France. Son exactitude et son impar- 
tialité méritaient cette estime. « Je n'ai eu 
tant.de courage noirci de vicieux vouloir, 
dit-il, que j'aie les bienfaicts des moindres, 
par non chaloir dédaisneux, voulu taire 
et arrière laisser, ne les #estcs des plus 
grands par attention favorable, élargir et 
magnifier, » La crainte ni l’adulation n'a- 
vaient pas d'empire sur son jugement, 
franc jusqu'à l'audace. Sa chronique, 
quoique inédite, était appréciée dans Ja 
littérature comme à la cour ; mais il sem= 
blevait, d'après: un passage de Jean! Gerz 
vaise, que cette chronique ne fut janrais 
achevée, ou! bien que Jean d'Auton ait 
voulu lx commencer depuis l'origine des 
Français. ; 

Jean Bouchet, à'qui Jean d'Auton avait 
enseigné l'art de réthorique et de poésie, 
fait souvent dans ses livres le panégyrique 
de son maître avec tout l'enthousiasme de 
Vamitié: I se: fait gloire d’être son élève, 
dans une épitre adressée à LouisXEL. C’est 
encore lui qui nous fait connaître la vie 
édifiante: que mena l'abbé d'Angle depuis 
la perte du roi, son bienfaiteur, Jusqu'à ce 
qu'il mourut, Agé d'environ suixante ans, 
dans son abbaye, aumois de janvier 1328, 

Théodore Godefroy, qui avait publié 

(1) Louis XII lui ayait donné en 1505 le prieuré 
de Clermont-de=Lodève en Lansuedbe, : 
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séparément des fragments de Jean d’Au- 
ton, entre autres Entrevue de Louis XII 
et de Ferdinand à Savonne, fut invité par 
les savants à mettre au jour cette inté— 


ressante chronique; mais le travail de 


Godefroy n’était pas complet et laissait 
beaucoup à désirer sous le rapporc.de da 


| Correction dutexte, Les poésies de Jean 
d'Auton, excepté la Métamorphose, quine 


setrouve plus,sont conservées à laBiblio- 
thèque du roi, en un manuscrit unique, 


| On peut regarder, di M. Jacob, comme 
| le premier volume de la chronique de Jean: 
| d'Auton unmañuscrit sur la garde duquel 
|_onfitencore : Ce livre appartient au rot 
| Louis douzième. Trois manuscrits qui ren- 
| ferment la suite; de |x chronique, et qui 


sont:écrits sur‘vélin avee de belles minia- 


| tures et des majuseules dorées, ont aussi 
| appartenw à Louis XIE, qui les tenait sans 
doute des mains de son historiographe. Le 
troisième volume fut égaré; mais il est 
rentré depuis à labiblioihèque. Godefroy, 


outre des omissions considérables, n'a pas: 
fait paraître les:années 1503, 1504 e11505;, 
la moitié de-cette chronique est donc iné- 


: dite, et lereste peut passer pour nouveau, 
à cause des mutilauons de l'ancien édi- 


teur. Jean d'Auton:à dù continuer son ou- 


| vrage au-delà de l'année 1507, peut-être 
| | jusqu’à la mort de Louis XI. 
| lui donnia:en récompense l'abbaye d’Angle: | 


Comité historique des arts et monuménts, 


BE. Lenoir. 
(2° article.) 


Au xui° siècle les vitraux furent com- 
posés dans un système analogue à celui 
de la période précédente : mais l’art fai- 
sant des progrès, on osa plus ; les sujets 
peints s’étendirent aux dépens des fonds 
en mosaique : on représenta des person- 
nages de grande proportion qui remplirent 
toute une fenêtre. Ces tableaux sont si 
bien conçus, quant à lalliance des eou- 
leurs, qu'il n’Y règne aucune confusion!, 
malgré le nombre considérable de mor- 
ceaux de verre dont ilsisont composés. 

Le trait des figures :esv férmie, bienac-- 
céntué, démantère à rie point'se perdre 
dans l’espace; il est de plus bien entendu 
pour la perspective, c’ést-à-dire.qu'on lui 
a donné:plus de vigueur dans les parties 
hautes’que dans les parties basses des/ver- 
rières , augmentant sa force à mesure que 
lés'sujetsi s'élèvent. Le modelé quiremplit 
les contours peut donner da: relief aux 
figures est léger'et grenui, afin de ne point 
produire desefféts noirs et durs lorsqu'on 
voit les sujets parle côté où de basten 
haut. Cette’ etude du  modelé transparent 
est très importante. Dans les plis des véz 
téments, on observe demême peu de tra- 
vail; il est produit souvent par des ha- 
chures simples et placées à propos. Au 
xute'siècle, le modelé des figures n'est 
formé ; dansiles demi-teintes , que par un 
dépoli léger à les lumières les plus vives 
sont produites par le verre dans toute sa 
transparence , Ce qui n'a lieu que sur des 
lignes très étroites et de manière à ne pas 
nuire à l'harmonie générale de la verrière. 

Dans un but de sage économie, on pro- 
duisit, dans le xxx siècle, de nombreuses 
verrières exécutées en grisaille, non pour 
ce qui concerne les sujets de légendas-et 
les grandes figures historiques, toujours 
coloriés à cetie époque, mais pour former 
des fonds en compartiments mosaïques , 
en ornements de feuillages ; ces grisailles 
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sont composés d'entre-lacs et de dessins 
très compliqués, dans lesquels les fonds 
ou les relief; s'enlèvent en gris l'un sur 
l'autre. Des hachures au pinceau, très 
rapprochées et croisées, forment de loin 
un ton vigoureux et cependant en harmo- 
nie, par sa transparence , avec la partie 
du dessin à laquelle on a laissé au verre 
dépoli sa teinte blanche et naturelle. Quel- 
ques fleurons , quelques lignes coloriées, 
distribués avec goùt dans ces verrières 
monochromes d'ailleurs , produisent un 
bon effet. 

Les vitraux du xu siècle sont les plus 
remarquables de tous ceux qui furent 
exécutés au moyen âge, ce qui tient à la 
grande unité qui y règne et à laquelle sont 
sacrifiées les recherches de la peinture. 
Ees sujets ou légendes sont composés avec 
Ja plus grande simplicité, sans perspective 
aérienne ou linéaire. Les figures , placées 
presque toutes sur un même plan comme 
dans un bas-relief, présentent par cette 
raison une fermeté de tons favorable à la 
décoration des grands édifices. Les mosaï- 
ques qui encadrent les sujets ont la même 
Yaleur qu'eux , ce qui ramène tout l'effet 
de la verrière à une même surface et lui 
donne cette unité indiquée plus haut. 

Déjà au xrv. siècle la peinture sur verre 
se modifie ; ce n’est plus cette mosaïque 
ferme et serrée qui, dans les siècles pré- 
cédents , se lie si bien aux formes simples 
et graves de l'architecture. Alors les me- 
neaux se multiplientet se contournent, et la 
peinture suit la même marche. Elle devient 
plus lâche par l'étendue donnée aux mor- 
ceaux de verre quicomposentles tableaux; 
le peintre l'emporte sur le simple décora- 
teur. Les lignes de plomb qui multipliaient 
les contours vigoureux dans les siècles 
précédents deviennent plus rares, parce 
que l'œuvre du peintre acquiert plus de 
valeur comme exécution et veut être mé- 
pagée; mais C’est aux dépens de l'effet 
produit par l'ensemble que cette révolu- 
tion s'opère. Dans ce siècle, les pinacles, 
les dais, qui couronnentles figures isolées 
prennent dans les tableaux une grande 
importance relative : les fonds monochro- 
mes , s’étendant autour des personnages , 
auisent à l'effet qu'ils devraient produire, 
et fixent souvent l’attention au détriment 
du sujet principal. Dans les scènes plus 
étendues, les figures commencent, au 
xive siècle, à s’échelonner les unes au- 
dessus des autres, première tendance vers 
l'observation de la perspective ; il résulte 
de là une certaine confusion nuisible à la 
simplicité qu'exige en général la décora- 
tion peinte dans les grands édifices. Mal- 
gré les inconvénients signalés ici, les cou- 
leurs, comme dans le xir° siècle, sont 
encore du plus beau choix pour les vête- 
ments et les fonds. Toutefois les tons jaune 
et vert pâle commencent à se répandre 
dans les tableaux ; les grisailles s'emploient 
dans l’exécution des encadrements en ar- 
chitecture figurée, ce qui donne trop de 
passage à la lumière et jette du vague dans 
les verrières. 


Mosaïques, constructions et médailles, près 
de Brussières. 


© uelques découvertes importantes ont 
2été faites au mois de novembre 1839 


dans la commune de Bussières-les-Bel- 
mont. Sur un emplacement peu éloigné du 
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chemin de Bussières au Fays-Billot, et situé 
au milieu du versant de la colline, dans 
un terrain très incliné, on trouva dans ce 


lieu, qu'on avait cru jusqu'alors avoir été 


occupé par un des châteaux de l'ancienne 
seigneurie, des débris de construction qui 
appartiennent évidemment à l'époque ro- 
maine. 

Voici les détails de cette découverte 
d'aprés une lettre de M. Thiberge , maire 
de Bussières. 

« On a trouvé au milieu de différentes 
Constructions faites sans soin, et seulement 
en moellons posés à sec, des murs en 
mortier de chaux et ciment; une portion 
de construction en brique très bien con- 
servée; un pavé blanc incrusté dans une 
très grande épaisseur de béton ; des por- 
üons de béton qui {faisaient parois de 
murs revêtus de stuc, peint en rouge et 
Jaune : ces couleurs dessinent de simples 
raies, comme en ferait un ouvrier de cam- 
pagne pour marquer une hauteur d'ap- 
pui ; une grande quantité de fragments de 
mosaïque, composée de petits cubes blancs 
et noirs ; les cubes blancs sont en calcaire 
pareil à celui des pavés ; ce calcaire 
n existe pas ici, il est analogue à Ja pierre 
à bâtir de Chaumont , à la pierre des gar- 
gouilles trouvées à la Marnotte à côté de 
la source ; les cubes noirs sont faits en 
pierre de Fouvent. Dans les décombres on 
a trouvé deux fibules en cuivre ; elles sont 
en partie recouvertes d'une espèce d'éta- 
mage, et d'un peu d'émail bleu ; beaucoup 
de débris de poterie, quelques uns de 
poterie très fine, et d’autres de poterie 
commune et de grande dimension, proba- 
blement des fragments d'amphore ; une 


pierre en basalte, produit volcanique 


étranger au pays ; cette pierre paraît avoir 
servi de meule à un moulin à bras; elle 
est circulaire de 0", 50 de diamètre, 
forée au milieu, convexe d'un côté et 
taillée en rayons. Enfin une médaille petit 
bronze, portant d'un côté une tête assez 
bien Conservée, autour de laquelle on 
lit CLADIVS.CAE , et de l’autre une figure 
assise très détériorée ; autour on distingue 
RTA. » 
2333 QE 
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Voyage de M. d’Abbadie en Abyssinie, 


f ong-temps retenu au Caire par la 
maladie, notre compatriote s’est mis 
en route par Suez dans l'intention de visi- 
ter le mont Sinaï; mais il n’est pas facile 
de prendre passage dans une barque d’A- 
rabe. Demain est la réponse toute prête 
pour les affaires les plus simples, et la 
foule de pèlerins qui se dirigeaient sur le 
Kabat le força à chercher d’autres <om- 
pagnons que les Turcs stupides ou les or- 
gueilleux Mogharbys. Il est inutile de dé- 
crire Suez, visitée par tantde personnes; les 
négociants principaux sont des chrétiens 
grecs et suivant d'anciennes coutumes ; ils 
sont protégés par les membres des tribus 
des environs de Beddoo. Cet office de pro- 
tection est en quelquesorte héréditaire. Le 
protecteur en retire le profit d'un peu de 
farine quand il vient à Suez. Le chrétien 
ne peut quitter son patron ; mais s’il a de 
justes plaintes à élever contre lui, il ex- 
pose le cas devant les sheiks, et obtient 
un autre protecteur (ghafur). Le Bédouin 
ainsi récusé perd beaucoup dans l’estime 
de son clan. M. d’Abbadie a appris à Suez 


a 

le nom d'une herbe employée pour adou? 

cir les eaux amères, et dont il est questio 
dans le livre de l'Exode ; on la nomme 
hhaback; elle croit seulement entre EI-ForM | 
et Gebel-Mouza. Il eut la bonne fortung 

de rencontrer en Judée M. Fresnel, dont 

les travaux sur la langue semitique, en 
core inconnue de Mahra , lui ont fait ob" 
tenir une place dans l'Institut de France 
Avant de se rendre à son poste consulaire 
il visita les lieux sacrés où Moïse conduisit 
les troupeaux de Jethro, et il réussit À 
emporter une tête des momies embaumées 

de cette localité ; il est inutile de faire 
sentir toute l'importance de cette momie 
arabe.—Peu de jours après, M. d'Abbadie“ 
arriva à Mussawa; il y rencontra son frère, 
en costume de prince abyssinien. Son ac- 
coutrement mériterait bien d'être décrit; 
mais nous nous bornerons à dire qu'il était M 
monté sur un ouffate recouvert de la peau] 
d'un lion, et avec des harnais d'argent. IIMJ 
avait une des lances favorites de Dedjets- 
match-Gosho, qui a remporté la vic:oirem 
de Matamma, près de Sennaar, sur Kars-, 
chid-Pacha. Il est devenu le favori de ce 
prince, qui commande la province de Go=M} 
jam et Damot, et les tribus environnantes, 
Il a visité les sources de l'Abbay, décrites} 
par Bruce comme les sources du Nil. I; 
fit plusieurs incursions dans le pays Galla, M 
et dans une de ses expéditions guerrièresp\ 
il pénétra jusqu'à trois jours de marche.@\ 
d'Enarea. Suivant les informations qu'il 
prit, cette ville importante est située dans fn 
une kwalla ou contrée basse, quand on 144 
compare au plateau élevé qui l'environne# \ 
Le roi d'Enarea, qu'on nomme, selon Ja4 ! 
coutume, d’après le nom de son cheval, 
Abba-Bagibo (c'est-à-dire père ou maitrem 
du cheval Bagibo), entra en correspon= 
dance avec le frère de M. d'Abbadie, par 
une lettre écrite en arabe et en morma;, 
dont l'alphabet est tout-à-fait inconnu. Il 
a été récompensé d’un voyage pénible en 
Ethiopie par une découverte de-deux ma- | 
nuscrits arabes sur vélin, in-4°, qui ren-# 
fermaient beaucoup de détails sur les 
lieux de Harar-Gay au Pennaar, et qui 
eussent été une mine précieuse pour RitterM 

et Rennell. Ce manuscrit se rapporte au 
temps de Mohammed Grand, le Tarmer=# , 
lan de l’Abyssinie. 1 
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DES COMPAGNIES d assurances pour le fempla:#, ;, 
cement militaire et des remplaçants ; par M. RE, 
ex-membre du corps municipal de Paris et du 
conseil-général des manufactures de France. Paris; 
_Anselin et Gaultier-Laguionie, rue et passage Dau- 
phine, 36.— Nous rapportons seulement ici quels 
ques propositions qui résument les idées princis 
pales que M. Rey a développées dans le cours de 
cet ouvrage; les voici : Les enrôlements volon 
taires diminuent ; ce qui nuit au remplaçant, c'es} 
l'argent dont il dispose; grand nombre de trails k 
de générosité et de verlu qui honorent les rempla: 
çants; si les officiers, à défaut d’aumôniers , leu 
donnaient de sages conseils, beaucoup ménage 
raient ou placeraient leur argent; le nombre def b 
remplaçants diminue à mesure que le malaise. 
public augmente ; on accuse à tort les remplaçan | w 
de gâter l’armée au physique; un corps compos| 
de remplaçants serait le plus sain.et le plus bea 
de l’armée ; il serait sage de ne plus distinguer je 
remplaçants des autres soldats; plus des cine) X! 
sixièmes quittent avec des. certificats de bonn! 
conduite ; le remplacement ne vicie point ler BW 
crutement : enfin, les compagnies d'assurances SO". 
la providence du riche, de l’homme de travail @" 
du savant. 1%: 


Le Directeur-propriétaire : 
Le Vicomte À. de LAVALETTE. 
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d’autres encore qui, etant fixés sur divers 


7° Année. 


de l'analogie, qu’on a dit que la rage pou- 
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| "Mpl est dernièrement arrivé de Paris à 
. eSBarton- Constable, résidence de sir 
Clifford, constable dans l'Yorkshire, un 
meuble charmant et d'une rare magnifi- 
cence : c'est un oranger mécanique. Les 
feuilles sont de bronze, les fleurs en por- 
célaine de Sèvres; les oranges sont des 
lampes en verres jaunes. Sept oiseaux du 
plus beau plumage chantent et voltigent 
de branche en branche sur cet arbre. Il y 
a un nid dans lequel se trouvent trois pe- 
tits auxquels les autres oiseaux ont l'air 


points près des grandes stations navales, 
devanceront de plusieurs heures l'annonce 
des arrivages, avertiront les bâtiments de 
ne pas entrer dans le port lorsqu'il le 
faudra, leur transmettront de nouveaux 
ordres de départ, leur feront avoir des pi- 
lotes , leur feront envoyer des provisions 
lorsqu'ils en auront besoin, des secours 
en cas de dangers, et autres facilités. » 


a le baron Charles Dupin, membre 
de l'Institut et pair de France, dont 
la parole éloquente a déjà, dans bien des 


vait se développer chez l'homme par suite 
d'influences morales, etc., tandis qu'il 
faut toujours qu'il y ait eu inoculation. 
S'il n'y avait pas virus rabique contagieux, 
comment verrait-on la rage se transmettre 
à de jeunes enfants, à des animaux, où 
l'influence morale ne peut avoir aucun 
effet? — M. Breschet dit qu'aucun fait 
bien observé ne démontre directement la 
transmission de la rage de l'homme à 
l'homme, mais qu'on peut la croire pos— 
sible, puisqu'une expérience à prouvé 
que cette maladie peut être transmise do 
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l'homme au chien, Trente-huit jours après 
l'inoculation dans la seule expérience qui 
ait été faite, ln rage se développa chez 
l'animal. On continua à inoculer la rage, 
en la transmetiant à d'autres chiens, et 
l'en arriva ainsi à ce résultat remarquable 
et important, que la contagion du virus 
rabique s’éteignit en passant par plusieurs 
jadividus, et que cela avait généralement 
lieu après trois transmissions, — Quant 
à la transmission de là rage des animaux 
carnivores aux herbivores, plusieurs ex- 
périences l'ont constatée chez l'âne, chez 
les chevaux. L'auteur a aussi prouvé que 
la rage peut être inoculée des herbivures 
aux carnivores, CirCUnSiance qui est née 
par certains vétérinaires. Si l'on n'est pas 
d'accord à ce sujet et sur plusieurs autres 
faus, c'est que l'absorption n'a pas tou- 
jours lieu, et que la contagion ne se déve- 
loppe pas sur tous les individus qui sont 
soumis à son influence. — Dans la rage 
incculée du chien au lapin et autres ron- 
geurs, ON à VU mourir CCS animaux Sans 
avoir pu observer les phénomènes de la 
rage. Il en a été de même de l'inoculation 
de larage surun grand nombre d'oiseaux; 
la même chose a été observée chez ces 
animaux par l'inoculation du venin des 
reptiles ; C'est-à-dire que les oiseaux ne 
tardaient pas à périr, à moins qu'on n'in- 
troduisit promptement par la plaie un cou- 
rant électrique, qui était bientôt suivi du 
rétablissement de la santé. Il est fâcheux 
que ce moyen curatif n'ait pas été plus 
souvent expérimenté. — D'autres expé- 
riences ont prouvé que la rage ne peut 
être transmise par l'absorption de la bave 
ou écume, par suite de son introduction 
dans les voies digestives ; il faut que l'in- 
troduction ait lieu par des surfaces dénu- 
dées. On n’a pas pu l’inoculer non plus par 
la transfusion du sang de l'animal attaqué 
de la rage dans les veines d’un autre ani- 
mal.—M. Breschet termine en disant qu’il 
faut bien éviter, dans :es recherches sur 
cette maladie, d'attachertrop d'importance 
à des phénomènes secondaires, tels que 
l'horreur des liquides ou hydrophobie, 
qui se manifestent aussi dans bien d'autres 
maladies que la rage. 


CHimiE : Sur l’altération des acides tar- 
trique, eic. — M. PERSOZ lit une note sur 
l'altération des acides tartrique, racé- 
mique, citrique, mucique et gallique par 
les suroxides plombique et mangänique. 
C'est A. Doebereiner qui, le premier, à 
fait connaître la curieuse transformation de 
l'acide tartrique en acide formique sus 
la double influence de l'acide sulfurique 
et du suroxide manyganique. M. Persos 
rejette ceite manière de voir, et est porté 
à conclure que l'acide tartrique est ahé- 
rable par lui-même au moyen d'un sur- 
oxide, sous le concours de l'acide sulfu- 
rique. À cet effet, il s’est livré à un grand 
nombre d'expériences sur l'action du sur- 
oxide plombique et du suroxide manga- 
Aique sur l'acide tartrique, puis sur leur 
“action sur les acides racémique, mucique, 
gall que et citrique. Ces expériences pré- 
sentent de l'intérêt pour la chimie par la 
Connaissance d'un procédé direct pour la 
production de l'acide formique ; par le 
parti que l’on pourra tirer de l'emploi du 
Suroxide plombique dans l'analyse quan- 
titative des sécrétions acides des végétaux 
pour disiinguer l’un de l'autre les acides 
tartrique et Citrique ; enfin, et surtout sous 
le point de vue philosophique, par l'im- 
portance du fait ignoré jusqu’à présent de 
Ia décomposition du tartrate Monte 
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soit par le suroxide plombique, soit par 
le suroxide manganique, décomposition 
d'autant plus remarquable qu’elle sort 
complétement des règles établies pour 
prévoir et expliquer les réactions chi- 
miques ordinaires des corps, et qu'elle 
rentre dans l'ordre des phénomènes de 
l'eau oxigénée. 


MaArHéMaTIQUES, — Calculs astronomi- 
ques.— M, Augustin CauCHY lit la pre- 
mière partie de nouveaux mémoires sur 
la mécanique- céleste. Ces mémoires ne 
laissent plus aucun doute sur les avan- 
tages que présentent dans les caleuls as- 
tronomiques les formules données par 
M. Cauchy. Dans un premier mémoire, 
M. Cauchy offre un nouveau moyen de 
calculer, dans le développement de la 
fonction perturbatrice, les facteurs simples. 
Ce nouveau moyen est particulièrement 
utile lorsqu'on se: propose d'obtenir les 
termes indépendants du temps, et permet 
de présenter ces termes sur une formation 
simple. La détermination de ces mêmes 
termes est d'ailleurs, comme l’on sait, 
d'une grande importance, puisque c’est 
d'eux que dépendent les inégalités secon- 
daires du premier ordre dans les mouve- 
ments des planètes. Dans le deuxième 
mémoire, M. Cauchy donne les iniégrales 
générales du mouvement denotre système 
planétaire, après avoir ramené le système 
des équations différentielles à une seule 
équation caractéristique. Une transforma- 
tion lui a permis de présenter ces inlé- 
grales sous une forme très simple; elle 
consiste à prendre pour éléments du mou- 
vement elliptique, non plus les six élé- 
ments que l'on considère habituellement, 
mais seulement trois d’entre eux, savoir : 
l'époque, l'angle formé avec l'axe des æ 


pour la ligre des nœuds et la longitude du | 


périhélie, en remplaçant d’ailleurs l’excen- 
tricité par. le: péramètre, l'inclinaison du 
plan de l'orbite par la projection du mo- 
ment linéaire de la vitesse sur le plan fixe, 
et le grand axe par la force vive.corres- 
pondante à l'instant où la planète passe 
par l'extrémité du petit axe, c'est-à-dire à 
l'instant où la distance au soleil devient la 
distance moyenne.— Les intégrales ainsi 
obtenues sont tellement simples que leur 
seule inspection fouruit immédiatement 
les beaux théorèmes de Lagranve, de 
Poisson, de Laplace, sur la stabilité de 
notre système planétaire, et conduit de 
plus à une multitude d'autres consé- 
quences qui seront développées dans de 
nouveaux mémoires. 


Sur un théorème de Poisson.— M. Jaconr, 
de Kænigsberg, correspondant de l’Aca- 
démie, adresse des remarques sur une 
découverte de foisson qu'il considère 
comme la plus profonde de cet illustre 
géomètre, et qui, selon. lui, n'a pas été 
comprise, et par suite, quoique publiée, 
est demeurée secrète. Ce théorème lui 
semble le plus important de la mécanique 
et de cette partie du calcul intégral qui 
s'attache à l'intégration d'un système d’é- 
quations différentielles ordinaires. On ne 
le regardait que comme un théorème 
auxiliaire remarquable par la difficulté de 
le prouver, et personne n’avait examiné en 
lui-même ce théorème vraiment prodi- 
gieux. Voici cé théorème énoncé convena- 
blement : « Un nombre quelconque de 
points matériels étant tirés par des forces 
et soumis à des conditions telles que le 
principe de là conservation des forces vi- 


ves ait lieu, si l'on connait outre l'inté-. 


\ 
} 


grale fournie par ee principe, deux autres 
intégrales, on en peut déduire une troi- 
sième d'une manière directe et sans même 
employer des quadratures.v En poursuls 
vant le même procédé on pourra trouver, 
une quatrième, une cinqu'ème intégrales 
et en général on parviendra de cette. Ma 
nièreddéduire,des deuxintégrales dunnées, 
toutes les intégrales, ou, ce qui revient au 
même, l'intégration complète du problème. 
Dans des cas particuliers on retombera 
sur une combinaison des intégrales déjà 
trouvées, avant qu'on soit parvenu 4 
toutes les intégrales du problème; mails 
alors les deux intégrales données jouissent 
de propriétés particulières, desquelles on 
peut tirer paru jar l'intégration des équa- 
tions dynamiques proposées. M. Jacobi se 
propose de démontrer ces propositions 
daus un ouvrage qui sera bientôt sous 
presse. RG 


Metaxytherium, nouveau cétacé fossile. 
— M. Cordier présente un mémoire de 
M. Jules ve Curisroz, accompagné de 
dessins et d'échantillons moulés en plâtre 
de ces ossements intéressants, qu'il rap- 
porte à un nouveau genre voisin des Du- 
gongs, et auquel il donne le nom de We- 
taxytherium. L'existence des phoques 
parmi les animaux fossiles ne reposait que 
sur deux ossements cités par Cuvier et 
trouvés près d'Angers. M. J. de Christol a 
reconnu que ces ossements appartiennent 
au même humérus, et ne sont pas celui 
d'un phoque, mais d'un animal voisin'du 
Dugong. Au même animal appartient aussi 
l’ossement d'un avant-bras que Cuvier 
avait attribué à un Lamantin, L'auteur 
avait déjà donné un mémoire d'après le- 
quel l'Hippopotamus medius devait dispa- 
raître ; il ne reposait que surune mâchoire 
qui présente beaucoup d'analogie avec 
celle des Lamantins, et qui appartient au 
Metaxytherium. Il prouve aujourd'hui 
que, par suite de Ja restitution de.ce nou- 
vel animal, il faut aussi supprimer l Hip— 
popotamus Dubius. Le Mitaxæytherium 


avait donc la tête et la mâchoire des La- » 


mauntins, et les ossements des membres 
des Dugorgs, genres desquels celui-ci est 
intermédiare. L'auteur annonce avoir 
trouvé un assez grand nombre d'ossements 
de cet animal pour en restituer le sque- 
lette presque complet, et pour lui per- 
mettre d'en distinguer deux espèces dif- 
férant principalement par la taille ; la plus 
grande provient du terrain tertiaire infé- 
rieur du département de la Charente et 
de Maine-et-Loire; l'autre du terrain 
marin lertiaire supérieur de Montpellier. 


Culture du Polygonum tinclorium. — 
M. JAUME SAINT-HILAIRE , rue Fustem- 


‘berg, n° 3, qui a beaucoup contribué aux 


connaissances acquises sur la culture et 
l'extraction de l'indigo de cette plante, fait 
part d'un fait intéressant : en coupant les 
tiges de cette plante pour en extraire l'in= 
digo et éviter la cueillette des feuilles qui 
coûterait plus de 300 fr. par hectare, il are- 
marqué , au mois de juillet dernier, qu'elles 
repoussaient promptement de nouveaux 
rameaux. Il a de plus fait une expérience 
directe à cet égard : le 20 août dernier, 
il a coupé dix pieds de Polygonum à deux 
pouces de terre, dans la plantation de la 
pepinière du Luxembourg, faite le 29 juin; 
aujourd'hui ces tiges coupées ont produit 
de nouvelles branches très feuillées, et 
presqu'aussi élevées que celles placées à, 
côté et qui n’ont pas.encore été coupées. 


Cette expérience répétée deux fois, prouve : 
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GET AMEN DEEE 
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récoltes dé Polygonum, mais, pour que les 
fouilles de la deuxième récolte soient aussi 
riches en indigo que celles de la première, 
il faudra planter le Polygonum vers le mi- 
lieu de mai, et faire ja premiere coupe 
envifon deux mois après. M. Jaume Suint- 
Hilaire ajoute qu'en mettant dans la cuve 
les Liges avec leurs feuilles, l'indigo qu'on 
emobtient est aussi beau ét aussi abondant 
que lorsqu'on a fait la dépense d'enlever 
les feuilles une à une , comme on a pensé 
devoir le recommander. 


Causeides difformités du système osseux. — 
M. JulesGuérin litunlong travail iatitulé : 
Essai d'une théorie générale des diffor- 
mités articulaires du système osseux chez 
lesmonstres , le fœtus et l'enfant. L'auteur 
a demandé à l'observation successive des 
faits la preuve de sa théorie générale sur 
les causes des difformités du système 
| osseux, à savoir la rétraction active des 
muscles causée par l’altération du système 
nerveux. D'après ces idées, les difformités 
proviennent d’altérations cérébrales ou 
cérébro-spinales qui se sont manifestées 
dans le cours dela vie utérine, et dontelles 
sonten quelque sorte la traduction vivante 
après la naissance. 


M: LimouziN LAMOTmE, d Albi , écrit 
pour faire valoir ses titres comme candidat 
| en qualité dé correspondant pour la section 
| d'économie rurale. 

1 M. Auguste SAINT-HiLATRE , En présen- 
| tant la première partie de la Monographie 
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| des plantes fossiles du grès bigarré de la 
chaine des Vosges, par MM. Schimper 
et Mouseot, entretient l'Académie de la 
Bryologia europea de M. Schimper, l'un 
des ouvrages les plus remarquables sur la 
Cryptogamie ; l’auteur y déploie des vues 
nouvelles ‘et invénieuses ; cet ouvrage se 
compose de planches d'une exécution par- 
faïte et de descriptions pleines d'exacti- 
tude. 1 
M: BoURDONNAY Du Désrm adresse une 
note relative à l'attraction exercée par une 
| couche ellipsoïdale comprise entre deux 
ellipsoïdes concentriques et homothéti- 
| ques, Sur un point intérieur à cette cou- 
| che. ACIER à 
M. CouLier adresse un paquet cacheté 
Contenant la description de sés essais de 
Galvanographie, qu'il espère pouvoir 
bientôt rivaliser avec les produits de Ja 
D ( lithographie, Il annonce que cette appli- 
| cation na pas encore été entrevue dans 
les communications qui ont été faites jus- 
… quicià l'Académie, et qu'il n'a rien trouvé 
: dans les publications étrangères qui s'y 
| rapporte ; il espère donc que ces essais 
| 


peuvent être considérés comme les pre- 


| miers. 
| M: Passor fait hommage de la qua- 
.| trième addition à l'exposition du principe 
| desa furbine, ét annonce qu'elle renferme 
encore de nombreux faits assez inattendus, 


assez nouveaux et assez intéressants pour 
mériter l'attention. 


Congrès scientifique de France. — Huitième 
session tenue à Besançon. 


(2: article. — Voy: ne du 12 septembre 1840.) 


i 00] lo’ ie ue notre premier article 

| quels ont @tè Jusqu'ici les travaux 
du Congrès, soit dans les six différéntes 
| sections, soit dans les assemblées généra- 
les. Voici le résumé de la continuation de 


ainéiqu'on potrra faire tous les ans deux 
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ces travaux, qui ont duré jusqu’au dixièmè 
jour, jeudi 10 septembre, jour de la séance 
de clôture. 

Dans la 1r° section, Sciences physiques, 
un membre à présenté un aperçu de la 
flore francomtoise. — M. Morin, ingé- 
nieur à Vesoul, a proposé d'inviter le gou- 
vernement à faire recueillir, dans Îles 
différentes parties de là France, des ob- 
servations et des expériences météorologi- 
ques, qui, comparées entre elles, per- 
mettront d'éclairer, par une suite de faits 
bien constatés et rapprochés, la science 
de la météorologie, et de signaler; puis 
même de prévoir, souvent avec une sort6 
de certitude, les variations de la tempéra- 
ture atmosphérique, leurs causes, les 
phénomènes qui s’y rattachent, leur in- 
fluence générale et leurs effets accidentels 
et locaux. Un vote favorable est émis à ce 
sujet. 

Dans la seconde section, agriculture, 
industrie et cominerce, la continuation de 
la discussion sur les moyens d’éteindre la 
mendicité et sur l'organisation des associa- 
tions locales de charité proposées par 
M. LEGERF, de Caen, a donné lieu à des 
développements d'un grand intérêt, pré- 
sentés par M. DÉSIRÉ ORDINAIRE, qui à 
contribué, avec le concours de M. Tour< 
RANGIN, préfet du Doubs, et de plusieurs 
de ses compatriotes, à faire entièrement 
disparaître |a mendicité dans la ville de 
Besançon, ‘dont la population est de 
32,000 habitants. Une souscription ou- 
verte a produit 30,000 fr. pour distribuer 
des secours à domicile aux-ménages pau- 
vres et aux indigents vieux et infirmes. 
Les pauvres valides sont employés à di- 
vers travaux dans une maison centrale, 
Belvant, dont une partie leur est affectée. 
Moyennant ces mesures, aucun mendiant 
n'est toléré dans la villé: MM. be Mi- 
GNONCOURT, député du Doubs; JULLIEN 
DE PARIS ; BOURGON, conscillèér à Ja cour 
royale; Bonner, professeur d'agricul- 
ture, ont:signalé les inconvénients de la 
mendicité refoulée dans les campagnes, 
où la police, moins active, est moins en 
état de surveiller les pauvres et les vaga- 
bonds, et de prévenir les délits. M. Jur- 
LIEN DE PARIS à présenté un tableau 
abrégé des colonies agricoles qu’il a visi- 
t'es et observées en Anel tirre, à Lind- 
field, près Brighton, et en France à Met- 
tray, auprès de Tours. Il a rappelé les 
instituts d'agriculture et d'éducation fon- 
dés à Hofwill, près Bérne, par M. de Fel- 
lemberg, les fermes modèles de Roville, 
près Nancy; de Grignon, près Versailles, 
dirigées avec succès par MM. Mathieu de 
Dombasle et Bélla, et il a exprimé le vœu 
qu'urie colonie agricole et industrielle, 
dont, avant peu d'années, les dépenses 
pourraient être remboursées, et au-delà, 
par les produits du travail des colons, fût 
créée dans le département du Doubs; car 
on y remarque avec peine de grandes 
étendues de terres encore stériles et in- 
cultes, où se promène librement la vaine 
pâture, déjà signalée dans le congrès 
comme une plaie sociale, comme un fléau 
qu'une administration sage et prévoyante 
doit s'attacher à détruire. — Un projet de 
vote conforme aux vœux exprimés par les 
divers orateurs est formulé par M. LE- 
CERF, et adopté par la section pour être 
soumis au congrès. 

La 3° section, sciences médicales, se li- 
vre à des discussions spéciales sur la va- 
riole, sur les fièvres, sur les épidémies, et 
plusieurs mesures de salubrité sont pro- 
posées. On insisté sur l'amélioration des 
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constructions rürales, aujourd'hui encore 
si généralement incommodes, malsaines 
et infectes. On adopte un vote, qui est 
sanctionné par le congrès, sur la présen- 
tation de MM. PANTHERNON , D. M., et 
JULLIEN DE PARIS, vice-président de la 
société nationale de vaccine, pour la for= 
mation d'une Société de salubrité, d’édilité 
et de bien public, destinée à réaliser, par 
le concours actif d'un certain nombre de 
médecins, d'architectes, d'hommes bien= 
faisants, en moins de quinze années, les mé- 
mes résultats d assainissement, d'embel= 
lissement, d'améliorations en tout genre 
qui seraient à peiné obtenues dans un sié- 
cie eñtier par la marche lente et routi- 
nière des choses. On a rappelé à ce sujet 
lesimmenses bienfaits produits en France 
depuis vingt-cinq et quarante années par 
la société d'instruction élémentaire et par 
la société pour l’encouragement de l’in- 
dustrie nationale. 

La 4° section, histoire et archéologie, 
après avoir entendu de longues et inté- 
ressantes dissertations de MM. Duvernoy, 
Beaudot, de Caumont, Désiré Monnier sur 
divers monuments et sur des antiquités 
locales ou sur des questions archéologi- 
ques, ouvre une discussion sur cette ques- 
tion ajoutée au programme, d’après Ja 
proposition de M. JULLIEN DE PARIS : 
« Quels seraient les meilleurs moyens de 
populariser et dé perfectionner en France 
l'enseignement de l’histoire nationale? » 
— L'auteur de la proposition et MM. le 
comte DU COETLOQUET, de Metz; DAGUET, 
professeur à Fribourg, en Suisse; PEREN- 
NÉS et PERRON, professeurs à Besançon, 
parlent à fond, pendant deux séances de 
suite, sur cette question, et le congrès 
adopte un vote motivé en six Ou sept pa= 
ragraphes, qui doit être soumis au minis- 
tre et au conseil royal d'instruction publi 
que. (La suite au prochain numéro.) 


Saciété centrale d’agricultu-e de Nancy, 
Prix proposés. 


fi e recueil que publie cette Société, 
déasous le titre de Bon cultivateur, 1é- 
moigne amplement du zèle et de la science 
de ses membres, à la tête desquels on peut 
citer MM. SoyEer WILLEMET, secrétaire= 
archiviste ; MANDEL, président de la sec- 
tion d'horticulture ; MILLOT, etc. 

En attendant que nous puissions men- 
tionner quelques uns des articles les plus 
intéressants contenus dans les derniers 
numéros du Bon cultivateur, nous donne= 
rons le résumé du programme des prix et 
des primes proposés pour les années 181, 
1849 et 1813. 

Concours de 1841.—Un prix de 100 fr. 
est offert pour un Manuel sur les réunions . 
territoriales. Cette mesure, qui paraît im- 
praticable à bien des bons esprits, est en 
usage en Suisse et dans presque toute 
l'Allemagne, en Suède, en Danemark, en 
Angleterre et en Ecosse; elle a été l'ob- 
jet de plusieurs excellents Mémoires de 
M. Bertier de Roville. La Société désire 
que la brochure puisse être livrée aux 
Ecoles au prix de 25 centimes. 

Un prix de 150 fr. est mis au concours 
pour le meilleur système d'arrosement des 
jardins, et sur le choix d'une machine peu 
coûteuse propre à élever l'eau. 

Comme la plupart des autres sociétés 
d'agriculture, celle de Nanci ouvre un 
concours de charrues ; elle décerne des 
médailles et primes aux meilleurs garçons 


54 
de charrue, marcaires et bergers ; elle 
fonde des primes pour les taureaux, les 
vaches, les béliers [les plus beaux, pour 
la multiplication des bêtes à cornes, pour 
la nourriture des bestiaux à l'étable, pour 
le repeuplement des clairières. 
Chaque année, la Societé a plusieurs ex- 
ALQUS dont le compte-rendu pour 1840 
ait apprécier la beauté et la richesse. Des 
médailles sont décernées aux fabricants 
ou cultivateurs qui exposent les instru- 
ments où machines d'agriculture ou d’hor- 
ticuliure réunissant à une bonne con- 
fection des améliorations reconnues et 
économie dans les prix. Un grand nombre 
de médailles sont en outre offertes à l’en- 
semble et à l'abondance des beaux pro- 
duits d'horticulture, aux nouveautés en 


légumes, fruits ou fleurs, aux produits de 


culture forcée, aux collections de variétés 
d'une même espèce. De plus, un prix de 
90 fr. est proposé pour la plus riche col- 
lection de beaux légumes, et des primes 
seront décernées aux meilleurs garçons 
jardiniers. 

Concours de 1842. — 1° Trois prix de 
150 fr., 100 fr. et 50 fr. sont offerts pour 
l'amélioration des écuries et étables ; 
2 trois autres prix, pour la fabrication de 
la lizée ou purin, engrais liquide qu’on ne 
saurait trop recommander aux cultiva— 
teurs ; 3° pour l'irrigation des prairies ; 
4° pour la taille des arbres à fruit; 5° pour 
une Collection de quinze espèces de fleurs, 
dont quatre au moins nouvelles. 

Concours de 1813. — Une médaille ex- 
traordinaire de 50 fr. sera décernée à la 
plus riche collection de fruits reconnus de 
bonne qualité, obtenue dans le départe- 
ment de la Meurthe. 


Société helvétique des sciences naturelles. 


CO: mande de Fribourg (Suisse) que 

la Société helvétique des sciences 
naturelles qui s’y trouvait réunie dernière- 
ment, s'est occupée surtout des trois objets 
suivants : 10 des causes du crétinisme et 
des moyens hygiéniques pour détruire ce 
fléau qui désole quelques unes des vallées 
suisses ; 2° des moyens à employer pour 
prévenir les inondations ; 3° du gaz en- 
flammé qui s'échappe de la carrière de 
Burgerwald, près Fribourg. Trois diffé- 
rentes Commissions ont présenté des rap- 
ports sur ces objets. 

Il a été décidé que des tableaux sta- 
tistiques des malheureux atteints de cré- 
tinisme seront dressés dans tous les can- 
tons d'ici à 1841, et que la proposition du 
docteur GUGGENBUHL, concernant un éta- 
blissement pour la guérison des crétins, 
Sera recommandée à la Société d'utilité 
püblique. 

Le rapport de la commission au sujet 
des inondations démontre que les abatis 
extraordinaires d'arbres dans les forêts de 
quelques cantons ont beaucoup contribué 

” à tant de désastres. 

Quant au phénomène du Burgerwald , 
la Société a entendu la lecture d'un Mé- 
moire de M. DOMPIERRE, qui trouve quel- 
que analogie entre cette inflammation ga- 
zeuse et celle qui s’était manifestée, vers 
la fin du xvin: siècle, dans un domaine 
du célèbre Washington, en Virginie. La 
commission a conclu que le gaz enflammé 
annoncerait la présence du sel gemme ou 
du bitume minéral, et qu’il importerait de 
s’en assurer par la sonde, cette opération 
étant des plus économiques. 
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Sociëté d'histoire de la Suisse romane. 
ette Société, qui réside à Coire ( can- 
mel ton des Grisons), a porté son atten- 
tion sur plusieurs antiquités récemment 
découvertes sur la place d'armes à Nyon. 
Le plus important de ces objets est une 
urne en verre, contenant des cendres, 
quelques ossements, un anneau de cheva- 
lier romain en or assez pur. Ce vase était 
recouvert de san plateau, aussi en verre. 
Des opinions diverses se sont élevées sur 
ces précieux vestiges d'une haute anti- 
quite. 


— 


Société industrielle de Mulhouse. 
Séance d’aoùût 1840. 


Président, M. Emile Dolfus ; secrétaire, M. Aug. 
Scheurer. 


1 ans la salle se trouvent exposés des 
ILEhauuitens d'étoffes de laine fabri- 
quées selon le nouveau procédé de feutrage 
venu d'Amérique et exploité actuellement 
en Angleterre. Plusieurs de ces échantil- 
lons sont de la qualité dont on habille 
maintenant les troupes de la Grande-Bre- 
tagne. Le prix en est d'environ moitié de 
celui du drap ordinaire. On doit ces échan- 
Dion à l'obligeance de M. J.-J. Heilmann 
Is. , 

M. LawG, de Combloville, adresse à la 
Société une lettre, de laquelle itrésulte que 
des expériences faites en grand ont con- 
staté que les qualités les plus inférieures du 
blé seraient aussi bonnes pour la semaille 
que les blés de choix employés jusqu'à ce 
jour. L'économie obtenue par ce moyen 
est du quart, au moins; sur le prix d'achat 
des blés à semer; et, comme cette semence 
est beaucoup plus petite, on obtient encore 
une autre économe sur la quantité à em- 
ployer pour la semaille ; car 78 litres suf- 
fisent pour ensemencer un terrain qui exige 
ordinairement 104 litres, et la récolte est 
la même. M. Lang manifeste l'intention de 
concourir pour le prix annoncé dans le 
programme de la Société. 

MM. LippeLT et HOFFMANN annoncent 
avoir fait la découverte d'une machine 
offrant les conditions d'un réservoir de 
force motriee, et qu'ils se présenteront 
pour le concours du grand prix de méca- 
nique fondé par la Société. 

M. le docteur PENOT, au nom d’une 
commission spéciale, lit un rapport plein 
d'intérêt sur la Papyrographie, découverte 
nouvelle due à M. DE MANNE, instituteur 
à Bois-d'Ennebourg, département de la 
Seine-Inférieure. Cette découverte con- 
siste, d'après l'auteur : 1° à reproduire 
indéfiniment, au moyen d’une encre de sa 
composition, tout travail à la plume, soit 
dessin, soit écriture, musique, etc., % à 
obtenir, sur son premier travail fait à Ja 
plume sur papier ordinaire, et sans l’alté- 
rer, des planches en zinc et cuivre, par le 
moyen de la fonte; ce qui remplacerait 
avec beaucoup d'avantages ia gravure sur 
bois, puisqu'on peut, d’après un dessin, 
obtenir un cliché pour la typographie, ou 
une planche en creux pour la taille-douce; 
3 à mettre les aveugles à même de lire 
l'écriture et de correspondre au moyen 
du toucher; 4° en une méthode d'écriture 
par laquelle on peut apprendre à écrire 
sans maître, les élèves n’ayant qu'à re- 
passer avec la plume et l'encre sur les mo- 
dèles tracés et gravés. M. le rapporteur 
donne de justes éloges à la découverte de 
M. de Manne pour reproduire sur le pa- 
pier l'écriture, le dessin, la musique, etc. 


Un rapport, présenté le 6 juin 1839, àlæ ® 
Société libre d'émulation de Rouen, avait + 
déjà rendu un compte avantageux du pro 
cédé de cet instituteur; mais la partie la … 
plus importante de la découverte de M. de : 
Manne consiste, dit M. Penot, dans som - 
procédé d'obtenir des planches en métal” | 
par le moyen des empreintes sur papier. | 
M. de Manne avait adressé à la commis- | 
sion quelques planches en métal, qu'il a :: | 
réclamées depuis, pour les faire figurer à 
une exposition qui avait lieu à Rouen. Ces | 
| 
| 
| 
| 
| 
| 


résultats seraient surprénants si; comme 
l'annonce M. de Manne, ses planches ont 
été obtenues au moyen d'une matrice en 
papier. La commission y a remarqué des 
creux et des reliefs de 2 à 3 millimètres. 
Il lui a semblé que l’on pourrait tirer un 
grand parti d'une pareille invention. Dans 
son état actuel, dit le rapporteur, la dé- 
couverte de M. de Manne nous paraît ex- | 
trêmement ingénieuse, et il nous semble | 
probable que si l'inventeur était placé dans | 
des circonstances plus favorables, il arri- 
verait à des résultats fort remarquables et 
fort utiles. Le rapport conclut à ce qu'il 
soit accordé une médaille d'argent à M. de 
Manne, à l'insertion du rapport dans le 
Bulletin de la Société, et à l'envoi d’une 
copie de ce rapport à M. de Manne.—Ces 
conclusions sont adoptées. 

M. TinErRY, au nom du comité de 
mécanique, présente le résultat des ex=. 
périences du frein faites par plusieurs . 
membres de ce comité sur la turbine éta- 
blie chez M. Dolfus, filateur à Lapoutroye, 
et construite par M. Fourneyron. Les ré- 
sultats obtenus, dit le rapporteur, sont 
tels, qu'il y à lieu avant de les publier de 
répéter les mêmes expériences sur d’autres 
filatures marchant à l’eau ou à la vapeur. 
Ces. résultats paraissent beaucoup trop 
faibles si on s'arrête aux données admises 
dans certains établissements où l’on voit. 
des machines à vapeur mener 400, 450 et 
jusqu’à 500 broches par force de cheval. 
Les expériences faites à Lapoutroye sont 
bien loin de répondre à ces données. Ainsi : 
les turbines sont loin de donner encore ce 
qu’on avait espéré. 
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SCIENCES PHYSIQUES. 
PHYSIQUE APPLIQUÉE, 


Dessins photographiques transportés sur 
: pierre. 


ous venons de recevoir de M. Bosca- 
Sven IBBETSON, de Londres, des échan- 
tillons très satisfaisants d'une nouvelle ap- 
plication du daguerréotype : ce sont des 
coquilles, des objets d'histoire naturelle 
grossis au microscope, des portraits gravés 
sur des planches daguerréotypes par Îles 
rocédés de l’auteur, avec les appareils de 
l'Institut polytechnique de Londres, et 
dont les dessins ont été transportés sur 
pierre, ce qui a permis d'en ürer des 
épreuves fort nettes. Dès que nous con- 
naîtrons les détails des procédés employés, 
nous nous empresserons de les faire con- 
naître à nos lecteurs. ; 


—233-Q0-€€Ee— 
NAVIGATION. 
Description du Non-Such, par M. Wye 
Willams. 


’est à la Société des ingénieurs civils: à 
C de Londres que notre auteur a com-. 
muniqué tout ce qui est relatif à la con=. 


Ÿ 
| 


 struction de ce bateau en fer destiné au 
: transport des voyageurs entre Limerik et 


Killaloe. M. WiLLiAM avait été frappé de 


l'heureuse réussite des bateaux plats en 
: fer qui ont été adoptés pour le transport 


des voyageurs sur les canaux de Glascow 


} et de Paisley, sur lesquels ils marchent 
* avec une vitesse de neuf lieues à l'heure. 

\ Mais il fut arrêté par la difficulté de la 
longueur du bateau, qui ne pouvait pour 
- l'Irlande avoir plus de 60 pieds de lon- 
| gueur, tandis qu'en Ecosse les bateaux 
« sont plus longs. Il construisit un bateau 
| de 80 pieds de long et de 6 pieds 1/2 de 
« large;, mais la proue et la poupe, qui 


avaient chacune 10 pieds, pouvaient se re- 


| courber et avoir ainsi 60 pieds, de manière 


à passer dans les écluses. Le bateau a 
parfaitement réussi ; depuis trois années 
il n’a cessé de faire son service régulière 
ment, faisant ainsi 15 milles deux fois 
chaque jour. (Athenœum.) 
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GÉOBLOGIE. 


… Sur les glaciers du Spitzberg, comparés à ceux 


dela Suisse’ et de la Norwège, par M. Mar- 
tins, membre de la commission scientifique 


du Nord. 


a côte occidentale du Spitzhberg est 
Érécoupée par un grand nombre de 
baies vastes et, profondes. Nulle part le 
rivage n'offre de plage unie; partout des 
montagnes coniques surgissent brusque- 
ment de la mer, et s'élèvent à une hauteur 
qui varie entre 500 et 12,000 mètres. Ces 
montagnes sont séparées par des vallées 
étroites, dont la plupart s'ouvrent sur la 
mer ; toutes, sans exception, sont com- 
blées par des glaciers qui communiquent 
avec ceux de l'intérieur du pays. L'aspect 
des glaciers de Bellsound, de Magdalena- 
Bay, et les sept glaciers qui sont au nord 
de l’île du Prince-Charles, rappelle ceux 


“ de la Suisse et de la Savoie. M. Martins, 


qui a visité les uns et les autres, les a 


| comparés entre eux. Nous résumons ici 


les observations principales qu'il a faites 
sur ce sujet. Cette comparaison de glaciers 
situés dans des pays si différents et à des 
latitudes si éloignées peut contribuer, dit 
l'auteur, à résoudre quelques unes des 
questions que M. Elie de Beaumont à pro- 
posées dans ses instructions. 

Suivant Scoresby, les deux plus grands 
glaciers de l'ile sont ceux du cap Sud et 
un autre au nord de Hornsound; la partie 


d borde la mer a plus de 2 myriamètres 


e long. Viennent ensuite les sept glaciers, 
qui ont en moyenne chacun 3,700 mètres ; 
en général, leur longueur n'est pas pro- 
portionnée à leur largeur ; le glacier prin- 
cipal de Bellsound avait environ 2 myria- 
mètres de long sur 5,600 mètres de large, 
et l’on peut observer sur les autres à peu 


| près Ja même différence. Les grands gla- 


ciers de la Suisse sont, au contraire, beau- 


| coup plus longs que larges ; celui des Bois, 


dans la vallée de Chamouni, a près de cinq 
lieues sans aucune interruption, sur une 


| Jargeur.qui n'excède jamais une lieue ; 


dans celui d'Aletsch, de l'Unter-Aar, la 
proportion est à peu près la même. Cette 


| différence tient à ce que les montagnes 
| du Spitzberg, auxquelles les glaciers s'a- 
.. dossent, sont proportionnellement très 
| basses. En Suisse, les montagnes sont plus 


hautes et les vallées plus longues. En sup- 
posant que l’une ou l'autre de ces circon- 


| stances se réalisât au Spitzhberg, on aurait 
| des mers de glace, dont la longueur sur- 
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passerait de. beaucoup celle des glaciers 
les plus étendus de la Suisse; car ils 
descendraient jusqu’à la mer, tandis que 
les extrémités inférieures des glaciers les 
moins élevés de ce pays, ceux de Grin- 
delwald, des Bossons, de la Brenva et 
d'Aletsch, sont encore en moyenne à 
1230 mètres au dessus de son niveau. En 
Norwège, par 60 degrés de latitude, les 
glaciers de Justedal descendent à 845 
mètres, et ceux du Sulitelma à 876 en 
moyenne; en Islande, sous le 64°, ils s’a- 
vaucent jusqu'au bord de la mer. 

Au nord du Spitzberg, la ligne des 
neiges éternelles est au bord de la mer; 
par conséquent ses glaciers ne sont rigou- 
reusement comparables qu’à cette partie 


! des glaciers de la Suisse qui se trouve au- 


dessus de la ligne des neiges perpétuelles. 
Les glaciers du Spitzberg ne sont que des 
mers de glace. La limite inférieure des 
mers de glace de la Suisse a été fixée par 
Hugi à 2,470 mètres ; elle coïncide à peu 
près avec la ligne des neiges éternelles, 
mais elle est plus constante. La pente des 
glaciers du Spitzberg est assez faible, car 
les montagnes auxquelles ils s’adossent ne 
sont pas hautes, mais tellement escarpées 
que le glacier ne peut s'élever qu'aux 
deux tiers environ de leur élévation totale. 
En Suisse, au contraire, l'inclinaison des 
pentes, dépassant souvent 30 ou 40 de- 
grés, la différence de niveau entre la par- 
tie supérieure et l'extrémité la plus déclive 
est souvent très considérable. La surface 
des glaciers du Spitzberg en général n'est 
pas bérissée de ces aiguilles et de ces py- 
ramices qui font la beauté des placiers 
inférieurs de la Suisse; leur surface est 
ordinairement plane et unie, ou légère- 
ment ondulée, comme celle des mers de 
glaces de l'Oberland et de la Savoie. On 
trouve des glaciers à pyramides sous des 
latitudes très élevées. Teissont; en Nor- 
wège, ceux du Sulitelma par 670. de lati- 
tude , et en Islande sous le 64‘, le Svina- 
fells-Joeckull et le Hoclaar-Joeckull. La 
glace dont se composent les glaciers du 
Spitzberg, remplie d’une multitude de pe- 
tites bulles d'air arrondies ou allongées, 
n’est jamais glissante, et rappelle en tous 
points celle des glaciers supérieurs des 
Alpes ; elle n'est point formée par da réu- 
nion d’une infinité de cristaux irréguliers, 
comme celle des glaciers inférieurs de la 
Suisse. 

Les glaciers du Spitzberg sont dominés 
par des montagnes presque verticales, 
dont les sommets se composent de blocs 


qui re sont point intimement unis entre 


eux, parce que l'eau provenant de la fonte 
des neiges les a séparés au moment de la 
congélation; aussi leurs flancs sont-ils 
couverts d'une immense quantité de dé- 
bris. On ne voit jamais de blocs semés à 
la surface des glaciers supérieurs de Ja 
Suisse; ils ne surgissent hors de la glace, 
que vers la limite qui sépare les glaciers 
inférieurs des mers de glace; ceux qui se 
trouvent au milieu, et qui forment de vé- 
ritables moraines centrales, sont consi- 
dérés par quelques uns comme les mo- 
raines terminales de plusieurs glaciers 
convergents en un seul. Comme il n'y a 
point de blocs au milieu des glaciers du 
Spitzberg, ils n’ont pas de moraines ter- 
minales. La surface de ces glaciers ne 
fondant presque pas, on n’y observe ja- 
mais ces blocs élevés sur une colonne de 
glace, qu'on rencontre sur les glaciers in- 
férieurs de Ja Suisse. La partie la plus dé- 
clive des glaciers du Spitzberg, celle qui 
regarde la mer, forme toujours un mur 
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vértical, dont-la hauteur varie entre 30 et 
120 mètres, En Suisse, les glaciers infé— 
rieurs ont une puissance qui varie en gé- 
néral de 10 à 15 mètres; mais celle des 
glaciers supérieurs est en moyenne de 40 
à 60, suivant Hugi ; ce qui établit une nou- 
velle analogie entre ces mers de glace et 
celles du Spitzberg. Enfin, les glaciers de 
la Suisse, grâce à leur fonte annuelle, en- 
voient à la mer ces grands fleuves qui 
maintiennent la constance de son niveau ; 
ceux du Spitzberg contribuent au même 
résultat, en y versant périodiquement ces 
masses immenses de glaces flottantes qui 
abaissentla température desmers du Nord, 
diminuent leur évaporation, et rendent les 
pluies plus rares et peu abondantes dans 
les régions du cercle polaire. 


—2-33-QD<LCE<— 
PALÉONTOLOGIE. 


Faune antédiluvienne du Brésil, par M. Lund. 


2° article. 
Ruminants. 


Un des phénomènes les plus remar- 
quables dans la distribution géographique 
de la classe des mammifères, c’est l’iné- 
galité de proportion des genres de rumi- 
nants dans les régions chaudes des deux 
continents. Tandis que l'Asie et l'Afrique 

ossèdent tous les genres de cette famille, 
e nouveau monde n’en renferme qu'un 
seul genre, les cerfs. Cette pauvreté ne 
peut caractériser la faune de cette pé- 
riode, car M. Lund en a découvert deux 
autres dans les fossiles. On peut rapporter 
les restes du genre cerf à deux espèces, 
dont l’une serait de la taille du cerf à 
cornes simples d'Illiger, et l’autre, voisine 
du cerf campestris. Le genre antilope n’a 
donné des ossements que d’une seule es- 
pèce : l'Antilope maquinensis, de grande 
taille, avec des bois courts, en cuillère et 
courbés en arrière. Cet animal allait par 
troupes comme ses congénères de l’ancien 
monde. C’est dans la caverne de Maquiné 
que M. Lund a trouvé le crâne décrit 
ailleurs. -- Le genre Camelus a fourni les 
restes de deux espèces ; l'une de la gran— 
deur d'un cheval, l’autre un peu plus pe- 
üte, qu'on peut peut-être rapporter, la 
première au genre Chameau, et la seconde 
au genre Auchenia,la vigogne, qui se trouve 
dans les Andes ; mais le manque de points 
de comparaison exige qu'on reste encore 
dans l'indécision. 

Ce petit groupe, qui ne coïncide pour 
ses caractères avec aucun des genres Con 
pus, a dù former une tribu très agile voi- 
sine des antilopes ; dans sa structure elle 
tient du bœuf, de la chèvre, de la brebis, 
du chameau ; dans d'autres points elle se 
rapproche du genre cerf. Je propose le 
nom de Leptotherium pour désigner ce 
genre perdu, dont j'ai des fragments de 
deux espèces, l’une de la taille du cerf, 
l'autre de celle du chevreuil. 

Si on compare cette famille dans ses 
espèces vivantes à ses espèces fossiles, on 
distingue parmi celles-ci une grande variété 
et une grande richesse dans les formes. 
M. Gay, un des voyageurs français les 
plus instruits, a cru reconnaitre récem-— 
ment l’antilope dans une excursion dans 
lesrégions les plus inaccessibles des Andes, 
d'après ce que lui ont dit les indigènes. 
D'autres genres, le Tapir, l'Ours, n'oat pu 
être retrouvés dans ces montagnes d'une 
date récente. Mais la découverte d'un ani- 
mal appartenant à l'ancien monde parmi 
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les animaux américains serait un fait 
d'une bien grande importance. Le grand 
nombre d'espèces vivantes du genre cerf 
nous fait croire qu'on est bien loin de 
Connaître toutes les espèces fossiles de 
celle contrée du globe. 


Pachydermes. 


Cette famille renferme seulement deux 
genres du Brésil, wie espèce de Tapir et 
deux de Peccari(Dicotyles . Les fragments 
de la première que je possède sont trop 
incomlets pour que je les compare aux 
espèces vivantes. Il semble qu'un troisième 
genre de cette famille ait anciennement 
habité le district. J'ai trouvé. dit le doc- 
teur Lund, des vertèbres dorsales qui 
ressemblent à celles de l'éléphant; leur 
forme empêche de les rapporter à aucun 
animal tardigrade perdu. Comme on a dé- 
Cou ert des os de mastodonte, je suis porté 
à croire que ces vertèbres luiappartiennent 
auss!; mais comme je ne veux pas faire 
une aussi grosse hypothèse que celle d'un 
éléphant dans l'Amérique du Sud, je 
préfère ne pas trancher la question. 


Feræ., 


Le genre Felis, qu'en place d'habitude 
à la tête de cette famille, forme un groupe 
très naturel et très nombreux. Le Fe’is 
Jubata de Linné, Cynailurus de Wagler, 
diffère des autres par des caractères qui 
en ont fait un genre. Ses ongles ne sont 
pas rétractiles; il est doux, vit par troupes, 
et on peut l'apprivoiser et le dresser pour 
Ja chasse. Mais son système dentaire est 
plus carnassier cependant. Le Brésil a 
donné une petite espèce de ce genre, 
Cynaïlurus minuta; en outre deux autres 
espèces de Felis, une de la taille du Fetis 
macroura, l'autre de celle du Jaguar(Fetis 
onça), et qu'on peut Comparer au tigre et 
au lion de l’ancien monde. Le genre Canis 
a fourni deux espèces, l’une le Canis d'Az- 
zara, l'autre le Guara, Canis jubatus ; la 
première ressemble pour la taille, la forme 
et les mœurs, au renard; la seconde dif- 
fère beaucoup des autres chiens: il est 
haut sur pattes, ressemble à la hyène, 
mais n’a pas sa timidité. Le Canis prota- 
lopex appartient au sous-groupe des re- 
nards, mais on ne peut le déterminer sur 
les misérables fragments qu'on possède. 
Le Canis troglodytes doit être placé avec 
les loups et les chacals ; sa légèreté le dis- 
üunpue du Guara. Un autre animal qui a 
dû dans ces temps aatédiluviens porter la 
désolation parmi les autres, étant dela 
grosseur de notre renard, res:emble beau- 
coup au chacal, mais son système dentaire 
était plus développé. Les ossements de 
cette espèce se sont surtout rencontrés 
dans la caverne de Cerca-Grande. M. Lund 
propose le nom de Speothos pour cette es- 
pèce de chacal des cavernes , et le nom 
de Puavorus pour les ossements des ani- 
maux qu’il dévorait. 

‘Les Brésiliens nomment Æiraca un 
groupe qui fait le passage des digiti- 
grades aux plantigrades et unit le genre 
Gulo' au genre Mustela. 1 y a deux espèces 
qui n'ont pas encore reçu de nom, mais 
qu'on ne doit pas encore indiquer d’une 
manière définitive n'ayant pas de maté 
riaux suffisants. 

Les animaux les plus remarquables 
sans contredit de ces temps anciens appar- 
tiennent au genre ours et hyène. L'ours 
fossile de ce pays est plus petit que les 
espèces gigantesques des cavernes à osse- 
ments de l'Europe. Au contraire, l’hyène 
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neogea du Brésil est plus forte que les es- 
pèces récentes. On n'a: pas encore trouvé 
des ossements qu'on pt rapporter au 
genre Lutra, mais on n'en peut pas con- 
clure qu'il manque à la faune brésilienne 


ant(diluvienne, car elle a dû échapper aux 


animaux de proie. 

La création brésilienne renfermait donc 
tous les genres de cette subdivision du 
règne animal. Le nasua et l'edraru appar- 
tennent au contraire en propre à cette ré- 
gion; l'ours, qu'on croyait,:il y a peu de 
temps encore, d'après l'autorité de Molina, 
propre à l'ancien monde, se retrouve, au 
moins pour une espèce, dans les mon- 
tagnes du Pérou et du Chili. 


—2333-Q 0<€€<— 
BOTANIQUE. 


Examen botanique et horticole des plantes 
nouvelles introduites en France, 


(#e article.) 
CEnothera Drumondit. Bot. Mag. 


OEnothera Vel Onagra, ovayox. Theophraste, pâ- 
ture d'âne, — Drumondi, de Drumond, nor du 
voyageur qui trouva celte plante. 


malice velu, à limbe à 4 lobes, et adhé- 
rent avec l'o\aire, qui est infère. Co- 
rolle à 4 pétales hbilobés. Etamines au 
nombre de 8, insérées sur le tube du 
calice. Anthères biloculaires médiifixes- 
introrses, style simple, à 4 stigmates. Cap- 
sule à 4 loges, s’ouvrant par autant de 
valves. — Graines obscurément cubiques. 

Racines fibreuses, tiges rameuses, ve- 
lues, pouvant atteindre un mètre de hau- 
teur environ ; feuilles (dégénérant en une 
espèce de pétiole) simples, velues, éparses, 
oblongues, lancéolées, garnies sur leurs 
bords de petites dents. Fleurs axillaires, 


d'un beau jaune, et ayant 2 pouces de 


diamètre. 

L'Angleterre, si fertile en belles plantes, 
nous envoya celte espèce à deux reprises 
différentes. La premiere fois, ce fut l'Eta- 
blissement hollandais qui la reçut; mais, 
soit le peu de soin qu’on lai donna, soit la 
délicatesse de la plante, elle mourut; et 
nous ne l’aurionsinfailliblement pas reçue, 
si M. Jacquin ne se l'était procurée une 
seconde fois. C'est alors qu'il fit don aa 
muséum de quelques graines qui furent 
aussitôt semées, et qui donnèrent ea peu 
de temps des pieds excessivement beaux. 

Cette plante, publiée par le Sotanical 
Magazine, fut trouvée par le célèbre voya- 
geur Drumond, dans la Californie, au sud- 
quest de l'Amérique septentrionale. La 
possession -de cette belle espèce d'OEno- 
thera peut être regardée comme une véri- 
table conquête. La culture en est très 
simple et très facile ; une terre ordinaire 
lui Convient parfaitement. Mais si on veut 
en posséder de beaux pieds, il suffit de 
semer la plante à l'automne et de la gar- 
der ‘hiver en orangerie; alors, vers le 
printemps suivant, la mise en pleine terre 
donne pour résullat un OEnothera digne 
de rivaliser avec toutes les belles espèces 
que nous possédons. : P. CH. JOUBERT. 

Nota. Le second article de cette série 
contient Ja description de l'Erysimum 
perofskianum. Nous avions manifesté à la 
fin de l'article le désir de voir doubler la 
plante, et nous apprenons que M. Ch. 
Rolland, de Cadenet, département de Vau- 
cluse, est parvenu par une culture très 
ordinaire à en obtenir un pied dont toutes 
les fleurs étaient doubles. Nous engageons 
cet amateur à en répandre la graine, et 


nous lo félicitons d'une découverte qui” 


doit intéresser tout le monde horticole, 
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mOCLOGIE. 


Nouveau genre de mo'lusques, Goniodons, 


Or FORBESs a entrepris la publication 
aétoi Q d'une Malacologie britannique, 
au moins pour ce qui est des genres nou- 
veaux et des espèces rares, C’est un ob- 
servateur et un naturaliste que nous ai- 
mons à mettre à contribution pour mettre 
nos lecteurs au courant des découvertes 
de la science. — M. Forbes décrit ainsi 
son nouveau genre: Corps prismatique, 
manteau recourbé sur Les bords, tronqué 
postérieurement ; voile oral, formant 
deux tentacules supérieures, l'extrémité 
postérieure aiguë caudiforme ; les bran- 
chies dorsales nues. M. Forbes considère 
corime nécessaire l'établissement de ce 
genre, pour les raisons suivañtes : les mol- 
lusques à branchies défsales nudibran- 


ches forment uue des famillesles plus na—. 


turelles renfermant les #enres Doris, Go 
niodoris, Polycera (Thecacera ?) et Euplo 
camus; ce dernier genre établit la liaison 
de cette famille avec les Tritoniacés. L’es- 


_pèce sur laquelle M. Edward Forbes éta- , 


blit son genre est nommé (roniodoris emar- 
ginata, qu'il caractérise ainsi: longueur, 
2 lignes 1/2 ; le corps est quadrangulaire, 
elliptique; le manteau large; Je dos est 


mou, fauve, porte 6 branchiés ; les tenta-. 


cules supérieurs sont très longs, les infé- 
rieurs, aigus, de forme ovale et élargis; 
le bord du manteau est jaune et porte un 
sillon jaune sur la queue. On l'a péché à 
vingt pieds de profondeur, sur la côté de 
Ballaugh, en octobre 1839. Sur la même 


côte, dans les basses mers, on trouve ün 


grand nombre de Doris nodosa: (Annals 
of nat. history.) 
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AGRICULTURE, 


Chambres consultatives et conseil général d’a- 
griculture. 


$f orsqu'on examine attentivemeut l'état 
ILide l'agriculture en France, on doit né- 
cessairement conclure que l'industrie ru- 
rale, malgré les lourdes charges qui pè- 
sent sur elle, n’a aucun rang dans notre 
ordre social : qu’elle manque d'organes 
spéciaux ; qui puissent opportunément ex- 
primer ses \œux et ses besoins; qu’il 
serait à la fois injuste et impolitique de 
ne pas lui accorder ce que la moralité pu- 
blique et le bon sens national réclament 
en sa faveur. 

La presse agricole qui, de l’aveu d'un 
de nos plus honorables députés, a déjà 
été si utile, est appelée à rendre de nou- 
veaux services au pays, et c'est en vue 
d'aider à l'accomplissement de la tâche 
qu’elle doit remplir dans cette circons- 
tance, que nous croyons devoir donner 
une grande publicité à l'article que M. le 
baron de Rivière vient de publier sur l’im- 
portante question dont il s’agit. 

Les adversaires de la proposition de 


MM. Defitte et de Beaumont prétendent que 


l'on peut suppléer aux Chambres consul- 


latives d'agriculture soit par des écoles. 


agronomiques , des fermes-modèles , des 
comices et sociétés agricoles , soit par des 


conseils généraux de département ; mais’ 


dans ces sociétés et ces comices , dans ces 


re 


#,1 


ou de pratiques purement agricoles, el 


fermes et ces écoles, il ne peut, il ne doit 
jamais s'agir que de méthodes pratiques 


non pas de discussions eu dehors de Ja 
science proprement dite. D'un autre côté, 
chaque session des conseils généraux vient 
nous révéler que le temps leur manque 
pour exercer complétement les attributions 
déjà si multipliées qui leur sont départies, 
et comment admettre que les hautes ques- 
tions d'économie rurale puissent verur ac- 
cessoirement prendre une place uule dans 


* leurs délibérations ? 


Ces questions sont nombreuses, graves; 
leur examen doit être lent, réfléchi, et, 
pour en préparer la solution d'une ma- 
nière convenable , ilimporte que ce travail 
soit fait dans 1 absence de toute preoccu- 
pation. Le commerce, on l'a dit mile fuis, 
a ses chambres spéciales ; l’agriculture 
doit avoir aussi les siennes, et Cest à 
celles-ci que doit appartenir le soin de 
méditer et d'éclairer le gouvernement sur 
le code homogène et complet qui doit rem- 


* placer les dispositions éparses, incohéren- 


tes, et en quelque sorte tombées en désué- 
tude, dont se compose notre lésislation 
rurale ; sur les réformes à introduire dans 
l'abusif et onéreux régime hypothécaire ; 
sur le crédit foncier , dont le défaut d'or 
ganisation explique la pénurie des capi- 
taux pour les entreprises agricoles ; sur la 
vaine pâture, les biens communaux, les 
cours d'eau, le bornage des propriétés ; 
sur les colonies agricoles , comme une des 
bases de l'organisation du travail ; sur le 
défrichement des landes et bruyères, le 
dessèchement des marais insalubres et le 
reboisement des terrains en pente ; sur les 
impôts dont sont grevés les produits du 
so] ; sur l'amélioraticn et le développe- 
ment des chemins vicinaux ; sur lesmoyens 
de faire passer dans la pratique l'usage des 
baux à longs termes, qui a si puissam- 
ment contribué au perfectionnement de 
l'agriculture anglaise; sur l'adoption des 
livrets pour les ouvriers ruraux ; sur la 
fondation des caisses d'épargnes commu- 
nales, etc. , etc, 

Tant que ces questions vitales n'auront 
pas êté décidées, et elles ne peuvent l'être 
que d’après un travail préparatoire müûre- 


- ment élaboré par des chambres spéciales, 


l'agriculture sera languissante..…. Quel- 
ques succès partiels, obtenus daus les as- 
solements, dans les labours et dans l'élève 
des bestiaux, ne constitueront pas le bien- 
être général auquel ses sacrifices l2i don- 
nent le droit de prétendre ; disons-le donc 
encore, et répétons-le sans cesse : sans 
les Chambres consultatives départementa- 
les, et sans le Conseil-vénéral auquel elles 
Viendraient aboutir, il n'y à révllement 
pas de progrès moral et matériel à espérer 
pour l'agriculture. 

DE LA Cnauvinière. (Le Cultivateur.) 
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SCIENCES HINTORIQUES, 


Comité historique des arts et monuments, 


Tostructions sur la restauration des vitraux, par 
M, Lenoir. 


(3° article.) 


Au xve siècle l'unité est encore moins 
observée que dans la période précédente. 
Les tons clairs se multiplient dans les Pi- 
nacles et les dais fort peu colorés qui en- 
cadrent les grandes figures isolées, Les 
nombreux ornements peints en jaune sur 
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fond blanc, ou enlevés par Ja gravure à 
l'êmeri sur les tables de verre coloré à 
demi épaisseur, qui forment les vêtements 
des figures ou des tapisseries tendues der- 
rière elles, produisent une confusion qui 
détruit l'harmonie. 


_ À cette époque, le modelé des figures | 


est fin et transparent, mais d'une teinte 
grise et uniforme; l’architecture prenant 
un grand développement et ne recevant 
qu'une lépère teinte rousse ou grise re- 
baussée seulement par des ornements jau- 
nes, les personnages se trouvent isolés 
dans un large champ vague et peu conve- 
nable à la décoration; rarement ces ta- 
bleaux sont encadrés par des bordures 
colorées, souvenir de l'ornementation des 
siècles précédents. Ces cadres eux-mêmes 
ne sont plus conçus comme des mo 
saïques composées d'un grand nombre de 
noceaux de verre rapprochés par le 
plombage, ce sont des feuilles maigres et 
découpées , imitation de celles qu’on exé- 
cutait alors en sculpture ; elles sont peintes 
sur de longues bandes de verre. 

Les légendes abandonnées sont rem- 
placées par des tableaux dans lesquels les 
perspecties. d'édifices et de paysages 
Jouent un grand rôle pour former des 
compositions agréables comme o jets 
d'art, mais dans lesquelles la décoration 
générale de l’église n’a été complée pour 
rien; l'artiste n’est pius qu'un peintre isolé, 
abandonné à lui-même, et ne subordon- 
nant en aucune manière ses compositions 
à celles de l'architecte qui, dans le xrtte 
siècle, dirigeait peintres et sculpteurs pour 
former un ensemble complet et en accord 
dans toutes ses parties. 

Au commencement du xv1° siècle , lors- 
que les arts dépendant du dessin recher- 
chaient les formes antiques et détermi- 
naient la renaissance, on exécuta de très 
belles verrières riches encore des couleurs 
employées dans les siècles ,précédents ; 
mais les détails se multiplièrent dans les 
\êtements brodés, dans les encadrements 
d'architecture arabesque; de nombreux 
portiques et des lointains en perspective 
compliquèrent les compositions de manière 
à les rendre diffuses. 

Vers le milieu du xvr‘ siècle, la ten- 
darce à éclaircir les vitraux par l'emploi 
des tons pâles et transparents, qui s'était 
manifestée graduellemeut dans les deux 
siècles précédents, pour donner plus de 
lumière aux édifices religieux et aux céré- 
monies moins de mystère, conduisit les 
verriers de la Renaissance à exécuter un 
grand nombre de grisailles. Les peintres 
les plus habiles de l'école française ne 
dédaignant point alors de se livrer à la 
peinture sur verre, le dessin savant de 
ces artistes parut former une décoration 
suffisante etfitnégliger le brillant des cou- 
leurs , qui n'aurait pu quo nuire au mérite 
de leurs productions. De plus, l'arehitec- 
ture ramenée à cette époque vers la sim- 
plicité de l’art antique, perdant les tons 
variés qui l'enrichissaient au moyen âge, 
depuis la base des colonnes jusqu'au.som- 
met des voûtes, la peinture sur verre dut 
se décolorer comme elle. 

Dans les verrières du xvr- siècle, l'ar- 
chitecture figurée , les arabesques d’enca- 
drement, sont colorés d’un ton jaune ; le 
modelé y est fait avec soin; quelques 
guirlandes de fruits ou de fleurs y pren- 
nent seules leurs teintes naturelles, exécu- 
tées au pinceau et presque sans verre en 
table ni plombage ; le tracé des figures est 
d'un beau dessin, les expressions bien 
senties ; le modelé, formé d'un pointillé 
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léger qui s’exécutait à la brosse, est ordi- 
nairement d’un ton roux, imitant assez 
bien la carnation. 

Au xvii: siècle, la décadence se mani- 
feste dans les verrières, l'architecture 
figurée n’a plus ce ton chaud, bien que 
monochrome , de la Renaissance ; elle 
est blanche ou grise : les ombres, exécu- 
tées par la méthode en apprêt, sont obs- 
cures, imitant un lavis pesant ; les figures 
offrent les mêmes caractères: Environnées 
de tons noirs et opaques daus le but de 
faire briller les têtes dont le lourd modelé 
avait besoin d'opposition, il en résulta 
une obscurité presque générale dans les 
tableaux. 

Au xviu siècle, la décadence était 
complète ; on n'employait plus les verres 
colorés en table; les peintures de cette 
époque offrent l’aspect de grandes ébau- 
ches exécutées par la méthode en apprêt 
et d’un effet pris et nul. Le verre blanc 
remplaça généralement les belles verriè- 
res du moyen âge, et quelques encadre- 
ments de mauvais goût rompirent seuls la 
monotonie des édifices couverts d'un épais 
badigeon. 

Toutes ces observations, qui s'appli- 
quent à chacune des périodes de la pein- 
ture sur verre, doivent être familières 
aux peintres-verriers Chargés de la res- 
tauration des vitraux dans les édifices 
publics. Tout en se conformant au style 
de chaque époque pour ce qui concerne 
le dessin linéaire et le modelé , ilest très 
important qu'ils emploient des vérres d’é- 
paisseur égale à celle qui était en usage 
lors de lexécution de la verrière qu'ils 
restaurent. 


Continuation des Acta Sanctorum. 


- » 


jD après une lettre de Belgique , il paraît 
que la société des Bollandistes pour- 
suit, avec un zèle digne d’éloge, l'entre- 
prise colossale de son fondateur ; mais 
souvent son travail est interrompu faute 
de matériaux et de renseignements, qu'elle 
est obligée de faire venir de. très loin, 
Maloré tous ces retards, nous espérons 
(ditnotre correspondant) voir se continuer 
une collection si importante et qui a de- 
mandé tant de patience et de temps à ceux 
qui l'ont commencée. Ce qui facilitera 
beaucoup le travail des savants Bollandis- 
tes, c'est1° la confection de la table géné- 
rale des matières contenues dans les 53 
volumes terminée dans le courant de l’an- 
née passée ; 2° le dépouillement détaillé et 
minutieux non seulement de tous les lé- 
gendaires et passionnaux si nombreux de 
ia bibliothèque de Bourgogne, mais en- 
core de la collection des manuscrits des 
anciens Bollandistes qui y est conservée 
eu grande partie ; 3° le martyrologe criti- 
que universel, tiré de tous les livres de 
celte espèce qu'ils 6nt eus à leur disposi- 
tion , travail long et pénible ; 4° le dépouil- 
lement des manuscrits de plusieurs autres 
grandes bibliothèques ; 5° le catalogue dé- 
taillé de toutes les collections historiques 
qui forment la plus grande partie de leur 
bibliothèque, laquelle monte à présent à 
7,000 volumes. Tous ces travaux prépa- 
ratoires , qui ont en partie absorbé leur 
temps jusqu'à présent, outre une grande 
disette de livres spéciaux sur les provinces, 
les évêchés , les monastères, les villes, les 
monuments du monde chrétien, retarde- 
ront nécessairement la publication de leur 
premier 1olume. 
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Sebgions des peuples celtiques de l'Occident, 
comparées avec celles de l'Orient. 


es Annales de philosophie chrétienne 

ont publié sous ce titre un travail fort 
intéressant de M. Alexis C., un sujet de 
l'histoire d'Irlande de sir Thomas Moore, 
dont nous donnerons une analyse. 

L'Irlande étant peuplée par une race 
composée de Celtes et de Phéniciens, il 
devient facile d'expliquer la nature diverse 
et les types quelquefois opposés qu'offre 
son culte primitif. D'une part, les Celtes 
y apportèrent leur ancien culte que les 
tribus leurs alliées avaient introduit en 
Espagne, en Gaule, en Bretagne. Cette al- 
tération des modes primitifs d'adoration 
est encore empreinte dans les anciennes 
traditions et sur les monuments de l'Ir- 
Jande. Ainsi on voit le Bosquet et le Puits- 
Sacré; le cercle de pierres dressées entou- 
rant, soit l'autel, soit la salle de justice; 
les colonnes informes, adorées comme des 
symboles du soleil par les Phéniciens; 
les sacrés monceaux ou carnes, dédiés au 
même culte primitif ; les {omes-autels, ap- 
pelées cromlech, qüe l’on croit avoir servi 
en même temps de lieux de sépulture et 
de sacrifice; et enfin ces horribles rites 
dans lesquels des enfants servaient d'ho- 
locauste, et que les Juifs idolâtres prati- 
quaïient dans un lieu qui prit de là le nom 
de la vallée des Cris, tandis que le théâtre 
_ de ces épouvantables immolations s’appe- 
lait en Irlande Lieu du Massacre. 
- A ce vieux et primitif système d'idola- 
trie, l'on trouve joint un certain nombre 
de rites et d'usages qui appartiennent à 
des modes de culte plus récents et plus 
compliqués. Dans les souvenirs religieux 
des Irlandais, on distingue la trace de trois 
différentes périodes de superstition : d’a- 
bord le rite grossier que les Celtes, leurs 
aïeux, apportèrent de l'Orient; en second 
lieu les images approchant un peu des 
traits de la forme humaine; et enfin les 
monuments'd’un culte du feu plus raffiné, 
que l'on peut voir encore dans ce pays. 
Tandis que quelques uns de leurs rites et 
des noms de leurs divinités sont évidem- 
ment d'origine phénicienne, il y a d’autres 
usages religieux qui paraissent être venus 
de la Perse par l'intermédiaire de ces 
mêmes Phéniciens. Lanature mixte dela re- 
lgion des anciens Irlandais semble exister 
encore dans la désignation de leurs prêtres, 
auxquels ils donnaient tout à la fois des 
noms perses et des noms celtiques, les ap- 
pelant indifféremment mages ou druides. 
Mais ce qui achève de démontrer l'origine 
tout orientale d’une partie des systèmes 
d’adoration établis en Irlande, et qui donne 
à cette île un caractère éminemment reli- 
gieux, c'est le nom d'ile sacrée, sous lequel 
. elle a été contiue de toute l'antiquité. Tous 
les auteurs grecs qui ont parlé des rites 
+ phéniciens donnent à entendre qu'il exis- 
tait dans les mers du nord-ouest une île 
- qui leur était plus particulièrement consa- 
crée, et la position topographique qu'ils 
assignent à cette île répond parfaitement 
à celle de l'Irlande. Mais le fragment an- 
tique le plus important sur ce point est 
celui tiré d’un ancien géographe par Stra- 
bon, et dans lequel il est parlé « d'une île 
voisine de la Bretagne, où des sacrifices 
étaient offerts à Cérès et à Proserpine, de 
1amême manière qu'à l’île de Samothrace.» 
De ce passage et de toutes les preuves in- 
diquées par sir Thomas Moore on peut 
conclure que l'Irlande était devenue et fut 


a 
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en effet la Samothrace des mers de l'Ouest ; 
que les dieux cabiriques y avaient été trans- 
portés par les premiers colons de ce pays, 
et que de même que le marin en quittant 
la Méditerranée avait l'habitude d'aller 
faire ses prières dans l'ile sacrée de l'Est, 
ainsi dans les mers situées au-delà des co- 
lonnes d’Hercule il rencontrait une autre 
ile sacrée, où il pouvait offrir, après une 
traversée heureuse, aux mêmes divinités 
tutélaires ses vœux etses actions de grâces. 
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Commerce de la Syrie, 


RL événements dont la Syrie est en ce 
Amoment le théâtre, en attirant sur 
cette contrée l'attention de l'Europe, prou- 
veront combien il importe que les bienfaits 
de la civilisation ne se retirent pas de cette 
terre où Méhémet-Ali a commencé à les 
répandre de nouveau. Sans parler des sou- 
venirs glorieux que la France a imprimés 
sur ce sol, qui à vu tant et de si grandes 
gloires, elle ne doit pas laisser retomber 
dans la barbarie une terre si ferule, cou- 
verte de villes si riches et si importantes. 
La Syrie, en effet, a été une des contrées 
les plus peuplées de la terre; là seule ville 
d'Antioche, un demi-siècle avant qu'elle 
tombât au pouvoir des Turcs, renfermait 
six cent mille habitants. Sa population 
présente est bien éloignée d’atteindre ce 
chiffre ; mais ses ressources sont encore 
les mêmes, et son commerce encore très 
considérable. L'industrie surtout y à beau- 
coup moins souffert que l’agriculture : 
Damas seule fabrique quatre cent mille 
pièces de soieries mêlées de coton, d’une 
valeur de six millions de francs. 

Alep fabrique des étoffes mêlées de soie 
et d’or, d’une solidité supérieure à celles 
de Lyon, d’un prix beaucoup moins élevé, 
et qui trouvent un grand débit en Turquie, 
en Perse et en Arabie. Mais c’est surtout 
à Damas, depuis le tremblement de terre 
qui fut si funeste à Alep, en 1822, que le 
commerce de Syrie a pris un immense dé- 
veloppement; Bagdad, la Mecque, Con- 
stantinople, Erzeroum, Smyrne, le Caire, 
Alep, Naplouse, y envoient des caravanes. 
La caravane de Bagdad à Damas ap- 
porte de Perse des tabacs, des tapis, de la 
soie, des gommes, des noix de galle et des 
perles ; des Indes, de l'indigo, des châles, 
des mousselines ; de Bagdad même, des 
châles et des manteaux de coton. En re- 
tour, elle prend des étoffes de Lyon mé- 
lées de soie, d'or et d'argent, des galons 
de Lyon, des bonnets de Marseille, des 
velours de Gênes, des lamettes du Tyrol, 
des satins de Florence, et surtout des 
étoffes de Damas et d'Alep. 

La grande caravane de la Mecque y ap- 
porte des gommes, des parfums d'Arabie, 
du café, des mousselines et des épices de 
l'Inde: Les caravanes de Constantinople et 
de Smyrne apportent principalement à 
Damas les produits de l'industrie euro- 
péenne. Par sa caravane, Erzeroum en- 
voie du cuir, des harnais, produits du 
pays, des, saieries de Perse et des châles 
de Cachemire; le Caire, quelques fabrica- 
tions égyptiennes, ainsi que les gommes et 
l'ivoire de l'Afrique; Naplouse, le coton ; 
Alep, ses belles étoffes, ses feutres, ses 
pistaches et sa terre savonneuse ; enfin, 
par les ports de la côte, Damas reçoit le 
riz de l'Egypte, des produits européens et 
des denrées coloniales. 


longueur de 100 kilomètres sur 60 de lar- 
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. Méhémet-Ali, en s'emparant de la Ci- 
licie, a acquis une position commerciale » 
importante. La plaine de Gilicie est d'une 


geur. Arrosée par trois belles rivières, 
dominée par des montagnes couvertes de 
beaux bois de construction, elle pourrait 
par elle-même fournir à un commerce con- 
sidérable ; mais sa réunion à la Syrie offre 
de bien plus grands avantages. Le com-— 
merce de la Cilicie et de l'Asie-Mineure se 
lierait en effet parfaitement à celui de la 
Syrie par Ja voie de Darfour, ces. deux 
contrées vendant par celte voie plus de 
produits aux Européens qu'ils ne leur:en 
achètent, et la Syrie, au contraire, en en 
achetant plus qu'elle n’en vend. IE 

La France, avant 1789, était en posses- 
sion d'exploiter presque exclusivement le 
commerce européen dans cette riche.con- À 
trée. Vingt maisons cautionnées, établies 
dans les principales places du pays, ven- 
daient, chaque année, pour 4 à 5 millions 
de nos marchandises, et en recevaient en 
retour pour 5 à 6 millions. Les affaires 
de toutes les nations de l’Europe réunies 
n’arrivaient pas à cette valeur. 

Cette prépondérance, la France peut la 
retrouver. Une fois le vice-roi paisible pos- 
sesseur de la Syrie, cette province devient 
le lieu de transit de toutes les richesses 
de la Perse et de l'Inde. Les ports de Bey- 
routh, de Sayde, de Lataqui, d'Alexan- 
drette, peuvent être facilement améliorés. 

En réunissant à Saydeune ile qui n’en 
est que peu éloignée, le pacha obtiendrait 
à peu de frais un port qui aurait 5 mètres 
d’eau, et qui pourrait contenir un grand 
nombre de bâtiments. Qu'il vienne à res— 
taurer, et il le peut sans trop de frais, 
tout le canal de jonction de l'Oronte et de 
l'Euphrate, que le colonel Cheney a re- M 
connu près d'Alep; qu'il creusele magni= M 
fique port de Séleucie ; qu'il organise des | 
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caravanes d'Alexandrette à Alep, et d'Alep 
à Bir sur l'Euphrate. Ce fleuve, depuis son W 
embouchure jusqu’à son confluent avecle LM 
Tigre, à Bassora, reçoit directement les 
bâtiments venant de Bombay. Depuis Bas- ! 
sora jusqu'à El-Ors, comprenantunespace jM 
de 1,000 kilomètres environ, il n’offrirait 
aucune difficulté naturelle à des bateaux 
à vapeur d'un moindre tonnage, les bas- 
fonds les plus mauvais ayant au moins 
1 mètre 50 cent. d’eau. La navigation de W 
El-Ors à Bir, sur un espace de 500 kilo- 
mètres, est encore moins défavorable. Au 
reste, pendant huit mois de l’année, tous 
ces obstacles se trouvent couverts par \ 
l'abondance des eaux, et l'industrie euro-" 
péenne ne peut plus d'ailleurs être arrêtée. | 

C'est le long de ces antiques voies que 4 
les richesses de la Perse et de l’Inde s’a- 
chemineront vers l'Europe. Les bateaux 
de la France iront les prendre dans les 
ports de la Syrie ; Marseille les recevra 
dans le sien, et, par le Rhône et le canal 
du Rhône au Rhin, elle les versera en [ta- 
lie, en Suisse, en Allemagne, en Hollande, 
En retour, la France portera dans ces 
contrées ses produits si beaux et si variés. 
(France industrielle.) 
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PATOUTTELES, 


Séance publique annuelle de l’Académie royale 
des inscriptions et belles-lettres, du vendredi 
25 septembre 1840. 


il Académie avait prorogé jusqu’au 
Jai avril 1810 cette question : Déter— 
miner quels sont les rapports des poids, des 
mesures, tant de longueur que de capacité, 
et des monnaies qui Claient en usage en 
France sous les rois des deux premières 
races, avec les poids, les mesures et les 
monnaies du système décimal. Elle à reçu 
pour ce concours un seul Mémoire, qui 
n'a pas été jugé digne du prix, mais au- 
quel elle accorde une mention honorable. 
Il porte pour épigraphe ces mots, tirés de 
Térence : Speincerta, certum mihi laborem 
sustuli. L'Académie a décidé que la ques- 
tion serait retirée du concours. 

Dans la séance de 1838, elle avait pro- 
posé l'Histoire des mathématiques, de l'us- 
tronomie et de la géographie -dans l'école 
d'Alexandrie. Un seul mémoire est parvenu 
sir cette question ; il n'a pas été jugé di- 
gue du prix. Le COnCOurs est prolongé 
jusqu'au 17 avril 1844. 

L'Académie décerne le prix de numis- 
matique, fondé par M. Allier de Haute- 
roche, à l'ouvrage de M. Adrien de Lono- 
périer,. Essai sur les médailles des rois de 
Perse de la dynastie sassanide. 


par P. Ch. Joubert, — AGRICULTURE. Nou- 
| 


nous lavons dit déjà, à MM. Ampère et 
Monteil: 

Antiquités de la France. — L'Académie 
adjuge lesmédailles dé 4849 dans l’ordre 
suivant:40à M: Jollois auteur d’un tra- 
vail manuscrit sur les Aftiquilés romaines 
et qallo-romaines de Paris ;, 2° à M. Lu- 
dovie alanné, pour son mémoire égale- 
mentmanusérit, quiestintialé: Essai sur 
l’origine du feu grégeois, ebsur l'introduction 
de la-poudre. à canon en Erw'ope’et particu- 
lièrement en France; 3%à M. Achille Ju- 
binal , auteur duo ouvrage imprimé sous 
le titre d'Anciennes tapisseries: historiées ; 
ex æquo, entre M. de la Saussaye et 
M: l'abbé Desroches, le premier, auteur 
d'un ouvrage imprimé sous le titre d'Iis- 
toire du Château de Blois ; le second, au- 
teur de deux ouvrages, dont l’un à été 
publié sous le titre d'Histoire. du mont 
Saint-Michel et de l’ancienrdiocèse d’A- 
vranches, et dont l’autre, encore inédit, est 
intitulé : Recherches sur les paroisses de la 
baie du mont Saint-Michel. 

Elle accorde trois mentions honorables : 
la première, à M. Guessard , pour la pu- 
blication de deux Grammaires romanes 
inédites du XIIIe siècle dans la bibliothè- 
que de l'école des Chartes ;ila seconde, à 
M. Denis Long, pour son Mémoire ma- 
nuscritosur les Ænscriptions de la ville de 
Die ; et la troisième, à M. Auouste Ber- 
nard, auteur d'un ouvrage imprimé qui 
est intitulé : Les d'Urfé, souvenirs histori- 
ques et littéraires du Forez. 

Nous ferons connaître dans un autre 
numéro les questions proposées pour 1840 
et 1842. Ù 

Après l'annonce des prix, l'Académie a 
entendu la lecture d'une Notice historique 
sur la vie etles ouvrages de M. Gaussin de 
Perceval, par feu M. Daunouw, secrétaire 
perpétuel de l'Académie ;.dès Recherches 
sur lesrelations de l’emperéur Manuel, Pa- 
Iéologueavec la France, au comménceméent 
du xve siècle, extraites d'unmémoire sur 
la vie et les ouvrages de cerprincels par 


M. Berger de, Xivrayz; et d'un!Mémoire : 


sur Ja mise en scène chez les'anciens, sur 
les annonces, affiches et billets de spec- 
tacle, par M. Ch. Magnin. L'heure avancée 
n'a pas permis de lire le Mémoire sur le 
calendrier des Egyptiens, de-M:Lotronne. 


de paquebots à vapeur entre la Belgique 
et les Etats-Unis, l'importance qui en ré- 
sulte aussi pour l'Allemagne, et les grands 
avantages qu'en relirera le chemin de fer 
belge sur la frontière de Prusse. 


‘) n assure que -des mesures sont prises 
Üjpour que désormais les pharmaciens 
ne délivrent de l’arsenie que dans des cas 
très rares et avec l'autorisation seulement 
de trois médecins. Le prétexte de faire de 
la mort-aux-rats ne suffira plus pour ob- 
tenir de l’arsenic, et les pharmaciens peu- 
vent eux-mêmes fabriquer une pâte qui 
soit applicable à cet objet sans qu'il y y 
danger d'en distraire pour un autrg 
coupable usage. 


e savant et illustre M. Libri £ 
dia M. le ministre de l'instructià 
blique qu'il offrait son traitemeM 
sembre de l'Institut pendant l'année Nr 
pour concourir aux frais des fortificati0ns 
de Paris. 


Fæ Mérimée, inspecteur-général des 
SAN monuments historiques, visite en 
ce moment l'Espagne. 


ï e ministre de la guerre voulant se 
afixer sur les avantages ou les inconvé- 
pients qu'il y aurait de favoriser les émi- 
grations pour l'Algérie, vient de faire 
écrire à Bone pour savoir : 1° Si le nom- 
bre des travailleurs suffit à tous les be- 
soins del'administration et des particuliers? 
2 Si l'insuffisance d'ouvriers ou de cer- 
taines professions influe sur le prix du 
salaire? Quels sont les ouvriers dont il 
conviendrait d'autoriser le départ pour 
Bone, en quel nombre pour chaque pro- 
fession ? 

«+ e conseil général de l'Hérault appuie 
te vœu émis par le conseil d'arrondis- 
sement dé Béziers, pour la prolongation 
jusqu'à Béziers et par Agde du chemin de 
fer de Montpellier à Cette, ce chemin pou- 
vant remplacer le canal latéral projete sur 
l'étang de Thau. 

Exposition automnale des produits horticoles. 
‘exposition automnale des produits de 
TD l'horticulture aura lieu du 26 au 30 
septembre, à l'hôtel-de-ville de Versailles, 
dans la grande galerie municipale et dans 
les salles contiguës. Elle comprendra les 
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dans l'eau ou montées ; les fruits et les 18- 
gumes en pied ou détachés. Elle com- 
prendra aussi les différents modèles se 
rapportant aux opérations du jardinage, 
telles que les greffes et autres objets de 
ce genre ; les outils, les instruments et les 
machines horticoles; les ouvrages nou- 
veaux sur l'horticulture , les fleurs et les 
fruits modelés en cire, les dessins ou les 
peintures de fleurs , de fruits et de sujets 
dépendant-de l'herticulture ; et'enfin, tous 
les objets d'art et de fabrication qui ont 
rapport au jardinage.— Des médailles en 
argent et des médailles en bronze, des 
rentions honorables et des mentions spé- 
ciales seront décernées en séance publique, 
sur la décision d'un jury. 
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COMPTE-RENDU DES ACADÉMIES ET 
SOCIÉTÉS SAVANTES. 


Congrès scientifique de France. — Huitième 
session tenue à Besançon. 


(3+ article. — Voy. n° du 23 septembre 1840.) 


La 5e section, Littérature, Philosophie et 
Beaux-Arts, a entendu plusieurs commu- 
nications remarquables, l'une de M. l'abbé 
CLerc, professeur de rhétorique à 
Luxeuil (Haute-Saône), sur ja littérature 
contemporaine, qui, malgré de nombreux 
écarts, paraît reprendre une meilleure 
tendance, mieux comprendre le but de sa 
mission morale et sociale, et ng pas de- 
voir rester inférieure à ceile du dernier 
siècle. MM. DUCOETLOSQUET, le comte DE 
BrunET, LECERr, de Caen; les profes- 
seurs PERENNES, BOURGON, PERRON, 
prennent part à la discussion, repoussent 
-ce que l'un d'eux appelle 1à Httérature con- 
vulsionnaire cu ultià romantique, et formu- 
lent un vœu ‘qui est adopté, ét qui con- 
siste dans une invitation aux jeunes lit- 
térateurs, écrivains et pcêies..de suivre 
toujours use direction avouée par le bon 
sens, la raison et la morale. M. Vicrow, 
auteur dela tragédie des Scandinaves, lit 
un très bon Mémoire sur la littérature 
dramatique, sur les inconvénients résul- 
tant du monogole et de la mauvaise ad- 
ministration du Thcâtre-Français et sur 
les services importants que pourrait ren- 
dre un second théâtre, autorisé à repré- 
senter aussi DOS chef-d'œuvre tragiques 
et comiques. #. GAILLARD expose une 
méthode nouvelle.et perfectionnée d'en- 
seignement des éléments du dessin. — 
M. Bruxer lit ur Yémoire sur les métho- 
des d'instruction comparées de l'abbé 
Gautier, de Jacotot,, etc. 

Après les séances des sections a lieu 
l'Assemblée générale du congrès, cù l’on 
reprend quelques unes.des questions déjà 
discutées dans les sections, où l'on adopte 
plusieurs solutions, où l’on-entesd des 
lectures intéressantes, et spécialement un 
"excellent rapport sur l’histoire littériire 
de la Franche-Comté jusqu'à nos jours 
par M. PERENNÉS, doyen de la faculté 
des lettres ; un exposé, fait par le docteur 
BonNET, du procédé inventé par M. Bot- 
CHERY, de Bordeaux, pour teindre les 
bois dans l’intérieur même des arbres en- 
core debout et pour les rendre imputres- 
cibles. —Le même docteur Bonxer a fait 
un rapport détaillé sur l’état et les progrès 
de l’agriculture dans le département du 
Doubs et dans quelques départements voi- 
sins. — M. BRETILLOT, de Besançon, a 
consenti à se charger d'un travail analogue 
sur l’état, les progrès etles principaux pro- 
duitsde l'industrie manufacturière, etil fera 
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L'ECHO DU MONDE SAVANT. 


une mention spéciale de la belle etimpor- 
tante fabrique de fers creux de MM. GAN- 
DILLOT JEUNE et Roy, et de la fabrique de 
flint-glass de M. QUINANT, pour construire 
des instruments d'optique perfeetionnés. 
M. ViaNcin, de Besançon, appelé à juste 
titre le Beranger bysontin, à lu des contes 
etréeité deschansons où l'esprit, lagrâce, 
la gaieté étincellent dans chaque vers. 
MM MuresPaurer,leprofesscuri @NANT, 
Porcuar, de Bauzanne, JULLIEN DE'PA- 
RIS, ont aussi lu des pièces de vers très 
favorablement accucillies. Quelques vers 
sur Bacon, parfaitement appropriés à4l'in- 
stitution des congrès, composés et lus par 
M. Auguste JULLIEN, intendant militaire, 
ontété particulièrement remarqués. 
Le 8 septembre, le congrès tout entier 
a suspendu ses séances pour faire une-ex- 
cursion archéologique aux grottes d'Os- 
selle. On s’est embarqué sur le Doubs; on 
a parcouru des sites variés et pittoresques 
qui ont mérité à cette conirée le nom de 
Suisse francomtoise. On s’est entretenu 
sur la géologie du Doubs. sur les amélio- 
rations qu'y réclame l'agriculture , sur les 
antiquités et les ruines de vieux châteaux 
que l'on aréncontrées sur lairoute. On a 
passé une hiure entière dans les vastes 
souterrains, appelés les grottes d'Ogselle. 
Longues galeries, étroits corridors, salles 
spacieuses soutenues par des colonnes 
de stalactites, formes bizarres, souvent 
grandioses , quelquefois régulières; suin- 
tement d'eau à travers les rochers: ca- 
vernes obscures que l'on parcourait à ja 
lueur d'une vingtaine de torches allumées, 
portées par les plus jeunes membres du 
congrès qui servaient d'éclaireurs et de 
guides ; Conjectures diverses des géolo- 
gues, armés de leurs manteaux, qui enle- 
varenticà et là quelques fragmeritside ro- 
chers pourenétudier lanatureetla forme : 
teis soutiles souvenirs un peu vagues! que 
nous a)}aissés Cettéuwvisité. Un desmem- 
bres: du congrès, M. GLovis GRYOMAUD, 
rédacteur du Francomtois, a été chargé 
d'écrire une relation abrégée de cette 
excursion qui sera insérée dans sonjuur- 
nal. 
Le 9 septembre, le congrès: a tenuiune 
séance publique où les danres ont été in- 
viiées; M. letpréfet:est venu la présider On 
y a-fait des lectures sur l’histoire littéraire 
de la Franche-Comté, sur lesttroubadour: 
suisses, COMparés avec ceux du midi de 
la France, sur les grands avantares que 
l’industrie et les arts, l'aoriculture Ja na 
visation pourront tirer des procédés rela- 
tifs à la téinture: des bois, inventés par 
M. Bouchery, ét dont il avait déjà @é 
rendu comptesaut congrès. MM. 
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mes de Besançon , pour des remercier de 
l'encourazemert qu'elles étaiënt venues 
donner par leur présence aux travaux du 
congrès. ° 

Le 10 septembre, a eu lieu la séance de 
cloture. M. Weiss, secréiaire-cénéral, a 
proclamé les noms des auteurs des meil- 
leurs ouvrages historiques, scientifiques 
et littéraires, publiés récemment en Fran- 
che-Comté, auxquels ont été décernées, 
d’après un rapport d'une commission spé- 
ciale du congrès, des médailles d'argent, 
données par l’nstitut des provinces de 
France. M. Ep. CLERC, conseiller à la 
Cour royale, auteur d’un Essai sur lhis- 
toire de la Franche-Comté, M. le docteur 


JULES: 


ALAN: 
BonNer, pour son Manuel d'agriculture 
pratique; M.'PERENNÉS, pour son Cours 
de littérature, ont obtenu les médailles, 
Des mentions honorables ont été accor- 
dées à M. Désiré Monster , à M. l'abbé 
RicHaRD ; à M. PARANDIER, ingénieur en 
chef dès ponts etichaussées , auteurd'unre 
Cartegéologiquedu Boubs ; à M. GRENLER, 
‘pour ses travauxsur la botanique ; à ‘ME. le 
professeur AWnvRe DiENANS, pour son 
Précis.systématique de physique; à M. Au- 
guste DEMESMAY, pour ses Traditions 
francomtoises ; à M. l'abbé DE VOILE, pour 
son, Recueil de poésies; et à M. Bouson 
DE MAIRET, pour son éloge de l'abbé p?0- 
livet. 

C'est ainsi que beaucoup de talents mo- 
destes et obscurs ont été signalés à leurs 
propres compatriotes, qui souvent nla— 
vaient pas assez remarqué ni apprécié 
leurs ouvrages. Une émulation salutaire a 
étéexcitée par le passage et par l'influence 
du congrès; une forte impulsion a été 
donnée aux travaux scientifiques et litté- 
raires et aux habitudes stu.ieuses de la 
jeunesse. ! 

M.DE CAUMONT a remercié les autorités 
etles habitants de Besançon de l'empres- 
sement atmable et'hospitalier avec lequel 
ils ont accueilli le congrès. Il a annoncé 
que, d'après une délibération du ‘bureau 
que le congrès a sanctionnée, la session 
prüchaine de {841 serait convoquée à Lyon 
par les soins de M. ne Comarmonret le 
docteur POLINIÈRE , et que les habitants 
da département du Doubs et des départe- 
ments environnants, qui sont déjà venus 
assister au congrès de cette année, seraient 
spécialement invités à revenir apporter de 
nouveau le tribut de leurs lumières et de 
leur zèle. $ 

Ainsi s'estterminée Ja session du con- 
grès scientique de Besançon, qui laissera 
dans cette ville quelques traces utiles de 
son passage, etiqui acohfirmé les espé- 
rances qué les hommes’de bien et les amis 
du progrès ont fondées depuis long-temps 
sur les bons résultats-que doit avoir cette 
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FEémoire sur quelques phénomènes de caléfac- 
tion, par EE, Boutiguy, pparmmacientà Evreux. 


(In-8, 1840. Evreux, chez Ancelle.) 


sous avons déjà parlé plusieurs fois des 
À curieuses expériences de M. Boutigry, 
notamment à l'occasion da rapport fait à 
l’Académie des Sciences ; l’auteur vient de 
les généraliser dans des propositions phy- 
sico-chimiques sur la caléfaction et l’état 
sphéroïdai des corps, qu'il est important 
de signaler aux physiciens. na 
Jusqu'ici l'on n'a admis que trois états 
pour les corps : l’état solide(la glace), l'é- 
tat liquide (l'eau), et l’état gazeux (la va- 
peur). Mais il est un quatrième état, qui 
trouve sa place entre l'état liquide et l'état 
gazeux : c’est l'état sphéroïdal. Le premier 
type de l’état sphéroïdal, pour nous, c'est 
le globe terrestre. Les autres exemples de 
l’état sphéroïdal dans la nature sont nom- 
breux : les brouillards, les vapeurs, les 
gouttes de pluie, la grêle, le mercure, etc. 
Nous ne parlons pas des corps planétaires 
qui existent dans l’espace, ni des corps 
organiques : cela nous conduirait trop loin. 
Tous les corps qui fournissent de la va- 
peur sans se décomposer peuvent passer 
à l'état sphéroïdal et conserver cet état 
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jusqu’à leur entière évaporation. I] n’en 
est pas de même des huiles fixes et des 
Corps gras, en général; ces sortes de com- 
binaisons passent facilement à l'état sphé- 
roïdal, mais ne conservent cet état.qu'un 
instant, par la raison toute simple que-ces 
corps ne fournissent pas de vapeur sans 
se: décomposer. 

Pour faire passer un corps à l’état sphé- 
roïdal, il suffit de le projeter sur une sur- 
face chauffée au-delà de la température 
de son ébullition, Pour l'eau, le minimum 
de cette température — 100 X 2,50. 

L'auteur appelle:ealéfaction, l'opération 
par laquelle on fait passer un corps à l'é- 
tat sphéroïdal. Un corps caléfié, ou un 
corps à l'étabsphénoïdal, présente à l'esprit 
la même signification. Les corps caléfiés 
pe touchent pas, la surface caléfante. 
Aiïnsi, l'on peut faire passer tous les acides 
à l'état sphéroïdal. dans des vases. de 
cuivre, d'argent, de zinc, etc., etc., sans 
que ces vases soient attaqués le moins du 
monde par ces acides, qui, à l'état liquide, 
les attaquentetles dissolvent avec la plus 
grande énergie. Dlautres combinaisons se 
comportent avec lamême.indifférence chi- 
mique que les acides, 

Les corps.caléfiés restent constamment 
à une température inférieure à celle de 
leur ébullition , quelle que soit d’ailleurs 
l'élévation de la température de la surface 
caléfiante. - 

La température de l’eau à l’état sphé- 
roïdal paraît être de + 95°; celle de l'é- 
ther hydrique: de +34; et celle de l’a- 
cide sulfureux de — 10,50», 

La température de ia vapeur.des corps 
à l'état sphéroïdal est toujours égale à 
celle des vases: où elle se forme , le sphé- 
roïde qui la! fournit restant toujours à sa 
températuneinitiale;conséquemmentpeint 
d'équilibre-de caloniqur possible avec les 
Corps à l'état:sphéroïdal. Latension de la 
vapeur.des corps caléfiés est proportion- 
nelle à la température de -cette vapeur, 
et nom à cellediwsphéroide quilla fournit ; 
conséquemment point d'équilibre. de: tenr- 
sion possible avec les corps à l'état sphé- 
roïdal. ! 

Des combinaisons telles que les huiles 
volatiles, l'alcool, l'éther, l'acide sulfa- 
reux, elc., qui ne: subissent aucune dé- 
composition lorsqu'on les fait bouillir au 
contact de l'air, se décomposent rapide- 
ment lorsqu'on les fait passer à l'état sphé- 
roïdal dans les mêmes circonstances. Les 
huiles volatiles paraissent fournir des car- 
bures hydrique: et: du charbon ; l'alceol 
de l'eau et1del'aldéhyde; l'éther, de-Fal- 
déhyde,, de l'acide fulminique, de l’éther 
acétique , etc.; et l'acide sulfureux, de 
l'acide sulfurique. 
. Les métaux n'existent que sous: trois 
états dansla mature : à Létat solide, à l'é- 
tab sphéraïdal et à l'état gazeux Le.fer 
seul fait exception , c'estce qui lui donne 
lupropriété si précieuse.de-se souder avec 
luismême. Néanmoins le mercure passe à 
Métat liquide, lorsqu'il est mis en contact 
avec une lame d'étain. 

. On peut faire passer des masses de plu- 
Seurs Kilogrammes à l'état sphéroïdal. 

Lorsque la pesanteur l'emporte sur la 
force qui détermine l'état sphéroïdal des 
Corps, Ceux-ci prennent la forme ellipsoï- 
dale, quin'est, dans ce cas particulier, 
quune modification de la forme sphé- 
roïdale. 

L'étude approfoñdie de l'état sphé- 
roïdal de l'eau, du mercure et du zinc, ou 
de tout autre métal facilement volatil, con- 
duira nécessairement à la découverte de 
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lois importantes, de lois générales, qui 
peuvent changer la face des sciences phy- 
siques et mathématiques. 

Il faut remonter vers DIEU pour trou- 
ver la cause secrète ou première de l'état 
sphéroïdal des corps. Quant aux causes 
secondaires , on les trouve : ou dans le 
concours des forces centripète et centri- 
fuge;'ou dans la prépondérance de l'at- 
traction de cohésion dans le corps caléfié 
et le corps caléfiant, ce qui, empêche le 
contact et. conséquemment l'action chi- 
mique ; ou dans l'existence de deux fluides 
calorifiques, le fluide positif et le fluide 
négatif, comme dans l'électricité. 

Iln'y a pas de raisons suffisantes quant 
à présent de se prononcer pour une de 
ces hypothèses; mais la troisième’est 
celle qui offre le plus d'analogies et de 
probabilités en sa faveur. Peut-êire aussi 


que ces:trois causes concourent à la pro-. 


duction du phénomène de sphéroïdalité, 
oume, sont que des. modifications. d'une 
seule et même cause:ou force, comme les 
étatsisolide, liquide, sphéroïdal.et gazeux 
peuvent appartenir au même corps selon 
les, circonstances dans. lesquelles ïl se 
trouve placé. Ainsi, on voit.que {es lois de 
la chaleur actuellement connues re sont 
point applicables aux corps à l'état sphé- 
roïdal et qu'ils réclament de nouvelles 
études sous ce quatrième état; que ces 
nouvelles études promettent des résultats 
scientifiques et industriels que l'intelli- 
gence la mieux organisée ne saurait ni 
prévoir, ni pressentir dans l’état actuel de 
cette question. | 

Qu'il suit permis de le dire ici : ce phéno- 
mène-embrasse la nature entière, et les 
sciences physiques et mathématiques lui 
feront de nombreux emprunts. Comme 
moyen chimique, la caléfaction ne promet 
des résultats ai moins nombreux, nimoiïins 
intéressants. 

Mais ce phénomène n’est pas seulement 
remarquable dans ses rapports avec. la 
physique et la chimie, il l'est encore dans 


ceux quil. possède, avecila géologie et la: 


météorologie. On verra que ce phéno- 


mène peut servir à expliquer les boule-. 


versements dontnotre planète a été ctsera 
de nouveau le-théâtre ; qu'il peut éclairer 
de, son flambeau la théorie des volcans; 
qu'il confirme en partie la thécrie de 
Fourriersur la chaleur centrale ; la théorie 
de. M. de Beaumont sur la formation des 
montagnes. par voie de. soulèvement; la 
théorie de Vola sur la formation de la 
grêle, etc. 
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Riésistence desthoisiaux Teredo navals. 


Xe sujet, qui atouiours été intéressant, 
Ka peu le devenir: bien plus dans les cir- 
constances actuelles, où une des sociétés 
des: sciences de Hoïlande, celle d'Amster. 
dam, vient de mettre ceite question au 
concours ; c'est Ce qui nous enguge à 
donner les résultats obteaus par M. John 
Cooper de Douvres, qui a étudié l’action 
destructive de ces mollusques sur diverses 
espèces de bois plongés dans la mer. Piu- 
sieurs pièces de sapin, de chêne anglais ei 
de chêne d'Afrique furent enfonctes sous 
les piles de la jetée sud du havre de 
Douvres; les bois cyanisés ne sont nul- 
lement protégès des attaques des vers, 
autant qu'on peut en juger d'après les 
expériences qui ont duré depuis décembre 
1837 jusqu'en mai 4840. Les bois impré- 
gnés de couperose nent pas mieux résisté 
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depuis 1835 jusqu'en mai 1840, où on les 
examina; on les trouva même plus atta- 
qués que les pièces de bois les plus en- 
dommagées qui n'avaient subi aucune 
préparation. Le chêne d'Afrique se con- 
serve mieux que le chêne d'Angleterre. 
(Athenœum, septembre 1840.) 
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CHIMIE, 
Appareil de Marsh. 


x a été si souvent question de l'appareil 
#ade Marsh depuis quelque temps, qu’il 
nous à paru utile d'indiquer le mode d’ac- 
tion de cet instrument, devenu aujourd’hui 
juge souverain dans toutes les questions 
d’empoisonnement par l’arsenic. 

On sait que l’une des propriétés princi- 
pales de l’arsenic est de former , avec l’un 
des éléments de l’eau (hydrogène), une 
combinaison gazeuze qui porte le nom 
d'hydrogène arsenique. Ce gaz, excessive- 
mentdéletère, brülelorsqu’onlenflammeà 
l'air, tout comme celuiqui sert à l'éclairage, 
et dépose par la combustion un résidu so- 
lide brun, une sorte de suie métallique 
qui est de lhydrure d'arsenic. Si, après 
avoir aïlumé le gaz,on présente à la flamme 
un Corps, un morceau de verre, par exem- 
ple, qui retarde la combustion , on voit 
se déposer sur le verre une zone ConCen— 
trique d’arsenic métallique. En recevant 
la flamme dans un tube de verre de un. à 
deux centimètres de diamètre, de quinze: 
de long, incliné d'environ 
L5 degrés sur le jet, de manière à ne gêner 
que peu la combustion, on cbtient, si le 
gaz produit contient de l’arsenic, {° de 
l'arsenie métallique sur la partie du tube 
en contact avec la flamme; 2 de l’arsenic 
blanc ou acide arsénieux un peu au-dessus; 
3% enfin, une notable odeur d'ail se fait 
sentir à l'extrémité du tube. 

C'est sur ces diverses propriétés que se 
fonde le procédé que proposa, dès l'année 
1836, M. James Marsh, et cette méthode 
qui remplaça depuis cette époque les 


| moyens au moins douteux précédemment 


employés pour découvrir l’arsenic dans 


| des: matières suspectes, valut à son auteur 


la grande médaille d'or de la société des 
arts: de Londres. | ‘ 
Ainsi, former de l'hydrogène au sein 


| même des matières soupçonnées , enflam- 
! mer le gaz à la sortie de l'appareil, exa- 


miner les résidus de la combustion, c'est 
là tout le principe. Quant à l'appareil lui- 
même, aumoyen duquel on opère cesréac- 
tions, il peut recevoir toutes sortes de 
formes, et, comme le remarque l'auteur, 
il se réduirait au besoin à une simple fiole 
à médecine, garnie d’un bout de pipe. 

Cependant, lorsqu'il existe une grande 
quantité de matières, M. Marsh emploie 
un appareil un peu moins simple, mais 
fortsemblable à celui connu des physiciens 
sous le nom de lampe à hydrogène ; et des 
gens du monde sous celui de lumpe hydro- 
platinique, et où l'on sait que l'on intro- 
duit de l'eau, de l'acide sulfurique et un 
barreau de zine pour former de l'hydro- 
oène, Lorsqu'on emploie cet appareil, il 
suffit de mélanger Ia matière supposée 
arsenicale avec l'acide pour que l'hydro— 
oène dévañé contionne de l’arsenic s’il en 
existait dans le mélange. Cet effet a lieu 
quelles que soient a nature et l'abondance 
des matières mélangées, et la seule pré- 
caution à prendre est de les étendre d'eau 
si elles sont épaisses et de les faire bouillir 
dans ce liquide pour qu'il dissolve le plus 
possible les matières arsenicales. 
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L'auteur affirme avoir obtenu avec cet 
appareil plus de cent zones bien caracté- 
risées d’arsenie métallique , pendant l'es- 
pace de quelques jours, au moyen de un 
demi-centième de gramme d'arsenie dis- 
sous dans vingt-huit mille fois son poids 
d'eau, et l'expérience réussit aussi bien 
lorsque l’eau étaitremplacée partroispintes 
de soupe, de bière, de vin, de café, etc. À 


l'aide d’un appareil plus petit, et que nous: 


ne décrirons pas parce qu'il est basé sur 
le même principe, il a obtenu des zones 
métalliques distinctes lors même qu'il n’o- 

: pérait que sur une seule goutte d'une disso- 
lution arsenicale, qui ne contenait que 
Ja cent vingtième partie d'un grain (anglais) 
d'arsenic. Il parvenait également à démon- 
trer la présence du poison en employant 
un demi-grain de sulfure d’arsenic, d’ar- 
senic de cuivre ou de tout autre corps 
contenant l’arsenic. 

L'appareil de Marsh, ou mieux son pro- 
cédé, est donc d’une sensibilité véritable- 
ment excessive, et par l'effet même de 
cette sensibilité, il pourrait conduire à des 
conclusions fort dangereuses pour les 
accusés. C’est de plus une arme à deux 
tranchants, qui, maniée par une main 
inhabile , pourrait devenir fatale à celui-là 
même qui l'emploie. Nous avons dit, en 
effet, que, par suite de la réaction de 
l'hydrogène sur les matières arsenicales 
contenues dans l'appareil , il se formait de 
l'hydrogène arseniqué. Or , ce gaz est l’un 
des poisons les plus subtils que nous con- 
naissions , et la chimie, sans parler des 
arts industriels, compte déjà deux victi- 
mes de cette épouvantable combinaison. 
Gehlen, chimiste allemand, eut un jour 
l'imprudence, en préparant du gaz hydro- 
gène arseniqué, d'essayer de juger par 
l'odorat le moment où le gaz commençait 
à se dégager, et, quoique la quaniité du 
gaz respiré, et conséquemment celle du 
métal qu'il contenait dût être extrémement 
petite, quoiqu'on lui prodiguât immédia- 
tement tous les soins possibles , il mourut 
après neuf jours de souffrances inouïes, 
avec tous les symptômes de l’empoisonne- 
ment par l’arsenic. Malgré ce triste précé- 
dent, précisément le même malheur ar- 
riva, en 1837, à M. Bullocke, dans le 

cours de chimie fait à l'institut mécanique 

à Falmouth. Il voulut préparer du gaz 
hydrogène arseniqué en versant de l'acide 
sulfurique sur de l’alliage de zinc et d’ar- 
senic. Pour que le gaz füt plus pur, il as- 
pira l’air atmosphérique de Ja fiole: mais 
une petite quantité du gaz fatal s’y trouvait 
déjà mélangée, et il paya sou imprudence 
de sa _vie, après vingt-quatre Jours de 
maladie. 

Mais l'appareil, ou mieux le procédé de 
Marsh, peut conduire à des résultats dont 
il ne faut pas trop se hâter de tirer des 
conclusions. En effet, le zinc et l’acide 
sulfurique qu’on emploie pour former de 
l'hydrogène peuvent l’un et l’autre con- 
tenir de l’arsenic. Presque tous les zincs 
du commerce en contiennent, et l'on n’au- 
* rait point assez fait pour les purifier en 

les distillant ; car, l’arsenic étant très vo- 
latil , il se sublime avec le Zinc, et il est 
peut-être impossible de l’en séparer entié- 
rement. Peüt-être serait-il donc convena-— 
ble ,;'en général, de substituer le fer au 
zinc pour obtenir l'hydrogène. Mais l'acide 
sulfurique peut lui-même contenir l'arse- 
nic. S'il faut en croire Vogel, l'acide sulfu- 
rique anglais concentré et préparé dans 
des chambres de plomb en contient tou- 
Jours Jusqu'à ce qu'il ait été rectifié , et il 
le contient à l'état d'acide arsénieux. 
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Enfin, la plug extrême prudence doit 
sans cesse diriger les experts appelés à 
décider les questions d'empoisonsement 
par l'arsenic; et quand même ils seraient 
parfaitement assurés de la pureté complète 
des métaux et de l'acide sulfurique, ils ne 
doivent jamais oublier qu'il peut se trouver 
des circonstances extraordinaires par suite 
desquelles l'arsenic pourrait se mélanger 
à des boissons ou à des substances alimen- 
taires quelconques sans qu'il y ait eu au- 
cune tentative d'empoisonnement. Nous 
citerons une de ces circonstances, que 
nous trouvons relatée dans la Bibliothèque 
universelle de Genève : 

11 y à quelques années que parurent à 
Paris des chandelles connues sous le nom 
de Bougies de l'Etoile, auxquelles leur 
beauté et leur prix modéré attirèrent bien- 
tÔt une vogue populaire; mais des symp- 
tômes graves et alarmants survenus chez 
diverses personnes qui faisaient usage de 
ce mode d'éclairage, et une odeur parti- 
culière , analogue à celle de l'ail, que ré- 
pandaïent ces bougies lorsqu'on les étei- 
gnait, excitèrent l'attention de l'autorité. 
Le préfet de police fit faire une enquête 
par le conseil de salubrité, et il en résulta 
le fait singulier que les bougies dites de 
l'Etoile contenaient de l’arsenic qui y avait 
été introduit pour rendre plus combusti- 
bles les graisses saponifiées qui en for- 
maient Ja base. Nous n'avons pas besoin 
de dire qu’on défendit péremptoirement 
l'usage de ces substances vénéneucses, et 
qu'on remplaça bientôt l'arsenic, dans 
cette fabrication , par quelque substance 
innocente. Cependant des expériences 
faites plus tard à Londres peuvent mon- 
trer quelles eussent été les suites déplora- 
bles de l'emploi de cet éclairage empoi- 
sonné, s'il n'eut été prohibé en temps utile. 

Il fut constaté que chaque chandelle 
contenait environ quatre grains et demi 
(anglais) d'arsenic. En plaçant de petits ani- 
maux dans les chambres où l’on brüla quel- 
ques unes de ces bougies, ils périrent tous 
empoisonnés. Enfin, ayant disposé dans 
diverses parties des chambres des vases 
d’eau distillée, dans le but de découvrir si 
les vapeurs arsenicales restaient dans l’at- 
mosphère ou se précipitaient, il arriva 
que , après trente-six heures, l’eau donna 
des preuves évidentes qu’elle contenait le 
poison, et il fut établi que l'acide arsé- 
nieux dégagé par la combustion se con- 
densait et retombait sur les divers objets 
qui garnissaient l'appartement. On frémit 
en pensant aux suites d'une accusation 
d'empoisonnement qui aurait pu surgir 
dans une maison où l'on eût fait usage, 
pendant un mois, par exemple , des bou- 
gies de l'Étoile, et l’on se demande avec 
douleur quel eût été le sort des accusés 
en présence des réactions que l'appareil 
de Marsh eût infailliblement données au 
milieu de ces circonstances étranges. 

Le procédé de Marsh est donc un juré 
qui mérite toute confiance lorsqu'il déclare 
un accusé non coupable, mais dont les 
verdicts de culpabilité ne sont pas sans 
appel. (National)  T.R. 
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GÉOLOGIE. 


Géologie du nord de l'Amérique, par 
BE, Ch. Daubeny. 


T ‘action érosive des eaux se fait sentir 
daäsurtout dans le bassin du Mississipi. 
Ce fleuve entraîne avec Jui dans sa course 
des sédiments qui, déposés à son embou- 
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chure, forment un long et vaste atterris- 
sement dans le golfe du Mexique. 

Les blocs erratiques sont beaucoup 
plus fréquents dans l'Amérique du Nord 
et surtout au Canada que dans aucune 
partie de l'Europe. L'auteur les signale 
particulièrement sur les bords du lac Erié 
et de tout le fleuve du Saint-Laurent, à 
Long-Island, près New-York. Ils s'éten- 
dent depuis les environs de Boston jus- 
qu'au cap Anne, couvrant ainsi une partie 
de iEssex. Dans la vallée du Connecticut, 
près de Northampton, où ils s'élèvent à 
une hauteur considérable, ils se compo- 
sent assez généralement de roches primi- 
tüves, de quartz, de basalte noir et de feld- 
spath pur. Ils semblent être partis du 
nord. 

Les roches primitives constituent toutes 
les montagnes Bleues, et s'étendent vers : 
la côte E. de l'océan Atlantique, où celles 
sont recouvertes par les dépôts tertiaires. 
La limitetdes formations primitives, dans 
l'état de New-York, semble parallèle à la 
rivière de Hudson. Au sud, elles ne pa- 
raissent pas supporter de terrains anté- 
rieurs au tertiaire; mais dans l’État de 
New-York, de la Nouvelle-Angleterre, on 
y voit du terrain silurien. Des lignes de 
montagnes d’un calcaire bleu fossilifère 
de transition, suivant le professeur Dewey, 
passent à quelques milles du lac Cham— 
plain, et s'étendent de Benington [Ver- 
mont) jusqu'à New-Labanon et les monts 
Cattskill (New-York). Les roches qui sont 
placées au centre ou à l'E. du sol primitif 
sont particulièrement sillonnées par des 
dykes de raches trappéennes, p'incipale- 
ment dans la vallée du Connecticut. La 
formation trappéenne semble avoir pris 
un grand développement sur les côtes de 
la Nouvelle-Ecosse. Les roches qui se 
voient le plus au contact des roches pri- 
mitives des montagnes Bleues sont une 
brèche grossière qui s'étend le long du 
Potomack, dans le Maryland ; puis vien— 
nent des alternats de roches schisteuses 
et arénacées coupées par des dykes de 
trapp, remplis de minéraux curieux. Entre 
ces roches et les rivages de la ner, sont 
des roches arénacées avec des fossiles qui 
rappellentceux du greensand d'Angleterre 
ou de l’étage pliocène de M. Lyell. 

Dans le New—-Hampshire sont les mon- 
tagnes Blanches composées de gneiss et 
de granite, formant l'extrémité des monts 
Alleghanys ; la formation primitive se con- 
tinue par le Canada, arrive au lac Cham- 
plain, où elle est coupée par la vallée de 
ce lac. Cette roche est recouverte par un 
calcaire bleu qui au contact est devenu 
un marbre blanc pailletté d’anthracite 
comme à New-Jersey. La chaîne de mon- 
tagnes se continuant passe à l'ouest de 
Kingston, et s'étend probablement jus- 
qu'aux montagnes Rocheuses ou de 
Chippeway. Celles-ci présentent dans 
plusieurs points du granite, du gneiss, 
des roches quartzeuses qui formentun pro- 
longement sur le flanc oriental. On y 
trouve aussi des roches volcaniques, et 


| tous les renseignements portent à croire 


que les phénomènes volcaniques n'ont 
point cessé entièrement de s'y manifester, 
surtout dans le sud de la Californie. L'in- 
tervalle placé entre ces montagnes, qui 
forme le vaste bassin qu? parcourt Je 
Mississipi, fut sans doute prinntivement 
un golfe communiquant avec celui du 
Mexique. Ce bassin, pris dans le sens le 
plus étroit, est formé de trois côtés par 
des roches primitives, qui bientôt dispa:- 
raissent sous le greensard et les strates 


tertiaires, Les montagnes qui vont vers la 
côte la plus voisine du Labrador sont en 
granite et syénite, et vers le nord on y 
voit de la saussarite. 

Au Canada les roches primitives con- 
stituent le mont Cattskill, qui s’étend dans 
le comté d’'Essex et de Saint-Laurent jus- 
qu'à West-Point. La roche primitive s'é- 
tend en chaîne depuis la petite chute au 
S.-E. de Kingston, dans le Haut-Canada, 
et forme au S.-0. la base sur laquelle se 
sont déposées les roches fossilifères. Elles 
s'étendent, suivant M. Vanuzem, des 
bords du lac Ontario jusqu'à la Pensyl- 
vanne. 

Toutes les cataractes du Saint-Laurent 
s'expliquent facilement, parce que Îles 
roches solides reposent sur des roches 
friables qui, ronoées et détruites, ont 
laissé les premières sans appui, de telle 
sorte qu’elles se sont rompues par leur 
propre poids; ces fractures tendent tou- 
jours à s'éloigner de leur piace primitive 
daus des proportions difficiles à préciser. 
Le système carbonifère est très développé 
en Pensylvanie, sur les flancs des monta- 
gnes Bleues ; il parait s'étendre de Pitts- 
bourg à Towande. Le calcaire bleu qu’il 
supporte contient entre autres une espèce 
de trilobite non décrite. A la partie supé- 
rieure On voit du calcaire alterner avec le 
grès ; cet étage passe au marbre cristallin 
au contact du gneiss, et il contient divers 
minéraux rares et précieux. 

Dans le Kentucky, on voit un calcaire 
qui ressemble à celui de Dudley et qui 
appartient au système silurien supérieur, 
dont il présente tous les fossiles. 

La notice contient un tableau indicatif 
de treize étages composant la formation 
tertiaire à VE: de la rivière Susquehana, 
qu'il peut être intéressant de consulter. 
Elle se termine par l'indication des sources 
thermales et de leur température, et des 
sources minérales ou autres. L'auteur cite 
à cette occasion un travertin ferrugineux 
qui se forme à l'ouest des Alleghanys, 
dans l’état d'Arkansas. 
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Faune antédiluvienne du Brésil, par M. Lund. 
(5e et dernier article.) 


Rongeurs. 


M LuND a trouvé six espèces de rats 
À Aa(Mus) indigènes, une introduite 
d'Europe, Mus musculus, l'autre d'Asie 
probablement, Mus potosus, Il y a peut- 
être trois espèces perdues à établir dans 
les fossiles qui appartiennent à ce groupe. 
Le genre Echimys comprend en ce pays 
quatre espèces fort distinctes les unes des 
autres ; la plus grande espèce (£. perea) 
offre la plus grande ressemblance avec 
lAnæma perea pour la taille, la couleur et 
toute l’apparence , excepté qu’elle a une 
queue longue et velue. On l’a trouvé fos- 
sile dans beaucoup de cavernes. Une autre 
espèce (Æ. elegans) est de la taille du rat 
de ncs logis, Mus decumanus, avec lequel 
il a une grande ressemblance; il a une 
longue queue pelée ; il est d'une couleur 
fort jolie, et armé d'aiguillons. J'ai trouvé 
des fragments qu on peut lui rapporter. 
Une troisièmeespèce, l'Echimys sulcidens, 
esttrèes abondante dans les cavernes, dont 
elle jonche le sol. Lx quatrième espèce 
Echimys la'icens, s'v trouve aussi. 
Uosgeure spécial à l'Amérique méridio- 
nalc est le genre Synetheres, qui à deux 
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espèces, une S, prehensilis, l'autre S. 
insidiosa. Cette dernière a la grosseur d’un 
lapin. La première est deux fois plus 
forte. Lé monde antédiluvien avait une 
espèce que les paléontologistes ont décrite 
et nommée Sphigqurus; nouveau genre 
établi en raison des dissemblances et de la 
taille gigantesque de l'animal, qui était 
celle d’un sanglier sauvage. — Les genres 
Sciurus, Lepus, Anæma, Dasyprocta, Cæœ- 
logenys et Hydrochærus, ne contiennent 
jusqu'à présent qu'une seule espèce. On 
n’a pas trouvé de fossile du premier 
genre; mais il y a une espèce de Lepus, 
une espèce d'Anæma et plusieurs de Da- 
syprocta. Une de ces dernières, que je dé- 
signe sous le nom de Dasyprocta capreolus, 
a une taille beaucoup plus grande que 
celles des autres espèces de ce genre. On 
trouve deux espèces de Capirar, une iden- 
tique avec l'espèce vivante; l’autre, plus 
grande, que je propose de nommer Hy- 
drochærus sulcidens, à cause de ses inci- 
sives Gont la surface est sillonnée en de- 
vant; elle à près de 5 pieds. C’est un 
terme moyen entre l'espèce actuelle et le 
tapir, le plus gros animal de l'Amérique 
du Sud: Je termine ce que j'ai à dire sur 
cette famille par le Paca(Cælogenys) ; on 
le trouve aussi à l'état fossile à Cerca- 
Grande; il est sans différence avec l'espèce 
vivante. Parmi ceux-ci j'ai distingué deux 
espèces : 1° Cælogenys laliceps, à cause de 
l'éloignement en arrière du crâne des ar- 
cades zygomatiques, et l’autre le Cæloge- 
nys rugiceps, dans laquelle les cavités gle- 
noïdes et les arcs zyg0omatiques sont aussi 
très prononcés. Entin , une autre espèce, 
le Cælogenys major, est très remarquable 
par sa taille, qui est égale à celle du ca- 
pivar. 
Famille des Marsupiaux. 


Elle est représentée dans cette contrée 
par un seul genre, qui très probablement 
avait un grand nombre d'espèces. Elles 
admettent deux subdivisions d’après la 
taille ; une comprend les plus grands, qui, 
d’après leurs habitudes ei leur grosseur, 
peuvent être comparés aux martes et aux 
putois ; l’autre, plus petite, est de celle des 
rats et des souris. Le Didelphis aurita , 
le Didelphis albiventer, sont du premier 
sous-genre, et trois autres, Didelphis ma- 
rina, D. brachyura et D. pusilla, du 
deuxième. Les ossements fossiles de ces 
petites espèces faisaient partie des bré- 
ches osseuses, tandis que ceux des grandes 
espèces étaient mélangées aux os des ani- 
maux qui composaient la nourriture des 
animaux Carnassiers. 


Famille des Chauves-Souris. 


Toutes les familles que nous avons con- 
sidérées jusqu'ici nous ont fourni un assez 
bon nombre de genres et d'espèces; il 
n’en est pas de même pour celle-ci; mal- 
gré des recherches nombreuses et atten- 
tives, nous n'avons pu trouver de traces 
de cette famille, etnous pourrions conclure 
avec quelque fondement qu'elle manquait 
dans cette création; mais il faut remar- 
quer que se sontles animaux quiéchappent 
le plus facilement aux animaux de proie: 
parmi ceux ci les hiboux seuls ont pu les 
dévorer et amener les ossements heu 
nombreux que j'ai trouvés (1 p. 0/9) daus 
les cavernes. 


Quadrumanes. — Famille des Singes. 


Mes recherches ont eu beaucoup plus 
de succès pour trouver des @ssemerts de 
cett: famille. Fes àt trouvé d'une grande 
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dimension qui lui appartiennent certaine- 
ment, quoiqu'ils eussent dù appartenir à 
des espèces gigantesques par rapport à 
l’orang-outang et au chimpanzé. Les avant- 
bras sont aussi longs que dans l'Hylo- 
bates, dont il diffère cependant par des 
caractères génériques. Je propose de le 
nommer Protopithecus brasiliensis. Je ne 
dois pas oublier de rapporter ici une tra- 
dition très répandue parmi les Endiens des 
bautes régions de l’intérieur, surtout dans 
le nord et dans l’ouest de la province de 
Saint-Paul, de Sertao , de San Francisco, 
sur un singe très grand qu'ils nomment 
Caypore, ce qui signifie l'habitant, l'homme 
des bois, et de la taille d'un homme, cou- 
ve:t d'un Tong poil brun sur tout le corps, 
excepté sur tout le ventre immédistement 
au-dessous du nombril. E vit de la chasse 
et de fruits, et gri: pe avec une ailité 
étonnante sur les arbrés: les naturels ,'6- 
loignent des lieux qu'ils fréquentent, qu is 
reconnaissent à la trace de ses pas : mais, 
comme il marche en arrière com:e en 
avant, Il est impossible de savoir anelle 
direction il a suivie ; sa peau est imp{né- 
trable à la balle, excepté dans la tache 
blanche. Cela paraît fabuleax au docteur 
Lund ; mais comme il a vu une autre es- 
pèce, le Guigo (Mycetes crinicaudus), qui x 
cette propriété, 1l ne veut rien trancher 
sur ce point. Le Guigo forme le passage 
entre le Mycetes et le Cebus ; il n’a pas été 
décrit jusqu'à présent. D'ailleurs, si le 
singe gigantesque n'existe pas, il est pos- 
sible que les Indiens en aient reçu la tra- 
dition de leurs ancêtres. Peut-être ceux-ci, 
partis de l'Asie, ont-ils apporté dans J'A- 
mérique cette idée du Caypore, de l'homme 
des bois. 

Pour bien comprendre ce que le doc- 
teur Lund a dit, il faut faire attention que 
le Capivar est pour lui l'Æydrochærus ca- 
Pybara ; le Paca, le Cælogenys subniger ; 
sous le nom de Cutia'il entend générale- 
ment le Dasyprocta ; sous celui de Percal k 
le Cavia aperea ou Cobaya. Le docteur 
Lund ne paraît pas avoir su qu'il y a main- 
tenant deux espèces de Paca (Cælogenys) 
dans l'Amérique du Sud , comme cela ré- 
sulte d’une manière évidente des deux 
crânes , espèces qui ont été bien notées 
par M.G. Cuvier dans les Annales du 
Muséum d'histoire naturelle, t. x, p. 203, 
planche x. Magaz. of. nat. history, 1840.) 
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BOTANIQUE. 

La Semmologie générique ou nouvelle méthode 
pour arrêter la formation des synonymies 
génériques, par P. Ch. Joubert. 


gel est le titre d’une brochure qui vient 
de paraître chez le libraire Béchet. 
Nous alloas faire connaitre le principe de 
cette nouvelle méthode qui doit rendre un 
grand service à la science, puisqu'elle 
nous donne pour résultat le dernier mot 
sur tous les genres botaniques connus jus- 
qu'à ce Jour. 

M. Joubert entre d'abord en matière 
par l'examen de tous les systèmes de bo- 
ianique eréês jusqu'au célèbre Jussieu : 
puis il élague ceux qui ne présentent pas 
assez d'importance, et se borne à exami- 
ner les trais principaux, qui sont : celui 
de Tournefort. celui de Linné et celui de 
Jussieu. Après les avoir discutés, il déter- 
mine leurs côtés faibles, et finit par prou- 
ver que malgré tant de travaux on n’a pu 


| encore parvenir à poser d'une manière ri- 


" alncnn sat ri 2 
goureuse i6S 10m; {Cériques de tous les 


. . 


régétaux. Alors il s'exprime ainsi: « Il 
» s'agissait de sortir de ee chaos ; il fallait 
» chercher un caractère solide qu'aucune 
» circonstance ne püt faire changer, et là- 
> dessus asseoir des principes qui const 
» tuassent le mot genre.» ê \ 

Ce principe que l'auteur croit avoir 
trouvé est la graine, qui, suivant ui, est 
une partie invariable; Car Cest apres une 
longue séried’expériences qu ilestparvenu 
à trouver que tous les organes d'une 
plante peuxcat changer, mais que la 
graine ne chaage jamais. LE 

Après avoir exposé les expériences, qui 
l'ont amené à ce résultat, l'auteur con- 
tinue en ces termes:: « Cette première dif- 
» ficulté résolue, il fallait s'assurer si les 
» caractères qu'on pouvait tirer d'une 
» graine étaient assez positifs pouf pou- 
» voir former un gepre; car il ne suffisait 
» pas que là graine placée dans n'importe 
» quelle position füt invariable, il fallait 
» pour achever l'œuvre que chaque genre 
» présentät des différences, pour que sur 
» cette considération on püt établir une 
» méthode rigoureuse; c'est à quoi nous 
» sommes parvenu el cest ce que nous 
» allons démontrer.» 

Alors ?. Joubert commence à exposer 
une expérience SUD l'Agrostis vulgaris qui 
semble convaincante; et après plusieurs 
autres considérations pour lesquelles nous 
renvoyons à l'ouvrage , il nous promet 
une application de cette pensée à la famille 
des graminées; puis il tenmine par une 
exposition de tous les systèmes agrosto- 
graphes créés avantlui, en demandant le 
concours de tous les hommes éclairés qu! 
voudront bien l'aider dans ses travaux: 

Il s'acit maintenant de donner notre 
opinion sur ce livre, etnous pensons rem 
plir digsement notre tàche en disant que 
M. Jouberta es une de ces'idées qui ope- 
rent de oramdes révolutions dans: les 
sciences: mais, avant toute chose; il! fau- 
drait savoir iusqu’à quel point cette idée 
est véritable, c'est ce que les faitssnous 
apprerdrout. Mais, que le monde savant 
veuille bien admettre cette pensée au 
nombre de celles-quine doivent pas périr, 
ilne nous en restera pas MOINS UN ri 
proche grive à faire à M. Joubert, c'est 
d'avoir pris un ton de hardiesse qui ac- 
compa | 


ane toujours mal cequiestnouveau. 
Ce défaut, nous le savons, ne peut rien 
faire à la méthode, car l'œuvre est créée; 


que l'application réussisse, ei la botanique. 


deviendra une science positive. 
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=: An . 
Flruvelle taille du mûrier, 


horticulteur-pépiniériste,à Nimes. M Boyer, 


Nimes, 
actucllement enusage; il prétend que le 
plus grand de ses inconvénients est de re- 
tarder l'accroissement de l'arbre. Le pro- 
priétaire, dit-il, avec le même lravail et 
la même dépense, n'obtiendra qu'après 
15 années les résultats qu'il aurait certai- 
nement atteints après 6 ou 7 ans, en sui- 
vant une’meilleure méthode. 

Après avoir choisi deux ou trois mères- 
branches, enlever proprement les autres, 
débarrasser le jeur:e plant de tous ses chi- 
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cots, et laisser les branches choisies. sans 
les arrêter, tel est le procédé qu'il propose 
pour la taille du jeune mürier, après la 
première année de sa plantation. A la se- 
conde année, il fait arrêter les branches 
de l’année précédente sur une pousse la- 
térale, qu'il laisse de toute sa longueur. 
A la troisième, il fait arrêter la branche 
laissée l’année d'auparavant sur une 
pousse: nouvelle, qu'il n’écourte: pas, et 
sur laquelle il laisse. un ou deux jets. à 
8 centimètres. de longueur. Il continue de 
même les années suivantes jusqu'à l'année 
qui précède celle où il veut ramasser la 
feuille : alorsil arrête, comme par le passé, 
la branche laissée l'année d'auparavant 
sur une jeune pousse, et écourle aussi 
celle-ci à quelques centimètres de longueur, 
afin de renforcer l'arbre et l'exciter à 
pousser une quantité de petites branches. 
Après la cueillette de la feuille, il fait 
laisser l’arbre-sans tailler pendant 2, 3 ou 
k ans, en se contentant de le. débarrasser 
des rameaux brisés où meurtris par la 
cueillette. 

Cette taille, adoptée par un homme.de 
l'art et annoncée par lui comme étant le 
fruit de vingt années d'études conscien- 
cicuses.et d'essais souvent répétés, mérite 
d'attirer l'attention des agriculteurs. Plu- 
sieurs membres du Comice se sont engagés 
à la pratiquer sur un certain rombre de 
sujets, et de:rendre compte de leurs ré- 
sultats au Comice. 
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HORTICULTUME. 


ET 


Touvelles plantes. 


rasarmi les plantes qui ont fait partie de 
“= la dernière exngsition, très remar- 
quable, de:la Société horiiculturale de 
Londres, nos lecteurs verront avec intérêt 
les noms des espèces suivantes : l’Erica 
Enveriana de-près de 6 pieds de hauteur ; 
le Pimelea Mispida, Gessneria splendens ; 
le Cléopâtre et l'yrjax , nouvelles espèces 


de Pelargonium ; le: Peristeria elata; le’ 


Miltoria spectabilis ; le Eoasa pentlandica, 
variété qui résiste mieuxiet estplus vivace 
que le L. lateritia ; la Starhopea wardit ; 
l'Acropera loddigesi, nouvelle espèce d'E- 
pidendrum de Guatemala; quelques es- 
vèces nouvelles de Gloxinia, qui ont ob- 
tenu une des médailles de la Société. 


Denier de Caikerine de Foix, par DE. Lecoinire- 


Bupont, 


Ya rançois Fhebus, roi de Navarre et 
#S vicomte de Béarn, mort sans posté- 
rité le 30 janvier 41H83, avait laissé la cou- 
ronne de Navarre, avec le comté de Foix 
et le Béarn, à Catherine, sa sœur, qui, 
seize-mois après, les porta, par son ma- 
riage, dans la maison d'Mbret. Duby a 
puëlié plusieurs monnaies frappées aux 
noms réunis de Jean d'Albret et de Ca- 
therine , comme roi et reine de Navarre. 
Il a aussi fait connaître deux pièces fabri- 
quées au nom de Catherine seule, comme 
dame de Béarn. Ce sont des blancs à deux 
vaches, dont le premier, qui a dù être 
frappé entre le 39 janvier 1483, époque 
de son avénement, et le 14 juin 1484, date 
de son mariage, porte pour légendes : 
KaTERINA DEI Gracia DomiNA BEARNI 
— r», PAx ET HONOR FORQVIE MOR- 
LAS. 

A ces pièces de Catherine je puis au- 
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TR ET 
jourd'hui en ajouter une nouvelle, quia 
dù également être frappée avant son Mar 
riage. C'est un denier de très. bon billon 
qui, d’un côté, montre une.croix grecque 

 renfermée dans, un double cercle, can- 
tonnée de deux points aux deux quartiers, 
supérieurs, avec la légende : Katherina. 
DÉI GRAcia DomiNA BEARNI. Sous la, 
lettre Rdu mot gracia estun, point secret, 
qui était sans doute le différent dela mon- 
paie de Morlas. Au veversionilit, dans le 
champ, le.mot PAX disposé: ainsi, : FA La 
légende, en partie mangée, qui sellie avec 
ce mot, est : ET ONOR K......MORLas. 
Deux points sont placés entre les lettres P 
et À , l'un au haut, l'autre au bas. Deux 
autres points sont disposés de chaque côté 
de la lettre X.— Poids : 81 centig. — Ca- 
binet de M. de Traversay, à Verré (Deux- 
Sèvres), , 


Ce denier, en lui-même, n'offre rien de 
bien remarquable ; mais si on le compare 
avec les deniers et les oboles des centules 
de Béarn, qui avaient cours aux x1°, XII° 
et xari° siècles, on est frappé de Proee 
de son type avec le type de ces pièces fa- 
briquées deux ou trois cents ans plus tôt. 
En effet, nous retrouvons, au droit du de- 
nier de Catherine, la croix, cantonnée de 
deux points aux deux quartiers supérieurs, 
qui figure sur ls monnaies des centules, 
et au revers de ces dernières on pourrait 
retrouver le mot P.:X, écrit en mono- 
gramme dans ces trois caractères: De 


On sait combien, sur les monnaies des 
xI° et xa° siécles, on trouve souvent la 
Jcttre X dans la position droite, sous la 

| forme d'une petite croix. grecque +. Ce- 
pendant la lettre du haut de ce monoz 
 gramine fivure bien un Met, en la compa- 
rantavecl'A du mot forcAs dela légende, 
on y aperçoit une. différence caractéris- 
tique dans la barre qui joint les deux jam- 
 buges. Néanmoins ‘ne serait pas impos- 
 sible que cette différence tint à un caprice, 
| de” graveur, et que. ce füt la même lettre, 
perce que l'A avait indifféremment une 
| barre droite ou angulaire, ou il était sans 
| traverse intérieure comme sur le denier 
: de Catherine. 
.  Lacpièce que: je publie changerait-elle 
l'opinion de Duby et de M. le baron de 
Crazannes, qui voyaient, dans les carac- 
tères figurés au champ des pièces des cen- 
tules, les lettres M P suivies d'une croix, 
lettres que le savant antiquaire de Mon- 
|tauban croyait, avec Lelewel, être les ini- 
tiales des mots Morlacipereussa? Serait-ce 
le mot Paæ qu'il faut-voir dans le chimp 
de ces anciennes monnaies ? Cette conjec- 
ture n’estipas dénuée de touterprobabilité. 
Ce mot Pux étiit sans doute-une devise 
des vicomtes de Béarn. Un de ces princes, 
Guillaume de Montrate, fonda, en 1229, 
un ordre religieux et militaire sous le nom 
de Chevalier de la foi et de la PAIX. 


Quant au mot onor, il signifait, dans le 
principe, une seigneurie ; mais cette signi- 
fication primitive avait été oubliée, -puis- 
que sur les pièces de Catherine le mot onor 
se trouve joint par la particule ef au mot 
paæ, qui n'avait originairement aucun rap- 
port avec lui. Il en résulte une légende dé- 
nuée de sens. C'est une bévue bien digne 
de ces artistes monétaires du xv° siècle 
qui nous fabriquaient des obolus civis. 
(Revue numismatique.) 
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Pérsépolis, — Lettre de M. Ch. Texier au 
Journal des Débats. 


Voir lJe‘cours de M. RaoultRochette de 1835, 
Echo N° 71. 


«Jusqu'à ce que l’on parvienne aux 
ruises de Suze, ce lieu-ci-restera le plus 
intéressant de toute l'antiquité, tant par 
ses édifices que par ses bas-reliefs de 
différents siècles. Je me suis assuré que 
tous ceux de Persépolis furent autrefois 
peints, non seulement sur les fonds et les 
draperies, mais en outre chaque partie des 
vêtements était couverte de détails peintset 
“dorés ; toutes les colonnes étaient peintes ; 
enfin, iln'est pas un coin dans ce vaste pa- 
lais où l'on ne retrouve les traces de la 
peinture laplus:délicate et la plus soignée. 
"Les petits ornements peints sur les vête- 


| ments des Svures étaient d'abord tracés à 


r 
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la pointe, et on les distingue parfaitement 
‘surtles manteaux, sur les coiffures et sur 
les siéges. La pierre-dont tous ces monu- 
ments sont construits est en général un 
calcaire-jurassique très dur et indécompo- 
sable à l'air. Cependant les sculptures'sont 
partout couvertes d’un enduit jaunâtre et 
pulvérulent, qui n'estque le reste de la 
peintureautrefois appliquée dessus. Quart 
à la couleur des barbes ct des cheveux, je 
crois que ces parties des figures étaient 
‘dorées, deimêmie quelescrinieresdes lions 
et les ailes des griffons. 

Nous. avons levé le’ plan de toutes ces 
ruines, et nous avons fait faire quelques 
füuilles, qui, en dégageant certains points 
dé l'aire des-atterrissements dont elle est 
reçouverte, m'ontdémontré que l'intérieur 
de :chacunedes salles était orné de co- 
lonnes: Aïnsi, malgré la vaste dimension 
de ces salles, il n'est pas difficile: de com- 
prendre comment en était supportée la 
couverture. I y a une autre question moins 
aisée à résoudre, c'est la manière dont ces 
différentes salles étaient reliées entre elles. 
En comparant le palais de Persépolis avec 
les palais du roi de Perse qui existent au- 
jourd' hui à Ispahan, on trouve une.ana- 
logie frappante : les palais du Schach:sont 
composés de kioks séparés par des jardins, 
et qui n'ont aucune connexion. Il y a tou- 
jours à l'entrée une grande salle soutenue 
par des colonnes, que l'on appelle le Se. 
lamlek; c'est là que sont reçus les gens 

ui viennent faire leur cour au prince. 

ette salle se trouve aussi à Persépolis. 
Quant aux appartements intérieurs, comme 
les bains, le harem, etc... ils sont-dans des 
jardins séparés. Même disposition dans le 
palais de Tact-y-Djemchid. Les basreliefs 
offrent Djemchid | Darius), assis sur son 
trône. La forme du trône de Feth-Ali- 
Schah, qui se trouve dans les peintures 
persanes modernes es presque la même. 

En général, c'est le caractère des mo- 
numents de Persépolis d'être conformes à 
un type reçu. Ainsi, toutes les figures ont 
un vêtement qui ne varie que dans quel- 
ques détails ; mais la pose est constam- 
meut la même pour tous les individus 
d'une même classe. Le roi, par exemple, 
uent Sa Canne et une fleur. Qu'il soit sur 
son trône ou qu’il marche accompagné de 
gens qui lui tiennent sur la tête un parasol 
et un chasse-mouches, il tient toujours sa 
canne de la main droite et sa fleur de la 
Main gauche. Sa tunique a toujours le 
même nombre de plis, et sa perruque le 
même nombre de boucles. Nous avons été 
Jusqu'à compter un nombre égal de che- 
veux dans des figures analogues. Il y a 
dans Je bas-relief de l'escalier des écuyers 
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qui ont une natte derrière l'oreille; cette 
natte est composée partout de vingt-huit 
_ nœuds. 

Les taureaux qui sont dévorés par des 
lions ont une crinière composée de deux 
rangs de crins bouclés. Qu'un taureau soit 
placé en bas-relief ou en chapiteau, il à 
partout le même ornement; il offre par- 
tout de même les deux veines faciales et 
les plis des paupièrés. Aussi n'est-il pas 
difficile de deviner comment devait être la 
tête des deux colosses placés au-devant du 


| grand escalier; car, d’après leurs colliers 


et leurs crinières, il estclair qu'ils devaient 
avoir des têtes de taureaux. Les figures 
qui représentent en plusieurs endroits 

Roustan (Hercule) combattant le ion, la 
licorne et le griffun, sont vêtues identi- 
quement et posées absolument de même. 

Au N.-E. de la plaine de Persépolis, on 
trouve les ruines d’une ville importante, 
que je regarde comme la véritable Persé- 
polis. Ces ruines consistent en murailles, 
en colonnadeset en portes, le tout dans le 
caractère des ruines du palais. Nous avons 
dessiné ces monuments fort Curieux, mais 
dont il n’est guère possible de déterminer 
la destination première, tant ils sont bou- 
leversés. En revenant à notre demeure 
de Kennara, nous avons vu trois bas- 
reliefs importants, représentant l'un Ar- 
taxerxe suivi de sa cour (a*ec une inscrip- 
tion bilingue, sassanide et grecque, que 
j'ai calquée ;, deux autres représentant 
des sujets connus : les cavaliers tenant 
l'anneau impérial. Ces bas-reliefs ont été 
vus par tous les voyageurs, mais je ne sais 
s'ils ont été très exactement dessinés. 

.……. De Schiraz, nous sommes allés à 
Kauzeroun, descendant les grands pla- 
teaux de la Perse comme un vaste escalier 
qui domine le golfe Persique. Toute cette 
nature est magnifique ; je parle des mon- 
tagnes, car la Perse est un pays aride et 
sans bois. De Kauzeroun, nous sommes 
allés visiter les ruines de Schapour. Les 
restes de la ville offrent peu d'intérêt, 
mais les bas-reliefs sculptés sur les ro- 
chers, dans la vallée de Schapour, sont 
d'unintérêt historique immense, puisqu’ils 
rappellent'un des principaux événements 

de l'histoire persane, et nous conservent 

en outre les portraits authentiques de Fa- 
por (Schak Pour) et de ses principaux offi- 
ciers. 

Les bas-reliefs de Schapour se com- 
posent.de cinq grands tableaux de 30 à 
36 pieds chaque. Le plus beau par son 
exécution, comme le plus frappantipar son 
sujet, représente Valérien aux genoux de 
Sapor. Des prisonniers ros)ains entiurent 
le roi. Huiticompariiments qui encaurent 
le tableau principal représentent diffé 
rentes milices qui composaient l'armée. 
L'exécution de ces bas-reliefs est parfaite, 
etest certainement l'ouvrage de quelque 
artiste grec. Un autre bas-relief repré- 
sente un sujet semblable, et sur les com- 
partiments environnants est retracé le 
triomphe de l’armée. Les figures de ce 
tableau n’ont qu'un mètre de haut. 

Au sommet d’un rocher presque inac- 
cessible est une immense grotte naturelle 
dont nous n'avons pu visiter tous les dé- 
tours. Dans le milieu s'élevait une statue 
colossale de Sapor. Cette statue a été ren- 
versée de sa base; mais elle est encore 
assez bien conservée pour permettre de 
juger de son ensemble. Le costume de ce 
roi est extrêmement bizarre : il est cou- 
vert, de la tête aux pieds, de grands ru- 
bans ou bandelettes qui trainent jusqu’à 
3 pieds derrière lui, Je ne me rappelle pas 


999 


bien la hauteur totale de la statue; mais 
son pied a 1 mètre de long, et son torse 
2-mètres 64 centimètres. Dans la grotte, 
on avait préparé des encadrements pour 
sculpter le rocher ; mais les bas-reliefs de 
ces tableaux n'ont pas même été com- 
mencés. » 


F'ouilles à Sainte-Marguerite, près Dieppe. 
@r lit dans le Mémorial dieppois : 
V7 « Depuis un mois environ, des fouilles 
ont été fuites à Sainte - Marguerite (à 
10 kilomètres ouest de Bieppe), pour ex- 
plorer les antiquités romaines qui existent 
sur ce point de notre littoral. La mosaïque 
qui avait été découverte, il y à une ving- 
taine d'années, s'est trouvée presque com- 
plétement détruite. Elle formait le pavé 
d'une salle placée à l'extrémité d’une suite 


“d’autres pièces dont les fondations ont été 


reconnues. Les explorations ont conduit 
ensuite à 34 mètres de là, vers le sud- 
ouest, à une longue galerie pavée en mo- 
saïque. Il a été trouvé dans cette galerie 
des resteside placages ‘en pierre, en stucs 


| colorés ‘eten marbre. À l'une des extré- 


mités, si toutefois la partie atteinte est 
une extrémité, ce qui est encore ignoré, 
on a rencontré, à la fin de la semaine der- 
nière, une salle demi-circulaire dont le 
diamètre est de 5 mètres 40 centimètres. 
Cette salle était pareillement ornée d'une 
mosaïque dont on n’a trouvé que la bor- 
dure, Charmant travail du plus bel effet. 
Ainsi, dans un espace carré de 3% mètres 
environ, trois mosaïques ont été décou- 
vertes. Ces ruines occupent le sommet 
d'une pente qui s'incline doucement à 
l'ouest, au bord de la mer, et qui elle- 
même se trouveremplie de fondations que 
la charrue rencontre de toutes parts. Un 
cimetière antique existe au bas de la pente. 
Toutes ces indications donnent à penser 
qu'une ville, jusqu'ici inconnue, s'élevait 
sur ce rivage. » 
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Médéah. 


gite quenos troupes ont occupée 
aquelque temps en 4839, est une 
ville Gui n'est pas sans importance. Elle 
est située sur un plateau élevé, au-delà 
de la première chaine de l’Atlas, que l'on 
traverse par un cheminitrès difficile. En- 
tourée d’un faible mur, elle a trois portes 
défendues par quelques mauvais ouvrages. 
La population en était avant l'occupation 
de 1840 de cinq à six mille âmes au moins. 
Il s'y faitun commerce assez considérable. 
On y voit quelques maisons vastes et assez 
belles, entre autres celle des anciens beys, 
qui étaitoccupée par Abd-el-Kader lors- 
qu'il était dans cette ville. Nos troupes y 
sont restées encoretrop peu de tempspour 
y rien construire ; aussi l'aspect de la ville 
est-il resté tout-à-fait arabe. En fait de con- 
struction d'utilité publique, il n’y a guère 
à citer qu'un vieil aqueduc en assez mau- 
vais état. 

La distance qui sépare cette ville de nos 
camps de Blidah n'est plus que d’une jour- 
née de marche; et, bien que montueuse 
et difficile, la route est praticable pour les 
transports de l'armée. 
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Miliana. 


Cette petite ville, bâtie à peu près comme 
Médéah, est située également sur un pla- 
teau élevé. Le climat en est assez rigou- 
reux en hiver. Elle a un mauvais mur d'en- 
cernie el trois portes. Du reste, elle n’effre 
rieu de remarquable. Le chemin qui y 
conduit d'Alger est fort difficile dans la 
partie où 1l traverse les montagnes, Celui 
qui communique avec Médéah-est, beau- 
coup plus facile. Il suit le pied de la pre- 
mière chaîne de l'Atlas, au versant méri- 
dional. Il existe ‘une autre route plus 
courte que les crêtes, mais-ellerest beau- 
coup moins priticable. 

Miliana est à 27 lieues environ d'Alger 
et à {5 de'blidah. 


Mascara. 


Mascara est située sur le versant méri- 
dionai de la première chaîne de l'Atlas, 
et dans la ‘province d'Oran, à l'entrée de 
la plaine de Ghéris. La ville proprement 
dite est très resserrée; elle est entourée 
d'un assez bon mur. El y a une petite cas- 
bah qui a été en partie détruite en 1835. 
Le palais des beys, d'ailleurs assez bien, 
était déjà en fort mauvais état à cette 
époque. Les mosquées y sont d'une con- 
struction élégante. 

Mascara est entourée de cinq faubouros, 
dort chacun est aussi grand que la ville. 
Celui qu'on nomme Agoub-Ismael est seul 
entouré de murs. Il y a, à la sortie des 
fauboures, une grande quantité de jardins 
fort bien cultivés. 

Pendant que les Espagnols occupaient 
Oran, Mascara, qui est à 20 lieues de 
distance, était la résidence des beys turcs 
de la province. Nous y entretenons un 
commissaire français depuis la convention 
de la Tafna. 


T'agdempt. 


Nous n'avons encore que des renseigne- 
ments fort incomplets sur cette position. 
C'est une ville ruinée, romaine à ce que 
l'on croit, qu'Abd-el Kader a tenté de 
restaurer, pour en faire le siége de son 
gouvernement et y réunir ses établisse- 
ments militaires. Elle est située non loin 
des sources du Schélif, à 60 lieues au sud- 
ouest d'Alger, et à 20 de. Mascara... Elle 
est dans une situation très élevée, mais 
cependant entourée de collines quila do- 
minent. Il y a ur fort cours d'eau, surde- 
quel Abd-el-Kader a fait construire des 
moulins. L'émir y a aussi bâti un fort avec 
les ruines qu'il a trouvées sous sa main. 
Il y a établi une manufacture d'armes à 
feu, qui, d’après les renseignements les 
plus récents, lui fournit à peine quelques 
fusils fort imparfaits. Il y à fait essayer, 
sans succès, la fonte des-piècesd’artillerie. 
Il n'existe encore à Tagdempt que deux 
cents maisons au plus, principalement ha- 
bitées par des Koulouglis qu’Abd-el-Kader 
y à fait venir de Tlemeen, de Mazouna et 
de Médéah. 
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ESSAI sur les falsifications qu'on fait subir aux 
farines, au pain, et sur les moyens.de les reeun- 
naître ; par M. V. Parisor (de Dieuze), et:M. Po- 
BINE, boulanger à Paris. Paris, 1640. In-8. Prix, 
50 c. Chez MM. Béchet et Labbé, place de l'Ecole- 
de-Médecine, 4.—Ce sujet important pour la salu 
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:9 vol. gränd'in-8: Prix, 12 fr, et par la poste 15 fr. b: 
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brité publique et l'alimentation du peuple ;'a déjà 
beaucoup occupé l'autorité, les chimistes, et la 
Société d'encouragement en a fait l'objet de l'un 
de ses contours. Dans l'ouvrage quetnoûus annon= 
çons les auteurs examipent Jai queslioh sous des 
points du vue très nombreux; ils traitent d'abord 
des farines, de leur analyse, de leurs caractères, 
des moyens d'en reconuaitre la qualité ; ils font 


connaïlre un instrument, de l'invention de M. Ro- 


bine, qu'ils nomment appréciateun, et qui à pour 
objet d'apprécier la qualité des farines : nous 
ferons connaitre en détail cel utile instrument. Hs 
trailent ensuite de la falsification des farines par 
la fécule, par la farine de féveroles, par le carbo- 
nale el le phosphate de:chaux, et des moyens de 
les constater. Hs signalent les dangers d'employer, 
dans la Confection du pain, des eaux ou des sels 
impurs, et même de se Servir de certains bois pour 
lechaufage des fours: L'adultération du pain par 
une, foule de substances, nolamnient par l'alun, 
le carbonate de magnésie, le sullale de cuivre, le 
sulfate de zine, le carbonate d'ammoniique, le bi- 
carbônale et Je carbonate de potasse, le plâtre, la 
chaux , la lèrre de pipe, les occupe ensuite, ainsi 
que les procédés à l'aide desquels on -peut mellre 
en évidence ces diverses adullérations. MM. Robine 
et Parisot ont rendu par leur publication un vrai 
service à l'hygiène publique et à l'art de Ja bou- 
langerie. 

TRAIÎTE de l'éducation des vers à soie et de la 
cullure des mèriers, suivi,de divers mémoires sur 
l'art séricicole ; par M. Mathieu BoNArous. Qua- 
trième édition, avec 5 pl. In-8!/1840. Paris, chez 
Bouchard-Huzard. foru 


MEMOIÏIRES de l’Académie royale des sciences de 
l’Institut de France. Tome xvu. In-4°. 1840. Paris, 
imprimerie de Didot. — Ce volume renferme les 
éloges de Jussieu par M. Flourens ct de Wait par 
M. Arago, et des mémoires de MM: Poucelet, Tur- 
pin, Becquerel, Cauchy, BioteuChevreul. 


PALEONTOLOGIE française. Acsériplion zo0o- 
logique «et géologique de tuus es animaux mol- 
lusques etrayonnés, fossiles de Frauce ; par Alcide 
d’OrIGNY® In-8 avec fig. 1840, Paris, chez l’auteur, 
rue Louis-le-Grand, 5. 


PRINCIPLES of political economy (-troisième 
partie sur les causes qui retardent l'accroissement 
‘de la population-el les progrés de la condition 
politique de: l’homme); pat Æ.-G, Carey. In-8, 
1540. Philadelphie.—Gel ouvrege est présenté par 
M. Warden. 


ERAGMENTS sur les corps célestes du système 
solaire ; par MM. G. B£er et J -H. MAoLER. In-40 
avéc planches. 1840. Paris. chez Zachelier. 


NOTE sur la culture du Polygonum tinctorium et 
sur l'extraction de son indigo. Iu-$. Abbeville, 
imp. de Paillart. — MC; Picarr, rapporteur de la 
Société d’'Abbeyilie, ren comple dans cette bro- 
chure des essais de M, MeTrez-MicnAuLr, de cetie 
ville. Ces essais ne conduisent pas encore à des 
résullats concluants ; là plus grande incertitude 
règne toujours sur Ja mulliplication de la plante, 
qu’on signale comm? donnant des racines de ses 
nœuds avec une extrême facilité dès qu'ils touchent 
la terre. En 1838, l’auteur à obtenu’ des tiges qui 
dépassaient 1 mètre ; il évalue lepoids des feuilles 
à 7,500 kilos par hectare; elicelui:de la matière 
colorante à 1/2 pour cent seulement; il obtient, du 
reste, un indigo très beau ef très pur, dont il porte 
le prix à 29 fr. le kilo ; il emploie un procédé qu’il 


garde secret. 


NOUVEAUX documents relatifs à l'emploi alimen- 
taire de la gélatine; par-M. »’ArCET. Brochb. in:8. 
1840.—Nous avous déjà appelé l'attention sur celte 
publication, qui vient d’être réimprimée et qui ne 
saurait recevoir trop de publicité. Les qualités nu- 
trilives de la gélatine ne sauraientêtre contestées ; 
les fails rapportés dans cette brochure le prouvent, 
et l’objeclion opposée par les adyerSaires de la gé- 
Jaline, et qui consiste à dire que des chiens exclu- 
sivemegl nourris avec cet aliment n’ont pas tardé 
à dépérir, m'a pas de-valeur'; Car on sait que la va- 
riété.des aliments est une condilion nécessaire à 
leur utile assimilation par nos o:gancs. 


LETTRE à M: les membres du Conseil de salu- 
brilé, au.sujel de Ja (ranslalion des cendres de 
l’empereur Napoléon et de l’exhumalion des vic- 
times de Juillet; par M. GANNAL. In-8. 1840, Chez 
l'auteur, rue:des Grands-Augustins, 23.— L'auteur 
se-pläint de ne pas avoir élé consulté, Jui qui est 
actuellement une spécialité en ces matières, sur 
les moyens à employer dans Ces deux opérations 
solennelles, et il fait voir les inconvénients des 
mesures-de salubrité qui ont été prescriles dans 
ces.oecasions. j 

SEUD-BCOK. français, ; Regisu'e. des chevaux de 
pur. sang, nés. el importés en France, publié par 
ordre du ministre de l’agricullure et du commerce. 
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Paris, 1840, Au bureau du Journal des Haras, rue 
du Bac; 104, — Le Srud-Book, ou Livre des haras, 
est le güide des éleveurs étdes sporlsion de l'An= M 
gleterre; ilen'en estopastun quivneconsulle cet 
ouvrage pour le choix des élalonsrà donner à scsM 
poulinières, pour celui des jeunes produits à desli-M 
ner aux courses, etenfin pour celui des chevaux 
de service. Le Srid-Book est le livre d'or de la 
noblesse chevaline, comme le, Aacing-Calendar 
est le registre de son illustration, où 8e trouvent 
consignés les hauts fails sur 1es hippodromes, qui 
donnent la mesure de son mérite et de ses qualités. 
Ces deux onvrages doivent donc faire partie essen= 
tielle de la bibliothèque de l'hippologue pratique; 
Car, Sans eux, il ne marcherait qu’à tàlons et coûr- 
rerail le risque de s'égarer. La France, long-temps 
privée de ses indispensables guides, posséde mäin- 
tenant son Stud-Book et son Raçing-Calendar. Le 
second volume du premier de ces deux ouvrages 
vient de parailre, et se vend au bureau du Journal 
des Haras, vue du Bac, 104. Le Racing- Calendar 
français, ou Relevé des courses qui ont eu liea'en ti 
France depuis 1834, se vend, à la même adresse, ; 
3 fr. et3 fr, 50 €. par la poste. Ii contient les courses. 
des années 1834, 1835, 1836, 1837, 1838 ét 1839. 
M. le comte de Monrenpre, auquel on doit toutes} 
ces publications, rend ainsi un éminent servicerà 
l'éducation des chevaux en France, et contribue 
DRTonE au perfectionnement de la race che- 
valine. Ar 


STATISTIQUE de la Grande-Bretagne et de l’Ir- 
lande ; par M. Alex. MoREAU DE Jonnës. 2 vol. in-8 
avec une carte.-Prix, 14-fr. Paris, chez Paillière. 
— Le premier volume contient les tableaux et 
documents relalifs au territoire, population, agri- 
culture, mines, industrie, richesse publique ; le 
second volume au commerce, navigation, colo- 
nies, finances, forces militaires, justice, instruc- 
tion publique, Londres, résultats généraux. 


PEPINIERES des Beaux, à Burlieu, canton de 
Vailly (Cher). Prix-courant pour l’automne 1840 
et le printemps 1841.—CGe catalogue ne mentionne 
que les espèces de müriersles plus précieuses pour 
l'éducation des vers à soie; mais il possede toutes 
les variétés cultivées comme agrément. Plusieurs 
membres du comice ont visité l'établissement de 
Barlieu ; ils ont admiré la-belle yégétalion de toute 
cette plantation, qui oceupe-dix-sept hectares d'un 
terrain très maigre. Cet établissement peut dès à | 
présent fournir à l’industrie séricicole 6 a 700,000 | 
pieds de müriers de toutes variétés. C’est le prée= 
mier et le seul établissement de ce genre dans le | 
département du Cher. | 


TRANSACTIONS of the Geological Society of | 
London (Transaction de la Sociélé géologique de | 
Londres). Seconde série, vol. V, partie troisième. 
1840. Londres. | 


GEOLOGIiCAL Map of England ( Carte géolo- 
gique de l’Angleterre, par GREENOUGH. Seconde 
édition ). — M. BuckLAnD à adressé ceile carte, 
d’une remarquable exécution et dressée avec beau- 
coup de soin, à l’Académie des sciences, de Ja part 
de la Société géologique de Londres. 


LA TURQUIE d'Europe ; où Observalions sur la 
géographie, la géologie, l'histoire naturelle, la 
stalistique, elc., de cet empire; par M. Am. Boué. l 
Tome Ier. In-8. 1840. Paris, chez Ærthus Beruand. 


MONOGRAPHIE des plantes fossiles du grés -bi- 
garré de la chaîne des Vosges ; par M. M.-W.-P.M 
Scimper et Mouceor. Première partie. In-4 avecé 
18 planches, contenant les Conifères et Cycadées. 
1840. Strasbourg et Paris, chez Zreuttel et Murtzi 


ARCHIVES législatives de la ville de Reims. Col- 
lection de piéces inédites pouvant servir à l’his- 
toire des institutions dans l’intérieur de la cité ; 
par Pierre Varin. Première partie. Coutumes. In-4. 
Paris, chez Crapelet. j | 


ERRATUM. 


Nous nous apercevons un peu 


prions nos abonnés de le-rétablir ainsi: Diploml 
inédit de Charles, roi de Provence. — Murs et voim 
romaine d'Orange. — ÆEvêque à ajouter Gallia. 


Le Directeur-propriétaire : di 
Xe Vicomte A. de LAVARZTTE, lit 
ù all 


PARIS, IMPRIMERIE DE BOURGOGNE ET MARTINET, RUE JACOB, 30. 
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Sommaire : NOUVELLES. — COMPTE-RENDU 
DE L'ACADEMIE. Sur les fistules vésico-vagi- 
nales. Leçons d'anatomie comparée. Sur la non- 
contagion de la peste. Sur les insectes forestiers 
de l'Allemagne. Ossements fossiles. Cris : 
Nouvelles combinaisons. Théorie générale des 
difformités. Observations microscopiques sur le 
sang. — Congrès scientifique italien réuni à 
Tuïrinen 1840.—MEACANIQUE INDUSTRIELLE. 
Description d'un nouveau régulateur du gaz. — 
CHIMIE. Théorie de la fabrication de l'acide 
sulfurique, par M. de La Provostaye. — Sur 
fa, fécule, par M. Jacquelain, préparateur à 
l'Ecole centrale: des arts et manufactures, — 
CHIMIE APPLIQUEL. Ecole pratique des Scien- 
ces el des arts, fondée et dirigée pur M. À. Bau- 
drimont, — GEOIOGIE. Surles terrains inter- 
médiairés entre la craie et les lits de Portland 
dans le nord de l'Allemagne, par M. Roëmer. 
— Sur les sierras d'Almagrera et de Gador en 
Espagne. — PHYSIOLOGIE VEGETALE: Nou- 
veau genre ef organisation des boutures. — BO-' 
TANIQUE. Etudesur les géraniées qui croissent 
spontanément densles départements de la Somme 
et du Pas-de-Calais, par M. Casimir Picard, 
administrateur du musée, d’Abbeville, etc. — 
PHXSIOLOGIE COMPAREE. Du pouls chez les 
différents animaux, par M. Frédéric Dubo:s. 
— ZOOLOGIE. Mœurs du dinde de la Nouvelle- 
Hollande, par M. Gould. — INDUSTRIE. Per- 
fectionnement des instruments de sondage. — 
AGRICULTURE. Nouvel houe à cheval.—SCIEN- 
CES HISTORIQUES. Sociélé de l’histoire de 
France. — De la hache sculptée au haut de plu- 
sieurs monuments funèbres antiques, et des mats 
Sub ascia dédicavit ou dedicaverunt qui terminent 
les inscriptions qui y sont gravées, par M. Nol- 
hac. — Types des médailles grecques. — GÉO- 
GRAPHIE, De la colonisation zélandaise, — BI- 
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à a découvert l'huile de pétrole dans un 
Gi creusé près de Burnsville dans le 
Kentucky. En six semaines on a obtenu 
vingt barils de ce liquide qui prend une 
couleur verte quand on l’expose à l'air. 


:Sillimen journal.) 

M ROBERTON , docteur en médecine, 
All vice-président de la Société géolo- 
gique de France, qui était établi en France 
depuis longues années, vient de mourir et 
a laissé par testament 50,000 fr. à la So- 
ciété géologique et 200,000 fr. à la Socicté 
phrénologique de Londres. 


Pr C LEMox vient de doter l'Ecole des 
Bires du Cornouailles d'une somme 
considérable destinée à subvenir à ses 
dépenses qu'elle ne pouvait couvrir; com- 
bien il serait à désirer pour la prospérité 
et la gloire de notre pays que cet exemple 
uw: uve des imitateurs pour fonder en nos 
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grandes villes des centres de haute instruc- 
tion etd industrie scientifique, aujourd'hui 
si nécessaires dans toutes les carrières. 


l'E En annonçons de nouveau que la 
k vente des plants et végétaux de pleine 
terre, d'orangerie ct de serres des pépi- 
nières de l'établissement de Fromont, aura 
lieu le dimanche 4 octobre 1840 et jours 
suivants. L'étendue des multiplications de 
ce jardin et sa richesse en grandes collec- 
tions et en plantes rares et précicuses, 
permettront aux amateurs et aux horticul- 
teurs qui font le commerce des plantes de 
se pourvoir largement et à bas prix. 

Le chemin de fer de Paris à Corbeil, 
transporte à Ris en trois quarts d'heure, et 
le débarcadère est au bas du parc de 
Fromont. 


n répare en ce moment le plus an- 
cien monument de nos contrées, la 
cathédrale de Tournai; la partie échafau- 
dée en ce moment date des premiers 
siècles de la monarchie française. Le trans- 
sept et les tours de cette basilique royale 
passent pour avoir été construits par saint 
Eleuthère, évêque de Tournai, sous le roi 
Clovis. C’est de l'architecture en plein 
cintre, en style lombard, mieux appelé 
de nos jours style chrétien primordial. 
Les réparations commencées paraissent 
être dirigées avec soin et vont donner en- 
core bien des siècles d'existence au plus 
vieil édifice roman qu'on connaisse des 
deux côtés des frontières belge et fran- 
çaise. (Echo de la Frontière. 


join 11 septembre. — Le système 


des chemins de fer prussiens semble 
être sur le point de se dessiner d'une ma- 
nière plus complète et d'acquérir un grand 
degré d'activité. On dit généralement que 
le roi, pénétré de l'immense importance 
de cette grande découverte, étudie lui- 
même avec beaucoup d'attention tout ce 
qui s'y rattache, et qu'il fait soumettre à 
sa décision réfléchie les points qui donnent 
sujet à Contestation. 


ï "Abeille du Nord publie la lettre sui- 
do vante de Tiflis, du 1" août : — « Vous 
avez sans doute entendu parler de l'affreux 
tremblement de terre de l'Ararat, qui à 
renversé de fond en comble la ville de 
: Nakhitchévan, endommagé tous les édifices 


v 


à Erivan et dévasté deux districts de l'Ar- 
ménie, ceux de Scharour et de Sourmala ; 
tous les villages de ces districts ont été 
détruits. La terre a été fendue à tel point, 
que toutes les plantations de coton et de 
riz se trouvant privées d'eau ont péri. 
Mais l'événement le plus grave à eu lieu 
dansle voisinage de l'Ararat Figurez-veus 
qu'une masse considérable s’est détachée 
de la montagne et a tout détruit sur son 
passage, dans une étendue de sept verstes, 
entre autres, le grand village d’Akhouli a 
eu le sort d'Herculanum et de Pompcia ; 
plus de mille habitants y ont été ensevelis 
sous des monceaux de rochers. Un liquide 
épais, qui s’est ensuite changé en rivière, 
s’est élancé de l'intérieur de l’Ararat en- 
tr'ouvert, et, suivant la même direction # 
a balayé l'éboulement,, entrainant les ca 
davres des malheureux habitants d' 
houli, les bestiaux morts, etc., etc. 
secousses de tremblement de terre 


deux districts que j ai nommés plus haut; 
et les ont entièrement dévas.és; plus tard 
elles ont été moins rapprochées, et main- 
tenant l’Ararat n’est pas encore tranquille: 
avant hier j'ai été réveillé par deux fortes 
commotions souterraines.» , 


(6 n s'occupe au ministère de la guerre 
\Üde l'augmentation du nombre des 
élèves de l’école militaire de Saint-Cyr. 
La promotion de cette année à l'Ecole po- 
lytechnique, sera aussi plus considérable 
que les années précédentes, afin d'aug- 
menter le nombre des sujets destinés à 
l’arullerie et au génie. 


onseigneur l'évêque d'Alser a posé, 
7 le 6 septembre, là première pierre 
d'une église qui portera le nom de Saint- 
Augustin. Cette cérémonie, À laquelle as- 
sistaicnt les autorités civiles et la milice 
africaine, a été on ne peut plus touchante; 
le souvenir de l'évêque d'Hippone qui, 


il ya 1428 ans, mourait dans ces mêmes 
' 


licux, était présent à tous les cœurs ; C'était 
en quelque sorte une seconde prise de 
possession, par la religion du Christ, de 
cette plage où la, France chrétienne a 
planté son drapeau. , 


B2ndant la tempête du 16 de ce mois, 
| P qui ne dura que quelques heures, un 
| cétacé vint échouer sur un banc de sable 


DS 
à Boresluis, près de Zierikzée. I fut pris 
immédiatement pur des pècheurs de Kil- 
drecht, qui lanèrent assez long-temps 
contre cet animal colossaf; ils dureht lui 
enfoneër dans la poitrine une espèce de 
harpon et boucher son évent. Ge cétacé a 
été conduit à Anvers, où nous l'avons vu 
hier sur le port, dans un bateau pêcheur, 
où il est placè fort incèmmadément pour 
les visiteurs. Nous avoñs pu Vérifier q@'il 
n'à point été décrit par Laccpède et auttes 
ichthyologistes; mais M. Van Haesendonck 
Pa reconou pour le Delphinorhynque mi- 
troptère décrit par M. Pumortier, d'après 
un individu échoué à Ostende en 1835, à 
lendroit même où l'en prend les bains de 
mer. Un autre individu avait échoué à 
l'embouchure de la Seine en 1725, et 
M. Cuvier lui avait donné le nom que nous 
venons de citer, à cause de sa nageoire 
dorsale, très petite et placée fort en ar- 
rière. Ces deux individus étaient jusqu'à 
présent les seuls qui aient été connus; 
celui qui vient d'être conduit à Anvers est 
le troisième. Cet animal, dont le museau 
est allongé en forme de bec, a 6 mètres 
70 centimètres de longueur, depuis l’ex- 
trémité du museau jusquà celle de Ja 
queue. Sa circonference est de 3 mètres 
76 centimètres. Ce superbe indiviau, d'une 
espèce rare et curieuse, va être conduit 
au cabinet d'histoire naturelle à Bruxelles, 
(Journal d'Anvers.) 
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TCOLFFBERENDE 


DES 


ACADÈMIES ET SOCIÉTÉS SAVANTES, 


Séance du 98 septembre. 


Sur les fistules vésico - vaginales. — 
ÿ )M BRESCHET lit un rapport sur un 
Mémoire de M. LALLEMANT, professeur 
à la Faculté de médecine de Montpellier, 
sur cette affection considérée comme d'une 
cure si difficile. Ce savant médecin est 
parvenu à guérir des fistules dont l’ou- 
verture n'avait pas moins de 18 lignes. 
L'auteur fait remarquer que la nature est 
presque la seule puüissance de guérison, 
que l'opérateur peut seulement empioyer 
et favoriser. Le moyen dont il se sert à 
cet effet est la cautérisation avec le fer 
rouge, répétée un plus ou moins grand 
nombre de fois, selon les cas et les circon- 
stances. Sur quinze opérations, M. Lalle- 
mani compte sept guérisons complètes et 
deux à peu près complètes ; enfin, six in- 
succès, dont trois suivis de mort. Ces ré- 
sultats laissent encore à désirer ; mais on 
doit se rappeler que cette infirmité était 
considérée comme incurable. M. Lalle- 
mant à ainsi rendu un grand service à 
l'humanité. 


Leçons d'anatomie comparée. — M. Du- 
VERNOY lit une note relative à la publica- 
tion de son grand ouvrage d'auatomie 
comparée, pour lequel il a été le collabo- 
rateur et le continuateur de G. Cuvier. 
Cet ouvrage est parvenu à son septième 
volume (et avant-dernier). La lenteur avec 
laquelle a été remplie cette longue tâche 
s'explique par les progrès nombreux de 
l'anatomie comparée, ce qui a nécessité 
une foule d'additions et un remaniement 
complet de toutes les matières ; les faits 
nouveaux ont été presque tous vérifiés 
et l'auteur s’est livré à de nouvelles ob- 
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servations, lues pour la plupart devant 
l'Académie, et dont nous avons rendu 
compte. —. Le septième volume est con- 
sacré, pour la plus grande partie, à l'étude 
des organes de la respiration chez les ani- 
maux vertébrés, puis chez les mollusques, 
les articulés et les zoophytes. L'examen 
de appareil urinaire duns les diverses 
clisses d'animaux terminé le volume. 


Sur la non-contagion de la poste. = 
M. EUSÈRE DE SALLE lit une note sur la 
peste et son môde do: propagation. La 
fièvre jaune, le choléra et la peste, dit 
l'auteur, ont été pendant long-temps ‘une 
trinité compacte qui à effrayé l'Europe, 
et contre laquelle on s’est armé de qua- 
rantaines et d'une foule d'autres précau- 
tions pour s'opposer à la contagion de 
ces maladies. Il cite l'opinion des méde- 


{ cins arabes pour soutenir que la peste 


n'est pas plus contagieuse que ses deux 
sœurs ; ces médecins la regardent comme 
une fièvre typhoïde épidémique, qui ne 
les empêche ni de toucher le malade ni 
de procéder ‘aux nécropsies. La peste 
frappe surtout le bas peuple, et sévit 
dans les rues basses et malsaines, et dans 
les rez-de-chaussée mal aérés et mal 
exposés. L'auteur cite une foule de faits 
qui ne peuvent s'accorder avec le système 
de la contagion. 


Sur les insectes forestiers de l'Allemagne. 
— M. RATZEBURG fait hommage d’un ou- 
vrage en allemand sur ce sujet, dans le- 
quel il s’est attaché à décrire l'économie 
des insectes forestiers les plus nuisibles et 
les plus utiles, et les moyens applicables à 
la destruction des premiers. Les ouvrages 
publiés jusqu'à ce Jour renfermaient beau- 
Coup d'insectes qui ne sont pas puisibles, 
et en omettaient au contraire plusieurs 
qui sont certainement fort nuisibles aux 
arbres. L'auteur s’est livré à un grand 
travail de synonymie et à une révision sé- 
vère des espèces. Des descriptions neuves 
sont données pour les larves, les chrysa- 
lides, et souvent aussi les œufs de beau- 
coup.d'espèces. Des figures nombreuses, 
presque toutes nouvelles et inédites, très 
bien gravées et coloriées, ajoutent au 
mérite et à l'utilité de cet ouvrage , dont 
M. Audouin est chargé de rendre compte 
à l'Académie. 


Ossements fossiles. — M. GAULTIER DE 
CLAUBRY écrit qu'en pratiquant une tran- 
chée pour la construction du chemin de 


| fer que la compagnie des houillèresidé Bert 


fait établir, on a traversé une formation 
d’eau douce renfermant une grande quan- 
tité d'ossements fossiles. Les principaux 
objets bien conservés sont une vertèbre 
de Palæotherium, et quelques restes de 
crocodiles, de tertues et de poissons. 4a 
tranchée a une profondeur de 2 mètres, 
et les ossements ont été rencontrés à 60 
ou 70 centimètres seulement, sur une 
grande étendue. Ce dépôt se trouve sur la 
commune de Saint-Pourçaint, arrondisse- 
ment de La Palisse, entre Vannes et Dam- 
pierre, à peu de distance du terrain pri- 
mitif qui circonscrit le bassin houiller de 
Bert. 


CHimiE. — Nouvelles combinaisons. — 
M. MuniER, professeur de physique au 
collége de Bourges, réclame la priorité 
pour l'idée émise par M. Persoz, que le 
bi-oxide d'hydrogène est le type d'une 
classe de corps sur lesquels il prépare de 
nouveaux travaux. M. Munier annonce 


qu'il peut démontrer avec la dernière vie 
dence l'existence des chlorures, sulfures, 


etc., dans. les dissolutions obtenues par 
l'action dés acides hydrogénés liquides 
sur les oxides métalliques, et cela , en 
partant des différents procédés qu'on peut 
employer pour la préparation du bi-oxide 
d'hydrogène. { ajoute ; entse fondant sur 
les belles observations de M. Kulmann, 
qu'il en déduira les conditiôns nécessaires 
po préparer dés corps amlogues à l’eau 
oxigénée, c'est-à-dire des acides chlor- 
hydrique, brom-hydrique..…., chlorurés, 
bromurés. Il espère avant peu pouvoir 
présenter aux chimistes un acide chlor= 
hydrique chloruré, très peu stable, mais 
non moins remarquable par ses propriétés 
que l’eau oxisénée. # 


Théorie générale des  difformités. — 
M. J. Guen lit la troisième partie de sa 
théorie générale des difformités articu- 
laires du systèmeosseux chez les monstres, 
le fœtus et l'enfant ; il rattache aux mêmes 
causes déjà indiquées dans la première 
partie de son mémoire, l'explication des 
difformités chez l'enfant. Avant de se li- 
vrer à l'étude de leur développement, il 
expose les caractères essentiels établissant 
la véritable origine des difformités chez 
les monstres et le fœtus. Ces caractères 
sont de quatre ordres : 1° ceux de la cause 
éloignée ou de la lésion du système ner- 
veux; 2° les caractères de la cause immé- 
diate ou prochaine, ou de la rétraction 
musculaire ; 3° les caractères de relation 
de la cause éloignée, lésion nerveuse, 
avec la cause prochaine , rétraction mus- 
culaire ; 4° les caractères de relation ou 
d'harmonie de la cause prochaine, rétrac- 
tion musculaire, avecses effets immédiats, 
les difformités.Chez l'enfant, les difformités 
articulaires sont ou antérieures ou poslé- 
rieures à la naissance. Dans le premier 
cas elles doivent être Ja continuation ou 
au moins la répétition dans de moindres 
proportions, de celles dont lauteur a 
cherché à déterminer l'origme, chez les 
moasires ou le fœtus; dansle second cas, 
elles doivent ‘en offrir la reproduction et 
en quelque sorte la vérification expéri- 
mentale. 


Observations microscopiques sur le sang. 
— M. LÉTELLIER, médecin à Saint-Leu, 
adresse des observations micrographiques 
dont voici les prmcipales conclasions : il 
n’est pas possible de pronver par le mi- 
croscope que les globules rouges du sang 
humain sont formés d’un noyau et d’une 
pdllicule ; mais le microscope et les agents 
chin iques prouvent que ces globules sont 
formés : 1° d'une enveloppe probablement . 
fibrinense et qui doit sa couleur uniqué= 
ment an fer, et qui est facile à déchirer 
par l'eau , et 2° d'un noyau transparent, 
plein, invisible dans l’eau par là perte de 
son enveloppe colorée, maïs reparaissant 
quand on sature le liquide d'un sel neutre. 
Ce noyau est inattaquable par les acides 
qui le rendent opaque, par la putréfaction, 
par la macération dans les sous-sels, par 
l'ébullition dans les alcalis , et offre ainsi 
les propriétés chimiques de l'albumine 
concrétée par un acide. L’albumine est 


formée évidemment de grains transpa- k 


reñts devenant opaques en se précipitant 
les uns sur les autres par l'alcool ou les 
acides. La lymphe plastique qui s'écoule 
des plaies renferme tous les éléments du | 
sang, moins la couleur rouge des globules. 
Le pusoffre principalement : f° un grand 
nombre de globules du sang privés de 


sm 


matière colorante et devenus opaques ; 


2° une petite quantité de vésicules de di- 
mensions et de formes très variées formées 
par des cellules de fibrine; 3 des débris 
de fibrine. Le lait écrémé contient : 4° les 
noyaux opaques des globules de sarg ; 
2 un corps particulier formé probable- 
ment de fibrine altérée par l'acide et né- 
cessaire à la formation du caillot. La 
crème offre les deux mêmes corps, mais 
infiniment peu du second; 30 les glo- 
bules du sang entiers privés de leur ma- 
tière colorante ; 4° le beurre, il flotte en 
nuages ; 5° un corps gras particulier plus 
pesant que l’eau et simulant des vési- 
cules. 

M. le ministre de la guerre invite l’A- 
cadémie à procéder à la désignation d’un 
candidat pour l'emploi de professeur d’a- 
nalyse ei de mécanique à l'Ecole poly- 
technique, en remplacement de M. Du- 
BAMEL, nommé examinateur permanent 
de cette école. 

M. le migistre de la marine accuse ré- 
ceplioa du rapport de M. Richard sur les 
manuscrits et collections de M. PERROTET, 
dont le gouvernement a depuis long-temps 
apprécié lesservices. 

M. le marquis pe JOUFFROY invite l’A- 
cadémie à désigner une commission pour 
assister aux premières expériences de son 
appareil palmipède, qu'il s'est constam- 
ment occupé d'appliquer aux vaisseaux 
de haut bord et aux autres bâtiments de 
la marine militaire. 

M. Guyon, membre de la commission 
scientifique d'Aloérie, adresse plusieurs 
mémoires sur diverses maladies, et des 
observations recueillies dans l'Afrique 
francaise, notamment dans l'expédition 
des Portes-de-Fer. 


. Congrès scientifique Italien réuni à Turin 
en1840. 


ere la matinée du 15 septembre, 
Sweaprés une messe solennelle dans 


l'éghise des Pères de l'Oratoire de Saint 
Philippe, les-membres admis au congrès 
se sont réunis dans la grande salle de 
l'Université des études, et ont formé six 
sections, savoir: 1°médecine ; 2 physique ; 
3° agronomie; 4° Zoologie ; 5° botanique ; 
6? minéralogie. 1 

Après cette classification: des travaux 
däns des salles séparées, on a procédé à 
l'élection des présidents de section à la 
pluralité des voix. Le résultat fut : pre 
mière section, Tomasini, président: le 
médecin Martini, secrétaire. Seconde , 
Plana, astronome, président : Belli, se2 
crètaime. Troisième, Gera, président : 
l'abbé Milano, secrétaire. Quatrième, 1e 
prince Bonaparte de Musignano, prési- 
dent; Defilippi, secrétaire. Cinquième, 
Moris, président; et Masi, secrétaire 
Sixième, Parato Laurent, président ; Pu- 
Sini, secrétaire, 

Dans la réunion du 16 septembre, on a 
fixé le local et les heures de séance de 
chaque clisse, savoir: section d’agrono- 
mie, dans le théâtre de chimie, de 8 à 
10 heures:du matin ; section de géologie 
dans la grande salle de l'Académie des 
sciences, de 9 à 114 heures du Matin ; sec- 
tions de chimie et de botanique, dns le 
théâtre de physique, dé 11 à 1 heure :; 
section de zoologie, dans la salle de l'Acaz 
démie des sciences, de {heure à 3 : sec 
tionde médecine, dans le théâtre de phy- 
sique, de 2 heures à 4 de chaque jour. 


L’'ECHO DU MONDE SAVANT. 


Nous attendons avec empressement le 
résultat de ce congrès, dont l’objet est 
d'animer les sciences exactes et de rap- 
procher les savants de plus de vingt Uni- 
versités d'Italie. 
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MÉCANIQUE INDUSTRIELLE, 
Description d’un nouveau régulateur du gaz. 


cn ument en proposant ce nouvel 
M 6instrument, a pour but de rendre 
régulier l'écoulement du gaz par les becs 
mêmes, lorsque la pression varie par suite 
de lextinction des lumières adjacentes à 
la lisne principale ou par l'extinction de 
celles des étages supérieurs d’une manu- 
facture. Le régulateur consiste en un ré- 
cipient extérieur cylindrique, auquel est 
adapté un flotteur à eau, de manière à 
indiquer la pression. À l'extrémité est at- 
tache un cylindre intérieur ouvert à la 
partie inférieure, et qui arrive presque 
Jusqu'au fond du récipient extérieur ; un 
tube placé au centre introduit le gaz sous 
l'appareil, le tabe se termine par une sou- 
pape conique; la partie mâle de cette sou- 
pape est fixée par trois branches à la pointe 
d'un flotteur qui se meut librement entre 
le cylindre intérieur et le tube du centre. 
Les espaces entre la caisse extérieure et 
le cylindre intérieur, et celui entre le cy- 
lindre intérieur et le tube central étant 
semblables, la pression du gaz agit sur 
l’eau dans l’intérieur du cylindre et le fait 
monter dans la caïsse extérieure précisé- 
ment d'autant qu’elle s'abaisse dans le 
cylindre intérieur; cet abaissement du ni- 
veau entraîne celui du flotteur et de la 
partie mâle de la soupape, et elle dimi- 
nue ainsi l'ouverture du tuyau de con- 
duite jusqu'à ce que Ja pression soit dimi- 
nuée par les becs allumés, et puisse fournir 
le gaz en proportion du besoin. La pression 
peut être régularisée selon l’augmenta- 
on ou la diminution de la quantité d'eau 
des cylindres ; c’est ce que montre un tube 
gradué en verre. Cet appareil en action 
depuis deux ans, a procuré une économie 
de 20 p. 0/6; en outre il a communiqué aux 
becs une flamme plus parfaite et plus 
égale. 
—32300€€E— 


CHIMIE: 


Théorie de la fabrication de l’acide sulfurique, 
par M, de La Provostaye, 


«#epuis le travail de M. Clément De- 
Lise: les produits de la réaction 
dé l'acide sulfareux sur l'acide hypo-azoti- 
que ont été l'objet d’un examen spécial de là 
part de MM: Gay-Lussac, Henry, Berzélius, 
Bussy, Gauttier de Claubry. L'importance 
qu'ilsyontattachées’explique sans peine, 
puisqu'ils'agissait de donner unethéorie de 
la fabrication de l'acide sulfurique. Malgré 
cestentativesréitérées, lacomposition des 
cristaux des chambres de plomb ‘demeu- 
rait encore incertaine. Lesuns, s'appuyant 
sur des analyses peu d'accord entre elles, 
yvoyaientunecombinaisond'acideazoteux, 
d'acide sulfurique et d'eau; plus récem- 
ment M. Dumas, guidé par des analopies 
nombreuses, y supposait l'existence du 
corps provenant de l'union directe de 
l'acide sulfureux et de l'acide hypo-azoti- 
que: Des recherches nouvelles étaient de- 
venuës indispensables, 

Sans ‘entrer ici dans le détail de $es 
expériences, ilsuffit à l'auteur de dire que 
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l'acide sulfureux et l’acide hypo-azotique 
anhydres qu'on’n’avait pu faire réagir jus- 
qu'à ce moment, lui ont donné. à cet état, 
une combinaïson nouvelle dont les pro- 
priétés, intéressantes par elles-mêmes, le 
sont plus encore parle grand jour qu’elles 
Jettenc sur la nature des cristaux des 
chambres de plomb, et par suite, sur la 
théorie de la fabrication de l'acide sulfu- 
rique. 

Cette substance se dissout, en toutes 
proportions, dans l'acide sulfurique hy- 
draté et donne dans des limites fort éten- 
dues des composés cristallisables. 

On avait jusqu'ici regardé comme iden- 
liques les cristaux des chambres par cela 
seul qu'ils cristallisaient, tandis qu’ils sont 
réellement des mélanges en proportions 
variables de fa substance anhydre et d’a- 
cide sulfurique hydraté. C’est ainsi qu’on 
peut se rendre compte de la divergence des 
résultats obtenus. 

D'autres observations, qu'il ne peut 
pas développer ici, conduisent à penser 
que les cristaux blancs ne se forment ja- 
mais que sous l'influence de l'acide 
sulfurique, anhydre ou hydraté, et que 
l'eau, lorsqu'elle est libre, tend toujours à 
les décomposer. En partant de ces remar- 
ques, on est nécessairement conduit à 
modifier la théorie généralement admise 
relativement à la formation de l'acide sul- 
furique ordinaire. L’explication nouvelle 
découle des faits, et rend parfaitement 
raison de tous les phénomènes ancienne- 
ment observés. j 


Sur la fécule, par M. Jacquelain, préparateurà 
l’École centrale des arts et manufactures. 


de l'examen de la fécule, se sont bor- 
nés à en étudier la structure et à recher- 
cher les applications dont elle est suscep_ 
tible dans les arts. Aucun ne s’est arrêté 
long-temps aux questions purement chi- 
miques; Car, quand même nous savons 
parfaitement la composition élémentaire 
de la fécule et de sa combinaison avec 
l’oxide de plomb, cela ne nous explique 
pas chimiquement, par exemple, l'action 
de la diastase ou des acides sur cette fé- 
cule. 

M. JACQUELAIN non plus n’a cherché à 
résoudre ce problème; il s’est particu- 
lièrement attaché à examiner si la fécule 
ést un principe unique, ou si elle ne se 
compose pas plutôt de deux substances 
distinctes. 

D'après Leeuwenhoëk, MM. Raspail, 
Biot et Persoz, Guérin-Varry, il existe 
dans la fécule un principe enveloppant dis- 
tinct de la partie intérieure du grain; par 
contre, MM. Beudant, Caventou, Guibourt 
et Payen soutiennent que toute la substance 
de l’amidon ne forme qu’un seul et même 
principe immédiat, pie 

Les expériences de M. Jacquelain l'ont 
conduit à se ranger du parti des premiers 
observateurs. Il trouve que la fécule est 
composée intérieurement d'une matière 
granulaire, organisée, azotée comme la fé- 
cule intacte, mais incomparablement moins 
azotée que sa partie externe; d'une se- 
chnde matière extérieure au grain de fé- 
cule, très axotée, membraniorme , Car un 
grossissement de 500 diamètres n'y décèle 
aucune organisation cellulaire, kb 

La première jouit seule de la propriété 
de faire empois par broyage à froid comme 
à chaud ; elle est très soluble dans l’eau 


TIR les chimistes qui se sont occupés 
il 


pure à 70° ou dans l'eau acidulée, La. se- 
conde est très peu soluble, voilà pourquoi 
elle peut être isolée de la première à l’aide 


‘d'une température élevée. On fait chauffer 


à cet effet de la fécule avec de l'eau à 150», 
dans une marmite de Papin ; au bout de 
deux heures on à une solution qui, filtrée, 
laisse les membranes sur le filtre, tandis 
que la solution des granules passe claire 
etles abandonne par le refroidissement. 

Quelques analyses élémentaires ont dé- 
montré à M. Jacquelain l'identité de com- 
position entre les parties granulaires 
de la fécule et la fécule elle-même ; il a 
été conduit à l'ancienne formule C': He 
05, abstiaction faite de l'azote, qu'il n'a 
trouvé être que de 0,24 p. c. 

Sous le point de vue industriel, l'auteur 
fait observer que s’il s'agissait de substi- 
tuer avec succès un corps à la dextrine 
commerciale, toujours hygrométrique, 
parce qu’elle contient toujours du sucre 
en pure perte, on aurait de l'avantage à 
employer la solution faite à 70° des gra- 
nules d'amidon ou bien encore la dextrine 
colorable en pourpre. Sous ces deux for- 
mes, le produit, quand il est desséché 
brusquement en plaques, conserve de la 
transparence et surtout une souplesse re- 
marquable ; mais les granules se préparent 
en moins de temps encore que la dextrine. 
Leur blancheur, leur neutralité, le faible 
résidu salin laissé après l'incinération, 
seraient un cachet suffisant de leur pureté. 
Sous tous ces rapports, ce pouveau pro— 
duit m riterait donc la préférence, et sur 
les amidon: torréfiés, produits brûlés aux- 
quels on renonce déjà, et sur la dextrine 
léiocome, car son acidité variable doit lui 
interdire un certain nombre d'applica- 
uons. 

Enfin M. Jacquelain a également exa- 
miné le soi-disant iodure d'amidon: il ne 
lui a pas trouvé de composition constante. 
11 croit que la coloration bleue de la fé- 
cule par l’iode est le résultat d'une cor- 
densation d'iode plus ou moins forte, par 
les éléments de la matière amylacée dis- 
sous, selon que leur tissu intime a été 
plus ou moins distendu par la tempéra- 
ture ou la vapeur d'eau. M. Raspail avait 
déjà soutenu que ce produit bleu n'était 
point une combinaison chimique. Si l'on 
traite une solution de granules de fécule 
long-temps à 100°, avec un excès d'iode 
eten vase clos, le principe amylacé est 
décomposé ; il se produit alors de l'acide 
hydriodique et un autre acide organique, 
que l’auteur se propose d'examiner. Une 
fécule bleuie, séchée à 175°, dégage de 
l’acide hydrocyanique, ce qui prouve la 
présence de l'azote dans la fécule. 
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CHIMIE APPLIQUÉE. 


Ecole pratique des Sciences et des Arts, fondée 
et dirigée par M. A. Baudrimont, 


x y aura bientôt cinq ans que M. Bau- 
#SDRIMONT à fondé une école spéciale de 
chimie dans le but de faciliter l'étude de 
cette science qui a rendu de si éminents 
services à l'industrie. La nature de la chi- 
mie exigeant impérieusement que ceux 
qui veulent l’étudier se livrent à l’expéri- 
mentation, soit pour retenir les faits ac- 
quis, soit pour en uécouvrir de nouveaux, 
soit enfin pour étudier les circonstances 
dans lesquelles ils se produisent, il avait 
d'abord pensé que de simples laboratoires 
suffiraient à toutes les exigences; mais 
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bien des personnes qui se sont présentées 
pour apprendre Ja chimie, ne possédant 
pas les connaissances nécessaires de ma- 
thématiques et de physique pour le faire 
avec fruit, il s'est trouvé dans la nécessité 
de joindre ees deux sciences à l'enseigne- 
ment. Dans d'autres circonstances, vou- 
lant compléter l'éducation des élèves, on 


a dù leur faire enseigner d'histoire natu- ! 


relle, la mécanique et le dessin, Aujour- 
d'hui M. Baudrimont va régulariser cet 
enseignement et le rendre aussi complet 
que possible, afin que celui qui veut étu- 
dier les sciences ou se livrer à l'industrie 
puisse y trouver tous les éléments néces- 
saires pour y faire son éducation. 

C'est pour satisfaire à ces conditions 
que de nombreuses manipulations chimi- 
ques et une pratique assidue du dessin 
appliqué à l'industrie, forment la base du 
nou\el enseignement. C'est pour cela que 
le nom d'Ecole spéciale de chimie à été 
changé en celuid'Æcole pratique des sciences 
et des arts, qui convient mieux à sa nou- 
velle destination. 

La durée de l'enseignement est d'une 
année scolaire. Etant progressif, et pra- 
tique, il convient à toutes les intelligences 
et à tous les âges. Les élèves sont admis 
sans Concours, et. des diplômes leur sont 
déliyrés à Ja fin de l'année, s'ils satisfont 
aux examens établis à ce sujet. AJa fin 
de l’année, les élèves ont-préparé tous les 
produits chimiques de quelque impor- 
tance, ont fait une foule de recherches et 
d'analyses, et sont en état, non seulement 
d'appliquer leurs connaissances, mais 
même de faire faire des progrès à l'in- 
dustrie en se livrant à de nouvelles re- 
cherches. En outre, ils possèdent un car- 
ton de dessins , la plupart originaux, qui 
leur appartiennent et qu'ils peuvent con- 
sulter au besoin. 
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GÉOLOGCIE, 


Sur les terrains intermédiaires entre la craie et 
les lits de Portland dans le nord de l’Aïlema- 
gne, par M. Roëmer. 


M RozmERr, d'Hildesheim. dans une 
ay «lettre adressée au docteur Fitton, 
lui aunonce que la craie à silex s’accor- 
dant parfaitement avec celle d'Angleterre, 
se rencontre seulement dans l’île de Ru- 
gen, où elle prend tous les caractères de 
la craie blanche à lits nombreux de silex 
interposés; elle en renferme tous les fos- 
siles. M. Roëmer pense qu'elle appartient 
à l'époque des couches de craie de Maes- 
tricht, quoique jusqu'à ce jour on l'ait 
regardée comme plus moderne. On trouve 
aussi dans l'Allemagne du nord des dé- 
pôts de grès et des marnes siliceuses très 
puissantes, qui correspondent aux terrains 
supérieurs à la chaux. Les fossiles carac- 
téristiques qui y ont été trouvés sont le 
Pagurus Faujasi, le Belemnites mucrona- 
tus, et de pelits coraux ; On n’y a pas trouvé 
d’'Ammonites, du moins dans les localités 
de Gehrden, Goslar, Quedlenberg, Hal- 
berstadt. La craie sans silex se rapporte 
parfaitement à celle d'Angleterre à Peina- 
luneberg ; mais elle est remplacée par des 
marnes siliceuses et des grès à Iselburg, 
Lemfordt et Dulmen; elle renferme le Be- 
lemnites mucronatus, quelques Scyphies, 
quelques espèces d'Ammonites. Les marnes 
calcaires ont tous les caractères de celles 
d'Angleterre ; elles ne renferment pas le 
Belemnites mucronatus, mais l'Ammonites 


ferment beaucoup de fossiles, 


varians, | Ammonites mantell, le Turriti- 
lites costatus, le T. undulatus, le Plicatula 
inflata, ete. Le grès vert supérieur se ren- 
contre seulement près de Dresde et près 
de Worl en Westphalie. Ses fossiles sont 
l'Ammonites fuleatus, Terebratula bipli- 
cata, Ostrea carinata, etc. Le gault n’a pas 
été vu d'une manière bien évidente par 
M. Roëmer; il pense qu'il constitue la 
marne entre Hanovre et Hildesheim, et 
l'argile grise, suivant lui, se trouverait 
près de Ottbergen. Le grès vert inférieur 
se rencontre en Saxe, près de Gerfeld, près 
de Bileferd, près de Hatiern en Westpha- 
le, et près d Aix-la-Chapelle. Ses fossiles 
ue sont pas tres nombreux. M. Roëmer, 
le premier, à décrit des conglomérats de 
quarz, de schiste, d'oxide de fer, même * 
de fer dans quelques localités. On les 
trouve près de Brunswick, Goslar, Essen. 
Les fossiles très nombreux qu'on y ren- 
coutre se rapportent à ceux du sable vert 
inférieur de la Grande-Bretagne. M. Roë- 
mer pense qu'il pourrait bien être rangé 
parmi les terrains néocomiens des géo- 
logues français. Il a trouvé un dépôt ar- 
gileux de 100 pieds d'épaisseur, dont il 
fait une division à part, près de Hildeshein, 
Cearfield, au pied du Deister, et dans Îles 
environs de Hanover et de Henndorf. Elle 
est l’analogue de l'argiie de Specton en 
Yorkshire ; elle renferme plusi-urs des fos- 
siles de celle-ci, décrits par M. Philips. 
L’argile wealdienne renferme, dans lenord 
de l'Allemagne, quelques strates de chaux 
et de grès; ses fossiles sont les mêmes que 
ceux de l'Angleterre. Les grès supérieurs 
renferment un lit de bouille de 3 pieds 
d'épaisseur; la puissance de ce terrain va- 
rie de 500 à 800 pieds. Les couches pur- 
beckiennes, consistant en calcaires schis- 
toïdes, aïlternaient avec des grès et des 
concrétions de grès, Il n’a pas trouvé de 
fossile appartenant aux cycadées. Les mol- 
lusques sont en partie marins et en partie 
d'eau douce. La formation wealdienne a 
été examinée dans les environs de Helm- 
stadt ; l'auteur pense qu'on la découvrira 
près d'Hildesheim. 


Sur les sierras d'Almagrera et de Gador en 
Espagne. 


æ a sierra d'Almagrera, d'après les ré- 
a centes explorations de M. LAMBERT, 
est composée de schistes argileux. Le 
filon le plus ancien, Barranco - Jaroso, 
est très riche, et a été exploité dans une 
étendue d'environ 200 mètres dans la di- 
rection du nord au sud. L'inclinaison est 
de 65° à 70° vers l'est. Son épaisseur est 
d'un demi-mètre environ à la surface, 
mais elle augmente avec la profondeur. 
Il a à peu près 3 mètres à 40 mètres de 
profondeur. Ces minéraux continus sont 
disposés en lignes parallèles, et consistent 
en diverses variétés de galène, de carbo- 
nate de plomb, de minerai de fer argileux, , 
de carbonate de fer, de carbonate de 
cuivre, de sulfate de baryte et de gypse. 
On croit que les premiers travaux d'ex- 
ploitation ont été faits par les Romains ; 
on les trouve surtout aux environs des 
ravins. La sierra repose sur une formation 
tertiaire qui forme le lit de la rivière d’Al- 
manzora ; elle s'étend jusqu'à la sierra 
Cabrera, Alhamilla et Filabres. Les par- 
ties supérieures reposent Sur un conglo- 
mérat arénacé, SR . ss M 

s aroileux, le sable; elles ren : 
Ro Cette for- 


mation a été très fortement bouleversée 


par les roches de trapp. 

La sierra de Gador, bien connue par la 
richesse de ses mines de plomb, est située 
entre la sierra Nevada et la Méditerranée; 
elle a une étendue de 40 milles de l’ouest 
à l'est, sa largeur variant de 5 à 40 milles. 
Le plus haut sommet de cette chaîne est 
à 6,000 pieds au-dessus de la mer. Le ver- 
sant méridional est :brupte, et à son pied 
il rencontre les terrains tertiaires de la 
plaine ; le versant occidemal est aussi 
roide, mais le côté nord l'est progressive- 
ment à partir de la rivière Almeria qui la 
sépare de la Nevada. Cette sierra est com- 
posée surtout de calcaire reposant sur des 
schistes argileux et recouverts de brèches 
calcaires ; ce calcaire est sillonné par des 
veines. On y rencontre des fluates de fer 
magnétiques. M. Lambert pense que c'est 
un calcaire de transition, à cause de la 
disposition des strates et des fossiles. On 
le trouve à l’est recouvert par le gypse 
renfermant des fragments de soufre natif. 
Il n’y a pas de doute que ces mines n'aient 
été exploitées par les Romains. On trouve 
parfois le minerai. qui d'ordinaire est en 
masse volumineuse, accompagné de spath 
fluor. À l'ouest, la mine d'Arnafe montre 
la veine entre deux couches calcaires ; 
M: Lambert en conclut qu'elle leur est con- 
temporaine. Des fragments de galène se 
trouvent dans des fissures ouvertes, enve- 
loppées d'une terre rougeâtre. M. Lambert 
en a trouvé aussi dans les terrains d'allu- 
vion de la vallée et dans les ravins, dans 
une abondance qu'il estime à plus de 
100,000 quintaux. La galène est bien 
moins abondante dans les côtés est et 
ouest de la sierra de Gador. 
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PHYSICLOGIE VÉGETALE. 


Nouveau genre et organisation des boutures. 


PA ujourd'hui, il est vrai, la propagation 
Teù de certaines plantes par boutures de 
feuilles est bien connue, mais celle d’une 
feuille de dicotylédon coupée en deux 
semble une chose qui n'a jamais été dite. 
En 1839, sachant que le T'heophrasta la- 
difoha reprenait assez bien de boutures 
de feuilles, M. NEUMANN eut l’idée d’en 
couper en deux et de les ‘traiter de la 
même manière que les feuilles entières : 
dans le même pot, il planta la base du pé- 
tiole et l'autre moitié de la feuille, pour 
savoir si, en.cas de reprise de l’un et de 
l'autre. il y aurait différence de temps, ce 
dont il fut bientôt convaincu. Au bout de 
trois mois, la base du pétiole avait déjà 
des racines à plein pot lorsque l'autre 
moitié n’en avait pas encore ; le boureeon 
sortit au bout de quelque temps. Il fut 
obligé de séparer les deux individus: en 
les séparant, il s’'aperçut que l'autre moi- 
tié de la feuille avait aussi des racines. 
M: Neumann continua à donner ses soins 
à ces extrémités de feuilles pendant six 
MOIS, pour savoir s’il sortirait des bour- 
&eons comme aux autres ; le septième mois 
il vit sortir des bourgeons aussi bien con- 
formés que ceux provenant du pétiole , et 
qui sont maintenant des plantes bien por- 
tantes. On voit par ce fait que la moitié 
supérieure de la feuille a mis un peu plus 
du double de temps à produire un bour- 
geon pareil à celui de Ja base du pétiole 
Lors de la communication de ce TE 
M. PoitTEAU en à fait l’objet des observa_ 
Uons suivar ‘68 : Le ca nbium n’est que de 
la sève élaborée, épaissie en mucilage, 
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qui commence à s'organiser, ou dans la- 
quelle commence l'organisation. La sève 
qui suinte entre le liber et l’aubier de la 
coupe supérieure d'une racine plantée 
comme une bouture, forme des mamelons 
mucilagineux d’où sortent ou peuvent sor- 
tir des bourgeons aériens; tandis que 
cette même sève, qui suinte de la coupe 
inférieure de cette même racine plantée 
comme une bouture, après avoir formé 
aussi des mamelons , ne donne paissance 
qu’à des racines. Le milieu , dans lequel 
suinte la sève , joue donc un grand rôle 
dans la production des bourgeons aériens 
et des racines. Cela est si vrai que, si l'on 
coupe vers son milieu une racine d’orme 
par exemple, er qu’on recouvre la plaie 


! de terre, sa sève produira des racines ; 


si on laisse cette plaie à l'air, la sève pro- 
duira des bourgeons aériens. 

Dans la germination des graines, la ra- 
cine précède toujours le développement 
du bourgeon aërien , excepté dans celles 
qui contiennent un grand amas de sève 
dars leur tissu pour nourrir le bourgeon 
aérien pendant quelque temps, comme 
dans certains palmiers, dans les nym- 
phéacées, etc. 

M. Neumann, après avoir coupé une 
feuil:e de Theophrasta en deux, par une 
section transversale , a bouturé les deux 
sections, et leur a donné tousles soins in- 
dispensables à la radification de ces sortes 
de boutures. Avec le temps il s'est formé 
sur la coupe du pétiole enterré des ma- 
melons, d’où sont sorties plusieurs racines 
qui ont plongé dans le pot, mais ni le pé- 
tiole ni la lame de la feuille n’ont produit 
de bourgcon aérien. 

Ainsi, il est bien prouvé que les feuilles 
de Théophrasta ne produisent pas immé- 
diatement des bourgeons aériens de leur 
propre substance ; qu'il faut qu'elles pro- 
duisent préalablement des racines, et que 
c'est sur ces racines qu'il se développe par 
suite des bourgeons aériens propres à for- 
mer des tiges. de 

Ce fait n’est pas une preuve qu'aucune 
feuille ne peut produire de bourgeons 
aériens immédiatement de sa propre sub- 
stance ; il vient seulement à l'appui de ce 
que nous avons dit plus haut, savoir : 


qu’une feuille, qu'un corps reproducteur 


quelconque, est d'autant plus apte à re- 
produire un bourgeon aérien sans le se- 
cours de racines, qu'il contient dans son 
tissu une plus grande quantité de sève, et 
qu'il se trouve placé dans des circon- 
stances convenables. Ainsi, on à vu une 
feuille d'ornithogalle détachée de sa mère, 
se couvrir de bourgeons aériens , parce 
que c'est une feuille succulente, charnue, 
et qu'elle s'était trouvée dans des circon- 
stances favorables. Mais la feuille du Théo- 
phrasta ne peut produire de bourgeon 
aérien que par l'intermédiaire d’une ra- 
cine, parce qu’elle est d'une nature sèche, 
coriace, et ne Contient que peu de sè\e 
dans son tissu. 
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BOTANIQUE. 


Etude sur les géraniées qui croissent spontané- 
ment dans les départements de la Somme et 
du Pas-de-Calais, par M. Casimir Picard, 
administrateur du musée d'Abbeville, &c. 


(Brochure in-8.) 


il uteur s’est proposé de faire mieux 
Liconnaître ces plantes, et, en les étu- 
diant bien sous le rapport anatomique et 
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physiologique, d'en rendre la classification 
meilléure. 11 établit de nouveau par cette 
étude l'importance relative des organes, 
et montre qu’ils varient d'autant plus qu'ils 
sont moins nécessaires aux actes de la 
reproduction. On doit donc, dans les sys- 
tèmes de classification, s'appuyer princi- 
palement sur les caractères tirés des or- 
ganes les plus nécessaires à la reproduc- 
tion.Ces principes appliqués aux Géraniées, 
en modifient essentiellement les caractères; 
car leurs distinctions avaient été établies 
sur des caractères essentiellement varia- 
bles, comme la forme des pétales, leur 
longueur relative, la forme des feuilles, 
eL'autres qui n'ont absolument aucune va- 
leur. M. Picard à fondé ses divisions gé- 
nériques sur les formes que certains or- 
ganes affectent constamment, et sur Îles 
différences que l’on peut remarquer dans 
la fonction de dissémination. 

L'auteur est ainsi arrivé à distribuer les 
Géraniées entrois genres. L'un des genres 
possède une fleur caryophylliforme, c’est- 
à-dire ressemblant exactement à celle des 
œillets, et composée de pétales dont 
l'onglet est canaliculé ; il lui a donné 
le nom de Robertium, qui rappelle la dé- 
nomination spécifique de l'espèce la plus 
connue. Les deux autres ont les pétales 
plans étalés et dont l'ensemble ne rappelle 
nullement une fleur caryophyllée; mais 
dans les Erodiuml'arête des capsules porte 
à sa face interne de longs poils et se roule 
en spirale ; tandis que les Geranium ont 
une arête glabre à la face interne qui, en 
se roulant, ne décrit qu'un cercle, ou 
même le plus fréquemment qu'un seg- 
ment de cercle. 
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Du pouls chez les différents arimaux, par 
M. Frédéric Dubois. 


æ es recherches de M. Dubois datent de 
Moines 1839, il les a faites en présence 
du fils de feu Frédéric Cuvier et deM. Em. 
Rousseau. Laissant de côté les détails qui 
ne visent qu'à l'émotion du lecteur et au 
dramatique , nous noterons tout uniment 
les résultats numériques que notre auteur 
a obtenus. 


Le pouls d’une louve agitée donnait ruissriors 
par miaute 12% 
Et quand elle fut redevenue calme, 96 
Le pouls de la lionne, termescompen- 
sés, 55 
Celui d’un lion de 7 à 8 ans, tâté à 
40 


l'aisselle, 

On savait déjà , la chose était établie 
pour notre espèce, que la lenteur du pouls 
est ordinairement un indice de force, et 
son extrême fréquence un indice de fai- 
blesse , quon elle n’est pas un symptôme 
de maladie. 

Le même animal avait 16 inspirations 
par minute ; ce qui ne donne que 2? pulsa- 
tions 1/2 pour une inspiration, tandis que 
l'homme présente ordinairement quatre 
pulsations artérielles pour chaque inspi- 
ration. 


Le pouls de la panthère offrait 60 pulsions 


Celui du tapir, ht 
Celui du cheval, 40 
— de l'âne, 60 
— duchien, 90 
— d'un jeune chat, 130 
— de la souris, 120 


On n'a pas pu compter le pouls de l’élé- 
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phant, quelque bonne volonté qu'il ait 
manifesté aux visiteurs, à cause de l'épais- 
seur de sa peau. On ne réussirait à COMP- 
ter le pouls de cet animal qu’en introdui- 
sant là main dans sa bouche pendant son 
sommeil , qu'on pourrait même rendre 
plus profond au moyen de quelque nar- 
cotique. 

Un serpent pithon , qui respirait à peine 
quatre fois par minute, n'a présenté ni 
pulsation artérielle ni battements appré- 
ciabies du cœur. Un autre serpent de 
même espèce, bien qu'ayant 25 respira- 
tions par minute , et un caïman qui en of- 
frait jusqu'à 35, n'ont présenté, non plus 
que le pithon ci-dessus, absolument au- 
cune pulsation artérielle ou cardiaque. 
Les cœurs compliqués de la grenouille ont 
offert de 80 à 96 pulsations, sans aucune 
concordance entre eux. 


+ 


La salamandre à par minute, S0 Ps 


L'écrevisse, 76 
La sautereile, 90 
Les chenilles, 36 
Les papillons, 60 
La poule, 140 
Les pigeons, 136 
Le héron, 220 
L'oie, 110 


M. Dubois mêle ainsi tout ensemble, 
mais à tort, selon nous,des animaux d'une 
structure diférente : .des repüles, des 
crustacés et des insectes même , ayec des 
oiseaux. Les insectes n’ayantpoint de cœur 
véritable , mais seulement un vaisseau 
dorsal où le sang épouve tout au plus des 
oscillations obscures, nous croyons que 
M. Dubois a eu tort de confondre les, va- 
gues fluctuations d'un pareil système san- 
guin, n'ayant ni veines ni artères , avec 
les palpiations et palsatious très réelles 
des animaux pourvus d'un appareil. cir- 
culatoire complet. 

Dans la discussioñ qui s’est établie à 
l'Académie de médecine à l'occasion des 
faits cités par. M. Fr. Dubois, M. Virey a 
fait remarquer avec justesse que chez les 
animaux hibernants , de même qu'en ceux 
que le froid a engourdis , la fréquence du 
pouls est toujours influencée par la tem- 
pérature de l'atmosphère. Deux. méde- 


cins vétérinaires, MM. Barthélemy et 


Dupuy, ont pris soin de rappeler que 
les vétérinaires ont coutume de tâter le 
pouls des animaux, soit à l'artère glosso- 
faciale’, là ou elle: avsisine Ja:mâchoire , 
soit à l'artère temporale et quelque- 
fois à l’artère du coccyx. M. Dubois s’est 
montré étonné: de la lenteur du pouls 
en des animaux énergiques, comme le lion 
et le tigre ; il s’agit là d'ua fait connu de- 
puis long-temps. Les médecins savent 


‘bien que ce ne sont pas les hommes les 


plus énergiques qui ont Ie. pouls le plus 
fréquent ; le pouls de la femme et celui de 
l'enfant sont ordinairement plus fréquents 
et plus vifs que le pouls de l’homme fait. 
La faiblesse corporelle et l'irritabilité pré- 
dominante des nerfs sont au nombre des 
causes qui l’accélèrent. On sait que le pouls 
de Napoléon ne battait guère que 45 à 49 
fois par minute , Corvisart l'a affirmé ; 
tandis que celui de Népomucène Lemer- 
cier, l'auteur d’Agamemnon , donnait par- 
delà 80 pulsations. 

Au reste, ce n’est pas assez de compter 
les battements du pouls et d'en étudier 
la fréquence, il faut encore en apprécier 
la force, la régularité , égalité:, les :in- 
termittences , etc. M. Dubois n’en restera 
sans doute pas là. 


O DU AVA 
SOCLOGIE. 


Moœurs du dinde de la N ouvelle-Hollande, 
par M, Groul, 


MONDE SAVAI 


“y a Société zoologique, après avoir en— 
datendu la lecture d'une monographie 
de M. Sowerby sur le genre Cardium, 
pour laquelle il avait utilisé la riche col- 
lection de M. Cuming, a entendu avec 
beaucoup d'intérêt les communications 
de M. GouLp sur un oiseau très singulier 
et très anomal de la Nouvelle-Galles du 
Sud, le Dinde des broussailles (brush tur- 
key). L'auteur fait une, esquisse rapide 
des opinions des auteurs sur cet oiseau, 
eten particulier de celle de M. Swainson, 
qui le range parmi les vautours. M. Gould 
raconte ce que lui ont appris ses observa- 
tions propres sur les habitudes de cet 
oiseau ; une des plus singulières est celle 
qu'il a de ne pas couyer lui-même ses 
œufs, mais d'employer pour les faire 
éclore des moyens analogues à ceux dont 
on se sert pour les incubations artificielles. 
Quelques semaines avant la ponte il ra- 
masse une quantité de matières végétales 
égale à trois ou quatre charretées, et en 
forme un monceau pyramidal dans lequel 
il dépose ses œufs à une profondeur de 
8 pouces et à un intervalle de 9 à 12 
pouces entre chacun. Les œufs sont placés 
toujours le gros bout en haut, et recou- 
verts soigneusement pour être abandonnés 
à l'incubation de la chaleur développée 
par la décomposition de ces matières vé— 
gétales. Ces monceaux, auxquels travail- 
lent plusieurs paires d'oiseaux, contien- 
nent un très grand nombre d'œufs. Ils 
sont blancs et plus gros que ceux de l’oie; 
ils ont une saveur exceliente. M. Gould a 
vu un de ces animaux en captivité dans 
le jardin dé M. Mac Leay, à Sidney, qui 
avait fait un de ces tas analogue à-ceux 
qu'ils construisent dans leur état de, li- 
berté. Il se place en sentinelle deyaut.le 
tas à la manière de nos coqs domestiques, 
et fait entendre un bruit. de claquement 
fréquemment répêté. D'après tout ce qu'il 
a vu de l'oiseau dans son état de nature, 
M. Gould n'hésite pas à le, placer parmi 
les gallinacés. Il paraît surtout avoir beau- 
coup d’affinité avec les cracidés, les cu- 
rassous., Dans tous les cas ce n’est ni un 
vautour ni un menure. L'examen du sque- 
lette a fait adopter à M. Owen les vues de 
M. Gould, et il y a été conduit d’après les 
deux émarginations profondes que pré- 
sente le sternum, ce qui est une particu- 
larité spécifique des gallinacées. 

M. Gould mortre en outre un Cinclo- 
soma castonatus, un alcyon nouveau, l'A. 
pyrrhophygia, une colombe bronzée, et 
un échassier tout-à-fait nouveau pour la 
forme et la taille, qui est plus petite de 
moitié que celle de la caille. 
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INDUSTRIE. 


Perfectionnement des instruments de sondage, 


es tubes consistent en plaques de 
Éte d’une demi-ligne d’épaisseur 
et de deux mètres de long, clouées 
et rivées à froid; cette épaisseur suffit 
pour résister à la pression extérieure et 
aux attaques intérieures. Un bout de cha- 


que tube doit être un peu conique pour |; 


s’emmancher dans la partie supérieure du 
tube d'en bas. Voici commenton s'ypreud 
pour les river. Après que. les trous ont été 
forés au vilebrequin, une ençclume compo- 


lesquels on chasse un coin pour les faire 
appliquer contre les têtes de nivets, est 
descendue dans l'intérieur des tubes. : 

Pour poser les rivets, on approcherune 
chandelle de l'extérieur des trous; la 
flamme, attirée duns cette espèce de che- 
minée, indique les clous à l'ouvrier chargé 
du placement des elous, à l'aide d'une ba- 
guette fendue à sontextrémué. L'intérieur 
du tube est éclairé lui-mêmé parune chan- 
delle déposée sur l'enclume: Quand il ya 
sept à huit rivets placés, on relève l’en- 
clume, l'on y enfonce le coin, et l'on bat 
les rivets du dehors contre cette enclume, 
qui sert à soutenir le choc des marteaux. 

De la navette à retiner les tubes. — Voici 
encore une invention des plus ingénieusés 
de M. Kind pour relever les tubes; elle se 
compose d'un morceau de chêne ayant la 
forme d’une navette composée de deux 
conoïdes réunis par leur base, mais for 
tement cerclés par le milieu. Cet instru- 
ment est descendu dans l'intérieur du tube, 
qu'il remplit à une ligne près; lorsqu'il est 
arrêté à la place voulue, il suffit de verser 
un panier plein de gravier daus le trou de 
sonde; ce gravier va se loger autour de 
la navette, et forme un encliquetage si 
parfait avec le tube, que celui-ci est forcé 
d'obéir à la traction ou de se déchirer 
sous l'effort. Quand il s’agit de dégager 
la navette, il sufñt de la faire descendre 
au-dessous du tube; le gravier trouvant 
passage tombe au fond du trou, et la na- 
vette remonte ensuite sans. le moindre 
obstacle. On voit que cette invention est 
d'un observateur plein de finesse: la pra- 
tique de M. Kind se trouve remplie de pe- 
tits procédés analogues, dont l’un dérive 
souvent de l’autre, comme Île suivant. 

Du parachute. —Æn faisant descendre sa 
pavette dans le puits plein d'eau, M. Kind 
s'aperçut que cette eau faisait résistance, 
parce que la navette faisait piston-et-que 
toute l’eau inférieure devait passer entre 
la navette et le tube,ce qui retardait la des- 
cente de cet instrument. Cette remarque 
fut un trait de lumière pour M. Kind, qui 
s'écria : Plus de bris! El venait de trou- 
ver, en effet, le moyen de détruire l’at- 
traction neWtoniénne pour sonde, C’est- 
à-dire qu'il pouvait la laisser -choir au 
fond du puits sans accélération de vitésse, 
par conséquent sans danger de rupture. 

Il fit placer à cet effet sur l'avant-pre- 
mière tige du fond une navette en bois, 
ou si l’on veut un gros grain de chapelet 
oblong susceptible de se mouvoir libre- 
ment sur l’espace d’un mètre, afin de ne 
pas entraver l'effet de ia sonde pendant 
la frappe. On sent que, lorsqu'on soulève 
la sonde pour opérer la percussion, ce pa- 


s6e de deux segments cylindriques, entre É, 


rachute reste mobile dans la,partie qui lui | 
est assignée.sur la tige; quand la tigere- | 


tombe, elle glisse dans le centre de cet 
ovoïde qui n'oppose aucune résistance ; 
mais quand on la retire pour le curage, 
s’il arrive qu'elle échappe aux câbles qui 


la remontent ou aux engins qui l'assujet- | 


tissent, la chute n’est rapide que pendant M 


le premier mètre, c’est-à-dire quand le | 


parachute a rencontré son point d'arrêt 
supérieur. Mais de ce. moment jusqu’au 
bas du puits, la sonde, quel que soit son 


; 


poids, descend avec une lenteur uniforme \ 


et va plutôt se déposer que dess’abîimer au 


fond du trou, parce que toute l'eau. est 


forcée de se laminer autour de la navette, 
Voilà done un des: plus, grands-et des k 
plus fréquents accidents du forage évité \ 
par une observationçque lious les sondeurs 
auraient dù avoir faite depuis long temps: 


}! 14 


Nous nous rappelons combien de fois les 
Journaux nous ont annoncé que la sonde 


de l’abattoir de Grenelle était allée se: 


tordre au fond de son trou, soit par le bris 
d'un câble, soit par l échappement de l'en- 
! cliquetage qui la retient. Que de temps, 
que d'argent l'on eût épargnés avec de 


parachute de M. Kind ! JoBARD. 
283-004 <ce-— 
AGRICULTURE. 


Nouvelle houe à cheval. 


et ivstrument, qui est décrit et figuré 

“&dans les Annales agricoles, ete., de la 
| Dordogne, 8: livraison de 1840, peut sar- 

cler jusqu à un hectare cinquante ares en 
\ un jour avec un cheval de moyenne force, 
| et cela sans fatigue pour le conducteur. 
| Sessocs entrent dans la terre depuis trois 
| jusqu'à douze centimètres, à volonté, et 
par une disposition différente du régula- 
teur. Cet instrument avait été jusqu à ce 
jour lan des plus difficiles à diriger. 


N'ayant aul appui dans la terre, il glissait - 


à la moiüdre pierre qu’il rencontrait ou 
au plus léger faux mouvement de l'atte- 


lage; et il'eoupait souvent alors un grand } 


nombre des plantes entre lesquelles il Fonc- 
üonnait. 


Celui qui est employé à la ferme-modèle : 


de Salegourde à été modifié par M. Lé- 


CHELLE. Au moyen d'un chañgement, : 


léger ‘en apparence, mais dont nul n'avait 
eu l'idée avant Jui, il l'a rendu d'un usage 
aussi facile qu'il évait difficile avant : il a 


ajouté un coutre au-devant du soc du ! 


milieu. Ce coutre, descendant plus bas 
de quatre ou six centimètres que les socs, 
plonge dans la terre et maintient l'instru- 
ment dans sa direction. Cette houe est su- 
périeure, en outre, à celles dites de Dom- 
basle par la solidité de l’attache de ses 
mancherons, par la forme de ses SO€S, eni- 


finpar son régnlateur, qui est une petite 


roue/mobile placée à sa partie antérieure. 
Cetrinstrument sert à sarcler toutes les 


plantes cultivées en lignes, celles surtout 


qu'il ne faut pas buter. 


SCIENCES HISTORIQUES, 


Société de Y'histoire! de France, 
10 septembre. 


M. président dépose sur le bureau 
Bfaun exemplaire de l'Histoire des 
ducs de Normandie et des rois d’'Angle- 
terre, etc., ou\rage édité par M. Fr. Mi- 
chel ;: et qui: vient d'êtne mis gratis à Ja 
disposition de MM. les sociétaires. 

M. Egrôn annonce avoir terminé la Pie 
de sainte reneviève et les recherches his- 
toriques et archéologiques qu'il avait en: 
treprises sur ce sujet. Il fait connaître son 
projet d'écrire l'Histoire religieuse, litte- 
rare, critique et artistique du culte rendu 
à la sainte Vierge dans toute la chrétiente 
depuis l'établissement du christianisme jus- 
qu'à nos jours. Il demande les conseils et 
les lumicres des personnes qui voudront 
bien s'intéresser à ce vaste et curieux sujet 
de recherches. 

. M. Crapelet rend compte do l'état des 
impressions. Mademoiselle Dupont a re- 
mis la totalité de la copie du premier vo- 
lume des Mémoires de Commines : cin 
feuilles sont bonnes à tirer; la préface et 
la Notice biographique seront renvoyées 
au troisième et dernier volume. 

Quatorze feuilles d'Eginhard sont ti- 


L’ECHO DU MONDE SAVANT. 
rées; les feuilles 15 et 46 sont imposées. 
M. Teulet renouvelle son engagement de 
terminer ce premier volume avant deux 
mois. 

Six feuilles du second volume d'Orderic 
Vital sont tirées ; la dixième feuilleiest en 
épreuve. La copie du volume entier est à 
la disposition de l’imprimeur ; 1l sera très 
probablement terminé avant le mois de 
novembre prochain. 

M. Lenormant annonce que M. Yanoski 
continue de s'occuper activement de l'édi- 
tion de Suger. : 

M. Guérard fait connaître ‘la composi- 
tion de l'Annuaire de la Société pour l'an- 
née 4844 : 1° T'ableau des Sociétés savantes 
et littéraires de France; Académie française; 


Académie des Anscriphions, depuis leur ori- 


gine. L'auteur a rencontré de nombreuses 
difficultéset aconsacré beaucoup de temps 
à ce travail, qui n’avaitencore été fait que 
fort incomplétement, surtout pour d'Aca- 
démie des Inscriptions. 2% Etat des mui- 
sons et résidences royales de France, par 
M. Guadet 3° Notice sur les hôtels des 
monnaies de France et sur les monétaires, 
par M. de Longperier. 

M. Delpit avait aussi annoncé un Etat 
des anciennes divisions ecclésiastiques : du 
midi de la France, maïs qui n’a point en- 
core élé communiqué au comité. 

Recherches sur les anciennes mesures. 


M. Lenormant pense qu'il serait fort 
utile d'insérer dans l'Annuaire de cette 
année, où d’une année prochaine, un 
tableau historique des rapports des an- 
ciennes mesures, soil agraîres, soit de ca- 
pacité, mesures variables, suivant les an- 
ciennes divisions provinciales, soit civiles, 
soit ecclésiastiques, avec le système mé- 
trique. Ce travail, qui manque presque 
entièrement, devrait être fail par pro- 
vinces, et plutôt dirigé vers le point de 
vue historique que vers l'application ad- 


ministrative. L'obligation imposée de lu- 
sage général du système métrique fera | 


disparaître de plus en plus les dernières 
traces de ces différences, et le moment 
paraît opportun pour les fixer. En vue 
d’attirer l'attention sur ce sujet, qui offre 
des difficultés réelles, et qui pourrait fa- 
ciliter la sokation de plusieurs questions 
historiques, M. Lenormant est prié de ré- 
diger une note pour le prochain Annuaire. 
Plusieurs membres prennent la parole à 
ce sujet, etindiquent, pardiversexemples, 
combien ce travail serait nécessaire pour 
éclairer, soit la valeur comparative des 
anCierines mesures avec les mesures ac- 
tuelles, soit les rapports du numéraire, à 
différentes époques, avec le prix réel des 
denrées. Du reste, le conseil ne se fait 
pas illusion sur les difficultés immenses 
que rencontrerait un pareil travail, et il 
croit devoir se borner, quant à présent, à 
engager MM. les membres de la Société 
que leur position met à même de recueillir 
des données à cet égard, à vouloir bien les 
lui transmettre. 


— 


De la hache sculptée au haut de plusieurs mo- 
auments funèbres antiques, et des mots Sub 
ascia dedicavit où dedicaverunt quiterminent les 
inscriptions qui y sont gravées, par M. Nolhac. 


Lyon, Perisse, libraire, rue Mercière, 


tan grand nombre d'opinions ont été 

— mises au jour au sujet de la hache 
qui se trouve sur plusieurs monuments 
funèbres des anciens et de la formule qui 
entre dans les inscriptions de ces monu- 
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ments. M. NozuaAcG s’est occupé de cette : 
intéressante question dans un Mémoire 
fait avec goût et érudition, Il rapporte et 
discute les principales opinions qu’elle a 
fait naître, et expose ensuite. les observa- 
tions propres que lui ont supssérées ses 
recherches et ses études. Nous alions don- 
ner une analyse de son intéressant travail. 

La hache, sous la protection de laquelle 
semble placé le monument païen, de même 
qu'une croix est figurée au-dessus d'une 
sépulture chrétienne, paraît être un em- 
blème religieux dont les mots sub ascid 
dedicavit où dedicaverunt sont destinés à 
donner la signification. Ce signe ei ces 
mots se trouvent sur un grand nombre de 
monuments funèbres découverts dans la 
Gaule, et très rarement sur ceux qu'on 
voit en Fialie. Cet usage nous aura sans 
doute été apporté parces peuples du Nord 
appelés du nom de Barbares, etqui avaient, 
comme les autres, la coutume d'exprimer 
par des signes et des symboles les idées 
qui faisaient le fond de leur croyance. Les 
signes ‘et les emblèmes sont toujours en 
harmonie avec le caractère des peuples 
qui s’en servent; et nous w'aurons point 
de peine à considérer la hachecomme l'at- 
iribut emblématique de l'une de ces divi- 
nités devant lesquelles se prosternaient 
des nations à demi-sauvages, placées sous 
un cieltriste etsévère. Si donc la croyance 
des anciens peuples de la partie septen- 
trionale de l'Europe nous montre, avec la 
persuasion de la permanence des âmes, 
un Dieu dont la fonction soit de présider 
à la destinée de l’homme qui, en quittant 
son enveloppe mortelle, a pris possession 
d'un autre vie, et dont l’attribut distinctif 
soit une hache, il sera permis de penser 
que c'est de cette observation que dépend 
la solution du problème. Or, on sait que 
Thor était une des principales divinités de 
cette anciente Scandinavie que lon a ap- 
pelée l'officine des nations, parce que des 
hordes conquérantes en sont sorties plu- 
sieurs fois pour chercher des climats plus 
doux, portant avec elles et répandant par- 
tout où elles se sont établies la connais- 
sance de leurs dieux. 

Les monuments funèbres des Scandi- 
naves sont le plus souvent marqués de 
l'emblème du dieu’Thor, quiest une masse 
d'armes de trois ou quatre hachesréunies, 
et appelée, dams les poésies scaldes, le 
marteau de Phor. On croyait que la foudre 
n'était qu'une hache en pierre détachée de 
ice marteau: Si l’on pense maintenant aux 
idées que ces peuples s'étaient formées 
de leur dieu Thor, chargé de protéger les 
âmes après leur mort, pourrat-0n ne pas 
conctare que, en gravant son emblème sar 
les tombeaux ou pierres sépulcrales , ils 
repardaient Ce signe comme une sorte de 
tahisman contre les mauvais pénies et 
contre Je grand serpent. Ils plaçaïent le 
parent ou l'ami qui venait de leur être en- 
levé sous la protection de l'arme du dieu, 
quasi sub ascia, de même que les chrétiens 
gravent sur leurs tombeaux la croix qui a 
vaincu les puissances de l'enfer. De même 
que chez les Scandinaves, Thor, selon la 
croyance des Gaulois, protégeait les âmes 
dans le passage de cette vie à l'autre. 
Mais à mesure que le culte de ce dieu 
s’étendait dans des climats plus doux , il 
se montrait avec un appareil moins formi- 
dable. Ainsi l'emblème du dieu Thor, qui, 
sur les tombes scandinaves, se compose 
de plusieurs haches réunies, nese trouve 
plus être, sur les monuments gaulois, 
qu'une seule hache pareille à celles qui, 
détachées du marteau ou arme de ce dieu, 
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étaient, suivant une ancienne croyance, 
tombées du ciel, pour indiquer sans doute 
le talisman par lequel les àmes des morts 
devaient échapper aux attaques des génies 
ennemis ; et l'on disait chez nos ancêtres 
la hache de Thor, comme chez les Grecs 
et les Romains le trident de Neptune, la 
foudre de Jupiter. 


Types des médailles grecques. 


Le chien de Crète. 


xm=ous ne pouvons partager l'opinion de 
MS 1 Cavedoni relativement au chien 

ui accompagne quelquefois Talossur les 
dt ne ou qui se remarque au 
revers du géant sur les pièces de bronze, 
M. Cavedoni ne reconnait dans cet animal 
qu'un compagnon de géant, placé à côté 
de lui pour exprimer l'idée de célérité, ou 
pour faire allusion à sa qualité de gardien. 
En paitant de cette derrière donnée, nous 
croyons pouvoir arriver à une solution 
plus satisfaisante de la question. Les ha- 
bitauts de Phæstus n'auraient pas attaché 
tant d'importance à la représentation du 
chien sur Jeurs monnaies, s'ils n’avaient 
eu un motif tout particulier pour adopter 
ce type. Souvent le chien occupe la place 
du taureau qui se voit sur d'autres pièces 
de la ville de Phæstus : on sait que le 
taureau, sur les médailles de la Crète en 
général, est un type très fréquent qui fait 
allusion au taureau qui porta Europe de 
Phénicie en Crète. Ainsi donc, pour faire 
alterner le taureau et le chien sur les mon- 
paies de Phæstus, le rôle de ce dernier 
devait tenir une place importante dans la 
religion locale, En effet, Antoninus Libe- 
ralis, le scholiaste de Pindare et celui 
d'Homère nous ont conservé une tradition 
particulière sur un chien qui avait servi à 
la garde du petit Jupiter, quand sa mère 
Rhéa était venue le ca: her dans une grotte 
de l'ile de Crète, pour soustraire l'enfant 
à la voracité de son père Saturne. Voici ce 
récit, tel qu'on le lit dans les Métamor- 
phoses d'Antoninus Liberalis, livre qui 
nous a transmis le récit d'une foule de 
fables curieuses et fort anciennes : 

« Quand Rhéa, qui craignait Cronws, 
eut caché Jupiter dans l’antre de Crète, 
la nymphe Æx vint le nourrir de son lait; 
un chien d’or gardait Æx, d'après l'ordre 

* de Rhéa. Après que Jupiter eut ôté l’em- 
pire à Cronus, par la victoire qu'il rem- 
orta sur les Titans, il donna l’immorta- 
ité à sa nourrice : son image fut mise au 
rang des astres. Quant au chien d'or, il 
l'établit gardien de son temple dans l'île 
de Crète. Pandarée, fils de Mérope, ayant 
volé ce chien, ie conduisit au mont Si- 
pyle, et le donna en garde à Tantale, fils 
de Jupiter et de Pluto. Quelque temps 
après, Pandarée étant venu au Sipyle ré- 
* <lama le chien ; mais Tantale jura ne pas 
l'avoir reçu. Jupiter donc, pour punir 
Pandarée du vol qu'il avait commis, le 
changea en pierre dans l'endroit même où 
il se trouvait, et précipita Tantale au bas 
du mont Sipyle, pour se venger de son 
pariure. » 

Dans les deux scholiastes que nous 
avons cités plus haut, le*récit présente 
quelques différences qui servent à com- 
pléter la narration d'Antoninus Liberalis. 
Le chien est un être animé ( £xduyos) fa- 
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briqué par Vulcain ( Hyaur:6 reuxtoy ), ab- 
solument comme l'homme d'airain Talos, 
ouvrage du dieu artiste. C'est Mercure 
que Jupiter envoie pour redemander le 
chien. Pandarée s'enfuit à Athènes et de 
là en Sicile; mais Jupiter l'ayant aperçu 
le tue ainsi que sa femme ; ses filles sont 
enlevées par les Harpyes. Quant à Tantale, 
Jupiter l'écrase sous le mont Sipyle. 

M Ch. Lenormant a reconnu la fable 
du chien de Crète sur un charmant vase 
grec de la collection de M. Dupré. Là, on 
voit Pandarée dans le costume héroïque, 
Cest-à-dire armé de toutes pièces ; il con- 
duit le chien enchaîné. Neptune et Junon 
Sont présents à cette scène, et protègent 
le voleur. Un scarabée de travail étrusque 
de la collection de M. le duc de Luynes 
représente le même sujet, réduit à la seule 
figure de Pandarée. Un y voit ce héros 
ayant à côté de lui le chien crétois; un 
SCyphus est dans sa main; dans le champ, 
un masque de Silène indique l'embou- 
chure d'une fontaine. 

Tout nous porte à penser que les mé- 
dailles de Phæstus nous ont couservé le 
souvenir du chien d'or de Jupiter, fabri- 
qué par Vulcain. Sur la monnaie de bronze 
est représenté d'un côté le héros Talos, 
gardien de l'ile de Crète, et au revers le 
Chien gardien du temple sacré de Jupiter, 
divinité suprême du pays. Cette associa- 
tion des deux gardiens nous paraît des plus 
naturelles ; les anciens aimaient ces sortes 
de rapprochements. L'idée de garde est 
d'ailleurs tellement inhérente au chien que 
souvent, dans la mythologie, d’autres êtres 
mystiques qui jouent le rôle de gardien 
reçoivent l'épithète de chien | xowy |. 

Nous nous contenterons de citer pour 
cette fois le gardien d'Iv, Argus. Les 
griffons d'un autre côté, gardiens de l'or 
et si suuvent représentés sur les sarco— 
phages, sont aussi les chiens de Jupiter. 
Quelquefois les monstres, envoyés par les 
dieux pour puuir les mortels, sont nom- 
més chiens. Telle est l'épithète que porte 
dans Lycophron la baleine que Neptune 
place sur les côtes de la Troade pour se 
venger du parjure de Laomédon. 

J. DE VITTE. 
(Revue de numismatique.) 
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De la colonisation zélandaise. 


EN de dix ahs se sont écoulés depuisque 
* l’idée d’une colonisation franco-zélan- 
daise a été présentée au gouvernement par 
M. de Thierry. Il paraissait d'abord que la 
nécessité et. les besoins du commerce 
maritime allaient faire prendre en consi- 
dération le développement des ressources 
d'un établissement colonial dans la Nou- 
velle-Zélande; mais l'Angleterre, que l’on 
rencontre partout lorsqu'il se traite d’un 
progrès du commerce français , s’est em- 
pressée de former un comité à Londres 
pour diriger des colons sur une terre que 
nous avions aussi le droit incontestable 
d'exploiter. Qu'en arrive-t-il aujourd’hui? 
C’est qu'après avoir, par un acte du par- 
lement, sanctionné l'indépendance de la 
Zélande, la Grande-Bretagne fait déclarer 
maintenant par l’amirauté que cette co- 
lonie doit reconnaître la souveraineté de 
Victoria, si elle ne veut pas que toutes les 
acquisitions de terres faites dans ces con- 
trées soient frappées de nullité. 

Le ministère du12maines’estnullement 


[ 


ému à la nouvelle du plan de colonisation + 


adopté à Londres , en 1839, sous le patro®t 
nage de lord Durham et de M. Gibbon ! 
Wakefeld ; au lieu de prendre en consi=! 
dération les justes observations de M. de! 
Thierry, il a préféré assister avec une cou- ! 
pable insouciance au débordement des 
prétentions anglaises. Il était cependant si 
facile de nommer des commissaires pour 
veiller aux intérêts des colons français, et 
pour ne pas laisser usurper les droits incon- 
testables de l'indépendance zélandaise ! 

Au moment où lord Melbourne faisait 
semblant de craindre que la France, la 
Russie et l'Amérique ne fussent opposées 
à une pass de possession officielle de la 
part de l'Angleterre dans la Nouvelle 
Zélande, les compagnies anglaises, qui 
avaient installé leurs colons, envoyaient 
des missionnaires pour discréditer nos en- 
treprises. En vain Nantes, Dunkerque, 
Cherbourg et le Havre faisaient entendre 
au gouvernement leurs plaintes et leurs 
appréhensions, celui-ci, au lieu d'essayer 
d’une propagande civilisatrice et coloni- 
sante, à préféré passer sous les, fourches 
caudines de notre implacable rivale. 

Aurait-on oublié, par exemple, le rap- 
port de ce capitaine français qui, frappé 
de la beauté du climat et de la fertilité du 
sol, avait fait d’utiles découvertes dans la 
presqu'île des Banks? 

Il est temps d'opposer urie digue aux 
envahissements de l'Angleterre, qui a fait 
de l'affaire de Naples une question d'Etat, 
certaine de réaliser ses projets par l’exploi- - 
tation du soufre zélandais. Nous ne dirons 
rien du minerai de fer, de la houille, du 
marbre, du granil'et de la terre à bri- 
ques, dont elle saura uürer tout le parti 
possible pour bâtir une ville régie selon 
les lois anglaises. 

Quoique nous ne soyons pas très riches 
en chanvre pour l'armement de nos na- 
vires, la France pourrait peut-être se pas- 
ser du phormium tenax ; mais comme notre 
marine a des besoins de jour en jour plus 
grands, il serait impolitique de nous l'ais- 
ser dépouiller d'une branche industrielle 
que nous pourrions perfectionner en peu 
de temps. 
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Bibliographie. 


NOBILIAIRE de Bretagne, liré littéralement des 
registres manuserils originaux authentiques, lant 
de la réformation générale de 1668 à 1671 que de 
la grande réformation de 1400 et des réformations 
particulières qui eurent Jieu dans l'intervalle, con- 
tenant toutes les familles qui ont été maintenues, 
leur ancienneté, leur titre el le nombre de réfor- 
mations auxquelles chacune à passé depuis 1400, 
avec. une Notice historique sur l'origine de Ja no- 
b'esse, etc. Par M. le chevalier Beauregard. In-8. 
Paris, chez Bouchard-Huzard, rue de l'Eperon, 7. 
Prix, 6 fr. : 
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ERRATUM. 


Dans le compte-rendu de l'Académie 
des sciences du 21 septembre 1840 (N° 572, 
page 543, première colonne), au lieu de 
M. Bourdonnay du Desir, il faut lire : 
BouRDONFAY DUCLÉSIO. 


Le Dirceteur-propriétaire : é 
Le Vicomte A. de LAVALETTE,. 
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 NOUVELLES. 


a Société de Cologne, dont les bateaux 
[Le sont arrêtés jusqu’à ce jour à Stras- 
bourg en correspondance avec ceux qui 
maviguent sur le haut du Rhin, exploitera, 
le printemps prochain, la ligne de Stras- 
bourg à Bâle par des bateaux dont la 
marche et l'élégance l’emporteront sur 
tout ce que le Rhin a vu jusqu’à présent. 


fn£le comte de Montalembert, pair de 
OF rance, est arrivé le {tr septembre à 


Constantinople. 
€ Li 


ÿn dit qu'une puissance étrangère a 


A offert la somme de 400,000 liv. st. à 


un Anglais inventeur d'un projeéctile extra- 
ordinaire, pour avoir son secret. Ce pro- 
jevule a la forme d'un œuf; il fait deux 


fois explosion, et la seconde explosion est | seau de fer qui doit s'étendre un jour sur 


plus terrible que la première. 


A résulte d’un aperçu sur les résultats 
de la dernière récolte en France, que 
la récolte des blés en 1840 est l’une des 
plus belles que nous ayons eues depuis 
lony-temps. 


He résulte d'une statistique des men- 
#eliants, dressée par M. de Villeneuve- 
Bargemont, que le nombre de cesindividus 
s'él've en France à 198.00%, savoir : 
40,000 vieillards, 32,000'infirmes, 76,000 
enfants, et 30,000 hommes ou femmes va- 
lides. Suivant cet économi-te, la moyenne 
serait, pour la France entière, d'un men- 
diant sur 166 habitants : cependant clle 
varierait beaucoup d’une département à 
l'autre ; elle seraît d’un mendiant sur 5 ou 
600 habitants dans les départements les 
plus favorisés, et d'un mendiant sur 40 ou 
50 habitants dans les départements les 
plus malheureux. 


U ecclésiastique des environs de Gre- 
w noble à observé que le patois dauphi- 
nois, qui parait avoir des rapports avec 
l'idiome catalan , est beaucoup mieux com- 
pris que la langue française par les réfu- 
giés espagnols. La Gazelte du Dauphiné 
faitobserver aussi que le patois bressan est 
mieux compris par les domestiques des 
officiers espagnols internés à Bourg que la 
langue française elle-même. Le patois 
bressan est un de ces idiomes primitifs, 
qui s’est conservé presque intact dans les 
campagnes, sans doute comme l'idiome 
catalan, à travers la transformation des 
langues. 


ses ouvriers vont entreprendre, sous 
© très peu de jours, la restauration et la 
consolidation du monument de la Sainte— 
Chapelle. 


<Y vetot voit s'élever une chapelle en 
SC iyte gothique dans l'enceinte du petit 
séminaire de cette ville. Il paraît qu'elle 
est bâtie sur les dessins de M. Robert, an- 
cien élève de l'Ecole polytechnique, et 
officier de génie marilime, qui a reçu 
l'onetion sacerdotale à la dernière ordi- 
nation. (L’Univers.) 


e chemin de fer de Paris à Corbeil est 
\Lie premier anneau de cet immense ré- 


ie royaurre, Il est à remarquer que la 
dépense n’a excédé que de 500,000 fr., les 
prévisions sur la totalité du chemin de 
Corbeil, Sans l’éboulement survenu à 
Ablon l'on n'aurait pas même eu à sup- 
porter cet excédent de frais, 


= 


uracovic. —— Depuis quelque temps on 
@l:Oit passer par celte ville plusieurs 
troupeaux de moutons l’une race amé- 
liorée, qui se rendent de la Silésie et de 
l'Allemagne en Russie. Cette industrie, 


exercée depuis environ dix ans, parai À 
assez lucrative pour le moment, re D) 
ues Compagnies se SONL chargée #é-ser— 
JS 5; — 


Toutefois on ne croit pas à la d 
prospérité de cette industrie, att 


se trouve confié inclusivement {ordin 
ment les Tyroliens) ne sont pas assez en- 
tendus dans celte partie. Ajoutons que le 
despotisme et la corruption des fonction- 
paires publics en Russie ne peuvent que 
contribuer à étoufter toute association qui 
demande quelque liberté pour se déve- 


lopper. 

& aint-Pétersbourg. — L'aversion dont 
SDia plupart des juifs se trouvent ani- 
més contre l'agriculture paraît diminuer 
un peu dans l'empire de Russie, et surtout 
dans ses provinces de la Baltique. En effet, 
les nouvelles arrivées de la Courlande 
portent qu'une grande partie de cette po- 
pulation s'y montre dispisée à s'établir 
comme cultivateurs dans le gouvernement 
de Cherson, qui touche à la mer Noire. 
Le nombre des personnes qui se sont déjà 
enzaoées à ce genre de vie s'élève, dit-on, 
à 2,530. 


FAR éme ville. —Suivant les rapports off- 
cr concernant l'exploitation des 


mine d'or en Russie, il en a été tiré, dans 


le courant de l’année dernière (1839) plus 
de 185 pounds d'or massif un pound équi- 
vaut: environ 40 livres) sur 129,491,000 
pour de sable. Dans les mines de Wos- 
kresend: on a découvertune nouvelle mine 
dont là production nette pourra s'élever 
à plus de 7 pounds par an. 


COMPTE-RENDU DES ACADÉMIES ET 
SOCIÉTÉS SAVANTES. 


Académie des Sciences morales et politiques. 
Prix proposés pour 1842. 


ne classe de l'Institut, de France , en 
Cnsies éloignéede tout cerqui con- 
cerne l'agrieulture , entétudiant les ques- 
tions d'éconpmiersociäle, lesyplns graves, 
trouve sur*son chemin-au premier rang 
les faits agricoles, Le sujet de prix qu’elle 
met au concours dans les termes suivants, 
pour l'année 1842, ne pourra trouver:que 
des approbateurs : 

Rechercher : {° Quels sont les modes 
de loyer ou d'amodiation de la terre ac- 
tuellement en usage en France; 2 A 
quelles causes tieunent les différences qui 
subsistent entre ces modes de loyers etles 
changements qu'ils ont éprouvés; 3.Quelle 
est l'influence de chaeun de ces modes de 
Joyer sur la prospérité agricole Ce prix 
est de la somme de 1,500 francs. 

L'Académie remet en outre au concours 
la question suivante : Tracer l'histoire du 
droit de succession des femmes dans 
l'ordre civit ei dans l'ordre politique, chez 
les différents :peuples de! l'Europe, au 
moyen-âge, Ce: prix esb de [,500: francs. 

L'Académie «propose :eneore pour le 
concours de 1842:un:prix sur la question 
suivante : .Retracer l'histoire des Etats- 
Généraux en France, depuis 1302 jusqu’en 
1604 ; indiquer le mouf de leur convoca- 
tion, la nature de leur composition, le 


imode de leurs délibérations , l'étendue. de 


leurs pouvoirs ; déterminer les différences 
qui ont existé à cet égard entre ces as- 
semblées et les parlements d'Angleterre, 
etfaire connaitre les causes qui les ont 
empêchés de devenir, cémmeces derniers, 
une institution régulière de l'ancienne mo- 
narchie. Ce ‘prix est de la somme de 
1,500 francs. 

Les mémoires devront être écrits en 
français ou en latin, et déposés, francs 
de port, au secrétariat de l'Institut, le 30 
septembre 18%1, terme de rigueur. 

Le prix quirquenval de 5,000fr., fondé! 
par M. le baron‘ Félix de Bcaujour, sera 
décerné en 1843, sur la question suivante: 
Quelles sont les applications pratiques les 
plus utiles que l’on pourrait faire du prin- 
cipe de l'association volontaire et privée 
au soulègement de la misère? 

Les mémoires devront être écrits.en 
français ou en latin, et déposés, francs de 
Port, au secrétariat de l'institut, le 30 sep- 
iembre 1842 ; ce terme est de-rigueur. 


Société d'encouragement. 
Qui 
Séances de septembre, 


le baron DE SYLVESTRE, Organe 
Qd'une commission spéciale, rend 
compte des.examens qu'elle a faits des 
candidats aux deux places que le gouver- 
nement accorde à l'École d'arts etmétiers 
de Chälons-sur-Marne. Dix élèves se sont 
résentés; sept sont jugés admissibles, et 
e conseil d'administration présent à Ja 
nomination du ministre M. Niogret pour 
une bourse entière, et M. Taboure: pour 
une bourse à,trois quarts. 
M. PAYEN , au nom d’une commission 
Spéciale , rend compte de l'examen d’une 
proposition faite par M. Vallot etappuyée 
.par le comité d'agriculture, Le conseil ac- 
corde une somme de 1,000 fr:ncs pour 
des expériences ayant pour objet l'essai 
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des différentes méthodes proposées par 
MM. Biéant, Bouchery, ete., pour la con- 
scrvalion des bois de travail. 

Différentes publications en langue al- 


Jemande-ayantété présentées à la Société 


d'encouragement, M. DAGuN, chargé de 
les lire, en rend compte au conseil. Une 
notices sur Ces Hravaux: sera insérée hau 
bulteuin. 

M. Cure vauLiænifait eonnaître liépremve 
heureuse quivient d'être tentée"à Bour- 
bonn?, de la méthode de M. D'ARCET pour 
dégorger les tuyaux de conduite des dépôts 
que: les eaux y amassent. Le conseik muni- 
cipal de Bourbonne avait fait de grandes 
dépenses pour ameumer de loin les eaux 
qui serventaux besoins dela ville. Ces eaux 
avaient déposé rapidement destconcrélions 
calcaires quiavaientobstrué les tuyaux de 


conduite. A l'aide de l'acide hydrochlo-. 


rique, ces sels.ont été rapidement.décom- 
posés, et les ‘tuyaux: complétement dé- 
vorgés. La dépense est évaluée au plus à 
200 fr. par an. Sans ce procédé, les frais 
nécessaires pour le remplacement des 
luyaux auraient été si élevés, qu'on aurait 


dù renoncer à la conduite, et la ville eût: 


été privée: deusesteaux d'alimentation; et 
cùt été obligée de-se servir, comme ily a 
dix ans, des eaux de puits. 

M:DE SYLVESTRE propose qu'une com- 
mission spéciale soit chargée d'examiner 
et derendre compte au conseil desmoyens 
les plus avantageux, selon des circon- 
stances données, de rendre les cheminées 
fumivores. Ilimporte non seulement de ne 
pas perdre sans utilité la grande quantité 
de matières combustibles que les chemi- 
nées entraînent dans presque toutes les 
usines chauffées par la houille matières 
qui d’ailleurs sont irès importunes aux ha- 
bitations voisines, et qui exigent pour leur 


déperdition d'énormes .frais pour con- 


Struire des: cheminées très élevées. 
FRANCOEUR. 


{Société litre d’emulation de Rouen. 
Prix propasés. 


T a Société libre d'émulation distribuera, 
<= dans sa séance pub'ique du 6 juin pro- 
chain, des médailles d'encouragement : 

1° Pour les ouvrages de n'anufacture 
où de fabrique qui en.seront jugés dignes ; 

20 Pour les inventions owles perfection- 
nenrents d'une utililé reconnue ; ï 

3° Pour l'établissement, dans le dépar- 
tement, de,la manufacture d'un produit 
qui n'y ait pas encore été fabriqué, ou 
dont la fabrication aurait été abandonnée 
à. cause! de difficultés qui se trouveraient 
maintenant levées, et _ particulièrement 
dans le cas où cette fabrication pourrait 
donner naissance à une nouvelle branche 
d'industrie ; 

ko Pour le meilleur mémoire. d'observa- 
tion sur les.épizooties qui ont régné dans 
ce département, ou sur quelques autres 
parties de Ja médecine vétérinaire; 

5° Enfin pour les découvertes faites 
dans le système agricole, et aussi pour 
l'introduction et la propagation de quelque 
nouvelle race d'animaux utiles à l'écono- 
mie domestique ou des arts. 

La Société a nommé, dans sa séance du 
1er juillet dernier, une commission char- 
gée de tous les détails relatifs aux objets 
soumis à l'examen. 

Les personnes qui voudront corcourir 
sont invitées à se faire inscrire chez l’un 
des commissaires. 1 


Le concours’sena inrévocablement fermé … 


le {et mai prochain. 
La Suaciété veroit devoir rappeler aux 
concurrents qu'elle n’exige en aucun cas 
la communication du secret de l'inventeur. 
Dans sa dernière séance publique elle a 
annoncé.que. ses encouragements étaient 
également promis au xauteurs des mémois 
nes telätifs autbuti de son institutiong!le 
pdr fectionnementdes sciences, des leures 
et des'arts. 
Dans la nême séance, une médaille d'or 
du prix de 300 fr. sera décernée à l’auteur 
aimer lleur mémoire sur un projet d'établès- 
sement pour amener les eaux de la Seine 
dans-tous les quartiers de la ville. 
Le délai est fixé, au 15 avril : les mé- 
-moires doivent être adressés franco au se- 
crétaire de correspoudance. 
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Nouveau planétaire, par T.-G. Bunt, 


Il es astronomes de l'Observatoire royal 
aule Greenwich, MM. Airy, J. Herschell, 
Whewell, le capitaine Smyth, se sont plu 
à donner: leur assentiment au travail, de 
M.Bunr,auquelilsrecounaissent lemérite 
d'une bonne conception et d'une bonne 
exécution.. Le principe du planétaire. est 
la représentation, des ‘orbites, elliptiques 
des planètes avec les valeurs-de. leurs 
grands axes et l’excentricité correspon- 
dante à un certain temps (en omeutantiles 
perturbations), et en supposant le temps 
de chaque révolution divisé en:1,000 par- 
ties égales, pour représenter sur l'orbite 
l'arc vrai décrit pendant un millième de la 
‘révolution réelle, en omettant toujoursiles 
“pertuibations! A n'est‘pas-douteux que: ce 
‘principe rend'le-planétaire‘plus-exactique 
(ous ceux qu'on connaît, dans lesquels 
l'effet del'excentricité esttout:à-faitomise, 
Par cette seule omission, la planète de 
Mercure, qui, d’après l'erreur commune, 
devrait paraître à droite! du soleil tandis 
qu'on sait qu'elle est à gauche, ef vice 
ver:4,, devient.impossible par la construc- 
tion de M..Bunt, qui a en soin de donner 
une table. de. correction pour les années 
suivantes. :On peut,.avec.la figure. de 
.M::Bunt, obtenir larlattude avec toute la 
précision, que: comporLe.une.€onstruclion 
:g»naphique., en.ne-tenantipas:compte.des 
perturbationsqui.pourune courte période, 
‘sont issensiblestLes#rawdesiperturbations 
-de Saturneiet de Jupiter doivent-ellesiêtre 
introduites ? c'est'ee: quinæ pas étérexa— 
miné. 
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Produits.de la. distillation-sèche. de: l'acide citri- 
que,. par M. G@.-L..Crasso. 


“ es recherches étendues et de nom- 
Irenses analyses ont été consacrées 
par l’auteur à ce sujet, qui avait déjà été 
étudié par MM. Lassaigne, Dumas, Baup, 
Robiquet, Dahlstroem et Berzélius. M.Las- 
saigne signala le premier l'existence d'un 


acide pyro-citrique. Pol. Boullay observa M 
le dégagement de l'acétone. M. Baup dé- | 


crivit deux acides isomériques, l'acide 
citricique et l'acide citribique. M. Crasso, 


dans un mémoire détaillé (Annalen der M 
‘chemie und pharm., t. 39.— Revue scienti- 
fique, n° 8)a repris cette étude, dont nous \ 


résumerons ici les conclusions. : . 
Il résulte des faits énoncés dans ce mê= 


SR PR DA A 


| moire que, l'action de | 
* J'âcide eurique, il Faut distinguer quatre 


périodes, différentes et successives. La 
première commence à la fasion.de l'acide, 
et va jusqu'au moment où se dégagent des 
gaz. La seconde s'établit quaud'ceux-ci 
(l'acétone, l'oxide de carbone! se déve- 
loppent: il se produit alors de l'acide py- 
rocitrique ou »conuique, qui, n étant pas 
volatil, se décompose sous l'influènce du 
feu, et donne ainsi lieu à la troisième pé- 
riode. Celle-ci se distingue par la forma 
tion d'acide carbonique et par le dégage 
ment d'acide pyro-aconHique Ou ilaco— 
nitique. Eufin, la quatrième période esv 
caractérisée par l'apparition d'une huile 
empyreumatique qui résulte de l'acide 
acupitique dès que l'on dépasse la tempé- 
rature nécessaire à Ja formation de l'acicle 
pyro-aconitique. Cette période finit par la 
carbonisation, complète du résidu. 

Tiois acides particuliers ,ayant entre 


eux un rapport bien déterminé , résultent 


donc de là décomposition de l'acide ci- 
trique, Le, premier est l'acide aconiique 
oul'acide pyro-citrique proprement dit. 
La formation artificielle de cet acidè 
prouve que le chimiste parvient à créer 
dans .son laboratoire dés matières qui,se 
produisent dans l'économie par les di- 
verses fonctions des organes. 

Le ‘econd acide est l'acide itaconique 
ou acide pyro-aconitique. Ses éléments 


sont maintenus en combinaison avec peu 


d'énergie, .de sorte qu'ils se transforment 
facilement en un acide isomère, savoir en 
acide citraconique, qui est le troisième de 
ces ‘acides, et qui, par sa.grande volali- 
lité, se soustrait à l'influence ultérieure 
du feu. 

Cependant chacun de ces acides exige 
encure un examen particulier, avant que 
sa Constitution puisse être établie avec 


certitwdes ‘1 test: à présumerrque l'acide 


aconiuique estunacidetribasique, et que 
l'acide itaconique-et l'acide :citraconique 
sont des acides bibasiques. Ge dérnier 
surtout porle en lui tous les indices d'un 
tel'acide ; cependant en ce moment je ne 
saurais en donner de preuve positive, 
n'ayant pas encore réussi à préparer avec 
Jui des sels à deux bases différentes. 

En chauffant dans une cornue un mé- 
lange de 4° p. de citrate de chaux et de 
4 p. d'hydrate de chaux, on obtiént un 
mélange d'eau et d'acétone, surnagé par 
une huile brune qui est douée d'une 
odeur empyreumatique. Cette substance 
que l'auteur se propose d'examiner, éclair- 
cira sans doute la formation de ces, divers 
produits. 


Sur Ja composition des corpsgras; par M. J. 
Liebig. 


ï auteur ayant rencontré cet hiver parmi 
ses élèves six jeunes chimistes très 
habiles, leur proposa d'entreprendre un 
grandtravail sur les corps gras, 

Le résultat le plus remarquable de ces 
immenses recherches est que la composi- 
tion des acides gras, telle qu'elle a été 
trouvée par M. Chevreul, n’est pas exacte, 
et que toutes les formules y ayant trait 
doivent être changées. 

Ce travail démontre que l'acide séba- 
cique obtenu par la disüllation des ma- 
tières grasses provient uniquement de Ja 
décomposition de l'acide oléique : que la 
substance volatile qui provoque à un si 
haut degré le larmoiement, l'acroléine de 
M. Berzélius, prend naissance par une dé- 


0 


dans l'action de la chaleur sur 


Lacan em mn : 
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composition de la glycérine; que l'acide 
marparique enfin se forme par la decom- 
position de l'acide stéariaue. 
La formule de l'acide margarique cris- 
tallisé est : 
CT H:6.05 + aq. 
Gelle.de l'acide stéarique: 
CSBAL 1 034 2 aq. 


Si l’on met C HS —R, l'acide marga- 
rique, sera R + 3 0, et l'acide stéarique 
2R+50. 

Lorsqu'on soumet l'acide stéarique cris- 
tallisé à la distillation, il se décompose 
en eau, acide marpgarique el marparone. 
La composition de là dernière s'exprime 
par Cr H60, c'est done R +0. 8 at. 
d'acide stéarique fournissent 3 at. d'acide 
mergarique et {1 at. de margarone, qui 
n'est donc point, comme on l'avait supz 
posé, de l'acice margarique moins at, 
d'acide carbonique. La margaroneelle- 
même fournit, par la distillation, un car- 
bure d'hydrogène CH, analogue pour la 
composiuon, au gaz oléfiant: de plus, ellé 
donne dé l'agide.carbonique et dû Charbon. 

En distillant L'acide stéarique avec de la 
chaux, on obtient un carbure d'hydrogène 
CH! liquide , et une combinaison de mar- 
garone avec C1? H:, Celle-ci ressemble 
beaucoup à la margarone, mais elle en 
diffère par son point de fusion; sa com- 
posit on est C#5 H% O. Par la distillation 
de l'acide margarique, on obtient de la 
margarone C3i HS 0), de l'acide carbo- 


nique C20ï, de l’eau Het un carbure 


d'hydrogène C7" H5£— 2 (C1 H66 OS). 

L'analyse de l’acide sébacique a été ré- 
pétée et trouvée exacte. 

La formule de l'acide élaïdique est C6? 
HE605 + 2 aq.; dans l'huile.de coco il 
ne s’en trouve point, et dans le-beurre.de 
muscides il ny a pas non plus d'acide 
margarique.Les acides qu'on y rencontre 
sont tout particuliers. 

La composition de tous les produits de 
l'action de l'acide nitrique sur l'huile d'o- 
live, la formation de l'acide subérique,etc., 
ainsique M. Laurent l'a posée, s'est 1trou- 
vée très exacte. Le beurre de cacao con- 
tient réellement de l'acide stéarique. 

Ce travail entraînera, pense M."Liebig, 
un changement complet dans les idées sur 
le rapport qui existe entre les corps gras, 
etilse félicite d'avoir eu le bonheur de voir 
se développer sous ses yeux une série 
de découvertes que l'on peut regarder 
comme les plus importantes qui aient été 
faites dans ces dernières années. 
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Géologie de da partie de:lAssam: où croit {le 
thé; per M, John Mac Clelland, 


sæntre le Gange et le Bramaputra on ob- 
lrliserve à .Jumalpore un district. élevé 
qui.offre du bois fossile. Près du Brama- 
putra lé sol laisse voir de l'argile jaune 
et rouge appelée kanla. La plaine maré- 
cageuse qui avoisine les monts Kossiah 
est parsemée de petites éminences, restes 
d'un ancien talus de ces montagnes dont 
la pente offre trois étages ; le premier s’é- 
levant à 1,500 pieds, le second formant 
des escarpements, et le troisième des som- 
mets. Au haut du premier étage, il y a un 
banc de coquilles marines où l’auteur a 
découvert 25 espèces, identiques suivant 
lui avec celles du bassin de Paris. A dix 
milles plus à l'ouest, à la même hauteur, 
les coquillages sont groupés par familles. 
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Les couches sont sablonneuses et çà ct là 
ferrugineuses. Les montagnes au N. dela 
vallée sont composées de porphyre, de 
calcaire grenu, de serpentine, de granite 
et dé taleschiste, tandis que des grès ter= 
taires, du calcaire coquiller et du l'gnite 
forment. le groupe ‘des hauteurs au,S., 
avec des gneiss, des diorites evides syé 
nites. La vallée d’Assam est donc placée 
entre deux systèmes différents. Dans le 
bas, elle n’a que 20 milles anglais.de lar= 
£geur, mais daos le haut elle a 50 milles. 
À Govahatti, les monts Mekeer sont com— 
posés de gneiss, et à Goalpara, d'amphi- 
bolite. A Noagons , il y a des taleschites à 
nodules de quarz avec un ilot de granite, 

L'Assam supérieur est un bassin allu= 
vial traversé par quatre grandes branches 
du Bramaputra, le Dihony, le Dibong, le 
Bramaputra et le Suban-Shiera. Le dépôt 
le plus inférieur: du sol est une argile 
jaune-rouge qui est sous les alluvious, 
composées de bas en haut d'arpile fine, 
d'argile sableuse et à cailloux, de sableet 
de gravier. Sur le Noa D 'hing il y a des 
couches de sable contenant des conifères 
à 300 pieds sur la vallée, et du même 
genre que ceux charriés par les rivières 
Ellishme et Abor. 

L'auteur:s’est occupé ensuite des divers 
sols sur lesquels croûi le thé, en particalier 
à Cuju; il en donne des analyses, et une. 
liste des animaux de 1 Assam. (Bull. So- 
ciéte géologique de France, 20 avril 1840.) 


Sur le calcaire de trans tion observé en Æussie 
en 1859, par M. Eugène Robert, 


uoique la nature du sol des environs 
dé Saint Pétens curg soit déjà con 
nue. le calcaire de transition qu'on y re- 
marque, et dont la structure est absolu 
ment propre à la Russie, a été l'objet de 
nouvelles observations faites par M..Ro- 
bert depuis Saint-Pétersbourg jusqu'à Ar- 
kangel, Ce :calcaire ; dans l'espace come 
pris depuis Schlusselbouig jusqu'au-delà 
de Cheld:ka, le long du caaal Ladoga, est 
parfaitement horizontal et à peine recous 
vert par un terrain d'atterrissement arpilo= 
sablonneux. Il est jaunâtre et friable dans 
sa partie supérieure, el se divise ensuite 
en grandes plaques ordinairement d'un 
gris violacé, et mouchetées de noir. Ce 
sont ces pierres qu'on exploite sur le bord 
du même canal de Lad ga et qui servent 
à daller les beaux trottoirs de Saint-Péters- 
bourg, ou qui entrent dans la construction 
des escaliers et dans celle des massifs d'or- 
nement, tels que la nouvelle cathédrale 
d'Isaac. Ce calcaire est caractérisé prin- 
cipalement par des orthocères et des tri- 
lobites. Les collines qui courent du N.-0. 
au S.-E., entre Bourkowa et Prokchin- 
skaia , sout composées d'un calcaire jau- 
nâtre, tendre, tachant, ressemblant sin- 
gulièrement à de la craie tufau, et renfer- 
mant de même: de gros rognons d'une 
espèce de silex pyromaque passant au si- 
lex carrié avec coquilles.et polypiers-en- 
tièrement convertis-en silice. Laplupart 
de ces dépouilies appartiennent à des T'é- 
rébratules, Productus, Evomphalus, etc. 
Les polypiers , qui y sont d'une extrême 
abondance, appartiennent généralement 
au genre Syringapore et se trouvent quel- 
quefois isolés sur le sol. À Tchourilow— 
skoï, le même calcaire reparaît et tend à 
reprendre l'horizontalité du calcaire à or- 
thocères des bords du canal de Ladoga; 
il règne sur une grande étendue, et dis= 
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paraît ensuite au-dessous du sol de trans- 
port. 

La rivière Onega s'est creusé un lit pro- 
fond dans la même formation, qui est re- 
présentée à Branewa par un calcaire blin- 
châtre, caverneux, à pulypiers, avec sil x 
caverneux ; Où par une espèce de meu- 
Jière quelquefois à uros rounons et à zones 
conceulriques, renfermant aussi des mou- 
les de coquilles, tels que Pellerophon, 
Evomphalus. Ge terrain, imparfaitement 
stratihé el assez puissant, Consutue des 
plaines très unies, recouvertes par le ter- 
rain de transport dont les cailloux roulés 
et le gravier lui sont en grande partie em- 
pruntés. [1 disparaît à Agafonowskaia sous 
le sol de transport. Entre Fedotiwa et 
Denislaw-kaïi. un calcaire analogue à 
ce‘ ui de Bourkowa reparaît séus forme 
de fetites collines à peine recouvertes par 
le sol végétal ou par le sol d'atterrissement. 
11 semble même avoir fourni la plupart 
des cailloux roulés de ce canton. 

Enña la Dwina paraît aussi s'être creusé 
un lit profond depuisWalS yskaïa jusqu'à 
Kholmogore, dans un caleure assez ana- 
Jogue aux précédents. Il a mis à nu et 
poli de longues bandes de roches blan- 
châtres ou jaunâtres que l'on prendrait 
tantôt pour de la craie, tantôt pour du 
calcaire grossier, des couches renfermant 
de gros rognons de quartz bieuâtre ; mais 
ces deux sortes de roches sont caractéri- 
sées par de nombreux Productus, Spirifers, 
et par d'autres fossiles , notamment par 
des Evomphalus parfaitement conservés ou 
passés à l'état siliceux. Les polypiers du 
genre Syringopore oules débris d'Encrines 
sont d’une abondance extrême vers le 
milieu de ces couches , et en constituent 
pour ainsi dire une à eux seuls. Depuis ce 
point jusqu'à l'embouchure du fleuve, près 
d Arkangel, les berges, -quoique aussi 
élevées que les précédentes, ne sont plus 
formées que par le sol d'atterrissement qui 
semble avoir remplacé le calcaire de tran- 
silion, dégradé profondément, et sans 
doute emporté par les eaux du fleuve. 

Telles sont les observations faites de 
$aint-Pétersbourg à Arkangel, sur ce cal- 
caire, qui paraît régner sans interruption, 
et avec très peu de différence d’un lieu à 
un autre, dans ses caractères de c mposi- 
tion et destructure,sur un espace de près de 
1200 werstes,ou depuis l'extrémité du solfe 
de Finlande jusqu’au bord de la mer 
B'anche. Et pour ce qui concerne toute la 
partie de la Russie visitée par l’auteur, 
c’est-à-dire le vaste triangle compris entre 
les villes de Saint-Pétersbourg, Arkangel, 
Nijni et Moscou (3,731 verstes), il pense 
en résumé que le calcaire de transition ou 
carbonifère à orthocères, trilobites, spiri- 
fères et productus, est le plus ancien ter- 
rain de cette nature et le plus abondant 


déposé par les eaux marines dans cet 


espace. 


BOTANIQUE. 


Examen botanique et horticole des plantes 
nouvelles introduites en France, 


(5° article.) 


Cuphea silenoïdes, N. ab E. 


Cuphea, de xvwos, courbé, à cause de sa capsule 
qui est bossue.—Silenoïdes, qui ressemble à un 
genre silène. ( Le Silene est dédié à Sirène, qui 
toujours ivre, élait Loujours couvert de bave. 
beaucoup d'espèces de ce genre étant couvertes 
d’un enduit visqueux ressemblant à de Ja bave.) 


gulice tubuleux, ventru, à six dents 
LD te QT . : » 
@ garni de ligues longitudinales, sur 
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lesquelles estune rangée de poils visqueux; 
six pétales (attachés sur le calice }, dont 
deux grands et quatre petits ; douze éta- 
mines velues, dout deux sont couvertes 
de lougs poils violets ; anthères bilocu- 
laires, médnfixes, introrses ; ovaire supère 
surmonté d'un style et d'un stigmate len- 
liculaire et réflechi; capsule renfermée 
dans le calice, à une loge polysperme ; 
granes attachées sur un trophosperme 
central et podospermées ; elles sont plates, 
lenticu'aires, un peu concaves, et présen- 
laut sur une des faccs la cicatrice du cor- 
don ombilical. 

Racine breuse ; tige atteignant la hau- 
teur de # millimètres, cylindrique, coudée, 
velue, très visqueuse; feuilles opposées, 
pétiolées, velues, visqueuses,-o1ales lan- 
céolées; pédoncules axillaires, mulüflores; 
fleurs rouges, bordées de violet. 

C: genre est pou nombreux, car les jar- 
dins français n'en possèdent que trois es- 
pêces, savoir : le Cuplea viscosissima, le 
C. lanceolata, et enfin le C. silenoïdes. Le 
premier existait en France en 1783; le se- 
cond arriva un peu plus tard, et le troi- 
sième fut introduit eu 1836. 

Cotte espèce annuelle est sans contredit 
la plus difficile du genre à conserver, 
quoique poussant vigoureusement l'été ; 
les premieres gelées font avorter les grai- 
nes, et par cela même la rep oduction est 
impossible. Aussi, si nous jetons les yeux 
sur son introduction, nous voyons que, 


l'ayant reçue en 1836, elle n'existait plus 


en 1837; que, l'ayant reçue de nouveau 
en 1838, la rigueur des premières gelées 
d'hiver la tua. Mais, depuis le printemps 
de 1839, nius pouvons nous vanter de 
b'en la posséder et d'être certains qu'elle 
ne nous échappera plus. 

Le Cuphea silenoides, étudié en premier 
lieu par M. Nees d’Essenbeck, nous fut 
envoyé par M. Held, directeur du ja;din 
botanique de Carlsruhe, #rand-duché de 
Bade, qui la répandit dans tous les jardins 
de botanique d'Allemagne. Aussi on com- 
mence à voir celte plante sur tous les ca- 
talogues étrangers. [l n’y à cependant en 
France que le Muséum qui la possède ; 
mais l'horticulture ne tardera pas à s’en 
enrichir. 

La plante demande à être semée sur 
couche vers le mois de mai; elle germe 
très facilement. Quand une fois les plants 
ont atteint la hauteur d’un décimètre, on 
peut les mettre en pleine terre, et dans 
n'importe quelle localité. Six semaines, 
deux mois après, vous avez une plante 
couverte de fleurs. Pour récolter des grai- 
nes, il faut éviter de donner trop d'eau à 
la plante ; il vaut mieux qu'elle souffre de 
la sécheresse que de souffrir de l'humi- 
dité. Une particularité très intéressante à 
remarquer, C'est qu’il y a une époque où 
la plante est si visqueuse, que les mouches 
qui voltisent autour s’y laissent prendre 
comme sur de la glu. Ce fait, qui n'est 
d'aucune utilité, nous a paru cependant 
digne d'être rapporté. P.Cx.JouBEeRr. 
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ZOOLOGIE. 


Nouveau genre de mollusques, 


M. d'Orbigny a étabii dernièrement, 
dans la partie zoologique de son Voyage 
en Amérique, un genre nouveau entre les 
Firoles et les Carinaires, le genre Cardia- 
pode, pour deux Firoles publiées, l'une par 
M. Lesson dans la zoologie du Voyage de 
la Coquille, sous le nom de Firole placenta, 
et l’autre par M. Rang, dans le Magusin 
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de Zoologie, année 1832, sous le nom dé 
Firole caudine. Ces deux espèces présen- 
tent, en effet, des particularites de forme 
qui les éloignent des Firoles décrites par 
Forskal, Péron, Lesueur, etc., et les rap- 
prochent des Carinaires. D'après de nou= 
velles observations, que MM. Eyporx ct 
SOULEYEr ont eu occasion de faire sur ces 
animaux dans leur Voyage autour du 
monde, ils signalent un nouveau carac- 
tère qui rend encore plus intime leur rap- 
prochement avec lé genre Carinaire, l'exis- 
tence d'une coquille située à la partie 
postérieure du nucléus, et qui paraît avoir 
échappé par sa petitesse aux rech.rches 
des naturalistes. 

Cette coquille a beaucoup d'analogie 
avec celle des Carinaires, et rappelle exac- 
tement la forme de celte dernière consi- 
dérée au sommet c’est-à-dire qu'elle re- 
présente une petite coquille discoide, 
enroulée sur la droite, munie detroistours 
et ombiliquée du côté gauche; mas au 
lieu de se développer ensuite comme la 
coquille de la Carinaire, qui s'élarpit rapi- 
dement et d'une manière considérable 
pour donner lieu au dernier grand tour 
qui la forme presque entièrement, la co— 
quille que nous décrivons s'arrête brus- 
quement dans son développement, se 
déjette un peu en dehors de chaque côté 
pour former deux petits prolongements 
anguleux, et se renverse sur elle-même en 
bas ct en arrière de manière à venir 
embrasser la moitié inférieure de la <pire. 
Cette coqu Île, extrêmement mince, fragile 
et diaphane, est remplie par un petit pro= 
longement du foie enroulé en spirale. Ses 
dimensions prises dans son plus grand 
diamètre sont de 2 mill. 


Spiriales, nouveau groupe de Ptéropodes im- 
parfaitement connus, destinés à Etre publiés 

‘ dansle voyage de la Bonite, par MM. Eydcux 
et Souleyet. 


“æ es Ptéropodes dont nous allons donner 
{Ljune description sommaire et que nous 
désignons sous le nom de Spir iales, for- 
ment un groupe distinct, aussi rem.rqua- 
ble par quelques uns de ses caractères 
que par la prodigieuse quantité des indi- 
vidus qui le forment. Nous rechercherons 
plus tard, lorsque nous publierons ces 
Pitéropodesavecfigures dansnotre Voyage, 
s'ils doivent former une nouvelle fanulle 
ou seulement un genre nouveau dans celte 
classe. Nous donnerons seulement ici les 
caractères généraux du groupe et l'indica- 


tion des espèces qu'il renferme. al 


Caractères généraux. — Animal allongé, 
spiral ; tête non distincte; deux nageoires 
réunies à leur base par un lobe intermé- 
diaire portant un opercule; branchies si- 
tuées dans une cavitè formée par le 
manteau. — Coquille. univalve, pouvant 
contenir tout l’animal, de forme variable, 
mais toujours spirale et senestre. —Un 
opercule. É CT 

Le nombre des espèces décrites par les 
auteurs est de six, auxquelles ils ont 
donné les noms suivants : Spirialis rostra- 
lis; S. ventricosa, laquelle présente une 
variété d'un plus petit volume; S. au- 
stralis; S. trochiformis (Atlanta lcchi= 
formis, d'Orb.) présentant une var:eté des 
mers de la Chine; S. bulimoïdes (A. bu- 
limoïdes d'Orb.); $S. clathrata. La taille 
des coquilles de ces animaux ne dépasse 
pas 2 millim. et est souveut moindre. 

Ces Ptéropodes sont très répandus dans 
toutes les mers, et nous les avons Cgale= 


| 
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ment rencontrés dans l'océan Atlantique, 
l'océan Indien, les mers du Sud et de la 
Chine; la Spiriule australe seule ne s'est 
montrée que dans les mers du cap Horn. 
L'espèce la plus commune est la Spiriale 
rostrale que nous avons recueillie par 
milliers; viennent ensuite les Spiriales 
trochiforme et bulimoïds qui sont un peu 
moins communes ; les Spiriales ventrue et 
en réseau (clathrala) sout beaucoup plus 
rares, surtout la dernière. 

11 n'existe dans la classe des Piéropodes 
de Cuvier que la Spiralelle où Limacine, 
qui présente de Fanalogie avec le groupe 
que nous venons de faire connaître; mais 
on n'a eu jusqu'à présent que des notions 
très incompleles sur c? genre, qui pourrat 
b'en n'être autre chose que note Spiriale 
rostrale. M. d'Orbignv à pubiié dans son 
Voyase en Amérique et sous le nom 
d'Ailantes renflée, de Rang, de Lesueur, 
réliculée, de très petites coquilles péla- 
giénnes qui ressemblent beaucoup aux 
coquilles de nos espèces rostral”, ventrue 
etenréseau ; mais, si les figures de M. d'Or 
bigny sont exactes, ce que nous ne pouvons 
révoquer en doute, les espèces publiées 
par ce naturaliste ne peuve:t être confon- 
dues avec les nôtres, et s’en éloignent par 
des caractèrés que nous ferons ressortir 
plus tard’ Il n’en est pas de même des 
coquiiles décrites dans le même Voyage 
sous le nom d'Atlantes trochiforme el bu- 
binoîde, qui nous ont paru être les mêmes 
que les coquilles de nos espèces trochi- 
forme et bulimoide ; aussi avons-nous cru 
devoir laisser à ces espèces les dénomina- 
tions qui leur avaient été données ; mais 
nous ne savons sur quoi s’est fondé 
M. d'Orbigny, qui n’a pas vu et n'a pas 
décrit les animaux de ces coquilles, pour 
les considérer comme des Atlantes, avec 
lesquelles elles nous paraissent présenter 
peu d'analogie. 
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Brevets d'invention délivrés pendant le 1er tri- 
mestre de 1840, par ordonnance du roi en 
date du 21 juin, et relatifs aux arts chimi- 
ques, 


M. Bonnet et Villermé, chimistes, rue 
de Seine-Saint. Germain , 56, à Paris, aux- 
quels il a été délivré, le’7 février dernier, 
le certificat de leur demande d'an brevet 
d'invention et de perfectionnement de cinq 
ans , pour un procédé de dorure sans mer- 
cure. 

M: Verzy (Jean-Baptiste), Grande rue 
Verte, 26, à Paris, auquel il a été délivré, 
le 7 février dernier, le certificat de sa de- 
mande d'un brevet d'invention de quinze 
ans, pour des procédés propres à obtenir 
diverses préparations paniformes de plu- 
Sieurs substances féculeuses et de plu- 
sieurs céréales cuites, qui sont cellulifiées 
Sans «aucun ferment, par la substitution 
immédiate de l'air atmosphérique à l'eau 
dont elles ont été remplies par la cuisson. 

M. Lanet (Edouard), homme de lettres, 
place de la Bourse, 9, à Paris, auquel il a 
été délivré, le 15 février dernier, le certi- 
ficat de sa demande d'un deuxième brevet 
de perfectionnement ei d'addtionau bre- 
vet d'invention et de perfectionnement de 
quinze ans qu'il a pris le 27 février 1835, 
pour un nouveau système d'impression 
qu'il nomme taxapographie où prempte- 
copie, dont l'application principale est des- 
tinée à donner à chacun. au moyer d'un 
appareil usuel, la faculté de reproduive, 
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en une ou plusieurs copies, sur les papiers 
en usage, Len peu d'instants, tout écrit, 
pièce d'écriture , plan, dessin, extrait, etc., 
qui vient d'être tracé. 

MM: Séguin Pierre), chapelier à Paris, 
rue Saint-Denis, 239, et Gausseran Réné), 
népociant, également à Paris, rue Beau- 
bourg, 26, auxquels il à été délivré, le 
15 février dernier, le certificat de leur de- 
mande d'un brevet d'invention de cinq 
ans, pour un apprêt dit élucubre imper, 
destiné à blanchir et apprêter toute espèce 
de chapeau de paille d'Italie, de Suisse, 
du Bresil, de France, et tout ce ‘qui à 
rapport aux chapeaux de paille et d’é- 


HCOICES. 


MM. Demont (Adolphe-Louis), .mar- 
chand de porcelaines, el Foilet (Armand, 
fabricant de terre cuite, rue des Charbon 
niers-Saint-Marc(}, 18, à Paris, auxquels 
il a été délivré, le 22 février dernier, le 
cerüficat de leur demande d’un brevet 
d'invention de q'inze ans, pour une ma- 
tière imitant la pierre et dont l'emploi re- 
produit, par le moyen du moulape, tous 
les ornements destinés à la construction et 
au décor, tels que Chambraules, consoles, 
bases, chapiteaux, modillons, caissons, 
corniches, piédestiux, fontaines, bas- 
reliefs, figures, rondes bosses, vases, etc., 
ainsi que Île carreau imitation de liais et 
de marbre. 

Mne veuve Marc-Hubert Bex, née Ma- 
rie-Anne Theurier, entrepreneur de stucs 
et pavés vénitiens, rue de la Chaussée- 
d'Antin, 3, à Paris, à laquelle il a été dé- 
livré, le 22 février dernier, le cvriificat de 
sa demande d'un brevet d'invention et de 
perfectionnement de dix ans, pour l'appli- 
cation de tous les asphalles et bitumes 
quelconques au doublage du stuc et au - 
res matières porcuses, à l'effer de les 
garantir contre l'humidité, et d'en étendre 
ainsil'application notamment au doublage, 
au carrelage, et à la garniture des murs. 

M. Gugnon (Hippolyte), chaudronnier- 
machiniste, rue des Remparts, 22, su 
Havre (Seine-Inférieure), auquel il a été 
délivré , le 29 février dernier. le certificat 
de sa demande d'un brevet d'invention et 
de perfectionnement de cinq ans, pour 
une machine qu'il nomme appareil à réqu- 
lateur et à jet alternatif et régulier, propre 
aux lessives, blanchiments et infusions de 
tous genre, fonctionnant de lui-même, 
sans échappement d'eau, de vapeur ni 
d'odeur. 

MM Selligue (Alexandre-François), in- 
génieur, rue de Bondy, 60, à Paris, et Ro- 
dier Pierre-Francelin),négociant,d'Autun, 
représenté par M. Raban, avocat, rue de 
Lille, # bis, à Paris, auxquels il a été dé- 
livré, le 29 février dernier, le certificat de 
leur demande d'un brevet de perfection- 
nement et d'addition au brevetd'invention 
de dix ans, qu'ils ont pris le 16 août 1838, 
pour des conduits en terre eten grès dont 
les jointures sont faites en métal ductile, 
qui permettent à ces conduits de suivre 
tous les mouvements de terrain sans ces- 
ser d’être imperméables, ces cénduits ser- 
vant pour le gaz, l'eau et tout ce qui a 
besoin de fermer hermétiquement. 

M. Tachouzin (Jeau-Euphrosin), rue 
Sainte-Appoline, 20, à Paris, faisant élec- 
tion de domicile à Mont-de-Marsan (Lan- 
des), auquel il a été déliré, le 12 mars 
dernier, le certificat de sa demande d’un 
brevet d'invention et de perfectionnement 
de dix ans, pour des. perfectinnnements 
apportés à une machine distllatoire 
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pour la fabrication de l'essence de téré- 
benthine. 


AGRICULTURE, 
Invasion de sauterelles dans le midi. 


ïF "excellent recueil de la Société cen- 
<trale d'agriculture de l'Hérault men- 
tonne une invasion de sauterelles qui a 
ravagé au printemps Cernier la commune 
de Saint-Geniès-le-Bas. Ces insectes, qu'on 
désigne dans le pays sous les noms de 
cousins pantiques, sont des orthoptères 
du genre Sauterelle (Locusta viridissima , 
grisea et ephippigea, Latr.). Cu sait que 
ces Imstctes se développent en abondance 
dans les déserts de l'Arabie, de la Tartarie 
et de l'Afrique, et :ont quelquefois portés 
par les vents en Europe, en légions in- 
nombrables qui détruisent toute la véoé- 
talion des contrées c ù ils s’abattent, et 
répandent quelquefois la famine et Ja 
peste. 

Les sauterelles dont il est ici question 
ne paraissent pas être venues de pays 
étrangers ; elles sont indigènes du pays, 
et leur multiplicité doit être attribuée à 
des conditious climatériques favorables à 
leur développement. 

Pareil phénomène s’était présenté, il \ 
a quelques années, dans la Camargue ; on 
euL recours, comme à Saint-Genies, à une 
chasse active et générale pour les détruire ; 
et, à cet effet, on les poussait avec des 
gaules dans des draps étalés et courbés 
en demi-sacs; On les enterrait ensuite assez 
profondément. La chasse faite en Camar- 
gue, au 11 mai au 20 juin, a produit 555 
sacs du poids de 52 kilos le sac en 
moyenne, et la dépense s’est élevée à 
2,675 f. 95 c.; en supposart que le poids 
d'une sauterelle soit de 5 grammes, on 
voit que le nombre total des insectes re- 
cueillis n’a pas été moindre de 5,772,000. 
À Saint-Geniès, dans le seul domaine du 
Pont-de-Rosiy, on a pris de cette manière 
400 quintaux de sautcrelles, 

On sait que les canards et les oies man- 
gent avec avidité ces insectes ; des trou- 
peaux de ces oiseaux pourraient être ainsi 
d'utiles auxiliaires. En Ethiopie, il paraît 
que les sauterelles sont un aliment recher- 
ché par l’homme même; non seulement 
on les mange fraiches, mais on en fait de 
grandes provisions. ? 
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Sur la patate, par M. Sageret, 


ien que mes plantes provenant du 
semis de graines récoltées par moi à 
Paris, il ÿ à trois ans, et multiplices depuis 


par boutures et drageons, fleurissent aisé- 


ment, je n’ai pu oblenir depuis deux ans 
ni graines ni fleurs sur aucune espèce, non 
plus que sur les anciennes. 

Voici les divers procédés employés par 
moi pour la conservation du plant dans 
ma serre pendant le dernier hiver, pour Ja 
plantation de 1840. 

1° On-peut conserver les tubercules de 
patates, gros, moyens Ou petits, sur des 
tablettes, dans une bonne serre, ou à nu, 
ou enveloppés de papier ; on doit préférer 
les tubercules de moyenne grosseur, parce 
que les gros sont sujets à pourrir ét les 
petits à se dessécher: ce moyen est très 
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pliquée particulièrement à. la punifiéation | simple, mais on en perd beaucoup etjyai 
et à la distillation des matières résineuses | renoncé. 
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2 On peut conserver dans. une très 
bonne serre des marcottes faites en pots 
dans le courant d'août ou de septembre, 
en les } laçant sur couche ; mais où en perd 
une certaine quantité, etj'y.ai également 
renonce, 

3 On peut, lorsqu'on-.arrache:.ses pa- 
tates, prendre, autour du pied arraché, 
des dragyeuns sou pieds: secondaires de 
moyenne force, en dtant les tubercules:et 
ne laissant quelesracines tubereuleuses; 
ces plantes: doivent être châtrées: à deux 
Où Lois Yeux; quandileurs branches:sont 
trop longues ; onles met ensuite dans des 
pos de moyenne grandeur, ‘remplis ‘de 
année, en conteurnant les racines tuber- 
Cul uses sans les casser, et en ‘plaçant ces 
pots comme il'est dit en l'article précé- 
dent : j'ai reaoncé encore à ce moyen, 


“parce qu'on en perd également beaucoup, 


à moins de très grandes précautions pour 
les garantir de l'humidité ou du froid. 

4° On peut, lors de l'arrachage, prendre 
les tubercules les plus petits et inutiles 
pour là consommation, ou, faute d'iceux, 
des racines tubezculeuses ; les placer de 
préférence dans des pots garnis de tan- 
née : on peut en mettre plusicurs-dans le 
même pot, en les isalant le plus possible: 
Ces pots devront être placés dans une 
serre tempérée, sur des couches dé tannée 
pure: cette tannée:doit être nouvelle et le 
moins humide possible; je donne à ces 
couches ordinairement { mètre-ou 1 mètre 
et 1/3 Gelargeur;et autant de hauteur, 
dans une posionila moins humide-ét sans 
aucune addition deterreau. Je préfère les 
couches de: tannée: à cell s de fumier, 
parce que la tannée a une chaleur plus 
égale, plus douce, et qu'elle peut se con- 
server une anuée entière; qu'elle’laisse 
filtrer l'eau plus-aisément, et qu'elle m'a 
paru. d'ailleurs, favorable à la végétation 
des paiaties. 

J'äiciuremarquer, maiscetteremarque 
a besoin ée-corfiimation, quepour là con- 
servationduiplant, soitentubereules: soit 
en racines «uberculeuses, un léper-indice 
de végétation.naissante éfait-avantageurx ; 
il est bon queles yeux soient visibles, et 
ceperdantilne faut-pas-que leur végéta- 
tion soiLtrop vive, ni qu’elle prenne trop 
d’accroissement:pendant l'hiver; pour-ne 
pas être gàtée par le froid ou Fhumiditét: 
ces yeux ae doivent-sortir de terre-qu’en 
février ou mars. Le feuillage des patates 
es! en général assez délicat, et cependant 
j ai pu conserver jusqu'à cette époque-ci, 
en beau feuillage, la patate rose de Malaga 
et celle de la Nouvelle-Orléans, dont un 
rameau à 5mètres de long. Quand la sai- 
son favorable sera senue, je.les placerai 
à l'air libre sur une bonne couche, le long 
d’un mur; je les y palisserai, et j'espère 
qu'elle: fleuriront dans le courant de l'été. 

5° Où peut, au lieu de placer cesracines 
tube:culeuses dans des pots, les étaler sur 
la couche elle-même en les recouvrant de 
2 à 3 centim. de (année ; avec ce dernier 
procédé très simple, on en conserie une 
bien plus grande quantité. Un ou deux ar- 
rosements très légers, pendant tout l'hi- 
ver, suffisent à ces couches. 

Si j eusse ainsi traité tous les résidus de 
ma plantation lors de l'arrachage, et em- 
ployé seulement ces deux derniers pro- 
cédés, ma serre en aurait été encombrée, 
et j'aurais eu de quoi planter plusieurs 
hectares. À 

En définitive, et en suivant ces deux 
derniers moyens, je pense qu'avec une 
bonne serre, tous les ustensiles conve- 
aables et un jardinier intelligent, le plant 
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nécessaire pour garnir un hectare ne coû- 
terait que 30 à 50 francs, suivant les lo- 
calités. 

Je ne dôis pas douter que la culture de 
là patate ne puisse devenir vulgaire en | 
plenie terre, dans toutes les localités où 
les melons se cultivent également avec 
succès en pluine terre. 


NCIENCEN HHNTORIQUES. 
Notice historique sur les frères Guilleri. 


T° troisième: .et: dernier volume: de 
él Histoire ‘du Poitou , publiée par:le 
libraire Robin à Niort, et dont l’Echo a 
déjà rendu compte, comprend la suite du 
travail de Thibaudeau de 1575 jusqu'au 
règne de Louis XIV, et la continuation 
qu'en a donné M. de Sainte-Hermine jus- 
qu'en 1789. Parmi-les notes qui sont 
ajoutées par les nouveaux éditeurs, nous 
remarquonsila suivante sur un fait cu= 
rieux-deJ'Æistoire de Poitou, dont ler:sou: 
venir:confusts'est conservé dans: toutule 
Midi. 

Guilleri; qui est le héros d'une chanson | 
célèbre, vivait sous le règne d'Henri IV; 
il appartenait à une famille noble de Bre- 
lagne,.et, pendant les troubles de la ligue, 
illavait servi avec distinction sous le duc 
de Mercœur, ainsi que deux de ses frères. 
Lorsquelapaix fut rétablie, les trois frères 
Guilleri seoretirèrent dans un bois situé 
prês:des Essards, en Bas-Poitou (1); ils:y 
firent une forteresse et réunirent autour | 
d'eux quatre-à cinq-cents brigands.Penz | 
dantplusideisix ans ils pillèrenulestvoyas | 
geurs, ravagèrent des châteauxetles mai: | 
sonsde campagne; et tuèrent-les prévôts 
ctdesiarchers.Lls avaientipris pour dévise 
cesmots; qu'ils avaientaffichés auxarbres 
des:grands:chemins : Paix: auxrgentils- 
homes, la moraux prévôlset auæarchers; 
la bourse auæmarchandsAes Guilléri, dont 
lesibrigandagess'étendaient en Poitou,ien 
Saintongeelen{ïuyennes avaientrépandü 
unessi grande terreur, qu'à-quarantelieues 
deleur retraite on n'osait plus-voyager ni 
aller aux: foires: Hénri IV, informé :de 
ces-désordres, mandaà M: de Parabère, 
gouverneur de Niort, de détruire le plus 
promptementpossible cette bande-de:vo- 
leurs et d assassins. | 

Corformément aux ordres du roi, M'de 
Parabère-assembla les prénôts des :pro- 
vinces voisines, ets’avança:versla retraite 
des frères Guilleri avec. 4,500: hommesiet 
quatre pelitespièces de campagne: Arrivé 
au piedide:la forteresse;-quiétait dansiun 
valonsetentourée d'arbres hauts-evépais, 
ilessayaïde:la détruire à coups de canon. 
Le capitaine Guüilleri, voyant qu'il isérait 
forcé. de:se rendre, ordonnaune sortie 
générale, dans l'espoir de se faire un che- 
min au travers des assiéseants; maisil fut. 
cerné de-toutes parts.et fait prisonnier. La 
plupart de ses complices périrert dans le | 
combat ; 80 seulement tombèrententre les: 
mains de M. de Parabère, qui les partagea 
entre les prévôts. Le capitaine Guilleri fut 
livré au prévôt de Saintes, qui le fit rompre 
vif. Ce fut à l'occasion de sa mort que fut 


(1) Une autre tradition locale place la retraite 
des Guilleri dans la commune de Merlatiére, à la 
propriété nommée le Bois Poluyau, à une lieue 
environ des Essarts. I! y-exisle encore des salles 
basses, auxquelles on donne le nom d’écuries de 
Guailleri. 


composée la chanson populaire dont le re: … 
frain est : | 
TÔt, tot, Curabi, 
Compére:Gnitlert, | } 
Me laivrus-tu mounr À ri 


Get événement a eu lieu à la fin dé sep- 
tembre 1608,(2): 
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Sion: : 
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FR: peu près au milieu, de, l'ancien:dus, 
ché: de. Lorraine :s'élève:.la haute, 
montagne de S'on, à laquelle les habitanta 
de da province rattachent encore une:parz 
tie de leurs traditions, natiunales: Son im 
portance militaire et son heureuse situa- 
tion paraissent y avoir attirédes habitants 
dès lestemps les plus anciens, et les Ro- 
malins.ontdaissé-ici, comme partout, des, 
traces immortelles de leur passage. flag 
avaient construit une villenommée Sent. 
Elle périt danssune de ces invasions qui 
firent disparaître, dans lesive.et Visi cles, 
un si grand nombre de:cités romaines, et 
le.sommet.de-la montagne demeura dé 
sert pendant plusieurs centaines d'années: 
Nous/ne savons à.quelimouf on doit attris 
buer la vénérationique.les habitants des. 
campagnes voisines COMMENCÈTENt À pro 
fesser pour ce lieus quelque miracle; 
quelque signe-éclaant de latprotection de 
Marie, donna probablement naissance au 
pèlerinage, qui devint très, fréquentés 
et, vers la fin du x° siècle, sainu Gérard 
évêque de Tôul; crut devoir sanctionner 
Ce: pieux USAgE , en construisant une cha 
pelle, d'assez petitesdimension, dans. las 
quelle l'image miraculeuse fut placée. Le : 
nombreides peletinshallas toujours aug, 
mentant,.eules comtes.de.Vaudéniont, qui 
partageatent cette dévotion epversla sainte 
mére de Dieu, protégèrent; autant qu'ils 
le purent, ceux qui venaient visiter son 
sanctuaire. — Au moment des guerfes de 
la ré'orme et dela ligue, Sion, plusieurs 
fois menacé, tomba enfin au pouvoir d'une 
de. ces armées qui accouraient d'Alle= 
magne au secours des calvinistes français. 
Le prince d'Orange, qui la commandait, 
résolut, comme c'était alors l'usage. de 
profaner le sanctuaire et de briser la sta- 
tue de-la sainte Vierge.’ Il:emtra dans Vé- 
glise, suiviide quelques-soldats. Le pillage 
était imminent, \le: sacrilégeinévitatlez 
lorsque lesprince, après awoinfixé les yeux 
sur:la ;statue:pendant:quelques instants 
commanda; aux-protestants:de. s'abstenir 
de toute insulte, et se hâta de quitter d'é 
glise:+-En1627, Françoisscomte de Vau- 
démont, fitvæœu d'élever à Sion: un couvent 
enl'honneurdeMarie, s'il panvenait àifaire 
reconnañtre,ses.droits à, la-couronne- de | 
Lorraine. Sa:wrière syantététexaucée,; il 
ordonna la construction d'un vaste mo 
nastère, dans lequel furent placés dos:re= M 
ligieux du tiers-ordre de Saint-François; M 
connus sous Je nom de Pénitents: —-La 
dévotion s'accrut encore quelques années M 
après, au moment où des malheurs inouis hi: 
vinrent fondre sur la Lorraine. L'église et M 
le monastère furent respectés au milieu 
de la dévastation universelle des villages 
et des campagnes, et le pélerin, après 
avoir traversé au milieu de dangers sans 
nombre les vastes plaines qui entourent 
la montagne, pouvait jouir dans le cou: 
vent de quelques jours de sécurité. Les 
habitants de Nancy, que décimaient 1 
(2) La biographie de Michaud dit quil existe uny 
volume in-octavo qui a pour litre : Prise et lamen:! 
talions du capitaine Guilleri. 


. 


_ peste ctla famine , ‘promirentsolennelle- 


ment de se: renidre-en procession: sur Ja 


montagne, et de faire placer! une lampe 
- d'argent dans Féglise, s'ils robtenaient 


‘d’être délivrés de’ces deux fléaux. Le 2 6c- 
tobre 1663,-une immense procession sor- 
tit de Nancy et’s'achemima vers Sion; le 
prévôt de lairillecet lersieur d'Hédival , 
conseiller de la chambre; y poruèrent: là 
Tampe: diavgent. Une-inscripuontladine a 
rappelé; jusqu'à la ‘révolution; cet-acte 
religieux. Eh 1741, leroi de Pologne, 
Stanislas vfit rebâtir l'église, en posalui- 
même la pfemière pierre, et s’empressà 
detfaire inscrire sommom-parmi ceuxedes 
membres dela confrérie du Saint=Sacre— 
ment qui y‘était établie. = La révolution, 
qui avait pas épargné les'plus célèbres 
‘Sanctuaires, n'épargna pas non plus’ là 
modeste église: Les Tiercetins furent dis- 
persés ct contraints de quitter le pays ;' le 
temple fut profané, et les-richesses dort 
Ja piété des fidèles l'avait doté, nortées 
à la monnaie. Horsque des temps meilleurs 
‘sSuccédèrent à cette époque déplorable, 
l’église de Sion, qui avait échappé à la 
destruction, fat rendue au culte, et le 
pélerinage, interrompu pendant quelques 
années, recommenca. ASE 


Ur Stinture sur verre“a EFiance-en°1840. 
© Vütrauc de M. Vigne. 


LE à M.Mignéiqu'apoartiont]a gloire! 
lavoir-ressuseité-etr:reporiés dut pre- 
mier Coup là peinture sur verre à ses plus: 
beaux jours. La riche galerie destrois de 

Ja monarchie! française, qui orne la cha-| 

elle. de Rosny, .estetrestera l'un.des.plus 

-beauximonuments :de-vitraux:modernes, | 
comme du tatent de M. Aug. Hesse, auteur! 

.du Mirabeau du musée de Versailles et 

 desrfresques de l'église Bonnce-Nouvelle. 

"Les connaisseurs se souviennent aussitde! 

‘la figuré d'empereur que M. Vigné'exposa! 
au Louvreen 1831,eLdu tableau où.étaient 

-représéntésilaWViengeiet l'enfant Jésus en-: 
tourés d'anges, tableau ‘où l'auteur s'était, 
attaché à réunirles procédés les plusibril-| 
lants du xvi‘ siècle, et dans lequeb'il n'y 

avait, pas un seul petit, morceau.de verre 

coloré, formant le cadre du:sujet ,;quine! 
füt à deux couches, et gravé au moyen'de! 


J'acide fluorique. La partie célorée du! 


verre.élantainsi rongée,.et le verre:blanc: 
mis à nu, lerdessin qui-apparaissait: en 
‘couleur d'or et d'argent sur un fond’bleul 
et rouge était du plus séduisant ef et. "Le! 


"dessin de ce vitrail était bien un peu roide! 


dans quelques, parties, et la figure prinei- 


“palewavait. peut. être pas toute l'élégance 
“et4aute la grâce désirables ; mais, .à.ce 


"défautprès, l'ensemble était d'une bonne 
exécution. 

n M. Vigné s'est encore. exercé: dans. le 
Style des vitraux d'appartement, genre 
difficile à traiter. La galerie du café de 


“Ja rue Neuve-Vivienne est un modèle de 


vitres, moins imitées des anciens qu'ap- 
pr aux exigences de notre époque. 

es ressources de la palette en couleurs 
vitriliables y sont développées avec une 
abondance et une richesse sans égales. Ce 
n'est pas qu'on ne püisse reprocher un peu 
trop de sécheresse à l'exécution des bor- 
dures en verres colorés qui les entourent : 
mais quel est l'ouvrage le plus achevé où 
l'on ne trouve quelque tache légère? Dans 
ceux de ce genre, l'essentiel est que l'effet 
général soit satisfaisant, et M. Vigné a 
largement atteint ce but. Il est juste de 
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dire que M. Adolphe Azemar a dirigé l'ar- 
chitecture du cafe dontil s'agit, et qu'ilin’a 
rien -mégligé de’son côtépour donner à 
Pensemble l'unité la plus parfaite. 
Nous’avons eu: occasion dernièrement 


d'examiner quelques ‘autres ouvrages ‘de : 
MiVipné, parmidesquelsnous.citérorrs les : 


troislienêtres qu'ila exécutées pourM Au: 
dénet, etcellerqu'ilivient'de! faire-placér 
chez madameïatcomtesse d'Agoult. MP Be 


aurd; quienta peint léSfgures,:y:a Fait ! 


preuve d'un'soûtsiexquis q'ieces fenêtres 
nous paraissentsupérieures encore àarcelles 
de‘ la rue 'Neuve-Vivienne. | 
“Le-vitrail quiorne la galerie de peintere 
de'M:'Audenet représente Raphaël dans 
sou iatelier, recevant la: premiere impres - 
‘sion d'une madone-qu'il dessine. Lesou- 
bassement se compose d'un bas-relicf 
dans Jequel'Raphuël; conduit par Bra- 
mante, est présenté à Jules IL: La Vierge 
inspiratrice couronne la composition. Des 
‘supports d'enfants ailés'en coloris à laëma- 
mere de la renaissance, des camées, des 
Séraphins et’ de:riches détails d'architec- 
ture, de verres colorés, d'or et de gri- 
sailles, encadrénttout Pouveage: Cevitrail 
‘estsi bien entendu: pour la plice qu'iloc- 


eupe, que, vu d'un point de l'appartement 


“oùu demi-jour seulement l'éclaire, on le 
‘prendrait pour une peinture à ‘fresque ; 
‘tandisque, vu en se détachant sur leciel, 
effet ‘réel de la peinture sur verre ; il 


prend Féclat le plus vif; sañs:rien perdre: 


-deises qualités locales et de son hirmonie. 

1 La fenêtre de madame: la comtesse d'A- 
:goult, dont lies dessins ont’été fournis:par 
M. Duban, architecte del Ecole des beau x- 


ä.ts, se compose de huit panneaux à fond! 


léger de grisaille, sur lequel se détachent 
des arabesques en un ton jaune d'or et 
camaïeu mêlés de riches cuirs ou écussons 
d ns le goût de la renaissance. Quelques 
pariies de l'oraement, exécutées au moyen 


des ‘têtes coloriées et” fantastiques, : ainsi 
que-les’armes de la comtesse, réhaussent 
leffetée lxgrisaille par leur scintillement 
et leur éclat: Le soubassement dela fe- 


onêtre est formé de deux panneauxten fond 


«de quàdriile-etrosaces peints ‘sur verre 


violet clair, dont le travail joue l'effet 


:d'unétenturesoyeuseauñtilieude laquelle 


est placé un’euir en camaïeu et jaune d'or. 
SABATIER. 


Grande chronique de Matthieu Pâris, traduite 
par Muillerd-Bréholles, précédée ‘d’une ir- 
troduction ; par! M. le duc dé Buynés ,'mem- 
bre de l’Enstitut (1): 


Vitre Paris , moine bénédictin du 
a monastère royal de Saint-Alban, au 
diocèse de Lincoln, né au conimencement 
duxrtre siècle, mort en 1259, a écrit'uñe 
Chronique universelle dont la troisième 
partie, la seule qui ait été publiée, ren- 
ferme l'histoire des événements de la 
Grande-Bretagne, depuis l'an 1066, époque 
du débarquement de Guillaume le Con- 
quérant en Angleterre, jusqu'en 1259. La 
partie de cette chronique correspondant 
aux xx et x11° siècles n'est guère qu'une 
compilation de celles de Benoû de Péter- 
bure, de Roger de Hoveden, de Raoul 
de Dicé, et de Gervais de Cantorbery, 
Mais, à partir de l’année 1200, temps où 


(1) Huit vol. in-8. Chez Paulin, libraire, rue de 
Seine, 35, éditeur de l’Æistoire de la Gaule méri- 
dionale, par M. Fauriel; de l'Æistoire des Francs, 
par Moke; de l'Æistoire de saint Louis, par M. de 
Villeneuve Trans, elc. 


“de verres bleu, vert'et rougetvifi comme 


L 571 
s'arrêtent les historiens précédents , l'ou- 
viage de Matthieu! Päris estrune œuvre 
entièrement origmale; digne de: l'autorité 
qu'on attache auxtécrits ‘contemporains. 
Ceci ne serait pasomoins vrai, lors même 
qu'il serait démontrépeomme l’assure Jean 
Saldenus (-voy.Recurdes-hist. de la Fr., 
LEXVIE, p!679:); querjusqu'à l’année 1235 
Mthiew Pârisvcopiérune ‘chronique 
rédigée par oRoger' de Wandover , moine 
comme lui à Saint-Alban;tresiée jusqu'ici 
inédite: Mathieu Pâris un: dese hommes 
tes'plus instruits-de:son temps, etjouissant 
dun:grand crédivàacour d'Angleterre, 
atécrméonhistoneravec:clarté: er d'après 
des autorités en! général sûres et véri- 
diques. Aussi sa chrovique, qui s'étend 
sur les régnes importants de Philippe- 
‘Auguste;:de Louis VILE‘et de saint Louis 
en France; de Richard Cœur-de-Lion, de 
JeanSans-Terre-etide: Henri LI en An- 
gleterre;’est-elle; pouril histoire des deux 
paystau"xrnit siècle, d'un:intérêr ct d'une 
Importance ‘qu'aucune autre ne:rempla- 
cerait, ét que ne peut affaiblir l'extrême 
partialité de l'auteur pour tout ce qui n’est 
pas’anglais. Matthieu .Pâris donna à sa 
chronique lettitred'Historia major Anglo- 
Hum; pour là distinguer'de l'abrésé qu'il 
rédigea lui-même, evqu’ilintitula Historia 
minor. 

On ignore pour quel motif le moine 
Matthieu reçut le surnom de Paris ou Pa- 
riensis ; eL il semble que c’est-.uniquement 
sur celle indication incertaine que plu- 


-sieurs-auteurs, notamment du Boulay, 


dans son histoire del Université de Paris, 
l'ont compté parmi les auteurs français. 
Mais il est étranger à notre pays: aussi 
les-Bénédictins ne lui ont pas censacré de 
notice dansk histoire littéraire dela France. 

L' Historia ‘major, ‘continuée. jusqu’en 


4273 par: Rishanger ,:moiñe de. Saint- 


Alban:'aeu’plusieurs éditions en Angle- 
trre. Lame lleure, e:lle-de Watutz, pu- 
bliée à Londres'en1640, atété réimprimée 
à Paris en 1644, ét c’est son texte très 
correct, qui été suivi dans la traduction 
que nous: annonçons. Ce travail, dùû:à 
M: Huillard-Bréholles, est faitavec soin et 
conscience. Des notes, au bas des pages, 
justifient:toujours, par da citation dela 
phrase latine; les passages qui peuvent 
prêter au ‘doute, ou ceux) pour lesquels 
le traducteura adoptécertaineswarianses 
des manuscrits. Desnotices plus dévelep- 
pées,-placées à lafinrdu volume, font res- 


-Sorur l'importance de certainsifaits dont 
on‘doit-Ja-connaissance à Matthieu Pâris,, 


suppléent à son récit,tet, d'après le témoi- 
gnage. desrautres! historiens :€ontempo- 
rains , le: rectifient dans quelques circon- 
stances. 

Une:si utile entreprise; favorisée par la 
libéralité de M. le due de Luynes, sera 
biens accueillie par toutes, les personnes 
qu'intéressent les travaux: historiques: Il 
est à désirer que M. H. Bréholles Ÿajonte 
un dernier prix, en y: joignant un index 
alphabétique des matières, complément 
indispensable-de toute bonne publication. 
Latraduction aura huit volumes, Les pre- 
miers qui:sont publiés arrivent jusqu'en 
1244, L'introductionsn'a pas encore paru. 

L.M. 


Numismatique, 


M le président Lelewel, auteur du 
V gsavant ouvrage Sur Ja numisma- 
tique du moyen âge, réfugié polonais, 
emploieses loisirs, à Bruxelles, à l'éclair- 
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cissement de plusieurs points de l'histoire 
numismatique, pour laquelle il ne cesse 
de manife ter sa vive sympathie, Il va pu- 
blier ses Etudes numismatiques et archéo- 
logiques, TYPE GAULOIS. C'est pour la 
première fois que-la numismatique gau- 
loise, jusqu'à ce moment très négligée, 
recevra les honneurs d'un traité spécial. 
275 pièces seront gravées dans ce nouvel 
ouvrage de l'antiquaire polonais ; la plu- 

art sont de celles qu'on trouve à Bavay, 
à Tournay, et sur d'autres points de l'an- 
tique Mervie. Les notes et tables chrono- 
logiques qui accompagnent ces figures 
jetteront un nouveau jour: sur: les trois 
siècles qui ont précédé l'invasion romaine 
dans les Gaules, période trop peu connue 
et en\eloppée de fables et de traditions 
pébuleuses. Si M. Lelewel oblenait du 
gouvernement français la permission de 
résider dans le département du Nord, il 
pourrait renlre un grand service à la 
science en perfectionnant son ouvrage sur 
les lieux mêmes dont il traite. Tous les 
hommes éclairés et amis de la science se 
joindront à nous pour solliciter, par la 
voie de la presse, l'entrée en France de 
ce vieillard laborieux et érudit, qui con- 
sacre ses dernières années à des travaux 
scientifiques faits pour honorer le pays 
qui les verra mettre au jour. 


Comité des arts et monuments. 


Isstruction sur la restauration des vitraux, par 
M. Lenoir. 


(4° et dernier article.) 


Au moyen âge le verre a quelquefois 
jusqu'à deux lignes d épaisseur ; c'est le 
seul moyen de donner de la durée aux 
ouvrages. Ces verres découpés au gru- 
geoir duivent conserver sur les bords de 
petites aspérités qui, enfoncées dans les 
plombs avec le maillet de bois, donnent 
plus de solidité au plombage. 

L'observation des épaisseurs à donner 
au verre ne suffit pas encore ; on doit, par 
quelques essais au four, s'assurer que les 
couleurs qu'on y appliquera réussiront à 
donner le ton voulu par les raccords à 
faire dans une verrière ancienne . ou dans 
un tableau qu'on exécute entièrement à 
neuf. il ya des verres dont la qualitéest telle 
que les {ons qu'on espérait y obtenir man- 
quent complétement à la cuisson et pro- 
duisent des effets tout différents. Ces es- 
Sais sont indispensables pour éviter les 
fausses dépenses et les pertes de temps. 

L'imiration du plombage n'est pas 
moins importante pour l'effet d'une ver- 
rière ; on doit donner aux plombs la même 
force et la même largeur qu'à ceux des 
parties conservées de la peinture ancienne. 
Par cette exactitude , les contours auront 
la même valeur sur tous les points du 
tableau. 

Enfin on imitera scrupuleusement les 
armatures en fer qui soutiennent les pein- 
- tures sur verre ; elles contribuent souvent 
à donner des effets qu'on n'obtiendrait pas 
par un autre système de ferrures ; la so- 

idité des vieilles armatures est garantie 
par leur. durée. On doit donc éviter. de 
donner plus d'épaisseur à celles qu'on fera 
exécuter de nouveau : auprès de ces fers 
trop larges, les contours des figures, for- 
més par les plombs, deviendraient mai- 
gres, et toute la verrière perdrait son 
harmonie. Au xui° siècle , les châssis en 
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fer servent de cadres aux tableaux et F r- 
meut dans les fenêtres des m tils de dé- 
coration, en losanges , en cercles, en tre- 
fus, ete. Les fers qui soutiennent les 
belles verrieres de la Sainte-Chapelle de 
Paris sout conçus de la sorte. Aux Xe 
Ave siècles , les armatures en fer se redui- 
seul à des lignes verticales et horizoutales, 
qui passent indifféremment dans une par: 
ue quelconque des tableaux. Au xvie sie 
cle, lorsque l'œuvie du peiutre devint 
plus précieuse , on réduisit les. ferrures 
auant qu'il fut possible de le faire sans 
compromettre la solidué de la verrière. 
Elles formèrent des carrés destinés à rem- 
placer le plombage, presque généralement 
abandonné à cette époque, parce qu'on 
peignait sur des tables de verre de forme 
régulière. 

Il faut ajouter à ces observations de 
M. Lenoir, que les seules pertures à 


placer dans les églises sont des peintures | 


à la fresque sur les murs, à l'émail sur Les 
vitraux. Elles font alurs partie du mouu- 
ment lui-même et s'y encadrent tout natu- 
rellement. Au contiaire, les tabieaux pro- 
prement dits ont le grave inconvénient de 
faire saillie sur les murs et sur les piliers; 
d'obstruer des aicades, de briser les lignes 
de l'architecture, d'encombrer un monu- 
ment. Le comité applaudira done toujours 
à des résolutions de conseils de fabrique 
ou de conseils municipaux, tendant à dé 
corer des églises avec des vitraux ou des 
fresques. Il faut conserver les anciens 
tableaux puisqu'on les a, mais n’en pas 
augmenter la collection par de nouveaux. 


Laptots du Sénégal. 


Æ\n lit dans }Armoricain : Les quatre 
V Laptots arri,6s du Senégal par {a Ma- 
louine , excitent vivement la curiosité pu- 
blique dans nos rues, surtout lorsqu'ils 
les parcourent revêtus de leurs longs bur- 
nous blancs. Ces Laptots sont des neyres 
libres, pêcheurs ou marius de Guet n dar, 
village situé vis-à-vis Saint-Louis du Se- 
négal, de l’autre côié du fleuve. Ils sont 
au service du gouvernement, er leur 
adresse, comine leur conuaissance des 
côtes, est d'une grande utilité lorsqu'il 
s’agit d'en frauchir les barres dans une 
yoie. 

Deux de ces Laplots sont marabouts, 
c'est-à-dire qu'ils ont appris par cœur le 
Coran en arabe, bien qu'ils nen com- 
prennent pas un mot, et ils vbservent très 
scrupuleusement les prescriptions de leur 
religion, ne buvant que de l'eau et ne 
touchant jamais aux viandes défendues 
par Mahomet. Ils ont pensé se laisser 
mourir de faim à bord de {a Malouine, où 
il ne restait plus d'autres vivres que du 
lard salé. Les deux autres sont moias 
scrupuleux et ne demandent pas mieux 
que dé s’enivrer. è 

Ils aiment la danse avec fureur, et leur 
danse est surtout remarquable en ce qu’ils 
cherchent à y déployer beaucoup plus de 
viguéur que de souplesse et de légèreté. 
Que dirait Mile Taglioni, si elle voyait ses 


oo 
rm 


frères en Terpsichore, au lieu de voltiger, 


comme elle dans l'air, mettre toute leur 
gloire à s'attacher au plancher avec tant 
-de force qu’on croit à chaque pas qu ils 
:vont le défoncer, et qu'il est bon d'assurer 


TE 


contre un éboulement les maisons, Où ils. 
exercent leur singulier talent 

Nous ne parlons ici que de leurs danses 
entre hommes; celles entre h mmes et 
femmes rappellent beaucoup, dit on, le M 
cançan et lechahut, comme s'il était dans 
la destiiée de l'extrême civilisation de:se 
distinguer comme la sauvagerie: par des 
danses obscènes | 

Une autre parlicularité remarquable de 
leurs da: sos, c'estqu ils les accomp.rens 
de chants tristes et monotones qui ont 
beaucoup de rapport avec ceux de nos 
Bas-Bietous. 

Ces quatre Laptots redoutaient beau— 
coup de venir en France, où ils craignaient 
de mourir de froid. Aujourd'hui, ils s'y 
trouvent à merveille et se sont bien vite 
accou umés aux maisons à plusieurs étages, 
‘dans lesquelles ils n'osaient pas d'abord 
entrer, et sont ficrs surtout d'être servis 
par des blancs ‘les forçats de l'hôpital), 
eux, pauvres uoirs, eux, la race de Cham, 
que nous regardons e1 qui se regardent 
comme les éternels serviteurs de la race » 
blanche. ; 
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AUSFURTICHE Beschreibung der von C.-H. 
Mertess auf seiner Wellumsesluny béobochlelen 
schirmaqual en, ete, — Descriplions détaillées des 
Acalephes omb etlifères que ©.-H, Metens à ob 
servés dans son voyage autour du monde; par 
M. Branor. — Ce beau Iravail à élé publié dans 
le second volume des Mémoires ds VAradémie 
impériale des sciences de Sant =Puersbourg, 
sixiéme série, se onde parlie, S iences balu- 
relles,setc. I se divi:e en Lrois pa lies, 


PALÉON 'OLOGIE française. D sriplion 70610- 
gique el gévlogique de louslesanimauxmolusques 
et rayouné<, fossiles de France (aver figures de 
toutes les espèces ); par Alcide D 'OrBieny.—l'ou- 
vrage sera divisé par séries indépendantes de ter 
rains, chacune avec une pagination distincie el 
des numé:ox de planches différents. Ces séries 
comprendrant les terrains terlaires. ‘rélacés, 
ooliques, le muschelkalk. le rerrain carbouilère e£ 
le terrain silurien. La première Jivrai on est @m 
venle, et il en paräilra successivement une nou 
velle le 1er et le 15 de chique mois-Prix 46 chique 
liv, in-8, 4 plinches el du exte, 1 fr, 256. Paris," | 
chez l'auteur, rue Louis-le-Grand, 5. | 


HISTOIRE naturelle générale el prtèrulière des 
crinoides, vivants et fossiles, comprenant la deserips 
lion zoologique el géologique de res animaix; par 
Aleide p'OrBie\y; aveë des figures de ltoures leg 
espèces, gravées sur pierre Pañpres les de-sins de 
l'auteur; par M. Eugène de La PLANTE. —L'ouvrage 
comprendra huil livraisons. “omp'sées de six 
planches et du exe correspondant e Viron quatre 
planches). La première livraison est en vente, ef 
ilen paraîtra successivement une nonvele Lous les 
trois mois. Prix, in-4° sur quarr de jésus, 7 fr. 
Chez le même. 


HISTOIRE naturelle du Devon méridional, par 
J -C. BecLAmY. In-8. 1840. Londres.—C'est uu des 
meilleurs livres destinés aux localités. 

A NATURAL history of quadrupeds and others 
mammiferons animals; par M W=C-1. MAI TINS 
— Cet ouvrage doit former qualre vélumes in=8, 
avec plus de 1500 planches gravées sur bois et doit 
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fournir une histoire complèle des matmmifé es, 
telle qu’on peut l’espérer dés molerues exrtora=@ UM 
lions et des riches collections de la suciclé z0010 il 
gique de Londres. $ LE « 
DIE RORST. — Jnserten oder abbillung und@ w« 
beschreibung (sur les insectes forestiers nu'sible p 
etutiles); par M. RATZEBURG. Seconde parie, In-4 pi 
avec 16 planches. 1840. Belin. HE 
EXPOSÉ somuaire des ouvrages, mémoires, t'& ass 
vaux scientifiques el inventions du docleurLLERO de, 
p'Erioces. In-4 avec un très graud numbre JM} wyr 
figures en bois. 1840. « fers 
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NOUVELLES. 


Lanz, professeur d'histoire à l'Uni- 
À Aaversité de Giessen, se trouve main- 
tenant à Bruxelles , où il est venu pour 
prendre connaissance des trésors histori- 
ques de nos archives allemandes. Les do- 
cuments de l’époque de la réforme et ceux 
concernant la Hesse en particulier fixent 
surtout son attention. Les pièces se rap- 
portant au célèbre landgrave Philippe-le- 
Sage ou le Magnanime, sont à elles seules 
assez nombreuses pour former un volume 
de supplément bien remarquable au bel 
ouvrage qu'il à consacré à ce grand ad- 
versaire de Charles-Quint.(C ourrier Belge.) 


paar ordonnance du roi, en date du 25 
Mpembre » Sur le rapport du ministre 
de la märine, M. Chiron du Brossay, ca- 
pitaine de corvette, a été nommé au grade 
d'officier de l'ordre royal de la Lésion- 


Ces distinctions sont la récompense de la 
part active que ces officiers ont prise aux 
travaux importants exécutés pendant la 
campagne de circumnavigation de la fré- 
gate la Vénus. Des témoignages de satis- 
faction ont été adressés, au nom du roi, 
par M. le ministre de lamarine, à MM. Dor- 
tet de Tessan, ingénieur hydrographe, 
Goury, élève de première classe, et Fil- 
lieux, commis d'administration , à raison 
de leur participation aux mêmes travaux. 


L° gouvernement anglais vient de déci- 
der que les communications entre les 
savants français et les académies de la 
Grande-Bretagne ne pourront plus, à l’a- 
venir, avoir lieu en franchise de port , et 
que les sociétés scientifiques n’auront pas 
non plus la faculté d'échanger gratuite- 
ment leurs ouvrages, comme dans le passé. 


M d’Amfilo , dans l’Abyssinie, a été 

cédéé aux Français par le roi Oubie; 
on y attendait un bâtiment français chargé 
de diverses espèces de marchandises et 
accompagné. d’une corvette de guerre. 
Les Français devaient apporter 22 canons 
à Oubie, en échange d’autres présents 
qu'il avait envoyés au roi des Français 
par M. Lefèvre. (Times.) 


e Courrier de la Côte-d'Or annonce que 
LE ouvriers travaillant dans la rue du 
Bourg, à Dijon, découvrirent une amphore 
d'un mètre de hauteur et de cinquante 
centimètres de largeur, qu'ils ont brisée 
aussitôt. Elle contenait les ossements d'un 
mouton et une trentaine de médailles ro- 
maines, entre autres de Claude, de Néron, 
de Domitien, de Trajan et de Maximin. 
L'autorité municipale ayant été aussitôt 
avertie de cette découverte, s'estempressée 
de recueillir ces différents objets, afin de 
les soumettre à l'examen de la commission 
départementale des antiquités. 

HE Schmit, inspecteur des monuments 
(religieux, vient de terminer la tournée 
que M. le ministre de la justice et des 
cultes l'avait chargé de faire cette année 


è 


° monument de Duguesclin, projeté = 
pi voilà tantôt vingt ans, va enfin Être* 


Ü 


sures'pris sur les lieux.(Moniteur parisien.) 


Dir le courant de l’année dernière, 
/les journaux ont fait souvent men- 
tion de fruits-monstres que la terre a pro- 
duits, et probablement nous aurons sou- 
vent occasion de signaler de semblables 
productions. Aujourd'hui nous venons 
d'apprendre que l'on a récolté. à Somer- 
ghem, un navet monstre de 27 livres 


la même commune. 


navet de 23 livres a aussi été récoltédans == 


édifié auprès de Broons, sur la terre mêmé 


ï Ë : - £ vx Où 
où le héros breton prit naissance. Une ma 22 


gnifique pierre, provenant des carrières de 
Saint-Pierre-de-Plesguen, et destinée à 
former une colonne, est passée par Dinan 
mercredi dernier à cette destination. ( Le 
Français de l'Ouest.) 


SR n des premiers mécaniciens de Vienne, 
Vi. Glantz, travaillait depuis quelques 
années à un instrument qui, grâce à son 
ingénieux mécanisme, devait produire des 
sons imitant parfaitement la voix de 
l'homme. On assure que M. Glantz vient 
de terminer son travail, et qu'un succès 
inespéré a couronné sa longue persévé- 
rance. 
—3-33-00-€€E— 


GONPTSHENDU 


DES 


ACADÉMIE ET SOCIÉTÉS SAYANTEN, 


Séance du 5 octobre, 


atatistique intellectuelle vt morale de la 
SD France. — M. FAYET, régent de ma- 
thématiques au collége de Colmar, dépose 
quinze tableaux contenant le commen- 
cement d'un grand travail sur ce su- 
jet; ces tableaux permettront d'apprécier 
le plan du travail et la manière dont il es— 
père lo remplir. Ces tableaux contiennent 


574 


la marche de la eriminalité en France pen- 
dant une période de40 à Lans , de 1825 


et 1828 à 1837, et pour 20 ordres de 


faits comparés dans les 86 départements. 
Dans la marche de la criminalité en 
France pendant la période de 14 ans, 
de 1825 à 1838, l'auteur arrive à ce 
résultat quedes espèces de faits qui sont 
en progrès «sont plus: nombreuses que 
celles qui vont en dimmuant, et que, à 
mesure qu'on avancede 1826 à LS37, ce 
progrès s'accélère. En recherchant quelles 
sont les espèces de crimes ou de délits qui 
sont en progrès ou en décroissance ,- on 
trouve que sur les 20 espèces de faits 
considéres, il y a 44 augmentationset 6di- 
minutions; les augmentations dont les 
nombres sont les plus grands , sont les ré- 
cidives dont le chiffre d'accroissement est 
de 1/9", les vols domestiques de 1/14", les 
vols simples 1/48e. Les diminutions prin- 
cipales tombent sur les vols commis par 
les ouvriers de fabriques qui ont diminué 
de 1/26°, ceux commis par les femmes qui 
ont baissé de1/64e. M. Fayeta donctrouvé 
ceremarquable résultat que le nombre des 
accusés exerçant la profession d'ouvriers 
en soie , laine , coton etautres dits de fa- 
brique , présente une marche continuelle- 
ment décroissante de 1829 à 1834, et sta- 
tionnaire de 1834 à 1838, et pour dimi- 
nution moyenne annuelle f/20°. I! arrive 
encore à cet autre résultat remarquable, 
que le nombre des crimes commis par les 
domestiques a une marche stationnaire de 
1830 à 1833, et rapidement ascendante 
de 1833 à 1838.—Relativement àla crimi- 
nalité selon les âges, l’auteur établit que 
pour les crimes coutre les propriétés, elle 
est de 13 dans la période de 10 à 16 ans, 
et s'élève à 157 ou 57 au-dessus de la 
moyenne, dans la période de 46 à 24 ans ; 
lechiffreatteintson maximum (184) de 21 à 
95 ans, descerduniformémentau-dessous 
-de Ja moyenne de 490 à 45 ass, puis a son 
minimur (5) dans la dernière période au- 
.dessus de 80 ans, Pour l'âge de 40 à 45 
“ans, les crimes pour lesquels la répétition 
est la plus grande, sont les incendies, 
les faux, les crimes quelconques chez les 
femmes ; ceux pour lesquels elle est laplus 
petite, sont les, viols et attentats à la pu- 
deur, les vols domestiques, la rébellion : 
les crimes pour lesquels la criminalité est 
la plus précoce, sont les incendies, les 
vols, les crimes contre les propriétés; ceux 
pour lesquels elle semble.se prolonger le 
plus loin dans la vieillesse , sont les viols 
et attentats à la pudeur, les incendies, 


les faux, etc. L'auteur termine en signa- 


lant quelques singularités : 4° que les 
viols et attentats à la pudeur, au lieu 
d'un seul maximum, en présentent 3, le 
1* de 16 à 21 ans (161), le 9% de 95 à 30 
(4#1) et le 3° de 60 à 65 ans, et se termine 
par une ordonnée évale à la moitié de la 
moyenne pour l’âge de plus de 80 ans; 
2° que Les faux ne présentent de maximum 
que dans Ja période de 30 à 35 ans, c’est 
en effet l’âge des affaires ; 3° les incen- 
dies présentent le maximum encore plus 
tard de 40 à L5 ans ; 4° les suicides s’éle- 
vent d'une manière presque régulière jus- 


qu’au maximum qui n’a lieu que de 70 à- 


80 ans, et se termine par une ordonnée 
égale à 178 , peu différente du maximum, 
ce qui indiquerait que le dégoût de la vie 
est en raison de sa durée. 


Connexions des nerfs encéphaliques avec 


des parties centrales de l'encéphale. — 


M.Bazi, professeur à la Faculté de Bor- 


deaux, présente un nouveau Mémoire sur | 


LR Vlan. ONE Le PAS. til ch 5. 4 A 
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ce sujet. Les nerfs olfactifs se continuent 
directement avec les faisceaux nerveux 
des lobules du même nom, et vont, dans 
les mammifères, s'épanouir dans la partie 
antérieure et inférieure des lobes anté- 
rieurs et dans les lobes postérieurs. Dans 
tous les animaux vertébrés ils sont en 
connexion : 4° avec l'aire criblée et ses 
prolongements, etavec le plexus grisdtre 
qui s'étend du éhiasma optique au board 
antérieur. della protubérance entresles pé- 
doncules cérébraux; 2° avec les corps 
striés; 3 avec les commissures antérieures, 
et par conséquent avec les pédoncules an- 
térieurs.— Les nerfs optiques sont ‘en-con- 
nexion avec le plexus de l'aire criblée par 
plusieurs faisceaux qui naissent ou sortent 
de la partie postérieure du chiasma; ils se 
continuent avec la base de linfundibulum, 
les corps maxillaires, et leurs prolonge- 
ments ou pédoncules antérieurs de ja 
voûte, avec les pédoneules cérébraux, les 
tubercules géniculés et quadrijumeaux, 
avec les couches optiques, les corps striés, 
et avec les hémisphères cérébraux. — Le 
nerf moteur commun, ou troisième paire, 
est en connexion avec l'aire criblée par 
les racines internes ; les externes se pro- 
longent en avant dans les pédoncules cé- 
rébraux, et en arrière dans ces mêmes 
pédoncules, au milieu de faisceaux très 
mous, mêlés à une substance grise et 
noire, et se rendant, les unes aux tuber- 
cules quadrijumeaux, les autres dans les 
pédoncules cérébelleux. — La quatrième 
paire, ou pathétique, est en connexion 
avec les tubercules quadrijumeaux.— La 
sixième paire peutse suivre dans la queue 
de la moelle allongée, la protubérance, 
les pédoncules cérébraux et cérébelleux. 
Le-trifacial, le facial et l'auditif sont en 
connexion avec la.protubérance, les pé- 
doncules cérébraux et le cervelet.! Le 
ol0sso-pharyngien, le pneumo-gastrique 
et l'hypoglosse se continuent avec les filets 
du plexus arciforme, et pénètrent dans 
les ganglions olivaires. On peut-suivre un 
faisceau appartenant aux deux premiers 
jusque dans la substance grise que tra- 


versent les faisceaux qui passent d'un pé- | 


doncule cérébral à l’autre, et les filets que 
l'on nomme leurs racines ont un ganglion 
qui leur est commun.—Les nerfs encépha- 
liques pourraient, d’après leurs princi- 
pales connexions, être classés en quatre 
conjugaisons, savoir : 1° la conjugaison 
des nerfs olfactifs, ou de la première ver- 
tèbre ; 2° celle des nerfs optiques, ou de 
la seconde ; 3° celle des nerfs auditifs, ou 
de Ja troisième ; 4° celle des nerfs glosso- 
pharyagiens et pneumo-gastriques, ou de 
la quatrième vertèbre. 


Actions des rayons chimiques.—M. W AL- 
LER reñd compte d'expériences sur 1 ac- 
tion qu'exercent les rayons chimiques de 
la lumière ou photo-chimiques, sur cr- 
taines combinaisons métalliques éterdues 
en couches très minces à la surface d’un 
métal. Il en résulte que le chlore et le 
brômé possèdent les mêmes propriétés 
que l’iode, et que l'argent n'est pas le seul 
métal impressionnable. Pour servir à cet 
usage, les planches en cuivre doivent subir 
les mêmes préparations que celles qu’on 
pratique sur l'argent ; les planches dont 
on se sert pour la gravure sont moins sen- 
sibles à la lumière ét fixent plus difficile- 
ment le mercure. Le chlorure de cuivre 
qui se forme en exposant du cuivre dans 
du chlore gazeux peut, comme les combi- 
raisons analogues avec le brôme et l’iode, 
donner lieu à des chlorures, bromures et 


iodures.de euiyre, possédant une assez 
grande sensibilité à la lumière. Le mer- 


cure fixé à la surface du cuivre s'y est » 
condensé en une portion qui reste sous 


forme de poussière et s'enlève par le frot=« 


tement du doigt; le reste situé au-dessous, 


en contact avec lassurface de cuivre, forme 


un amalgamoien Sincarpomant avec le mé 
tal. L'auteur ospèrg présenter bientôt les 
applications decesaecheréhes. 


Navigation sous-marine. —N. CASTERA 
rappelle l'attention sur ces appareils, et dit 
que les moyens employés jusqu'à ce jour 
n'étaient pas sans danger et ne permet- 
taient pas de rester sous l'eau pendant 
long-Lemps avec sécurité. Le système de 
l'auteur date de 1794 et reçut en 1798 des 
applications utiles. Les expériences n’ont 
pas êté assez multipliées pour prétendre 
fixer irrévocablement la forme et la dispo- 
sition des navires sous-marins, mais on 
peut établir que leur construction géné- 
rale doit être analogue à deux fonds de 
navires renversés et réunis l’un sur l'au- 
tre, circulaires de toutes parts pour résis- 
ter à la pression de l’eau. M. Castera exa- 
mine ensuiteles principales difficultés que 
doit rencontrer la navigation sous-marine 
et s'attache à les combattre. On sait que 
l’auteur a dévoué toute sa vie à des tra- 
vaux destinés à diminuer les dangers que 
courent les marins et à leur procurer des 
moyens de sauvetage ; l'Académie des 
sciences et la Société d'encouragement 
ont récompensé plusieurs fois son dévoue- 
ment philanthropique-ct désintéressé. 


M. Leroy, d’'Etiolles, lit une note sur 
l'engorgement de la prostate et les symp- 
tômes qui en accompagnent le début. Le 
traitement qu'il indique alors consiste en 
des bains de vapeur, sulfureux, etc. ; en 
un mot, le traitement du rhumatisme. 

M. Chrysostome Romanñowski, de Be 
douin (Vaucluse), adresse un premier Mé- 
moire sur Ja respiration, dans lequel il 
établit que dans la fonction de la respira- 
tion le principal phénomène est le déve- 
loppement du fluide électrique, fluide 


nerveux; que le sang artériel en est le: 


conducteur, et que le fluide électrique, 
provenant de l'acte de la respiration et de 
la surface de la peau, est destiné pour le 
système nerveux. 

M. Caucay présente wn Mémoire sur 
les perturbations des mouvements plané- 
taires, et en particulier sur celles qui sont 
du second ordre, c'est-à-dire du même 
ordre que les carrés des forces perturba- 
trices. 

M. Tazgor, de Londres, annonce que 
M. Jordan, secrétaire de la Société poly- 
technique de Cornouailles, a mis depuis 
une année en exécution avec succès le 
moyen indiqué à l'Académie, au mois de 
jui: dernier, d'enregistrer les observations 


. météorologiques par des impressions ob- 


tenues sur les papiers photographiques. 

M. le Ministre de l’intérieur prie l'Aca- 
démie de lui communiquer le rapport fait 
en 4808, et relatif à l'établissement d’un 
télégraphe de nuit, sujet dont une com— 
mission s'occupe en ce moment. 

M. Darcu; d'Autonne près Meaux, 
annonce l'envoi d'un nouveau Mémoire 
sur l'existence de l'éther comme base de 


l'univers physique, et rappelle qu'il a en 
voyé, il y à un an, un travail sur le même " 


sujet que M. de Tessan, l'attraction uni 
verselle. 


tan 


| Académie des inscriptions et belles-lettres. 


taux par voie électrique 
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Prix proposés pour 1841 et 1842. 


ff, Agdimie proroge jusqu’au 1° avril 


1841 le concours ouvert en 1838 sur 


- cette question : Tracer l'histoire des ma- 


thématiques, de l'astronomie; et de la 
géographie dans l'école d'Alexandrie. — 
Le prix sera une médaille d'or de la va- 
leur de 2,009 fr. 

L'Académie: a proposé pour sujet du 
prix de 1841 de : Rechercher l’origine, les 
migrations et là succession des peuples 
qui ont habité au nord de la mer Noire et 
dela merCaspienne, depuis lei siècte’de 
l'ère vulgaire jusqu’à la fin du x1' ; déter- 
miner, le plus précisément qu'il sera pos- 
sible, l'étendue des contrées que chacun 
d'eux à occupées à différentes époques ; 
examiner s'ils peuventse rattacher en tout 
Ou en partie à quelques unes des nations 
actuellement existantes; fixer la série 
chronologique des diverses invasions que 
&es nations ont faites en Europe. Le prix 
sera une médaille d'or de Ja valeur de 
2,000 fr. ; 

Elle remplace par la question suivante 
celle qui est retirée du concours : Recher- 
cher quelles furent, chez les Romains, 
depuis ie tribunat des Gracques jusqu’au 
règne d'Hadrien inclusivement, la com- 
position des tribunaux et l'administration 
de la justice en ce qui concernait les crimes 


et délits commis par les magistrats et offi- 


ciers publics de: tout ordre. — Le prix, 
ConSistant en une médaille d’or de la va- 


leur de 1,500 fr., scra décerné dans la 


séance publique de 1842. 

L'Académie propose pour sujet du prix 
de 1842 la question suivante : Tracer 
l'histoire des établissements formés par 
les Grecs dans laiSicile : faire connaître 
leur importance politique ; rechercher les 
causes de leur puissance et de leur pro- 
spérité ; et déterminer, autant qu'il est 
possible, leur population, leurs forces, les 
formes de leur gouxernement, leur état 
moral et industriel, : ainsi que leurs pro- 
grès dans les sciences, les lettres et les 
arts, jusqu à la réduction de l'ile en pro- 
vince romaine. — Le prix sera une mé- 
daille d'or de la valeur de 2,000 fr. 

Les ouvrages envoyés à ces quatre 
Concours devront être écrits en français 
ou en latin, et parvenir, francs de port, au 
secrétariat de l'Institut, avant le 1° avril 
de l'année où le prix doit être décerné. 

Le prix annuel pour lequel M: Allier 
de Hauteroche à légué à l'Académie une 
rente de 400 fr, sera décerné en 1841 au 
meilleur ouvrage de numismatique qui 
aura été publié le 1° avril 1840, et dé- 
posé au secrétariat de l'Institut avant le 
1% avril 1841. 

Trois médailles d'or ( de la valeur de 
500 fr. chacune) seront décernées en 1841 
aux meilleurs ouvrages sur les antiquités 
de la France qui auront été déposés avant 
le 4" juin de la même année. 
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PHYSIQUE APPLIQUÉE, 


Moulage en cuivre d'objets divers, 


KA 
cmjpers le compte-rendu de l'Académie 
Neÿ:des sciences nous avons signalé une 
petite statue en cuivre et un buste plus 
grand que nature, dont il eût été difficile 
de deviner le mode de production ; c'est 
un nouveau résultat du transport des mé 
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des corps, auquel nous devons déjà des 
médailles et des bas-reliefs fort remar- 
quables, et qui est de l'invention de M. Ja- 
cobi. Les auteurs de cette application 
curieuse sont les fondeurs du chapiteau de 
la colonne de Juillet, MM. Soyez et INGER. 
Un tout petit objet d'histoire naturelle, qui 
a été présenté en même temps par eux, à 
presque autant attiré Pattention que cette 
nouvelle statuaire: c'était quelques feuilles 
de buis recouvertes d’une couche de cui- 
vre, qui en dessinait parfaitement les traits 
et leur conservait tous leurs caractères 
botaniques. Ces productions ressemblen 
parfaitement à ces curicuses incrustations 
en reliéf que produit l'eau de la source 
pétrifiante de Sainte-Alyre de Clermont. £; 
tombant sur des cbjets quelconques , elle 
y fait pleuvoir simultanément une couche 
de carbonate acide de chaux soluble, qui, 
perdant bientôt son excès d'acide qu'em- 
porté natureliement dans l'air l'expansion 
gazeuse, cesse d'être soluble et devient 
pierre. Éci c'est l'électricité qui fait pleu- 
voir sur toute la périphérie desobjets une 
rosée métallique moléculaire , qui, secon- 
densant et s'ajoutant à elle-même, devient 
corps solide avec tout son éclat métallique, 
et peut prendre un accroissement presque 
illimité. Nous pensons qu'il ne serait pas 
impossible d'obienir ainsi, sur la face hu- 
maine même, du moins à l’état cadavéri- 
que, des calques métalliques qui ne pour- 
raient qu’avoir une rare exactitude. 


O-EEE— 


CHIMIE, 


Combinaisons de l’indiso, 


ÿ} près M. ErDaAnN, quand l'indigo 
D sspendu dans l'eau est soumis à 
l'action du chlore ou du brôme,:il se 
forme plusieurs produits, et lorsqu'on 
vient à distiller le fluide ainsi produit, il 
se dégage une petite quantité d'un fluide 
qui se prend en écailles blanches , et que 
M. Erdmann nomme chlorindopten. Ces 
écailles se volatilisent et se fondent facile- 
ment ; elles ressemblent à une huile éthé- 
rée ; fortement solubles à froid, elles le 
sont notablement dans l’eau chaude. Elles 
se dissolwent dans l'alcool; mais elles en 
sont précipitées par l'eau. Sa composition 
est C« H: CI O. La solution qui a été sou- 
mise à l'action du chlore laisse déposer 
un corps jaune rougeûtre, qui se dissout 
quand onle traite par l'eau chaude, lais- 
sant une résine qu'on peut nommer résine 
chloramie… On peut la purifier en faisant 
bouillir dans l'alcool la matière jaune 
rougeâtre, aurore, et en laissant refroidir. 
Alors les cristaux transparents orangés se 
séparent. Ces: cristaux paraissent Com 
posés de deux corps presque similaires, 
dont! la différence principale résulie de 
leur solubilité diverse dans l'alcool, et 
parce que l’une contient deux fois plus de 
chlore que l'autre. On les a nommés pour 
cette raison chlorisatin et bichlorisatin. 
Avec le brôme il se forme des combinai- 
sons analogues. Le chlorisatin se dissout 
par la potasse et forme un composé de 
potasse et d'acide chlorisatique, dont la 
composition est Cu H; N, CL 0, —- KO. 
On ne peut isoler l'acide; mais le poids 
atomique paraît être égal à 2318. L'acide 
bichlorisatique est composé de potasse et 
de bichlorisatin. Le chlorisatyd se sépare 
d'une solution de chlorisatin par l’action 
de l'hydrosulfate d'ammoniaque sous la 
forme d’un précipité blanc. Le bichlori- 


sur les surfaces | satyd se forme de la même manière. 


GÉOLOGIE. 


Sur la classification des terrains anciens ou pa- 
léozoïques du nord de l'Allemagne et des îles 


Britanniques, par MM, Sedgwick et Mur- 
chison. 


fans une introduction fort longue , les 
{L/auteurs font l'histoire des travaux qui 
ont fait placer les roches du Devonshire et 
de Cornouailles au-dessous des terrains 
carbonifères, etlesontfaitregarder comme 
de la même époque que le vieux grès 
rouge; ils font sentir la nécessité d'a= 
dopter pour ce groupe le nom de système 
devonien. Le but de leur exploration de 
la Belgique, des provinces Rhénanes, du 
Hartz, était de s'assurer s’il existait dans 
ces contrées un groupe de strates avec des 
fossiles devoniens intermédiaires au sys- 
tème silurien et carbonifère, de manière à 
établir le système dévonien, non seulement 
d’après les fossiles, mais aussi d’après l'é- 
vidence de sections naturelles. [ls ont donc 
cherché à connaître si l'ordre de super- 
position des terrains de la rive droite du 
Rhin entre les terrains carbonifères de la 
Westphalie et la chaîne du Taurus se re- 
trouvait en Belsique, sur la rive gauche 
au nord du Hundsruck. [ls ont traversé 
dans le même but le Hartz, et cotoyé la 
forêt de Thuringe sur les flancs septen- 
wioseux du Fichtelsbirge. Ils n’ont pu 
trouver aucun caractère qui distingue les 
houilles de Westphalie de celles de l’An- 
gleterre. Les grès grossiers qui compo- 
sent la partis improductive des terrains 
houillers se trouvent bien à découvert 
sur les bords de la Rühr, entre Herderke 
et Schwerte ; ils sont mélangés de grès 
jaurâtres ou rougeâtres. Les fragments de 
houilles renferment des empreintes de 
plantes ; ils sont recouverts par des schis- 
tes micacés, et des grès avec des em- 
preintes de petites plantes qu’on ne peut 
déterminer. La partie la plus profonde de 
cette division renferme des schistes pyri- 
teux(Alaun Schiefer).Foutconfirmel'ordre 
de superposition et l'identité avec les ter- 
rains du Devon. Le flotz leerer sandstein 
des géologues allemands doit être regardé 
comme la terminaison des terrains gra- 
wasiques. Cependant M. Dechen l’a placé 
sur la carte géologique d'Europe qu'il 
vient de publier, sur la même ligne que le 
Millstone gris de l'Angleterre. — Le cal- 
caire carbonifère (berg-kalk) de la West- 
phalie commence à Cramfort et se termine 
à Velbert. Le terrain devonien entre Eber- 
feldz et Meuden, fournit des Posidonies, 
des Goniatiles, des Terebratula aspera. 
Les aüteurs ont trouvé comme caractéris- 
tiques de la eraie inférieure de Westphalie, 
le Stromophora concentrica, Favosites poly- 
morphos, F.spongiles, F. gothlandica , F. 
ramosa, Strygouphalus Burtini, Büccinum 
spinosum. Le système silurien n'est pas 
moins reconnaissable entre Eberfeldt et, 
Iserlohn, par les Homalonotus , Orthis, 
Delthyris, fossiles qui y'ont été découverts. 


>s3006ttce 
MÉTALLURGIE. 


s : è PRECE LE 
Métallurgie du minerai de fer immédiatement 
trensformable en métal par la chaleur seule, 


nr Rob. Bac, ingénieur, à fait à la 
MI Société scologique de Londres une 
LS QS0C À Une: U F [ÈS b 
communication intéressante sur un banc 
de minerai noir de fer, SE 
Ce = ave « Q « le terr: 1 

plu: de quarante ans dans Îe terrain houiller 


de l'Ecosse, sur le lit de la Clyde, près de 


l'extrémité du canal de Monklani, et re- 
gardé long-temps comme dépourvu de va- 
leur, bien qu'il renfermat à la fois un 
riche minerai de houille que chaque jour 
voit s'étendre davantage, et un précieux 
minerai de fer, ainsi qu'on s'en est assuré 
depuis. C'est surtout sous ce dernier rap- 
port que ce minerai est remarquable. En 
effet, les proportions de fer et de houille y 
sont telles qu'il porte avec lui son com- 
bustible. Il n’est nullement nécessaire d'y 
ajouter de la houille pour le convertir 
immédiatement en fer. On a pu souvent en 
prendre au hasard un morceau au tas, le 
Jeter à la forge du maréchal, et l’en voir 
sortir presque aussitôt en fer à cheval. 

Les hauts-fourneaux, qui ne rendaient 
avec les minerais ordinaires que 36 ton- 
neaux de fer par semaine, en rendent 
aujourd'hui, avec le minerai ci-dessus, 
jusqu’à 100 tonneaux et plus. Aussi se 
multüplient-ils sur ce point dans une me- 
sure énorme, et va-t-on jusqu'à louer 
l'exploitation d'un petit district de cette 
mine, ainsi que vient de le faire sir W. A. 
de Airdie, l'énorme somme annuelle 
de 300,000 fr. 
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PHYSIOLOGIE VÉGETALE. 


Variétés de coloration dans les plantes sauvages, 
par M. Arthur Adams, 


ï es variétés de couleur des plantes 
æacultivées dans nos jardins ont dirigé 
l'attention des amateurs’ sur l'influence 
que peuvent avoir pour les produire les 
diverses circonstances que l'intelligence 
de l'homme peut faire naître pour elles ; 
mais le sujet des études de M. Adams était 
encore peu exploré. Si on prend une tu- 
lipe ou une feuille de renoncule panachée, 
on peut voir que la couleur est due à une 
matière colorante déposée dans l'intérieur 
des cellules. Les recherches de M. Macaire 
ont prouvé que les diverses colorations 
étaient produites par des degrés différents 
d'oxigénation de la chromule. Les parties 
-Qui environnent la fleur sont soumises 
aussi à cette diversité de coloration; il 
suffit de rappeler le calice écarlate du 
Fuchsia, les bractées bleues de l'Aydran- 
gæa. La lumière solaire paraît jouer un 
très grand rôle dans cette oxigénation. — 
MM. Schubler et Funck ont divisé les cou- 
leurs des fleurs en deux classes, les Oxidés 
ou Xanlhiques de M. de Candolle, et les 
Désoxidés ou Cyaniques du même auteur. 
Les fleurs jaunes sont le type de la pre- 
mière classe ; elles passent au rouge ou 
au blanc, mais jamais au bleu. Il y a ce- 
pendant quelques exceptions : le Viola 
lutea, que M. Moore et moi avons vu dans 
toutes ses variétés du jaune au violet, et 
le Myosotis palustris, qui a desfleurs jaunes 
et bleues. M. Dickson, de Jersey, à vu 
aussi une Ænothera biennis avectrois fleurs 
Jaunes, une rouge et une bleue. La se- 
conde classe, les Cyaniques, ont le bleu 
pour type; elles peuvent devenir rouges 
ou blanches, mais jamais jaunes. Le vert 
est pour MM. Schubler et Funck une cou- 
leur neutre. On ne connaît pas la cause de 
.la non-oxidation des couleurs blanches. 
On ne peut l’attribuer ni à l'absence de la 
lumière, ni au froid, à l'humidité. L'au- 
teur a dressé une table de toutes les va- 
riétés de coloration des plantes-dans leur 
état sauvage. Il indique, en terminant, 
quelques phénomènes qu'il a observés 
dans le cours de ses études botaniques ; 
par exemple, la réoularité de la corolle 
dans la Linaire, les fleurs des Festuca Vi 
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vipara, Bellis perennis, Polygonum vivi- 
parens souvent prolifères; des variations 
dans la foliation des Renuneules, Fraæinus, 
Solanum dulcamarn, Clematis vitalba , 
Ielleborus fœtidus, Hyeracium sylvati- 
cum , etc. 
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Sur les organes digestifs des infusoires, par 
M. J. Meyen. 


Jpès 1781, Greichen essaya de faire ava- 
L/ler du carmin à certains infusoires, et 
observa le lendemain de gros grains rou- 
ges dans leur intérieur. M. Ehrenberg a 
répété ces expériences, et en a conclu que 
les infusoires sont pourvus de plusieurs 
estomacs. On a déjà mis en doute ces as- 
sertions, et l'auteur déclare ne pouvoir 
les admettre, parce qu'il a vu ces organes 
se mouvoir rapidement dans l’intérieur du 
corps de plusieurs espèces, à peu près 
comme le font les granules que l’on voit 
circuler dans les articulations du Chara. 
M. Meyen s’est donc proposé de résoudre 
la question.de savoir ce que font ces gra- 
nules chez les infusoires. 

Les infusoires sont des êtres vésiculaires 
dont l'intérieur est rempli d’une matière 
muqueuse. On peut estimer sur plusieurs 
espèces l'épaisseur de la membrane qui 
forme la vésicule, et l’on y découvre par- 


fois une structure spirale qui établit l'ana-. 


logie entre les infusoires et les plantes 
cellulaires. Dans les gros infusoires, un 
canal cylindrique (l’æsophage) traverse 
obliquemert la membrane qui forme l’a- 
nimal. La partie inférieure de ce canal se 
dilate lorsque l'animal a pris de Ja nour- 
riture, jusqu’à prendre la dimension des 
granules que l'on voit dans son intérieur? 
La surface interne de ce canal alimentaire 
est pourvué de ‘cils qui arrondissent non 
seulement la substance alimentaire, mais 
encore les corps étrangers qui peuvent s’y 
être engagés. Pendant la formation de ce 
bol, l'estomac est librement en commu- 
nication avec l’œsophage, et, au moyen 
de l'appareil ciliaire extérieur, une nou- 
velle dose d'aliments est introduite dans 
ce canal. Lorsque le bol est ainsi poussé 
dans l'estomac, il en prend la dimension, 
puis sort par son autre extrémité et tombe 
dans la cavité anale. La rapide succession 
de ces bols, qui continuent à se former 
tant que l'animal prend de la nourriture, 
a pu faire penser à M. Ehrenberg que ces 
infusoires étaient polygastriques. S’il 
n'existe pas de matières solides dans le li- 
quide ambiant, les bols sont moins épais 
et sont principalement composés de mucus 
unissant un petit nombre de particules. 

Ainsi, dans les vrais infusoires, l’aliment 
paraît s’introduire sous la forme de bols 
ou corpuscules arrondis, desquels l'esto- 
mac extrait la partie susceptible d’assimi- 
lation. Le résidu conserve la même forme 
ettombe dans la cavité abdominale de l’a- 
nimal pour être ensuite expulsé par l’ou- 
verture anale après la réabsorptien’ du 
mucus. 


SNDUSTRTE, 


Coiïcration photogénique des tissus de soie et 
de coton, par M Lapouraille, teinturier, rue 
Pas-Etroit, 5, à Lyon. 


1) SE plusieurs années je m'occupe de 
47 faire des recherches sur les dissoluticns 
métalliques, dans l'intention de colorer la 
soie sans addition d'aucune autre matière 
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colorante ; de tous les métaux c'est l'or qui 
m'a été le plus favorable; par sa solution. 
étendue j'ai obtenu les couleurs les plus . 
agréables et les plus brillantes, qui sont le. 
lilas clair jusqu’au violet le plus intense. 
Mais, l'or étant cher, je me trouve presque 
forcé d'abandonner mes recherches que je 
livre avec plaisir À tous ceux qui pourront 
mieux s'en occuper. Il est à désirer que 
l'on poursuive les expériences, et j'ose 


penser que ce moyen pourra devenir 4} it 
utile. Voici un abrégé de ce que j'ai | al 
obtenu : VA 

Dans une partie d'acide hydrochlorique | de 


et deux d'acide nitrique, je dissous de l'or M 
fin, je prends un vase dans lequel je mets 
de l’eau distillée; j'ajoute quelques gouttes | 
de la solution d’or et j'y passe mes étoffes M 
de soie ; que la soie soit crue, cuite en 0 
blanc ou cuite en souple, l'effet a toujours 
lieu ; mais la couleur est plus belle sur la M} 
soie cuite en blanc; après avoir passé dix M4 \ 
minutes la soie dans cette solution d'or M 


étendue, je tors et mets sécher sans laver; M 1 
la couleur que la soie a prise est une (] 


faible teinte paille; le premier jour 
on n'aperçoit point de changement, le N 
deuxième à l'ombre pas davantage, mais ss 
on l'approche du soleil, on voit l'étoffe 
prendre des couleurs variées, qui rougis- 


sent par place, jaunissent dans d'autres, ( 

passent lilas également, et forment par ces M} 
variations des nuances changeantes qui el 
se perdent à mesure que l’on approche de fl 
’ombre ; malheureusement ce changement hi 
n’est beau et durable que dix à douze “hui 
jours au plus; après ce temps la couleur Mk 


gris lilas, presque blanc, que l’étoffe pos— 
sède à l'ombre, ne fait que prendre une 
teinte un peu plus rouge au soleil, mais 
unie ; les nuances variées n'existent plus. M 
Pour avoir des teintes lilas et même vio= 4 à 
lettes, il faut écarter de l'acide les étoffes 4h wi 


de soie qui ont été passées sur la solution | de 
d’or ; on étend au soleil et l’on obtient, #4 hr 
selon sa force en plus ou moins de temps, Un 
un fort beau lilas ; en été une heure suffit, ( 
mais en biver il faut huit Jours, quinze 4} (| 
jours et même un mois; par la chambre 4 « 
obscure, j'ai obtenu de fort jolics teintes 4h 
lilas en dix minutes ; pour avoir des nuan- M « 
ces foncées comme le violet, il suffit de re- 4 à 
passer la soie déjà teinte en lilas dans la M5 h 
solution d’or étendue; lateintenese détruit ut 
as, elle s’avive ; on la fait sécher sans la hu 
aver, on l’écarte ensuite de son mordant, ph 
et on l’expose au soleil; en quelques heu- plt 
res on a le double de la nuance, et en ré- “#m 
pétant ainsi cinq ou six fois, on parvientà un 
faire un beau violet. Bu 
Sur le papier et le coton, par ce même Wu 
procédé, on obtient des lilas, mais moins ju 
foncés que sur la soie ; par ce moyen ilest. ii 
probable que l’on pourrait remplacer le Mn 
nitrate d'argent pour faire des dessins #m 
photogéniques comme l'annonce M. le M vi 
docteur Oshaughuessi, de Calcutta. D in 
J'aiconservé pendant trois ans des étof- 41 
fes de soie qui avaient leur mordant de { 
la solution d'or ; il n'avait qu'une faible tk 
teinte gris lilas presque blanc; mais après li 
avoir écarté ce mordant et fait sécher au 1 


soleil, j'ai eu un fort beau lilas, vingt fois à 
plus foncé qu’il n’était. Toutes les couleurs 
las ou violettes, obtenues par la solution 


d'or, rousissent au soleil, à la lumière ar- par 
üficielle, aux alkaïis: elles bleuissent à } 
l'ombre et aux acides, à l'air elles sont b 
inaltérables. pa 
bu 

* oi | 
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Du caoutchouc et de sa fabrication, : 


fie produit du suc de plusieurs plantes 
(Wet arbres ds Indes et de l'Amérique mé- 


ridionale a pris trop d'importance dans les 
arts pour que nous ne présentions pas à 
nos lecteurs une rapide analyse de la no- 
tice que vient de publier sur cette substance 
le docteur Andrew URE, connu par ses 
vastes connaissances en industrie. L’au- 
teur considère le caoutchouc sous trois 
aspects différents : {° sa réduction en 
masses homogènes ; 2° sa réduction en fils 
de différents degrés de finesse propres à 
être tissés; 3° sa Conversion en vernis 
propre à rendre les tissus imperméables. 

4 Réduction du caoutchouc en masses 
homogènes. — Une très grande partie du 
caoutchouc versé dans le commerce nous 
vient des Indes et de l'Amérique du Sud 
en blocs plus ou moins irréguliers, ayant 
Ja forme d’un fromage ou d'une pelotte 
fibreuse, mais presque toujours fort im- 
purs. Souvent il s'y trouve des couches 
entières de substances terreuses, qui y ont 
été frauduleusement introduites. Aussi 

- est-il toujours indispensable de le sou- 
mettre à une épuration complète. Voici 
comment on y procède à la manufacture 
de Lamberth. Le caoutchouc est d'abord 
divisé en petits morceaux, et lavé dans de 
l’eau chaude, puis séché dans des baquets 
en fer chauffés à la vapeur, et agité long- 
temps pour en séparer les ordures. On le 
fait passer ensuite, avec un courant d’eau, 
entre deux cylindres en fer ; cette opération 
est répétée avec quelques modifications 
pour les morceaux qui ne seraient pas en- 
core suffisamment épurés de matières 
étrangères. 

Dans le grand établissement de Tot- 
tenham, dirigé par M. Sievier, le caout- 
_Chouc est soumis à une sorte de pétrissage 
dans un tambour armé de dents nom- 
-breuses en sens contraire, et traversé par 
un courant d'eau qui entraîne les matières 
_terreuses. Un phénomène fortremarquable 
qu'on observe dans ce pétrissage, qui 
s'opère avec une grande force, c’est lacha- 
leur prodigieuse développée pendant la 
condensation et la dilatation alternatives 
du caoutchouc. C’est au point que l’eau 

roide introduite devient bientôt bouillante 
et dégage d’abondantes vapeurs, et que, 
sans l'addition de cette eau froide, la tem- 
pérature s’élèverait à un degré tel dans la 
pâte du caoutchouc, qui cependant est un 
mauvais conducteur , qu’on ne pourrait le 
toucher sans danger. Ce dégagement de 
chaleur est d'autant plus surprenant que, 
sous quelque pression que soit placé le 
caoutchouc, il n’éprouve pas de réduction 
considérable et permanente dans son vo- 
Jlume. Le docteur Ure pense que cette 
production extraordinaire de chaleur pro- 
vient des mouvements violents excités ici 
dans toute la masse. 

Pendant le dégagement des vapeurs 
aqueuses, beaucoup d’eau bourbeuse 
s'écoule par les ouvertures inférieures du 
tambour, et le caoutchouc, agglütiné en 
masse, est soumis à un nouveau pétrissage 
à sec dans un autre tambour en fer analo- 
gue, où la masse, très chauffée, fait en- 
tendre de nombreuses explosions causées 
par l'éruption violente de l'air et de l'eau 
emprisonnés qui s’enidégagent en vapeur. 
Le caoutchouc se présente alors sous la 
forme de boules homosènes de couleur 
brun rougeûtre. 

Cette trituration est encore répétée dans 
d’autres appareils semblables jusqu’à par- 
faite homogénéité de la pâte. Alors celle-ci 
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est soumise à une forte pression, à l’aide 
d’une presse à vis, dans un moule de fer 
fondu, pendant plusieurs jours, dé manière 
à ce qu’elle prenne la forme de plaques 
rectangulaires de 16 à 18 pouces de lon- 
gueur sur 4 à 5 d'épaisseur. 

Ces rectangles sont ensuite découpés en 
pain pour être livrés aux marchands de 
papier, ou en feuillets, dont on fait les 
cordons et les fils de caoutchouc d’une ap- 
plication aujourd'hui si étendue. Ce dé- 
coupage s'opère à l’aide de lames fines 
toujours mouillées, pour empêcher l'adhé- 
rence du caoutchouc, et placées oblique- 
ment, de manière que les parties détachées 
s'en vont spontanément par-dessus ces 
lames à mesure qu’elle sont découpées. 
Les planches rectangulaires de caoutchouc 
sont susceptibles d'être divisées en tran- 
ches aussi minces qu'on le veut. 

20 Filage du caoutchouc destiné à la fa- 
brication des tissus élastiques, — C'est à 
une manufacture française, à celle de 
MM. Rattier et Guibal, à Saint-Denis, 
en 1826, qu'il faut remonter pour trouver 
le premier appareil en grand employé à 
mettre le caoutchouc en fils propres à être 
tissés. Ils prenaient la partie inférieure 
d’une bouteille de caoutchouc, toujours 
préférable au caoutchouc pétri et recom- 
posé, la transformaient sous la compres- 
sion en un disque régulier, et l'instrument 
découpait celui-ci à l’aide d’un couteau 
particulier, toujours humide, suivant une 
ligne spirale, en un filet continu d'une 
seule pièce et d'une égalité parfaite, à 
parür d’un point de sa circonférence jus- 
qu'au centre. Les manufactures anglaises 
n'ont guère fait que copier l'instrument 
de MM. Rattier et Guibal, en y ajoutant 
quelques perfectionnements secondaires. 
Tel est l’appareil de J.-G. Westhead, de 
Manchester, où le disque de caoutchouc 
mu d’une plus ou moins grande vitesse à 
volonté, sur un axe horizontal, se présente 
au tranchant du couteau circulaire mobile 
en sens contraire, qui s’avance progressi- 
vement sur son axe et ne fait pas moins de 
trois mille tours par minute. Le ruban 
ainsi obtenu est découpé alors successive- 
ment en fils d’une finesse quelconque, en 
le tirant à l’état humide, à travers la fente 
d’un instrument, contre le bord acéré d’un 
disque d’acier tournant également sur son 
axe. Ê 

Lesfilsquiserompentpeuventêtresoudés 
facilement et très solidement. [l suffit pour 
cela de rogner obliquement avec des ci- 
seaux les deux extrémités du fil et de les 
comprimer avec les doigts, en ayant l'at- 
tention qu'il ne se trouve rien de gras ni 
d'humide dans la ligne de jonction. 

Les fils de caoutchouc doivent être dé- 
pouillés de leur élasticité avant d’être em- 
ployés dans les corderies ou dans les 
tissus. On enlève l’élasticité à chaque fil 
séparément, au moyen du dévidoir. La 
tension da fil doit être pendant cette opé- 
ration de huit fois au moins sa longueur 
naturelle. Il se condense alors et déve- 
loppe une grande quantité de chaleur. 
C’est au point qu’il est presque impossible 
à une personne dont les doigts ne sont pas 
accoutumés à ce travail, de tirer le fil, 
tant la sensation de chaleur est forte. Les 
fils restent dans cet état de distensicn sur 
les dévidoirs pendant quelques jours, etils 
sont enroulés ensuite sur des bobines, et 
revêtus avec de la soie, du lin, de la laine 
ou du coton, etils sont enfin tissés. 

Un kilosramme de caoutchouc peut 
fournir, suivant le degré de la finesse, 
une longueur de fils qui aille jusqu'à 


10,000 mètres. C’est le n° 1 de le Compa- 
gnie anglaise des capitaux réunis ; le n° % 
compte ,000 mètres, le n° 8 compte 1,500 
mètres environ. Les fils les plus déliés sont 
employés pour les tissus élastiques les 
plus fins, comme ceux des bracelets d’or 
et d'argent, ceux des bandeaux, etc. Les 
fils les plus gros, ceux du n° 8, sont em- 
ployés, revêtus de chanvre, pour les cor- 
dages, lesquels sont d’une qualité supé- 
rieure après qu’on leur a rendu l’élasticité 
par la chaleur. La direction presque rec- 
tiligne des cordons dont ils sont composés 
parait être la principale cause de leur 
grande résistance. Ils peuvent, dit-on, 
supporter une traction double de celle que 
supportent les meilleurs cordages compo- 
sés des autres subtances généralement 
employées. 

Une des applications les plus intéres 
santes qu'on ait faites en Angleterre des 


| fils de caoutchouc est celle de M. Sievier 


à la chaîne des tissus. Les résultats sont 
tels que par le relief des dessins ces étoffes 
ressemblent tout-à-fait aux étoffes façon- 
nées et aux passementeries de luxe d'un 
prix toujours fort élevé, tandis qu'ici la 
dépense est presque nulle. 

3° De la conversion du caoutchouc en 
vernis et de l'application de celui-ci aux 
tissus pour les rendre imperméables. — On 
ne consacre à cet emploi que des caout- 
choucs de qualité inférieure, comme les 
blocs apportés de Para, généralement dé- 
pourvus d'élasticité, les rognures, les 
rebuts après le pétrissage. La dissolution 
du caoutchouc se fait sans combustible, 
dans un vase clos particulier en fonte, 
muni d’un axe tournant, à l’aide d'une 
huile essentielle, sous l'influence de la tri- 
turation. Celle-ci développe une chaleur 
telle que la liquéfaction s'ensuit bientôt. 
La dissolution n’est toutefois complète 
qu’au bout de trois jours. La proportion 
d'huile essentielle nécessaire est toujours 
au-dessous de celle du caoutchouc. 

Le vernis fait est appliqué uniformé- 
ment sur l’une des faces des deux tissus 
qui, réunis, doivent former l’étoffe im 
perméablé. Les tissus , liés au rouleau du 
métier du tisserand et légèrement inclinés, 
s'engagent entre deux barres horizontales 
en bois dont l’une mobile, rapprochées 
de manière à ne laisser qu'une fente 
étroite pour le passage du tissu et du ver- 
nis. Les tissus, uniformément enduits, 
sont étendus horizontalement sur des rou- 
leaux pendant deux jours pour sécher, et, 
après avoir reçu successivement une se- 
conde et une troisième couche de vernis, 
ils passent appliqués face à face entre deux 
cylindres de bois, et contractent ainsi, à 
l’aide du vernis, une adhérence parfaite et 
qui les rend imperméables à l'eau et à l'air. 
Le tissu destiné à servir de doublure doit 
être plus large de deux pouces. 

Il faut dire que les tissus imperméables 
à nous connus jusqu’à ce jour, obtenus par 
le caoutchouc, ne sont pas exempts d’in- 
convénients. L'’imperméabilité simultanée 
à l'air et l’eau, etune odeur fort peu agréa- 
ble quis’en exhale , ont porté quelques in- 
dustriels à faire d’autres tentatives qui pa- 
raissent être plus heureuses. 


Situation des séceltes en 1840, 


f es récoltes seront-elles productives ? 
Ua Voilà la question que tout le monde se 
pose. Nous pensons pouvoir la résoudre 
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en présentant le tableau comparatif des 
produits de tous les: départements: et en 
exposant les faits tels que nous avons pu 
les recuvillir. 

Le département de la Seine à donné 
pour résultat une année d'abondance ; la 
Beauce, la Brivet la Picardie peuvent se 
placer sur lx mème liene. La Flandre et 
la Lorraine peuvent, avee le Roussillon, 
le Languedoc, F Auvergne, le Limousin, le 
Berry, le Nivernais, le Bordelais, la Sain- 
tonge, le Poïow, le Maine, l'Anjou et la 
Tourraiue, qualifier la récolte de magni- 
fique ; il n'y à que là Bretagne qui a eu a 
souffrir des grandes pluies d'août. 

Quant à l'Alsace, la Franche-Comté, le 
Dauphiné et la Provence, la quantité et la 
qualité ont dépassé toutce quelecultivateur 
pouvait prévoir. 

L'année 4840 est donc comparable pour 
la récolte du froment aux années 1818, 
1822 et 1825. Bien certainement les classes 
pauvres auront cet hiver moins:à souffrir 
que -les précédents ; car nous pouvons 
prédire une diminution dans la taxe du 
pain... Ce résultat est facile à déduire de 
tous ces faits. 

Si maintenant nous jetons un coup d'œil 
sur la récolte des fourrages, nous voyons 
tout le contraire, etnous sommes persuaz 
dé quoa peut en attribuer la cause à la 
grande sécheresse: Les avoines, par 
exempie, sout maigres, les chaumes sont 
petits et en si minime quantité qu'il n'y en 
aura jamais assez pour nourrir tout le 
bétail existant. Qu'adviendra-t-l de cet 
état de choses? C'est que l'éleveur, faute 
de nourriture, sera obligé de se défaire 
d'une granile partie de‘ses animaux, et les 
marchés s'en couvriront. La quantité de 
viande étant considérable, nécessairement 
elle diminuera de prix, et un bien-être 
temporaire se fera sentir. Mais l'année qui 
vient, la vache-vendure, le bœuf échangé, 
les moutons menés au marché, seront 
remplacés ; Ie bétail enchérira, et _les 
classes rauires, qui cett® année pourront 
manger de |: viande, seront obligées de 
s’en passer plus tard. L 

Voilà comme tout marche: l’année d’a- 
bondance va ruiner certaines classes de la 
société, l’année de disette en ruinera d’au- 
res; ainsi la population entière ne peut 
jamais être satisfaite. Comment remédier 
à tout ce mai? Comment poser le: doig 
sur la plaie? Pour nous, nous l’ignorons, 
€ar nous Creyons que toutes ces misères 
sont une conséquence immédiate de ce 
grand fantôme qu’on nomme CIVILISA- 
TION. P. Cu. JOUBERT. 
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Sseiité horticulturaie de Lonéres, 


la dernière exposition on a pu ad- 
Si mirer des fruits magnifiques, parmi 
esguels nous citerons vingt-six cerises 
pesant une demi-livre. On a pu remarquer 
aussi un brillant Russellia juncea, des rai- 
sins d'Alexandrie, du cap de Bonne-Espé- 
rance, du Gange, de Tokay; une nouvelle 
espèce d'Amaryllis ; une nouvelle espèce 
de Catasetum à fleurs d'un beau vert pâle; 
des branches du Combretum purpureum ; 
des Maudevillea suaveolens; une collec- 
tion de Zinnia ; du raisin blanc-de Ham- 
bourps, etc. 

M. LiNDLEY a communiqué un Mémoire 
de M. Homeyx sur la greffe du poirier sur 
le frêne des montagnes. L'auteur du Mé- 
moire raconte qu'il a vu cette pratique 
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exercée avec fruit dans un voyage qu'il ft 
en Suisse, où il fut surpris de la rencon- 
trer sur les hauts plateaux du Tannus, 
sur lesquels le sol misérable et peu pro 
fond, joint à l'élévation, empêche tout 
autre poirier de donner du fruit. La chair 
et la saveur de la poire ne sont nullement 
altérées. On peut greffer ainsi sur de vieux 
trones comme sur de! jeunes arbres. Il 
faut avoir bien soin, pendant la première 
saison, de ne laisser aucune jeune pousse 
sur le tronc. M. Thompson annonce que 
le frêne est un des arbres sur lesquels il 
a pratiqué là greffe dans le verger de la 
Société ; il n'a pas observé que les fleurs 
fussent retardées. L'arbre croît aussi bien 
que le poirier frane et que le poirier greffé 
sur le coïgnassier: 

Ces faits, que nous n'osons taxer d'in- 
exactitude, paraîtront fort extraordinaires 
aux botanistes, le frêne! étant d'une tout 
autre famille végétale que le poirier. Pour 
ce qui est de l'observation faite dans les 
montagnes de la Suisse, nous’serions dis- 
posé à penser que l’auteur a pris pour un 
frêne le Sorbier des oïiseleurs ou l'Alisier, 
qui ont avec lui quelque ressemblance, et 
qu'on rencontre fréquemment dans ces 
résions élevées, au-dessus de celle où vé- 
gètent les pommiers' et les poiriers ; cette 
greffe alors ne présenterait rien d’extraor- 
dinaire, puisque ces arbres appartiennent 
tous à la même tribu des Rosacées. 

Note du Rédacteur: 
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Destruction des guêpes: 


F es guêpes sont une des plaies deicette 
lÉunges elles dévorent les treilles , les 
fruits de. toute espèce ; elles se jettent sur 
les vignesiei y font des dégâts notables: 
heureux.encore ceux qui travaillent, à tra- 
vers. leurs champs de. destruction,. sans 
éprouver des piqûres extrêmement dou- 
loureuses. Nous nous empressons de faire 
partau public d'un moyen fort simple de 
les détruire. Un jardinier avait une couche 
à melons, qui commençait à se dégarnir ; 
elle était de deux mètres en avant d’une 
treille de chasselas et de pêches, sur les- 
quels les guêpesexerçaient leurs ravages ; 
il mit ses cloches à plat sur le terreau de 
sa couche, ayant soin de ménager quel- 
ques fissares entre Je bord des cloches et 
le terreau ; les guêpes, repues, furent cher- 
cher de la chaleur sous ces cloches. A 
peine introduites elles furent asphyxiées, 
et soit que l'odeur vicieuse des cadavres 
contripuât à attirer d’autres guêpes, soit 
qu’elles se dévorent elles-mêmes, on trouva 
sous. une, seule. cloche plus de.11,000 ca- 
davres de guêpes deux jours après la pose 
des-cloches, et maintenant on en aperçoit 
à peine quelques unes dans un jardin d’un 
hectare. Il sera facile d'attirer les guêpes 
près des cloches en mettant près d'elles 
des fruits gâtés de leur goût. Il est inté- 
ressant de répéter ce moyen fort simple 
pour en vérifier l'efficacité, 
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SCIENCES HINTORIQUEN, 


Œtudes sur l’origine de la langue et des roman- 
ces espagnoles. 


Quid sit in artibus pulchritudo? 


gels sont les titres des thèses que 
ea Rosseeuw-Saint-Hilaire soutint, 
il y à peu d’années, pour prendre ses 


du sujet et le talent du candidat les re 
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gradesde docteur ês-lettres. L'importance 


commandaient également À l'attention de 
la Faculté. M: Saint-Hilaire avait choisi 
pus sujet de sa thèse latine le Beau dans 
es arts, qu'il a considéré dans la théorie 
et dans la pratique. La seconde partie de 
ce travail a réuni tous/les suffrages ; de 
sorte que la contradiction n'a porté qué 
sur la théorie. M. Le Clerc, qui dans toutes 
ces discussions a montré autant de bien- 
veillance que de goûv et de savoir, a pro 
voqué plusieurs explications qui ont amené 
le récipiendaire à modifier et à compléter 
sa pensée. La discussion a été engagée 
plus sérieusement encore par une cbserz 
vation de M. Villemain, qui s'est appuyé 
d’un remarquable passage de Cudworth 
pour établir que la musique était un art 
d'imitation, et que l'essence même des arts 
était de reproduire les différents aspects 
de la nature morale et physique par une 
imitation indirecte; théorie aussi solide 
qu'ingénieuse, dont le germe se trouve 
dans sa phrase si heureusement citée par 
M. Villemain, ev que M. Quatremère de 
Quincy a développée dans la plupart de 
ses écrits, et spécialement dans son livre 
sur les arts d'imitation. M. Jouffroy a 
combattu la théorie d'un type primordial 
de la beauté dans l'intelligence, et par 
une argumentation lucide et: rigoureuse, 
il a conduit M. Saint-Hilaire au sacrifice 
de quelques unes de ses idées.: 

La thèse française sur l'origine de la 
langue espagnole, et surle caractère des 
romances du Cid, provoqua quelques ob 
servations d'ensemble et de détail. On a 
reproché au candidat d'avoir trop em 
brassé pour pouvoir étreindre fortement. 
Il aurait mieux fait de se retrancher dans 
un point spécial, commedans un donjon, 
que de s'établir dans une plaine ouverte 
de tous côtés aux attaques. Toutefois, il a 
fait bonne contenance ; et comme ses ad- 
versaires n'étaient pas des ennemis, il est 
resté en possession du vaste champ qu’il 
avait choisi. M. Fauriel à fait remarquer 
quelques erreurs, notamment l'abandon 
prétendu de la langue nationale sous la 
domination des Arabes » et une certaine 
confusion dans la question des romances 
du Cid , qui auraient dù être classées d’a- 
près l'ordre de leur composition , puis- 
qu'elles appartiennent à des âges divers 
et qu’ellesreprésententl’espritdeplusieurs 
époques. M. Saint-Marc-Girardin a justifié 
Richelieu du reproche: d’avoir détourné 
nos poëtes des sujets/nationaux, en haine 
de la féodalité, puisque: c'est par ses con- 
seils et sous son patronage que Chapelain, 
Scudéry, le père Lemoine et Desmaretz, 
ont pris la matière de leurs épopées dans 
notre histoire et dans les annales du 
moyen-âge. 


Procédé pour l’estampage en papier des inscrip- | 
tions et bas-reliefs peu saillants. 


ji e procédé, indiqué par M. Mérimée, 
liqui a rédigé la note insérée au 4° bul- | 
letin du comité des arts et monuments, 
exige les précautions suivantes : 
1° Nettoyer, en la brossant avec soin, 
l'inscription ou la sculpture dont on veut 
prendre l'empreinte; 
2° Appliquer dessus une feuille de pa= 
pier fort, non collé, et dont on se sert dans 
les imprimeries ; ce n’est qu à son défaut 
qu'il faudrait prendre du papier collé, 
ui vaut moins pour cet Usage ; 
3 Mouiller légèrement ce papier avec 
une éponge humectée, jusqu'à ce qu'il 
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soit devenu parfaitement souple et qu’il 
se colle sur, la pierre qu’on veut es- 
| tamper ; 
ko Appuyer sur ce papier une brosse à 
poils longs et doux, comme celles dont 
on se sert pour nettoyer les tables ou 
pour brosser les chapeaux (les brosses à 
chapeaux sont peut être un peu molles) ; 
presser et frapper à petits coups, de façon 
que le papier entre dans le creux des 
lettres ou de la sculpture, et qu'il prenne 
tous les contours en relief ; 
b° Laisser sécher aux trois quarts le 
| papier, l'enlever avec précaution de des- 
* sus la pierre, attendre qu'il soit entière- 
ment sec; alors on peut l'envoyer où l’on 
yeut, sans avoir à craindre que | empreinte 
| ne s'efface; il vaut mieux ne pas laisser 
sécher entièrement le papier sur la pierre, 
parce que le retrait, provenant de la des- 
| siccation, le fait crever ; 
6° Si, pendant qu’on mouille avec l’é- 
onge, ou qu’on frappe avec la brosse, 
e papier se crève, on peut mettre une 
pièce:sur la partie ouverte ; on mouille la 
pièce jusqu'à ce qu'elle fasse pâte avec la 
feuille entière, et s’y soude. Elle adhère 
enséchant, et fait un tout avec la pièce 
lorsqu'on la retire. 


de la nation et de la langue celtique ou des 


Cahier in-folio , 1840. 
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S caractérisent si spécialement l’archéo- 
lopie, les idiomes de la vieille Gaule sont 
destinés désormais à prendre rang. Dès 
les âges les plus reculés, deux idiomes se 
partageaient notre territoire, où, par.la 
succession destemps, depuisles premiers 
siècles de notre temps historique, chacun 
s’est conseryé dans la province où jadis il 
prié naissance. L'un se parle encore au 
midi , l’autre au nord-ouest della France. 
On ne peut nier l'existence antique de la 
langue celtique , mais alors quel langage 
avaient adopté les A quitains, plus connus 
dans l'histoire sous le aom d'Ibères ? Pour- 
quoi ne réclamerait-on pas en faveur de 
ce second idiome, qui date des premiers 
siècles où les langues se formèrent sur le 
globe, et qui s’est toujours conseryé jus- 
qu'à nous si pur, et d'un système gram- 
matical si complet et ;si philosophique ; 
cette langue euskarienne, enfin, ou le bas- 
que, quise perpétue au-delà des Pyrénées, 
où il prit naissance dès la plus haute an- 
tiquité, peut-être même antérieur à li- 
diome celte ? 

Mais quel que soit le droit à la priorité 
decet idiome vierge sur le celtique, il n’est 
pas moins certain que l'Asie fut le berceau 
commun de la linguistique primitive des 
anciens Ibères, comme de celle des Galls, 
aux mœurs, grossières et turbulentes , 

“eurs redoutables rivaux d'antiquité. Lors- 
que le territoire de ces deux puissances 
devint, sept siècles avant J.-C., le théâtre 
d'une double invasion de hordes étran- 
gères ; les uns furent repoussés et forcés 
de se jeter sur l'Italie et l'Asie-Mineure, 
tandis que l'invasion vint S'incorporer avec 
les autres, en leur apportant avec leur 
religion et leurs prêtres une réforme de 
langage. Mais quoiqu'il ne reste aucun 
monument écrit de l’antique langage des 
vieux Celtes, on ne peut refuser à l’idiome 

primitif de la majeure partie des Gaules 
un droit d'antiquité égal à celui que l'on 
concède àce dialecte, le plus philosophique, 
le plus complet du verbe humain, comme 


Analyse desvorigines sémitiques et indo-tartares 


anciens Gaulois, publiées par . Thonnelier, 


armi les intéressantes recherches qui | 
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l'appelle M. Th. d’Abadie. Après ce 


| basque, qui en se développant parmi les 


membres d’une famille qui semble être 
originaire de l’ouest de l'Asie, de la région 
des langues chaldéennes et indiennes, et 
dont les aïeux vinrent a 1 littoral afri- 
cain fonder au pied des"Pyrénées cette 
célèbre nation ibérienne, que dira-t-on de 
l’idiome celtique, qu'en France le bas- 
breton et le gaélique sont réputés nous 
avoir conservé, mais noñ moins CUTIEUX 
que le précédent. 

Long-temps on a cru la famille celtique 
aborigène ; mais par la comparaison de ce 
qu’il nous reste de sa langue avec les plus 
antiques, on trouve qu'elle ést tout asia- 
tique. En effet, il est difficile de ne pas y 
reconnaître les éléments sémitiques per- 
pétuellement en union avec ceux de la 
langue inde-tartare encore à son état pre- 
mier et imparfait de formation. La gram- 
maire celtique est donc celle d'un idiome 


mixte, comme son dictionnaire, et paraît 


avoir subi d'assez bonne heure les in- 
fluences du climat septentrional par Île 
grand nombre d’aspirées chez les Gaëls ou 
Celtes purs des îles Britanniques, et chez 
les Bas-Bretons en France , par les sons 
gutturaux, les articulations mobiles et son 
étroite affinité avec le latin, à qui plusieurs 
désinences sont empruntlées. Or un idiome 
mixte résulte, ou de rapports bien fré- 
quents avec d'autres peuples, ou, en gé- 
néral, de toute invasion, de toute con- 
quête. | 

D'après l'étude comparative du langage 
celtique, on est forcé pour reconnaitre l’o- 
rigine des Galls, ces premiers habitants 
de la majeure partie de la Gaule, d’accor- 
der sans doute quelque consistance à l’o- 
pinion de Flave Josèphe, qui fait descendre 
nos primitifs aïeux de Gemer, fils de Ja- 
phet, puisque nous trouvons le fond de 
leur idiome fouriillant de racines nébraï- 
ques et syriaques. Qui m'empêche de voir 
dans ces Galls une très ancienne migration, 
non=indienne selon M. Eichhoff, mais par- 
tie des plaines de la Chaldée et de la Pa- 
lestine? Pourquoi ne le ferait-on pas re- 
monter à cette dispersion d'une même fa- 
mille représentée sous le mythe du babé- 
lisme dans nos Saintes-Ecritures, et dont 
un démembrement , tandis qu'au midi du 
berceau primitif des humains, régnait la 
race divine qui parlait le sanscrit, et faisait 
déjà usage des caractères d'écriture déva- 
nagdri, où divins, vint pénétrer dans l'Eu- 
rope occidentale, sans doute par la vallée 


du Danube, et franchit le Rhin ? La Gaule 


reçut alors ses premiers habitants, hordes 
mixtes, qui donnèrent bientôt naissance, 
dans le lieu de leur établissement, à un 
idiome entièrement sémitique, confusion 
d'hébreu et de syriaque, qui, par le fait 
du climat, comme des invasions ou des 
conquêtes étrangères subséquentes, ne 
tarda pas à se dénaturer et à former un 
dialecte non, moins original du verbe hu- 
main. Déjà depuis long-temps de savants 
philologues avaient signalé par des écrits 
synglottiques le rapport du celte avec ses 
langues congénères sémitiques, mails au- 
cun d'eux n'avait osé prononcer encore 
que la vieille langue gauloise était une 
branche éloignée du- tronc sémitique, et 
trancher cette question intéressante d'o- 
rigine, dans Ja conviction où ils étaient 


! que nos aïeux étaient aborigènes. 


La peinture au 9° siècle. 


T a difficulté bien connue qu'il y a, dit 
AM. Ampère dans son histoire Httéraire, 
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à distinguer les influences romaines des 
influences byzantines, est encore plus vrai 
pour la peinture et la sculpture que pour 
l’art de bâtir; non pas qu'il n'y ait eu un 
art romain et un art byzantin. Lorsque 
d'Agincourt a affirmé qu'à toutes les épo- 
ques l’art romain avait été disciple de l'art 
grec, d'Agincourts'est beaucoup aventuré, 
D'autre part, une école, inspirée par des 
préoccupations religieuses, a voulu tirer 
parti d'une distinction réelle pour donner 
plus d'importance à l’art romain considéré 
comme l'expression de la catholicité, par 
opposition à l’art schismatique. Mais quand 
on étudie Tes moruments les plus anciens 
de la sculpture et de la peinture romaine, 
les mosxiques placées au-dessus des ar- 
ceaux de Sainte-Marie-Majeure, et qui 
datent du 1v° siècle, les nombreux bas- 
reliefs retirés des catacombes et qui ta- 
pissent les murs de la bibliothèque du 
Vatican, on trouve une peinture et une 
sculpture évidemment romaine, et qui 
n’ont rien de cette raideur, de cette mai- 
greur, de cette mysticité, attributs des 
compositions byzantines ; les personnages 
sont courts et trapus plutôt que minces et 
allongés. Sauf quelques exceptions , les 
bas-reliefs offrent un calque servile de la 
sculpture païennedes bas temps.Le Christ, 
saint Jean, saint Pierre, sont représentés 
Par un consul, un empereur, transportés 
d’un bas-relief antique à un bas-relief 
chrétien, sans que le moindre change- 
ment se fasse remarquer dans l'expression 
ou la disposition des figures. Cet art ro- 
main prétendu icatholique n'est donc, en 
général , qu’une reproduction sans phy- 
silonomie propre de la sculpture et de la 
pelñture païennes dégénérées. Il n’en est 
pas ainsi de l'art byzantin, de ces grandes 
figures qu'on voit à Venise dans l'église 
de Saint-Marc, ei qui se dressent dans 
l’abside des vieilles basiliques romaines. 
Ces figures sont icngues , anguleuses, et, 
par leur caractère ascétique et mystique, 
se distinguent profondément des figures 
païennes. L'art romain et lart byzantin 
sont donc très différents. Mais cette diffé- 
rénce ne se produit qu’à une époque un 
peu postérieure au temps où nous sommes 
parvenus, C’est après le règne des icono- 
clastes, quand l'iconoclasie a été vaincue 
et qu’une famille d'empereurs éclairés est 
monté sur le trône de Constantinople ; c’est 
alors que l’art chrétien, en Orient, prend 
la physionomie qui lui est partculière ; 
jusque là il n'existait pas d'art byzantin. 
IL n'y a donc pas lieu à faire la part de 
l’art romain et de l’art grec au zx° siècle, 
puisque les deux écoles ne différaient pas 
encore. Il n’en est pas moins Certain que, 
par suite de la persécution iconoclaste, un 
grand nombre de peintres et de scul- 
pteurs byzantins ont dù fuir leur patrie, 
où ils étaient regardés comme desidolâtres, 
et quelques uns, peut-être, ont:pu venir 
en France, attirés par la protection que 
Charlemagne accordait aux arts. 


Monuments historiques de la Manche (1). 


F a commission des Monuments histo- 
Viariques vient de publier la liste des 
édifices remarquables qu'elle à jugés 
dignes de prendre part dans la répartition 
du crédit de 400,000 fr. affecté, pour 4840, 
à leur conservation. Voici lénumération 


(1) Voir, Æcho, N° 348, la liste des monuments 
historiques de France dressée en 1838 par le mi= 
nistère de l'intérieur. 
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des divers monuments pour lesquels le 
département de la Manche figure dans 
cette liste : 

L'aqueduc de Coutances ; les abbayes 
de Hambye, de la Luzerne et de Saint- 
Sauveur-le-Vicomte ; les églises de Pon- 
torson, de Lessay, de l'Abbaye-Blanche, 
de Moriain, de Sainte-Marie-du-Mont, du 
Mont-Saint-Michel, de Cerisy, de Sainte- 
Croix et de Notre-Dame à Saint-Lo ; l'an- 
cienne abbaye de Mortain; les châteaux 


de Torigny, de la Haye-du-Puits, de Bric-, 


quebec et de Saint-Sauveur-le Vicomte ; 
la chapelle Saint-Michel à Saint-Lo; la 
grande cheminée de Valognes ; le monu- 
ment romain de Quinéville, et le dolmen 
de Querqueville (sans doute la petite église 
gallo-romaine qui existe dans cette com- 
mune ). 
Dns les répartitions faites jusqu'à pré- 
sent ont été seulement compris : l’église 
de Sainte-Marie-du-Mont, pour 4,000 fr. , 
et le château de la Haye-du-Puits, pour 
1,000 fr. Ces 1,000 fr. accordés au chà- 
teau de la Haye-du-Puits sont destinés à 
l'acquisition d'un donjon dont le proprié- 
taire veut 3,600 fr., et pour laquelle le 
conseil municipal de cette commune a pris 
une honorable initiative, en votant pour sa 
part contributive une somme de 1,200 fr. 
La commission a encore alloué 1,000 fr. 

à l'église de Lessay ; mais l’état de la res- 
tauration déjà commencée ne lui étant pas 
suffisamment connu, elle a décidé que 
cette somme serait réservée jusqu'après 
de nouveaux renseignements. Espérons 
que dans ses prochaines répartitions la 
commission se rappellera ceux des autres 
monuments de la Manche qu’elle a jugés 
dignes de son attention, et qui n'ont pas 
un besoin moins pressant d'être secourus. 
(Phare de la Manche.) 
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Notation hypsométrique ou nouvelle manière 
de noter les altitudes, par M. Jomard, 


D qu'on a senti le besoin de con- 
naître avec précision les différences 
de hauteur entre les divers lieux de Ja 
terre, on a dù chercher en même temps le 
mode le plus avantageux d'exprimer ces 
différences, soit quand on embrasse de 
grands espaces, soit quand il s’agit d’un 
territoire circonscrit. Le premier cas se 
rapporte aux besoins de la géographie 
physique; le second aux besoins plus res- 
treints de la géographie civile et admi- 
nistrative. 

L'idée la plus simple était d'évaluer ces 
différences er mesures du pays, comptées 
à partir d'une surface à niveau fixe comme 
le niveau de la mer : c’est aussi la nota- 
tion habituellement usitée. Quelque géné- 
rale qu’elle soit, le géographe y reconnaît 
trois inconvénients assez graves ; Je pre- 
mier est que pour chaque pays il faut faire 
un calcul, afin de ramener la mesure de 
l'altitude à l’unité métrique locale ; le se- 
cond, que cette notation n’est point en 
harmonie avec les deux autres, celle de 
la longitude et celle de la latitude ; le troi- 
sième, c’est qu’il est difficile de se faire 
une idée nette d’une valeur qui est repré- 
sentée par trois, quatre ou cinq chiffres. 

N'est-il pas naturel d'exprimer la troi- 
sième coordonnée d’une manière qui s’en- 
tende partout, et qui présente à tous une 
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idée aussi simple que la distance à l'équa- 
teur, ou bien la distance au premier méri- 
dien ? | 

M. Jomard a proposé à ce sujet un mode 
qui parait très simple. Puisque les géo- 
graphes de tous les pays, et en général 
ceux qui ont à déterminer et à rechercher 
la situation des lieux, sont parfaitement 
habitués au langage par lequel on l’ex- 
prime, communément, et que personne 
n'est embarrassé de reconnaître la posi- 
tion d'un point quand il sait combien de 
degrés, minutes ou secondes le séparent 
de l'équateur ou du premier méridien (ce 
que l'auteur appelle la position horizon- 
tale du lieu), il a pensé qu'on approuve- 
rait et peut-être même qu'on adopterait 
assez facilement cette même notation pour 
la distance verticale entre chaque point et 
le niveau de la mer. Par là disparaîtrait 
dans l'expression des hauteurs l'usage de 
la toise, ou du mètre, ou du pied anglais, 
ou du pied germanique, 6u de toute autre 
mesure locale. Ce que M. Jomard pro- 
pose est de noter l'altitude en minutes et 
secondes du degré d'un grand cercle, 

Si l’on porte les regards sur l'extension 
que prennent dans toute l'Europe les tra- 
vaux publics, sur l'importance qu'il y a de 
connaître toutes les parties du relief du 
terrain pour hâter le tracé des voies de 
communication, éviter les tàtonnements, 
et arriver aux meilleures directions des 
chemins de fer et des canaux, ou bien à 
la canalisation des rivières, on conclut 
nécessairement que la multiplicité des ré- 
sultats à exprimer nécessite un mode à la 
fois simple, exact et précis pour les écrire : 
résultats qui, d'ailleurs, doivent être à 
l'usage des administrateurs, comme à ce- 
lui des ingénieurs et de leurs employés de 
tout ordre. Or, le mode proposé nous pa- 
raît satisfaire aux divers besoins qu'on 
vient d’énoncer ; il peut exprimer les élé- 
vations les plus petites comme les plus 
considérables, et jamais avec plus de deux 
chiffres pour chaque ordre de quantité. 


Voyage en Afrique au royaume de Barcah et 
dans la Cyrénaïique à travers le désert, par 
Adolphe Pezant. 


1 vol. in-8. Paris, 1840, chez Armand Aubré, rue 
Mignon, 7. 


D ans le cours rapide des événements 
Doi tend à concentrer les grandes 
questions de la politique autour de la Mé- 
diterranée, toute publication relative à 
une partie quelconque de ses côtes atti- 
rera certainement l'attention. À ce titre, 
M Pezant est certain que son livre sera lu 
avec intérêt par les gens du monde; mais 
la véritable érudition qu’il y a développée, 
bien que le fonds de son travail soit d’un 
voyageur italien qu'il traduit, lui promet 
aussi un succès plus durable auprès des 
savants. 

Entre l'Egypte et le royaume de Tripoli 
s'étend un pays de plus de cent lieues de 
long, riche autrefois, négligé aujourd'hui, 
mais Curieux toujours à visiter par les 
beaux souvenirs de l'antiquité qu'il con- 
serve. C’est le royaume de Barcah, l'an- 
cienne Cyrénaïique, bien que les deux dé- 
nominations ne répondent pas exactement 
lune à l’autre. Le bey qui dépend de 
Tripoli réside à Ben-G’hasi, l'antique Bé- 
rénice, dont les fortifications romaines 
sont recouvertes aujourd hui par le sable. 
Ptolemaïs offre les restes d’un temple, des 
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grottes sépulcrales, les ruines d'un am= 
phithéâtre, et une caserne où sont encore. 
parfaitement conservées les cuisines. Sur la 
façade se trouve cette inscription grecque 
toute mutilée, dans laquelle M. Letronne 
croit avoir reconnu les restes d’un écrit 
d'Anastase ler, relatif principalement au 
service militaire. La nécropolis de Cyrène 
est célèbre ; les entrées des grottes funé= 
raires sont ornées de colonnes, de péry- 
styles, de frontons d'architecture remar- 
quable. Dans l’intérieur se trouvent des 
sarcophages ornés de sculpture du plus 
beau fini. Des peintures, encore bien con- 
servées, représentent des vampires, des 
combats, des luttes, des jeux funéraires. 
On remarque surtout une série de ta- 
bleaux offrant les diverses occupations 
d'une esclave noire; ces peintures sont 
précieuses par les détails qu’elles donnent 
relativement aux mœurs et au costume 
antique de la côte d'Afrique. Les longues 
robes bleues sans agrafes que portent les 
femmes, leurs coiffures en châles rouges 
entrelacés avec les cheveux offrent beau- 
coup d'analogie avec le costume des mo- 
dernes Africaines. 

M. Pezant, qui s'était déjà fait connaître 
avantageusement par son voyage à Her- 
culanum et Pompéi, cite toujours à propos, 
dans ses dissertations, quelques passages 
des classiques anciens, dont il paraît avoir 
fait une étude sérieuse. Il ne se contente 
pas de décrire les antiquités du pays qu'a 
parcouru le voyageur italien ; il fait con- 
naître dans ses additions les mœurs et les 
usages des habitants, leur vie nomade, 
leur manière de combattre. Il a ajouté 
d'intéressantes notices sur l'histoire natu- 
relle et physique, sur la géographie an- 
cienne et moderné du pays, sur le Fezzan, 
loasis de Syouah, le temple de Jupiter 
Ammon, le vent du dé:ert, l'ibis sacré, 
le lotus, le papyrus égyptien, le silphium si 
recherché des anciens. Huit belles gra- 
vures et une carte itinéraire complètent 
son ouvrage, qui mérite une place distin- 
guée parmi les voyages publiés depuis 
quelques années. 
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THE NEW agrarian system (Nouveau système 
d'agriculture), el railway, roules ordinaires el L 
canaux de transport, pneumalo- atmosphérique et “a 
gazo-pneumatique ; par Henry PINKUS. In-8. 1540. (h 
Londres, John #eale. — Cet ouvrage est un essai Le 
sur les moyens d'employer la force des machines à j 
fixes dans lesquelles on fait le vide, soil pour re- 1 €l 
muer le sol, soit pour faire marcher des véhiculesf} Won: 
‘sur la terre ou sur l’eau. 1 09 
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NOUVELLES. 


> eyrouth estune ville de 12,000 âmes, 
fort commerçante; le port a été com- 
lè; mais elle possède un quai commode. 
La Toscane d'abord et la France ensuite 
étaient en possession de son commerce. 
Les exportations de Beyrouth montaient 
à environ 2,000,000 par an ; les importa- 
tions de Beyrouth en France, à près de 
:1,000,000. En outre de ce commerce di- 
rect, lesnavires français avaient une bonne 
part dans la navigation de caravane. Il est 
à remarquer que les Anglais n’y faisaient 
aucun commerce. C'est donc presque une 
colonie française, un débouché de l'in 
dustrie française, que les bombes anglaises 
ont détruit sur cette côte, 
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Neuilly, que le roi, à l'occasion du 6 oc- 
tobre, anniversaire de.sa naissance, a 
posé solennellement la première pierre de 
cet important ouvrage. 


FE Morning-Herald qüblie le texte du 
Jatraité en vertu duquel, après des né- 
gociations difficiles, le gouvernement an- 
plais est devenu maitre de la Nouvelle- 
Zélande. 


FN\BDELMAS , préfet de Saône-et-Loire , 
Mdvient de créer à Montbelet, dans 
l'arrondissement de Mâce”, un hospice 
d'enfants trouvés auquel l'honorable ma- 
gistrat a annexé une ferme modèle. L’é- 
ducation religieuse qui sera donnée à ces 
infortunés et l'habitude des travaux des 
champs auxquels ils seront successive- 
ment appliqués , les rendront propres à 
devenir des ouvriers ruraux probes et 
instruits , pouvant aider à la propagation 
des bonnes pratiques agricoles, avec beau- 
coup d'avantages pour eux-mêmes et pour 
les localités où ils seront appelés à exer- 
cer leur industrie. 


Monseigneur l'archevêque de Bordeaux 
a fait dernièrement l'inauguration de l'in- 
stitut agricole de Gradignan , sous la di- 
rection de l'abbé BucHoON, vicaire-général 
d'Alger. 


"$ 
(OR frappe à la monnaie la médaille | 
commémorative des fortifications de 

A dater du 1” janvier 1841 , le timbre 
cessera d'être exigé des écrits périodiques 
consacrés à l’agriculture, lors même qu'ils 
paraitront plus d’une fois par mois, pourvu 
qu'ils restent étrangers à la politique. 

M. le général Arthur de Labourdon- 
paye , sur la proposition duquel ;a cham- 
bre des députés a adopté cette disposi- 
tion, aura encore une fois bien mérité du 
pays, car le besoin d'instruction agricole se 
fait sentir de toutes parts, de l’'aveu même 
du gouvernement. Il n'y avait pas, A notre 
avis , de meilleur moyen à employer pour 
répandre cette instruction que la latitude 
dont vont bientôt jouir les Journaux d’a- 
griculture , restreints jusqu'alors à ne 
paraître qu'une fois par mois, s'ils vou- 
laient échapper aux exigences fiscales,  ! 


Paris; c'est mardi 6, dans le parc de 
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COMPTE-RENDU DES ACADÉMIES ET 
SOCIETES SAVANTES. 


Société royale d’horticulture. 


Séance du 7 octobre 1840. 


M SOULANGE BopiN annonce que la 
æ/asvente de ses plantes na pu avoir 
lieu par suite de l'impossibilité où a été un 
grand nombre d'horticulteurs de trouver 
place au chemin de fer et de se rendre à 
Fromont, beaucoup de personnes ayant été 
ballottées pendant trois heures par suite 
des mauvaises mesures prises par l’admi 
nistration de cette entreprise. Les plam 
de serres ont été rentrées, et leur yéèg 
aura lieu amiablement au fur et.à mf£lm 
des demandes des amateurs. zh 

M. JACQuES communique la liste Y 
assez grand nombre d’arbustes qui 
par suite de la sécheresse, donné u 
deuxième fois des feuilles et des fleurs ; ce 
sont notamment les Marronniers d'Inde, 
plusieurs Baguenaudiers et Genèêts, le Spi- 
rea ulmifolia , la Ronce à fleurs doubles, 
plusieurs Sureaux, le Caragana, etc. 

: Lemême membre présente une nouvelle 

variété de Patates, reçue d'Algérie, dont 
les racines , à épiderme violet, sont d’une 
très bonne qualité.—M. Reynier, directeur 
delapépinière départementale deVaucluse, 
faitconnaitrela culture qu'ila adoptée pour 
les patates, et qui lui a fait obtenir de 39 
pieds de patates ignames, couvrant un es- 
pace de terrain de 60 mètres carrés, 154 
kilogrammes. Il résulte du relevé de l’im- 
portation des patates, fait par l’adminis+ 
tration des douanes, qu’elle a été ainsi 
qu'il suit pour les trois dernières années : 
en 1837, 2,603 kilogrammes; en 1838, 
6,978 kil. ; en 1839, 15,023 kil. La culture 
adoptée par M. Reynier est celle de l'Es- 
pagne, et est appelée par plants coudés à 
talon ; elle consiste à laisser à chaque plant 
une portion du tubercule, d'où il résulte 
qu'il n'y a aucune interruption dans la vé- 
gétation de la patate, ce qui ne peut avoir 
lieu lorsqu'on suit les procédés ordi- 
naires. 

Un membre cite, chez M°e Robert, à 
Vanvres, rue d'Issy, des végétaux remar- 
quables, notamment un Sophora japonica, 
et des Aristoloches qui ont plus de 70 ans 
et qui forment des guirlandes d’une lon-, 
gueur extraordinaire , passant d'un arbre 
à un autre malgré des intervalles très con- 
sidérables. 
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M. Jan (Laurent), rue de Buffon, à 
Paris, présente une nouvelle poire de 
Beurré dite Picquery, qui est d'une excel- 
lente qualité selle a été gagnée par lui il y 
a quatre ans, et est maintenant dans le 
commerce. 

M. Bossin fait valoir l'importance de la 
culture des Jacynthes, dont onimporte de 
Hollande pour une valeur considérable 
chaque année ; ilest des horticulteurs des 
environs de Paris qui cultivent plusieurs 
arpents de jacynthe simple qui se vendent 
au double décalitre, et des jacynthes ordi- 
paires dont le prix est de 6 à 8 fr. le cent, 
tandis que le rebut de celles de Hollande 


“vaut en moyenne de 18 à 20 fr. le cent. 


Combien leur profit serait plus grand si 
l'on s’attachait production et à la mul- 
tiplication des belles jacynthes de Hol- 
lande! Lorsqu'on prend soin de couvrir 
les jacynthes lors des hivers rigoureux, 
on les conserve très bien, et plusieurs 
horticulteurs ont aussi parfaitement réussi 
à multiplier les:plus belles variétés des 
Hollandais.—M.DEsLONGCHAMPS, en COn- 
firmant cette opinion, dit qu'au bout de 
deux ans il a toujours obtenu de noutelles 
fleurs des jacynthes qu’on a fait fleurir 
l'hiver dans des carafes ct dont oncest 
dans\’habitudedejeter les bulbes comme 
ne pouvant plus fleurir. Il ajoute que cette 

est pas originaire de la Hol- 


à la 


belle fleur n° 
lande, mais du midi de la France ou de 


_ l'Espagne. 


M. BOUSSiÈRES rend compte de l'expo- 
sition de Ja Société d'Horticulture de 
Meaux, qui a été surtout remarquable par 
les beaux légumes présentés. - 

M. EL. Boucæanp litune notice nécrelo- 
gique sur le célèbre peintre de fleurs, 
Redouté, mortil y a quelques mois, et qui 
était membre de la Société. 

M. Düovicrer, architecte de jardins, 
présente deux plans du terrain de la pépi- 


- nière du Luxembourg, destiné à recevoir 
les cultures d'expériences de la Société, 
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Sur la passivité du fer, par ME. Martens, de 
PAcadémie royale de Bruxelles, 


DE es chimistes se sont beaucoup occu- 
&SApés dans ces derniers temps de l’exa- 
men d’un phénomène très remarçuable 
que nous présentent divers métaux dans 
leur contact avec l'acide nitrique, phéno- 
mène qui consiste dans le défaut d'action 
chimique de l'acide sur ces métaux dans 
des circonstances données, ou, récipro- 
quement, dans l'état passif des métaux à 
l'égard de l'acide; c'est ce qu’on appelle 
la passivité des métaux. Comme les: phé- 
nomènes relatifs à cette passivité sont en- 


\ 


core mal connus, et’ que divers auteurs. 


en-ont donné, en quelque sorte, des ré- 
sultats contradictoires, je crois qu'il ne 
sera pas sans intérêt de faire connaîtr 
observations que j'ai élé dans lé c 
faire entétudiant ce singulier phénom 

Les résultats des diverses ex] 
auxquelles nous nous somn 
à ceux connus déjà antérieurement 
mettent d'établir les proposit 
vantes : Re 

1; Le fer chauffé au rouge-ou au rouve 
obscur, ou mis en contact avec de | 
nitrique à 1,48 de densité, se trouve 
difié dans son état électrique naturel. 
nouvel état électrique se rapproche b 
coup de celui du platine; cé 
son oxidabilité et le ren 
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être attaqué par divers acides oxigénés, et 
entre autres par l'acide nitrique, vis-à-vis 
duquel il est devenu passif ; 

2° Le fer devient aussi passif lorsqu'il a 
fonctionné quelque temps comme pôle 


positif d'un courant galyvanique, même 


très faible ; 

3 Lorsque le fer est devenuipassif,:on 
peut de nouveau le rendre actif en le fai- 
sant fonctionnemcomme pôle négatif d'un 
courant galvanique, et lorsqu'il a fonc- 
tionné quelque temps de cette manière, 
il est entièrement dépréparé, c'est-à-dire 
qu'il est encore «ctif lorsque le courant 
galvanique a cessé d’agir sur lui. Il a re- 
pris alors tout-à-fait l'état physique.ou 
électrique du fer ordinaire ; 

4° La-passivité que contracte le fer par 
l'influence d'un courant galvanique dont 
il forme le pôle positif, est de même na- 
ture:que celle que la chaleur ou le contact 
d'un acide nitrique très concentré, exci- 
tent en lui; elle produit des résultats 
identiques ; 

5° Le fer préparé ou rendu passif est 
électro-négatif par rapport au cuivre: et 
même par rapport à l'argent, et ne peut 
par suite précipiter ces métaux de, leurs 
dissolutions ; 

6° Le fer passif plongé dans une:solu- 
tion d'un sel de cuivre peut cependant 
précipiter -quelques' traces’ de ce métal, 
ou se cuivrer légèrement à la surface, en 
vertu de son aflinité prépondérante pour 
l'oxigène ; mais, comme il ne peutsétablir 
entre le fer et le cuivre précipité une ac- 


tion galvanique: favorable à une précipi- 


tation ultérieure, la précipitation cesse dès 
que le fer, recouvert d'une »ellicule très 
mince du cuivre, n’est plus en contactim- 
médiat avec la solution saline, et ne peut 
plus ainsi agir sur elle chimiquement ; 

7° Les métaux déposés, par précipita- 
tion, en pellicule excessivement mince à 
Ja surface du fer préparé, s'y sont comme 
alliés ou y adhèrent très inümement; ce 
qui pourrait bien être dû au changement 
de son état électrique, qui peut influer sur 
sa facilité à s'allier ou à contracter adhé- 
rence avec d’autres métaux; car on sait 
que le cuivre et l'argent, l'argent et or, 
qui diffèrent peu par leur état électrique 
naturel, s’allient avec une extrême facilité 
ou econtractent très aisément entre, eux 
une adhérence intime. 
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PHYSIQUE APPLIQUÉE. 
T'élégraphe électrique. 


Sous avons déjà fait connaître à nos 
LS lecteurs , l'an dernier, la belle appli- 
cation que plusieurs physiciens ont faite du 
galvanisme à la transmission rapide et à 
de grandes distances de la, pensée; au- 
jourd'hui nous donnons l'opinion du Co- 
mité des chemins de. fer anglais sur l'une 
de ces inventions. 

MT. WHEATSTONE, professeur de phy- 
sique expérimentale à King's -Collége, 
a Girigé son attention, il y a. quelques 
années déjà, surles meilleurs moyens à 
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employer pour Correspondre au moyen.de. 


l'électricité. Il a/même obtenu, de compa- 
gnie avec M. Cooke, des brevets pour ses 
inventions. Il paraît, d’après ses expé- 
riences les plus remarquables, que l'on 
peut, sans difficulté et presque avec la ra- 
pidité de la pensée mettre en-corres- 
pondance avec toutes les parties de l’An- 
gleterre, au moyen de quelques fils de 


ce 
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d moins Propre à | laiton et de petites batteries galyaniques. 


Les différentsmodesemployés par M. Whe- 
atstone dans son application de l'électricité 
aux communications alphabétiques, sont: 
extrêmement ingénieux. EL TN 
Notre comité est d'opinion que bientôt 


ce moyen de communication subira dem 


nouveaux perfectionnements qui en sim 
plifierontiencore le mécanismo, de max 
nière que ee genre de correspondance entre 
des pointséloignés de notre pays deviendra 
plus rapide etiplusishr que par les télé- 
graphes ordinaires. 

D'après l'évaluation de M. Saunders, 
secrétaire du chemin de fer de Great-Wes- 
tern, les dépenses faites pour la construc- 
tion d’un télégraphe: sur toute la ligne de 
cette voie se seraient élevées de 250 à 300 
livres par mille, à pou de frais, tandis que 
celui entre Londres et Portsmouth , indé- 


M! 
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peadamment des dépenses premières, re- "M 


vient à environ 3,300 livres par an, et les 
lignes télégraphiques de Plymouth, Yar— 
mouth et Deal ont été abandonnéesen1816, 
à cause des frais dispendieux que récla- 
mait leur entretien. 


Lorsqu'un télépraphe aura été établi M 


entre Londres et les autres ports et villes 
de commerce de l'Angleterre, les habitants: 
en retireront de notables avantages, nuis- 
qu'ils recevront et pourront transmettre 
dès nouvelles dont dépendent nécessaire- 
mout les résultats les plus importants. Ce 
télégraphe peut fréquemment être misien 
usage par Le chemin de fermmême, afin de 


prévenir des accidents. éventuels. et d'ob- M 


vier aux retards et aux embarras. 

Vitre comité croit qu'en certaines: cir- 
consiances où ne pourrait pas, sans. de 
grands inconvénients , abandonner à une 
compagnie: privée ou même à un simple 
individu, les moyens exclusifs. de commu 
nication attachés à ce télésraphe. Le gou- 
vernement sentira infailiblement la sou- 
verainelnécessité de se pourvoir de sem- 
blables moyens, et nulle société de che- 
mins de fer ne se refusera à lui accorder, 
à des conditions équitables, toutes les fa- 
cilités nécessaires pour l'établissement 
d’une ligne électrique sur toute l'étendue 
d’une voie quelconque. 


Le principal objet de notre comité, c'est 
de fixer l'attention du public et du parle- M 


ment sur une découverte qui est de nature 
à être appliquée d’une façon aussi bien 
utile que dangereuse. 
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Sur la Pepsine, principe dela digestion, par 
M. Wasmann. 


$ EBERLE est le premier qui ait fait 
Aa voir que la dissolution et la diges- 
tion des aliments ne s’opèrentpas par l'effet 
d’une oxidation ou d’une espèce de fer- 


mentation, ri par l’effetseul d'acides libres, 


mais que c’est la mucosité de l'estomac 
qui a Ja propriété de transformer ainsi les. 
4 


aliments. D’autres expériences et les re- 
cherches récentes de MM. Muller et 
Schwann ont prouvé d’une manière irré- 
cusable que l'on peut'effectuer une diges- 
tion artificielle en dehors .du corps hu- 
main, à l'aide du mucus stomacal auquel 
on a mélangé un acide. Dans un mémoire 
fort étendu, M. Schwann a démontré que 
le suc gastrique renferme un principe par= 
ticulier, que toutefois il ne parvint pas 3 
isoler. Enfin, M. Wasmann confirme non 
seulement par de nombreuses expériences 
les faits avancés par M. Schyann ;: mais 
réussit à isoler le principe de la digestion, 


eu # wi: L . | , 
auquel ce dernier avait donné le nom de 
© pepsine. 


D’après M. Wasmann, le principe di- 
gestif a son siége dans la matière grume- 
leuse qui remplit les cellules internes de 


| la membrane glandulaire. Par sa nature 


chimique, cette membrane se distingue des 


| autres parties de la membrane muqueuse; 
car si on la fait digérer pendant quelque 


temps dans des acides fort étendus, elle se 
dissout bientôt en laissant peu de flocons. 
Elle se distingue de même par son ex- 


| trême pouvoir digestif; car elle dissout 
| dans l’espace d'une heure ou d’une heure 


. Qui reste op 


et demie du blanc d'œuf qu'on a fait 
bouillir avec de l’eau acidulée, tandis que 
d’autres parties de la membrane mu- 
queuse y.mettent six à huit heures. La 
quantité de principe actif contenu dans la 
membrane slandulaire estmême tellement 
grande, elle y estretenue avec tant de 
force, qu'on peut traiter celle-ci à plusieurs 
reprises, pendant une semaine entière, par 
de l’eau, sans lui faire perdre entièrement 
son pouvoir digestif, tandis que les autres 
parties de la membrane muqueuse de- 
viennent inefficaces après le second ou le 
troisième traitement. 

La pepsine obtenue à l’état pur se re- 
dissout facilement dans l’eau , et celle-ci 
même, si elle n’en contient que 1/50000, 
dissout du blanc d'œuflégèrement acidulé, 
au bout de six à huit heures. La solution 
aqueuse réagit acide, et cela par suite 
d'une A NTURANI d'acide acétique 

iniâtrément dans la matière ; 
on ne peut pas l'éloigner du pepsinate de 
plomb; même par des lavages réitérés. Par 
l'ébullition, la solution perd son pouvoir 
digestif. 

Pour examiner la faculté dissolvante du 
principe digestif sur différentes matières 
animales, M. Wasmann s’est servi tantôt 
du suc gastrique, tantôt d’une solution de 
pepsine acidulée. Il a trouvé qu’un liquide 
qui ne renferme que 0,0017 p. 0/0 de 
pepsine dissout une lamelle de blanc d'œuf 
dans six à huit heures ; la solution s’ef- 
fectuait même dans deux heures , lors- 
qu on avait ajouté à la solution de la pep- 
sine douze gouttes d'acide hydrochlorique. 
La solution acide de la pepsine, ainsi que 
le suc gastrique acide, dissolvent les tissus 
qui donnent de la gélatine; l’eau acidulée 
les dissout par l’ébullition, dans l'espace 
de quelques heures. Si on ne fait pas 
bouillir, la solution est fort incomplète ; 
si l'on y ajoute au contraire de la pepsine, 
elle s'effectue rapidement. 

Deices recherches et de plusieurs autres 
que nous ne rapportons point ici, M.Was- 
männ üre la conséquence, que c’est à l’a- 
cide seul qu'il faut attribuer Ja faculté 
dissolvante, et que la pepsinene fait qu’ac- 
célérer la dissolution à une température 
où, sans son intervention, elle ne s’opère- 
rat que lentement. Cette opinion est con- 
taire à celle de MM. Eberle, Müller et 
+ 5 EIRE pue entièrement 
5 - Liedemann et Gmelin 
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Sur nRAouveau composé d'iode et de carbure 
d'hydrogène, par J.-F, Jonhston. 


S on fait passer lentement, pendant 
un certain temps, de la vapeur de 
Carbone sur de l’iode pur, cette dernière 
Substance se ramollit et se change en 
parue en un liquide d'une couleur brune 
foncée, qui fait effervescence avec les 


carbonates alcalins ; ce qui y démontre Ja 


up HÉTE di 
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présence de l'acide hydriodique. Après 
quelques heures, des crislaux prisma- 


tiques sans couleur jaillissent en quelque 


sorte de l'iode, et se déposent sur la paroi 
du vase. EnSn, en dernier lieu, il s’est pro- 
duit un mélange de différents composés 
formant une substance d’une couleur 
olive, dont une partie couvre la face in- 
terne du vase, et dont une autre forme 
une masse onctueuse avec un fluide noir 
dans le fond. - 

Le liquide contient l'iode pur et l'acide 
hydriodique. Quand, par le lavage avec 
l'alcool, on a séparé la partie solide, et 
qu'on à neutralisé l’acide par la potasse 
caustique , la solution donne un précipité 
jaune, qui consiste en un mélange d’iode 
et de carbure d'hydrogène (H, C, L.), indi- 
qué par Faraday, et d'iodure de formyle 
(iodoforme H. C, E:).—Le produit solide 
exposé à l'air perd son nctuosité. Si on 
le brise et qu’on l'examine au microscope, 
on voit qu’il est formé de prismes transpa- 
rents (IH, C; 1), et d’une’autre substance 
amorphe, d’un vert foncé et même noire. 
L'alcool sépare la première substance , et 
si onexpose le mélange à l'air, il y a vo- 
latilisation, qui ne laisse que la matière 
verte presque pure. La production de 
Vacide hydriodique, et des iodures de 
formyle et de carbure! d'hydrogène se 
comprend facilement. Le gaz de charbon 
renferme probablementplus de deux com- 
posés équiatomiques de’charbon et d'hy- 
drogène, mais au moins deux C. H, et 
C, H, , l'hydrogène carboné et le gaz olé- 
fiant. Le dernier fournira les trois com- 
posés obtenus dans l'expérience, comme 
le prouvera la formule suivante, 2 (C, H.) 
+ 51. —H:I. + C, HT + CAT; ; ce 
qui revient à dire qu'un atome de gaz 
oléfiant se décompose et forme de l'acide 
hydriodique et du formyle, tandis qu’un 
autre s’unit directement à Viode. Toujours 
est-il que celui-ci ne peut représenter 
l’action proportionnelle, puisque le rap— 
port de C, H, LE. est beaucoup plus grand 
dans l’expérience actuelle et paraît aussi 
éprouver des variations. ( Philosophical 
Magaz., juillet 1840.) 
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Sur une algue qui colore le lac Ballydrain, 
par W. Thompson. 


pr" l'automne de 1837 j'avais ob- 
= servé sur les bords du lac Ballydrain, 
dans le comté d'Autim, des paquets d'é- 
cume d'un aspect bleuâtre. Ce beau lac, 
situé à quelques milles de Belfast, recouvre 
un sol tôurbeux et sablonneux dans une 
étendue de vingt acres ; son élévation au- 
dessus du niveau de la mer est de quarante 
pieds environ; pendant l'hiver il est le 
rendez-vous descanards sauvages, etnour- 
rit plusieurs espèces de poissons et de 
mollusques. Les espèces végétales qu'on 
y trouve sont aussi fort nombreuses. De- 
puis j'avais toujours eu l'intention de le 
visiter pour savoir à quelle tribu on pou- 
vait rapporter cette algue qui donnait une 
teinte glauque aux eaux. Elle semblait 
aussi fine qu’un cheveu ct avoir une forme 
de spire. Elle paraissait doute d’un mou- 
vement dans sa partie inférieure, à une 
certaine distance de la barque en repos 
où je m'étais placé; mais près de celle-ci 
elle ne donnait aucun signe de mouve- 
ment. Cette première observation me rap- 
pella l'Oscillatoria ærugescens découverte 
en 1837, par mon ami J.-L. Drummond à 
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Giascow. Sans le microscope il estimpos- 
sible de les distinguer, mais à l’aide de 
celui-ci on peut s'assurer que cette algue 
n'appartient pas au genre oscillatoire. J'ap- 
pris par les rapports des propriétaires que 
C'estdepuis quaire ou cinq ans seulement, 
et pendant trois mois seulement chaque 
année, qu'on a vu ce phénomène d'écume 
bleuâtre sur les rives du lac. Il paraît, d’a- 
près certaines personnes qui s'occupent 
de la pêche, que celle-ci est moins avan- 
tageuse, parce que le poisson ne peut plus 
voir l’amorce. En juillet je trouvai le lac 
couvert de cette algue dans une époque 
d'eaux basses. Il n'y avait pas de diffé- 
rence bien grande entre le côté sous le 
vent et celui qui n’y était pas; ce dernier 
paraissait un peu verdâtre.—À la mi-sep- 
tembre le lac était plus fortement coloré; 
les mouvements observés avaient peut- 
être une analogie avec ceux de l’Oscillato- 
ria rubescens, décrits par MM. Engelhardt 
et Treschel, petite algue du lac Morat, : 
quand elle forme des figures assez sem— 
blables à celles produites par l'électricité 
positive sur l'électrophore. Ces algues for- 
maient des touffes. À la fin de septembre 
elles étaient douces et gluantes au toucher 
comme les méduses ou les autres zoophy- 
tes de cette classe. Ces observations, con-" 
tinuées et vérifiées en 1839 avec MM. Selby, 
Bigse, Hawey, ont permis de conclure 
qu’elle n'appartient à aucun genre d’algue 
de ce:pays. M. Morren, de Liépe, qui a 
étudié les algues des Flandres, l'a rap- 
portéaux Anabaina de Bory-Saint-Vincent; 
elle se rapproche peut-être mieux dans 
l'état frais du Syhæroplea, qui est un peu 
plus gros et moins régulier dans sa spire. 
Cette algue a environ 4/30 de pouce en 
diamètre. Elle ressemble à celle que 
M. Bory-Saint-Vincent a décrite dans 
l'Encyclopeèdie méthodique sons le nom d’4- 
nabaina spiralis. Préparée sur le papier, 
dit cet auteur, où on a facilité son déve- 
loppement, elle est de la teinte la plus 
brillante, tirant sur celle de l’oxide de 
cuivre, et luisante comme si on l’eût en- 
duite d’eau de gomme. Il distingue donc 
leur mouvement qui est celui des lom- 
brics, d’une extrême lenteur. Les Apha- 
nèzomenon observés et décrits’par M. Mor- 
ren forment aussi des flocons dans les 
étangs, de la grosseur d'un pois à celle 
d’un melon. Ges flocons nuageux, placés 
à distance, paraissent immobiles; vus de 
plus près, ils jouissent d’une véritable lo- 
comotilité. On les a trouvés aussi dans le 
lac Ballydrain. 


Nouveau genre de la famille des Crucifères, 
par M. P.-B. Webb. 


(Ye sait que M. Webb publie, conjoin- 
tement avec M. Berthellot, dans 
l'Histoire naturelle des îles Canaries, une 
phytographie de ces îles, où beaucoup de 
plantes nouvelles sont déterminées, dé- 
crites et fisurées. Etant demeuré en re- 
lation avec ce pays par l'entremise de 
M. Despréaux, qui y réside, M. Webb a 
récemment reçu de lui de nouvelles ri- 
chesses en espèces végétales ; parmi elles 
se trouve même le type d’un genre nou— 
veau, qui prendra place dans la famille 
des crucifères, entre le Matthiola et le 
Notoceras. En voici les caractères : 
PAROLINIA, gen. nov. Calyx sub- 
æqualis, erectus. Petala æqualia, unguicu- 
Jata. Stamina libera, edentula ; antheris 
elongatis basisagittatis. Ovarium sessile, 
subtetragonum, valvis muticis. Stylus cy- 
lindraccus. Stigma capitatum siliqua bre- 
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vis, Carinata, subeylindracea, 2 locularis, 
2 valvis, valvis in cornua apice bifurea 
productis. Funiculi immarginati, liberi. 
Semina { seriata, complanata, marginata. 
Cotyledones accumbentes. Radicula hori- 
zontalis.— Suffrutex canariensis, strictus, 
cinereus, rigidus. Folia integerrima as- 
cendentia. Flores diluti rosei. — Parolinia 
ornata, sp. nov. P. foliis linearibus, cine- 
reis, valvarum processubus longitudine 
siliquæ. 

Cette plante se rencontre dans les par- 
ties rocheuses les plus arides de l'île Ca- 
narie, entre les touffes du Cneorum pul- 
verulentam, auquel elle ressemble pour 
l'aspect. 

M. Webb dédie ce genre singulier à 
M. Parolini, élève et compagnonde Broc- 
chi, qui possède l'un des jardins de bota- 
nique les plus remarquables de l'Italie. 

Le genre Parolinia ressemble aux Mat- 
thiola par le port; ses belles fleurs roses 
passent au lilas; la forme de ses anthères, 
et ses graines aplaties, bornées d'une aile 
courte et diaphane, ajoutent à cette res- 
semblance. Il est plus voisin encore du 
Notoceras. 

Ces trois genres étant établis d'après les 
modifications de forme que subit la silique 
en mürissant, nous devons préciser ces 
modifications. 

Dans les Matthiola, les cornes qui sür- 
montent le fruit sont formées par l'élar- 
gissement de la base des styles, ou plutôt 
des nervures placentaires. 

Dans les Notoceras, les cornes ont une 
tout autre origine, mais proviennent des 
valves et non point de la nervure placen- 
taire, et présentent en cela diverses mo- 
difications, selon les espèces. 

Dans le Parolinia, la modification que 
subit la silique est différente. Après la fé- 
condation, les deux valves, insensiblement 
rétrécies, se prolongent par le sommet au- 
delà du placentaire, de manière à former 
deux cornes aussi longues que la silique 
elle-même, entre lesquelles le style per- 
siSte ; ces cornes se bifurquent à leur som- 
met, C'est-à-dire que les nervures des 
bords de la corne se séparent et sont ré- 
fléchies en dehors. Le Parolinia ornata 
diffère, de plus, des Notoceras par ses 
fleurs plus grandes, roses, non jaunes: 
Par ses anthères longuement lancéolées 
comme celles des Matthiola, et non obo- 
vées ; par ses glandes hypogynes, et enfin 
Par ses graines comprimées et entourées 
d'un rebord membraneux. 
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Œufs du Gasteroteus spinachia, 


M JOHNSTONE, de Berwick, vient 
äade décrire, dans les Transactions 
de la Société des Naturalistes de ce 
les œufs du Gasteroteus Spinachia, qu'il 
avait trouvé dans le cours du printemps et 
de l’été sur différents points de la côte 
dans les creux des rochers et parmi les 
herbes abandonnées par la marée. Les 
_nids ont 8 pouces de long .et la forme el- 
liptique ou en poire, mélés aux branches 
du fucus nodosus et d’autres conferves 
ulves, des coralines et des xanthoïdes 
plus petits. Ils sont liés en une masse Com- 
pacte par des filaments qui les entourent 
et les traversent dans toutes les direc- 
tions. Ces filaments sont ordinairement 
d’une grande longueur, mais aussi fins 
que la sole , élastiques et blanchâtres : ils 
paraissent résulter du durcissement d’une 
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matière sécrétée albumineuse, qui forme 
comme le nid, au milieu duquel les œufs 
ne forment que des masses irrégulières 
d'un pouce environ de diamètre, qui ren- 
ferment une centaine d'œufs environ de la 
grosseur d'une dfagée, de couleur blanche 
ou ambrée suivant le point de maturité. 
On rencontre dans un même nid des œufs 
à diverses périodes de développement ; il 
est évident que le poisson dépose son frai 
dans les fucus au moment de Jeur accrois- 
sement, et qu'ensuite il ploie les branches 
autour de ses œufs. D'après le savant 
Olivi, ces nids seraient ceux des Gobies. 
Mais les pêcheurs affirment avoir pris le 
stickle-back(Gasteroteus spinackia) au mo- 
ment où il opérait sa ponte sur les côtes 
du Berwickshire. 


Amphipelea elutinosa, nouveau genre de 
mollusques. 


k- = TROSHEL a lu devant la Société 
t&sades Amis de la Nature, de Berlin, 
un mémoire sur l'Amphipelea glutinosa, 
trouvé récemment aux environs de cette 
capitale La bouche et l’appareil buccal, 
le système nerveux, la structure du man- 
teau ont bien la structure décrite par 
M. Van Beneden, mais on doit en faire un 
nouveau genre séparé du Limneus et du 
Physa. Ce genre Amphipelea ressemble 
beaucoup pour ja structure des racines et 
du pied avec le Limneus, ainsi que pour la 
disposition des organes respiratoires et 
de l'ouverture anale et la dent en lime. Il 
y aurait donc un double passage du genre 
Physa au Limneus : un par les Planorbis, 
l'autre par l'Amphipelea. 
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T'ernture obtenue de la résine d’Aloës et-de l’a- 
cide aloétique. 


CA substance s'obtient par l’action 
Wide l'acide nitrique sur la résine d’a- 
loës, qui précipite une poudre d’un rouge 
brun foncé, d’un goût amer et astringent. 
Elle exige 900 fois son poids d'eau pour 
se dissoudre, et seulement 70 à 80 par- 
ties d'alcool; elle est composée de car- 
bone 40, d'hydrogène 1.1, azote 12,9, 
oxigène 46.7. M. BOUTIN s’est assuré 
qu'elle peut donner un grand nombre de 
nuances à la laine et à la soie. En se ser- 
vant comme mordant d’une solution de 
sulfate de cuivre à une température de 
158° à 176° (Fahr.), puis lavant dans un 
fluide ammoniacal et donnant un bain 
d'acide aloétique à la même température, 
et traitant par un acide acétique faible, 
on obtient de jolies nuances bois. Les 
nuances Corinthes s’obtiennent en plon- 
geant la soie dans une solution faible d’a- 
cide tartrique ou citrique à 10%°, et don- 
nant un bain d'acide aloétique de 1220 
à 140°. Le rose s'obtient de la même ma- 
nière, en ajoutant un peu d'alun; le violet, 
en ajoutant un peu d'ammoniaque et d'a- 
cide acétique : pour la laine, il faut que 
l’'ammoniaque soit en excès. Les couleurs 
bleues sont formées par l'addition au bain 
aloétique du sel double obtenu en traitant 
le protochlorure d’étain par la crème de 
tartre. Le bain devient violet d’abord : 
alors on ajoute une solution de chlorure 
d'étain et de l’acide tartrique ; une faible 
quantité d'ammoniaque se change en bleu. 
Pour avoir la couleur verte, on traite Ja 
soie, teinte en jaune par l'acide carbazo- 


tique, dans le bain qui teint en bleu qu’ 
vient d'indiquer. 


— 


Appréciateur des farines, par M. Robine, 
boulanger à Paris, 


fAusqu'à présent on en était réduit à des 
Qloyens approximatifs, et qui présen- 
taient encore des chances d'erreur , selon 
l'habitude et le soin des manipulations pour 
connaître le rendement d'une farine, main- 
tenant,nous pensons qu'ilen est autrement; 
car l’un de nous vient de faire construire 
un instrument à l’aide duquel on peut non 
seulement faire connaître le rendement 
d'une farine, mais encore déterminer 
d'une manière positive si cette farine est 
de bonne qualité ; cet |instrument simple, 
peu embarrassant , est fondé sur la pro- 
priété qu'a l'acide acétique faible de dis- 
soudre tout le gluten et la matière albu- 
mineuse Contenus dans une farine , sans 
toucher à la matière amylacée, et sur la 
densité qu’acquiert la solution de ces sub- 
stances dans l'acide acétique. Ces’ faits 
étant connus , on conçoit qu'un poids de 
farine étant pris et traité par l'acide acé- 
tique , celui-ci dissoudra tout le gluten et 
la matière albumineuse de cette farine , 
et fournira une liqueur plus ou moins 
dense suivant la quantité de gluten et de 
matière albumineuse sera plus ou moins 
considérable. Si on vient ensuite à placer 
dans ce liquide un aréomètre , ou un in- 
strument destiné à prendre la densité du 
liquide, on voit qu'il s’enfoncera d’autant 
moins que la liqueur sera plus dense, et 
par conséquent d'autant plus qu’elle le sera 
moins. Ces faits établis, on comprend que 
plus une farine doit rendre de pain, plus 
la liqueur fournie doit être dense, puis- 
qu'il n’y a que le gluten et la matière al- 
bumineuse dissous qui déterminent cette 
densité, et qu'il nous est démontré qu’une 
farine fournit d'autant plus de pain que 
celle-ci contient plus de gluten et de ma- 
tière albumineuse. 

Si on divise cet aréomètre de telle ma- 
nière que chaque degré représente un 
pain du poids de 2 kilogrammes, en em- 
ployant une quantité de farine représen— 
tant un sac de farine pesant 159 kilogram- 
mes, et une quantité donnée d'acide acé- 
tique, moins l'instrument s'enfoncera dans 
la liqueur provenant du traitement de la 
farine par l'acide acétique, plus cette 
farine sera d’un bon rendement et pourra 
être considérée comme étant de bonne 
qualité , pourvu , toutefois, que le gluten 
soit de bonne nature, ce dont on s'aper- 
çoit facilement, comme nous l'indiquerons 
tout-à-l’heure. 


Manière d’opérer. 


On prend de l'acide acétique distillé , 
concentré et pur, on l’étend d’eau distillée 
de manière à ce que l’acide étendu marque 
93 à l'appréciateur, en ayant soin d'opé- 
rer à la température de 15°, c'est-à-dire 
que la liqueur marque 15° de chaleur au 
thermomètre centigrade ; il faut que le 
degré de l'acide acétique soit rigoureuse- 
ment pris à l'appréciateur. On prend en- 
suite 24 grammes de farine si elle est 
belle , et 32 grammes si elle est de 
deuxième ou de froisième qualité ; on place 
ceite farine dans un mortier de porcelai, 
ou de verre, on la divise convenablemei 
au moyen d'un pilon, on prend ensuite 
183 grammes d'acide acétique préparé 
comme nous l’avons dit, ou 6/32e de litre 
si on a employé 24 grammes de farine, et 


employé 32 grammes. On verse une por- 


. tion de cette quantité d'acide dans le mor- 


tier en agitant de manière à faire délayer 


la farine sans laisser de grumeaux ; on 


triture pendant environ cinq à six minutes 
afin que la dissolution du gluten ou de la 
matière albumineuse soit complète, puis 
on ajoute le reste de l'acide acétique : on 


jette le tout dans un verre à expérience 


(verre conique), que l’on couvre avec du 
papier , et que l’on place dans un vase 
contenant de l'eau fraîche , afin que la 
température du liquide soit à peu près 
constante, 15° ; on laisse reposer la solu- 
tion , qui est laiteuse , pendant une heure. 
Il se produit alors un précipité qui est 
formé de deux couches, l’une inférieure 
formée d’amidon, et l’autre supérieure 
formée de son ; le liquide qui surnage le 
récipité est laiteux, il tient en dissolution 
e gluten. On remarque, à la surface de 
ce liquide, une écume que l'on enlève 
avec une cuillère. Par la seule inspection 
de ces produits, ainsi séparés, on peut 
reconnaître , lorsqu'on en a l'habitude, la 
qualité de la farine, la blancheur et la qua- 
lité du pain qu’elle doit produire. 

Au bout d’une heure, on décante la 
liqueur claire , et qui est mucilagineuse, 
dans une éprouvette ; on attend deux ou 
trois minutes, puis l’on plonge l'apprécia- 
teur dans le liquide, et on examine jus- 
qu’à quel degré l'instrument s'enfonce; ce 
degré indique la quantité de pains de 2 ki- 
logrammes qu’elle doit donner pour 159 
kilogrammes defarine. Une farine debonne 
qualité ordinaire doit marquer de 101 à 
1049 à l’appréciateur , c’est-à-dire qu'un 
sac de farine de 159 kilogrammes doit 
fournir de 101 à 104 pains de 2 kilogr. 

Si lon veut poursuivre l'expérience 
pour connaître entièrement la nature du 
gluten , sa qualité ou la quantité dissoute, 
&n verse le liquide dans un vase conve- 
nable et on le sature par du sous-carbo- 
nate de potasse , en ayant soin de ne pas 
trop ajouter à la fois de ce sel, sans cela 
l'effervescence qui se produirait pourrait 
faire passer le liquide sur les bords du 
vase ; on agile avec un tube de verre afin 
de faciliter le mélange. Le gluten, dissous 
par l'acide acétique , se sépare et vient 


. nager à la surface du liquide ; on le re- 


cueille sur une toile très serrée, ou, ce qui 
vaut mieux, sur un morceau de bluterie, 
et on le lave à l’eau froide; on obtient 
alors le gluten entier et qui jouit de toutes 
ces propriétés. Il est analogue au gluten 
qu'on extrait en malaxant la farine dans 
l'eau, d’après Beccaria.—On peut se pro- 
curer, chez M. Dinocourt, quai Saint- 
Miche}, 7, à Paris, l’appréciateur-Robine. 


— 


École spéciale de commerce et d'industrie, place 
du Trône, 1 (hôtel Joséphine), dirigée par 
M, Joseph Garnier aîné, 


@:" école, fondée depuis deux ans, 
Sea pour but de préparer les jeunes 
gens aux professions commerciales, ma- 
nufacturielles et agricoles, à la carrière 
des finances, des consulats et de l’admi- 
nistration publique; elle est placée sous 
la surveillance et la protection d’un conseil 
de perfectionnement. L'enseignement, 
sous l'inspection immédiate du directeur, 
qui de bopne heure a choisi pour spécia- 
lité les études commerciales, est partagé 
eutrois divisions principales ou comptoirs. 


4 24% grammes ou 8/32: de litre sionena | 
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HORTICULTURE. 


Appareil économique pour la conservation 
des légumes. 

JT ABrauzy, jardinier - maraîcher , 
V ,à Saint-Mandé, indique un pro- 
cédé qui lui a constamment réussi et qu'il 
est à désirer de voir se propager pour 
prolonger la jouissance sou la vente des 
légumes frais, et accroître les ressources 
des horticulteurs maraïchers. 

On choisit dès les premiers beaux jours 
d'octobre un espace carré de 10 mètres en 
tous sens ; au point d'intersection des dia- 
gonales de ces carrés on plante une forte 
perche, de la grosseur du bras, effilée et 
charbonnée à sa partie inférieure ; on la 
fixe solidement dans le sol. Il suffit qu'elle 
s'élève au-dessus de sa surface à la hau- 
teur de 2,50. Quatre autres perches beau- 
coup plus faibles se rattachent à celle du 
milieu, et se plantent, convenablement in- 
clinées, aux quatre coins du carré. Quel 
ques lattes, des brins de treillage défec- 
tueux, des rames à haricots hors de ser- 
vice, servent à remplir les intervalles sur 
les quatre faces de la pyramide, et figurent 
la charpente excessivement légère d'une 
sorte de toit sur lequel on attache de vieux 
paillassons. L'espace ainsi recouvert se 
dessèche promptement, quelque temps 
qu'il fasse, et comme on ne doit s’en servir 
qu’à la fin du mois, le sol en est à cette 
époque parfaitement sain. 

Alors on entoure les quatre côtés du 
carré avec de bonne litière sèche, à la 
hauteur de 0,50, et l'on peut commencer 
à y introduire les légumes à conserver. 
S'il s’agit d'artichauts, on creuse à la 
bêche un sillon parallèle à l'un des bords, 
on y pose les plantes, puis on recouvre 
leur pied en creusant le second sillon, et 
ainsi de suite. e 

Il va sans dire qu'on.a ménagé une ou- 
verture au midi, et que deux sentiers en 
croix ont été tracés dans l'espace couvert 
pour pouvoir y circuler. Cette serre éco- 
pomique pour les légumes peut contenir 
95 artichauts par mètre carré, en leur 
donnant à chacun un carré de 0",20 de 
côté, ce qui suffit à des artichauts de 
grosseur ordinaire. L'espace couvert con- 
tenant 100 mètres carrés, on peut, même 
en retranchant la place exigée pour la cir- 
culation, y mettre à l'abri 2,000 artichauts, 
lesquels seront facilement vendus en hiver 
de 20 à 25 centimes la pièce; C'est une 
valeur totale de 400 à 500 francs, prix 
double de celui qu’on en aurait pu obtenir 
dans la pleine saison. On est donc large- 
ment indemnisé de ses frais et de la perte 
du terrain, qui d’ailleurs est libre dès le 
milieu de l'hiver et peut être utilisé pour 
y établir de couches. 

Durant les grands froids, quand les 
vents du nord et de l’est soufflent avec 
violence, il faut doubler la couverture de 
paillassons dans la direction du vent. La 
gelée la plus intense atteint difficiiement 
les légumes ainsi protégés, qu'on peut 
d’ailleurs garantir par une couverture im- 
médiate, si l'on croitqu’ellesoit nécessaire ; 
nous en avons fait l’épreuye à Liége, en 
Bélgique, durant le rude hiver de 1829— 
1830, par un froid qui dura neuf semaines 
et se soutint à 20° centigr: pendant qua- 
torze jours ; il est vrai que nous n'avions 
pas ménagé la litière et les paillassons, et 
que la réserve, comme nous l'avions nom- 
mée, ne fut pas ouverte tant que dura la 
plus grande rigueur du froid. 

Si nous avons insisté sur ce procédé, 
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c'est que d’abord il est à la portée de tout 
le monde ; c’est l’un des travaux les plus 
essentiels du mois d'octobre, à notre avis; 
il s'applique à la conservation des choux 
pommés, des salades, des choux-fleurs 
même, pour lesquels l'espace manque 
souvent dans les bâtiments d'exploitation. 
Plusieurs jardiniers y suppléent par des 
fosses recouvertes de litière sèche; ce 
moyen réussit quelquefois , mais dans les 
hivers humides, comme ils le sont fré- 
quemment sous le climat de Paris, la pour- 
riture se met souvent dans ces fosses, et 
l’on en est à regretter des produits qu’on 
aurait pu vendre un prix quelconque ax 
moment où ils ont été récoltés. 


Exposition horticole, 


ons assez grand nombre d’horticul- 
eS2 teurs réunis à fait une exposition 
des plus beaux Dalhias, des plus beaux 
fruits, légumes et autres plantes, qui a eu 
lieu rue Saint-Lazare, 74, du mardi 6 au 
vendredi 9 octobre 1840. Nous y avons 
remarqué notamment des Piments à fruits 
énormes, et une belle collection de Dalhias, 
dont deux presque noirs, exposés par 
M. TRIPET aîné, boulevard des Capuci- 
nes, 19.—Un beau pied d'Erythrina resu- 
pinata en fleurs, présenté par M. JACQuEs, 
jardinier du roi à Neuilly. — Les collec- 
tions de Dalhias de MM. JAMAIN, rue de 
Buffon; SOUCHET, à Bagnolet ; THIBAUT, 
rue Saint-Maur, qui a exposé un Dalhia 
violet à bords blancs; SOUTIF ,-de Passy, 
rue Basse, suberbe collection de Dalhias 
très amples, à bouts de pétales blancs ou 
rosés; BARBOUXx, à Bellevue, dans les 
Dalhias duquel on remarquait la variété 
jaune panaché de rouge aux bords, etc. 
— Nous citerons encore comme objets 


| dignes de remarque, les superbes ceps de 


vigne, de quatre ans de plantation, en 
pots et chargés de 25 à 30 livres de raisin, 
exposés par M. JAMIN ( Laurent), rue de 
Buffon. — La collection de raisins de 
M. BArBorT, rue des Bourguignons, 21, 
où l’on remarquait le Frankintal, le Cor- 
nichon blanc, le Muscat d'Alexandrie, le 
gros Damas, le Grommier du Kintal, fruits 
très mürs et d'un aspect magnifique. — 
Les fruits et Choux-fleurs d'Armand Gonx- 
TIER, à Fontenay-aux-Roses.—La collec- 
tion de Roses Bengales, Thé, etc., de 
M. VERDIER, boulevard de la Garre. — 
Celle de M. BERGER, rue Marché-aux- 
Chevaux, qui se livre à la culture spéciale 
des belles espèces de Rosiers à fleurs re- 
montantes. — La collection de superbes 
Poires et Pommes de M. JAMIN, rue Buf- 
fon 19. — Les gros Porreaux de Rouen, 
et un Potiron du poids de 82 kilos, ex- 
posés par MM. Jacouix frères, de Cha- 
ronne. — Enfin, les Dalhias et un Crinum 
amabile, dont on pourra admirer la fleur 
jusqu'en novembre, à l'Etablissement 
d'horticulture générale, boulevard du 
Mont-Parnasse. — On ne saurait trop en- 
courager les exhibitions semblabies qui 
établissent entre les producteurs d'une 
part, et entre les amateurs et acheteurs 
de l'autre, une lutte qui ne peut manquer 
d’être agréable et profitable à tous. 
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Composition inaltérable et incombustible pour 
la couverture des édifices. 

nn prend de la pierre calcaire très dure 

Set très pure, ou mieux du marbre 


Lu à LD bis) 
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blane que l'on Ait calciner dans un four- 
neau à réverbère ; on pulvérise ensuite et 
on passe au tamis. On pulvérise et tamise 
égrlement de l'argile bien cuite, et on en 
mêle soigneusement deux parties avec une 
de:là première poudre calcaire. 

Ca prend une partie de sulfate de chaux 
(plâtre) caline et pulvérisé, et on y 
ajoute deux autres parties d'argile calci- 
née et réduite en poudre ; on mêle inti- 
mement les deux poudres, que l'on con- 
serve dans un endroit sec et°à l'abri de 
Pair. Quand on veut s'en servir, on en 
forme une pâte épaisse avec environ un 
quart de son poids d’eau, que l'on étend 
sur les laites, chevrons et poutres des bà- 
üiments, qu'elle rend entièrement incom- 
bustibles. 

Cette composition devient avec le temps 
aussi dure que la pierre; elle ne laisse 
point pénétrer l'humidité, ne se gerce 
point par la chaleur, et elle est d'une du- 
née presque indéfinie; on peut y appliquer 
toutes les couleurs qu’on désire. PE. 
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NCIENGEN HISTORIQUES, 


s historiques du département de 
5 de l'ancien diocèse de Œroyes, ca- 
pitale de la Champagne (1). 

DS monographies étudiées avec soin 

{L/me paraissent le moyen le plus sûr de 

faire faire à l'histoire de véritables pro- 

grès, à dit M. Guizor. Vérité sensible, 
et qui n’a plus même besoin d’avoir pour 
interprète une voix aussiAllustre. 

Moins heureuse ,et pourtant plus riche, 
que ant d’autres contrées qui ne l'éga- 
laient pas en importance, la Champagne, 
à proprement parler, n'eut jamais d'his- 
toire spéciale. Vers le déclin du dernier 
siècle , la célèbre Congrégation de Saint- 
Maur voulut enfin luien donner une. Déjà 
d'immenses matériaux étaient réunis. Mais 


des circonstances majeures vinrent, comme 


onsait, interrompre l'ouvrage, disperseret 
anéenür les ouvriers. Depuis cette époque, 
l'âge, Gui atteint tontes choses, l'incendie, 
puis les fareurs politiques , enfin , et plus 
encore peut-être que tous ces fléaux, l’in- 
curie des temps qui ne sont plus, ont tour 


es 


à tour décimé ces nombreux dépôts que | 
Jes annalistes Bénédictins n’ont fait qu’ef- | 


fleurer, et qu'ils comparaient encore à des 
écrias splendides. dr 
‘ Nous venons auiourd'hui recueillir, 
dans la circonscription qui. nous est don- 


née. les derniers et précieux débris de ces | 


richesses. 
Ains donc, c’est une monographie que, 


Ain 


ranchement et par-dessus tout, nous nous 


sommes proposé d'écrire , mais Conçue | 


d'un point de vue général. Notre œuvre, 
qu'on veuille bien nous pardonner ce ca- 
price d'expression, sera de l'histoire de 
Champagne faite par un Parisien, ou 
plutôt, pour revenir à un langage plus 
grave et non moins véridique, elle sera de 
l'aistoire de France sans cesser d’être de 
l'histoire locale. 

Un mot maintenant sur la facture de 
l'ouvrage. — L'auteur de ce livre a tou- 
jours tenté, dans ses précédents écrits, 
de faire revêtir à l'éruditionjhistorique le 


(1) Les Ærchives historiques formeront un fort 
volume in-8 avec planches. Prix, 7 fr. 50 c. pour 

les souscripteurs. La souscription sera fermée le 
31 dé embre prochain, et à cette époque le prix en 
sera porté à 9 fr. L'ouvrage paraîtra dans les pre- 
miers mois de 1841. Paris, chez Techener, libraire, 
place du Louvre, 12. 
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chèrme profond qu'elle recèle, mais que 
peu d'esprits sont propres À aller labo- 
rieusement puiser, et ces grâces del'Art, 
qui sont faites pour elle. Aujourd'hui, et 
au milieu d'un horizon devenu plus vaste, 
ce désir et ce point de vue :sont restés 
présents devant ses yeux. — Ses efforts 
ont-ils servi sa volonté ? Ou bien n'auront- 
ils fait que la trahir ? Son œuvre ou plutôt 
ses lecteurs, et non pas lui, devront ré- 
pondre à cette question, queid’ailleurs et 
en attendant il s'adresse à lui-même, 

Au reste , nous avons hâte de me plus 
parler de nous, et nous terminons en 
transcrivant ici le contenu de l'ouvrage. 

I. Introduction 

Il. Essai de Bibliographie historique 
du département de l'Aube, ou liste mé- 
thodique et statistique de tous les ouvra- 
ges ‘imprimés et manuscrits qui traitent 
de l'histoire de Troyes et de. la Cham- 
pagne. 

IT. Catalogue officiel des archives his- 
toriqueset des manuscrits de la préfecture 
de l'Aube. 

IV. Dassertations, ou Lettres à M. le 
Ministre de l'instruction publique , sur le 
contenu’ de ces archives et sur divers points 
de l’histoire de Troyes et de la province. 

V. Choix de textes historiques inédits. 

VI. Index des noms d'hommes, de lieux 
et de choses , mentionnés dans le volume. 

À. VAZLET DE VIRIVILLE, 


La capitale de la Russie. 


Dans aucun état, la religion de la ma- 
jorüté ne supporte avec plus :de:toléranée 
qu'en Russie le contactidesrreligions riva- 
les. Toutes les croyances y viveatenpaix, 
protégées par la main puissante d'undes- 
pote. On voit à Saint-Pétersbourg églises 
russo-grecque , Catholique, américaine , 
luthérienne , anglicane , temple calviniste, 
mosquée persane , pagode tartare , syna- 
gogue juive , et jamais dans ces différents 
édifices le service divin n’est troublé par 
les sectaires d’une autre foi. Ce sont les 
églises catholiqueetluthérienne qui, après 
l’église russo-grecque,; tiennent le premier 
rang en richesse , en beauté et en impor- 
tance. 

À chacume des deux églises luthérienne 
et catholique se rattache un gymnase ou 
collége pour les enfants de ces deux reli- 
gions. C'est là où les jeunes nobles des 
pays conquis à l'Occident reçoivent l'édu- 
cation première , les notions préliminaires 
d’arithmétique, de géométrie et d'alsèbre, 
avant d'entrer dans les corps de cadets ou 
dans les écoles spéciales d'artillerie et de 
génie. 

L'églisecatholique est desservie par des 
dominicains , presque tous Lithuaniens, 
dont l’ordre est fort puissant et fort riche. 
Les religieux qui sont à Saint-Pétersbourg, 
au nombre de quarante, fournissent un 
directeur «et des-professeurs au collége 
annexé ; en outre, six d’entre eux, divisés 
deux par-deux , et parlant , après de lon- 
gues études, la langue de leurs ouailles, 
exercent le saint ministère auprès des ca- 
tholiques des colonies étrangères établies 
dans la capitale de la Russie. Tous confes- 
sent en polonais et en russe et disent la 
messe, Le premier dimanche du mois est 
consacré à un sermonen français, le second 
en italien , le troisième, en allemand et le 
quatrième en polonais. Ainsi tous les fidè- 
les, à quelque nation qu’ils appartiennent, 
peuvent aisément satisfaire leur désir d’en- 


QUE RL: 
aimés à Saint-Pétersbourg à cause de leur. 
esprit doux, conciliant, de leur conduite. 
régulièresans hypocrisie , religieuse sans 
fanatisme , tranquille sans ‘affectation, » 
sans pruderie , sans horreur ou monde. 

Les églises russo-grecques de la capis 
tale, parmi lesquelles brillent celles de 
Kazan et d'Isaac, sont surchargées à l’in- 
térieur d'ornements resplenldissants dont la 
profusion dénote une religion qui a un 
grand amour de la forme. En entrant dans 
une église russo-precque, à voir ces ima- 
ges de pierres précieuses en relief devant 
lesquelles brülent des lampes d'un métal 
précieux, à voir ces œufs de Pâques en 
or et en argent suspendus comme eæ-voto 
à l'autel , à voir enfin ces humbles génu- 
flexions des fidèles , ces baisements de 
terre , ces fronts se heurtant-à plusieurs 
reprises contre la dalle froide et humide, 
on devine aisément que l’on est en pays 
de superstition , et l’on ne se trompe guë- 
re. Jamais un moupsick ne passe devant 
une-église sans s'arrêter, et sans courber 
trois fois la tête , en faisant le signe de la 
croix ; s’il rencontre un deses prêtres ou 
popes , il court lui baiser la main. Enfin, 
il attache une vertu secrèle à certaines 
momeries minulieuses, à certaines prières 
dites debout, ou les bras «en l'air, ou la 
tête penchée sur le pävé. 

Ii y'a quelques années encore , les fem= 
mes russes de la basse classe avaient l'ha- 
bitude, lors du baptême des eaux du fleuve 
par l’archimardrite au 1‘ janvier, de 
plonger les enfants nouveau-nés ‘dans 
l'eau que laissent apercevoir, de distance 
en distance , les trous creusés dans la 
olace ; on fut cbligé dermettre un terme’, 
par une:ordonnance sévère, à cette pra- 
tique barbare dént'les résultats étaient 
souvent funestes. Le grand motif de Ja 
Yénération du peuple russe pour le tzar, 
c’est qu’au caractère de maitre et d'auto- 
crate, il joint celui de directeur suprême 
de la religion. APT 

L'église russo-srecque , comme l’église 
latine, a un clergé composé de prêtres 
séculiers et de moines. Les moines , qui 
appartiennent presque tous à l'ordre de 
Saint-Basile, suivent une règle fort aus- 
tère. Les prêtres séculiers, ou popes, 
vivent dans le monde et ont la faculté de 
se marier. Les popes sont vêtus d’une 
grande robe de drap qui leur tombe jus- 
qu'aux talons , et qui est serrée aux reins 
par une ceinture de soie; ils portent Ja 
longue barbe comme les mougicks, et ont 
toujours à la main une canne à pomme 
d’or. Leur coiffure consiste en une toque 
semblable à celle de nos avocats et de nos 
professeurs de l’université, moins les 
tranches. En général , la conduite des po- 
pes, pour peu qu'ils appartiennent aux 
degrés inférieurs de la hiérarchie ecclé- 
siastique , est fort peu. convenable. Ils 
s’abandonnent surtout à Ja passion favo- 
rite du peuple russe , la passion des li- 
queurs fortes. Il n’est pas rare de rencon- 
trer.le dimanche , en plein vent , un pope 
ivre revenant de la campagne ; soutenu 
par sa femme et ses enfants. Ce spectacle 
ne produit aucun effet fàcheux sur les 
Russes de bas étage , qui y sont accoutu- 
més depuis l'enfance , et à qui un amour 
aveugle de la religion de l'empire défend 
même d'apprécier les actes de ses minis- 
tres. D'ailleurs l'ivresse leur semble la 
chose la plus naturelle du monde. 

Les cérémonies du culte russo-grec sont 
toujours entourées de la pompe la plus 
majestueuse. Les vêtements des prêtres 


tendrelasainteparole.Les dominicains sont } sont magnifiques, et un chant mélodieux, 
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ef suave accompagne toujours le saint sa- 
 crifice. Les pages de musique de la cha- 


- pelle de l'empereur excitent l’admiration 


de tous les étrangers qui sont admis à les 


_ entendre. 


La plus grande solennité de l'église 
russo-grecque est la fête de Pâques , à la- 
quelle le peuple se prépare par de longs 
jeûnes et des mortifications de toute es- 
pèce. Pendant six semaines, il observe 
l'abstinence du gras avec une rigueur ex- 
trême , ne mangeant pas même d'œufs, 
et se servant d'huile au lieu de beurre 
dans ses ragoûts ; mais comme il sait bien 
se dédommager de sa tempérance , lors- 
quelles cloches des églises et des couvents 
viennent lui annoncer la fin du carême! 
A minuit il se met à table, attaque les jam- 
bons et le caviar (gâteau d'œufs d’estur- 
geon) et s’'abandonne surtout à son goût 
immoedéré pour le vodka (eau-de-vie de 
genièvre). Pendant toute la quinzaine de 
Pâques ,il est permis aux mougicks de 
s’enivrer, ot la police ne ramasse pas ceux 
qu'elle trouve gisant çà et là sur les trot- 
toirs. En temps ordinaire , un pareil délit 
est puai d'une vingtaine de coups de knout. 

Cest à Pâques que les Russes se distri- 
buent ces cadeaux , se prodiguent ces té- 
mojgnages d'amitié que nous réservons, 
nous , pour le premier jour de l’an. Lors- 
que deux Russes se rencontrent le jour de 
Pâques , ils s’'embrassent et se disent : — 
Christosvoscrèsse (le Christ est ressuscité). 


Besaznonces, des affiches et des billets de spec- 
tacle chez les anciens, par M, Magnin. 


(Fragment du mémoire lu à la séance solennelle 
de l'Académie des inscriptions). 


es Grecs, jusqu’à la fin de la guerre 

du Péloponèse, peut-être même jus- 
qu'à la domination macédonienne, n’ont 
as employé les affiches pour annoncer 
es grands spectacles publics. Lorsque les 
habitants d'Athènes, avertis par le héraut, 
se rendaient en foule à l’hiéron de Bac- 
chus, pour assister aux concours tragiques 
et comiques, qui faisaient partie des Dio- 
nysies et des Panathénées , ils ignoraient 
L'auteur et le sujet des pièces qui allaient 
se disputer le prix; ou, dumoiïns, chaque 
citoyen ne connaissait que le poëte et la 
pièce qui concouraient au nom de sa tribu. 

Au moment où le héraut appelait sur la 
scûne le poëte dont le tour de représen- 
tation, fixé par le sort, étaitarrivé, le plus 
ou moïns de célébrité du concurrentétait 
un sujet de joie ou de contrariété pour 
l'assemblée :, « Quel déplaisir j'ai éprouvé 
lautre-jour au théâtre, dit un personnage 
d'Aristophane; j'attendais depuis long- 
temps qu'on annonçât Eschyle, le héraut 
s'écria: Théognis! fais paraître le chœur!» 

ARome, l'annonce des jeux se fit long- 
temps aussi par la voix des: hérauts. La 
formule de la proclamation variait suivant 
les fêtes; celle des. jeux séculaires était : 
Menez assister à des jeux.que nul d’entre 
Vous n'a vus ni ne verra.» Dés hérauts 
annonçaient même à Rome l'heure où 
partait le convoi des personnagesillustres, 
cérémonie qui, comme on sait, était sou 
vent suivie de jeux scéniques. 

Ï y eut plus tard, sous les empereurs, 
d'autres modes d'annonces. Les.consuis, 
ayant de partir pour leurs provinces, se 
faisaient précéder de lettres officielles où 
ils exposaient leurs vues administratives. 
Ces missives, ou, comme nous dirions 
aujourd'hui, ces programmes, étaient ren- 
fermées dans des diptyques ou doubles ta- 
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blettes d'ivoire sculpté. Le bas-relief de la 


partie supérieure représentait d'ordinaire 
le magistrat assis sur sa chaise curule, te- 
nant d'une main le sceptre consulaire, et 
donnant de l’autre le signal des jeux. Dans 
le bas étaient figurés les divers spectacles 
promis à la province. Sur presque tous les 
diptyques consulaires venus jusqu'à nous 
on voit représentés les jeux de l’amphi- 
théâtre et du cirque ; sur un ou deux seu- 
lement des jeux scéniques. Cela vient de 
ce que la plupart de ces monuments da- 
tent des xx, 1v°, v° et vi siècles, époques 
où les courses et les combats d'animaux 
étaient beaucoup plus estimés et plus fré- 
quents que les représentations drama- 
tiques. 

Cependant, la Grèce, après l’archontat 
d’Euclide, et l'Etalie, vers la fin de la ré- 
publique, eurent des espèces d'affiches, 
non pour indiquer les fêtes solennelles, ni 
les jeux qui faisaient partie du culte de 
Etat, maïs pour annoncer les spectacles 
donnés par des entrepreneurs ou offerts 


par. des particuliers , qui avaient un inté- : 


rêt de gain ou de vanité à exciter vive- 
ment la curiosité publique. 


Parmi ces affiches, il y en avait de ! 


peintes, et il y'en avait d’écrites. 

Les affiches peintes étaient des tableaux 
encadrés dans un châssis, et exposés à la 
porte des théâtres. On en comptait de trois 
sortes. Les premières n'étaient que la 
simple représentation d’un masque scé- 
nique qui, posé sur des gradins ou sur un 
cippe figurés, indiquait à la foule le genre 
de pièces, tragique, comique, satirique 
ou mimique, qu'on se proposait de repré- 
senter. Les secondes offraient tous les 
masques d'une même pièce, réunis dans 
un cadre, en forme d’édicule, ornée de 
colonnettes. On peut voir de curieux spe- 
cimen de ces tableaux affichés à la tête de 
chacune des comédies de Térence, dans 
le beau manuscrit de la Bibliothèque du 
Roi, et dans celui du, Vatican. La troi- 
sième espèce d'affiches peintes consistait 
en un tableau complet où était retracée 
une des principales scènes du drame. Les 
Tabellæ comicæ de Calades, dont parle 


Pline, n'étaient, suivant quelques anti- 


quaires , que des enseignes de ce genre. 
Nous savons d'ailleurs par Horace que 
les éditeurs de spectacle, et surtout les 
maîtres de gladiateurs, exposaient à Ja 
porte de l'amphithéâtre un tableau repré- 
sentant les divers combats qui devaient 
avoir lieu.dans l'arène. Le comte de Cay- 
lus remarque de plus, et avec raison,.que 
l'usage de ces annonces pittoresques s’est 
conservé en Italie. On suspend dès le ma- 
tin, à la porte. des petits théâtres, les 
scènes lestplusfrappantes de la pièce qu’on 
doit jouer le soir, peintes sur papier par 
un des acteurs de latroupe. Les directeurs 
de nos spectacles en plein, vent n'ont pas 
perdu non plus l'habitude de ces tableaux- 
annonces, comme on peut s'en Conyaincre 
en parcourant nos boulevards et nos 
foires. à 

Quant aux affiches graphiques, la vue 
des murs de Pompeï a mis hors de doute 
leur existence. Déjà nous savions par 
Plaute que l'on tapissait de/son temps les 
murs de Rome d'annonces /écrites en ca- 
ractères Jongs de plus d’une coudée, pour 
réclamer les objets perdus Qu donner avis 
des objets trouvés. Des fouilles faites au 
commencement du siècle ônt mis à dé- 
couvert quelques unes de ces affiches, 
traèées au pinceau et en lettres roûges. 
Celles qu'on a publiées jusqu'ici ne se 


rapportent, il est vrai, qu à des chasses et À 
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à des combats de gladiateurs; mais il est 
probable qu’on employaitle même procédé 
pour annoncer les représentations théA- 
trales etles promesses plus ou moins at- 
trayantes que les éditeurs ou les directeurs 
adressaient au public,comme, par exem ple, 
qu'on serait abrité par des toiles : vel 
erunt. 

Enfin , les anciens ont connu peut-être 
les affiches tracées sur des tablettes de 
cire. Une peinture d’Herculanum nous in- 
troduit dans le cabinet, ou, comme nous 
disons, dans la loge, où s'habille un tragé- 
dien. Une femme agenouillée devaut un 
meuble que surmonte un masque, trace 
avec la pointe d'un style quelques mots 
que les antiquaires de Naples ont supposé 
pouvoir être le titre de la tragédie qu'on 
se préparait à jouer. 

Je ne dois pas oublier une autre sorte de 
monuments qu’on à signalé comme ayant 
fait l'office d'annonces. Je veux parler des 
tessères, conservés dans diverses collec- 
tions, et dont quelques unes viennent d'être 
trouvées à Valognes et à Arles. 

Les tessères qu’on nomme théâtrales, 
pour les distinguer de celles qui avaient 
une autre destination, sont des jetons or- 
dinairement d'os, d'ivoire ou de métal, et 
qui servaient de billets d'entrée pour les 
théâtres , les cirques et les autres licux 
d’assemblée. Le numéro du gradin, celui 
du rang de siéges, le cuneus, ou la région 
de la cavea, étaient marqués sur les tes— 
sères exactement comme les indications 
analogues le sont aujourd’hui sur les bil- 
lets de parterre en Italie. 

L'usage de ces tessères comme contre- 
marques est incontestable ; mais on s'est 
trop avancé, suivant moi, en prétendant 
qu’elles indiquaient quelquefois, outre une 
place déterminée dans le théâtre, le nom 
de l’auteur et le titre de la pièce. On s’est 
appuyé, pour soutenir cette opinion: 
1° d’une tessère portant le nom d'Eschyle ; 
20 d'une autre où se lit le mot Ade/phoi, 
titre d'une comédie de Ménandre; 3’ d’une 
tessère réunissant un titre de pièce à un 
nom d'auteur : Casina Plauti. 

Pour ma part, je conçois que les entre- 
preneurs de spectacles aïent eu en magasin 
un certain nombre de jetons d'os, de plomb 
ou même d'ivoire, quoique cette dernière 
matière füt d'un prix fort élevé et d'un 
travail très coûteux. Je conçois encore que 
les personnes riches ou éminentes, qui 
avaient acquis ou qui possédaient par pri- 
vilége, le droit d'occuper au théâtre cer- 
taines places ou d'en disposer, aient fait 
graver sur l’ivoire les numéros et les mar- 
ques qui désignaient ces places, pour s'en 
servir ou pour les prêter; mais je ne puis 
admettre qu'un éditeur de spectacle ait fait 
travailler par la main d'un graveur douze 
ou quinze mille jetons d'ivoire, pour ne 
servir qu’à une seule représentation. 
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gros le relevé des étudiants qui suivent 
5 aujourd'hui les cours aux Universités 
de Berlin et de Leipzig. 


Berlin. 


Étudiants ordinaires ou inscrits, … 160 


rl 
Volontaires ou non-inscrils. . 62 
Total. : . . 2069 


588 


Parmi les 
trouve : 


étudiants ordinaires il sè 


Andigènes, Etrangers, Ensemble 


Faculté de théologie. . 315 83 396 
— dedroit. . . . 342 . 105 Wk7 
%— demédecine. . 290 114. 404 
—  dephilosophie19240 120 : 360: 

© Totaligenéral .... 1185 422 1607: 


<e 4 
Quant aux voloñtaires, il y a parmi eux : 
. 150 


Chirurgiens . . ... . . . 
47 


ANCNITÈCLES) LE MAUR 
MIDEURS AS ST NE Ne OUT 


MR AAQUSOS nes CET EG 
ROIS LES Emule UT N6 
Ceuxquisuiventdiverscours 239 

dr Total "M0 


Leipzig. 


Le nombre des étudiants ordinaires à 
cette université est de 939. 

Dans ce nombre :l se trouve 679 indi- 
gènes et 260 étrangers, qui sont répartis 
ainsi qu'il suit : 

Faculté de théologie + . . . 259 
de’drort ee rem 
de médecine. . . . 154 
de philosophie. . . 17 
Cours divers MEME 

Dotal: 47959 
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Augmentation de la race noire dans le sud. 

ans le Nouveau-Monde et particuliè- 
I rement aux Antilles, et dans les Etats 
du Sud de l'Union américaine, la race 
noire occupe une place considérable dans 
la population. Au milieu des mauvais trai- 
tements et de l'esclavage elle s’est multi- 
pliée aux Etats-Unis de manière à former 
aujourd'hui le cinquième de la population 
totale. Chassée du Nord par les lois, par 
les mœurs, et surtout par le rapide déve- 
loppement de la race blanche, elle s’est 
refoulée vers le Sud. Si dans J’Etat du 
Maine on ne compte qu’un nègre sur 300 
habitants, 1 sur 100 dans le Massachus- 
sets, 2 sur 100 dans le New-York, 3 en 
Pensylvanie ; en.revanche, la proportion 
est de 34 dans le Maryland, de 42 dans 
la Virginie, de 55 enfin dans la Caroline 
du Sud. Dans les Antilles, elle est environ 
de 90 sur 100. Enfin, en comparant l’ac- 
croissement, pendant 40 ans, des deux 
races blanche et noire, dans les cinq Etats 
du Sud qui ont eu les premiers des escla- 
ves, on trouve que, pendant que la popu- 
lation blanche croissait dans le rapport de 
80 pour 100, les noirs, pendant la même 
période, augmentaient dans le rapport de 
112 pour 100. 
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Expéditions des Gaulois en Iialie, par 
M. Walckenaer. 


a nation des Etrusques, qui devait suc- 
be sous les armes des Romains, 
commença à ployer sous les efforts des 
Gaulois, dont les irruptions répétées furent 
aussi fatales à la civilisation de ce pays, 
que le furent depuis pour le monde le ro- 
main, celle de tous les peuples barbares 
du nord de l’Europe. 


PARIS, IMPRIMERIE DE BOURGOGNE ET MARTINET, RUE JACOB, 90. 


‘les canaux des diverses provinces et opéré 
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La première expédition des Gaulois, 
celle des Bituriges et de leurs alliés, enleva 
aux Etrusques tout le pays compris entre 
l'Oglio à l'est, le PÔ au midi, et les Alpes 
au nord et à l’ouest ; la seconde, celle des 
Cenomäni, et la troisième et la quatrième, 
celle des. Libui et des Salluvii, les expul- 
sérent de tout ce qu'ils possédaient au 
nord du PÔ et entre les embouchures de 
fleuve ; la cinquième et avant-dernière fut 
celle des Bo et des Lingones, vers l'an 
39% avant J.-C. 


Canaux d'irrigation en Egypte. 
{" connaît le système d'irrigation adopté 
\Ven Evypte depuis un temps immémorial 
et auquel le pays doit sa fertilité. Les deux 
côtés de la vallée du Nil, l’occidental sur- 
tout, sont partagés par des digues trans- 
versales, plus ou moins inclinées par rap- 
port au cours du fleuve, en formant au- 
tant de bassins (appelés A6d) qu'il y æ de 
villages principaux. 

Par le laps des temps bien des canaux 
s'étaient encombrés ou dégradés, et l'ex- 
pédition française avait fait un travail gé- 
néral pour leur rétablissement. Moham- 
med-Aly, voulant tirer du sol plus de 
produits, a senti la nécessité de faire exé- 
cuter de grands travaux, qui sont peu 
connus, et dont M. JoMARD vient de don- 
ner une esquisse dressée sur des docu- 
ments authentiques. 

Aujourd'hui, avec une coudée de moins 
au maximum de la crue, on obtient autant 
que jadis avec une coudée de plus, et 
même l'améliorauon obteiue représente 
l'effet qu'aurait produit jadis une inonda- 
tion plus forte de trois coudécs. Plusieurs 
des canaux ont reçu des ponts-barrages 
qui élèvent le niveau des eaux en un plus 
grand nombre de points, et permettent 
d'inonder les divers territoires plus di- 
rectement et plus promptement à l’aide 
des coupures ou à l'aide des roues à pot. 
Il y a aussi des retenues d’eau qu’on 
maintient pendant environ six mois de 
plus pour obtenir des irrigations et des 
cultures successives. 

Dans le Delta, le canal de Faracunyeh 
avait à plusieurs reprises, même avant 
l'expédition française, appauvri la branche 
de Rosette, et causé une grande perte de 
territoire cultivable au sud du lac de 
Menzalch. Mohammed-Aly la fait fermer 
définitivement, et l’équilibre s’est rétabli 
entre les deux grandes branches du Nil. 

I] a fait relever tout le long du Nil les 
berges du fleuve, et construire partout où 
cela était nécessaire des digues de 2 mètres 
de hauteur sur 6 mètres d'épaisseur, pour 
retenir les eaux de l’inondation, de ma- 
nière que le Nil est maintenant encais.é 
assez régulièrement. La longueur de ces 
ouvrages n’est pas de moins de 2,320,000,. 
Le cube de terrain remué en conséquence 
est de plus de 27 millions de mètres. 
Chaque village a exécuté sa part de ce 
travail, qui n’a exigé qu’une seule cam- 
pagne. 

Dans dix-huit provinces, 29 canaux, 
longs de 2,136,610 mètres, ont fait re- 
muer 92,423,849 mètres cubes de terre! 
et quinze digues, longues de 183,390 mè- 
tres, ont exigé un travail de 11,732,818 
mètres cubes. 

Depuis six ans on a annuellement creusé 
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sur 40,379,339 mètres cubes, dont environ 
13 millions dans la Haute-Egypte, 6 dans. 
la moyenne et 21 dans la basse. Les cure 
ments et les digues ne sont pas compris" 
dans ces chiffres. De IA on calcule que 
355,000 fellahs sont employés aux canaux 
chaque année, attendu que la journée 
d'un homme en Egypte n'est que d'un M 
mètre cube, et qu'on travaille aux canaux 
pendant quatre mois environ. 

Les constructions en maçonneries ne 
sont guère moins gigantesques ; elles con- M 
sistent principalement en ponts-barrages 
et en ponts déversoirs.On compte 26 ponts 
de la première espèce (dont un grand pont- 
barrage à trois RE 16 de la seconde, 
1 pont-aqueduc, 2 réservoirs et d’autres 
ponts ou ouvrages analogues. 

Dans la haute et la moyenne Esypte, 
on compte 475,140 mètres cubes de ces 
ouvrages ou constructions, et dans la 
basse 489,000 ; en somme 964,140 mètres, 
indépendamment de 1,850,000 mètres 
cubes en ouvrages moins considérables ; 
en tout 2,81%,140 mètres cubes de ma- 
çonnerie. Ù 

Ainsi, Mohammed-Aly a presque résolu 
le même problème que les anciens Pha- 
raons, d'obtenir l'inondation de l'Egypte 
dans les faibles crues comme dans les 
crues abondantes. Cependant ces travaux 
ne peuvent pas être considérés comme 
terminés, ni comme suffisants pour la 
Haute-Egypte surtout. 
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x À de l'ordre des Isopodes. Recherches sur la forma- | ayant à bord le consul de France et le 
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Association britannique pour le progrès des stien- | J’abord à deux reprises sur des rochers 
ces. — Association britannique pour l'avance | cachés sous l'eau, et échoua ensuite sur 
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mue tive à dus phénomène céleste, par tout qui ne savaient pas nager, enfin tout 


le monde. Heureusement personne n’a 


M. Thilorier.— CHIMIE APPLIQUÉE. Nouveau DE 


| procédé d'embaumement des cadavres. — GEO- 
di LOGIE. De la formation des couches de houilles, 
par le docteur Buckland. — INDUSTRIE ME- 


n écrit d'Aix-la-Chapelle , que les tra- 
‘vaux du chemin de fense continuent 
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É | bindoue au Bengale, par M Oflcbe d’Ochoa. d’Aix-la-Chapelle à la frontière sera ter- 
| — BIBLIOGRAPHIE. minée avant que ja railway belge ne soit 
+ | achevé. 4 
nd | —22$ Pre —— 
a | ©: a ae à SERA le 22 
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ù NOUVELLSS. priété de prendre feu quand dont 
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ke il a été question dans le dernier numéro | pe l'évêque de Tournay, accompagné 
Lo de | su ee GES d'un Hp inséré Mae là commission directrice, à posé 
7 EU Bulletin de la Socièté de géographie | ja première pierre de la restauration de 
à (juillet 1840), avec les développements que | ja cathédrale de cette ville. Cette pierre 
le sujet comporte, et des tableaux où la | est Ja base de la colonnette centrale de la 
kW méthode est appliquée à un assez grand | salerie du chœur. 
st} nombre d’altitudes, tant positives que né- | © 
(il ns | . a . : ; n 
mil gatives. fi y a quelques jours que les intéressés 
KE] (l anglais dans l'entreprise du chemin de 
| ii: e navire d'instruction l’Oriental-Hy- | fer de Rouen, ont rempli leur obligation 
2e Îladrograpte, sous le commandement du | de 1,800,000 fr., pour la moitié du cau- 
ut capitaine Lucas , faisant un voyage autour | tionnement imposé par le cahier des char- 
du globe, s est perdu sur la pointe del ges. On écrit de Londres qu'ils sont prêts 
vil Rucy. L'équipage et tous les passagers | à répondre au premier appel de fonds dès 
D sont sauvés. Ce navire, parti de Brest, qu'il aura lieu. 
nf avait successivement visité more 
té} Madère, les côtes du Brésil, Bfhia, Rio- li * Association Britannique pour le pro- 
Janiero, Fernambouc et la rivière de Plata | Magrès des sciences a ouvert la 12° réu- 
==] (Montevideo). Il devait traverser l'Océan | nion annuelle à Glasgow, le 15 septembre, 
pour se rendre aux Indes-Orientales et | et s'est partagé comme de coutume en huit 
15, à effectuer son retour par le cap de Bonne- | sections. Une foule de communications du 
Espérance. Un journal de Belgique publie plus grand intérêt ont été faites par beau- 
AN Ja lettre suivante qui rend compte de cet | coup de savants du plus haut mérite. Dans 
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ciation et à analyser les mémoires com- 
muniqués qui occupent déjà trois numéros 
doubles de l’Athæneum. 


I es oies sauvages quittent le Nord et se 
4. dirigent en bandes nombreuses vers le 
Midi. Ces précoces migrations sont le pré- 
sage d'un hiver prochain et rigoureux. Les 
hirondelles nous ont quittés depuis plus de 
quinze jours. (/ndépendant de la Moselle.) 


F ans les Basses-Pyrénées, des bandes 
Jconsidérables de grues et autres oi- 
seaux émigrants ont été remarquées, pla- 


nant à une hauteur immense et se diri- 


geant vers le sud. 


(à n lit dans le Sémaphore de Marseille : 

Z« L'expérience des sauvetages, que 
les journaux de Marseille avaient annoncée 
a eu lieu au fort Saint-Jean , en présence 

d'un brillant concours de spectateurs, et 

sous la direction de M. Godde de Lian- 
court. Un brick de commerce était amarré 
à la première bouée ; le mortier à bombes 
servi par des artilleurs était placé dans la 

batterie basse du fort Saiat-Jean, au-des- 

sous de la grande tour. L'expérience con- 
sistait à lancer un de ces projeetiles appe- 
lés bombes-amarres par-deià le ravire, 
de manière à ce que la corde , accrochée 
à la bombe, pût être saisie par es per- 
sonnes du bord. Ge résultat n'a été com- 
plétement obtenu qu'au. quatrième tir; 
mais le succès de l'expérience, constaté 
ainsi en présence de la foule, a produit 
un véritable enthousiasme. Plusieursessais 
de l'appareil désigné par le nom de mate- 
las de sauvetage ont été faits également, 
et ont obtenu une complète réussite, Ces 
matelas étaient flottants sur la mer, et des 
hommes du brick s'étant laissés tomber à 
l’eau. les ont $aisis, et se sont, à l'aide 
d'un léger mouvement de bras, dirigés 
vers le rivage, qu'ils ont atteint sans 
peine. » 


gnarmi les vœux exprimés par le conseil 
général de l'Aube, à la fin de sa der- 
nière session, nous avons remarqué le 
suivant : 

« L'année dernière, le conseil général 
a appelé l'attention du gouvernement sur 
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un point très important de la côte , sur le 
cap de la Franqui ; et les études faites cette 
année l'ont confirmé dans l'idée qu'il avait 
déjà de l'immense avantage que proeure- 
rait à la France et au département la créa- 
tion d'un port sur ce pont. 

» Depuis Toulon jusqu'à la frontière 
d'Espaene , il n'existe pas de port de re— 
fuge pour les gros navires de guerre ou 
marchands ; Port-Vendres lui-même, 
maleré les sommes énormes qu'on se pro- 
pose d'y jeter, n'offre pas assez de fond 
d'eau pour permettre aux vaisseaux d'y 
entrer, et sa position à l'extrême frontière 
rend sa conservation douteuse dans le 
moindre revers ; la Franqui, au contraire, 
est couverte par toutes les places fortes du 

Roussillon. Le fond n'a pas vârié depuis 
les sondages faits sous M. de Vauban, et 
il est tel, que les vaisseaux du plus fort 
tonnage peuvent accoster jusqu'aux ro- 
chers. Il y a de 11 à 12 mètres d'eau aux 
endroits les moins profonds. Troissources 
d'eau douce sont autour de la baie; de 
plus, le canal du Midi, par l'embranche- 
ment de la Robine de Narbonne et la con- 
tinuation d’un canal déjà ébauché, et qui 
n'a qu’un faible parcours, y verserait les 
produits de notre industrie, de notre agri- 
culture, ainsi que de toutes les troupes 
pour l'Afrique et le matériel de guerre 
venant de l'arsenal de Toulouse, avanta- 
ges incontestables dans notre position en 
Algérie et dans la Méditerranée. 

» Par tous ces motifs, le conseil renou- 
velle déjà le vœu émis de la création d’un 
port militaire marchand à la Franqui. » 


M le dooteur Struve, de Dresde , l'il- 
A7 lustre inventeur des eaux minérales 
factices, est mort à Berlin le 29 septem- 
bre dernier à l'âge de 59 ans. 


Dr quelques jours on fait sur le Da- 
nube, en présence d'une commission 
d'experts et de plusieurs officiers étran- 
gers , des essais intéressants de nouveaux 
ponts, inventés par le savant l'eutenant- 
colonel autrichien M. de Birago; ils ont 
été reconnus préférable:faux ponts dont on 
s’est servi jusqu’à présent. 
(Gazette d’Augsbourg.) 

Œ: pauvre homme d'Udine , capitale du 

£ Frioul , atteint de la rage, a été guéri 
pour avoir bu une certaine quantité de 
vinaigre qui lui fut donnée par méprise au 
lieu d'une autre potion. Le comte Léo- 
nissa, médecin de Padoue, ‘instruit de 
cette guérison , a essayé le même remède 
sur un malade qui fut amené à l'hôpital de 
cette ville ; il lui a administré une livre de 
vinaigre le matin ; une autre à midi etune 
troisième le soir; et ce malade a été 
promptement et parfaitement guéri. 

(£cho de la Frontière.) 
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ACADÈMIRS ET SOCIÉTÉS MAANTES, 


ACADÉMIE DES SCIENCES, 


Séance du 12 octobre 1840. 


Er genre de crustacés de l'ordre des 
Isopodes. — On connait depuis long 
temps les individus femelles d’une espèce 
d'un très petit crustacé parasite de 0,011" 
au plus de longueur, appartenant à l’ordre 
des Isopodes, qui vit sous le bouclier de 
plusieurs espèces de Pulémons, notamment 
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de la chevrette ; il y est attaché à la mem- 
brane qui revêt ce bouclier en dedans de 
la partie qui sert de paroi interne à la ca- 
vité branchiale. Il y occupe une fossette 
qui produit un relief plus ou moins sen- 
sible, une sorte de loupe à l'extérieur de 
cette paroi. Le même Palémon ne nourrit 
ainsi qu'une seule femelle de Bopyre ; 
mais cette femelle est souvent, sinon con- 
stamment , accompagnée d'un individu 
beaticoup plus petit, quelontrouvecomme 
enfoui entre les deux séries de ses lames 
branchiales sous-abdominales, près de 
l'issue des œufs, que sans doute il féconde 
à mesure de leur sortie, à la manière des 
Batraciens. La fécondité de ces petits ani- 
maux est énorme, et M. Risso a compté 
jusqu'à 800 petits sur une seule femelle. 
— Le Bopyre a été le sujet de beaucoup 
de fables; on à cru notamment pouvoir 
les considérer comme les œufs des soles 
qui s’y seraiont attachés au moyen d'une 
substance gluante. C'est Latreille qui à 
établi le genre Bopyre et qui l'a rangé 
parmi les crustacés isopodes ; M. Milne 
Edwards à constitué la famille des Bopy- 
riens, qu'il classe parmi les Isopodes sé- 
dentaires. M. DUVERNOY annonce avoir 
découvert un nouveau type générique qui 
est intermédiaire entre les Bopyres et les 
Jones ; il justifie cette classification ; les 
exemplaires de ces crustacés isopodes ont 
été remis par M. J. Desjardins, de l'île 
Maurice, dont on déplore la perte récente. 
M. Duvernoy propose pour ce nouveau 
genre la dénomination de Képone, qui pré- 
sente beaucoup d'analogie avec ies genres 
Bopyre et Jone. Les principaux carac- 
tères de ce genre sont d'avoir les quatorze 
segments du corps, y Compris la tête, 
très distincts. Les antennes externes ou 
postérieures, dans la femelle, ont quatre 
articles ; les internes deux seulement. 
Toutes les parties de la bouche sont re- 
couvertes par une paire de pieds-mà- 
choires. La hanche des quatre premières 
paires de pieds supporte un court pédicule 
cylindrique, ou pelote hémisphérique 
multipapilleuse, dirigé vers le haut. Dans 
les paires de pattes suivantes, le pédicule 
existe, mais sans la pelote. Les branchies 
se composent de six paires d'appendices 
en forme de feuilles, à bord frangé, atta- 
chées ou isolées sur les côtés des six an- 
neaux de l'abdomen. Le mâle n'a que la 
moitié de la longueur des plus grandes 
femelles. La seule espèce déterminée par 
l’auteur, et qui est le type du genre, a été 
nommée par lui Æepone typus. 


Recherches sur la formation du son dans 
les cordes vibrantes.— Ces recherches, qui 
avaient pour objet principal de savoir 
pourquoi, dans une pareille corde, le 
nombre des vibrations sonores ne répond 
qu'à la moitié du nombre synchrone des 
oscillations simples de la corde, ont con- 
duit M. CaGNIARD-LATOUR à essayer de 
produire un son en faisant osciller très 
rapidement, entre deux montants ou pi- 
liers métalliques, un petit marteau dur et 
léger formé d'un bout de tise de verre, et 
il y a réussi. Mais ce qu'il ya de particu- 
lier dans le son obtenu, c'est que le nombre 
de ses vibrations sonores ne répond qu’à 
la moitié du nombre synchrone des oscilla- 
tions simples du marteau, quoique l'ap- 
pareil soit disposé de façon qu'à chaque 
mouvement de va-et-vient de ce marteau 
il doive se produire deux coups ou bruits 
d'égale intensité par l'effet des chocs alter- 
patfs que le marteau exerce sur les deux 
pihers. Ce résultat doit paraître surtout 


remarquable, lorsqu'on se rappelle une 
circonstance connue des physiciens, rela=, 
tivement au son qui se produit lorsque l'on 
expose aux chocs d'un corps mince les 
dents d'une roue d'engrenage pendant 
qu'elle tourne rapidement, savoir : que, « 
dans un pareil son, le nombre des vibra= 
tions sonores par seconde est exactement 
égal au nombre des bruits, c'est-à-dire 
des dents frappées dans le même temps: 
Le moyen employé par l'auteur pour pro- 
duire les oscillations de la tige de verre, 
et qui peuvent s'élever au nombre de 200 
par seconde, consiste à établir dans un 
trou, que porte l'extrémité libre de la tige 
de verre oscillante, le pivot supérieur 
d'une petite sirène à ailes obliques char- 
gée d'un poids excentrique. De cette dis-. 
position il résulte qu'au moment où, par 
l'insuflation de la bouche dans le porte- } 
vent de l'appareil, on imprime une rota- 
tion continue à cette espèce de moulinet 
horizontal, celui-ci, par l'effet de sa force 
centrifuge, fait osciller la tige de verre, en 
sorte que par chaque tour entier du mou- 
linet il se produit deux oscillations de cette 
tige, c'est-à-dire deux coups ou bruits. 


Commission scientifique du Nord.—M. le: 
ministre de la marine demande l'avis de 
l'Académie sur le rétablissement du poste 
de savants qui avait été formé par la com- 
mission scientifique du Nord, et qui a 
existé du 1€’ septembre 1838 jusqu'au 1° 
mai 1839, à Bossecop, sous la direction de 
M. Lottin, pour y faire des observations 
météorologiques et magnétiques. Dans le 
but d'associer la France à des travaux du 
même genre qui sont entrepris sur divers 
points du globe, depuis le 1e janvier 1840, 
par les ordres des principales puissances 
de l'Europe , M. le ministre est dans l'in- 
tention, d’après la proposition de M. Gai- 
mard, de renvoyer au printemps prochain 
à Bossecop trois officiers de la marine 
royale, notamment M. Bravais, avec la 
mission de continuer jusqu au {+ janvier 
1843les observations commencées en 1838. 
Le but de cette expédition sera d'établir 
auprès ducapNordune station magnétique, 
avec la mission d'y effectuer toutes les ob- 
servations correspondantes dont l'en— 
semble est réclamé par la science. M. Gai- 
mard a fait connaître que la lacune de deux 
ans, depuis mai 1839 jusqu'en juin 1841, 
a été assez heureusement comblée par les 
observations que les ingénieurs de Koa- 
fiord ont faites pendant l'absence des sa- 
vants français dans la même localité, avec 
les instraments laissés à leur disposition. 
Nos savants pourront encore rendre plus 
complète les observations sur le mirage; 
les marées, la variation diurne baromé- 
trique, les halos, la hauteur et la direction 
des nuages, l’état de l'atmosphère à di- 
verses hauteurs, celles sur la température 
zénithale ou du sol, ou de la mer à diverses 
profondeurs, etc. 


LÀ 

Nouveau mode d'emploi de l'appareil de 
Marsh dans les recherches médico-légales.— 
M. LassAIGxE, professeur à l'Ecole d’AI- 
fort, expose que les limites de la sensi- 
bilité de l'appareil de Marsh pour recon- 
naître l'arsenic sont telles, d’après ses pro- 
pres expériences, que la présence de un 
deux-millignième d'acide arsénieux en 
solution dans l’eau peut être accusée en 
prenant certaines précautions indispen - 
sables à la condensation de la vapeur d’ar- 
senic sur la soucoupe ou capsule de por- 
celaine. Ces précautions rendront toujours 
lesrecherches de très petites quantités d'ar- 


À y 


4 Rene par cette méthode extrémement dif- 


ficiles. Ces difficultés ont porté M. Las- 
saigne à imaginer un moyen qui nest 
qu'une application des propriétés connues 
de l'hydrogène arsénié, et sert à le carac- 
tériser. Ce procédé d'après les épreuves 
de l’auteur, est aussi simple que facile; il 
consiste à faire passer le gaz qui se dégage 
de l'appareil de Marsh dans une solution 
de nitrate d'argent pur; le gaz hydrogène 
arsénié qui se trouve mêlé au gaz hydro- 
gène est décomposé peu à peu par l’oxide 
d'argent; ce dernier est alors réduit, la 
liqueur brunit, de l'argent métallique se 
dépose d’abord en flocons noirs, et il y a 
production d'acide arsénieux qui reste en 
solution mêlé à l'excès de nitrate d'argent 
employé. Tout le gaz hydrogène arsénié 
ayant été absorbé et décomposé, on ajoute 
peu à peu à la solution de l'acide chlor- 
hydrique pour décomposer l'excès de ni- 
trate d'argent et le transformer en chlo- 
rure ; on filtre pour séparer ce chlorure 
quise trouve alors mélangé à l'argent mé- 
tallique qui s’est précipité lors du passage 
de l'hydrogène arsénié, et on évapore à 
une douce chaleur dans une petite capsule 
de porcelaine.— Pendant la concentration 
et l’évaporation, l'acide nitrique que con- 
tient la liqueur réagit sur l'acide arsénieux 
et le fait passer à l’état d'acide arsénique. 
Ce dernier forme le résidu de l’évapora- 
tion, et il est alors facile d’en constater 
nettementles propriétés chimiques, d’après 
les caractères qui lui apparüennent et qui 
servent à le distinguer des autres compo- 
‘sés. L'auteur a appliqué ce. moyen pour 
reconnaître 1 milligramme d'acide arsé- 
mieux dissous dans un litre ou 1000 gr. 
d’eau distillée. Il termine en disant que 
l'absorption du gaz par le nitrate d'argent 
permet de recueillir tout l’arsenic qui se 
dégage à l’état gazeux dans l'appareil de 
Marsh , tandis que la méthode ordinaire 
doit en laisser perdre une grande partie. 


Sur lanavigation sous-marine. M.Cas- 
TERA continue la lecture de son mémoire; 
il montre de combien d'applications utiles 
serait susceptible un bateau plongeur, soit 
pour explorer les côtes, pour visiter le 
fond des mers, pour rechercher et extraire 
les objets naufragés, constater la situation 
et les dangers des écueils qu’on pourrait 
signaler sur les cartes hydrographiques. 
Il expose les conditions que ces bateaux 
devraient remplir pour être applicables à 
ces destinations, et 1] fait remarquer en 
terminant combien l'attention devait être 
appelée sur une invention qu’on a Consi- 
dérée comme une idée bizarre, tandis qu’on 
dévait la recevoir comme un bienfait de la 
science. 


Sur l'existence des amazonesen Amérique. 
— M. de PARAVEY présente un mémoire 
Sur la pierre de jade, nommée aussi 
pierre des Amazones. La Condamine l'a 
retrouvée en Amérique et partout elle ac- 
compagnait le souvenir des Amazones. 
M. Rémusat a montré qu’elle s’exploitait 
au nord de l'Inde dans le pays de Khoten 


Voisin da Thibet. M. Klaproth a fait voir 


(Magasin asiatique) queles amazones men- 
tionnées dans les livres chinois et dont 
M. de Paravey a publié les figures en 1840 
habitaient dans le Bourv-Thibet, à l’ouest 
des sources du Hoang-Ho. M. Jaubert 

dans sa traduêtion de l'Edrisy , cite dans 
ces mêmes contrées les femmes des turcs 
Kimakïi comme célèbres par leur beauté 
et leur ardeur guerrière. Aujourd'hui 
M. de Paravey, rapprochant ces différents 
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travaux, en conclut : que, par le nord-est 
de l'Asie, avec les Turcs et Tartares qui 
ontsuivant M. de Humboldtrenversé l'em- 
pire du Mexique, les Amazones ont conti- 
nué à suivre la chaîne des Cordilières et 
des Andes, et sont arrivées dans l'Amé- 
rique du Sud, vers l'Orénoque et ce vaste 
fleuve de Maragnan auquel elles ont donné 
leur nom. Il pense que l'existence du jade 
précieux que seules elles savaient exploi- 
ter, ainsi que celle du mais apporté du 
nord-est de l'Asie en Amérique par les 
Toltèques, d’après M. Humboldt, sont 
de nouveaux faits importants à joindre à 
Ceux qui constatent que l'Asie a peuplé 
le nouveau continent. 


M. le ministre de la marine accuse ré- 
ception du rapport fait à l’Académie sur 
les travaux exécutés pendant la campagne 
de la frégate la Vénus, et annonce qu'il 


: demandera aux Chambres un crédit pour 


subvenir aux frais de la publication de ce 
voyage. 

M. GAIMARD annonce que sitôt qu'il 

aura reçu les différents travaux des sa- 
vants suédois, norvégiens et danois, ad- 
joints à l’expédition scientifique du Nord, 
il s’empressera de les présenter à l’Aca- 
démie. ; 
… M. Srourm est nommé candidat pour la 
place devenue vacante à l'Ecole poly- 
technique par suite de la promotion de 
M. Duhamel aux fonctions d'examinateur 
permanent. 

M. CAUCHY présente un mémoire qui 
offre l'application des principes déjà par 
lui développés ,eà la détermination com- 
plète des inégalités des deux premiers or- 
dres de l'un quelconque des éléments de 
l'ellipse décrite par une planète. 

M. le ministre des affaires étrangères 
adresse de nouvelles recherches sur la 
résolution générale des équations algébri- 
ques par le père BADANO, professeur à 
l’Université de Gènes. 

M. MaTrHiEu lit un rapport favorable 
sur le Cadran solaire de M. SauLcy, qui 
donne le temps vrai et le temps moyen. 
Nous ne reviendrons pas sur cette ingé- 
nieuse disposition que nous avons fait 
connaître lors de sa présentation par 1 au- 
teur, 

M. le docteur GONDRET signale comme 
étant appliqué avec succès à Louvain con- 
tre la métrorrhagie, l'emploi des ventouses 
sèches aux mamelles, au lieu de la glace 
et des sels astringents que conseillent les 
Facultés de médecine de Paris et de Lon- 
dres. 


Association britannique pour le progrès des 
sciences, 


Assemblée générale le jeudi 15 sept. à Glasgow. 


I e marquis de NORTHAMPTON préside 
dla séance en l’absence du révérend doc- 
teur VERNON HARCOURT, qui présidait 
l’année dernière; il s’afflige de la circon- 
stance qui prive l'Association de la pré- 
sence d'un membre qui à pris une part si 
active à sa formation et qui a concouru 
avec tant de zèle à ses travaux. Il félicite 
la Société de ce qu'elle a choisi cette an- 
née pour se réunir une ville qui a rendu 
tant de services éminents aux lettres, aux 
sciences et à l'humanité, Glasgow, la patrie 
de Watt, qui a vu commencer les pre- 
mières applications de la vapeur comme 
pouvoir moteur, et dont les bateaux à va- 
peur parcourent la Clyde. 

Le marquis de BREADALBANE, en pre- 
nant le fauteuil, remercie l'assemblée de 
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l'honneur qu’elle lui a fait en le désignant. 
Il s’efforcera de n'être pas au-dessous de 
cet honneur.« Il n’est pas nécessaire, dit-il, 
dans une réunion qui renferme les hommes 
les plus illustres du pays, de parler lon- 
guement sur le but de l'Association, — Ja 
recherche de la vérité... But déjà rempli 
au grand avantage de la nation tout en- 
tière. Mais Glasgow, qui est un des élé- 
ments puissants de la richesse nationale 
par son commerce et ses manufactures, 
était bien digne de recevoir le congrès de 
l'Association.» 

M. Murcuisox obtient ensuite Ja parole 
pour lire le discours des secrétaires-géné- 
raux. « En entranten fonctions, dit-il, nous 
devons sincèrement féliciter les membres 
de l'Association d'avoir résolu de s’assem- 
bler en Ecosse une seconde fois. Dans 
notre première assemblée nous avions été 
soutenus par les forces intellectuelles de 
la métropole de ce royaume; en visitant 
sa principale place de commerce, renom- 
mée par ses anciennes écoles, nous avons 
l'espoir de doubler le nombre de nos 
auxiliaires dans le nord, dirigés aujour- 
d'hui par le noble marquis qui le premier 
de tous les chefs des Highlanders n’a pas 
dédaigné les champs que nous cultivons 
et a proclamé que la science est une puis- 
sance ; il a mérité d'être placé à la tête 
des clans scientifiques. Au milieu des pro- 
diges qui ont placé cette cité de l'Ecosse 
au pinacle de la grandeur commerciale, par 
les découvertes modernes de la mécanique 
et par les richesses minérales de son sol, 
découvertes qui ont doublé la valeur de 
la vie humaine en abrégeant le temps et 
l’espace, nous pouvons concevoir l’espé- 
rance fondée qu'aucun congrès n’aura 
plus d'utilité réelle et ne démontrera d’une 
manière plus claire la prospérité crois- 
sante de notre Association. 

» Je n’essaierai pas de faire l'analyse 
des progrès scientifiques qui ont été faits 
depuis l'année dernière. Un des devoirs 
les plus importants des secrétaires-géné- 
raux était de solliciter et d'entretenir des 
relations avec le gouvernement ; c’est ce 
qu'ils ont faiten obtenant de lui de prendre 
part à l'expédition dirigée vers le pôle an- 
iarctique, et de seconder l’impulsion pour 
fonder des observations magnétiques. Les 
rapports du major SABINE avaient assez 
fait connaître toute l'importance du sujet, 
et la lettre du baron DE HUMBOLDT au due 
de Sussex a contribué à la décision prise. 
Depuis ce temps nos vues sur tout ce qui 
tient au magnétisme terrestre se sont beau- 
coup élargies, en même temps qu’elles sont 
devenues plus nettes. Le mémoire du ma- 
jor SABINE sur l'intensité du magnétisme 
terrestre a servi à bien faire connaître tout 
ce qu'il y a d'intéressant dans la distribu- 
tion de la force magnétique à la surface 
du globe et à indiquer de la manière la 
plus claire ce qui reste à faire connaître. 
— La belle théorie de M. Gauss, en partie 
fondée sur les données qui se trouvent 
dans son mémoire, où il assigne la confi- 
guration la plus probable des lignes ma- 
gnétiques de déclinaison, d'inclinaison et 
d'intensité, a rendu le même service pour 
ce qui tient à ces trois éléments. Sous un 
autre point de vue le délai apporté à l’é- 
tablissement des observatoires aura servi 
au perfectionnement des instruments d'ob- 
servation et à mieux déterminer l’objet 
qu'on devait se proposer de rechercher 
pour connaître la distribution du magné- 
tisme à la surface de la terre, et ses varia- 
tions séculaires, périodiquesetirrégulières. 
— Quoique les études sur le magnétisme 


terrestre fussent le but principal de l'ex- 
pèditionaux terres antarctiques, expédition 
Si bien encouragée par le gouvernement, 
elle avait aussi pour objet de recueillir 
tout ce qui pou\ait augmenter nos con- 
naissances sur la physique du globe dans 
toutes les branches et surtout pour la g6o- 
graphie. Le projet de cette expédition, 
proposé en 1835 à l'Association lors de 
son congrès de Dublin, à planté le pavillon 
scientifique de l'Angleterre dans l'hémi- 
sphère du Sud, et les découvertes qui y 
ont été faites par nos marins sont de celles 
qui ne seront Jamais surpassées et dont 
nous devons féliciter ceux qui les ont ac- 
complis. 

La Société royale a secondé l'Associa- 
tion britannique. Le succès obtenu résulte 
d'une manière évidente de l'adoption du 
plan d'observations sur le continent et 
dans toutes les autres parties du globe. 
Gependant il reste à pourvoir à la prompte 
publication des résultats obtenus par trois 
années d'observations. Maloré l'énorme 
dépense que cette partie de la tâche doit 
nécessiter, le gouvernement et la compa- 
gnie des Indes orientales ne voudiout pas 
certes la laisser inachevée, et il y sera 
pourvu très probablement avec la munifi- 
cence ordinaire, Lorsque la Société royale 
des sciences de Londres aura discuté les 
observations, on veillera à ce que les don- 
nées soient publiées complétement et sans 
aucune mutilation. 

Les transactions del’Associationrenfer- 
ment le mémoire adressé par la commis- 
sion à 5. M. la reine par les soins de lord 
Melbourne pour obtenir sa protection. Ce 
mémoire est un des services rendus à l'As- 
sociation par sir J. HERSCHEL , dont le 
nom et l'influence ont contribué beaucoup 
depuis deux ans à nous faire arriver au 
point où nous sommes. 

L’impulsion ne s’est pas bornée à : on 
a chargé le professeur Owen de faire l'his- 
toire des reptiles fossiles, branche de l'his- 
toire naturelle dont dépendent les progrès 
de la géologie. L'homme choisi pour cette 
œuvre depuis long-temps est regardé 
comme le successeur de Hunter, cette 
gloire de l'Ecosse, qui y créa l'anatomie 
comparée. Sion avait déjà senti en Angle- 
terre Jes affinités naturelles des Palæosau- 
riens, il était réservé cependant à Cuvier 
de compléter tous ses devanciers. La pu 
blication de | Ostéologie du crocodile et des 
autres reptiles ayant appelé de nouveau 
l'attention sur ce sujet, l'Angleterre peut 
citer avec un juste orgueil les noms de 
CLirr et de HOME pour leurs travaux de 
paléontologie. Le genre Plesiosaurus a été 
établi sur les différences entre les reptiles 
modernes et les reptiles des temps anciens: 
M. BUCKLAND a constitué bientôt après É 
genre Megalosaurus, et MANTEL, ceux 
d’Iguanodon et d'Hylæosaurus, dignes ri- 
vaux des Geosaurus et Mososaurus de Cu 
vier. DE LA BÈCHE, Hawkins, sir Phili 
ÆEGERTON ont aussi exploité dignement ce 
champ. Cette histoire des repules britan- 
niques fait connaître en même temps les 
travaux des savants du continent, le comte 
de MunSrER, JAGER, HERMANN, von 
MEYER ; ce dernier a fait connaître par 
ses dessins des reptiles dont plusieurs 
étaient tout-à-fait inconnus en Anpleterre 
et qui ont été découverts dans le Muschel_ 
kalk, terrain qu'on n’a pas encore trouvé 

. dans les îles britanniques. Maloré tant de 
travaux , le professeur OWEN à jeté une 
_nouvelle lumière sur la classification de 
ces êtres ; il a décrit seize espèces de Ple* 
sioscurus et dix espèces d'Jcthyosaurus ; 
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à cet effet il a dù visiter les collections 
publiques et particulières de l'Angleterre 
et du continent et les gisements géologi- 
ques des Ænaliosaures, et'il a remis de 
nombreux matériaux de la seconde partie 
de son travail qui doit embrasser les Ché- 
loniens, les Ophidiens et les Batraciens. 

M, Edward FORBES, qui a fait ure 
étude spéciale des espèces et des variétés des 
Testacésmarins de nos côtes, a communiqué 
ses travaux sur leur organisation el sur 
lour distribution; il à montré qu'elle dé- 
peud à la fois du ciimat, du sol, de sa 
structure géologique et des inégalités de 
temperature. L'Association a remercié 
l'auteur pour ses tableaux, dans lesquels 
il a montré la distribution des mollusques 
pulmonés de nos îles dans leurs rapports 
avec ceux de l'Europe en général. 

Ce que nous venons de dire des re- 
cherches zoologiques nous conduit à parler 
de la géologie physique. Un des fruits les 
plus curieux des expériences modernes, 
c'est la connaissance du fait que les cou- 
rants électriques sont en circulation con-" 
tinuelle sur la surface du globe; que ces 
courants si puissants qui développent les 
phénomènes chimiques et magnétiques 
soient Confinés dans les veines minérales 
et dans les arrangements particuliers du 
métal et de la roche, c’est ce que feront 
connaître les instruments convenablement 
étudiés, dans les roches si régulièrement 
disposés du Cumberland, consistant en 
craie, grès, schistes, houille, dont la su- 
perposition a quelque chose d'une pile 
voltaïque. En variant les expériences avec 
uugalvanomètre d’une grande délicatesse, 
on pourra découvrir si, dans des circon— 
stances qui paraissent si favorabies, on 
découvrira quelque indice de courant élec- 
trique. - 

Les applications si étendues et toujours 
croissantes du fer dans les constructions 
publiques et-particulières qui doivent du- 
rer, ont rendu désirable de connaître exac- 
tement la nature des forces chimiques qui 
détruisent un métal qui résiste à tant d’au- 
tres causes de destruction. La préservation 
du fer del’oxidation et de sa corrosion est 
un objet de première importance pour les 
ingénieurs civils. L'Association avait de- 
mandé des recherches sur ce point, et elle 
avaitrencontré dans M.MALLET un homme 
instruit, familiarisé avec ces investigations 
sous le double point de vue de chimiste et 
d'ingénieur. 

Le professeur POWELL a publié der- 
nièremeut un rapport relatif à l'état de 
uGs conpaissances sur les indices deréfrac- 
tion des différents rayons du spectre solaire 
dans divers milieux. M. Cauchy et d'autres 
auteurs ont surmonté en partie les diffi- 
cultés qu’on opposait à la théorie des on- 

-dulations, par la comparaison qu'ils ont 
faite des distances des molécules en ondu- 
lation à la longueur de l'onde. Les vitesses 
de propagation des divers rayons du 
spectre dépendent de la longueur de l'onde 
qui constitue un ravon d'une couleur 
donnée et de certaines constantes propres 


au milieu. De belles expériences ont été 


faites par FRAUENHOFFER, RUDBERG et le 
professeur POWELL , qui a donné un ta- 
bleau des différents résultats, sans faire 
cependant de comparaison entre les don- 
pées.de la théorie et celles de l'observa- 
tion. Il serait à désirer de pousser plus 
loin qu’on ne l’a fait ce genre de recher- 
ches. Il serait important aussi de chercher 
quelle est l'influence de la température. 
M. Bunr, sous la direction de M.WuE- 
WELL, a fait les calculsrelatifs aux marces, 


qui ont été entrepris par l'Association de 
puis son origine. Ces calculs sont maintes \\) 
nant arrivés à un Lel point que le mathé=\\ 
maticien, qui s'étaitcontenté d'abord d'une 

approximation grossière, prétend arriver 
maintenant à une approximation, plus 
exacte, | d 

Le pays où nous sommes assemblés à 
toujours porté son attention sur la météoro= 
logie, une des branches de la physiques): 
que l'Association britannique peut espérer: “| 
de conduire à des conclusions utiles avec 
l'aide du grand nombre d’observateurs de 
différents cantons. 

En Ecosse, M. LESLIE avait entrepris 
une série de recherches pour examiner lt 
température de la terre à différentes profon- 
deurs ; son successeur à | Université d'E- 
dimbourg est chargé maintenant de pour- 4, 
suivre ce sujet si intéressant. Ce plan 
marche de concert avce MM. ARAGO et | 
Querecer, M. FoRBEs a indiqué les h 
moyens de déterminer le pouvoir conduc- ss | 
teur de la chaleur des différentes roches, | 
et par la suite il pourra nous éclairer sur 
les particularités de la distribution des M 
températures à différentes profondeurs au- | 
dessous de la surface du sol, connues par | 
l'expérience, mais que la théorie n’a pas 
expliquées. 

M. David BREWSTER, le premier dans 
ce pays, tint un registre où il notait d'heure 
en heure les variations météorologiques 
pendant une suite d'années, de manière à 
tirer de cette source fertile de nouvelles 
inductions importantes qui pourront servir 
aux progrès de la météorologie. Nous se- 
rons très heureux de recevoir des mêmes 
mains de nouveaux matériaux sur ce sujets 
mais avec l'addition de nouvelles condi- 
tions, sur une nouvelle ligne d'opérations. 
Ces observations, poursuivies à Inverness, 

à Kingussie, pourront montrer l'influence | 
de l'élévation pour modifier les lois qui 
gouvernent la distributicn horaire de la 
chaleur au-dessus du niveau de la mer, 
et fourniront ainsi'un enseignement de la 
plus haute importance. 

Un autre travail immense offert à l’As-.| 
sociation est celui qui a été fait à Plymouth 
sur ces mêmes malières, et qui résulte de 
70,000 observations du thermomètre et de 
l'hygromètre notées chaque jour d'heure 
en heure,etsur lesquelles M.Sxow HARRIS 
a présenté en quelques pages un rapport 
où il fait sentir combien elles peuvent ser- 
vir de base à la météorolagie exacte. Les 
documents aussi patiemment recueillis 
n’ont pas acquis encore toule leur valeur, M 
ils ont besoin d’être vérifiés de nouveau 4 
pour qu'on puisse les regarder comme # 
inattaquables; mais nous devons en con- | 
server les manuscrits pour que les àges 
futurs leur reportent la gratitude qu’ils 
méritent, lorsqu'ils auront été imités. 

Les observations sur la direction des 4 
vents présentaient un problème difficile ; @ 
les belles machines des WHEVELL, des | 
OLSERS, en traçant à chaque instant les & 
déplacements de l'atmosphère à Cam-#Æ 
bridge, à Plymouth, à Birmingham, à | 
Edimbourg, au Canada, à Sainte-Hélène, | 
au cap de Bonne-Espérance, nous mon-| 
trent associés dans une même figure les 
mouvements simultanés de l’air dans l'Eu- 
rope, l'Amérique, l'Afrique, l'Inde, l'Aus 
tralie. ; 
Parmi les causes qui retardent les 
progrès des sciences il y en a peu qui 
agissent plus queles différences delangue; 
c'est pour celte raison que l'Association 
britannique aypris la résolution de publier 
dans ses Transactions la traduction des 
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Mossrisi b 
principaux memoires scientifiques de l'é- 
| tranger. 

: L’orateur termiae cette revue des tra- 
: vaux de la Société par les vœux les plus 
vifs pour la prospérité d’une réunion qui 
compte maintenant à sa tête les noms des 
FirzWiILLIS M, LANSDOWN, NORTHAMP. 
TON, BURZINGTON, BREADALBANE, Nor- 
THUMBERLArD, BUCKLAND, BRISBANE, 
SEDGWICKS, LLOYD, HARCOURT , et AR- 
LGYELEL lui-méme. 


=() RME 


|BAssociation britannique pour l'avancement des 
| sciences, à Glaszow. 


Douz ème session {du 15 au 18 septembre 1840). 


#ous allons maintenant présenter un 
Éaperçu des travaux de cette remar- 
| quable réunion d'hommes distingués dans 

toutes les branches des sciences. Les Mé- 
moires les plus importants seront l’objet 
d'articles qui trouveront place dans les 
diverses sections dont traite notre journal. 


SECTION À. — Sciences imnalhématiques 
et physiques. 
Sir David BR&WSTER communique une 
Mettre de M. W. RE1D, gou\erneur des 
- Bermudes, qui rapporte qu'il est assez fré- 
|: ques dans ce pays, lors des ouragans, de 
| voir le soleil d'une couleur bleue. M. BREW- 
STER dit que, d’après ses expériences sur 
les couleurs des lames minces, et des mi- 
péraux qui renferment des couches de 
petites cavités remplies avec des fluides, 
il pense que la couleur bleue du soleil est 
produite de la même manière par de Ja 
vapeur o1 de l'eau, à état vésiculaire, 
| interposée entre l'astre et l'observateur. 
: Cet effet s’observe souvent lorsqu'on re- 
|‘garde Île soleil, le matin, à travers les 
glaces d'une voiture, lorsque la vapeur 
s'y est déposée. Il rappelle à ce sujet ses 
observations insérées dans les Phil. Tran- 
sactions de 1837.—Le professeur FORBES 
dit que ces faits confirment pleinemer t 
l'opinion qu’il a dernièrement émise sur 
la couleur des nuages et du ciel. 

Le même sir David BREWSTER fait un 
rapport sur les observations météorolo- 
ques journalières faites à Kingussie et à 

. Juiverness, deux stations qui avaient paru 

. convenables pour.faire deux séries d’ob- 
servalions thermométriques et barométri- 

_ ques. De là comparaison de cessbserva- 
tions avec d'autres vérifiées par M. Brew- 
ser, il résulte qu'une élévation de 750 pieds 
au dessus de la mer produit le même effet 
qu'une: diminution de latitude de six de- 
grés. À Treyandrumi, les points extrêmes 
de la courbe suet beaucoup plus éloignés 
que dans les autres stations, ce dout on ne 
peut assigner la-cause. 

M. Foccerr OsLer lit un Mémoire sur 
la forée comparauve du vent aux diffé 
rentes heures du jour. Nous présenterons 
le tableau qu'il à dressé en conséquence 
de ses intéressantes observations. 

M. CALDECOTT rend compte du registre 
d'observations météorologiques tenu à 
Trevandrum depuis le commencement de 
Juin 1837. L'observatoire a été élevé par 
le rajah de Travancore, et est situé par 
8° 30° 35° de latitude nord et 5"8% lon- 
gitude ouest de Greenwich, à 170 pieds 
au-dessus du niveau de la mer. Les obser- 
Yateurs sont tous des Indiens, qui ap- 
portent beaucoup de zèle et d'exactitude 
dans les observations, — M. le professeur 
FORBES se réjouit de voir que l'Associa- 
tion biltannique exerce son influence jus- 
que dans les palais des Princes indiens, et 
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il espère de semblables observations un 
grand secours pour plusieurs, questions 
importantes. 

M. Scorr Russezz lit le rapport de la 
commission sur les marées, et M. le pro- 
fesseur KELLAND fait une communication 
sur la théorie de leurs mouvements. Nous 
rendrons compile de ces travaux. 

M. PEEBLES traite de l'expression des 
racines des équations algébriques. Depuis 
que la fonction des coelficients qui ex- 
priment la racine générale d'une équation 
doit être telle qu'eile représente toutes les 
racirees, l'auteur voit quil reste à décou- 
vrir la fonction particulière des quantités n. 
Après avoir prouvé que différentes com- 
binaisons ne peuvent suffire à cet effet, il 
montre que certaines autres y parviennent 
en certains Cas. 

M. D Brcwsrer lit un Mémoire sur les 
mesures du professeur Powell, des indices 
de réfraction pour les lignes G et H du 
spectre : ei M. PGwELL rend compte d'une 
expérience d'interférence. Dans la première 
communication, M. Brewster soutient 
lPexæctitude de ses observations en con- 
tradiction avec celles de M. Powell, qui, 
dans la seconde communication, annonce 
avoir répété plusieurs fois l'expérience de 
M. Porter sur les interférences. 


SECTION B. — Chimie et minéralogie. 


M. le professeur THomPpsoN,de Glasgow, 
fait connaître les plus importantes manu- 
factures de cette ville et de ses environs. 
Ce sont d'abord les fabriques de fer de 
M. Punlop et de M. Dx n. Nous ferons 
connaître les procédés per fectionnés qu’on 
y pratique. — Une autre fabrique très im- 
portante, et qui est dans un état de per- 
fection qu’on ne paraît pas avoir surpassé, 
est celle d'acide sulfurique, et celle du 
chlorure de chaux (appelée poudre blan- 
chissante ,, toutes deux, à Saiïnt-Rollox. 
Nous leur consacrerons aussi un article 
spécial.— M. Thompson cite encore la fa- 
brique d'alun de Hurlet et de Campsie ; 
celle de bichromate de potasse, sel main- 
tenant fort employé par les imprimeurs 
sur étoffes de coton pour les plus belles et 
les plus solides feintes Jaures, oranges et 
vertes. Cette fabrique, située à Shawfield, 
appartient à M. White. — Il cite encore la 
fabrique d'acide acétique extrait du bois. 
On prépare daus la même manufacture 
l'esprit pyroxylique, dont la base a été 
nommée methylène par le savant M. Du- 
mas, qui a découvert différents composés 
nouveaux que celte substance peut for 
mer. — Une autre fabrique d'une grande 
importance, et Gui est propre à Glassow, 
est celle d'iode. Nous indiquerons les pro- 
cédés qu'on y suit. Enfin, on peut encore 
citer les manufactures de savon qui est à 
Glassow d'une qualité supérieure; les 
blanchisseries d'étoffes de coton, qui exer- 
cent sur une très grande échelle ; les im- 
pressions sur étoffe; les verreries, etc., etc. 

M. Arthur CONNELL rend compte d’ob- 
servations supplémentaires sur la décom- 
position voltaïque de l'alcool; il confirme 
ses premières expériences, qui avaient 
montré que sous l'action puissante de l'é- 
lectricité, les éléments de l’eau qui entre 
dans la constitution de l'alcool absolu se 
séparent, l'hydrogène se montrant au pôle 
négatif et l'oxigène au pôle positif. La 
puissance galvanique est considérable 
ment augmentée en dissolvant dans l'al- 
coo! une très petite quantité de potasse ; 
la quantité imperccptible de 1/10C00: a 


‘un cffet marqué, en augmentant le pou- 


voir conducteur du liquide. Comme on 
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avait objecté que l’eau de l'hydrate de po- 
tasse employé pouvait contribuer au ré- 
sultat, l’auteur s’est servi depuis du po- 
tassium, et il a obtenu précisément les 
mêmes effets, 

M. le docteur R -W. GLOVER, de New- 
castle, indique un procédé pour préparer 
les acides hydrobromique et hydriodique. 
Ayant observé que le bromure ct liodure 
de barium solides sont décomposés par 
l’acide sulfurique, avec dégagement des 
acides hydrobromique et hydriodique, 
sans que le brôme et l'iode deviennent 
libres , il propose d'employer ces sels de 
barium pour extraire les hydracides que 
nous avons dénommés ci-dessus dans Les 
proportions atomiques. 

Le professeur BunsEN, de Marburg, 
lit un Mémoire sur la substance appelée 
kakodyl, nouveau radical ressemblant à 
l'alcool, dans lequel l’arsenic remplace 
l’'oxigène. Nous analyserons ce travail. 

M. le docteur Mour, de Coblentz, fait 
connaître sa nouvelle méthode de préparer 
ta morphine et ses sels ; elle consiste à 
séparer la morphine de la narcotine et des 
autres substances hétérogènes, en dissol- 
vant dans un excès de chaux caustique et 
précipitant par le muriate d'ammoniaque. 
Ce mode de précipitation est, dans son 
principe, analogue à la précipitation de 
l’alumine d’une solution de potasse caus- 
tique. — Le docteur GREGORY a objecté 
que cette méthode était excellente pour 
préparer la morphine sur une petite échelle 
et pour des expériences de laboratoire. 

M. STURGEON lit une notice sur une 
classe particulière de phénomènes vol- 
taïques; il attribue à Keir, qui les aurait 
publiés dans les Phil. Transactions pour 
1790, des faits récemment observés par le 
professeur Schonbein. 

Le docteur SCHAFHAEUTL décrit une 
nouvelle méthode pour obtenir des dessins 
photographiques. Nous en donnerons le 
procédé en détail. 

Le professeur GRAHAM présente un ex- 
trait des nouvelles vues chimiques du pro- 
fesseur LIEBIG, relative à l'agriculture et 
à la physiologie. et qui sont exposées dans 
son rapport sur les applications de la chi- 
mie organique à ces deux sciences. Nous 
reviendrons sur ce sujet important. 

Le docteur PLAYFAIR examine quelques 
unes des plantes grasses, dans le but de 
vérifier si l'acide margarique qu'elles con- 
tiennent possède une composition Con- 
stante. Il établit que les radicaux des 
acides sérécique et œnanthique sont sem- 
blables, mais que dans le premier un 
équivalent d'hydrogène est remplacé paa 
un équivalent d'oxigène. C'est.une belle 
substance se formant en cristaux blancs, 
à 900 ç., et qui est soluble dans l'alcool et 
dans l’éther. La combinaison de l'acide- 
avec l'oxide de glyceril existe dans le 
beurre ; il s’u nit avec les oxides métal- 
liques et forme des sels. La formule de cet 
acide est C?8 H°* Of. 

Le docteur ESTLING traite de l'intensité 
des acides spiroileux et saliculeux. Le 
produit final de l’action de l'ammoniaque- 
sur eux est l'amide de salicyl { salicyla- 
mide); ce corps appartient évidemment à 
la classe des amides. Voici la cause de sa: 
formation : trois atomes d'acide saliculeux 
s'unissent avec trois atomes d'ammonia- 
que, et forment la saliculit d'ammonia- 
que, pendant que trois d'hydrogène et 
d'oxigène se combinent ensemble pour 
former de l'eau. Ce salicylamide s’'unit 
avec le cuivre, le fer et le plomb, et forme 
avec eux des composés. 
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Le docteur P£LAYFAIR présente, de la 
part de l'auteur, une esquisse des nou- 
velles vues du professeur LiEBIG, sur les 
poisons, la contagion et les miasmes. Nous 
en donnerons la traduction. 

: SECTION C. — Géologie et géographie 
physique. 

Le professeur JORNSTON soumet la pre- 
mière partie de son rapport sur la chimie 
géologique, et 1l expose d'abord combien 
l'union de plusieurs sciences est néces- 
saire pour l'avancement de la géologie. 
La chimie n'a pas encore été suffisamment 
appelée’ à son aide, et il s'attache aujour- 
d'hui à étudier l'une des plus importantes 
productions minérales, le charbon. Nous 
analyserons ce travail. 

M. Ch. LyELL rend compte de ses ob- 
Servations géologiques sur la partie de la 
vallée de la Seine qui s'étend des Andelys 
à Elbeuf, sur une distance de trente milles. 
Cette allée, qui a de deux à quatre milles 
de largeur, a été creusée dans la craie 
avec cailloux stratifiés horizontalement. 

M. le président annonce que les mesures 
ont été prises pour faire une excursion 
géologique dans l'ile d'Arran, et il appelle 
l'attention sur un plan de cette île, et sur 
une carte géologique et des dessins de 
M. A.-C. RAMSAY, qui fait alors une com- 
munication sur les principaux traits de la 
configuration et des formations de cette 
contrée.—Environ quatre-vingts membres 
de la section géologique se sont rendus 
par le chemin de fer à Ardrossan, et ont 
fait partie de l'excursion à l’île d'Arran. 

M. W. KeïR lit ensuite une notice sur 
Ja géologie de Castle-Hill, près d'Ardros- 
san. Ce lieu est situé à l'extrémité nord- 
ouest de la grande formation houillère de 
l'Ecosse. Casile-Hill a été formé par une 
éruption de trapp, avec une veine de ser- 
pentine verte qui pénètre à travers sans 
s'élever jusqu’à la surface. 


SECTION D. — Zoologie et botanique. 


Sir John G. DALYELL lit un Mémoire 
sur la régénération des organes faisant 
fonetion de la tête et des viscères chez l'Ho- 
lothurie et l’Amphitrite. Nous reviendrons 
sur ce travail. 

M. James WILSON présente trois cases 
d'insectes de la Perse, de Sérampore et de 
Java ; ils présentent de l'intérêt et mon- 
trent les relations qui existent entre les 
genres appartenant à des contrées diffé— 
rentes. Le président reconnaît parmi les 
‘insectes de la Perse plusieurs formes sem- 
blables aux insectes qu’il possède dans sa 

-coilection des insectes de la Grèce. 

Le docteur ALDRIDGE, de Dublin, pré- 
sente un Mémoire sur le pollen et la fé- 
condation des végétaux. Nous rendrons 
compte des curieuses expériences de l’au- 
teur. 

M. Forges lit un rapport de la commis- 
sion chargée par la réunion de Yan der- 
nier d'examiner les produits de la pêche 
sur les côtes de la Grande-Bretagne. Le 
rapporteur a parcouru les côtes orientales 
et occidentales de l'ile de Man, et il pré- 
sente les espèces qu'il a recueillies. — 
M. Suxrrs, de Jordan-Hill, qui est dans 
l’habitude de faire ces collections depuis 
plusieurs années, dit qu’on ne rencontre 
pas de nouvelles espèces aussi fréquem- 

ment qu'on pourrait le supposer. 
= M Sarrekson lit un rapport de la com- 
mission, sur les aniaux rayonnés. On 
- doit s’en rapporter, pour leur étude, aux 
publications de M. JOHNSTON sur les Zoo- 
phytes, et de M. FORBES sur les Echino- 
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dermes. Quant aux Acalephes, il faudra, 
pour leur étude, le talent réuni dans la 
même personne d'un naturaliste et d'un 
dessinateur. | 

Le secrétaire lit une communication du 
professeur ROBg, sur une singulière trans- 
formation du fruit, observée sur un pru- 
nier, dans le jardin de New-Brunswick, 
qui n'est pas favorablement situé pour le 
succès des fruits des arbres rosacés. Ces 
fruits étaient fort gros, et avaient l'appa- 
rence et la couleur des abricots; quand 
on les examina , il se trouva qu'ils conte- 
naient de l'air, et consistaient en une peau 
distendue, insipide et molle. L'auteur at- 
tribue cette forme anomale à l'influence 
des vents froids et des longues pluies sur 
les organes de la reproduction ; le vulgaire 
y a vu les effets d'insectes, et le docteur: 
Walker ARNOTT croit que telle en était en 
effet la cause. 

M. F. WiLson fait connaître les vues de 
M. Shaw, de Drumlanrig, sur le dévelop- 
pement et la grosseur du frai du saumon. 
Ses dernières expériences paraissent avoir 
enfin résolu la question que le poisson 
appelé Parr par les Anglais n’est qu’une 
variété de forme affectée par le frai du sau- 
mon, et que les divergences d'opinion à 
cet égard proviennent de la différence du 
temps pendant lequel le jeune poisson 
reste dans les rivières, ce qui varie de 
seize mois à deux ans, et des diverses cou- 
leurs et apparences qu’ils prend pen- 
dant sa croissance. — M. W., JARDINE 
adopte entièrement cette opinion. 


SECTION E, — Sciences médicales. 


Plusieurs sujets importants ont été trai- 
tés devant la réunion ; nous nous excmp- 
terons d'en parler, à cause de leur spé- 
cialité purerent médicale, et nous citerons 
seulement un Mémoire de M. KAY, sur un 
fœtus humain double monocéphale ; une 
nouce du docteur GLOvER, sur l'action 
en médecine du brôme et de ses composés : 
sur lopacité de la cornée produite par l’a 
cide sulfurique, par M. R. D. THOMSON : 
sur la dislocation des articulations, par 
M. DoUGLASSs. ; 
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ASTRONOMIE. 


Sur une inscription trouvée dans une des cham- 
bres de la grande pyramide de Memphis, et 
relative à l’observation d’un phénomène; cé- 


leste, par M. Thilorier. 


(à n connaît la relation récente du colonel 
Dangtais Wyse, à qui l’on doit la décou- 
verte de quatre chambres nouvelles dans 


: la grande pyramide : ces chambres , où il 


a pénétré le premier en 1838, sont placées 
au-dessus de celles du roi et de la reine. 
Parmi les hiéroglyphes, tracés à l'encre 
rouge et d'une manière cursive , sur les 
parois des chambres, se trouvent repro- 
duits le cartouche déjà connu du roi 
Schoufou ,'le Chéops d'Hérodote et le Sou- 
phi de Manethon, et celui d'Ano-Schufou, 
qui est le même nom précédé d’un titre 
divin. Ces deux cartouches sont accom- 
pagnés d'une légende composée d’un petit 
nombre de signes, d'une lecture facile, et 
qui se rapportent, selon moi, à une obser- 
vation astronomique : cette légende nous 
fait connaître que, dans ces temps reculés 
et sous le règne de ce Pharaon de la qua- 
trième dynastie, la Lyre, c'est-à-dire l’é- 
toile Wega, faisait son lever à midi, le jour 
du solstice d'été, et par conséquent se eou- 
chaît à minuit le méme jour. 


Je me suis assuré , à l’aide d'une spbr A 
à précession, que, sous la latitude de 
Memphis, cette circonstance remarquable” 
n'existait et ne pouvait exister que pour 
une époque où le solstice d'hiver se fais 
sait à 90v, à l'est du point tropique hiber= 
nal actuel, c'est-à-dire vers l'an 4550 
avant l'ère chrétienne. 

J'ai été mis sur la voie de cette lecture 
par une tradition arabe des premiers temps 
de l'hégire: « Lors du règne du calife 
» Almamoun, dit l'historien Abou-Zeid- 
» el-Balkhy, on trouva tracée sur la pyra- 
» mide une inscription qui apprenait l’é- 
» poque de sa construction ; c'est le temps 
» où la Lyre se trouvait dans le signe du 
» Cancer. En calculant, on trouva deux 
» fois 36,000 ans avant l'hégire. » 

J'ai cherché la solution de cette énigme. 
Il m'a semblé , en premier lieu, que par 
ces mots le signe du Cancer, il fallait en- 
tendre le signe qui confine au cercle tropique 
estival , lequel cercle porte encore de nos 
Jours le nom de tropique du Cancer, quoi- 
que depuis deux mille ans la portion de 
l'écliptique affectée primitivement au signe 
du Cancer ait cessé d'être tangente au plan 
du cercle tropique : le sens de ce passage 
obscur serait donc que le lever de la Lyre, 
lors de la construction de la pyramide, 
coïncidait avec le solstice d'été. En second 
lieu , les deux fois trente-six mille ans doi- 
vent se comprendre d'un même nombre 
de révolutions de l'orbite de la Lune, 
comme la chronologie antique en offre 
plusieurs exemples. 

Or, si l'on multiplie 27 jours 33/100, 
temps que metla Lune à parcourir $on 
orbite, par deux fois 36,000 , on obtient 
1,967,760 jours équivalant à 5,387 années 
solaires qui, selon le calcul de l’astrono- 
mie arabe , séparaient l'an 295 de l’hégire, 
date de la découverte de l'inscription , de 
l'époque où la Lyre se levait à midi, le 
jour du solstice d'été, c'est-à-dire #5#0 
avant Jésus-Christ; ce qui est à très peu 


près le nombre d'années indiqué par l'hy- 
pothèse du lever de la Lyre, d'après le # ; 
calcul empirique de la précession. L° 
L'observation antique du lever de l'6- | ; 
toile de la Lyre mérite d'autant plus d'at- | l 

tention qu’elle semble vérifiée par un de- 
cument historique qui acquiert de jour en W" 
jour plus d'authenticité, En supputant, à | L 
partir de l'an 525 avant Jésus-Christ, @ 
époque de l'invasion de Cambise, les an- 
nées des 22 dynasties et des quatre règnes M. 
de la quatrième dynastie qui, selon le M! 
Canon de Mancthon , ont précédé le règne ! k 
de Mycérinus, et en y ajoutant les soixante- M 
dix-huit années qui , au rapport de Pline, M 
se sont écoulées entre la mort de Mycé- M"! 
rinus et le commencement de la construe- : 
tion de la grande pyramide, on trouve @l 
qu'il s’est écoulé 4484 ans entre cette M! 
construction et la naissanee de Jésus-Christ, M 
résultat qui diffère fort peu des 4500 que 
fournit la légende de la pyramide. L. 
—33 O6 : ( 
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CHIMIE APPLIQUEEs M : 
Nouveau procédé d'embaumement des ‘ 
cadavres. D 1 
W Hégerr a pris à Londres, le 6 no-M}} 
VIN vembre 1838, une patente pour url h 
nouveau procédé d'embaumement des "à 
cadavres, qui diffère sous quelques rap-h ù 
ports de celui de M.Gannal, pratiqué aye4m 1! 
succès en Franc:e. Voici en quoi consiste ct j 
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carotide une solution d’acétate d'alumine, 
qui se répandra dans les, veines et dans 
tout le système artériel. Gette dissolution, 
dont la force est de 28 à 30 degrés Baumé, 
conservera parfaiterient l'intérieur du 
corps ; mais, si On re prend pas quelques 
précautions, la peau se couvrira d'une 
sorte de bissus ou moisissure. Pour parer 
| à cet inconvénient, on revêt le corps d'une 
chemise, de bas, etc. ; on le place sur une 
} peau huilée, et on répand sur les vête- 
ments des huiles essentielles de citron ou 
| de benjoin, de lavande, de camphre, de 
L térébenthine, ou une teinture de musc. 
| La peau huilée est ensuite rabattue sur le 
corps, et entourée de bandelettes à la ma- 
nière des momies égyptiennes. 
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GÉOLOGIE. 


De la formation des couches de houilles, par 
le docteur Buckland. 


? 


époque la plus reculée jusqu'où nous 
puissions remonter vers l'origine de la 
vépétation est celle où elle florissait dans 


| sous les formes gigantesques et majes- 
| tueuses des calamites, des lepidodendrons 


… et des sigillaires. Arrachées au sol qui les 


| avait vues naître par les tempêtes et les 
| inondations d’un climat chaud et humide, 
| ces plantes furent entrainées dans un lac, 
| dans un golfe ou dans quelque mer peu 
| éloignée. Là, après avoir flotté à la surface, 
| jusqu'à ce que, saturées par l’eau , elles 
| soient tombées au fond, elles y ont été en- 
veloppées par les détritus des terres ad- 
jacentes, et, changeant de conditions, elles 
ont pris place parmi les minéraux. Depuis 
lors eller sont demeurées long-temps dans 
leur sépulture, où, soumises à une longue 
série d'actions chimiques et à de nouvelles 
combinaisons dans leurs éléments végé- 
taux, elles ont passé à la forme minérale de 
lahouille.Puis l'expansion desfeuxinternes 
| asoulevé ces lits du fond des eaux, pour les 
élever à la position qu'ils occupent mainte- 
| nant sur les montagnes et les collines, où 
l'industrie humaine peut aller les prendre. 
| C'est à cette quatrième période que le mi- 
neur va chercher la houille, assisté par 
| les arts et la science qui lui ont donné la 
machine à vapeur et la lampe de süreté. 


4 Rendue à la lumière et de nouveau confiée 


à l'élément aquatique, la navigation la 
transporte de la bouche du puits d’extrac- 
| tion sur la scène où le feu doit lui faire su- 
bir ses derniers et ses plus importants 
changements , ceux qui doivent la mettre 
enfin au service des besoins et du bien- 
être de l'espèce humaine. A cette dernière 
phase de son histoire, si riche en événe- 
ments, la houille disparaît et le vulgaire 
la croit anéantie; ses éléments, en effet, 
| se débarrassent des combinaisons miné— 
| rales dans lesquelles ils ont été emprison- 
| nés pendant des âges sans nombre ; mais 
cette destruction apparente n’est que le 


} 


| point de départ d'une activité nouvelle et 


d'une nouvelle suite de changements. 


| 

] +: . . 
| Libres enfin des liens qui les ont retenus 
| 


si Jong-temps, ces éléments retournent à 


| leur atmosphère natale, d'où ils furent 


| 


y! appelés 
ut Vébétation primitive du globe ; puis le len- 


jadis à fournir le principe de la 


demain ils retournent peut-être constituer 


pl 


Ye 
out 


te 


la substance du bois dans les arbres de 
nos forêts actuelles ; et quand ils auront 
repris ainsi leur piace dans le règne vé- 
gétal de notre époque, ils reviendront 
avant peu se remettre une seconde fois au 
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service de l’espèce humaine. Et lorsque la 
décomposition ou le feu auront de nouveau 
rendu à l’atmosphère ou à la terre les 
mêmes éléments désagrégés, ce ne sera 
que pour qu'ils rentrent de nouveau dans 
le cercle indéfini qu'ils sont destinés à 
parcourir au sein de l'économie du monde 
matériel. (Géologie et Minéralogie dans leurs 
rapports avec la Théologie naturelle , 1. HE.) 
—2233-00<€EE— 
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INDUSTRIE MÉTALLIQUE. 
Mines de Hongsberg en Suède. 


I es mines, découvertes par un pâtre en 
1623, sur les bords de la Lougen, ex- 
ploitées sous Christian IV, quiles avait vi- 
sitées et leur avait donné aussi le nom de 
Kongs Grube, Mine du Roi, furent engagées 
en 1627. à une société d'actionnaires, pour 
repasser plus tard sous les mains des rois. 
Après bien des alternatives heureuses ou 
désavantageuses, en 1804, on était décidé 
à les abandonner ; en 1815, le parlement 
de ce pays fit des fonds pour l'exploitation, 
mais les bénéfices ne couvraïent pas les 
dépenses ; bref, en 1830, on voulut les 
vendre 375,000 fr.; il ne se trouva pas 
d'adjudicataire, et l'Etat continua à en être 
chargé. De 162% à 1825 elles avaient donné 
2,360,140 marcs d'argent fin; de 1805 à 
1815,38,012 marcs; de 1816 à 1831, seu- 
lement 2,886 marcs. Depuis 1832 on a suivi 
un riche filon qui a produit en cinq années 
149,782 marcs. 
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HORTICULTURE. 


Echelle pour la cueillette des fruits et l’éche- 
nillage, par M. Lanivière, propriétaire à 
Pont Saint-Vincent (Meurthe). 
HR vec cette échelle on peut arriver à 
GS tous les côtés d’un arbre fort ou 
faible, sans s'appuyer sur les branches et 
en faire tomber les fruits; on peut at- 
teindre la flèche et pénétrer dans l’inté- 
rieur des arbres dont l'élévation est de 
30 pieds. Voici la construction de cette 


machine : Hs Ge 

Supposons une échelle de 10 mètres de 
longueur ; ce qui est à peu près la hauteur 
moyenne de nos grards arbres. Prenez 
deux chevrons de cette longueur, légers 
et bien effilés; vous en formerez une 
échelle à laquelle vous donnerez à sa base 
une largeur de 40 centimètres, se rédui- 
sant par le haut à 25 centimètres, et se 
composant de 30 échelons, dont ceux du 
baut devront être très effilés, pour con- 
server la légèrete de la machine. 

Le contre-fort sera également construit 
légèrement et avec des chevrons de 5 mè- 
tres de hauteur, réunis à l’échelle, au 13e 
ou 14e échelon au plus, par un boulon de 
fer de la grosseur de l'échelon qu'il rem- 
placera, traversant les montants de l'é- 
chelle et du contre-fort, et arrêté d'un 
côté par une tête et de l’autre par une cla- 
vette. L'échelle devra être en dedans des 
bras du contre-fort. 

Ce contre-fort, qui devra avoir à sa base 
un écartement de 12 décimètres, aura une 
traverse qui réunira ses deux branches 
aux deux tiers de leur longueur, et deux 
autres travérses qui prendront des pieds, 
se croisant pour se réunir aux branches 
opposées, aux extrémités de la traverse 
du milieu. Alors la corde de sûreté, qui 
prendra toujours du milieu de l'échelon 
du bas de l'échelle, se divisera en deux 
parties, dont chacune viendra lier les ex- 
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trémités basses du contre-fort et soutenir 
l'équilibre de la machine entière. 


<> 


SUIENCEN HISTORIQUES, 


Documents sur la construction, la décoration 
et l’ameublement des monuments publics, à 
la Renaissance, 


$ Er. — Construction. 


I. IT paraît qu’au xv' siècle, lorsqu'il 
s'agissait de construire un monument, on 
commençait par prendre les mesures du 
lieu où il devait être élevé; après quoi on 
arrêtait les dimensions qu’il convenait de 
donner à l'édifice, eu égard à l'étendue de 
l'emplacement. 

IL. Dès qu'on était d'accord sur les di- 
mensions à donner au monument, on an- 
nonçaït dans les villes voisines, et par trois 
jours de marché, l'ouvrage à faire. 

LIT. Après ces publications, les maçons 
et charpentiers qui voulaient se rendre 
adjudicataires de l'ouvrage, en présen- 
taient des plans aux maires et échevins ; 
ces plans étaient en relief. 

IV. Souvent aussi les plans des édifices 
à construire étaient sur vélin. 

V. Quelquefois les frais et mesures de 
l'ouvrage étaient faits en grand, dans le 
grenier d'une maison voisine du lieu où 
l’on devait le commencer. 

VI. L'ouvrage s’adjugeait au rabais et 
à l'extinction des feux. 

VIL. Le prix n'était pas irrévocablement 
fixé, et l’on accordait quelquefois une 
somme, à titre d’indemnilé, à l’entrepre- 
neur qui la demandait lorsqu'on était con- 
tent de lui. 


IX. Avant de commencer l’ouvx 
ville envoyait dans les bois voisins ëh 
et marquer les chênes dont elle pot 
avoir besoin. 

X. On tenait tellement à la beauté du 
bois qu'on devait employer aux ouvrages 
de la ville, qu’on payait les gardes des fo- 
rêts pour indiquer les arbres aux envoyés 
de la ville. 

XI. Pour éviter l'influence de la gelée, 
les pierres étaient taillées pendant l'hiver 
sous des appentis, et on ne les mettait en 
œuvre qu'au printemps suivant. 
 XIT. [l existait un règlement sur la hau- 
teur et la longueur que devaient avoir les 
diverses sortes de pierres à employer pour 
faire les édifices. 

XIIT, Les fondements des édifices 
étaient faits quelque temps à l'avance. 

XIV. On n’employait pas de pierres in- 
formes, de mauvais moellons, comme de 
nos jours, pour les fondations ; mais de 
belles tables de pierres, afin que l'ouvrage 
füt plus solide et moins sujet aux mouve- 
ments. 

XV. La pose de la première pierre se 
faisait, comme de nos jours, par le maire 
ou quelque autre autorité, et l’on donnait 
du vin aux maçons lorsqu'elle avait lieu. 

XVI. Les ouvriers avaient également 
du vin quand on posait les clefs de voûte 
et la dernière pierre du monument, 

XVII. On donnait aussi des gants aux 
maçons et tailleurs de grès quand on vou- 
lait que l'ouvrage avançit. 

XVIII Le maître-macon de ja ville 
surveillait les travaux de construction 
exécutés pour la ville. 
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XIX. Le titre de maçon de la ville ne 
se donnait, d'ailleurs, qu'à des ouvriers 
capables et qui avaient fait preuve de ta- 
lent. 

XX. Le salaire du maître-maçon de la 
ville lui était payé lorsqu'il travaillait, et 
selon les saisons, c’est-à-dire qu il recevait 
plus pendant l'été et moins pendant l'hiver. 

XXI. On payait déjà par toise la ma- 
connerie dans le xXv° siècle. 

XXIE. On se servait au xV° siècle d'un 
ciment particulier pour réparer les voûtes 
en grès et autres ouvrages. 

XXII. Les couvertures d’ardoises n’é- 
taient pas très communes au xv° siècle; il 
n'existait même pas de couvreurs d’ardoises 
à Amiens ; aussi fut-on obligé d'en faire 
venir de Saint-Quentin. 


$ IT. — Décoration. 


I. L'extérieur des monuments publics 
était presque toujours orné de sculptures ; 
les pignons et rampants des principaux 
monuments étaient d'ordinaire peints de 
brillantes couleurs, de soleils dorés, d'écus 
aux armes de la ville et du roi. 

IT. Ce goût de peindre et dorer l’exté- 
rieur des pignons et les sculptures du cou- 
ronnemeit des édifices était si dominant, 
qu'on couvrait ainsi de dorures et de cou- 
leurs les ornements des puits. 

IL. Les tours, les portes et les ponts 
étaient ornés, souvent, des figures des 
saints dont ils portaient le nom. 

IV. Les tourelles étaient également dé- 
corées des figures des saints dont elles 
portaient le nom; mais ces figures étaient 
peintes et non sculptées comme celles des 
tours, portes et ponts. 


$ IL. — Ameublement. 


I. Les édifices avaient des escaliers 
sculptés en pierre ou en bois, appelés 
communément alors voies ou montées à vis. 

II. Les fenêtres des principaux mo- 
numents civils étaient garnies de vitres 
peintes, décorées d'écussons aux armes 
de la ville et du roi ; les vitres des croi- 
sées feintes étaient en toile imprégnée de 
térébenthine. 

If. Les appartements étaient garnis de 
Jambris sculptés en bois d'Islande. 

IV. Les cheminées, dont le haut était or- 
dinairement chargé de sculptures, étaient 
peintes chaque année ; on ignore d’où pou- 
vait venir cet étrauge usage. 

V. L'ouverture des cheminées était fer- 
mée avec un Cadre ou dossier, couvert 
d’un drap de haute-lisse. 

VE. Un miroir doré ornait la principale 
pièce. 

VIT. Un grand banc, décoré des armes 
de la ville, se trouvait aussi dans la prin- 
cipale pièce du monument, 

VIT. Le meuble d’apparat était le dré- 
choir où buffet; on le couvrait pour qu'il 
ne se gätat point. 

IX. Il en était de même des tableaux 
qui pouvaient orner l'appartement. 


De la presse hindoue au Bengale, par M. Ol- 
loba d’Ochoa. 


La première impulsion vers la presse 
indoue dans le Bengale , a été donnée par 
les célèbres missionnaires de Sirampour. 
Çes hommes savants et dévoués ont, 
rédigé le premier journal bengali, qu'ils 
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nommèrent le Semedjeh, Darpan, ou le 
Miroir de Intelligence, et qui parut le 
23 mai 1818, imprimé à Sirampour. 

Le Samatchar Lehandricka, ou le Clair 
de Lune des Nouvelles, rédigé par un 
homme très connu par son influence et 
l'un des Hindous les plus orthodoxes , 
Babou Blhabanitcharan Bauardji, à été le 
premier à se lancer dans l'arène, et à com- 
battre de ses seules forces et par ses pro- 
pres ressources. Depuis et surtout à dater 
de l'ordonnance sur la liberté de la presse, 
plusieurs compétiteurs se sont successive- 
ment montrés pour occuper l'attention 
de la société hindoue. 

Ces jhurnaux , dont la liste a été donnée 
par le Christian Observer de Calcuta, sont 
au nombre de douze. 

Deux paraissent tous les jours excepté 
le dimanche ; 

Un paraît deux fois par mois, les autres! 
toutes les semaines ; 

Tous ces journaux varient de mérite 
el d'importance; mais tous ont quelque 
influence et sont d'une efficacité prodi- 
gieuse pour la propagation des lumières 
et des idées sociales. 

Ils sortent tous, des imprimeries hin- 
doues et tous les éditeurs sont des 
naturels ; le plus grand nombre sont heb- 
domadaires et de la grandeur d'un petit 
folio , les uns simples, les autres doubles 
et imprimés ordinairement à trois colon- 
nes ; le Blaskar etle Dyyanannichän sont 
de grandsin-folio.La plupart sonten lanoue 
bengali, quelques-uns seulement sont en 
bengali el anglais. Plusieurs ont apparu 
comme des étoiles filantes ; ils se sont aus- 
silôt éteint et ont été de vrais morts-nés. 

L'exécution typographique varie aussi 
beaucoup; les petits journaux sont rem- 
plis de fautes ; mais les grandes feuilles 
font beaucoup d'honneur sous le rapport 
de la correction du style et de l'exécution 
à leurs directeurs. 

Tous ces journaux sont écrits dans un 
style ampoulé et de mauvais goût; une 
heureuse transition se manifestecependant: 
la forme du style devient plus élégante , 
la phrase plus correcte et le langage plus 
pur ; un ton plus noble et plus grave anime 
les discussions, et ceux d’entre eux qui 
remplissaient leurs colonnes de mauvaise 
prose ou de misérables vers contre le 
christianisme et ses ministres, semblent 
comprendre leurs torts et la puérilité d'une 
telle conduite. 

Le meilleur, sous beaucoup de rapports, 
est le Bhaskar ou Soleil, qui se pubiie 
toutes les semaines sur deux feuilles in- 
folio; ses compositions sont remarquables, 
et le style en est distingué et bien supé- 
rieur à celui de toutes les autres publica- 
tions. L'éditeur est un Brahmane aux 
sentiments élevés et pleins de libéralisme 
qui s'efforce d'élever l'intelligence et la 
pensée de ses compatriotes. D'une part, 
il est sévère et satirique pour leurs folies, 
et de l’autre, à côté de l'énergie , il est 
plein de candeur et de désintéressement. 

Parmi les journaux anglo-benpsali, nous 
trouvons le Darpan, dont nous avons déjà 
parlé , et qui est imprimé à Sirampour , 
sous la direction simultanée d'Européens 
et d'Hindous ; le bengali n’en est malheu- 
reusement pas très pur. Ce journal est très 
libéral, et le défenseur dévoué de toute 
juste cause ; il haït le vice et l'oppression, 
et a toujours été l'ennemi de la supersti- 
tion , de tout mauvais gouvernement et 
de toute anarchie ; enfin, il est l'ami de 
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l'éducation et le protecteur de l'opprimé 
il est nommé , avec juste raison, le Miro: 
des temps. L 
Les propriétaires @u journal connu sous 
le titre ponpeux de {a Pleine lune de l'In- 
telligence (Sambad Pernowtchandrodoy), 
Ont fait paraître dernièrement un spéci- 
men d'un nouveau journal, sous un ütre 
plus modeste: Le Crépuscule del Entelligence 
(Sambad Arunedoy) ; il doit paraitre tous 
les jours. Le prix sera d'une roupie par 
mois (2 fr. 50) ou huit roupies par an, en 
payant d'avance (20 fr.) Ilsera d'une demi- 
feuille in-folio imprimée à quatrecolonnes, 
D'après le prospectus, il s'élève coutre M 
le système du gouvernement anglt-indien , 1 
qui prive les naturels des hautes places, | 
malgré, dit-il, qu'ils aient toutes les qua- Ml 
lités nécessaires pour les bien remplir. I h | 
se plaint de [a rapacité des employés an- 
glais, qui ne pensent qu'à faire fortune le 
plus vite possible, pour apporter leur butin 
dans leur pays natal. Cependantil confesse M 
la supériorité et l'habileié du gouverne- 
ment ; 1l désire seulement une plus grande 
union entre les Hindous et les Anglais, 
et un partage plus égal des avantages im- 
menses et continuels relirés par ceux-ci. 
Toutes ces productions mériteut certai- 
nement des encouragements, afin de les 
rendre plus propres à accroître le bonheur 
du peuple ; mais , d'un autre côté, on doit 
les veiller attentivement, car sinon tous 
ces journaux pourraient être dangereux. 
(Courrier de Bordeaux). 


Bibliograghie. 


GRAMMAIRE et exercices polyglottes, par M. le 
docteur Josr. Chez l'auteur, rue Montmartre, 86, | 
— En pensant aux longues années si péniblement | 
absorbées au cotlége pour déchilfrer du grec ou du (e 
lilin, combien de fois n’a-L-or pas désiré de voir | 
apliquée à l’enseignement des langues mortes une 
méthode facile qui économisât le temps, l'ennui et 
la fatigue. Ce besoin d’une réforme dans Jes col- 
léges à élé reconnu par ceux même qui s'étaient 
chargés de suivre les vieilles routines, el nous ne 
sauriops {rop encourager de noséloges les hommes 
qui consacrent leurs veilles à nous faciliter les 
moyens d'apprendre. M. Jos£ a fait paraître pour 
l'anglais, l'allemand, l'italien ei l’hébreu, un ou- 
vrage qui nous semble devoir singulicrement f ci- 
liter l’etude de ces langues ; il en fait apprendre 
plusieurs simultanément. il nous inilie d'abord 
aux premières diflicullés par des tableaux synop- 
tiques d'une grande clirté ; puis il démontre {eurs 
raupor(s et leur diflérence, et, au moyen «à excel- 
lents exercices gradués, il rend f:milier les mois à 
elie mécanisme de la langue. Nous avous employé 
nous-mêmes sa méthoue, et nous ne sautions trop. 
la recommander à nos lecteur. I: 

INSTRUCTION du comité historique des arts et 
monuments. Iu-4°. Imp. royale, à Paris.] 

RAPPORT fait à l'Académie des sciences sur les 
travaux scieulifiques exéeuiés perduut le voyage 
de la frégate La Vénus, commandée par M. le capi- 
laine de vaisseau Da Pelit-Fouars. M. Arago, rap- 
porteur.In-8. Imp. de A.Pihan-Delaforésl, 2 Paris 

NOTIONS ces plus essentielles sur la physique, 
la chimie eLles machines développées dans l'ordre 
du programme officiel, en date Gu 18 juillet 1837 ;:# 
par M. SAINTE-PREUVE. Seconde edition. In-1$ 
avec quatre planches. Paris, chez Hachette, rue 
Pierre-Sarrazin, 12. Prix, 2 fr. 25 c. | 

LA TURQUIE d'Europe, ou Observations sur la 
géographie, la géologie, l’histoire natureie, la SLa= 
tistique, les mœurs, 1es coutuines, l'archéologie, 
l'agriculture, l'industrie, le cormimerce, les gou— 
vernements divers, le clerge, laistoire et l’état 
politique de cet empire; par AMI BGUE. Fome IV. 
In-S. Paris, chez Arthus-Berirand, rue Haute- 
feuille, 23. Prix de louvrage, complet en quatre, 
volumes, 32 fr. 
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DE L'ACADEMIE. OPTIQUE MÉTÉOROLOGIQUE: 
Nouveau point neutre dans l'atmosphère. Enr- 
mie, Sur Ja théorie atmonique. Isomorphisme 
de l’oxaméthane et du chloroxamèthane. MA- 


W À  œnémariques. Sur les conditions de converge 

il" d'une classe générale de série. — Ascocialion 

y M britannique pour l'avancement des sciences à 
+ Glasgow — Académie royaie de Bruxelles. Ré- 

\ çsultals du concours relatif aux moyens de sous- 
d 


traire les travaux d'exploitation des mines de 
houille aux chances d'explosion. — Congrès 
des savauts à Turin. — PHYSIQUE. Sur les ob- 
serValions simullanées entreprises pour le per- 
| feclionnemeat de nos connaissances Concernant 
le magnétisme terrestre, par M. Quetelet, — 
4 MECANIQUE, APPLIQUÉE. Maisons bâties à la 
“vapeur. — GENIE NAVAL. L'Archimède, nou- 
IlW\ veau bâtiment à vapeur, — BOTANIQUE."Exa- 
men botanique*et horticole des plantes nouvelles 
introduites en France. — INDUSTRIE. Remar- 
ques sur les propriétés, la constitution chimique 
de Ja houille, et sur Iles moyens d'augmenter son 
effet sulfurique et d’en diminuer la perte pen- 
| dant sa combustion. — ECONOMIE DOMESTI- 
| QUE. Emploi du chlorure de chaux pour dé- 
truire l'odeur de la peinture récente. — SCIEN- 
CES HISTORIQUES. Société de l'Histoire de 
France. — Découvertes dans la Troade, faites 
par M. Mauduiten 1811, et publiées en 1840, — 
Conservation des auteurs classiques au x° siècle. 
Constructions romaines de Bavai., Inscription 
inexpliquée — STATISTIQUE. Marche de la cri- 
minalité en France de 1825 à 1838. 
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NOUVELLESS. 


à | 
UN wp e Courrier belge signale avec raison la 
nn | D facon organisée par les libraires 
| de Bruxelfes comme la cause des mauvais 
‘M procédés de quelques hommes de lettres 
“M de Paris à l'égard des écrivains belges ; 
M mais ce journal aurait tort de s'imaginer 
Ki que le monde savant partage ces petites 
51 rancunes et soit d'avis de seconder leur 
| guerre d'épigrammes, guerre du reste fort 


- . ct . 
| innocente et qui se tolère entre amis. La 
Belgique sait bien du reste qu'elle est Ja 


sœur ou la fille de prédilection de la 
France. 


1 pbalogtér 
À Joly, qui à subi avec tant d'éclat, 

fiaon se le rappelle encore, devant 
notre Faculté des Sciences, les épreuves 
de la licence et du doctorat, vient, après 
un concours brillant ouvert à Paris pour 
l'agrégation aux facultés du royaume, et 


dans lequel il a obtenu le premier ran 
d’être chargé, à la Faculté des Scien 


g 
U ? 


ces 


de Toulouse, du cours de géologie et de mi- 
néralogie. En nous réjouissant de cette 
nomination , si dignement méritée, nous 
regrettons l'éloignement de ce jeune pro- 
fesseur, connu déjà par des travaux re- 
marquables. (Courrier de Montpellier.) 


Æpn nouveau journal vient de s'élever à 

So Smyrne, sous le titre de la Réforme, 
journal des intérêts orientaux. Cette feuille, 
rédigée en français par un Anglais, défend 
les intérêts de l’Angletèrre. 


(à n vient de découvrir dans la commune 
de Maisy, en travaillant à un chemin 
de grande communicätion, parmi les dé- 
molitions d'anciennes maisons, dans le 
village de l'ancienne Maladrerie du lieu, 
un petit trésor composé pour la plupart 
de pièces espagnoles en argent de Phi- 
lippe IE et de Philippe IV. Ces espèces 
étaient des pièces de 8 réaux, d’une fa- 
brication on ne peut plus barbare. Au lieu 
d’être rondes, elles étaient à pans coupés 
avec des cisailles. Les autres pièces étaient 
des quarts d’écu de Henri IV, Louis III et 
Louis XIV, et l’écu et demi-écu, gravés 
et frappés sous la minorité de ce dernier 
par le celèbreVarin.(Indicateur de Bayeux.) 


®æ es curieux s'arrêtent sur la place de 
la Mâture pour y examiner une pièce 
de bois de chêne venue des environs de 
Rouen , à l’adresse de M. Testu, et qui a 
été débarquée lundi dernier. Cet arbre a 
10 mètres de longueur et { mètre 20 ceu- 
timètres d’équarrissage ; son poids est d’au 
moins 15,000 kilogrammes. De long-temps 
pareille pièce de bois n'avait été apportée 
dans notre ville. (Journal du Havre.) 
© n’est question depuis quelque temps 
Wa Mulhouse que d'une prétendue dé- 
couverte qui serait toutefois de la plus 
haute importance pour notre industrie, si 
elle pouvait jamais se réaliser : c’est d'ob- 
tenir de l'indigo de la sciure de chêne 


au moyen de certaines préparations chi- 


miques. Les expériences se font dans un 
village des environs d’Altkirch, et les pre- 
miers résultats obtenus seraient, dit-on, 
très concluants, On nous assure qu'un 
morceau de cet indigo indigène, soumis à 
l'analyse, à présenté tous les principes 
qui constituent l'indigo des régions équa- 
toriales, (Industriel alsacien.) 


M l'abbé Canéto, supérieur du petit 
IV aséminaire d’Auch, à établi dans son 
petit séminaire un cours d'archéologie 
chrétienne auquel assistent les élèves de 
rhétorique, et qu’il professe lui-même. 
Des excursions faites dans le département 
mettent les élèves en présence des monu- 
ments dont il leur est parlé dans le cours, 
et leur;permettent d'appliquer leurs con- 
naissances en leur faisant reconnaitre —_ 
eux-mêmes l’âge et le style des ET ) k 
tions et des ornements. M. Canéto est for 

de contenir l’ardeur de ses élèvesf 


gligeraient les autres études pouné esdEr re; 
l'archéologie, et qui demandent désifraités DS 
qui leur permettent de pousser Nhsorr-2 
les indications données dans le coXs| © &x 1 


I: a chambre de commerce de Lyon à 
Jbfait filer 8 kilogrammes de cocons 
provenant de la récolte de M. Bégot, colon 
français à Philippeville en Afrique, et dont 
ce dernier avait fait hommage à la chambre. 
L'épreuve a parfaitement réussi, et ces 
cocons peuvent être comparés à ceux des 
premières qualités des contrées du midi 
de la France. 


nIÉMONT. — La Société d'encourage- 
ment, d'industrie et de bienfaisance 
d'Oneglia, Oneille | duché de Gênes), qui 
justifie si bien son titre, vient de publier 
un programme dans lequel on propose un 
prix de dix mille francs à l'inventeur d'un 
moyen propre à garantir le fruit de l'oli- 
vier de l’insecte qui le ronge. Ce moyen 
devra être éprouvé, d'ane facile applica- 
tion, économique et surtout d'une parfaite 
convenance. L'inventeur d'un moyen qui 


’réparera totalement les dommages causés 


par cet insecte recevra toute la somme ; 
l'inventeur d'un moyen qui ne réparerait 
qu’en partie les donmages recevra un prix 


| proportionné au mérite de l'importance de 


sa découverte. Les étrangers, comme les 
regnicoles , sont également admis à con- 
courir, et pourront décrire leur décou- 
verte, soit en italien, soit en français. Les 
mémoires pourront être envoyés au pré 
sident de la Société avant la fin de 1842. 
Le nom de l’auteur devra être écrit dan; 


| un billet à part et cacheté, contenant une 
| devise répétée sur le Mémoire qui l’ac- 


| COMPAGDCTA. 
S. M. le roi Charles-Albert sera supplié 
\ de nommer une commission spéciale pour 


598 


juger Le mérite de l'ouvrage et décerner le 
prix, dont les fonds sont faits et garantis. 

Nous faisons des vœux pour qu'on dé- 
couvre le moyen cherché ;;nous y sommes 
aussivivement intéressés, Car la principale 
richesse de notre Provence et de nos pos- 
sessions d'Afrique consiste, comme celle 
de la côte de Gênes, dans les produits de 


olivier. Honneur à là Socièté d'encoura- | 


.«gement d'Oneille ; le: prix qu'elle propose 
-est assez élevé pour excltenunevire èmu- 
lation dans le monde savant. 
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GOMPLBARENDE 


DES 


ACADÈMIES ET SOCTIN MAYANTES, 
ACADÉMIE DES SCIENCES. 


Séance du 19 octobre 180 


(a Es MÉTÉOROLOGIQUE. Mouveau 
point neutre dans l'atmosphère. — 
M. BaBinetT rappelle que la lumière du 
soleil réfléchie en tous sens par l'aicserein, 
est partiellement polarisée. Pour un point 
donné de l'atmosphère, le plan de polari- 
sation de la portion de lumière polarisée 
‘qu'il nous envoie, coin@ide avec'le plan 
qui passe par ce point, par l'œil de l'ob- 
servateur et par le soleil. Cette polarisa- 
tion, d'abord faible dans le voisinage du 
soleil, augmente graduellement jusqu'à 
une distance de l'astre à peu près égale 
à 90°, et diminue ensuite jusqu'à un point 
que l’analogie et les raisons de symétrie 
indiquent devoir être à 180° du soleil, et 
dans le voisinage de ce point, comme dans 
-celui du soleil, la polarisation devrait être 
insensible. Au soleil levant et au soleil 
couchant, le point de l'horizon diamétra-- 
lement opposé au soleil devrait être le 
point neutre. Or, c'est ce qui n’a pas lieu; 
car, suivant l'observation de M. Arago, le 
point neuire, au lieu d'être à 180° du 
soleil, c’est-à-dire à l'horizon même, se 
trouve à une hauteur considérable, par 
exemple à 20 ou 36° au-dessus de l’ho- 
rizon. Dans un voyage. que M. Babinet a 
‘fait récemment sur les bords de la mer, il 
s'est proposé de reconnälre si Ce point 
neutre varie de hauteur à mesure que le 
-soleil s'élève ou s’abaisse, et même de 
l'observer quand le soleil ‘est déjà sous 
l'horizon. C’est en étudiant ce phénomène 
-que‘M. Babinet a été conduit à reconnaître 
l'existence d’un second point neutre au- 
dessus du soleil couchant, à peu près aussi 
élevé dans l'atmosphère que le point neutre 
-de-M. Arago, et dans Ja partie opposée du 
ciel. Il a depuis constaté un grand nombre 
de fois la position de ce nouveau point 


neutre qui apparaît à l'occident, même 


quand le soleil est encore sur l'horizon 


avant son coucher, et à l'ofient quand il 
‘est déjà élevé de quelques degrés. Notre 
savant physicien s’est servi pour toutes ces | 


recherches de l'admirable polariscope de 


M.Savart, qui jette sur le ciel des bandes 


colorées qu'il est possible de suivre, même 
dans les e:paces inondés de lumière par 
le soleil à son lever et à son coucher, ce 
‘qu'aucun autre polariscope ne permet de 
faire avec autant de succès. Au reste, le 
nouveau point neutre reconnu par M. Ba- 
binet est assez tranché pour ne laisser au- 
cun doute sur son existence, quoiqu'il soit 
sensiblement moins apparent que celui de 
M. Arago, ce qui tient peut-être à l'éclat 
plus grand de la lumière dans le voisinage 
du soleil. M. Babinet termine en disant 
qu’il aurait attendu une occasion favorable 
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de prendre des mesures de hauteur des 
deux points neutres, s'il n'avait su que 
M. Guérard, qui vient de faire dans les 
Pyrénées des observations sur la polarisa- 
üon de l'atmosphère, n'avait renvoyé la 
communication de-ses-résultats à l'acadé- 
mie jusqu'après la remise de la note pré- 
sentce par M. Babinet. 


CHIMIE. Sur la théorie atomique. — 
M. Bior compare les forces qui régissent 
les astres , lesquelles agissent à de grandes 
distances et-dont les:corps sont si peu 
nombreux, et les forces chimiques qui se 
manifestent dans des corps dont les molé- 
cules sont si nombreuses et l'action si ca- 
chée. Après des considérations Lrès déve- 


loppées, l'auteur arrive à cette conclusion, 


quon devrait tenir pour.certain que les 
nombres employés aujourd'hui comme 
équivalents ;ébimiques des diverses «sub 
Stances , ou leurs poids atomiques, ainsi 
qu'on Jes appelle, n'ont aucune relation 
non,seulement , de proportionnalité, mais 
d'aucun genre, connue ou déterminable, 


avec les poids des groupes moléculaires! 


réels qui constituent chimiquement :les 
Corps. Cette conclusion a été pleiuement 
‘confirmée, par des expériences nombreu- 
ses faites à dessein pour l'éprouver. Or, 
ces nombres ayant cependant une utilité si 
étendue.et-une efficacité si évidente pour 
exprimer les lois de dérivation successive 
des composés de différents ordres, dans 
chaque série de produits, comme aussi 
pour mauifester les analogues des diverses 
séries entre elles, on est conduit à se de- 
mander s'il ne serait pas possible de les 
rattacher à quelque autre notion physique 
qui expliquât en quelle qualité ils inter- 
vennent dans le mécanisme.des combinai- 
sons, Cette spécification est beaucoup plus 


difücile à fixer qu'il ne l'a été d’exclure, 
celle qu’on leur attribuait. M. Biot essaiera . 
prochainement d'ouvrir la route quipourra : 


y conduire en se guidant.sur leurs applica- 
tions mêmes; pour Cela il rappellera;les 
diverses considérations physiques et, chi- 


miques par lesquelles on détermineles va. 
leurs actuellement attribuées aux équiva-. 


lents ; il cherchera les oaractères communs 


que,ces détermisations leur donnent, dt: 
en confirmant par cetie.épreuye inverse. 


qu'ils ne peuvent pas avoir une;applicauon 
moléculaire, il tâchera de montrer quél 
serait, dans. l'état actuel de nos.connais- 
sances, le mode d'intervention le pus 
vraisemblable qu'on pourrait leur atri 
buer dans le mécinsme des combinaisons. 


e 
Tsomorphisme.de l'oxamélhane et du chlo- 
roxaméthane.—M.,DE LAPROVOSTAKYE, qui 
vient d'être nommé professeur de phy- 
sique à Rennes, trouve.que parmi les im. 


portantes recherches auxquelles Ja théorie 


des substitulions, a déjà donné,naissance 
] ance,, 


l'une des.plus remarquables est.le trayail 


de M. Malaguti sur l'éther chloroxalique. 
On y-voit deux séries complètes de; produits 
tous dérirant les uns des autres, sans des- 
truction et par de simples combinaisons 
ou transformations, séries quinous offrent 
constamment d'un côté de l'hydrogène et 
de l’autre du chlore, le remplaçant atome 
par atome. Il est impossible d'imaginer 
un ijsomorphisme chimique mieux établi; 
mais on n'avait pas encore pu constater 
jusqu'ici lisomorphisme cristallographi - 
que. Or, pour quiconque se ‘rappelle les 
belles recherches de M. Mitscherlich, il 
était du plus haut intérêt d'arriver sur ce 
point à uae soiution précise. Le chlore 
peut-il se substituer à l'hydrogène? Peut:il 


j “OL \ A 
le remplacer sans altéret Je gr 


«présente, se propose de discuter une série 


mètre suivant les puissances duquel elle |! R 
est ordonnée et une Certaine racine d’une 


-C’esttantôt la première, tantôt la deux'ème, 
\ É AA | 
de module du paramètre est inféiieur à 


gente. On verra avec intérêt reparaîtref 


ÿ: 


chimique, sans modifier l'arrangemen 
moléculaire? Peut-il enfin le remplacer 
sans altérer la forme cristallographique 
M. Malaguti a mis M. de Laprovostaye 
même de résoudre ces questions, etM: : 
mas présente de sa part des Cristaux| 
d'oxaméthave et decchloroxaméthane ;m}s 
Sont parfaitement beaux et susceplibles| 
desmesure. Ilrésulte deleur examen: ques 
ces deux suhslances sontstrictement 1s0= 
morphes ; toutes deux appartiennent au 
système rhombique. ï À 


MATHÉMATIQUES — Sur les conditions 
doconvergence d'une classe générale de sérges Ml 
— M. LiouviLLe, dans'le mémoire qu'il 
l 
assez remarquable dont la convergence et 
la divergence dépend aussi du rapport den 
orandeur existant entre le module du para= 


équation transcendante déterminée. Cette 
équation a une infinité deracines positives 5 


à : BETA | 
Lautôt la mime de ces racines qu'il fautd 
considérer ..La convergencea lieu. tant que 


celte première , celte-deuxièmeou :m. ‘194 
racine; au-déla la série devient diver= 


dans ce problème d'analyse-pure , auquel li 
elles semblent d'abord étrangères, cesÿ ! 
intégrales d'équations différeutielles duÿt 
second ordre dont M. StourmetM.Liou-@ | 
ville se sont tant occupés , et qui jouent# | 
un rôle si important dans la théorie de la 
chaleur et dans celle des corps élastiques. (! 

M. Milne Epwaros présente le ‘troi-8 (| 
sième et dernier volume de son Histoire h 
naturelle des Crustacés, et annonce.que les 
collections: du Muséum lui ont permis: d’é-Mfp un 
tendre et compléter ‘les (descriptions, et tu 
pour la première fois, de présenter url 
species de cesanimaux. ‘ gl 

:M.Ricaoux,capitaise d'état-major;quaf} fi 
Saint-Michel, no 45, adresse Jle:premiel ni 
essai d'une planche gravée reproduite palé j: 
Je procédé de.M. Jacobi ; il adresse poulÿ n 
cemparer la planche originale, laplanch#f h 
reproduite, et des épreuves liréessur l'un il 
ætsur l’autre. sr 

M. Guyon adresse des-piècesipatholoM mi 
giques relatives à la maladie qu'il a décrititu 
dernièrement, et qui est connue dans leMÆwy 
régions tropicales sous le nom de BichMgui 


de Cu. 

M.H. DespigrRes, rue du Jardinet, 2 
adresse la description et la figure d’un 
série d'instruments de météorologie tra 
çant leur marche.cux-mêmes. 

M. PELTIER présente un paguet cachet 
contenant de nouveaux résultats sur} 
météorologie et l'électr'cité. 

M. Carus fait hommage de son ouvra 
de Physiologie comparce, en trois volume] 
qui contient le résuliat de trente ans 
travaux scientifiques. 


Association britannique pour l’avaneement, 
sciences, à Glasgow. 


(3° Compte-rundu.) 
I: a Section des isciences physiques Ji 
mathématiques s'est réunie sous jh 
présidence de M: FORBEs; MM. Ain 
Whewell, Thompson, vice -présiden! 


MM. Forbes, A. Smith, Sievely, secrétiä\;, 
res: le comité renfermait dans son :s{ ps 
MM. Neil Arnot,le docteur Andersoÿ op 
F. Baily, Brewster, Brisbane, Caldecoëa};, 


| professeur Duncan, Éspy dé Philadelphie, 
 Enke de Berlin, T. Gulloway, capitaine 
: Johnson, le révérend professeur Kelland, 


WM Nicholl, M: À. F. Osler, Me J: Philips, 
1 Pringle, Robcuson, J' S. Rusell, le major 
ui Sabirie, le colônel Sykes, Talbot, Wallace, 
RM Whéastone, Willis. 

MN En montantau fauteuil, lé président fait 
Li observer qu'il est d'usage de faire un rap 
Loi port sur l'état des travaux résolus dans 
“la les réunions précédentes ; dans lesisessions, 


dé Birmingham et de Newcastle, il avait été 
alloué 200 livres sterling pour traductions 
dé mémoires scientifiques : on a traduit 

dans le cours de l’année passé, plusieurs 
& UM] mémoires sur lé magnétisme terrestre, ceux 
ii de WeBEr, de Gauss. M. Taylor a reçu 
pour l'insérer dans le huitième numéro de 
| ses Mémoires scientifiques, le mémoire de 
“M. Onnr sur lé-cireuit galvanique consi- 


nt 


si f 


ul surla détermination des axes du sphéroïd 
e (Hé elliptique. des: révolution qui répond le 
im mieux aux mesures actuelles des..arcs: du 
ind méridien, et sur la mesurebaro: 6 rique des 


BERG à oublié ses recherches sur l’expan- 
sion. de l'air, se trouve aussi analysé-et 
traduit dans cette partie des mémoires 
scientifiques. 


En l'absence du professeur Powell, 
M: WagweLc donne un extrait du rapport 
de celui-ci sur le calorique rayonnant. 
M. PoweL a voulu dans sa note compléter 
le rapport qu'il fit en 1832 au congrès 
| d'Oxford, en faisant connaître l’histoire 
d des progrès qui ont été faits depuis cette 
li époque; progrès importants qui doivent 
ji faire modifitr beaucouples Opinions, mais 
| qui ne peuvent encore: servir dé base à 
Mune théorié complète, toutenrapprochant 
1ù d'une loi conimune plusieurs classes de 
) phénomènes, La découverte dé la polari- 
sation du calorique rayonnant doit 
à faire changer là distribution des cha- 


ile calorique rayonnant poldrisé ou 
non polarisé; le rapporteur appelle dès 


IMM Mé!lloni et Forbes, sur là iransmis- 
| sion où la réfraction de la chaleur. D'a- 
près M° Melloni, Ja résistance au passage 
1déi du calorique: n’a, pas lieu à la-surfäce:du 
dnlcorps, mais dans son intérieur. On con 
de FiMnaissait l'influence de l'épaisseur del'écran 

sur la transmission du calorique prove- 
din Mnant d'ûne sourceplus ou moins échauffée. 
re dEn comparant lé pouvoir de transmission 
ogie 1 des corps cristallisés, on n’a pu s'assurer 


re 
=) 
= = 


Fe 


nn 


tutillde reffaction pour là lumière; mais dans 


lune lé semblablé. Dans la série dé ces 
rwrlexpériences, M: Melloni a découvert le fait 
mé extraordinaire de la transmission totale 
sait du calorique dont jouit le sel/gemme, 

_ [même lorsque. la source d'où il provient 
n'est pas lumineuse ; le rapport signale 
fidèle nent, mais presqu'uniquementlés tra- 
vaux de MM. Forbes et Mélloni dont nous 
avons rendu compte, lorsque l'Académie 
des sciences de Paris en à eu communica- 
tion. Nous regardons par conséquent 
comme inutile d'y revenir; mais nous de- 
vons mentionner un point de vuenouveau 

sur lequel M. D. BREWSTER a appelé l'at- 
tention des physiciens ; c'est de savoir si 
onne trouverait pas, pour, la chaleur, des 
 snScorps doués d'une propriété analogue à 
intl l'opalescence pour lés rayons lumineux. 
qikalCetteopalescence due à l'action moléculaire 


le“docteur-Lamont (Munich), profésseur 


À déré analysiquement, ceux de M. BESSEL, 
hauteurs ; 18 mémoire dans lequel M? Rup-. 


Polarisation du caloriquerayonnant: — : 


Mpitres et maintenant il suffit d'étudier 


aol FLE l'attention sur lès découvertes de 


qu'il était proportionnel à leur puissance 


issllles corps non cristailisés on n’a. pu établir 


L’ECHO DU MONDE SAVANT. 
faitréfléchir aux corps desrayons diverse- 
ment colorés. M: FORBES affirme que dés 
lames de mica superposées; donnent des 
phénomènes dé chaleur tout-à-fait analo- 
gubs à l'opalescence. 

Le même M. FORBES, dans un rapport 
sur la météorologie, attaque l'opinion de 
Poisson sur l'état liquide de la couche 
supérieure de notre atmosphère. Les faits 
nouveaux dus à Wollaston qui sont 
tout-à-fait en dehors de la chimie et de 
l'astronomie, suffisent’ pour renverser 


l'hypothèse de Poisson; il insiste surtout 
sur l'oubli qu'il avait fait de tenir compte 
de l’influenceide l'atmosphère, pour dimi- 
nuer le pouvoir calorifique de la radiation 
solaire, principalement dans.le cas de l'o- 
bliquité il traite des températures moyen- 
nes qu’on oblient sous l’équateur par le 
simple enfoncement d'un thermomètre à 


un pied au-dessous du sol dans d’autres |! 


latitudes Une question. difficile. que les 
observations de. M. Snow, HARRIES, de 
M. BREWSTER recueilles d'heure en heure; 
Cnduiront à desrésultatscaisfaisant:,c'est 
celle dés diversités de pression en diffcrens 
lieux. Déjà on a corrigé l'erreur admise 
de la dépression de la mer Caspienne qui 
n’est plus que de 82 pieds au lieu de 320 
au-dessous du niveau de l'Océan. 

Après avoir parlé des recherches récen- 
tes, d'hygrométrie. atmosphérique 
M. APJoN, de. la théorie el des. recher- 
ches surles vents et la pluiede MM, Dove, 
Re1o et Esey, il cède la parole à M. Wne- 
W&LL chargé d’un rapport sur les marées. 
Ce rapport a pour fondement la discussion 
de 13 années d'observations; il en résulte 
que le temps des hautes eaux dépend de 


l'âge de la lune et aussi de la parallaxe 


solaire, 


—— 


Académie royale de Bruxelles. 


Résultats du concours relatif aux moyens de. 


soustraire les trayaux d'exploitation :des: mi- 
nes de houi!{é aux chances d’explosion. 


pes allons analyser succiictement 
Ets Mémoires récompensés. L'Aca- 


démie n'a pas cru dévoir accorder la, mé. 


daille d’or, à laquelle le gouvernement 


avait ajouté.un prix de 2,000 fr. ; mais elle. 
a jugé à..propos d'en diviser la valeur en, 


accordant trois médailles d'or, de,800 fr. 
chacune, aux auteurs des Mémoires N°11, 


13 et 7, et deux médailles d'argent, aux, 


auteurs des Mémoires N° 3 et 10. L’Aca- 
démie a ordonné, en outre, que ces, cinq, 
Mémoires seraient imprimés. 

Le onzième Mémoire, dù à M: Gonor, 


ingénieur en chef des mines à Mons, offre,: 


un résumé des propriétés particulières et 
générales des fluides élastiques, dont;la 
connaissance est nécessaire à l'intelligence 
de la théorie-de l'aérage. Après ayoir rap- 


de. 


pelé d'une manière très claire les principes, 


généraux de l’aérage, l'auteur cherche: à 
en Lirer toutes.les conséquences pratiques 
sur lesquelies on.est loin jusqu'ici d'être 
d'accord, A cet eftet, il prend.la formule 
que donne M. Péclet pour déterminer la 
vitesse de l'air pur dans les cheminées.en 
terre cuile,, et après lui avoir fait subir 
quelques modifications quil justife très 
bien, il en abtient une bien plus simpleret 
bien plus facilement applicable que celle 
de M, Combes, Alors, faisant varier sue- 
cessivement les divers é[$ments d'activité 
du courant et dé résistance des parois des 
conduits, iltire.de sa, formule ue, foule 
de résultats, qu'il réuait dans un tableau 
dont il déduit les conditions générales d'un 


bon aérape. Cette partie du Mémoire est 
la plus intéressante, et contribuera puis 
sämment à fixer les incertitudes qui ré- 
gnaïent encoresur plusieurs points impor- 
lants de l'établissement d’un bon système 
d'aérage. Ne pouvant Ja fäire connaître 
par une analyse, nous nous bornerons à 
signalér une des conséquences les:plus 
remarquables auxquelles parvient l'au- 
teur: cest que les hautes cheminées, dont 
on à coutume de surmonter les, puits dits 
d'aérage, ne sont pas aussi inutiles que le 
pense M. Combes. 

Le treizième Mémoire, fort remarquable 
sous un point dé vue, est divisé en sept 


Chapitres. Son auteur est M. BiscHorr,. 


professeur à l'université de Bonn. Le pre- 

mier Chapitre : Dégagement et formation 

des gaz inflamniables des mines, est con- 

sacré'aux exemples les-plus saillants, mais 

bien connus, du dégagement des gaz in- 

flammables, non seulement dans les ex- 

ploitations de mines de houiïlle, mais:en= 

core dans un grand nombre de lieux où 

rien n'autorise à admettre l'existence. de 

ces mines. Sec:nd, chapitre : Propriétés 

physiques des gaz inflammables des mines, 

L'auteur y donne les-résultatsdes analyses 

qu'il a faites des gaz imflammables purs. 
qu'il a recueillis dans trois mines du con- 

tinent, et qu'il a trouvés composés, en 

grande partie, d'hydrogène proto-carboné, 
auquel sont assdciés du gaz hydrogène bi- 

carboné et un autre gaz qu'il croit être de 

l'azote, ces deux derniers en proportions 

très petites et variables entre elles. Il s’est 

assuré qu'ils ne contiennent ni oxigène, 

dont Davy avait admis l'existence dans le 

gaz de houille, ni hydrogène, comme l'ont 

avancé plusieurs chimistes. Troisième cha- 
pitre.: Combustibilité et nature détonnante 

des gaz inflammables dés mines, Il y in- 

dique les moyens pour reconnaître la pré- 
sence, la combustibilité et la détonnabilité 
des grisoux. Dans le chapitre quatrième, 

Pauteur a pour but d'indiquer les moyens 

d'éloiyner les grisoux aussitôt après leur 
naissance; il reconnaitqu'un parfait aérage 

est le seul véritablement efficace, Chapitre 

cinquième : Moyens de détruire les gaz 
inflammables des mines par voies chimi- 
ques, L'auteur, montre qu'il ne faut plus 
songer au mode d'assainissement que l’on 
appelle procédé par le feu, et présente à, 
ce sujet des observations judicieuses dont 
la connaissance pourra Contribuer à faire 
abandonner définitivement ce moyen dan- 
gereux dans le plus grand nombre de cas. 

Il montre aussi l'impuissance de la chimie 
pour prévenir où pour dénaturer les gaz 
inflammables, Les chapitres six et sept ont, 
pour-but.de faire connaitre les moyens de 
pénétrer au loin, de séjourner, de s'éclai-. 
rer et d'agir hbrement dans les galeries. 
souterraines envahies par un alr vicié, et. 
les expériences que l'auteur a faites dans. 
les ,grisoux , avec des issus de fil et. des, 
lampes. de sûreté. L'auteur à compris la 
seconde partie de la question proposée par 
l'Académie en ce sens, quil s'agit sim- 
plement, de pénétrer dans un air chargé 
de. gaz inflammable : il s'est donc exclusi- 
vement: occupé, dans ces deux derniers 

chaptres, des lampes de sûreté, 

Le Mémoire septième, dont l'auteur est 
M. Boisse, ingénieur des mines, à Car— 
meaux (Tarn). est un exposé très complet, 
très méthodique et très clair des principes 
de l'aérage et de l'éclairage des mines, et 
de tout ce qui a.élé proposé, tente ou pra- 
tiqué: pour les.mettre à exécution, L au- 
teur expose des. considérations générales 
sur les causes et les effets des-explosions 
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dans les mines de houille, des moyens 
propres à prévenir ces explosions, d'em- 
pêcher la formation des mélanges déton- 
nants ; les mesures propres à éviter l'in- 
flammation du grisou dans les mines de 
houille. La publication de ce Mémoire 
reudra un service signalé aux personnes 
qui s'occupent de l'exploitation des mines. 
Le Mémoire troisième, dù à M. LE- 
MIELLE, de Namur, rédigé avec méthode 
et clarté par un homme qui a bien étudié 
son sujet, renferme quelques aperçus dont 
la publicité pourra être utile. L'auteur 
prescrit la division de l'air en autant de 
courants qu'il y à de tailles; il motive bien 
son opinion, qu'admettent depuis long- 
temps toutes les personnes qui se sont 
occupées de l'exploitation des mines, mais 
que repoussent encore quelques directeurs 
de houillères, les uns parce que ce sys- 
tème serait moins efficace que le système 
opposé, les autres parce que son applica- 
tion présente dans certains cas quelques 
difficultés, ou plutôt exige quelques de- 
penses dont ils s’exagèrent l'importance. 
Si l'auteur avait montré que ce dernier 
motif d'opposition et aussi spécieux que 
le premier, il aurait pu contribuer à pro- 
pager une vérité que l'on voit à regret 
méconnue dans un grand nombre de nos 
houillères, et notamment dans celles qui 
ont été récemment le théâtre d'événements 
déplorables. L'auteur a publié un second 
Mémoire, qui a pour but principal de faire 
connaître une nouvelle lampe de sûreté, 
dont il a joint un modèle. Cette lampe 
différe des appareils analogues proposés 
par MM. Roberts et Du Mesnil ; le tube qui 
porte la mèche est soudé à celui qui sert 
de réservoir à l'huile, et celui ci est con- 
stamment alimenté par un second tube 
renfermant une soupape à tige et renversé 
sur le premer dans la boîte; l'air exté- 
rieur n’est admis autour de la mèche qu'a- 
près avoir traversé plusieurs toiles métal- 
liques tendues horizontalement au-dessus 
d'un plateau plein en cuivre, de manière à 
former un second plateau assez étendu 
pour donner accès à une quantité d’air 
suffisante. Au lieu de composer la partie 
inférieure de sa lampe d’un tube de verre 
dans lequel est enchàssé un cylindre de 
toile métallique, comme Roberts l'a fait 
dans la sienne, ou d’un tube de verre ga- 
ranti extérieurement par une tige en fer, 
comme le fait M. Du Mesnil, l’auteur met 
le tube de verre dans le cylindre de toile 
métallique, place au-dessus un second cy- 
lindre en forte tôle, et surmonte celui-ci 
d'un cylindre en toile métallique; il peut, 
au moyen de cette disposition, faire son 
cylindre de verre plus étroit, etaugmenter 
ainsi l'intensité de la lumière qui était fort 
affaiblie dans la première des lampes, à 
laquelle nous comparons ici celle de l’au- 
teur. Il dit aussi que le verre brisé, fen- 
dillé par une injection d’eau froide, a été 
maintenu dans son enveloppe de toile mé- 
tallique, de sorte qu'il servait encore après 
comme avant. Enfin, il protège toutes Jes 
pièces de son appareil par un système de 
tige de fer qu'il dispose adroitement, de 
manière à pouvoir fermer sa lampe avec 
autant de facilité que l'on ferme celle de 
Davy, et il dit qu'il a pu l’agiter, la jeter 
par terre, et l'y faire rouler dans tous les 
sens sans l’éteindre et sans Ja briser. 
L'auteur du dixième Mémoire est 
M. MorTE, ingénieur mécanicien à Mar- 
chiennes-au-Pont. Il a eu l'idée d’appli- 
quer à l’aérage des mines la vis d’Archi- 
mède, que M. Cagniard-Latour a déjà 
imaginé d'employer comme machine souf- 
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flante, en la faisant tourner en sens con- 
traire à celui qui ferait monter l'eau dans 
la vis. Il n’est guère possible de mécon- 
naître les avantages de la machine pro- 
posée sous le rapport de la simplicité et de 
l'économie ; mais il est permis de craindre 
qu'elle ne produise un refoulement de la 
masse d'air contenue dans la capacité qui 
renferme la vis contre les parois de ce cy- 
lindre et celui des différentes parties de cet 
air les unes contre les autres, circonstance 
qui pourrait influer d'une manière fâcheuse 
sur son effet. 

C'est à la suite du rapport, fait par 
M. Cauchy, dont nous venons de donner 
une analyse sommaire, que les récom- 
penses indiquées au commencement de 
cet article ont été données par l'Académie 
royale de Bruxelles. 


Congrès des savants à Turin. 


mous avons dernièrement, annoncé la 
ME réunion des savants à Turin; plus de 
quatre cents médecins, géologues, physi- 
ciens, agronomes, botanistes etzoologues, 
partagés en six sections, devaient y prendre 
part. 

Il serait impossible, sur l'aperçu donné 
par les journaux italiens, de rapporter 
toutes les questions importantes qui furent 
agitées sur chaque science. Nous nous ré- 
servons d'en parler ex professo lorsque les 
actes du congrès seront publiés. En at- 
tendant, nous donnerons les simples men- 
tions qui suivent : 

1° Dans la section de médecine, le 17 sep- 
tembre, le docteur LiNozr a franchement 
nié la reproduction des tissus organiques, 
ce qui a donné lieu à une très longue dis- 
cussion. 

2° Dans la section de géologie, du même 
jour, le docteur Guipont, de Massa-Ca- 
rara, à parlé dela transformation du cal- 
caire brun en dolomie. 

3° Dans la section de physique, le cha- 
noine BELLANI, de l'Institut de Milan, a 
lu un Mémoire sur la formation de la grêle 
dans la haute ou basse atmosphère, ques- 
tion qui paraît résolue par l’inefficacité des 
petits paragrêles par lui inventés, tandis 
qu'un bois de haute futaie a toujours 
depuis trente années préservé de la grêle 
une possession considérable de l’auteur 
de cet article. 

4 Dans la section d’agronomie, M. RAM- 
PINELLI à lu une note sur l'éducation des 
vers à soie, dans iaquelle nous espérons 
qu'il aura simplifié le système embarras- 
sant d'éducation, qu’on peut réduire au 
maintien d’une température constante et 
de la propreté dans les litières, moyens 
qui suffisent pour assurer une bonne ré- 
colte. 

5° Dans la section de botanique, le pro- 
fesseur DEVISIANI à lu un Mémoire sur 
la Gastonia palmata, qui a été de la part 
de M. de Candolle le sujet d'observations. 

6° Enfin, dans la section de zoologie, le 
naturaliste VERANY, de Nice, a parlé sur 
les genres Carinaria, Cavalinia, etc. 

Des discussions remarquables ont eu 
lieu dans la septième réunion, le 24 sep- 
tembre. Le professeur vétérinaire LEs- 
SONA a nié la contagion de la morve, que 
M. Breschet, dans une lecture à l’Institut 
de France, dans le mois de mai dernier, 
a cherché à prouver par des exemples 
frappants de contagion chez des palefre- 
niers. Dans la même séance, le médecin 
DEROLANDIS, de Turin, a lu l’histoire du 
célèbre brigand Becchio, dont la physio- 
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nomie et les belles manières ne représen=. 
taient pas un assassin ; mais après sa Mort, 


on réconnut sur son crâne le défaut des or= M 
ganes de la sociabilité et la protubérance M 


de la férocité. Nous dirons à ce propos M 
que les théories de Mesmer, qui fut dans M 
le dernier siècle banni de Turin, reviennent » 
à la mode, et des faits de mesmerisme très 
étonnants ont été cités dans une séance du 
congrès. 

S. M. le roi de Sardaigne a reçu l'hom- 
mage des présidents des sections, et, dans 
la séance du 27, la ville de Padoue a 
été fixée pour lieu de réunion pour l'an 
née 1841. Dans la journée du 30 septembre, 
le congrès-a été dissous, et les étrangers 
ont quitté la capitale des Etats sardes. 
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Sur les observations simultanées entreprises 
pour le perfectionnement de nos connaissan- 


ces, concernant le magaétisme terrestre, par 
M. Quetelet. 


@)" sait généralement que l’état du ma- 
SP snétisme terrestre, Sur un point donné 
du globe, se détermine complétement par 
‘Ja connaissance de trois éléments : la dé- 
clinaison, Y'inclinaison et l'intensité de la 
force magnétique ; et que, de plus, ces élé- 
ments ne sont pas les mêmes dans les diffé- 
rents lieux de la terre. Seulement, pour 
un lieu donné, on peut concevoir une ligne 
tracée à la surface du globe qui jouit de 
cette propriété, que tous les lieux par les- 
quels elle passe ont, par exemple, la même 
déclinaison magnétique; et, pour peu que 
l’on s’en écarte à droite ou à gauche, la dé- 
clinaison devient ou plus grande ou pluspe- 
tite. La considération de ces lignes d'égale 
déclinaison est de la plus grande impor. 
tance, surtout pour la navigation, Les ob- 
servations. récentes comparées aux ob- 
servations anciennes, ont montré que ces 
lignes, par suite des temps, subissent des 
modifications très notables, de sorte qu'il 
devient important de renouveler de loin 
en loin les cartes magnétiques, qui font 
connaître leur direction. 

Les physiciens se sont aussi occupés de 
déterminer à la surface de la terre deux 
systèmes d’autres lignes : les lignes d'égale 
inclinaison (isoclyniques) et les lignes d’égale 
intensité (isodynamiques). Or, l'étude de ces 
dernières courbes est encore d’une date si 
récente, et les observations sur celte partie | 
intéressante de la géographie physique si 
peu nombreuses, qu'il est à peu près im- | 
possible de construire les cartes magné- 
tiques, surtout en ce qui concerne certaines | 
particularités, par exemple, les pôles ma- | 
gnétiques, lieux où 
ment libre dans ses mouvements, se pla- | 
cerait perpendiculairement à la surface de 
la terre. a 

On sent déjà tout l'intérêt qui se rattache | 
à de semblables déterminations; mais ce 


qui vient compliquer encore le problème, M 


c'est que les trois éléments magnétiques h 
dont nous venons de parler, en subissant h 
des altérations par la suite des temps, ne p 
se modifient pas d'une manière progres— 
sive et régulière, mais SOnt SOUMIS, à peu 
près comme le thermomètre, à des varia- 
tions diurnes et à des variations annuelles 
i qui, bien que réglées par des lois, sont 
encore très peu connues. | SO 
Enfin, il existe des varlauons t77egue 
lières, ou qui, du moins ) une manière 
apparente, ne suivent aucune 101; el C est} 
surtout à ce genre de variations que les 
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| degré d'intérêt. Pour mieux faire juger de 
leur importance, nous emprunterons, au- 
| tant que possible, les paroles mêmes du 
| rapport de la Société royale de Londres. 
En 1818, M. Arago fit, à l'observatoire 
de Paris, une série d'observations sur les 
! changements de la déclinaison magnéti- 


« que; et M. Kupffer, ayant entrepris vers la 


même énoque des recherches semblables 
| à Casan, la comparaison des résultats 
| amena la découverte que les perturbations 


“ de l'aiguille avaient été simultanées ou 
“ synchroniques dans les deux places. quoi- 


| que ces places différassent entre elles de 
| plus de 47 degrés de longitude. C'est de là 
que semble dater la première connaissance 
du phénomène, qui maintenant, entre les 
mains de M. Gauss et des physiciens qui le 
secondent, recevra probablement une con- 
ficmation complète. Pour étudier ce phé- 
nomène avec succès, et pour aYancer sur 
d'autres points la théorie du magnétisme 
terrestre, il était nécessaire d'étendre et 
de varier les lieux d'observation, et 
d'adopter un plan commun. Un pareil 
système d'observations simultanées fut or- 
ganisé par le célèbre de Humboldt en 1827, 
Des stations magnétiques furent établies 

. À Berlin et à Freyberg ; et l'Académie im- 
. périale de Russie, entrant avec zèle dans 
‘ ce projet, la chaîne des stations fut étendue 
sur toute la surface de cet empire colossal. 
En 1834, l'illustre Gauss porta également 
sonattentionsurlemagnétisme terrestre, et 
au moyen d'instruments de soninvention, 
capables de produire des résultats d'une 
précision inespérée jusqu'alors dans déstra. 
vaux de cette nature, 1l se mit à faire des 
recherches sur les mouvements simultanés 
de l'aiguille horizontale en différentslieux. 
H découvrit ainsi le fait que le synchro- 
nisme des perturbations ne se bornait pas 
{comme on l'avait pensé jusque là ) aux 
“variations extraordinaires et fortement 
“marquées, mais que même la plus petite 


is ldéviation en un lieu avait son analogue 
nibdans un autre. Gauss fut conduit ainsi à 
hnétorganiser un plan d'observations simulta- 
fumées qui doivent se succéder, non pas à des 


“intervalles d'une heure, mais aux courts 


sitintervalles de cinq minutes. 
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Cependant les stations désignées, quoi- 
‘que nombreuses, n'embrassent qu'une 


“abAfaible portion de la surface de la terre ; 
lit, ce qui est plus important, aucune n’est 
es Msituée dans le voisinage de ces points sin- 
prienguliers ou de ces courbes à la surface de 
qwsula terre où l'étendue des variations pour- 
sin. Wait devenir un maximum, où peut-être 
agé: encore changer de direction; en un mot, 
vins un système plus étendu d'observations 
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çh- Marque être très variable selon les diffé- 
uk rentes places) dépend simplement des 
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devient nécessaire pour déterminer si la 


coordonnées géographiques ou des coor- 


que données magnétiques du lieu. 


C'est dans la vue d'amener la solution 
,, (de tous ces grands problèmes que le gou- 
«vernement anglais, sur la demande de Ja 


js Société royale, a fait équiper deux vais- 
nseaux qui, sous le commandement du ca- 


+ bitaine Ross, vont naviguer vers les mers 


:, Bntarctiques, et établir en même temps des 
-Dbservatoires magnétiques fixes à Sainte- 


“Hélène, Montréal, le cap de Bonne-Espé- 
ance, la terre de Van Diemen ; tandis que 
a compagnie des Indes établira des obser- 


-tatoires semblables à Madras, Bombay, et 


dans une station du mont Himalaya. 


Du reste, pendant les trois années que 


\lloit durer cette grande expédition scienti- 


| découvertes modernes attachent un baut 
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fique, les savants qui la composent n’au- 
ront pas à s'occuper du magnétisme ter- 
restre seulement; leur attention devra se 
porter aussi sur différentes autres ques- 
tions qui se rattachent à la physique du 
globe, à l'astronomie, aux observations 
météorologiques et aux sciences natu- 
relles. 

Pendant que ces travaux se feront en 
Asie et dans l'hémisphère austral, la So- 
ciété royale s’est assurée la coopération 
de quelques grands établissements en 
Amérique et en Europe, pour achever de 
couvrir le globe d'un nombre suffisant de 
lieux d'observation. 

L'Académie de Bruxelles a été invitée à 
prendre part à ce grand travail, et l’ob- 
servatoire a été désigné pour le lieu où se 
feraient les observations. Ainsi nous pour- 
rons aussi payer notre tribut à la science, 
et nous devons nous féliciter d'avance de 
ce que notre Académie ait inspiré assez de 
confiance au-dehors pour que l'on croie 
pouvoir compter sur elle dans les circon- 
stances délicates où il faut faire preuve à 
la fois d’acuivité et de zèle. 
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Maisons bâties à la vapeur. 


#: JOBARD, de Bruxelles, bien connu 
Hspar ses travaux industriels et son 


_ rapport au gouvernement belge sur l'ex- 


position de l’industrie française en 1839, 
signale, dans un voyage qu'il a fait récem- 
ment en Angleterre, les faits mécaniques 
et physiques qu'il a remarqués. Nous re- 
produirons les deux suivants : 

Tout près du port, à Liverpool, s’élève 
eice moment un immense bâtiment en 
pierre de taille. C'est la douane. Ne voyant 
point d'ouvriers, je demandai pourquoi 
on ne travailiait pas. On y travaille, me 
ditrotre consul, et tous les ouvriers y sont; 
il y en a un là haut sur le mur, un autre 
au pied de la grue, et le troisième tient le 
robinet de la machine à vapeur, et ces trois 
hommes font autant d'ouvrage que trois 
cents maçons occupés à poser des bri- 
quettes. 

Je vis, en effet, des pierres de 2,000 ki- 
logrammes s'élever au second étage, et se 
placer sur le mur où l’ouvrier les reçoit, 
les gouverne sans effort, et puis au com- 
mandement, elles se rangent à leur place 
d'une manière immuable; en un mot, je 
reconnus que l'on avait réalisé l’idée de 
bâtir à la vapeur. 

On a commencé par entourer l'espace 
à bâtir d'un chemin de fer à un seul rail, 
sur lequel on a placé une grue énorme de 
plus de 200 pieds de haut ; cette grue s’é- 
lève comme un géant et domine l'édifice; 
d'énormes cables attachés de très loin, 
la maintiennent debout. Elle à trois mou- 
vements combinés, mouvement de trans- 
lation. à droite et à gauche, mouvement 
d'élévation perpendiculaire , puis mouve- 
ment de salutation en avant. 

On peut dire que ce colosse a des pieds, 
des mains, un corps et une tête, et que 
l'homme est son cerveau. Rien n’est com- 
parable à la précision, à l’obéissance de 
la vapeur, qui, au commandement, peut 
élever ou abaisser d'une ligne les fardeaux 
les plus pesants. On sent bien que les 
griffes se détachent d’elles-mêmes et qu'il 
n'y a pas de lien à retirer de dessous la 
pierre. 

Les premiers préparatifs pour bâtir par 
la vapeur sont un peu coûteux, mais, au 
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résumé, le bénéfice sur les journées s'élève 
à plus de 50 p. 0/0. 


T'élégraphe acoustique. 


Il est des auteurs qu'on désire connaître 
après avoir lu leurs ouvrages; mais on à 
souvent Je désappointement de voir que le 
dicton de Buffon : le style est tout l’homme, 
n'est pas toujours vrai. 

Il n’en fut point ainsi du docteur AR- 
NOTT, dont j'avais lu avec avidité les ou- 
vrages, remplis de judicieuses inventions 
et d'expériences nouvelles:C’est un homme 
de quarante-buit ans, doué d’use belle 
figure anglaise et d'un front à large capa- 
ci‘é. C'est à lui que l’on doit le lit hydrau- 
lique formé d'un coffre d’un pied et demi 
de profondeur, rempli d'eau et recouvert 
d'un drap imperméable, sur lequel on est 
couché le plus mollement du monde, et 
qu’on peut à volonté bourrer d'eau chaude 
ou d’eau froide. 

Je lui parlai de ses voyages en Amé- 
rique et de ses découvertes sur le son. 
Nous discutèmes la forme d’un appareil 
destiné à remplacer les télégraphes par le 
langage parlé. Voici l'origine de cette in 
vention : « Un soir, dit-il, par une bonne 
brise de terre, un matelct placé sur le 
pont s'écria qu'il entendait les cloches. 
Comme le navire se trouvait à cent lieues 
de la côte, on n’en voulut rien croire ; 
mais je remarquai que la voile était con- 
cave, et qu'en se plaçant à son foyer le 
son des cloches devenait en effet tres per- 
ceptible. Je pris note de la date et de 
l'heure ; six mois après, me retrouvant en 
Amérique, J'appris que le même jour on 
avait sonné toutes les cloches pour célé- 
brer la fête de la ville de Rio. Une autre 
fois encore, dit-il, j'entendis de l’autre 
côté d’un lac de 7 lieues, les cris des mar- 
chands d'huîtres et le bruit des rames. Il 
n'y a donc point de doute, qu’en établis- 
sant un miroir concave de matière quel= 
conque sur une éminence, et dirigeant un 
porte-voix parabolique vers ce miroir, la 
personne placée à son foyer ne puisse en- 
tendre de plusieurs lieues la voix d'un in- 
terlocuteur.» 

Le docteur me dit qu'il en était très con- 
vaincu, et que si une expérience de ce 
genre était jamais tentée, il y contribue- 
rait volontiers de sa bourse et de ses con- 
seils. 

Je pris congé de lui et me dirigeai vers 
la demeure du célèbre O'Méara ; malheu- 
reusement, il venait d'être saisi par la 
grippe, je ne pus lui parler. Le docteur 
possède deux superbes maisons sur Ox- 
ford-terace; on sait qu’une dame tres 
riche lui à donné sa main et sa fortune 
pour le récompenser de son dévouement à 
Napoléon. 
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GÉNIE NAVAL. 


L'Archimède, nouveau bâtiment à vapeur. 


I es lecteurs de l'Echo du monde savant 
{Dont appris qu'il a été construit en An- 
gleterre une frégate à vapeur dont la force 
d'impulsion est produite par une vis d'Ar- 
chimède placée au centre du navire au 
lieu de l'être par des roues latérales. Ce 
beau navire, qui porte le célèbre ncm du 
géomètre de Syracuse , vient d'achever le 
tour entier des îles Britanniques , et a élé 
soumis à un essai comparatif de ses forces 
avec un navire à vapeur ordinaire, le 
William Gunston. 

Un concours immense de spectateurs 
s'étaient réunis pour jouir de ce spectacle. 
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Disonsavant toutquel'Archimède possède: 
deux machines de 25 chevaux etle W. G. 
deux de 20 chevaux. 

Les deux navires: furents amarés en- 
semble, et on fit d'abord remorquer le 
WG. par l'Archimède, afin de s'assurer 
que dans cette position là vis pouvait agir 
avec {ous ses avantages. Cette remorque 
se fit sans 18 moindre obstacle. On ltha 
ensuite là vapeur dans les cylindres du 
We G. , et l'essai commença entre les deux 
navires. L’Archiméde perdit en très peu 
dé temps tous ses moyens d'opposition, 
et'quelques minutes après, ce navire fut 
remorqué avec une.rapidité égale à 8 et 9 
milles à l'heure , en dépit de la puissance 
supérieure de ses machines et dé sa vis. 

Il ne reste donc que peu de doutes à 
élever sur l'infériorité du système d'instal- 
lation de l’Archimède; néanmoins, pour 
ceux qui ont étudié lés effets des appareils 
à vapeur, il restera encore, avant de lé 
condamner entièrement, quelques objec- 
tions à faire, comme de s'assurer de la 
forme des chaudières et dé leurs bouil- 
leurs ; dé la tension que les parois respec 
tives de ces chaudières peuvent supporter; 
de à longueur des pistons et des diamè- 
tres des'cylindtes, etc.,du tirant d'eau des 
déux navires, etc. , qui peuvent à tel point 
modifier les mouvements et là marche, 
qu'il n° y aurait pas à s'étonner si un jour 
leur: comparaison réfléchie démontrait 
que l’Archimède a réellement remporté là 
victoire dans cette lutte: 

Quel que soit, dû reste, le résultat 
connu aujourd'hui , il n'en faut pas moins 
rendre justice à l'esprit entreprenant du 
constructeur anglais, qui a bien mérité du 
monde scientifique. COULIER. 
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DOTANTQUE 


Examen botanique: et’horticole es: plantes: 
zouvelless introduites en France. 


(6e article.) 
Delphinuretriste, —Fiescher. 


(Delphinum , de de)ww, dauphin. Son nectaire. a]- 
longè lui donne quelque ressemblance avec la 
figure prélendue de,cet animal. — Triste. — 
Triste, sombre, sa fleur est sombre.) 


(8 alice nul. .Coroîïle à ,5 pétales irrégu- 
Alières'; lé supérieur terminé.en éperon ; 
2 nectaires tubuleux renfermés dans le 


pétale supérieur. Etamines indéfinies à. 


longs filets insérés sur, le réceptalé, à an- 
thères biloculaires basi-fixes centrorses. 
3 ovaires velus surmonté chacun d’unstig- 


. mate sessile. Capsule velue polysperme 


s'ouvrantpar unesutureivtérieure. Graines, 


allongées, bossues d'un côté, anguleuses de 
l'autre. 

Plante vivace,.haute de 2pieds environ, 
à tige velue et légèrement striée, à feuilles 
alternes ayant quelques poils rares sur les 


nervures de la sarface supérieareientière 


ment slabre en-dessous, palmées, à divi=- 
sions profondément lobées, à pétiole:velu, 


strié et. très. long.. Fleurs. disposées: en 


grappe d'un brun-violacé:et à:reflet. 
Cette, plante , originaire.de Sibérie, fut 


nommée par le: professeur Fischer, de: 


Saint-Pétersbourg, et.vers l’année, 1833, 
on la mit en distribution et'on-la-répandit 
dans. tous. les: jardins. allemands. Mais 
cette espèce fut long-temps confondue avec 
plusieurs autres, et quoique:tous.les.cata- 
logues étrangers en:fissent mention, onme 
pouvait jamais obtenir la véritable. C'était 
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tantôt: le: Delphiniumu Requient, tantôt le 
Delphinium: staphisagria, ev le Muséum, 

après quatre aunées consécutives de de-: 
mandes ; nes la: posséda véritablement 
quieno183$), encore venaitelle du jardin 

de Müumich, et: nerputsonts'assurer deson: 
identité qu'en: 18104 époque oùjon la vit 

fleurir pour la première fois. Cependant: 
elle nerpeut (se confondre avec aucune de 

ses.congénères, etquand'on l'a vue-une 

seule: fois on peut toujours la reconnaître. 

Il s'agitmaintenant desavoir si l'horticul: 

ture s'est enrichie en faisant l'acquisition 

de cette plante? Nous ne le croyons pas: 

Elle est singulière, c'est-à-dire elle: est 

curieuse par la couleur de ses fleurs, qui 

peavent se comparer à ces gros papillons 

de nuit nommés {éte-de-mort, ce qui lui a” 
valu le nom de triste. Mais quant aux cou- 

leurs brillantes, jamais onn'obtiendra avec 

celte espèce les effets obtenus aveclesau- 

tres ; ainsi qui n'a pas admiré le Delphinium 

elatum, consolida, grandiflorum, albifloram, 

et surtout notre: brillant pied-d'alouette ? 

Mais si l'amateur neipossède pas unemer-. 
veille, la botaniste a en revanche la plante 

la plus intéressante du genre Delphinium. 

Aussi le mode de culture que nous allons 

donner s'adresse plutôt aux jardins bota- 
niques qu'aux jardins d'horticulture. La 
plante peut être 3,6, 12 et quelquefois 15 
mois avant de germer, et une couche tiède 
lui suffit, quoique: nous soyons persuadé 
qu'elle n'enavais pas besoin: Aussitôt que 
la végétation commence à:s’établir il faut 
repiquer la plante en pleine-terre, laquelle, 
doit être légère et substantielle tout à la 
fois. Elle ne craint pas. notre hiver, pari- 
sien; aussi peut-onrêtrecertain que la se- 
conde année le Delphiniumtriste se couvre: 
de fleurs qui attireront toujours par leur 
curiosité les regards. de l'amateur, et par 
leur. variété les regards du botaniste. 

P. Cu. Jouserr, 
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Remarques, suriles propriétés; la constitution 
chimique ce:la-houiile, et sur les meyens 
d'augmenter son effet calorifique ‘et: d’en: di: 
minuer la perte pendant sa combustion, 


 Hoop'Gharles) rappelle qu'avant 
Qle-xvit siècle :on1 se servait du 
charbon, de bois-pour fondrelde:fervetiles 
autres-métaux. Eu4612, Sturlevant et Ra- 
vensou firent des essaisisur l'emploi de 
la houille dansice but,.et Dunley; en1649; 
réussit enfin à l'introduire atusi quelle coke: 
dañs.les hauts-fourneaux: Depuis le; pro- 
près:se:fit lentement, mais:ila fait aban- 
donner:par: les fonges:les:districts: fores-. 
tiers pourvles:districts houïllers; 

L'auteur considère son sujet sous:trois: 
chefs prineipauxz 1° le caraetère chimique 
et. la, composition de: la. houïlle ;: 2% ses 
propriétés comme combustible ;:3 Ja na. 
ture-et-l'applicationde cesidifférents:pro- 
dulis gazeux; 

Les chimistes ontobjecté à l'opinion qui 
considère. las houille, comme um composé 
de.carboneiet de bitume, que jusqu'à pré- 
sent, dans iles-analyses qui ont été faites, . 
il a étérimpossible.-dele décomposer en. 
tièrementien ces: deux, substances ; même : 
à une bassetempérature, il s'en dégage: 
une matière gazcuse.. L'anthracite: elle- 
même contient: une partie de cette-sub- 
stance-volatile, dont'les-éléments sont:le 
carbone , l’oxigène, l'hydrogène et lesni- 
trogène: L'hydrogène: s'unit à l'oxigène 
pour former de l'eau ; uae petite portion: 
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duearbone forme du cerbared'hydrôme 
quiexiste aussi gazeux dans les pores 
charbon: Dans les houilles bitumineuses'il 
y'a plus d'oxigènevet de nitrogène;: ils 
fondent'quand'le bitume commence A'at 
teindre son point d'éballiton; l'antliracite, 
n'est pas fusible alors, L'auteur donne“ 
deux: tableaux des analyses. faites par 
MM: Mushet, Thompson, Vanuxeu; Dai Eu 
niell; Ure, Repgnault. L'authracite de Hil2 ol 
kenny: contient le plus: de carbone; Ja M 
houille. dé: Cannel en contient 16 moins. 
L'azote abandonne sa base avecila plus 
grande difliculté, et ou ne peut jamais tene M 
lever:totalement lé soufre dé la houilles M 
mais:il y a dés anthracites qui n'en rens "M ( 
ferment pas, M. Hood donne dés calculs M 1 
pour estimer la perte dé Ja chaleur enlez "M 
vée par la fumée, elle est dé 37 à 38:p. 0/0! 
pour la: houille: bitumineuse; il indique” 1 
différents modes de consommer: cette fu= M4 L 
mée, soit en la refroïdissant, en là faisant "#0 
passer: sur des’charbons: non-échauffés, "tt 
ou:dans le point du foyer lé plus erigni- MK 
tion, ou bien par un tuyau quiila:projétte M 
comme par: un souffiét dans lé fourneau, "4 1 
d’après. la méthode dé Robertson, de Gil= "4 ! 
bert. Il: mentionne les expériences: de MN 
MM. Apsley, Pellat, Parkett, dé Pambour. MN 
Il prouve qu'il faut moins d'oxigère pour : 1l 10 
la,combustion du coke que pour celle de la M 


houille ; le charbon n'exige que: deux fois 1h 
et. demi son poids d'oxigène pour là-com- "MA 1 
bustion; l'hydrogène ca: veut huit. fôis eh li 
sien; c'est ce qui doit expliquer les diffé" 
rences. [l'indique la proportion du: car= Mt 
bure d'hydrogène pour: l'éclairage , indi- \ 


quée dès 1798 par Murdock, et la supét h t 


riorité du gaz extrait de la houille de Mk 
Caenel. - MN 1 
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Emploi du chlorure de chaux pour détruire In fr 
l'odeur de peinture récente, 1 w 


f) n dispose dans l'appartement qui doit! 
être soumis à l’action du chlore, dest | 
planches de trois.pieds de long, sur deuxe | 


| | 
de large; ,on répand.sur ces, planches dus W | 
foin légèrement mouillé; on:saupoudrehW# } 
ce foin de chlorure, et on:laisse le tout 
pendant quelques, jours, en ayant soin. de | 
tenir l'appartement fermé:, Lx 
Le chlore :émané, des: chlorures, par#}, 
l'action décomposante. de, l'acide carbo-"f 1 
nique de l'air, se répand, dans; l’apparte-@ y, 
ment, et neutralise l’odeur.de peinture. du 
Si on veut, en même temps.qu'on enlèves 
l'odeur, faire disparaître. l'humidité, ons 
dispose sur, des.assiettes ou dans des-ter- | 
rines. des fragments.de, chlorure de. cal y 
cium, du,muriate de, chaux fondu; qui,. 
avide d'humidité , attire l'eau, de. latmo-| | 
sphère et.se liquéfins il 
On peutaussi, à l'aide du chlore, arriver, n 
au même. but; l'apérationse fait de lama: @ 
nière suivante : on dispose. dans.le milieu @ ur 
de l'appartementune petiteteurinede grès; M ul 
on. la place. sur. une: brique, chauffée, ou | 
sur: un petit fourneau, contenant peu. dei ll 
feu; on metensuile dans:celte. terrine unewÿ lg 
once d'oxide de manganèse et, trois; once dl 
d'acide hydrochlorique du.commercee; ,onÿ 4 
mêle en remuant.avec: un: tube-de .verre:, M8 or 
et on: ferme les croisées..et les. portes: def lng 
l'appartementpeadant vngt-quatreheuress bi 
__ On peut encore.seservir du.chlorure del 
chaux et activer le. dégagementidu chlore} (il: 
en versant sur ce chlorure; placé dans une la 
terrine , de l'eau aiguisée, d'acide sulfu=Mf du 
rique. L 
n 
ne VE Fun 


| 
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| hour pour remercier le conseil 


| long du Simoïs. Cette hauteur, 


 ACIENES HISTORIQUES, 


de Monferrand écrit de Saint-Pé- 


de son admission récente dans le sein de 
Ha Société. "Il s’empressera d'obtenir du 
gouvernement russe la permission de con- 
‘sulter les archives de Saint Pétersbourg 
pour fournir à la Société les documents 


‘ ‘historiques qui intéresseraient l'histoire de | 


France. M. de Montferrand témoigne ‘le 
désir de recevoir la suite dela collection 


| des ouvrages publiés par'la Société. 


Sur la demande de M. le marquis de 
\Fortia} leconseil autorise qu'un exemplaire 
des Lettres du cardinal Mazarin soit 6ffert 
à M. Varnkœnig, qui a récemment mis à 


| Ma disposition de la Société "la copie d'une 


céllection très importante de lettres du 
cardinal.  - 
Le secrétaire appèlle l'attention sur.une 


| note insérée par M. de Reiffenberg: dans 


le dernier Compte-rendu des séances de la 


| commission royale d'Histoire de Belgique, 
\ tom.1v, n°1,,, pag. 16. Suivant une indica- 


tion donnée par M. le bibliothécaire Jaeck, 
dans le journal le Serapeum, du 31 jan- 
wier 1840, n° 9, pas. 20, il se trouverait 
‘dans la bibliothèque royale de ‘Paris, et à 
Rome des copies manuscrites de la Chro- 
nique de Richer, autres que le manuscrit 


original de Bamberg publié par M Pertz. 


Quelque vague et incertain que paräisse 
ce renseignement, il pourrait être utile 
que M. Guadet, éditeur de la nouvelle édi- 
tion de Richer, y donnât suite, et recher- 
chât s’il n’existerait pas en effet dans les 
bibliothèques de Paris quelque manuscrit 
inconnu de cet historien. M. Guérard af- 
firme positivement que toute recherche à 
cet égard serait sans résultat, et que l’in- 


." dication de M. Jacck, reproduite par M. de 
. Reiffenberg, repose sans doute sur la con- 
fusion qui a été faite de Richer le chroni- 


queur du x: Siècle avec un,autre historien 
du même nom, abbé de Sénones, postérieur 
de plusieurs siècles, et dont la bibliothèque 
royale possède en effet un manuscrit. 
M. J. Quicherat dépose un rapport sur 


| les travaux préparatoires auxquels il s’est 
{ livré pour la publication des deux procès : 


de Jeanne d'Arc. La lecture et Ja discus- 
sion de cerapport sont renvoyées à la pro- 


| chaine réunion. 


— 


Découvertes dans la Troaïle faites par 
M. Mauduit Len 1811, .et publiées en 1840. 


“emplacement .de la wille de 


gomie de Choiseul-Gouffier et par, Le Ghe- 
walier. 


lage de Bounar-Bachi ; elle portait le nom 
d'ilion ; Pergama qui.en était la citadelle 
en) occupait la partie supérieure , située 
sur la crête,des rochers qui s'étendent le 

C eh plus ou 
mous escarpée , dominail Jawille-entière : 
elle.en formait la défense naturelle du côté 
de fleuve, et l’on peut encore retrouver 
les vestiges de l'enceinte de fortifications 
dont elle était couronnée. 

Ces débris des remparts du Pereama 
ontété relevés en 1811 par M. Mauduit 
Français , attaché alors comme architecte 


. nent Troye 
| siprès du Simoïs et des sources.du Sca- 
| mandre n'est,plus révoqué.en doute, de- . 

puis les savants ouvrages publiés par le 
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au service de l’emperenr de ARussie. Il 
‘visita ces ruines au mois d'octobre ne la 
même année ; il en traça la configuration, 
et parcourut, par des escaliers taillés dans 
l'intérieur ouisur les flancs des rochers, 
une partie.des escarpements qui règnent 
sur la-rive gauche du Simoïs. Il résulte 
de-ses savantes recherches que cette ligne 
des. fortifications. du Pergama suivait la 
direction et les.sinuosités irrégulières de 
“eeute hauteur, que les.assises de pierre 
en vétaieut horizontalement disposées , 
-qu'élles:se:composaient dei blocs, inégaux, 
ajustés les uns aux autres ,sous des augles 
différents, et sans qu'on eût poli et dressé 
leur surface. 

Le même artiste reconnut des tombeaux 
et quelques.traces d'édifices dans l'inté- 
rieur du Pergama. Il ft sur la topogra- 
phie d’Ilion toutes ies recherches que pou- 
:vait lui suggérer la lecture des ouvrages 
d'Howère , depuis la. citadelle jusqu'à ;la 
‘position des portes $cées qui :S'ouvraient 
“du:côtéodesla’ plaine, etil fut;à; portée: de 
vètifier combien:est exacte. la description 
odes lieux: éhantés:par lesgrand-poëte. On 
découvrait de cette-situation élevée toute 
la contrée où:se: sent, accomplis les divers 
évésements de Ja :guerre..de roye ; on 
reconnaissait le Simoïs, de Scamandre, les 
bassins situés au bord dece dernier:fleuve, 
‘où les : jeunes Æreyenues allaient laver 
leurs vêtements , etiles vastes plaines où 
se livrèrent:tant de-combats. 

A mesure-qu'on descendait le cours des 
fleuves, on:voyait aura droite du Simoïs 
le:tombeau d'Æsiéthès;:sur la gauche du 
‘Scamandre le tombeau -d'Ilus qui avait 
donné son nom à la cité fameuse. On 
apercevait en se rapprochant encore:plus 
de la mer, le Throsmos, les tombeaux 
communs des guerriers grecs ; et enfin 
l'on rencontrait près des rivages mariti- 
mesile tombeau .d'Ajax dans le voisinage 
du cap Rhétée , ceux d'Achille, dePatro- 
cle, d'Antiloque près du cap Sigée. Ces 
derniers tumulus avaient ‘été placés près 
de la mer, afin qu'ils pussent être aperçus 
par les navigateurs (qui fréquenteraient 
ces parages, et qu'ils conservassent à 
travers les siècles les noms des vainqueurs 
d'Ilion. 

L'opinion de M. Mauduit sur la-position 
de:ces:monuments funèbres me:s'accorde 
pas toujours avec celle.de M. de;Choiseul 
ou de :M. Le Chevalier, quiseux-mêmes 
diffèrent quelquefois entre enx; mais tou- 


{ites les fois qu'iln’adapte pas les vues d’un 


de :ses devanciers ; il motive son Iprapre 
avis Let il s'attache à justifier son juge- 


ment ou:ses doutes. 


M. Mauduit a cherché à ‘reconnaître 
quelques unes des altérations qu'a :pu 
‘éprouverile sol de ‘la plaine de roye. 
Autrefois elle avait moins de largeur ; 
mais le cours du Simoiïs , et le sable et le 
limon transportés par ses eaux, ont formé 


al À | de vastes attérissements vers son embou- 
 Gerie ville s'élevait à quelques milles de 
PHellespont sur le plateau voisin du vil. 


chure : un golfe devait exister autrefois 
entre le cap Rhéthée et le cap Bigée, et 
M. Mauduit présume qu'il u'y avait an 
temps du siége w’Ilion que six mille toises 
de distance entre le camp des Grecs et-le 
pied de la colline où s'élevait la ville de 
Priam. 

Lé même voyageur a reconnu le canal 
qui détourne de son embouchure inatu- 
relle une partie des eaux du Scamardre, 


pour les porter plus directement vers la | 


mer entre les villes anciennes de Nea et 
d'Agamia : il a visité encore plus à l'est la 
ville d'Alexandria-Trons, fondée au bord 


de la.mer , huit siècles après la ruine d'I- 
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lion ; il a vu l'emplacement de Scamandria, 
de Zlensium pagus, de Ilium recens à l'onest 


du Simoïs, qui usurpa dars la suite le nom 


du Scamandre , et qui est encore connu 
aujourd'hui scus le nom de Menderé de- 
puis la situation de Pergama jusqu'au mont 


:Cotylus: où il prendisa source. Ce mont, 
Situé. à,12 lieues d'Ilion , forme une deg 


cimes.duimont Gargare, et il fait partie 


.de Ja chaîne de ] Ida. 


Le travail de ,M. Mauduit aide à com- 
pléter ce que les recherches des voyageurs 
précédents nous avaient fait connaitre. Ils 
avaientretrouvé , en prenant Homère pour 
guide, l'emplacement de la ville de Per- 


‘game ; de la plaine de Troye ;des rivières 


qui l’arrosent et des tombeaux qui rap- 
pellent. encore ces sanglants. combats ; 
M. Mauduit a pénétré plus avant dass les 
détai!'s de ceite découverte ; il a pu faire, 
sur les, lieux mêmes, l'applicauon d’un 


.plusgrand nombre de passages del’Ilade; 


les points les plus importants de la géo- 
graphie .d'Ilion ont été vérifiés, et si les 


nos de quelques tumulus restent ercere 


abandonnés aux conjectures,, ces discus- 
Sions incidentes ne chancent rien au fond 
dela question principale ; elles se rédui 

sent. à transporter d'une tombe à l'autre 
la cendre de quelques héros, jusa’au 
moment où tous les doutes des savants 
seront fixés , et où.les mânes de ces guer- 
riers pourront reposer en,paix. R.D.R. 


<Gonservation des-auteurs classiques awx° siècle, 
ï LA 


es invasions furent fréquentes dans 
àäle x. siècle; les troupes conqué- 
rantes continuèrent leurs brigandages avec 


plus de fureur que jamais; et les Chroni- 


ques nous parlent d’un grand nombre d’é- 
glises et.de monastères renversés de fond 
en comble. Que de maouscrits disparurent 
sous les décombres ou furent livrés aux 
flammes !'Les amis des lettres doivent dé- 


plorer ces révolutions, qui peut-être ont 


privé le monde d'une foule de livres an- 
Ciens dignes de la postérité. Toutefois, le 
x‘ siècle a des titres à notre reconnais- 
sance, puisque, maloïé ses profondes té- 
nèbres.et malgré les fléaux de l'invasion, 
il sauva un grand nombre de manuscrits 
classiques. Lebeuf, dont les savantes re— 
cherches nous ont servi pour ce travail, 
a vu. dans un fragment de manuscrit, que, 
sous le roi Robert, on possédait à Saint- 
Bénigne de Dijon , Priscien et Horace, et 
qu'on prêta même:ce dernier aux chanoï- 
nes de Langres. Le couvent de Montiren- 
der, au diocèse de Châlons snr-Marne, 
s'étaitænsichi dela Rhétorique de Cicéron, 
des Ægloguesiet des Géorgiques de Virgile 
etde deux exemplaires de Térence. La 
cathédrale de Metz conservait un Virgile 
‘etun Horace de huit à neuf,cents ans, et 
Perse et Juvénal avaient trouvé un asile 
protecteur dans l'église d'Autun. En Italie, 
on donnait à transcrire aux moines, pour 
leur travailmanuel du.carême, des livres 
sacrés ou profanes. Les religieux deFrance 
avaient la même occupation pendant la 
Sainte-Quadragésime. Au monastère de 
Fleuri, on étudiait beaucoup les auteurs 
profanes, etchaque élèvé de cette abbaye 
éait obligé de donaer deux exemplaires 
de quelque OuYrage ancien ou moderne. 
Dans les écrits d'Abbon, abbé de Fleuri, 
ontrouve Sailuste, Térence, [Horace ou 
Virgile cités presque à chaque page; ce 
moine célèbre rechercha beaucoup de Ji- 
vres-de l'antiquité ; il n'oublia rien pour 
en multiplier les copies, et la bibliothique 
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de son couvent était devenue une des plus 
riches de l'époque. 

Comme, dans le x° siècle, la transerip- 
tion des manuscrits avait êté négligée, ils 
devinrent rares et chers. Le fait suivant 
pourra donner une idée du prix des livres 
au commencement du xXi‘siècle. Un recueil 
d'homélies coûta à un comte d'Anjou, 
deux cents brebis, un muid de froment, 
un muid de seigle, un muid de millet, et 
un certain nombre de peaux de martre. 
Cette cherté énorme ne fut que de courte 
durée. JP: 


Constructions romaines de Bavai.—Inscription 
inexpliquée. 


SNtous lisons dans l'Echo de la Frontière, 
INR Valenciennes : — Lorsque sous la 
domination romaine, la ville de Bavai (Ba- 
gacum Nerviorum) était devenue un centre 
principal de la Seconde Belgique, des tra- 
vaux d'art considérables y furent faits 
pour l'utilité et l'agrément des dominateurs 
des Gaules. Les restes du cirque, de l'arc 
triomphal de Trajan, etc., en font foi. Les 
Romains voulurent amener à Bavai les 
eaux du village de Flouresies, en les faisant 
traverser la Sambre sur un aqueduc; les 
ruines s’en apperçoivent encore. Dernière- 
ment des ouvriers cherchant du minerai 
.de fer, pour le haut-fourneau de M. Du- 
mont, au pied de ces vénérables restes, 
mirent au jour des fragments de marbre 
blanc antique, portant une inscription la- 
-tine. On commença par en trouver de très 
petites pièces auxquelles on n’attacha pas 
de prix ; des enfants s'en servirent pour 
jouer au palet, puis les jettèrent dans la 
Sambre en s'amusant à produire sur la sur- 
face de l’eau des anneaux qui se succé- 
daient rapidement. Un antiquaire du pays 
eut vent de cette découverte ; il se trans- 
porta sur les lieux et fit fouiller autour 
des ruines de l'aqueduc. On commença par 
trouver beaucoup de minerai; enfin, après 
bien des travaux, lorsqu'on désespérait de 
rien atteindre d'historique, on recueillit 
plusieurs fragments assez considérables 
de la plaque de marbre portant l'inserip- 
tion. On en a réuni les morceaux, et l’on 
est parvenu à retrouver à peu près le sens 
général de l'inscription; voici ce qui en 
reste : 

DI. AQVA. A. TRIBVS. T...... 
V. SEGES. DO. SI BAVACVM. PANI... 
ET. DE. SEV. GENTIS. MERCVR...... 
‘ET. DIS. CVM. MENSE. PETIS. MANE. 
:  QVIN. PISCI. REDDET. SANI....... 

AMÆ. SESE. 


«Il est bien à regretter maintenant que 

les premiers fragments trouvés soient au 
fond de la Sambre ; la tatalité de l'inscrip- 
tion jetterait sans doute beaucoup de jour 
sur l'antique Bavai et son aqueduc romain. 
Nous ne pouvons qu'inviter les antiquaires 
éclairés et les sociétés archéologiques à 
‘enter de compléter, par leurs investiga- 
tions savantes, le sens que ces lignes peu- 
vent présenter. » 

Nous essayerions volontiers de chercher 
l'interprétation de l'inscription rapportée 
par Echo de la Frontière, si l'on pouvait 
établir une discussion sur un texte qui à 
pu être involontairement altéré dans la 
transcription ou dans la composition à 
l'imprimerie. Il est si facile de prendre une 
leétre pour une autre en copiant une in- 
scription qui est fruste, et les substitutions 
de lettres peuvent avoir une si grande im- 
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portance dans ges questions, que ce serait 
hazarder beaucoup trop son temps que de 
commencer un travail sur une base si peu 
sûre, qu'une lecture plus attentive peut 
modifier notablement. S'il était possible 
de donner un calque pris sur l'inscription 
même , nous répondrions avec empresse- 
ment à l'invitation de L'Echo de la Fron- 
tière, On sait qu'un papier mouillé, appli- 
qué Sur l'inscription qu'on a lavée d'abord, 
étant frappé avec une brosse et séché en» 
suite au soleil, conserve une empreinte 
parfaite de l'inscription telle qu'elle est 
sur le monument. 
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Marche de la criminalité en France de 1825 
à 1558. 


1e les tableaux soumis à l'Académie 
des sciences par M. FAYET, celui sur 
la marche de la criminalité contient, pour 
chaque espèce de faits: 1° le nombre an- 
nuel pour chacune des 14années 1825-38 ; 
2°les nombres moyens annuels pour cha- 
cune des périodes de 3 ans, pour chacune 
des périodes de 6 ans, et pour la période 
de 12 ans, comprise entre 1825 et 1838 : 
3° l'augmentation ou la diminution en pas- 
sant de chacune des périodes triennales à 
celle qui la suit immédiatement ; 4e l'aug- 
mentation ou la diminution du nombre 
annuel en passant de la première à la der- 
nière année , de la première à la dernière 
période triennale ou sexennale: 5°une ligne 
construite en prenant l'année pour unité 
sur les abscises, et la moyenne générale 
pour unité sur les ordonnées. 
Il résulte de ce tableau que le progrès 
moyen annuel de la criminalité en France 
a été: 
de 79 sur 2099 (moyenne annuelle), ac- 
cusés de crimes contre les personnes ; 
de 25 sur 894 accusés de crimes contre les 
propriétés, autres que les vols ; 

de 575 sur 15926 vols simples ou qua- 
lifiés ; 

de1237 sur 38540 condamnés pour délits 
quelconques autres que les vols simples 
et les délits forestiers; 

de 74 sur 2030 suicides. 

Et en somme, 
de 1990 sur 59499 crimes, délits ou sui- 

cides, c'est-à-dire environ 2,000 sur 

60000 ou 1/30 de l’année moyenne. 

Mais deux faits dignes de remarque, 
que nous avons déjà signalés dans un autre 
article, sont: 1° les accusés exerçant la 
profession d'ouvriers en soie, laine, co- 
ton, etc., dont le nombre diminue d'une 
manière continue ; 2° les accusés exerçant 
la profession de domestiques attachés à la 
personne, dont le nombre augmente d'une 
manière effrayante , de 1/14 tous les ans. 


M Bory de Saint-Vincent nous écrit 
AA Q pour justifier la commission scienti- 
fique du reproche de désunion qu'on lui 
avait adressé. Nous n'avions pas attendu 
sa demande pour rectifier une note insérée 
par surprise dans nos nouvelles; mais 
comme sa lettre contient des détails sur 
les travaux de l'expédition scientifique, 
nous nous empressons de l'insérer en 
entier. Nous saisissons de nouveau cette 
occasion d'exprimer à la commission toute 
notre sympathie ; nous croyons qu’elle 
est appelée à rendre de véritables secours 
aux sciences, et nous avons toujours re- 
= 


: Je commencement du monde jusqu'à no! 


depuis Denham et Clapperton. Si un liva 


gardé comme de bonne augure, pour] 
succès do ses explorations au milieu di 
tribus trop souvent hostiles, qu'elle sl 
dirigée par M. le colonel Bory de Sai 
Vincent. | 
Alger, le 28 septembre 18404 
Monsieur, F 
. Vous avez été induit en erreur par le. 
Journal qui, vers les premiers jours de SCp=n | 
tembre, annonçait mensongèrement qu'il yu 
avait brouille dans la commission scienti-" 
fique d'Algérie; je vous remercie de ce 
que vous n'avez pas répété toutes les 
calomnies et les insinuations injuricuses M 
qu’un anonyme avait profité de l'occasion 
pour m'adresser personnellement, et vous 
prie, au nom de tous mes collaborateurs, * 1 


Après une première campagne de sept :| 
mois, où le massif d'Alger, le littoral d'A: 4 


15 juillet à la fin de septembre chacun 4 
commencé à mettre un premier ordre dans» 
ses récoltes. La température redevenant 
délicieuse, nous allons nous remettre en 
route, chacun de notre côté, dans la pre 
mière quinzaine d'octobre. MM. Levail= 
lant, Bacuet, Deshayes, Vaillant et Qui- 
chenot se rendront à Oran; je laisserai ic 
trois autres de ces messieurs pour suivré 
les expéditions vers le centre, s’il en est 
fait; MM. Deneveu, Delamarre et Périer 
sont déjà rendus à Constantine, ct: suivi 
de MM. Durrieu, Carette, Enfantin, Lucas, 
Renau, etc., etc., je me rendrai à Bone, 
La Calle et Constantine, avec l'esroir de 
pénétrer, grâce à la protection éclairées 
que donne le général Galbois à tous les, 
membres de la commission, vers Biskara, | 
dans ce pays des côtes où mes vues onth 
toujours tendu. Voilà, monsieur, l'exactih 
tude des faits. Je saisirai les occasions de! 
vous donner de nos nouvelles, si nous! 
parvenoans dans le désert. | 
Jesaisis, en attendant,et vous priant d'in« 
sérer la présente lettre, l'occasion de mel 
dire tout à vous. “4 
Le colonel BoORY DE ST.- VINCENT 


scientifique d'Algérie. 
D -© ——— 

La librairie Paulin, rue de Seine, 33 
vient de mettre en vente, dans le nouvea 
grand format in-18, le tome {°° d’une his 
toire générale des voyages, des décou 
vertes maritimes et continentales , depui 


jours. Cet ouvrage, traduit de l'anglaisÿ 
de Coley, par A. Joanne, est compléi 
par M.d’Avezac pour les voyages exécuté 


méritait de paraître dans ce nouveau fol |, 
mat, qui réalise un très grand marché qi 
c'est assurément une histoire des voyage di 
| sujet intéressant, instructif, qui s’adres y, 


à toutes les classes de lecteurs. | 

Le tome III des œuvres complètes « 
Cicéron, texte et traduction, formant! 
tome XI de la collection des classique 
vient de paraître à la même librairie. . 


Le Directeur-propriétaire : | 
Le Vicomte A. de LAVALETTE,| 
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4 1° gouvernement est infsrmé offciclle- 

ment que la Porte-Ottomane a jugé 
nécessaire, en conséquence des rapports 
À défavorables qui dui étaient parvenus sur 
la récolte des céréales, de prohiber, du- 
ji} rant trois mois, l'exportation des grains 
«il indigènes dans toutes les parties de l’em- 
nt} Pire. 


Li Tremblement de terre. 
JL TE: 
pl a écrit de Rome, 5 octobre : — Les 


wi Ohcuveites de Naples parlent de trem- 
ii blements de terre qui se sont fait sentir à 
11 diverses reprises, depuis la Calabre jus- 
ri} qu'à la frontière papale. Le Vésuve fume 


j depuis quelques jours , et l’on s’attend à 
in une prochaine éruption. 

| (Gazette d'Augsbourg.) 
rs 


© dit qu'il est question de faire fivu- 
rer l'éléphant de la place de la Bas- 
tille dans la cérémonie funèbre de la trans- 
lation des cendres de l'empereur Napo- 
léon. On l'édifierait sur l’esplanade des 
Invalides, en charpente recouverte de toile, 


Samedi 2% Octobre 1840. 
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ainsi que cela s’est pratiqué sur la place 
de la Concorde à l'occasion de l'obélisque ; 
de la sorte, 12 public pourrait juger de 
l'effet produit par le colosse, et cette 
pensée impériale figurerait dignement 
dans une lusubre soiennité. Cet essai au- 
rait d'ailleurs l'avantage d'éclairer l'opi- 
nion publique sans envagér l'administra- 
tion dans des dépenses regrettables, si 
d'aventure le goût général \réprouvait cet 
emplacement. (Gazette des deux Mondes.) 


g 


“je fouilles que l'on fait au Viel- 
VezEvreux ont été très heureuses la 
semaine dernière. Un Apollon et un Ju- 
piter en bronze, mi-grandeur, et différents 
autres objets, ont été retirés de ces ruines. 
Les deux statues sont très belles et bien 


conservées. 

n termine à Plymouth l'enquête re- 
Druivea l'incendie des chantiers de De- 
vonport, qui à entièrement consumé 
le vaisseau de 120 canons le Talavera et 
la frégate l’Imogène. IH est reconnu que ce 
désasire à été purement accidentel. On le 
regarde comme l'effet de la combustion 
spontanée de matières fermentescibles 
amassées dans un réduit en bois construit 
tout près de la forme où était mis en ré 
paration le T'alavera. On jetait dans ce ré- 
duit les ordures provenant de l'arsenal. 
Ces balayures étaient formées d’une 
énorme quantité de débris de mottes à 
brûler, de suif, de résidus de peinture à 
l'huile , d’étoupes, de vieille toile à voile, 
de sciure de bois, decopeaux, etc. Il n’est 
pas étonnant que la fermentation ait mis 
le feu à ces matériaux, et le feu s'est com- 
muniqué à la forme recouverte d’une 
banne goudronnée qui abritait le T'alavera, 
car c'est à la forme et non point au vais- 
seau lui-même que l'incendie à été si- 
gnalé. 


Monu nent éle 6 à Bertholet. 


f a ville d'Anrecy s> propose d'ériger 
dune statue à Berthollet. Pour l'exécu- 
tion de ce projet, qui a obtenu le concours 
au roi de Sardaigne, toujours le protecteur 
éclairé des scierces, une Souscription a 
éué ouverte à Turin et dans la ville d'An-— 
necy. M. Ducros {le Sixt) vient aussi, à 
Paris, d'adresser à tous les amis des 
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sciences une circulaire dans laquelle, en 
rappelant les services rendus par Ber- 
thollet, il annonce qu'on s'inscrit chez lui, 
rue Cassette, 15. 

Claude-Louis Berthollet naquit au bourg 
de Talloires, sur les bords du lac d'Annecy; 
il fit ses études au coilége de cette ville et 
à celui des Provinces, à Turin. Ses progrès 
furent si rapides, qu’à l'âve de vingt-quatre 
ans il fut reçu membre de l'Académie des 
Sciences dé cette dernière ville, et succes - 
sivement des sociétés savantes de l'Europe. 
Chef des travaux scientifiques de l’expé- 
dition d'Egypte, il fut membre de l'Institu 
et du Sénat dès le jour de leur créatio 
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1822, à l'Âge de soixante-quatorze et T KA 
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procédé qui empêche l'eau douce de s 
corrompre sur les vaisseaux pendant les 
plus longs voyages sur mer. Les arts lui 
sont redevables de grands et d'importants 


perfectionnements pour le blanchissage 


des substances végétales; celui de la tein- 
ture, de nombreux procédés qui donnent 
du brillant aux couleurs ct assurent le bon 
teint. I a doté les sciences d'un Essai de 
statistique chimique, tratluit en plusieurs 
langues, et de la nouvelle méthode de no- 
menclature chimique, qu'il publia avec La- 
voisier, Guyton-Morveau. Ces ouvrages 
et d'autres encore ;, où la clarté est unie 
à la profondeur des vues, lui ont assuré 
pour toujours une place parmi nos savants 
les plus distingués. 

. Nous nous sommes empressés de re— 
commander celte souscription , Car nous 
verrons toujours avec bonheur les ré- 
compenses accordées aux hommes qui 
ont consacré leur ex stence aux intérêts 
de l'humanité. 


Laybach |Autriche) — On écrit de cette 
ville, que le 27 août dernier, à une heure 
8 minutes de l'après-midi. après un violent 
ouragan nord-sud, il s’est fait sentir une 
forte commotuon, dans la direction hori- 
zontale, qui a duré trois minutes. Elle a 
renversé un clocher et ébranlé toutes les 
maisons et toutes les fenêtres. 


La ville d'Arniach a été, dans le même 
temps, le théâtre d'un pareil événement ; 
quatre commotions s'y Sont fait sentir dans 

une minute. Le thermomètre montrait 
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alors 21° Réaumur ; l'atmosphère était 
lourde, et l'horizon se trouvait couvert de 
nuages. À * 


Heidelberg (grand-duché de Bade).— 
Le docteur Frey (Louis) vient d'être nommé 
professeur du droit civil français et badois 
à l'université de cette ville ; il était prêcé- 
demmeut attaché à l'université de Berne, 
en Suisse. 


Bonn | Prusse). — Le docteur Eassen à 
été nommé professeur ordinaire de la 
langue et de la littérature de l'Inde an- 
cienne, à l'université de cette ville. 


Berlin (Prusse).— Le docteur Lichten- 
stein, professeur de médecine, vient d être 
nommé recteur de l'université de cette ca- 
pitale, p ur l’année scolaire 1840 —%1. 


Bonn (Prusse).— Nous apprenons que 
le docteur Eanemorer, professeur de mé- 
decine à l'universiüe de cette ville, s'oc- 
cupe d'un nouvel ouvrage sur le magné. 
tisme, quil se propose de publier bientôt. 
Cet ouvrage sera sans doute intéressant, 
puisque depuis vingt-cinq ans M. Ene- 
morer pratique le magnétisme méthodi- 
quement et avec succès. 


Saint-Pétersbourg (Russie). — L'empe- 
reur vient d'ordonner qu'à défaut des 
candidats qui posséderaient des grades 
de docteurs et de licenciés, pour les places 
de professeurs de langues orientales et 
d'architecture,vacantes dans lesuniversités 
de l’empire; ces fonctions peuvent, à l’a- 
venir, être confiées aux professeurs non 
gradués qui se distingueront par leur zèle 
ainsi que par leur méthode d'enseignement. 
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COMPTE RENDU DES ACADÉMIES ET 
SOCIÉTÉS SAVANTES. 


Association britannique pour l'avancement des 
sciences. 


Dixième réunion tenue à Glasgow. (4° Compte- 
rendu.) 


Section de chimie et de minéralogie. 


E, bureau est composé de MM.Thomson, 
Graham, Johastone, président et vice- 
présidents, de MM. R.-D. Thomson, 
Clark, Playfair, sécrétaires, et la commis- 
sion, de MM. Bunsen, de Marbourg, W. 
Crum, docteur Ettling, de Giessen, docteur 
Redtenbacher, M.-M. Mailet, Mac-Gregor, 
F. Penny, docteur G.-0. Rees, Shubarth 
de Berlin, £. Solly, Fennant, Varrentrapp 
de Francfort. 

Le professeur SCHONBEIN entretient la 
section de quelques phénomènes électriques. 
Les personnes qui s'occupent d'électricité 
savent que dans les décompositions élec- 
tro-chimiques il se développe des odeurs: 
M. Schonbein à entrepris de jes étudier : 
les idées qu'il développe au congrès d'An- 
gleterre étant les mêmes que celles qui 
ont éié publiés dans nos analyses.de l'A- 
cadémie des Sciences, nous nous dispen- 
éerons de les reproduire ici. , 

Blanchiment de la cire végétale M.F 
SozLy traite des méthodes de blanchir 
cette substance, Le meilleur procédé, sui- 
vant l’auteur, consiste dans l'emploi du 
chlore, mais il faut que les substances qui 
doivent le fournir soient intimement mé- 
lées avec la cire, et alors la difficulté con- 
siste à enlever le résidu. Le procédé qui 
consiste à faire passer un Courant très lent 
de chlore à travers la cire est vraiment 
très ennuyeux. L'emploi de l'acide nitrique 
préseute l'avantage de ne pas laisser de 
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résidu, mais la cherté de ce moyen est | 
une objection. Enfin, dans ces derniers 
temps, on a mêlé lacire.avee une petite 
quantité d'acide sulfurique uni à deux 
parties d'eau, puis on y ajoute quelques 
cristaux de nitrate de soude ; on chauffe, 
et on remue avec une spatule en bois; 


l'acide nitrique se dégage ainsi en quantité 


considérable. Ce procédé estsimple, facile, 


peu coûteux. Le résidu étant une solution 
de sulfate de soude peut être séparé sans 
difficulté. Quand on veut employer le 
chlore au leu d'acidemnitrique, il est facile 
de concevoir un procédé analogue. 
Préexistence de l'urée dans l'acide urique. 
— Liebig et Wohler, en traitant l'acide 
urique par le peroxide de plomb, en ont 
ret#ré l'allantoïne et l'urée ; 1ls pensent que 
cette dernière existe dans l'acide urique 
combinéavec l'urile. L'auteur ayant tmouvé 
que, contrairement à ce qui à lieu pour la 


| plupart des substances organiques, l’urée 


résiste au pouvoir oxidateur du perman- 
ganate de potasse, pense que si L'on pou- 
vait obte:ir l'urée de ce sel, ce serait un 
argument de plus pour sa préexistence ; 
car, si seulement les éléments de lurée 
éiaient présents, le pouvoir oxidateur du 
permanganate pourrait également préve- 
pir leur formation. L'expérience lui a 
donné une grande quantité d’urée, avec 
de l'acide soxalique et un nouvel acide 
formé probablement par l'oxidation de 
l’allantoine. L'auteur décrit ensuite l'acé- 
tate d'urée qu'il à formé dans le cours de 
scs expériences. — Le même chimiste 
communique le procédé pour obtenir le 
beau composé que Liebig et Wobler ont 
nommé murexide, que Prout nonime pur- 
purate d'ammoniaque. Îl consiste à ajouter 
à une solution bouiliante de 7 grains d'al- 
loxane et de 4 grains d’alloxantine dans 
240 grains d'eau, 80 grains d'une solution 
froide et concentrée de carbonate d'am- 
moniaque. Le mélange prend instantané- 
ment une couleur pourpre foncée, et par 
le refroidissement il se dépose des cristaux 
de murexide d'un vert doré. 

Le docteur SHAFHOEULT entretient l’as- 
semblée d'un mémoire fort étendu dans 
lequel il développe ses idées sur les rap. 
ports de la forme des corps avec leurs com- 
binaisons chimiques ; l'auteur s’élève à des 
considérations profondes sur le rôle des 
forces qui agissent sur les molécules dans 
les réactions chimiques. Nous reviendrons 
bientôt sur ce travail. 


Section de zoologie et de botanique. 


M. W.-J. Hookes préside ceite section, 
qui a pour vice-présidents le révérend 
professeur Flèming, sir William Jardine, 
le profésseur Graham et P.-j. Selby, et 
pour secrétaires MÂE. Cooper, Paterson et 
E. Forbes. La commission se compose de 
MM Apgassiz, W. Arnol, Balfous, Bow- 
menn, Dalyell, Fox, Goodsir, Gourlie, 
docteur Klotzile, le professeur Link, E. 
Lankester, W.-F. Mackay, W. Macdo- 
nald, Neill, J: Scouler, Strickland, J.Wil- 
son, Vigors. 

Sur les différents modes de conservation 
des substances animales et végétales. — 
M. Henscow fait eonnaître sesrecherches 
à ce sujet. Après avoir essayé un grand 
nombre de solutions à différents dégrés 
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de saturation, il a été amené aux conclu- 


sions suivantes : trois sels de potasse, le ! 


sous-carbonate, le bi-carbonate et l'arsé- 
niate sent très avantageux. La solution de 
bi-carbonate donne un précipité floco- 
neux. La meilleure solution est celle qui 


nest saturée qu’à moitié. Les substances. 


les plus propres à conserver sont ensui 
le sulfate de zinc, le muriate de magné 
l'acide arsénieux, puis viennent après 
sulfate de magnésie, le sulfate de potasse 


conserve très bienles substances animales,! 
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et d'alumine , le muriate d'ammoniaque, 
le sulfate de potasse. Le sublimé corrosif 
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mais il les durcit et les rend impropre: 
pour l'étude ; mais il peut rendre de bons 
services en l'ajoutaut à d'autres solutions M 
Une partie de naphte sur 7 parties d'eau 
produisent un bon résultat, mais une plus 
grande: proportion rend les objets co 
riaces. L'acide acétique et l'acide oxa- 
lique décomposent la peau et le tissu cel= 
lulaire des poissons, mais laissent 1es 
muscles intactes. Quelques gouttes dé M 
créosote dans l'eau conservent bien las «| 
objets, mais ils deviennent brun foncé. | 
Les substances suivantes sont tout-à-fait | 

| 

Î 

| 

| 

| 
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incapables de conserver les substances, M 
savéir : le carbonate d'ammoniaque, le 
chlorure de potassium, le muriate de ba- 
ryte, le muriate de chaux, les nitrates 
d'ammoniaque, de strontiate, de baryte, M 
de soude, d'ammoniaque et de magnésie, 
le phosphate de soude, le sulfate de soude, 
de potasse, de fer, de cuivre, l'acide py- 
roligneux. Pour les substances végétales, 
il n’a eu que de faibles succès, les sels ne“! 
paraissant pas généralement favorables ,« 
si ce n'est peut-être le sous-carbonate et 
le bi-carbonate de potasse. Le naphte et “|| 
l'acide acétique les conservent bien, mais 
altèrent leur couleur. Le carbonate de“ 
potasse du commerce, ajoute M. Henslow, « 
couserve très bien les substances: ani= 
males. — M. BALFOUR varte l'arséniaten 
de potasse pour bien conserver les cou- 
leurs des fleurs ; il ajoute qu'il conserve 
une collection de fruits dans de l’eau sa- 
lée. Il,pense qu'on peut regarder comme M 
non-conservateurs les sels qui ne renfer- w | 
ment pas d'oxigène.— M Bropie pense M 
que la décoloration des plantes est due au M) 
tannin ou à d'autres principes qui agissent 
sur les liquides conservateurs. Le chêne, 
l'orme, deviennent noirs dans les solutions 
où le sapin et d’autres bois deviennent 
plus blancs qu'ils ne le sont. 
Sur les ciliogrades de la Grande-Bretagne: 
—MM Forges et Goopsix entretiennenth 
l'assemblée de leurs recherches sur cesk 
animaux. Depuis l'an dernier ils se sont} 
occupés surtout des deux espèces de cy=M 
dippe, le Cydipve pileus et le C. de Flem- 
ming. Is peuvent affirmer l'exactitude de 
ce qu'a dit Ms Garnec sur les cils de l'es: 
tomac et des vaisseaux Les cils de la base 
de l'estomac sont plus gros que ceux de 
sa portion orale. Une rangée de très petits 
cils entoure la bouche, mais aucun. de ces 
organes. ne présente de tentacules sur les | 
parois de ces cavités filamenteuses. Les 
cils qui sont placés sur des plis longitud| 
raux sont linéaires, lancéolés, applatis ets 
non-creusés dans leur intérieur. Chaquel 
rangée des cils est portée par une base! 
transversale d'une structure plus solide et 
moins transparente que le reste du corps: 
La substance de cette base consiste em 
globules implantés irrégulièrement dans 
une substance homogène. Cette structure 
se retrouve dans les zoophytes hydroïd 
etles vers nématoïdes les plus simples: 
Quand on coupe un de ces cils de cydippe; 
il n'a pas par lui-même de pouvoir dé 
motion, mais Ja peute partie de sa bas 
qui subsiste se meut avec une grande vk 
tesse. Ce fait a conduit les observateursé 
penser que c'était un mouvement d’ondw 
lation d’un tissu particulier, dont l’explé 
cation éclairerait l’apparente rotation dei 
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rcles de cils de certains animalcules et 
l'appareil remarquable des sacs respiratoi- 
rres de l'Echiurus, mollusque echinoderme 
“voisin des Siponcles. Nos deux auteurs 
Forbes et Goodsir rejettent l'opinion de 
1M. Ehrenberg et celles de MM. Graus et 
LRaspail sur ces mouvements ciliaires. 
! Leurs cbservations sur les Beroïdes les 
: conduisent à regarder comme erronée l'o- 
pinion que dans la tribu des acalephes, il 
3 a deux ouvertures, une antérieure et 
Vautre postérieure ; ils pensent que ce 
qu'on regarde comme un anus imperforé 
et comme une portion du caual inte:tinal 


pèce de langue de l'estomac décrite dans 
l'estomac des cydinp:s est un nématoïle 


HR , Comme l'a p ouvé dernièrsme it | 


Forbes. Ce ver se fixe aux parois de 
| Testomac par quatre suçoirs. L'auteur en 
| à formé un nouveau genre sous le nom 
de Tetrostoma Playräi. Les c nclusiens 
de ce mémoire sont: 1° que le mouvement 
s'effectue dans les ciliogrades au moyen 


entozoaires inférieurs ciliés ; 2° que les 
ciliogrades ne sont pas des acalephes, 


celle des autres méduses. Sir J. Dalyell a 


 Jong-temps soupçonné que les beroës n’a- 
+ vaïent qu une ouverture ; il prétend que 


les méduses naissent d'une manière fort 


} extraordinaire des tiges des virgulaires ei 
| des hydrus. 


L'Association a publié un livre intitulé : 
Questions sur la race humaine adressées aux 
voyageurs. En 1839, lors du congrès scien- 
üfique de Birmingham, le docteur PriT- 
CHARD avait lu un mémoire sur l'extinction 


de quelques variétés de la race humaine. 


L'auteur avait senti toute l'importance qu'il 


| pour la science, les faits physiologiques, 
psychologiques et philologiques qui se 


« rauachent à la disparition de tribus déjà 


si nombreuses. C'est pour répondre aux 
vœux du docteur Pritchard que ce livre, 


tions, à été publié. — MM. Brodie, Mac- 
| donal! , Visors ; se livrert à des considé- 
| rations curieuses sur la prononciation. 
Sur les végétaux des sources sulfureuses. 
— Le docteur LANKESTER donne une no- 
tice sur les plantes qu'il a recueillies dans 
les sources sulfureuses d'Askem , d'Har- 
| rowgate, d'Yorkshire. L'existence d'une 


| connue depuis long-temps, et les auteurs 
| Vavaient désignée s suslesnomsdeGlairine, 


{| de Zoogène, Barégine. La glairire, qui se 


trouverlans les eaux sulfureuses chandes 
et froides, a surtout excité là plus grande 
| attention , et quelques écrivains du conti 


ments chimiques. M. Daubeny à pensé 
que c'étaitune matière organique. W:llan 
avait mis hors de doute l'existence d'une 
matière organique avec une forme défini- 
tive, et Dillwyn l'avait dessinée sous le 
mom de Conferva nivea. Cette plante, qu'on 


en Yorkshire, correspond dans son jeune 


| Age aux fibres organiques de M. Daubeny, 
| et plus tard, à la conferve de M. Dillwyn. 


Elle croît rapidement dans les eaux suifu- 


b, reuses exposées pendant quelques heures 
| à l'atmosphère. Elle se décompose rapi- 


dement, et cette décomposition donne lieu 
à ce que M. Anglada appelle la glairine. 


Dans les eaux d'Harrowgate on trouve 


une espèce d'oscillaire qui s’'amasse sur les 
bords des sources et y forme des couches 


sont des organes de la circulation. L'es- 


d'un tissa granuleux semblable à celui | 
qui forme le corps des hydroïtes et ds : 


mais qu'ils ont une structure analogue à | 


ÿ avait à ne pas laisser perdre sans fruit | 


qui présente un index de toutes les ques- : 


matière organique dans €es eaux était | 


nentont attribué son origine aux change | 


 rouve dans les eaux minérales d'Askern, . 
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de diverses ‘couleurs. Là décomposition 
de ces plantes donne une odeur plus mar- 
quée que celle des eaux elles-mêmes, cir- 
constance qui a fait penser qu'elles ren- 


fermaient un sulfure d'azote. Il est pro- , 


bable que l'hydrogène su:furé est néces- 
saire à la vie de ces plantes. Les dépôts 
qu'ils forment paraissent et disparaissent 
avec une grande rapidité, ce qui tient à la 
piésence de deux animaleules, dont l'un, 
oblong, formé de 2 à 19 estomacs, a 
1/10000 de pouce de longueur, est doué 
de mouvements rapides, l'autre a le même 
nombre d’estomacs, mais ses mouvements 
et sa forme lui donnent une prande res- 
semblance avec un vibrion. Le premier 
est lAstæsia hæœmatodes d'Ehrenberg, mais 
il manque de la queue qui caractérise ce 
genre. M. Ehrenberg l'a trouvé dans la 
couche rouge de sang qui couvrait un lac 
dans la stoppe de Platow, en Sibérie. Ces 


animalçules vivent dans l'eau imprégnée 


artificiellement de gaz hydrogène sulfuré ; 
ils ne peuvent vivre sans ce gaz; leur 
présence à été souvent pour l'auteur un 
indice iafaitEble de l'existence de celui-ci. 
— M. ARxocr n'admet pas que le Con- 
ferva nivea de M. Dillwyn et l'Oscillaire de 
M. Laukesier appartiennent au même 
genre. — M. FoRBEs fait sentir toute l'im- 
portance de la question de la vie des êtres 
organisés dans les sources minérales et 
thermales; il pense que l'Association 
pourrait avec avantage demander un tra- 
vail spécial sur ce point. 

Sur les rapports des nageoires des pois- 
sons avec les membres des autres vertébrés. 
— Le docteur M;cpoxaLp fait une com- 
muuication sur l'organisation des poissons, 
I! a eu principalement en vue de corriger 
les vues erronées d'un certain nombre de 
zoologistes qui regardent comme analo- 
gues les nageoires des poissons et les 
membres des vertébrés supérieurs. La 
seule classe des poissons peut suffire pour 
démontrer la fausseté de’cctte asalogie ; 
la nageoire pectorale a été prise souvent 
pour l'analogue de l'aile d'un oiseau, et la 
pageoire ventrale pour celle de la jambe. 
L'auteur a voulu prouver que la structure 
anatomique de la nageoire pectorale en 
faisait l'analogue de la cuisse des verté- 
brés des classes supérieures. Pour ad- 
mettre les vues de Cuvier et autres, il faut 
trouver dans ce qui doit être réellement, 
le pelvis, le fémur, la fibala ; ces trois os 
forment la scapule, Dans la merluche et 
dans la morue, il y a là une belle articula- 
tion, acétubuliforme, qu'on ne trouve Ja- 
mais dans les omoplates (scapula formées 
d’une seule pièce. On prend le tib'a pour 
la clavicule, et on s’est servi du tarse pour 
en faire tous les os du bras, de l'avant- 
bras et de la main ; ainsi on prodigue les 
os pour en faire l'arc scapulaire, et on 
se sert du pied pour y retrouver tout Île 
reste du membre. Un système opposé se 
trouve pour ce qui est des nageoires ven- 
trales, dans lesquelles tout le bassin et les 
deux extrémités postérieures sont repré- 
sentées par les rayons des nageoires. Si 
la nageoire pectorale est l'analogue de la 
cuisse et du membre postérieur, on y doit 
trouver l'os innommé et son acétabulum. 
Quant à l'articulation du fémur avec le 
tibia, ce qui est interne dans l'homme de- 
vieut externe dans les poissons ; c'est ce 
qui est bien visible pour la malléole, qui 
d'interne est devenue externe et s'est dé- 
veloppée au point de former un arc pour 
protécer les organes respiratoires, L'apo- 
physe coracoïde pourra facilement se re- 
connaître dans la fibula, et les os dela 
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nageoire seront ceux du tarse; on doit 
regarder les nageoires ventrales unique 
ment comme le pubis. Si on demande à - 
l'auteur où est le bras ? il renvoie aux os 
de l'opercule, que M. Geoffroy Saint- 
Hilaire à pris pour des os de l'orcille, Les 
os de l’opercule des poissons osseux se 
Sont retrouvés dans le Proteus americanus, 
comme Je prouvent les dessins de M. de 
Humboldt. Cet animal, pourvu d'un ap- 
pareil pulmonaire en même temps que 
d'un appareil branchial, a néanmoins 
montré l'arc le plus complet des vertébrés 
supérieurs. Les poissons osseux ont l'ex- 
trémité antérieure plus développée que 
les cartilagineux, dont le corps est surtout 
composé de la main; le bassin et les 
membres sont soudés à l'épine. Dans le 
Lophius piscatorius, on commençait à trou- 
ver l’opercale uni à 5 rayons, mais comme 
ils ne proéminent pas, qu'ils sont enfouis 
dans une peau épaisse, les zoologistes sys- 
témaliques n'en n’ont jamais rien dit. 


Société royale d’horticulture, 


Séance du 2 c octobre 1840. 


M. JACQUIN présente des échantillons 
d'un nouveau légume qu'il a reçu sous le 
nom de chou-fleur noir de Sicile; malgré sa 
ressemblance avec le Brocoli, il en diffère 
essentiellement en ce qu'il donne sa tête 
dès la première année, sur semis non re- 
piqué. 

M. BaiLLy DE MERLIEUX présente une 
Collection de pommes à couteau, à cuire 
et à cidre, des environs de Laon, et fait 
valoir l'utilité qu'il y aurait à obtenir de 
semblables collections des fruits des di- 
vers cantons de la France; cela permet 
trait d'établir la synonymie des meilleurs 
fruits et de s’arrêter à un choix des meil- 
leures variétés à cultiver. 

M. ViLMORIN présente des graines et 
des échantillons de plusieurs légumes de 
la Chine. Ce sont: 1° le Pak-chai, que 
M. Vilmorin croit être un sinapis. Sa sa= 
veur est assez semblable à celle du Pet- 
sai; les côtes des feuilles sont très blan- 
ches et très fortes; ce légume peut donner 
de bonnes espérances. 2° Un gros radis 
blanc obrond qui diffère de toutes nos 
variétés, et qu'il parait qu'on mange eru 
et cuit. 

M. Pépin lit une note sur une nouvelle 
variété de noyer trouvée en Anjou par 
M. Jamain {Laurent}, rue de Buffon n° g. 
Il a fructifié dès la troisième année de 
semis, et ceux que M. Jamain a semés 
de ses premières récoltes ont rapporté 
des noix dés la deuxième année; celte va- 
riété parait donc constante: elle ne de- 
vra pas s'élever beaucoup. M. Pép'n pro- 
pose de nommer ce noyer Preadulta, Les 
fruits ne présentent rien de particulier et 
sont un peu petits; tous les rameaux se 
terminent par des fruits. C'est sous Je 
rapport de la précocité une précieuse ae 
quisilion. 

M. PortEau lit un Rapport sur l'expo 
sition faite rue Saint-Lazare par des hor+ 
ticulteurs réunis au nombre de 36. À cè 
que nous avons déjà dit de cette exposi- 
tion, nous ajouterons qu'un Jury composé 
par tous les exposants, a décerné 8 prit 
ou médailles d'argent, savoir à M. Ro- 
BLIN pour une nouvelle rose pourpres 
M. Sourir pour son admirable collection 
de dalhias; M. SOUCHET pour sa collee- 
tion de dalhias et de fruits; M. AUDOYER 
pour sa riche et nombreuse collection de 
fruits; M. BARBOT pour sa belle collec 
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tion de raisins; M. VERDIER pour Sa 
collection de roses ; M. THIBAUT pour sa 
belle collection de plantes en fleurs; 
M. TrRieET-LEBLANC pour une nouvelle 
plante, le Daubentonia tr'ipetiana. 

M. Aupor contine la lectuie des ob- 
servations qu'il à recueillies dans son 
Voyage horticole en Italie ; il cite les plus 
beaux jardins et les plus zèlés amateurs 
de ce pays. 


Société industrielle de Mulhouse. 


Séance du 30 septembre 1840. 


GER armi les nombreux objets offerts à la 
Sè Societé, nous ferons une mention par- 
ticulière d'un appareil étectrotype offert par 
M. KoECHLIN-Z1EGLER. Cet appareil sert 
à reproduire, au moyen d'une dissolution 
cuivreuse sur laqueile agit l'électricité , 
l'empreinte de médailles, monnartes et de 
toutes pièces métalliques, avec la plus rare 
ë&t la plus étonnante perfection. Le cuivre 
réduit se superpose sur la médaille sou- 
mise à l'expérience, et porte en creux 
l'empreinte de la piece métallique avec 
une précision parfaite. Ce cuivre prend 
alors une consistance égale à celle du mé- 
tal laminé. Plusieurs empreintes obtenues 
par MM. Marun Ziegler et Henri Schlum- 
berger, au moyen de l’électrotype, accom- 
pagnent ce Curieux appareil. 

M. BRESSON, ingénieur civil à Rouen, 
adresse plusieurs Mémoires dont. il est 
l'auteur. ie premier a trait au blanchiment 
des toiles de cotor; le deux:ème est un 
compte-rendu de l'exposition industrielle 
du département de la Seine-Inférieure ; 
de troisième est une revue constatant les 

rogrès accomplis dans les différents arts 
établis dans le même département. 

M. LaxG, de Comblaville, adresse à la 
Société, à l'appui de son Mémoire sur 
l'emploi des plus mauvais grains pour l'en- 
semencement, un certificat par lequel plu- 
sieurs Cultivateurs attestent la véracité des 
faits avancès par M. Lang. 

- M. SrEiINER, établi près Manchester, 
<n Angleterre, présentement à Ribeauvillé, 
anforme la Société qu'il a rapporté une 
“pompe à eau, rotative, d'une construction 
aussi simple qu’'ingénieuse, et dont l’em- 
ploi doit pré:eat r beaucoup d'avantages. 
M. Steiner, ap:ès avo.r fait monter cette 
machine à Ribeauviiié, l’a adressée à la 
Société industrielle ; elle a été placée dans 
une sall: où elle fonctionne en eifet à Ja 
satisfaction de tous ceux qui en font l'essai. 
— Renvojé à l'examen du comité de mé- 
canique. 

M.lwan SCHLUMBERGER, au nom du 
<omité de chimie, lit un rapport sur la 
aotice présentée dans le temps par M. Jé- 
rémie RISLER, Concernant un nouvel ap- 
pareil, dit hydro-extracteur, servant à ex- 
pus l’eau des étoffes, de l'invention de 
M.Caron,et qui fonctionne depuis plüsieurs 
mois dans la fabrique de M. Schlumberser 
jeune, à Thann. Le rapport fait connaître 
Que cet appareil, tout en exigeant les mé- 
mes précautions que telle autre machine, 
fonctionnant avec une grande vitesse, rem- 
plit parfaitement l'objer pour lequel il est 
construit ; à savoir : d'extraire, de la ma- 
nière la plus parfaite connue jusqu'à ce 
jour, l’eau contenue dans toutes les étoffes 
mouillées. : 

s M. Emile Dozrus, président, soumet à 
l’assembée les résultats de quelques ex- 
périences faites par ses soins, sur du bois 
de, peuplier, au moyen des’ procédés de 
conservalion indiqués par M. Boucherie. 


L'ECHO DU MONDE SAVANT. 


Ces essais ont donné pour résultats : que 
le chlorure de calcium n'empêche pas le 
bois de se déjeter, comme le contraire à 
été prétendu ; qu'il lui permet cependant 
de résister plus long-temps à la putréfac- 
tion ; que l'infiltration de ce liquide ou son 
absorption par le bois, s'opère plus rapi- 
dement le jour que la nuit; enfin, que le 
calcium, malgré sa coloration par l'indigo, 
ne teint pas le bois en bleu. 
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PHYSIQUE APPLIQUEE. 


ë 
De l'Électro-magnétisme comme force motrice. 


HA l'occasion de la fête anniversaire de 
&Sù la Société d'histoire naturelle, dite 
Senkenbergsche Naturforschende Gesell- 
schaft, le 7 mai 1836, puis dans une séance 
de la Société de physique de Francfort (voir 
les feuilles : Didaskalia, n° 134 du 15 mai 
1836; Frankfurter Konversationsblatt, n° 
134, 14 mai 1836; Frankfurter J'ahr- 
bücher, tome 7, n° 24, du 13 mai 1836, 
p. 153), M. le professeur Neeff, docteur 
en médecine, à montré et expliqué un ap- 
pareil inventé et construit par M. Jean- 
Philippe Waë@ner de Francfort, qui a 
pour but la solution du problème très 
important de l'emploi de l'électro-magné- 
tisme comme force motrice. 

Si la découterte du professeur Oersted 
(1820) à dù faire naître la pensée de 
produire du mouvement par le change- 
ment continuel des pôles de laimant au 
moment où ils s’attirent; les difficuhés 
qu'opposeat la nature des phénomènes, 
les lois du magnétisme, de l'électricité et 
de la chimie, ne pouvaient pas rester ca- 
chées à ceux qui s’en occupaient sérieuse- 
ment : difficultés qui paraissent s'opposer 
directement à l'emploi de l’élec:ro-magné- 
tisme comme force motrice. 

Cependant M. Wagner montrait, le 26 
août 1838, dans son jardin , un autre mo- 
dèle d’un appareil qui traînait une petite 
charrette, et qui faisait espérer de nou- 
veaux progrès vers la solution du pro- 
blème. # 

Enfin M. Wagne- vient de faire voir 
(le 20 septembre dernier) à plusieurs de 
ses amis, un nouvel appareil d'une plus 
grande dimension, par la construction du- 
quel il paraît avoir vaincu toutes les diffi- 
cultés qui s'opposaicnt encore à la réussite 
de son entreprise. 

Il a aussi inventé un appareil pour me- 
surer la force'et le mouvement électro- 
magnétiques , et il est arrivé à construire 
nne machine qui pourrait servir à appli- 
quer l’électro-magnétisme à de grandes 
entreprises. Cette construction, ainsi que 
celle de la chaîne galvanique qui doit y 
servir, sont encore le secret de l'inven- 
teur. 

Nous sommes heureux de pouvoir faire 
part au public d'une découverte aussi pré- 
cieuse , et de pouvoir nous féliciter de ce 
que le problème de l’application de Fé- 
lectro-magnétisme à la technologie va 
être résolu par la science. 

Les autres forces naturelles employées 
jusqu'ici, qui toutes se réduisent à la Con- 
traction et à l'expansion (la vapeur, le gaz, 
l'air), exigeaient une excitation extérieure 
de la puissance dynamique; l'électro-m a- 
gnétisme, tel que M. Wagner est parvenu à 
l'appliquer, se reproduit au contraire dans 
l'intérieur de l’appareil même; et son ac- 


D PT 0 


tion, une fois excitée, dure assez long" 


temps pour pouvoir atteindre le but tech- 
nique que l’on se propose. 
Il faut espérer que les gouvernements 


s'empresseront d'acquérir la découverte 
de M. Wagner et de la livrer à la pub 
cité , afin que le travail de cet homme ins 
génieux trouve enfin sa récompense si 
bien méritée, et que la nation au sein de 
laquelle cette grande découverte à müri ss 
puisse jouir de tous les avantages qui em 
doivent résulter. AK. 
Francfort, 29 septembre 1840. 
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MÉCANIQUE APPLIQUÉE. 


Nouveau procédé de sculpture du marbre, par 
M. Moreau. 


Kjous l'action de ce procédé, le marbre 
SO] reçoit la forme qu'on lui destine, M} 
comme s'il se moulait; c'est en effet par M) 
le moyen d'un moule en fonte de fer, in- 
cessamment frappé sur le marbre pendant 1 
que du grès et de l’eau s’écoulent entre 

les deux corps, que la sculpture se trouve 
opérée. 

Si l'on cherche à se rendre compte de 
l'effet mécanique produit, on peut consi- 
dérer chaque grain de sable, à l'instant où 
il reçoit le choc du moule en fer, comme M\ 
une pointe très fine qui pénètre d'une , 
quantité infiniment petite dans la matière; éW; 
puis, pour ainsi dire en même temps, y 
comme se divisant par, petits fragments, in 
dont chacun en s’éloignant exerce sur le 4 
marbre une action semblable à celle du M 
grès sous la scie du scieur de pierre. i 

Ces deux effets répétés à chaque choc | 
du moule, et ces chocs répétés six cents 
fois par minute, ont en très peu de temps | 
pour résultat un marbre sculpté avec une 
perfection qui ne pourrait admettre de 
retouche que dans quelques cas particu- 
liers. D] 

M. Moreau a montré que, sans le se- w\ 
cours d'aucun instrument de précision, il Mj 
peut exécuter la sculpture de ronde-bosse. KW}: 
Les têtes formant consoles, qu'il a pré 
sentées à la dernière exposition de 1839, M1 
étaient produites sur trois de leurs faces, 
les lignes de raccordement étaient imper= \ 
ceptibles ; dès lors des statues peuvent , : 
être confiées au procédé, qui toutefois se | 
trouve astreint à l'identité avec le moule 
sans changement de dimension. . | 

Le jury de l'exposition a accordé à #;) 
M. Moreau la médaille d'argent. Hi 
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GÉOLOGIE, 


Explication de la composition de la croute du 
globe. 


our expliquer l'état de composition 
9 du olobe terrestre où tout atteste 
d'immenses explosions et des déchire- | 
ments sans nombre, il faut rendre aux | 
éléments des couches successives les pro= | 
priétés chimiques dont ils sont doués, | 
Alors l'ordre régulier est détruit, et il sé | 
manifeste d'innombrables réactiôns et | 
combinaisons nouvelles qui aménent des} 
soulèvements, des brisements, des bou= 
leversements et une série de phénomèner | 
d'une prodigieuse grandeur, accomplis! 
pendant la durée de périodes de temps, 
immenses, sur toute l'étendue de la sur— 
face du globe... 
Cependant les siècles s’écoulent, l'éner= 
pique effervescence de tous les “nes 
antipathiques qui se combattent et qui se 
mélent, diminuent par | effet des combi= 
naisons et d'un refroidissement toujours) 
progressif; la croûte solidifiée s'épaissits 
se fixe peu à peu malgré des commotion$ 


| 


réquéntes, des bouleversements partiels 
vet une foule dé phénomènes chimiques et 
1météorologiques ; l'atmosphtre environ- 
imant le noyau condensé, d'abord d'une 
immense étendue et composée d'une foule 
‘de substances diverses à une excessive 
température, subit une longue suite de 
‘modifications, jusqu'à ce qu'enfin sa tem- 
pérature soit assez abaissée pour que la 
. vapeur d'eau puisse passer à l’état liquide 
et se précipiter à la surface de la terre. 
Alors commence une nouvelle et longue 
| série de réactions chimiques : une immense 
. oxidation s'opère par le contact de l'eau 
| avec les bases métalloïides des terres et 
des alcalis, en dégageant une énorme 
: quantité de chaleur qui vulatilise les eaux 
: à mesure qu'elles arrivent, Mais le refroi- 
dissement augmentant de plus en plus, 
l'eau se précipite en plus grande abon- 
| dance ; le noyau solide est entouré d'un 
| vaste océan acide qui, pénétrant dans 
| l’intérieur du sphéroïde , y détermine une 
:oxidation violente; la croûte supérieure 
est soulevée, brisée de toutes parts, sou- 
mise à des remaniement, e! pour résultat 
| de ces grands mouvements mécaniques, 
| là terre se hérisse de montagnes autour 
‘desquelles roulent les flots brülants d'une 
mer agitée par les marées, les cou- 
‘rants, etc., et douée d'une prodigieuse 
| Puissance d'érosion. Sous l’action pro- 
longée de ces eaux si énergiquement dis- 
:solvantes, les éléments des roches grani- 
tiques sont désagrégés; leurs détritus 
| Long-temps tesus eu suspension mécani- 
que dans les eaux, se déposent peu à peu 
| au fond des mers et se couvertissent, sous 
| l'influence de la chaleur centrale, en im- 
} menses lits de gneiss, de micaschistes, de 
| roches amphiboliques, de schistes argi- 
‘eux, etc. Les agents atmosphériques se- 
condent l'action des mers dans ce travail 
| de destruction, en attaquant avec une"vio— 


| 


lence désintégrante, qui ne se retrouve 


Plus däns aucun des météores. actuels, 
« toutes les masses minérales qui s'élevaient 
aü-dessus du niveau de ces mers primi- 
‘tives au fond desquelles sont balayés tous 
| Ces abondants matériaux sous forme de 
rase, de sable et de gravier. 
|. Telle peut être la solution d'un des pro- 
| blèmes les plus difficiles et les plus com- 
Pliqués de la géologie, celui de la forma- 
Men de cette immense masse enstalline à 
surface irrégulière qui.sert de fondement 
à toutes les couches sédimentaires strati- 
é fiées qui lui sont superposées, et dont 
ous ies matériaux proviennent de la désa- 
» Grégation opérée prinilivement dans ces 
“masses sranitiques par des forces d'un 
j grand pouvoir de dissolution. 
| Parmi les nombreux agents physiques 
« dont l'action paraît avoir Le plus puissam 
Hinent influé à toutes Les époques sur Ja 
Composition et arrangement des éléments 
du monde matériel, Ja dyvamique géolo- 
gique place done au premier rang deux 
(Principes antagonistes, Je feu et l'eau 4 
MStruments d'une énergie immense , qui 
| | ont déterminé visiblement , dans l'écono- 
mie de notre vlobe, à sa surface comme 
dans Son intérieur, les plus étonnantes ré 
volutions et les chargements les plus fé- 
Aconds en résuliats d'une haute impor 
tance. Tels sont les deux grands leviers à 
| aide desquels l'Intelligence créatrice pa- 
Fait avoir pétri, façonné, disposé la ma- 
lière IOrganique de notre monde; et 
luSqu'au milieu de là turbu'ence et du 
désordre apparent de tant d'éléments op- 
20568, Sa sagesse providentielle et:$a 
oute-puissai. ce éclatent par l'uniformité 
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L’ECIHIO DU MONDE SAVANT. 
des lois qui ont réglé tous ces mouve- 
ments, dirigé toutes ces forces, présidé à 
l’accomplissement de tous ces étonnants 
phénomènes. (JÉHAN, Nouv. traité des se. 
géologiques ; in-12, 1840.) 
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De l'électricité dans les plantes, de son action 
sur eîles et des phénomènes qui en résultent. 


Dé dans le siècle dernier, on avait 
L/essayé d'établir, par des expériences 
directes, quel pouvait être l'effet de l'élec 
tricité dans les végétaux; mais alors les 


découvertes de Galvani et de Volta n’a-4 


vaient pas eu lieu, et les principaux effets 
chimiques de l'électricité étaient inconnus. 
Aussi les travaux des physiciens curent-ils 
alors peu de résultats. 


Parmi les modernes, on ne trouve que | 


peu de travaux sur cette maüère. « Des 
variations électriques, dit Davy, ont con- 
stamment lieu à la surface de la terre et 
au sein de l'atmosphère ; mais on n'a pas 
encore bien examiné l'influence qu’elles 
exercent sur les végétaux.» 

M. Becquerel est, à ma connaissance, 
le premier qui ait examiné d'une maniere 
suivie, les phénomènes électriques qui se 
développent au moment de la germination. 
I1 à constaté que, dans cet acte, il se pro- 
duit toujours de l'acide acétique. 

M. Mateucei a répété et varié les mêmes 
expériences. Îl a montré qu’à l’aide d’une 
pile é'ectrique la germination est retardée 
au pôle positifet hâtée au pôle négatif; 
de même qu'eile est retardée ou même 
complétement empêchée par les acides, 
tandis qu'elle est hâtée et favorisée par 
les alcalis. 

La conclusion que ces deux savants ti- 
rent de leurs expériences, c'est que «l'em- 
bryon et tout ce qui l'entoure peut, avec 
raison, être regardé comme un système 
électro-négatif, qui retient les bases et 
repousse les acides à la: manière du pôle 
négatif d'une pile.» 

Cette conclusion doit être modifiée par 
le résultat des travaux de’T. de Saussure 
et d’autres physiologistes, qui ont constaté 
qu'une portion de l'embryon absorbe l’oxi- 
gène; de sorte qu'il faut:dire que l'em- 
bryon(c'est-à-dire les cotylédons, la plu- 
mule et la radicule) doitsêtre considéré 
comme un système voltaïque, complet, 
dont le pôle négatif est représenté par la 
radicule, tandis que le pôle positif est re - 
présenté par la plumule et les cotylédons. 

Cette vérité est confirmée par les tra- 
vaux de tous ceux qui se Sont occupés de 
la germination des plantes, sans qu'ils 
eussent en vue l'électricité. Ainsi nous sa- 
vous par Pictet, Saussure, Duhamel, Ber- 
z'lius, etc., que Îles plantes ne germent 
pas dans l’eau imprégnée d'acide carbo- 
nique, ni dans les terres acides ; qu'elles 
ont besoin d'oxigène, et qu'elles périssent 
dans l'azote, l'acide carbonique et l'hy- 
drogène. 

Il me sera facile de montrer que ce qui 
est vrai de la graine l'est aussi de la plante 
entière, qui ne cesse pas d'agir pendant 
toute sa vie à la façon d'une pile; seule- 
ment le phénomène est plus compliqué. 

En effet , la racine agit à la façon d'un 
pôle négatif, puisqu'elle attire les corps 
alcalins , la choux, la potasse, la soude, 
les oxides de fer, de cuivre, etc.; et, de 
même que MM. Becquerel;et Mateucci ont 
constaté que, dans la germ'nation, il y a 
de l'acide acétique sécrété, de même nous 
savons que partout où il y a végétation, si 
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les courants d'eau ne viennent pas laver 
le sol, il y a accumulation d’acide, et, par 
suite, infertilité plus ou moins complète: 
C'est là ce qui cause en grande partie 'a- 
cidité de certains prés marécageux, des 
burbières. 

Quand on arrose des plantes avec un 
acide quelconque, elles souffrent d'abord, 
et ne lardent pas à périr si l’on continue. 
J'ai fait périr de jeunes pieds de froment 
vigoureux en les arrosant avec de l'eau 
à peine acidulée par l'acide acétique, l'a- 
cide nitrique ou le jus de citror, 

Ayant fait répandre sur des prés du 
sulfate acide de chaux provenant d'une 
fabrique de produits chimiques , l'herbe 
n'a pas tardé à périr, non seulement dans 
les portions qui avaient été touchées par 
le sulfate, mais aussi dans celles qui se 
trouvaicnt au-dessous, et où les iofiltra- 
tions avaient pu amener de l’eau acide. 

Toutefois l'écorce de la racine a besoin 
d'oxigène, et agit ainsi à la façon d'un 
pôle positif. 

On sait l'influence des cultures près des 
racines, lorsqu'à la suite des pluies le 
soleil a formé sur la terre une croûte dur- 
cie, et que les racines se trouvent sans 
communications avec l'atmosphère ; pour 
rendre de la vigueur aux plantes à demi 
flétries, un binage vaut mieux alors qu’un 
arrosement. 

Saussure a montré que c'est l’oxigène 
de l'air qui est absorbé dans ce cas. 

Des racines à demi plongées dans l'eau 
et sans communication avec l'air, languis- 
sent si leur partie supérieure est environ- 
née de gaz autres que l'oxigène, tandis 
qu'elles prospèrent dans ce dernier gaz. 
Ce n'est même que l'extrémité de la radi- 
cule qui est douée de la force électro- 
népalive : une racine coupée absorbe, par 
sa coupure, toute espèce de liquide, pourvu 
qu'il ne soit pas trop visqueux. 

On peut empoisonner ainsi des plantes 
en faisant pénétrer dans leur tissu des 
substances délétères ; mais jamais la ra- 
dicule n'absorbera que de l'eau pure ou 
chargée de principes alcalins, tout au plus 
de substances neutres; et si l'on arrose 
une plante avec de l'eau acide, elle se 
dessèchera presque comme au milieu d'un 
sable aride. 

Dans la partie supérieure du végétal, 
l'extrémité, au contraire, est positive, 
tandis que l'écorce et les feuilles sont 
négatives. Ainsi les feuilles attirent le 
carbone de l'acide carbonique et en re- 
poussent l'oxigène. Les poils de plusieurs 
plantes , entre autres du cicer arietinum, 
de l'ortie, sécrètent des acides. On connait 
les effets des vapeurs acides qui s'échap- 
pent de quelques usines; elles ne sont pas 
moins funestes aux feuilles que les liquides 
acides le sont aux racines. 

Au contraire, le bourgeon, la fleur et le 
fruit non mèr attirent l'oxigène et exhalent 
l'acide carbonique. Hales ayant mastiqué 
l'extrémité d'une branche munie de son 
bourgeon dans un tube plein d'air, dont 
l'autre extrémité était plongée dans l'eau, 
un cinquième environ de l'air du tube fut 
absorbé par le bourgeon, après quoi l'ab- 
sorption cessa. Boerhaave constata {t. ILE, 
p. #5) que, sans, oxigène, les plantes ne 
peuvent pas vivre; et ses experiences 
furent confirmées parSaussure. 

Ainsi, l'extrémité de la partie aérienre 
du végétal agit à la façon d'un pôle positif, 
tandis que son Ccorce agit négativement 
{je parle ici des plantes agissant sous 
l'influence solaire). Comme la portion né- 
gative, c'est-à-dire l'écorce et les feuilles, 
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y est infiniment plus développée que la 
partie positive, il en résulte qu'en dernière 


analyse leur effet général est négatif, | 


c'est-à-dire que les plantes produisent 
plus d'oxigène qu'elles n'en absorbent, 
et décomposent plus d'acide carbonique 
qu'elles n’en exhalent. 

Quani aux plantes dans les ténèbres et 
aux plantes étiolées , l'action de chacun 
de leurs organes sur l'air-est encore trop 
peu étudiée pour qu'on en puisse parler, 
An surplus, je ne veux qu'indiquer | action 
électro-chimique de la partie aérienne, 
mon intention étant surtout de m'occuper 
des racines. 

Action drecte de l'électricité et des corps 
électrisés sur les végétaux. 

Nous avons déjà parlé de l'expérience 
de M. Mateucci, qui mit à germer des 
graines aux deux pôles d'une pile élec- 
trique. H. Davy fil germer des graines 
dans de l'eau élecirisée positivement ; le 
résultat fut que cette eau favorisa la vé- 
gétation, en conséquence de cette loi qui 
fait que les électrietés de noms différents 
s'attirent. Ce fait avuit déjà été observé 
par l'ab9é Nol'et. Lacépède aussi remarqua 
que ies plantes végètent plus vig ureuse- 
ment quand elles sont élecirisées (Pertho- 
lon, Electricité des végetaux). 

Les fleurs prennent plus de développe- 
ment, la transpiration des fruits est aug- 
mentée par l'électricité positive {Nollet, 
Recherches sur l'électricité; Jallabert, Ex- 
périences sur l'électricité). 

Par cette même électricité, la couleur 
rouge paraît dans les fleurs ou y est aug- 
mentée (Bertholon). 

Les circonstances les plus favorables à 
la végétation, dit Duhamel, sont un temps 
couvert, disposé à l'orage. Dans une telle 
circonstance, il vit du seigle s’allonger de 
6 pouces, et un sarment de vigne de 2 
pieds en 72 heures. Même les plantes 
aquatiques, plongées dans l'eau, croissent 
alors le double plus vite que par un temps 
serein. De tout temps on a observé que 
les arnées orageuses sent plus fertiles que 
les autres. 

Le boublon surtout, fixé à des perches 
servant de corducieurs, paraît le plus 
influencé par ces circonstances ; et, ré- 
cemment, on s’est applaudi ea Angleterre 
d'avoir armé de pointes métalliques les 
perches des houblonnières. 

Ainsi, l'électricité augmente l'énergie 
vitale des plantes, et les fonctions des or- 


ganes se font, sous] influence de cet agent, - 


mieux et plus rapidement. 

Use observation qui n'a sans doute pas 
beaucoup d'importance, mais que je ne 
puis cependant m'empêécher de faire, c'est 
que les nuées sont ordinairement électri- 
sées négativement, et que par conséquent 
la terre l’est positivement, tandis que le 
bourgeon qui tend vers les nues est positif 
etla racine négative ; d'où il suivrait que la 
nuée devrait contribuer à attirer le bour- 
geon, tandis que le centre de la terre at- 
tirera la racine par son état éféctrique. 

On ne saurait nier que les végétaux ne 
soient des conducteurs habituels de l'é- 
lectricité. On sait combien souvent les 
arbres sont frappés par la foudre; et on a 
plusieurs fois observé. que pendant les 
orages les fleurs deviennent lumineuses. 

Dans son ouvrage sur les maladies 
goutteuses , ouvrage plein d'observations 
nouvelles et trop peu étudié, M. le docteur 
Turck fait remarquer la connexion qui 
existe entre la végétation et la production 
des orages. Dans les contrées et dans les 
saisons où la végétation est active, les 
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orages. sont fréquents; et d'autant plus | 
fréquents, d'autant plus violents, que la : 


végéation est plus forte. Mais dans les 
saisons où la végétation s'arrête, où bien 
dans les pays chauds, où la végétation est 
faible qu nulle, par exemple dans les dé- 
serts ec dans le voisinage des déserts de 
l'Afrique, les orages sont rares et faibles, 
et lorsqu'ils ont lieu , ils sont le plus sou- 
vent dus à des nuages amenés de loin par 
les vents, 

Or, ce qui est vrai de l'électricité, l’est 
également de l'état chimique du sol; non 
seulement la théorie le montre, mais l’ex- 
périence le confirme : l'acidité la plus lé- 
gère est funeste à la végétation ; l'alcalinité 


la favorise. Aussi les engrais et les amen- f 


dements sont tous alcalins ; et plus ils le 
sont, plus ils sont actifs et efficaces ; plus, 
sous leur influence, s'augmente la vitalité 
des plantes. 

C’est ce que je me propose de montrer 
dans la deuxième partie de ce mémoire, 
dans laquelle je traiterai plus spécialement 
des engrais, de leur mode d'action et de 
l’art de les appliquer. MONNIER. 

(Le Cultivateur.). 


DICO EE 


BOTANIQUE. 
Développement du tissu vasculaire des végétaux. 


QuEkETT a lu devant la Société 
dates « microscopique de Londres un tra- 
vail sur le développement du tissu vascu- 
laire des végétaux. Avant que la fibre soit 
déposée, le tube membraneux des vais- 
seaux renferme un grand nombre de petits 
granules qui sont doués du mouvement 
connu sous le nom de molécules actives, et 
lorsque, après quelque temps, ces gra- 
nules ont un peu grossi, ils adhèrent à la 
surface interne du tube qui les contient, 
d'une manière diverse pour chaque vais- 
seau. De la sorte, les diverses variétés du 
tissu vasculaire ne sont pas des dégéné- 
rescences de l'une daus l’autre, mais sont 
bien construites originairement sur le plan 
que l'on y découvre à l'œil nu. Les #ra- 
nules s’attachent séparément à l'intérieur 
du vaisseau, les uns à côté des autres, en 
commençant par une extrémité et finissant 
par l’autre, et la fibre s'allonge comme 
une racine, les matériaux de croissance 
s'ajutant à l'extrémité. Les granules ainsi 
attachés, étant nourris par les matières 
contenues dans le vaisseau, les espaces 


intermédiaires sont bientôt oblitérés, et la . 


fibre acquiert ainsi une surface limitée 


qui complète le développement.—Bans les. 


vaisseaux annulaires, les globules s’at- 
tachent horizontalement en formant des 
anneaux. Dans les vaisseaux spiraux, ils 
sont inclinés, et, en Continuant celte di- 
rection tout autour de l'intérieur du tube, 
la forme spéciale de la fibre est obtenue. 
— Dans les vaisseaux ponctués, il reste 
des portions de la membrane où il ne se 
fait pas de dépôts de granules , et ces es- 
paces vides constituent les points ou lignes 
que l’on voit sur le vaisseau. 
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INDUSTRIE, 


Machine à moudre et à pulvériser, de Dell, 
(Extrait du Méchanic’'s magazine.) 
[Che machine sert à moudre les écor- 

IX A 


ces pour les tanneurs, à pulvériser les 
écailles d'huîtres, le gypse et autres ma- 


tières semblables. Elle est formée d’une : 


LE 


‘ 


plate-forme circulaire A en fonte, de près 
de 8 pieds de diamètre (1), taillée comme 


une meule de moulin. Le rebord exté- 
rieur a,6 pouces { /2 de saillie et se ter- 
mine en,une série de dents. Le rebord 
intérieur n'a que 5 pouces de hauteur et 
n'a pas d'entailles. B est un cône tron- 
qué de 10 pouces de longueur, ayant,.un 
engrenage à l’une de ses extrémités, .qui 
joue dans les dents du rebord extérieur 
de la plate-forme. Le timon C D passe li- 
brement dans de cône et permet de mettre 
l'appareil en action. \ 
Le principal avantage de cet appareil 
consiste dans la rapidité avec laquelle le 
mouvement circulaire est obtenu, et par 
conséquent la quantité de travail qu'il « 
exécute. L'inventeur estime qu'un cône de 
trois cents livres produira beaucoup plus 
d'effet qu'un cône semblable qui n'agi- 
rait que par le seul principe de la pres- 
sion, et quinéanmoins pèserait un millier. 
COULIER. 


Sur la fabrication du flint-glass, par M. Aspley 
Pellat. | 


f e flint-plass est pour les Français le 
cristal! artificiel, comme chacun saits 
c'est un silicate dè potas-e et de plomb, 
Cette dernière substance lui donne non 
seulement sa pesanteur spécifique, mais W 
son brillant éclat, sa duciilité et son pou-\ 
voir de réfraction. Pour l'optique il faut! 
quil soit sans stries. Quand les matières | 
ont été bien choisies et convenablement 
préparées, on les met dans un creuset 
d'argile de Stourbridge, qui contient en- 
viron 16,000 livres de verre fondu Son 
ouverture est fermée par un double cou- 
vercle qui n’est pas luté cependant de ma 
gière à permettre à [a vapeur d'eau et au 
gaz de se dégaoer. Il fautenviron 60 heures 
pour que la fusion soit complète, si la cha- 
leur est intense, rapide et égale. Les ma- 
tériaux non fondus viennent surnager ou 
se précipiter. On peut s'assurer qu'il y 
un point où il conviendrait, en raison d 
la plus grande pureté du mélange, de 
prendre le verre destiné aux différents 
usages de l'optique et pour les tubes ther- 
mométriques. Ce mémoire, accompagn 
de beaucoup d'autres considérations im 
portantes, a été communiqué avec un tr 
grand nombre de dessins à l'appui, à 1 
Société des Ingénieurs civils de Londr 
Les dessins représentaient les figures qu 
prend le verre par le refroidissement libr 
ou bien par la trempe dans l’eau froide. ] 
indique aussi les changements de colora 
tion dans le verre, produits alors,et qui p 
raissent tenir à l'action chimique de la fu 
mée ou du gaz acide sulfureux du cok 
dans certains cas. 


(1) Je laisse les expressions anglaises comn 
inutiles à convertir. ù 


BE -— + 


D D D 


Æ 


“+ Aïliage nouveau pour les caractères d'imn- 


primerie. 


igvyn annonce que M. Colson, graveur 
UM foudeur en caractères, à Clermont, 
Lyient de réussir dans la substitution d'un 
nouvel alliage à clui d'antimoine et de 
“plomb, qui est actuellement en usage. Cet 
industriel paraît aujourd'hui en position 
ide livrer aux imprimeries des caracteres 
qui ont plus de dureté et de résistance 
\sous la pression, sans augmentation de 
rix. On dit que plusieurs des lettres de 
.Colson, f appées à coup de marteau sur 
une planche en cuivre, y ont laissé leur 
empreinte comme auraient pu le faire de 
| véritables poinçons, sans éprouver d'alté- 
ration sensible. Cette in: eation apporterait 
| une grande économie dans les frais d'im— 
| pression, et serait surtut très avantageuse 
our les journaux, dont le tirage journa- 
fée et rapide ruine si promptement le ma- 


. fournit des caractères qui, d après ses en- 

gagements, devraient durer dix ans, tan- 

dis qu’une année suffit pour mettre les 
caractères actuels hors de service. 
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SCIENCEN HISTORIQUES, 


Des tombes de Saint-Denis, violées en 1793. 


ous extrayons le passage suivant d’un 

travail de M. E. Breton sur les tom- 

beaux en général que vient de publier la 
| Revue du X1 X° siècle. 

Ge fut le samedi 12 octobre 1793 que 
les membres composant la municipalité de 
 Franciade (nom que portait alors la ville 
de Saint-Denis) donnèrent l'ordre de pro- 
|céder à l'exhumation des corps des rois, 
reines, princes, princesses et hommes cé- 
'lèbres qui avaient été déposés dans la 
basilique depuis près de quinze cents ans, 

afin d'en extraire les plombs, conformé- 
| ment au décret de la Convention nationale. 
| On commença par creuser deux fosses 
profondes destinées à recevoir prêle-mêle 
b tous les ossements dans la cour qui, por- 
tant encore le nom des Valois, longe le 
côté septentrional de la basilique, et ce 

Mfut sur le lieu même,où existait autrefois 
une chapelle qui avait reçu les corps de 

d'Henri IL, de Catherine de Médicis , et de 
huit de leurs enfants. Le premier COrps 
Lexbumé fut celui de Turenne, qui fut 
trouvé dans un état parfait de conserva- 

Mtion. Au lieu de déposer le corps de ce 

grand homme dans la fosse, on le con- 

Lserva plus de huit mois dans la sacristie ; 

hit fut ensuite exposé dans la galerie du 

MJardin-des-Plantes, puis enfermé dans 

june urne dans le jardin du musée des 

jimonuments français; enfin, le 17 vendé- 
jémiaire an 1x (23 novembre 1799), il fut, 
ppar arrêté des consuls, transporté aux 
ilavalides , où il est aujourd'hui, et où 
som monument a été rétabli. Le corps de 

h} Henri LV fut trouvé dans un tel état de 

|| conservation qu'on put mouler son masque. 

i} Sa barbe et ses moustaches étaient par- 

W faitement intactes. Louis XIEE et Louis XIV 

étaient bien conservés, mais ce dernier 

jlavait la peau noire comme de l'encre. 

Quant aux corps de François I” et de 

Louis XV, ils étaient dans un état de dé- 

composition complet. Le même jour, 16 

ltoctobre 1793, on exhuma le corps de 

Henriette- Marie de France, fille de 

{Henri IV, femme de Charles I‘, roi d'An- 

gleterre, morte en 1669, à | âge desoixante 

ans. La destinée de cette princesse offre 


“ tériel en caractères. Il paraît que M.Colson |! 
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un singulier rapprochement, Une révolu- 
tion la chassa du trône d’Angletérre et 
coûta la vie à son mari; une révolution 
amena la destruction du tombeau qu’elle 
était revenue chercher dans sa patrie, et 
cette destruction eut lieu au moment même 
où la malheureuse reine de Fr. nce, Marie- 
Antoinette, montait'sur l'échafaud. 

On retira du cercueil de Charles V, mort 
en 1380, une couronne de vermeil bien 
conservée, une main de justice en argent, 
et un sceptre en vermeil loug d'environ 
cinq pieds, et surmonté d'un bouquet de 
feuillage du milieu duquel s'élevait une 
grappe de corymbe, ce qui lui donpait à 
peu près la forme d'un thyrse. Ce mor- 
ceau d'orfévrerie, assez bien travaillé pour 
son époque, avait conservé tout son éclaL. 
Dans le cercueil de Jeanne de Bourbon, 
sa femme, on a découvert un reste de 
couronne, un anneau d'or, des débris de 
bracelets, un fuseau de bois doré et des 
souliers à la poulaine, avec des restes de 
broderies d’or et d'argent. Dans le tom- 
beau de Philippe-le-Bel, on trouva un 
anneau d’or, uu fragment de diacèine d'é- 
toffe tissue en or, un scepire de cuivre 
doré, de cisq pieds de haut, et terminé 
par une touffe de feuillage et ua char— 
donneret de cuivre colorié, 

Le soir, à la lueur des flambeaux, les 
ouvriers firent l'ouverture.du tombeau en 
pierre du ro: Dagobert, mort en 638. 
Après avoir cassé la statue qui servait de 
couvercle au sarcophage fait en lumachelle 
de Bourgogne, on trouva un coffre de 
bois d'environ deux pieds de long, garni 
de plomb dans son intérieur, qui renfer- 
mait les ossements du prince et ceux de 
Nanthilde , sa femme, morte en 642. Les 
ossements étaient enveloppés d'une étoffe 
de soie,etles corps séparés par une planche 
qui partageait le coffre en deux parties. 


Sur un côté de ce coffre était une plaque : 


de plomb avec cette inscription: Hic jacet 
corpus Dagoberti; sur l'Autre côté, une 
inscription semblable : Ac jacet corpus 
Nanthildis. Dans la chapelle dite des 
Charles était le cercueil en plomb de Ber- 
trand da Guesclin, mort le 13 juillet 1380. 
Son squelette fut'trouvé intact, la tête 
bien conservée, les os tout-à-fait dessé- 
chés et très blanes. Le célèbre abbé Suger 
était enterré dans l'épaisseur du mur de 
la croisée de l'église du côté du-midi, avec 
cette simple inscription. {ic jacet Sugerius 
abbas. Enfin , le dernier cereueil qui pré- 
senta quelque particularité fut celui de 
Philippe-le-Long ; son squelette était dans 
son enter et vêtu des habits royaux ; sa 
tête portait une couronne d'argent doré 
enrichie de pierreries; son manteau était 
orné d'une agrafe d'or en forme de lo- 
sange, et d'une autre plus petite en argent. 
Une partie de sa ceinture d’étoffe satinée, 
garnie d'une boucle d'argent doré, et un 
sceptre de cuivre doré furént également 
retirés du sarcophage. 

Tous ceux de ces monuments qui avaient 
été conservés au Musée des monuments 
français ont été rapportés à Saint-Denis 
lors de la suppression de ce musée; ils 
ont été déposés dans les cryptes ou cha- 
pelles souterraines où ils étaient pour la 
plupart avant la violation des tombeaux. 
Quatre mausolées seulement ont repris la 
place qu'ils occupaient dans l'église : ce 
sont ceux de Dagobert, de François I, 
de Louis XI, et des Valois. 
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611 
Dé la statistique commerciale. 


Ne statistique a conquis parmi les scien- 


ces son droit de cité. Chaque jour 
constate les progrès que fait chez nous 
cette base de | économie publique. fncer- 
taine d'abord dans sa marche, hypothéti- 
que dans ses résultais, et cependant des- 
potiquement tranchante parfois dans ses 
assertions, elle s’est faite peu à peu posi- 
tive, Consciencieuse et sagement réservée; 
elle a pris une place distinguée enfin dans 
la sphère administrative. Nous en avons 
sous les yeux de remarquables exemples, 
Citons d'abord le beau travail dont le mi- 
nistère du commerce poursuit l’achève- 
ment avec persévérance : la formation 
d'une statistique générale du royaume, 
c'est à-dire la réusion, dans un ordre ré- 
gulier, de tous les faits qui, susceptibles 
d’être traduits en chiffres, peuvent con- 
stater l’état de la richesse ct des forces de 
la société française. 

Le génie centralisateur de Louis XIV 
avait conçu cette grande tâche; elle était 
dans la pensée de Napoléon. Ce n’est qu’en 
1835 qu'elle reçut une première réalisa 
tion qu'avaient préparée les travaux de 
M. Duchâtel. Constitution physique du 
territoire, division agricole et administra- 
tive, mouvements comparés de la popula- 
tion, commerce extérieur de la France, 
tous ces points importants ont été dans les 
premières publications de la Statistique 
générale, l’objet de développemens aussi 
complets que lucides et méthodiques. Le 
rapport récemment publié par le même 
ministère, sur les forces productrices 
agricoles de fa France orientale, ajoute 
certainement à la richesse de ces docu- 
ments Vienne maintenant une bonne sta- 
tistique industrielle , c’est-à-dire la statis- 
tique de la production manufacturière na- 
tionale, et l'administration se sera créé 
un titre solide à la reconnaissance du pays. 
Mais, il faut le dire, c'esi là une œuvre 
aussi délicate que difficile. Nous ne savons 
jusqu'à quel point sont prêts les éléments 
de travail qu'elle requiert; remarquons 
seulement qu'ils supposent, pour leur 
coordiation et leur mise en lumière , une 
constitution des travaux de la statistique, 
qui n'existe pas. 

Ce n'e:t pas une faible entreprise assu- 
rément que d'établir la statistique d'un 
pays réunissant à un aussi haut degré que 
la France le triple caractère agricole, 
commercial et industriel ; d’un pays dont 
les conditions d'existence, les types ori- 
oinels et les aptitudes nationales sont aussi 
multiples, aussi variées. Italienne et espa- 
gnole par les points qui l’unissent aux AT- 
pes et aux Pyrénees . la France est bre- 


. tonne et allemande par l'Océan, le nord 


et l’est; au sud, elle est grecque et ro- 
maine, par la descendance des anciennes 
colonies ; au nord et à d'ouest, l'invasion 
est venue dès l’origine mêler au sang de 
sa vieille race celtique celui des tribus 
teutoniques et saxonnes ; au midi, elle a 
l'olivier, Je froment et la vigne, puis la 
reine des cités commerçantes, Marseille, 
l'entrepôt méditerranéen ; au nord, l'élé- 
ment industriel, c’est-à-dire des usines, 
des métiers, des fabriques, de fécondes 
campagnes et de riches pâturages, qu'ex- 
ploitent sans relâche des races laborieuses, 
actives et patientes à la fois. Rien en elle, 
enfin, n’est de même nature, d'égale con- 
dition, de pareïlle tendance. Et cependant, 
quelque tranchées que soient ces dissem= 
blances de climats, de population , de res- 
sources et d'opinions , elles sont en gèéné- 


ral, ‘grâce à la force de cohésion que 
communique à l’action gouvernementale 
notre admirable centralisation administra- 
tive, la source d'une généreuse émulation 
au sein des intérêts matériels et mo- 
raux. 
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GEOGRAPHIE, 
Chanthaburi dans le Siam. 


panne est une petite ville d'envi- 
Waron 5,000 habitants Siamois , Annami- 
tes et Chinois. La chrétienté est composée 
de 7 à 800 âmes. Ce sont des Annamites 
dont quelques uns sont ouvriers en fer. 
Tous les autres n’ont d'autres métiers que 
la pêche ou la recherche du bois d'aigle. 
Dans la ville il y a marché et fabrique 
d’'arak. On y voit plusieurs pagodes ; l'é- 
glise des chrétiens se distingue au milieu. 
Oo y construit des barques de toute gran 
deur, vu la facilité d'amener le bois des 
montagnes pendant les grandes eaux. Le 
commerce d'importation Consiste en quatre 
ou cinq natires chinois, qui viennent y 
vendre chaque année diverses marchan- 
dises de Chine. Le commerce d’exporta- 
tion est bien plus considérable ; les prin- 
cipaux articles sont le poivre, le carda- 
mome, la gomme de Camboge, le bois 
d’aigle , les peaux d'animaux, l'ivore, le 
sucre, la cire, le tabac, le poisson salé, etc. 
Les habitants de la province de Chan- 
thaburi sont presque uniquement occupés 
de la culture des terres; les principales 
roductions , outre les précédentes, sont. 
a thoua la suns , espèce d'amande, ex- 
cellente pour faire des pâtisseries ; elle 
naît sous terre, groupée aux racines d une 
espèce de tubéreuse ; les patates, les igna- 
mes de plusieurs espèces, les cocos, arè- 
ques, douriens, jacca , mangues, oranges 
et le café, planté dernièrement par ordre 
du roi de Siam et qui réussit bien. I] y a 
une foule de fruits bons à manger, qui 
naissent naturellement dans les bois. Mon - 
seigneur Pallegoix n’en cite qu'une espèce 
qu'on appelle kabôk; c'est une espèce 
d'amande sauvage , mais très bonne, pro- 
duite par un arbre de haute dimension, 
La gomme de Camboge se tire par Inci- 
sion d'un arbre qu'on ne trouve que dans 
les hautes forêts, auquel on suspend un 
bambou ; quand il est plein on le retire , 
le suc se durcit, puis on casse le bambou 
et on a de la gomme en bâtons. Le car- 
damome est le fruit d'une plante haute 
d’une coudée environ , laquelle donne des 
fleurs groupées au sommet de la tige, 
d’où proviennent des trilobes d'une saveur 
très aromatique et piquante. 
À deux lieues environ de Chanthaburi, 
on a bäti sur une colline, près de la ri- 
vière , un fort immense entouré d'un fossé 
profond. C’est dans ce fort que résident 
le gouverneur et les principales autorités. 
(Œxtrait d'un rapport de Mgr. Pallegoix. 
Jour. de la Soc. de géogr..) 
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Afrique française. — Colo ou Collo. 


1: e Colo ou Collo en arabe Calla (1), que 
dlles indigènes appellent aussi Coul ou 
Coullou , estune bourgade de 2,000 âmes, 
située au bord de la mer, près d'un mouil- 
lage où les bâtiments sont à l'abri des 
vents de nord-ouest, extrêmement dange- 
reux sur cette côte. — Ce bourg est dé- 


(1) Expression qui a la même signification que 
je mot italien cala et notre mot français cale. 
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fendu par un mauvais château, où les 
Tures entretenaient d'ordinaire une petite 
garnison commandée par un aga. Cet vu- 
vrage est construit sur un rocher fortélevé 
mais il est dominé par d'autres hauteurs. 
Avant d'appartenir aux Tures , l'ancienne 
ville Maure de Colo était encore assez 
puissante et assez peuplée pour maintenir 
sa liberté contre les souverains de Tunis 
et de Constantine. Elle avait une certaine 
banlieue, et pouvait mettre sur pied jus- 
qu'à dix mille hommes. — Quoique com- 
posée de hauteurs, la contrée voisine de 
Colo abonde en fruits, en blé, en pâtu- 
rages, en troupeaux. Les montagnes qui y 
aboutissent font partie d'une chaîne de 
plus de quarante lieues, à peu près paral-, 
lèle au rivage de la mer, dans la direction 
nord-ouest. Elles recèlent, dit-on, du 
cristal de roche et de cuivre ; il ne paraît 
pis qu'elles aient jamais été exploitées. — 
Le bois à brûler, qui manque en général 
ou n’est pas à notre portée dans les deux 
autres provinces, n est ni rare ni Cher au 
Colo. Peut-être avec le temps, parvien- 
dra-t-on à s'y procurer quelques bois de 
construction. L'Oued-el-Kebir, qui se jette 
dans la mer, entre ce port et Gigery, pour- 
rait servir un jour au transport des gros 
arbres , si l’on réussissait à persuader aux 
Kabaïles qu'ils trouveraient un grand 
avantage à s'adonner à l’exploiation de 
leurs forêts. Le corail est très abondant 
sur la côte. — Le Colo est un des lieux où 
le commerce européen a le plus ancienne- 
ment trouvé accès dans ces parages. Les 
Vénitiens et les Génois y furent les pre- 
miers accueillis. Les lialiens, les Fla- 
mands , les Français, ne tardèrent pas à 
les suivre. Nous y avons presque toujours 
obtenu la préférence, et nos négociants 
provençaux y ont été regrettés toutes les 
fois qu’une rupture quelconque les a for- 
cés de s'éloigner. Ils l'ont été surtout 
lorsque, durant la dernière guerre ils y 
furent momentanément supplantés par les 
Anglais, — Les environs de Colo présen- 
tent le tableau le plus pittoresque. Au sud, 
c'est une plaine d’une belle étendue cou- 
verte d’une riche végétation, au milieu de 
laquelle s'élève une montagne toute boi- 
sée, que les habitants ont appelée Rou- 
madyah (la charbonnière), et qui, du 
large , paraît comme une île au fond du 
golfe. Une rivière traverse cette vallée et 
vient se jeter à la mer dans l’est de la baie ; 
à droite et à gauche, de grandes masses 
s'élèvent graduellement ; toutes les col- 
lines sont couronnées de bois, l’on voit 
des terres cultivées sur les endroits les 
plus élevés. A'l’ouest de Colo, on remar- 
que quelques sommets de montagnes sté- 
riles, un, entre autres, de forme pyra- 
midale, isolé, qu’on peut reconnaître dans 
toutes les positions, et qui est appelé 
Coudia : sa hauteur est de 590 mètres. 


Voyages à travers les Rocky Mountains d’A- 
mérique, par M. Townsend, de Philadelphie, 


1 vol. in-8. 


et ouvrage renferme quelques détails 
Eure sur le pays plat arrosé par 
la Colombie et son grandaffluent , le Wal- 
lameh. Il décrit ce courant comme une 
belle et claire rivière, navigable pour 
les gros bâtiments jusqu'à 25 milles ou 
8 lieues 1/3 de son confluent. Elle forme 
de nombreuses îles. Celle de Wappatoo, 
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a: 
la plus considérable de toutes, peut avoir 
20 milles de longueur ; elles sont couvers 
tes de chênes. Les mêmes arbres croissent 
sur les bords, avec des pins et des saules} 

Le fort Vancouver est situé sur un ters 
rain plat, à un quart de mille environ dun 
fleuve Colombie. Il est entouré d'une pa= 
lissade. Les dix ou douze maisons qui 5 
trouvent sont en bois. Dévant ce fort, € 
entre les trois côtés de ces maisons, est 
un espace découvert où les Lidiens appor= 


tent leurs articles de commerce, des daims,m 
du gibier, des peaux de castor et de lou. 


tre. Des Canadiens y sont employés 4 
battre les fourrures pour les préserver de 
la poussière et des vers. Il y a près du fort 
une ferme de plusieurs centaines d'acres 
de terre, et 30 ou 40 huttes occupées par 
des Canadiens attachés à cet établisse- 
ment. Le sol y estsi fertile et le pâturage 
si bon, que pendant toute l'année il four= 
it une nourriture abondante aux bes- 
tiaux. 

Il y a environ dix ans que les trafiquantg 
en fourrures y amenèrent quelques têtes 
de bêtes à cornes de la Californie. Elles 
s'augmentèrent jusqu'à 700. Leur viandé 
est excellente, mais leur lait inférieur à 
celui de la race des Etats-Unis. 

Le capitaine Hambert, desdits Etats, 
avec l'équipage de son navire et quelques 
trafiquants, étaient occupés à former un 
établissement éommercial à l'entrée du 
Wallameh. | 

La coutume d'aplatir la tête des enfants 
se conserve encore parmi dix ou douze 
tribus du bas pays ; mais elle a été entiè= 
rement abolie par les tétes plates ou salish 
près de la source d'Oregon. 

M. Townsend, naturaliste, membre de 
l'Académie des sciencés naturelles de Phi- 
ladelphie a donné dans une appendice un 
catalogue des quadrupèdes et des oiseaux 
qui se trouvent dans le territoire d'Oregon 


parmi lesquelles sont plusieurs nouvelles 


espèces. 
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|. NWNOUVELLES. 


| Vin d'Egypte. 

LES n’a jamais été citée pour ses 
N avius. Hérodote dit que de son temps 
}ce pays ne produisait pas de vin. Le doc- 


DLL É 
a teur Bowring rapporte que quelques es- 
wii Sais ont été tentés principalement par Ibra- 


| him -Pacha, fils aîné du pacha, pour intro- 
dilduire la culture de la vigne , et l'on a ob- 
ja tenu d'assez bons vins. Le vin blanc d'E- 
ju} SYpte ressemble au vin Marsala, quoi- 
i wN qu'ilne le vaille pas pour la qualité. Le vin 
ue rouge se rapproche beaucoup du vin or- 
“ | dinaire d'Espagne. 
de | a commission de la Société pour la pro- 
 {Mpagation de l'évangile à l'étranger a 
__Awecueilliavec beaucoup de peine des ren- 
| Seignements très importants, dit le Stan- 
{ dart. On compte 260 millions de chrétiens, 
27 4 millions de juifs, 96 millions de maho- 
| métans, 500 millions d'idolâtres de toutes 
| croyances. Total de la population du 
| monde : 860 millions. 


f n vient de faire à Saint-Etienne, dans 

lun de nos tirs, l'essai d'un fusil à 
six Coups contenant six charges de plomb, 
explosibles à volonté, Ons'accorde à louer 
dans ce fusil le double mérite de l'inven- 
tion et de l’exécution. L'auteur est un mé- 
SRGEn de cette ville, M, Philippe Ma- 
thieu. 


Ï e capitaine James-Rosè, commandant 
Ibae l’OEdipe, a exécuté plusieurs énor- 
mes sondages dans | Océân, à 900 milles 
à l’ouest de Sainte-Hélèné. On att int une 
profondeur de 5,000 brasses (plus de 
2 lieues), au moyen d'une sonde pe- 
sant 450: 


x. a lionne du fameux Martin a.récem- 
Aincut mis bas quatre lionceaux, ce 
qui est fort rare. Ainsi que cela arrive 
presque toujours en pareil cas, elle n'a 
voulu prendre soin que de deux, et s’est 
vue, non seulement sans peine, mais avec 
une satisfaction non équivoque, enlever 
les deux autres. Ces derniers ont été con- 
fiés par Martin à une belle chienne qui les 
a adoptés sans difficulté et qui les allaite 
depuis ce moment. Une circonstance re- 
marquable, c'est que les élèves de la 
chienne profitent jusqu'ici mieux que 
ceux qui sont nourris par leur mère. 
Nouvelles plantes de Cayenne, 


D ans le n° de l’£cho du monde savant , à 
Da date da 18 juillet 1840, nous annon- 
ciuns l'envoi de plantes curieuses par un 
jeune voyageur nommé Eugène MELINON, 
et nous manifestions le désir de ne pas le 
voir en rester là; il vient de jastifier nos 
prévisions , car le Muséum vient de re- 
cevoir de Cayenne , lieu de sa résidence, 
une caisse de plantes très intéressantes , 
indépendamment de fort belles Oroïdées 
inconnues jusqu'à ce jour. Nous y avons 
remarqué une magnique Fougère dont la 
fronde ronde roulée en spirale et les feuil- 
les imbriquées contre elle lui donne ab 
solument le facies d'un serpent. Cette 
plante , qu'on ne connaît pas encore , est 
peut-être le type d'un nouveau genre. 
Plantes du Brésil. 

PANECLAUSSEN , naturaliste danois , établi 
Kpdepuis longues années dans l'inté- 
rieur du Brésil, vient de débarquer à 
Anvers avec une quantité considérable de 
plantes vivantes ; au nombre de plus de 
sept mille. Malgré les contrariétés d'une 


navigation orageuse de 85 jours, elles 
sont en général dans un excellent état. 
La Société Royale d'Horticulture de Bel- 
gique , à la demande du: propriétaire de 
ces plantes , s’est empressée de les r‘ce- 
voir dans ses belles serres , au Jardin Bo- 
tanique de Bruxelles. 


f ‘autorité municipale de Paris, voulant 
faire prendre une face tout-à-fait nou- 
velle au quartier de la Cité, a accueilli de- 
puis quelque temps le projet d'établir une 
communication directe de la place de l'H6- 
tel-de-Ville à la Sorbonne. Cette entrepris 
subordonnée aux exigences des servigé 
d'utilité publique, nécessitera la démoli - 


tion et la reconstruction des ponts d\Ar-, © 


cole et de Saint-Charles. Pour ce de ‘aier. 
pont , ainsi que pour le pont de l'Arché- _ + 
vêché , le pont au Double, lé pont de l'A °° 
‘el-Dieu et Saint-Michel, on adoptera HS — 
système approprié au service de la navi- 
gation, qui doit être établie sur ce bras 
(rive gauche), au moyen de la canalisation 
projetée depuis le pont de l'Archevêché 
jusqu’au terre-plein du Pont-Neuf. Tous 
ces ponts une fois reconstruits dans le 
même but , il en résulterait que la naviga- 
tion de la Seine, si importante à conserver 
en toute saison, ne serait plus entravée , 
comme il arrive pendant plus de la moitie 
de l'année , et la hauteur des eaux se trou- 
vant maintenue en tout temps ; permettrait 
le parcours de la Seine, sans aucune in- 
terruption. Gette amélioration , si-impor- 
tante pour le commerce, présentera en 
outre cet avantage que le pont d'Arcole 
sera reconstruittie manière à donner pas- 
sage aux voitures, et sera affrauchi du 
péage. 
Voyage scientifique en Orient, de M. Pavie. 
p lit dans le Journal de l'Instructior 
© puntique : «Une indemnité annuelle de 
1,000 fr. est prélevée sur les fonds dispo- 
nibles de l'Institut, en faveur de Théodore 
PAvIE , et sur l'avis exprès de l'Académie 
des inseriptions et belles-lettres. Ce jeune 
voyageur, familiarisé dès long-temps avec 
les langues orientales, auteur d'excellen— 
tes traductions de fragments importants 
d'un ouvrage souscrit , a entrepris, à ses 
frais et avec le but spécial de rassembler 
des manuscrits, de copier des inscriptions 
et de dessiner les monuments qui ne sont 
pas encore suffisamment connus , un long 
| voyage en Orient. Il convenait de courir 


.614 


au succès d'une tentative faite avec autant 
decourage et de désintéressement. M.Pavie 
devra adresser régulièrement au ministère 
de l'instruction. publique les’ documents 
quil aura recueillis et l'exposé du résultat 
de ses travaux, Il sera demandé aussi tous 
les six mois à l’Académie des inscriptions 
et belles-letires un rappert sunles commu 
mcations qu'elle aura reçues de M. Pavie.» 
M: Théodore Pavie estun de ces jeunes 
catholiques qui, comme MM. Eugène Boré 
en Perse, Antoine et Arnaud d’Abbadie 
en Abyssinie , se sont faits 1out à la fois les 
missionnaires de la religion et dela science. 


oo 


&° société des bibliophiles du Hainaut , 
après une assez longue inactioh, vient 
de mettre au jour les Mémoires du comte 
de Mérode d'Oignies avec une introduction 
et des notes, par le baron de REIFFENBERG. 


MS réparations exécutées à l’église de 
à “emur, avec les fonds accordés par 
M. le miuistre de l'intérieur, viennent de se 
compléter, pour cette campagne , par la 
pose de quatre statues et de plusieurs obé- 
lisques qui décorent le portail de ce mo- 
nument. (es morceaux de sculpture , dus 
aux ciseaux de M. Marion de Semur ajou- 
tent encore à la réputation de cet artiste, 
dont le talent est connu à Dijon par la part 
qu'il à prise à Ja restauration des tom- 
beaux des ducs. 


IN conseil municipal de Beaune vient de 
voter une sommé de mille francs pour 
l'étude du tracé du chemin de fer entre 
Baune et Châlons. 


1L.° général du génie de Bertois , qui ar- 
rive d'Afrique , vient d’être chargé 
d'inspecter les places du littoral depuis 
Cherbourg ju:qu' à Bordeaux. On dit qu'a- 
vant de quitter Paris, cet officier général 
a remis au ministre de la guerre un rap- 
Port sur sa mission en Algérie, compléte- 
ment favorable à l'établissement d’un obs- 
tacle coutinu autour de la Mitidja. 


Découvertes de médailles romaines. 


1 ouvriers OCCupÉéS aux travaux d’é— 
ilargissement du pont du Ponsaubault 
ont trouvé, il y a une dizaine de jours 
dans le lit de la Sélune, environ trois cent 
pièces et médailles romaines, pour la plu- 
part très bien conservées. 

Elles paraissent composées de métal 

ordinaire, soit jaune, soit rougebrun, 
sans mélange d'argent ni d’or. Les 
pièces de monnaie sont à l'effigie de divers 
empereurs , Claude, Néron, Germanieus, 
Vespasien, Agrippa, etc. Les. médailles 
sont, dit-on, des médailles de ville. por- 
tant sur la face une effigie d'empereur sans 
désignation de nom, et sür le revers un 
temple ou äuiel avec l'inscription :. Rom. 
et Auy. Au reste, si nous sommes bien in- 
formés, la plus grande partie de ces piè- 
ces et médaiil:s est aujourd'hui entre les 
mains d'une personne qui s’empressera, 
nous n'en doutons pas, de les déposer au 
musée, où les antiquaires pourront en pré- 
ciser exactement la date et la valeur. 

Ces pièces n'ont été trouvées ni dans les 
‘anciennes Mmaçonneries , ni dans une boîte 
ni dans un vase ; elles étaient éparses dans 
la tangue, sur une surface d'environ 25 me- 
tres Carrés, dans le prolongement vers 
l'aval de la pile n° 6 (en comptant de Ja 
rive gauche à la rive droite), au milieu de 
la rivière , et à environ 1%,50 en contre- 
bas da fond de son lit; dans un endroit 
enfia où divers indices indiquent nettement 
un affouillement plus profond que tous 
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L'ECHO DU MONDE SAVANT. 


ceux observés jusqu'ici, et comlilé par des | à un navire-ordinaire, trouvent lès conclu 


alluvions de tangue. 
(Journal, d'Avranches.) 


sp € Journal de Louvain rapporte Île fait 
masuivant: Il y à quelque temps, des ou- 
vriers qui étaient occupés à creuser le ter- 
rain sur, lequel:on va établir lesouvrages 
militaires destinés à faire de la ville de 
Diest une place forte de premier rang, ont 
fait une trouvaille fort intéressante pour 
les amateurs d'histoire naturelle. À six 
pieds de profondeur, ils: ant rencontré le 
squelette d'un animal de dimensions tout- 
à-fait colossales ; une personne qui s'oc- 
cupe de zoologie à examiné ce squelette 
avec la plus grande attention , et est. d'opi- 
nion qu'il appartient à la classe des, ani: 
maux autédiluviens. 
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Séance du 16 octobre: 


Ne a section de médecine et de chirurgie 
{bprésente, pour la place de correspon- 
dant vacante dans sou sein, M. Lallemant, 
professeur à Montpellier ; M. Brodie, mé- 
decin anglais; M. Guyon, chirurgien en 
chef de l'armée d'Afrique, et M. Dieffen- 
bach, professeur à Berlin. M.LALLEMANT, 
ayant obtenu 39 voix, est élu. 


Nouveau système de roues palmipèdes 
pour les bateaux à vapeur. — M. Caucuy 
lit le rapport d'une commission sur le 
nouvel appareil proposé pour remplacer 
les roues à aubes des navires à vapeur, 
par M. le marquis Achiile BE JOUFFROY, 
fils de l'inventeur des pyroscaphes qui ont 
navigué sur léRhône et la Saône, dès 1776 
et1780. L'appareil esttout-à-fait rationnel 
en théorie ; il consiste à substituer aux 
roues à aubes des bâtiments à vapeur, des 
palmes articulées en forme de pattes d'oies 
qui se placent sous le navire, et n'agissent 
que d'une manière utile à sa marche. Nous 
en avous esquissé la composition lors de 
la présentation du Mémoire de l’auteur. 
Aujourd'hui, nous nous bornerons à dire 
que la commission à assisté à plusieurs 
expériences faites avec le modèle en petit 
d'une frégate de 40 canons. Comparé avec 
un navire pourvu de roues à aubes ordi- 
naires, le modèle construit d'après le nou- 
veau système a présenté une grande éco- 
nomie de force motrice, et par conséquent 
diminue de beaucoup la dépense en com- 
bustible. Ce système paraît applicable à 
tous les bâtiments et dans toutes les cir- 
constances ; il fait éviter plusieurs des in- 
convénients inhérents aux rours à aubes, 
inconvénients qu'on a déjà cherché à éviter 
en appliquant la vis d'Archimède à la 
marche des navires à vapeur (ce que nous 
avons plusieurs fois appris à nos lecteurs). 
Eu résumé, les expériences faites devant 
la commission ônt été entièrement favo- 
rables à l'appareil de M. le marquis de 
Jouffroy, et les commissaires déclarent 
qu'il doit présenter des avantages incon- 
‘testables sur l’ancienne méthode et qu'il 
doit obtenir l'approbation de l'Académie. 
—À la suite de cette lecture, MM. ARAGo, 
BioT et FREYCINET prennent la parole, 
et, tout en reconnaissant l'importance qu'il 
y aurait à ce que des essais en grand et 
une application de cet appareil soient faits 
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sions de la commission trop absolues: — 
M. Cauchy, au nom de la conmuission, 
croit pouvoir persister dans ses conclus 
sions favorables; cependant, à la suiterdes 
cette réponse, l'Académie renvoie ladis=. 
Cussion à la séance prochaine. ni: 
Sur de nouvelles:combinaisons azotées. 66" 
sulfurees derBenzoyle. —M, Aug. LAURENT, 
professeur à Bordeaux ,.æ déjà fait voir 
dans diver. mémoires, combjenl'action que 
certains Corps exercent sur l'essence d'a 
mandes ameres brute, était variable lorque 
l'on agissait en apparence dans les mêmes 
circonstances ; l'acide sulfurique, le chlore 
et surtout l’ammoniaque donnent naiss 
sançe tantôt à curtains produits, tantôt à 
d'autres, et ces produits sont souvent difs 
férents de ceux que l'on obtient avec l'es= 
sence pure. Le sulfure et l'hydrosulfate 
de sulfure d'ammonium se comportent à 
peu près et quelquefois comme l'ammo= 
niaque. Les produits qu'ils forment varient, 
soit en modifiant légèrement les circon- 
Slauces dans lesquelles on emploie ces 
réacufs, soit avec la nature de l'essence. M 
Il à ainsi obtenu huit corps différents au 
moins, mais il n'a réussi qu'une fois ou 
deux à préparer la plupart d'entre eux. 
Cependant, il a presque toujours réussi a 
préparer l'hydrure de sulfobenzoyle, en 
dissol\ ant un volume d'essence brute dans 
8 à 10 volumes d'alcool, puis en y ajoutant 
peu à peu un volume de sulfure d’ammo= 
nium. Ce composé est blanc, pulvérulent ;4 
examiné au microscope il n’offre que des 
grains arrondis, plus petits que ceux de | 
l'amidon, et sans traces de cristallisation 
Il est insoluble dans l’eau et dans l'alcool ;M 
il se ramollit entre 90 et 95°; lorsqu'il a 
été fondu il se solidifie par le refroidisse= 
ment en restant transparent. Par la dis=\ 
tillation il se décompose en donnant plu- 
sieurs produits cristallisés. — L'Aydrure de 
sulfazobenzoyle s'übtuent ordinairement en 
petite quavtité dans la préparation de lhys | 


drure de sulfobenzoyle : il se dépose en Wy 
lamelles cristallines lorsqu'on laisse éva=W, 
porer spontanément la dissolution alcoo=, 
lique. M. Laurent indique deux procédésW; 
à l’aide desquels on peut préparer ce COm-#} }, 


posé en grande quantité. Il est incolore ;4 
transparent, et donne des cristaux: à for 

mes assez variables. — Le sulfhydrate d'a 
zobenzoyleest un composé inodore, presque 
insoluble dans l'alcool, et un peu soluble; 
dans l’éther bouillant; il se présente sous! 
la forme de rhombes ou de parallélo= 
grammes obliquangles. — L'azobenzoïdine) 
est une substance incolore, inodore, trans= 
parente, presque insoluble dans l'alcool, 
un peu soluble dans l'éther, dans leque 
elle cristallise-en prismes obliques à base 
rectangulaire. — L'asobenzoilise est bla 
che, matte , inodore, insoluble dans l'als 
cool, cristallisé en lamelles rhomboïdales 


ou hexagonales irrégulières. L’éther n'erl b 
dissout que des traces, et par l'évaporation! 
il abandonne des cristaux microscopiquesÿ 
qui ont la même forme que ceux qui st # 
sont déposés par le contact de l’essenctÿ}; 


avec l’'ammoniaque.— L’hydrure de ben: 
zoyline s'obtient, en traitant l'hydrure d'a 
zobenzoïline par l'acide hydrochlorique 
en une matière huileuse, tres épaisse. 
qu'on fait bouillir avec de l'eau pour. || 
laver, et qu'on dessèche jusqu’à ce qu'elll 
devienne solide ; ce composé est incolore 
inodore et transparent.— L'hydrure d'à} 
zobenzoyline se forme souvent par le con| 
tact de l'essence avec l'ammoniaque; ceti] 
substance est incolore; inodore, assezsd]l 


luble:dans Valcool bouillant ; par lerrefroï- 
dissement elle s'en sépare en formant des 
aiguilles qui ont plusieurs lignes de lon- 


‘plusieurs autses substances obtenues par 
auteur, n'offre pas le même degré de 
certitude. 


"major de l'armée d'Afrique, adresse un 
mémoire intitulé : de la plus grande longe 
wûté des anciens Romaïnsde l Algérie, d'après 
“les restes de leurs monuments tumulaires, 
comme pouvant servir à apprécier la salu- 
‘ brité des lieux où ils vivaient. Nous re- 
. grettons que cette collection de faits et 


| d'inscriptions, qui ne sont pas susceptibles 


ce 


* sions qui les résument. 


Opération du strabisme. — M. J. GuÉRIN 
annonce avoir appliqué avec succès à la 
guérison du IStrabisme ses procédés de 
térotomie et de myvtomie sous-cutanées. 
Les procédés employés jusqu’à ce jour 
avaient pour but'et pour résultat de faire 
la section des muscles de l'œil en les met- 
tant à découvert au moyen de plaies plus 
ou moins étendues de la conjonctive, ou 
en faisant Ja section simultanée du muscle 
et de la muqueuse. Cette méthode provo- 
quait presque toujours un travail d'in- 
flammation suppuratoire. M. J. Guérin 
A avait déjà communiqué que, il,y a quelques 
gars , un premier essai de section sous- 
À conjonctivale. Depuis, il est arrivé à une 
5 méthode très simple, qui évite tous les in- 
A ALonrénients des autres procédés, et qui a 
x êté appliquée avec plein succès. à deux re- 
\ prises différentes, à la section du droit in- 
se lerne ; le muscle a été divisé compléte- 
À A en moins d une minute, sans autre 
,Mp'aie extérieure qu'une simple piqüre de 
l'Mla conjonctive, et avec redressement in- 
léstantané du glohe oculaire. | 
] \ 
" Valeur de l'appureïl de Marsh. -- 
à M: DuxGLas adresse uve note relative à 
‘écertaines précautions à prendre dans l'em- 


lt] 
Al 


su 
Iubl 


d'émétique 
il l'a traité par l'acide 
azouque,, puis il l'a mis dans l'appareil, et 
ila obtenu les mêmes taches et la même 
lhilcouleur de la flamme. L'émétique employé 
slseul, sans acide azotique , agit plus forte- 
ikäment encore. L'auteur en concint qu'on 
rithepeut se fier aux indications de l'appa- 
ralonreil pour la découverte de l'arsenic, lors- 
que des taches sont faibles et qu'il y a 
vi Ds peu de matière pour que l'essai par 


slazolate d'argent puisse être tenté. 
de bone 
| Pompe d'alimentation des chaudières à 


iipéibapeur. — M. Passor soumet à l'acadé- 
pente une petile pompe au moyen de la— 
our quelle il pense que les chaudières à va 
qipeur Pourront s'alimenter elles-mêmes. 
wohtPOm Jeu repose sur l'application de ce 
ndhprinCipe : que si tous les points d'une sur- 
Iuacesen Contact avec de la vapeur ne se 
eulrouvent pas à la même température , ils 
et en sont pas également pressés, à cause 


gueur ; ce sont des prismes droits, trés 
nels, à six pans aplatis. La formation de : 


M. Guyon, chirurgien en chef d'état- 


d'analyse, ne soit pas suivie de conclu- 


L’ECHO DU MONDE SAVANT. 


de la condensation et par conséquent d'un 
affaiblissement proportionnel de l’élasti- 
cité qui s'opère continuellement sur les 
points les plus froids. Cette pompe, placée 
au-dessous de la paroi supérieure de la 
Chaudière, dans une position renversée, 
esl composée comme les autres pompes; 
elle est liée avec un flotteur par l’intermé- 
diaire d'une tige métailique; le piston ne 
porte point de tige et ne se compose que 
d'une masse métailique annulaire, criblée 
de trous, susceptible de monter et de des- 
cendre librement, à la manière d'un cur- 
seur, entre la paroi intérieure du cylindre 
et la tige centrale qui unit la soupape au 
flotteur. Dès que le niveau de l'eau vient 
à baisser, le flotteur qui tend toujours à 
ia suivre, finit par avoir assez de poids 
pour arracher la soupape maintenue fixée 
Jusque là au fond du corps de pompe par 
là pression de la vapeur ; comme la partie 
sujérieure de cette pompe est en commu 
nication avec un réservoir d’eau froide, 
celle-ci se précipite daus le corps de 
pompe en condensant rapidement la va 
peur qui s'y trouve, puis vieu se piésen- 
ter aux orifices des trous dot le pisio est 
criblé. Mais, en vertu du pr #ctpe ci-dessus 
mentionné, la vapeur de lintértur de la 
chaudière ne peut pas agir avec aulant de 
force sur l’eau froide pour la r. fuuler, que 
sur la surface métallique du piston; Dès 
lors ce piston doit, en vertu de la diffé- 
rence de pression exercée, s élever comme 
si elle lui était immédiatement appliquée 
à la manière ordinaire par l'entremise 
d'une tige spéciale. Il s'élève donc, et 
force la pompe à se vider dans la chau- 
dière. … 

M. MELLONI commence la lecture d'un 
très long mémoire contenant la relation 
d'expériences sur la constance de la pro- 
prieté absorbante du noir de fumée pour le 
calorique. . :! à: 

M. Augustin CaAucHY présente un mé- 
moire sur la convergence et la transforma- 
üuon des séries. 

M. TorrarD ainé se présente comme 
candidat à laplèce de correspondant va- 
cante dans la section d'économie rurale. 

M. Muzarp, rue du Faubourg Mont- 
marire , 30, annonce s'être occupé, depuis 
1823 d'un projet de télégraphe de jour et de 
nuit, et propose de communiquer à l'aca- 
démie tous ses travaux à ce sujet. 

M. DarLu adresse sous paquet cacheté 
l'exposé de son système de télégraphie 
nocturne, qui lui permet, au moyen de 
quatre fanaux fixes par station, d'em- 
player avec avantage pour écrire plus de 
4000 figures. 

M. A. Kuux écrit sur l’action du calo- 
rique, sur les muscles ét sur le parti qu'on 
peuten tirer par la détermination du méca- 
nisme des mouvements. 

M.GouiLLÉ, maître de pension à Nantes, 
adresse un Traité d'arithmétique raisonnée, 
et demande l'examen de ce manuscrit par 
une commission. 


Association britannique pour l'avancement des 
sciences. 


Dixiéme réunion tenue à Glasgow. (5° Compte- 
rendu.) 


Section des Sciences médicales. 


Président: M. Watson; vice-présidents . 
MM Bell, Buchanam; secrétaires : MM: 
Cooper, Brown, Rees. 

Le comité de Londres envoie un rapport 
sur la question qui lui avait été adressée, 
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relative aux bruits du cœur. Ce rapport, 
fort long et appuyé sur un grand nombre 
d'expériences soigneusement faites, mais 
non susceptibles d'analyse, devra être la 
par les médecins qui voudront s'occuper 
du sujet; mais il est trop spécial pour que 
nous le donnions. — M. BELL regretté 
qu’on n'ait rien dit des travaux de Hunter 
sur ce point. 

M. JEFFRY émet des opinions nouvelles 
et'extraordinaires sur l’usage des glandes 
conglobées, qu'il regarde comme de petits 
Cœurs jouissant du pouvoir de contractie 
lité. M. Tnomson admet la contractilité 
du système lymphatique avec tous les phy: 
siologistes modernes ; mais. il nie qu'il Y 
ait là une vis à tergo. 

M. le docteur Perry entretient l'assem- 
blée des fièvres contagieuses et de leurs lois: 
Sous ce nom on entend en Angleterre une 
fièvre fort analogue, si elle n’est pas iden- 
tique, à une maladie dont nous ne verrions 
qu'un degré plus faible à Paris sous le 
“om de fièvre typhoïde. L'auteur étudie 
les causes qui la rendent épidémique ét 
même contagieuse à Glasgow. 


Physiologie des poumons et des bronches. 
— M. C.-J:-B. WiLLiams a fait une série 
d'expériences pour résoudre la question 
de contractilité et de sensibilité des bron- 
ches, qui divise les physiologistes. Les uns 
accordent à ces organes, outre leur élas— 
üicité, un pouvoir de contraction et d'ex- 
pansion spécial, tandis que d’autres nient 
ces forces vitales. Le principal excitant 
employé sur des poumons d'animaux tuès 
récemment, fut ie fluide galvanique, et les 
contractions produites étaient mesurées 
avec l'instrument de M. Peiseuille. Dans 
quelques expériences, avant la mort, on in- 
jectait des poisons narcotiques dans les 
veines, et on nota alors qu'il y avait une 
diminution de l'irritabilité puliiosaire. La 
contractilité des bronches peut donc être 
mise en jeu par les agents physiques, chi- 
miques, mécaniques. Cetie contractilité 
existe dans tous les points ; elle est ana= 
logue à celle des intestins et des artères, 
Elle peut être épuisée par un stimulus, 
mais le repos la rétablit. Mais l’irritation 
Jlong-temps prolongée de la muqueuse lui 
faitperdre pour toujours cette contractilité, 
Des poisons végétaux Ja détruisent ou la 
diminuent. Les extraits de belladone , de 
stramonium, de strychnine, de ciguë, pro- 
duisent cet effet. 

Le docteur BucHANAN présente la fibrine 
extraite du sérum du sang humain à un de- 
gré très remarquable de pureté. 

Le docteur Sym donne un abrégé de sa 
physiologie de l'ouie. 

Le docteur John Rerp lit un mémoire 
sur la manière dont les fonctions vitales 
se suspendent dans l'asphyaie. L'auteur 
conclut que la cessation de la vie est due 
entièrement à la cessation de Faction chi- 
mique de l'air sur le sang. 

Le docteur GLOVER cie plusieurs cas 
curieux observés par lui de corps étrangers 
arrétés dans l'æœsophage. 

Le docteur R. FowWLER communique un 
mémoire sur les fonctions de renforcement 
que la cinquième paire de nerfs remplit 
pour les organes des sens et sur la trans- 
mission!des sensations par la branche nasale 
et le ganglion lenticulaire de l'iris. 


Section de statistique. 


‘Lord Sanpox préside cette section ; lé 
sherif Alison, le docteur Chalmers en sont 
les vice-présidents ; MM. Ramsay, Raw- 

| son, les secrétaires ; le contité est ‘com 
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osé de MM. Aston, Cleland, Colqu'houn, 
Cowan, Felkin, Fallarton, Griffith, Hall, 
Hoywood, Kenrick, MNeil, marquis de 
Northampton, Taylor, Wallace, Wilson. 


Crimes commis à Glasgow et dans la ju- 
ridietion de cette ville. — Le capitaine MIL- 
LAR lit des recherches statistiques sur 
ces crimes, et il indique les moyens d'y 
porter remède. La population sur laquelle 
portent ces observations s'élève à 272,000 
mes. Pendant l'année 1839, on amena 
devant les maoistrats 7,687 personnes 

our crimes, blessures, voies de fait ; les 
femmes entraient pour un tiers dans ce 
nombre. 468 furent renvoyés de la plainte; 
$,410condamnés sommairement. 66 furent 
condamnés à la maison de correction , 46 
à la prison, 179 acquittés; 1,178 reçu ent 
des réprima des ; 72 à donner caution ; 
306 transférés à la cour criminelle ; 72 à 
celle du sheriff; 55 à la justice de paix; 
20 renvoyés pour être jugés dans d'autres 
comtes. On estime à 7,653 livres sterling 
le montant des vols commis dans diffé- 
rentes circonstances. Malgré l'accroisse- 
ment de la population de cette ville, le 
nombre des crimes a diminué dans les 
dernères années; les attaques ont été 
aussi moins communes, ce qui démon re 
une notable amélioration des mœurs pu— 
bliques. De 1820 à 1840 il y eut 66 con- 
damnations à mort; 21 seulement furent 
exécutés. Dans ce nombre on ne compte 
que 3 femmes. Le nombre des maisons 
de prostitution est de 204 ; 49 tenues par 
des hommes renferment 366 filles; 155 
tenues p:r des femmes ont une jopulation 
de 1 129 filles. On compte 2,300 tavernes 
dans la jurid ction de Glasgow. Les trois 
quarts des crimes ont pour origine des 
hab tudes d'ivrognerie. L'auteur termine 
paru: tableau effrayant de la misère et 
des mauvaises conditions hypiéniques du 
bas peuple, qui l’entrainent au crime. 

Commerce, manufactures ct population 
de Glasgow.— Le docteur CLELAND'envoie 
un très long mémoire sur ces matières. En 
1801 la population était de 83,769 âmes ; 
en 1840 elle est de 271,656. La Clyde 
donnait un revenu de 3,329 livres sterling. 
En 1839 elle a produit 43,278 livres ster- 
ling. En 1651 ii y avait 12 vaisseaux d'un 
tonnage de 957 tonneaux. En 1839, une 
seule maison possède 21 navires jaugeant 
12,005 tonneaux. L'auteur donne ensuite 
des renseignements sur le produit des 
contributions de la poste. 

- M. LEATHAM lit un mémoire sur la cir- 
culation du papier-monnaie dans la Grande- 
Bretagne, que l'accroissement progressif 
A porté à la somme de 132,123,460 livres 
sterling pour 1839. 


Sur Pexcès de la population et les moyens 
d'y remédier.— Le professeur RaAMsAY lit 
une note sur l'excès de la population et 
sar l’émigration qu'il propose comme re- 
mède. L'auteur se pose comme un disciple 
de Malthus et comme convaincu que la 
population s'accroît plus vite qué les sub- 
Sistances. Dans les Highlands l'effet est si 
manifeste qu'il a nécessairement appelé 
l'attention, quoiqu'on n'y ait pas porté de 
remède. Dans les comtés d’Argyle, d'In- 
verness , de Ross, Cromarty, 1 accroisse- 
ment a été de 32 p. 0/0 de 1805 à 1831. 
L'accroissement porte surtout sur les 
classes inférieures. Le nombre des culti- 
vateurs ne s’est pas accru dans la même 
proportion , d'où il suit que la nourriture 
a diminué pour chacun. Les pauvres ont 
été beaucoup négligés par le clergé des 
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paroisses. Dans la plaine on trouve seule- 
ment la moiié de l'accroissement de po- 
pulation que dans les montagnes. Il n°y a 
de remède possible que dans l'émigration, 
pour laquelle il sollicite la formation d'un 
fonds. —M, Robert OWEN nie ce surplus 
de population par rapport aux subsis- 
tances ; il développe son plan bien connu 
pour y remédier.—M. MACKENSIE, qui est 
propriétaire d'un vaste territoire, nie les 
opinions de M. Ramsay; sans doute les 
Hiohlanders ne peuventarriver à un grand 
comfort, mais ils sont bien loin de leur 
misère première. [Il s'occupe de Îles faire 
progresser dans cette voie. 


Statistique de la vie à Glasgow.—Le doc- 
teur Cowan dit que les repistres soigneu- 
sement tenus lui montrent que les maria- 
ges , toujours nombreux dans cette ville, 
dépendent cependant du prix des subsis- 
tances et de la prospérité du commerce 
Ainsi, en 1825, 1ls ont été de 1 sur 83.98 
habitants ; en 1837 ils n'ont été que de 1 
sur 120 76. Les tables des naissances don- 
nent pour la proportion des sexes le rap- 
port de 22 garçons pour 20 filles, rapport 
au-dessus de ceux des autres contrées de 
l'Europe. En1831, les enfants morts en 
paissant étaient dans la proportion de 1 
sur 14.49 ; la proportion ordinaire est de 1 
sur 20. Les tables de mortalité donnent 
pour la moyenne’ 1 sur 38 275 habitants, 
de 1822 à 1830; de 1831 à 1839, elle est 
de 1 sur 32.896. Les morts au-dessous de 
l’âge de 5 ans furent de 42.91 p. 0/0 pen- 
dant les 9 années qui se terminent en 1830. 
Depuis cette époque à la fin de 1839, elles 
furent de 43.32 p. 0/0. La mortalité paraît 
s'être acçrue depuis 9 ans à Glasgow, ce 
qui peut tenir à l'accroissement de popu- 
lation, au genre de vie et aux fluctuations 
commerciales. Les morts par suite de va- 
riole étaient, de 406 en 1839. La misère 
paraît prédisposer à contracter cette ma- 
ladie. SEA 

Le docteur ALISON résume son mémoire 
sur le paupérisme en. Ecosse. 11 pense que 
le système qu'on veut adopter ne dimi- 
puera pas le nombre des pauvres, qui 
augmente sans cesse dans les villes. Les 
renseignements qu'il s’est procurés à 
Hudeen, Saint-André, Edinburgh , Dau- 
fries , ne lui permeltent pas de croire que 
la marche du gouvernement soit salutaire: 
Il propose de faire distribuer les aumônes 
par des visiteurs suivant les besoins des 
familles, d'exercer une surveillance sévère 
sur ceux qui reçoivent des secours, et de 
forcer au travail ceux quien sontcapables. 

M. Joseph BENTLEY lit un mémoire sur 
la statistique criminelle dans ses rapports 
avec l'éducation en Angleterre ; il conclut 
que l'éducation ne diminue pas le nombre 
des crimes. Il parait que le mémoire de 
l’auteur, rempli de renseignements pré- 
cieux, manque cependant de la forme que 
demandent les statisticiens. D'ailleurs, des 
objections plausibles ont été faites aux 
statistiques criminelles. Le nombre des 
crimes dépend non seulement de ceux qui 
ont élé commis, mais de ceux qui sont 
poursuivis , et c'est le zèle des magistrats 
qui influe Je plus sur ce dernier nombre. 


Section de mécanique. 


Sir J. RoBISON, président ; vice-prési- 
dents : sà grâce le duc d’Argyll, Taylor, 
Walker: secrétaires : MM. Russel, Vi- 
gnoles, Thomson Tod; commission : MM. 
J. Dun, Edington, Glynn, Gordon, Grif- 
fths, Hawkins, Hodgkinson, Jossop, Lid- 
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dell, Macneil, Napier, Rennie , Robetté, 
Sith, Williams. 124800) 
M. GAuLINE litun mémoire sur les sou 
papès de sreté des machines à vapeur. Le 
mére principal du changement propo 
consiste dans l'élargissement de l'orifi 
de sûreté de la vapeur, que l'on regarde 
généralement comme trop faible ; un peti 
appareil de glissement remplit le but pro=« 
posé. "( 
M. WaALLACE traite du meilleur moyens 
d'éteindre le feu dans les bateaux à vapeur 
Ce moyen consiste dans l'emploi de la va= 
peur de la machine, qu'on dirige sur lé 
feu avecun conduit. Dansungrand nombre 
d'essais tentés, le feu a été complétement 
éteint en un espace de temps de 4 à 154 
minutes. Une discussion s'engage sur la 
meilleure matière qu'on doit employer 
pour faire le conduit, fil, chanvre, ou soie. 
M.GRIME lit une note sur les roues loco-« 
motives. Cet habile constructeur indique 
toutes les précautions qu’il convient de 1 
prendre pour faire une roue solide; il 
entre dans tous les détails techniques, 
qui ne renferment rien de nouveau, scien-h 
üfiquement parlant. 


Condensation de la vapeur dans les na 
vires. — M. RUSSELL, dans un mémoirem 
physico-mathématique, a eu pour objet 
de faire connaître la température la plus: 
puissante à employer dans les bateaux à 
vapeur pour condenser. On a beaucoup} 
parlé de la perfection du vide du conden-« 
sateur des machines à vapeur, surtoub 
dans celles des navires. Les uns l'ont porté! 

à 27 pouces, d'autres à 28, 29, 30 même 
La pratique a confirmé le fait indiqué par 
la théorie, de la perte occasionnée par un ! 
vide trop parfait. La formule x —Ÿ, dans F 
laquelle = le calorique nécessaire pour y 
échauffer l’eau d’un degré, c — le calo=y 
rique laient de l'eau à l'état de vapeur, 
e— la force totale de la vapeur dans lb 
chaudière, évaluée par le nonbre de 
pouces du mercure soulevé, x— la force 
élastique dela vapeur au degré où la con» 
densatis nest la plus favorable. —M. Bur- 
NES a envoyé à M. le président un mél | 
moire écrit en français, sur la même ques= 
tion, dans lequel il propose pour refroidir, 
au lieu d'un jetsubiten-dehors du conden-\| 
sateur. un jet dans l'intérieur de celui-ei 

M. Rite lit, sur le chauffage et lak 
ventilation des édifices, un mémoire dansk 
lequel il cite pour exemple de son sys 
tème la maison de M. J. Robison. | 


C à ET 

Sur les grands ponts en bois. — M. Vi-| dl 
GNOLES communique un mémoire fort im:| 
portant sur ces ponts, destinés surtoui] 
aux chemins de fer. C’est une portion ‘dula 
travail qui lui a été confié sur les principes] de 
et l'économie des chemins de fer. S'il ap4 
pelle la discussion sur ce point, c'est qu'il 
y trouve un moyen de surmonter des obs! 
tacles qui résisteraient à d'autres Modes 
de les attaquer. Il trace une histoire ra@ 


mier inventeur de ce système ; mais ik fa 
seulement sentir leur utilité quand il s'a#n 
oit d'élévations considérables; pour Îles “fül 


| quelles les ponts de pierre seraient très 
 dispendieux. 16 46 
+ Plusieurs machines et appareils inté- 
: fessant sont présentés à la réunion, 
| notamment le modèle d’une nouvelle 
* écluse pour les canaux. 
t. M. FaïrBaIRN rend compte derecherches 
: expérimentales sur le fer, considéré comme 
! destiné à remplacer le bois dans les con- 
| étructions navales. L'auteur est convaincu, 
| d'après ses expériences, que le fer présen- 
tera plus de sûreté et peut-être plus de 
| durée que le bois, et il espère pouvoir l'é- 
tablir bientôt d’une manière irrécusable. 
1 Aline peut encore présenter que la pre- 
\ 4mière partie de ses recherches sur la ré- 
i  sistance des planches de fer dans divers 
| 4 sens, sur celle des joints rivés, et sur dif- 
û | férents modes d'opérer cette réunion ; sur 
| 


î 
la force des différentes formes des maté- 
riaux employés à la construction des na- 
| vires, et composés soil entièrement en fer, 
soit en fer et en bois: enfin, sur la résis- 
| tance des feuilles de tôle à la compression 
etàla percussion, et sur la force nécessaire 

« 4, pour les percer. 

4 M. HopGkinson lit un travail sur la 
résistance des piliers en fer. Nous en avons 
rendu compte lors de la présentation à la 

: Société royale de Londres. 

M: FAIRBAIRN présente un modèle de 
l'appareil qu il a proposé pour desséeher le lac 
«le Haarlem. C’est en élevant l'eau dans une 


ll 
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descente d’un poids mis en mouvement par 
la puissance de la vapeur. On a calculé que 
| Chaque coup enleverait seize tonnes. 
 M:Hodgkinson montre la nouvelle lampe 
de sûreté de M. CLE6G. 

. Le révérend J. BRODIE appelle l'atten- 
ton sur la disposition la plus convenable 
à adopter pour faire marcher les bateaux 
‘à vapeur d'après le principe de la vis 
| d'Archimède, FRE 


Société d'encouragement. 
Séances du mois d’octobre 1840. 


| LS PELISSERY avait présenté au conseil 
«un procédé propreà donner l'exacte me- 


vient nullement à l'objet qu'on se propose, 
 surtoui lorsque ,aïnsique cela arrive com- 

munément, les parties systématiques du 
corps ont des dimensions différentes. Il a 
composé un vêtement dont les parties de 
droite et de gauche sontassemblées de ma- 
nière à pouvoir se joindre ou s’écarter l’une 
de l'autre, selon les exigences des tailles 
diverses. En faisant porter ce vêtement à la 

ersonne qu'on veut habiller, et ajustant 
es parties suivant sa taille , on est assuré 
de composer un modèle parfaitement 
exact ; ce modèle sert ensuite à tailler l'é- 
toffe. On est donc, certain de faire un ha- 
1 bit entièrement conforme au corps , de 
let Ménager le drap, etc. Le comité des arts 
nl Économiques , par l'organe de M. HERPIN, 
jet Propose d'accorder le suffrage du conseil 
{il à cet ingénieux procédé, que le conseil 


to ui coe , 
y" à } VENTILLARD, qui a obtenu dernière- 
no ment de la Société une médaille d’or pour 
io] la fabrique d'aiguilles qu'il dirige à Laigle, 
ji} avait demandé que, l'on rétablit le prix 
; ji] Anciennement proposé pour la fabrication 
je, des fils d'acier propres aux aiguilles , et 
r quon priàt le gouvernement d'abaisser 
il les droits d'entrée sur les fils étrangers , 
1 OU qu'on élevat ceux qui frappent les ai- 
ki guilles. Comme ce dernier point vient d’être 


immense caisse, laquelle sera élevée par la 


| sure des vêtements d'homme;il avait fait ob- 
| server que Celui qui est en usage ne con- 
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accordé depuis peu de temps ; qu'on ne 
peut d’ailleurs espérer que Cet impôt arrè- 
tera la contrebande pour des‘produits si 
propres à la fraude ; qu'enfin, les tréfile - 
ries de France sont maintenant capables de 
fournir d'excellents fils d'acier à toutes les 
demande , le Gomité des arts mécaniques, 
par l'organe de M. FRANCOEUR , regrette 
de ne pouvoir pas donner suite aux pro- 
positions de M. Ventillard. Le conseil 
adopte cetté proposition. 

M. CASTrERA, toujours animé du désir 
de sauver lés naufragés, lait une commu- 
nication pour réclamer les conseils de la 
Société, pour trouver le moyen d'éclairer les 
bouées de sauvetage, afin que les naufrages 
puissent les apercevoir pendant l'obscurité 
de la nuit: Le comité des arts chimiques 
est invité à donner son avis sur celte pro- 
position. ji 

Dans la séance du 21 ôctôbre , le Comité 
des arts mécaniques, par l'organe de 
M. OLIVIER, rend compte des expériences 
qui ont été faites pour examiner les fonc- 
tions des voitures à vapeur imaginées par 
M. Dierz, destinées aux transports sur 
les routes ordinaires. Cet ingénieux sys- 
tème sera décrit et figuré au ‘bulletin. Le 
comité est d'avis que le problème méca- 
nique est complétement résolu, et d’une 
manière qui ne peut lasser aucun doute. 
La machine à vapeur agit sous la pres- 
sion de quatre atmosphères; les voitures 
‘parcourent avec facilité plus de 12 kilo- 
mètres par heure, sur uñ sol horizontal, 
se détournent ‘avec aisance, franchissent 
les côles, passent sans Sécoussestrop fortes 
les ruisseaux et autres obstacles qu'on ren- 


contre dans les voies publiques, tournent 
dans des cercles de très pétits raÿons (12 


à 15 mètres), etc. Mais là question indus- 
trielle , qui a pour objet de connaître les 
avantages pécuñniaires de ce mode ingé- 
nieux, ne peut être résolüe que par l'é- 
preuve du temps, et le ‘comité ne peut se 
prononcer à cet égard ; parce que l'expé- 
rience pourra seule faire découvrir des 
causes de dépenses et de réparations des 
agents qu'il est impossible de prévoir. Le 
conseil approuve celte invention. ! 

M. ASTERY avaitprésenté les dessins et 
la description d'une machine , et demandé 
l'avis de la Société pour la perfectionner et 
la rendre utile, M. OLIVIER, au nom du 
Comité des arts mécaniques , fait remar- 
quer que l'usage auquel cette machine est 
destinée par l'auteur reste inconnu ; que 
la description est même si incomplète qu'il 
est impossible d'en deviner les fonctions ; 
qu'enfin la Société d'encouragement, in- 
stituée pour approuver les inventions uti- 
les, ne l'est pas pour donner au public des 
moyens de carriger les projets et de les 
féconder. Le comité pense qu'il n'y a pas 
lieu de donner suite aux idées de M. As- 
terv. 

M. Léon Duparc, capitaine de vaisseau, 
avait offert ses services à la Société pour 
faire des expériences en mer sur le pyro- 
scaphe qu'il va commander. Le conseil ac- 
cepte avec empressemenl Cette proposition; 
le comité des arts mécaniques remettra à 
cet habile officier Ja liste d'une suite d'ex- 
périences qu'il sera prié de tenter. M. Léon 
Düparc, dernièrement couronné par la 
Société , fait observer que les recherches 
pour empêcher les explosions des machi- 
nes à vapeur ont été en partie heureuses 
dans certaines circonstances, et qu'il serait 
utile que , dans les programmes du prix 
que la Société propose pour cet objet, on 
donnt l'indication des points qui ne doi- 


vent pas exciter les recherches, et celles 
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des sujets qui restent à traiter. Générali- 
sant celle remarque , le comité des arts 
mécaniques propose qu'à l'avenir on ajoute 
aux programmes la liste des travaux con- 
tenus dans sen bulletin qui se rapportent 
aux sujets des prix. Cette proposition est 
acceptée par le conseil. FRANCOEUR. 


GEOLOGIE. 
Sur la végétation et l’animalisation des époques 
géologiques , par M. Lyell. 


M. Lyell prétend qu'une multitude de 
faits autorisent à penser qu’à l'époque de 
la formation carbonifère , l'hémisphère 
no: d n’était qu'un grand archipel où ré- 
gnait, par suite du voisinage de l'Océan, 
une température uniforme et assez élevée 
pour favoriser le développemerñt d'une 
végétation tropicale et de ces sauriens 
monstrueux qui peuplaient les rivages et 
les îles marécageuses dans ces premiers 
âges du monde. Puis, par un soulèvement 
graduel. cet immense archipel aurait été 
transformé en continent; de cette aug- 
mentation de terre et de cette plus grande 
élévation au-dessus du niveau des mers, 
serait résulté, suivant ce géologue, un 
abaissement continuel de la température à 
la surface de notre planète. 

Cette hypothèse acquiert un certain de- 


_gré de vraisemblance de ce fait remarqua- 


ble qu’une fougère arborescente croît en- 
core. aujourd'hui à la Nouvelle-Zélande, 
par le 46° degré de latitude sud, qui est 
celle du centre de la France dans l’hé- 
misphère septentrional. 

M. Lyell est aussi un de ces savants 
qui rejettent la supposition d'une marche: 
ascendante de la nature procédant par 
créations successives, depuis les plantes 
et les animaux placés au plus bas de l'é- 
chelle des êtres, jusqu'aux classes les plus 
élevées et les plus parfaites. Selon lui, 
rien ne prouve que les animaux supérieurs 
n’existassent pas à l’époque des plus an- 
ciennes formations. On trouve, en effet, 
au milieu des dépôts de transition, des 
squelettes de vertébrés, poissons et sau- 
riens (Northumberland), avec des arti- 
culés, insectes, etc. Quant aux mammifères, 
il essaie d’expliquer leur absence par plu- 
sieurs considérations. Ce n'aurait été que 
par suite de singuliers hasards que ces 
animaux se seraient trouvés à quelque 
distance des terres. [ls auraient été dé- 
vorés jusqu'aux os par les habitants vo- 
races de la mer. Les débris de ceux qui 
auraient été épargnés doivent être très 
rares, et nous avons peu de chances de 
les rencontrer. D'ailleurs, il paraît que 
ces anciennes couches se sont formées au- 
dessous du niveau actuel de l'Océan aussi 


bien que les terrains secondaires, et par 


conséquent aucun animal terrestre. ne 
pouvait habiter ces parages... Toutefois 
ces derniers terrains, Contiennent déjà un 
bien plus.grand nombre de restes de ver- 
tébrés, et même de mammifères, et si les 
squelettes de ceux-ci sont si nombreux 
dans les couches tertiaires , c'est qu'alors 
l'aspect physique du globe avait changé 
dans notre hémisphère, et que l'Océan 
était remplacé par des fleufes et de grandes 
régions émergées.…. 

On trouve également dans la flore fos- 
sile de la période de transition , les trois 
grandes divisions du règne végétal en 
plantes acotylédones, monocotylédones et 
dicotylédones. À ces dernières appartien- 
nent les sigillaria, les stigmaria, les coni- 
fères , etc., et.tant d'autres qui se seron 
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probablement. décomposées. Les expé- 
riences du professeur: Lindley ont dé- 
montré que de tous les végétaux les dico 
tylédonés étaient ceux qui se décompo- 
saient le plus promptement. { 

Nous ajouterons toutefois qu'il est bien 
remarquable que l'on n'ait découvert jus- 
qu'ici dans ces formations anciennes et 
dans les secondaires, que des dicotylé- 
dones gymnospenmes, et pas un seul échan- 
tillon de dicotylédones angiospermes, les- 

uels se sont conservés ea si grande abon 

ance dans les couches tertiaires. 81 les 
dicotylédones angiospermes existaientaux 
plus anciennes époques , comment est il 
arrivé qu'il n'en soit pas échappé quel- 

ues uns à la destruction? Onsesten droit 

e manifester le même étonnement relati- 
vement à l'absence des mammifères ac- 
tuels. 

Des suppositions, quelle que soit l'ha- 
bileté avec laquelle. on les présente, ne 
peuvent halancer des inductions basées 
sur des faits : or, jusqu ici les plantes et 
les animaux actuels n'ont pu être re- 
trouvés ni dans les terrains de transition, 
ni dans les terrains secondaires d'aucun 
pays; donc jusqu'à ce qu'on en ait décou- 
vert dans ces formations, on sera auto- 
risé à nier qu’ils aient existé durant ces 
périodes reculées. 
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BOTANIQUE: 


Effets du Datura fastuosa sur l'œil , par 
M. Wyse. 


ï a Société de Londres vient de recevoir 
de M. Arnold de Kingston, de l'île de 
la Jamaïque, l'annonce d'un fait important 
pour l'art de guérir et la botanique. Les 
essais qu'il vient de faire avec une espèce 
de Datura , le D, fastuosa , lui permetsent 
de conclure qu'elle jouit de la propriété de 
dilater la pupille. comme le fait la. bella- 
done. Mais il pense qu'elle a sur celle-ci 
l'avantage d'être plus constante dans ses 
effets. Nous croyons devoir ajouter que 
J'en n'a peut-être pas assez étudié en Eu- 
rope les propriétés de nos plantes indi- 
gènes sous Ce rapport, et nous croyons 
devoir appeler l'atiertion des jeunes pra- 
ticiens, qui peuvent y trouver un bon sujet 
de recherches. (Athenœum, 15 août.) 


Sur quelques plantes vivipares, par Georges 
Dicluie, 

ai par le terme de vivipare on entend 
SY production par la plante mère de 
jeunes plantes parfaites, au lieu de la 
propagation ordinaire, il est certain que 
souvent on emploie ce terme très impro- 
prement, surtout pour les plantes de l’An- 
gleterre, dont un très petit nombre fait 
exception à la règle commune de repro- 
duction. Les plantes des Alpes, le Poly- 
gonum viviparum, le Saæifraga annua, le 
Festuca vivipara, V'Aira alpina , le Poa 
alpina, et quelques espèces d'Aïl, sont 
%es exemples les plus connus de cette gé- 
æération vivipare. M. Dicxkir possède un 
æPoa fluitans, un Cynosurus cristata, qui 
Aui ont offert le même phénomène. { An- 
mals of nat. hist. , juillet 1840, ) 
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Nouveau genre de Mollusques. 


ai e mollusque ptéropode que M. Van 
<3Beneden a rapporté du golfe de Naples 
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s'éloigne beaucoup au premier aspect de 
ceux que l'on connaît jusqu'à présent. 
Une bouehe excessivement allongée, des 
ailes énormes et réunies en un disque, et 
puis un corps petit proportionnellement , 
empêchent de saisir dans un premier exa= 
men, la nature desorganes qu'on à sous 
les yeux, et de quel côté l'animal est 
tourné. M. Delbe-Chiaie à qui l’on doit ce 
curieux mollusque , avait déjà désigné cet 
animal sous le nom du célèbre anatomiste 
d'Heidelberg, M. Tiedemann. L'auteur du 
mémoire lui à imposé le nom spécifique 
du lieu où il a été découvert et le désigne 
sous le nom de Tiedemannia Napolitana. 
L'individu rapporté du golfe de Naples 
n'était point complet; une partie du man- 
teau était entamée, et par là quelques 
organes sont restés douteux. Mais l'ana- 
tomie que M. Van Beneden a faite en 
même temps des genres voisins, permeL 
jusqu'à un certain point de suppléer à ce 
qui peut manquer à une description ab- 
solue. Dans la description des organes de 
la vie de relation, le genre Tiedemannia 
a montré comme (fans les autres genres, 
les nerfs sympathiques. En examinant les 


organes des sens dans les Cymbulies, on 


trouve au milieu du ganglion inférieur de 
l'anneau nerveux, une vésicule noirâtre 
que l’on regarde comme l'oreille à l'état 
rudimentaire. le Tiedemannia présente 
un organe semblable dans les mêmes dis- 
positions. Dans les organes de la vie de 
conservation, on, aperçoit la couche in- 
terne du gésier garnie de plis et de pla- 
ques cartilagineuses de forme semblable 
à celle des Cymbulies; on rencontre en- 
core la même analogie dans l'ovaire. Enfin 
si l’on consulte les affinités zoologiques du 
genre Tidemannia, comme:on peut le voir 


‘par la description intérieure et extérieure 


qu'en a donnée l'auteur, C'est avec les 
Cymbu:es, qu'il en présente le plu: et c'est 
près dA£e genre qu'il doit être piacé. En 
effet , les ailes sont réunies en disque dans 
lun et l'autre genre; ils porteut égale- 
ment deux tentacules derrière lesquels se 
trouve l'ouverture de l'organe excitateur ; 
l'estomac avec ses plaques ainsi que le 
collier æsophagien se ressemblent parfai 
tement ; la différence principale-consiste 


dans l'extrême allougement de la ‘bouche 


et dans l'absence d'une coquille. 
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Houveau mode de pavage en bois. 


LA avons déjà signalé à l'attention 


publique les essais de pavage en bois 
qui ont.eu lieu à Vienne en Autriche et en 
Angleterre. Nous donnons de nouveaux 
renseignements sur la suite de ceë expé- 


riences qu'on devait répéter à Paris, mais 


il ne paraît pas que cela ait eu lieu. 
AOxford-Street, une desrues de Londres 
les plus fréquentées, la chaussée présente 


un{plan parfaitement horizontal, et con - 


siste en pieux de chêne de 60 centimètres 
de longueur, dont les deux bouts offrent 


chacun une surface de 225 à 250 millr- : 


mètres carrés. Ces pieux, placés perpen- 
diculairement, reposent sur une couche de 
sableiet de chaux ; ils sont recouverts d’un 
mélange de mêmes matières , lequel rem- 
plit tous les interstices de leur surface su- 
périeure; on lesenfonce dansle sol à l'aide 
de moutons. Sur le pavage en bois d'Ox- 
ford-Street ont passé journellement de- 
puis quelques mois à Londres, sans qu'il 
ait subi la moindre altération, 70,000 voi- 
tures , pesant de 200 à 500 kil. chacune, 


_gance.. Tout le monde connaît les services 


Voiture que quatre chevaux avaient de la 


ou de cailloux. La marche des voitures ne 
cause aucun bruit. ee 4 NON 


choisi. M. le baron Taylor, en sa qualité 


tique depuis environ 20 ans: C'est à ses 


et plus de 12,000 chevaux, Le roulerhe: 
y est aussi facile que sur un chemin de fer)! 
de sorte qu'un cheval peut y traîner une” 


puine à faire mouveir sur un pavé de grès 


en D de —— 


SCIENCES HISTORIQUES, | 


Congrès historique. 


ri 
is 
ll e congrès historique a terminé ses: 
e 


séances. dimanche, 11 octobre ,: em! 
présence d'un auditoire nombreux ‘et 


de président de l'Institut historique , a 
clos ces assises intellectuelles par un dis+ 
cours plein.de force, d'élévation et d'élé- 


importants que M. le baron Taylor a 
rendus aux arts et à la littérature drama 


nobles et persévérants efforts qu’on dot, 
en grande partie la réhabilitation de l'ar-# 
chitecture sublime du moyen-âge injuste- 
ment flétrie de l'épithète de gothique; c’est 
également à sa position de commissaire 
royal près du Théâtre-Français , qu'il 
faut attribuer l'introduction sur notre 
scène des essais inspirés par le génie de 
Shak speare. M le baron Taylor a beau- 
coup contribué à l'éclat des séances du 
congrès, par la dignité et la facilité d'élo- 
cution avec lesquelles il à conduit les dis: 
cussions diverses. 4 
Le congrès avait été ouvert par un 
brillante improvisation deM:Otta\i; cerora- 
teur,souvent applaudi,avait embrassé dans 
son discoursle tableaucomplet destravaux. 
historiques réalisés par nos contempo-; 
rains; jamais M. Ottavi n’avaitdéployé une 
science si étendue , des considérations 
aussi neuves et une éloquence plus 
entraînante. M. de Monglave, qui par une 
élocution facile et spirituelle sait Jeter du 
charme sur les sujets les plus arides , a 
présenté dans un rapport fort détaillé l'en- 
semble des travaux de l'Ensutut histori- 
que. M. Dufey (de l'Yonne), venu à la fin 
d'une première séance aussi bien remplie, 
a ranimé l'attention du public par une no- Wt 
tice remarquable de style et de pensée, 
sur Népomucène Lemercier: 
Toutes les séances du Congrès historique | 
ont offert un vif intérêt, mais il est des 
discussions qui ont naturellement le pri- | 
vilége d’exciter les sympathies des ora- | 
teurs et du public; nous citerons d'abord | 
celie qu'a soulevée M. Ottavi relative à 
l'histoire de la ductrine du progrès;;ce 
débat a occupé trois longues séances , et 
plus de quinze orateurs y ont pris la part | 
la plus active: On comprend qu'il ne s'a> 
gissait plus ici seulement d'éclairer un 
point d'érudition ; les passions et les idées 
de notre siècle se trouvaient en cause , et 
l'on peut dire en scène. Cette longue lutte! 
indique assez le partage des opinions; mais! 
les dissentiments les plus énergiques n’ont} 
jamais dégénéré en disputes acrimonieus} 
ses , et les orateurs ont su puiser dans lan 
science leurs moyens, sans jamais recou-M 
rir à la misérable ressource de la person 
palité. sl 
Après la question relative au progrès. 
celle qu’a également posée M. Oitavi sw 
les fins et les moyens de l'art thédtral, à 
provoqué la discussion la plus sérieuse 
La guerre entre les classiques et les, re 
mantiquess'est rallumée avec denouvelle 
ardeurs, et M. Leudière, un des plus far 


midables champions du congrés , à eu de 
la, peine à la calmer. M. Vincent , tradue- 
teur heureux de Sophocle, s’est constitué 
lardent défenseur de la scène classique, 
M. Nigon de Berty, ancien magistrat, à 
“fnlminé un terrible réquisitoire contre la 
moralité de l’art dramatique; et Ja dis- 
*çussion a été terminée par M. Otavi, qui a 
résumé avec précision les deux systèmes. 
. . Quelle place occupe le luxe dans l'histoire 
L de la civilisation ? Ce problème si ardu a 
été traité par M. Cellier avec une spiri- 
\ ftuelle ironie. M. Cellier a proscrit le luxe 


= 


\ «au nom de la morale et de l’économie 
| «politique. M. le baron Taylor a défendu 
| «le luxe en soutenant qu'il est favorable à 
{ «la prospérité du commerce. M. Outavi à 
1 . démontré que les arts de première né 
1 ! cessité nourrissent au moius trente mil- 
. “lions d'individus en France, tandis que 
y “les arts de luxe n'en défraient tout au 
à plus que trois millions. Par cette statisti- 
h [que c était déterminer la place du luxe 
x ; ans notre civilisation. Il y aurait de l'in- 
ù AjJustice à oublier ici M. Fresse Montval, 
x AQU, dans cette question, a montré 


une élocution facile unie au savoir. 


i AVerve des orateurs. Le célèbre voyageur, | 
n M. de Rienzy, à traité avec grande éru- | 
k A dition le problème si obscur de l'origine 


des Tatars. c 
Sur celte question: Quel avait été jus- 


homme habitué à l’enseignement, a ex- 
 Posé, avec talent un plan fort sage dont 


ublique, MM. 
eudière ot 


M. Henri Prat, 


“avagnac, Dufau et 


1 histoire. Nous devous citer avec éloge les 
mémoires lus par MM. les docteurs Jolas 
et Victor Martin, eu par MM. Escalopier 
let Alix. 

Disons » en terminant, que l'Institut 
historique poursuit avec persévérance et 
succés le but qu'il s’est proposé, Quant à 
NOUS , Qui avons pris pour mission de pro- 
Pager le goût des études sérieuses , nous 
me Saurions trop applaudir à ses efforts 


fl ‘ 
et faire connaître ses travaux. 
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F Prix biennal de 400 francs. — Terme de 
Mgueur pour la remise des manuscrits le 
15 juin 1842, Ce prix sera décerné à l'ou- 
“verture du congrès de septembre 1842. 
je Question embrassant les spécialités des 
_jiuatre classes de l'institut historique : 
a Iidiquer avec précision et soumettre à 
une, application rigoureuse les. diverses 
. jPources de l’histoire des peuples anciens 
ul ës général, et en particulier des Assyriens, 
des Ecyptiens, des Perses, des Phéniciens, 


mn. des Hébreux et des Grecs: » 


font 


mb 


t Prix annuel de 200 francs.— Terme de 

nfgueur pour la renise des manuscrits le 

* Au 1841. Ce prix seront décernés à 

Ouverture du co: yres de Septembre 1841. 

N Questions core ondant aux quatre 
:lasses de l'Institu: historique : 


D'autres sujets ont intéressé le public | 
dont l'affluence n’a cessé de soutenir la | 


Igu'à présent l'état de l'enseignement hisiori- | 
que en France, et quels seraient les moyens | 
Lde les perfectionner ? M. H. Prat, en 


Tintroduction dans les collèges opérerait | 
une réforme -importaute, jusqu’à présent : 
népligée ou mal culiüvée de l'instruction | 


combaltu l'opinion de. 


M. Ouavi , qui s'était établi l'adversaire | 
du système défendu par M: Dufau, a pro- 
fité d'un incident pour rendre un éclatant | 
hommage aux travaux de M. Levi, sur | 


sat Première classe. ! Histoire) générale et À 
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histoime de France: — «Faire l'histoire du 
concile de Trente dâns ses rapports avec 
la politique française. » 


: Deuxième classe. Histoire des langues 
et des littératures. — « Déterminer les 
causes qui ont fait parvenir la langue fran- 
çaise au ‘rang de langue internationale, 
et qui ont préparé son élévation définitive 
au rang de langue universelle succédant 
à la langue laune, comme celle-ci avait 
succédé à la langue grecque. » 

Troisième classe. Histoire des sciences 
physiques, mathématiques, sociales et phi- 
losophiques. — « Faire l'histoire abrégée 
des divers systèmes économiques qui ont 
été enseignés ou essiyés en France, de- 
puis Colbert jusqu’à 1a fin de l’Empire; 
montrer les relations qui existent entre 
ces systèmes et les diverses doctrines po- 
litiques qui se sont produites depuis deux 
siècies dans la société frasçaise. » 

Quatrième classe. Histoire des beaux-arts. 
—« Déterminer l'ordre de succession d’a- 
près lequel les divers éléments qui consti- 
tuent la musique moderne ont été intro- 
duits dans la composition; signaler Jes 
causes qui ont donné lieu à l'introduction 
de ces éléments. » 


Sont admis à concourir les personnes étrangères 
à l'Institut historique et les membres de cette So- 
ciété, à l'exception des juges du concours. 

Chaque mémoire doit être écrit en français ou 
en latin, et muni d'une épigraphe qui sera répétée 
dans un billet cacheté renfermant le nom et la 
demeure du concurrent. 

Les billets appartenant aux manuscrits cou- 
ronnés ou mentionnés seront ouverts en séance 
publique du congrès annuel. Les autres resteront 
cachelés, et seront remis avec les mémoires aux 
auteurs qui justifieront des épigraphes, 

Les mémoires couronnés ou mentionnés seront 
considérés comme des Litres suffisants pour faire 
ouvrir les: portes de l'Institut historique aux au- 
teurs qui dermanderaient à y. être admis, pourvu 
Loutefois qu'ils remplissent les autres conditions 
requises. 


Notice sur Pont-l’Abbé et sés monuments, 


MI Dugois, médecin de la marine à Ro- 
db \chefort,cemimunique à la Société d’a- 
griculture, sciences et belles lettres de 
cette ville, des remarques historiques sur 
la petite ville de Pont-i'Abbé, arrondisse- 
ment de Saintes. Dans les guerres religieu- 
ses du seizième siècle elle fut tour à tour 
rise par les Protestants et par les catho- 
Rs fonts 
M. Dubois a signalé l'église de Pont- 
l'Abbé comme une des plus belles con- 
structions romanes de la Gharente-[nfé- 
rieure, quiest si riche en monuments de 
ce genre. La façade de cette église vaste 
et imposante se termine par un fronton 
triangulaire au-dessous duquel sont pla- 
cés deux ordres d'architecture, séparés 
par des zones de modillons comme dans 
toutes les églises romanes de cette époque; 
on y voit des figures bizarres et grima- 
çantes, mais non pas obscènes comme on 
en remarque davs l'intérieur même de 
quelques églises, telles que Sainte-Rade- 
gonde et Saint-Pierre à Poitiers. Trois 
portes d’entrée se présentent; l’archivolte 
de la principale est surmontée d’un triple 
cintre représentant des personnages et 
des scènes qu'on retrouve dans plusieurs 
églises du même style. Dans le bandeau 
supérieur on voit des évêques en costume, 
dans le second des chevaliers avec des 
boucliers et des casques entièrement sem- 
blables à ceux des guerriers normands de 
la tapisserie de Bayeux, comme l'a vérifié 
plusieurs. fois M. le docteur Dubois, Le 
troisième bandeau présente une foule de 
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Ggures-d'anges qui semblent'prendre leur 
essor, expression architecturale, philoso- 
phique et-pieuse qui indique selon nous 
la destination finale de l'âme. Les portes 
latérales et leurs montants, d'un beau 
style roman, offrent cependant aussi des 
scènes bizarres. L'intérieur de l’église ne 
présente qu'une seule nef avec des colon- 
nes engagées, dont les chapiteaux sont 


ornés de feuillages et d'animaux fantasti= 


ques. La voûte de cette nef a été aliérée à 
lépoque des guerres religieuses, mais 
l’ensemble que nous venons de décrire in- 
dique assurément la date du dixième au 
onzième siècle. Le chœur de l'église de 
Pont-l'Abbé est d'une date posterieure, 
du quinzième siècle à coup sûr. Le clo= 
cher qui s'élève au-dessus du chœur a une 
forme analogue à celle des clochers de 
Marennes et de Niort, qui sont de ce 
temps là ; c'est une pyramide quadrangu- 
laire dont les arrêtes sont flanquées de 
closhetons ornés de rosaces et autres 
sculptures de l’époque. 

Un monument de ce genre ne pouvait 
être négligé par M. le docteur bubois, 
qui étudie avec discernement et activité 
tout ce qui peut contribuer à la générali- 
sation des. connañssances humaines dont 
s occupe la Société savante de Rochefort 
dont M. Dubois est le secrétaire. Il en est 
de même de M. Lesson, vice-président de 
cette Société. M. Lesson, profond naturaz 
liste et antiquaire, dont nous avons lieu 
de louer la bienveillance parcé qu'il nous 
remit des échantillons précieux recueillis 
dans ses vuyages lointains , à l'effet d'aug- 
menter notre grande collection d'histoire 
paturelle générale; M. Lesson, disons- 
nous, fit dessiner l'église de Pont-} Abbé 
pour réunir ce dessin à tous ceux qu'il a 
faits, ou qu’il fera, des monuments de 
son pays. Un mérite de plus de la part de 
MM. Dubois et Lesson, est que ces mes- 
sieurs ont désiré que ce dessin de l'église 
comportât aussi celui du cimetière de 
Pont-l'Abbé, qui renferme fe tombeau 
monumental du voyageur Caillé,; cet 
intrépide jeune homme qui, sous les 
cieux et par les sables brülans du centre 
de l'Afrique méridionale, s’en alla décou- 
vrir la fameuse Tombouctou , pour aug- 
menter les ressources commerciales de 
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Voyage en Orient de M, Boré. 


Î € Journal des Débats publie une lettre 
a datée d'Ispahan, 14 août 1840, écrite 
par un jeune artiste distingué, M. Eugène 
Flandin, qui donne les renseignementssui- 
vants sur les travaux de M. Eugère Boré : 

«Le séjour de Djoulfa nous parut bien 
triste, nous n'y voyions plus cette anima- 
tion due à la société de tous nos compa- 
gnons de l'ambassade qui marchaient alors 
rapidement vers la France. Mais nous y 
retrouvions le général Duhamel, ambas- 
sadeur de Russie, avec quelques uns de 
ses secrétaires ; je dois dire en toute justice 
qu'ils ont été pour nous d'excellents et 
affables compagnons d’exil, et M Euzène 
Boré, dont il faut aussi que je vous entre- 
tienne. 

» Très certainement, vous connaissez 
déjà la réputation de ce généreux jeune 
homme, qui, poussé tout à la fois par son 
zèle religieux et son amour pour son pays, 
habite depuis deux ans la Perse, où il a 
fondé des écoles dans lesquelles le français 
et les principes des sciences européennes 
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sont enseignés par Jui et quelques mis- 
sionnaires venus à son instigation, Les 
efurts pour vaincre les préjugés des Per- 
sans chrétiens et musulmans ne sont pas 
restés impuissants, et en peu de temps, 
M. Boré avait déjà réussi à fonder cinq 
écoles dans les districts de Salmas , Our- 
myah et Tauris, où le nombre et l'assi- 
duité des écoliers sont la garantie de ses 
succès. Notre excellent compatriote qui, 
par son désintéressement et sa discrète 
prudence, à su persuader aux autorités 
de l'Aderbidjan l'utilité de son enseigne- 
ment sans inquiéter leur fanatisme, à ob- 
tenu de différents gouvernements et même 
du shah un firman qui lui confère le droit 


de fonder partout où il lui plaira des 


écoles semblables à celles qui ont attiré 
sur les bords du lac d'Ourmyah un grand 
nombre de Chaldéens, et à Tauris plu- 
sieurs musulmans dont la rapide instruc- 
tion fait honneur à l'intelligence des élèves 
et au talent du maître. Il faut connaître le 
peu de ressources qu'offre la Perse, et 
tous les ennemis que l'on y rencontre, 
pour apprécier la grandeur des sacrifices 
que fait cet apôtre de la civilisation euro- 
péenne, en venant dépenser ici une grande 
partie de son patrimoine p'ur répandre 
gratuitement la science et faire des amis 
à son pays. 

» Lorsque l'ambassade passa à Tauris, 
M. Boré, qui nourrissait le p ojet d'établir 
dans la ville chrétienne de Djoulfa et dans 
d'autres parties du sud. de la Perse des 
succur-ales de ses écoles de l'Aderbid;an, 
se réunit à nous et vint à Ispahan. Par ses 
soins et l’entremise de M. le comte de 
Sercey, le shah resüitua solennellement à 
la France, et par un firman spécial, un 
couvent qui avait autrefois appartenu aux 
jésuites français et qui était devenu mo- 
mentanément la demeure d’un prêtre ca- 
tholique arménien, qui le conservait 
comme un dépôt. Peu à peu M. Boré se 
fit connaître des Arméniens et des musul- 
mans, et bientôt, comme à Tauris, à Our- 
myah et à Salmas, il eut la satisfaction de 
voir accourir au pied de sa chaire de nom- 
breux disciples des deux religions, con- 
fondus sur les mêmes bancs et animés 
d’un même désir, celui de profiter d’un 
enseignement si généreux. En ce moment, 
M. Eugène Boré jouit pleinement du ré- 
sultat de son courage et de ses efforts ; la 
reconnaissance et le respect des pères lui 
sont à jamais acquis, l'attachement et le 
zèle de ses élèves le dédommagent de ses 
peines et de ses sacrifices. En France, 
chacun portera sans doute intérêt à ce 
missionnaire des lettres, et tous feront des 
vœux pour l'entier succès de l'œuvre 
d'humanité qu’il s’est proposée.» 
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e n'est pas dans un cours comme celui- 

ci que l’on peut donner la marche pure 
et simple des opérations horticoles ; ce 
sont les phénomènes de la végétation étu- 
diés avec soin qui nous conduiront à ce 
résultat; car tout bon horticulteur doit 
connaître les organes d’une plante et leurs 
fonctions. Dans un art tel que lhorticul- 
ture il faut distinguer la routine et la 
science ; ainsi, faire de la culture sans con- 
naltre la science, ce serait faire de la mé- 
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decine sans connaître l'anatomie. Donc, 
en nous résumant, pas uné opération hor- 
ticole n'est Rempté de science, 

Daus cette première leçon nous jetterons 
un coup d'œil rapide sur l'organographie 
végétale , afin que si je vous parle d'un 
des organes qui constituent une plante, 
vous n'en ignoriez pas les fonctions. 

Examinons d'abord la racine, la tige et 
les feuilles , c'est-à-dire les organes de la 
nutrition, puis après nous parlerons de la 
fleur, c'est-à-dire des organes de la repro- 
duction. 

La racine est un corps couvert de radi- 
celles, et généralement elle s'enfonce dans 
la terre; c'est elle qui fixe le végétal au 
sol et qui en absorbe les matières nutri- 
tives. 

La tige au contraire est cette partie qui 
s'élève dans l'air et qui suit une marche 
inverse à la racine ; cependant il arrive 
parfois que la tige, au lieu de former un 
augle droit avec le sol, suit exactement 
son plan; cet exemple est très frappant 
dans le cotoneaster buxifolia. Il y a aussi 
des tiges qui sont souterraines et qui don- 
nent naissance à des rameaux qu'on a 
long temps pris-pour la tige Ainsi, dans 
la pomme de terre, la vraïe tige est le tu- 
bercule, les racines sont le chevelu qui 
entoure ce même tubercule, et les. ra- 
meaux. sont les parties qui sortent de 
terre. 

Les rameaux donnent naissance à des 
bourgeons qui sont composés d'un axe 
central nommé PHILAPHORE; lequel axe 
est entouré d’excroissances foliacées éta- 
gées diversement, qui portent le nom de 
feuilles. — Mais qu'est-ce qu’une feuille ? 
c'est une racine aérienne qui, au lieu de 
puiser sa nourriture dans la terre, la puise 
dans l'air; les racines aspirent les fluides 
aqueux , et les feuilles , indépendamment 
de cette fonction qu’elles. exercent à un 
moindre degré, aspirent les fluides aéri- 
formes ; se sont de véritables poumons : 
ausi ne peut-on contester leur nécessité. 

On nomme limbe dans une feuille l’ex- 
pansion foliacée qui est de chaque côté 
de la nervure médiane, et on nomme pé- 
tiole le supportqui l’attache au philophore ; 
dans ce dernier cas la feuille est dite pé- 
uiolée. Il y a cependant certaines plantes 
qui en sont dépourvues, alors la feuille 
est dite sessile. 

 Indépendamment des feuilles, les ra- 
meaux supportent aussi les fleurs, qui sont 
la réunion de tous les organes régénéra- 
teurs ; elles se composent d’étamines, de 
pistils, et d’une enveloppe appelée pé- 
rianthe. Si nous examinons cet organe, 
nous voyons qu'il est composé de deux 
parties, l’une externe nommée calice, 
l’autre interne nommée corolle ; la pre- 
mière remplit par rapport à la fleur les 
mêmes fonctions que la feuille par rap- 
port à la tige. 

Quand le périanthe est composé d’une 
seule pièce,,;comme dans le cobæa , il est 
dit CYNADELPHE; si au contraire il est 
composé de plusieurs pièces, comme dans 
la famille des malvacées , il est dit mIA- 
DELPHE. 

Nous avons vu tout-à-l’heure que le 
périanthe enveloppe les organes repro- 
ducteurs, nous allons voir comment ils 
sont composés. 

L'étamine, qui représente l'organe mâle, 
est formée de trois parties : J’anthère, le 
pollen et l’androphore. L’anthère est une 
grande utricule qui s'ouvre soit latérale- 
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ment, soit transversalement, dans laquelle 
est renfermé le pollen ou matière Fécons 
dante ; cette utricule est soutenue par l'an: 
drophore , qui quelquefois manque. Le 
pisul, ou organe femelle , est comme l’é= 
tamine composé de trois parties : l'ovaire, 
le style et le stigmate. Le stigmate est la 


partie qui reçoit la matière fécondante;m 


le style est celle où le pollen se prépare à 


l'acte de la fécondation , et enfin l'ovaire 
10 


est l'organe qui contient l'embryon. 

Le règne végétal peut se diviser en trois 
grandes classes : les Agames, les Crypto— 
games et les Phanérogames. 

Les agames sont les végétaux dans les- 
quels il n'existe aucun organe générateur 
apparent, Les cryptogames sont ceux qui, 
quoique possédant les rudiments des sexes, 
semblent ne pas s'en servir pour fructifier. 
Et enfin, les phanérogames sont les végé- 
taux où les organes reproducteurs sont 
parfaitement distincts les uns des autres. 

P.-Cu. J. 
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NOUVELLES. 


LS Moniteur publie ce matin une or- 


donnance du roi du 24 octubre, sur 
organisation de l'administration des ha- 
ras. Cette ordonnance crée une école des 
“haras qui sera établie au haras du Pin. 


Fête commémorative de la reprise d'Harfieur. 


4 novembre est un jour célèbre 


pe 
| Lans les fastes de la ville d'Harfleur. 


A pareil jour, en 1435 , elle a été reprise 
_sur les Anglais par 104 de ses habitants. 
La commémoration de ce fait d'armos, 


| Jong-temps négligée, sera rétablie le 4 no- 


vembre prochain avec toute la cérémonie 
possible, et pour que la fête soit profitable 
aux pauvres du pays, le curé d'Harfleur 
a rappelé au maréchal Grouchy la fonda- 
tion d'une aumône de 104 pains due au- 
trefois à la générosité de son père. Un an- 
être du maréchal, Jean de Grouchy, fut 
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tué au combat de 1435. M. le maréchal 
Grouchy a répondu au pasteur que non 
seulement il rétablissait l'aumône des 104 


pains, mais qu'il y ajuutait 104 bouteilles 
de vin. 


nlitdans la Gazette des Deux Mondes : 

L'art typographiqué vient de faire un 
progrès immense. On a trouvé le moyen 
d'imprimer sur un seul cÿlindre le recto et 
le verso de la même feuille, ce qui donne 
à cette presse mécanique une vitesse dou 
ble à celle connue jusqu'à présent, et peut 
produire un tirage de 4,009 exemplaires 
à l'heure. Cette machine est en usage déjà 
chez un imprimeur. 


mous avons dans la Méditerranée quatre 
ME journaux indépendants favorables 
aux intérêts anglais. Frois sont dirigés par 
‘des Anglais, et un par un Grec élevé dans 
l’université de Cambridge Il y a en outre 
trois gazeltes publiées par les gouver- 
nements de Gibraltar, Malte et des îles 
Joniennes. Leurs noms sont: le Gibraltar- 
Chronicle (anglais), la Gazette du gouver- 
nement de Malte (alien et anglais), le 
Malta-Times anglais), la Gazette du qou- 
vernement de Corfou (grec, anglais et a- 
lien), le Manzari-Shark (anglais), la Ré- 
forme français), le Achaian-Herald grec). 
La Réforme est publiée à Smyrne, en 
remplacement du Journal de Smyrne de 
M. Edwards, Anglais Le gouvernement 
turc a su-pendu pour des raisons peu ap- 
parentes le Journal de Smyrne. Tout ce 
que nous savons du dernier éditeur, c'est 
qu'ilavait reçu du sultan l'ordre du nichan- 
iflikar, qu'il'a été à Paris, et qu'il à eu 
plusieurs conférences avec M. Thiers. 
Cette dernière circonstarce paraissait peu 
en harmonie avec la politique de son jour- 
nal. Le rédacteur de l Achaian-Herald est 
M. Maniakis, qui a été élevé à l’université 
de Cambridge. Ce journal est publié à 
Patras. (Malta- Times.) 


fl y aura en 1841 six éclipses, dont 
quatre de soleil et deux de lune. Une 


de lune et totale. 


je compatriotes du célèbre astronome 


Copernic s'occupent du projet d'éle- 


ver à Thorn, sa ville natale, un monument 
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qui perpétue sa mémoire. Un comité s’est 
formé à Thorr, et s'est empressé de faire 
connaître à l'Allemagne et au monde sa- 
vant que les souscriptions sont ouvertes 
pour. concourir à l'érection d'un monu- 
ment en l'honneur de Nicolas Copernic. 


(a) n monte à Lorient, sur le chantier où 
(OR été construit le Jermapes, la mem- 
brure d'un bâtiment à vapeur dont la 
machine aura une force de 458 chevaux. 
Ce bâtiment, qui aura 3 mètres de lon— 
sueur de plus qu’un vaisseau de 100 ca- 
nons, devra porter trente-deux bouches 
à feu. 


MI Cavé,.le mécanicien, a reçu la com- 
£44.mande de quatre appareils de la 
force de 450 chevaux pour notre naviga- 
tion transatlantique. 


li a ville de Strasbourg à été autorisée à 
lädéfricher la forêt d'Oswal !, à l'effet 
d'y former l'établissement de la colonie 
ayr cole votée par le conseil municipal. Le 
prix des bois abattus doit couvrir les frais 
d'établissement. 

Histoire d’Innocent III, par FE, Muster. 


1 e 3 septembre, le Père Perrone, de 
dala compagnie de Tésus, professeur de 
théologie au collége Romain, examinateur 
des évêques et consulteur de la sacrée 
cangrégauon de la Propagande et des 
affaires extraordinaires ecclésiastiques, a 
donné lecture, dans l’Académie de la re- 
ligion cathol'que, d'une dacte et élégante 
dissertation, dont le sujet était : Analyse 
et réflexions sur l'histoire du pape Ennc- 
cent III et de ses contemporains, de Fré- 
déric Huster. Il a commencé par recon- 
naître l'esprit éievé et le jugement exquis 
avec lesquels M. Hur'er à su apprécier 
l'histoire d'un pontife qui, dans un siècle 
d'ignorance , a, comme Île soleil, jeté de 
toutes parts les rayons de la plus vive lu- 
mière. El a fait voir ensuite, par une exacte 
et sévère analyse, comment l'écrivain alle- 
mand, daos le cours de son œuvre, a tou- 
jours eu soin de montrer Île saint pontife 
sous le triple aspect où il doit être consi- 
déré, c'est-à-dire comme chef de l'Eslise 
universelle, comme souverain temporel de 
Rome, et comme l'un des chefs de la répu- 
blique chrétienne. Il a montré comment, 
par des recherches pleines de pénétration, 
des investigations pleines d'intelligence, 
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une critique judicieuse et sagace, uno éru- 
dition immense et curieuse des moindres 
détails, le docte historien était parvenu à 
élever à la gloire du pontife romain un 
monument digne, sous tous les rapports, 
de l'estime et de l'admiration des esprits 
sérieux. 


| % commission permanente du côn+ 
Hês médeal de Belgique, convoquée 
pour décerner les récompenses promises 
aux vainqueurs du concours qu'elle à ou- 
vert à la fin de l'année 183$, s'est réunie 
le 17 octbre dernier, sous la présidence 
de M. le docteur Seutin. Quatre mémoires 
lui ont éié adressés. Elle a accordé à 
M. Thirion, docteur en médecine à Namur, 
auteur d'un mémoire relatif à la compres- 
“on, une médaille de 200 fr. à titre d'en 
couragement ; à M. Sovet, docteur en mé- 
decine à Beauraing Namur), une médaille 
de 200 fr. à titre d'encouragement, et À 
M. Peetermans, docteur en médecine à 
Seraing-sur-Meuse, une mention hono- 
rable comme auteur d'un mémoire sur 
l'Education physique des enfants. La com- 
MISS.Où à Ouveri encore un nouveau con 
cours, et promet un prix de malle francs à 
l'auteur du meilleur mémoire sur l’éduca- 
tion physique des enfants depuis la naissance 
jusqu'à la puberté. 

Passage sous les Cévennes. 


T° écrit d'Alzon (Gard) à L'Echo des 
S® Cévennes : « La galerie destinée à 
percer l'extrémité de la chaîne des Cé- 
vennes | route royale, n°99), près la li- 
mite du Rouergue, est déjà commencée : 
15 mètres sont déjà ouverts avec les di- 
mensions que doit avoir le souterrain ; et 
comme la montagne colossale dans le sein 
de laquelle la route duit passer n’est qu'un 
composé de débris schisteux, de stratifi- 
cations friables, tourmentés par d'anciens 
soulèvements, et de marnes sans consis- 
tance, il est devenu nécessaire d établir 


une voûte dans presque toute l'étendue. : 
On en a posé la première pierre le 7 oc- | 


tobre. 
Statistique. 


a commission de la Société pour la 


propagation de l'Evangile à l’étranger | 


a recueili avec beaucoup de soin des ren- 
selgnements très intéressants. On compte 


260 millions de chretiens, 4. millions de ! 


juifs, 96 millions de mahométäns, 500 mil- 
lions d’idolâtres de toutes croyances. Total 
dela population du morde, 860 millions. 


On compte en Ansleterre et dans la prin- 


cipauté cle Galles 58,000 carrés avec une 
population de 15 millions et 15,000 mem- 
bres du clergé de l'Eglise d'Angleterre : 
le Bas-Canada compte 20,000 carrés, 
65,000 mes, 54 membres du clergé; Haut- 
Canada, 100,000 carrés, 450,000 âmes, 
85 membres du clergé ; New-Brunswich, 
27,000 carrés, 160,000 âmes, 30 membres 
du clergé ; la Nova-Scotia, 15,000 Carrés, 
170,000 âmes, 37 membres du clergé ; 
Terre-Neuve, 36,000 c rrés, 74,000 âmes, 
13 membres du clergé; îles des Indes oc- 
cidentales, 15,006 carrés, 800,000 àmes, 
165 membres du clergé; Guyane anglaise, 
100,000 carrés, 90,000 âmes, 19 membres 
du clergé ; Indes anglaises, 1,100,000 car- 
rés, 100 millions d'âmes, 136 membres du 
clergé; Australie, 3 millions de milles car- 
rés, 100,000 âmes, 44 membres du clercé ; 
Terre de Van-Diemen, 24,000 Carrés, 
60,000 âmes, 16 membres du clergé. 


je PORN de remplacer la vapeur 
à d'eau par l'air pour la locomotion sur 
les chemins de fer ne peut plus être une 
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question douteuse. Après dix-huit mois 
de recherches pratiques sur la puissance 
motrice de l'air, MM. Audraud et Tessié 
du Motay sont parvenus à construire une 
voiture qui se meut par la seule force de 
ce fluide. Rien de plus curieux que de voir 
celte locomotive légère, portantelle-même 
ses Voyageurs, s'élancer sur son rail avec 
vitesse, sans bruit, sans fumée, sans dan- 
ger. A l'égard de l'économie, lès inven- 
teurs pensent qu'elle sera d'environ 50 
pour 0/0 si Fon se sert de machines à 
vapeur fixes pour comprimer l'air à di- 
verses stations, et de 80 pour 0/0 si, pour 
opérer ce travail, on emploie la roue flu- 
viale et là lurbine polique, nouvelles ma- 
chines destinées à recueillir la force des 
eaux et des vents. 


Matelas de sauvetage. 


\n vient de faire aveé succès, à Mar- 
Dire, l'essai d'un matelas de bord et 
de salut. La Socièté générale des naufrages 
rend ainsi, à la marine et au commerce, le 
service le plus signalé. Le matelas dont il 
s'agit présente la forme ordinaire; il porte 
2 mètres de longueur sur un peu moins 
d'un mêtre de largeur. L'intérieur est com- 
posé de liège, et toutes ses parties sont 
maintenues horizontalement au moyen de 
quatre bambous passés dans des coulisses 
qui s’attachent au pourtour. Au milieu se 
trouve un trou du diamètre de 30 à 35 cen- 
timètres, dans lequel le nageur engage son 
corps. Ainsi mise à l’eau, toute personne 
étrangère à la natation peut se transporter 
d'un point à un autre, en complète sûreté 
et sans se préoccuper aucunement du flot 
qui l'environne et le soulève. Les arma- 
teurs de navires préfèreront sans doute 
les matelas en liége aux matelas qu'ils em- 
ménagent à leurs bords, parce qu'ils ne 
coûtent pas plus cher, s’usent moins vite, 
ne Contractent pas d'odeur, et offrent un 
moyen de sauvetage sûr, infaillible et na- 
turellement multiplié dans chaque navire. 


| oi l'archevêque de Reims 
Sfmvient d'instütuer sous sa présidence 
plusieurs commissions, chargées de re- 


cueillir des notes et des renseignements 


relatifs à l’histoire religieuse de son dio- 
cèse. 

1 es personnes en faveur desquelles le 
“prêt des livres de la Bibliothèque 
royale à été autorisé sont prévenues que 
dorénavant elles seront admises quatre 
jours par semaine, lundi , mercredi, ven- 
dredi et samedi, à retirer les livres qu'elles 
auront demandés au moins vingt-quatre 
heures d'avance, conformément à l’article 
105 du règlement. Le mardiet le vendredi, 
jours pendant lesquels le public est admis 
indistinctement à visiter toutes les collec- 
tions, sont réservés pour la régularisation 
de la comptabilité du prêt et pour la cor- 
respondance que nécessite la rentrée des 
ouvrages prêtés.: 


OX compte maintenant aux Etats-Uuis 
#2,270 milles de chemins de fer con- 
struits, outre 2,346 en construction, ce qui 
donnera en tout #,616 milles. Le capitaine 
Eickson vient d'inventer à New York une 
nouvelle machine à vapeur ; elle ne pèse 
que deux tonr eaux un quart; elle lancera 
trois mille litres d'eau par minute, à une 
hauteur de 105 pieds, par un tuyau d'un 
pouce et démi de diamètre. 
(Morning-Chronicle.) 


Sépultures antiques. 


(à n a découvert, il y a quelques temps, 
à Laval (canton de Saint-Menehould) 


» 


les centre; de décomposition sont voisins, | 


‘prouvé par les couleurs de la lumièrepo- 


- qu'on y peut constater.—M. FORBES fait 


' + Î 
et à Sompuis (arrondissement de Vitry-le 
Français), plusieurs sépultures militaires 
Dans la première de ces localités, parm 
les ossements humains , se trou\aient d 
petits vases en grès et en verre, les uns 
placés aux pieds du corps et les autres! 
entre les jambes. Près de la partie supé 
rieure de l'un des squelettes étaient dépos 
sés un côllier ou chapelet composé de gros 
grains d'ambre, de résine, de petits grains 
deverroterieincrustés dediverses nuances, 
des espèces de mosaïques, une médaille 
gauloise percée et des médailles romaines, 
D'autres squelettesavaientautour des reins 
des chaînes en bronze d'un beau travail, 
semblables à celle qui a été trouvée, en 
1837, à Recy, près Châlons, dans une sé-Mh\ 

{ 


pulture, À Sompuis, les cercueils en pierre 
renfermaient des squelettes avec des ar-M 
mures en fer. M. Bourlon , receveur des 
finances à Vitry le-Français, a recueilli dem 
cette trouvaille une épée et une portion 
de cuirasse damasquinée en argent. 1 
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Association britannique pour l'avancement des: 
sciences. 


Section de physique et de mathématiques. 


BREWSTER a développé ses idées sur ce“ 
sujet, des plus curieux et des plus instruc-« 
tifs. Déjà il avait étudié l'action de l'eau“ 
et des autres fluides sur les cristaux, etM 
sur la décomposition qu'ils éprouvent lors- 
qu’on les place dans des solutions a 

maximum de saturation. Depais, il a eu« 
occasion d'étudier les phénomènes de dé- 
composition sur des verres provenant des 
fouilles d lialie et de celles faites dans 
une maison du chapitre de la‘cathédrale 
de Saint-André. La décomposition com-4| 
mence d'abord dans le verre par de sim= | 
ples points; elle s'étend ensuite ju qu'à | 
la surface, où elle forme comme de ptites \ 
pellicules minces, coucentriques. Quand | 


| 
| 
Décomposition du verre. — Sir David | 
| 


les pellicules interfèrent entre elles ; ils\ 
s unissent, et il en résulte une disposition: 
très irrégulière, Les surfaces présentent 
de petits mamelons convexes d'un côté, 
concaves de l'autre. Ces petites surfaces 
donnent au verre une grande beauté par 
la diversité des couleurs qu'elles font 
prendre aux rayons transmis ; elles ana- 
tomisent pour ainsi dire la lumière en cri- 
blant et séparant les rayons superposés , 
d'une manière analogue à ce qui a lieu 
pour les milieux colorés et absorbants, 
M. Brewster a pu produire ainsi des bandes, 
de lumière blanche indécomposable par 
le prisme, et il espère trouver une action 
analogue dans les rayons thermométriques 
de l'extrémité du spectre. Le verre-dé- 
couvert à Saint-André lui a présenté le fait 
extraordinaire de la séparation des élé- 
ments métalliques de la silice. Les molé— 
cules de cette dernière en abandonnant 
l'état que la fusion et le refroidissement 
consécutif les avaient forcées de prendre, 
se disposent en groupes circulaires autour 
du centre de décomposition , tandis que 
les molécules métalliques qui sont opa- 
ques, ont entouré le premier cercle, et les 
cercles alternent ainsi plusieurs fois. Le 
retour de la silice à son état cristallin est 


larisée et par l'axe de double réfraction 


observer que peu de personnes se font 


titude des observations optiques de la na- 
ture des verres employés. La décomposi- 
tion du verre dont M. Brewster vient de 
Rares soit qu'elle tienne à l'action de 
atmosphère ou à un phénomène molé- 
culaire, comme celui-ci le pénse, ou à la 
manière de le travailler, doit éveiller l'at- 
tention de tous les physiciens. —M. Brews- 
ter ajoute que les meilleurs verres, ceux 


Mide Frauënhofer de Munich, semblent sur- 


tout être sujels à cette décomposition ; il 
cite le fait d’un prisme de cristal de ce cé- 
lèbre fabricant, appartenant à l'Observa- 
toire de Paris, qui est devenu tout-à-fait 


. noir. Il possède un prisme qui est devenu 
| gris, quoique son action sur la lumière 
. n'en soit pas affectée. Le grand objectif 


du principal objectif de l'Observatoire 
| d'Edimbourg commence à montrer cette 
| décomposition superficielle. Les physi- 
ciens doivent doncs’occuper de rechercher 
un remède à cette détérioration, qui n’est 
pas spéciale au climat de l'Angleterre. — 
| Si l'atmosphère n’est pas la cause du phé- 
nomèêne, dit M. Forbes, pourquoi est-il 
borné à la surfice et ne pénètre-t-il pas 
| dans l'intérieur ? M. Brewster répond que 
£ela tient à ce que les molécules de la sur- 
face sont plus libres que les autres. 


© Sur les anneaux de la lumière polarisée 
produits par les verres qui ont subi la dé- 
composition, par sir D. BREWSTER.— En 
faisant des expériences sur les rapports 
le l'absorption de la lumière avec la cou- 
eur des plaques minces, cet auteur avait 
observé des phénomènes de couleurs de 
polarisation très remarquables et d’une 
très grande beauté. Ces colorations étaient 


# quelquefoislinéaires et d'autres fois circu- 


laires, et traversées par une croix noire 
ressemblantaux phénomènes produits par 
les cristaux minéralogiques ou à ceux qui 
se-produisent quand on chauffe rapide- 
ment des plaques ou des cylindres de 
verre. Le phénomène de la séparation 
de la silice , qu'il avait déjà aperçu dans 
le verre de Saint-André, le conduisit à 


| penser que ce qui l'avait produit, comme 
| ce qui produisait les anneaux de polarisa- 


tion, était la double réfraction des rayons 
| lumineux dans les petits cristaux. Un petit 
nombre d'expériences a suffi pour renver- 
ser cette bypothèse ; et en poursuivant un 
peu plus, M. Brewstertse convainquit que 
le phénomène provient uniquement de la 
lumière transmise par réfraction , les ri- 
«ches couleurs étant absolument celles que : 
donnent les lames minces qui prennent 


} quelquefois l'apparence d'anneaux con- 


centriques. Il compare la disposition qui 
leur. donne naissance à une pile de verres 
de montre assez bombés. Quand de pe- 
tites lamelles sont arrangées longitudina- 
lement et inclinées à la surface générale 
de manière à transmettre les rayons obli- 


| “quement, ceux-ci sont toujours polarisés, 


mais dans un seul plan, le plan perpendi- 
culaire au plan d'incidence. Quand, entre 
les petites lames , on introduit une goutte 
d'eau ou une goutte d'huile, on fait dispa- 
raître les phénomènes de polarisation et 
ceux des anneaux colorés. 

Le professeur PwiLipe entretient l’as- 
semblée de ses recherches expérimentales 
sur la phue. décrit un nouvel udomètre, 
M. Forges saisit cette occasion pour faire 
part de plusieurs remarques qui lui sont 
propres, et que nous publierons inces- 
samment avec le travail assez étendu de 
M. Philipp. 

La météorologie s’est trouvée aussi très 
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une idée nettede l'importance pour l'exac- | dignement soutenue au congrès par 


M. Espy, qui a lu un long mémoire sur 
les tempêtes. Nous analyserons ce travail 
et le ferons connaître dans ses points prin- 
cipaux, en même temps que nous repro- 
duirons les principales objections faites au 
sein du congrès et les réponses de l'au- 
teur. 


Section de chimie et de minéralogie. 


M. MALLET a lu un mémoire sur l’ac- 
tion de l’eau salée et de l'eau douce sur 
la fonte , le fer forgé et l'acier. C'est la 
continuation des intéressants travaux du 
même auteur. 


Nouvelle méthode de notation cristallo- 
graphique. —M. GRIFFIN partage les plans 
des cristaux dans 7 positions élémentaires 
qu'il nomme formes; les planes de tous 
les minéraux cristallisés s'y rapportent par 
différents modes de combinaisons. Il 
nomme les 7 formes élémentaires : P, M, 
T, MT, PM, PT, PMT: Ces symboles 


montrent les rapports des plans qui con-: 


stituent les formes, par rapport à ceux 
qui terminent les axes d'un cristal. Ces 
axes sont 3 lignes mathématiques qui se 
croisent dans l'intérieur du cristal sous 
un angle de 90°. La position du premier 
de ces axes est perpendiculaire, ce qui 
fait qu'il est dit principal ou perpendicu- 
laire ; on le note p,. Le deuxième est dit 
petit axe ou axe du milieu; on le note ms; 
il traverse le cristal de devant en arrière. 
Le troisième est nommé transversal, il va 
d'un côté à l’autre ; on le note {‘. Quand 
on prolonge les plans d'un cristal, ils cou- 
pent 2 ou 3 des axes, et on les note d’a- 
près les axes qu'ils coupent. Ainsi , P in- 
dique les 2 plans qui coupent l'axe p'; 
M, les plans qui coupent m‘; T, ceux qui 
coupent &; MT, les 4 plans qui coupent 
ma et te; PMT, 8 plans qui coupent les 3 
axes. Comme les axes se trouvent coupés 
à différentes distances du centre du cristal, 
les longueurs respectives de leurs axes 
sont marquées par des indices placés 
entre les lettres, qui constituent le sym- 
bole de la forme. Ainsi, M 1/2T indique 
un prisme droit rhomboïdal dont les dia- 
gonales se croisent dans le rapport de 1 à 
2,et P3/2M1/2T indique un octaèdre 
rhomboïdal dont les 3 axes ont pour rela- 


ton p‘5 m°t €*2, M. Griffin entre dans beau= 


coup de détails pour prouver que la ren- 
contre de plans qu'on ne ‘peut noter par 
l’une ou l'autre des? formes, estune forme 
mathématiquement impossible, et que le 
système de notation qu'il propose répond 
à tous les besoins des chimistes et des 
minéralogistes. 

M. PENNY lit un mémoire sur l’action 
de l’acide nitrique sur les chlorates, les 
iodates, les bromates de potasse et de 
soude. Daus ces recherches l’auteur à 
voulu confirmer ses premières recherches 
sur les nombres équivalents ; mais il n’a 
point réussi à cause de circonstances qui 
les ont rendues inapplicables à une ques- 
tion aussi délicate, quoiqu’elles méritent 
toutefois l'attention des savants. 


Sur la résine de sarcocolle du commerce. 
—M. JOuNSTONE a lu ensuite un mémoire 
sur cette substance, qui se sépare en trois 
substances par l'action de l'eau; l'une in- 
soluble dans l’eau et dans l'alcool ; une 
deuxième insoluble dans l'eau, mais so- 
luble dans l'alcool, d'apparence résineuse, 
dont la formule est Ci° H52O%, Cette ma- 
tière , séchée à l'état d'hydrate, devient 
Ci H5° 0 + 3 HO. Est-elle un produit de 
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décomposition ou une matière séparée ? 
On ne le sait. Dans tous les cas, la solution 
alcoolique donne avec l'acétate neutre de 
plomb un sel qui contient un élément or- 
ganique qu’on peut représenter par C4 
H75 016, L'ammoniaque précipite de ces 
solutions un second sel de plomb. On n’a 
pu déterminer encore la nature de l'élé- 
ment organique. Quand on fait émporer 
l’eau dans laquelle la sarcocolie a macéré 
dans son état primitif, on sépare par l'é- 
ther ou l'alcool une matière soluble et une 
matière insoluble. Cette portion insoluble 
dans l'alcool, mais soluble dans leau, 
donne différents sels organiques. L'acétate 
neutre de plomb y produit un sel qu’on 
peutreprésenter par 2 P 60 +Cio HO; 
une plus grande addition donne un tris- 
acétate —2P60 + C! H206. 

M. Tnomson à communiqué ses recher- 
ches sur les blessures produites pur la pro- 
jection d'acide sulfurique. Getie question 
médico-légale, qu'il avait eu l'occasion de 
résoudre dans la pratique, est devenue 
pour lui un problème fort difficile à cause 
des impuretés ordinaires de l'huile de vi- 
triol. 


Section de géologie et de géographie physique. 


M. BaLp fait sentir l'importance des 
cartes et des plans en relief pour la géogra- 
phie ; ilen montre une du comté de Maÿo, 
en Irlande, qui est construite sur la pro- 
portion d'un pouce pour deux milles, où 
toutes les circonstances topozraphiques 
sont parfaitement représentéts. 

M. FEATRERSTONHAUGH, dans la déter- 
mination des limites entre le Maine et le 
New-Brunswich, s’est servi de 12 baro- 
mètres de Bunten de préférence à tous les 
autres. 

Le capitaine WASHINGTON prétend que 
les baromètres de Newmann de Londres, 


sont égaux s'ils ne sont pas supérieurs an. 


baromètre de Bunten, dans lequel y à 


difficulté pour lire avec soin sur léverniér:. 


inférieur. Se 
Sir E. ROBINSON a lu une note sur Wadi- 


el-Arab, en Syrie. La dépression de la Mer- 


Morte de 600 à 1,400 pieds au-dessous du : 


niveau de la Méditerranée, et le déssé- 


chement des vallées méridionales une * 


distance de 100 milles, dans la direction 
du golfe Akabah , est un fait si renrarqua- 
ble de géographie physique qu'on ne peut 
s'étonner de l'importance qu'on met à la 
connaissance précise de toutes les villes 
dont la situation peut servir à l'éclairer. 

Le capitaine WaASHINGTON montre uñ 
plan de Jérusalem où il a corrigé un certain 
nombre d'erreurs des plans plus anciens 
que le sien. 

M. RAVENSTEIN présente quelques 0b- 
servations sur les cartes en relief. Bientôt ces 
cartes qui représentent les inécalités du 
sol, seront les seules adoptées. M. Krum- 
mer, de Berlin, a fait un globe en relief, 
et M. Bauerkeller, de Paris, a donné une 
carte de Paris et de ses environs en papier 
mâché. —M. WaSHINGTON rappelle que 
dans un voyage qu'il fit dernièrement en 
Allemagne, dans le but de compléter les 
collections de la Société géographique de 
Londres, il a rapporté des grands établis- 
sements topographiques à Vienne et à 
Dresde, un bon nombre de cartes et des 
plans en relief de la chaîne du Taurus, du 
Siebengebirge, etle plan du cours du Rhm 
de Mayence à Bonn. Ke 

M. SELVESTER, qui à passé Cinquante 
années aux îles Feroë, envoie une lettre 
dans laquelle il exprime l'opinion que les 
côtes ont subi un abaissement. Ce qu'il 
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prouve’par les usurpations de la mer et 
parce que, le 6 janvier 1828, àl put voir 
es 2/3 du disque du soleil au moment de 
son lever au-dessus d'une montagne voi- 
sine de son habitation, tandis qu'en 1807, 
di n'en voyait que le bord supérieur. — 
Le capitaine WASHINGTON pense que l'on 
peut expliquer ceute différence par la ré- 
fractian. M.'TREVELYAN pense que le fait 
peut être regarde comme confirmé par les 
observations de même nature faites sur 
d'autres points. - Si le fait existe, disent 
MM. Yares et GREENOUGH, il est de la 
plus haute importance et il faut s'en assu— 
rer de nouveau. 


Sur les tremblements de terre de la côte 
ovcidentate de L'Amérique du Sud.—M. Mal- 
tin HAMILTON lit un long mémoire sur ces 
evénements, et en particulier sur celui qui 
à détruit la ville de Tacna en 1833. Tacua 
estune ancienne ville, toujours éparguée 
jusqu'alors par les tremblements de terre, 
sifréquenis dans le pays, située à 50 milles 
de la côte et à 40 milles d'Arica. En 1826, 
on ressentit quelques secousses ; en oc- 
tobre 1831, un choc violent jeta l'effroi ; 
mais On fut tranquille après jusqu'en 1833. 
Le 16 septembre de cvtte année, le sol 
commença à trembler ; ie 18 au matin, le 
mouvement était plus violent et s accom- 
pagnait d'un bruit souterrain effroyable. 
{ y eut un instant de repos; puis bientôt 
un choc violent qui renversa tout en une 
minute. La cathédrale écrasa les reli- 
gieuses d'un couvent voisin qui avaient 
essayé de fuir; les prêtres qui restèrent 
sous la voûte furent épargnés. Il y eut 
cette particularité qu’un certain nombre 
de maisons restèrent debout, tandis que 
celles qui les environnaient étaient ren- 
versées. La pluie{elle est un phénomène 
rare dans le pays) ne cessa de tomber pen- 
dant six semaines. C'était un vrai déluge 
à Arica. La rivière de Tacna n’éprouva 


aucun changement, mais d'autres furent : 


arrêtées et changées dans leur cours. Le 

tremblement de terre se fit sentir jusqu'à 

100 milles de distance, vers le désert d’'A- 

iacama à Sullo. Le sol se fendit dans la 
, Province de Tarapaca ; des villages furent 
renversés; Saiw, Moquehua, Arequipa 

Souffrirent beaucoup de dommage.— En 
483% il y eut un tremblement de terre à la 

Nouveile-Grenade.— Le 5 février 1835 il 

x; en eut un sur la côte du Chili qui détrui- 
sit la Conception, Talmhuano. La mer se 
retira pendant un certain temps à une 
grande distance, puis revint en lames 
énormes fondre sur le rivage abandonné ; 
de nouveaux écueils surgirent de son fond 
et furent cause du naufrage du vaisseau 
de l'Etat le Challenger. 

MM. MurcnisoN et DE VERNEUIL li- 
sent un travail qui leur est commun sur 
les dépôts cstratifiés du nord et du centre de 
la Russie. Ce travail fort étendu va deve- 
nir l’objet d'une analyse que nous donne- 
xons bientôt. : 


Section de mécanique. 


Nouvelle roue pour les chemins de fer. — 

. M. Dicxs fait la description abrégée de 
celte roue, qui a fonctionné depuis deux 
POIs, pour (ransporter 5 tonneaux por 

" jour. Ce que cette roue présente de parti- 
Culicr c’est une gorge'tyre) en bois de 
chène d'Afrique; soumis préalablement 
aux opérations nécessaires pour s'opposer 
à l'action capil'aire, les trois morceaux de 
bois sont fixes sur la roue par des écrous 
rivés ensuite. Elleroule sur les railscomme 
les roues ordinaires ; son bord est en bois, 
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mais les flancs sont en fer. M. Dicks se 
propose d'essayer plusieurs espèces de 
bois tendres ou durs, et de bois soumis à 
l'action des agents chimiques pour prêéve- 
nir l'introduction de l'eau; 1l doit aussi 
expérimenter des bois parfaitement des- 
séchés et soumis à la pression. 


Nouvelle disposition des norias.—M.JEr- 
FREY parle d'un appareil hydiaulique 
qu'il regarde comme un perfectionnement 
de la chaine sans fin à augets, dont l’ori- 
gine remonte aux Égyptiens. Le perfec- 
liounement trouvé pai M. Jeffrey consiste 
surtout dans le point d atiache des augets 
Il a aussi modifie leur forme en leur üon- 
nant une petite soupape qui permet l'en- 
trée de l'air et vide l'auget complétement, 
— À celte occasion, M. RoBison fait re- 
marquer que les machines des Indiens, 
toutes grossières qu'elles soient, sont 


celles qui produisent le plus grand effet | 


pour la force employée. 

M. Scott RUSSELL lit un long mémoire 
sur les dimensions relatives de la n'achine 
à vapeur et du navire les plus converables 
pour la navigation de long cours. Nous 
donnerons l'analyse de ce mémoire de 
génie naval. 

M. Suiru fait quelques observations 
sur les embranchements et les pentes des 
chemins de fer.-- M. ViIGNOLES, tout en 
reconnaissant l'expérience de M. Smith, 
demande si les dépenses se justifiene. 

M. GRIMES décrit un appareil de sau- 
vetage; c'est une espèce de, fusée dont 
l'effet, au dire du capitaine Denham, dé- 
passe celui du mortier déjà employé dans 
le rapport de 350 à 250 pour Ja distance à 
laquelle se trouve déjà lancé le câble. 


Nouveau chemin de fer. — M. HAwWKINS 
montre un modèle de ce mode de trans- 
port, qu'il nomme à rotation de sûreté. 
Les roues, qui ont 3 pieds de diamètre, 
font 1760 résolutions par mille. L'appareil 
portant 40 voyageurs avec leurs bigages, 
ne pèse pas plus de 5 tonneaux. Les rails 
sont transportés par 8 ou 10 roues, qui 
sont mises en mou\ement par la machise 
à vapeur. Un poids de 3 onces suffit pour 
faire tourner ces roues. On conçoit dès 
lors Je peu de force aui est nécessaire 
pour tout l'appareil. 
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GÉNIE NAVAL. 
Iavigation à la vapeur, en Angleterre. 


En 1817, il y avait 14 bateaux à vapeur 
en service ; l'un a brûlé, un au- 
tre a fait explosion de ses bouil- 


g leurs; neuf personnes ont péri 


dans l'année. 

19 bateaux ; aucun accident dans 
cette année. 

24 bateaux ; aucun accident. 
34 bateaux: l'un a brülé, per- 
sonne n’a péri. 

59 bateaux ; aucun accident. 
85 bateaux ; aucun accident. 
101 bateaux; aucun accident. 
116 bateaux; deux ont fait ex- 
plosion de leurs bouilleurs ; trois 
personnes ont péri. 

153 bateaux; l’un a fait nau- 
frage, deux autres sont venus 
en contact, la Cemèle et l’Ayr, 
et soixante-deux personnes ont 
perdu la vie; enfin un autre a 
fait explosion de ses chaudières. 
Total des personnes qui ont 
péri, 62. 


1818, 


1819, 
1820, 


1821, 
1822, 
1823, 
1824, 


1825, 


230 bateaux ; l'un a brûlé, u 
autre à fait explosion; six pers 
sonnes ont péri cette année. 
255 bateaux; l'un a fait nau- 
frage, et un autre a fait explo 
sion; deux personnes ont péri. 
274 bateaux ; deux ont fait nau= 
frage, un autre à brülé, deux 
ont faitexplosion ; une personnes 
a péri. 

289 bateaux; trois ont fait nau- 
frage, un autre a fait explosion » 
six personnes ont péri. 

298 bateaux ; trois ont fait nau-* 
frage, un autre à fait explosion. 
Le Frolie s’est perdu corps ét 
biens, mais on ne connaît pas ! 
précisément le nombre des per- 
sonnes qu'il y avait à bord. Les M 
autresaccidents n’ontoccasionné M 
la mort de personne. 

324 bateaux ; deux ont fait nau- 
frage, deux colli-ionsonteu lieu, 
un à été brülé, cent dix neuf 
personnes ont péri sur le Roth- 
say Castle près Beaumaris. 

352 bateaux; aucun accident 
certe année. 
387 bateaux ; six ont fait nau-« 
frage, un a été brûlé, et soi-« 
xante-treize personnes Ont péri, 
sans comprendre le monde qui 

se trouvait sur l’Erin, qui s’est 
perdu corps et biens. 

430 bateaux ; deux ont fait nau-" 
frage, un a été brülé, un autre 
a fait explosion. Le Superbe sem 
perd corps et biens, dans la mer 
du Nord, nombre de victimes 
inconnu. Les autres accidents 
ne sont suivis d'aucune perte» 
d'hommes. 

503 bateaux; trois font nau- 
frage, deux ont fait rencontre, 
un fait explosion de ses chau- | 
dières ; treize personnes péris— 
sent. 

561 bateaux; deux font nau- | 
frage, quatre collisions ont lieu, 
deux sont brèlés et un fait ex-! 
plosion ; il ne périt qu'une per-\ 
sonne. | 
707 bateaux; deux font nau- 

frage; quatre se rencontrent 
sur deuxtpoints , trois sont brü- 
lés, et ‘un fait explosion. Total 
des victimes , 29. 

766 bateaux; cinq font nau- 
frage, deux collisions ont lieu, 
six font explosion, et centtrente- 
deux personnes périssent. 

Le total des victimes est donc de 456, 
non compris celles de l’Erin, du Frolic, 
et du Superbe, qu’on peut estimer à 120 
personnes. nn 

Il est à remarquer que l'année 1838, 
après plus de vingt ans d'expérience, à 
été la plus funeste. Le Xillarney, le Nor- 
thern Yatch et le Forfarshire se perdirent, 
et la fameuse Victoire qui sert à la navi- 


1826, 


1827, 


1829, 


1830, 


sl 831 , 


1832, 
1833, 


1834, 


1839, 


1836, 


1837, 


1838, 


gation transatlantique, fit deux fois explo-ÿ : 
sion de ses chaudières. CouLIER. ( 
PA 
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De la préexistence de la matière colorante dar: Ë 
les racines de garance, par M. Robiquet. À 
fwRobiquet s’occupait depuis quelque} t 
(Uätemps de nouvelles recherches sur laMf à 
garance, lorsque la mort vint le surpren-M} à 
dre dans ses travaux et le ravir aux, 
sciences. ant k 


: Dans la note que nous avons avjour- 
d'hui sous les yeux, M. Robiquet combat 
cerlaines opinions émises par M. De- 
“caisne (1), relativement à la préexistence 


lb. Aide l'alisarine (principe rouge) dans la ra- 
“ Moine de garance. D'après ce botaniste, la 
à Mmatière colorante de la garance serait pri- 
tn Mmitivement jaune, et ne deviendrait rouge 
it que par suite d'une oxigénation au contact 

de l'air. M. Robiquet oppose à cela qu'on 
u- #peut facilement faire passer du rouge au 
1; ÉJaüne, et réciproquement, la matière colo- 


|ranlé de la garance, sans autre influence 
que celle d'un acide; la différence de 
ù, À nuance qu'on observe dans le suc de di- 
. verses racines ne tient qu'à la présence de 


M cartaines matières étrangères. Ainsi les 
er | garances. d'Alsace, qui sont plus acides 
LM que les autres, soni très jaunes quaique 
ne à pulvérisées, et pour les rouoir il suflit de 
leur faire subir un simple lavage à l'eau 
à froide qui enlève tous les principes solu- 
kw à bles et entre autres l'acide libre. 
ul Les expériences suivantes sont épale- 
ll. N mént'en contradiction avec la manière de 


| voir de, M. Decaisne. Si l'on fait passer 
quelques tranches minces de racines frat- 
| ches dans une, éprouvette placée sur le 


u-4, Mercure et remplie d'oxigène sec, il n'y a 
- M point d'action. Les mêmes tranches plon- 
hi à gées dans l’eau oxygénée n’y éprouvent 
qu | aucun changement de coloration. 
est La Gxation de la matière colorante sur 
| la fibre ligneuse en change également la 
à teinte. Tant que l'organisation naturelle 
inf de la racine de la garance subsiste, et 
.#@ que la matière colorante est retenue dans 
m@) les cellules qui la contiennent, la ‘fi- 
mà bre ligneuse du-meditullium ne peut s'y 


| combiner; mais, du moment où ces vais- 
| Seaux sont brisés, et la matière colorante 
mise en liberté et répandue dans un véhi- 
cule aqueux, alors il y a combinaison, 
 Cest-à-dire teinture, et teinture d'autant 
plus solide, que la matière colorante est 
fixée par les sels calcaires contenus dans 
la liqueur. Ces sels servent de mordant. 
Il n'est aucun teinturier qui ne connaisse 
la grande affinité qui existe entre la .ma- 
#| tière colorante et Je ligneux ; car ils savent 
que si on laisse refroidir un garançage 
sur le tissu teint, celui-cibaissera de ton, 


u® Parce que la matière) colorante se repor- 
«ui tra en partie sur le ligneux. 
tà M. Robiquet demeure donc convaincu 


que Ja matière colorante principale de la 
garance, l’alizarine , est produite par l'acte 
de la végétation, telle qu'elle se combine 
avec les différents mordants pour former 
à cette grande variété de couleurs que le 
| teinturier produit avec cette précieuse ra- 
cine. 
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3, De l'influence chimique des engrais. 

: À | (1er article,) 

0t=4} 

| U:: terre épuisée doit être considérée 
\itl comme une terre remplie d'émanations 


ji! acides produites par la végétation. Ces 
, 4 émanations, qui paraissent en grande par- 
| tie composées d'acide acétique (Mateucci) 
| s'accumulent peu à peu dans le sol, et 
\ non seulementdécomposent lescarbonates, 
{ pour former avec leurs bases dessels sou- 
a! vent acides, mais encore se répandent en 
2 émanations dans toute la terre végétale, 
qu} qui s'en imprègne de telle sorte que l'eau 
rh qu'elle contient devient acidule et ne pé- 
4, nètre plus dans la radicule. | 
() (1) Mémoire sur la Garance, 


D É couronné ; 
par l'Académie royale de Bruxe fa837 


les, 
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: Arrivé à un état complet d'acidité, le sol 
pourrait rester à toujours infertile, si le 
sage auteur de toutes choses n'ayait mis 
le remède auprès du mal, de soite que 
plusieurs causes naturelles concourent 
ensemble à rendre au sol sa fertilité. 

Ainsi, les eaux lavent le terrain, entrai- 
nent les acides et les sels produits par les 
acides végétaux, lesquels sont 1Ous s0- 
lubles, à très peu d'exteptions près; ou 
bien le chaud, le froid; l'humidité, la lu- 
mière, décomposent, putréfient ayec le 
temps ces mêmes acides et remettent peu 
à peu la terre dans son état naturel. 

: Si l'homme devait auendre de ces phé- 
nomènes seuls la réparation du mal que 
la végétation cause au sol, il se passerai 
souvent des années avant qu'il püt de 
nouveau confier des semences à la terre ; 
mais il lui importe trop de jouir tout de 
suite et constamment pour quil ne cherche 
pas à combattre l'inferulité, C'est là l'art 
du cultivateur; c'est là ce qui a donné 
naissance à l'emploi des engrais et aux 
autres pratiques agricoles plus où moins 
judicieuses, sur lesquelles nous allions jeter 
un coup-d'œil rapide,, : 

On a employé quelquefois le sable ei 
l'argile comme amendements dans des 
terres trop légères ou trop fortes. Il est 
évident que ces substances n'apissent que 
mécaniquement, en rendant le sol plus 
meuble ou plus coxsistant. Les scories de 
houille, les matières charbonneuces agis- 
sent à la fois mécaniquement en divisant 
le sol, etaussi chimiquement en le rendant 
plus hygrométrique et plus échauffable. 

Mais les véritables engrais minéraux 
sont tous des alcalis : tels sont la chaux, la 
magnésie, la soude, la potasse. 

La chaux est parmi ces substances à 
peu près la seule qu'on emploie d'une 
manière un peu considérable. 

Appliquée au sol, pourvu que ce soit 
en poussière ténue{1), la chaux, même à 
l'état de carbonate, à pour premier elfet 


de désacidifier le sol, car le carbonate de 
chaux est décomposé par tous les acides: 
peut être même nestce quà l'état de 
sous-acétate que celle substanCe pénètre 
dans la plante.  ,:, 

Quoi qu'il en soit, le premier effet de la 
chaux est de rendre la terre au moins 
neutre. Les cendres, qui sont de là ébaux 
presque pure, surtout quand elles ont, été 
lessivées , agissent de li même manière. 
Selon M. Puvis, il faut en dire autant des 
os pilés, de la marne, et en général de 
toutes les substances celeaires facilement 
décomposables. 

Mais nous avons vu:qu'il ne suffit pas 
que le sol sait neutre; il faut le rendre lé- 
gèrement alçalin. Aussi je n'hésite pas à 
dire qu'il est toujours préférable d'appli- 
quer la chaux plus ou moins caustique, 
c'est-à-dire à l'état de chaux vive à peine 
fusée. 

La nécessité de rendre le sol alcalin ex- 
plique l'insuffisance des amendements cal- 
caires neutres, tels que la marne, la chaux 
vieille, le carbonate de chaux en poudre, 
la charrée, substances auxquelles il} faut 
ajouter ordinairement des engrais d'une 
nature plus alcaline. 

Cependant les chaulages, même non 
caustiques, ont le grand avantage d'intro- 
duire dans les sols argileux ou siliceux 
une substance. nécessaire à la végétation, 
et, sous ce rapport, on ne saurait trop les 
recommander ; ils produisent dans ces 

(1) I vaudrait sans doute mieux employer l'eau 
de chaux qu'il est plus facile d'obtenir caustique, 
et qui se répand d'une manière plus uniforme dans 
la lerre. 
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terrains des effets durables, et il est à es- 
pérer qu'un, jour on ne séparera plus le 
chaulage de la fumure de ces terres. 
Dans] $ lérrains humides , tels que les 
tourbières, 16 prés marécageux, la chaux 
caustique , 1é$ cendres neuves sont indis- 
pensables, parce qu'on peut difficilement 
y appliquer une autre sort: d'engrais ; 
cependant, à défaut de caustiques , on y 
emiploiera d'une manière encore profitable 
les cendres vieilles er les carbonates de 
chaux. Monnier. 
{Le Cultivateur.) 
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Les cochexilles en Europe. 


æn grand nombre de documents que 

M; Audouin à réunis prouvent que des 
tentatives plus où mvins heureuses ont été 
faites sur quelques points de l'ancien 
continent et même en Europe, dans le but 
d'acclimater les cochenilles, Il cite parti- 
culièrement celles qui ont eu lieu en 1831, 
dans l'île de Corse, et surtout les essais 
qu'ou à entrepris sur les côtes d'Espagne, 
à Cadix et à Valence. La cochenilie est 
aujourd'hui parfaitement acclimatée aux 
environs de celte dernière ville ; elle y est 
devenue, pour certains propriétaires, un 
objet séricux d'exploitation. M Audouin 
a mis sous les yeux de l’Académie un 
échantillon de cette cochenille de Valence, 
qui, dans le commerce , soutient la con- 
currence avec les bonnes qualités origi- 
naires du Mexique. Elle a été récoltée en 
1837. Il à présenté aussi des cochenilles 
obtenues en Corse par M. Belaire en 
1831, et aux environs d’Alper en 1834, 
par M. Loze, chirurgien de la marine 
royale et directeur des essais de culiure 
de la cochenille. M. Moreau de Jonnès a 
communiqué les deux faits suivants à l'oc- 
casion des remarques de M. Audouin, En 
1736, ua membre de la famille Pillon fit 
apporter à là Martinique des cochenilles 
provenant de la côte du Mexique. Elles se 
répandirent alors sur les cactus, mais on 
fut oblisé de renoncer à cette culture à 
cause,-de l'abandon qu’on en fit à des es- 
claves noirs Cependant en 1812 il existait 
encore quelques cactus à la Martinique, 
et chose remarquable. ils étaient couverts 
de cochenilles. On crovait qu'ils avaient 
détruit tous les cactus. Un fait analogue 
eut lieu sur la côte de Coromandel : les 
cochenilles y ayant été importées, les cac- 
Lus furent détruits. 
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Tissage mécanique. 


M GtiGo est parvenu à faire fonc- 
EVA .tionter son métier à usser la soie 
avec une parfaite régularité, sans qu'un 
ouvrier, en quelque sorte accouplé avec 
lui, vresse de son pied la pédale qui fait 
lever les lisses, pousse les battants, et 
lance la navette, tantôt d'une main, tantôt 
de l'autre. Ces trois mouvements, consti- 
tutifs de la fabrication, s'exécutent dans 
les métiers de M Guiso avec une harmonie 
qui n'exclut pas la vitesse. En effet, après 
avoir compté plusieurs fois le nombre des 
trajets que fait la navette en allant d'un 
côté de l’étoffe à l'autre, on reconnait qu'il 
est d'un peu plus de cent dans l'espace 
d'une minute, ce qui donne la possibilité 
de faire plus d'un mêtre de tissu par heure, 
et de donner en conséquence des journées 


i! 
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régulières de 10, de 12, de 15 mètres et 
au-delà, suivant les articles fabriqués, et 
aussi suivant la beauté dessoies employées. 

Nous avons vu dans cet atelier, où vingt- 
cinq à trente métiers étaient mis en mou- 
vement par une force motrice assez faible, 
du taffetas dont la bordure indiquait qu'il 
était destiné à faire des parapluies, du 
sergé ou croisé pour doublure, et du très 
beau satin de toutes les couleurs et de di- 
verses qualités. Les pièces que l'on tisse 
varient depuis 2,800 fils-chaines jusqu'à 
6,400 sur la largeur, de l'étoffe, qui est 
d'un demi-mètre, présentant ainsi deux 
termes éloignés, l'un de 56 fils, l’autre de 
198 fils par centimètre Ces étaffes sont 
d'une texture extrêmement régulière et 
d'une grande fraicheur, particulièrement 
les satins blancs, roses et d'autres nuances 
tendres ; ce qui se conçoit très facilement, 
Je mécanisme qui fait mouvoir la navette 
ne transpirant jamais comme le fait une 
main humaine. 

Du mot de tissage mécanique on ne doit 
pas induire que ces métiers peuvent tra- 
vailler sans le secours de qui que ce soit; 
il faut et il faudra pendant long-temps 
encore, sinon toujours, à cause de la na- 
ture du brin de soie, une personne pour 
surveiller chaque métier, pour changer, 
toutes les cinq ou six minutes, le tuyau 
sur lequel la trame est enroulée dans la 
navette, pour émonder les fils de la chaîne 
qui sont défectueux, et pour rajuster ceux 
qui sont cassés. Le grand avantage qui 
résulte de ce nouveau mode de tissage, 
l'amélioration capitale dont se féliciteront 
les hommes affectionnés aux classes labo- 
rieuses, c’est que l'ouvrier n'est plus ce 
malheureux accroupi sur un métier dont 
il a l'air de faire partie, et qui du maun 
au soir consacre ses bras à un mouvement 
purement machinal. 
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Batteur mécanique à fléaux rotaüfs, par 
par M. Kæœnig, mécanicien à Meaux. 


e succès des machines à battre les 
àgrains n'est plus un problème ; l'expé- 
rience en a révélé les avantages, et l’agri- 
culture réclame ces machines partout où 
elies peuvent être établies. 
De tousles batteurs mécaniques inventés 
jusqu'à ce jour, la machine écossaise de 


- Meikle est la plus profitable sous le dou- 


ble rapport de l'économie de la main- 
d'œuvre, et de ne point laisser de grain 
dans la paille. Cependant cette machine ne 
peut être avantageuse que placée à de- 
meure, dans une vaste #range, et pour le 
service d’une exploitation dont l'étendue 
permet de lui fournir des grains à battre 
pour au moins les deux tiers de l'année. 
La généralité de cette double condition en 
a généralisé l'usage en Angleterre et dans 
le nord de l'Allemagne ; mais en France, 
où la propriété territoriale, sans cesse di- 
visée et subdivisée, n’y pérmet que la pe- 
tite culture, et où le climat invite à battre 
en plein air, la machine de Meikle n’y sera 
jamais en usage que par de rares excep- 
tions. 

Ce qu'il faut à l’agriculture de la France 
et aux conditions de son heureux climat, 
ce sont de petites machines à bras, porta- 
tives, peu coûteuses d'achat et de frais 
d'entretien. 

On a bien essayé, en la rapetissant outre 
mesure, de réduire la machine écossaise 
aux proportions d'une machine à bras; 
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mais comme son action est d'égrener et 
non de battre, et que, pour produire son 
effet, la pression du cylindre ne peut des- 
cendre au-dessous d'un minimum donné, 
ce minimurmn s'est trouvé dépasser encore 
de beaucoup le maximum de la force hu- 
maine. Il à donc fallu renoncer à l'espoir 
de convertir jamais, pour l'usage de la 
petite culture, la machine écossaise en une 
machine à bras. De là, on a été forcé de 
reconnaître, en principe, que toute ma- 
chine à baure les grains, dont l'homme 
doit être le moteur, ne peut être qu'une 
machine à percussion, c'est-à-dire une 
machine à fléaux. 

Depuis un demi-siècle un grand nombre 
de ces machines ont été inventées ; mais, 
quoique differentes dans la forme, toutes 
avant été basées sur le même système, 
celui de fléaux à mouvement alternatif de 
va et-vient, se levant par des cames ou par 
des poulies à échappement, pour retomber 
sur la paille de tout leur poids, ou y être 
appelés avec véhémence par des ressorts, 
aucune n'a eu de succès. Celle de M. de 
Marolles, sans doute beaucoup moins im- 
parfaite que ses devancières, puisqu'elle a 
été couronnée de la grande médaille d'or 
par la Société d'encouragement, semble 
condamnée au même sort. 

Il restait à essayer une nouvelle combi- 
naison, celle d’une machine à fléauæ rota- 
tifs, lesquels, placés dans un cadre ou 
moulinet, se repliassent sur eux-mêmes 
après avoir frappé, et, par le seul mouve- 


ment centrifuge imprimé à la machine, | 


fussent appelés à se déployer presque 
aussitôt pour frapper encore. 

Cettecombinaison acomplétement réussi. 

Tel est le nouveau batteur mécanique 
offert à l’agriculture de la France : 

Le bâtis a 1,,,85 de longueur et 82 cen- 
timètres de largeur. Le cadre ou moulinet 
a trois branches de 62 centimètres de 
rayon; chaque branche renferme deux 
fléaux fixés par un boulon qui leur sert 
d’'essieu , et autour duquel ils agissent et 
réagissent. Ce moulinet est fixé lui-même 
sur les deux montants du bâtis par un es- 
sieu qui porte à chaque bout une manivelle 
pour le tourner. Les fléaux sont composés 
d’un manche et de la verge, réunis par 
deux petites plaques de cuir. Un augelet 
reçoit la percussion des fléaux ; il a des 
gardes et un à-dos pour retenir la paille 
sous les fléaux à mesure que l’ensreneur 
l'y glisse par poignées superposées. 
Toutes ces pièces se détachent et se fixent 
à volonté, ce qui permet de démonter et 
remorter la machine suivant le besoin ; elle 
n’est pas plus embarrassante que le tarare 
vanneur qui doit toujours l'accompagner, 

Le service de cette machine exige quatre 
personnes. deux hommes qui en sont les 
moteurs, une femme qui engrène la gerbe, 
et une autre femme qui enlève la paille à 
la fourche, qui nettoie le grain au râteau 
et qui apporte les gerbes. 

Le mouvement du moulinet ne doit être 
ni trop lent, ni trop accéléré : trop lent, les 
fléaux ne portent que sur l’angle de l'au- 
gelet ; trop accéléré, la réaction fatigue le 
moteur sans augmenter l'effet. Le mouve- 
ment doit donc être soutenu dans le degré 
de vitesse que demandent les fléaux pour 
frapper toujours d’aplomb. 

Cette machine étant bien servie battra 
par jour de dix heures de travail, 6 hecto- 
litres de froment, 8 hectolitres de seigle 
ou de méteil, 10 hectolitres d’orge et jus- 
qu’à 15 hectolitres d'avoine ; le tout vanné 
et nettoyé au tarare. Dans un jour humide, 
que l'on sera forcé de battre sous un toit, 


* ndispensable, c'est, peut-être, à Carpen: 


en vain piT un savant de Grenade ou dE! 


ce produit sera peut-être un peu moindre, 
mails il sera dépassé toutes les fois que le 
soleil, qui est, comme on dit, le meillew 
batteur, échauffera les gerbes de ses 
rayons. 

Cette machine ne présente pas seulement 
l'avantage de l'économie, mais surtout la 
facilité de pouvoir battre promptementss 
en tout lemps ét en toutes circonstances 
des quamités de blés considérables. 1% | 

M. Kœnig livre cette machine pour le: 
prix de 140 francs, et autorise, : des cons 
dilions.très douces, les menuisiers eL les 
charrons à la construire. 11 
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(( n peut conserver des poissons en vie, 
hors de l'eau, pendantplusieurs jours, 
en les étourdissant avec des liqueurs spi 
ritueuses. Si c'est en hiver, on leur mét 
dans la bouche un morceau de pain trempé 
dans de l'eau de-vie, eton les RL 
dans de Ja neige ; ou bien, lorsqu'on n@ 
peut pas s'en procurer, dans de la paille” 
ou du foin. En été, on remplace l'eau-de 
vie par de la bière ou du vin, et on less 
enveloppe légèrement dans de l'herbe 
fraîche , ou de la mousse imbibée de INA 
même liqueur. On peut, de cette manière, 
conserver les carpes et les tanches en vie” 
pendant 15 à 18 jours, et les brochets pen= 
dant une douzaine de jours. On leur rend. 
la vie en les enveloppant dans un linge que” 
l'on humecte graduellement, après leur 
avoir Ôté le morceau de pain, et en lesu 
mettant ensuite dans de l'eau fraiche. 

L'anguille a la vie beaucoup plus dureÿl 
il suffit de la mettre dans un vase avec de, 
la terre humide et de l'herbe fraîche. 


| 
| 
| 
{ 
Manière de conserver les poissons hors de l’eau 
1 
| 
| 
| 
{| 
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SCIENCES HISTORIQUES, 


Sur quelques bibliothèques d'Italie. 


Nous l'avons écrit plus d’une fois, nous! 
ne nous lasserons pas de le répéter, le plusW 
grand service que l'on pourrait rendre 
l'histoire, à la ph lologie, aux sciences, te 
serait la publication d'un catalogue exact 
et méthodique des manuscrits qui gisen! 
dans les bibliothèques de | Europe : com 
bien s’en trouve:t-1l dont l'existence, touts! 
à-fait ignorée des étrangers, est assez peu 
connue des personnes chargées de les gar 
der ; et, cependant, èet inventaire serail 


tras que se trouve un manuscrit cherch 
dimbourg; c'està Wolfenbutte] qu'un sad 
vant de Toulouse pourrait compléter sel 
travaux, et réciproquement. Le catalogut 
de G. Haënel (Leipsick, 1828-30, in-4°) nt 
doit être considéré que comme une ébaul 
che défectueuse et bien incomplète ; il faul 
cependant louer le zèle et la patience dh 
l'auteur, et nous trouvons d'une riguenh 
excessive le jugement qu'en a porté ré 
cemment un critique anglais : « C’est, sat 
contredit , le pire de tous les détestable 
ou\rages qu'on ait jamais eu l'impudeng 
de présenter au monde savant ; aucun,m 
puscrit n’est fidèlement décrit; la dai 
de la plupart n’est pas indiquée. »,{ Lit? 
rary Gazette, 27 july 1839.) : 108 
En attendant la publication d'un inv el 
taire aussi général et aussi étendu qi 
possible, qui serait, pour les érudits 4 
tous les pays, un service immense , mé} 
qui ne pourrait être entreprise et termin} 


qu'avec l'appui du gouvernement, il faut 
uer ceux qui en réunissent les matériaux 
dass de bonnesmonographies. L'Allema- 
gne, ce pays d'érudes consc:encieuses, et 
d'une persévérance que n'aurait pas sur- 
passée le plus patient des bénédictins, 1 Al- 
‘lemagne donne le signal de ces travaux 
pénibles et peu brillants; et nous vou- 
drions , aujourd'hui , faire connaitre suc- 
cinciement à nos lecteurs la Bibliotheca li- 
\brorum manuscriptorum italia, rédigée 
par F. Blume (Gott., 1834, in-8, pag. 227.) 
Ce livre a paru depuis quelques années, 
mais.ilesi reste presque inconnu enFrance; 
d'ailleurs ce n'est pas un ouvrage de cir- 
constance. 
| L'auteur s'attache à faire connaître les 
“ richesses de 43 bibliothèques italiennes, 
| dunt 2 à Gênes, 2 à Vérone, 12 à Lucques, 
12 à Rome, 2 à Naples, 3 à Messine HEC 
je Palerme. En général, il ne s'occupe que 
nn des manuscrits relaufs à la jurisprudence ; 
h il en énumère 32 appañtenant à la biblio- 
it thèque ambroisienne, à Milan; 202 fai- 
MISant partie de celle de Saint-Mare , à Ve- 
jm mise; il se tait sur ce que, hors du cercle 
# du droit, possèdent ces riches dépôis; ce- 
js Pendant, quant aux bibliothèques de Gé- 
ares, de Sicile, Angélique et Alterianna, à 
pl Rome, etc. , il admet dans ses listes les 
ymimanuscrits relatifs à l'histoire et aux bel 
je les-leutres : il est fâcheux que, très souvent, 
pui il n'en ait pas indiqué l'âge. 
à (Bulletin du Bibliophile.) 
qi | Es 
la Sur les Patois. 
Ù| Dans un temps où les patois s’altèrent, 
Vu où les grands changements survenus dans 
(à notre organisation et nos relations sociales 
“tendent, de jour en jour , à les modifier 
davantage; dans un temps où on peut con- 
sidérer comme prochaine l'époque à la- 
- quelle les rdiomes, Comme les costume. 
» provinciaux, auront disparu compiéte- 
ment, il était naturel que l'attention de: 
amateurs se fixât sur les derniers débris 
d'une littérature qui va s'éteindre. C'est 
ll sans doute pour cette raison que nous 
+ voyons, depuis plusieurs années, les ou- 
it, vrages en patois, jusque là négligés, tom- 
“ébés au dernier rang des bouq: ins les plus 
amoubliés , attirer vivement l'intérêt des 
“hommes studieux : ils en exhument de cu 
cui mr renseignements sur les mœurs, sur 
les idées populaires du temps; ils recher- 
11 chent des locutions vives, énergiques, pil- 
sHlloresques. 
sis] Les travaux des Oberlin, des Champol- 
mélion, des Fallot. des Peignot, des Nudier, 
ailes Colomb de Batines sont là pour attes- 
rbter quellemine féconde offrent ceschamps, 
néauprès desquels la muse académique pas- 
uWSail sans les honorer d'un regard. Les bi- 
lbbliomanes {ce ne sont pas toujours des 
4bbibliographes) se sont aussi épris d'une 
{hi subite passion pour ces malheureux li- 
hi Mets, dont le sort était de périr victimes 
wel Mesaccidents d'un ménage d'ouvriers, ou 
ad Hélaïssés dans un coin d'une obscure chau- 
ii mière, En effet, quelques feuillets mal im- 
La Primés, à peine cousus , défigurés par les 
ablautes d'impression les plus inouïes , où 
rte orthographe est plusieurs fois outragée 
ni Hans chaque ligne, où jamais la ponctua- 
con ne se montra, voilà, en général, quels 
jibpont ces opuscules, dont on ne connaît 
souvent qu on où deux exempléires et qui 
né tteignent dans certaines ventes des prix 
W ( PxOrbitants qui suffiraient presque à payer 
jui ane collection complète du Moniteur (). Il 


| (1) Les fanfares et courvées abbadesques Cham- 
sol éry, 1613, ont été payées, en 1830 (vente Nodier), 
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faut pourtant convenir qu'il s'agit d’exem: 
plaires dont l'embellissement a mis à con- 
tribution l'habileté de nos premiers re- 
lieurs, et que l'affection d’un heureux pro- 


priétaire a revêtu d un maroquin éblouis- 


sant, ou d'un cuir de Russie embaumé. 

C'était donc faire une chose qui n’est pas 
sans importance eL sans agrément pour 
une certaine classe de lecteurs que de 
tenter de remettre dans la circulation 
quelques uns de ces ouvrages que bientôt, 
malgré beaucoup derecherches, de temps 
et d'argent, on pourrait bien finir par ne 
plus rencontrer, et nous devons de la re- 
Connaissance à un amateur qui, tout en 
désirant garder l'anonyme, a consacré ses 
loisirs à réunir dans un petit volume des 
fragments de ces curieuses productions {1.. 
Se voruapl à des compositions poétiques, 
il a cherché à jeter de la variété dans ses 
exiraits, eL il a fait passer sous les yeux du 
lecteur, des citations enbourguiguon , en 
au\ergnat, en savoyard, en languedocien, 
en provençal, en breton,en franc-comtois, 
en périgourdin, etc., souvent piquantes et 
d'une originalité singulière ; ces fragments 
sont très intéressants sous le rapport de la 
linguistique. j 


A l'exception d'un ou deux opuseules. 


anciens et d’une rareté excessive, l'auteur 
n'a pas cru devoir reproduire, en totalité, 
des pièces dont la réunion aurait fini par 
un très gros volume , «ü'se seraient trou- 
vées bien des pages dontipeu de personnes 
auraieut osé braver la lecture. Les imita- 
tions de Virgile en plusieurs idiomes, les 
noëls, une traduction à peu près inconnue 
du Misanthrope de Molière, un débat vrai- 
ment curieux entre le dieu de Lampsaque 
et le fils de Séméié , des comédies que se 
disputent les amateurs lorsqu'il en surgit, 
de loin en loin, un exemplaire Tout cela 
à été transciit ou analysé; ei: chaque fois 
que vient le tour d’un nouvel ouvrage, une 
courte indicauon bibliographique lui est 
consacrée, 

Nous avons lu avec un véritable inté- 
rêt la Farsa de Jouannou, 1594, et du 
Guemen d'Uchard, 1615, déjà si rare du 
temps de Falconet, que cet infatigabie col- 
lecteur fur obligé de se contenter d'en 
avoir une copie manuscrite. Nous recom— 
mandons à l'attention des curieux les ex- 
traits'de ces F'anfares et courvées abbades- 
ques, célèbres dans les fastes de la biblio- 
manie, et une pièce en patois bourgui- 
gnon, dont nous prélérons ne} as rappor- 
ter le titre, et que l'éditeur n'a pas cru de- 
voir transerire d'un bout à l’autre ; les ci- 
tations qu'il fait suffiront pour motiver ses 
scrupules au sujet des passages qu'il a 
supprimés. 

Nous auriondffieht quelques critiques à 
adresser à M. G. B.; nous aurions aimé à 
trouver chez lui un glossaire qui aurait pu 
être fort utile et dont, comme nous, ilsent 
la nécessité ; nous savons qu'il s'occupe de 
ce travail, mais qu'il le juge bien loin en- 
core du degré de perfection auquel il ne 
désespère pas de l’amener. Plusieurs opus- 
cules qui auraient ajouté un prix réel à 
son recueil n'y figurent pas (2), et il en 


500 fr. ,eten 1837 ( vente Bignon ) 200 fr. ; et ce 
même livre avail été vendu 13 fr. chez Gaignat 
en 1769, et 10 fr. chez Lavallière en 1780. 

(1) Recueil d'opuseules et de fragments en vers 
palois extraits d'ouvrages devenus tort rares, in-16, 
150 pages. Paris, Techener. (Tiré à 120exempl.) 

(2) Les Noëls et chansons françoises et savoi- 
siennes de N,. Martin. Lyon, pelit in-8, 1556. La 
Margalide gascove de Larade, Tolose, in-12, 1604. 
Les grands Noëls nouveaux en françois, en poilevin 
el en écossois. Paris, in-8, sans date, gothique. La 
confession générale du frère Olivier Maillard en 
Janguutge de Tolosa (s. 1. n. d. }, in-8, goth. 
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donne: une raison qui prouve bien l’im- 
portance qu'il y à à les rechercher ; c'est 
qu'il a fouillé, saus les rencontrer, toutes 
les bibliothèques publiques de Paris. Es- 
pérons que l’heureux détenteur de ces in- 
trouvables se décidera à les faune réimpri- 
mer, Ou que le hasard favorisera M, G. B. 
si, comme nous l’engageons à le faire , il 
se remel à leur poursuite avec une ardeur 
nouvelle, et nous lui sisnalerons, en pas- 
sant, un Curieux volume qui paraît lui 
avoir échappé, car il n’en fait nul mention 
dans ce qu'il dit au sujet des manuscrits 
en patois de la bibliothèque du roi; c’est 
un petit in-folio de 328 pages (supplément 
français, n° 1523, 4), inutulé Prouerbios et 
santanços prouencalos ; 1 mérite examen, 
Eafin un censeur rigoureux pourrait peut- 
être encore le blämer au sujet de quelques 
notes qui ne se rattachent guère à l'objet 
de la cullection ; mais ces notes occupent 
si peu de pages, elles indiquent une éru- 
dition si variée, que, bien que nous puis- 
sions dire à leur occasion, non erat hic lo- 
cus, DOus avouons que nous les avons lues 
avec plaisir et curiosité, et nous espérons 
que les lecteurs partageront notre opinion, 
ne fût-ce qu'en lisant celle par laquelle 
M. G. B. rappelle à ceux qui le savent, et 
apprend à ceux plus nombreux qui l'igno- 
rent, que Kircher (1) et Heilscher (2 ont 
établi qu’Adam était auteur et bibliophile, 
que Reimann (3) a indiqué les livres que 
Noé emporta dans l'arche; que Vocke- 
rodt (4 et Mader ont démontré que Caïn et 
Enoch étaient membres de l'Institut, etc. 

DE TE 2e 


De la statistique commerciale, 


(Voir Echo, n. 580.) 


u nombre des documents de statisti- 
Eu émanés de l'administration, il en 
est qui se font remarquer par un mérite 
réel , et où chaque année apporte de no- 
tables améliorations. Tels sont les rap- 
ports annuels que l'admunistration des Mi- 
nes publie sur les travaux métallurgiques 
de la France; ceux des Ponts et Chaus- 
sées, qui rendent compte du mouvement 
des travaux publics; les Tableaux du 
commerce extérieur publiés par l'admi- 
nistration des Douanes, et qu'elle a, si 
utilement pour le commerce, résumés en 
1837 dans son tableau décennal ; les comp- 
tes-rendus, si intéressants au point de 
vue moral, de la justice criminelle... De 
pareils travaux témoignent assez ce que la 
statistique peut gagner à être faite sous la 
direction et par les soins de l'administra- 
tion, seule en position d'embrasser dans 
une vue d'ensemble tous les éléments de 
l'organisme politique, et de les grouper 
d'après leur importance relative. 

Cette vue d'ensemble, toutefois, n'est- 
on pas fondé à désirer qu'elle s'exerce 
d'une manière plus large encore? N'est-on 
pas fondé à désirer pour la formation et 
la coordination des documents officiels de 
statistique, une direction centrale et uni- 
taire? Ceci, nous le disons pour les tra- 
vaux qui se font au sein même de l'admi- 
nistration ; à plus forte raison le dirons— 
nous si nous portons notre attention sur 
ceux des nombreuses sociétés de statisti- 
ques. Nous ne mettons nullement en doute 


1) OEd. Ægypt., tom. 1, p. Î. 
2) Schediasma de bibliothecà Adami. Dresde, 


l 

3) Hist. litt, antediluviana. Halæ, 1709, in-$. 
4) Hist. societ. lillerar. ante diluvium, Lenæ, 
1687, in-8, 
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leur bonne foi, leur zèle, leur désir sin- 
cère d'être utiles; mais, en définitive, 
quelle garantie de lumières, d utilité , 
d'indépendance même, peuvent présenter 
ces miiliers de publications sans harmo- 
nie, sans but précis, composées, pour la 
plupart au moins, de documents emprun- 
tés (à et là à ds informations d'une dou- 
teuse authenticité? 

Tant que la statistique restera, et elle 
l'estencore à beaucoup d'égards, mor- 
celée, sans direction, sans bases d'inves- 
tigations fixes, exposée aux doubles em- 
plois, aux lenteurs, aux rivalités même, 
d sons-le , de la bureaucratie, elle demeu- 
rera fort imparfaite et d'une valeur très 
contestable, quelque zèle, quelques ta- 
lents qu'aient d'ailleurs les hommes qui 
en font l'objet de leurs études. Dégagée 
de toute responsabilité sérieuse, êile ne 
sera que trop souvent entrainée, car c'est 
là en elle un faible dot il faut grande ment 
se défier, à assouplir les ch: ffres aux exi- 
gences des opinions préconçues. Il se fera 
en outre, dans ce morcellement d'investi- 
gations isolées, individuelles, sans point 
d'appui comme sans précédents, une 
énorme déperdition d'efforts : heureux 
encore si les résultats ne s’en bornent pas, 
comme on l'a pu voir dans nombre de re- 
levés statistiques, à une reproduction 
routinière de données vieillies, devenues 
sans valeur, et qui, exactes hier peut- 
être, se trouvent aajourd'hui compléte- 
nen fau:sées. 

Répétons-le donc, la statistique étant à 
l'économie sociale ce que l'anatomie est à 
l'étude du corps humain (à ceite différence 
près que le corps social se modifie inces- 
samment), il importe qu'elle soil vue de 
haut, et tienne compte dans ses travaux 
des rapports qui lient entre elles toutes les 
parties de l'ensemble, comme aussi des 
réactions qu'elles opèrent les unes sur les 
autres; il importe enfin qu'elle soit forte- 
ment centralisée ; tâche peu difficile, au 
reste, pour le gouvernement, à qui il 
sera toujours possible de réunir, Sous une 
direction unitaire et intelligente , ua cer- 
tain nombre d'hommes spéciaux, conscien- 
cieux et habiles. La siatistique, en un 
mot, c'est pour une pation la mise.en lu- 
mière. le flambeau des faits qui constituent 
son existence politique; elle seule, à ce 
titre, peut donner une mesure précise des 
progrès qua réalisés le pars dans la 
science du gouvernement, aussi bien que 
dans tous ses modes d'activité : on peut 
donc, sans s’en exagérer aucunement la 

valeur, prévoir le jour où elle formera 
l’une des branches les plus importantes de 
la haute administration. 
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COURS DE CULTURE. 


M. DE Minper. 


(2° analyse.) 


P ans la dernière séance nous avons jeté 
D coup d'œil rapide sur les végétaux, 
étudiés quant à leurs organes extérieurs. 
Aujourd hui nous étudierons leurs carac- 
tères intérieurs, sans cependant nous ser- 
vir du microscope, mais seulement sur 
tout ce que nous pourrons examiner à 
l'œil nu. 

Si, d'abord , nous prenons un végétal 
de la formation la plus simple, nous y re- 
marquons un assemblage de petits Sacs 
membraneux, NN et placés bout à 
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bout; puis, si nous examinons une classe 
d'être bien plus élevés , nous apercevons 
une masse de fibres transversaux et lon- 

gltudinaux entrelacées de la même ma- 
ière que les fils qui forment un filer de 
pêcheur. Cette dernière catégorie d'indi- 
vidus appartient aux deux grandes divi- 
sions des monocotylées et dicouylées. À :€S 
monocotylées se distinguent des dicorylées 
par l'écorce ; car les premiers n’en ont pas, 
tandis que les seconds en sont pourvus. 
La seule analogie qui existe est due à l'é- 
piderme qui, dans ces deux classes , Te- 
couvre toutes les parties qui sont en con- 
tac. avec l'air. 

Avaut d'aller plus loin, je vous dirai 
qu on à voulu faire en botanique ce que 
l'on a fait en zooïogie, c'est à dire de l'a- 
natomie comparée. Mais pourquoi n'y est- 
On pas parvenu? La raison en est facile à 
comprendre : C’est que les animaux ont 
des organes perceptibles à l'extérieur 

comme à L'intérieur ; tandis que dans les 
végélaux uu caractère visible à l'extérieur 
ne laisse plus de trace à l'intérieur, car on 
tombe au milieu d'une masse d'utricules 
de fibres, qui ne subissent aucune modi- 
fication Suivant tel ou tel organe. Or, il 
fallut donc abandonner cette idée, qui 
n eüt pu jamais $e mettre à exécution. 

Cela une fois posé, continuons à étudier 
les tiges des monocotylédons et des dico- 
tylédons, et établissons-en la différence 
exacte. | 

Les corps ligneux des monocotylées 
sont composés dutricules au milieu des- 
quelles sont épars des faisceaux vascu- 
laires et ligneux, qui sont formés de vais- 
seaux aériens, de tubes fibreux, de vais 
seaux propres et de tissus utriculaires. 
Mais les üges des dicotylées sont compo- 
sées de couches concentriques superpo- 
| sées ; coupées transversalement, elles pré- 
sentent des espèces de zones qui sont Éor- 
mées par l'écorce , qui se divise en épi- 
derme, en enveloppe herbacée, en couches 
corticales et en liber; par les couches li- 
gneuses, qui se divisent en aubier et en 
bois parfait; enfin, de l'étui médullaire, 
qui constitue les parois du canal qui con 
tient la moelle. 

Ils'agit maintenant de savoir comment 
se forment tous ces tissus, ou du moins 
comment ils commencent à naître. 

Grew: est le premier qui émit l'opinion 
que le cambium formait chaque année des 
couches lgneuses, et que le cambium 
était une matière gommeuse et liquide 
Depuis cette époque, l'étude à démontré 
que c'élait un véritable tissu qui naissait 
tout à la fois de l’ Abe et du liber, et 
que tous les ans il s nait une couche 
nouvelle d'aubier fo ar celte matière, 
qui pour arriver à cet état passait par 6 
ou 7 modifications différentes. 

Au milieu de cette masse de tissus utri- 
culaires il se forme souvent divers phé- 
nomènes parliculiers, aussi quelquefois 
une partie d'utricules se nourrissent au 
dépens d'une’ autre, de manière qu’il y a 
absorption et par conséquent disparition 
du tissu. Alors, dans ce cas, il v a cavité 
qu’on a appelé méat ; d'autres fois encore 
le même phénomène a lieu par lagran- 
dissement des utricules. Tous ces vides 
sont remplis par l'air, et c'est ainsi qu'on 
explique la légèreté des plantes aquati- 
ques qui nagent constamment sur l’eau. 

Ordinairement les utricules ont une 
forme allongée, mais aussi quelquefois 
elles conservent une forme ronde. Dans 
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“fe sur ci 
AU pit, 
cette circonstance on peut être assuré 
qu'elles ne servent pas, et que comme | 
autres elles ne remplissent pas leurs fonc= 
tions nutrilives. 
On distingue différentes formations utri: 
culaires; toules se trouvent reproduites 
dans cette plante de la famille des hépass 
thiques nommée marchantia polymorphas | 
Elles sont au nombre de trois, savoir M 
l'intra-utriculaire, la super-utriculaire ets 
l'extra-utriculaire. La formation intra 
utriculaire est très apparente dans les es-« 
pèces de petites corbeilles qui coudrent 
les expansions foliacées du marchantia.® 
La super-utriculaire peut se concevoir 
ainsi, Imaginons une rangée d'utricules 
uransversales qui en vieillissant se rétré- 
cieraitetlaisserait par conséquent des vides 
Lransversaux aussi grands que la rangée 
supérieure et inférieure d'utricule ; il y! 
aurait donc retrait. Or, cette cavité, dans 
ce ca:-là, est remplie par un tissu nouveau | 
qui doit sa formation aux parois environ 
nants. Enfin, l’extra-utriculaire* n’est 
qu'une formation d'utricules naissant bout 
à bout. 
Il y a encore une autre modification qui 
se produit très visiblement dansie targoma,« 
plante de la même famille que le marchan« 
a. On lui a donné le nom de formations 
utriculaire par scission. Eile à lieu par la 
naissance de cloisons qui se développent 
dans chaque utricule; en vieillissant Cha= 
que partie se sépare et reforme une utri=l 
cule qui se subdivise continuellement. M 
P.-Ch.J. 
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DES crises commerciales, de leurs causes:et de 
leurs remèdes ; par M. BRIAUNE, cullivateur, mem 
bre du conseil général de l’Indré. — Une. haute 
pensée a preside à l'élaboration de ceite œuvre, 
pensée de conciliation et d'ordre, à laguelle nous 
ous associons d'esprit el de cœur Cette pensée 
est ainsi résumée par l'auteur lui-même : « La 


raison, les faits, tout s'accorde pour démontrer Ml gi 
que la prospérilé du commerce est entièrement Vue 
liée au prix de J'alimentintion, et que le reché- ) 
ris-erment des blés est la véritable cause des crises ‘| 
commerciales qui viennent périodiquement ruiner |# li 
les lamiites, paralyser le travail et demoralise Le on 
l'industrie.» Voici comme l'auteur démontre cetledl m 
vérité par le raisonsement : « En Fren'e,; la con di 
somination intérieure esi hors de toute p: OporLion ? 
avec le commerce exlérieur ; par cela même, J& bai 
cause qui arrêie là consommation intérieure Fe. | tai 
produils manufaelurés a une influence sans contre Won 
poids sur industrie commerciale. Or, il esl évieh }, 
deut que toute augmentation subite dans le prix 
de l'alimentation diminue d’autani la consommah an 
tion des autres objets. Se nourrir d’abord, se vêtir = 
ensuite, voilà la loi. Si le consommateur possede wir} 
trois, que la nourriture luicoûte an, les déjensesh plus 
fixes” un, il lui restera un pour le vêtement el lesf Joe 
objets de luxe. Que si la nourriture s'éleve à un el}h , ! 
demi ou deux, les dépenses fixes élant les mêmes,} Fglies 
il ne lui restera plus rien pour les objets tn A NUE Con 
facturés. » C'est déja la preuve d’un esprit judi} ne 1 
cieux que d'avoir mis en lumiere une haute vérit(l CUITT 


économique. Cependant Vauleur ne se content 
pas de ce premier efforl, el cette démonstration! 
n’est pour lui qu'un poini de départ pour arrivel 
au remède possible du mal qu'il signale. C est Il 
base du problème suivant dont il cherche la soluk 
tion : L'industrie commerciale "dépendant de Pink 
dustrie agricole, 1° trouver le moyen de garantinr 
commerce intérieur contre les fluctuàtions extrémih 
2° développer 


L 

: 

|; 
du prix des céréales ; le cormertk |, 


extérieur par l'abaissement du prix de l'alimentati made 
et des salaires. C'est aux réserves, non pas à celilk Mb 
failes au compte de l’Elat, mais aux réserves dl 1 
! particuliers, qu'il faut demander le moyen dl Q 
mener l’uniformité daus le prix des céréales, @} /a lu 
c'est aux banques de consignation qu'il faut en! Coma 
prunier les ressources nécessaires pour facilité u A 
celle opéralion. Reste la seconde pariie du pr/ LM 
bième : l'abaissement du prix de revient des ch Non 4 
réales- Eployé 
HT re Lee Are 
Le Directeur-propriétaire : dk V4 
Le Vicomte A. de LAVALETTE:| U 
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lomwaire : NOUVELLES. Aurore boréale de Di- 
nan. — COMPTE-RENDU DE L’ACADEMIE. 
Roues palmipèdes pour les nayires à vapeur. Sur 
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étoiles. Météorologie : Observations aux équi- 
noxes. Physique : Théorie électrique. Section de 
chimie et de minéralogie. Richesse minérale du 
district de Glasgow. Sur le sang @e l'homme. Y 
| a-t-il, dans l’état de santé ou de maladie, dans 
| J'air expiré, la même quantité d'acide car- 
bonique ? Dislillation des corps gras. Analyse or- 
ganique. Nouveau sel d’iode et de potasse caus- 
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Commerce extérieur de la France pendant l’an- 
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NOUVELLES. 


M abbé Dalmond, missionnaire apos- 
AL tolique à l'ile Bourbon, est parti, au 


| mois de mai 1839, pour Sainte-Marie de 


Madagascar, et il y a passé sept mois, 
s'appliquant à initier plusieurs indigènes à 
la lecture et à l'écriture. Ils ont bientôt 
commencé à seconder le missionnaire et à 
enseigner les autres. Par malheur, M. Dal- 
mond à vu traverser ses efforts par deux 
employés du gouvernement ‘anglais, qui 
n'ont rien négligé pour lui nuire auprès 
des Malgaches. 


MS G Pupuch, évêque d'Alger, fait éle- 
À A qQver, sur les ruines d'Hippone, et 
avec le secours des membres du clergé 


Mercredi #4 Novembre 1840. 
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de France, une église monumentale en 
l'honneur de saint Augustin. 


L° crainte de ne pouvoir plus se procu- 
rer du soufre en Sicile a fait repren- 
dreles anciennes exploitations de lfrlande 
et du comté de Cornouailles. Les racher- 
ches ont été si fructueuses, que, d’après 
des renseignements certains, l'Angleterre 
pourra bientôt se dispenser de chercher 
du soufre ailleurs que chez elle. 


1: a conservation ef la restauration des 
aimonuments de tous genres et de tous 
âges qui couvrent le sol de Rome sera 
l’une des gloires du pontificat de Grégoire. 
Nul n’a fait autant que lui, depuis les pa- 
pes du quinzième et du seizième siècles, 
pour arracher au temps les débris de l’art 
étrusque et romain, et pour rendre à leur 
splendeur, ou du moins à leur intégrité 
première, les édifices de l’époque chré- 
tienne. À la piété profonde, au zèle actif 
er intelligent que l'on ne retrouve pas tou- 
jours assez dans les papes du nom de Mé- 
dicis, Grégoire XVI joint cet amour élevé 
des arts, ce goût de l’archéoïogie qui re- 
commande si noblement leur uom à l’his- 
toire. Tout le monde se rappelle que 
Grégoire XVI s'est occupé avec un soin 
tout particulier des immenses collections 
que Rome possède, et que deux musées 
-été ajoutés par lui au Vatican. Sa Sainteté 
vient de don nouvelle preuve de 
cet intérêt p ce qui représente le 
passé, et surtout le passé religieux de 
Rome, par la sollicitude et l'activité à faire 
réparer les désastres causés par l’incendie 
dans la vieille basilique de Saint-Paul- 
hors-des-Murs. La grande nef et l'autel 
ont été consacrés par elle le 5 octobre. 
{Univers.) 


Aurore boréale de Dinan. 


f e lundi 19 octobre, vers sept heures 
du soir, on a élé temoin à Dinan 
d'une aurore boréale, phénomène assez 
rare dans nos contrées. Ce fut d'abord 
une lueurconfuse qui s'étendait du N.-N.-E. 
au N.-0., sur une hauteur de 45m environ 
et qui ne tarda pas à se définir par deux 
immenses jets d'une lumière blanche qui, 
s’élevant lentement du même point de 
l'horizon, se dirigèrent l'un vers le zéaith, 

| l'autre vers l'ouest. Le phénomène dura 
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10 minutes environ ; et pendant ce temps 
toute la partie septentrionale du ciel, qui 
n'était pas occupée par les jets lumineux, 
était tellement embrasée que plusieurs 
personnes attribuèrent cette teinte rou- 
geâtre, qui colorait l'atmosphère, à un 
violent incendie qui aurait éclaté dans les 
environs de Dinan. Peu à peu, les deux 
rayons enflammés finirent par s’affaiblir 
et s'éteindre ; mais après leur disparition 
complète, une clarté assez vive alluma 
encore le ciel pendant quelque temps. 
(Dinanaïs.) 


‘Q” horticulteur vient, s’il faut en croire 
SS un journal anglais, d'acheter à un 
célèbre amateur de Bath un dahlia# 
nommé la Vierge de Bath, pour la A 

relativement énorme de 100 guinf& 
viron 2,600 fr.) 


1) 
Se qui a été foit à Saint-Etienn 
fusils à six coups de l'invention de M. 
lippe Mathieu. Voici quelques renseigne- 
ments positifs sur cette découverte si re- 
marquable : les fusils à six coups n’ont 
qu'un seul canon, un seul chien et une dé- 
tente. Peu différents, quant à la forme, 
des fusils ordinaires, ils ne le cèdent en 
rien, sous le rapport de la grâce et de la 
légèreté, à nos armes de chasse les plus 
parfaites. On peut encore se convaincre 
que ces fusils présentent plus de justesse 
dans le tir, et surtout beaucoup moins de 
dangers que les fusils actuels. Les six 
coups sont indépendants les uns des autres, 
de sorte que l'on ne peut n'en tirer qu'un 
ou pluseurs, et recharger avant de recom- 
mencer le feu, et faire partir les six coups 
de suite avec une vitesse prodigieuse. Nous 
avons eu en mains un des nouveaux fusils, 
qui a tiré plus de 8,000 coups, sans qu'une 
seule pièce de l'arme en ait éprouvé le 
moindre dérangement. Une pareille inven- 
tion semble présager une révolution pre 
chaine dans les armes à feu de tous venres, 
(Moniteur parisien.) 


Ü: nouveau journal catholique va pa- 
Fraître en Angleterre sous {le titre de : 
Le Vengeur (Vindicator). Ce journal sera 
publié à Manchester, sur le modèle du 
Catholic Magazine de Londres, 
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Séarice du .2 novembre. 


oues pülmipèdes pour les mavirés à 
vapeur.—M Caucay litles touvelles 
conclusions, proposées par la commission, 
relatives # l'appareil soumis par M. le 
marquis À. de Jouffroy. I lui semble d'a: 
bord que ce serait mal comprendre les 
devoirs d'un corps savant que de n'ôser 
oint se prononcer sur le mérite d’une 
invention par cela seul qu’elle n’a pas été 
sanctionnée par des expériences en graid 
et adoptée par la pratique. Le rôle d'une 
Académie doit être précisément de pré- 
juger les résultats de l'expérience, et de 
les annoncer, sous certaines réserves, bien 
entendu, afin d'encourager les essais en 
rand et faire ainsi progresser l’industrie. 
es observations, qui ne seront pas im 
primées, mais qui ont une grande portée 
ar cela seul qu'elles n'ont pas été com- 
attues dans le sein de l’Académie, placent 
les corps savants sur leur véritable ter- 
rain, d'où là crainte de se compromettre 
les avait presque constamment écartés, 
au grand préjudice de l'industrie, qui ne 
trouvait guère auprès d'eux d’encourage- 
ment qualors quelle n'en avait plus 
besoin. — En résumé, dit le rapporteur, 
l'avantage incontestable qu’offrent les 
palmes de pouvoir s'adapter à toutes sortes 
de bâtiments de guerre ou de commerce, 
grands ou petits, sans obliger à modifier 
leur voilure ; l’avantage non moins évi- 
dent de leur immersion totale, de la direc- 
tion unique et Loujours utile de Jeur mou- 
vement propre, et de la grande surface 
de présentent au liqude, doivent 
aire vivement souhaïter que la marine 
française essaie en grand le nouveau sys- 
tème. Cet essai paraît d'autañt plus dési- 
rable qu’une économie notable de force 
motrice et de combustible est indiquée 
par la théorie comme conséquence néces- 
saire des avantages signalés. 


Sur la réflexion de la chaleur et de la lu- 
anière.—M. MELLOKXt termine la lecture de 
son Mémoire, sur lequel nous reviendrons 
prochainement avec détail. — M. Arago 
a signalé ce fait reconnu par M. Melloni, 
que, lorsqu'on fait tomber des rayons 
de chaleur d'origines différentes sur cer- 
tains corps réflecteurs, il y a des diffé- 
rences de réflexion, ce qui faitreconnaitre 
dans les rayons calorifiques une sorte dé 
phénomène analogue à la coloration du 
spectre. M. Arago pensé que c'est uné 
différence de réflexibilité, de quantité dans 
le pouvoir réfléchissant, qui existé dans 
les diverses parties des rayons calorifiques 
de sources variables, comme dans les di- 

_Yerses couleurs qui constituent la lumière 
blanche. Il établit que dans les expériences 
photométriques on ne peutjamais trouver 
des papiers qui soient également blancs et 
qui ne donnent pas lieu à des colorations 
diverses ; 1l n’estarrivé à se procurer des 
blancs semblables, si ce n’est pour l'in- 
tensité, qu’en faisant sur les écrans un plus 
ou moins grand nombre de trous ou de 
stries.—M. Biot a signalé ensuite à M. Mel- 
loni deux expériences de radiation qu'il 
serait intéressarit de faire avec ses ap- 
pareils si sensibles de thermoscopie. 


Expédition du Nord. — M. le ministre | 
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de là marine adresse plusieurs cartes, et 
les observations météorologiques el mas 
gnétiques faites dans l'expédiuon du Nord, 
sur le navire la Recherche, commandé par 
M. Fabvre. Ces observations ont eu lieu 


duratit deux campagnes dans la mer Gla-: 


cale; elles indiquent les hauteurs compa- 
ratives du baromètre et du sympiésomètre, 
et démontrent l'utilité de ce dertiier in- 
strüiment à bord des navires. Cescäbiers 
contiennent aussi les températures dé la 
surface: de la mer. — MM. BrAVais et 
MARTINS, qui! faisaient partie de la même 
expédition, soumettent les comparaisons 
barométriques qu'ils ont faites dans le 
nord de l'Europe, et donnent læ note des 
corrections qu'il faut admettre dans les 
observations d'un grand nombre devilles 
du! Nord pour les ramener au baromètre 
Pistor N° 102 de M. Schumacher, ou au 
baromètre Fortin! de M. Delcros, pris 
comme point de départ. 


Eponge qui sè creuse ün logement! dans 
la coquille d'üne huître. — M. DüverNoy 
lit une note intéressante sur une espèce 
d'éponge qui se loge dans la coquille de 
l'Huître à pied de cheval. { Ostrea hippo- 
pus, Lam.), en creusant des canaux dans: 
l'épaisseur des valves de cétte coquille. 
Il démontre que cette opération ne peut! 
avoir lieu par une sorte de frottement, 
mais seulement par une action. chimique: 
provenant d'un suc acide émis par l'ani- 
mal. Ces observations ont été faites sur 
les côtes de Dieppe en septembre dernier, 
et M. Duvernoy signale un phénomène 
analogue de la part des patelles qu'on 
trouve attachées et enfoncées dans les ro- 
chers ; on voit qu’elles ont creusé dans la 
pierre des fossettes de plusieurs milli- 
mètres de profondeur, dont le contour est 
exactement moulé sur celui de la coquille, 
ce qui ne peut s'expliquer que par une 
action chimique. 


Fusil de sûreté. — M. ARAGO fait voir 
un fusil de l'invention de M. TIGNÈRES ; 
celte arme re peut partir que lorsqu'on 
met en joue. Ce résultat est obtenu au 


moyen d un ressort de plus, qui n’agit que 


quand on saisit et serre le fusil par la 
crosse, ce qui fait partir la détente ‘qui 
arme définitivement le fusil. Un glissoir 
sous la gachetie, ajouté par l'inventeur, 
présente une différence essentielle avec 


_ les fusils anglais qui étaient disposés dans 


un système analogue. — M. SÉGUIER re- 


, vendique pour les armuriers français l’in- 


vention de procédés analogues. 
> 


Four à charbon « — M. PIRON- 
NEAU, ingénieur de farine, adresse le 
dessin et la description d’un four pour les 
navires, qu’on peut chauffer au charbon 
de terre. Le ‘pain ne contracte aucune 
odeur. Les dépenses sont les mêmes que 
dans le chauffage au bois; mais‘le char- 
bon présente l'avantage de tenir beaucoup 
moins de place, et le four peut rester fer- 
mé, ce qui évite bien des accidents dans 
les vaisseaux. 


Constructions sans fondations.—M. Bru- 
NEL, dans la construction du tünnel de Ja 
Tamise, a eu à élever aux extrémités d'é- 


-normes tours en spirale pour la descente 


des voitures et des piétons; au lieu de 
creuser dans le sol pour asseoir les fonda- 
tions de ces tours, cet habile ingénieur 
les a fait descendre en grattant dans le 
terrain jusqu’à ce qu'elles soient suffi- 
samment enfoncées. — À cette occasion, 


verres 


TE L f 
serite encore un mémoire sur le dévelop= 4 
pernent de Ja fonction perturbatrice R, | 


_ celte communication intéressante: 


la période est de 675 ans. 


sente des considérations générales tendant 


‘cause, savoir de corps solides, isolés, 4 
‘éclairés par le soleil, en un mot d’asté-} 


_nomènes électriques. 


mémoire sur le rayonnement chhnique qui 


ment. Nous reviendrons sur cette lecture | 


Jui à fait découvrir aussi un nouvel alcali | 


NM) 
M. FounNee, ingénieur des mines, faitcons 
naître qu'il est d'usage dans le Midi, par 
ticuliérement sur les bords de la mers 
d'employer un procédé analogue dans la 
construction des puits. On bâtit à la sur 
face du terrain, et un homme placé dans M 
l'intérieur, en crousant dans le salle seu" M 
loeutidans létntilieus, fait descendre jus- M 
qu'au terfain solide la muraille établie: 
Mi Fournel a fondé de cétte manière une: 
pile de pont, avec une grande économie; 
sans bâtardeau, etc. 

M. CAucuy présente à l’Académie un 
mémoire sur la convergence des séries que 
représentent les intégrales d'équations dif- | 
férentielles du premier ordre. : 

M. LEVERRIER présente un mémoire 
sur la détermination sinrultanée de toutes 
les! inégalités périodiques des planètes, 
lorsqu'on doit y comprendre des pertur= | 
bations d’un ordre fort élevé par rapport | 
auxexentricilés et aux inclinaisons; il pré- 


pour le ‘calcul des inégalités périodiques et | 
Circulaires des planètes; l'auteur va cal- | 
culer, à l'aide de ses formules, une inéga- | 
lité du onzième ordre pour. Pallas, et dont 


M. Gaunin, rue Neuve-Breda , 17, pré- | 


à prouver que Ja lumière zodiacale, les | 
queues de comètes et les aurores boréales | 
né proviennent que d'une seule et même 


roïdes , et non pas de vapeurs ou de phé- 
M. Edmond BECQUEREL présente un 


accompagne là lumière solaire et la lu= 
mière électrique. Nous reviendrons sur 


M. Laurent litun extrait d'un Iong| 
mémoire sur la reproduction des animaux \ 
spongilaires, et leur premier développe-, 


lorsque l'abondance des matières nous | 


pressera-moins. ie 
M. Pepouse présente diverses substan- 


ces obtenues par M. Raïsé, et auquel a} 
donné naissance un. nouveau radical quil 


très remarquable, doué des mêmes pro=# 
priétés que latpotasse et la soude. Nous 


reviendrons sur cette communication. — 
À ce propos M. Pelouse rappelle le nou= 
véau radical obtenw par un chimiste alle-M\ 
mand, qui est tout-à-fait analogue à! 
un métal, et donné de même naissance à @! 

® dés oxides, dessels, étc. k 
M. de Grecory adresse la liste desiou- k 
vrages et mémoires d'agriculture dont il : 
est l’auteur, et se porte au nombre des 
candidats à la place de correspondant} 
: vacante dans la section d'économie rurale.f É 
M. CacniarD LArouR indique les ré] 
sultats auxquels il est arrivé dans l’imi=ÿ ? 
tation de lavoix humaine, en soufflant dans à 
des appareils composés de deux couplesÿ\ 
de lèvres qui vibrent simultanément, etÿ e 
dont les mouvements sont accompagnés def ” 
vibrations cellulaires ou ventriculaires. M 21 
M. Dipron capitaine d'artillerie, adresseÿÿ !° 

un long mémoire sur les vitesses initiales] L 
des projectiles. Entre autres faits, il a con=| | 
staté à la sortie des pièces d'artillerie;| | 
une vitesse de 700 mètres par seconde. 4} | 
M. JosarD dépose un paquet cacheté# ‘ 
contenant un procédé à l’aide, duquel on ? 
peut émprèmer en lithographie les images k 


photogéniques en aussi grand nombre] 
d'exemplaires que les planches lithogras| 


phiques ordinaires, avec facilité d'y faire 
des retouches. 
- M. lecolonelbaron PurToN, de Mirecourt 
{(Mosges), adresse une notice sur la divisi- 
bilité des nombres, avecformule ‘sénérale 
de divisibilité par un facteur donné. 
 M.le comte DEMIDOFF présente les 0b- 
servations météorologiques pour plusieurs 
mois, faites à la surface du sol :et dans 
les mines à diverses profondeurs, à Nijné 
Tasuilsk dans l'Oural. 

M. Foresrer signale tun ‘arc-en-ciel 
lunaire où l'on voyait les (couleurs. — 11 
annonce aussi avoir vu sur le sable de la 
Cour, une quantité de vers de terre ordi- 
naires phosphorescents sur toute la lon- 
gueur de leurs corps. — M. Audouin 
pense que l’auteur a confondu les vers 
de terre avec une petite scolopendre qui 
est souvent phosphorescente. 

M. JAUBERT DE Passa présente des 
figures de très gros grelons hérissés de 
pointes aiguës, d'une manière extraordi- 
aire On pourra bientôt voir, leur forme 
elle-même, plusieurs s'étant moulés en 


tombant Sur des briques encore molles. 


M. BLONDEAU DE CAROLLES pense 
Qu'on n'a pas réussi dans les iélégraphes 
de nuit parce qu’on a voulu les éclairer 
avec cles lampes à l'huile ; en employant 
l'éclairage au gaz, aussi bien que pour les 
phares, les résultats seront tout diffé- 
rents. 

M. TuRET ingénieur mécanicien, soumet 
lafigure d'un bateau muni d'un appareil qui 


lui permettait de remonter le cours de la- 


Saône, avec une vitesse de 4,000 mètres à 
l'heure. 


M. SIGNORET fils cite de nouvelles re- 
Cherches sur la sensibilité de l'appareil de 
Marsh. I annence avoir pu constater la 
présence de 1 ou 200 millionième d'arse- 
DiC, et en avoir prouvé l'existence dans 
divers produits chimiques. 


Association britannique pour l'avancement des 
sciences. 


Dixiémeréunion ténueà Glasgow. (7° Compte- 
rendu.) 


Section &e mécanique et de physique. 


Astronomie : nomenclature des étoiles. — | 
Un comité composé de MM. J. Herschell, | 


Whewell, Baily, avait été chargé au con- 
grès de Newcastle de réviser la nomen- 
clature des étoiles. — M. BaILY a fait la 
révision des constellations visibles en Eu- 


| æope, dans l'hémisphère septentrional ; il 


a tracé les limites précises et authentiques 
des constellations connues , et, par l'exa- 
men qu'il a fait de toutes les étoiles , il a 
réformé les erreurs de position et de nom 
de quelques unes d'entre elles. Cette mé- 
thode, qui entraînait une histoire de 
chaque étoile et des désignations qui lui 
avaient été données par un certain nombre 
d'observateurs, est à peu près complète 
et peut être regardée comme la base d'une 


| nomenclature systématique, et une liste 


de synonymie pour ces astres. Dans l'hé- 
misphère du Sud, ou, pour parler plus cor- 
rectement, pour les constéllations qui ne 
sont visibles que pour un observateur 

lacé dans l'hémisphère du Sud. Sir John 

ERSCHELL a dressé le catalogue de toutes 
les étoiles visibles à l'œil nu par une 
belle nuit. Chaque étoile y est indiquée 
Suivant sa grandeur véritable d’après une 
échelle qui comprend 6 degrés (se sub- 
divisant même en 3 sous-degrés) entre 
celles qui sont les plus faibles et celles qui 


, 
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sont de première grandeur. Cette classifi- 
cation finale des grandeurs reposant sur 
la comparaison d'un nombre infini d'é- 
toiles, comparaison faite à l'œil nu ou aidé 
d’une simple lunette d'opéra, a coûté un 
temps et une peine considérables à son 
auteur, n’est pas encore tout-à-fait com- 
plète ; ce qui tient en partie à l’état d’ex- 
trême confusion des constellations de 
l'hémisphère du Sud: — Les réductions 
des étoiles dans le planisphère austral de 
Lacaille a occupé une commission. M.FIEN- 
DERSON a fourni à M. Baïily un catalogue 
de ces étoiles, que celui-ci a mis à contri- 
bution pour son nouveau catalogue. 

M. le président donne communication 
d'une lettre de M. READFIELD, de New- 
Vork , adressée à M. Herschell, dans la- 
quelle il défend ses idées sur le tournoie- 
ment des vents comme cause des trombes. 


Météorologie : observations aux équinoxes. 
—Sir John HersCHEL lit un rapport sur 
les observations météorologiques faites 
pendant le temps des équinoxes et des 
solstices. Ce rapport avait été demandé 
en 1638 par le congrès de Newcastle. Il 
fait sentir la pénurie des observations qui 
lui ont été remises, et des tableaux par 
trop abrégés dans lesquels les observa- 
teurs ont indiqué les circonstances atmo- 
sphériques. Il a dressé le plan d'opérations 
à suivre pour Comparer les oscillations 
barométriques. M. W.-R. BIRT a été 
chargé de ce travail, qu'il a poussé avec 
zèle, tenant compte des changements de 
température et de la direction des vents. 
Il a jugé avec raison qu’il était convenable 
dans Ja discussion des observations de 
grouper les stations. Il a fait un groupe 
pour les Iles Britanniques, un pour le con- 
tinent européen, un pour le nord de l’A- 
mérique, d'autres pour l'Amérique du 
Sud, l'Afrique, l'Inde. Il rapporte à une 
station centrale les observations faites en 
divers points de la contrée, en tenant 
compte des différences de longitude. Les 
abscisses des courbes formées par ces 
courbes Jui donnent le terme moyen pour 
Chaque station et les ordonnées. Les hau- 
teurs barométriques après leurs réductions 
montrant d'un seul coup d'œil la-concor- 
dance ou la non concordance des mou- 
vements barométriques pour toutes les 
stations du groupe. Les nombres qui ont 
servi pour les projections sont mis en ta- 
bleau. La projection de ces courbes est le 
premier pas pour faire la réduction pro- 
posée. Ainsi, nous trouvons quela marche 
du baromètre dans les deux stations d'Ir- 
lande (Markree et Limerick) s'accorde 
parfaitement , mgisiqu'elle est en désac- 
cord avec cell me instrument dans 
toute l'Angleterre, où les observations ont 
une grande correspondance. M. Birt, dans 
salettre annexée au rapport, fait connaître 
ses vues sur Geipoint, et il rend justice aux 
excellents matériaux qu'il areçus des Etats- 
Unis, qui lui promettent de bons résultats. 


PHysiQuE. — Théorie électrique. — 
M. KENNEpY commence par faire remar- 
quer que lorsqu'un courant électrique 
traverse un milieu mauvais conducteur, 
eomme l'air atmosphérique, les particules 
électriques retardées dans leur marche 
doivent s'accumuler dans la route pareou- 
rue par le courant. Ce fait fournit le 
moyen de savoir s'il y a un ou deux cou- 
rants électriques. S'il y a deux fluides, 
les particules de chacun devront s'accu- 
muler dans une ligne de décharge. Si la 
vitesse des courants est égale ou uniforme, 
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chaque section de la route parcourue con- 
tiendra autant de particules vitrées que de 
particules résineuses. D'où il suit que 
quand un courant électrique traverséra 
deux fils métalliques similaires, un corps 
léger suspendu au milieu des deux fils 
restera sans mouvement, si l’on suppose 
une force électrique égale dans les deux 
fils ;'car il sera également attiré des deux 
côtés. Mais s’il n’y a qu'un seul fluide 
électrique et que.ce fluide soit arrêté dans 
sa marche, ses particules s’accumuleront 
dans Ja ligne de passage, et l'air situé 
dans cette ligne s’électrisera positivement 
dans la section centrale, et l'état positif 
prédominera dans toute la ligne. D'où il 
suit qu’un corps léger placé entre deux 
fils sera attiré par de courant négatif, 
On peut regarder comme nrobablement 
illusoire le pouvoir d'impulsion dans les 
molécules électriques. Car, indépendam- 
ment de toute impulsion directe par les 
particules électriques, un corps léger se- 
rait poussé vers le fil négatif; car le cou- 
rant d'air émis du fil positifétant supérieur 
en Jongueur'et en ‘intensité à celui émis 
par le fil négatif, sera ‘poussé par une 
force inégale entre les deux fils. La force 
résultante des molécules électrisées positi- 
vement'est plus forte que celle des molé- 
cules électrisées négativement, si l’on place 
une roue légère ou bien un cratoscope 
entre les fils, on pourra connaître le sens 
dans lequel marche le courant. Le cratos- 
cope consiste en une boîte en verre au 
milieu de laquelle est suspendue une pe- 
tite languette métallique très mince ; les 
fils percent les parois en verre verni de la 
boîte pour qu’il y ait isolement, et le sens 
dans lequel est déviée la languette mé- 
tallique indique celui du courant. Les ex- 
périences qu'on peut faire en renversant 
les pôles à l’aide de cet appareil, montrent 
évidemment qu’il n’y a qu’un seul fluide ; 
celles-ci sont concluantes, dit l’auteur; si 
le fluide vitré est moins retardé dans son 
passage à travers l'air que le fluide rési- 
neux, le résultat auraït dû être changé 
quand on intervertit les pôles de la pile, 
ce qui n’est pas; et C’est ce qu'on oppo- 
sera toujours à la théorie de Dufay ; car 
l'électricité résineuse devrait alors prédo- 
miner dans les intervalles aériens, etle 
corps léger devrait être attiré par le fil 
positif et ne pas en être repoussé comme 
il l'est. MM. de la Rive et Porret ont trouvé 
qu'une ligne d’eau interposée entre les 
fils d'une batterie voltaïque, était poussée 
vers Ile pôle négatif. Mais le résultat diffère 
quand on se sert d’une forte solution sa- 
line. La raison en est facile à trouver, 
c'est que la force électrique ne s’accumu- 
lait pas en quantité notable dans l'épais- 
seur!de la couche d’eau, qui n’avait qu'une 
ligne. Ces résultats concordent avec le cas 
où une carte isolée se trouve percée par 
la décharge du fluide électrique partant 
de deux boules également distantes ; les 
molécules de cette carte sont déchirées 
alors par ‘une force égale qui agit des 
deux côtés. M. Kennedy explique par la 
théorie mathématique des fluxions tous 
les cas qui peuvent se présenter dans les 
expériences ; le résultat du caleul est très 
simple ; il prouve que l'action électrique 
est en raison inverse de la quantité élee- 
trique, ou À æ 0/q. Il trouve aussi que la 
tendance mutuelle de deux corps à s'ap- 
procher l'un de l'autre est la moindre pos- 
sible quand ils contiennent des quantités 
égales d'électricité. A l'aide de ces prin- 
cipes on peut expliquer tous les phéno- 
mènes de repos, d'attraction, de répulsions 
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—M. BrxsoN demande à M. Kennedy ce 
qu'il entend en disant que la force de rè- 
pulsion n'existe pas. M. Kennedy dit qu'il 
admet une force électrique d'attraction, 
et qu'il pense avoir démontré que les 
phénomènes de répulsion sont aussi des 
cas d'attraction. 

M. BREWSTER montre une camera lu- 
cida et quelques autres appareils pour les 
daguerréolypes. 


Section de chimie et minéralogie. 


Richesse minerale du district de Glasgow. 
— M. Thomas THompsoON lit un mémoire 
sur la richesse métallurgique des environs 
de Glasgow, qui renferment un si grand 
nombre de combinaisons de plomb, dont 
nous ne ferons pas avec lui la longue énu- 
mération. Nous nous bornerons à citer 
le vanadiate de plomb, et parmi les miné- 
raux eristallisés, la stélite, la thomsonite, 
la natrolite, la mésolite, la scolezite, la 
lomonite, chabazite, analcine, cluthalite, 
stilbite, heulandite, harmotome. le per- 
oxide anhydre de fer, le sulfate de chaux 
fibreux, le phrenite, parosolite, wollasto- 
nite, augite, labradorite, le quartz de Kil- 
patrick, le sulfure de cadmium. 


. Sur le sang de l'homme. —Le professeur 
A. BUCHANAN a décrit la mélhode qu'il 
suit pour séparer par le filtre la lymphe 
coagulable du sang humain à sa sortie de 
la veine ; il pense que par ce procédé on 
pourrait obtenir la fibrine dans un grand 
état de pureté. Ce moyen pourra servir 
aussi à éclairer la constitution du sang. I 
prouvera que le caillot n'est pas formé 
par les parties rouges, qui ne sont que 
passives et enveloppées dans le coagulum 
de là lymphe qui circule dans les vaisseaux 
sanguins. La méthode du docteur Bucha- 
nan consiste à mêler une partie du liquide 
tiré de la veine à 6 ou 8 fois son poids de 
sérum obtenu d'une saignée faite le jour 
précédent. Il indique quelques précautions 
nécessaires pour la réussite de l'expé- 
rience , comme de mêler peu à peu le sé- 
rum dans l’entonnoir au cruor. Les glo- 
bules sanguins sont arrêtés, mais Ja 
lymphe coagulable est filtrée avec le sé- 
rum. On n'a pas encore assez étudié l'ac- 
tion mutuelle du sérum et du liquide san- 
guin. Depuis long-temps les physiologistes 
savent que le sérum est sans action sur les 
globules , et ils se sont servis de ce fait 
pour l'étude microscopique ; mais ils w’ont 
pas cherché ce que devient dans le li- 
quide sanguin la partie transparente qui 
contient la fibrine en dissolution. Pour le 
savoir, M. Buchanan a mélé plusieurs 
proportions de sérumet deliquide sanguin. 
Quand il y avait égalité de quantité des 
liquides mélangés, le coagulum était seu- 
lement un peu plus volumineux et d’une 
texture plus lâche que d’erdinaire ; mais 
quand on se servait de 6 ou 8 parties de 
sérum, la coagulation se faisait beaucoup 
plus tard, les globules rouges formaient 
une couche au fond du vase, et la fibrine 
s'étant coagülée seule formait une masse 
transparente, une couenne artificielle, 
comme auraient dit les médecins. La fibrine 
obtenue ainsi n'est pas pure, mais elle a 
une teinte rouge dans la moitié inférieure 
de sa masse. 


Yat-il, dans l’état de santé ou demaladie, 
dans l'air expiré la même quantité d'acide 
carbonique ? — M, M'GREGOR lit un mé- 
moire sur des expériences qu'il a faites 
pendant son séjour à l'infirmerie de Glas- 
£0Ww, pour résoudre cette question. La 
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quantité moyenne d'acide carbonique 
dans l'air expiré des poumons pendant la 
santé est de 3,5 p. 0/0. MM. Thomson, 
Apjoha ont donné des quantités très voi- 
sines dans les différentes périodes de la 
variole, de la rougeole, de la scarlatine, 
ou 1, &, 5,6 et 8 p. 0/0. Pendant la pé- 
riode d'ineubation il y avait augmentation, 
et diminution au contraire dans la conva- 
lescence quand la peau axait repris ses 
fonctions. Dans! ichthyose et d'autres ma- 
ladies chroniques de la peau on à eu 7 
p. 0/0. Dans le diabète sucré, il n’y avait 
pas de changement. 


Distillation des corps gras.— Le profes- 
seur REDTENBACHER et le docteur Wa- 
RENTRAPP Ont entrepris Ce travail pour 
démontrer qu'on se trompait dans Ja com- 
position attribuée aux acides des corps 
gras. Ils ont porté leurs recherches sur 
les acides stéarique, margarique, oléique 
et sébacique; ïls montrent que l'acide 
margarique et l'acide stéarique sont com- 
posés d'un même radical à un degré d'oxi- 
dation différent. Ce rädical a pour formule 
C3: HS et peut être représenté par le sym- 
bole Ma. Ainsi, l'acide stéarique a pour 
formule 2 Ma — 5 0, et l'acide margarique, 
1 Ma —3 O. Ils sont analogues aux acides 
sulfurique et hyposulfurique. L'acide mar- 
garique est un des produits de la distilla- 
tion de l'acide stéarique. Ils ont obtenu 
aussi l'acide oléique à l'état de pureté. 


Analyse organique.—Le professeur Bun- 
SEN indique un nouveau moyen de doser 
l'azote dans ses analyses ofganiques ; il 
montre d'abord le vice de tous les procédés 
employés quand il n'y a que de petites 
quantités de carbone ou d'azote. Il mé- 
lange aussi la substance à analyser avec 
du cuivre, puis il recueille différents gaz, 
et il imprime un mouvement de rotation 
au tube pour en faire sortir les petites 
quantités de gaz que les fragments de 
cuivre pourraient retenir. 


Nouveau sel d'iode et depotasse caustique. 
— M. PENNY examinait l’action de liode 
sur le carbonate de soude, lorsqu'il dé- 
couvrit un prisme à six faces dont la com- 
position différait de touteslescombinaisons 
connues de ces deux corps; il pensa que 
ce pouvait être celui que M. Mitscherlich 
indique dans.ses Eléments de chimie, et 
dont la compositien est Nal + NaO + 105 
HO’. Mais la: formule de celui de 
M. Penny est Naï 15 O':+38 HO ou enle 
regardant commé un composé d'iodate et 
d’iodure 3 Na 2 Na OI0* +38 HO, ce qui 
peut également nn | avec un Certain 
nombre de ses propr et de ses réac- 
tions sur d'autres corps, tels que le ni- 
trate d'argent qu'il précipite en blanc-jau- 
nâtre, le pernitrate de mercure en jaune 
brillant. D'après M. Penny, ce sel serait 
un sesqui-iodure d’iodate de soude. 
= Sur les résines. — M. JonNsToNE les dis- 
tingue d’après les quantités de résine 
qu’elles contiennent, d’après les variations 
qu’éprouve l'hydrogène, Ja quantité d’o- 
xigène restant constante. Dans toutes ses 
analyses le nombre des atomes du carbone 
a été constant. Les résines forment une 
famille très naturelle dont la formule pré- 
sente deux variables; la colophane peut 
être prise pour type d’un des groupes; 
elle a pour formule Ci H':+ XOy; la 
gomme gutte est le type de l’autre groupe, 
sa formule est Ci H1+XOy. — Le 
même savant fait part de quelques re- 
cherches sur les poix. Près de Paisley, il 


rm 
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a trouvé une matière, servant de transis. 


tion, qu'il pense être de l'acide ulmiques ( 
En faisant macérer de la poix dans l'am= Û 
moniaque, on obtiendrait une substance …# | 
analogue. La potasse donnerait un acide eh 1 


qu'il propose d'appeler humique. — 4 
M. Liebig pense , dit M. Playfair, que la 
poix résulte de la décomposition de la 
fibre ligneuse par l’oxigène de l'air. Les 
chimistes sont en désaccord sur la quan- 
üté de carbone contenu dans l'acide ul- 
mique, ce qui peut tenir aux différents 
degrés de décomposition de la matière. 


GÉNIE NAVAL. 


Gilets de Marins, 


C)' est souvent surpris de l’impré- 
voyance des marins et des voyageurs 
qui s'embarquent sans prendre aucune 
espèce de précaution contre l'éventualité 
d'une chute à l'eau ou d’un naufrage. Nous 
sommes persuadés que l’on sauverait les 
neuf dixièmes des personnes qui périssent 
dans les flots, si elles pouvaient se soutenir 
pendant quelques heures sur l'eau. Rien 
n’est plus aisé cependant. Il ne s’agit que 
de revêtir, en montant à bord, un Justau- 
corps ouaté de liége égrugé, renfermé 
entre deux étoffes piquées. Ce gilet, d’un 
demi-pouce d'épaisseur, ne gêne aucun 
mouvement, et peut être rendu aussi fa- 
shionnable extérieurement qu'on le désire. 
Avec cette simple précaution, il est Impos- 
sible de se noyer, et on peut attendre du 
secours jusqu'à complète extinction de 
chaleur naturelle. (Courrier belge.) 
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CHIMIE APPLIQUÉE. 


Nouvelles expériences sur le procédé de 
M. Boucherie, pour conserver les bois. 


(9) n sait que l'auteur s'est proposé plu- 
\U) sieurs buts bien importants : d’assu- 
rer la conservation des bois, l'élasticité et." 
une souplesse égale ou supérieure à celle 
qu'ils avaient à l'état frais; de les empê- w 
cher de jouer uns mis en œuvre; de 
diminuer l'inflammabilité et la combusti- 
bilité des bois de Construction ; de teindre 
en masse les bois déstinés à l'ébénis- 
terie. 

M. Edouard KOECHLIN à fait l'essai du 
procédé de M. Boucherie avec le pyroli- 
gnite de fer, sur un hêtre de 35 centimè- 
tres de diamètre, de 12 mètres environ de 
hauteur, et sur pied; en faisant de chaque 
côté de l'arbre une forte entaille de 40 
centimètres de hauteur, il les a réunies au 
moyen de trous pratiqués de l’une à l'au- 
tre, et à leur partie inférieure; puis ila 4 
environné l'arbre d'une toile goudronnée, 
de manière à former un petit réservoir, 
dans lequel il a versé du pyrolignite de 
fer. L'aspiration a commencé, à l'instant 
même; au bout de deux heures, le liquide 
s'était déjà élevé à une hauteur de 3 mé- 
tres, et en trente six heures, toutes Îles 
branches et toutes les feuilles en ont été 
imbibées. Il a été employé pour cette ex- 
périence un demi-hectolitre de pyrolignisez 
mais on pourra également réussir avec 
une économie au moins des {rois quarts, 
en empêchant le liquide de s’infiltrer dans 
les racines, et en arrêtant l'absorpuon à 
la hauteur des branches; d'autant plus | 
qu'on a remarqué que © était précisément 
lorsque le liquide arrive à cette hauteur 
que l'absorption est la plus forte. On au 
donc fort inutilement employé tout le py-«}f 
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quicouronne le tronc. On a remarqué qu 


dureté, etsse polit très bien ; il brûle avec 
difficulté, et à peu près sans flamme. 
Des prismesde ce bois, de 6 centimètres 
de largeur, sur 1 décimètre d'épaisseur et 
8 décimètres de longueur, préalablement 
desséchés se sont rompus sous un effort de 
plus de 20 kilogrammes. La flexibilité du 
bois imbibé est beaucoup plus grande que 
celle du bois sec. 
uCesiexpériences sont continuées sur des 
À troncode diverses hauteurs et épaisseurs, 
pi hétreshetautres essences de bois. On a 


bois propres à la confection des cercles de 
tonneaux ; ces cercles ont présenté une 
souplesse bien plus grande que dans l’état 
«Ordinaire. M. Ed. Kæchlin regarde ces bois 
«comme devant rendre un service extraor- 
didinaire dans la construction des navires, 
des ponts, et en général dans tous les tra- 
vaux où le bois est exposé à la pourriture. 
11 compte aussi essayer l’action du chlorure 


In : ! © 
ù de calcium et de quelques autres sels, et il 
M se propose de communiquer les résultats 
4," qu'il obtiendra. 
= —12233-Q00€<C-E— j 
lu 
k BOTANIQUE. 
Examen botanique et horticole des plantes 
À nouvelles introduites en France. 
"| (Te article.) 
Tropæolum pertaphyllum. Linck. 
| Tropæolum roro en grec, dontles Latins ont fait 
Tropœum, et nous Trophée, parce que-la feuille 
le | ressemble à un bouclier et la fleur à ces casques 
je vides qui ornent les trophées d’armoiries —Pen- 
{| taphyllum à cinq feuilles. 


| 
le IC coloré à 5 divisions, terminé 

7 postérieurement par un éperon; co- 
M rolle à 3 pétales, attachés sur le calice et 
M portés sur un onglet; les deux autres pé- 
ny  tales sont avortés. 8 étamines à anthères 
BA quadriloculaires ‘suprà basi fixes et d'in- 

égale grandeur. 1 style, 3 stigmates aigus, 
du 3 capsules charnues, convexes et sillon- 
l- 8 nées. 
M Racines tuberculeuses. Tige herbacée 
W yrimpante, glabre, verte et glauque, pou- 
lé vant acquérir la hauteur de 4 à 6 mètres : 
feuilles alternes composées de cinq folio— 
48 les, d'où lui vient le nom spécifique de 
ä-® Pentaphyllum; chacune de ces folioles 
118 dégénère en une espèce de pétiole ; elles 
sont glabres et, de même que Ja tige 
ol, d'un vert glauque; stipules ovales, arron- 
Mdies ; fleurs rouges à gorge verdâtre et 
af veinée, naissant à l’aisselle des feuilles et 
ib@ portées sur un long pédoncule. 
+ Cette charmante miniature n’est encore 
l@connue en France que depuis 1833: le 
itfvert glauque de ses feuilles repose agréa- 
Bblement les yeux. Vue de loin, Ja plante 
js Sattire vers elle tous ceux qui la regardent 
re Met l'admiration succède à la curiosité quand 
s,#jon aperçoit, au milieu d'un feuillage déli- 
nw@Cat, une fleur qui quoique petite est un 
\ ifphénomène de gracieuseté. Cette congé 
ls#nère de notre capucine la surpasse en 
uMbeauté, et, quoique celle-ci ne puisse pas 
arMorner nos salades, en revanche elle orne 
h1#nos serres avec une rare élégance, 
M C'est dans le Paraguay que cette plante 


= 
= = 


+ 


| rolignite qui à été absorbé par la partie 


le bois lainsi-préparé devient plus difficile; 
‘travailler; qu'il acquiert beaucoup de 
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| fut la première fois observée, et ce fu- 


ïent nos voisins d'outre-Manche qui en 


: profitèrent d’abord; puis M. Loth ; un de 
nos bons cultivateurs français, la reçut 


quelque temps-après d'un voyageur ve- 
nant du Sénégal, qui s'en était procuré 
des graines on ne sait trop comment. 
Mais la plante ne subsiste qu'une année, 
et.sans la Belgique nous l’aurions infailli- 
blemeni perdue. 

La nature semble avoir comblé cette 
plante de tous les honneurs de la végéta- 
tion; çar les conditions à son existence 
sont si faciles à observer, que le cultiva- 
teur le moins aguerri pourrait, sans in- 
struction préalable, réussir à la cultiver : 
une terre très ordinaire Jui suffit, les 
mouilluies inégalement données ne lui 
font aucun tort, et elle peut supporter 
notre climai depuis le mois d'avril jusqu'au 
mois de novembre. 

Nous conseillons aux ‘botanistes de se 
procurer cette Jolie plante qui est un type 
inséparable de notre capucine ordinaire, 
et aux horticulteurs d’orner leur serre 
tempérée et leur orangerie avec un végé- 
tal qui, sans contredit, peut marcher de 
front avec ce que nous avons de mieux en 
ce genre. P.-Ch. JouBERT. 
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NDUSTRIE,: 
Nécessité d’abaisser les voitures des chemins 


de fer. 


’une des causes des accidents sur les 
IL chemins de fer est l'élévation de la 
caisse des voitures au-dessus des roues, 
élévation fort inutile, puisque les wagons 
ne doivent jamais tourner sur eux-mêmes 
comme les voitures ordinaires. On à dé- 
montré qu'il suffirait de les tenir à 8 ou 
10 pouces du sol, ce qui épargnerait tous 
les marche-pieds et escaliers des voitures ; 
on s’arrangerait de manière à ce que les 
bancs fussent placés précisément au-dessus 
des roues ; la chose est aisée à combiner, 
puisque M. de Ridder l’a faite en Belgique. 
Mais voici un autre directeur du chemin 
de fer qui le propose comme moyen de 
sûreté : 

Les récits des derniers et cruels acci- 
dents m'ont porté à soumettre quelques 
observations sur la construction des voi- 
turés généralement en usage sur les che- 
mins de fer ; car il est à remarquer qu'on 
n'y a introduit presque aucun perfection- 
nement depuis les premières qui furent 
établies pour la ligne de Liverpool à Man- 
Chester. En 1835 , j'avais la direction de 
celle de Londres à Greenwich; les voi- 
tures y étant d'uge aussi haute construc- 
\ion, il arriva untcident semblable à ce- 
lui des comtés de l’est; des voyageurs y 
perdirent aussi la vie; d'autres furent 
cruellement meurtris, et le train des voi- 
tures presque en entier renversé au-delà 
du parapet. La grande responsabilité qui 
pesait sur moi me fit adopter, sans perdre 
un instant, un moyen par lequel les voya- 
geurs ont été préservés depuis d'un pareil 
danger. Quoique des roues et des essieux 
se soient souvent rompus, et que des roues 
soient sorties des rails, sept ou huit mi- 
lions de voyageurs ont passé sains et saufs. 

Le moyen consistait dans l'abaissement 
du centre de gravité au-dessous des es- 
sieux, en suspendant la caisse de la voi- 
ture sur un train très solide, à # on 5 pouces 
en dedans du rail, de sorte qu'au moment 
où un accident arrive, les roues sortent 
du rail, les limons forment une sorte de 
traineau, et la seule difiérence perceptible 


633 


aux voyageurs est celle du mouvement 
que l’on éprouve à glisser au lieu de rou- 
ler jusqu’à ce que le train soit arrêté. Les 
machines sont aussi préservées d'être lan- 
cées hors du parapet ou du remblai par 
le moyen de ces limons. Ces voitures ont 
la même hauteur des roues, bien qu’elles 
soient à 2 pieds 1/2 plus bas que*celles 
construites dans l’origine. Cela prévient 
entièrement les mouvements d'oscillation, 
et le rapprochement de la terre diminue 
aussi l’action du vent sur les trains, qui, 
sur un remblai élevé ou sur un viaduc, 
retarde un train ou lui donne une impul- 
sion à un degré dangereux. 

Georges WALTER, directeur du chemin 

de fer de Londres à Greenwich. 


Du caoutchouc factice et de son emploi dans 
les arts. 


est principalement à la confection des 
Qu de chirurgie et d'herniaire 
qu'on applique heureusement cette sorte 
de gomme élastique qu'on appelle caout- 
chouc factice. Le principal ingrédient con- 
siste en huile de lin épaissie, dont on re- 
couvre des formes en toile, telles qu’on les 
trouve dans les magasins de Paris. Après 
avoir placé cette première couche, on 
épierre les pièces, c'est-à-dire qu'on les 
frotte à la ponce pour donner de l’unifor- 
mité aux surfaces. Ces opérations préa- 
lables se terminent par le percement des 
extrémités à ouvrir, ou en en arrondissant 
d’autres, ce qui a lieu au moyen de fers 
chauds; les pièces sont ensuite portées 
dans une étuve, où elles sont fortement 
chauffées, et où leurs surfaces, par un com- 
mencement de fusion, prennent le poli qui 
leur donne une si grande ressemblance 
avec le caoutchouc véritable, et sous le 
nom duquel ils sont généralement connus 
dans le commerce. ( 

La ville de Paris, qui a vu naître cette 
iudustrie, en fournit de très grandes quan- 
tités non seulement aux départements, 
mais encore à l'étranger. COULIER. 


Nouveau système de carrelage des apparte- 
ments en ardoise dure. 


fes expériences ont été faites à Eon- 
Œires pour s'assurer de la possibilité 
d'appliquer les ardoises autrement qu'à la 
couverture des édifices; le résultat à 
prouvé qu'on peut les employer avec suc- 
cès à carreler les rez-de-chaussée des ma- 
gasins, buanderies, celliers, etc., et qu’elles 
réunissent une grande solidité à une lon- 
gue durée. On a essayé ce moyen sur une 
grande échelle dans les docks de Londres : 
le pavé formant le sol étant détérioré , on 
l'a remplacé par des ardoises de 0®, 054 
d'épaisseur; on à substitué également à 
un plancher usé un carrelage en ardoise 
qui a réussi Complètement; les ardoises, 
divisées” à la scie, serrées l'une contre 
l’autre et convenablement scellées à me- 
sure de leur placement, ont formé un 
carrelage tellement homogène, que l'huile, 
le vernis et d’autres matières répandues 
sur le solj, n'ont point été absorbés. Ce 
carrelage se nettoie facilement et ne retient 
point l'humidité. On a fait passer sur un 
pavé d'ardoise de 0", 054 d'épaisseur, des 
wagons chargés de quatre à cinq ton- 
peaux de marchandises sans qu'ils aient 
laissé la moindre impression. 
(London. Journ. of Arts, mai 1840.) 
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HORTICULTURE. 
Taille des arbustes à fleurs, 


e Ribes sanguineum, Groseillier san- 
A in , introduit depuis peu d'années 
dans nos cultures , est appelé à jouer un 
grand rôle dans les jardins d'agrément, 
comme arbuste printanier, propre à 
orner les plates-bandes et les bosquets. 
Ce bel arbuste ne produitses fleurs que 
sur les jeunes bourgeons de l'année, qui 
se développent sur le bois de la dernière 
pousse, et comme il est assez vigoureux, 
nous ferons remarquer qu’on le soumet à 
une taille trop sévère , ce qui lui retire 
l'agrément que l’on peut attendre de ses 
fleurs ; ilen est ainsi pour beaucoup d’ar- 
bustes d'ornement, tels que plusieurs 
variétés de rosiers que l'on soumet à une 
taille trop rigoureuse, comme les roses 
jaunes, ponceau , et une infinité d’autres 
ui ne donnent que peu ou pas de fleurs. 
‘est comme si l'on voulait tailler les lilas 
avant leur floraison ; tout le monde sait 
qu'ils ne pousseraient qu’en bois et ne 
donnertient pas de fleurs l'année qu'ils 
auraient été taillés. 
Ayaut été à même de faire plusieurs 
observations de ce genre , nous conseille- 
rons de tailler tous ces arbustes après 


qu'ils ont fleuri , comme on le fait pour les | 


lilas verin, de Perse, etc. Cette taille, 
comme toutes les autres, doit être rai- 


sonnée ; il faut ne pas tailler avec des ci- | 
seaux, comme on le pratique trop sou- 


vent, mais bien employer la serpette ou 


le sécateur. Cette opération doit se faire | 
immédiatement après que les fleurs seront | 


passées. 

Il faut avoir 
œil ou bourpeon bien disposé qui se 
trouve placé sur le bois d’un an, suppri- 
mer les branches affaiblies ou confuses 
qui souvent ne font qu’altérer l'arbre sans 
pouvoir donner de fleurs ; par ce moyen 
on maintient les arbres en vigueur et on 
obtient chaque année une belle floraison. 

PEPIN. 
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M Rossi a lu dernièrement à l’Aca- 
Mo démie des Sciences morales et 
politiques, un article ayant pour titre : 
Observations sur le droit civil français con- 
sidéré dans ses rapports avec l’état écono- 
mique de la sociète. 

Le savant professeur remarque avec 
une grande puissance de logique que le 
Code civil, dont nous avons raison d’être 
fiers, et que se sont approprié en grande 
partie les peuples les plus différents par 
leurs mœurs, leur langage et lear consti- 
tution politique, n’est plus actuellement 
en harmonie avec Îles principes écono- 
miques qui étaient à peine entrevus au 
commencement de ce siècle. Ce contraste 
se manifeste surtout dans la partie qui 
traite des biens et de la modification de la 


propriété, des manières dont elle s’ac- | 
quiert et se perd. En effet, si l'on se re- | 


porte à l'époque de la promulgation du 
Code (1803 et 1804), la révolution sociale 
venait de s’opérer, mais la révolution éco- 
nomique ne devait se produire que plus 
tard. Turgot, et, depuis, nos diverses as- 
semblées législatives, émancipaient le 
travail; la propriété territoriale était af- 
franchie et devait se diviser prochaine- 
ment; mais les conséquences qui aHaient 
se déduire des faits me pouvaient se pro- 


soin de tailler près d'un | 


L’ECHO DU MONDE SAVANT. 


duire que par un travail lent, mais cer- 
tan. ( 
Aux yeux du législateur, 


ses (prédilections. 
sans esprit d'association, sans défenseur 


et même sans prophète du rôle auquel 
elle était appelée. A peine le Code civil 


était-il publié que les événements poli- | 


tiques , en nous isolant de l'Angleterre, 
nous imposèrent l'obligation de limiter 
dans le développement de la richesse 
mobilière. En moins d'un demi-siècle , et 
par des causes nombreuses, la propriété 
territoriale vit surgir à côté d'elle une 


puissance semblable, et un heureuxchan- | 
gement dans les relations économiques:en | 


futile résultat nécessaire. 
M. Rossi résume son opinion en quel- 


ques mots : le Code a réglé la révolution | 


sociale ; il n'a pas réglé la révolution éco- 


nomique. Cette distinction est d’une vérité | 


incontestable, et on doit l'envisager sans 
effroi ; elle n’entraîne pas une révision 
radicale et complète. On peut opérer par- 


tiellement, et l’ensemble de l'édifice n’en ! 
souffrira pas, si la main de l'architecte est | 


habile. 
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NCIENCEN HISTORIQUES, 


Atlas de géographie historique de la France, 
depuis les temps les plus reculés jusqu’en 1 T89, 
par Louis Dufau, professeur d'histoire au col- 
lége de Louis-le-Grand. 


Paris, 1840. Chez Dauphin ‘et Lévéque, rue des 
Mathurins-Saint-Jacques, 18. 


De es progrès si remarquables qu'ont 
& faitsen général lessciences historiques 
depuis une vingtaine d'années ne se sont 
pas également manifestés dans toutés les 
études qui s’y rattachent. Si l’état des per- 
sonnes et des temps est mieux connu, l’or- 
ganisation des pouvoirs judiciaire et.ec- 
clésiastique mieux comprise, la marche 
générale de la civilisation mieux appré- 
ciée, si la philologie est parvenue à de 
beaux résultats, les sciences géogra- 
phiques et notamment la géographie de la 
France au moyen âge, malgré les savantes 
recherches de MM. Guérard et Walcke- 
naer, sont encore bien arriérées, Tous les 
travaux qui auront pour but de dissiper 
l'obscurité qui nous cache encore cette 
partie essentielle de Fancien état de la 
France à droit à l'attention et à l'intérêt 
des hommes sérieux. 

L'Atlas historique de la France, que pu- 
ble M. Dufau, se rec@mmande à ce titre 
particulièrement à nous. Il embrasse dans 
son étendue l’histoire des divisions poli- 
tiques du pays, depuis l'arrivée des Francs 
jusqu'en 1789. Nous ne saurions mieux 
faire que de citer en détail les cartes qu'il 
renferme. Ce sont: 


2. L'empire des Francs-en 613, sous Clotaire II. 
3. L'empire des Francs en 752, à l'avènement de 
Pépin-le-Bref. : 
4. L'empire de Charlemagne. ' 
5. Le démembrement de l'empire carlovingien, 
814-843. 
6. Le démembrement de l'empire de Charle- 
magne en 868. 
7. La France féodale à la fin duxe siècle, 888-987. 
8. La France féodale en 1108, à l'avènement de 
Louis-le-Gros. 
9. La France féodale en 1150, à l'avènement de 
Philippe-Auguste. 
10. La France féodale en 1226, à l'avènement de 
Saint Louis. 
11. La France féodale ‘en 1270, à l’avénement de 
Philippe-le-Hardi. 


Ja France | 
restait toujours agricole, ét par suite la | 
propriété foncière était l'objet de’toutes | 
L'industrie restait à | 
l'écart, faible, dédaignée, sans crédit, | 


12. Lesdivisions ecclisiatiques de l'ancienne Gaule | 
“en 1300, expéditions et établissements deg | 


Français en Europe, en Asie et en Afrique, 
dans le xuit et x1ne siècle, 

18. La France féodale en 1328, à l'avènement de 
Philippe-de-Valois. 

14. La France féodale en 1860, lors du traité de 
Bréligny. 

15. Le royaunie de France’et le duéhé de Bour- 
gogne en 1453. 

16. Le royaume de France en 1494, au moment 
des guerres d'Italie sous Charles VIII. | 

17. Le royaume de France avec l'Italie en 1559, à 
la paix de Caleau:Carmbrésis. ! 

18. Le roÿaume de Francé en 1610, à la mort de 
Henri IV. 

19. Le royaume de France en 1659, à l'époque du 
mariage de Louis XIV. 

20. ILe royaume de France cn 1789, 


On voit tout l'intérêt qui s'attache à 


cette série de tableaux , qui présente lhis- 
toire de France sous une forme neuve et 
attrayante. M. Dufau, dans des notices 
faites avec beaucoup de soin, rappelle.la 
succession des événements qui ont amené 
les différentes divisions politiques de Ja 
France, par les conquêtes, les pertes, les 
traités, l'agrandissement du domaine de 


la couronne ; il complète par une descrip- | 


tion historique ce qu'une carte de géogra- 


phie laisse nécessairement d'inexpliqué, | 


On aime à étudier aveclui les changements 
survenus dans le territoire pendant les 
guerres des rois francs, l'extension de la 


domination de Charlemagne, la division | 
de ce vaste empire, la formation des mille | 
fiefs qui en sortent, les luttes de ces'sei- | 
gneuries entre elles pendant que le roi | 


acquiert chaque jour un ascendant plus 


grand et augmente son territoire sous | 


Louis-le-Gros, saint Louis, Philippe- 
Auguste, La France, brisée par le traité 
de Brétigny, se réunit bientôt, prend 
une vie nouvelle, s'étend, se fortifie, se 
purge de tous les-éléments étrangers , et 


arrive enfin au grand Etat que lui fit | 
Louis XIV, et qui présageait l'admirable | 


unité qu’elle présente aujourd'hui. 

Ce cadre est bon et bienremeli; cepen- 
dant nous l’aurions désiré.encore un peu 
plus complet. Il eût été nécessaire de pré- 
senter l’état dela France sous les Romains, 
de donner la carte des changements g60- 
graphiques qu'amenèrent les invasions 
des Visigoths, des Burgondes, des Francs, 
avant Clovis, afin de mieux juger les ré= 


sultats des guerres de ce prince; enfin, il 4 


aurait fallu peut-être une carte particu- 
lière pour l'état de la Gaule à la mort de 


Clotaire 1*r en 561, différent de ce qu'il 


était en 511 et de ce qu’il fut en 613. 
Quoi qu'il en soit de ces observations, 
nous aimons, en terminant, à revenir sur 
le mérite de l'Atlas de M. Dufau ; son uti- 
lité sera comprise par toutes les personnes 
qui s'occupent de l’histoire de France; sa 


bonne exécution sera appréciée par toutes M 


celles qui s’en serviront. Nous souhaitons 


que M. Dufau ne s'arrête pas là, et qu'a-| 
près avoir fait un si bon précis de géo-\| 
graphie historique, il nous donne un Atlas | 
complet de l’histoire de la géographie de} 


1. L'empire des Francs à la mort de Clovisen 511. ! la France. 


Fer employé dans les constructions gothiques, | 


— Église Sainte-Amélie de Paris, 


je dans un article de M. Michel Cheva=| 
lier : —« Le fer va être inauguré à Paris! 
sous une forme monumentale. Le conseil} 


municipal, las de voir les églises modernes! 


jetées dans le même moule que les corps=h 


de-garde et les prétoires des justices de 
paix, a voulu que l'église destinée à oc: 
cuper l'emplacement de la place Belle- 
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à n litles curieux détails qui suivent! 
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| Chasse, sous l'invocation de Sainte-Amélie, 


fût dans le style gothique. Mais aussitôt 
s'est présentée la question de la dépense, 
qui était de nature à paralyser le zèle de 


magistrats justement avares des deniers 


de la cité, car le gothique coûte cher. Il 
aurait donc fallu se contenter d'une simple 
chapelle , si l’habile architecte chargé de 
préparer le projet, M. Gau, n’avait.eu l’i- 


| dée de substituer le fer fondu à la pierre 


pour les ornements. Le résultat de, cette 
pue » tel que l'entend. M. Gau, serait 
‘ériger dans le court délaide trois. ans, 


| et pour la: somme réellement.modique. de 
| trois millions (avec lui un devis est. une 
. vérité ; tous les travaux qu’il a exécutés le 
| ‘Prouvent) une Cglise grandiose, pourvue 
| d'une haute coupole, offrant toute la den- 
| telure, tous les évidés, les jours et. les lé- 
&ers festons des temples du moyen-âge et 


de la renaissance, tous ces. enjoliven:ents 
délicats que la piété des fidèles sculptait 


| gratis et à force d'années, et qu'il faut 


Payer aujourd hui. La carcasse de l'édifice 


| serait en'pierre, les accessoires décoratifs 
| Seuls seraient en! fonte. Les fondations, 
| au lieu d'être’en blocs massifs, seraient en 
| béton. En un mot, M. Gau veut que l'ar- 
chitecture sacrée profite, comme l'archi- 


tecture profane , des acquisitions techni- 


| ques faites par l’art de bâtir. Il pense que 
Si nos peres ont employé exclusivement 


la pierre pour fonder leurséglises, lapierre 
pour en modeler les basreliefs, les statues 


 etiles niches festonnées, c'est qu'ils igno- 
| raient le béton-et la fonte. Îl ne fait pas 
consister l'excellence de l'art à employer: 
des procédés anciens, par la raison qu'ils 
| sont anciens, eLil a raison. L'art est dans 
. la pensée qui imprime la forme et non 
| dans la matière qui la reçoit.» 
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Commerce extérieur de la France pendant 
l’année 1859, 


| ne des Douanes vient de 


publier le Tableau général du com- 


| merce de la France avec ses colonies et les 
| puissances étrangères pendant l’année 1839. 
| Ge grand et beau travail est encure plus 
| complet que les années précédentes; car, 


indépendamment des Etats compris dans 


| les publications antérieures, on trouve 


| dans celle-ci une série de tableaux qui 


présentent séparément, pour chacune des 
puissances avec lesquellesla France opère 


| des échanges, l'indication des principaux 
articles importés ou exportés, tant pour 


lecommerce général que pour le commerce 
spécial. Nous allons résumer les princi- 
paux résultats de ce livre, de manière à 


| donner une idée exacte de la situation. et 


de Ja marche de notre commerce extérieur. 
L'année 1838 l’a emporté sur toutes les 


| années précédentes quant au développe- 


ment de notre commerce extérieur. Sans 
avoir conservé une marche ascendante 
aussi rapide, les résultats de 1839 ont 
encore dépassé néanmoins dans leur en- 
semble les résultats de 1838. 

Commerce général et spécial.-La valeur 


totale du commerce extérieur s’est élevée, 


pour 1839, importations et exportations 
réunies, à 1,950 millions ; elle a excédé de 


| 27 millions ou de 3 0/0 le chiffre total de 
“ 1838, et de 279 millions ou de 17 0/0 celui 


de la moyenne formée par la réunion des 
Cinq années antérieures, Comparativement 
à 1838, l'augmentation a plus particulière- 
ment porté sur le commerce général d'ex- 
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portation, lequel a -pour la première fois 
dépassé le chiffre d’un milliard. HE offre 
en définitive sur celui de 1838 un excé- 
dant de 48 millions, dans lequel. le com- 
merce spécial d'exportation , c'est-à-dire 
celui qui se rapporte à notre production 
nationale, est çompris pour 18 millions. 

Commerce par mer el par terre. —Divisé 
en commerce de terre et.en commerce de 
mer, le chiffre total du mouvement com- 
mercial (1,950 millions) donne : 

Pour le commerce de terre, 1,413 mil- 
lions ou 72 0/0; 

Pour le commerce de mer, 547 mil- 
lions ou 27,61. 

En 1838, la proportion du commerce 
de mer avait été de 70 centièmes; pour 
la moyenne quinquennale, de même que 
pour 1834, point de départ de cette 
moyenne, elle n’est que de 69 centièmes ; 
il ny à donc eu, dans l'iitervalle de cinq 
années, un accroissement progressif en 
faveur du commerce de mer, lequel en 
résumé a excédé en 1839 de 7 0/0 celui 
de 1838, et de 22 0/0 celui de la moyenne 
quinquennale. 

Enfin, si l’on cherchela part qu'ont res- 
pectivement prise dans le commerce la na- 
vigation française et la navigation étran- 
gère, il y a eu du côté, de la première 
accroissement de 7 0/0 comparativement 
à 1838. 

Quant au tonnage, le commerce de mer 
présente des résultats analogues à ceux 
qu’on: a constatés pour les valeurs. La na- 
vigation de 1839, comparée à celle de 1838, 
offre en effet, en faveur du pavillon na- 
tional, un accroissement de 12 pour 100, 
tandis que le pavillon étranger à faibli de 
2 pour 100. En résumé, les forces respec- 
tives des deux tonnages, français et étran- 
ger, se sont ainsi modifiées : la moyenne 
quinquennale donne au premier 39, et à 


l'autre 61 centièmes:; l'année 1838, 40: 


et 69;; l’année 1839, 43 et 57. La progres- 
sion, comme on le voit, est du côté du ton- 
nage français. 


Mouvements de l'importation et de lex- 
portation par pays. — Quant aux étran- 


gers, On remarquera qu à l'importation 
les: Etats-Sardes ont pris en 1839 le pre- 
mier rèng qu'avaient précédemment oc- 
cupé ls Etats-Unis, du moins pour le 
commerce général. En 1838, la part que: 
cette puissance avait prise dans les impor- 
tations allant à notre consommation inté- 
rieure, était de 15 centièmes; elle n’est 


| pas descendue en 1839 au-dessous de 13 


centièmes, proportion qui se retrouve 
également dans le chiffre de la période 
quinqunnale. 

Viennent ensuite l'Angleterre et la Bel- 
gique, à première primant Ja seconde au 
commerce général, tandis que la Belgique 
offre ar commerce spécial un chiffre plus 
fort. Pas de changements notables ici. 

Des æccroissements assez considérables 


se fontremarquer au commerce général , 


et comparativement à la moyenne, dans 
le mouvement de notre commerce d’im- 
portation avec la Suisse, la Turquie, la 
Russie, les Pays-Bas, la Toscane et les 
Etats-Komains, l'Autriche, les Indes fran- 
çaises, le Chili, la Grèce , le Pérou et Bo- 
livia. On doit y ajouter pour le commerce 
spécial l'Allemagne, l'Espagne, nos pêche- 
nies etles Indes hollandaises. 

La russe, le Brésiletle Mexique offrent 
seuls au commerce général des diminu- 
tions l’une certaine importance. 

Quant à l'exportation, les Etats-Unis ont 
continué d'occuper le premier rang. Nos 
exportations pour ce pays se sont élevées à 
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205 millions, dont 121 provenant de notre 
production intérieure; c’est 20 pour 100 
de plus qu’en 1838 pour le commerce gé- 
néral, et 1 pour 100 pour le commerce 
spécial. 

L’Angleterre a conservé le second rang 
qu'elle ayait en 1838, et la proportion qui 
ressort pour cette puissance à été plus 
forte que pour les États Unis : au com- 
merce général et sur la moyenne, elle est 
de 50 pour 100,.et de 58 pour 100 au com- 
merce spécial. 

Il ya eu aussi des augmentations assez 
notables dans nos exportations pour l'AI- 
gérie, les Etats-Sardes, la Toscane, les 
Etats-Romains, les possessions espagnoles 
d'Amérique, Guatimala, Venezuela et la 
Nouvelle-Grenade. 

Il n’en est pas de même de la Turquie, 
du Portugal, du Pérou et de Bolivia, pour 
lesquels nos exportations ont diminué. 

En réunissant, dans un même chiffre 
pour chaque puissance l’importation et 
l'exportation, on trouve que l'Angleterre 
est celle avec laquelle nos relations com= 
merciales se sont accrues, comparative= 
ment à la moyenne quinquennale, dans la 
plus forte proportion, particulièrement en 
ce qui concerne le commerce spécial. 

La part des accroissements. des Etats- 
Unis est demeurée beaucoup plus faible, 
La même comparaison ne présente de di- 
minution que pour la Prusse, les Etats 
barbaresques, le Mexique et l'Egypte. 

Mouvement de l'importation et de l’ex- 
portation par marchandises. — Des trois 
grandes divisions sous lesquelles est com= 
prise l'importation, savoir, les matières 
nécessaires à l’industrie, les objets de 
consommation fabriqués, ce sont les deux 
dernières qui, au commerce général , ont 
présenté, comparalivement à 1838, de 
l'accroissement, tandis que la première, 
les marchandises nécessaires à l'industrie, 
a, tant au commerce général qu’au com- 
merce spécial, offert un décroissement de 
6 p. 100 ; décroissement qui au commerce 
spécial a également atteint les objets fa 
briqués. Toutefois la comparaison avec la 
moyenne quinquennale donne un avantage 
sensible à 1839, pour chacun de ces trois 
groupes de produits. 

Les cotons , les soies et les sucres for- 
ment, comme d'ordinaire, la plus forte 
partie de nos importations, quant aux va- 
leurs. El y a cependant eu des diminutions 
sur les deux premiers articles. De 112 mil- 
lions en 1838, l'importation s'est réduite 
en 1839 à 91 millions, sur lesquels notre 
industrie en a employé pour 71 millions 
au lieu de 90 en 1838. La décroissance sur 
les soies a suivi à peu près les mêmes rap- 
ports. 

Les sucres étrangers ont présenté une 
diminution notable. 

Les céréales ont donné, en 1839, un 
chiffre d'augmentation très considérable ; 
il s'est élevé pour cent de 190 .au com- 
merce général et de 606 au commerce 
spécial. 

Les tissus étrangers ont offert des aug- 
mentations qui portent presque en (totalité 
sur le commerce général, sauf ceux de lin 
et de chanvre, dont une forte partie entre 
dans la consommation intérieure, et qui 
présentent une diminution sensible pour 
1839. 

La valeur des laines étrangères em 
ployées par notre industrie en 1839 est 
restée de 7 p. 0/0 au-dessous de celle qui 
a été importée en 1838 pour la même des- 
tination. Elle est toutefois encore, supé- 
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rieure de 16 p. 0/0 au chiffre de la période 
quinquennale. 

L'importation des bestiaux s'est élevée 
en 1839 à 9 millions de franes. Elle à ex- 
cédé de 10 et de 18 p. 0/0 la valeur des 
importations de 1838 et de la moyenne. 

Les machines et mécaniques présentent 
une augmentation de 96 p. 0/0; les tabacs, 
de 60; le riz, de 41; les peaux brutes, 
de 12, etc. 

Les chanvres présentent une diminution 
de 29 p. 0/0 ; le suif brut, de 29; le zinc, 
de 28; l'indigo, de 18; les fers et fontes, 
de 15; le cuivre, de 8 ; le café, de 2. 

Nous ne poursuivrons pas plus loin ce 
chapitre, qui nous entraînerait dans trop 
de détails. 
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IL Mauricien contientles détails suivants 
sur l'île Formosa, dont la prise est le 
principal but de l'expédition anglaise 
contre la Chine. L'île de Formosa, qui s'é- 
tend en latitude du 22° au 25°, et en lonpgi- 
tude du 118° au 11%, est située vis-à-vis 
la province de Fo Kien, sur le continent de 
Chine, dont elle est séparée par un détroit 
qui à vingt lieues en largeur. Dans ce dé- 
troit sont quelques petites îles appelées 
Piscadores ou iles des pêcheurs par les 
Portugais. Ces iles, si proches de la terre 
de Chine, que de là on distingue à l'œil nu 
les maisons et la fumée qui s’en élève, ont 
été souvent occupées par ces escadres de 
pirates qui, au xvi: siècle et au commen- 
cement du siècle où nous sommes, ont long- 
temps désolé les côtes de l'empire. L’oc- 
cupation de Formosa et des petits ilots qui 
en dépendent assurerait à une nation maî- 
tresse de la mer comme l’est la Grande- 
Bretagne, uve grande partie du commerce 
avec le Japon, la Gorée, le Tonquin, la Co- 
chinchine, le royaume de Siam et l’archi- 
pel indien. Les ressources du pays sont 
grandes en outre , car les deux provinces 
voisines tirent de là la plus grande partie 
de leurs approvisionnements; la terre y 
est fertile, et loin d'être encombrée de po- 
pulations comme est la Chine, l'ile n’est 
pas suffisamment .peuplée; une colonie 
européenne aurait donc toutes chances d'y 
réussir, et la nation qui s’y établirait pour- 
rait être assurée d'en conserver la pro- 
priété. Par ce moyen, on éviterait toute 
éventualité de guerre avecles Chinois,car, 
par la position menaçante qu'on garderait 
près äe leurs côtes, on les tiendra:t en res- 
pect et on serait à l'abri de leurs insultes 
ou de leur ambition. 
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M. De Minaer. 


(3° analyse.) 


ujourd'hui, messieurs , nous étudie- 
Â runs la racine: mais avant nous allons 
établir la différence qui existe entre une 
racine et une tige, Car tout corps appar- 
tenant à une même série d'individus ont 
toujours divers rapports qu'il est bon d’ob- 
server. Nous poserons d'abord en prin- 
cipe qu'il ne peut exister de racine sans 
tige, ni de tige sans racine; que cette der- 
nière s'enfonce généralement vers le centre 
de la terre, tandis que la tige au contraire 
s'élève vers le ciel, et qu'une racine est 
assujettie à trois fonctions : elle aspire, 
transpire et respire. Elle est composeé 
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ordinairement d'un pivot central, d'où 
partent des radicelles, lesquelles sont des 
extrémités très déliées, et qui sont desti- 
nées à puiser dans l'intéricur du sol les 
parties nutritives qu'il contient. Une diffé- 
rence très remarquable qui existe entre 
une racine et une Lige, est que la première 
n'est presque jamais verte, tandis que la 
tige l’est presquè constamment. Mais ce 
fait se comprend parfaitement, car tout le 
monde sait que la couleur verte des végé- 
taux est due à l'action de la lumière, 
qu'une fois qu'il y a suppression de cet 
agent la couleur verte disparaît; si bien 
qu'une racine qui est dans l'intérieur de 
la terre se trouve dans cette condition, et 
la conséquence en est immédiate. 

Chimiquement parlant, la racine et la 
tige présentent autant de différence. Ainsi 
la carotte {Daucus Carotta) contient dans 
sa racine un principe très sucré, et les 
feuilles au contraire ne contiennent qu’un 
principe vert et une odeur très pénétrante. 
La betterave, la réglisse, la garance se 
trouvent dans le même cas. Dans les ar- 
bres, la différence n’est pas aussi sensible ; 
cependant le genre Mimosa a des racines 
qui ont une odeur d’ail très prononcée, et 
les tiges, les feuilles et les fleurs en sont 
tout-à-fait exemptes. 

Quoique jusqu’à présent les racines 
nous paraissent ne jamais manquer, il y a 
cependant différents végétaux qui sem- 
blent en être complétement dépourvus. 
La truffe en est du nombre; elle ne pré- 
sente sur toute sa surface aucun chevelu ; 
mais cette même surface est garnie de pe- 
tits suçoirs Qui sont destinés à assurer les 
matières nutritives. 

Voyons maintenant comment on divise 
cet organe. 

D'abord, il faut distinguer deux sortesde 
racines, Qui sont : RACINES ORIGINELLES, 
— RACINES SUBVENTIVES. 

La raciñe originelle part de la base des 
cotylédons, et est tantôt colcorhizée, tantôt 
non colcorhisée ; elle représente ce que 
nous avons appelé plus haut le pivot. 

La racine subventive est celle quipart de 
tous les points de la racine originelle. 

Indépendamment de cette première di- 
vision , les racines se divisent quant à LA 
FORME, L'ORIGINE €t LA DIRECTION. 


De la forme. 


Elle est ou pivotante, ou fibrèuse, ou 
tubereuse. 

La racine pivotante est composée d’un 
axe central, sur lequel se dévelcppe des 
radicelles ; à l'extrémité de ces radicelles 
sont de petits mamelons qui on! reçu le 
nom de spongiales. On peut comparer 
cette partie à un alembic qui serat là pour 
distiller toutes les parties nutritives qui se 
trouvent dans la terre. La racine pivo- 
tante s'enfonce toujours vertcalement 
dans le sol ; mais les racines secondaires, 
qu'on appellé dans ce cas! là subventives, 
tendent toujours à se rapprocter de la 
surface de la terre, et par constquent à 
suivre son plan. On peut se rendre compte 
de ce phénomène dans le Sumac,le Robi- 
nia, l Orme, l’Aillanthe, le Papulis nirca. 
Il y a un arbre, dont je ne vous a pas en- 
core parlé, qui a des racines trèsextraor- 


dinaires : c’est le Schubertia disticha ; elles 


donnent naissance, de distance en distance, 
à des masses ligneuses qui ont reçu le rom 
de borne , et on est resté long-tenps sans 
pouvoir se rendre compte de ce phéno- 
mène; mais, après un examen sérieux, On 


F4 


a prouvé que c'était de véritables turiong 
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avortés, et il y a une analogie frappant 


entre ce fait et celui qui s'observe sur lé 
Prunus spinosa Cet arbre, à l'état saus 
vage, a sur toute la surface de la tige € 
des rameaux des espèces d'épines qui n@ 


disparaissent pour-faire place à de véri- 
tables bourgeons. Ce dernier phénomènen 
a conduit à expliquer le premier. 


Le pivot, ou corps de la racine, descend, M 


comme je l'ai dit plus haut, verticalement 
vers le centre de la terre, mais il arrive un 
moment où il s'arrête et ne descend plus. 
Ce fait est facile à expliquer, car on doit 
comprendre que plus la racine s’enfonce, 
plus l'air pénètre difficilement , et quand 
une fois cet agent indispensable à toute 
végétation vient à manquer, il y a stagna- 
tion, et la végétation est arrêtée. 


Racines fibreuses. 


Tout ce que je viens de dire sur la ra- 
cine pivotante peut, avec quelques modi- 
fications, s'appliquer aux racines fibreuses 
seulement ; j, série d'individus que con- 


tient cette classe est différente de celle | 
k 


qui précède. 


Racines tubereuses. 


Les racines ténébreuses sont toujours 


simples et peuvent se remarquer dans leg 


se développent sur les tiges , les feuilles M} 


les calices , les corolles, etc., etc. ; AVECM 
leur aide on peut facilement reproduire 
un nouvel individu. On est parvenu en 
faisant croître des racines sur une feuille 
d'oranger, à en reproduire un très beau, 
etune simple ligature faite avec un fil dans 


une feuille quelconque, donne bientôthl 


naissance à un mamelon, qui devient au 


bout de quelque temps de très bellesra- 


cines. 
On a long-temps pensé que des bour- 
geons enterrés se changeaient en racines’, 
mais C'est une erreur, car toutes les ex= 
pansions foliacées se détruisent, etil n’y 
a que le principe du bourgcon qui don= 
nant naissance à un mamelon devient bien: 
tôt racine. | 


On a divisé les plantes, quant à leur 


durée, en trois séries 


: Anvuelle, Bisan- 
nuelle, Vivace. 


| 


Nous continuerons , dans la prochaine} 


leçon, notre examen sur les racines. 
P.-Ch. J. 


—— 
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'NOUVELLES. 


Histoire de l’Algérie d'Ibu Kaldoun, 


| SE des Arabes et des Berbers, par 
SU Ibn Khaldoun, spécialement consacrée 
aux époques intermédiaires de l'eccupation 
musulmane, contient les plus précieuses 
notions sur les origines , les migrations 
lexistence des tribus aborigènes et de 
celles que l'ardeur de la puerre sainte 
avait poussées loin de la patrie du prophète. 
Elle suit ces peuplades sujettes aux mêmes 
vicissitudes que les grandes nations à 
(travers tous les événements qui marquè- 
rent leur splendeur et leur décadence. On 
y retrouve la trace des grandes tribus 
éteintes ou dégénérées, et les traditions 
de celles qui existent encore avec leurs 
anciens noms. En un mot, tout ce qui peut 


28 kilog. de plomb, 18 de cuivre, 10 d'an- 


témoigner du passage d'un peuple sur la 
terre, législation, mœurs, coutumes, lois, 
arts, faits de guerre, se trouve au moins 
indiqué dans le livre d'Ibn Khaldoun, 
jusqu’à l’époque à laquelle il écrivait. 
Informé que ce livre précieux, dont on 
n'avait en France qu'une copie unique, 
mais malheureusement incomplète , exis- 
tait à Constantinople, le département de 
la guerre en avait, il y a déjà quelque 
temps, fait exécuter à ses frais une copie 
nouvelle qui a étédonnée à la bibliotaèque 
royale. Plusieurs parties du même livre 
ont été retrouvées à Constantine, quelques 
heures après l'assaut qui fut donné à cette 
ville en octobre 1837, et vont incessam= 
ment arriver à Paris ; mais dans Ce temps 
où l'intérêt le plus vif s'attache si naturel- 
lement à tout ce qui touche à la question 
d'Afrique, l'œuvre si instructive d'Ibn 
Khaldoun ne pouvait demeurer en quelque 
sorte le patrimoine des seuls orientalistes. 
M. le général Cubières vient d'ordonner 
la pubiication simultanée du texte et 
d'une traduction française de l'historien 
arabe. Cet important travail, qui ne se 
recommande pas seulement sous le point 
de vue historique, mais bien aussi sous le 
rapport politique et économique, a été 
confié à un orientaliste des plus distingués, 
M. de Slane. Le moment n'est donc pas 
éloigné où la France, en même temps 
qu’elle rend l'Algérie à la civilisation, aura 
pu restituer au monde savant l'histoire, si 
long-temps négligée ct quon pouvait 
croire perdue, d'une contrée qui n'est 
pourtant qu’à trois journées de l'Europe. 


non vient de découvrir dans la com- 
Le mune de Marnand, à deux kilo- 
mètres de Thizy (Rhône), dans une gorge 
coupée par le ruisseau dit Marnanton, 
une mine de plomb, de cuivre et d'anti- 
moine mélangés. Sur 100 kilog. de minerai 
extrait, on à trouvé, après analyse faite, 


timoine et 18 d'un autre minerai qu'on n’a 
pas désigné; le surplus est en matières 
piérreuses. La puissance du filon décou- 
vert est de 1 mètre 50 cent. au moins, et 
le miverai plus abondant en avançant dans 
la masse. Deux ouvriers peuvent extraire, 
dit-on, 15 000 kilog. de toutes matières 
par jour. (Spectateur de Dijon.) 
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Découverte d'Antiquités. 


sin lit dans le Pilote du Calvados : — 
(O» Un grand nombre de tombeaux ,- 
tous :placés à une profondeur de vingt à 
cinquante centimètres, ont êté découverts 
récemment le long du chemin de la Déli- 
vrande au bas du port, dans une propriété 
de M. le curé de Benouville. Il n'y avait 
sur ou dans ces sarcophages aucune espèce 
d'inscription; mais on y a trouvé des cui- 
rasses, beaucoup d'agrafes de diverses 
dimensions, les unes très simples, les 
autres d'un beau travail et couvertes d'or- 
nements de fantaisie; ces agrafes sont 
partie en fer, partie en bronze, d'autres 
en argent. Les tombes renfermaient aussi 
des glaives très courts, très forts et ter- 
minés en pointe; de petits vases en terre 
cuite, un dé et une aiguille en bronze, 
couverte d'ornements, des pincettes, un 
stylet (poinçon pour écrire sur la cire), 
plusieurs petites boules de verre de di 
verses couleurs, des débris de baudrierf 
une médaille de Constance. Sur le cou 
vercle de quelques uns des sarcophages 
on à trouvé des squelettes humains cou 
chés sur la face. Un autre squelette était 
enchainé au pied d'un sarcophage dans 
lequel gisait un guerrier armé. 

» Près des sarcophages il y avait des 
fosses creusées dans la roche, et dans ces 
tombes, du charbon, des poignards, des 
épées rompues, des lances, des javelots, 
des vases de verre et de poterie, divers 
ornements en cuivre, des agrafes, un zo- 
diaque, une médaille mérovingienne en 
or, des médailles romaines en bronze, des 
anneaux en fer, une petite meule de mou- 
lin à bras. 

» D'autres fouilles commencées à une 
petite distance de cette propriété, dans un 
lieu qui paraît avoir été couronné de for- 
tifications, ont fait déjà découvrir beau- 
coup. d'ossements humains, une médaille 
d'Antonin, etc. 


Réunion de l'assemblée rhéane, 


«+ ‘association rhénane des arts, formée 
Li y à quatre ans entre les sociétés des 
arts de Carlsruhe, Mannheim, Darmstadt, 
Maveuce et celle de Strasbourg, a eu à la 
fin de novembre, à Strasbourg, sa séance 
centrale annuelle. Les délégués dessociétés 
d'outre-Rhin s'étaient rendus à Strasbourg 


0 


63$ k 


pour assister à cette réunion, à laquelle 
présida, comme à celles des années pré- 
cédentes, cet esprit de fraternité qui devrait 
animer à jamais fês nations des deux rives 
du Rhin. Un brillant banquet d'environ 
soixante-dix persananes qui à eu lieu hier 
au Château, et auquel prirent part M. le 
préfet du département ef M: le maire de 
Strabourg , Lérmina cette réuion } dont 
les résultats ont été très satisfaisants, ét 
assûrentune prospérité toujours croissante 
aux diverses sociétés -composant l'asso- 
ciation rhénane des arts. (Courrier du Bas- 
Rhin.) 


C: annonce que la compagnie des ba- 
Jieaux à vapeur, l’Æigle, a l'intention 
d'organiser, le printemps prochain, un 
service Journalier de bateaux à vapeur en 
fer, de Bâle jusqu'à Maoheim, et que d'un 
autre côté les bateaux de là compagnie de 
Cologne remonteront le Khïn' jusqu’à Bâle. 


it a Société des Sciences, des Arts et des 

Lettres du Hainaut, à ajouté au con- 
cours de 1840—18%1 la question suivante 
sur la proposition de la députation per- 
manente du Hainaut : « Ponnèer une ana- 
lyse chronologique des lois, ordonnances 
et règlements qui, depuis l'an 1200 jusqu'à 
Pinvasion française, ont réei les divérses 
localités qui composent aujourd'hui là 

” proviñce de Hainaut.» 


C}: écrit de Saint-Pétersbourgs, 16 oc- 
Jiobre : «Le conseiller privé de Kleuse 
de Munich a soumis à S. M. l'empereur le 
projet du nouveau musée et des travaux 
d'embellissements de l’église de Saint- 
Isaac. Ce projet a été approuvé parS. M., 
qui à ordonné de procéder à l'exécution. 
Les travaux Commenceron( au printemps 
prochain et seroni terminés dans Six ans. » 


a ville de Strasbourg a été autorisée à 

défricher la forêt d'Ostwald, à l'effet 
d’y former l'établissement de la colonie 
agricole votée par le conseil municipal. Le 
prix des bois abattus couvrira les dépenses 
d'établissement. j 


Alexandre de Humboïdtse rendra 
dans quelques jours à Paris, afin 
_d'assistèr aux sédrices de l’Académie des 
sciences, doat ä est membre. 


FR : 
Horloge électrique. 


É)! it dans le Morning - Advertiser : 
« Un artiste allemand, qui se trouve 
en ce moment à Londres, est sur le point 
de prendre une patente pour l'invention 
qu'il à fäite d'une horloge mue par l'élec- 
tricité. Cette machine, qui est remarquable 
surtout par son extrême simplicité, ne se 
compose que d'un bälancier, d'une grande 
roue, de deux éthappements, et d'une qua- 
drature. C’est du moins tout ce qui est vi- 
sible. Nous croyons cependant qu'il doit 
exister un pignon et une roue pour com- 
muniquer entre la grande roue et la qua- 
drature, quoiqu'on ne puisse les voir. Le 


balancier, à chacune de ses vibrations, fait . 


avancer l'échappement d'une dent de la 
grande roue. Cest l'électricité qui sert de 
moteur à cette horloge, dont le balancier 
rencontre à chacun de ses pôles une pile 
voltaïque qui le repousse et le renvoie 
heurter le pôle opposé, de tellé sorte 
qu'une fois le balancier mis en mouve - 
ment, il y est constammeñt tenu par l’é- 
lectricité. Cette invention, toute simple 
qu’elle paraisse, n’en est pas moins ingé- 
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nieuse ; nul doute qu'on ne puisse tirer par 
la suite un grand parti du fluide électrique 
comme puissance motrice, ent l'appliquant 
à des objets encore plus intéressants et 
d'un usase général. » 

23006 


COMPTE NENDU DES ACADÉMIÉS EN 
SOCIÉPEÉS SAVANTES. 
Soûiéte royale et ceñtrale d'agricultuÿe. 


Séance du 4 novembre 1840 


I a Société, après déux os de vacances, 
Jireprend ses séances bi-mensuelles, 
dont nous continuerons à rendre compte 
exactement. . 

M. VILMORIN signale uni procédé usité 
dans un canton où les fruits sont très 
abondants pour les conserver. On les met 
en tas dans un greniér, ét, pour les pré- 
server des gelées; on les couvre de paille, 
puis d'un charrier mouillé qui se trans: 
forme bientôt en un glaçon , et ; par une 
propriété physique bien connue du reste, 
abritelés fruits coûtre la fâcheuse influence 
des froids. 

M. BAGNAGE, barrière d’'Enfer, à Paris, 
adresse un échantillon d'un nouvel engrais 
qu'il annonce comme fort riche en azote, 
et dont il indique la composition générale. 

M. BRUNET, pasteur du culte réformé 
dans les environs de Meaux, rend Compte 
de sa culture de 6 ares de maïs à Nanteuil- 
les-Meaux, et qui a obtenu, comme les 
trois années précédentes, un plein succès. 
Les épis présentés sont très beaux, très 
bien garnis et parfaitement mürs. 

On présente du fromage façon de TRoque- 
fort (composé avec du lait de brebis) qui a 
été fabriqué aux environs de Paris, et qui 
est jugé de très belle apparence et de très 
bonne qualité. 

M. Siephano COMKÈNE présente le mo- 
dele de la charrue employée par les Grecs 
de Fîle de Corse. Cette charrue est fort 
simple, très légère et très facile à con- 
duire, C'est une araire analogue à celle 
usitée dans beaucoup de contrées du Midi. 

On fait part de la mort récente de M. DE 

Luc, correspondant de la Société dans 
l'arrondissement de Senlis, de M. Ba- 
TÉREAU D'ÂNET, Correspondant près de 
Datmarür, et de M POSuEL DE VER- 
REAUX , membre de la Société ainsi que 
de celles d'horticulture et d’encourage- 
ment. 
M. De DOMBASLE adressé une note in- 
titulée Les Chenilles et les petits oiseauæ. TI 
‘y fait valoir avec force et vérité les ser- 
vices que 1e$ habitants ailés des bois et des 
büsquéts rérdent à l’agriculture et aux 
foréstiers en faisant une immense con- 
sommation des chenilles et des insectes 
qui vivent aux dépens des bourgeons, 
des féuilles ou des fruits des végétaux 
utiles à l’homme. Il fait des vœux pour 
que le gouvernement prenne des mesures 
pour arrêter la destruction des oiseaux, 
et il_mvité la Société à Seconder ses ef- 
forts pour parvenir à ce but. 

M. BossiN présente un échantillon de 
pain de seigle multicaule ét de nouveaux 
détails sur les avantages de cette variété 
de seigle, par M. Philippe KARMEL, juge 
de paix à Lorient, en Brétagne. Outre la 
propriété de donner un fourrage abondant, 


j cette céréale tallant considérablement, 


économise beaucoup Ja séménce, et à ré- 
sisté à une humidité qui aurait fait périr 
l’espèce ordinaire, le champ ayant été 
noyé pendant près de trois semaines. 
M.JAUME SAINT-HILAIRE rend compte 
de sa méthode de couper les tiges du Po- 


lygonum tinctorium pour en extraire l'in=. 
digo. Nous avons déjà rendu compte avec . 
détail de ces intéressantes expériences, 
Valeur comparative des feuilles demaüriers. 4 
— M. RoBiNET, qui s'occupe avec grand 
succès de recherches relatives à l'éducation 
des vers à soie, s'esb proposé de détermi- 
ner S'il Y a dans les fetiilés des diverses 
espècés de müriérs des qualités qui ren 
dent les ünes plus que les autres préféras 
bles pour la nourriture dés vers à soie. fl 
a appliqué ses expériences à quatre es- 
pèces de müriers, le sauvageon, le moretti, 
le mürier à feuilles roses, et le multicaule. 
— Parmiles propriétés physiques, l'auteur : 
x étadié d’abord l'épaisseur de la feuille ; 
le multicaule a les feuilles les plus minces ; 


: le mürier rose et le sauvageon les ont les 


plus épaisses. Quant aux nervures, le sau- 
vageon ést encore au premier rang, puis 
vient ensuite le multicaule ; lé premier a 
13 p. 0/0 de nervure, le moretti en pré- 
sentè jusqu à 24 p.0/0. Sous le rapport 
de Ja promptitude dans la consommation 
de Ja part des vers, c’est en raison inverse 
de l'épaisseur des feuilles qu’elle a eu lieu; 
le multicaule ayant été consommé dans la 
proportion de 33, tandis que |& sauvageon 
ne l’a été, dans le même temps, que dans 
la proportion de 24. Queile est la feuille 
quise fane le plus promptement? La feuille 
coupée perd trois fois plus que la feuille 
entière ; le mürier rose se flétrit le moins 
vité et ne perd que 20, pendant que le 
moretti perd 40; le multicaule ne se fane 
pas aussi vite et se conserve même sou- 
vent mieux que le sauvageon. La quantité 
d’eau contenue dans les feuilles est la plus 
grande dans le sauvageon et la plus petite 
dans le multicaule ; mais , au-total, cette 
quantité diffère peu dans les quatre va- 
riétés mises en expériencés. En Vieillis- 
sant la feuille gagne en matières solides; 
cependant, le multicaule a peu gagné pen- 
dant un mois de végétation. L'auteur a 
déterminé ensuite les proportions de ma- 
tières solubles et insolubles contenues 
dans les feuilles. Toutes ces recherches et 
expériences sont le résumé de nombreux 
tableaux qui en présentent tous les résul- 
tats. 


—— 


Société royale d’horticulture. 


Séance du % novembre 1840. 


M CHAMPION, ménibre de la Société, 
IV [à Bagnollet, rue dû Château, än- 
nonce qu'il est dans l'intétion de se dé- 
faire d'une grande et riche collection de 
plantes grasses. 

M. REGNIER présente des palates qui 
ont été confites et glacées en huit jours par 
un confiseur de Paris, d'une manière ana- 
logue aux marrons glacés. A Marseille on 
en préparé de læsôrte une grande quantité; 


mais les confiseurs les laissent confire pen- | 
dant 20 à 30 jours, en Yaison de la gros 
seur des patates. 

M. PortEau lit un rapport sur les arbres)m 


fruitiers de M. AUDOYER, jardinier à Cour: 
try. | 

M. Baiizy DE MERLIEUX lit, au non! 
d'une commission dont faisaient partid 
MM. Bossix et Alexandre BOUCHET, u 
rapport sur le jardin de madame Rober 
d'Isislandes, à Vanves, et les cultures di 
son jardinier. | 

M Bossin présente de la part de M.Ph 
lippe KaRMEL, de Lorient, un échantillo 
d'une espèce de vin de betteraves. C'est d 
jus de cette racine qui fournit par la pres 
sion une liquéur toutesucrée et fermentéi} 


L 


| 


mais qui passe trop promptement à l’aigre. 
Le marc est ensuite une excellente nourri- 


ture pour des bestiaux , et c'est ainsi un - 


moyen de tirer un double parti utile de 


cette précieuse racine et de fournir aux - 
ouvriers de Ja ferme, pendant un temps - 


de hannée assez long, uneiespèce de breu- 
vage fermenté. 


Académie royale de médecine, 


Séance, du 1:rseptembre 1840. 


Des causes de la mortalité dans les grandes 


villes. 


uivant M. LACHAISE, la mortalité.dans | 


Ses grandes villes tient moins à l'abus 


de tous les piaisirs, aux insalubrités dé- . 
pendantide la vote puülique, aux égouts, . 


etc., qu àl'entassement des individus dans 
des maisons propontionnellement trop,pe- 
tites. Pour arriver à ce genre de preuves, 
M. Lachaise compare d’abord la mortalité 
à deux époques différentes : de 1810 à 
1820, l'assainissement de Paris.a beaucoup 
gagné par les soins de l'autorité munici- 
pale, qui a relégué tous les établissements 
insalubres hors de l'enceinte, de la ville, 
et-créé une entreprise pour l'enlèrement 
journalier desimmondices. Dans cet inter- 
valle.la mortalité a été de un sur trente- 
deux habitants. De 1830 à 1840 la propreté 
des rues a augmenté. Eh bien ! la mortalité 
au lieu de diminuer a augmenté; elle est 
de un sur trente habitants. Quelle peut 
être la cause de cette auomentation? 
- M. Lachaise s’est assuré, par des relevés 
statistiques, qu'elle porte uniquement sur 
les quartiers dont le nombre des habitants 
s’est beaucoup accru, sans que le nombre 
des maisons destinées à les contenir ait 
subi une augmentation proportionnelle. 

Il en conclut que l'entassement iest la 
plus mauvaise des conditions pour la lon- 
gévité des hommes; que l’autorité devrait 
à cet égard prendre des mesures pour 
empêcher tes propriétaires d'élever Les bà- 
timents qui donnent sur la voie publique, 
et.doaner aux.cours et constructions inté- 
rieuresdesnouvelles bâtisses une étendue 
égale proportionnelle au nombre .d'habi- 
tants qu'elles doivent contenir. 


|! Brix proposés. 


M a Socité de Médecine pratique de Mont. 
apellier a .choisi, pour le concours de 
1841, la question suivante : De la tolérance 
dans les maladies. F 

L'auteur du meilleur mémoire recevra 
une médaille d'or de 300 fr. Les mémoires 
devront être adressés franco, et suivant 
‘les formes académiques, à M. le docteur 
A. Jaumes, secrétaire général , rue Dau- 
jpoine », à Montpellier, avant le 15 avril 
1841. 


— 


MBssociation britannique pour‘ l'avancement-des 
sciences. 


Dixième réunion tenue à Glasgow. (8° Compte- 
È rendu.) 


Section de physique et de mathématiques. 
Æ stronomie :: Orbite de la lune. 
MNT. FORBES lit un Mémoire sur l'angle 
moyen apsidal de l’orbiteide Ja lune. En 
ne prenant que quatre des termes de l'é- 
quation intégrale, c'est-à dire ceux qui dé- 
ipendent de cos. cO —a, cos: 209 021 9B, 
COS. 20 - 2u0 + 2B— c0—4«, où l'évec- 
Mon et cos. 26—2u0+2B+e0— a, il 
mire Le nombre qui exprime le rapport de 


u' 


À. 


PE 
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l'angle apsidal de la lune par rapport 
au cercle tout entier, et il ie trouve ‘de 
0,00843. C’est celui que donne Laplace 
dans sa Mécanique céleste. On attribue 
une influence marquée à l'inclinaison de 


lorbite de la lune sur l’écliptique, et on : 


lui a fait les corrections nécessaires ; et 


aussi à la valeur on a l'espace parcouru 


parle rayon vecteur dans l’unité de'temps 
pour l'orbite qui a subi la perturbation, 


|\comparé à celui qui théoriquement ne se- 


rait qu'elliptique. La détermination de 
cette quantité est une des preuves les plus 
évidentes de la vérité de la théorie de 
Newtonisur l’attraction, et peut être aussi 
de quelque utilité pour ce qui regarde la 
théorie lunaire en particulier. —‘Un des 
astronomes royaux présents Gbserve que 
déjà 1l a écrit:sur ce sujet, mais qu'il ne 
peut pour instant se ‘faire une opinion 
arrêtée sur la/méthode de M. Forbes. 'Le 
problème que s’estiproposé M. Forbes, sur 
l'angle apsidal, est-trèsteurieux ; mais la 
méthode des substitutions qu'il'a suiviene 
peut leumener à des résultats satiéfaisants. 
La méthode de Plana est préférable ; elle 
montre combien!|le chansement de posi- 
tion de Posbite force la ligne des apsides 
à varier, et que cette variation na pas 
toujours lieu dans le même sens qu'eux; 
le corpsiperturbateur est dans la direction 
de la ligne des apsides; le mouvement 
estidirect quand il est dans une direction 
transversale ; la ligne des apsides rétro- 
grade. D'où il suit que son mouvement 
direct est dans le sens de celui du soleil. 
Newton n'était pas dans l'usage de donner 
la méthode qu’il avait suivie dans ses cal- 
culs, à moins que leur perfection ne l’eùt 
satisfait complétement, et M. Forbes a eu 
raison de dire que dans ses Principes cet 
auteur n’a donné à l'angle que la moitié 
de sa valeur moyenne ; mais dans son 
troisièmelivre on peut voir qu'il possédait 
une méthode pour le calculer d'une ma- 
nière convenable; car, en parlant des 
orbites des/satellites de Jupiter, il dit que 
l'angle peut varier dans le-rapport de 5 : 9, 
pour desraisons dans lesquelles ilne veut 
pas entrer, etiil s'en ‘rapporte à ce qu'il a 
dit déjà sur ce point. 


Températures terrestres. — M. Fox lit 
un rapport sur les températures souter- 
raines. Il rappelle qu'en 1815 M. Woel 
iLean lui déclara que les températures-éle- 
vées, -observées dans les mines, étaient 
‘dues à la terre elle-même, qu'elles aug- 
smentaient avec la-profondeur; et peu de 
temps'après, son frère, ‘qui dirigeait’les 
mines de euivre d'Abraham Huel ,'fil des 
expériences pour confirmer ces ‘idées. 
M. John Rule en fit de semblables dans 
les mines de Dolcoath,:et aprèseux un si 
grand nombre .d'observateurs les ont 
répétées , :que!la question n’est plus dou- 
iteuse. Mais on n’a pas trouvé d'une ma- 
nière icertaine le rapport de laceroisse- 
ment de température avec les profondeurs 
etles causes qui exercent une plus ou 
moins grande influence sûr cet aecroisse— 
mmént. Déjà, dit l'auteur, j'ai essayé lle 
démontrer que l'accroissement de tempé- 
rature n'est »pas aussi rapide pour des 
‘excayations-très profondes quepour célles 
‘qui Je sont moins. Les ‘expériences que 
j'ai faites dans les mines du Devonshire’et 
delCornouailles-montrent.cerésultat dans 
tous les tableaux que J'ai publiés de temps 
\enitemps dans les Transactions de lu So- 
cidtégéolegique de Carnouailles et:Uansile 
Philosophieab Magazine. Pour évaluer V'ac- 
croissement de température dù à l'enfon- 
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cement, il a regardé comme égal à zéro 
cet accroissement à une profondeur de 
10 brasses. À cette distance, il pense que 
la température moyenne de la contrée est 
égale à la température de la roche ; il est 
possible cependant qu’une moindre pro- 
fondeur soit nécessaire dans certaines lo- 
calités, suivant la nature des roch®s.et leg 
veines qui les coupent. M. Fox pense qu’à 
10 brasses de profondeur on a 50° Fahren- 
heit dans la contrée des mines, qui est 
élevée au-dessus du niveau de la mer. 
A 110 pieds de profondeur, on a en 
moyenne 18° 09. Dans une fisure annexée 
au Mémoire, l’auteur a tracé les courbes 
qui représentent les lignes isothermiques 
dans’/les différentes couches terrestres, et 


il termine en faisant des vœux pour que 


tous Iles gouvernements s’occupent de la 


‘question de manière à en fournir une s0- 
‘lution générale. —Le président fait remar- 


quer que ja différence 6btenue par M. Fox: 
tient à ce quil a pris le zéro à 10 brasses 
ou 60 pieds au-dessous du sol. M, Eaton 
HODGKINSON a précisément étudié cette 
question dans Tes mines du voisirage de 
Manchester, etles expériences qu'il a faites 


| à 112 yards de profondeur dans les mines 


de sel gemine de la compagnie Marston, 
dans le charbonnage Haydock à 201 yards 
de profondeur, à 329 yards dans celie.de 
Broad-Oak, lui ont donné une moyenne 
d'un degré d'augmentation pour une pro- 
fondeur de 27 yards. — M. Swain a exa- 
miné toutes les semaines un thermomètre 
placé dans un trou de 3 pieds de profon- 
deur ; pendant douze mois il a varié de 
570 à 58 1/2 Fahrenheit, le minimum de 
température ayant lieu de février au mi- 
lieu de mai, et la plus haute de septembre 
et octobre à la mi-novembre.—M. le pré- 
sident fait observer que l'accroissement 
de température est plus rapide près de Ja 
surface de la terre, ce qui tient à ce qu'on 
a pris pour terme de comparaison le plan 
de température invariable, qui dans ce 
climat est à peu près à 60 pieds ; mais en 
Sibérie il n’en serait pas ainsi. 


Vision, bluettes, mouches volantes. — 
M. le docteur BREWSTER pense que les 
phénomènes des mouches volantes sont 
dues aux filaments, aux tubes qui existent 
dans l'humeur vitrée des personnes de 
tout âge qui ont les yeux les plus nets ; 
que ces filaments flottants dans cette hu- 
meur reçoivent leurs mouvements de ce— 
Jui de la tête, qu'ils font des ombres sur 
la rétine, ce qui les fait alors percevoir, 
surtout dans le cas d'une lumière divar- 
gente ; car leurs ombres se trouventilimi- 
tées par des franges sproduites :par la 
diffraction. En se servant de deux centres 
de lumière divergente,.et en faisant varier 
la position de la tête, l'auteur a pu s'assu- 
rer de leur situation réelle dans l'humeur 
vitrée. Quoique le sujet:ne soit pas;entiè- 
rement neuf, jl est d'une grande utilité 
pratique. Peu de phénomènes occupent 
üavantage l'imagination des personnes 
nerveuses, comme nous l'apprend Mac- 
kensie ; elles s’effraient, et elles pensent 
qu'elles vont être attaquées de cataracte 
et | «maurose. | 

M.ReaD montre un Jriscope nouveau, 
formé,avec une larme de savon qui montre 
des anneaux colorés magnifiques. 


Section de géologie et géographie physique. 
Sur les cônes du lias près de Caen. — 


M. Charles LYELL appelle l'attention sur 
la famille des Enroulés de ‘Lamark, qui, 
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abondante dans beaucoup de formations 
tertiaires, se retrouve rarement dans les 
couches plus anciennes. Cette famille com- 
prend six genres : Ovule, Cypris, Turbelle, 
Ancille, Olive et Cône. Où n'a pas encore 
trouvé quatre de ces familles dans la craie 
ou dans des terrains plus anciens. On à 
trouw un Cyprès dans la craie moderne 
de Faxoe, et M. Dujardin a trouvé près de 
Tours un Cône qu'il nomme Tuberculatus. 
Il a vu dans les collections de M. Dés- 
longchamps et Tes:on deux autres es- 
pèces de Cônes qui viennent du lias près de 
Caen, dans le village de Fontaine-Etoupe- 
Four, à six milles de cette vilie. Le cal- 
caire oolitique renferme dans cette loca- 
lité des Ammonites, des Bélemnites, des 
Pleurotomaires, et d’autres mollusques, 
dans des couches horizontales qui re- 
posent sur le quartz et les schistes tal- 
queux de transiiion. Des déchirures de la 
roche primitive sont remplies de calcaire 
entremêlé de fragments quartzeux réunis 
en brèches. L'âge de ces dépôts se peut 
estimer par l'Ammonites Planicosta et l'A. 
Buckland, qu'on y rencontre. M. Lonsdale 
de Londres et M. Alcide d'Orbigny les 
ont regardés comme appartenant au lias 
supérieur ou à un oolite intermédiaire. La 
roche dans laquelle on trouve les Cônes 
est d’une couleur ferrugincuse brun pâle. 
M. Sowerby en fait deux espèces nou- 
velles : Conus concavus, et C. cadomensis, 
qui est très voisin du Conus antediluvianus. 


Sur le grès jaune de la houille en Irlande. 
— M. GRIFFITH à lu un Mémoire sur 
cette roche de la série des terrains houil- 
Jers en Irlande. Elle ne se trouve pas par- 
tout avec la craie ; quelquefois elle alterne 
avec elle dans les étages inférieurs. Sui- 
vant l’auteur, c'est un des derniers ter- 
rains de la houille ; il lui avait déjà donné 
ce nom à Newcastle, mais on ne l'a pas 
encore adopté. A Long-Esk, près de Do- 
négal, on à trouvé des veines minces de 
charbon. A Ballyshanon et dans le Mona- 
ghan on a retrouvé ce grès jaune, ainsi 
qu à Tyrone, Londonderry, Mayo, Lons- 
ford. Le sud de l'Irlande possède aussi 
dans quelques contrées ce grès jaune. Cela 
prouve, suivant lui, qu'il. y a deux séries 
de calcaires houillers en Irlande. Les fos- 
siles peuvent servir à les caractériser. 
Dans le plus ancien on trouve des Gonia- 
tites, des Enomphales. 

Sa Grâce le duc D'ARGYLL annonce 
qu'on a trouvé sur son territoire une mine 
de cuivre dans une veine de quartz et de 
micasch'ste ;'il montrefplusieurs échantil- 
lons qui en proviennent. 

M. MILNE annonce que sur la propriété 
de M. BREADALBANE on a trouvé le mi- 
nerai de plomb, de cuivre, de cobalt, de 
pyrites arsenicales, de sulfure de molyb- 
dène. M. pE LA BÈCHE fait quelques ob- 
servations utiles pour l'exploration et l’ex- 
ploitation des filons. 

M. AGassiz entretient l'assemblée des 
glaciers de la Suisse et des blocs erratiques. 
C’est un développement des idées dont 
nous avons souvent entretenu nos lecteurs ; 
nous n’y reviendrons pas aujourd'hui, — 
Il s'élève une discussion dans laquelle 
M. Darwin fait remarquer que les gla- 
ciers du Chili n’ont que la moitié de Ja 
hauteur du Mont-Blanc. — M. MALLET 
combat la théorie de M. Agassiz; il pense 
que ce pourrait être le glissement des gla- 
ciers qui füt la cause des surfaces polies 
des roches. 


Pléiostocène de l'ile de Man.—M.Edward 


L'ECHO DU MONDE SAVANT. 


* Forges lit un Mémoire sur les trainées de 


Piciostocène de cette ile, dans ses rapports 
avec la faune des environs. C'est en qua- 
lité de zoologiste qu'il à voulu contribuer 
aux progrès de la géologie, Dans une com- 
mission de pêche, il s’est attaché à com- 
parer l'état actuel du fond de cette mer 
avec les terres qui en forment les bords ; 
la plus grande partie du nord de l’île est 
composée de Pléiostocène sablonneux et 
marne que Îles naturels appellent marne 
rouge, pour la distinguer de la marne 
blanche qui en remplit les excavations. La 
traînée du Pléiostocène part des montagnes 
schisteuses jusqu'aux bords de la mer, où 
il se termine en hautes falaises d'argile et 
de sable. La marne rouge est marine, la 
blanche est d’eau douce, ce que démon- 
trent évidemment leurs fossiles. La por- 
tion du Pléiostocène qui est voisine des 
montagnes estsablonneuse et sans fossiles ; 
plus loin, c'est de la marne rouge, dont 
les coquilles sont exactement les mêmes 
que celles qui se trouvent dans la mer 
voisine, jusqu à deux milles du bord ; le 
fond de celles-ci est formé de cailloux 
roulés, qui servent de p int d'attache aux 
Laminariées ; au-dessus du sable ontrouve 
un grand banc de coquilles reposant sur 
un fond d'argile ou de gravier. Dans la 
marne, les coquilles fossiles les plus abon- 
dantes sont les Nuculæ oblongæ , et parmi 
les espèces récentes, la plus fréquente est 
la Nucula margaritacea. Ce Pléiostocène 
correspond parfaitement à celui des envi- 
rons de la Clyde et du Cheshire. Le chan- 
gement de cours arrivé au Sulby a formé 
de notre temps la traînée près de Ramsay. 
Ce qui est important sous le point de vue 
géologique, c'est la disparition, par suite 
dece changement, du Listera compressaet 
du T'ellina solidula.. Dans le comité de 
pêche, il a été prouvé que le Phytocrinus 
était identique à la Comatule, qui n’est 
autre chose qué le premier dans son jeur.e 
âge. 

M. JEFFREYS communique ses recher- 
ches sur la dissolution de la silice par l'eau 
ou par sa vapeur. Il a trouvé qu'elle était 
insoluble dans les deux cas. 


Congrès scient:fique de Turin. 


M: réunion scientifique qui vient d’a- 
avoir lieu à Turin a été très nom- 
breuse, très intéressante pour ceux qui 
la composaient, et sera féconde en bons 
résultats, comme j'espère le prouver par 
le détail des objets qu'on y a traités. 

Les personnes qui voulurent en faire 
partie durent d'abord se présenter de- 
vant une commission de l'Université char- 
gée d'examiner leurs titres ei de les in- 
scrire sur un registre; elle leur délivrait 
une carte de membre du congrès, et la 
liste qui fut imprimée porte leur nombre 
à 572 ; indépendamment d'un nombre d'a- 
mateurs des sciences, auxquels la com- 
mission délivra aussi des cartes d’une au- 
tre couleur, qui leur donnaient comme les 
premieres la faculté de suivre les séances 
du congrès, et servaient en même temps 
de billet d’entrée pour tous les musées et 
cabinets, les bibliothèques, les jardins 
botaniques, l'arsenal royal, la basilique 
de Superga, les châteaux royaux, etc. Je 
parlerai plus tard de ces divers établisse- 
ments. 

Avec nos cartes nous allions à volonté 
au diner commun, qui se faisait dans le 
manége du roi, parqueté et disposé con- 
venablement, orné d'orangers et de vases 


de fleurs, parfaitement éclairé aux frais de 
Ja ville , et passablement servi pour le prix 
modique de 3 francs. Nous trouvions à ce 
rendez-vous nos Connaissances EL NOUS CIM 
faisions de nouvelfes , ainsi qu'à la Sociétés 
philharmonique , qui invita tous les étran-« 
gers à ses soirées, sur l'exhibition de nos 
cartes. Nous trouvions dans ces vastes et 
magnifiques salons la meilleure compagnie 
de Turin, et de temps en temps de l'excel- 
lente musique. 

MM. les sociétaires du cabinet littéraire 
nous accueillirent avec le même empres- 
sement; nous y voyions les journaux et 
les brochures périodiques de différents 
pays, elc. 

La réunion a duré du 15 au 30 septem- 
bre. Les deux premières séances furent 
générales. Après un discours d'ouverture 
de M. le comte de SALUCES, nommé 
président-général dès l’année dernière, 
on s’occupa de la formation des sections , 
on fixa le local et les heures où elles de- 
vaient tenir leurs séances particulières, et 
l’on nomma les présidents, vice-présidents 
et secrétaires de chacune. L'on proclama 
les députés de l'Université royale et de M 
l'Académie des sciences, etc. 

Nous ne répéterons pas ici les noms des 
présidents ct secrétaires des diverses sec- 
tions, que nous avons donnés dans le pre- 
mier article que nous avons consacré a 
congrès de Turin. 

‘Les sections de physique , de zoologie 
et de médecine étaient les plus fréquen- 
tées : j'ai compté une fois 360 personnes 
sur les gradios. Dans toutes on observait 
un rapprochement bien remarquable de 
gens de tousles pays, de toutâge, de toutes 
les conditions : on voyait des prêtres et des 
moines de différents ordres, des militaires 
de tousles grades etencore plus de laïques, 
professeurs, docteurs de diverses facultés, 
ingénieurs, chefs d'établissements scienti- 
fiques ou artistiques, membres des corps 
savants, ou simples amateurs. Le plus 
grand nombre était des différents États 
d'Italie; il y avait seulement dix Français, « 
plusieurs Suisses et Gènevois, des Alle- 
mands, des Belges, des Anglais, des 
Grecs , etc. Le premier coup d'œil d'une 
telle assemblée présentait une sorte de 
disparate, mais on reconnaissait bientôt 
qu’elle était formée entièrement d'hommes 
spéciaux , qui n'avaient qu'une seule pen- 
sée et qu’un but, l'amour et le progres des 
sciences. Je reviendrai dans d'autres arti- 
cles sur les principaux mémoires et les 
discussions qui occupèrent les sept sec- 
tions depuis le 17 jusqu’au 30 septembre. 

La dernière séance fut générale comme 
la première et présidée par S. E. le comte 
DE Sauces. Les notabilités de la ville et 
quatre-vingts dames y a\ aient été invitées. 

MM. les secrétaires des sections y ren-A 
dirent compte de leurs séances. M. le pré-Ml 
sident-général proclama la ville de Padoue, 
choisie la veille à la pluralité des voix, pour 
la réunion de 1842, et le choix qui avait 
été faitde M.le marquis RIDOLFI pour pré-4 
sident-général de celle qui devait avoir Jieu f 
à Florence l'année prochaine. M. le doc-# 
teur GENÉ , secrétaire-général, nous com-p 
muniqua différentes leurès, entre autresy 
l'invitation aux savants italiens de venir en 
1841 au congrès français de Lyon: Il an- 
nonça que la médaille que S. M. faisait | 
frapper en mémoire de la réunion scienti- | 
fique dans sa capitale, serait envoyée à | 
tous ceux qui y avaient assiste, aVeC le rap-| 
port des travaux qu'on allait publier. 

Avant la clôture, je demandai Ja parole 
pour témoigner à M. le président-génèral 


0 equos 29b. 152 : 

_et à tout#l'asseinblée, eh mon nom et en 
celui deames eompattiotes dont je me fai- 
sais l’intenprète; nos sentiments et notre 
reconnaissange) pour la protection bien- 
veillantendà moi, d'accueil de nos illustres 
confrères, etes politesses que nous avions 
reçues'des habitants de Turin; j'exprimai 
le désir de voir quelques uns d'entre eux 
à Lyon et de pouvoir leur rendre une par- 
ue des honnètetés qui nous avaient été 
prodiguées. \ 

M. LE CERr, professeur de droit à Caen, 
lut un discours dans le même sens, dans 
lequel il manifesta le vœu que les réu- 
nions pour le progrès des sciences ser- 
vissenvien:même Lemps les véritables in- 
térêtside Fhumänité, en rapprochant les 
hommes: en leur apprenant à s'estimer, à 

. S'aimérà marcher dans les voies de Dieu, 
et qwelles:entretinssent ainsi la paix entre 
les nations! lo 

Alais, 20 octobre 1840. 

Baron D'H. F. 
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:1::1Daubentonia, nouveau genre. 


Le “genre Daubentonia (Piscidia, Cav.) 
appartient Ala famille des légumineuses 
papilionatées , tribu de la diadelphie dé- 
candrie. Une nouvelle espèce , Dauben- 
tonia Tripeti (1), Porr., provient de 
graines recueillies dans la république Ar- 
gentine par M.-le docteur Boquin, zélé 
amatear, premier médecin du gouverne- 
ment de Buenos-Ayres, et envoyées à 
M. Tripet-Leblant, à Paris. Ces graines 
ont été semées en février 1840, sur couche 
chaude et sous châssis ; elles ont levé en 
trois semaines, et ensuite, repiquées en 
pots, sont devenues des plantes à tige 
simple , droite, glabre, qui, en août de 
la même année , étaient hautes d'un mètre 
(3 pieds), ligneuses’/à la base, rameuses 
dans le haut , à suc laiteux. 

Les feuilles , alternes , ailées sans im- 
paire, longues de 162 à 190 mill. (6 à 7 
pouces), munies dé stipules lancéolées , 
marescentés Où caduques , sont compo- 
sées de 12 ou 15 paires de folioles, oppo- 
sées, oblongues, obtuses et mucronées au 
sommet , légèrement atténuées et pétiolu= 
lées à la base, longues de 34 millimètres 
(15 lignes), d'un vert mat en dessus, glau- 
ques et munies de quelques soies en des- 
sous. Le pétiole commun est subeylindri- 
que, légèrement canaliculé en dessus , et 
les folioles conservent des rudiments de 
stipules à leur base, 

Dès le 15 d'août, c'est-à-dire à l'Age de 
six mois, presque toutes les plantes qui 
avaient élé repiquées dans des pots en- 
terrés dans une couche à l'air libre com- 
| mencèrent à montrer leurs fleurs disposées 
en grappes superaxillaires qui s’allongè- 
rent d'environ 108 millimètres (4 pouces), 
composées de 15 à 25 fleurs pédicellées. 
Quand ces fleurs sont encore en bouton, 
on voit qu'elles sont bractéolées , que leur 
pédicelle est pourpre, leur calice d’un 
rouge obscur, et le dehors de l'étendard, 
d'un très beau Carmin ; quand elles sont 
épanouies , leur étendard, qui a près de 
27 millimètres (1 pouce) de diamètre , est 
devenu d'un cocciné foncé, tandis que les 
ailes et la carène sont de couleur orangée. 
Ces très belles fleurs sont sans odeur : les 


jeunes fruits qui paraissent devoir leur 


ii Fu one honorable de J.-J. Tripet, cé- 
èbre dans la culture des tulipes, né en 178? 
mort en 183$. Tel er 
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succéder montrent déjà les caractères 
qu’avaient ceux dont les graines ont été 
extraites. 

Cette plante, ayant la propriété de fleu- 
rir dans toutes les aisselles de feuilles au 
au furet à mesure que les jeunes rameaux 
s'allongent, produirait un superbe effet et 
fleurirait probablementune grande partie 
de l’année si on la plaçait en pleine terre 
dans une serre tempérée. C’est une magni- 
fique acquisition pour l'ornement de nos 
Jardins et des appartements, et lhorti- 
culture doit de la reconnaissance à M. Le- 
blant de l'avoir introduite en France , où 
elle va être demandée avec empressement. 

Le genre Daubentonia a éié établi, mais 
non encore publié, par Bentham, d'après 
deux espèces conservées dans l'herbier 
impérial du Brésil, sous les n° 1492 et 
1533. M. de Candolle a adopté et retracé 
les caractères de ce genre, en indiquant 
les deux espèces qui le constituent , dans 
son Synopsis, Vol. 2, p.267. J'ai consulté 
ces deux espèces conser\ées dans l'her- 
bier du Muséum de Paris, et elles m'ont 
semblé différentes de celle que je publie 
ici. 

Il paraît qu'une espèce de Daubentonia 
a été cultivée il y a 30 ans et plus dans les 
jardins de la Malmaison , si l'on en juge 
par une note et un échantillon conservés 
dans l'herbier de Ventenat; mais cet 
échantillon est si incomplet, qu'on ne peut 
rien conclure sur l'identité de son espèce. 

A une, époque plus éloignée encore, 
Casanille;a publié dans ses Icones, tab. 
316, sousle nom de Piscidia coccinea, 
une plante dont les feuilles et la fleur ont 
beaucoup de rapports avec celle que je 
publie aujourd’hui sous le nom de Dau- 
bentonia T'ripeti ; mais les fruits en diffe- 
rent tellement, que je: suis autorisé à 
penser que mon espèce est différente de 
celle de Cavanille; de plus, cet auteur à 
décrit et figuré sa fleur avec des ailes ova- 
les, entières , tandis que les ailes de la 
mienne sont oblongues et échancrées au 
sommet ; il a décrit et figuré des stipules 
linéaires-subulées, et celles de ma plante 
sont lancéolées. En suposant que Cava- 
nille ait négligé l'exactitude dans ces dé- 
tails, ce qui n'est guère probable, il reste 
toujours une différence si considérable 
entre le fruit de sa plante et le fruit de la 
mienne , que je persiste à croire qu'ils ap- 
partiennent à deux espèces différentes, 
quoique ayant les fleurs de la même gran- 
deur et de la même beauté. PoITEAu. 
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INDUSTRIE; 
Nouvelle construction des murs des édifices en 
briques, par M. Rogers. 


@æ ‘objet de cette invention est d'écono- 
Mamicer la main-d'œuvre et les briques 
dans l'érection des édifices. Supposons 
qu'il s'agisse de construire un mur de 
briques de 9 pouces (22 centimètres) d'é- 
paisseur; on commence par former les 
fondations à la manière ordinaire, c’est-à- 
dire en superposant des briques sur leur 
épaisseur, de manière à obtenir le mur de 
la dimension voulue; cela fait, on place 
de champ sur cette fondation, et posées 
dans le sens de leur longueur, une rangée 
de brique intérieure et une autre rangée 
extérieure, laissant entre elles un espace 
vide. Pour donner à cette construction la 
solidité nécessaire , on place transversale- 
ment des briques dans le sens de leur lon- 
gueur, à chaque troisième brique de la 
rangée antérieure et postérieure. On con- 
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çoit, d’après cela, que les briques étant 
disposées de champ, il en faudra un beau- 
coup moins grand nombre que d’après le 
système actuellement en usage ; il faudra 
aussi moins de mortier pour les réunir. 
Les faces intérieures de ces murs peu- 
ventéire facilement unies, et recevoir im- 
médiatement les textures en papier sans 
l’interposition d'une couche de plâtre , et 
saus crainte d'être altérées par l'humidité, 
la couche d'air existant entre les deux pa- 
rois d: briques absorbant celle de l’atmo- 
sphère. Des maisons ainsi construites 
pourront donc être immédiatemeut habi- 
tées , puisque les murs sècheront plus 
vile, (Lond., J'ourn.of Arts, mai 1840.) 
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AGRICULTURE. 
Sur le trèfie hybride (Trifolicum hybr:dum). 


sé e trèfle hybride, indigène en France, 
dan y a jamais été cultivé; mais en Suède, 
où il croit aussi naturellement, on l'emploie 
depuis environ 40 as pour former des 
prairies arüficielles. Voici ce qu'en disent 
les Annales de l’Académie d'Agriculture de 
Stockholm. 

M. de Kruus a beaucoup fait usage du 
trèfle hybride pour établir des prairies 
a tificielles à sa terre près d'Orebro. Il a 
‘i bien réussi, que son trèfle atteint une 
hauteur de 3 à 5 pieds , et donne pendant 
15 à 20 ans un produit considérable, 
souvent plus de 10,000livres par tunnland 
(demi-hectare à très peu près), et toujours 
plus de 5,000 pendant les premières 10 
années. 

M. de Kruus indique la semaille en 
automne avec les seigles, ou bien au prin- 
temps sur le seigle en herbe, ou avec les 
grains de mars. Ici, où nous n'avons pas 
les neiges de la Suède pour abriter le jeune 
plant. le printemps sera sans doute la 
saison à préférer. Ce n’est pas que le trèfle 
hybride ne puisse supporter les froids les 
plus rigoureux, son habitat en Suède.le 
prouve assez; et ici, dans mes essais , je 
l'ai vu sortir de l'hiver de 1838 à peu près 
aussi vert et aussi vif que s'il n'y eùt pas 
eu de gelée ; mais les alternatives de gel 
et de dégel de nos hivers, souvent sans 
neise, pourraient fort bien soulever et 
détruire le jeune plant. 

Le trèfle hybride ne donne qu'une 
coupe ; les documents suédois le disent.et 
je l’ai moi-même reconnu ainsi; on à vu 
toutefois que cette coupe unique peut 
s'élever à un produit énorme. M. de Kruus 
déconseille le pâturage sur les pièces 
destinées à la faux, trouvant que le pro- 
duit de l'année suivante en est fort dimi- 
nué. Pour lui, le trèfle, hybride était es- 
sentiellement une plante à Duche qu'il 
sera sans doute également en France, si 
on l'y adopte ; mais, dans la culture sué- 
doise, on en fait aussi un très grand em- 
ploi pour le pâturage. 

Les terres fortes et humides sont, d'a- 
près les notes, celles qui lui conviennent 
le mieux ; il vient néanmoins sur les terres 
saines ou même sèches, lorsqu'elles sont 
en bon état. La quantité de graine indiquée 
par M. de Kruus est de 100 kilogrammes 
par hectare de graine brute ou non mon- 
dée {on l'emploie presque toujours ainsi 
en Suède), ou en graine mondée, la moitié 
de ce que l'on mettrait de trèfle ordinaire, 
c'est-à-dire de 6 à 7 kilogrammes. 

On voit par ce qui précède que le trèfle 
hybride possède la plupart des qualités 
qui appartiennent aux fourrages les plus 
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précieux, une grande vigueur, l'abondance 
du produit et une longue durée. Il me 
parait destiné à s'établir dans notre éco- 
nomie rurale et à lui offrir de nouvelles 
et importantes ressources. Les Anglais en 
ont jugé ainsi pour eux; la Societé d'A- 
gricu ture de la Haute-Ecosse a décerné 
à M. Stephans une médaille pour avoir 
introduit cette plante dans le pays. 
VILMORIN. 


Conservation des grains en meules. 


rl existe un grand nombre de modes 

“de conservation des grains et des ap- 
pareils assez dispendieux et compliqués 
pour obtenir ce résultat. Un procédé qui 
n'est mis en pratique que dans quelques 
cantons de l'Ukraine et de la Podolie, et 
qui parait préférable à tout autre, c’est ce- 
lui des neules en ptein air : non seulement 
il exige incomparablement moins de dé- 
penses, mais encore il assure la con- 
servaiion tout aussi bien et pendant un 
temps aussi long ; de plus, il est peut-être 
le seul qui puisse être employé pour des 
quantités énormes. 

Sen invention date, à-ce’qu’il paraît, de 
trenie à quarante ans; mais son'inventeur 
m'est pas connu. J'ai imité ceque j'ai vu, 
et pendant teinq ans d'expériences jy ai 
apportéquelquestperfectionnements, dont 
quelques uns ‘ont été mis en pratique, el 
d'autres sont restés en projet par'suite de 
la dernière révolution. Ce procédé émi- 
nemment utile, je vais le décrire tel que 

_je l'ai'employé en grand et avec les per- 
fectionnements dont je viens de parler. 

Dans un enclos, sur une partie du sol 
un peu élevée, on trace un ‘cercle dont le 
diamètre est proportionné à la ‘quantité 
de blé qu'on veut'serrer dans une meule ; 
ordinairement pour 1,300‘hectol. on donne 
le diamètre de 10 mètres. Sur toute la 
superficie du cercle ‘on construit un mur 
en briques, moellons ou‘autres matériaux, 
selon les localités, sans’autre mortier que 
de la terre glaise ‘et'du sable. 'Lacdernière 
couche du ‘ur se fait ‘en‘briques ét en 
mortier de chaux ; -on erépit'avec fe'même 
mortier les paroïs extérieures. On dotne 
0”,65:de hauteur à ee mur ;:on n’a pas be- 
soin de éreuser’une fosse pour Fes fünda- 
tons : ‘üire 8i’petite hauteur de mur com- 
parativement à la sutface de’sa base est 
‘un sûr ‘garant de sa‘solidité. On donne le 
crépi et la-dérnière couche en mortier de 
chaux, pour ‘préserver le ‘dessous de [la 
meule de l’humidité’et'la garantir des‘in- 
sectesiet des animauxterrestres, qui, sans 
ces précautions pourraient passer:par le 
mur. Le'dessuside ceimur'doit être -com- 
plétement-du'même fiiveau , ét il faut Vé- 
Lever quelques méïs avant!la construction 
de la meule ‘pourqu’'à cétte époque'il soit 
tout-à-faitsec L'estrade én-planches qu’on 
“emploie élans certaines localités'pour con- 
‘struire dessus ‘des meulés ordinaires ne 
peut pas servir ici, à Cause du poids énorme 
‘sous l'effort duquell'échäfaudage cèderait 
‘ndubitablement,à-moïnsqu'on ne prit de 
‘grandes précautions qui ne seraient pas 
‘économiques, et malgré lesquelles ‘un 
échafaudage ‘en bois ‘ne serait jamaïs de 
Zongue durée. 

Quand Je ‘mur est complétement sec, 
“avant de commencer l'ouvrage, il faut tout 
prévoir, tout préparer, car la'construction 
‘d'une meule doitêtre l'œuvre d'une ’jour- 
née. Dans ce'büt, avant'e jour fixé pour 
icette Opération, toute Ja quantité de grains 
qu'on doitsérrer dans une metle doit être 
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nettoyée et séchée le mieux possible; car 
s'il reste la moindre trace d'humidité, | 
malgré toutes les précautions, le grain est 
perdu. On a@oit avoir une quantité suffi- . 
sante de gerbes non battues, sèches, 
saines, et de même espèce que le grain 
qu'on veut conserver. On emploie ordi- | 
pairement pour 1,300 hectolitres de fro- 
ment 3,000 à 4,000 gerbes non battues. Il. 
faut avoir des sacs et une machine pour 
faire monter les sacs sur la meule, surtout 
quand elle est arrivée à une certaine hau- 
teur. Le blé doit être mis dans un lieu sec ! 
et voisin de l'endroit où la meule va être | 
faite ; s’il y restait long-temps, il faudrait | 
le faire sécher et nettoyer immédiatement . 
avant l'élévation de la meule. 

Quand on a tout préparé, on met sur le 
mur un lit de paille, partout d'une égale 
épaisseur, de 1 mètre à 1",33; sur celle-ci 
on met deux lits de gerbes, en rangeant 
les gerbes le plus droit possible, les dis- 
posant en pente, ettournant les épis vers 
la partie interne de la meule. Il faut ob- 
server les mêmes précautions dans toutes 
les couches jusqu’à la dernière, «et.cela 
pour les raisons ci-dessous indiquées.\Sur 
les deux couches ainsi disposées on met 
une couronne de gerbeshien serréess; c’est 
dans l'espace entouré par la couronne 
qu'on mei les grains ; on couvre avec des 
grains les épis des gerbes de la couronne, 
et l’on en emplit toute l'étenduede la cou- 
ronne. La couche de blé, un peu élevée 
vers le milieu de lameule, doit avoir:pour 
épaisseur celle des gerbes de la. couronne ; 
on unit la superficie du tas des grains avec 
des râteaux ou d’autres instruments. Sur” 
cette couche de blé on met seulement une 
‘couche de gerbes de la même manière que 
ci-dessus, en les serrant bien et les dispo- 
sant en pente ; sur cette dernière on met 
une secende couronne de gerbes, au.de- 
dans de celle-ci un second litde grains, que 
l'on couvre avec une couche de gerbes, et 
ainsi de suite. Il faut avoir soin que toutes 
les couches et les couronnes soient d'un 
égal diamètre, excepté les trois ou quatre 
dernières couches de gerbes, qui, graduel- 
lement, doivent grandir en diamètre, afin 
qu'elles puissent, conjointement avec de 
rebord du toit, garantir la meule.des eaux 
pluviales. Cette stratification.se répète jus- 
‘qu'à ce que toute la quantité ‘delblé soit 
mise dans la meule. Alorsisur la dernière 
‘couche.de grains on met trois ou-quatre 
couches de ;gerbes, et l'on finit la meule 
avec des gerbes antières non battues, 
qu’on arrange sous la forme d’un cône 
bien allongé, afintde da garantir, contre 
l'infiltration de l'eau de pluie. On couvre 
ce cône avec un toit de paille longue } liée 
-par petites. bottes; cestoit-doitdébordertla 
meule au moinskde.0",33 tout autour, et 
servir à égoutter les eaux. Lorsque la lo- 
calité fe permet, on.exécute tout ce travail 
‘sous des'toits môbiles qu’on fait.dans plu- 
‘sieursemdroits au-dessus des meules ordi- 
maires. ( Journ. d'agric. prat., oct. 1840.) 
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‘Importance de (la  eukture : de {la Wanîlle (en 
France, ipar M. le vicomte | Héricart (de 
‘Thury, présidentäela: Société royale d'hor- 
ticulture. 


@" ne saurait trop appeler lattention 
“des horticulteurs sur le Vanillieret 
sur les avantages que leur présentera sa 
culture. 

Suivant sa qualité, la vanille vaut de 
150 à 2, 3, 4 et 500 fr. le kilogramme ; 


ut | L 
9910 1 
elle est présentement très ratélet enlevée 
aussitôt son arrivée dans nos ports : ainsin 
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un bâtiment vient d'en appottôr 2,500 ki=\. 


logrammes du Mexique, à Bordeaux ;:ilgn 


| ont été immédiatement enlevés à raison 
de 250 fr. le kilogramme, et l'on fera 


même observer qu'il y a quelques anmées 
la vanille de première qualité a été vendue 
jusqu'à 1,000 fr. le kilogramme. 

Les essais de M. le professeur Marren 


à Liége, de M. Neumann au jardin du M 


Muséum d'histoire naturelle, meipeuvent 
laisser aucun doute sur le succèside la 
culture du vanillier dans nos serres. 

En supposant que la vanille de nos 
serres ne füt pas de première qualité, et 
cependant celle qui ‘a étél'obtenue par 
M. Neumann, dans les serres'da Muséum 
d'histoirenaturelle à été jnfréciexééllente, 
bien parfumée et présentant tous'lés ca— 
ractéres de la meilleure vanille, on peut 
assurer aux horticulteuns qui voudront 
se livrer à la culture de cette plante pré- 
cieuse, tant recherchée par nos confiseurs 
et nos parfumeurs, qu’ils en placeront 
avantageusement les produits, et qu'ils en 
retirerent même de très grands bénéfices. 

M. Neumann a anvoncé qu'il:y à pré- 
sentement plus de 90 gousses de vaxille 
sur le pied qui en avait apporté 4 l'an 
dernier. Le plus important, dans la culimre 
de cette plante, est de profiter du peu 
d'heures que chaque fleur est en état de 
recevoir par la fécondation artifisietle 
d’une maïn exercée à cette opération. 
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SCIENCES HISTORIQUES, 


Comité historiquedes arts et monuments. 


Sur les bois des charpentes, anciennes des 
monuments chrétiens. 


ane léttre de M, Longucville, correspon- 
Ÿ ant anglais, appelait l'attention (du 
comité sur le réfectoire des Bernardins de | 
Paris ct sur la charpente en bois de mar- 
ronnier, disait M. Longueville, qui cou- 
ronne ce bâtiment. — M. Héricart den 
Thury fait remarquer qu'il n'existe pas 
en France une seule charpente en bois de 
celte espèce, et qu'on na jamais pu en 
élever. C'est un préjugé généralement ré 
‘pandu que les cCharpentes de nos cathé= 
drales , dites ordinairement les foréts 
sont en châtaignier ou en marronnier, et\ 
que é’est à la qualité de ce boïs qu'est due 
absence des araignées et des mouches. 
‘Les châtaigneraies n'auraient Jamais pu 
suffire à une pareille consommation. D'ail-} 
‘eurs, lorsque le châtaignier et le marron: | 
nier ont ‘acquis.le développement néces-| 
saire pour servir à la charpente, ils sel 
creusent et ne peuvent plus être employés.} 
‘Toutes'les charpentes des cathédrates sontf 
‘en Chêne, de cetle variété rare -aujour- 
‘d’hui,et qui ne vient bien que dans les 
Jocalités tourbeuses et marécageuses. LesW 
araiguées ne se fixent pas sur ces Char: 
‘pentes, parce que les poutres sont équar= 
ries et menuisées,ayec tant de soin, qu'él= 
les ne peuvent y trouver prise. M. Didron, 
ajoute que la hauteur où sont élevées ces) 
charpentes:et que les courants d'air -qui) 
les traversent continuellement contribuent, 
encore à en éloigner les araignées et les] 
mouches. Ainsi, à Troyes, la grande bons 
cherie est renommée pour être complétez 
ment exempte de toute espèce de mouches\ 
la légende raconte quesaint Loup, évêqui 
de ‘Troyes, avait interdit aux mouche 
l'entrée de la boucherie; maison expliqui 
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aujourd'hui ce fait curieux par l'air frais 
qui débouche des nombreuses ouvertures 
de cet établissement, etqui le parcourt 
constamimentet dans tous les sens: M. le 
comte de Gasparin, président, faitobserver 
à l'occasion des charpentes en châtaignier, 
que celle de Saint-Maurice de Vienne est 
emtièrément en chêne ; cependant le dé- 
partement de l'Isère est le plus abondant 
de tous en châätaigneraies. M. Leprévost 
ajoute qu'une charpente en bois de châtai- 
gmier et de marronmier ne pourrait se COn- 
serverlong-temps ; voilà plusieurs siècles 
déjà que celles de nos grandesconstructions 
du moyen âge existent, et elles promettent, 
vuleur excellent état de conservation, de 
durer. long-temps encore. Néanmoins 
M: Leprévost pense que plusieurs autres 
charpentes ont pu exister en d’autres bois 
‘qu'en bois de chêne ; il croit que celle de 
Ja cathédrale de Chartres particulièrement, 
et. qui wient d'être brûlée, n'était pas en 
(chne. Autrefois d'ailleurs, il ÿ avait beau- 
coup plus de châtaigneraies qu’à présent. 
Beaucoup de localités révèlent par leur 
nom l'existence de châtaigniers qui ont 
disparu aujourd hui, ét dépuis long temps 
parce qu’on ne plante plus cette espèce 
d'arbres. Il ne faudrait donc pas dire d'une 
manière trop absolue qu'il n'a pas existé 
Let qu'il n'existe nulle part'de char- 
pentes de, châtaignier. Les antiquaires 
devratest, chacun de leur côté, faire des 
recherches à cet égard, et surtout rappor- 
ter des échantillons des charpentes an- 
ciennes qu'ils auraient l'occasion de visi- 
ter. M. Schmit annonce qu'on a fait des 
recherches sur les charpentes des cathé- 
drales de France; des échantillons de 
poutres et de solives ont été livrés à Pex- 
pertise des charpentiers et menuisiers, et 
de l'examen il estrésulté que ces charpen- 
tes étaient en chêne. M. Passy reconnaît 
que l'erreur accréditée sur ces charpentes 
est générale et provient sans doute de ce 
| qu'autrefois on appelait du nom de chà- 
|taignier la variété du chêne qu'on em- 
| ployaït à cet usage; ce chêne est le chêne 
Etain qui n'est pas détruit, mais qui est 
devenu assez rare depuis que les marais 
[ont été défrichés et les tourbières exploi= 
|tées. 
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| Découverte de Thermes et d'une carrière de 
marbre à Decize. 


M. Méricart de Thury informe le comité 
qu'on vient de découvrir à Beuvray, près 
| de Decize, des thermes romains. Les gran- 
des salles de ces bains sont tapissées de 
marbres blancs presque identiques à ceux 
d'Athènes, Comme on ne pouvait croire 
cependant que ces marbres fussent étran- 
gers eLgrecs, on a fait des recherches, en- 
 trepris des fouilles, et on à trouvé la car 
rière qui est à Saint-Honoré, près de là. 
|Les Romains ont beaucoup travaillé-dans 
| cette carrière qui est assez puissante, et 
où l'on à trouvé des fragments ébauchés. 
M. du Sommerard déclare que cette 
découverte est d’une grande importance et 
qu'elle réfute l'opinion des antiquaires qui 
croient, par exemple, que certains sarco- 
phages anciens en marbre blanc et qui se 
trouvent disséminés sur plusieurs points 
{de la France, devaient provenir de la 
Grèce. M. Passy fait observer cependant 
qu'en Normandie ont été trouvés plusieurs 
tombeaux dont le marbre venait évidem- 
ment de ltalie. — M. Passy désirerait 
que des recherches archéologiques fussent 
faites à la source de tous les cours d'eau, 
surtout des grandes rivières. Les sources 
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étaient principalement consacrées au culte 
païen, etlon pourrait espérer d'y trouver 
des fragmens d'architecture et de sculp- 
ture antique. À Saint-Seine, source de la 


: Seine, on a trouvé des débris romains. 


Progrès de l'étude des langues orientales, 


BU Jules Mohl a lu dans la dernière 


mi a séance générale de. la Société asia- 
tique de Paris, un rapport fort savant sur 
les progrès des études des langues orien- 


| tales. Quoique ces travaux ne puissent oc- 
. cuper ordinairement l’£cho, nous croyons 


devoir extraire du compte -rendu de 


| M. Mohl les passages qui peuvent être 


d'un intérêt général, et particukèrement 


, ceux qui se rapportent à des langues eu- 


core peu connues. 


De la langue himyarite nouvellement 
découverte. 


J'aurais désiré pouvoir vous annoncer 
la continuation des découvertes de la lan- 
gue et des inscriptions hymiarites, qui ont 
éxcité depuis quelques années la curiosité 
des savants à un si haut degré. Mais, quoi- 
que, pendant l’année dernière, cette étude 
n'ait pas faitde progrès, on peut néanmoins 
en espérer prechainement. M. Fresnel étant 
fixé à Djiddab, y aura retrouvé les moyens 
de continuer sa grammaire, et M. Fries, 
peiatre allemand, qui est parti de Djiiddah, 
il y a deux mois, pour visiier les hypogées 
de Hedschr, y trouvera probablement de 
nouvelles inscriptions himyarites. On doit 
aussiespérer que M. d’Abbadie rapportera 
d'Ethiopie des inscriptions qui pourraient 
aider au déchiffrement des inscriptions du 
midi de l'Arabie, et à éclairer les rapports 
qui ont subsisté pendant si long - temps 


entre les Himyarites et les rois d'Ethiopie. 


Progrès dans l'étude de la littérature 
éthiopique. 


L'étude de la littérature éthiopique pro- 
met d'acquérir en Europe un certain degré 
d'importance. M. d’Abbadie à laissé entre 
ies mains de la Commission du Journal 


asiati@.e un riche vocabulaire comparatif 


de quatre dialectes éthiopiques et de la 
langue des Gallas, et nous n’attendons 
que l'achèvement d'un nouveau caractère 
éthiopien pour le publier. M. Rocdiger, à 
Hille , travaille depuis long-temps à ‘une 
Chrestomathie éthiopienne, et il a publié, 
l’année dernière, la traduction de quel- 
ques anciennes inscriptions historiques 
découvertes à Axoum. L'étude de cette 
iangue facilitera les rapports entre l’Abys- 
simé et l'Europe, qui a commencé à y 
envoyer de nombreux voyageurs et mis- 
sionnaires , et qui établit dans ce moment 
un commerce direct avec la côte de Zeilah 
et de Berberah; elle aidera l'Europe à 
arracher l’Abyssinie à une barbarie qui 
fait honte à la religion qu’elle professe. Le 
reste desdialectes sémitiques n'a pas donné 
lieu à des publications importantes, à l'ex- 
ception de la Chrestomathie syriaque de 
M. Roediger , qui comprend des échantil- 
lons de cette langue depuis les temps les 
plus anciens jusqu'à nôs Jours. 


Progrès dans l'étude de la littérature 
persane. 


Les études sur les anciennes langues de 
laj Perse continuent à se rattacher aux 
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études classiques avec un succès qu’on 
aurait à peine pw espérer il y a quelques. 
années. La lecture des inscriptions cunéi- 
formes, commencée avec beaucoup de 
bonheur par Grotefend, à dû, dans ces 
derniers temps, aux progrès qu'a faits 


: l'étude des anciens dialectes pérsans , un 


développement qui promet à l'hisioire les 


résultats les plus précieux. À Paris et à 


Bonn, MM. Burnouf et Lassen ont publié 


| presque en même temps des Mémoires 
| sur les inscriptions cunéiformes recueillies 
: à Persépolis par Nicbuhr, dans lesquels 


les deux auteurs sont arrivés à des résul- 


| tats en général presque identiques, surtout 


en ce qui touche la valeur des consonnes, 
résultats qui leur ont permis de bre dang 
une des inscriptions persépolitaines des 
noms géographiques marquant l'éçendue 
de Fempire persan sous la dynastie de 
Cyrus. M. Behr, à Leipzig, en rendant 
compte de ces deux Mémoires, a déter- 
miné quelques valeurs nouvelles. Ce qui 
manquait pour faire de nouveaux progrès 
étaient des copies de nouvelles inscrip- 
tions : les papiers de Schulz fournissaient 
celles de Hamadan: la nouvelle édition de 
Rich complétait celles de Persépolis; mais 
le grand désir de tous ceux qui prenaient 
part à ces travaux était de posséder la 
grande inscription de Bisoutoun. Beaucoup 
de voyageurs en_avaient parlé, et le but 
du voyage de Schulz était en partie de la 
copier ; mais la mort J'en empécha, et les 
difficultés de l’entreprise décourageaient 
les autres. A la fin, M. Rawlinson, colonel 
anglais au service de la Perse, est parvenu 
à copier trois des quatre colonnes de cette 
immense inscription. M. Rawlinson à quitté 
l’année dernière la Perse; il est probable- 
ment dans ce moment en route pour | Eu- 
rope, avec les nombreuses inscriptions 
qu'il a recueillies dans toute la Perse occi- 
dentale, et qu'il se propose de mettre à la 
disposition de la Société asiatique de Lon- 
dres. Ces copies méritent d'autant plus 
de confiance qu'elles sont faites par ur 
homme qui s'occupe depuis plusieurs an— 
nées, avec le plus grand zèle , des anti- 
quités persanes, qui a fait des progrès 
très considérables dans la lecture des 
inscriptions , et qui a montré , dans tout ce 
qu'il a publié jusqu’à présent sur ces ma- 
uères, une sagacité et un exactitude par- 
faites. Il est probable que nous serons 
bientôt en possession, non seulement de 
ces inscriptions , mais de toutes celles qui 
subsistent encore en Perse ; car l'éveil est 
donné , et les nombreux voyageurs fran- 
Çais et anglais qui parcourent dans ce 
moment ce pays, seront tous jaloux de 
rapporter des monuments qu'ils saventêtre 
l'objet d'une grande et légitime curiosité 
pour l'Europe savante. 


Progrès dans l'étude des langues zende 
et pehlevi. 


Aucun travail considérable sur la lan- 
gue zende n'a paru pendant l'année 
dernière; mais On aura prochainement 
une série de monographies de M. Bur- 
nouf, sur différents points des livres de 
Zoroastre. L'influence que la langue zende 
doit exercer sur les études grammaticales 
se fait sentir dans tous les travaux récem- 
ment publiés en Allemagne sur la eram-— 
maire comparée, et M. Vullers a essayé 
de la mettre à profit dans une grammaire 
pérsane qu'il vient de faire paraître. 

L'étude de la langue pehlevi n'a pas fait 
de progrès dans l'année ; mais M. Longper- 
rier a fait, dans son Mémoire sur les mé- 
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dailles des rois Sasanides, qui vient de 
paraître à Paris, une application heureuse 
des travaux récents sur le pehlevi, à l'ex- 
plication des légendes de la série complète 
des médailles de la dynastie Sasanide, 
dont la plus grande partie était inédite. 
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GEOGRAPHIE. 
Des ressources maritimes de la Corse. 


nlusieurs économistes pensent qu’au 

lieu de faire venir les bois de construc- 
tion à Marseille , il faut faire construire 
les navires de Marseille [à où se trouvent 
les forêts qui produisent des bois. Si l'on 
accordait, dit M. Séeur-Dupeyron, au 
commerce français la faculté de faire con- 
struire des navires à l'étranger, nul doute 
qu'il userait à l'instant même de cette fa- 
culté, qui lui paraîrait peut-être la liberté 
commerciale, parce qu'en Prusse, en Rus- 
sie, les constructions coûtent moins cher 
qu'en France ; et cependant, pourquoi ne 
pas tirer parti des ressources que nous 
offre la Corse? Là, vous trouvez tous les 
éléments d’une construction qui serait à 
aussi bon marché qu’en Prusse ou en Rus- 
sie. Le bois y est en abondance et coûte 
fort peu ; il y a du chêne pour les mem- 
brures et du sapin pour la mâture et les 
bordages. En Corse, le minerai de l'ile 
d'Elbe peut être, comme nous l'avons dit, 
convert en fer avec les branchages de 
l'arbre qui servirait à faire le navire. Il ne 
nous reste donc plus qu'à construire des 
navires en Corse, etil ne s'agira plus pour 
nous que de trouver des matelots qui con- 
sentent à servir sur ces bâtiments moyen- 
nant une solde égale, autant qu'il est pos- 
sible, à celle qu'on paie en Italie. 

La France continentale ne nous offrirait 
certainement pas, dans sa partie méridio- 
nale, des hommes tels qu'il nous les fau- 
drait. Marseille attire vers elle toute la 
population pauvre de la Provence, ou pour 
parler plus juste, toute la population de 
la Provence pauvre. On ne songe guère à 
se faire marin, même quand on doit ga- 
gner 59 fr. par mois et la nourriture, lors- 
qu'en se faisant portefaix, voiturier, elc., 
on peut gagner à fr. par jour. Dans la 
Provence riche, la culture occupe presque 
tous les bras, etil en est de même en Lan- 
guedoc. C'est donc encore vers la France 
insulaire qu'il faut tourner nos regards 
pour y trouver ce que nous cherchons. 
Le Corse vit de peu, il n'a aucune habi- 
tude de luxe , il est bon marin; mais le 
Corse redoute les réquisitions pour l’ar- 
mement de la flotte. et il hésite à adopter 
une profession qui puisse l’obliger à servir 
J'Etat à plusieurs reprises, et cela pendant 
deux, trois et même quatre ans chaque 
fois, de telle sorte qu’il ne sera définitive- 
ment fixé dans ses foyers qu'à l'âge où 
tout travail qui réclame de la vigueur et 
de l’énergie lui deviendrait impossible. 

On compte en Corse environ 2,000 ma- 
rins classés; mais il y en a la moitié qui 
ont passé l'âge où l’on peut être encore 
requis. Sur 1,000 qui n’ont pas atteint cet 
âge, il yen a 300 au service de Etat. 
Avant 1790, la population maritime de la 
Corse était bien plus nombreuse qu’au- 
jourd'hui. Avec 4,000 âmes de population, 
Ajaccio comptait 600 hommes propres à 
la navigation, et ce port expédiait à lui 
seul 40 à 50 barques pour la pêche du 
corail sur la côte d'Afrique. Après la paix, 
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L'ECHO DU MONDE SAVANT. 


cette branche de commerce reprenait 
quelque activité, lorsqu'en 1817, les Be- 
douins de Bone massaerèrent les pauvres 
marins et pillèrent ou détruisirent les ba - 


teaux corailleurs. Ce fut un coup fatal 


porté à cette industrie. À la pêche du co- 
rail succéda la contrebande. Tous les ma- 
rins corses furent contrebandiers!, |jus- 
qu'au moment où des lois spéciales anéan- 
tirent ce commerce illicite dont le déve- 
loppement menaçait l'agriculture du pays, 
car les objets de contrebande consistaient 
principalement en grains de la Mer Noire, 
qu’on allait chercher à Livourne. Il ne 
reste donc plus aujourd’hui que le trans- 
port des produits de l’île à Marseille et le 
transport des produits continentaux que 
consomme l’île ; mais les bateaux à vapeur 
font concurrence à la navigation à voiles, 
et la marine corse cesserait d'exister, si le 
gouvernement n'avait pas déjà porté toute 
sa sGllicitude sur ce poiat si important. La 
Corse manque de capitaux; pour les y 
appeler, il faut encourager la construction 
et l'armement des navires. Un ministre 
napolitain , frappé de ce qu'avec une si 
grande étendue de côtes, les royaumes de 
Naple et de Sicile n’avaient pas de marine, 
fit décider que tout navire d'un certain 
tonnage qui serait construit dans un espace 
de temps déterminé, obtiendrait, à ses 
deux premiers voyages, une remise de 
10 pour cent sur les droits de sortie des 
marchandises qu’il chargerait. Par cette 
remise, le navire était payé presque en 
entier ; aussi, en deux ou trois ans, vit-on 
s'élever une des marines les plus impor- 
tantes de la Méditerranée. 

Faisons donc pour la Corse quelque 
chose d’analooue, c'est-à-dire qu’une 
prime soit accordée à ceux qui Construi- 
ront daus l'ile des navires de 150 à 300 
tonneaux. Ajoutons-v, s’il le faut, quelques 
modifications dans la rigueur du service à 
bord des navires de guerre, et bientôt 
nous rivaliserons, pour le bon marché 
des transports | avec les marines d'Italie 
et celles de Speizia et de Syra. 

(Le Toulonnais.) 


Scherschell moderne, 


«mous avons précédemment parlé de 
AK l'antique Césarée, située à côté de 
Scherschel. La ville moderne de Scherschel 
n'est pas entourée de murailles. Elle est 
redevable de sa construction aux Maures 
chassés d'Espagne vers les dernières an- 
nées du x\* siècle. L'amiral André Doria 
s'en empara, en 1531, par un coup de 
main, quoiqu'elle fût alors protégée par 
un vieux château actuellement ruiné. Les 
maisons sont couvertes en tuiles; des con- 
duits à fleur de terre amènent à Scherschel 
l’eau de deux bonnes sources venant des 
hauteurs qui sont au S.-0.; celle des 
puits est un peu saumâtre. Le port, an- 
ciennement spacieux, circulaire et com- 
mode , a été bouleversé par un tremble- 
ment de terre. On aperçoit encore, sous 
l'eau, les ruines des édifices qui y ont été 
précipités. L'entrée est abritée par des 
rochers contre les vents de nord et de 
nord-ouest. Les Romains avaient creusé 
à côté du port un bassin qui communiquait 
aveclui,etdans lequel les bâtiments étaient 
parfaitement en sûreté. Il est actuellement 
ensablé, mais il ne serait peut-être pas 
impossible de le dégager. Le fort était 
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construit au nord du port et du bassin > 
sur une éminence demi-circulaire, d’un 
quart de mille de développement. On 
pourrait ou en élever une autre, ou établir: 
une simple batterie sur le même emplace-s 
ment. 

Tous les environs deScherschel sont 
riants, arrosés et fertiles.hebois detchauf- 
fase paraît y être abondant: Les habitants 
Cultivaient autrefois le mürier ; ils nour- 
rissaient des vers à soie et fabriquaient 
même des étoffes ; ilsitravaillaient assez 
bien le fer et l'acier, et faisaient un grand 
commerce de grains. Mais la population 
et la prospérité de’cette ville n’ont pu te- 
nir contre la jalousie des Algériens. L'une 
et l’autre ont depuis long-temps diminué. 
Ea 1830, l'industrie de Scherschelne con- 
sistait plus guère que danszqwelques ma- 
nufactures de grosse poteliesque cette 
ville fournit aux Arabesodavoisuinge, et 
que ses sandales, ougrosses: barques, 
viennent aussi vendre à Alger: 
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REVUE historique de la noblesse, publiée par 
M. BoreLz D HAUTERIVE, archiviste paléograpoe. 
Paris, rue Bleue, 28. — Un recueil mensuel qui 
traite spécialement de l'histoire dé la noblesse et 
de tout ce qui s’y rattache ne saürdi@ manquer 
d’être accueilli avec faveur. Malgvéilabbition de 
ses priviléges, la noblesse n'en estpas moins restée 
une des plus précieuses instilutions du moyen âge, 
et c’est elle qui brille encore à la tête des armées, 
daos les premiers rangs de la magistrature, et dans 
les plus hautes fonctions civiles et politiques. Son 
éclat et sa prospérilé l’ont exposee sans cesse aux 
atiaques dangereuses de la haine et de l'ambition. 
Calomniée par ses ennemis, usurpée par ses en— 
thousiastes, latnoblesse a également à craindre ses 
détracteurs etses partisans. Il lui fallait donc dans 
la presse un organe chargé d'écrire impartialement 
son histoire, el de repousser les injusies accusa- 
tions et les empiétements non moins iniques dont 
elle a toujours été objet. Un archivisle paléographe, 
aidé de nombreux collaborateurs, a entrepris celte 
lâche importante. Remuer la poussière des vieux 
parchemins pour y rechercher les vérilables an- 
pales du passé, publier des documenis inédits, 
discuter les points obseurs de l’histoire, et donner 
des essais sur le blason, la féodalilé, la chevaler'e 
et chapitres nobles, Lel est le principal but que se 
proposent les éditeurs de la Æevte historique de la 
noblesse. La première livraison qui vieul de pa- 
räitre conlient : 1° une nalice généalogique sut ia 
maison de Delley de Blanemesnil, par M. Roger de 
Beauvoir; 20 l'histoire du chäleau de Rupt-sur- 
Saône, à laquelle se ratlache ure ch’onique 
pleine de charme et d'intérêt; 3’ une liste des 
gentilshommes qui ont fait leurs preuves de cour 
pour monter dans les carrosses du roi elq ii n'ont 
pas joui de cet honneur, avec des annotations (€ 
la main de Louis XVI: 4° un armement conire 
Angleterre en 1935, par M. Borel d'Hauterive, 
arlicle qui a fait ressorlir d’une manière frappante 
analogie des circonstances actuelles avec celles ce M 
la fin du xrve siècle. Des armoiries gravées et Li- 
rées à part, accessoire indispensable d'un pareil 
recueil, servent à la fois à l’explication et a l'il= 
lustration du texte. 

TRAITE élémentaire de l’agriculture du départe-M 
ment de la Seine, par Edouard LECOUTEUX ; ouvrage M 
couronné par la Société centrale d'agriculture, en 
avril 1840. In-12, 1840. Prix, 1 fr. 25 ©. Paris, chez 
L. Bouchard-Huzard. 

LE VIEUX laboüreur, trailé élémen aie d'agri- M 
culture à l'usage des écoles primaires de la cam- 
pagne; par un membre de la Société d'agricul=M 
ture, ete., de Meaux ( M. BruNET). In-12, 1840. 
Paris, chez Pitois-Levrault. : 

DE LA PÈCHE sur la côte occidentale d'Afrique 
et des établissements les plus uiiles au progrès de 
cette industrie, etc.; par S. BERTHELLOT. In-8, 
1840. Paris, Béthune. à 

STATISTIQUE de la ville de Gênes, par M. CE= 
vosco. T. Ier, in-8, 1838 ; T. IN, 1840. Genes. 


L'un des rédacteurs en chef, 
Le Vicomte À. de LAVALETTE. 
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INOUVELLES. 
M le marquis de Le Ver, chevalier de 
ù LI 


Saint-Louis. ancien colonel à l’armée 

| de Condé, membre de la société des Auti- 
quaires de Normandie, vient de mourir 

dans un âge fort avancé en son château 

de Roquefort, près Yvetot- 


min vient de trouver dans 
Doisine de Sant-James (Manche) un 
bateau assez semblable aux pirogues des 
sauvages de l'Amérique du Nord, lone 
d'environ cinq mêtres sur un de largeur, 
et renférmant deux squelettes hamains. 
Ce batean est formé d'une seule pièce de 
énêne, dont le bois cst parfaitement con- 


une prairie 


servé, malgré le long laps de temps pen- 
dant lequel il a été enfoui dans la terre. 
Il était à une trés petite profondeur au- 
dessous du sol, et même une de ses ex- 
trémités était saillante sur la superficie. 
Il est difficile de se rendre compte de la 
manière dont ce bateau a pu être enterré 
dans cet endroit; car, en supposant que 
la prairie, que traverse aujourd’hui la ri- 
vière du Beuvron, ait été, comme le porte 
la tradition, un étang comblé, il y a plu- 
sieurs siècles, par des alluvions succes- 
sives, et que le bateau dont il s’agit ait été 
englouti, il resterait toujours à expliquer 
comment les cadavres des personnes qui 
avaient péri n'avaient pas été emportés 
par les eaux, et comment ils étaient restés 
pour ainsi dire-attachésau bâtiment dans 
lequel ils avaient été engloutis. (CAronique 
de Fougères.) 


7: le relevé du cours moyen du 
5 p. 070 français pendant quelques 
unes des époques les plus importantes de 
l'histoire : 
En 1799, le cours moyen'‘de l'année du 


plus haut au plus bas a été 10 75 
En 1800, 33 56 
En 1804, 39 50 
En 1806, 64 92 
En 1807, 74 55 
En 1819, 80 30 
‘ n 1814, 51 25 
En 1815, . 70 20 
En 1815, quand Napoléon était à 

Paris, 7SN 07 

Auretour de Louis XVIIL, 58 15 
En 1829, 59 42 
En 1830, 97 12 
En 1831, 5. 85 95 
En 1839, 96 47 


Dans le deuxième semestre de 1840, 
depuis le traité du 15 juillet, on a fait 
110 60 et 100 50. 


fe rhonomètre à marqué mètres 80 
cenlimètres. L’inondation diminue, 


mane découverte géologique de la plus 
TE haute importance et qui serait de na 
ture à bouleverser toutes les idées ad- 
mises jusqu'à présent sur la constitution 
des terrains de la Gironde, vient d'être 
faite dans les Landes de Bordeaux. Il s'a-. 
git de la craie dont l'existence aurait été 
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constatée de la manière la plus précise, 
immédiatement au-dessous de la couche 
de sable qui recouvre ces immenses con- 
trées. 


ur la demande de Mr. l'archevêque 
d'Albi, M. le garde des-sceaux, ministre 
des cultes, vient d'autoriser la réparation 
des magnifiques orgues de la cathédrale, 
Le devis des travaux à exécuter s'élève à 
la somme de 21,000 fr. 


Voyage scient:fique en Guyane, 


fn," écrit de Leipsick, le 21 octobre : 
Ejcu. Robert Shomburgk, natif de notre 
ville, est revenu ici après avoir passé plus 
de treize années à parcourir en tous sens 
la Guyane (Amérique méridionale), et à, 
examiuer sous tous les rapports l'intérieu# 
de ce vaste pays, qui est encore pres 
inconnu aux Européens. M. Schombu 
a rapporté de son voyage d'immenkes 
collections d'histoire naturelle, qui à elkés 
seules ont formé le chargement complèt 
d'un navire de 320 tonneaux, et qui se“ 
trouvent en ce moment à Londres, ainsi 
qu'une collection de cartes géographiques 
spéciales de toutes les localités remar- 
quables de la Guyane, qu'il a dressées 
lui-même, et où sont indiquées avec la 
plus grande exactitude les directions que 
suivent les nombreuses rivières et chaînes 
de montagnes qui traversent le pays, chose 
dont, jusqu'à présent, on avait à peine une 
connaissance approximative. Îl a aussi rap- 
porté de volumineux journaux de voyage, 
manuserits qui renferment des détails sur 
les mœurs des différentes tribus indigènes 
qui habitent l'intérieur de la Guyane. Il a 
fait une visite à M. le baron de Humboldt, 
à Berlin, et l'a prié de lui donner des in- 
structions pour son nouveau voyage. Cet 
illustre savant lui en a donné, et en même 
temps il lui a remis des lettres de recom- 
mandation pour plusieurs membres de 
l'Académie royale des sciences de Paris, 
et notamment pour M. Arago, afin qu'ils 
lui donnent pareillement des conseils. Le 
rot de Prusse a fait appeler M. Schom- 
burgk, et, après l'avoir félicité des heureux 
résultats que son long et pénible voyage a 
produits pour le progrès des sciences, il 
lui a fait présent d'une tabatière en or 
garnie de diamants. M. Schomburgk quit- 
tera Leipsick vers le 15 du mois prochain. 
| Il se rendra d'abord à Goettingue, puis à 
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Paris, et de là en Angleterre, où il s'embar- 
quera pour retourner dans la Guyane. » 


Voyage-en Abyssinie. 


©: écrit du Caire, 13 octobre : «M. Ro- 
S#chet, chimiste français. qui, apres 
avoir éprouvé l'ingratitude du gouverne- 
ment éeyplien, était. parti pour aAbyssinie 
il ya deux as, vient Wen arriver. la 
pénétré bien avant dans le pays, et l'ac- 
cueil le plus gracieux lui à été fait parle 
foi, qui lui a remis un häbillement Mmagni- 
fique pour le morarque français. M. Ro- 
chet part sans délai pour la France. » 


Prix décernés. 


61) Jarmi les prix que la Société linnéenne 
PC de Bordeaux a décernés le 3 no- 
vembre, on remarque les suivants : mé- 
daille d'argent, grand module, à M. Les- 
son , naturaliste à Rochefort, pour l'envoi 
du catalogue d'une faune du département 
de laCbarente-Inférieure.—Médaille d'ar- 
gent à M. J.-B. Archu, insututeur à La 
Réole, pour un travail sur une question 
d'agriculture posée par le programme de 
1839. — Médaille d'argent à M. de Laco 
longe, de Loupes, près Créon, pour un 
travail analogue. — Médaille de bronze à 
M. Lagarde, instituteur à Illac. pour des 
communications importantes d'échantil- 
Jons des produits naturels des Landes. 


Monnaie de la Suisse. 

Zurich (Suisse). — La société d’Anti- 
quités.de cette ville vient de recevoir un 
don consistant environ en 2,000 bractites 
qui ont été frappées, du x1i* au XVI°.siè- 
cle, dans différentes contrées dela Suisse. 
Le donateur est M. le secrétaire d'Etat 
Hottinger. C’est une collection à.peu près 
compiète des anciennes monnaies Zuri- 
ckoises ; il y en a aussi un certain nombre 
de Bâle, Constance, Zofingue (sous la 
domination! de Zachringuen}, Soleure, 
Lucerne, Zug, Uri, Fribourg, Saint-Gall 
et Schaffouse. La Société possède .actuel- 


lement une collection assez riche de: 


monnaies du moyen âge pour se décider 
à communiquer au public le résultat de 
ses études. 
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ACADÉANES AT SOCIÉTÉS MAANTES. 


ACADÉMIE DES SCTEAOZS. 


Séance du 9 novembre. 


POUILLET lit un Mémoire :dans 


M tequel il signale de nouvelles mé- 


thodes d'observations pour déterminer la | 


hauteur, la vitesse et la direction des 


nuages. Nous donnerots prochainement 


un résumé de ce travail. 


M. CorioLis lit un rapport très favo- ! 
rable sur les moyens employés par 


M. PorrEL, ingénieur, pour consolider le 


môle du port d'Alger. Nous avons rendu : 


compte de ces moyens lors du dépôt du 
Mémoire. 
M. VicaT, ingénieur en chef des ponts- 
et-chaussées, correspondant de l'Acadé- 
mie, présente des recherches sur les pro- 
priétés diverses que peuvent acquérir les 
pierres à ciment et à chaux hydraulique 
par l'effet d’une incomplète cuisson. Nous 
reviendrons sur cet intéressant travail. 
M. FREMY lit un Mémoire sur le cer- 


veau. Nous en présenterons prochaine- 
ment une analyse. 
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Phosphorescence des vers de terre. — 
M. AUpouIn revient sur la communication 
faite sur ce sujet dans la dernitre séance, 


et dit que S'iln'avait pas jusqu'ici observé 


la phosphorescence des lombrics ter- 
restres, ce fait avait cependant été signalé 
par Flaugergues dans l'ancien Recueil de 


physique de Rozier. S'ilavait été détourné 
d'yiporter son attention, c'est que le 10 


août 1814, à Choisy-le-Roy, il avait eu 
l'occasion d'observer un fait de phospho- 


restence très remarquable, qu'on auhi- 


buait à des vers de terre, mais qui prove- 
nait de petites scolopendres, qui étaient 
si nombreuses qu'en remuant la terre 
il semblait qu'on voyait couler un liquide 
lumineux, et que les mottes de terre en 
étaient aussi comme imprégnées. Depuis 
la dernière séance, l’auteur à pu con- 
stäter que la phosphorescence des vers 
de terre, dont le clitellum ou renflement 
sexuel était très développé, n'a heu qu'à 
l'époque de lareproduction. C'est M. Mo- 
quin-Tandon qui a reconnu ce fait impor- 
tant en écrasant à cette époque le sol, qui 
offrait alors une traînée lumineuse, et 1l a 
en même temps constaté que la phospho- 
rescence réside dans les parties sexuelles 


de ces animaux, et disparaît après l'acte 


de l'accouplement. Ce fait a été confirmé 


par l'observation due à M.'le professeur 


Lallemant, qui a vu à Toulontune femelle 


de ver luisant | Lampiris noctiluca ) Fè= | 
condéesur$a main par un mâle, et aussitôt 


après disparaître la phosphorescence de 
l'animal. 


+ Sur la sensibilité des nerfs. — M. Achille 
LONGET ‘annonce avoir multiplié et varié ! 


les expériences sur ce point de physiologie, 
à l’occasion’ de celles de M. Muller sur les 
grenouilles, qui à prétendu que sur les 


animaux supérieurs onn'obtient que des : 


résultats équivoques et douteux. Dix-sept 


chiens furent mis ten expérience, et sur 
chacun d'eux M. Longet expérimenta sur 
les racines de dix nerfs rachidiens, ce qui 


équivaut à 170 répétitions de la:même ex- 
périence; constamment les racines anté- 
rieures et les faisceaux Correspondants de 
la moelle ont été insensibles aux irrita- 


tions mécaniques de toutes sortes , Landis : 


que les racines postérieures et les faisceaux 
médullaires postérieurs s’y sont toujours 


montrés extrêmement sensibles. En appli: : 
quantalternativementles deux pôles d'une. 
pile de vingt couples aux deux sortes de 


racines mises dans les mêmes conditions, 
l’auteur a suscité les convulsions les plus 
violentes en agissant sur les racines: anté- 
rieures , tandis que jamais il ne se mani- 
festa Ia moindre trace de convulsions en 
expérimentantsur les racines postériaunes. 
Qu on emploie donc les irritations méca- 
niques ougalvaniques,Îes phénomènes ont 
une Constance qui permet de placerices 
expériénces parmi les meilleures quepos- 
sède la physiologie. 


Gravure par procédés galvaniques. — 
M. BRONGNIART fait connaître le procédé 
de galvanographie inventé par M. le pro- 
fesseur KoBezz, de Munich, et qui ont 
été répétés avec encore plus de succès 
par M. Boquillon, qui s'est occupé, comme 
on le sait, de recherches analogues. Le 
savant allemand, sur les plaques d'argent 
ou de cuivre argenté, exécute au pinceau, 
à la manière dite à la sépia, le sujet dont 
on veut obtenir la planche gravée ; la cou- 
leur dont il se sert est de l’oxide de fer 
broyé avec de l'essence de térébenthine 
mêlée d'une certaine quantité de cette 


‘éutée en relief sur la plaque d'argent. 


même essence épaissie par le temps; on 
peut substituer à l'oxide de fer du noir 
minéral. Lorsque la peinture est bien 
sèche et bien adhérente à la plaque, 
M. Kobeil la place dans un appareil élec 
trotypique pour y recevoir le dépôt de 
cuivre qui a lieu immédiatement sur les 
parties non récouvértes par la peinture, 
plus tard sur célles qui ne sont recouvertes 
que d'une couche mince, et plus tard en- 
core sur celles dont l'épaisseur est plus 
graride. Lorsque la plaque est séchée con- 
venablement, on applique une couche de 
graphite sur les parties non recouvertes , 
et on recommence l'opération jusqu'à ce 
que le dépôt ait acquis l'épaisseur néces- 
saire pour supporter l’action de la pressé 
en taille douce; on doitavant de terminer 
enlever par l'éther lapeinture qui‘ pourrait 
rester. On obtient ainsi en creux une 
contre-épreuve fidèle de la peinture exé- 


‘Pompe à vitesse tangentielle. = M. F. 
Passor présente cette nouvelle pompe 
hydraulique ; la pièce motrice qui y rem- 
pli l'office de piston des pompes ordinaires 
consiste en une roue à ailes semblables à 
celles d'un ventilateur. Le cylindre vertical 
‘qui constitue le corps de pompe ne l'en- 
Itoure pas immédiatement ; il existe entre 
luietla roue un espace annulaire occupé 
|par un filet de vis. Le liquide entre parle 
centre de l'appareil; la roue lui imprime 
son mouvement de rotation, et comme il 
tend toujours à suivre la tangente du 
cercle qu'il décrit, dès qu'il le fait en 
s'échappant d’entre les ailes, c'est pour 
être projeté avec toute sa vitesse de cir- 
culation sur & filet de la vis, ou plutôt sur 
le plan incliné destiné à le recevoir pour 
le conduire sans changement brusque:de 
direction jusqu'à l'orifice d'un ajutage 
‘courbé suivant Ja direction finale qu'on 
veut lui donner. Cet appareil a Ja plus 
grande analogie avec la pompe à force 
centrifuge; il en diffère seulement par 
l'addition du filet de vis. 


Nouvelle comète.-M:SCHUMACHER écrit 
d'Altona, de 31 octobre, que M. BREMIC- M 
KER, de Berlin, a découvert,le27 octobre, « 
une nouvelle comète.quia été vue à Paris 4 
le 6 novembre, et qui présente un aspect M 
de 2" ou 3! de diamètre malgré la lumière 
dé la lune. Cette comète se montre dans M 
la-constellation du dragon. Les positions 
exactes annoncées par M.-Gale ,‘de l'ob- M 
servatoire de Berlin, sont «: octobre 27, € 
10h. 17:46!, temps moyen de Berlin; « 


Ascension droite, 280° 16! 37/7. 
Déclinaison + 60055!34'8. 


M. BecouEREL présente le 7° et dernier 
volume de son Traité expérimental deVé- 
lectricitéet du magnétisme. Ce volume traite 
du magnétisme terrestre et présente un, 
tableau aussi complet que possible de l'é- 
tat actuel de nos connaissances sur Cette 
branche de la physique générale ; il s'est 
attaché à faire ressortir les rapports qui 
existent entre les faits du magnétisme et 
les phénomènes électriques. On y trouves 
deux tableaux des meilleures observations 
faites jusqu'à ce jour des déclinaisons de 
l'aiguille aimantée et des intensités ma 
gnétiques pour différents lieux de la terre 
Dans le grand ouvrage que termine ce 
7e volume, M. Becquerel à fait connaître 
tout ce qui concerne l'électricité et le ma 
gnétisme, et à montré l'alliance de plus, 
en plus intime qui existe entre Ja physique 

fe 


| textiles, tinctoriales , 


- et la chimie, en prenant pour lien com- 


mun l'électricité: 

M. le professeur LALLEMANT, de Mont- 
pellier, cite un grand nombre de résultats 
curieux sur l’origine et le mode de dé- 
veloppement des zoospermes. Ses recher- 
ches sur l'homme l'ont conduit à recon— 


. maître dans les animaux, et notamment les 


mollusques, ce qu'il avait vu chez l’homme 
pathologique, Nous reviendrons sur cette 
communication. 

M. LIouvILLE lit des remarques nou- 
velles d'analyse mathématique sur l’équa- 
tion de Riccali. 

MM. G, VROLIK et DE VRIESE, d'Ams- 
terdam, rendent compte de nouvelles ex- 
périences sur l'élévation de chaleur dans 
le spadice dela Colocasia villosa, et sur le 
changement que subit l'atmosphère pen- 
dant; le développement de cette. tempéra- 
ture. 

M. V. DE TESSAN, ingénieur bydro- 
graphe, présente un nouveau Mémoire, 
qu'il donne comme conséquence de son 
travail sur la cause et la loi de l'attraction 
moléculaire ; il y traite de la théorie des 
corps, de celle des actions-chimiques et de 
l'état de combinaison des corps, enfin de 


Ja théorie physique de la chaleur. 


M. Courier, à l’occasion des recher- 
ches sur les caractères des taches pro- 
duites sur la porcelaine lorsque l'appareil 
deMarsh contient de l'arsenic ou de l'an- 
timoine, croit utile de faire connaître qu’il 
existe dans le commerce des verres et des 
cristaux qui fournissent ces taches d’eux- 


: mêmes probablement à leurs surfaces. 
: Quoique faibles, elles ont toute la per- 


sistance des taches arsenicales et arsenico- 
antimoniales. : 

M. MauBLanc, rue de la Jussienne, n° 9, 
soumet une nouvelle voiture ou locomo- 
tive mue par la vapeur ou autre moteur. 


Société royale d'agriculture du €épartement de 
la Haute-Garonne. 


Séance publique. de: 1840, 


1 a séance a eu lieu en présence d’un 
nombreux concours d’auditeurs. M. DE 
Pawar, vice-président, a donné lecture 
d'un discours sur l'importance de l'agri- 
culture, ses progrès, et la prudence à ap- 
porter dans les essais à tenter. 

M. be VACQUIÉ, secrétaire, rend 
compte dés travaux de la Société, et M. pr 
MARIGN AC lit une notice nécrologique sur 
M: de Fraissines père. 

Le prix d'honneur pour les plantes 
oléagineuses et po- 


| tipères, ayant été réservé, M. le président 
a appelé les éleveurs et les filateurs qui 


ont obtenu des primes pour l'industrie sé- 


| ricicolé: Sur la somme de 1,000 f. accordée 


par le gouvernement, M. Théodore RoL- 


LAND, ancien maire de Toulouse, a obtenu 
| une médaille d'or de 200 fr. ; M GAUTHIER, 


une médaille d'or de 150 £. ; et M PORTES, 


: de Toulouse, une de 150 fr. ; MM. RouGer 


et RAYNAUD, une de 300 fr.; et M. Bis- 
COMTE une de 200 fr, 


| Prix proposés pour les années 1844 et sui- 


vantes. 


L: Société décernera, dans Ja séance 
publique du 2% juin 1841, le grand 
q à A ? À , “}" . J F 
prix d'honneur pour l'amélioration des 
faines, 11 sera décerné trois houlettes aux 
propriétaires du département qui se se- 
raient le plus distingués pour l'amélioration 
des laines ; la première sera en vermeil : 
et d'une valeur de 200 fr. ; la seconde en 


L'ECHO DU MONDE SAVANT. 


argent, et d'une valeur de 100 fr. ; la troi- 
sième aussi en argent, et d'une valeur de 
50 fr. 

Au propriétaire du département qui 
aura été reconnu cultiver les céréales avec 
le plus de succès, et avoir perfectionné 
les moyens de labourage, une gerbe d'ar- 
gent de la valeur de 350 fr. 

L'année suivante, un thyrse d'argent 
d'une égale valeur sera décerné à celui 
des propriétaires qui sera reconnu cultiver 
la vigne avec le plus de succès. La troi- 
sième année, on décernera une branche 
de colza d'argent, d’une valeur de 350 f., 
à celui des propriétaires du département 
qui sera reconnu cultiver avec le plus de 
succès les plantes potagères, textiles, 
linCtoriales et oléagineuses. La quatrième 
année, seront décernées des houlettes de 
vermeil et d'argent, pour une somme de 
350fr,, aux propriétaires des troupeaux 
de laine fine et améliorée dans le dépar- 
tement, qui présenteront les échantillons: 
de laines les pius beaux, sous le rapport 
de la finesse et des autres qualités rela- 
tives à ce genre d'amélioration. 

La Socièté décernera, la cinquième an- 
née, un arbre d'argent d'une valeur de 
360 fr., à celui des propriétaires du dé- 
païtement qui sera reconnu avoir formé 
dans son domaine les plus beaux semis de 
bois ou les plus belles plantations d'arbres 
propres aux constructions ou à l’éduca- 
ton des vers à soie. 

La Société d'Agriculture décerne an- 
nuellement sa grande médaille d'argent à 
celui des fermiers du département qui a 
le mieux rempli les conditions de bonnes 
vie et mœurs, de probité reconnue, d’in- 
telligence dans les travaux agricoles, et 
s'il emploie des instruments bien confec- 
tionnés, s’il donne tous ses soins à la con- 
servation des fourrages, élève de nom- 
breux bestiaux, et, depuis son entrée dans 
le domaine, en à augmenté les revenus. 

Une médaille d'argent sera décernée au 
régisseur qui aura le mieux rempli les 
conditions de moralité et de probité; s'il 
possède une instruction suffisante pour 
tenir des notes exactes sur les recettes de 
chaque jour, ainsi quesur les diverses opé- 
rations agricoles ; si, ennemi de la routine, 
il est partisan des cultures nouielles et de 
l'emploi des instruments nouveaux. 

Une tasse d'argent sera décernée au 
berger qui, par sa bonne conduite et ses 
bons soins, aura conservé le plus d’a- 
gneaux relativement au nombre de brebis 
qui lui aurait été confié, et qui présentera 
la laine la mieux tenue et la plus propre, 

Une grande médiille d'argent sera Gé- 
cernée à ue métayer de chacun desiquatre 
arrondissements ‘du département qui aura 
le mieux rempli les conditions exigées pour 
le prix des fermiers. 

Deux. médailles d'or seront décernées 
aux deux vignerons qui auront le mieux 
exécuté avec intelligence les divers tra- 
vaux relatifs àla plantation, à la taille, à 
la greffe et à l'entretien de la vigne, ainsi 
que les opérations de la vendange , de la 
fabrication et de la conservation des vins. 

Une médaille d'encouragement sera dé- 
cernée enfin à un maitre-valet de chacun 
des: quatre arrondissements, pour avoir 
été bien soigneux de ses bestiaux,, qu'il 
n'aura pas maltraités, et s'il a été éco- 
nome, intelligent et laborieux. 

Ce plan d'encouragement nous a paru 
si bien conçu, et devoir exercer une si 
heureuse influence sur les progrès de l'a- 
griculture, en excitant une noble émula- 
tion parmi toutes les classes d'agents qui 
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participent, à un titre quelconque, à l’in- 
dustrie agricole, que nous avons pensé 
devoir en présenter une esquisse abrégée, 
quoique ces prix ne puissent être conquis 
que par les babitants du département de 
la Haute-Garonne. Il nous à semblé que 
lès encouragements proposés par la Société 
royale d'agriculture de Toulouse étaient 
un bel exempie à signaler à l'imitation des 
autres sociétés d'agriculture du royaume. 


Académie royale des Sciences, belles-Lettres 
et Arts de Rouen, 


Prix proposés poun 1844. 


L'or des Sciences, Belles-Lettres 
et Arts de Rouen décernera, dans sa 
seance publique du mois d'août 1841, une 
médaille d’or de la valeur de 300 francs, 
au meilleur mémoire inédit, ayant pour 
objet : 1? d'apprécier les résultats que 
peuvent avoir, sur la santé des ouvriers 
des deux sexes et de tout Âge, le tissage 
des toiles-de coton, soit à la main, soit à 
la mécanique ; en s’attachant à faire con- 
naître l'influence particulière des habita- 
tions, des usines, des tissus fabriqués, des 
substances employées, et des divers pro- 
cédés mécaniques ; 2° de rechercher et 
de proposer les moyens les plus propres 
à remédier aux inconvénients qui pour- 
ront être signalés dans la première partie 
du mémoire. 


Prix extraordinaire fondé par M. l'abbé 
Gossier.—L' Académie des Sciences, Belles- 
Lettres et Arts de Rouen propose, pour 
sujet du prix extraordinaire fondé par 
M. l'abbé Gossier, la question suivante : 
Exposer l'état actuel de l’enseignement 
des mathématiques dans les colléges, et 
en faire connaître le résultat pour le plus 
grand nombre des élèves. Si l'auteur pen- 
sait que ce résultat n'est pas tel qu’on doit 
le désirer, quel mode pourrait-on sub- 
stituer à celui qui est en usage? Si le plan 
proposé pour l’enseignement des mathé- 
matiques devait entraîner des modifica- 
tions dans celui des humanités, il faudrait 
en faire ressortir la nécessité, et examiner 
avec soin si les études littéraires ne pour- 
raient pas en souffrir. 


Association britannique pour l’avancementi des 
sciences. 


Dixième réunion tenue à Glasgow. (9° Compte- 
rendu.) 


Section de zoologie et botanique. 


& ur l'alpaca. —- Ge mémoire de M. Dan- 
SDs0x repose sur l'observation de vingt 
animaux de cette espèce importés à Li- 
verpool. L'alpaca est remarquable par la 
longueur extraordinaire de sa laine, qui 
est ordinairement de 20 à 24 pouces. Elle 
n’est pas grasse comme celle des brebis, 
ce qu'on attribue au manque de perspi- 
ration de la peau. Pour la travailler dans 
les manufactures, on n’a pas besoin de la 
laver. L'alpaca, comme le rappelle M. Dan- 
son, vit dans la région des neiges perpé- 
tuelles des Andes, et sa laine lui fournit 
une protection contre l'humidité et la ri- 
gueur de l'atmosphère ; il pense quif pour- 
rait s'acclimater dans les monts Gram- 
piens et autres de l'Ecosse. Cet animal 
supporte la fatigue, est peu délicat pour 
la nourriture ; il peut se passer de boire 
pendant plusieurs jours. Les Péruviens en 
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estiment la chair à légal de la venaison. 
On estime à 4 millions le nombre de têtes 
abattues dans ce pays pour être mangées. 
M. Danson porte à 500,000 kilogrammes 
l'importation de la laine en 1839 ; en 1840, 
elle sera de plus de 1,500,000 kit Ea laine 
blanche est plus estimée que la noire. On 
pourrait avoir un alpaca dans le pays pour 
25 schellings ; mais, rendu à Liverpool, il 
ne pourrait pas coûter moins de 30 livres. 
—M. SELBY demande à quel âge l'animal 
se couvre de laine ; à douz® mois elle ne 
dépasse pas celle des brebis de l'Angle- 
terre. —Le docteur HAMILTON, qui a vécu 
dans le pays, estime beaucoup le lama 
pour les transports ; il craint qu'on ne 
puisse importer avec succès l'alpaca. Ja- 
mais il n'a mangé de la chair de cet ani- 
mal ; mais celie du lama n'a rien de désa- 
gréable. — M. BADDINGTON pense qu'il 
faudrait aussi tenir quelque compte du sol 
des montagnes de l'Ecosse, qui sont d'un 
terrain humide et gras, et non pas sèches 
et arides, comme celles des Andes. L'ani- 
mal peut vivre, mais il ne peut prospérer 
dans ce pays, dit M. MacponaLp. 


Sur les classifications zoologiques. — 
M. Hugh STRICKLAND lit un Memoire sur 
la véritable méthode pour trouver un sys- 
tème naturel en botanique et en zoologie. 
Ce ne peut être par aucunes considérations 
théoriques à priori qu'on trouvera ce sys- 
tème. Regardant les espèces comme per- 
manentes, il considère un système de clas- 
sification commel arrangemertdes espèces 
d'après leur ressemblance et d'après l'im- 
portance physiologique des points ana- 
logues. 


Organes des sens du saumon. —Le doc- 
teur LizarD décrit la structure de Ja peau. 
La distribution des nerfs prouve que la 
peau à été destinée au tact. La même re- 
marque se peut faire pour la langue par 
rappo t au sens du goût. L’odorat est aussi 
très d-veloppé; il consiste en une grande 
cavité sur les côtés de la tête, communi- 

-quant par une ouverture antérieure qui 
-pe:met à l'eau d'entrer, mais ne lui permet 
pas de ressortir. L'ouverture postérieure 
cs: garnie de cils très déliés, bifurqués à 
- l'extrémité. Les nerfs de l’odorat se distri- 
buent par la paroi interne dans toute cette 
membrane. Dans l'œil, il faut noter 1 é- 
paisseur considérable de la cornée, le 
sillon qui parcourt sa circonférence, la 
sclérotique cartilagineuse dans sa partie 
postérieure jusqu’à 3 ou 4 lignes du nerf 
optique, la délicatesse du ligament ci- 
lare, la membrane de Jacob qui tapisse 
en arrière l'iris, dans lequel on ne voit pas 
de fibres musculaires, la membrane cho- 
roïde se dédoublanten’arrière, parsemé 
de corps qu'on a cru érectiles: ct-destinés 
à s’ajuster à Ja vision des objets. placés à 
différentes distances. L'organe de l'ouie 
consisie en un sac supérieur et un sac in- 
férieur logés dans le crâne. Le nerf de 
l'audition se divise en trois branches qui 
se dis'ribuent dans les sacs et les canaux. 
— M. AGassiz confirme les travaux de 
M. Lizard, par le; siens sur le même sujet; 
il a observé au microscope de petits corps 
doués d'un éclat métallique dans la peau 
des poissons. Il communique ses recher- 
ches sur les animaux trouvés dans la neige 
rouge, dont nous avons déjà parlé, Une 
discussion intéressante s'engage à ce sujet 
entre les membres du congrès ; il paraît 
résulter que chacun des observateurs, 
Agassiz, Ehrenbere, Shuttleworth, a vu 

des individus très différents. 
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M. BELr. lit une note sur le bouton d'A- 
lep, maladie qu'il ne regarde pas comme 
contagieuse. Ce qu'il y a de particulier, 
c'est qu'il faut de six à douze mois pour 
sa guérison. 

M. Cormark traite d'un sujet que de 
dernières discussions à Paris ont rendu 
fort intéressant, savoir : de l'entrée de l'air 
dans les veines. M. Bell attribue la mort à 
l'action de Pair sur la moelle, ce que nie 
l'auteur, attribuant la mort à l'entrée de 
l'air dans les cavités du cœur. Al 

M. John Reib s'est proposé d'étudier 
la distinction des colonnes sensitives et des 
colonnes locomotives de la moelle. La dé- 
eussation des corps pyramidaux lui à per- 
mis de suivre leurs prolongements, qui se 
croisent en arrière au milieu de la corde 
spinale ; il n'y a pas en avant les mêmes 
fibres de décussation, Il parle du faisceau 
respirateur accessoire, de l'origine des 
nerfs dans chacune des-parties qu'il a dé- 
crites. 

Le même communique un travail sur la 
connexion du système nerveux el de la con- 
tractilité musculaire. 


Sur les membranes qastro-intestinales. — 
Le professeur Allen THOMPSON donne 
un extiait de ses nouvelles recherches, et 
en particulier sur les glandes de l'estomac 
et de l'intestin. Il montre un très grand 


nombre de préparations sur l'homme et” 


les animaux in'érieurs, après avoir passé 
en revue les travaux de Boyd, Boëhm, 
Bischoff, Purkinje, Henle, Wasmann, 
Baly. Pour conclusion des travaux qui lui 
sont propres, et qui ont porté sur bon 
nombre d'animaux, l’auteur déclare que 
les glandes gastriques et les glandes soli- 
taires intestinales sont dans l'origine des 
sacs fermés qui s'ouvrent à mesure que la 
vie-continue. Les glandes agminées de 
Peyer lui ont souvent paru avoir une ou 
verture centrale. Les petites ouvertures 
qui forment un cercle autour de la vési- 
cule ne conduisent pas dans une cavité 
centrale. L'auteur appelle principalement 
l'attention sur l’état vésiculeux des glandes 
gastriques et solitaires intestinales à l'ori- 
gine, au moment de la naissance. Ces tra- 
vaux confirment la théorie de Heule sur 
les sécrétions. 


Sur l’action inflammatoire locale. — Le 
docteur PERRY lit un Mémoire sur les cir- 
constances qui gouverrent l'effusion de la 
lymphe coagulable, et la formation du pus 
comme suite de maladie, d’accident et 
d'opérations. Il fait sentir combien le phé- 
nomène de l'inflammation est sous l'in- 
fluence nerveuse. Les différentes opinions 
soutenues par les pathologistes, relatives 
à l'épanchement de la lymphe coagulable, 
lui paraissent inadmissibles ; il ne partage 
pas Popinion de Hunter, qui regardait le 
pus comme un produit de sécrétion fourni 
par le sang, ni celle de Carswel, qui pense 
que le pus provient de la fibrine du sang, 
par suite de la estase qu'elle éprouve. On 
admet généralement que les sujets faibles 
sont plus sujets à l'inflammation; ce fait 
Jui fournit la base de l'explication qu'il 
propose. 

Les docteurs HanNay et M. DonaLzp 
entretiennent l'assemblée de sujets de peu 
d'intérêt pour nos lecteurs. 


Section de mécanique. 


M. MINE démontre à l'assemblée Je jeu 


: motrice capable de mettre en mouvement 


d'un régulateur du guz, dont l'Echo à déja 
parlé. A 
M. CoLes décrit des voitures pour les 
transport sur les chemins de fer. Exceptés 
la première et la dernière, toutes n'ont 
que deux roues qu'il nomme à friction. 


Sur la turbine hydraulique. — Le prô= 
fesseur GoRDoN dit que le principe fonda-« 
mental sur lequel est basée la construc- M 
tion de la turbine-Fourneyron, consiste « 
en ce que l'effet utile d'une chute d'eau 
donnée dépend de la vitesse relative de | 
l'eau et de celle de son récipient, qui doit 
être tel que l'eau entre dans la roue sans 
choc et la quitte sans vitesse. L'auteur dé- 
crit ici la turbine; la force centrifuge v 
remplace la force de gravitation. Il cite 
les turbines établies à Juval près Gisors, 
pour une chute qui varie de 9 pouces à 
10 pieds ; celle de la Forêt-Noire, pour 
des chutes énormes de 70 et 345 pieds. 
L'auteur conclut qu'on ‘obtient ainsi de 70 
à 78 p. 0/0 de la force tolale. Si n repré- 
sente le nombre des révolutions, V la 
vélocité due à la chute, R le rayon, l'effet | 
varie de Den à ®6V, _ M. Suiru@ 
dit que dans le comté de Perth on obtient 
une grande vitesse, mais qu’on perd beau- 
coup de la force. TE 

Des moyens employés dans les arts pour 
obtenir des surfaces métalliques parfaite- 
ment planes.—M. WuiTwORrH fait sentir 
l'importance pour les graveurs, la stéréo-\ 
typie, l'impression, les coulisses de tonte 
espèce, les machines à vapeur, ete., d'ob= 
tenir des surfaces suffisamment planes ; il 
Joue un outil qu'il emploie pour le grat- 
tage, dont l'extrémité se termine par un, 
prisme à trois pans bien aiguisés. | 

Forme des vaisseaux. — M. Scott RUS-\ 
SELL fait un rapport sur celte matière | 
au nom d’une commission composée de Mk 
M.S. Robison et Smith, et de lui. Depuis M4 
que la question a été soumise au COMILÉ, M 
l'auteur n’a pas cessé de faire des recher-k 
ches. La connaissance sur la construction 
navale pour le commerce, l'Etat, les pas 
quebois à vapeur, est d'un tel intérêt, que 
tous les royaumes civilisés, l'Italie, ÉEs= | 
pagne, la Suède, la France, ont regardé 
comme une dépense nationale les expé= 
riences à faire pour résoudre le problèmeoss 
En Angleterre, les pagtiguliers seuls ont 1 

| 
| 
| 


difficile la solution et rendiplus appa=h 
rente la discordance des données théo=" 
riques avec la pratique. Il n'est pas im=y 
probable qu'on se fera, en raison 4 
nouvelles décou\ertes du rapporteur, 
d’autres idées sur la résistance des fluides-W 
La commission a.fait, comme il était ve | 
son devoir, desexpériences sur une échelle 

assez large pourrendre les résultats mn 
à la pratique, et en même tomps:assez 
commodes pour les rendrè indépendamtsih 
des circonstances étrangires au: pointiàl 
éclaircir. I fallait d'abord avoir:une force 


le navire en expérience aveciune vitesse 
et une énergie uniforme: pendant un cers! 
tain intervalle de route et de temps. Aucun 
des moyens employés ne répondant auxÿ 
vues des expérimentateurs, on a employé 
une invention de M. Russell, qui servira 
beaucoup pour/connaître la résistance des 
fluides. M,oRübison se servait de deux 
chronomètres de M. Robert de Paris. Les 


| KBbiènces GH8té faites sur plus de cent 


$ 1e de'différéntes grandeurs et sou 
LmIS À ÈS vitesses Variables. Le rapporteur 
déposé! 11/asse des procès-verbaux de 

A on il résulte qu'il y a 
‘avantage dans certains cas à se servir dé 
Yaisseaux renflés et dans d'autres de vais- 
seaux allongés. 


Pentes des rail - ways. — M. VIGNOLES 
discute l'économie pour les chemins de 
‘fer-par rapport aux pentes. Ce sujet est 
| la suite de sésétüdes sur les ponts de bois. 
| Il veut aussi arriver à rendre de moins en 
moins coûteux la,construction des chemins 
de fer, qui est siimportante aujourd'hui 
pour la prospérité des nations. Une faible 
augémtapion dans la pente de ces che- 
mises rendrait beaucoup moins dispen- 
:diéux; 1epiisppourraient transporter les 
À AA SEE marchandes à meilleur 


d 


marçhé que lorsqu'on est obligé de main- 
ttenitle niveau ou une ligne qui s’en rap- 
‘proche beauc up. 


Académie des Sciences de Berlin, 


uoid Séance du moîs de juillet 1840. 
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Dove à lu une dissertation sur les 
emAGuifférences qui résultent de la situa- 
{ tion, relative de la mer au continent, dans 
les rapports météorologiques des côtes 
orientales de l'Amérique et occidentales 
!du monde ancien. 

|. Le professeur GOEPPERT, de Breslaw, 
| fit part à l'assemblée de deux traités éla- 
} borés par lui : l'un qui concerne la propa- 
gation des plantes fossiles dans une ancienne 
| formation des houilles aux environs de 

Chariottenbourg; l'autre qui contient des 
: observations sur la structure des sigillaires 
: (xSigillaria ) , qui, quoique figurant assez 
«souvent dans la flora fossile, ne sont ce- 

perdant que bien peu connus quant à leur 
| forme extérieure. 

M. DE RAUMER présente des réflexions 
| sur les ouvrages théologiques, politiques 
et philosophiques de lord Bolingbroke:! 

M° CRELLE à fait un rapport sür une 
| proposition concernant l'application d'une 

force naturelle différente de la pesanteur 
à cette dernière force. 

M. EHRENBERG communiqua ses obser- 
vations sur les principaux des animaux 
microscopiques qui existent dans les mers 
de Pérou et du Mexique, et qui peuvent 
servir à expliquer les formes énigmatiques 
de la craie fossile: 


— 


Quatrième réunion des cultivateurs alle- 
mands, agronomes et forestiers, à Brünn 
| en Autriche. 
|: Cette réunion à eu lieu le 27 septembre 
dernier. Elle comptait peu de membres 
étrangers, et la France n'y était représen- 
tée que par un conseiller-forestier dont on 
ne cite pas le nom, bien que les lettres 
arrivées de Brünn parlent avec éloge de 
ses procédés et de ses connaissances. 
Parmi les nombreuses questions qui 
occupaient l'assemblée, deux principales 
avaient pour objet la dévastation des foréts 
et l'importation de l'étranger du bétail à 
cornes. Quant à la première, on est tombé 
d'accord sur le besoin d'améliorer la cul- 
ture des forêts, afin de prévenir le manque 
du bois, et en même temps pour arrêter la 
violence des vents, qui non seulement de- 
viennent funestes aux produits agricoles, 
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mais encore contribuent aux changements 
de température. Quant à l'importation du 
bétail à cornes, on a reconnu que l’épi- 
zootie ne peut être prévenue que par suile 
dé'augmentation et de l'amélioration de 
H'race bovine du pays, progrès pour le- 
quél le royaume de Wuftemberg a été cité 
conime modèle. ‘1° 
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Société des naturalistes et des médecins 
allemands à Érlangen en Bavière.— Réu- 
nion annuelle. % 


Voici les principaux objets dont s'est 
occupée cetle Société pendant les trois 
séances tenues dans le mois de septembre 
dernier : 

Le professeur LÉbroLb, en sa qualité 
de président, a, dans un discours d'ou- 
verture, exposé l'histoire de | Université 
d'Erlangen et ses efforts pour contribuer 
au développement des sc'ences naturelles. 

Le docteur Joseph BERNS, professeur à 
Vienne, a présenté un Traité sur l'art 
d’illuminer les tableaux, etparticulièrement 
sur les améliorations dont cet art s’est 
enrichi depuis quelque temps. {1 à fait à 
la fois honimage à la Société de plusieurs 
tableaux illuminés, dont la vue a excité 
les vifs applaudissements de tuus les assis- 
tants, s 
Le docteur DE Mxyer, de Bucharest, a 
exposé en peu de mots, mais d'une ma- 
nière bien frappante, l'état des institutions 
sanitaires en Turquie, et surtout de celles 
qui'ekistent dans les principautés de la 
Muluävie et de la Valachie, vers l'embou- 
chure du Danube. Il s’est attaché à dé- 
montrer que ces institutions, bien qu’oné- 
reuses pour ces deux pays, préservent 
suffisamment l'Europe de l'invasion de la 
peste. En général, M. de Meyer s’est pro- 
norcé avantageusement tant sur la civili- 
sation et Ja culiure que sur l'administra- 
tion, l'instruction et la littérature, qui font 
beaucoup de progrès dans les Principautés; 
enfin, il a invoqué l’appui des naturalistes 
allemands en faveur d'un journal scienti- 
fique et médical, qu'on se propose de fon- 
der dans ces pays, el qui aurait surtout 
pour but de prévenir l’affluence des faux 
médecins qui viennent de l'Cccident in- 
fester l'Orient. 

Le professeur Kocu, de Iena, dans un 
discours plein d'intérêt et d'éloquence , a 
parlé des pays situés entre la mer Noire et 
la mer Caspienne jusqu’au mont Ararat, 
dont il avait visité le sommet. Avant habité 
ces contrées pendant trois ans, le savant 
voyageur a donné des détails fort curieux 
sur les peuples du Caucase et de la Géor- 
gie; il a fait le tableau de leurs mœurs, 
de leur hospitalité, de leur courage, de 
leur caractère militaire. et de leur patrio- 
tisme, avec tant de chaleur que tous ceux 
qui l'écoutaient ont été émus jusqu'aux 
larmes, en se représentant le sort que 
prépare la Russie à ces peuplades, dont 
l'unique crime est d'aimer leur patrie, leur 
liberté et leur indépendance. D'après l'avis 
de M. Koch, les Circassiens qui habitent 
le nord et le levant du Caucase, que les 
Russes s'efforcent deconquérir avant tout, 
peuvent encore résister pendant vingt ans 
au plus, attendu que ces derniers dévastent 
tout à mesure qu'ils avancent, et qu’ils 
construisent des places fortes, à quatre 
lieues de distance chacune, contenant un 
canon et une centaine de soldats. Bien que 
les Circassiens détruisent de temps en 
temps plusieurs de ces forts, il leur est 


impossible de poursuivre ces petits succès À 
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et surtout d'en profiter, ce qui hâte le pro- 
grès d’un ennemi riche en bommes et en 
munitions. Toutefois, les Circassiens ha- 
bitant les parties intéricures du Caucase 
sont, suivant M. Koch, à même de résister 
encore pendant long-temps, leur position 
naturellement très forte étant pour les 
Busses inexpugnable jusqu'à ce que le 
dernier de ces montagnards ait sauccombé 
sous le plomb de l'ennemi. —Ensuite l'as- 
semblée a entendu l'intéressante descrip- 
tion, faite par le même voyageur, de l'an- 
cienne Colchide, qui, aujourd hui maréca- 
geuse, fait partie de la Géorgie, et se trouve 
déjà sous la domination de la Russie. On voit 
ici les forêts vierges prendre de nouveau 
racine, et la vigne sauvage couvrir pres- 
que entièrement les arbres qu'elle décore 
chaque année, pendant plusieurs mois, des 
plus beaux raisins bleus et jaunes. De cette 
manière les habitants n’ont qu'à eueillir 
des raisins, qui sont à la hauteur de leur 
main, éten presser le vin; mais le terrain, 
devenu malsain, les expose à de fréquentes 
maladies, et surtout à la terrible fièvre 
chaude. 

Le docteur PEIPERS, de Cologne, a fixé 
l'attention de l'assemblée sur le besoin 
d'examiner la nature sous le point de vue, 
non seulement matériel, mais encore spi- 
rituel. 

Le docteur ZEKLER a parlé sur les mé- 
téores et sur les moyens de les étudier par 
des procédés chimiques. 

Le docteur REDEN, de Hanovre, a, dans 


un discours spirituel, décrit les sciences 


naturelles et les recherches sur la nature 
du royaume céleste. 
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CHIMIE APPLIQUEE, 
Sy 
Soufre extrait des pyrites. 


(Uk s'occupe beaucoup depuis quelque 
temps des procédés proposés pour ex- 
traire le soufre des pyrites sulfureuses qui 
sont répandues très abondamment dans 
les diverses contrées de l'Europe. Il s'est 
même élevé à ce sujet des questions de 
priorité d'invention entre des chimistes 
français de Lyon et des fabricants anglais. 
Quoi qu'il en soit, il paraît que jusqu'à ces 
derniers temps on n’était pas parvenu à 
trouver’ des procédés d'extraction assez 
économiques pour s'y livrer avec avan- 
tage. Voici, au surplus, quel parait être 
en ce moment l'état de la question. 

On va souvent quérir au loin des choses 
que l’on a sous la main. Rien n’est plus 
abondant que les pyrites dans presque 
tous les cantons métallurgiques. Nous en 
possédons beaucoup en France et en Bel- 
gique,.et déjà des essais très satisfaisants 
ont été faits à Oignies pour retirer non pas 
le soufre à l'état concret, mais le soufre à 
l'état de gaz sulfureux, ce qui revient au 
même dans la fabrication des acides sul- 
furique; ; il est vrai qu’on n'a obtenu jus- 
qu'aujourd'hui qu'environ 14 p. cent du 
soufre total des pyrites qui en contiennent 
45 p. cent. 

Il en est de ceci comme du sucre de 
canne qui contient 20 et qui ne donnait 
que 9 ; mais la science a marché vite, et 
aujourd'hui un élève de Dumas a décou- 
vert un procédé fort simple pour retirer 
de 35 à 40 p. cent de soufre de la pyrite. 
Il nous a confié son secret que nous trou- 
vons on pe peut plus rationnel.(Le Courrier 
belge.) 

Nous trouvons d'un autre côté dans le 
Devonport Telegraphe, journal de Ply- 
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mouth, que cet objet a attiré l'attention 
des Anglais. Voici ce que contient ce jour- 
nal:—« La querelle récente que nous 
avons eue avec Naples au sujet dumono- 
pole des soufres a attiré l'attention sur un 
fait qui n'est pas généralement connu : 
c'est que nous possédons dans nos propres 
mans, et entrès grande quantité, un mi- 
néral que l'on avait cru Jusqu'ici être en- 
tièrement inutile, et qui peut cependant 
être substitué au soufre à un prix de 
beaucoup inférieur, ee qui nous mettra à 
même de nous délivrer à l'avenir de toute 
dépendance avec l'étranger, pour les ma- 
nufactures de l'Angleterre: Il a été reconnu 
que la pyrite ou le mundie, comme on 
appelle dans le comté de Cornouailles, 
peut être employé avec suceès dans les 
manufactures d'alcali. Voiei ce ‘que dit à 
ce sujet le Gateshead Observer :—Un fabri 
gant d'huile de vitriol de ce pays n'emploie 
pas autre chose que de la pyrite depuis 
la fin de l'année dernière , ei trouve que 
cela iui réussit très bien, et il existe un 
grand nombre de manufactures d'alcali, 
sur là Clyde et sur le Tyne, qui ont aban- 
donné depuis assez long-temps l'usage du 
soufre. Le mumdie ou pyrite peut étre ob- 
tenu el exporté dela Cornouaille au prix 
- d'environ 29 sh. par tonneau, tandis que 
le soufre coûte sur nos marchés 12 liv. st. 
le tonneau. Admettons que la proportion 
de la pyrite au soufre soit de 3tonneaux1/2 
contre 1 tonneau de soufre; admettons 
qu'il faille encore ajouter quelques frais 
additionnels, tels que dépenses de voi- 
tures, etc., il y aurait encore un avantage 
immense et une économie considérable à 
employer la pyrite que nous trouvons 
dans notre propre pays, de préférence au 
soufrequ'il faut aller chercher à l'étranger. 
Nous apprenons que 6 à 7,000 tonneaux 
de ce minéral ont été embarqués cette 
année dans le comté de Cornouailles pour 
divers points du royaume, et qu'une quan- 
tité vingt fois plus considérable se vendra 
facilement, ce qui va procurer de l'emploi 
et du travail à un grand nombre d'ouvriers 
mineurs-.et auires, si le prix de cet article 
ne s'élève pas trop haut par suite de l’em- 
pressement que l’on a misà s'en procurer. 
Nous pensons que les propriétaires de 
mines de la Cornouaille connaissent trop 
bien leurs véritables intérêts pour élever 
leur prix à un taux tel qu'il n'y eütiplus 
aucun avantage à préférer la pyrite au 
soufre. Nous croyons même. que les prix 
doiveut terdre plutôt à baisser qu'à s'é- 
lever par l'effet de laconcurrence, et que 
desmoyens de transport plus économiques 
seront avant peu établis des mines au ri- 
vage de la mer au moyen de l’améliora- 
tisn des routes.et de la vapeur.» ï 
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GÉOLOGEIE. 


Eéscnde sur la découverte de la houille et 
l’origine de son nom. 


M le baron Em. DE CoNDÉ, dans un 
BY Q 


article intitulé : Monuments et souve- 
nirs de la ville de Liége, cite la légende 
suivante, relative à la découverte de la 
houille en Allemagne, et à l'origine de 
son nom 
En l'an 1198 (il s’en fallait alors que 
Liése eût atteint le degré de prospérité 
auquel elle est arrivée depuis), un pauvre 
forgeron de la ville travaillait dans une 
rue obscure où se trouvait placé son mo- 
deste établissement. Il battait son fer avec 
une grande ardeur, et la sueur lui coulait 
le long du visage. 


— 
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Un étranger qui passait par là, voyant 
l'activité du pauvre forgeron, s'arrêta 
pour le considérer. Cet étranger était un 
vieillard à la figure respectable, à la barbe 
et aux cheveux blanes. Il était vêtu d'un 
habit blanc comme ses cheveux. — Vous 
faites 1à un rude métier, dit-il au forgeron, 
après un instant de réflexion; êtes-vous 
satisfait de ce qu'il vous rapporte? — Quel 
gain voulez-vous que je.fasse? répondit 
l'ouvrier en s'essuyant le front; tout ce 
que je tire de mon travail, il faut que je 
l'emploje à payer ce malheureux charbon 
qui me coûte si cher.— Oui, reprit le pas- 
sant, je vois que c’est du charbon fait avec 
du bois et qu'on vous apporte à grands 
frais des forêts voisines. — Je vous assure, 
dit le forgeron, que c'est tout au plus si 
je gagne de quoi me nourrir moi et ma 
paui re famille. — Mais, reprit le vieillard, 
si l'on vous donnait un charbon qui ne 
vous coûtàt rien que la peine de creuser 
un peu la terre où il est caché et de le 
prendre, seriez vous heureux ? — Si je se- 
rais heureux! repartit le forgeron en 
fixant l'étrenger pour chercher à deviner 
où il voulait en venir.— Eh bien! continua 
celui-ci, écoutez ce que je vais vous dire. 
Allez, ici près, au Mont-des-Moisnes. Vous 
y avez passé souvent, sans doute; n'avez- 
vous jamais remarqué une sorte de terre 
noire mêlée en un certain endroit avec la 
terre ordinaire ? Prenez cette terre noire, 
mettez-y le feu, et vous n'aurez plus, 
croyez-moi, besoin d'autre charbon. 

Le forgeron ouvrit de grands yeux, et 
crut d’abord que le vieil étranger voulait 
se moquer de lui; mais voyant son honnête 
et digne figure qui s’éloignait après lui 
avoir souhaité le bonsoir, il prit confiance, 
passa sa veste [les Liégeois ne restent ja- 
mais long-temps à délibérer), et s'en alla 
en toute hâte au Mont-des-Moines. Là, en 
examinant le sol, il y distingua, en effet, 
ce à quoi il n'avait, jamais fait attention, 
des traces et comme des veines d'une terre 
friable et noirâtre. Il en prit plein son ta- 
blier, et revint plein decontentement chez 
lui. £a confiance ne fut point trompée; 
car à pere eut-il jeié dans le brasier une 
poignée de cette terre, qu'il la vit s’en- 
flammer et brûler avec un petillement 
joyeux. - 

[1 venait de trouver le charbon de terre. 

Fransporté de plaisir, ilcourutfaire part 
à ses voisins de ce qui lui était arrivé. 
Ceux-ci, s'étant à leur tour convaincus de 
la vérité du fait, retournèrent au Mont- 


dés-Moines, quon appelait aussi Mont- 


Public, sans doute parce que: c'était un 
terrain vague appartenant à toutle monde; 
et ayant fouillé cette terre noire, ils y 
trouvèrent des pierres de la même couleur, 
parfaitement propres à faire du feu. 

- Je laisse à penser la réputation que cela 
fit dans la ville au forgeron qui avait in- 
diqué cette mine précieuse. Il s'appelait 
Houlloz. C'est de son nom qu'après lui le 
charbon de terre s’est appelé Aouille. 

L’extraction de la houille devint pour le 
pays de Liége une source de grandes ri- 
chesses ; non seulement on en alimenta les 
nombreuses manufactures qui couvrirent 
la contrée, mais on en fournit à tous les 
pays voisins. Et quoique depuis sept siè- 
cles on n’ait cessé de tirer du sein de la 
terre le noir trésor qu’elle renferme, c'est 
à peine si l'on s'aperçoit qu'on ait com- 
mencé à en prendre. 

Quant au bon vieillard qui, le premier, 
en avait révélé la source, Houllioz et ses 
compagnons se mirent en vain à sa re- 
cherche, dans le désir de lui témoigner 


| 


AUTANT! 

leur reconnaissance ; nul ne put en LA 
dès nouvelles: ilavait disparu, comme ces 
bienfaisants génies qui craignentles re 
_merciements. 
Qui était ce vieillard? D'où venait-1à 
Comment connaissait-il seul ce grand se 
cret resté caché pour tous les habitants! 
du pays? Nous avons consulté à ce sujet: 
les vieux auteurs. Le plus ancien livre quim 
en parle est un antique manuscrit EXCES-M 
sivement-détérioré. Après avoir raconté} 
en détail cette histoire, il ajoute « qu'il n’y 
a aucun doute à avoir sur ce mystérieux 
personnage , et que c'était à coup sûr un 
ang...» Les dernières lettres du mot sont 
mangées par le temps. Le manuscrit vou-w 
lait-il dire un ange ? ou bien un Anglais (A)21 
Chacun choisira la version qui lui plairamf 
davantage. {Université catholique, février 
1840.) 
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Nouvelles variétés du Sophora japonica, 
| 
| 
mophora du Japon? mais cet arbre esta 
connu de tout le monde! Je suis par-" 
faitement de cet avis, puisqu'il a été In- 
troduit en Angleterre en 1763, et proba- 
blement peu de temps après en. France , 
car dans ce dernier pays il en existe dem 
magnifiques ; et déjà, en 1806, j'en admi-M 
rais de première force dans l'ancien jardin 
de M. Lemonnier, au grand Montreuil, à 
Versailles, dans ceux du petit Trianon ,M 
à Saint-Germain, Orléans , où il en existe« 
encore des individus très remarquables 
et il n’y a aucun doute qu’il ÿ en a de su-Mf 
perbes sujets qui ne sont point à ma con 
naissance. Puisque j'en trouve l’occasion, 
et avant d'arriver à l’objet principal de 
cette courte notice, je.vais dire deux motsMll 
d’un arbre de cette espèce qui existe dans 
les jardins de Neuiily. | 

Cet arbre a probablement été planté par 
le savant et honorable M. Thoüin (Gabriel), 4! 
qui a dessiné et fait planter le joli petit 
jardin du démaine de Villiers ; il est placé@ 
près d'une petite maison faisant partie del} 
l'habitation principale; le tronc n’a guère 
plus de 2 mètres de haut, et mesuré à 24 
mètre de terre, il a2 mètres 77 centimètres 
de périmètre, ce qui fait à peu près 92 cen-ÿ 
timètres de diamètre; sa hauteur totale 
est d'environ 15 à 18 mètres. Comme je 
‘viens de le dire, son tronc n'ayant que 2 
mètres , il se branche à cette hauteur, et 
là plusieurs gros arbres paraissent sortit 
du trone, lesquels produisent chacüan plu- 
sieurs branches secondaires, dont quel-= 
ques unes s'étendent horizontalement ef 
couvrent près de 700 mètres carrés de ter: 
rain: les sommités, retombant jusqu'à 
terre, sont couvertes, en ce moment, de 
millions de fleurs, sur lesquelles une in- 
nombrable quantité d’abeilles est journel4 
lement à butiner. 4 

Vers 1849 ou 18920, cet arbre produisi 
une assez grande quantité de semences qu} 
parvinrent à parfaite maturité ; j en semal 
une partie, et de ce semis nous avons déji 
quelques beaux individus, qui, cette annéf 
et comme tous les arbres de cette espèci 
que je connais, sont couverts de fleurs. ] 
n'est pas défendu d'aimer ses enfants 
c'est donc à titre de père que je m'intéress 
à leur croissance et à leur floraison. C'es 
en examinant celle-ci à plusieurs reprise 
que j'en ai remarqué dont la fleur diffèr| 
dû type, et que je désigne sous le not 
de Sophora du Japon à grandes fleurs 


(1) Le charbon de terre, à cette époque, éta!! 
déjà connu en Angleterre. 


xophora japonica , var. grandiflora. Je ne 
fois pas devoir faire ici la description 
1omplète de cette fleur; je me bornerai à 
B qui la distingue essentiellement. Les 


lus grandes; les ailes et la carène sont 
zintées de rase, et l'onglet de ces mêmes 
Irganes est d'un brun violét comme dans 
4: type. h 

| Sil est vrai qu'il soit nécessaire de re- 
jarder de près pour distinguer cette variété, 
n'en est pas moins vrai, non plus, que 


Es graines de cet arbre quelques individus 
M'onnassent des fleurs plus grandes et.plus 
orées, et que, par la suite des temps, 
|Ous ne vissions, ou plutôt que l'on ne vit 
>S Corolles du Pois de senteur sur les pa- 
iCules du Sophora ? C'est un rêve qui me 
Ourit, et qu'on est bien libre de ne point 
artager. JACQUES, 
Jardinier du Roi à Neuilly. 


SCIENCES HHINTORIQUES, 


de nos collaborateurs prépare une 
édition du texte roman du Philomena 
@'après le manuscrit de la Bibliothèque 
oyale, appartenant au fond Baluze. Pour 
î jé connaître l'âge, le style et l'intérêt 
jomans carlovingiens, nous ne pouvons 
“nieux faire que de donner la notice que 
&L. Raynouard lui a consacré dans le jour- 
Mal des Savants, à propos de la publication 
lu texte latin par M. Ciampi (1). 
# Le manuscrit publié par M. Ciampi, dit 
1. Raynouard, est une traduction latine 
le l'ouvrage intitulé PHILOMENA, écrit en 
angue romane, idiome &es troubadours. 
Bans le dernier siècle, on avait attaché 
prie importance à connaître et à dé- 
erminer l'époque de Ja composition du 
Philomena, et cette discussion donna lien 
me recherches et à des dissertations 
Je quelques philologues habiles (2) 
| Dans le tome II de la collection que j'ai 
publié sous le titre de Choix des poésies 
riginales des troubadouns , j'ai parlé du 
‘oman de Philomena; j’en ai donné une 
rourte notice, et j'ai avancé qu'il n'avait pu 
Hire composé qu'après l'an 1173, époque 
lela canonisation de l'archevêque Tho- 
Minas de Cantorbéri, dont le nom yest cité ; 
mais qu'il n'était guère permis de.croire 
qu'il eût été composé beaucoup plus tard 
Qu à la fin du xn' siècle, puisqu'il en exis- 
Qait une traduction faite par l'ordre .de Ber- 
Hard, abbé de Ja ‘Grasse, etique Ber- 
Maard IE, le moins ancien des abbés de ce 
nom, vivait du temps de saint Louis, et 
ubabbé de 1237 à 1255 (3). 
IR l'avais ajouté que Montfaucon et Ban- 
jlini indiquaient Qu'un manuscrit de cette 
jraduction se trouvait dans la bibliothèque 
dLaurentiana. 
W, Aujourd'huila publication que M. Ciampi 
(fait de ce manuscrit, me fournit l’occasion 


N (1) Gesra Caroli Magni ad Carcassonam et War- 
Qoram , et de œdificatione monasterii Crassensis 
dita ex codice Laurentiano, et observationibus cri- 
M'eis-philologicis illustrata, à Sebastiano Ciampi 
Wiorentiæ, ex Lypographia Magheri, 1823. in:80. 
| (2) Mist. tin. de France, tom. vi, avertissement 
assim. — Journal des Savants, 1742, — Histoire de 
Académie des inscriptions et belles-lettres tom 
XI, elc., ete. 1 j 
(3) Gallia christiana, tom. VI, p. 948. 


eurs sont en général de près de moitié 


|'en est une bien distincte, et qui, par la. 
mte, peut mener à quelques résultats; 
ar ne serait il pas possible qu'en'semant 


e celte composition qui se rattache.aux 
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de parler avec quelque détail, et de l’ou- 
| vrage original, et la traduction. 
{ La Bibliothèque du roi possède un ma- 
nuscrit roman du Philomena in-4,n.10307, 
autrefois dans la bibliothèque de Baluze 
sous le n. 658 : ce manuscrit qui est sur 
vélin, est imparfait au commencement et à 
la fin ; j'y ai aussi reconnudes lacunes dans 
l'iütérieur. 

Montfaucon, page 1183, Biblietheca bi- 
bliothecarum manuscriptorum nova, et les 
auteurs de l'Histoire littéraire dela France, 
citentun manuscrit en langue originale 
qui était dans la bibliothèque de ‘M. Ran- 
chin, conseiller au parlement de Tou- 
loase. 

La ville de Narbonne possédait en 
1669 un exemplaire du Philomena en ro- 
man. M. Jean de Doat, président en la 
chambre des comptes de Navarre, com- 
missaire nommé par le roi pour faire Ja 
recherche des titres concernant les droits 
de la couronne ou qui,pouvaient servir à 
l'histoire, en fit prendre une copie qui fut 
collationnte à Narbonne, le27 février 1669. 
Cette copie est à la Bibliothèque royale, 
collection de Doat, vol. fol. coté : Affaires 
de France, 811 à 1294. 

On pourrait induire des expressions de 
Catel, dans ses Mémoires pour l'histoire 
du Eanguedoc, page 547, qu'il existait 
aussi un manuscrit en langue originale 
dans les archives de Notre-Dame de la 
Grasse; la traduction même atteste qu’elle 
a été faite sur ls manuscrit trouvé dans ces 
archives. 

Quant à cette traduction latine, le 
même Catel dit, page 404, que l'ouvrage 
avait été depuis longues années mis de 
roman en latin par un nommé Vital, d'a- 
près l’ordre de Bernard, abbé de la 
Grasse. 

A la page 547, ilnomme le traducteur 
Vidal, et à la page 566 il le nomme Giles ; 
de sorte qu’on peut admettre qu'il s'ap- 
pelait Giles Vidal ou Vital. 

Cependant le manuscrit de la Lauren- 
trana, publié par M. Ciampi, porte que 
c'est Guillaume Padouan qui a traduit (1). 

M. Ciampi trouvant, daus la bibliothè- 
‘que de Fabricius mediæ et infimæ latinitatis, 
‘un Padouan moine de Saiut-Justin de Pa- 
doue et auteur d'une chronique des évé- 
nements arrivés sous Othon [IV et Frédé- 
ric IL, de 1207 à 1270, dit qu'ilne lui paraît 
‘pas improbable que le meine de Padoue 
ne soit le traducteur du Philomena ; mais 
c'est précisément quod eral probandum : si 
M. Ciampi avait connu les détails rappor- 
tés par Catel, il n'aurait pas admis cette 
conjecture. 

Au reste, Je dois dire ici que la Biblio- 
‘thèque du roi possède une traduction du 
Philomena en vieux français, trapscrite, 
d’après le manuscrit de la ville de Nar- 
bonne, à la suite de la copie romane que 
fitprendre M. le président Doat, et il col 
lationna pareillement la copie de la traduc- 
tion française. 

Les auteurs de la bibliothèque des ro- 
mans, publiant des extraits des romans en 
vers et en prose relatifs à l'histoire de 
Charlemagne, donnèrent, dans le premier 
volume d'octobre 1777, un extrait du 
Philomena, et citèrent quelques passages 
de l'original; mais ils ne s’attachèrent 
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(4) Ouam historiam ad instantiam et preces viri 
venerabilis, Dei gracid, Bernardi abbatis et totius 
conventûs dieti monasterit.…. latinis verbis composui, 
prout mea possibilitas fuit translatare, Ciampi, p. 2. 
—Ego Guiellelmus Paduanus supradicta omnia queæ 
de quadam ystoria vestustissima, quamwvix legere po- 
tueram, elicui prout melius et brevius potui. Ciampi, 
p. 130. 
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guère qu’à choisir les détails qui concer- 
aient ce héros. 

En présentant une courte analyse? du 
Philomena, je m’arrêterai principalement 
sur les faits qui se rapportent à l'abbaye 
de la Grasse, parce qu'il m'a paru évident 
qu'il a été composé dans le dessein d'être 
utile à cette abbaye. 

Charlemagne a pris la ville de Carcas- 
sonne, que les Sarrasins occupaient; il 
tient un conseil où assistent le pape Léon, 
le patriarche de Jérusalem, des cardinaux, 
des archevêques, .des évêques, les douze 
pairs, des Chevaliers, eic., etc, Faut-il 
marcher contre l'Espagne ou faire le siége 
de Narbonne ? Ce dernier parti est.adopté 
unanimement; on part : dans ha route, on 
traverse une vallée qu'on appelait {x Mai- 
gre, parce que sepi pauvres ermiles s’y 
étaient retirés, non loin d'une chapelle 
dédiée à la Vierge. Charlemagne veut fon- 
der un monastère dans cette vallée, dont 
il change le nom de Maigre en celui de 
Grasse. Il en marque la place, et charge 
de sa construction Robert son maitre des 
ouvrages. ‘Thomas, chef des ermites, 
célébrela messe; divers miracles s'opèrent, 
etles cloches les annoncent en sonnant 
d’elles-mêmes. I estdécidé quela dixième 
part du butin que fera Rolanä, en s’avan- 
çant jusqu’à Barcelone et à Girone, sera 
donnée au monastère de Sainte-Marie : 
Roland envoie bientôt une offrande très 
considérable. 

Seize rois sarrasins s’avancent pour 
combattre Charlemagne, sachant qu’il bà- 
tissait un monastère ; maisle héros compte 
sur le secours de la Mère de Dieu. Une 
grande bataille dure cinq jours; Charle- 
magne vainqueur renvoie à la Grasse une 
partie de l'armée : il remporte unenouvelle 
victoire, et fait ensevelir à la Grasse tous 
les guerriers chrétiens qui ont péri en 
très grand nonmbre. L'abbé de Saint- 
Denis, blessé à mort, demande au roi que 
le monastère de la Grasse soit consacré à 
la Vierge, et que les nobles seuls y soient 
admis. Le monastère est achevé ; le pape 
et les prélats déposent dans l'église de 
précieuses reliques, parmi lesquelles on 
distingue une boîte d ivoire pleine de la 
cendre de saint Laurent, une fiole du sang 
de saint Etienne, des cheveux de la 
Vierge, etc., etc.; trois mille chevaliers, 
fils de chevaliers, font chacun loffrande 
d'un besant d’or. 


La suite au prochain numéro. 


Progrès de l'étude des langues orientales. 
Littérature chinoise. 


Les difficultés contre lesquelles la lit- 
itérature chinoise.a à lutter, en cherchant 
à se naturaliser en Europe, sont fort gran— 
des. La fonmation grammatieale de la lan- 
gue ancienne, qui luidoune, pour les com- 
mençants, une apparence de facilité, et.qui 
la rend, au fond, plus laborieuse à acqué- 
rir que toute autre; la forme.et le nombre 
de ses caractères, qui se prêtent si peu à 
notre manière. d'imprimer : tout, dans cette 
littérature, jusqu'àsa richesse même, nous 
fait obstacle ; mais c'est tout un monde à 
conquérir, et les progrès faits pendant les 
vingt dernières années nous donnent la 
garantie que rien n'arrêtera le zèle et la 
persévérance des savants de l'Europe, 

M. Marcelin Legrand continue sa cou- 
rageuse entreprise de graver, sous la di- 
rection de MH. Pauthier, un corps complet 
de caractères chinois dont vous avez vu 
des spécimens très satisfaisants dans la 
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première livraison du T'ao-te-king de Lao- 
tseu, publié par M. Pauthier, et dans les 
passages cités par lui dans votre journal. 
L'imprimerie royale à fait, il y à quelque 
temps, l'acquisition de deux corps com- 
plets de caractères, gravés, sur la de- 
mande de M. Stanislas Julien, dans la 
province de Se-tchouen. On est occupé 
en ce moment à en fondre un, dont le pre- 
mier emploi sera une édition de Lao-tseu, 
par M. Julien, accompagnée du plus an- 
cien commentaire qui existe en Chine sur 
cet ouvrage fondamental pour la méta- 
physique chinoise. 

. Un membre de votre conseil (1) a publié 
lesecoud et dernier volume de latraduction 


avez bien voulu encourager, par une sou- 
scription, celte publication, qui est un 
hommage rendu à la mémoire d'un des 
meilleurs esprits de l’ancienne compagnie 
de Jésus. Regis avait composé son ouvrage 
pour placer sous son vrai jour ce livre 
mystérieux, dont les Chinoïs ont si sou- 
vent abusé, et qui avait commencé même 
à servir de base aux théories fantastiques 
de quelques missionnaires Catholiques. 
Regis envoya son travail à Freret, qui s'en 
servit, mais sans le publier. Plus tard, la 
langue dans laquelle il est écrit l'exclut de 
la grande collection des Mémoires sur les 
Chinois, et la mauvaise fortune qui pa- 
raissait s'attacher à ce livre ne l’aban- 
donna pas même lorsqu'il fut entièrement 
imprimé; car le second volume était à 
peine achevé, lorsqu'un incendie dans 
l'imprimerie le détruisit entièrement, et 
ce que vous avez devant vous est la se- 
conde édition d'un ouvrage dont la pre- 
mière n'a pas pu paraître. L’Y-king est le 
troisième des cinq livres de Confusté, 
qui est maintenant accessible au public 
européen; le quatrième , le Li-ki, le sera 
probablement bientôt. M. Stanislas Julien 
doit en publier, pour la Société de Lon- 
dres , une traduction française, pour la- 
quelle il a réuni, depuis quelques années, 
tous les secours que les travaux des Chi- 
nois pouvaient luioffrir, et qui pourra être 
mise sous presse très prochainement. Le 
même savant annonce la traduction du 
voyage fait dans l'Inde, vers la fin du vire 
siècle , par le prêtre bouddhiste, Hiouen- 
tsans. C'est un ouvrage qui fait suite au 
Foë-louë-ki de M. Rémusat, qui a si bien 
prouvé quel parti il y avait à tirer des ou- 
vrages de cette classe pour l’histoire po- 
litique et religieuse de l'Inde et de l'Asie 
centrale. M. Ed. Biot annonce un diction- 
paire des noms anciens et modernes des 
villes et arrondissements de l'empire chi- 
nois. On sait que les différentes dynasties 
chinoises ont sans cesse changé les noms 
des vilies de lempire ;' ce ‘qui rend indis- 
pensable, pour l'étude de histoire de la 
Chine, un ouvrage comme celui de M. Biot, 
dans lequel 1l donnera l'histoire des noms 
de toutes villes des premier, second et 
troisième rangs. 

La littérature chinoise moderne a fait 
un grand progrès pendant l’année qui 
vient de s’écouler. M. Bazin, traducteur 
du théâtre chinois, et auteur de plusieurs 
mémoires consignés dans votre journal, 
a ouvert à l'Ecole des langues orientales 
un cours de chinois moderne, qui a eu le 
succès le plus complet. Il faut espérer qu’il 
continuera à attirer l'attention vers cette 
branche de la littérature chinoise, qui a 


(1) C’est M. J. Mob] lui-même. 
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un intérêt tout particulier. On apprend à 
connaître les autres pays par les voyages ; 
mais la Chine nous exclut, et nous sommes 
réduits aux romans et aux drames pour! 
nous former une idée de la vie journaliète: 
de ce singulier peuple, On trouve darts! 
littérature classique des Chinois les print 
cipes et la base de Téur civilisation et de” 
leur vie intellectuellé/ mais on voudrait en 
connaître les résultats réels, leur manière 
de penser etde sentir ; et c’est ce que nous 
ne pouvons apprendre que par leur litté- 
rature populaire. M. Pavie a publié l'an- 
née dernière, à Paris, sous le titre de choix 
de contes et de nouvelles, une petite col- 


| lection qui, en général, est bien choisie ; 
latine de l'F-king , par le P. Regis. Vous | 


elle nous donne la traduction française de 
sept contes, en partie fantasUques, en par- 
tie historiques, dont quelques uns sont 
d'une grâce parfaite, et telle qu'on ne la 
chercherait pas chez les Chinois, selon l'i- 
dée que l'on se fait ordinairement de cette 
nation. M. Robert Tom, qui se cache sous 
l'étrange pseudonyme le paresseux (Slouh), 
vient de faire. imprimer, à Canton, la tra- 
duction anglaise d'une nouvelle entre- 
mêlée de vers, et qui porte le titre de {a 
Colère persistante de mademoiselle Louan- 
kiao-ouang. Il a aussi voulu rendre aux 
Chinois l'emprunt qu’il leur a fait, en pu- 
bliant en chinois les Fables d'Esope. Il se- 
rail bien à désirer que M. Tom consentit 
à abandonner son pseudonyme et à nous 
faire connaître quelques uns des romans 
chinois les plus célèbres. 

Les dialectes du chinois ont été peu 
étudiés par les Européens, et tous'les tra- 
vaux récents sur ce sujet se bornaïënt au 
dictionnaire du dialecte de Fokien, publié 
par M. Medburst, et à un petit vocabulaire 
du dialecte de Canton, par M. Morrison, 
imprimé, en 1829, à Macao ; mais l’année 
dernière a vu paraître deux ouvrages con- 
sidérables sur, celte matière. Le premier 
est Ja chrestomathie chinoise dans le dia- 
lecte de Canton,imprimé, en 1839, en un 
volume in-#, aux frais d’une société dont 
le but est de répandre les connaissances 
utilesen Chine. Il ne porte pas de nom d’au- 
teur, et indique comme lieu d'impression 
seulement la Chine. Il contient des Conver- 
sations sur différents sujets dans le dia- 
lecte de Canton, accompagnées d'une traa- 
scription en caractères latins et d'une tra- 
duction en anglais. On a ajouté, au bas des 
pages, un commentaire sur les mots ou les 
allusions qui en exigeaient. Le second ou- 
vrage est le Dictionarium anamitico-lati- 
num et latino-anamiticum, par M#' Tabert, 
évêque d'Isauropolis et vicaire apostoli- 
que dela Cochinchine, imprimé à Seram- 
pour, en deux volumes in-4°. L'auteur, 
ayant été obligé de quitter son siége mo-— 
mentanément, à cause des persécutions 
qu’exerce le roi de Cochinchine contre les 
chrétiens, a profité de son séjour à Cal- 
cutta pour faire paraître ce dictionnaire, 


- auquel il à joint des dialogues familiers, 


un abrégé de l'histoire, une grammaire, 
une flore cochinchinoïise et une carte du 
pays, très supérieure à toutes celles qu'on 
possédait. La Compagnie des Indes en a 
fait les frais, et les missionnaires protes- 
tants de Serampour ont prêté leur ou- 
vrage, qui est, comme le titre l'indique, 
une espèce de tradition épique, mêlée de 
légendes bouddhistes. C'est la produc- 
tion d'un peuple barbare, qui n’a pris 
du bouddhisme que ce qu'il y avait de plus 
_ grossier dans sa mythologie ; et presque 
‘toutes les aventures qui sont racontées 


| 


contes paraît être plus ancien que lintrosk 


et 
dans ce livre roulent sur des coups ‘dé | 
fouet et des tours de suicbileti INéan 
moins cette productionon'ustipas sans in 
térêt, même abstraction faitedereontims 
portance philologique ; carte fond:de:ces! 


duction du bouddhisme parmi'les Mon: 
gols, et l’on y trouve le germe ou peuts 
être le reflet d’un certain nombre de contes 
qui se sont convertis, entre les mains des 
l'ersans et des Arabes, dans les récits les: 
plus gracieux des Mille et une Nuits. La 
Russie nous promet encore d’autres ou- 
vrages qui devroni faciliter l'étude du M 
mongol. M. Kowalewskis professeur à Ka- M, 
san, va publier en deux volumes une nou- 
velle édition de son excellente Chrestoma-M 
thie mongole, avec une traduutidii fran: 
çaise au lieu de la traduction srussee qui) 
accompagnait le texte danslaptemière éd 
ion , et l'on dit que le même savant: Prés! 
pare un dictionnaire mongol. J. Mouc. 


Rapport à la Société asiatique. 


Comité historique des arts et monuments. 
Fonts baptismaux de l'Oise. 


M. Barraud, professeur d'archéologie 
au séminaire de Beauvais, annoncé qu'ils 
va adresser au comité la description” des 
plusieurs fonts baptismaux du départe-M 
ment de l'Oise. Il a fait dessiner ceux 
d'Espeaubourg qui sont en plomb, cou-# 
verts de figures et de rinceaux byzantins, M 
et paraissent remonter au douzième siècle. ; 
Il existe dans le diocèse de Beauvais uns, 
assez grand nombre de fonts baptismaux} 
soit en pierre, soit en marbre, qui méritent, 
l'attention des antiquaires, et que M. Bar: 
raud se prepose également de faire des=\ 
siner. s | 


Zodiaque de Bazas. 


M. Leroy fait hommage, au comité, d'un 
atlas composé de seize dessins sur la [Cam 
thédrale de Baz:s. Une noticequi accompass 
gne ces dessins donne le.détail.des sculp=" 
tures; elle signale un zodiaque en pierres, 
assez bien conservé, et qui est.placé entreh 
les deux premiers arcs du portique. | 


Sibliogrüphie. 


THE Breeds of the domestic animals of Great=hl 
Britain. L'art d'élever les animaux domestiques? 
de la Grande-Bretagne, décrit par le professeurs 
Low. Première partie, contenant le bœuf; seconde! 
partie, la brebis. In-4 avec des planches coloriéess 
Londres, chez Longman. Prix de chaque parties 
23 fr. ! 

THE pocket Encyclopedia of natural phenominas 
Encyclopédie des phénomènes naturels, à l’usagel 
des bergers, jardiniers, cullivateurs, ou Abrégé des 
pronosties du Lemps, des signes des'saisons , des 
périodes des plantes, elc.; par T. Forster. In-124 
Londres, chez Nichok. | 

À CYCLOP A EDTA of practical huslandry and rural 
affairs in general. Encyclopédie d'agriculture pras 
tique et d’affaires rurales en général, par Martin 
Doyzu. Dublin, chez W. Curry. EC 

UNTERRICHT ueber die Zucht und Pfege ‘de 
hunde Im=gesunden und kranken Zustande, el) 
De l'instruclion, de l'éducation et de l'entretien 


L'un des rédacteurs en chef, 
Le Vicomte A. de LAVALETTE. 


Mercredi 18 Novembre 1840. - 
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NOUVELLES. 


ï ‘Académie des inscriptions a décidé 
daquelle ne nommerait à la place de 
M. le marquis de Pastoret que dans six 
mois. 


828 on des Conseil:-zénéraur. 


ne travaux des conseils-généraux de 
cette année $e sont ressentis des évé- 
nements politiques. Les craintes de la nou- 
velle coalition contre la France, les chances 
de guerre qui se présentaient aux esprits 


| ont influé sur les déterminations des pro- 


riétaires ménagers des deniers publics. 
On s'est occupé avec le même zèle que 
par le passé des travaux d'amélioration 
matérielle, administrative ou industrielle, 
et ces besoins urgents une fois satisfaits, 
onanégligé un peu les intérêts des sciences. 
Peut-être la sage prévoyance qui a guidé 
les conseils n'exigeait-elle pas une écono- 
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mie si sévère. À peine quelques uns 
ont-ils voté des fonds pour la mise en ordre 
des archives départeméntales, pour l’en- 
tretien des musées, des collections d’his- 
toire naturelle. On remarque que plu- 
sieurs ont demandé la:création à Paris 
d'une Faculté d’agricullure, d’autres la 
rédaction d'un Manuel de diplomatique et 
de paléographie. Le cotseil-sénéral de la 
rironde a brutalement supprimé l'alloca- 
tion de 2,009 fr. pour la Société philoma- 
tique de Bordeaux. Le conseil de la Cha- 
rente a refusé de céder à la Bibliothèque 
royale de Paris un manuscrit du XIV. siè- 
cle, renfermant l'histoire des quinze pre- 
miers abbés de l'abbaye de la Couronne, 
dont il ne pourra tirer &w’un bien mince 
profit à la place d'ouvrages utiles que lui 
offrait le ministre ; mais en revanche Île 
conseil a donué ses encouragements au 
projet d'élever une statue à Balzac, ét on 
doit lui en savoir bon gré. Le conseil-g6- 
néral du Var s’est honorablement fait dis- 
tinguer par ses allocations pour l'organi- 
sation des archives départementales, pour 
les Sociétés savantes da Var, pour la res- 
tauration de l'intéressante éplise de Saint- 
Maximin, pour l'exécution de la carte 
topographique du département, confiée à 
M. Bosc, géomètre en chef. 


N Masui, directeur des chemins de fer 
LA .en exploitation, est arrivé mardi de 
la tournée qu'il vient de faire en Allemagne 
et en France. On dit qu'il'apporte de son 
voyage de précieuses données pour amé- 
liorer et simplifier l'administrauon de nos 
rail-ways. (Courrier belge.) 


Û n vient de découvrir que la vapeur qui 
Ds'échappe des chaudières des machines 
à vapeur contient beaucoup d'électricité. 
Un employé d'un des chemins de fer ayant 
tenu quelques instants sa main au milieu 
des tourbillons de la fumée qui s'échap- 
pait d'une des chaudières, a ressenti une 
commotion électrique très forte en tou- 
chant avec l'autre main la soupape de sù- 
reté. Il en résulte, et l'on a constaté le fait 

ar un grand nombre d'expériences, que 
l'on peut considérer celte vapeur comme 
le produit d'une puissante machine élec 
trique. On croit que la science gagnera 


beaucoup à cette découverte accidentelle. 


(Galeshead-Observer.) 
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Le préparatifs d'exécution äu chemin 
de fer destiné à lier la frontière du 
Nord à Bruxelles et à |’ Allemagne se 
poursuivent activement. 


smeuf grandes caisses remplies de bas- 
A reliefs, apportés des environs de Flo- 
rence dans le célèbre couvent de Pistoie, 
viennent encore d'arriver au palais des 
Beaux-Arts. Plusieurs ouvrages de sculp- 
ture, originaux antiques, notamment le 


torse d'une jeune femme, viennent aussi | 


d'arriver. Ces derniers ouvrages ont été * 
expédiés par M. Ingres, directeur de la : = 


villa Médicis. y 


Voyage sciertifique. 


Û comte de Montalembert, 

sa quarantaine dans notre lazaret; il est 
reparti le 16 sur le paquebot le Mentor, 
pour retourner à Paris. Ce jeune diplo- 
mate a visité avec le plus grand soin les 
établissements de Malte, et surtout la bi- 
bliothèque, où il s'est rendu plusieurs 
fois. — M. Lefébure, que nous avons déjà 
vu passer à Malte à son retour de l'Abys- 
sinie avec quatre Jeunes Abyssiniens, re— 
tourne dans ce pays avec ses jeunes élèves 
qui ont fait de très grands progrès en peu 
de temps. M. Lefébure voyage avec M.Vi- 
unaud, ingénieur, atlaché à la mission 
scientifique. 


Découverte d’un acide. 


M Guérin, fabricant de produits chi- 
M .miques, et professeur de chimie à 
l'Ecole Normale, vient de faire la décou- 
verte importante d'un nouveau produit 
en acide sulfurique, entièrement exempt 
d'acide nitrique, portant 66 degrés forts, 
et bien supérieur à tout ce que l'on a fa- 
briqué en France jusqu'à présent. Ce 
nouvel acide intéresse principalement les 
manufacturiers qui emploient la dissolu- 
tion de l'indiso, et leur évite d'être tribu- 
taires de l'Allemagne, puisqu'il peut rem- 
placer l'acide dit de Nordhausen ou de 
Saxe avec d'autant plus d'avantage que 
ce dernier est d'un prix assez élevé, tan 
dis que celui de M. Guerin dépasse de 
peu la valeur de celui du commerce. Cet 
acide , également reconnu d’une qualité 


n écrit de Malte, le 19 octobre : £ Le. - . 


pair Et 
France, venant de Constantinople, a purg 


dé 


654 


très supérieure pour l'épuration des huiles, 
est déjà adopté par les principaux épura- 
teurs de Paris. MM. Iluillard frères, à 
Paris, sont chargés de la livraison de ce 
produit. 


Voyage de M. Dumont d'Urville. 


\ ‘expédition scientifique qu'a dirigée 
Saavec tant de bonheur le capitaire de 
vaisseau Dumont d'Urville, est termi- 
née. Les corveltes l'Astrolabe et la Æélce, 
placées sous le commandement du célèbre 
navigateur, ont quitté le 11 septembre la 
rade de Sainte-Hélène et sont arrivées 
en France, qu’elles vont enrichir des 
fruits de leurs découvertes. M. Dumont 
d'Ürville, le commandant Jacquinot, les 
officiers ct les équipages des deux navires 
qui ont accompli cette tournée d'explora- 
tion dans l'intérêt de la science, ont, par 
des efforts constants, par de longstravaux, 
réuni en assez grand nombre les produits 
des terres visitées, et nous apportent 
des collections précieuses dont seront 
bientôt ornés nos-musées, nos cabinets 
d'histoire naturelle et nos ménageries. 
Nous croyons que ies services rendus aux 
arts ct aux sciences sont des services di- 
rects rendus à la patrie, puisqu'ils favori- 
sent, er rendant plus facilesles recherches 
et les études, l'extension des connaissances 
qui chaque jour tendent à progresser da- 
vantage. Le pays saluera avec enthou- 
siasme et par les éclats de la joie la plus 
vive, le retour de ceshardis marins quiont 
abandonné pour si long-temps le sol de 
la patrie, dans le seul but de rendre pro- 
fitables à leurs concitoyens leurs observa- 
tions et leurs découvertes. —On croit que 
le roi, dont la bienveillante protection sait 
s'étendre avec tant d'à-propos sur les 
hommes éminents, a hautement témoigné 
Ja satisfaction que lui ont inspiré la labo- 
rieuse campagne et les travaux sans nom- 
bre de M. Dumont d'Urville. On pense 
qu'il réserve à cet offcier supérieur le 
grade de contre-amiral. On serait bien 
heureux ici de voir se réaliser d'aussi 
douces espérances ; la France entière ap- 
plaudirait en voyant de hautes faveurs 
accordées au mérite éprouvé et non à l'in- 
trigue. Le port de Toulon serait particu- 
lièrement flatié du choix de Sa Majesté; 
car une partie de cet éclatant témoignage 
rejailhirait infailliblement sur une ville qui 
a le bonheur de compter au nombre de 
ses citoyens MM. Dumont d'Urville et Jac- 
quinot. (Le Toulonnais.) 


Séance extraordinaire de l’Enstitut archéologi- 


que (Allemand) à Rome, tenue le 15 octobre 
dernier. 


x docteur Braun à montré une gravure 
ss publiée par les soins de: l'Institut et 
exécutée par M. Zruner, qui représente 
une tombe récemment découverte à Chiusi. 

Le docteur Abeker a lu une curieuse 
dissertation sur les ruines de l’ancien La- 
tium. Le professeur Migliarinia communi- 
qué d'intéressantes observations sur les 
bronzes et les inscriptions étrusques qui 
viennent d'être découverts à :Cortona. 
Enfin , il a été présenté à l'assemblée le 
dernier cahier des Monuments de l'an- 
née 1840, publication fort remarquable 
qui parait sous les auspices de l'Institut. 


Statistique de la ville de Saint-Pétersboure 
ee 


Dr les derniers relevés, cette Capi- 
tale occupe 2 milles carrés de terrain : 
“elle compte 168 églises ou temples, parmi 
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lesquels il y en a 21 appartenant à des 
confessions étrangères, et où le service 
divin se fait dans quinze langues. 

Le nombre des maisons s'élève à 8,661, 
dont 5,418 construites en bois ; la valeur 
totale de ces maisons, y compris les églises 
et les bâtiments de la couronne, est de 
{38 millions de roubles d'assignats (1). 

On évalue la population de cette ville à 
450,000 Ames, dont 50,000 étrangers, 


Langue lapone. 


a Pres les nouvelles arrivées de Chris- 
sb tiania, capitale de la Norvêge, tous 
les doutes sur l'existence d’une langue la- 
ponne viennent d'être dissipés. 

M. Stockfleth, aumônier de Ja Laponie 
orientale, s étant, depuis 1825, mis en re- 
lation avec les habitants de cette contrée 
olaciale, parvint, après de nombreux ef- 
forts, à apprendre leur langue et à en 
fixer les principes. Il a déjà tellement 
avancé son travail [que le gouvernement 
norvégien ne cesse d'encourager ), qu'il à 
publié non seulement des notices élémen- 
taires sur cette langue, mais encore la 
traduction des Evangiles et le Catéchisme 
dans le même idiome; cesouvrages doivent 
bientôt être suivis d’une grammaire et d’un 
dictionnaire lapon. de 

Jon 
Camp romain près de Colombier en Suisse. 


@ n écrit de Neufchâtel, capitale du car- 
ton du même nom, que le savant ar- 
chéologue Dubois vient d'y faire, aux en- 
virons de Colombier, une découverte fort 
importante ; elle consiste dans un camp 
romain (castrum) contenant les murailles 
extérieures, des colonnes, des bains, des 
débris de plusieurs maisons, etc., qui tous 
étaient ensevelis dans la terre. Bien qu’on 
n'ait jusqu’à ce jour trouvé aucune inscrip- 
tion qui explique l'origine de ces antiqui- 
tés, tout porte à croire que c'est une des 
plus anciennes colonies romaines. 


On écrit de Genève : —M. Vallée, ins— 
pecteur divisionnaire des ponts-et-chaus- 
sées, s'occupe depuis quelque, temps 
d'un projet d'améliorer le niveau du lac 
de Léman et le cours du Rhône qui ie tra- 
verse. Le problème qu'il s'est proposé de 
résoudre est celui-ci : Les très hautes 
eaux du lac sont d'environ 2,60 au- 
dessus des très basses eaux, et ces deux 
états extrêmes sont nuisibles au pays; il 
va donc chercher les moyens d'empêcher 
les trop. grandes élévations et les trop 
grands abaissements du niveau du lac, et 
en même temps d’emmagasiner dans le 
lac, deux fois par an, une quantité d’eau 
immense propre à améliorer le Rhône aux 
époques du printemps ef de l'automne, où 
il cesse ordinairement d’être navigable. 


Dantzig (Prusse). — Plusieurs officiers 
supérieurs viennent de visiter la nouvelle 
embouchure que la Vistule s’est dernière- 
ment faite près Neufahr ; d'après leur opi- 
nion, cette ouverture pourra fort bien 
servir à l'établissement d'une petite forte- 
resse capable de contenir une garnison de 
300 hommes. En conséquence, des ordres 
ont été donnés par le gouvernement prus- 
sien pour y faire des travaux prépara- 
toires. 


Aaray (Suisse, canton d’Argovie ). — 
Dans la commune de Metlau on vient de 
découvrir, en creusant une source, une 
vaste nappe d’eau dont l'aspect et l’odeur 
atüreront d’abord l'attention. L'analyse a 


(1) Un rouble d'assignats équivaut en valeur à 
un franc. 


| rétine reçoive les images des objets tels 


| sertion du Mémoire de M. Vallé dans le 


montré que cette eau contient ( on ne sait 
encore dans quelles proportions) de l'acide 
sulfureux et muriatique, et divers sels; 
elle a 7 à 8 degrés (Réaumur) de chaleur, 
et il en jaillit environ 2,000 mesures par 
heure. 
Saint-Gall. — Un conférence a eu lieu 
it y a peu de temps, à Aeineck, entre des 
délégués du canton et du gouvernement 
autrichien, au sujet de la correction du 
Rhin projetée près du même endroit. 
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ACADÉMIE DES SCIENCES. 


Gros 


Séance du 16 novembre. 


ur la vision de l'œil. — M. PouiLLErt lit 
Sn rapport surle Mémoire de M.VALLÉ, 
qui, prenant pour données expérimen- 
tales les travaux et les observations de 
M.Brewster, de M. Chaussat, de M. Hers- 
chel, de divers Allemaads, en un mot, des 
physiciens les plus habiles qui se sont oc- 
cupés de ces matières, a cherché si elles 
s'accordaient avec les véritables données 
physiques. En appliquant à ces données 
les méthodes ordinaires, mais en se livrant 
à des calculs fort longs et fort difficiles sur 
la constitution physique de l'œil comme 
instrument optique, sur les diverses cour- 
bures des différentes parties du cristal- 
lin, etc., M. Vallé est arrivé à ce résultat « 
remarquable qu’il est impossible que la 


qu’on les perçoit, que l’on considère seu- 
lement la distance focale ou bien à cause 
des effets de la dispersion. Cela dépend-il 
des changements de courbure que lamort 
peut occasionner, d'où il s'ensuivrait que 
lorsqu'on mesure ces courbures quand 
l'œil est à la disposition de l'observateur, 
cet organe n’est plus dans les mêmes con- 
ditions qu'alors qu'il était doué de la vie? 
C’est ce qui est fort possible. Ou bien cela 
dépend-il d'autres causes? On l'ignore, 
mais c'est cé qui prouve qu'il est nécessaire #h 
de recueillir de nouveaux éléments pour 
expliquer la vision.—L'auteur est encore 
arrivé à prouver que l'éfl West pas achro= 
matique, et à ce sujetsMlA rago a rappelé 
une expérience qui défoftre ce fait d'une 
marière irrécusablei$#4’6n regarde une 
étoile que l’on doit considérer comme un 
point mathématique avec un prisme par 
faitement poli, le spectre prend la formêèn 
d'un éventail, et ce qui prouvé ue lœilM 
n'est pas achromatique, c'est qu'en pla= 
çant l2 prisme à la vision distincte pour 
les rayons d'une certaine couleur, Îles 
autres couleurs paraîtront étalées. — En 
résumé, la commission a conclu à l'in- 
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Recueil des savants étrangers ,:et ces Con—w 
clusions ont été admises après quelques} 
observations deNM. Biot. AUS 
M. Deserés, candidat pour la 'pläcemh 
vacante dans la section de physiqué, Hit 
la suite de ses recherches Sur la chaleur Ta 
tente des corps, dont il a maïntes fois oc 
cupé l Académie et dont nous avons rendus} 
compte. Il décrit l'appareil calorimétrique 
perfectionné dont il se sert pour estimer 
cette quantité de chaleur lors du change 
ment d'étai des corps. Il annonce être ar=| 
rivé à constater que pour ce changement] 
d'état, comme pour celui de la tempéra= 
ture, il y à un rapport avec le poids ato= # 


mique. 
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| 
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M. DumAMEL , autre candidat pour la 
même place, lit de nouvelles recherches sur 
les vibrations des cordes sonores. On n'avait 
pas encore considéré les phénomènes qui 
se manifestent dans les cas où les cordes 
seraient chargées de curseurs nombreux 
et où ces cordes ne seraient pas supposées 
sans pesanteur. L'auteur s'est livré aux 
calculs compliqués que nécessitaient les 
recherches de la nature des lois des vibra- 
tions avec un nombre quelconque de cur- 
seurs et pour une corde de chanvre, en 
tenant compte des effets de sa pesanteur. 
Ces calculs ont été appuyés d'expériences 
nombreuses et délicates. 

M. LALLEMANT lit un mémoire sur les 
divers modes de reproduction des êtres 
vivants et sur les fonctions dela génération. 
Nous rendrons compte de ce mémoire en 
même temps que de celui lu dans la der- 
nière séance sur les zoospermes, auquel il 
fait suite. 


Produits du phonateur humain.—M. Ma- 
nuel GARCIA, professeur de chant, fils et 
frère d'illustrations musicales, soumet un 
très long Mémoire, dans lequel il donne 
la description et la classification des voix 
humaines. Dans l'acception la plus large, 
la voix humaine se compose : 1° de trois 
registres, de poitrine (glottique), de tête 
et fausset (sus-glottique }, du registre 
aryténo-glottique ; 2° de deux timbres 


| principaux, timbre clair, timbre sombre ; 


3° enfin, de divers degrés d'intensité et 
de volume. Autour de ces éléments se 
groupent toutes les variétés de son pos- 
sibles ; c’est à eux qu’elles empruntent les 
principaux moyens mécaniques qui leur 
servent à se produire. L’étendue désignée 
sous le nom de fausset-tête, comme ap- 


| Partenant à un seul registre, est considérée 


par les musiciens comme éiant formée par 
deux registres contigus, dont le plus grave 


| prend le nom de fausset ou de médium, 
et le plus élevé le nom de tête. L'auteur 
| étudie ensuite les registres chez les en- 
| fants, et traite de la mue des voix; puis il 


s'occupe des diverses voix chez la femme 
et chez l'homme, et détermine ainsi l'é- 
tendue du phonateur hamain. M. Garcia 
passe ensuite à l'étude des faits physiolo- 
giques de Ja voix, et:ici il établit : 1° que 
le larynx seul est l'organe créateur de 


| toutes les vibrations qui forment une par- 


tie quelconque della voix humaine, indé- 
| pendamment .desomodifications de lon- 
| gueur que peut s@bir le tuyau sonore; 
2? que ce tuyaufsenere, composé du pha- 
|ryox et des cavités buccales et nasales, est 
1e modificateur des sons produits par le 
larynx sous le rapport des timbres. Les 


* diverses;conditions qui concourent à for- 
|mer le timbre clair,-et celles qui déter- 


| minent le timbre sonore, se résument en 
deux actions principales et opposées, sa- 
voir, le rapprochement ou }'éloignement 
| du larynx avec le voile du palais. Lorsque 
|ces parties se rapprochent, elles provo- 
quent, le raccourcissement et l'évasement 

u fube sonore, qui acquiert une double 
Ouyerture et décrit une courbe légère. La 


M Colonne sonore, dirigée parallèlement à 
ALaxe de la bouche, va frapper contre une 
Lparue avancée du palais, et s'échappe en- 


fin avec éclat et puissance. Lorsqu'au con- 
taire le larynx et le voile du palais sont 


|sollicités en sens opposé, ils déterminent 


une forme plus rétrécie et plus allongée 
du corps de | instrument ; la voix sort alors 
plus ou moins ronde, pleine, sonore. On 


[conçoit qu'il y aura autant de nuances 


}dans les timbres que de variétés dans les 
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combinaisons des conditions mécaniques. 
Quant à l'intensité de la voix, elle dépend 
d'abord de la présence d’un corps sonore. 
Le volume requiert toujours une grande 
capacité du pharynx et la position basse 
du larynx, c’est-à-dire les conditions du 
timbre sonore. Ainsi l'intensité et le vo- 
lume diffèrent en ce que la première dé- 
pend de l'émission d'air plus ou moins 
grande et de l’amplitude des vibrations 
qu'elle peut communiquer aux cordes vo- 
cales, et le second de la capacité du corps 
sonore. En résumé, l'instrument où se pro- 
duit la voix est formé de trois parties, dont 
chacune à son mode d'action particulier, 
savoir : un soufflet ou porte-vent ({ pou- 
mons et trachée), un vibrateur (larynx), 
et un réflecteur ( pharynx et cavités nasale 
et buccale). Le chanteur, pour diminuer 
les difficultés matérielles de son art, doit 
posséder le mécanisme de toutesces pièces, 
au point d'en isoler ou d'en combiner l’ac- 
tion suivant ie besoin. 

ASTRONOMIE : nouvelle comète. 
MM. LauGiEer et Mauvais se sont livrés 
au caleul des éléments de l’orbite para- 
bolique de la comète découverte à Berlin 
le 27 octobre 1840, qu'ils ont observée 
plusieurs fois dans le mois de novembre 
courant. Voici ces éléments : 


Passage au périhélie, novem- 

bre 1840:s1dimoin® 2} 4. . 11/908075 
Longitude du périhélie. . . 20° 19! 49" 
du nœud ascendant. 2480 95! 43" 
Inclinaison.:. CAEN. 58047467 


— 


Jeune berger calculateur. — M. Arago 
rappelle qu'il y a plusieurs années, le 
jeune Sicilien Mangamielle fut présenté 
à l’Académie, et l’on fut surpris de la fa- 
cilité et de la promptitude avec lesquelles 
il résolvait des calculs très difficiles. Une 
commission avait été chargée d'examiner 
ce jeune homme, et de rechercher par 
quelles méthodes il parvenait à ces ré- 
sultats; mais son tuteur s’y était relusé. 
Aujourd’hui est présent à la séance M. Ja- 
coBi, chef d'institution à Fours, qui amène 
un jeune berger des environs de cette ville, 
nommé Henry MAUDHUY, et Agé d'environ 
quatorze ans, dont les facultés calcula- 
irices ne sont pas moins extraordinaires. 
En effet, en quelques instants il a donné 
de vive voix le chiffe du nombre 756 mul- 
tiplié par lui-même, et interrogé sur le 
nombre de minutes contenues dans l'âge 
du président (52 ans), il a non seulement 
donné ce nombre sans hésiter, mais il a 


ajouté le nombre des secondes. MF. Jacobi. 


espère que l’Académle recommandera ce 
jeune prodige intellectuel, afin que ses fa- 
cultés naturelles puissent être cultivées 


par l'instruction. 


Photographie. — M. GREKOFF, de Xos- 
cou, écrit qu'il est parvenu à rendre inef- 
façables les dessins daguerriens, et il 
adresse des planches douées de cette pro- 
priété. Il a réussi à obtenir ces images 
sur des plaques de cuivre et de laiton, et 
il annonce être parvenu à transporter une 
planche gravée sur le cuivre et à le creu- 
ser ensuite en relief ou en creux.—M. Hu- 
BERT présente aussi des planches prépa- 
rées d'aprés la méthode de M. Fizrau, 
c’est-à-dire renforcées par l'emploi du 
chlorure d’or. Il est aussi arrivé à donner 
plus de ton et à rendre plus nettement vi- 
sibles sous tous les aspects de vieilles 
planches exposées à la lumière depuis 
plus d'une année. Enfin M. Hébert a 
aussi obtenu au moyen d'artifices de ma- 
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nipulations, les couleurs blanche, bleue et 
jaune. 

M. MOUTURIÉ présente une serrure de 
sûreté indécrochetable. 

M. DucnemiN, mécanicien, rue Fre- 
pillon , n° 22, annonce qu’il a construit 
une machine locomotive avec laquelle il a 
putrainer onze personnes avec une vitesse 
de 3 lieues et deniie àl’heure. L’inventeur 
dit que le poids de l'appareil est peu con- 
sidérable, que les roues tournent comme 
dans les voitures ordinaires, et que ja 
voiture peut tourner et reculer très facile- 
ment. Une commission est chargée de vé- 
rifier ces résultats. 

M. J..GiRARDIN, professeur à Rouen, 
fait valoir ses titres pour la place de cor- 
respondant dans la section d'agriculture 
et d'économie rurale. 

M. VarLoT, de Dijon, écrit relative- 
ment à la phosphorescence des lombric$, et 
cite les auteurs qui en ont parlé. — El 


| adresse aussi une note sur la fécondation 


des œufs de l’écrevisse. 

M. FOURNEYRON rend compte d’un in- 
cendie qui a eu lieu à Amiens, le 24 oc- 
tobre dernier, dans une filature, et qui 
fut très promptement éteint en dirigeant 
dans l'atelier où le feu était déjà très in- 
tense, la vapeur de trois grandes chau- 
dières d'une machine à vapeur en pleine 
activité. 

M: MAURICE, rue des Fossés-Saint- 
Jacques, n° 2, soumet à l'examen une ba- 
lance de son invention. 

M. DaiLLzy, maître de la poste aux che- 
vaux à Paris, rend compte du parti qu’il 
a tiré des eaux de sa féculerie, à Trappes, 
pour fertiliser les terres de sa ferme. Nous 
en avons parlé dans le compte-rendu de la 
Société centrale d'Agriculture. 

M. Boucuerie, de Bordeaux, présente 
un coffre en bois de poirier et des colon- 
nes tournées en bois de platane, dans les- 
quels on a fait pénétrer du pyrolignite de 
fer et de la noix de galle, ce qui a fait ob- 
tenir des couleurs extrêmement belles et 
remarquables sur ces bois. 

M. ARAGO annonce que dans les nuits 
des 11 et 12 novembre et des 13 et 14, 
on n'a pas observé d'étoiles filantes en 
nombre extraordinaire. Mais M. E. Bou- 
varp a observé dans la soirée du 14 des 
éclairs très brillants au N.-N.-0. Les étoiles 
scintillaient vivement et se voyaient très 
près de l'horizon; et il n'y avait pas un 
seul nuage sur l'horizon. 

M. Auoustin CAUCHY présente un mé- 
moire sur les fonctions interpolaires. 

M. BouriGNy, d Evreux, annonce avoir 
vu le 2 novembre, à 8 heures 22 minutes, 
un bolide courant du N.-0., et qui s'était 
détaché du ciel dans le voisinage de Ja 
C'è re. 

M: GOrTELAND, missionnaire en Chine, 
propose delse livrer dans ce pays à des 
recherches et à des expériences scienti- 
fiques. 

M. CouziEr écrit qu'il va rendre pu- 
blics ses procédés de galvanographie , et, 
en même temps, ii fait connaître que les 
produits métalliques, les planches en 
cuivre, sont obtenus par ses procédés sur 
des feuilles de papier qui ont reçu les des- 
Sins. si 4 

M. CaAsTERA écrit relativement aux pré- 
cautions que l'on pourrait prendre pour 
éviter l'abordage des navires à vapeur, 
eten général prévenir les accidents qui 
menacent les marins. 

NI. PELTIER, relativement à la commu- 
nication de M. Lallemant sur les zoosper- 
mes, écrit qu'il avait cité, dès 1834, à la 


« 
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Société philomatique, les transformations 
qu'il avait observé chez les ZO0spermes 
de la grenouille. 

M. MARCEL DE SERRES annonce la dé- 
couverte d'une nouvelle caverne à osse- 
ments, près de Caunes (Aude), et en décrit 
les fossiles, Nous reproduisons cette note 
ci-après. 


Association britannique pour l'avancement des 
sciences. 


Dixième réunion tenue à Glasgow. (10° Compte- 
rendu.) 


x Section de physique. 


Magnétisme terrestre ; rapport du comité 
sur le plan à adopter pour son étude. Nous 
assistons de notre temps à un spectacle fort 
étrange : tandis que la discorde va réveiller 
les vieilles rivalités, les animosités nationa- 
les des masses populaires, les savants sem- 
blent oublier les distinctions établies entre 
lespeuples etdevenir deplus en plus cosmo- 
polites. Non seulement l'élite des hommes 
instruits se rend dans les pays étrangers, 
pour siéger à côté des académiciens et y 
discuter avec eux les objets favoris de 
leurs études, mais encore on les voit, imi- 
tant l’exemple donné par la France lors— 
qu'il s'est agi de mesurer la terre, d'établir 
un système uniforme de poids et mesures 
provoquer la collaboration des savants de 
l'Europe et du monde entier, pour obser- 
ver des phénomènes généraux comme 
ceux de la distribution de la chaleur et 
du magnétisme dans la croûte terrestre 
et fournir ainsi des données pour résoudre 
des problèmes à jamais insolubles pour 
un seul homme, pour un seul corps savant 
pour un seul peuple. Nous nous hâterons 
d'ajouter, pour être justes envers tout le 
monde, que, non seulement les savants 
mais aussi les gouvernements, ont répondu 
à l'appel qui leur a été fait; qu'excités 
par une noble émulation ils ont favorisé 
et secondé ces travaux. On nous pardon- 
nera ces réflexions, que nous à sugvérées 
le rapport de MM. J. HeRsCuELL., Wne- 
WELL, PEACOCK, LLOYD , sur la question 
du magnétisme terrestre; car on pourra 
voir quels heureux résultats doivent résul- 
ter des nombreux matériaux déjà amassés 
La première chose faire, dit le rapporteur, 
fut de fournir les observatoires maonéti 
ques d'instrumentsexactsetsensibles. Dans 
la longue liste de ceux qui ont concouru à 
l'établissement de ces observatoires, nous 
aimons à lire les noms de Méhémet_A |: 
{ce pacha d'Egypte sur lequel sont fixés 
aujourd'hui tous les yeux et du rajah de 
Travancore et Trevandrum, et la justice 
rendue au gouvernement français, dont 
une partie revient à l'intervention 
de M. Arago et à la commission scienti- 
fique du Nord qui a formé un établisse_ 
ment à Kaafford. On négocie en ce mo- 
ment pour en établir un à Hammerferst 
en Norwège, qui serait dirigé par M.Haus- 
teen. M. Bogulawski recevra de l’Asso- 
dation britannique les moyens de mettre 
son observatoire sur le même pied que les 
autres. Les observatoires du Cap de Bonne- 
Espérance, de Sainte-Hélène, ont reçu 
leurs instruments au mois de mai dernier : 
la terre de Van-Diemen doit aussi les avoir 
reçus maintenant; il est probable aussi 
qu'il en existe un tout-à-fait Organisé à 
Toronto. On sait que pendant la nuit du 
29 au 30 mai on vit dans cette localité une 
superbe aurore boréale avant et pendant 
laquelle les aiguilles magnétiques furent 


active 
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dans une agitation extrême. La corres- 


pondance de 1 Europe donnera un grand 
intérêt à cette observation, et il pourra se 
faire par un heureux hasard que M:le 
capitaine Ross fütarrivé à Kerguelen’s-land, 
qui est à peu près l'antipode de Toronto, 
et indiquerait s'il y a ou non des courants 
électriques qui divergent à un pôle et con- 
\ergent dans un autre. M. Herschell ne 
veut pas finir sans féliciter M. Sabine de 
son zèle et de sa persévérance.—M.FORBES 
fait remarquer qu'on croit qu'une aiguille 
magnétique est dans un moutement unt— 
forme, constant, et jadis on admettait que 
ces mouvements étaient identiques dans 
toute l'Europe par rapport au temps |: 
pense que dans le cas de perturbation ex- 
traordinaire dont on a parlé, il s’est pré- 
senté une occasion de s'assurer que cela 
n'était pas exact.— M. SABINE présente, 
de la part de M. KuPPFER, directeur- 
général des observatoires magnétiques en 
Russie, le rapport sur les observatoires 
magnétiques de ce pays ; ils doivent aussi 
observer tous les phénomènes météorolo- 
giques. Voici leur composition : 


STATIONS. DIRECT EURS. 
St-Pétersbourg, MM.Kupfer. 
Catherinebourg, Roschkoff. 
Bamaoul, Prange [‘. 
Nertchinsk, Prange I. 
Pekin, Gaschkewitch 

(en mission). 
Kasan, Simonoff. 
Nicolaieff, Knorre. 
Tiflis, Philadelphus. 
Siltka (Amérique),  Homann, Fwannoff. 
Helsingfors, Newrander. 


M. Sabine annonce que pendant la nuit 
du 29 au 30 mai on a observé aussi à 
Greenwich uné aurore boréale qui: fit 
éprouver à l'aiguille une perturbation ex- 
traordinaire, mais les phénomènes ne 


_coincidèrent pas, S. M. lareine a ordonné 
de fonder à Gréenwich un observatoire 


magnétique.— Le docteur LAMONT rend 
compte de la méthode suivie à Munich 
pour observer le magoétisme ; c'est.dans 
une salle souterraine, à 120 pieds de l’ob- 
servatoire astronomique, à 13 pieds au- 
dessous du sol, ce qui donne une tempé- 
rature à peu près constante pour toute 
l'année, et rend inugles, à moins qu'on 
ne veuille une exactitude parfaite, les ré- 
ductions indépendantes de corrections 
toujours incertaines. Les instruments sont 
plus gros que ceux dont on se s°rt habi- 
tuellement. Chaque barreau masnétique 
pèse 95 livres ; le théodolite a 2 pieds 1/2 
de diamètre; le télescope achromatique 
3 pouces 1/2 d'ouverture. — M. FORBES 
approuve le moyen suivi pour avoiriunc 
température constante, qui est désirable 
dans beaucoup d'autres cas ; ainsi, M.Baily 
ayant voulu obtenir la densité moyenne 
de la terre, comme l’a expérimenté Ca- 
vendish, mais avec tout le degré de pré- 
cision possible, a été obligé d'y renoncer 
à cèuse des anomalies probablement dues 
à la température. — Le docteur Lamont 
indique comment la météorologie est étu- 
diée à Munich et dans les observatoires 
de Ratisbonne, Augsbourg, Hohen, Peis- 
senberg (ce dernier observatoire est sur 
une montagne à 3,000 pieds au-dessus du 
niveau de la mer)et dans 260 villes ou vil- 
lages par des personnes désignées par le 
gouvernement. Les observations journa- 
lières marquées. sur un registre ont lieu 
deux fois, rarement trois. Il est facile de 
voir les avantages de cette voie pour con- 
naître la cause des changements atmo- 


sphériques, et nous émettrons le vœu * 


qu'un nombre analogue d'observatoires 
météorologiques soit fondé en France. Ce 
devrait être un des devoirs des professeurs 
de physique dans les facultés, les écoles 
scientifiques, les collèges royaux, des of- 
ficiers de marine dans les ; rts de mer, 
des ingénieurs des mines et des ponts et 
chaussées, des médecins des hôpitaux 
civils et militaires, etc.; etc. 


Sur les miarées dans le havre de Glasgow 
el sur la vitesse des vagues de la marée pen- 
dant l'été dans la Clyde, entre Glasgow et 
Port-Glasgow.— Les observations ont été 
faites d'avril en octobre. Le mémoire de 
M. William BuLp étant d'intérêt local, il 
nous suffira de dire que, d’après les ta- 
bleaux de l’auteur, la vitesse du flux de la 
marée dans la Clyde est d'ensiron, en, 
moyenne, {4 milles par heure. La hauteur 
moyenne des marées varie beaucoup, et 
des observations de six mois ne suffisent 
vraiment pas pour en donner une appré- 
ciation suffisante. 

M. le professeur KELLAD fait un his- 
torique très complet des travaux publiés 
sur la transmission du calorique, depuis 
Lambert, Euler, Fourier, jusqu 4 Dulong, 
et Petit, Libri, Liouville; il montre queles 
formules de Fourier sont exactes et repré- 
sentent parfaitement les phénomènes phy- 
siques qui sont toujours compris entire 
deux extrêmes. Le professeur Kelland 
propose quelques corrections de langage 
qui rendraient plus claire l'exposition des 
idées de Fourier, etquelques substitutions 
de lettres dans les formules. Nous ne 
croyons pas, malgré le but louable. de 
l'auteur, qu'il convienne de rien changer 
aux formules et au mémoire de notre il- 
lustre géomètre. 


Météorologie de la ville de Perth. — 
M. ANpersoON lit un mémoire sur ce sujet. 
Cette ville est située par 56° 23! 40" latitude 
nord et 3° 26’ 20” longitude occidentale. 
La variation magnétique y élail à son: 
maximum en 1815 et marquait 26° 5 en 
novembre 1836; en mai 1838, l'incliuaison 
était de 72 10/. La hauteur moyenne du 
baromètre, de 1829 à 1535, a été de 
29,802. La Comparaison des moyennes 
de chaque mois pendant plusi'urs années 
avec la moyenne de la périede entière, 
montre que les moyennes en 1ACIns dés 
passent celles en plus ; d'où l'autrur con- 
clut que les causes per batrices qui 
produisent une diminution dans la pres- 
sion atmosphérique , sont plus soudaines 
etaussi plus puissantes dans leur action 
que celles qui donnent naissance au phé- 
nomène opposé ; résultat qui implique que 
ces causes qui contribuent à déprimer le 
baromètre, agissent sur une contrée [eu 
\étendue. et peuvent s'expliquer par une 
dimioution de l'élasticité de l'air, occa- 
sionnée par la condensation rapide de la 
vapeur aqueuse et aussi par la combustion 
opérée par le fluide électrique de grandes 
quantités d'hydrogène carboné daus les 
hautes régions 
de la localité. Nous avouerons que nous, 
ne sommes pas tout-à-fait assez éclairés 


sur la vérité de ce fait pour le proposer 

x nos lecteurs sans observation, el ROUSMS 
: ; US 

pensons que plusieurs d’entre eux n’a-" 


dopteront pas 


Perth, dont la température moyenne est 
de 48° (Fahr.)Le mois d'avril est ie plus 


humide; il y tombe environ par année 30, 
4 pouces de pluie. 


atmosphériques au-dessus 


cette idée de l'hydrogène # 
carboné dans l’air.—Les variations ann 
nuelles barométriques sont de 2,821 à 
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ouleurs plus vives des objets renversés. 
ir-DAVIA BRÉWSTER propose une ex- 
 Plidiiion péue lébfait connu de tout le 
monde, que I83tuleurs augmentent d'in- 


4 

pi d nEitre “léS2jämbes, on regarde un 
pa ! D mine effet se voit encore 
orsqu'on tourne la ‘iête en arrière le plus 
qu'on péut: alors l'azur du ciel, le pourpre 
des montagnes éloignées, prennent une 
teinte plus magnifique. Personne, si ce 
n'est sir John /Herschell, n'a essayé d'ex- 
pliquer ce Pit surprenant ; il l'attribue à 
ce que Tirage! des objets ainsi perçus 
tombe sur'üné Partie de la rétine qui n’est 
pas accoutumée à Ja vision. Le. hasard 
m'a conduit, dit‘sir D. Brewster, à faire 
une Observation qui me fait soupçouner 
l'exäctude de l'explication de M. Her- 
SCReTPUANARt renversé le paysage par un 
Mirüir Néfieéteur, je ne trouvai pas d'ac- 
iSSémeffdans les couleurss regardant 
CE paYsageréiVersé avec la tête renversée, 
je di'irouvai des ‘couleurs plus fortes. Ce 
n'est donc pas le renversement de l'objet 


| ni celui de notre vue qui, nous fait voir les 
objets plus colorés, et l'image paraît tou- 


jours également colorée quel que soit le 
point de la rétine qu’elle frappe. Un des 
amis de l’auteur a pensé que l'accroisse- 
ment de teinte venait de ce que l'œil est 
protépé, contre la lumière diffuse latérale 
COUR on renverse la tête, et on peut avoir 
ainsi, 6m protégeant l'œil contre cette lu- 
miére , un accroissement de teinte sans 
renverser la tête. M. Brewster ayant eu 


» CHISON appelle l'attention sur le 


par suite {d'une ophthalmie l’occasion de 
| faire des expériences, a vu que le fait de 
| l'accroissement des teintes pour l'œil pro- 
tégé contre la lumière latérale n'était pas 
réel. Il pense donc que cela tient à Ja 
| quantité de sang que l'œil reçoit lorsqu'on 
renverse la tête, ce qui augmente la sen- 
gibilité de la rétine. 
M. Snow Harris fait un rapport sur 


| 
| 


| | Lanémomètre de M. WHEWELL. . 


Section de géologie et géographie physique. 
{ } Au 
Fossiles du vieux grès rouge. —M. Mur- 


| “ 


|gres rouge dusnord de l'Ecosse’ dont !lés 


l'époque. Il cite comme: ayant contribué 
aux progrès qui se sont faits.sur ce point 
les travaux de M. Hugh Miller de Crom- 
 marly, qui a bien, démêlé les complications 
\des strates et des dépôts anciens, et qui, 
le premier, a essayé de donner une des- 
eripuon d'un animal singulier à appendices 
Hatéraux en forme d'ailes, qui se trouve 
Jen quantité considérable sur les deux 
rives de Murray-Firth. M. Murchison rap- 
pelle les vues générales de M, Malcolmson 
de Forres, qui a examiné tous les dépôts 
\de poissons entre les Orkneys et le comté 
d'Aberdeen, et distingué trois époques 
(distinctes dans le vieux grès rouge de ces 
lcontrées, d'après les espèces de poissons 
Qu'on y rencontre. Nous invitons nos lec- 


dlteurs à comparer les travaux de M. Mal- 
fcolmson à ceux du professeur Atmur de 
HDorpat sur le même sujet.— M. Agassiz 


fait l'éloge du mémoire de M. Miller ; il 


Upropose d'appeler Ptericthys Milleri le 


poisson qu'il a décrit, et que M.Keen pré- 
tend avoir trouvé avant Jui.—M. pg LA 


BÈCHE fait remarquer que dans les roches 


qui contiennent une aussi grande quantité 
de peroxide de fer que le vieux grès 
‘ouge, peroxide nuisible aux mollusques 
M,pouxait espérer trouver un poisson qui 


SE UOUL Gand, la tête renversée, | 
Î 


l 
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par ses mouvements dans l’eau fait tomber 
au fond le peroxide qui est contraire aux 
mollusques. 

M. FEATHERSTONAUGH fait une com- 
munication importante sur la géographie 


| duNerw-Brunswick, mais que des motifs 
| politiques ont empêché de publier jusqu'à 


geique le parlement ait été informé, 
1eLe docteur HANNAY présente une coupe 


| -dulit de la Clyde faite par M. Lo&an. 


vieux. 


fossiles étudiés par lui ct par M. Sepc- |! 
WICK', ont permis d'en bien déterminer | 


M. KNIPE a terminé la séance par des 
considérations sur les bassins de Closeburn 
et de Solway. I atrouvé le nouveau grès 


rouge sur les deux bords de la Solway, , 


et dans plusieurs endroits l:: calcaire in- 
férieur à celui-ci; à Aiket-Muir et à Ec- 
clefechan, des terrains houillers. Le grès 
rouge moderne s'étend jusqu'à Moffat, où 
est situé ce fameux grès avec des emprein- 
tes de pieds, décourert il y a quelques 
années. Des empreintes analogues se trou- 
vent dans ceux de la carriere Craigs. 


Section de chimie et de minéralogie. 


… Nouvelle méthode pour reconnaître le pou- 
voir de réfraction des petits corps, par 
M: Alexandre BRyson.—Les moyens em- 
| ployés jusqu'à ce jour pour savoir quelle 
| ést' fa puissance réfractive d'un corps exi- 
| gent des cristaux d’un quart de pouce de 
dimension qu'on taille en prismes. On 
peut à l’aide du microscope obtenir avec 
une assez grande approximation le pouvoir 
de réfraction d’un corps. On place sous le 
champ de l'instrument une pièce de verre 
de,cristal sur laquelle on a tracé à la pre- 
mière/surface des lignes très fines. Si on 
place une lame de Beigh ou d'un autre 
minéral à faces parallèles au-dessus. de ce 
verre, les lignes ne seront plus visibles à 
l'œil placé au microscope, à moins qu'il 
n'ait été élevé de trois centièmes de pouce 
au-dessus du cristal. La différence du 
foyer devient l'indice de’ la différence de 
réfraction:du verre et: du cristal. Une 
échelle graduée en centièmes de pouce 
avec un vernier divisé en millièmes, donne 
les moyens de connaître les plus petits 


changements de la longueur focale. 
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MÉCANIQUE APPLIQUÉE. 


Anémotrope. — Machine mue par le vent pour 
monter de l’eau. 


gane lettre adressée au Journal de l'Indre 
par M. GRILLON DE VILLECLAIR, de 
Châteauroux, contient des renseignements 
curieux sur une machine propre à élever 
l'eau dans des réser\oirs. 

Cette machine, qui a reçu le nom d'Ancé- 
motrope où de machine mue par le vent, a 
la forme d'un obélisque quadrangulaire, 
le vent élève l'eau à une hauteur déter- 
minée à l'aide d’une chaîne dans le sys- 
tème Vaucanson, garnie de petits seaux 
ou godets au nombre de cent vingt, dont 
cinquante quatre montent toujours pleins 
dans l'espace d'une minute, tandis que 


‘ pareil nombre descendent vides pour 


aller se remplir dans une fontaine. 

Cette machine dont il a été fait hom- 
mage à la Société d'agriculture de l'Indre, 
a fait l’objet d'une notice descriptive dans 
laquelle il est dit qu'elle pourrait porter à 
une hauteur déterminée, et dans l’espace 
de cent vingt-un jours et seize heures, qui 
forment le tiers de l’année, jusqu’à 
8,469,619 hectolitres d’eau. 


GE © L 0 CIE. 


Sur une nouvelle caverne à ossements, décou- 
verte auprès de Caunes dans le département 
de l'Aude, par M. Marcel de Serres. 


orsqu'en 1824 on découvrit les ca- 
Évernes à ossements de Lunel-Vieil 
(Hérault), je présumai que ce phénomène 
devait être géuéral, et que, comme il était 
indépendant des formauons dont les cavi- 
tés soulerraines étaient composées, on en 
découvrirait de pareils dans les cavernes 
de tous les âges. Jamais prévision ne s’est 
mieux réalisée; en effet, depuis cette 
époque, nous en avons observé plus de 
vingt dans les seules contrées méridionales 
de la France, et leur nombre ne s’est pas 
moins augmenté sur tous les points du 
globe. Les-cavernes qui récèlent un'si 
grand sombre d'animaux d'habitudes et 
de mœurs essentiellement disparates}, se 
sont tellement augmentées depuis cette 
époque, qu'il n'y a presque pas de contrées 
où Fon n’en ait rencontré. La Nouvelle- 
Hollande et l'Amérique ont les leurs, aussi 
bien que l’ancien continent, et si l'Europe 
paraît en avoir uue plus grande quantité 
que les autres parties du monde, c'est 
qu’elle est mieux connue et à êté explorée 
avec beaucoup plus de soin. 

Enfin, ce phénomène a cela de parti- 
culier, de se représenter partout avec les 
mêmes circonstances géologiques et la ré- 
pétition des mêmes, faits. Les lois qui l'ont 
accompagné sont si claires et simanifestes, 
qu'avant de pénétrer dans une Cävité sou- 
terraine, on peut dire d'avance qu’il n’y 
aura pas d’ossements, quoique l’on ne 
puisse pas toujours affirmer qu'il y en 
aura. Ges lois géologiques donnent à ce 
grand phénomène, auquel se rattachent 
d'une manière essentielle les brèches os- 
seuses, un intérêt tout particulier et une 
réelle importance parmi ceux de l'ancien 


: monde: 


Les nouvelles cavernes de l'Aude sont 
une confirmation de ces faits généraux, 
tant elles sont semblables par les circon- 
stances qui les ont accompagnées, avec 
toutes celles que nous avons décrites jus- 
qu’à présent. Elles sont ouvertes dans'un 
marbre de transition, qui compose la 
presque totalité de la montagne située au 
nord du village de Caunes (Aude). C'est de 
cette montagne que l'on extrait les plug 
beaux marbres du midi de la France, 
parmi lesquels on distingue particulière- 
ment ceux qui Sont connus dans les arts 
sous les noms de griotte et de cervelas. 

C'est même entre les masses de ce der- 
nier que sont ouvertes les cavernes à os- 
sements de Caunes, situées à un quart de 
lieue du village, près du moulin dit d’An- 
drieu: Ces cavités souterraines ne parais- 
sent pas très spacieuses; celle Circon- 
staneé parait,lenir à ce que jusqu'à pré- 
sent'elles ont été peu fouillées et n’ont pas 
donné lieu à de grandes recherches. On 
suppose pourtant qu'elles dépassent en 
étendue celles de Lunel-Vieil. 

Les ossements des cavernes de Caunes 
sont disséminés dans un limon rougeâtre 
mêlé d’une grande quantité de cailloux 
roulés pour la plupart calcaires, et ana- 
logues à ceux qui composent les montagnes 
environnantes. C’est au milieu de ce limon 
que se trouyent les ossements pour la 
plupart brisés et fracturés, et mélangés 
d'une manière extrêmement confuse. Ils 
n’offrent done aucun rapport de position 
avec celui qu'ils occupaient dans le sque- 
lette. Cependant on a découvert dans une 
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fissure extrêmement étroite de cette grotte, 
un squelette presque entier d'un grand 
ours humatile, dont il nous a été impos- 
sible de reconnaitre l'espèce, les ouvriers 
s'étant amusés à le briser et à le réduire 
en petits fragments. Ce squelette paraissait 
avoir été entrainé avec violence dans la 
place qu'il occupait, en partie remplie par 
une grande quantité de cailloux roulés. 

A part cet individu, tous les autres os 
d'ours, comme ceux des autres espèces 
qui lui étaient associées, étaient épars et 
sans ordre. Leurs fragments, dispersés et 
mutilés, quoique ne paraissant pas avoir 
été roulés ni amenés de loin, n'avaient 
aucun rapport de position avec la place 
qu'ils avaient dans le squelcite, ni même 
avec les individus dont iis pouvaient avoir 
fait partie. 

Les espèces dont nous avons observé 
jusqu'à présent les débris dans les cavités 
souter:aines de Caunes, sont bornées aux 
ours, aux hyènes, aux loups ou aux chiens, 
et enfin aux chèvres. La seule de ces es- 
pèces que nous avons pu reconnaître à 
l'aide des ossements qui nous en ont été 
montrés, paraît avoir appartenu à l’hyène 
des cavernes, que nous avons décrite sous 
le nom d'Hyæna spelewa. Les divers frag- 
ments osseux qui se rapportaient aux 
autres genres quenous venons dedésigner, 
n'étaient pas assez bien conservés ni assez 
caractéristiques pour asseoir Sur eux une 
détermination un peu certaine, si ce n’est 
pour le genre. 

Les hyènes ainsi que les ours des ca- 
verres de Caunes devaient se nourrir de 
substances très dures, à en juger par l’é- 
tat de leurs dents. En effet, celles des 
hyènes avaient toutes leur sommet usé et 
tronqué net. Quant aux molaires des ours, 
elles éta'ent tellement détériorées, qu’à 
peine restait-il quelque portion de leur 
couronne, ces dents étant usées presque 
jusqu'à leurs racines. 

Cette remarque semble indiquer que 
les hyèves des temps géologiques devaient 
être exclusivement voraces, et devaient 
broyer un grand nombre d’'ossements. 
Enfn, les eurs, qui usaient probablement 
d’un tout autre genre de nourriture, vi- 
vani de substances hygneuses, exerçaient 
sur elles une action si continue, que leurs 
dents s'usaient avec d'autant plus de 
promptitude que leurs appétts étarent plus 
viol: nis. 

L'observation que nous venons de faire 
n'est pas particulière aux Gurs €t aux 
byènes de Caunes ; nous avons eu au con- 
iraire souvent occasion d'observer des 
faits analogues dans toutes les cavités sou- 
terraiaes du midi de la France. 

Cette détérioration des molaires est sur- 
tout frappante chez les ours dont les dé- 
bris nombreux ont été disséminés sur ure 
grande étendue dans les cavernes de Fau- 
san (Héraul}, les plus considérables de 
toutes celles du midi de la France. Elles 
peuvent être citées comme un des exem- 
ples les plus remarquables de la grandeur 
des fentes longitudinales qui coïncident 
avec la direction des couches. En effet, 
on peut marcher toujours devant soi sans 
presque monter ni descendre, pendant 
plusieurs heures, dans la longue galerie 
de cet immense souterrain, dont nous 
n'avons pas pu atteindre l'extrémité. Quoi- 
qu'il y ait des ossements à peu près dis- 
persés partout, il y en a cependant un 
plus grand nombre vers l'ouverture, le 
point le plus bas de ce souterrain, et celui 
vers lequel se sont également accumulés 
les limons rouges et les cailloux roulés. 
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Examen botanique et horticole des plantes 
nouvelles introduites en France. 


(8° article.) 
0 
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Peptanthus nepalensis. 


(Peptanthus, de rirro , je Lombe; &0oç, feui! 
Allusion à la prompie Chüte de ses fleurs. — /Ve- 
palensis du Nepaul. !'? 

HO 

(RS campanule-bilabié, à 5 divisions, 
Avelu. Pétales inégaux; etendard ob- 

cordiforme, canaliculé au milieu, à bords 

légèrement roulés en dedans ; à ailes plus 
courtes que l'étendard, roulées en dedans ; 

à carëne obtuse plus longue que l’étendard, 

bifide au sommet. Etamines caduques au 

nombre de 10, à anthères biloculaires 
mediifixes introrses. Stigmate petit, peu 
apparent. Gousse comprimée, polysperme, 

à graines réniformes, aplaties, et à cicatrice 

placentaire insérée au sommet. Arbrisseau 

de six à huit pieds de haut, à rameaux 
verts, glabres, arrondis et anguleux dans 
leur jeunesse; feuilles pétiolées, à 3 fo- 
lioles, lesquelles sont oblongues, ellipti- 
ques, lancéolées-aiguës, glauques en des- 
sous, vertes en dessus, soyeuses sur les 
deux faces, à nervures médianes très pro- 
noncées. Pétiolescanaliculés. Stipules très 
grandes, cordées, ovales, très pubescentes 
dans leur jeunesse; glabres dans leur 
vieillesse. Inflorescence en grappes ter- 
minales. Fleurs ternées, d'un jaune pâle. 

Bractées grandes, ovales, aiguës, ondulées, 

concaves et très pubescentes. : 

Ce joli arbrisseau a déjà reçu bien‘des 
noms. M.DE CANDOLLE, dans son Pro- 
drome, le désigne sous celui de T'hermopsis 
nepalensis , et le botaniste Bon, dans sa 
Flore du Nepaul, tout en lui conservant le 
nom générique de Thermopsis, lui donne 
le nom spécifique de laburnifolia ; car en 
effet ses feuilles ont beaucoup d’analogie 
avec celles du Cytisus laburnum. Hooker, 
dans sa Flore des plantes exotiques, p. 191, 
le rapporte au genre Baptisia, et enfin, 
M. Linprey le considère comme apparte- 
nant au genre Aragyris. 

Mais, dans ces dernier$ temps, une 
étude plus approfondie de la plante amena 
à conclure qu'il. différait du Baptisia par 
sa gousse aplatie, du Thermopsis par la 
forme:de ses fleurs, et enfin de l'Anagyris 
par son calice campanulé bilobé, au lieu 
d'être campanulé seulement, par sa carène 
plus longue que l’étendard au lieu d’être 
plus courte, tous carictères applicables 
au genre Aragvris. 

Cette plante fut introduite en Europe en 
1819. Après l'avoir placée en serre tem- 
pérée, on essaya‘de lui faire passer l'hiver 
à l'air libre; sa position géographique 


‘ dans le Népaul semblait indiquer cette 
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culture. Aussi réussit-elle parfaitement. 
On peut propager la plante par boutures 
et par graines, et quoique nous possédions 
des arbrisseaux plus remarquables, nos 
jardins pourront encore l’admettre au 
nombre de ceux qui occupent la première 
place. P.-Ch. JougERT. 


AGRICULTURE, 


Nouvelle ferrure pour les chevaux. 


RIQUET, vétérinaire du 7° régiment 
Mi de dragons, vient d'imaginer et de 
port r à la connaissance du public un in- 
strumentqu'il a nommé podomètre, destiné 
à prendre la mesure du pied du cheval à 


mm 0 


partialité historique qui a remplacé celle 


ferrer, et par l'application très facile du- | 
quel on parvient tout à Ja;fois à adapter 
pour le contour et à rerjdfe conv | 

pour l’ajusture le fer d’abord façoundapu 

ajusté aussi à chaud, eur l'englimese 
loin du cheval, pour étre-ensuite posée 
clusivement à froid, dans, les différents 
cas de la ferrure ordinaire, A l'aide,decet 
instrument, on évitera tous les inconvé= 
nients de l’ancienne ferrure à froid; son 
usage est simple, très aisé à comprendre 
comme à mettre en pratique, car il es£ 
même à la portée des intelligences les 

plus ordinaires. Nous désirons que l'ap- 

plication en grand réponde) aux essais qui 

ont été pratiqués toutrécemment à PEcole . 
vétérinaire d'Alfort, sous la direction de 

M. Riquet. | ; 

Le podomètre, pour lequel ila;pris un 
brevet d'invention, consiste en; ame; t9e 
de fer plate et brisée, composée; d'un 
grand nombre de pièces mobiles, artiouñ 
lées les unes à la suite des agires,.et:qu 
sont unies par de simples pivots rivés, Ja 
grande flexibilité de cet instrument Jui 
permet de se modeler très exactement sur 
le contour du-bord externe et inférieur du 
pied, pour servir de guide, ou, mieux, de 

atron, dans l'action de donner au fer la 
argeur convenable et la tournure vraie 
du sabot; quant à l’ajusturé, elle consiste 
tout simplement, suivant la règle ordinaires 
à l'égard des pieds de devant, à enreles 
ver les fers en pince d’une fois leur. propre 
épaisseur. (Le 
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SCIENCES HINTORIQUES, 


Cours d'histoire de FZFZ. Guizotet Villemain (1). 


: ’influence des événements de 1830 n’a 
sapas été heureuse pour la Sorbonne: 
Trois hommes avaient le privilége de par- 
ler un langage qui captivait la jeunesse: 
des écoles, MM. Guizot, Villemain et Cou | 
sin; ces trois hommes lui ont.été ravis et 
entraînés dans les événements politiques. 
La Sorbonne a aujourd’hui des professeurs 
d’un mérite éminent, mais elle n’en re-w 
grette pas moins les trois qu'elle a perdus, » 

Ce n’est pas exagérer le mérite de 
M. Guizot que de dire qu'il a porté àtson 
plus haut point de perfection l'école d’im- | 


de Voltaire. Dans ses leçons sur la civii- 
sation française, dont son ouvrage expose 
les éléments divers et développe les phases 
successives, ‘il est impossible de montrer 
un esprit de justice plus complet, plus ri 
goureux, une équité plus sincère. | 
On s’est étonné qu'un protestant püé 
dépouiller aussi complétement toutes ses 
préoccupations de secte et de croyance | 
our attribuer à l'Eglise catholique la part 
Ë plus large qu’on lui ait jamais faite dans| 
le progrès des lumières et ] amélioration!| 
du sort des peuples. Une autre qualité non 
moins précieuse dans un historien, et que 
M. Guizot possède au plus haut degré, 
C'est la lucidité des vues et la clarté de 
l'expression. Cette qualité devient un vé-| 
ritable mérite quand on cherche dans 
l'histoire, non la série des événements, 
matières dont toutes les annales sont rem- 
plies, mais l'esprit de tout un siècle, l’en- 


(4) Histoire de la civilisation en Europe et ei] 
France, par M. Guizot. Cinq forts volumes in-8 
Nouvelle édition. Chez Didier, libraire-éditeur 
quai des Augustins, 35.— Cours de littérature fran: 
çaise, par M. Villemain. Six volumes in-6. Nou: 
yelle édition. Chez Didier. | 


“ai 
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: semble de laviésociale, en un mot le sens 
| chéhé mais rébl'de la vie extérieure des 
| péaples]C'est dans cette étude éminem- 
| eñtféconde, mais souvent obscure, qu'il 


estdifficité d'être bon observateur, et sur- | 
toutdé Pieñ raconter ce.qu’on à vu. Grâce 


à uné vaste érudition, M. Guizot a envisagé 
| Sousrtous leurs aspects les éléments nom- 
| Dreux qui ont concouru à la formation de 
| la société moderne; et ce qui a fait de lui 

| un professeur éminent, c’est qu’il a exposé 

4 nettement et'mis au grand jour, en y ré- 
pandant toute Ja clarté de son esprit, le 
tableau dé ses longues et savantes obser- 
vations. 

Quant au cours de M. Villemain, on 
peut dire que jamais la beauté de la forme 
n'a étéfunie à une instruction plus solide 
| etplusarfée. Le titre du livre qui repro- 
duitcécatstélèbre ne donne qu’une idée 
Fértinsuffisahte du plan que M. Villemain 
S'&ét proposë; ou dans lequel il a été en- 
‘trainé par Ia puissance expansive de son 
esprit. Le Cowrs de littérature francaise est, 
dans le fait, un cours de littérature euro- 
| Lee qui embrasse tous les progrès de 

“esprit et du génie dans la civilisation des 
|modernes, pendant les deux importantes 
| périodes littéraires dont il contient l'his- 

toire; le moyen âge qui a vu tout renaître 

etltoüt se développer, le xvin° siècle qui 
#0 tout expliquer, tout compléter, 
tof pérfectionner, et qui a peut-être pré- 
| paré l'époque où tout doit finir : cadre 
| immense où se déploient, en cinq siècles, 
les véritables annales morales et intellec- 
| tuelles de l'humanité, depuis Dante jusqu’à 
‘de Maistre, depuis le poëte inspiré qui ou- 
| rit l'enfer à l'imagination jusqu'au philo- 
| Sophe qui le ferma sur l'espérance. 
# On comprend bien qu'il y a dans l’ou- 
| vrage de M Villemain, ainsi conçu, quel- 
@ que chose de plus que la savante revue 
d'un critique habile et que les magnifiques 

déductions d’un rhéteur éloquent. Il y a, 

comme l’a dit un critique habile, la pro- 
& sopopée toutientière d’une grande époque 
M accomplie!, -un'monument élevé sur les 
t| confins du passé pour l'instruction de l’a- 
à venir. 

4, MuWillemain; en revoyant et corrigeant 
1 dansson cours quelques aperçus que l'en- 
ù traînement de l’enseignement oral n'avait 
1h Peut-étrapas présentés dans toute leur exac- 
Autude historique, donne un prix nouveau 
pau livre qui le perpétue, etÔte toute prise 
A à la critique. M. Guizot n'a point fait de 
' |changements à son onvrage; sa haute phi- 
shlosophie, appuyée sur une vaste science, 
feonçÇoit et perfectionne -en même temps. 
NA de si sûrs enseignements l'esprit peut 
\s'abandonner sans réserve. 


| La Maison de Pierre-le-Grand à Zaardam, 


l 
nil Mise le czar eut quitté Zaardam , 
ésles ouvriers hollandais, ses compa- 
ngnons de travail, entourèrent d'une clô- 
wturede planches la maisonnette qu’il avait 
toccupée, pensant qu'après un si illustre 
ijouvrier, personne n'était plus digne de 
él'habiter. Cette maisonnette, malgré son 
ifétat de délabrement, subsiste encore. Une 
sivoûte et un carré régulier d'arceaux en 
mbriques couvrent à trois pieds de distance 
gilet abritent la précieuse cabane sans Ja 
Imasquer au dehors, comme on a fait à 
Paris pour les Thermes de Julien. Cette 
construction récente honore le prince d'O- 
‘range, qui l'a ordonnée. 
4). La maisonnette du ezar charpentier est 
#divisée en deux cases ou chambres de 
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plain-pied, petites, sombres, enfumées. 
Dans la première , quiservait de cuisine et 
de chambre à coucher, se trouvent encore 
une grosse table de bois, une échelle de 
bois, trois escabeaux de bois à petit dos- 
sier et à siége triangulaire, un garde- 
manger, dont les panneaux sont tout dis- 
loqués , et une planche exhsussée sur un 
banc, qui servait sans doute de lit. On a 
déposé dans cette pièce les cadeaux qui y 
ont été envoyés par d'illustres visiteurs , 
et sur le manteau de la sale cheminée qui 
troue le toit, Alexandre a parodié en 1814 
l'inscription de Catherine. Cette impéra- 
trice fit graver sur le piédestal de la sta- 
tue équestre élevée à Saint-Pétersbourg à 
la mémoire de Pierre ces simples paroles : 
PETRO PRIMO , CATHARINA SECUNDA. 
Alexandre à mis à Zaardam : PETRO 
MaAGNo, ALEXANDER; attendant sans 
doute qu'un burin complaisant ajoute à 
son nom l'épithète de MAGNus, ceque des 
plaisants ou des enthousiastes font déjà 
au crayon. 

Lorsque le grand-ducactuel , héritier de 
Russie, visita cette maison (17 avril 1839), 
la princesse d'Orange, sa tante, le reçut à 
la porte de la cabane, etlui offrit, sur un 
plateau et dans un vase d'or artistement 
ciselé , le pain et le sel, emblèmes sacrés 
de la plus large hospitalité, suivant les cou- 
tumes antiques des peuples septentrio- 
naux. C'est à cette occasion que, dans la 
seconde chambre, restée nue , et qui sans 
doute servait d'atelier à Pierre-le-Grand, 
on à fait placer le portrait du noble ou- 
vriendes chantiers de Zaardam, en cos- 
tumié de paysan hoïlandais du xvxr° siècle. 

L'établi et les outils ont disparu; sans 
doute Pierre les emporta, comme faittout 
bon ouvrier, pour aller travailler dans 
les chantiers de l'Angleterre, où il obtint 
un libre accès. (Revue britannique.) 


N otice sur le Plilomera, 
(Fin.) 


Il s'agit de nommer l'abbé ; toutes les 
voix se réunissent en faveur de l’ermite 
Thomas : il refuse, malgré les plus vives 
instances. Les Sarrasins reparaissent ; ils 
sont encore repoussés, et Roland les pour- 
-suit et achèvela victoire. 

Le comte de Poitiers propose son parent 
Sinfred pour abbé; ilest accepté : le pape 
lui parle en ces termes : 

« Guardetz que las reliquias, que y son 
pausadas, no las vos prine hom, e enan 
dieus que siatz mundes e netz,e que us 
suardetz que no siatz lausengiers ni no 
cressatz malas lenguas e siatz de bona fe 
et amatz vosires fraires e devotament 
servetz Dieu, enquara mays que us guar- 
detz que no siatz messoreuiers. Si res pro- 
metetz, atendetz lo ; o no © prometatz, 
e que no siatzavars, largament despendetz, 
e siatz bo conduchier, vostra regla te- 
netz e servatz. Tostemps lo rey de 
França amatz e AD ELH RESPONDETZ E 
EN APRES A L'APOSTOLI DE ROMA, e nulh 
autre seynhor no ajatz, e quar ieu so 
avutzen lo hædificament d'aquest mo- 
nastier, aytalh prevelege vos do e a totz 
vostres suCCessors, que no siatz sotzmes à 
negu arssevesque ni ad evesque, sino tan 
solamen a l'apostoli de Roma.» 

Prenez garde qu’on ne vous dérobe les 
reliques qui y sont déposées ; soyez chastes 
et purs. Ne soyez pas flatteurs ; ne cédez 
point vous-mêmes aux mauvaises langues ; 
soyez de bonne foi, aimez vos frères et 
servez Dieu dévotement : gardez-vous 
surtout du mensonge. Si vous promet- 
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tez quelque chose, acquittez votre pro- 
messe par tous les moyens possibles, 
ou ne promeltez pas. Ne soyez point 
avares ; dépensez largement; soyez bons 
économes;, observez votre règle avec 
fidélité. Aimez toujours le roi de France ; 
OBÉISSEZ-LUI ET ENSUITE AU PONTIFE 
DE ROME, et n'ayez aucun autre maitre ; ef 
comme j'ai été présent à la construction 
de ce monastère, j'accorde à vous et à 
tous vos successeurs le privilége de n'être 
soumis à aucun évêque ni archevêque, et 
de ne dépendre que du ponüfe romain. 

Charlemagne leur accorde à son tour un 
terrain immense, et soumet à l'hommage 
envers l’abbaye tousles propriétaires dont 
les terres y seront compromises, quelle 
que soit leur dignité : il donne aussi cinq 
mille prisonniers qu'il a fait baptser, 
mille marcs d'argent, et promet d'ajouter 
à ses bienfaits, quand la victoire l'aura 
enrichi. 

Le constructeur Robert obtint un local 
pour y établir un moulin à blé. Charlema- 
gne fait dire à Matran, roi de Narbonne, 
que, s’il se fait chrétien et lui cède la ville, 
il recevra beaucoup en échange ; mais Ma- 
tran outrage l'envoyé. Bientôt l'armée 
française est aux portes de Narbonne ; le 
siége commence; Robert travaille aux 
enpins. 

Cependant les sept ermites quittent le 
monastère de la Grasse, parce que les 
moines y mènent une vie trop mondaine. 

L'abbé, qui apprend que Robert est 
mort pendant le siége , enlève à sa femme 
et à ses enfants le blé du moulin. Charle- 
magne en est instruit ; il écrit à l'abbé de 
réparer ses torts, mais n’est pas obéi. En- 
fin la veuve prend tout ce qui lui restait, 
dix poulets gras avec la poule, vient au 
camp, les offre en présent à Charlemagne, 
qui s’indigne contre l'abbé, part de suite, 
arrive à l'abbaye, entre dans l’église, fait 
sa prière, lue lui-même l'abbé, et perce 
les yeux au prieur. 

Charlemagne retourne au siége de Nar- 
bonne : des rois de Catalogne, qui venaient 
la secourir, forment le dessein de détruire 
le monastère, et surtout de tuer les sept 
ermites, qu'ils surprennentetmassacrent; 
mais Dieu accorde un miracle pour prou- 
ver leur sainteté. Les Sarrasins sont frap- 
pés de la splendeur extraordinaire du ciel 
et de l'harmonie d’ur chœur d'anges qui 
accompagnent devant Dieu les âmes des 
vicümes. Les Sarrasins cependant atta- 
quent le monastère ; mais les moines s'ar- 
ment et les repoussent. 

Charlemagne, Roland et les Français 
remportent encore des avantages contre 
Matran : Orionde, sa femme, le presse de 
se rendre et dese faire chrétien; il refuse 
avec imprécations, sort pour combattre, 
mais il esl'vaincu, et sa femme le reçoit 
avec dérision. 

Les évêques et les archevêques enseve- 
lissent les corps des sept ermites: les 
miracles serenouvellent. 

Les Sarrasins reçoivent de nouveaux 
secours, engagent de nouveaux combats, 
mais sont toujours défaits. Narbonne est 
près d'être prise : Charlemagne la promet 
à Aimery de Berlande, qui s’appellera dé- 
sormais Aimery de Narbonne. 

Les Juifs connaissent, par leurs sorts, 
que Charlemagne sera bientôt maître dela 
ville ; ils députent vers lui, offrent un 
présent de soixante-dix mille mares d'ar- 
gent, promettent de livrer la partie de la 
ville qu'ils habitent, et demandent qu'on 
leur conserve leur roi. 

Orionde fuit de Narbonne, arrive auprès 
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de Charlemagne pour se faire chrètienne. 

La ville est prise; Charlemagne en 
donne untiers à l'archevêque, un autre 
aux Juifs, en leur permettant de choisir 
ua roi, et le restant de Narbonne est ac- 
cordé à Aimery, avec un grand nombre 
d'autres villes, qui composaient vingt- 
trois royaumes sarrasins. Aimery sera 
duc de Narbonne : il faithommage à l’em- 
pereur. 

Tous reviennentà l'abbaye de la Grasse : 
le pape y baptise Orionde ; Charlemagne 
est son parrain; il la marie à Falcon de 
Monclar. 

Charlemagne dit à Aimery de prêter 
hommage à Notre-Dame de la Grasse. 
Aimery , à genoux devant l'autel, fait 
hommage à ia Vierge et au monarque; il 
fait aussi une donation de terres, et Char- 
lemagne la confirme. 

On annonce l'approche d'autres rois 
sarrasins; Charlemagne va au-devant 
d'eux et remporte encore la victoire. Il 
célèbre la fête de Pâques à l'abbaye de la 
Grasse. Le pape consacre l'église, ou plu- 
tôt Jésus-Christ descend pendant la nuit 
et la consacre lui-même. On chante le Te 
Deum : Charlemagne quitte le monastère, 
se recommande aux prières de l’abbé et 
des moines, et part pour soumettre l'Es- 
pagne. 

Tels sont les faits principaux que pré- 
sente le roman de Philomena. N'’est-il pas 
évident qu'il a été composé pour donner 
un grand crédit à l’abbaye de la Grasse? 
Cet immense territoire qu'il suppose ac- 
cordé par Charlemagne, cet hommage 
rendu par Aimery de Narbonne, cette 
exemption de la juridiction ecclésiastique, 
et tant d’autres avantages, ont peut-être 
été imaginés jadis pour favoriser les pré- 
tentions de l’abbaye. 

Une circonstance que je crois convena- 
ble de relever, c'est que, primitivement, 
le monastère et l’abbaye ne s’appelaient 
point de LA GRASSE, mais de SAINTE -MA- 
RIE D'ORBIEU, du nom de la rivière voi- 
sine (1). 

C'est seulement en 953 que les pièces 

imprimées offrent le nom de la Grasse, 
dans un diplôme du comte Soniarius, et, 
en 961, dans le testament de Raymond, 
marquis de Gothie (2). 
, En sorte que, en règle diplomatique, il 
serait permis d'élever des doutes sur l’au- 
thenticité des diplômes beaucoup plus 
anciens où se trouverait le nom de LA 
GRASSE. 

Une bulle de Gélase IT, de l'an 1118, 
attribue à Charlemagne la fondation de 
l’abbaye de la Grasse, et porte que ce 
prince l’avait soumise à saint Pierre. Ce 
pape confirme toutes les donations faites 

ar Charlemagne et autres princes, place 
bsbee sous la juridiction immédiate de 
l'église romaine, l’affranchit de toute au- 
tre juridiction : il est permis de croire que 
ce privilége n'existait pas avarnt cette 
bulle, qui taxe l’abbaye à cinq écus d'or 
par an, en faveur du palais de Latran. 

J'ai dit précédemment queles indications 
positives qu’on trouve dans le Philomena, 
telle que celle qui est relative à saint 
Thomas de Cantorbéry, prouvent sans 
réplique qu'il n’a été composé qu'après 


(1) Histoire générale du Languedoc, t. 1er, preuves, 

p. 41, 45, 66, 70, 73, 79, 102, 120; et tom. 11, 

- preuves, p. 25, 92. Les diplômes qui concernent 

cette abbaye, tantôt portent sANCTÆ MaARIÆ seule- 
ment, tantôt ajoutent super FLUVIUM ORBIONIS. 
(2) Hist. gén. du Languedoc, lom. n, preuves. 
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1173 : en relisant l'originalet la traduc- : 


tion, j'ai été frappé d'un passage qui per- 
met de croire que cette composition à été 
postérieure au moins d'un demi-siècle. 

Le prétendu discours adressé par 
Léon IE à l'abbé, et que j'ai cité en ori- 
ginal avec là traduction française, porte : 
« Aimez toujours le roi de France ; obéis- 
» sez-lui, et ensuite au pontife de Rome, 
» et n'ayez aucun autre maître. » 

Il est évident qu'un pareil discours n’a 
pu être inséré dans un ouvrage; et surtout 
dans le Philomena, qu’à une époque ou la 
ville de Carcassonne et son divcèse, dans 
lequel était comprise l'abbaye dela Grasse, 
dépendaient du roi de France. 

Or, ce n’est qu'en 1226 que, par les 
soins de Benoît, abbé de la Grasse, la ville 
de Carcassonne se soumit à Louis VII ; et 
il existe une lettre de ce prince, de la 
même année, par laquelle, en reconnais- 
sance de ce service, il fait des avantages à 
l'abbaye de là Grasse, qu'il dit avoir été 
fondée et dotée par ses prédécesseurs. 

Il est donc très vraisemblable que le 
Philomena aura été composé à cette épo- 
que, où peu deétemps après. 

Quoique le traducteur ait dit qu'il avait 
trouvé, dans l'abbaye, l'original presque 
détruit, Historia antiquata litteratura et 
ferè destructa, et qu'il l'appelle Ystoria 
vetuslissima quam vi legere poteram, je ne 
pense pas que cette circonstance puisse 
affaiblir les preuves que l'original fournit 
contre sa prétendue antiquité, 1° parce 
qu’après une trentaine d’années, le ma- 
nuscrit à pu paraître tel que le traducteur 
le décrit ; 20 parce que le traducteur peut 
avoir imaginé un artifice littéraire pour 
accréditer l'idée de l'antiquité supposée 
du manuscrit original. 

Au reste je ne serais nullement surpris 
qu'il existàt deux traductions différentes 
en latin de ce manuscrit roman de Philo- 
mena, puisque; d’une part, nous trouvons 
les noms de deux traductears différents, et 
que, d'autre part, quelques courts. frag- 
ments que M. l'abbé Lebeuf a cités de la 
traduction latine sur laquelle il a travaillé 
et composé le mémoire qui est relaté dans 
l'Histoire de l'Académie des inscrip- 
tions (1), offrent des variantes avec la 
version publiée par M. Ciampi. 

J'en reviens à M. Ciampi : tout en con- 
venant qu'il auraitpu occuper son zèle et 
ses soins à publier des manuscrits plus 
importants, on doit lui savoirgré d'avoir 
fait connaître le Philomena en latin. La 
comparaison de l'original et de la traduc- 
tion peut donner lieu à quelques obser- 
vations grammaticales et philologiques qui 
ne seraient pas sans intérêt (2), 


(1) Tom. xx1, p. 146. 

(2) Il est permis de croire que le traducteur était 
un étranger, ou du moins une personne qui ne 
connaissait pas à fond la langue des troubadours : 
pour en ciler un exemple parmi plusieurs, je dirai 
que le verbe romau CASTIAR, qui signifie 2nstruire, 
enseigner, et qui avait la même acception dans la 
langue des trouÿèêres, puisque le castoiement d'un 
père à son fils est le titre d’un ouvrage instructif, 
a été rendu en latin par le mot castigare, qui n’a 
pas eu, dans la basse latinitè, la signification d’en- 
seigner, etc. Voici en latin une tournure imitée du 
roman. J’ai prouvé, dans ma Grammaire romane, 
p. 286, et dans la Grammaire comparée des langues 
de l'Europe latine, p. 369, que l’idiome roman di- 
visait MAL LOR GRAT, pour exprimer mal leur gré, 
que le français a traduit MALGRÉ EUX, le traducteur 
ayant rencontré cette forme romane dans le Philo- 
mena, l’a rendue par mala sponte eorum. Je termi- 
nerai cetle note par l'observation suivante : le 
traducteur a rendu assez généralement le mot ro- 
man BARO par Wir, et il a eu raison. Je renvoie à 
ce que j'ai eu occasion de dire ailleursà èêe sujet. 
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et notes qui sont dignes de son goût et de 
sou érudition; elles donnent un véritab } 
prix à l'édition du Philomena traduit. Sans 
doute le travail de ce savant eût été encore 
plus approfondi et plus utile pour les phis\ 
lologues, s'il avait été à portée de connaf- 
tre la plupart des faits que j'ai eu occasion 
de relater, et surtout l'original roman. 
RAYNOUARD. 


M. Ciampi a ajouté diverses explicatio ; 
et A6. 


Bibliographie. 
BIBLIOTHEQUE choisie, collection des meil- 
leurs ouvrages modernes français et étrangers, 
à 1 fr. 75 c. le volume, format grand in-18 (dit an- 
glais), papier jésus vélin, Chaque volume est, orné 
d’un portrait ou d’une vignetle gravés sur acier, A 
11 paraît deux volumes par semaine. Chez Délloyé, )2 
éditeur, place de la Bourse, 13.—Le prix trop levé M 
des livres en France en réduit chaque jour le débihs 
Et cependant l'instruction qui se développe, le 
goùt de la lecture, qui devient un besoin de loutes 
les classes, exigeraient une plus grande propaga- 
tion de bons ouvrages. À l'étranger, la contrefaçon 
qui ne paie pas de droits d'auteur, lance dans le 
moude entier, el même sur nos propres marchés, M 
grâce à la contrebande, des éditions d'ouvrages 
irançais très incomplèles, incorrectes el défectueuses 
à beaucoup de titres, mais à bon marché. En 
France, on se réduit à emprunter les livres aux 
cabinets de lecture, on ne‘ les achète point, parce 
qu'ils sont chers. C’est une question encore bien 
douteuse de savoir s'il est possible d'antantir celte 
piraterie par des traités internalionaux. Chassé 
d'un pays, la contrelaçon se reporterait biéntô 
dans un autre, et il faudrait, entre toutes les puis- 
sances, un accord unanime bien difücile à espérer. 
Le seul remède actuel au mal que nous venons 
de signaler, était dans l’abaissement des prix. En 
enlevant aux contrefacteurs le privilége du bon 
marché, tout en leur res'ant supérieurs par la Cor-s 
rection des textesetune meilleure fabrication,les li 
braires français peuvent espérer de reconquérir des 
débouchés et de centup'er leur vente à l’intérieur.) 
La collection que nous annonçonsest]l exécution de 
ce nouveau systéme. Elle se recommande à tout le 
monde.— La variété des genres est une condition 
nécessaire pour satisfaire à Lous les goûts : la Bi 
bliothèque renferme donc les ouvrages. d'Histoire 
Mémoires, Voyages, Poésie, Littérature, etc. L'exé- 
culion matérielle est bien soignée. Des portraits! 
d’après nature ou pris aux sources les plus authen 
tiques, des vignettes en rapport avec le sujet des 
ouvrages 4ccompagnent les éditions. | 
Parmi les ouvrages que M Delloye a publiés À: 
dans ces conditions nouvelles si avantageuses à. 
l’acheleur, nous donnerons une mention parlicus 
lière aux suivants : il 
MÉMOIRES complets et authentiques du duc del} 
S'aint-S non sur le siécle de Louis XIV et la ré= [| û 
gence. Nouvelle édition entièrement conforme auÿ (, 
manuscrit autographe. 40 vol., dont 2 de tables/h 
avec 38 portraits.—C'est en 1539 que parut la pres 
mière édition des Mémoires du duc de S'aint Simon 
et malgré son prix élevé, elle fut promptemenb 
épuisée. L’édilion nouvelle et complète est collas 
tionnée sur les manuserits de l’auteur; elle for= 
mera 40 volumes, dont ? de table de matières, € 
sera ornée de 38 portraits. — L'édition en 21 vols 
ia-80 coûtait 165 fr. : elle st devenue aujourd’hufl 
fort rare, et vaut 250 à 300 fr. L'édition Delloyes 
aussi complète, avec des gravures, ne coûtera que} 
70 fr. 1} 
SOUVENIRS de la marquise de Créquy de 17108 
à 1803. Nouvel'e édition, revue et augmentée d@l 
notes. 9 vol. avec portraits. 
LES HISTORIETTES de T'allemant des Réaux| 
Mémoires ipour servir à l'histoire du xvite siècl 
Seconde édition, revue et augmentée de passage} 
inédits, par M. MonmERQUÉ. 10 volumes avec 14 
portraits. — Lorsque parut pour la première fois 
en 1834, le premier volume des Æistoriettes, il s’é di, 
leva quelques doutes sur l’authenticité de ces M. k 
moires ; mais celte authenticité ne larda pas à êt Al 
pleinement reconnue, et des Préaux a pris plag IN 
au rang des écrivains originaux qui ont peint #};, 
société de leur époque. La première édition d Ko ïl 
Historiettes a été rapidement épuisée; elle formal} /! L 
6 vol. in-8°, du prix de 45 fr. La nouvelle éditiolflle| 
plus complète, soigneusement revue par M. Mol piques 
merqué, forme 10 volumes, qui, avec les portrai Bnde 
ne coûtent que 17 fr. 50 c. | (y 
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: | imande. — Comité historique dés arts elmonu-, 
A ments. Progrès de l'étirde ‘des langues orientales. 
a |: — GEOGRAPHIE. Société géographique de Paris. 
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il #Xchdémie d'Arras a proposé pour su- 
“plaie de prix l' Eloge de Daunou. Ce prix 
il bonsistéra en une médaille d'or de 300 fr. 
“Les ouvrages envoyés au concours de- 
turont être parvenus, fraties de pont, à M. le 
ifsecrétaire perpétuel dé” cette Académie 
! Avant le £er juiller ie È 

A4, Noûs sommes informés que M. Taillan- 
alflier, chôisi par lillustre Académicien pour 
Non 'exécuteur testimentaire, va publier 

Mbhez Firmin Didot, des Documents bioura_ 
NT ELLES , $ biogra 

Miques Sur M. Daunou, qui seront d'une 
tfrrande utilité pour tous ceux qui voudront 

concourir. 


Voyage de M. Dumont d'Urville. 


Lu \n journal de Toulon donne ces nou- 


2 veaux détails sur l'arrivée de M Du- 
mont-d'Urville : :« Après une longue et 
périlleuse campagne de découvertes, l4s- 


trolabe et la Zélée viennent de laisser tom- 
ber l'ancre sur notre rade. Nous n'avons 
pas besoin de décrire la profonde émotion 
causée par l’anrivée de ces bâtiments, dont 
le sort fubsislüng-temps douteux. La 
science etlainavipalion trouveront, dans 
les précieuxmatériaux recueillis par M. Du- 
mont-d Urville, des richesses immenses 
dont la conquête a coûté la vie à un grand 
nombre de nos braves marins. Nous espé- 
rons que le gouvernement, qui a ordonné 
et encouragé celte importante expédition, 
ne fera pas attendre lésrécompensesqu'ont 
si bien méritées lés hommes courageux 
quien font partie. C'estle8 septembre 1837 
que -cesideux corveltes avaient quitté le 
port de cette ville pour conmuencer leur 
périlleuse tournée ; il y a donc eu trenie- 
huit mois d'intervalle entre le départ et 
l'arnivée de ces navires, dont les équipages 
ont été éprouvés par les privations de tout 
geore et par les périls de la navivation. 
:L’Astrolabe a perdu huit hommes à la suite 

| d'une épidémie dysen'é ique qu'elle a 

‘fréprouvée pendant sa campagne de cir- 
cumnavigation ; un autre homme est mort 
du tétanos, et un autre est tombé à la mer. 
La perte de l'équipage a été plis graude 
pour la Zélée. Elle compte dix-neuf décès 
par suite de dysentrie; deux autres ont 
succombé au scorbut. L’Astrolabe et la 
Zélée ontramené de Bourbon quatre-vingts 
passagers militaires. » 


Température. 


@»° lit dans la France méridionale, jour- 
Dar de Toulouse ; « La température 
atmosphérique offre cette année une sin 


gularité remarquable. Tandis que Fest et, 


une partie du midi de la France sont ra- 
vagés par les plus désastreuses inonda- 
tions et des pluiesincessantes, nos contrées 
souffrent d'une sécheresse extrême, au 
point que dans tous les terrains forts, et 
notamment dans le Lauraguais, on a été 
obligé de suspendre les semaiïlles du blé, 
espérant toujours une pluie qui n'arrive 
pai. » 

Société d'éducation et des métho£e; d'ensei- 

gn ment. 

Œ°'te Société tiendra sa dix-neuvième 
Kiséance générale. annuelle le mardi 24 
courant, à 7 heures du sir, dans son lo- 
cal, rue Taranne, n° 12. L'ordre du jour 
est ainsi fixé : 1° discours d'ouverture par 
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M. FRANCOEUR , professeur à la Faculté | 


des Sciences, président ; 2, compte-rendfk 


crétaire-général ; 3 situation de la caïs 


US 


par M. DELALANDE-HADLEY, trésoner ;. "© 


4° vues générales sur l'hygiène dans es: 
rapports avec l'éducation, par M LERER, 
docteur en médecine ; 5° l'humanité suivant 
M. Pierre Leroux, par M. HiPPEAU, doc- 
teur ès-lettres, chef d'institution; 6° les 
gages touchés, lettres sur les paronymes, 
par M. JULLrEN. 


(a n lit dans le Mémorial de Rouen: — 
Ur Notré correspondant . de Caudebece 
nous annonce que M. le curé de Jumièges 
vient de décour rir dans cette commune les 
deux iuscriptions suivantes Sur des pierres 
tumulaires en marbre noir : 

1» Hic jacet Rebertus secundus, abbas 
(remeticencis, cpiscopus, tandem archiepis— 
copus Cantuariensis, qui Gemetici mortem 
obrit anno Domini 1052 ; 26 mat —= Re- 
quiescat in pace. Amen. Y 

9: Hic jacet Albertus, \&bbus et lévila, 
què mortem obtit anno Domini 1036; 14 
januari.— Requiescat in pace. Amen. 

» O:ù voit par la première épitaphe, que 
le second(1)abbé de Jumiéges, l'évêque 
Robert, fut archevêque de Cantorbery et 
revint mourlr à Jumiéges. Il est probable 
que les fruilles opérées dans la partie du 
cimetière où furent trouvées ces inserip— 
tions amèneraient des résuhats qui jette= 
raient quelques lumières sur l'histoire in 
dividuelle des anciens abbes de Junieges. 
Par uu. ordre de M. le curé. les pierres 
contenant ces inscriptions ont été placées 
surideuxicolonnes, à droite et à gauche 
duebœur de l'église.» 


ag cssieurs Winsoret Newton, deRash- 
SA bone-Place | Angleterre), viennent 
d'isaginer un tube de verre où les cou 
leurs destinées à la peinture sont herméu- 
quement fermées. À lune des extrémités 
du tube est un bouchon que l'on retire 
lorsque lon veut la couleur, et à l'autre 
extrémité se trouve la partie supérieure 

(1) Le Mémorial de Rouen Se trompe : Robert 
n'est pas le second abbéde Fumièxes, mais le vingt- 
septième. Le mot secundus indique que c'est le se 
cond abbé de ce nom qu'ait eu l'abbaye; le pre- 
mier est Robert surnommé Huspac qui siézca lt en 
1011. L'abbaye de Jumièges existait depuis pres de 
cinq siveles quand RobertIl mourut, car elle avait 
été fondée en 655. EN 


des travaux de l'année. par M JULLIEN, 27 
docteur ès-lettres, licencié ès-$ciencess $e=” 
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de plusieurs pistons mobiles. A l'aide 
d'une légère pression,on obtient la couleur 
dont on à besoin, On reconnait sur la trahs- 
parence du verre les couleurs, dont l'éclat 
se conserve aussi pur que possible. 


Reproduction des médailles. 


NQV" Et dansiun journal de Beloique :, 
D'ÈRN 


«M. Crahay, professeur de phy- 
sique à l'université de Louvain, vient de 
soumettre à l'Académie de Bruxelles une 
médaille qu'il x produite par l'action de 
l'électricité, et au moyen des procédés de 
M. Jacobi, décrits dans la plupart des 
jouroaux savants. L'appareil extrêmement 
simple qu'il a employe à cer effet, est celui 
du physicien russe, modifié par M. J.Van 
Melsen, de Maestricht, En peut ainsi en 
peu de jours et à très peu de frais, repro- 
duire de la manière là plus fidèle, les mé- 
dailles et en général les empreintes des 
dfférents corps. Cette découverte sera 
d'une grande utilité surtout pour la nu- 
mismalique.» 


D‘ lettres de Naples annoncent que de- 
puis le 5 novembre on a ressenti plu- 
sieurs tremblements de terre dans toute la 
Calabre, jusqu'aux frontières des Etats-Ro- 
mains. Le Vésuvea fumé péndant plusieurs 
jours, et on s'attend à une éruption. 


Eruption du Gouteer. 


gane lettre de Batavia donne les détails 
vante sur l’éruption du volcan 
nommé Je Gouteer, qui se manifesta le 22 
mai dernier à Prangeer. Jusqu'au 93, le 
volume de fumée allait en augmentant; 
elle formait alors une colonne qui avait 
250 à 300 pieds de hauteur. Le 24, à deux 
heures du matin, l’éruption devint si vio- 
lente que la lave enflammée s'écoula de la 
crête jusqu'au milieu des flancs de la mon- 
tagne. À six heures le cratère vomit une 
quantité considérable de sable et de gra- 
vier ; quelques pierres lancées à Trogong 
étaieut grosses comme le poing Ceue 
grêle de pierres dura jusqu à neuf heures, 
et la “ontagne sembla se taire alors ; mais 
le sable et les ponces étaieat rejetées en 
telle quantité qu'on ne pouvait voir le 
Gouteer et les montagnes environnantes, 
ainsi que les villes voisites telles que Tji- 
kadjang, qui, placé à 16 milies vers le sud, 
se trouva Compris dans ceite obseurité. 
Les matières vomies ainsi couvraient le 
sol sur une épaisseur de deux pouces à 
Trosong. L'aspect du Gouteerétaitchangé. 


le cratère était trois fois plus grand qu’au- 


para\ant.(Times.) 


Fe e 7 et le 8 octobre dernier la Société 
ei itiéraire welche d’Abergavenny s’est 
assemblée et a distribué beaucoup de ré- 
compenses, parmi lesqueiles nous devons 
surtout mentionner un prix de 80 guinées 
pour l'ouvrage du docteur Schultz, de 
Bromberg, qui a le mieux traité la ques- 
tionde l'influence des traditions welches sur 
la littérature de l'Allemagne, de la Scan- 
dinavie et de la France. 


Cancionero de Ealna. 


R° Courrier de Bordeaux annonce que 
“le Cancionero de Juan Alphonso de 
Balna va être mis sous presse. — Balna 
vivait au commencement du xv° siècle; il 
abjura le judaïsme , devint secrétaire du 
roi Jean IE ; il recueillit toutes les poésies 
qu’il put trouver des anciens troubadours 
espagnols, er il en offrit au roi la collection. 
Ce manuscrit fut Tong-temps un des objets 
les plus curieux dont put s’enorgueillir la 
bibliothèque de l’Escurial, et plus d’un 
voyageur en a parlé; les vicissitudes de la 


- :.} L'ECHO DU MONDE SAVANT. 
guerre et des révolutions l'ont fait sortir 


du sanctuaire où il reposait ; il a passé en 


Angleterre, et nous devons: remarquer . 


que tout ce qu'il contient est inédit à | ex- 
ception d'un petit nombre de fragments 
publiés par de Castro. L’on ne connait au- 
cun autre manuscrit qui reproduisit ces 
vers Si Chevaleresqués des vieux Castillans. 
Une copie eh a été exécutée par les soins 
de M, Francisque Michel, qui s'occupe de 
l'édition de cet intéressant recueil. 
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COMPTE RENDU DES ACADÉMIES ET 
SOCIÉTÉS SAVANTES. 


Socété,royale et centrale d'agriculture, 


Séance du 18 novembre 1840. 


p a Compagnie d'Arcachon présente un 
MiNavet de Suède, ou rutabaga, de la 
plus grande beauté, obtenu dans les landes 
nou\ellement défrichées appartenant à 
cette Compagnie. 

M. Louis VILMORIN soumet deux'échan- 
tillons de la couleur du quercitron(Quercus 
tinctoria) ; Cette couleur a été extraite 
d'arbres qui existent dans les grandes 
plantations forestières exotiques de la 
propr été des Barres ( Loiret), appartenant 
à M. Vilmorin père. Déjà M. Michaux 
avait, il y a long-temps, présenté des 
échantillons de couleursiiprovenant des 
chênes quercitrons du bois de. Boulogne, 
et on avait reconnu que l'écorce des jeunes 
arbres contenait plus de matière colorante 
que l'écorce qu'on trouve dans le com- 
merce. M. Louis Vilmorin confirme ce fait. 
— M. CHEVREUL, sans nier que cela peut 
en effet dépendre de l'âge des arbres qui 
ont produit l'écorce, dit que toutes ces 
sub:tances perdent beaucoup de leur va- 
leur unctoriale par le contact prolongé de 
l’air, et que cela peut aussi expliquer 
pourquoi les écorces du commerce ex- 
traites depuis long-temps et venant de 
fort loin sont moins riches. 

M. le baron de MORTEMART-BOISSE lit 
un rapport relauf aux belles cultures de 
M. Duxroy, sur la ferme d'Egrenay(Seine- 
et-Marne). Lorsque cet liabile cultivateur 
a loué la ferme d'Esrenay, elle avait ruiné 
tous les fermiers prédécesseurs : nul 
n'ayant su tirer part de ses terres extré- 
mement humides et compactes et reposant 
sur un sous-sol absolument imperméable. 
M. Dutfoy ayant obteau un bail très long, 
quoiqu'à un prix beaucoup plus élevé 
qu'auparavant, a changé la face du pays 
par les immenses améliorations qu'il à su 
introduire. Toutes les terres ontété coupées 
de grands fossés, dont les berges sont 
couvertes de plantations qui sont magni- 
fiques et que le fermier a le droit d'enle- 
ver à la fin du bail; cette clause, qui fera 
la richesse de M. Dutfoy, était nécessaire 
dans une ferme aussi difficile et aussi dé- 
criée. Le propriétaire jouira d’ailleurs de 
toutes les améliorations foncières faites 
au domaine et qui ne peu\ent plus dispa- 
raître. M. Dutfoy cultive beaucoup le blé 
dit richelle de Naples, qu'il mélange avec 
le blé de mars, et qui est très recherché 
par les meuniers ; il en cultive aussi sépa- 
rément pour semence. Le Madia sativa est 
déjà cultivé en grand par cet agriculteur, 
qui possède sur sa ferme 1,240 mérinos, 
et 30 vaches la plupart flamandes, les au- 
tres élevées sur la ferme, provenant de 
croisements de flamandes avec les suis- 
ses, et qui ont remporté plusieurs primes 
à divers concours. LaSociété décide qu'une 
médaille d’or sera décernée à M. Dutfoy 
dans sa séance publique de 1841. 


- nous dirons avec plaisir que c’est l’un des 
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Le surplus de la séance a été consacré” 
aux discussions relatives À la nomination» 
de deux membres en remplacement de” 
MM. Huerne de Pommeuse et Posuel de 
Verneaux, et au remplacement du secré- 
taire perpétuel, du vice-secrétaire et de: 
l'agent de la Société, qui ont donné leur 4 
démission. : VS AE 


i 


2 


Société royale d’horticulture, 
Séance du 18 novembre 1840. 


ea séance devait être consacrée pres- 
que exclusivement aux réélections an- 
nuelles des fonctionnaires du bureau et &! 
du comité des fonds. 

M. le vicomte HÉRICART DE THuRy a 
été réélu président à l'unanimité des suf- 4 
frages; MM. Oscar LecLERC-THouIn et 4 
vicomte DEBGNNAIRES DE G1F ont été nom- 
més vice-présidents; MM. BERLÈSE et 
BOUSSIÈRES, secrétaires ; et M. Buparc, 
trésorier. 

La Société avait en outre à nommer aux 
importantes fonctions de secrétaire-géné- 
ral, des devoirs de famille ayant motivé 
la démission de M. Soulange Bodin , qui: 
avait rempli ces fonctions avec tant de 
distinction et rendu à la Saciété de si émi- 
nents services depuis sa fondation en 1897. # 
On peut se rappeler les rapports remar- 
quables dans lesquels chaque année 
M. Soulange Bodin rendait compte des 
travaux de la Société, et l'impulsion qu'il 4h 
a donnée à l'horticulture française par les 
grandes multiplications et tous les travaux 
auxquels il se livrait dans les superbes 
jardins de Fromont près Ris. Après ces 
regrets dus au secrétaire qui se retire, 


principaux rédacteurs de l’Echo, M.BAILLYM| 
DE MERLIEUX, qui à été élu secrétaire- 
général de la Société d'Horticulture de 
Paris ; il a réuni 63 suffrages sur 73 vo= 
tants. M. Bailly de Merlieux est aussi bien 
connu par ses écrits sur l’agriculture et 
l'horticulture, et notamment par l'Ency- 
clopédie d'Agriculture où Muison rustique 
du XI X° siècle, et par un Manuel du Jar- 
dinier, dont la première édition à paru en 
1823 et qui est parvenue mainlenant à sa 
huitième. Lors de la fondation de la So 
ciété, en 1827, il a été chargé de la ré-« 
daction de ses Annales pendant trois an- 
nées, et c'est sur sa démissionque M.Poi-« 
teau , qui remplit encore,çgs functions, a 


été nommé. D ie 
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Société industrielle de Mulhouse. 


Séance du 28 octobre 1540. 

Na Emile Dorrrus, président, donne 
\U@lecture, au nom d'une commission 
spéciale, conposée de membres des co- 
mités de mécanique et de chimie, d’un 
rapport sur une communication de M. J. 
Fries, de Guebwiller, membre de la So- 
ciété, relative à la préparation du pare= 
ment de fécule. Les conclusions du rapport, 
adoptées par la Fociêté, sont que M. Fries, M 
par sa communication et par les expé-M 
riences qui s'en sont suivies, à ajouté auxM 
connaissances que l’on possédait déjà dans 
les ateliers sur le parement en général} 
que ce mérite, bien réel aux yeux de law 
commission, la porte à demander linser« 
tion au bulletin de la communication de” 
M. Fries, ainsi que du rapport dont elle a 
été l'objet, et qu’en outre des remercie=" 
ments soient adressés à M. Fries. 

M. le docteur Penot, sur l'invitation de | 


: 


hsée à la Société par M. Vogel, de Franc-, 
Lfort, membre correspondant, de La part de 


IM. le président, lit la traduction d’une 
note écrite en langue allemande, et adres- 


M. J.-Ph. WAGNER, sur un appareil électro- 
magnétique à rotation, de l'invenuion de ce 


| dernier, appareil dont plusieurs sociétés 


savantes d'Allemagne se sont déjà occu- 
pées. M. Wagner déclare dans cette note 
que les machines électro-magnétiques déjà 
connues, entre autres celle de Jacobi, de 
Saint-Pétersbourg, n’ont aucun rapport 
avec la sienne, dout il fait ressortir tous 
les avantages énumérés ci-après. Ajoutons 


| toutefois qu'ils altendent encore leur réali- 
| sation par une application en grand. Cette 
| machine, dit M. Wagner, est surtout con- 
venable pour les locomotives par les rai- 
1° On peut produire la 


sons suivantes : 
plus grande vitesse possible, 2° La con- 
sommation de la machine est en raison 
inverse de la vitesse qu’elle produit, c’est- 


| à-dire que plus vite elle marche, moins 


elle consomme; ce qui est le contraire 


avec les locomotives. 3° Elle n'exigera 


jamais de temps d'arrêt pour prendre des 
provisions de houille ou d'eau, comme cela 
a lieu pour les locomotives. ‘4° Le mouve- 
ment se communique instantanément avec 
toutes les vitesses et en sens opposé. 
5° Ces machines ayant un poids très faible, 
comparativement aux locomotives ac 
tuelles, les voyageurs pourront se tenir 


{ au-dessus de la machine et sur la même 


voiture sans aucun danger. Enfin, cette 


machine sera très convenable pour les ba- 


teaux à vapeur, d'abord par les raisons 
déjà citées pour les locomotives, ensuite 
parce qu’elle n’exigera que peu de provi- 
sions pour:sa consommation pendant les 
grands voyages, et qu on ne risque jamais 


| d’explosion, comme cela peut arriver avec 


les bateaux à vapeur. À l'occasion de cette 
communication, M. le docteur Penot donne 
lecture du compte-rendu d'une séance de 


_J'Académie des sciences de Paris, du 8 


juin 1840, où il à éyalement été question 


d'un moteur électro-magnétique, qu'on a 


fait fonct onner sous les yeux de l’'Acadé- 
mie, de l'invention de M. Paterson, de: 
New York. 

M. le président communique une note 


de M. Müllet, président de la Société in- 


dustrielle de Saint-Quentin, publiée par 
L'Echo du Nord, et rappelle ainsi à l'atten- 
tion de la Société le procédé de MM. Hé- 


Ron et C', pour préserver les chaudières à 


vapeur des incrustations qui les détériorent. 
Le président propose de renvoyer au co- 
mité de mécanique les numéros du jour- 
nal en question qui rendent compte des 
bons résuliats obtenus par le procédé de 
MM. Héron et C', procédé déjà appliqué 


également dans nos établissements d'AI- 
sace. Ce renvoi, dit M. le président, a 
pour objet de mieux étudier le procédé 
dont il s'agit, et d’en signaler les résultats 
aux industriels qui ne l’'auraient pas encore 
essayé, ou qui en auraient fait une appli- 
cation imparfaite. — La proposition est 
adoptée. 


— 


Société d'horticulture de Seine-et-Oise. 


Séance publique du 8 novembre 1840, 


ï a Société d’horticulture de Seine-et- 
Oise, fondée à Versailles depuis huit 
mois seule ment, a montré par cette séance 
combien ses débuts sont heureux, et com- 
bien deservices l'horticulture peut attendre 
de ses efforts dans un pays où toutes les 
cultures sont développées et estimées , et 
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qui compte un si grand nombre d'ama- 
teurs et de jardiniers distingués. Déjà deux 


expositions ont eu lieu à Versailles par les 


soins de cette Société, et on a pu en ad- 
mirer toute la richesse. jRerts 
La séance publique qui s’est tenue dans 
la grande salle de l’hôtel-de-ville de Ver- 
sailles à été ouverte par M. DEMANCHE, 
président. Il s’est particulièrement attaché 
à envisager l'horticulture sous le rapport 
moral, tantôt comme offrant une utile oc- 
Cupation à l'homme qui passe tout-à-coup 
d'une vie active à un repos complet, tran- 
sition souvent funeste à la santé et même 
à l'existence , tantôt comme un moyen de 
distraction à celui qui, jeté dans le tour- 
billon des plaisirs bruyants, y rencontre- 


rait bientôt la satiété er l'ennui que n'en- 


gendre jamais la culture des fleurs. Il a dit 
quelques mots de l'utilité de cette aimable 
science sous le rapport des arts d’imita- 
tion comme sous celui de la médecine et 
de la chimie. 

M. PHiLiPPAR, professeur à Grignon, 
secrétaire-général, a ensuite rendu compte 
des travaux de la Société depuis sa fonda- 
tion, Nous ne le suivrons pas dans l'histo- 
rique qu'il trace de toutes les nouvelles 
plantes introduites dans les jardins, de 
tous les moyens nouveaux de culture ima- 
ginés pour ausmenter là durée des plantes 
ou faire fructifier celles qui ne sont pas 
suffisamment acclimatées, dans les pro- 
cédés qu'il indique pour la destruction des 
insectes nuisibles aux diverses plantes ; 
mais nous recommanderons aux amateurs 
la lecture de ce travail intéressant, et nous 
citerons un fait bien remarquable relatif 
à la multiplication du Polygonum tincto- 
rium, qu’on sait produire en France avec 
beaucoup de difficultés de bonnes se- 
mences ; un cultivateur de Seine-et-Oise 


a constaté que cette plante peut être faci- 


lement reproduite par des boutures que 


: l'on conserve dans des caves. Nous donne- 


rons plus de détails sur ce procédé aussitôt 
que nous aurons pu les recueillir. Nous 
citerons encore le travail de M. l'abbé 
CARON, qui, dans une brochure pleine 
d'intérêt, a présenté des vues neuves et 
utiles sur la relation en rapport inverse 
qui existe, dans toutes les parties de l’Eu- 
rope, entre la disposition favorable de la 
température. et du climat, et les efforts et 
les soins apportés par l'homme à la prospé- 
rité des cultures diverses auxquelles il se 
livre ; de sorte que plus la nature lui rc- 
fuse ses dons, plus il s'applique à les ob- 
tenir nombreux et brillants parses travaux 
persévérants. 

M. le général Micxaux a lu le pro- 
gramme des concours ouverts pour l'an- 
uée 1841. 

La séance a été terminée par la distri- 
bution d'un grand nombre de médailles 
aux horticulteurs qui ont présenté aux 
expositions les produits les plus remar- 
quables et les collections de fleurs les plus 
riches. 


Association britannique pour l'avancement des 
sciences. 


Dixiéme réunion tenue à Glasgow. (11° Compte- 
rendu.) 


Section de zoologie et de botanique. 


ai Smirx, de Deanston, montre le 
modèle d'un petit appareil qu'il a 
fait construire près d’un de ses moulins 
pour prendre le saumon lorsqu'il remonte 


dans les rivières. M. DONALD attaque ce 
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moyen, auquel il reproche d’être nuisible 
au frai, ce que nie l'auteur. $ 


Développement de l'embryon des poissons. 


—Le professeur AGAssiz donne un extrait 


de ses recherches à ce sujet, surtout dans 
la famille des Salmonidés; il décrit lon- 
guement les chang ments qui survieinent 
dans chacun des différents systèmes des 
organes. L'objet principal du Mémoire 
était de savoir s'il existe une relation quel- 
conque entre les formes successives des 
poissons actuels et les formes permanentes 
des poissons trouvés dans le sein de la 
terre. — M. W. JarDine fait sentir l'har- 
monie qui existe entre l’organisation des 
Salmonidés et leurs habitudes. Les nerfs 
du tact sont très petits, aussi ce sens est 
presque nul ; on peut toucher le poisson 
sans qu'il s'en aperçoive. Mais l'organe 
de la vision est très développé, et ce sens 
est doué d’une grande puissance L'organe 
de l'ouïe, quoique très développé, n’est 
pas disposé pour percevoir les vibrations 
de l'air, On peut jeter une balle dans l'o- 
reille, et l'animal n’en sera nullement ému. 
Il pense que l'oreille du saumon peut per— 


| cevoir les vibrations de l'eau, car si l’eau 


est agitée à une grande distance, l'animal 
manifeste de la crainte.— M. FORBES re- 
garde la bifurcation des cils indiqués par 
M. Agassiz, dans une communication pré: 
cédente, comme une illusion d'optique ; 
l’existence de cils dans une telle position 
est tout-à-fait extraordinaire. — Le docteur 
LizaRs regarde comme certaine l'existence 
des cils de la membrane nasale; ils sont 
très visibles. I déclare qu’il n’a pas vu les 
cristaux que M. Agassiz a trouvés dans les 
écailles épidermiques. : 


Nouveau genre d’Aseidiens.— MM. FOR: 
BES et GOODSIR ont trouvé deux espèces 
de ce nouveau genre, l’une dans une co- 
quille bivalve remplie de vase et pêchée 
à une profondeur de trente brasses, à 
l'embouchure de la Frith-de-Ferth ; ils ont 
trouvé l’autre espèce près de Rothsay. 
L'aspect de ces êtres ne présente rien de 
particulier, et la dissection seule peut les 
faire rapporter au groupe des T'unicata. 
Ils sont libres, allongés, dilatés postérieu- 
rement, pourvus d'orifces respiratoires et 
excréteurs aux extrémités antérieure et 
postérieure. Ces auteurs ont donné le nom 
de Pelonaia au genre, et celui de P. cor- 
rugata à espèce de Frith-de-Forth, à 
cause des rides irrégulières transversales 
qu’elle présente ; l'espèce de Rothsay a 
été nommée P. glabra, parce qu'elle est 
unie à sa surface, qui ne présente que de 
légères villosités. Ce qui distingue ces Asci- 
diens, c’est qu'ils n’ont pas de plis radiés, 
ni de franges papillaires. Le sac respira- 
toire est allongé, radié, muni de plistrans- 
versaux, dans lesquels sont logés les troncs 
d'origine des artères et des veines bran- 
chiales, et liés à la surface interne du sac 
musculaire et aux tubes respiratoires par 
un rang de bandes filamenteuses sur 
chaque côté: il se resserre en arrière 
pour former l'æsophage. Le tube digestif 
flotte librement dans la eavité spacieuse 
du sac musculaire, excepté dans les points 
où il est uni en bas aux bandes muscu- 
laires, et il se termine en avant par une 
extrémité libre, flottante, rayonnée pré- 
cisément à moitié de la longueur de l’ani- 
mal à partir de l'auverture postérieure. 
Le système vasculaire n'a pas montré de 
cœur, et par suite de la position spéciale 
relative du sac respiratoire et des autres 


| viscères, il y a une disposition symétrique 
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qi fait refluer le sang dans la veine bran- 
ch a'e et dans le système artériel, et: le 
pousse également dans ses deux systèmes 
qui forment un tronc vasculaire. dorsal 
et abdominal. Les organes reproducteurs 
consistent en.deux corps aliongés en si- 
phon, ouvertis.à une extrémité et fermés 
à l'autre, fortement liés à la surface in- 
terne. Les orifices de ces tubes s'ouvrent 
vers le tiers antérieur de l'animal. Par 
suite de l'insertion à une seule ligne laté- 
rale des organes intérieurs du corps, la 
cavité interne est beaucoup plusspacieuse, 
et sous ce rapport elle rappelle les cavités 
aqu:fères de certains Echinodermes. Les 
Pelenaia sont surtout remarquables par 
leur symétrie interne et externe. C'est là 
surtout ce qui doit engager à en faire un 
genre; ma s on peut affirmer que le cœur 
et le système artériel du type des Asci- 
diens cor espondent au système circula- 
to're dors .| des Aunélides. C'estun passage 
natur | ds mollusques aux Echinodermes 
et aux Annélides. 


Sur les méduses.-- M. PATTERSON, dans 
son travail, a eu en vue d'en faire connaître 
les habitudes, surtout de celles qui appar- 
tiennent à la-faune britannique. Après 


avoir rappelé les distinctions spécifiques 


du Cyanea Lamarkü et de l’Aurelia aurita, 
il entre dans des considérations sur les 
différences des appendices filamenteux si 
variables en nombre. Il pose une infinité 
de questions que la science ne permet pas 
de résoudre aujourd’hui sur leurs moyens 
de défense, de propagation, la durée de 
leur vie et leurs parasites, etc. On ignore 


Ja structure des Acalèphes, même de 


ceux de nos côtes. Cette ignorance est due 


à ce qu’on n’a pas de bonnes figures de’ 


ces animaux et.à ce.qu'il faudrait les-étu- 
dier vivants. — Muller, Sars, Mertens, 
Æscholtz ont donné en allemand et en 


danois de bons travaux, qui sont ignorés 


généralement, parce qu'on ne connaît pas 


ces laugues , et l'on regarde à chaque in- 


Stant comme nouveaux des genres déjà 
“décrits, ce qui conduit à une grande con- 


“fusion. 


D fférentes manières de pécher employées 


. par les Indiens de la Guyane occidentale. 


— M JAROINE lit une note de M. Scuon- 
BURGK. leu de naturalistes ont entrepris 
de faire connaître l'ichthyologiefde l Amé- 


rique méridionale, quoiqu'elle soit bien 


connue par l'industrie des diverses tri- 
bus qui habitent les bords des fleuves. 
M. Schomburgk a reconnu dans son voyage 


. environ 80 espèces pêchées ainsi par ces 


peuples. Sur | Essequibo, ils péchent dans 
des canots qu'ils conduisent avec une 
rame d’une manière tout-à-fait particu- 
lière; ces canots sont formés d'un trorc 


d'arbre creusé ou de cuir. Ils en ont use 


©‘ sorte, qu'ils nomment pakasse, qui est faite 


avec des écorces. H est facile de com 


prendre combien ces canots sont légers, 


et comment il se fait que des enfants les 
peuve it manœæuvrer avec une vitesse qui 
semble les faire voler sur la surface du 
fleuve, et qu'ils peuvent les faire passer 
sur des rapides dangereux. par leur peu 
de profondeur sans qu’ils en éprouvent 
aucun acc dent. Parmi les poissons pêchés 
sur le Berbra, M. Schomburgk nomme le 
Phrartorephalus bicolor ; les Indiens pen- 
sen! qu'ils attirent ce poisson en allumant 
des feux sur le rivage. 


. Sur la faune d’'Irlande.—-M. PATrERsON 
lit le rapport de M. Thomson; il ne traite 
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que des. vertébrés: L'Association Britan- | 


nique l'a\ait demandé pour savoir quelle 
est la différence des espèces occidentales. 
D'après les différentes circonstances qui 
influent sur la distribution des animaux et 
des plantes, ‘on ne devait pas trouver en 
Irlande les mêmes espèces que sur le con- 
tineut, pas plus qu'on n'y trouve repré- 
semtée l’Erica mediterranea, le Mensieizia 
polyfolia, \ Arbutus ünedo. Il ya une diifé- 
rence de ke également pour la longitude 
entre l'Irlande et l'Angleterre; l'aspect 
physique est presque le même , quoique 
l'élévation un peu plus considérable des 
terres puisse expliquer la présence du 


-ptarmigan { T'etrao lagopus), du lievre des 


Alpes ( Lepus variabilis). L'influence du 
climat peut-elle se faire sentir? Entre 
l'Irlande et‘la Grande-Bretagne ik ny a 
pas une différence de temperature qui 


-puisse attirèr ou repousser des espèces. | 
L'hermine {Mustela erminea) change très 


rarement de fou:rure en Irlande. Les oi- 
sceaux, même migrateurs dans lé nord de 
la Grande-Bretagne, sont sédentaires en 
Irlande ; nous citerons pour exemple la 
caille ( Perdix coturnix ). Des éiseaux qui 
se taisent l'hiver en Auigleterre, chantent 
toute l'année dans ce pays. Les cyprins, 
qui vont en augmentant à mesure qu’on 
se porte vêrs le Sud, sont très rares en 
Angleterre et en Irlande. Le Scolopax 
rusticola, $. gallinuta, S. gallinago et le 
Turnus vulgaris sont plus abondants dans 
ce dernier pays; mais il y a moins de 
mammifères que dans l'Angleterre: Les 
cheiroptères y manquent. On y trouve 
une espèce de souris qu'on ne trouve pas 
ailleurs, le Aus hibernicus. L'écureuil et 
le loir ne s'y trouvent pas, non plus que 
le rat muloi: Le Lepus hibernicus n est pas 
plus connu en Irlande que la taupe et la 
martre putôis; la martre ordinaire y est 
plus rare que Fhermine. Il y a une espèce 


-de Sorex, S. kibernicus. Les repules 6phi- 
. diens y maïiquent tout-à-fait, le crapaud 


aussi; mais la grenouiile y existe. On pré- 
tend qu'elle y a été importée. Le Bufo 
calamito est indigène seulement dans le 
district de Kerry; les'Titons y sont-en plus 
grand nombre. Les Perches, les Spares, 
les Tenioides;les Raïades s'y rencontrent ; 
mais il y manque beaucoup des poissons 
de la Grande-Bretagne. En somme, la 
faune comprend 29 mammifères, 230 oi- 
seaux, 2 reptiles, 3 amphibiens, 150 pois- 
sons. L'année prochaine, on fera un rap- 
port sur les invertébrés de ce pays. 

M. GRaHam litun rapport sur les cartes 
muettes destinées à représenter la distri- 
bution des plantes et des animaux. 

M. Vigors litun courttravail de M. Par- 
LiPp, sur les migrations des oiseaux sur 
certaines côtes d'Irlande. {I} en résulte que 
depuis 1684 on a constaté lémigration 
des oies sauvages de la baronie de Forth 
dans le comté. de Wexford. — M. SELBY 
cite l'émigration de tous les moineaux du 
comté de Ross, et leur retour à des jours 
fixes pendant plusieurs années. 


Remarques sur les affinités et les syno- 
nymes de quelques genres de plantes d'A- 
frique, par M. W.ARNOTT. — L'auteur 
veul prouver que le Flacourtia rhamnoïdes 
de Eckl et Zegh est peut-être le Doryalis 
sizyphoïdes, qu'il a de grandes analogies 
avec les Euphorbiacées ; que le genre 
Schmidia (ou Ornitrope) existe dans le sud 
de l\frique, quoiqu'il soit omis dans 
toutes les flores ; que plusieurs espèces 
de /ihus de E. Meyer appartiennent à ce 
genre. L'ÆHippobromus appartient aux sa- 


-pour la finesse et la longueur du coton. 


mas Bazley les a semées en avril. Il sense 


-toutes culivées à Kaira, dans le Gujerat.M 


- nombre de variétés de coton dans les“ 


- mieux réussi ; il vaut 1 sh: 3 d. la livre à 


pindacées ; le genre Zriadoyhore de Nées 
d'Esenbeck est identique au genre ?ho= 
beros de Lurreiro. C’est à tort que Sprin- 
gel à décrit le Trimeria comme un Celastre; 
l'Ophire de Linné est la même chose 
que son Grubbia ; mais | Ophire de Lamatk 
est un genre bin distinci; le docteur 
Klotzsch. de Berlin, l'a décrit sous le nom « 
de Strobilo carpus. La véritable organisa- 
tion de ces plantes les lie d'un côté aux 
amamelides, de l'autre aux santalacées. 

M. G.-T Fox a continué son Mémoire 
sur la cetelogie, dont il avait communiqué 
en 1830 la premiere partie à la session de 
Birmingham. — On lit une lettre qui in- 
dique l’origine des os d'une baleinetrouvés 
dans les décombres des caveries du don- 
jon du château de Durham. La lettre est 
de l'évêque Gosin, en 1661. 


Culture du coton. — Le dtcteur LAN-« 
KESTER fait une communication d'après 
M. FELKIN, de Nottingham. L'année der- 
nière, général Briggs à lu un Mémoire 
sur ce qu'il avait observé dans les Indes 
orientales. Maintenant on espère que les 
longues soies' américaines Seront rem 
placées par une longue soie d'une espèce 
trouvée dans le Bengale, aux embouchures 
du Gange, district chaud, humide, maré- « 
cageux, et où le voisifage de la mer sew 
fait sentir comme sur les côtes et les îles 
de l'Amérique, circonstance nécessaire 


Les graines de ce Gossypinum, bien connues 
à Sea-Island, épluchées avec soin, sont ex- 
posées par M. Lankester, qui invite tous 
ceux que cela intéresse à constater que les 
cosses sont plus fortes que celles d'Amé- 

rique ; elies sont deux fois plus grosses que 
celles du Bengale à laine courte. M. Tho- 


que si elles avaient étè plantées plutôt 
dans l'hiver, elles auraient été encore plus 
belles: il les a tran-plañtéés en mai Sur'un 
sol de 15 pouces de profondeur, com 
posé de 2/5 de sable de rivière, 2/5 d'une 
terre légere, 1/5 fumier de che\al. 
M. Alexandre Burn lit aussi une note sur 
la culiure du coton dans l'Inde ; il montre” 
quatre différentes espèces de-coton four-k 
nies par les graines tirées de l Egypte ,4 


Il veut prouver qu'il existe un grand 


Indes, depuis vingt ans qu’on essaie l'in— 
troduction de ces diverses espèces ; mais 
le coton égyptien est un de ceux qui ont le 


Glasgow. L'auteur regarde le système 
d'irrigation comme très favorable dans 
cette culture; on pourrait à Surate, dans 
la présidence de Bombay, produire ainsi 
les laines les plus longues et les plus fines. | 
Dans ce pays, on trouverait d'anciens tra- 
vaux de canalisation qui seraient avanta- 
geux pour ce système. La plante est an-y 
nuclle à Surate, mais elle est vivace à 
Gorée. On n’a jamais exporté le coton de 
ce pays ; tout ce qui s'en produit est con= 
sommé sur le lieu. 

M. LankesTER montre des eaux colo= 
rées de la Baltique, rapportées par M. Mur-f 
chison. Cette eau, d'après M. Walker, ne$ 
renferme qu'une substance filamenteuse | 
Il n’a pu y découvrir ni fibres ni articu-| 
lations ; il ne croit pas que ce soit des vé=\ 
gétaux, mais plutôt des animaux. La mer, 
était couverte à plusieurs milles de dis= 
tance de cette même matière. 


Section de statistique. 
La section reçoit de M. PORTER des 


| 
| 


| 


ce journal. 


discussion-entre.MM ALISON, SANDERS, 
CHALMERS termine la séance. 


jatl S ; 

us omSection de mécanique. 

nod dict-6-110 

M.JerFREyS présente une grélle de foyer 
qui doit versér dans l'appartement deux 
fois autant de chaleur que celles -qu’on 
emploie. 

M. MitceLzL donne des renseigne- 
ments sur les ponts de bois qu'il a con- 
 Struits dans la région montagneuse de l'E- 
cosse ; l’un, sur la Spey, à une arche de 
100 pieds d'ouverture ; un autre, construit, 
| depuis six ans, a deux arches de 100 pieds 
| d'ouverture chacune; un autre, sur le Dée;: 
| à cing'arches de 75 pieds d’ouverture. 
Coïme M. Vignoles, il trouve une grande 
économie et une grande solidité dans ce 
| mode de construction. 

Le capitaine E.-J. JoNnsoN propose 


zut 


«| pour faire le pivot des boussoles un alliage 


nature], qui consiste en une espèce d'acier 
auquel il trouve une aussi grande ré- 
sislance qu'au platine contre toutes les 
influences destructives. 

M. HawrHoRn indique des modifications 


| aux locomotives et aux autres machines à 


vapeur. [l prétend qu'on peut ainsi utiliser 


|. 30 ou 40 p. 0/0 de chaleur perdue. 


- FaïRBAIRN développe ses idées sur 


| les soufflets appliqués aux fourneaux, dans 


le butd'activerda fusion des minerais. Les 
soufflets en éventail de M. Fairbairn ont à 
répondre à des objections très fortes avant 
d’être employés en grand. On lui oppose 


| les 30 ou 40 pieds d épaisseur des maté- 


riaux que l'air envoyé par le soufflet devait 
traverser avant d'arriver à la coupole. 
L'auleur propose aux propriétaires de 
forges de le mettre à exécution chez eux : 


| ils y trouveront de l'avantage sous le rap- 


port de la qualité et de la quantité. 
M. J. JOnNSroNE décrit un nouvel udo- 


| mètre. C'est un entonnoir qui se tourne à 


l'aide d'un pavillon dont il est surmonté 
du côté du vent ; une autre lame inférieure 
lui fait prendre l’'inclinaison convenable. 

M. ROBERTSON donne le modèle d'un 
pélit bateau de sauvetage en fer, qui tire 
très peu d’eau, et qu’on pourrait employer 
aussi pour les débarquemenuts sur des côtes 
où la mer a peu de profondeur. 

M. LorHIAN décrit une nouvelle balance 
qui peut donner, avec une grande exac-- 
titude, le poids exact de grandes et de 
petites masses. 

M. Tuonn décrit les filtres employés à 


| Greenock et à Paisley pour l'eau, On se 


sert d’une amygdaloïde du voisinage, con 
cassée en fragments de la grosseur d'un 
pois et mêlée avec du sable. 

M. ta communique les expé- 
riences qu'il a Faites sur la combustion de 
la houille, dans le but de prévenir la fu- 
mée. Il en a été déjà rendu compte dans 


} Note sur la découverte d'un squelette entier du 
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Congrès scientifique de Turin. 


(3° article.) ) 


Jos deux premiers ‘articles ont été 
EBconsacrés à l’ensemble des travaux 
d'Congrès scientifique réun à Turin en 
eptewbre dernier. Ceux que nous donne- 
rons maintenaut feroltConnaître les plus 
importants Mémyirés lus devant, cette 
savante rÉUnION. 
Appareils et opérations chirurgicales, — 
M. le docteur Mayor, de Lausanne, a 
communiqué à la section de médecine 
différents modes d'opérations et des ap- 
pareils plus sûrs et plus simples que ceux 
généralemeut pratiqués. Avec uu triangle 
de toile, un mouchoir de percale coupé 
diagonalement, il rempiace avantageuse - 
ment tous les bandages cennus. Il est fa- 
cile de comprendre qu'il enfait à volonté 
un bonnet, un bandage froutal ou occi- 
pital; que, phé en travers, il forme des 
bandes plus ou moins larges; que, roulé, 
il remplace les cordes et les courroies. Il 
en: fait des suspensoirs, des écharpes, el 
avec deux pointes il suppliée les bandages 
les plus compliqués. Au lieu d'employer 
dans les fractures des éclisses, qui ne 
pressent l'os que sur une ligne Langente, 
malgré les coussinets dont.on les entoure, 
M. Mayor se sert d'un treillage métal- 
lique. Il commence par faire un patron de 
la partie sur laquelle il veut l'appliquer, 
et l’établit au moyen de quelques clous 
plantés.sur une planche, autour desquels 
il entrelace des tils de fer ou de cuivre. 
Cette lépère armure garnie de liuge entor- 
ulle lé bras ou la jambe fracturés, ne se 
déforme point, et ne se déchire pas, comme 
le carton que d’autres chirurgiens ont 
voulu employer. Où la suspend avec des 
cordes, etle malade peutse mouvoirsurson 
lit et dans sa chambre saus inconvénients. 
M. Mayor nous a montré le moyen aussi 
ingénieux que simple par lequel il‘remet 
dans un instant, seul avec.un domestique, 
un fémur ou un humérus luxés, au lieu de 
faire tirer par des hommes vigoureux le 
malheureux qu’en soumet pour ainsi dire 
à la question. Son appareil consiste en une 
espèce de crosse à crémaillère, et s’il est 
à la campagne ou pressé, il se sert d'un 
bâton, d'un manche à balai, qu'il entoure 
de linge du bout qui porte sous l’aisselle, 
par exemple, et auquel il fait quelques 
encoches du côté opposé; un levier de 
bois qu'il y engage passe dans un nœud 
fait à un de ses triangles de toile attaché 
au membre disloqné; il tourne celui-ci 
d'une main en dedans ou en dehors, tan- 
dis qu'il force de l'autre pour le réduire. 
J'ai consacré mon premier article spé- 
cial sur le Congrès scientifique de Tarin 
aux procédés de M. Mayor, parce qu'ils 
intéressent l'humanité, et que J'ai voulu 
lui donner ce faible témoignage des senti- 
ments que je lui ai voués; ses confrères 
l'ont unanimement applaudi, et l'ont prié 
de répéter l'application de ses procédés à 
l'Ecole de chirufgie et au Théâtre d'ana- 
tomie dans les hôpitaux. 
Le B”" DH. EF. 


—#233-0 0€ 


GÉOLOGIE. 


Megaxytherium, par M. Marcel de Serres. 


pgous avons déjà parlé du genre Megaxy- 
Nr qui à été récemment établi 
par M. de Christol sur diverses pièces 


EN + 2 —— 


“osseuses découvertes par nous dans'les 


terrains marins supérieurs des euvirous 
de Montpeilier, et sur d'autres qu'il a 
observés lui-même dans les terrains ter- 
tiaires inférieurs du département de la 
Charente et de Maine-et-Loire. Ces pièces 
signalent un genre intermédiaire eutre le 
Dugong et le Lamantin. Cet habile natu- 
raliste à rapporté à la même espèce des 
fragments osseux sur lesquels Cuvier a 
fondé deux espèces nouvelles d'Hippopo- 
tames, auxquelles il a donné les noms 
d'Hippopotamus medius et dubius. 

Ce genre Megaxytherium, dont nous 
avons un Certain nombre de pièces impor. 
tantes de son squelette, avait du reste la 
tête et la mâchoire des Lamantins et le 
dos et les membres analogues à ceux du 
Dugong. : 

Un individu à peu près entier de ce 
genre nouveau a été découvert récemment 
(août 1840 au milieu du massif du calcaire 
moellon qui compose les bancs pierreux 
tertiaires exploités à Beaucaire pour les 
constructions. Cet individu, dont un cer - 
tain nombre de fragments nous ont été 
montrés par les soins obligeants de M. le 
docteur Quet, paraît avoir êté rencontré 
à peu près complet, ainsi Qué nous venons 
de: le faire observer. Malheureusement 
les pièces qui nous ont été apportées ne 
nous ont rien appris de plus que c- que 
nous savions déjà d'après celles que nous 
possédons dans nos collections. 

D'après le dire des ouvriers, cet indi- 
vidu paraissait avoir été saisi étendu lors- 
qu'il a été enveloppé par le dépôt p'erreux 
dans lequ:1 il a été trouvé. Quant à ceux 
qui jusqu'à pré-eut ont été rencontrés dans 


-les environs de Montpellier, c'est unique- 
-ment. dans les sables marins tertiaires 


qu'ils ont été aperçus. On ne les a pas en- 
core observés dans les calcaires moellons, 
comme à Beaucaire; mais il parait qu'ils 
existent dans les départements de la Cha- 
rente et de Maine-et-Loire, dans des cou- 
ches bien plus anciennes que nos bancs 
pierreux marins qui appartiennent à l’é- 
tage supérieur tertiaire, c'est-à-dire dang 
l'étage inférieur de ces terrains. 

Nous ajouterons que l'individu de Beau- 
caire avait de plus grandes dimensions 
que ceux recueillis à Montpelher; mais 


:cetté circonstance tient à leur âge diffé- 


rent. Le Megaxytherium de Beaucaire 
était tout-à-fait adulte, tandis que ceux 
de Montpellier étaient dans le jeune âge ; 
leurs dents de remplacement n'étaient pas 
encore sorties de leurs alvéoles. Aussi 
nous doutons beaucoup qu'il ait existé 
plusieurs espèces de ce genre ; car il fant 
bien remarquer que M.de Christol n'en a 
admis deux que d'après les dimensions 
différentes des, Megaxytherium du nord et 
du midi de là France. Mais cette même 
diversité se manifestant entre les individus 
de Beaucaire et de Montpellier, différence 
dont nous avons indiqué la cause, nous 
ne-voyons pas pourquoi il n'en serait pas 
de même des individus de la Charente et 
de l'Hérault. 

Il est du reste bien remarquable que 
généralement les mêmes espèces fossiles 
paraissent avoir péri plus tard dans le 
midi que dans le nord de la France : du 
moins leurs débris se montrent dans des 
formations plus récentes dans l'une que 
dans l'autre de ces régions. Ces faits sont 
loin d'être particuhers au genre de cé- 
tacés dont nous nous OCCupons ; ils se vé- 
rifient au contraire dans l’ensemble des 
animaux ensevelis dans les terrains ter— 
tiaires, et paraissent dépendre d'une loi 


666 
commune, ainsi que nous l'avons fait re- 


marquer depuis long-temps dans nostre- 
cherches sur ces terrains. 
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Sur la nouvelle méthode d'élever les vers à soie 
de M. Garulli, par M. le comte de Gasparin, 


u milieu de ce grand nombre d'ou- 
| no que vous recevez chaque année, 
et qui tous ne présentent pas un grand in- 
térêt de nouveauté, on est heureux d'en 
rencontrer un dans lequel se trouve une 
pensée neuve et qui, si elle n'est pas im- 
médiatement applicable dans toutes les 
circonstances, peut au moins donner l'idée 
de modifications à apporter à l'art de la 
magnanerie : tel estcelui de M. GARULLI. 

Tournant ses regards sur les méthodes 
si imparfaites dans son pays (Macerata) 
d'éducation des vers à soie, l’auteur ima- 
gine que l’on contrariait leur nature en 
les forçant à vivre sur un plan horizontal, 
eux dont la nourriture est la feuille d'un 
arbre qu’ils ne peuvent manger que dans 
une position presque verticale. Telle est 
la donnée fausse ou au moins exagérée 
qui l'a dirigé dans l'invention de sa mé- 
thode, laquelle présente des avantages 
qu'il n'avait pas cherchés. En voici la des- 
cription sommaire : 

Supposons une table destinée aux vers 
à soie, séparée d'un mètre de la table su- 
périeure ; au-dessus de cette table il place 
quatre à cinq grillages de roseaux ou de 
fil de fer, de la même dimension que la 
table, et qui, par le moyen de coulisses 

-très simples, peuvent s'abaïsser successi- 
vement sur la table. Cet appareilest ce 
qu'il appelle son arbre artificiel. 

Les vers à soie étant placés sur la table, 
on leur donne à manger de la feuille at- 
tachée aux rameaux; 1ls montent sur ces 
rameaux ; quand ils ont consommé cette 
nourriture, on descend le premier grillage 
à la hauteur de la cime de ces rameaux-et 
l'on y met de nouveaux rameaux garnis 
de la feuille. Les vers à soie passent alors 
à travers le premier grillage sur la feuille 
qui le recouvre ; on abat ensuite un 
deuxième grillage pour'un nouveau repas, 
et ainsi de suite ; abaïssant enfin le dernier 
grillage au niveau de la table, on replace 
les grillages inférieurs au-dessus et l'on 
recommence indéfiniment. 

Cetie méthode a l'avantage évident de 
tenir les vers à soie toujours entourés d'air, 
sans contact avec la litière et les excré- 
ments, qui tombent sur la table à travers 
les grillases. C'est un délitement naturel 
et un encabanage tout fait quand arrive 
le moment de faire le cocon: Lever à soie 
n’est pas manie, il vit à sa guise, pour 

. ainsi dire, ét je ne doute pas du bon suc- 
cès de la méthode ; mais elle suppose que 
la taille a eu lieu en même témps que l'é- 
ducation , ce qui serait très embarrassant 
et très lent dans le moment de la grande 
faim du ver à soie. D'ailleurs la taille 
n’atteindrait pas toute la feuille; aussi 
l’auteur ajoute que l'on pourrait garnir 
les rameaux de feuilles détachées ; enfin, 
cette taille, faite ainsi à la hâte dans le but 
principal de se procurer de la nourriture, 
ne serait pas dirigée convenablement pour 
la prospérité des müriers; et ces raisons 
me paraissent péremptoires pour obliger 
à modifier la méthode. 

Mais n’y a-t-il pas une idée mère dans 
l'invention de M. Garulli; et, si la partie 
inférieure des grillages portait un grand 
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nombre de pieds qui pussent appuyer sur 
la table inférieure, ne concevrait-on pas 
que l'on püt servir sur le grillage la feuille 
toute cueillie, que le ver à soie s'empres= 
serait d'atteindre en montant le long dés 
gtillages et en passant ainsi d'un grillage 
à l’autre, que l'on‘abaisserait à mesure’des 
besoins? Le délitoment se ferait ainsi cons 
tinuellement À chaque repas, et le ver à 
sole cesserait d'êtrélten contact avec les 
excréments et les litières.flétries. 

Quoi qu'il en soit, il est certain que 
l'arbre artificiel de M. Garulli sort de-l'or- 
nière accontumée, et que: son invention 
nous paraît mériter les encouragements 
de la Société. 
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SCIENCES HISTORIQUES. 


Travaux philologiques sur la langue allemande. 


Lt ÉICKHOFF et SUCKAU vien- 


nent de publier un ouvrage (1) qui 
mérite d'être signalé. Ceux qui se sont oc- 
cupés de l'étude de la langue aïlemande, 
ont, sans aucun doute, senti l'utilité et la 
nécessité d'un ouvrage où les éléments de 
ce! idiome, si essentit lement analytique, 
fussent réunis, où ses parties constitutives 
fussent expliquées, où lesrameaux féconds 


. de cet arbre immense, qui a couvert plus 
du tiers de l'Europe, fussent comptés et 


détachés de leur souche. En un mot, on 
a désiré un dictionnaire des racines alle- 
mandes. MM. Eichhoff et Suckau ont en- 
trepris ce travail difficile et délicat. 
L’allemand tient par son origine et ses 
alliances à plusieurs autres langues im- 
portantes qui peuvent servir à l’étlairer et 
à l'expliquer. Issu de souche indienne ou 
persane, comme le grec et le latin, il pré- 
sente avec eux une foule d'analogies qui 
reposent sur des, impressions primitives, 
dénotant une même origine. Ces analogies 
sant plus frappantes encore lorsqu'on les 
cherche dans lacomparaison des différents 
dialectes germaniques, du gothique, du 
tudesque, de l'anglais, dont la correspon- 
dance est presque continuélle. L’allema- 
nique, ou allemand du moyen-âge, sert à 
nous révéler les anciens verbes qui, tom- 
bés maintenant en désuétude , ont été la 
base d’une foule de noms. ‘ 
C'est en s’appuyant de toutes ces res- 
sources que les auteurs ont cherché à 
rendre compte des éléments constitutifs 
de la langue allemande, de ses racines 
comparées à celles de l'anglais, du goth:i- 


que, du latin, du grec. de l’indien , et ac- 


compagnées de toute la filiation de leurs 
dérivés successifs. Le dictionnaire étymo- 
log'que ayant pour but de faciliter l'étude 
de l'allemand par une méthode courte et 
précise, offre dans la première partie tous 
les mots fondamentaux de la langue alle- 
mande, quelle que soit leur origine pri- 
mitive, dont la forme et l’accentuation sont 
conformes au génie de cette langue, et qui, 
féconds en nombreux dérivés , se suivent 
par ordre alphabétique avec leur signifi- 
cation en français. Quant aux mots qui, 
bien qu'usités en allemand, ont conservé 
une physionomie étransère et dont l’em-— 
ploi est souvent abusif, ils forment un 


(1) Dictionnaire étymologique des racines alle- 
mandes avec leur signification française, et leur 
dérivés classés par familles, suivi d’un vocabulaire 
étymologique des mots étrangers germanisés. ete., 
par MM. Eichhoff, bibliothécaire de la reine des 
Français , et de Suckau. — Paris, chez fhiériot, 
rue Pavée-Saint-André-des-Arts, 13. 
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d’une grammaire abrégée, : 


_ver plusieurs rues de la. ville, un caveau 


vocabulaire particulier rangé par ro 
ab ER avec Mon een ouD | 
origine. À ces deux parties ide l'ouvrage: 
se joint un traité succinet’suriles éléments 
gothiques des :principaux{ nomsl profprest 
d'individus avec leur étymologielprobables 
Enfin , le dictionnaire entier est: précédé 
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Comité historique des arts.et monuments. ‘4 


Ruines d'Alise, 
Voir Echo n, 272, 30 octobre 1837. 


M. Maillard dé Chambure, président dem 
la commission des antiquités de la Côte- 
d'Or, fait hommage d'un rapport sur les 
fouilles faites à Alise en 1839! Les travau: 
que M. Chambure à fait. € Éculer sur 
l'emplacement de ville d'Alie Ont SigHAÏEN 
l’existencede deux monuments import ts, 
un théâtre et un temple ; ils Ont fait retrou- 


funéraire et'un assez grand nombre d'ha- 
bitations particulières. M. de Chambure a 
pu constater le mode d'écoulement des” 
eaux pluviales dans les citernes publiques. 
Des objets antiques nombreux et dont 
quelques uns, comme une inscription, où 
Alise est nommée, sont d'un hautintérét, 
ont été découverts et sont réunis ai musée 
archéologique de la commission. Énfin, 
l'étude attentive du sol apparent et des 
terrains inférieurs ont donné l’occasion de 
restituer, sur des conjectures qui semblent 
probables, une des pages les plus intéres- 
santes de l'histoire des Gaules. Il paraît 
démontré qu'Alise n'a pas été détruite pars 
César, mais brülée sous le règne d'Anto— | 
nin, vers l'an 160 de Jésus-Christ; elle“ 
sortit de ses cendres du temps d'Alexan— 
dre-Sévère ; florissante sous les Gordiensl 
elle languit ensuite et reprit un nouvel es 
sor sous Constantin et Théodose. Détruitem 
dans une des invasions barbares qui rem 
plirent le cours du sixième siècle, cette 
ville futremylacée par une bourgade qu 
subsistait encore en partie sous Louis XIMN 
Au moyen âge, le culte de sainte Reiney 

} 


L 


décapitée sur le mont Auxoïis où était 
Alse, donna naissance au bourg qui portes 
son nom. L'hôpital, bâti à la partie infé# 
rieure, subsiste seul aujourd'hui; dans li 
partie supérieure est une église dédiée M 
sainte Reine. Le 7 septembre , une prof 
cession bizarre attirait une foule immense# 
à Saint-Reine. On y voyait figurer les Ro=@t 
mains de César, le bourreau, puis la jeuneÿ 
martyre qui marchaitsous un paraso] porté 
par quatre pages. Une tragédie composée 
vers l’an 1670, par un arpenteur juréf 
nommé Claude Ternet, terminait cette cé-! 
rémonie. Dès le treizième siècle, de 
lettres de Walterius, évêque d’Autun, du 
mois d'août 1205, accordent certaines fa-f 
veurs spirituelles aux acteurs de ceit 
procession. Ces lettres furent. confirmées 
par divers papes. En 1823, M. de Bois-ÿ 
ville, évêque de Dijon, ayant suppriméf 
de cette procession, l'appareil dramatiqué 

et les allégories, la fête a cessé d’attirerlé 
foule de pèlerins et de curieux qui sf 
rendaient jadis des différentes parties de }} 
Bourgogne, du Nivernais, de la Lorrain@ 
et du Dauphiné. 


Re de 2 


Ouvriers Italiens appelés par Louis XII à 
France. 


M. Raymond Thomasy adresse un ex) 
trait des lettres-patentes, en date du#] 


corde des gageséhdes encouragements aux 
ouvriers eb/astistes qu'il a fait venir de 
Sicieen, Ftancepour bâtir et orner à Ja 
mode:d'lalie. Voici la spécialité des ou- 
vriérshuimdiquée. dans l’état des gages : 
1° diviseur, de bâtiments, % jardinier, 
3° peintre enlumineur, 4° orfèvre,. 5° .fai- 
seur de bardes, 6° faiseur de jourpades, 
% ouvrier de planches et menuisier de 
toutes couleurs, 8° ouvrier de maçonnerie, 
9% faiseur de säuteurs, 10° faiseur de 
Ichasteaux et menuisier de tous ouvrages 
de menuiserie, 11° ouvrier qui garde les 
papegaulx, 12° faiseurs d'habillémens à 
Mitalienne de toutes sories, 13° découpeur 
de velloux à l'italienne servant aux habil- 
.lemeus des dames, 14° un iourneur d’ar- 
balestre, L quel est seryiteur du maistre 
AMAR est allé à Naples quérir sa 
femme, 15° fa eur d'orgues, 16° un ou- 
ef.de broc ere et sa femme, ouvrière 
ie à la façon de Cathalongne. — 


Louis, À 
deni i 


133 livres 6 sols et 8 deniers par mois. 


| Progrès de l'étude des langues orientales, 
| 


Progrès dans l'étude de la littérature turque. 


La littérature turque est peu cultivée 
en Europe , et c'est ordinairement comme 
langue d'affaires plutôt que comme lan- 
gue savante qu'on s'en occupe; aussi là 
plus grande partié des ouvrages qui se 

ublient en turc ont-ils pour but de faci- 
…liter les rapports diplomatiques et com- 
merciaux entre l'Europe et la Turquie, 
|Le grand vizir Khosrew a fait imprimer, 
à Constantinople, une grammaire française 
jen turc, pour servir à l'enseignement du 
français dans les écoles du gouvernement, 
etM. Berswordt a publié à Berlin une gram- 
maire Lurque écrite en allemand. M. Bian- 

{ehù a faitparaître uu Guide de la conversation 

en français el en turc, et a commencé l'im- 
| Pression de son dictionnaire français-ture, 
Lens que le prince Handscheri publie 
| à Saint-Pétersbourg un grand dictionnaire 

du même genre, pour base duquel il à pris 
\ le dictionnaire de l'Académie française, 

L'année dernière ne nous a valu que peu 
| d'ouvrages qui touchent la littérature des 
| Pures, et je ne saurais citer que le Bazna- 

meh , ouvrage de fauconnerie que M. de 

Eammer avait découvert à Milan , et qu'il 
vient de publier à Vienne en turc et en 
allemand. C’est un livre curieux , comme 
étant le plus ancien texte de ture oriental 
que l'on connaisse , et M. de Hammer s’en 

‘est servi pour éclaircir, dans un savant 

commentaire, beaucoup de termes techni- 
ques relatifs aux chasses des Orientaux. 
| HE plus que probable que les presses de 
| ‘imprimerie Impériale de Constantinople 
| auront mis dernièrement au jour des ou- 
vrages de quelque importance ; mais ils ne 
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-sont pas parvenus à la Sociélé, et il serait à 
désirer qu un des membres ou des corres- 


pondants de la Société en Turquie veuille 
bien nous tenir au courant, au moins des 
Uütres et du sujet des ouvrages qui y pa- 
raissen£, 

eobe ne puis quitter les, littératures mu- 
sulmanes saus dire unsmot du Trésor des 
langues arabe, persauelet turque, que 
M. Quatremère annonce: On sait que tous 
nos dictionnaires-de-ces langues ne sont à 
peu près que des traductions de diction- 
paires indigènes, qui, nécessairement, ne 
remplissent que fort imparfaitement les 
besoins des savants d'Europe. Ce qu'il 
faudrait , ce serait des ouvrages qui offri- 
raient le dépouillement des principaux au- 
teurs de chaque littérature , comme Henri 
Estienne et Forcellini en ont composé pour 
les langues grecque et latine, et où les 
exemples, tirés des auteurs et classés sys- 
tématiquement , indiquent tous les sens 
dans lesquels chaque mot s'emploie, et 
toutes les nuances que le temps et l'usage 
y ont introduites. C’est ce que nous pro- 
met M. Quatremère, qui a condensé les 
résultats d'une lecture de quarante ans 
dans un Trésor de langues qui formera 
trois volumes in-folio, et dont la publica- 
tion sera un immense service rendu à la 
science. J. Mour. 


(Æxtrail comme au n° 585 d'un rapport 
lu à la Société asiatique.) On à par erreur, 
dans ce numéro, separé cette indication, 
p.652, de l’article auquel elle se rapporte. 
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"GÉCGERAPEIE. 


Société de géographie de Paris, 


Septembre. 


M Joachim AMBERT, qui vient de faire 
À À sun voyageaux Etats-Unis, au Canada, 
au Texas et dans les Antilles, adresse à la 
Société pour son musée un modèie de ba- 
teau quil a rapporté de la tribu des Sious 
ou Dacotahs, Amérique du Nord. 

M. GAZZERA, membre et secrétaire de 
l'Académie royale des Sciences de Turin, 
adresse une narration historique de l’en- 
treprise d'une flotte de croisés, partie des 
bouches de l'Escaut dans le cours de 
l’année 1189. M. Roux de Rochelle rendra 
compte de cet ouvrage. 

M. le président lit un fragment de la 
notice de M. Lefebvre sur les caractères 
qui distinguent les peuples de l’Abyssinie. 

M. BERTHELOT annonce qu'une com- 
pagnie anglaise vient de se former dans la 
province d’Antioquia (Nouvelle-Grenade) 
pour l'exploitation des sables aurifèrès du 
Rio-Negro. Cette compagnie se propose 
de détourner le cours du Rio-Nesro sur 
un espace de 6 milles anglais, afin de le 
laisser à découvert dans l'endroit où la 
rivière forme un bassin de 17 pieds de 
profondeur en traversant une des vallées 
des Andes, dans le petit canton de Nudil- 
lales, à 50 milles environ des bords dela 
Madelaine. M. Berthelot ajoute que, d'a- 
près les renseignements qui lui ont été 
fournis par M. Gomez, présent à la séance, 
et qui a parcouru cette partie de la Nou- 
velle-Grenade, il paraîtrait que dans ce 
bassin du Rio-Negro le fond et les terrains 
inondés des deux rives sont extraordi- 
nairement riches en sables aurifères, et 
que la rivière en traversant la Cordillère 
des Andes, a miné les filuns métalliques 
de ces montagnes, et a entassé depuis des 
siècles ces précieux dépôts dans son an- 
cien lit, 


667 


M. Jomanp fait hommage, au nom de 
M.le chevalier de CaGazzi, de Naples, de 
son Essai sur la population de la Pouille, 

M. BERTHELOT fait un rapport sur les 
travaux géographiques et stalistiques, et 
sur la carte de la république de Venezuela 
de M. le colonel Codazzi. 

M. Jomarp donne connaissance d’une 
lettre qu il a reçue de M. Mabélin, consul- 
général de France dans l'Amérique cen- 
trale , renfermant des détails curieux sur 
des monuments remarquables qu'on vient 
de découvrir à Quirigua sur la rivière Mo- 
tagua, à 6 lieues d'Izabal. 

Le même membre communique, 1° une 
lettre de M. Renouard, vice président de 
la Société géographique de Londres, qui 
annonce la publication prochaine d’un ou- 
vrage sur le Soudan, écrit d’après des ma- 
tériaux neufs; 20 le 3: rapport de la So- 
ciété égyptienne,annonçant la souscription 
ouverte au Caire, pour élever un monu- 
ment à Burchardt ; cette société s'accroît 
tousles jours, et sa situation est prospère; 
5° une lettre par laquelle M. le comte 
Graberg de Hamso transmet son rapport 
au congrès de Pise sur les nouveaux progrès 
de la géographie ; 4 une lettre de M. d'Ab- 
badie, datée d’'Adouah, 14 mai, renfer- 
mant ces aperçus sur ledialecte de Gach 
et la iangue hamtionga. 

M. le président lit les principaux articles 
d'un mémoire de M. Graberg de Hamso, 
sur la naturalisation d’un troupeau de 
dromadaires dans le domaine de San- 
Rossore., en Toscane. 

M. D'AVEZAC donne communication 
d’un texte de Jean Le Long, d'Ypres, sur 
la langue dans laquelle Marco Polo a écrit 
ses voyages ; il se propose d’en entretenir 
plus amplement la Société. 
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COURS DE CULTURE, 
M. De Minser. 
(5° analyse.) 


fa quatrième analyse sera publiée dans 
LIN ordre après la septième ou la huÿ- 
uème. Cette remise a été nécessilée par 
des gravures. 

L'anatomie de la racine des monoco- 
tylés a été le sujet de la dernière leçon. 
Dans celle-ci le professeur fait connaître 
la structure de la racine des dicotylés, et 
termine par l'exposé äes fonctions des 
racines considérées sous le point de vue 
le plus général, Il prend l'organe dont il 
s'agit dans les arbres et les arbrisseaux, 
où l'organisation est plus compliquée que 
dans les herbes. I faut commencer, dit-il, 
par l'examen de la partie la plus ancienne, 
attendu que c'est [à que l'organisme a 
toute la perfection qu'il peut atteindre. 

L'écorce se compose de l'enveloppe utri- 
culaire et des couches corticales ou des 
filets corticaux. L'enveloppe utriculaire, 
comme l'indique son nom, est formée d’un 
amas d'utricules qui se détruisent sans 
cesse à la superficie et se régénèrent in- 
térieurement. 

Les couches ou les filets corticaux, 
qu'on nomme aussi vaisseaux du latex, 
sont composés de longs tubes, tantôt unis 
en réseaux, tantôt rassemblés en faisceaux. 
Les réseaux ou les faisceaux enveloppent 
le corps ligneux. Celui-ci se compose de 
l'aubier, qui est le jeune bois formé d'utri- 
cules simples, et du bois parfait, lequel 
offre des. utricules complexes, disposées 
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en réseaux concentriques appliqués les 
uns sur les autres de telle sorte que les 
mailles se correspondent; des utricules 
allongées du centre à la circonférence 
remplissent ces mailles, et constituent cé 
qu'on appelle des irradiations utriculaires. 

De plus, on observe dans le bois des 

raisseaux à parois pertuisées. Le centre 
est occupé par une masse ligneuse qui 
n'a ni réseaux ni irradiations. Les utri- 
cules qui composent le bois parfait sont, 
généralement parlant, allongées en forme 
de fuseau. 

La coupe transversale ainsi que la coupe 
verticale de l'extrémité inférieure de la 
racine des dicotylés, qui représentent l'or- 
ganisation dans sa jeunesse, ne diffèrent 
pas beaucoup de ce que l'on voit dans les 
monocotylés. — L'écorce est un fourreau 
utriculaire qui se termine en coiffe à la 
partie n'érieure, el recouvre ires eXacie- 
ment la partie centrale, laquelle est un 
tissu d'utricules allongées. C'est ce Lissu 
qui forme plus tard le bois compact du 
cntre, bois qui correspoud à la moelle de 
la tige, La multiplication des utricules in- 
ternes chasse la coiffe en avant et occa- 
sionne sa destruction; maisil s'en reforme 
presque toujours une nouvelle. On re- 
marque dans certaines espèces que, lors- 
que le renouvellement n'a pas lieu, la 
jeune racine cesse de croître. 

Kemarquons qu'il y à une grande diffé. 
rence entre la structure des racines et des 
tiges des arbres monocotyles, et qu’au 
contraire il y a une ressemblance marquée 
entre la structure des racines des dicotylés 
et celle de leurs tiges. 

Venons avec le professeur aux fonctions 
des racines. Les racines pompent sous la 
terre des matières animales et végétales, 
des sels et des gaz en dissolution dans 
l'eau. 

L'absorption des fluides, et notamment 
sde l'eau par les racines, n'a presque pas 
-ebesoin de preuves. Il n'est personne qui 
sumeisache les effets de l'arrosement;:ils sont 
s1 quelquefois instantanés; c'est ice qu'on 
5 peutivoir dans le cobæa.— Qu on plonge 

= dans un vase rempli d'eau la racine-d'une 
plante couverte de ses feuilles, ‘bientôt 
Veau baisse dans le vase étle poids de la 
plante augmente. 

Hales a fait une expérience de laquelle 
il résulte qu’une racine de poirier tenant 
à l'arbre et tronquée par son extrémité, 
à laquelle on ajuste un tube rempli d'eau 
et qu'en plonge dans un bain de mercure, 
peut en six minutes faire monter le mer- 
cure dans le tube à 160 centimètres, et 
par conséquent absürbèr “une: quantité 
d’eau égale. t91).e6q Ji 

C'est particulièrement par bextrémité 
des radicelles que les ratines!'absorbent. 
Labaisse mit un navet dans l'eau, de telle 
sorte que la partie correspondante aux 
feuilles et les radicelles qui terminent la 
racine étaient hors de l’eau ; il n'y eut pas 
d'absorption sensible. I fit l'inverse : l'ex- 
trémité seule de la racine plongeait dans 
l'eau ; il y eut absorption et végétation. 
— La succion, selon le professeur, à lieu 
surtout dans la direction de l'allongement 
des utricules.. MM. Aoucherie et Mille, 
chacun à l'insu de l'autre,: ont fait une 
belle et très utile application de cette pro- 
priété. Is changent à volonté, par le moyen 
dediverses solutions, la couleur et les pro- 
priétés des bois ; ils les rendent plus durs 
ou plus souples ; Ils les rendent presque 
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incorruptibles, et les garantissent jusqu'à 
un certain point de l'action violente du 
feu. 

Du reste, les racines absorbent sans 
Choix ; quand l’eau est chargée de mab 
tières peu solubles, et que par conséquent 
sa liquidité est mois grande, la suceion 
de la racine dimibüé sensiblement. Clest |! 
ce qui fait qu'une! grande quantité de mà- | 
uères nutriuives disSUUtEs dans l'eau peut 
devenir nuisible à 14 Végétation. Mais, 
d'un autre côté. de l'eau parfaitement 
pure, bien qu'elle fût absorbée en quantité 
notable, ne profiterait guére au vévétal. 

Les racines pivotantes, indivisées, pom- 
pent suriout par leur pointe ; par consé- 
quent elles vont chercher leur nourriture : 
assez avant dans le sol et n'épuisent pas 
la surface. Il n'est pas rare qu'elles pé- 
nétrent dans des couches très compactes. 
l'lus elles s’enfoncent, moins leurs parties 
délica es sont exposées au froid et à la 
sécheresse. 

Les racines fibreuses se plaisent dans les 


terres très meubles : témoin les bruyères,, 
les rhododendrons. ola À 
Les racinesiraçantes sont exposées sans | 


défense au froid et à la sécheresse ; mais, 
quand la température est douce, elles en 
éprouvent 
influence. 
La quantité de nourriture propre aux 
végétaux que contiennent les meilleures 
terres n'est pas inépuisable; si donc, sur 
un espace resserré, il se rencontre un très 
grand nombre de plantes, la nourriture ne 
suffira pas à leurs besoins, eu eflés Vépé- 
teront faiblement. C'est pourquo? If faut 
savoir économiser la semence, ét'l#'pro- 
portionner à l'étendue du sol et'8à ri- 
chesse. — Des graines semées au pied 
d'arbres d'une certaine:force pourront se 
développer avec succès, siJa lumière et 
l'air ne manquent pas ; mais:si elles sont 
semées à un, deux'outrois :mêtres de 
distance, il est fort douteux. qu'elles 
prosperent, attendu qu'elles seront en 
concurrence avec les arbres au voisinage 
desquels elles.se trouvent. En effet, les” 


plus promptement la salutaire 


racines s'étendent à quelque distance du” 


tronc, êt s'emparent des substances putri- | 


tives qui seraient nécessaires au dévelup- 
pement des herbes. 

Quand les .bons cultivateurs génois 
veulent fortifier-leurs oliviers, ils mettent 
l’engrais, non pas au pied du tronc, mais 
là où ils savent que parviennent les radi- 
celles, et ils ont raison. 

Les racines ont une sorte de respira- 
tion ;.elles absorbënt de l'oxigène qu'elles 
enlévent à l'atmosphère, et rejettent au 
dehors du gaz avidé carbonique en volume 
égal à celui de l'oxigène absorbé, ce qui 
proue que la racine restitue à l'air ce 
qu'elle lui avait emprunté. Cette respi- 
ration des racines est une condition de 
l'existence des plantes ; elle justifie! les 
soins que prend le laboureur pour ameu- 
blir la terre; elle explique la mort pré- 
maturée des arbres, lorsqu'à leur pied on 
exhausse notablement le sol au-dessus de 
son premier niveau. 

Le gaz acide puisé dans le sol par les 
ra ines s'élève avec la sève jusque dans 
les feuilles, et y est décomposé sous l'in- 
fluence de la lumière. 

Certaines racines, telles que la carotte, 
le navet, |les tubercules d'orchis, éla- 
borent dans leur tissu des substances nu- 
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tritives qui serviront plus Ward à E li 
mentation des parties qui S'OFGanisRE; RP 
croïssent au-dessus de terre, up  sbnoemn if 
. Les fossés, les murs prrÉtEN PARA 
jours la marche des racines quai sure 
‘trouve une bonne terre à proximité. 
passent sous le fossé, elles s'inroduisent 
‘dans les fissures du mur, et vont puiser # 
leur nourriture de l'autre côté, :@ 

Agissent elles aussi par l'impulsion M 
d'une sorte d'instinct? Nullement. Les 
émanations des matières :nutritives pé- 
nêtrent jusqu'à elles, et elles se prolongent M 
naturellement dans la, voie, par laquelle 
leur arrive la nourriture, 
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tant quard il parlera des, 9pplhçations,de 


‘Paris, ce 8 novembre 1840. 
GOLDSCHEIDER, 
D. M. P. 
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par X. MARwIER. 2 volumes avec 2 jolies vignettes, 
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ordinaire, cel ouvrage aurait coûlé 15 fr. ! 
POESIES de Jean Reboul, de Nismes, précédées 
d'une Nolice biographique el littéraire. Nouvelle 
“dilion, revue el augmentée par l’auteur. Un vol. 
avec portrait, 1 fr. 75e. * 
L'HOMME au masque de fer, par L. JACOB. biblio- 
püile, Seconde édilion, revue par l’auteur. Un vol. 
avec gravure. La première édition de l'Hoñimé,au 
masque de fer, où notreibibhiophile Jacob a jeté, 
une nouvelle lumière sur un des, paiéis es plus 


bliothèque d'élite publiééflpar M: Vhloyez;cdont. 
nous avons parlé dans natre dérnier numérDs, à 

STATISTIQUE de luvillede Géneszxrpar M:.CE- 
vAsG 2 Genes/2Noliin-S;avee 2 carles (atlis). 

ERDKUNDE!. .< (Gédlogie, essai sur l'origine de 
la Terre-et-sus {ses Changements suéceséifs jusqu’à 
l'époque actuelle); par M, PEerznocotT. Leipsik, 
1$40, in-8. L 

ARSBERATTELSE..:.( Rapport sur les prog 
en physique et'en ‘chimie, presenté à l'Aca‘émie 
royale des sriences de Siockholm le 31 mai 1838); 
par M. BERZÉLIUS, secrélaire perpéluel. Stockholm, 
1838. in 8. 

ARSBERATTELSE... ( Rapport sur les progrès 
de la technologie, présenté à l’Académie royale 
de: sciences de Stotkholm le 31 murs 1838); par 
M..Pascu. Stockholm, 183$, in-8. LE +] 

ARSBERATTELSE.... ( Rapport sur les progrès | 
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dant l’année 1837, présenté à l'Académie royale} 
des sciences de Stockholm le 31 mars 1538); par 


M. Wixsrrom Stockholm, 1839. in-8. | 

. KONGL... (Mémoires de l'Académie royale des h | 

scieuces de Suêde, pour l'année 1837). Stockholm, : 
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MMS TELLES. 
| Service de la Bibliothèque royale. 
| IL servicedes livres imprimés, àlaBiblio- 
| Lathèque royale, n'a jamais été fait avec 
une plus grande négligence que depuis 
l'augmentation du personnel de ce départe: 
|'MËnt, et cependant les conservateurs et 
| Sous-consérvateurs sont pleins de zèle, de 
|stieñée et de bon vouloir; il suffit de 
nômiier MM. Naudet, Magnin, Pillon 
| Ballin, Dubeux et Ravenel, pour en être 
convaincu. Il faut croire qu'on ne répond 
| pas, comme ils auraient le droit de l'exi- 
| ger, à leurs demandes et à leurs recom- 
mandations. L'impolitesse de quelques 
employés est peu importante, quoiqu'elle 
ait été assez sensible pour motiver, il y a 
quelques mois, les plaintes publiques d'un 
honorable membre de la Chambre des 


députés; mais leur indifférence et leur 
négligence sont coupables, et tombent 
sous les prévisions des règlements. On 
attend vainement quelquefois les livres 
les plus usuels, Tesplus connus, les plus 
aisés à retrouyer si, on y meftait la moindre 
bonne volonté ; il semble que les employés 
s'occupent de tout autre chose que de les 
rechercher, et il est arrivé souvent que le 
conservateur, impatienté de voir si mal 
seconder ses bonnes dispositions, a permis 
àl'étranger de faire lui-même quelques re- 
cherches, et quecelui-ci a facilement trouvé 
ce qu'il demandait depuis long-temps. Cet 
état de choses ne peut durer; il excite des 
plaintes générales les plus fondées (qu’on 
interroge tous ceux qui fséquentent le dé- 
partement) ; il appelle toute la sollicitude, 
et, s'il le faut, toute la sévérité de M. le 
directeur de la Bibliothèque royale et de 
M. le ministre de l'instruction publique. 

M J, F. W. Herschell écrit pour nier 
EU a qu'il ait jamais donné l'explication 
de l'augmentation des teintes par suite de 
l'inyersion de la tête, que lui a prêté sir 


D: Brewster devant le Congrès de Glasgow. | 
Berbrugger, correspondant de l'In-. 


A. stitut , membre de la çgommission 
scientifique d'Afrique, et bibliothécaire de 
la ville d'Alger, vient de partir pour Tunis, 
où l’appellent des explorations archéolo- 
giques. 
Manuscrit arabe acquis par la Bibliothèque 
royale. 
Nr S: Munck, attaché au département 
Moaes manuscrits de la Bibliothèque 
royale, à écrit à M. Chimpollion-Figeag 
une lettre dont voici quelques extraits : 
«Syra, 22 octobre 1840. 

» Je rapporte, entre autres une copie de 
l'Histoire des Médecins, d'Ibn-Abi-Osai- 
baa. Cette copie, à la vérité, n'est pas aussi 
bonne qu’on pourraitle désirer. Elle nous 
sera cependant fort utile, vu que l'exem- 
plaire que possède la Bibliothèque royale 
est extrêmement mauvais, etqu'il est pres- 
que impossible de s’en servir. J'ai aussi 
trouvé un volume de la Chronique d'Ibn- 
el-Athir, qui rémplira une lacune considé- 
rable dans l'exemplaire incomplet que 
nous possédons de cet ouvrage. 

»J'apportéuncertainnombre de volumes 
appartenant. à la secte des caraïtes; ce 
sont plusieurs ouyrages sur les usages et 
les rites de cette secte, et différentes par- 
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ties d'un commentaire gigantesque sur la 
Bible, remontantau x° siècle. Tous ces 
ouvrages sont d'une rareté extrême, ils 
sontinconnus en Europe, et ils n’existent, 
que je sache, dans aucune des bibliothè- 
ques eurcpéennes,, ils: mont été fournis 
par Îles débris de la secte earaïte, qui exis- 
tent au Caire, -et-j'ateru-devoir sauver ces 
restes d’une littérature presque inconnue, 
et qui n’est pas sans importance pour l'his— 
toirelittéraire du moyen-âge. 


Expédition scientifique de la Tfouvelle-Zemble. 


CO}: écrit de Drontheim (Norwége), le 19 


dre que la frégate russe Ladia, comme 
dée par le capitaine Oetoff, et ayant à So 
bord l'expédition scientifique chargée pui 
l'Académie impériale de Saint-Pétersboug 
d'explorer la Nouyelle-Zemble, a relâche 
dans le port de. Wardochaus Norwége!, 
parce que les glaces l'empêchaient,, de 
continuer son voyage. Les..membres.de 
cette expédition, à la tête de laquelle, se 
.trouyent M. Baebr, naturaliste etaéologue, 
et M. l’onkowski, astronome polorais très 
distingué, ont résolu d'employer l'hiver à 
parcourir le Finmark etles Laponies nor- 
wégienne, suédoise et russe. » 


1 e gouvernement portugais fait exécu- 
‘later en ce moment à Sagres un monu- 
ment en l'honneur de l’infant don Henri, 
fils du roi Jean Ier, mort en 1460, après 
avoir découvert une grande partie de la 
côte occidentale, de l'Afrique, et préparé 
la découverte du passage aux Indes par 
Le capde Bonne-Espérance. 


pont ‘de Prusse se propose, dit-on, 
Hade fonder à Berlin un musée national 
à l'instar de.celui de Versailles. S. M. veut 
aussi faire construire un nouveau monu- 
ment pour la bibliothèqueroyale. 


<æ a ville de Cherbourgæa, depuis la ren- 
JAtrée des classes, une école prépara- 
toire pour la marine, semblable à celle de 
Lorient. 


Crues du Rhône, 


Se 
" 
À 


Vepuis plus de cent ans, le Rhône ne 
Se A S'était élevé à une aussi prodisieuse 
hauteur. Dans quelques villages, les habi- 
tants sont sur les toits de leurs maisons, 
attendant des secours qu'il est extrème- 


ment difficile de leur porter. Avignon ne 
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octobre : — «Nous venons d'appre A 
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peut plus recevoir de vivres de la cam- 
pague ; 50 bœufs, lui ont été envoyés par 
l'ordre du préfet du Gard. Il paraît que 
l'inondation s'est étendue sur 36 lieues de 
longueur et 60 lieues de largeur. 


éjà le Journal du Havre nous avait 
Ss'appris que les intrigues anglaises ont 
poussé les tribus sous leur influence 
contre les naturaiistes qui avaient vendu 
les terres dei presqu'ile de Banes au ca- 
pitaine Langlois, et que ceux-ci avaient 
eté vaincus, dépouillés et égorgés. Aujour- 
d'hui la même feuille rapporte un acte 
semblable exercé sur des Français établis 
à la Baie des Îles. 


Crébtinisme., 


Yfgo établissement charitable vient de 
5 se former dans le canton de Berne 
pour l'extinction d'une infirmité malheu- 
reusement trop commune en Suisse, le 
crétinisme. Le, P. Girard a calculé qu’il 
existait bien huit mille crétins danses can- 
tons helvéuiques: L'établissement qui va 
s’ouvrir en leur faveur sera tenu par des 
Sœurs de la Charité. Il s’élèvera sur 
berg, à une bauteur de plus de 
3,900 pieds du niveau de lamer, 
cette élévation du sol} ant être une 
Condition essentielle au traitement du cré- 
tnisme. 
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Nouvellemachine àcaleuter Pour résoudre 
les équations numériques des 7/14 degrés. 
— M: Léon Lapawne, ingénieur. des 
ponts et chaussées, fait valoir l'utilité des 
procédés sraphiques. ou mécaniques pour 
la résolution des équations numériques 
d'un degré supérieur au second, qui exi- 
gent des calculs fontlongs. Diverses-tenta- 
tives ont éié faites pour y parvenir; lune. 

es machines les: meilleures proposées à 
cet effet, est celle. proposée: par M. Be- 
rard ; sa machine: est poids: et était pro- 
pre à servir à la: détermination des racines 
des ÉgUAUORS ruméniques. M, Lalanne 
qui à fait précédemment application, du: 
principe du levis» à la conféction dé tou 
tes les opérations de l'arithmétique, à 
laide d'une modification très simple à Ja 
balance à calcul de Bérard, est parvenu à, 
rendre praticable une idée dont on n'avait 
pas üré parti depuis 30 ans. L'auteur. en 
metlant sous les yeux ce nouvel instru 
ment, fait connaître en Quoi, consiste la 
modification qu'ilà apportée à Ja machine 
à Calculer et indique les règles générales à 
suivre pour la préparation des équations 
à résoudre, 


© Sur les sels de plomb formés par les acides 
de l'azote. — M. Eug. PeriGor lit des rez 
cherches sur les sels de plomb formés par 
les acides de Yazote. Prout a observé jé 
premier, il y a 30 ans, que le plomb mé- 
tallique se dissout en quantité Considéra- 
ble quand on lé met en contact avec une 
dissolution chaude de nitrate de plomb : 
le sel nouveau qui se produit $sel dépose 
par le refroïdissement de la liqueur en 
forme d'écailles jaunes et Prillantes. De 
cette expérience, Prout conclut que l’oxide 
de plomb est réduit à un degré d'oxida 

tion inférieur au protoxide; cetto inter 
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prétation à été combattue par M. Berzé- 


lius qui démontra en 1812 que la disso- 
lution du plomb s'opérait non pas par 
suite de la rédaction de l'oxide de plomb, 
mais aux dépens de l'acide nitrique con- 
tenu dans le sel employé. M. Chevreul , 
à la même époque, arriva aux mêmes 
conséquences. M. Peligot, occupé depuis 
long-temps de recherches sur les proprié- 
tés encore obscures de l'acide nitreux et 
de l'acide hyponitrique:, a été conduit à 
préparer et à analyser le: sel jaune-décou- 
vert par Prout; les conséquences à tirer 
de ses analyses sont toutes différentes de 
celles qu'on peut déduire des résultats 
obtenus par MM. Berzélius et Chevreul, 
ce qui à conduit l'auteur à reprendre en- 
üèrement l'examen de ces combinaisons. 
Il se croit en mesure de démontrer qu'il 
existe trois. combinaisons bien distinctes 
formées par l'action du plomb sur le ni- 
trate de plomb, et que deux de ces com- 
binaisons contiennent non pas de laeide 
nitreux, mais de l'acide hyponitrique. 
Ainsi ce dernier acide, qui est formé de 
2.volumes d'azote pour 4 volumes d'oxi- 
gène , et qu'on obuüent à l'état libre par la 
décomposition du nitrate de plomb sec à 
l’aide de la chaleur, est susceptible, con- 
trairement à toutes lessidées reçues, sinon 
dése combiner directement avec lesbases, 
au moins d'exister, ainsi que l'acide mi- 
treux, en combinaison avec elles. Le pre- 
mier sei quise forme par le contact du 
plomb avec le nitrate, celui signalé: par 
Prout, s'obtient en mettant en présence 
l'équivalent de nitrate de plomb neutre 
(2071) avec l'équivalent de: plomb (1294) ; 
il convient donc de prendre pour 100 par- 
ties de nitrate 63 parties de plomb; si on 
en emploie 78 parties comme le conseille 
M. Berzélius, on:a: un: mélange de sel 
jaune de: Prout avec:le: sel orange qui se 
forme après. Si au contraire: on dissout 
dans le nitrate: de plombimoins: d’un équi- 
valent de:plomb,.le sel'jaune qui cristallise: 
est mêlé de nitrate: de: plomb:bibasique. 
La dissolution jaune fournit par le refroi- 
dissement'une cristallisation lamelleuse eu 
très.abondante:de.sel. jaune: 


Sur la détermination de l'indice, de ré- 
fraction de. divers corps. — M. Regnault 
présente deux Mémoires sur ce sujet, lun 
par M. DEvVILLE, l’autre par MM. Edmond 
BECQUEREL et CaAnouRs. — M: Deville 
communique les principaux résultats aux- 
quels il'est arrivé en cherchant l'indice de: 
réfraction de quelques substances orga= 
niques ; l'appareil dont il s’est servi-est le 
goniomètre de M. Babinet. El a pu déter- 
miner avec beaucoup:de précision les: in- 
dices de l'alcool mêlé à diverses propor- 
tions d'eau, et une vingtaine d'observations 
sur des: alcools de’ richesse: décroissante 
d'une manière régulière, lui ont permis de 
constater qu'il y à un-maximum pour l’al- 
cool à un atome d’eau, c’est-à-dire con- 
tenant 20/100 dece corps; puisqu’à par- 
tir de là l'indice décroit jusqu’à devenir 
presque égal à celui de l’eau pour l'alcool! 
contenant 90/100 de ce liquide, enpassant: 
par conséquent par un point où sa valeur 
est la même que pour l'alcool absolu. La 
richesse correspondante serait alors celle 
convenant à l'alcool de Rudberg, c’est-à- 
dire au maximum de contraction. Les pou- 
voirs réfringents, comme on doit, le pen- 
ser, ne présentent pas de maximum, parce 
que la densité croît plus vite que l'indice. 
L'acide acétique a présenté aussi un maxi- 
mum qui correspond à la plus orande 
densité pour l'indice deréfraction, et pour 


augmenter} 
d'une mal 
à MM. E. Bec- 
résultats sont | 
ail très étendu, 
Ouvo Gfrint. 
gents et dispersifs, des PE PR au 1 
du tableau qu'ils présentent : fo que les | 
corps de même Composition, et dont la | 
densité à l'état liquide est représentée par 
des nombres peu différents, possèdent un / 
indice de réfraction qui varie dans de très | 
faibles limites , tandis que celui-ci s’accroif 
au contraire avec l'état de condensation | 
de la substance : exemple : essence de té- 
rébenthine et colophane ; 9° que les carz 
bures d'hydrogène liquides ontun pouvoir 


réfringent d'autant plus considérable ue | 
le carbone s’y accumule davantage ; 3° que 
Rour les liquides formés de:carbone d'hy- 
drogène et d'oxigène, l'indice de réfrac= | 
_ bon.et le pouvoir réfringent sont d'autant | 
plus considérables que la Substance est | 


moins oxigénée » POUrVU toutefois, que. læ W 
densité de Ces COF PS soit très voisine ; mais, Il 
si la; densité varie: dans: des: limites très |! 
sensibles, alorsle contraire peut avoir lieu : 
4 que pour les. corps. isomères, tels que 
l'acétate de méthylène.et l'éther formique,« 
les i#dices. de réfraction: sont identiques : "18 
5° qu’à mesure que le chlore, le brome.et 
l'iode. s'accumulent dans, les: corps d’une* 
même famille, l'indice de réfraction s’ac-" 
croît; 6° enfin, il est un autre élémentw| 
dont l'intermédiaire peut avoir une in-" 
fluence très, marquée sur l'indice de ré-" 
fraction, c'est la viscosité de la substance, 


Nouvel’ acide gras retine de lhuile de 
Palme, —M. Ed. KFrémw dit que les obser- 
vations de MM. Pelouze et Boudet sur 
l'huile de’ paline l'ont porté à étudier l'a= 
cide gras solide que l'on peut retirer de N 
cette huile par la saponification, et qui peut 
même s’y former spontanément. Ses expé= 
riences l'ont conduit à retirer de: cette” 
huile un, acide gras solide qu'il’ a purifiés 
par les: procédés ordinaires, qui a la plus 
grande analogie avec l'acide MarpaArique, 
mais qui n’a pas la même. composition, et 


qu'il a nommé acide palmitique: Cet acide WW 
a le méme point de fusion,que l’acide mar ‘ 
garique ; il fond à 607 ;, chaufié à.2507, 
cristallise dans, l’aluooi enspetits cristaux 
très durs ; il! est volaul, sans, décomposi-lll 
tion. L’acide palmitique peurêtre considéré 
comme, un acide. bibasique. M. Frémy: ail! 
reconnu qu’il formait des sels: dans les-M 
quels l’acide est saturé par un équivalent è 
de base et un équivalent d’eau. L'acide M! 
palmitique forme un éther qui cristallise @l 
très bien, et:qui fond à une température 

très basse; sa composition est représentée !h 

par la formule Cf. Hi°. 0: L'auteur a enfin | 


examiné l’action duichlore sur l'acide pal=Ml 
mitique, et il anhonce avoir reconnu que 
tous. les: acides. gras se comportent delaW! 
même manière:sous l'influence du chlore! 


Sur les rapports entre les tremblements 
de terre et l’état météorologique de la Gua-d 


deloupe. — M. LHERMINIER, après avoir 
donné une nouvelle description très exacte 
du tremblement de terre qui a ravagé Ja#fh 
Guadeloupe le 11 janvier 1839, annonceMft 
s'être livré à des observations multipliées{Mil 
et à la rédaction de grands tableaux, des-fn 
quels il résulte : 1° quily a autant de va-Mhfi 
riété, d'irrégularité dans la distribution de Mi 


 Pélectricité atmosphérique et des tremble- 
| ments de terre danses Antilles, que dans 
celle de la chaleur, de l'humidité, des 
) nuages, des vents et des autres météores 
lumineux, aériens et aqueux; 2° que, si 


| souvent, il n’est pourtant aucun des autres 
mois qui ne puisse donner lieu à l'obser- 
1 . ù , 4 Ho 1 ? 

|vation de ce phénomène ; 3° enfin, c’est 


| Guadeloupe, par Thibaut de Chanvaloux, 
Hapel et Lachenaie, M. Moreau de Jonnés, 


tonnerre gronde annuellement, tandis que 
de 4,5 pour les tremblements de terre. 
M. le docteur RiGAL lit un mémoiresur 
“un nouveau procédé propre à faciliter l’é- 
vacuation des fragments aprèsle broiement 
\de Ta pierre dans la vessie. 
. M. DuverNoy commence la lecture 
d'un mémoire sur les organes de la respi- 
lation des Crustacés Isopodes ; nous en 
trendrons compte lorsque la lecture aura 
fété achevée. 


numériques. 


placer M. Gay-Lussac, professeur de chimie 
démissionnaire à lÆcole polytechnique. 
Dans le comité secret qui à suiv! la‘séance, 
AM. ReGnAULT, membre de l’Académie, 
@qui suppléait M. Gay-Lussac depuis plu- 
sieurs années, a été désigné. 
| M. VicAT annonce qu'on a trouvé dans 
tles archives de Grenoble un ballot de pa- 
piers ayant appartenu à Fourrier, mem- 
bre de l’Académie, et relatifs Al'expédition 
d'Egypte, ot qu'on serait disposé à remet- 
tre à l'Académie. — M. Jomard à ce pro- 
Upos dit que tous ces papiers ont dù être 
déposés à la Bibliothèque royale. 
M. Aug. LAURENT, professeur à Bor- 


par M. Laprevostaye et dont nous avons 
rendu compte, dans V’isomorphisme du 
chlore avec l'hydrogène, rappelle qu'il a fait 
voir il y'a quelquesm@is, que l’hydrochlo- 
rate de ch'oronaÿhtalcse, ett., sont iso 
morphes ; &| a ésMetbbnt fait observer que 
lisomorphisme n’AYéit pas toujours lieu, 
lorsque le chlore rémplacait équivalent à 
Équivatent l'hydrogène. Il annonce pro- 
Chainement un travail sur une série de 
composés très bien cristallisés, qu’il a ob- 
tenus par substitution. 


EE Conversion de la fibrine en albumine. — 
4 M. LEerELLIER, de Saint-Leu-Taverny, in- 
puique de nouveau comment en laissant 
« macérer à 20 degrés de chaleur, 3 gram- 


mes de fibrine, bien lavée et exprimée, 
Hans 10 grammes d’eau et 0,4 de sous- 
carbonate de soude, jusqu'à ce que Île 
magma que forme ce mélange ait disparu, 
pa obtient un liquide qui se concrète par 
la chaleur, précipite en blanc par l'alcool 
ët les acides, et possède ainsi les principa- 
les propriétés chimiques de l'albumine, 
Detteconversion de la fibrine en un liquide 
Hbuminoïde, indiquée par M. Denis, n’est 
bas admise par les chimistes; M. Letellier 
hnnonce cependant lavoir répétée avec 
iuccès plusieurs fois. 


les mois de juillet, août, septembre et | 
octobre sont l’époque de la plus grande : 
| accumulation de calorique et de vapeurs | 
dans le bassin de la mer des Antilles, et 

| constituent aussi la période pendant Ja- | 
quelle le tonnerre se fait entendre le plus | 


que la moyenne de neuf ans d’observa- | 
tions faites tant à la Martinique qu'à la 


et par l'auteur, donne le nombre de 38 | 
Lpour celui des jours pendant lesquels ke 


les observations ne.donnent qu’un nombre | 


M: Cavcuy présente deux nouveaux | 
@mémoires sur la résolution des équations | 


D . M. le ministre de la guerre invite l Aca- | 
Wdémie, à désigner un candidat pour rem- | 


deaux, à l'occasion du mémoïre présenté: 


| 
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M.DarLu, à l'occasion de la substitution | 


des palmes aux roues à aubes, proposées 
par M. le marquis deJouffroy, dit que ce 
n'est pas seulement dans la forme des ai- 


| les, ni dans celle des pattes chez les pal- | 
mipèdes que réside la cause de leur vitesse | 
de transport, mais aussi et principalement | 


dans l'inégalité plus ou moins grande des 


deux mouvements ‘alternatifs de va et | 


vient. 


M. LESCUYER, ancien officier demarine, | 
à Nouilly, annonce être parvenu à com- : 


pléter la construction d'un aérambule, 
dans lequel il espère avoir évité les ob- 
stacles rencontrés par M. Lennox en 1834 
Pour la direction de son aérostat. Cet ap- 
pareil est une nageoire dontla place est au 
flanc de l’aérostat et dont l'agent est un 
ressort Rouveau. 

M. PassoT réclame de nouveau lerap- 
port qui est à fairesur sa turbine bydrau- 
lique, et expose que ses adversaires dans 
s0n procès relatif à cette invention tirent 
un grand parti contre lai de la lenteur du 
rapport. 

M. MiurGUES, D. M. à Auduze, cite 
l'avantage de l’emploi de l'extrait du Ga- 
lium rigidum dans l'épilepsie. 

M. KoryLski envoie la suite de ses re- 
cherches sur la Détéorologie. 


Association britannique pour l'avancement des 
sciences. 


Dixiéme réunion tenue à Glasgow. (12° Compte- 
rendu.) 


Section de mathématiques et de physique. 


M. le professeur NiCHoLL donne des 
renseignements sur l'observatoire de Glas- 


gow. One prétend pas ÿ suivre la marche 


adoptée dans les observations de Green- 
vich, d'Edimbours, d'Armagh; au con- 
traire, on prétend se livrer à des observa- 
tions de sujets népligés dans ces établis 
sements. Les premiers soins se sont portés 
sur l’achat des instruments, l'équatorial , 
deux réflecteurs deRamage,dont! un,quia 
une distance focale de 25 pieds et 23 pou- 
ces de diamètre, sera muni d’un collima- 
teur de JS. Herschell.—M. AîrY fait sentir 
lanécessité de faire subir aux observations 
les réductions convenables, car sans cela 
elles n'ont vraiment que peu de valeur. 


Sur un nouvel appareil pour polariser la 
hümière.— M. ATRY, astronome royal, en 
donne une explication. M. David Brews- 
ter, aux réunions de Liverpool et de New- 
castle, avait indiqué le phénomène extra- 
ordinaire qui s'observe quand on regarde 
le prisme solaire à travers des lames min- 
ces ; la plupart des membres de la section 
ne furent pas convaineus quil y eût là 
quelque chose de nouveau. Si, lorsque le 
spectre peut être tourné de manière que 
son extrémité violette soit à droite et la 
rouge à gauche, on couvre la moitié de la 
pupille de œil d'une lame mince de mica 
ou de verre, de manière à ce que ce soit 
la moitié de la pupille qui est du côté vio- 
let qui soit couverte, on aperçoit alors 
des bandes nombreuses parallèles qui 
croisent le spectre. Ce phénomène avait 
d'abôrd été constaté par sir Talbot; le fait 
observé par M. D. Brewster consiste en ce 
qu’en tournant une lame de mica sur la 
moitié de la pupille qui est située du côté 
de la moitié rouge du spectre, alors les 
bandes disparaissent complétement.Ce fait 
parut si inexplicable à M. Brewster, qu'il 
annonça qu'il devait indiquer une polari- 
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sation nouvelle de la lumitre. Le savant 
astronome essaie de prouver à Ja section 
combien la théorie des ondulations de la 
lumière pouvait servir à donner la solution 
des faits observés. M21', avant d'entrer en 
mauère, il annonce que ses observations 
propres ne sont pas d'accord avec celles 
de M. Brewster. Peut-Cire la brièveté de 
sa vue luia=t-elle rendu de fait plus sen 
sible. Voici les faits qu'il a observés : 
1° quand on regarde un spectre placé hors 
du foyer, on aperçoit des bandes en in- 
terposant une lame.de mica d'une épais- 
seur convenable, de manière à couvrir la 
moitié de la pupille voisine de l'extrémité 
violette ; 2° il ne se forme pas de bandes, 
quelle que soit l'épaisseur de la lame de 
mica, quand celle-ci.est placée du côté de 
l'extrémité rouge ; 3° quand l'œil est trop 
éloigné pour voir le spectre distinctement, 
en éloignant la lame de mica de l’extré- 
mité violette, on aperçoit des bandes qui 
s’avancent sur le spectre dans la même di- 
rection ; 4° quand l'œil est placé trop près 


4 
BA 


pour voir le spectre distinctement, les 
bandes semblent se mouvoir du côté op- 
posé ; b°:si l'œil est si loin du spectre qu'il 


le voie sans netteté, de manière que les 
teintes rougeâtres sont mêlées de bleu, en 
couvrant avec du mica la moitié de la pu- 
pille du côté de la terminaison violette, om 
aperçoit des bandes, mais très étroitess 
6° si l'œil et le mica sont situés dans une 
position telle qu'elle permette une vision 
distincte du spectre, les bandes deviennent 
plus larges et disparaissent quelquefois 
près de la portion de la vision distincte; 
en approchant encore plus près, les bandes 
paraissent de nouveau, mais plus étroites, 
et l’auteur pense qu'on ne les voit pas 
aussi distinctement que lorsque l'œil ‘est 
trop éloigné ; 7° les bandes qui sont visi- 
bles quand le micaiest placé du côté du 
violet et invisibles du <ôié du rouge, ne 


se rencontrent jamais quaad Île spectre 


est pur ; 8 les bandes sont fréquemment 
visibles quand le specire est pur, mais 
dans ce cas elles sevoient également bien, 
qu’en interpose la lame de mica devant 
la moitié de la pupille du côté du rouge 
ou du côté du violet. M. Airy esquisse 
rapidement les inductions fournies par la 
théorie des ondulations. Il montre com- 


ment une série de rayons ou d ondes lu- 
mineuses, en passant à travers une lentille 
convexe, se trouve retardé davantage par 


le centre que par les bords de la lentille, 
d’où il suit que leur forme devient cen-- 
vexe à la lentille etconverg unfoyes. 
11 démontre ensuille que si une lame mince 
d'une substance twansparente semblable 
au mica est interposée sur le milieu dela 
lenulle, on retarde la moitié 
et que lorsqu'on suppose « 

est l'œil et le foyer la rétine elle-même, 
H résulte qu'une interlérence à lieu; inter- 
férence qui, lorsque le retard a lieu dans 
une certaine relation à la distance de deux 


ant 
crie en 


AC POI 
aes onues, 


la lentille 


‘ondes ou à la lengueur de l'onde, doit 


détruire le rayon lumineux. Ensuite il dé- 
montre que si on regarde un point lumi- 
neux, on ne le voit jamais comme un 
point, mais comme un petit cercle de lu- 
mière, et si on interpose une lame retar- 
datrice dans quelques circonstances , il se 
produira des franges ou des bandes paral- 
lèles sur le bord de l’image circulaire du 
point lumineux ; ces bandes n'auront pas 
une disposition symétrique à partir du 
centre de l’image circulaire. Muintenant, 
si on superpose différents points lumineux 
(que nous supposerons des différentes 
couleurs qui forment ia lumière blanche 
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par leur assemblage), on comprendra fa- 
cilement que les bandes appartiendraient 
à une seule couleur qui ‘tomberait azymé- 
triquement entre les bandes de l'image 
circulaire d'une autre couleur, et si on 
faisait arriver ainsi les unes sur les autres 
une multitude de celles-ci, elles tendraient 
réciproquement à se détruire. Il résulte 
d'une masse de calculs que le rapport de 
longueur des ondes des différentes cou- 
leurs du violet au rouge est tel, que 
dans des circonstances favorables une 
plaque retardatrice qui couvrirait la moi- 
tié de l'œil près de l'extrémité violette, les 
bandes deviennent très visibles et se tou- 
chent, tandis qu'en plaçant la même 
plaque du côté de l'extrémité du rouge, 
es bandes se séparent et se détruisent les 
unes les autres. Le phénomène rentre 
donc complétement dans la théorie de 
l'ondelation. 

M. BREwSTER déclare que, maloré l’o- 
bligeance de M. Airy, qui lui a remis son 
mémoire depuis quelques jours, il n’a pas 
eu le temps d'y jeter les yeux, et qu'il ne 
pourrait exprimer une opinion quelconque 
sur son contenu. La communication qu'il 
vient de faire repose sur ce fait qu'il a 
trouvé des bandes obseures dans le spectre 
placé au-delà du foyer. C’est un phéno- 
mène que M. D. Brewster n’a jamais ob- 
servé, et il peut déclarer positivement que 
l’on voit bien les bandes quand les liones 


ÿ iië 


Le] 


indiquées par Fraënhofer sont distinctes 
et vives, et ce doit en vérité avoir été Le 
cas dans ses expériences; car, soit qu'il 
regardefle spectre à l'œil nu ou à travers 
des verres grossissants, il a pu fréquem- 
ment compter le nombre des bandes entre 
les premières lignes du spectre solaire. 
Pour ce qui regarde la cause du phéno- 
mène en question, il ne peut passer sous 
silence la singularité de cette circonstance 
que la théorie des ondulations aurait deux 
explications à donner. M. Poweli, profes- 
seur de l’université d'Oxford, a donné 
l’une , et M. Airy l’autre. Malheureuse- 
meni la théorie de AI. Fowell n’a pas de 
fondement physique, et il est à craindre 
qu'il en soit de même de celle de M. Airy. 
L'existence des bandes et leur disparition 
n’est qu'une partie des résultats des expé- 
riences de M.Brewster.L’aspect des bandes, 
quand on les voit distinctement, esttrès cu- 
rieux ; il ressemble quelquefois à une ligne 
granu}euse, à une vis, à une ligne obscure 
avec des points de jumière. On aperçoit 
les phénomènes les plus agréables quand 
on aperçoit le spectre à travers des épais- 
seurs variables d'écrans. On voit ainsi 
plusieurs systèmes de bandes magnifiques: 
il se produit alors tous les phénomènes 
des milieux absorbants, et on isole des 
ligres de lumière blanche que le prisme 
ne peut plus décomposer. Avec des écrans 
doués de la double réfraction on partace 
les bandes en spectre ordinaire et Es 
spectre extraordinaire; et les phénomènes 
ont besoin pour être résolus de tous les 
efforts de la théorie des ondulations. 

M. BREWSTER fait une covrte commu- 
nication : 1° sur la théorie de l’iriscope de 
M. READE; 2 sur ce que M. BELL consi- 
dère comme un nouveau cas d’interférence: 
3° sur l'explication d’un nouvel arc-en-ciel 
vu par M. BowmaANN, dans lequel les arcs 
primaires et secondaires étaient formés 
par une réflexion de la mer; #sur un 
autre arc-en-ciel vu par M. Fisner. du 
comté de Dumfries, dans lequel le premier 
arc se trouvait accompagné de cinq autres 
arcs supplémentaires, ete secondaire trois 


arcs supplémentaires. L'observation de 
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M. Fisher n'avait jamais été faite ; jamais 
on n'avait noté un aussi grand nombre 
d'ares. Le docteur Halley, en 1698 , avait 
fait à Chester une observation analogue à 
celle du docteur Bowmann ; il avait noté 
Ja teinte magnifique de pourpre entre les 
deux ares, que le physicien moderne à 
décrit devant l'Association en 1834, au 
congrès d'Edimbourg. Dans le premier 
arc ethors du second la lumière -était 
blanche. 

M. FORBEs annonce que, suivant les 
instructions de l'Association, un anëmo- 
mètre de M. Osler a étè établi à l’Institut 
astronomique d'Edimbourg. MM. Hen- 
derson et Wallace en suivent la marche. 

M. Airy donne un aperçu de la nou- 
velle machine à calculer de M. FowLer. La 
principale modification de cette machine, 
destinée surtout à l'exécution de la loi sur 
les pauvres, consiste en ce que la numé- 
ration est ternaire au lieu d’être décimale. 
Ce peu de mots doit suffire pour en faire 
comprendre tout le système. 
© Sur le point de saturation où commence 
la rosée, — M. ANDERSON soumet quelques 
observations sur le (dew point) maximum 
de saturation. Il explique les principes 
d'une formule qu'il a déduite, il y a plu- 
sieurs années, des expériences de MM-Dal- 
ton et de Gay-Lussac, pour déterminer ce 
qui dépend de l'hygrométricité de l'air, 
et il montre, au moyen des tableaux qu'il 
a construits, la facilité. et la vitesse avec 
lesquelles on peut obtenir l'humidité ab- 
solueet relative de l'air. Il termine en fai- 
sant sentir la coïncidence qui existe entre 
le point de la rosée et l'époque du mini- 
mum de température pendant la nuit; il 
prouve que la quantité d'humidité à l’état 
de vapeur qui existe dans l’air dans cha- 
que région de la terre, épfouve pendant 
la nuit une dépression par l'effet de la 
diminution de la température occasionnée 
par la radiation. C’est pour cette raison 
que la transition de la vapeur aqueuse à 
l'état liquide dégage le calorique Iatent 
qui échauffe l'air ambiant, et donne nais- 
sance er même temps à un nuage en forme 
de vapeur vésiculaire, contrebalançant le 
refroidissement nocturne de l'air occa- 
sionné par l'absence du soleil. Cela ex- 
plique pourquoi les parties abritées du 
vent dans les continents et dans les îles, 
sont plus chaudes que celles qui sent sous 
le vent, situées à la même latitude, et en 
même temps on y trouve la raison des dé- 
flexions des lignes isothermiques quand on 
les considère en rapport avec les positions 
géographiques et leur élévation au-dessus 
du niveau. 


Sur une pluie de graines.— M. le colonel 
SYKEs communique des observations faites 
dans l'Inde par le capitaine ASTON, agent 
diplomatique à Bombay, sur une sorte de 
pluie. Il raconte que le major Harriot, il 
y a 60 ou 70 ans, pendant un orage à Ma- 
dras, observa une pluie de poissons. Ce 
fait fut regardé comme un conte de voya- 
geur. Le 24 mars 1810, pendant un de ces 
orages accompagnés de tonnerre si fré- 
quents à cette époque dans cette contrée, 
on vit tomber avec les gouttes de pluie 
une quantité de graines très abondantes. 
Ce phénomène frappa les naturels d’une 
terreur d'äutant plus profonde que les 
graines étaient tout-à-fait inconnues dans 
le pays. Les botanistes de l'Association ne 
les ont pas'trouvées dans un étai de conser- 
vation suffisant pour les reconnaître. Ils 
ont émis le doute que ce füt des graines 


plusieurs mois de l'hiver d'après celle qui 


que chose d'assez approximatif en prenant 


du Spartium où du Vicia. Ces faits doi 
vent confirmer ce que nous a appris notre 
physicien français, M. Peltier, sur les 
pluies de grenouilles, etc. 


Mémoire sur une méthode pour pronosti-Mh 
quer la température moyenne probable de 


correspond dans plusieurs mois précédents 
de l'été. — D'après la lenteur avec laquelle 
la température croissante de l'été pénètre 
la surface du sol, M. GRAHAN HUTCHIT SON 
pense qu'il est probable que la dernière 
portion absorbée pendant la moitié de 
l'été et qui descend à la moindre profon- 
deur au-dessous de la surface du sol, sera 
celle qui en sortira la première, et la cha-« 
leur qui aura pénétrée pendant la pre- 
mière partie de l'été, sera celle qui sortira 
pendant la deuxième partie de l’hiver.M 
Quoique la tendance diffuse du caloriquew 
et les variations de température qui pro— 
viennent de la direction du vent, etc. 
peuvent rendre impossible de prédire law 
quantité de calorique absorbée ou dégas 
gée pendant une semaine, au commence= 
ment, à la fin, où à une époque quel-« 
conque, on peut cependant obtenir quel-M 


un espace de temps plus considérable ,« 
comme un mois. Voici le tableau des mois. 
correspondants d'après M. Hutchinson : 

Août correspond à octobre. 


Juillet — novembre. $ 
Juin — décembre. | 
Mai — janvier. û 
Avril — février. 4 
Septembre — mars, époque 


des équinoxes. 1 

Si la température est plus élevée dans 
un des mois de la première colonne, elle | 
le sera aussi dans le mois correspondant * 
et vice vers. Les tableaux de M. Hutchin=# 


; : Î 
‘son montrent qu'en Ecosse il y a une 


grande correspondance entre les mois}l 
d'été et ceux de l'hiver suivant. Il semble] 
que les causes perturbatrices se neutra= W! 
lisent les unes les autres. ù 


à 
Sur la pluie, et sur la cause des ŒuTOTES 

et du magnétisme.— M. le secrétaire donnes 
lecture de deux mémoires de M.ROWALT: 
L'auteur fonde sa théorie sur l'hypothèse} 
que chaque molécule de vapeur en s’éle If 
vant emporte une certaine quantité d'é | 
lectricité en rapport avec sa surface; sb: 
elle se condense dansla sphère d'attraction} 
électrique de la terré, Ja quantité d'éle Ô 
tricité extraordinaire qu'elle possède end à 
| 

j 


c 
est soutirée, la vapeur forme des goutte 
lettes de pluie. Mais sielle se condenses 
hors de la sphère d'attraction de la terre, : 
l'électricité se trouvant alors isolée, form hi 
une atmosphère autour de chaque moléculen 
de vapeur ; cet exces d'électricité non seu | 
lement suspend la vapeur par sa légèreté, ê 
mais encore repousse les molécules d'ea#r 
environnantes et empêche la formation d 
la pluie. La perte de l'électricité, par une@} 
cause quelconque, la prive de cetie rés} 
pulsion, et les molécules d'eau se trouvents 
attirées les unes par les autres et formen 1 
la pluie. La gravitation est, d’après l’aua} 
teur, une autre Cause de pluie: ainsi, quand} 
un nuage commence à se former, il y & 
amoncellement et empilement de petits 
nuages souvent à une grande bauteur, et 
les molécules de vapeur d’eau dispersenf} 
dans toute la masse l'électricité en excési} 
dont elles sont chargées ; alors elle esflh 
uniformément répartie dans toute la 
masse, —Les vues de l'auteur sur l’aurorg 
et le magnétisme sont une conséquence 


W des précédentes. Entre les tropiques il 
M, s'élève des courants considérables de va- 
® peur d’eau qui sont chargées d'électricité. 
Ces molécules soutenues par l'électricité 
sont portées à des hauteurs considérables 
loù il s'établit un courant vers les pôles; 
de là un courant électrique qui peut ex- 
pliquer tous les phénomènes magnétiques 


de polarité, de déclinaison diurne, d'oscil- 


À lations variables et constantes de l'aiguille 


l'aimantée. — M. SrEvELLY rappelle qu'il Ë 
| a déjà proposé une théorie semblable pour |° 


4 la formation des nuages. 


Sur le son.—M. SHAND commence par 
! faire sentir tous les efforts qui ont été faits 
pour rendre la vision meilleure, etl'aban- 
don presque complet dans lequel on a 
laissé l'organe de l’ouiïe. Son but est d’é- 
tablir les meilleures règles à suivre pour 
" reudre les édifices comme les églises,etc., 
plus propres à transmettre les sons de la 
{ voix humaine; il prend ses exemples dans 
les églises de Saint-Luc et de Saint-André, 
qui sont trop loin de nous pour que nos 
lecteurs puissent suivre avec fruit les ob- 
servations qu'il a faites à ce sujet. 


Sur les quatre fluctuations diurnes de la 


| colonne barométrique, dues aux variations, 


d’élasticité et de température de l’air.— 
|M. Espy lit un mémoire sous ce titre. 
Quand le soleil se lève, l'air commence à 
se dilater par la chaleur, surtout dans le 
voisinage de la terre ; il soulève alors les 
Icouches supérieures, ce qui causera une 
réaction pendant laquelle le baromètre 
s'élèvera. La plus grande élévation baro- 
métrique a lieu quand l'accroissement de 
la chaleur dans les parties inférieures de 
@ l'atmosphère est le plus considérable, en- 
|viron de 9 à 140 heures du matin; à partir 
4 de ce temps, le baromètre commencera à 
® baisser, et lorsque l'air est arrivé à ce 
point que la quantité de calorique qu'il 
perd est égale à celle qu'il reçoit, le baro- 
mètre indique le poids véritable de l’at- 
|mosphère. Cependant la diminution de ja 
tension de l'air atmosphérique fera des- 
|cendre le baromètre, et, à mesure que le 
| soir viendra, il se fera une plus grande 
dépression, lorsque l’abaissement de tem- 
@pérature sera le plus rapide, c'est-à-dire 
lentre 4 et 5 heures. Le baromètre indi- 
Aquera alors une pression moins forte que 
la pression réelle. Toutes les parties su- 
périeures de l'atmosphère ont acquis une 
(direction en bas qui fera élever la colonne 
barométrique à mesure que Le mouvement 
Adiminue, ce qui doit avoir lieu quelquefois 
Adans la nuit. Cette élévation sera peu con- 
ASidérable proportionnellement à celle de 
[la matinée entre 9 et 10 heures. Comme 
alors le baromètre est au-dessus de la 
Imoyenne, il doit descendre nécessairement 
à la hauteur moyenne quandil n'$ a ni 
accroissement ni diminution de tempéra- 
lture, ce qui sera un peu avant le lever du 
soleil. Si l'explication est vraie, il doit en 
résulter que la différence de hauteur de la 
colonne barométrique au matin, doit être 
plus forte à de grandes élévations, et les 
jobservations du colonel Sykes dans l'Inde 
confirment ce fait. M. Espy se propose de 
| développer Sa théorie dans des travaux 
[d'analyse mathématique. — M. Forprs 
fdoute de l'exactitude des vues de M.Espy 
Sur la cause des grandes fluctuations 
diurnes du baromètre à des stations très 
lélevées ; car, vers 2 ou 3 beures, la cha- 
leur étant plus grande, son effet pour sou- 
lever l'air inférieur jusqu'aux stations éle- 
rées el au-dessus d'elles, doit être la plus 
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considérable, quel que soit le temps du 
jour qui soit le plus voisin du temps de la 
hauteur minimum du baromètre que de 
son maximum. 

M. WaLsx envoie un mémoire sur Ja 
résolution des équations cubiques. 

M. William HoyLe envoie des considé- 
rations générales sur le calcul des loga- 


rilhmes. 


Section de statistique. 


M. le capitaine MiLcLar lit un mémoire 
dans lequel il se propose de comparer le 
nombre des crimes commis à Londres avec 
ceux commis à Dublin et à Glasgow. 

M. WiLsox lit un mémoire sur la popu- 
lation de l'Écosse. 

M. James Hey Voop lit un rapport de la 
Société de Statistique de Manchester, sur 
Péducation dans le bourg de Kingston-sur- 
Hull. La population de cette ville est de 
37,885 habitants. 

La discussion sur le bill des pauvres entre 
MM. ALISON et CHALMERS, a été enfin 
terminée après plusieurs heures. 

Le docteur W.Cooke TAYLOR lit l’ex- 
trait d'un mémoire de M. SAXE BANNISTER, 
sur les populations africaines. L'auteur y 
démontre que les fonctions vitales sont 
plus perfectionnées dans la colonie amé- 


- ricaine de Liberia qu’à Sierra-Leone et les 


autres colonies anglaises, et que les indi- 
gènes se rapprochent plutôt des premiers 
établissements que des seconds. 

Avant de terminer ce compte-rendu des 
séances siintéressantes du Congrès de l’As- 
socialion britannique, nous devons men- 
tionner les diners, les promenades, les ex- 
cursions, les soirées dans lesquels les sa- 
yants se sont réunis; ainsi, dans les visites 
aux musées, on a vu avec beaucoup d’in- 
térêt les premiers essais de WATT pour 
les machines à vapeur; la roue à épuise- 
ment de BLAIR DRuMMOND. Le musée 
géclogique, la bibliothèque, ont mis leurs 
raretés et leurs belles collections à la dis- 
position des savants voyageurs. 


Société d’horticulture de Londres, 


à la dernière réunion, du 15 septembre, 
te la Société d'Horticulture de Lon- 
dres, M. CHRIsTy a montré un beau Ce- 
reus triangularis dont la fleur était d’une 
blancheur parfaite. Il fleurit et se fane 
entre le lever et le coucher du soleil. — 
M. HENDERSON montreun OEFschynanthus 
grandiflorus poussé sur un morceau de 
bois, auquel il avait été fixé l'an dernier 
quand il n’était qu'une bouture; on l’a 
conservé dans la serre, et on l’a traité 
comme les orchidées, ce qui a très bien 
réussi puisqu'il est pourvu de fleurs nom- 
breuses.—M. LEt envoie une jolie Zpomea 
provenant d'un Sellowia imprégné avec 


 l'ÆHorsfall.— M. Low envoie une nouvelle 


espèce de Boronia et un Styllidium saxi- 
fragioides venant de la rivière de Swan. 
—M. HENDERSON reçoit la médaille d’ar- 
gent pour la plante qu’il a présentée. 


Congrès scientifique de Turin. 
æ 
(4° article.) 


Note sur le moulin à huile dit Spolpoliva 
Stancovichiano. 


A 


at 


le chan. STANCOVICI, qui depuis 
Qquelque temps s occupe d'une his- 


©) 
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tion d’agronomie un mémoire sur les 
moyens anciens et nouveaux de faire 
l'huile, usités dans divers pays. On savait 
déjà que le noyau des olives ne contenait 
pas d'huile; que la minime quantité qui se 
trouvait dans leur amande était d’une 
qualité inférieure et qu’elle détériorait 
celle que fournissait la pulpe. Feu Olivier, 
de l’Institut, avait écrit : «que ce serait un 
» très grand avantage de pouvoir séparer 
» facilement la chair et les noyaux des 
» olives, pour en faire l'huile à part, parce 
» qu’elle serait plus délicate et d'une meil- 
» leure conservation.» C’est ce que fait 
M. Stancovich, qui a pris ce passage pour 
épigraphe, avec le moulin qu'il a imaginé 
et auquel il à donné son nom. Pour le 
faire mieux comprendre à une nombreuse 
assemblée, il en a présenté un modèle 
qu'il a fait fonctionner à la satisfaction gé- 
nérale, quoique les olives qu’il employa 
fussent cueillies avant la maturité ; dessé- 
chées et ramollies ensuite, elles furent dé- 
charnées dans quelques tours de mani- 
velle. Le Spolpoliva portatif, réduit au 
tiers, peut donc servir pour un petit pro- 
priétaire ; et un cheval peut en faire tour- 
ner quatre grands , ainsi que les moulins 
à broyer les noyaux. On ferait de cette 
manière, plus vite et plus économiquement, 
une plus grande quantité de meilleure 
huile, qu'en broyant les olives sous nos 
lourdes meules de pierre. 
Baron v'H. F. 
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Sur la constance de l’absorption calorifique 
exercée par le noir de fumée et par les mé- 
taux, et sur l'existence d’un pouvoir diffusif 
qui, par ses variations, change la valeur du - 
pouvoir absorbant chez les autres corps ather- 
manes, par M. Melloni. 


æoici comment l’auteur résume les 
conclusions de ce long mémoire lu dans 
les séances du 26 octobre et du 2novembre 
1840 de l'Académie des sciences. 

Les couches superficielles des corps font 
subir à la chaleur rayonnante, une dis- 
persion analogue à la diffusion lumineuse. 

On possède des moyens sûrs pour dis- 
tinguer la diffusion calorifique du rayon— 
nement qui dérive de la chaleur propre 
du corps ; malgré que l’une et l’autre ra- 
diation se composent également de filets 
élémentaires rayonnants dans tous les 
sens autour du centre d'action. 

Le noir de famée produit une diffusion 
extrêmement petite, et égale pour toute 
sorte de radiations. 

Il en est bien autrement des autres sub- 
stances et surtout des corps blancs, qui 
dispersent fortement les rayons de l’incan- 
descence, et faiblement ceux qui tirent 
leur origine des sources à basse tempéra- 
ture. 

Ce caractère tout spécial suffit pour 
montrer que l'on ne saurait attribuer le 
phénomène de la diffusion calorifique à 
une réflection quelconque régulière, ou 
irrégulière ; car celle-ci aurait lieu avec 
la même énergie pour toute sorte de cha- 
leurs. 

L'action dispersive des métaux est, gé- 
péralement parlant, plus intense que celle 
des corps blanes : elle en diffère surtout 
par son invariabilité, et se rapproche sur 
ce point de la faible diffusion que l'onob- 
serve sur le noir de fumée. 

De la comparaison entre les phénomè- 
nes de la diffusion calorifique et ceux de 


toire des oliviers, a communiqué à la sec- À la diffusion lumineuse, ilrésulte, 1° quele 


_calorifiques, parce que certaines espèces 


674 


noir de fumée est une véritable matière 
poire, tant pour la lumière que pour la 
chaleur rayonnante; 2° que les corps 
blanes se comportent, à l'égard du calori- 
que rayonnant, comme les substances co- 
lorées par rapport à la lumière ; 3° que les 
métaux agissent sur les radiations calori- 
fiques comme le font les corps blanes sur 
les radiations lumineuses. 

La diffusion renvoie une partie des 


rayons incidents proportionelle à sa pro- | 


pre énergie, et diminue ainsi l'absorption 
calorifique de toute la portion de chaleur 
qui à été dispersée par l’action de la sur— 


face. Il en est de même de la réflection ! 


spéculaire, où la quantité de chaleur ab- 
sorbée décroît à mesure que la quantité 
de chaleur réfléchie augmente. Le pouvoir 
absorbantest donc en raison inverse des 
pouvoirs diffusif et réflecteur ; et l'on ne 


saurait tirer aucure induction exacte re- | 


lativement à l'absorption sans prendre en 
considération les pertes causées par l’en- 
semble de ces deux pouvoirs. Si l’on vou- 
lait calculer la quantité de chaleur qui 
pénètre dans l’intérieur d'un corpsien né- 
gliseant l’une ou l'autre action répulsive 
de sa surface, ‘on tomberait souvent dans 


des erreurs fort graves. Ün métal perd : 


entièrement sOn POuvOr réflecteur lors- 


qu'il est recouvert d'une feuille de papier ! 


ordinaire, ou peint avec du blanc de cé- 
ruse. Faut-il pour cela en inférer que les 
couches additionnelles de papier ou de 
céruse, absorbent toutela chaleur inci- 
dente ? Non sans doute, car ces substan- 
ces repoussent énergiquement différentes 


espèces de rayons calorifiques en vertu de | 
leur pouvoir dispersif, et neretiennent que | 


les seuls rayons indiffusibles par l’action 
des matières blanches : ainsi, la loi connue 
de réciprocité entre le pouvoir réflecteur 


et le pouvoir absorbantæm’est point exacte. | 


On avaitcru démontrer par uneexpérience 
analogue l'absorption totale de la chaleur 


rayonnante par le noir de fumée. Un mi- 
roir sphérique ou parabolique en métal 


noirci , exposé au rayonnement d’une 
source calorifique, ne donne aucun signe 
de chaleur sur la boule focale du thermo- 
scope le plus délicat. On en concluait que 
le noir de femée absorbe latotalité de la 
chaleur incidente ; mauvaise argumenta- 
tion, fondée sur deux fausses hypothèses, 
la possibilité de la réflection ‘sur ane sur- 
face complétement dépolie, et la non-exis- 
tence de la diffusion calorifique. 

Les thermo:copes et les thermomètres 
ayant leurs boules l‘bres, ne peuvent ser- 
vir à la comparaison des rayonnements 


de chaleurs passent immédiatement d’un 
côté à l'autreides réservoirs, sans produire 
aucune impression sur l'air intérieur; ou 
bien parce que ces mêmes rayons traver- 
sent, sans la chauffer, la paroi antérieure 
du verre, subissent la réflection du mer- 
cure, et sont repoussés au-dehors sans 
avoir réagi sur le corps thermoscopique : 
il:fautdonc empêcher la transmission libre 
au moyen des substances athermanes. 
Mais la plus grande partie de ces substan- 
ces repousse plus ou moins énergique- 
ment par la diffusion diverses espèces de 
chaleur, et on ne pourrait les employer à 
revêtir les boules thermométriques sans 
retomber dans un inconvénient tout-à#ait 
analogue à celui que l’on voudrait éviter. 


Donc l’athermanéité indispensable aux | 


thermomètres, aux thermoscopes, et en 
général à tous les instruments destinés à 
l'étude de la chaleur rayonnante, doit né- 
cessairement s’obtenir en appliquant sur 
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la surface de l'instrument, une couche 

suffisamment épaisse de noir de fumée, 

substance qui, agissant indistinctement 

sur les différentes qualités de chaleur, et 

les absorbant toutes dans les conditions 

nécessaires pour en avoir une mesure 

exacie, est la scule capable de les commu- 

niquer au Corps thermoscopique ‘dans Îles | 
conditions nécessaires pour en avoir une 
mesure exacte, soitipar les dilatations des 
fluides, soit par les déviations que les cou- 
rants thenmo-électriquesinpriment à l'ai- 
guille aimantée. Une feuille de métal pro- 
duirait le mêmreffet, maiselle diminuerait 
trop considérablement la sensibilité des 
thermoscopes : par la même raison on ne 
peut laisser, à l'état naturel, les faces ‘en 
métal des piles thermo-électriques, et l'on | 
est obligé ide les peindreen noir, afin de | 
communiquer au thermo-multiplicateur | 
cette prodigieuse sensibilitéeticetie admi- | 
rable promptitude d'indieations qui rend | 
cet Insirument si précieux pour la science | 
de la chaleur rayonnante. | 


| 

| 
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Sur la hauteur, la vitesse et la direction des 
nuages , par M. Poulet, 


=) auteur à commencé par rappeler les | 
<< différentes méthodes proposées par 
J. Bernoulli (Acta eruditorum, 1688), Lam- 
bert (Acad. de Berlin, 1773), Brice(Trans. 
philos., 1766), pour déterminer la hauteur 
des nuages. Il eite aussi la méthode consi- 
gnée par ML. Arago dans lesComptes-Rendus 
du 21 août 1840 et employée par les offi- 
ciers de la Vénus ; elle consiste à observer, 
du haut d'un mât, un nuage qui passe par 
le vertical du soleil, et à prendre la hau- 
teur du soleil, l'angle que fait le nuave 
avec son 10mbre et {a hauteur du Duape, 
c'est-à-dire la dépression de l’ombre au- 
dessous de l'horizon; la hauteur du mât 
est alors la base des:triangles qu'il faut 
résoudre et dont on a les éléments. En 
outre de ces méthodes géométriques, il y | 
en à encore d’autres dont on peut donner 
une idée en disant qu’elles se réduisent à | 
établir un paraliélisme on une sorte de ni- | 
vellement entre les muages et d’autres ob- 
jets dont on. connaît la hauteur. Onne-peut | 
pas se aissimuier que ces diverses mé- | 
thodes n'ont guërceu d'autre conséquence | 
que de prouver qu'il n’y a aucune diffé- | 
rence essentielle entre les nuages ordi- | 
paires et les brouillards, et parconséquent 
que les nuages peuvent occuper toutes des | 
hauteurs possibles, depuis les couchesles | 
plus basses de l'air jusqu'aux couches très | 
froides et très raréfiées qui se trouvent à | 
8 ou 10,000 mètres au-dessus de la mer. 

Là se borne à peu près tout ce que! 
l’on sait de positif; les grandes questious | 
restent indécises, ou plutôt ont à peine êté 
effleurées. Quelle est, pbur chaque lati- | 
tude et pour chaque saison, la plus grande | 
hauteur à laquelle les nuages puissent se | 
soutenir? Quelles sent les régions atmo- | 
sphériques où ils restent le plus habituel- 
lement suspendus? Quels rapports existent 
entre les hauteurs qu'ils occupent et leurs 
propriétés, leurs constitutions, leurs épais- 
seurs, l'état de l'eau qui les compose, et 
la masse qu'ils en peuvent contenir sous 
un volume donné? Quelle est la direction 
des courants qui les emportent? Quelle 
en est la vitesse? Quelle en est la durée? 
Quelles en sont les limites? Toutes ces 
questions fondamentales ne peuveut être 
résolues par nos moyens actuels d’obser- 


extrémités d'une base delongueur, connue, N 


montre que des nuayes, dort l'élévation | 
l-est seulement de 10:680 mètres, sont VI=M 


N ous avons déjà fait connaître les tra 
N 


TT 
1 


vation. M. Pouillet espère qu'on y par 
. ‘ 

viendra en renonçant à la condition de, 
n’employer qu'un seul observateur, et om 
faisant des observations simultances; et 
en indique les moyens. Il DE DURS ei 
tout à l’aide des chemins de fer, il Go ul 
cile que deux observateurs choisissent la 
même partie d'un nuage pour sujet de 

leurs mesures, et se trausportant aux deux 


visant au même instant sur le même point M 
choisi du nuage, pour déterminer sa hau- 4 
teur au-dessus de l'horizon et son angle 
azimutal; rien ensuite ne sera plus facile 
que d'en déduire la distance horizontale 
du nuage, sa distance réelle à Chacun des W 
observateurs, et sa hauteur verticale au- 
dessus de la surface de la terre; la vitesse 

du vent qui l'emporte se dédluirait aussi 
de l’angle parcouru dansun temps donné, 
et quant à la direction, on l'aurait pars 
deux observations successives faites sur 
le même point. L'auteur explique commenté, 
les théodolites devraient être disposés, den} 

quelles précautions il faudrait s'entourets. | 
et il termine par les formules à l'aide des- | 
quelles on peut déduire tous les éléments \} 
qu'il s’agit d'obtenir. M. Pouillet dé 


sibles à 50 ou 60 lieues de distance, et | 
qu’ils conservent encore une hauteur de} 
plusieurs degrés au-dessus de l'horizon 3 
alors 1ls paraissent immobiles, malgré 124 
vitesse de 15 à 20 lieues à l'heure dont ils{| 
peuvent être animés, et les changements 
de forme qu'ils éprouvent se succèdentsi 
aussi avec une grande lenteur. En obser-W 
vant de si loin, toutes les petites inégalités! 
disparaissent , puisqu'il faut que des por 
tions saillantes aient jusqu’à 300 mètres de | 
grandeur réelle pour qu’elles puissent sous} 
tendre un angle visuel de 5 minutes; on}, 
a donc alors toute facilité pour l'observa- 
tion. 


2O0LOGIE. { 


Des diverses phases de développement des [1 
éponges, par M. Laurent. | 


vaux de Pauteur sur les divers modes} 
de reproduction des spongilles : aujour= 
d’hui, dans un nouveau mémoire, il traite@ÿ}, 
des diverses phases deleur vie qui coms 
prend l’état originaire, l'état embryonnaire 
et l'état parfait. 

L'état originaire des sponpilles, toujours 
facile à constater au moment de leur ap- 
parition, devient ensûite plus ou moins dif 
ficile à reconnaître dans leurs diverses sors 
tes des corps reproducteurs. Voici les 
principales nuances ou différences qu'on 
peut y disunguer : 

10 Ce n’est que dans les zorps oviformes 
ou œufs de spongiles que tavie ixttente où 
l'état originaire est complétement distincl 
de celle de leur mère. La durée de cette 
vie lattentevarie dans les œufs de premièrd 
et d’arrière saison. C’est dans ces derniers 
œufs qu’elle est plus longue. Dans ce pre 
mier état la substance contenue dans lei 
coques des corpsoviformes est simplemen: 
globalino-aqueuse. Cette substance passt 
par des gradations saisissables à l'état di 
corps embryonnaire. à | 

90 Les gemmes de spongilles existen 
aussi à l'état de vie lente dont la durée es 
bien moindre que celle de Ja vie lente de 
œufs. | 

A l'état de gemmes, la substance de 
sponpgilles est globulino-subglutineuse. 
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3° Les fragments protéiformes repro- 
Jucteurs des spongilles ne passent point à 
larigueur par l'état originaire ou de vie 
#atente. On nepourrait admettre cette vie 

fans ces fragments que pendant le peu de 
‘emps qu’ils restent immobiles et parfaite- 
nent homogènes. 

4 Les spiculessiliceuses n’existent point 
shzncore dans la substance des corps repro- 
#éducteurs des spongilles. ps 
4 La vie de développement ou l’état em- 
LkMryonnaire des spongilles, quoique pa- 
Lfraissant faire partie de leur vie latente, 
kBpeut cependant être distinguée soit en de- 
Hans soit au-dehors de leurs diverses sor- 
les de corps reproducteurs. 

x@ 1° La vie embryonnairecommence dans 
s@es corps oviformes, lorsque leur sub- 
,@tance, d'abord globulino-aqueuse, passe 

à la consistance et à la forme globulo-glu- 
«gineuse. Elle se continue même après l'é- 
44 losion Jon la première apparition de 
yA'État parfait. 

Lés spicules siliceuses ne se dévelop- 
y@ent jamais normalement dans les corps 
«@mbryonnaires encore contenus dans les 
Boques. Ces spicules n'apparaissent en 
énéral dans ces corps que quelques jours 
près leur sortiedes coques. 

2° Le passage de la vie lente à la vie 
mbryonnaire est plus difficile à détermi- 
ten,dans les gemmes. La vie embryon- 
faire se manifeste à l'extérieur des gem- 
nes des embryons ciliés, lorsque ces gem- 
pes commencent à passer de la forme 
Phérique à la forme ellipsoïde. 

Dans les deux sortes de gemmes, le dé- 
eloppement embryonnaire est caractérisé 
jar la consistance subglobuto-glutineuse 
}u Ussu, et par l'apparition des premières 

picules siliceuses: 
| 3° Les fragments protéiformes repro- 
fucieurs de spongilles, se: présentent 

jomme des corps embryonnaires du mo- 
xent où leur tissu homogène se vacuolise 
t prend l'aspect globulino-subelutineux, 
uis globulo-glutineux, coïncidant avec 
Apparition. des: premières: spicules sili- 
uses. 

# La consistance globulo-glutineuse et 
apparition des premières spicules siliceu- 

S Sont Caractéristiques des corps em- 
ryonnaires des spongilles. ; 

La vie de. perfectionnement ou l'état 
arfait des spongilles, commence du mo- 
*entioù leurmembrane eñveloppante se 
pare dolamasseolutineusesous-jacente 
se prolonge enun:mamelon:ou:tube: ex- 
éteur. > 
Les individus sponpillaires qui seres- 
mblent tous. quel que soit le corps re- 
aducteur duquel ils sont nés, passent 
» les trois àges qui répondent à l'enfance 
Jeunesse, à la puberté et à l'âge adulte 
S animaux. 
| 1o Le jeune 


L une âge des individus spongil- 
on nes est l'époque d’un accroissement qui 
“ist passer de la taille d’un millimètre à 
& pie de deux Ou trois centimètres. 
ns 2 La puberté des Spongilles est carac- 
si risée par la turgescence de leur mem- 
Le rane enveloppante coïncidant avec celle 
SE Ja masse glutineuse sous-jacente qui se 
euse de plus en plus d'aréoles et de ca- 
tux aboutissant à des oscules encore 
lus-cutanés. 
3° L'âge adulte des individus sponpi]- 
res, est celui de leur reproduction par 
ufs et par gemmes d’embryons libres. 
C'est alors qu'on observe la déhiscence 
la membrane enveloppante sur plusieurs 


iints, DE non des oscules à la sur- 
ce même de la spongille. 
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Ce n’est que dans les très jeunes indi- : 


| vidus provenant des embryons ciliés, qu'on 
| voit la reproduction par fragments protéi- 
| formes, tandis que la scissiparité a lieu 
| quelquesfois dans les individus adultes 
quise sont déjà reproduits par des em- 
| bryons ciliés. La reproduction par des 
| gemmescayeux n'a lieu qu'un peu avant 
| la mort. wir cn 
: La mort des individus spongillaires , 
| produite le plus. souvent par une atrophie 
| graduelle, les réduit à n'être plus qu'une 
| charpente spiculaire nue ow recouverte 
| d'un conduit glutineux brun et racorni. 
| Ce cadavre spiculaire renferme quelque- 
| fois les coques vides des corps ovifor- 
mes. 


Ss—— 


SUIBNCEN HÉSTORIQUES, 


Société de l'Alstoire de France. 


«: Séance d'octobre. 


NOM. Renouard relative à la demande 
de 50 exemplaires de la Correspondance 
de Maximilien en Allemagne. 

—M. le comte de Laval, maître de Ja 
cour impériale de Saint-Pétersbours , 
adresse des remereiments pour son admis- 
sion au nombre des membres de la Société 
de l'Histoire de France. 

M. le secrétaire donne lecture du Tap- 
port de M. Quicherat sur ses travaux pré- 
paratoires concernani -Ja publication des 
deux procès de Jeanne d Arc, et sur le 
plan à suivre dans cette importante publi- 
cation, qu'il estime devoir former quatre 
volumes. Nous publierons les principales 
parties de ce rapport intéressant dans un 
prochain numéro. ! 

M. F. Michel, àcette occasion, signale 
l'existence , à. la bibliothèque de Sainte- 
Geneviève , d’une Chronique rédigée par 
par un soldat écossais, Jacques Gremont , 
qui avait fait la guerre à la suite de Jeanne 
d'Arc. Les vingt-quatre chapitres relatifs 
aux événements de cette époque ont tous 
été enlevés du manuscrit de Sainte-Gene- 
viève, mais M. F. Michel connaît une au- 
tre copie de cette Chronique dans laquelle 
on les retrouverait. Il pourrait être utile 
d’en joindre un extrait au volume des piè- 
ces détachées par lequel M. Quicherat 
propose de terminer l'édition des deux 
procès. 

Par ‘suite de la correspondance, le 
Conseil est appelé à prendre une‘décision 
su différentes demandes ,, faites au nom 
de plusieurs Sociétes savantes de pro- 
vince, en vue d'obtenir l'échange d'une 
partie des ouvrages publiés par la Société 
de l'Histoire de France contre les Mémoi- 
res et Bulletins de ces Sociétés. 

Cette demande paraissant être de na- 
ture à faire entrer de: plus en plus la 
Saciété dans une voie d'échanges qui 
pourrait être propre sans doute à entre- 
tenir,entre les-différentes associations qui 
s'occupent de recherches historiques, des 
relations plus intimes et réciproquement 
plus utiles à leurs membres, mais qui s'é- 
loigneraient évidemment du but primitif de 
la fondation de la Societé de l'Histoire de 
France (1), donne lieu à une longue dis- 
cussion, dans laquelle sont exposés les 
motifs favorables ou contraires à ces 


iles trésorier communique une lettre de 


(1) On sait que l'objet de la Société (dont le 
siège est à la Bibliothèque royale) esL la publica= 
lion ou la reproduction des documents rares ou 
inèdits de l'histoire de France. Toutes les publica- 
lions sont adressées gralis aux sociétaires. 


» 
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échanges. La Société décide qu'elle ne 
peut admettre les échanges à l'avenir. 

— M. Magnin propose, au nom de 
M. F. Michel, comme pouvant être l’ob- 
jet d’une publication nouvelle, un choix de 
la correspondance de la maison de Guise 
au xv1e siècle, avec Marie d'Ecosse, mère 
de Marie Stuart. El existe dans les archi- 
ves de la bibliothèqué des Avocats, à 
Edimbourg, une collection considérable 
de lettres de presque tous les souverains 


de l’Europo et des personrages histori- 
ques les plus célèbres du xvi- siécle, 


adressées aux souverains d'Ecosse, et 


| particulièrement à cette reine. M. F. Mi- 
| chel ayant eu occasion d'étudier cette 
collection à Edimbourg, y fit un choix 
| de celles de ces lettres qui intéressent 
| le plus directement la France , et 
| ticulièrement l'histoire de la maison de 
| Guise, d’où émanait le plus grand nom- 
| bre des lettres françaises. C’est la copie 


par- 


de ces lettres, qui formeraïent 1 vol. in-8°, 
que M. F. Michel propose aujourd’hui 
au Conseil de publier sous ses auspices ; 
l'examen: en est renvoyé à la commission 
de publication. La commission, sans don- 


| ner son avis formel, a faipressentir que la 


correspondance proposée par M. Michel 


| ne lui paraissait guère digne d’être pu- 


blée; eile n'offre ni assez d'importance, 
ni assez d'intérêt. 

M. Crapclet présente l'état. suivant 
des impressions : 1e vol. d'Eginhard : 
25 feuilles tirées et 1 feuile d'Eclaircisse- 
ments composée. — Le 2° vol. d'Orderic 
Vital, parvenu à la feuille 22, sera ter- 
miné ce mois-ci; M. Le Prévost y à ap- 
porté la plus grande activité. 


Correspondance et mémoires d'un voyageur 
en @rient, par Eugène Horé (1). 


I e projet de M. BoRÉ n’était que de vi- 
(Ésteriobiban pour étudier lesyriaque, 
achever’ une traduction commencée de 
saint Ephrem; voir ce qui reste du peuple 
Samaritain: avant qu'il'ait tout-à-fait dis- 
paru. Noble et:utile projet sans doute, 
mais qui se disinguait peu de beaucoup 
d'autres journellement accomplis. Il part, 
età peine a:t-il fait les premiers pas que 
le germe chrétiense développant dans son 
âme: y laisse tout le: reste dans l'ombre. 
Profondémentreligieux par le bonheur de 
son éducation; son principal but était pour- 
tant:larscience, et, comme il est fort jeune 
encore, peut-être aussi la curiosité. Mais 
l'isolement du voyageur et de la terre 
étrangère le met forcément dans une lon= 
gue etprofonde retraite. Il est seul, la fa: 
tigue l'éprouve, les dangers l’attendent: 
ilin'a de société, de famille, de repos, que 
dans la prière. Catholique, sur la: terre 
dévastée qu'il veut parcourir, il a des 
frères, et des frères perséeutés. L'ancienne 
Arménie, soumise au joug musulman, gé- 
mit sous le poids plus funeste encore du 
schisme, et c'est là le grand obstacle à:sa 
régénération. Les pauvres tribus orthoz 
doxes, exposées aux perfidies cruelles des 
schismatiques en même temps qu'à l’o- 
pression des Tures, peuvent d'un jour à 
l'autre, malgré leur courage, perdre la 
vie ou perdre la foi : s’il allait leur porter 
quelque secours, quelque espérance ; s'il 
pouvait en même temps inspirer aux schis- 
matiques quelque honte de l'état où ils 
s'abaissent, quelque désir de rentrer dans 
l'unité ! ce serait là vraiment une entre- 


(1) 2 vol. in-8. Chez Olivier-Fulgence, rue Cas- 
selte, &, 
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prise utile et elorieuse. Tous les jours la 
charité catholique fortifie ces pensées dans 
son âme, et bientôt la science y descend 
au second rang. Elle n’y a rien perdu pour 
cela. C'est comme voyageur scientifique 
qu'il a quitté Paris; il part de Constanti- 
nople comme voyageur-missionnaire. I] 
voulait d'abord visiter le Liban, il ne se 
propose plus qué de le voir à la fin de sa 
course; il comptait arriver prochainement 
en Syrie, le désir de servir Dieu le conduit 
à fonder une université française en Perse, 
et à cette heure, après une année de sé- 
jour à Tauris, il est encore maître d'école 
à Djulfa, au-delà de Téhéran, où, durant 
le séjour de l'ambassade française, il a 
concouru à obtenir,sa modestie ne l’avoue 
pas, mais il est aisé de le voir, le firman 
impérial qui autorise dans toute l'étendue 
de l'Iran le libre exercice de la religion 
catholique. 

Voilà en gros ce qu'a pu faire en deux 
années, sans autre secours humain que 
l'appui bienveillant d'une société de mis- 
sionnaires et de l'Association de la propa- 
gation de la foi, un jeune homme tout seul, 
revêtu simplement du titre d'envoyé d'une 
de nos sociétés sayantés. 

Nous avons dit que la science n'avait 
rien perdu pour, descendre au deuxième 
rang dans les projéts du pieux voyageur. 
En effet, outre cette probilé chrétienne 
qui le mettait, dans l'ébligation de tout 
faire pour remplir digaéntent les missions 
scientifiques dont le ministère de l'instruc- 
tion publique et l'Académie des Inscrip- 
tions et Belles-Lettres l'ont chargé, le désir 
de pouvoir, en tous lieux et dans tous les 
langages, instruire ou consoler tous les 
hommes qu'il rencontrerait, lui ont fait 
étudier avec une invincible ardeur les 
idiomes et les dialectes orientaux. Plus 
d’une fois aussi le religieux besoin de vi- 
siter les lieux sanctifiés par le séjour, les 


travaux ou la pénitence d'un héros de l’é- 


HU] 


-:glise, l'espérance de porter une parole 


d'encouragement, le conduisent à des ex- 


cursiops.dont la science fait son profit, 
-comme.äl, sait toujours tourner au profit 


de la-religion bien des courses dont la 


science est d'abord le seul objet. C'est 


ainsi que nous le voyons se mettre en état 
de parler et d'écrire l’arménien, le turc, 
l'arabe, le persan , le syriaque, le phéni: 
cien, le samaritain, le curde, d’autres lan- 
gues encore dont les noms mêmes ne nous 
reviennent pas. Infatigahle à chercher les 
ruines, à copier les inscriptions, il découvre 
un jour sur une pierre placée au fond de 
l’âtre d'un musulman quelques signes aux 
trois-quarts effacés qui lui permettent de 
fixer l'emplacement. oublié de Nicopolisi; 


un autre jour, il marque 165 Sbütces! du 


Lycus, et la science,historiqué,S'éntiéhira 
des mémoires qu'il rédige Sur, T'okät, Sc 
baste, Héraclce, etc., documents archéolo- 
giques que son grand savoir récompose 
d'un peu de poussière, et que, par de 
hautes considérations religieuses et phi- 
Tosophiques, il rend intéressants pour tous 
les lecteurs. 

Judicieux observateur, M. Boré constate 
cent fois la décréptitude de l'islamisme et 
J'irrémédiable ruine de l’étrange société 
qu'il avait formée, si dans nos langues en- 
noblies par une religion divine, nous pou- 
vons nommer société ce campement brutal 
du barbare au milieu de ses vaincus, qui 
fut toute l'œuvre sociale des musulmans. 
Sur la terre trop vite infidèle où s'étaient 
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d'abord répandues les paroles de vie, le 
Croissant devait remplie une mission de 
vengeance, et il l'a bien remplie ; mais cet 
astre sanglant s'efface aujourd'hui de la 
scène du monde; ce que nous en voyons’ 
encore n'est déjà plus qu'un débris, et n& 
sera bientôt qu'un souyenir. , 

SAMI \ 
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Comité historique des‘ärt$et monuments. 


Statues des rois de l'Ancien Testament, prises 
souvent pour celles des rois de France. 


L M. le comte de Belleval, correspondant 
à Abbeville, adresse le dessin de deux 
statues qui se voient dans la chapelle du 
Saint-Esprit à Rue, et qu’on dit représen- 
ter Louis XI et Louis XII. Les deux rois 
sont vêtus du manteau fleurdelysé; ils 
portent le collier de Saint-Michel, et tien- 
nent à la mainle sceptre de France. M. Di- 
dron fait odserver que pour reconnaître 
dans ces statues les rois Louis XI et 
Louis XI! il faut s’en rapporter unique- 
ment à la tradition qui est presque toujours 
menteuse en fait d'archéologie ; ces figures 
pourraient aussi bien représenter d’autres 


rois de France, ou même, et avec plus de : 


probabilité, des rois de Juda ancêtres de 
la sainte Vierge ou de Jésus-Christ. Ces 
rois Juifs, par un anachronisme constant 
durant le moyen-âge, ont toujours été af- 
fublés du costume que portaient. lés rois 
de France à l’époque où ces œuvres d'art 
étaient exécutés. Houdl 
1 JO: 7 
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nezuela, par M, le colonél Codazzi. 
f es vastes régions de la Colombie, dont 
Iles populations hispano-américäines se 
levèrent en masse contre la nère-patrie , 
il n’y a guère qu’un quart de’siècle, pour 
se constituer en Etats indépendants;nous 
offrent aujourdhui un spectaclé:digne 
de toute notre attention. Le Venezuela; la 
Nouvelle-Grenade et l'Equateur forment 
maintenant trois gouvernements distincts. 
Cette nouvelle organisation, fondée surdes 
limites plus naturelles, garantit les intérêts 
de chaque Etat; en calmant les préten- 
tions ambitieuses qui naissaient des riva— 
lités, elle fait cesser tout ferment de dis- 
corde, et assure Cette paix si nécessaire 
aux progrès de la civilisation. . 
Le Venezuela commence déjà à recueil- 
lir le fruit de cé bon accord :‘c’est de tou- 
tes les républiques que-hous avons vues 
s’élever en Amérique sur les ruines de la 
‘puissance espagnole, celle qui s’avance le 
‘plus rapidement dans la voie progressive 
qu’on vient de signaler. Quelques années 
de repos lui ont suffi pour consolider son 
administration, organiser et réaliser les 
entreprises les plus méritoires. 


M. Codazzi, colonel du génie, récem- | 


ment arrivé à Paris avec MM. Dias et 
Barral , est chargé par son gouvernement 
de faire graver en France la grande carte 
de la république de Venezuela, et l’atlas 
par provinces, composé de 29 feuilles. 
Un ouvrage spécial: consacré à l'instruc- 
tion publique , accompagnera ces travaux 
et formera deux beaux volumes qui em- 
brasseront toute l'histoire politique du Ve- 
nezuela, là géographie descriptive et la 
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| nents services qu'il a rendus au pays. L 
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tableau général des actions Propres aux ànima4@xgh 


| Firmin Didot. 


| 
M l j | 
statistique de cette contré » L'bromiel 1 
volume est confié à on M droi À 
MM. Dias et Barral, auxquels le ni | 
|vernement de leur pays a fon où ‘Veil 
| documents officiels qui Must ur 
[recherches en augmenteront l'intérêt, "à 
leur donneront plus de valeur. Un grand 
nombre de portraits originaux, : dessiné 
avec goût et talent par un jeune artist 
créole (Carmelo Fernandez), neveu du géÿ 
néral Paez, aujourd’hui président de le 
république , ornera cet ouvraäge,,et re 
produira avec, exactitude les traits ded 
généraux et des principaux personnages} 
quiontfiguré dans cette révolution améri- 
Caine que nous ne connaissons encorc 
qu'imparfaitement. Mi 
On ne saurait donner encore qu'un 
aperçu de l'ouvrage dont le congrèsude} 
Venezuela a ordonné la publication} sou 
la direction de M. le colonel Codazzi lan 
quel il en a cédé l'entière propriété àttion 
de réconpense nationale. Géographe plem 
de zèle et voyageur infatigable, M. Go: 
dazzi était digne de cette libéralité par son 
beau dévouement à la science et les émi- 


grande carte de Venezuela, dont les ré- 
ductions et les fragments détachés compo: 
sent l'atlas par provinces, est le fruit de 
dix années de travaux assidus. Cette/cart 
générale, présentée à l'Institut , 4 1éjà 
fixé l'attention de nos savants, qui GMENT 
avec satisfaction que la majeure paftié le! 
positions et des hauteurs déterminéés pal 
M. de Humboldt, et plus récemment pa 
M. Boussingault, concordaient avec le 
données de M. Codazzi. (Soc. de Géogr. d 
Paris.) 


Bibliographie. 


VERSUCH liner vollstaendiger Thier - Seeleil, 
Kunde, etc. (Essai de psychologie générale des ani 
maux); par P.ScHerrLin. 2 Vol. Chez Cotta (Augs 
bourg ). — L'auteur développe avec chaleur le 
idées qu’on se fit de tout temps. et chez tousle 
peuples, sur les:facullés intélleetuelles des,api 
maux, sur leursrapportsentre eux elLavyec l'homme 
Il essaie de diviser tout le règne animal par épo 

quesy'et démontre; jusqu'a mes 
ices indices se trouvent, dans-lordre animal #6 
formes ou, non aux signes exlérieurs. Il tre ul 


‘el décrit lé caractère ‘déS“priréipaux d’enireseu 
qui sont apprivoisés. M, Sheilliniplace ici l'anima 
beaucoup plus haut que-la plupart de ceux qui on 
écrit avant lui sur ‘cet objel, mais sans porter A 
moindre préjudice à l’hémme; ik s'attache, d’un 
manière spirituelte et-sensible, à rapprocher l'an! 
mal de l'homme, ainsi que de son intelligence 
de son cœur, en évitant toutefois d’abaisser tro 
Ja puissance et les prérogatives de ce dernier. 

TRAITÉ expérimental de l'électricité et du magnè 
jisme, et de leurs rapports avec les phénomène 
naturels ; par:M. BecquErrc. Tome vii et dernier} 
traitant du Magnétisme terrestre. In-$. 1840. Paris) 


DELLA Wecania olearia (De la Mécanique ap} 
pliquée à Ja fabrication de l'huile en Italie, de S 
perlectionnements, recherches théoriques et pra 
tiques ); par le professeur DE VEccnr. In-6 ave 
planches, 1810. Florence, Mazzoni. | 

SOPRAÀ Le acque minerali della Grecia (Surslé 
eaux minérales de la Grèce ); par M. Bouros 
professeur de pathologie à l'université d’Athène 
Broch. in-8. | 


| 


| 
_Erratum.—Au dernier numéro, bibli@ 
graphie, au lieu de Villoye, lisez Delloye 
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L'un des rédacteurs en chef, 
Le Vicomte A. de LAVALETTE 
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5Éranes en sus pour les pays 
étrangers qui parent portdoubie. 


Les ouvragesetles travaux dé- 
it posés au burean sont analysés 
U ou annoncés dans le journal. 
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note du 25 porte l'expression évidente 
d'une rancune particulière et peu réfléchie. 
Personne ne s’y sera tfompé, et nous ne 
voulons pas attendre lës réclamations de 
ceux qu’elle blesserait Justement, pour la 
reconnaître déloyäleset malveillante. Si 
quelqu'un aàvse ‘plaindre des employés 
de Ja Bibliothèque rdyale, qu'il nous 
adresse une note précisé et signée, et nous 
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1 es professeurs du Collége de France se 
{5 sont réunis pour désigner un candidat 
à la chaire d'économie politique , vacante 
par la démission de M Rossi. Sur 17 vo 
tans, M. Michel Chevalier a obtenu 16 voix. 

L'Académie des sciences morales et po- 
litiques doit aussi prochainement désigner 
un candidat pour cette chaire, et c'est sur 
cette double liste que leministre de l'in- 


qu sivières de l'Amérique, par M. le colonel Co- 
: 10 élazzi, — PALÉONTOLOGIE. Nouvelle espèce 
rl | de Sphérulite, par le baron d’Hombres Firmas. 
| — ZOOLOGIE. Nouvelle espèce du genre Mole. 
 — INDUSTRIE. Procédé pour bomber des dis- 


prenons l'engagement, si elle est conçue 
en des termes convenables, de l'insérer 
dans notre journal. L'Echo ne cherche 
que l'intérêt public et là vérité. 


struction publique aura à choisir. 


»# Le roi à fait appeler à Berlin les 
frères Jacques et Guillaume Grimm, a 


| ques de verre par la pression de l'atmosphère. 
| = Nouveau fer-blanc. — Pâtes à mosaïques. — 

SCIENCES HISTORIQUES. Comité historique 
“nh des arts et monuments.—Du Mercure de France 
mé depuis 1723 jusqu’en 1779. — Cône ovoïde de fa 
‘bb Vénus orientale androgyne, décrit par M. La- 


ul 


AUTR 


SWh, jard dans les Annales d'archéologie. — GÉO- 


ii 


( GRAPHIE. Voyage de circumnawvigation de 
pl M: Dumont d'Urville. — Voyage d'Erzroum à |: 
Byntliir 94) 
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#0 Alep, par Mush, Dianbeckr Blrejick. 7 COURS 
ER DE CULTURE. — Conservatoire des arts el mé- 
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| 2018 OUI 

EX u moment de mettre sous presse le 
’'Béteà dernier numéro, nous avons admis 
wBarmi les nouvelles une plainte contre 
1@MM. les employés du département des 
mprimés de la Bibliothèque royale, que 


(ls Misckiewitz, professeur de littéra- 
Nture slave au Collége de France, 
ouvrira son cours maïdi 1% décembre, 
à une heure. 


D ans la Gazette des Hôpitaux, du 17 no- 
L)vembre, M. RasPAIL à donné l’analyse 
d'un mémoire qui vient d'être adressé à 
Académie des Sciences de Bruxelles, par 
M. le docteur VAN DEN BROECK, profes- 
seur de chimie et de métallurgie à l'école 
des mines du Huainauli. Ce chimiste est 
parvenu à obtenir du sang veineux et sur- 
tout du sang artériel , à l'état normal, de 
nombreuses taches arsenicales, au moyen 
de l'appareil de Marsh. L'auteur indique 
aussi divers procédés de purification pour 
les réactifs employés dans ect appareil. 


(Ok a fait, il y a peu de temps, la décou- 
verte d'un insecie vraiment singulier 
qui se trouve sur les saules et qui appar- 
tient à l'espèce vulgairement appelée Ca- 
pricorne. Du corps de ce petit animal s'é- 
chappe une odeur prononcée de rose, et 
souvent même tellement forte, qu'une 
personne qui en porterait un sur son cha- 
peau, dans un appartement, exhalerait 


d’y continuer leurs travaux littéraires. 
deux savants distingués sont du no 
des sept professeurs de Gættingue 
1838 ont été exilés du royaume de 
novre à cause de leur opposition c 
le roi Ernest. (Courrier belge.) 


(0) n organise la poste aux lettres en Tur- 
Uquie. Le service est déjà établi entre 
Constantinople et Andrinople. 


ST) HULLMANDELL vient de trouver un 
rAGiouveau mode de peindre au lavis à 
laide d'un pinceau, comme à la sépia, 
sur la pierre lithographique, ce qui af- 
franchira désormais les peintres de re- 
courir aux graveurs ou aux lithographes 
pour la reproduction de leurs œuvres. 
M. Harding a trouvé le moyen de repro- 
duire la variété et la délicatesse des teintes; 
mais il n'a pas encore publié son se- 
cret, pour lequel il veut prendre un bre- 
vet d'invention. 


| N f Carle KERSrEN vient de donner 
| ME. J'analyse suivante de la Monazite, 
là mengète de M Brooke. Elle est compo- 
séé, SAVOIT : 


sil tous n'hésitons pas, jusqu'à ce qu'elle 
l'Hhous soit. justifiée, à -qualifier de mat 
ui Fond e, et dont nous nous empressons de 
ejeter toute responsabilité. Cette manière 

le louer les supérieurs pour attaquer leurs 

nl \djoints n'est point nouvelle, mais n'en est 
" hi plus admissible ni plus honorable. Du 
‘freste, un Journal ne peut être responsable 
Ile toutes les notes qu'on jette à sa boîte ; 
[t malgré toute l'attention que ses rédac- 
séleurs mettent à composer leur chronique, 
Is laissent passer quelquefois des assertions 
“iont ils n'ont pu vérifier l'exactitude, La 


: ; ns. Oxide de cérium 26 
or ssceunquun ROUES Se ER Oxide de lantanium 23. 40 
C'est le matin ou le soir, à l'origine des D RAGE EE 17. 95 
branches, qu'on peut le trouver. L'odeur Ode 2. 10 
Bhrépane qu Re UE: Protoxide de manganèse. 1. 86 
(Courrier « ordeaux.) Chaux. 1. 69 
Acide phosphorique. 28. 50 


: e Piémont a eu sa part des désastres du 
{D Midi de la France. De violents orages 
on ravagé la province d'Ivrée. Le bourg 
de Verres a vu la plupart de ses maisons 
entrainées par des torrents. Les villages 
de Brissogne et d'Émarèse ont perdu aussi 
des hommes, des maisons, et des bes- 
taux. (Gazxeta piem. ) 


Traces de potasse et d'acide titanique. 


Xl résulte d'un tableau produit aux 
Qcnambres dans la session dernière que 
les sommes allouées aux appointements 
des employés de tous les ministères s'é— 
lèvent à 7,250,180 fr. Dans ce chiffre le 
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ministère des finances figure pour la 
somme de 2,711,500 fr., et celui de la 
guerre pour celle de 1.454,000 fr. C'est 
au département des affaires étrangères 
que la moyenne des traitements est le plus 
élevée, 3,804 fr. par employé. 


ÆInfusoires dans la tête des mouches. Nous : 


empruntons à un des derniers numéros 
du journal hollandais, Daglad van *s Gra- 
venage, de La Haye, les lignes suivantes : 

« On sait que les observations micro- 
Scopiques , par la perfection des instru- 
ments , ont fait, dans ces derniers temps, 
des pas de géant, ce qui a donné le goût 
de celte étude, même aux personnes qui 
ne sont pas initiées à la science, 

» M. Colembier, qui se trouve actuelle- 


ment en cette résidence avec son micros-" 


cope solaire, nous fait part d'une obser- 
vation qu il a faite, au mois d'août dernier, 
sur la tête d'une mouche. Cette tête pré- 
sentait une plaie, et dans la petite quantité 
de sang qu'il y avait dans la tête de l'in- 
secte, il se roulait des couleuvres qui, 
vues au microscope, avaient une Jon- 
gueur de cinq pieds, la tête tout entière 
nen présentant qu'une de six pieds. 
M. Colembier croit pouvoir en induire, 
que la mortalité des mouches et de sem- 
blables insectes, dans l'automne, doit être 
attribuée au développement de ces cou- 
leuvres, puisqu'au commencement de 
l'hiver il n'en a pas signalé dans la tête 
des insectes. » 


Zurich (Suisse). Le pasteur Jean-Pierre 
Lange, à Duisburg, vient d’être appelé à 
la chaire de théologie dogmatique et d'his- 
toire de l'église à l'Université de cette ville ; 
il succède au célèbre Strauss, que ses opi- 
niÔns autrichiennes forcèrent à renoncer à 
la même place. 

Alinau en Thurgovie (Suisse). On 
mavde de cette contrée, qu’une vio- 
lente secousse souterraine y a été sentie 
dans la nuit du 30 au 51 octobre dernier. 
Les maisons ont tremblé et le bruit a trou- 
blé le sommeil des habitants da village 
d'Altnau. 
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COMPTE-RENDU DES ACADÉMIES ET 
SOCIÉTÉS SAVANTES. 


Société d’encouragement, 


Séance du 18 novembre 1840. 


FRANCOEUR, organe du comité 
sa Qes arts mécaniques, fait un rap- 
port favorable sur un compteur de guz d'é- 
.Clairage, inventé par M. EUDE, borloser 
d'Offranville. C'est un mouvement d'hor- 
logserie que traverse le conduit d'émission 
du gaz, en passant à travers un robinet 
qu’on tourne avec une clef. Ds qu'on à 
ouvert ce robinet, le paz s'écoule et les 
rouages se meuvent; quand on arrête l’é- 
coulement , aussitôt le mouvement d'hor- 
logerie s'arrête. Des aiguilles indiquent 
sur an cadran le te:nn; qu'a duré la com- 
bustion ; et comme le consommateur n'a 
pas le pouvoir de toucher aux alguilles 
sans l'intérvention du représentant de Ja 
compagnie du gaz, il y a réciprocité entre 
les garanties. L'un ne paie que le gaz qu'il 
a consomme , et peut allumer ou éteindre 
à volonté ses becs ; l’autre sait combien 

sous une pression constante, il a fourni de 
gaz. Cet appareil , adapté au co nduït qui 
alimente quatre bécs éclairant un billard, 
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fonctionne de manière à se prêter aux fré- : 


L'ECHO DU MONDE SAVANT. .: 


quentes alternatives de lumière et d'obs- 
curité qu'exigent cerlains établissements. 

Le même rapporteur rend compte d’un 
mémoire de M. MONTUREUX, ayant pour 
objet diverses idées que l'auteur regarde 
comme neuves et utiles. M. Francœur 
p'ouve que, les unes sont impossibles à 
appliquer, les autres sans aucune utilité. 
Toutes sont déjà indiquées et par consé- 
quent bien connues ; d’ailleurs M. Montu- 
reux n'a fait aucune expérience, ne pro+ 
pose aucun moyen d'exécution. Ce ne sont 
donc que des idées vagues et qui ne mé- 
ritent pas d'arrêter l'attention de la Société. 

Au nom du comité de commerce, M. DE 
MARIVAULT fait des rapports sur une 
communication faite précédemment par 
M. BRESSON, et sur un mémoire de M.Monx- 
TUREUX, relatif aux céréales. Ces rapports 
établissent que les objets proposés ne sont 
pas de nature à exiger des conciusions, et 
le conseli passe à l'ordre du jour. 

M. DELAMBRE, au nom du comité de 
commerce, tire la mêre conséquence au 
sujet d'un mémoire de M. LaBzé, relatif 
aux procédés qu'on pourrait employer 
pour faciliter l'écoulement des produits ma- 
nufacturés. Le rapporteur cite divers 
exemples du tort qu'ont fait, dans les con- 
trées étrangères, lès pratiques frauduleuses 
de certains fabricants, qui ont ainsi dis- 
crédité les maisons de commerce. C’est en 
Angleterre surtout que ces fraudes cou- 
pables ont eu lieu : comme de vendre-des 
lins au poids en les chargeant de sable, 
des aiguilles dont la tête n'était pas percée, 
des montres élégantes dont les aiguilles 
ne se mouvaient pas, etc. 

M. MALLE+, au nom du comité des arts 
mécaniques, fait un rapport sur un bateau 
insubmersible de M. LOMBARDINO, chirur- 
gien italien. Comme le mémoire de ce sa- 
vant ne renferme aucune expérience et ne 
présente que des idées vagues, on se 
borne à déposer cet écrit dans les archi- 
ves de la Société. 

M. Koppen à imaginé des procédés 
pour appliquer l'électricité à la composition 


des planches gravées propres à la typogra- 


phie. M. BoQUILLON ayant eu quelque 
connaissance de ces procédés, les a mis 
en pratique, et a obtenu des résultats qui 
permettent d'espérer des succès. II met 
sous les veux des membres du conseil 
plusieurs plinches d'argent ainsi gravées, 
ct des épreuves qui en ont été trees; etil 
expose la suite d'opérations nécessaires 
pour obtenir ces résultats. FRANCOEUR. 


Académie royale du Gard. 


( ‘Académie royale du Gard avait mis 
(Lal'année dernière au concours la ques- 
tion suivante: 

«A défaut del'organisation de l'industrie 
et du travail, qu'il n’est pas raisonnable 
d'espérer dans l'état de nos idées et de 
nos mœurs, quelles seraient les mesures 
propres à atténuer les maux actuels de la 
concurrence et de la production illimitée ? 

» Tout est-il à créer dans cette matière ; 
au bien existé-t-il dans notre ordre social 
quelque chose d'analogue à une institution 
dont r'esprit serait d'éclairer et de diriger 
l'industrie, sans compromettre la liberté 
du travail ? » 

L'Académie a fait connaître au mois 
d'août dernier le résultat de son examen 
des mémoires qui lui ontété adressés. Le 
mémoire couronne est de M. Eugène Cor- 
RARD, de Nîmes, qui s'est inspiré dans son 


travail des principes de l'Ecole sociétaire. : 


: à la voile de pareils signaux de sons asse 


PHYSIQUE APPLIQUÉE. 


Moyens contre l’abordage des navires, 


ll a Phalange, fidèle à son habitude de « 
tadonner toujours le remède ou le pré" 
servalif à côté de ia description du mal, 
indique les aperçus suivants, comme pou= 
vaut être utilisés pour éviter les abor- 
dages qui ont tout récemment occasionné "4 
deux sinistres très graves dans la Manche M 
et sur le Rhin. fl 

La première idée qui se présente con= 4 
sisterait à augmenter la puissance d'éclai- 
rage des feux que portent les navires ,4 
mais spécialement dans la direction où les 4 
accidents sont à craindre, c'est-à dire dans 4 
la direction de la marche du navire. Eh4 
bien ! qui empêche de placer à l'avant du ®@ 
navire un petit phare pourvu d'une seule 
lentille en échelons, dirigeant un puissant” 
faisceau de lumière parallèle exactement 
dans la ligne suivie par le bâtiment? Alors, 
l'apparition d’une série d'éclairs produits 
par le balancement longitudinal annonce! 
rait l’arrivée en droite ligne d’un navire 5! 
l'intervalle entre deux éclairs consécutifs 
dépendrait de la durée des oscillations du! 
navire, et la durée de chaque éclair aug#4 
menterait à mesure que le navire appro-M 
cherait. Pourquoi les nations civilisées ne! 
conviendraient-elles pas d'établir, à cet 
égard, des règlements obligatoires pour. 
toutes les marines ? 

On peut objecter le peu d'utilité de 
tout signal de lumière dans le bronillard.4f 
Si les brouillards sont assez fréquents, on 
peut préférer ou plutôt employer CONCUT-\ 
remment un signal dé son. En effet, sup! 
posons que les propriétaires d'un bateau! 
à vapeur détournent une partie de la va- 
peur qui est lancée dans la cheminée au 
sortir de la machine, et la fassent passer 
par un énorme tuyau d'orgue terminé en 
forme de porte-voix: on pourra avoir une 
puissante colonne sonore, un peu conique, | 
précédant la marche du navire. — On se! 
fera une idée de la force qui serait néces-! 
saire pour obtenir un effet suffisant, en! 
songeant que la force d'un seul homme 
suffit pour produire l'énorme volume de] 
son d’un grand jeu d'orgue de cathédrales! 
Une machine à vapeur de la force de cent! 
ou deux cents chevaux pourrait sans in=| 
convénient distraire la force d'un cheval, 
et }’employer à mettre en vibration sonore 
l'espace où le bateau va arriver. Avec 
quelques planches et une journée de mé» 
canicien on peut expérimenter presquel 
complétement la valeur de ce procédé. 

Ce signal de son ne serait autre chose] 
qu'une extension de l'emploi des cornetsf 
desconducteurs d'omnibusetde diligencesil 
Si on reconnaissait l'utilité des signaux va 
riés, rien ne serait plus facile que d’ouvrit 
dans la paroi du porte-voix à vapeur quel: 
ques trous munis de clés, que l’on manœu: 
vrerait d'en bas avec des ficelles ou dei! 
fils de fer, renfermés dans un tube pou 
que le vent ne vint pas les tirerjmal à pre: 
pos. Ïl parait fort douteux que l'on puiss 
jamais établir sur les bâtiments naviguan| 


| 


A 


puissants pour se faire entendre à quek 
ques centaines de mètres en avant ; cepen! 
dant l'impossibilité n'est pas démontrée] 
Dans tous les cas, un porte-voix à vapeui| 
serait un meilleur signal que les cloche|} 
employées sur les bateaux. | 

Cet emploi du son comme signal ser 
sans doute un jour généralisé. Le porte! 
voix des marins st l'enfance de l'art.Dan| 
tout navire bien installé, il devrait y avoil 
une série de tubes de plomb ou de quelqu! 


En ox 
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lautre matière aussi peu coûteuse, commu- 
bniquant du poste du capitaine à tous les 
postes des hommes des divers grades char- 
oés de transmettre ou de détailler les or- 
Ndres. Ces tubes, terminés à chaque bout 
en pavillon de porte-voix, seraient des 
auxiliaires très utiles du porte-voix de 
commandement. Ici, il re s’agit plus d’ex- 
périences, mais de placer sur les navires 
des appareils condueteurs de son, sem- 
blables à ceux par lesquels certains chefs 
de manufacture donnent des ordres dans 
les divers ateliers de leur établissement 
sans se déranger de leur bureau. 

» Tout cela n’est encore qu'une bien faible 
partie de l'utilité qu'on peut tirer des si- 
gnaux sonores, certainement préférables 
aux téléoraphes électriques par leur sim- 
plicité et leur bas prix. Quant à la grande 
lwitesse des courants électriques, elle est 
sans utilité, car celle du son est plus que 
Isuffisante. Un signal sonore parcourant 
cinq lieues de poste par minute, ou trois 
£ents lieues à l'heure, on conçoit qu'il ne 
peut guèretêtre utile de remplacer le son 
par des signaux plus rapides. 


} 
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"| GHIMIS APPLIQUÉE. 
(M Nouvelies recherches sur Îes cimenis et les 
chaux hydrauliques , par M. NM. Vicat, 
me ’objet principal de ce mémoire est 


d'exposer quelques propriétés singu- 
Mlières des substances arpilo-calcaires in- 
complétement cuites, et certains cas anor- 
maux des chaux hydrauliques. On sait que 
ces chaux deviennent des ciments quand 
2 la proportion de l'argile s’y élève à un 
certain degré. Eh bien! dans cette tran- 
|sition où remarque des composés qui 
Isembleraient devoir participer de chaux 
éminemment hydrauliques et de ciments, 
et qui en réalité pratique ne sont ni l’un 
ni l'autre. Ce sont ces composés que l’au- 
| teur à eu pour bnt d'étudier dans ces re- 
mel cherches , qui l’ont conduit aux conclu- 
|| sions suivantes : 

19 On rencontre sur la limite qui sépare 
les chaux hydrauliques des ciments, des 
espèces de chaux tenant moyennement 
53 pour 100 d'argile, et qui, rebelles aux 
| procédés ordinaires d'extinction, parais- 
à sent vouloir être traitées comme jes ci- 
ments, et débutent en effet de la même 
manière ; mais elles lchent prise après 
quelque temps en obéissant À une extinc- 
M tion lente dont l'effet est d'anéantir en 
| grande partie les propriétés hydrauliques 

de la combinaison. 

Les chat limites sont d'un emploi dunge- 
reuæ et doivent être proscrites dans tous les 
ateliers. : 
mb : 20 L’exacte imitation des chaux hydrau- 
liques et éminemment hydrauliques par 
des mélanges de chaux grasses éteintes et 
de ciments est impossible ; car ces mé- 
langes descendent au rang des chaux fai- 


ui ; 

ui, blement hydrauliques, si'lon donne à 
| teur manipulation plus de temps que n’en 

qu exigent les ciments eux-mêmes pour faire 

qi prise. Or les ciments faisant prise en quel- 


: minutes, il est impossible en pratique 
é ne pas dépasser de beaucoup ce temps. 


cé! Donc, pour imiter les chaux hydrauliques 

naturelles on doit s'en tenir au procédé 

a] connu, lequel est à la fois le plus simple et le 
ml Plus direct. 

3 Toute substance argilo-calcnire , ca- 


pable de donner un ciment par une cuisson 
| complète, donne encore un coment par une 
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cuisson incomplète, pourvu que le rapport 
de argile à la portion de chaux supposée 
libre dans l'incuit ne soit pas au-dessus 
de 273 pour cent, ou, en d'autres termes, 
pourvu qu'il y ait moins de 273 parties 
d'argile pour 100 de chaux supposée libre. 

Or cette condition laisse une grande lati- 
tude pour la cuisson des ciments ; il est évi- 
dentque la surcalcinationest seule à craindre, 
et encore faut-il qu'il y ait scorification 
commencée pour que toule énergie soit dé- 
truite. 

4 Toute substance argilo-calcaire, ca- 
pable de donner une chaux limite ou une 
chaux hydraulique par une cuisson com- 
plète, peut, par l'effet d’une cuisson in- 
complète, donner un cünent ou du moins 
un produit qui en a toutes les propriétés, 
pourvu que le rapport de l'argile à la por- 
tion de chaux supposée libre dans l’incuit 
ne soit pas au-dessous de 64 pour 100 ; 
car au-dessous de 64 ou tout au moins de 
62 pour cent, non seulement les incuits ne 
sont plus cünents, mais ils peu ent même 
descendre au rang des chaux les moins 
énergiques-avec le‘grave inconvénient de 
l'extinction lente. 

Or comme on ne possède aucun moyen 
pratique de discerner de prime abora les 
incuits ciments de ceux qui ne le sont pas, 
et encore moins de régler la cuisson de 
manière à expulser uniformément, des 
fragments calcaires gros et petits, la quan- 
tité d'acide carbonique voulue, il en résulte 
qu’en pulvérisant les incuits pour les incor- 
porer indistinctement dans le mortier comme 
ona cru devoir le fairesur quelquestravaux, 
on peut, au lieu d'améliorer ces mortiers, y 
introduire un véritable agent de destruction. 

5° Toute fabrication de ciments avec 
des calcaires à chaux lüunites incompléte- 
ment cuits offrirait de graves inconvé- 
nients, car les parties qui, nonobstant 
toute précaution, atteindratent le terme 
de Ja cuisson complète ne-pouvant être re- 
connues et rebutées par un triage, reste- 
raient comme agent de destruction dans 
le ciment. 

6° Tout essai direct tendant à constater 
la qualité d'une chaux hydraulique, doit 
être précédé d’une expérience qui puisse 
elle-tnême constater la quantité d'acide 
carbonique contenue dans cette chaux ; 
car si cet acide s'y trouve ea proportion 
assez notable pour constituer nn incuit 
non-cimeñt, l'essai indiquera comme mau- 
vaise une chaux hydraulique qui, bien 
cuite, offrirait toute l'énergie dégirabie. 

Ïl est impossible de ne pas attribuer à 
la présence des chaux limites ou tes mau- 
vais incuits dans les mortiers, la dégrada- 
tion des rejointoiements, Là chute et l'ef- 
florescence des. enduits, les poussées et 
tous les autres accidents qu'on ncremarque 
jamais quand on emploie des chaux hy- 
drauliques bien franches, bien éteintes et 
bien purgées d’'incuits ou de tout ce qui y 
ressemble. Nous considérons l'introduction 
fortuite ou calculée des mêmes matières 
dans les ciments comme l'unique cause de 
l'exfoliation et de la pulvérulence à la- 
quelle ils sont quelquefois sujets. Toutes 
nos assertions seront faciles à vérifier ; 
nous ne demandons point qu’on les adopte 
sans examen, nous désirons seulement que 
dans le doute on veuille s'abstenir, et en 
attendant la vérité se fera jour. 

Les anciens, dont l'expérience doit être 
comptée pour quelque chose, ne se bor- 
naient pas à rejeter les incuits ou pigeons, 
ils voulaient encore que la chaux destinée 
à la construction des revêtements eût plus 
d’une année d'extinction. Ils avaient donc 
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remarqué, même dans les chaux grasses, 
des parcelles paresseuses dont le foison- 
nement s'opère très lentement. 


Origine des grandes rivières de  Amériqu?, par 
M. le co!one! Codezzi. 


f ’anaiyse géographique du territoire de 
a Venezuela par le colonel Copazzt, dont 

nous avons déjà parlé, jette un grand jour 

sur les steppes américaines et sur l'origine 

des nombreuses rivières qui prennent 

naissance au centre de ces déserts, phéno- 

mène tout-à-fait particulier à la région des 

plateaux. 

Avant qu’on eût acquis une connaissance 
plus exacte du pays, Îles géographes, 
croyant à l'existence d'une grande chaîne 
au centre des llanos, avaient pensé que ces 
montagnes donnaient naissance aux ri- 
vières navigables qui descendaient de ces 
hauteursimaginaires. Maisil n’en était point 
ainsi, et les observations de M. Codazzi 
sont venues nous dévoiler des faits entiè- 
rement ignorés. - 

Du milieu des savanes, dit-il, s'élève un 
grand plateau dont l'altitude varie depuis 
290 jusqu’à 464 vares (de 900 à 1,400 
pieds environ). Lorsqu'on s'interne dans 

es vastes solitudes, on s'étonne de voir 
surgir, des talus plus ou moins escarpés 
du plateau central, plus de quarante ri- 
vières, qui suivent différentes directions. 
Elles ne sont d'abord à leur origine que 
des fils d'eau cachés sous des palmiers 
mauritia (1); mais à mesure qu'elles s’a- 
vancent dans leurs thawelgs, on les voit 
se grossir rapidement en raison directe de 
leur distance à la source , sans qu'aucan 
affluent visible ne vienne les alimenter, ni 
que l’évaporation et la filtration diminuent 
leur masse, tandis qu'elles s’éloignent de 
jeur point d’origine. Cependant ces fils 
d'eau d’abord si faibles, et qu'on a peine 
à voir sortir de leurs sources, tous ces 
ruisseaux qui ceulent si tranquilles s’aug- 
mentent et grossissent incessamment dans 
leur course solitaire, et sont déjà des ri- 
vières navigables à quelques lieues des 
talus qui les produisent. Les unes des- 
cendent alors vers la mer-des Antilles et 
le golfe de Paria, et les autres vont se 
reudre dans l'Orénoque et dans l'immense 
delta qu'il forme à son embouchure. Ce 
phénomène, qui au premier coup d'œil 
semble contredire toutes les lois admises, 
trouve son explication dans la formation 
géognostique de ia contrée. . 

Au gracd plateau qui domine au centre 
des llanos, qu'on désigne sous le nom 
Mesa de Guaripa, s'adossent plusieurs 
autres plateaux secondaires, dont les es- 
paces intermédiaires sont parcourus par 
autant de rivières. La surface de ces pla- 
teaux offre en général un sol arénacé que 
recouvrent les hautes herbes des savanes. 
Durant la saison de l'hivernage, les pluies 
s'infiltrent à travers cesterrains sablonneux 
jusqu'à la couche argileuse qui les arrête. 
Cette masse d'eau ainsi concentrée se fait 
jour par les talus latéraux, et filtre de 
toutes parts le long de leurs bords. Des 
ruisseaux se forment et suivent la ligne de 
pente par les espaces resserrés que les 
plateaux laissent entre eux; les thawelgs 


LE 


qu'ils parcourent, à la base des talus, Iéur 


(x) Mauritia fleæuosa. Lin. Les Américains l'ap- 
pellent moriche;: de là vient Je nom de mnorichales 
qu'ils ont donné aux endroits où ces pa miers crois 
sent par groupes 
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fournissent sans cesse un nouvel aliment 
par la filtration continuelle des eaux qui 
les minent ; ce sont autant de sources in- 
visibles qu'ils rencontrent sous leurs pas, 
une sorte de crue incessante et progressive, 
qui bientôt les convertit en nvières pour 
les répandre dans différentes directions, 
selon les obstacles qui déterminent leur 
cours. 

Lorsque par la pensée on se place avec 
le narrateur au centre de cette immense 
région hydrographique, et qu’on voit se 
développer à l’entour le vaste réseau de 
ses innombrables rivières, qu’on les suit 
d: ns tous leurs détours depuis leurs sour- 
ces jusqu à leurs affluents , et puis de là 
jusqu'aux embouchures des deux grands 
fleuves qui les embrassent et les confon- 
dent, on croirait assister au dernier acte 
d’un grand déluge. Toutes les rivières s’é- 
coulent comme d'un centre naguère sub- 

_mergé; la terre inondée par les pluies 
renvoie à sa surface les eaux qui se sont 
infiltrées dans son sein ; les moindres fentes 
ont leurs sources, que cache d’abord une 
végétation puissante qui semble vouloir 
tout envahir ; mais plus bas le ruisseau est 
déjà un torrent ; un peu plus loin, la nappe 
d'eau, progressivement grossie par des 
tributs souterrains, roule majestueuse au 
milieu des savanes. 

Tel est le spectacle imposant auquel 
nous fait assister le voyageur dans ces in- 
téressantes descriptions. 
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Nouvelle espèce de Sphérulite, par M. le 
baron d’Hombres Firmas, 


Lu 


ai dit dans mon mémoire sur les hip- 
purites et les sphérulites, qu'il y en 
avait énormément dans trois localités que 
j'ai indiquées : il faut néanmoins savoir, 
chercher, choisir etclasser, si l'on'en veut 
- de belles, bien conservées , bien carac- 
‘térisées; j'ai fait beaucoup de voyages 
pour en avoir d’entières munies de valves 
supérieures , des fragments montrant leur 
- Organisation intérieure des variétés moins 
: communes ; et le hasard m'a fait trouver 
- en même temps quelques fossiles plus ra- 
restels quema Nerinea trochiformis, \ Hip- 
-purites Boulinsii et la sphérulite qui fait le 
sujet de cette notice, à laquelle j'ai donné 
le nom du naturaliste le plus distingué de 
nos environs , d'un de mes meilleurs amis, 
- en témoignage des sentiments que je lui ai 
Youés: 


SPHERULITES REQUIENI (Noms). 


Testa obconicd : squamis sub-coalitis undu- 
lato plicatis valvd infrriorè crassd ; eavi- 
tate mediocri infundibul - formis striis 
traversis  horizontulibus , distäntibus, 
intersitiis verticaliter et minutissime 
strialis. 


La valve inférieure de la sphérulite de 
Requien a 1 décimètre de hauteur et 12 
centimètres de diamètre vers son ouver- 
ture, où l'épaisseur du testest de 2,5 à 3 
centimètres. Son intérieur. en. .entonnoir 
évasé a quelque analogie avec celui de la 
Spherulites crateriformis ; Ja mienne , au 
contraire, comme la Spherulites ficoïdes ; 
est sur un pied, en cône renversé. Et 
qu'on ne croie pas que ce soit accidentel 
ou tienne aux aspérités de la roche sous- 
marine à laquelle adhérait cette coquille : 
les lames d'accroissement qui la compo- 
sent se relèvent et s'étendent hcrizontale- 
ment à travers son test, et font des stries 
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légèrement ondulées à sa surface , tandis 
que dans la cratériforme elles se replient 
en bas pour lui donner cette figure de mon- 
ticule qui est un de ses caractères. 

A l’intérieur, la Spherulites Requieni dif- 
fère essentiellement de toutes les autres 
espèces. Les couches qu'on y remarque 
paraissent également épaisses, sont hori- 
zontales , et chacune accroche ou recouvre 
un peu celle qui la précède, en formant 
ainsi de petits rebords ou filets, plutôt 
que des stries : l'épaisseur de chaque tran- 
che est couverte de stries perpendiculai- 
res . fines , très rapprochées. 

J'ai détaché le noyau qui occupait cette 
cavité, il en porte l'empreinte parfaite ; 
mais je lai fait scier en quatre et polir 
sans y reconnaître le moindre vestige d'or- 
ganisation. L'animal , les cloisons, le bi- 
rostre, l'appareil accessoire, furent dis- 
sous lors de la fossilisation, ou peut-être 
avaient-ils disparu avant que la coquille 
se remplit de la pâte crayeuse qui s’y est 
durcie. 
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Nouvelle espèce du genre Mole. 


se curieux poisson, pris à Port-Louis, 
éSle 7 février 1839, a été le sujet d’un 
important Mémoire que M. Liénard a lu 
à la Societé d'histoire naturelle de Mau- 
rice, le 7 mars 1839. Ce savant a bien 
voulu adresser à M. GuéRiIN ce Mémoire 
et une figure du Mole en question, pour 
être publiés dans le Magasin de xoologie ; 
nous ne donnerons ici qu'un très court 
extrait de son travail. 

L'espèce décrite par notre honorable 
confrère M. Liénard (Mole à caudale lan- 
céolée, Orthagoriscus lanceolatus) a été 
trouvée deux fois à Maurice. Le premier 
individu fut pris le 24 mai 1836, dans la 
baie de la Grande-Rivière; il avait 4 pieds 
de long et 2 de hauteur, et son poids s'é- 
levait à’107 livres. 

Le second, celui que l’on a pris le 7 fé- 

vrier 1839, avait 7 pieds 10 pouces de 
long, et 3 pieds 5 pouces de hauteur; il 
pesait 675 livrés. : 
: Ces deux individus, quoique variant un 
peu pour la manière dont est implantée la 
nageoire caudale, appartiennent bien cer- 
taisnement à une seule et même espèce, 
qui se distingue par la grandeur et Ja 
forme lancéolée de cette caudale, laquelle 
est presque aussi longue que large, gra- 
duellement rétrécie au milieu et terminée 
ep arrière par.un lobe étroit et arrondi 
au bout. Ce poisson est oblong, couvert 
d’une peau très épaisse, moins dure au 
toucher que celle des Squales ; son dos est 
gris foncé, sés nageoires plus claires et 
son ventre argenté. Sa caudale est cou- 
verte de taches couleur de plomb. Comme 
Ja peau quiretouvyre les nageoires est très 
épaisse, ce n’est qu'après la dissection que 
M. Liénard a pu s'assurer du nombre de 
leurs rayons; en voici la formule : D. 24, 
A. 91, C. 19..P. 17. 

Dans son Mémoire, M. Liénard passe 
en revue les ouvrages de Lacépède (Bufr. 
de Sonnini) et de Cuvier, mais il n’a pas 
connu l'excellent Mémoire de M. Ranzani, 
intitulé : Dispositio Familiæ Molarum, 
Bononiæ 1837, travail dans lequel le cé- 
lèbre zoologiste italien divise la famille 
des Moles en six genres ; mais les dix es- 
pèces qu'il admet dans son genre Ortha- 
goriscus (il écrit Orthragoriscus ) sont 
toutes différentes de celle de M. Liénard, 


moyen d'un tube qui communique dang! 


celui -que l'on-‘emploie. ‘Il-est cinq ow sil 


‘partie supérieure; On donne un coup asse] 


n ! 
ce qui ne permet pas de douter que celle-ci 
ne soit nouvelle. (Aevue zoolog., oct. 18403 
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Procédé pour bomber dés disques de verre 
par la pression de l'atmosphère. 


|: a difficulté de se procurer pour les tés 
alescopes de grands miroirs métalliques 
et les inconvénients qui résultent de leu 
poids, de leur fragilitéet de leur oxidation 
si prompte, ont engagé M. NasuyTu À 
chercher les moyens de remplacer ces mis 
roirs métalliques par des verres étamés 
auxquels on donnerait la courbure conveë 
nable. Ï à imaginé dans ce but de faire 
bomber le verre par la pression atmosphés« 
rique. À cet effet, il prend une chaudière 
ou plutôt un plat, en fonte de fer, dont lel 


ER 


; ë : l 
bord est tourné avec soin. Il a opéré sur} 
un disque de verre :étamé de 39 poucesÿ, 


de diamètre et de 3/16 de pouce d’épais«! 
seur ; il cimente avec soin le plateau dé 
verre sur le bord du plat creux, puis, aul 
l’espace au-dessous du verre, il aspire la] 
portion d'air nécessaire pour obtenir 14 
courbe qu'il veut produire. Il 

Il faut si peu de force pour produire} 
un miroir Concave qu'on peut retire] 
l'air avec la bouche; et comme dans la dih 
mension donnée la surface représenté 
1,186 pouces carrés, la pression est dé 
3,558 livres(mesures anglaises). Sous cettt 
pression le verre acquiert une concavité] 
de près de 3/4 de pouce. J.G.. h 


E . lp 
(Mecanic’'s Magazine.) 5h 


Nouveau fer-blanc. 


> Bray a formé avec du fer et di 
*@uickel un fer-blanc supérieur àf 


fois plus dur, et est très avantageux pouf 
les ustensiles de cuisine, car il ne commu 
nique aux sauces aucune couleur, ce qu 
arrive fréquemment avec le fer-blant 
commun. x 


Pâtes à Mosaïques. 

’émail est formé, comme chacun fi 
Le de substanges! vitreuses colorée 
par des oxides métalliques qu'on soume 
à l'action d'un feu dploné pendant hui 
jours. Chaque cou eur a son pot particu 
lier. L'émail fondu est retiré au moyel 
d'une cuiller en fer et versé sur une tabl 
de marbre fiorizontale. On place un autr! 
marbre plat au-dessus, de. sorte que 14 
substance se forme en gâteaux ronds d’en 
viron 3/16 de pouce d'épaisseur. On di 
vise cet émail en petits morceaux au moye 
d'une enclume d'acier qui a un biseau 4] 
fort à l'aide d'un marteau, et l'émail sl 
divise en prismes allongés; dont la basl 
a 3/10 de pouce carré. On les taille et o! 
les façonne avec l'émeri et une scie no 
dentelée ; puis on les polit sur:une roul 
en plomb horizontale à l'aide de l'émer, 
Pour les dorer, on applique la feuille d'a 
sur l'émail bruni, immédiatement apré 
l'avoir retiré du fourneau, où on le rel 
place quelques instants. La pâte qui ser| 
vait à lier les émaux était composée jad/ 
d’une partie de chaux vive éteinte et d} 
trois de marbre mis en pâte avec .de l'ea 
et du blanc d'œuf; mais elle durcit tro 


rapidement et l'humidité l’altère. Celle 
(on ernploie maintenant est composée 
d'une mesure de chaux et de trois de tra- 
vertin en b üdre pétri avec l’huile rendue 
sicçative par /là litharge. On ajoute en 
Emo UE 2e l'huile pour l empêcher de 
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à SCIENCES HISTORIQUES. 
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es 

ui Comité historique des arts et monuments. 
of 

uN Bas-reliefsdumartyre de saint Thomas. 


a | Dans une des précédentes séances du 
icomité, M. Didron chargé de faire un rap- 
ppport Sur un travail de M. Maillard de 
mn | hambure, relatif à Notre-Dame de Semur, 
sl ayait exprimé un doute sur l'explication 


d'un bas-relief qui décore une des portes 
de l’église de Semur. Il pensait que les 
figures pouvaient représenter non pas le 
meurtre d’un seigneur de Semur par un 
duc de Bourgogne, son gendre, mais une 
partie de ja légende de l’apôtre saint Tho- 
mas. À la prière de M. Didron, M. de 
Chambure vient d'envoyer un dessin très 
lexact de ce bas-relief, et il demeure con- 
staté par là que les vingt-quatre figures 
li jqui composent le tableau sont toutes rela- 
iv es à la légende de saint Thomas. Cette 
\jHégende fait partie de l'histoire apocryphe 
\du combat des apôtres attribuée à un cer- 
Main Abdias, évêque de Babylone, et que 
Jacques de Voragine a recueillie dans sa 
Légende dorée. Le texte explique une à 
une toutes ces figures du bas-relief dont il 
‘semble la traduction liutérale. Ce fait 
‘Alvient donc à l'appui d’une foule d'autres 
pour démontrer que c'est dans la Bible et la 
Légende que l'on trouvera presque tou- 
jours l'interprétation de l'iconographie 
Chrétienne et presque jamais dans l’histoire 
d proprement dite. L'histoire de France, 
générale ou locale, ne doit être consultée 
Qquerarement et-avec une précaution ex- 
|trème. 


it lé 
AU 


qu : 
Du: Mercure de France, depuis 1728 jusqu'en 


li Ra 1778. 


| 

ie partie du Mercure de France mé- 
: [rite d'étre placée à la suite des Mé- 

moires de l’Académie des inscriptions, à 

}cause des nombreuses, savantes ou ingé- 
nMnieuses dissertations qu'elle renferme, 
surtout jusqu'en 1744; car tant qu'An- 
mhtoine de La Roque fut directeur de ce 
hi journal mensuel}, il s'attacha spécialement 
it lui donner un caractère grave et ur but 
d'utilité durable, en y admettant des tra- 
vaux sérieux et solides sur l'histoire, l'ar- 
ufchéologie et la philologie. Ses rédacteurs 
wbordinaires furent l'abbé Lebeuf, dom 
À Lara Duplessis, l’avocat Boucher 
ni d'Argis, le Père Texte, Dreux du Radier 
wet autres, qui formaient entre eux une 
illespèce de joute littéraire où l’on débattait 
sl avec d'incroyables ressources d'érudition 
\iples questions les plus neuves et les plus 
hilintéressantes relativement à nos antiquités 
Jainationales. Pendant cet intervalle de seize 
wi années , le Mercure de France est si bien 
nul rempli de ces recherches historiques, un 
ei peu différentes des antécédents frivoles 
do) du Mercure Galant, que l'énumération en 
pr serait aussi étendue que la table des ma- 
‘1tltières d'un grand ouvrage. L'abbé Lebeuf 
st! dans les trois volumes de Dissertations 
\d} sur la ville de Paris, et dans les deux vo- 
il lumes du Recueil de divers écrits pour 
lu} servir. d'éclaircissement à l'Histoire de 
nl France, n'a pas recueilli le tiers des notes 


oo 
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et des documents qu'il a fournis seul au 
Mercure. Boucher d'Argis, dans les trois 
volumes des Variétés historiques, n’a réuni 
qu'un très petit nombre des morceaux de 
sa collaboration. On pourrait encore for- 
mer six ou huit volumes in-8 de disserta- 
tions extraites entièrement de ces seize 


: années du Mercure, et déjà plusieurs fois 
| on à songé à cette publication, qui ren- 


drait service aux études historiques. En 
attendant, le Mercure, qui renferme tant 
d'excellentes notices concernant les éty- 
mologies, les usages, les origines, les faits 
et les hommes célébres de notre histoire, 
est l'unique dépositaire de ces trésors de 
savoir et de critique, trop incompléte- 
ment catalogués dans la Bibliothèque his- 
torique de la France. Outre ces pièces de 
main de maître, on remarque une foule 
de relations de cérémonial qu’on ne trou- 
verait pas ailleurs, uneimmense quantité 
de renseignements généalogiques et d'au 
tres matériaux pour l'histoire journalière 
du temps. A la mort d'Antoine de La 
Roque, la direction du journal passa tout- 
à-coup à la merci de deux faiseurs d'o- 
péras, Fuzelier et la Bruère, qui ne réus- 
sirent pas à lui faire: perdre toutes les 
bonnes traditions de la période précédente; 
mais ensuite l'abbé Raynal ouvrit la porte 
à la littérature légère, qui acheva d'ex- 
pulser les suecesseurs de l'abbé Lebeuf, 
et ceux-ci se réfugièrent dans le Journal 
de Verdun, qui entra dès lors dans les voies 
de rédaction que le Bercure abandonnait, 
L'auteur comique L. de Boissy, Mar- 
montel, le traducteur La Place et le com- 
pilateur Lacombe firent successivement 
régner dans le Mercure la poësie fugitive, 
les contes moraux, les traductions de l’an- 
glais et les extraits d'ouvrages modernes. 
Aussi le Mercure était tombé sur la place, 
comme on disait plaisamment, et ne rap- 
portait plus de quoi payer les pensions qu'il 
trainait après lui. Voltaire, qui, en 1777, 
-essay 4 de ranimer la-vogue de ce vieux 
rival de l'Année littératre de Fréron, n’eut 
pas l’honneur de renouveler ce.que Mar- 
montel avait fait un moment avec l'immo- 
ralité de ses contés moraux, et il renonça 
bientôt à réparer les fautes des rédactions 
qui s'étaient si obstinément éloignées des 
errements de celle de La Roque. Cependant, 
au milieu de cette longue décadence, quel- 
ques dissertations d'histoire et.de littéra- 
ture se glissèrent çà et là au travers des 
envahissements de. l'énigme et du logo- 
griphe ; les nouvelles des événements ne 
furent pas rédigées avec. moins d'exacti- 
tude ; la généalogie, qui se payait à gros 
intérêts, conserva toujours l'espace ct l'im- 
portance qu'on refusait à l'histoire et à la 
science. En outre, les académies de France 
continuèrent de transmettre le résumé de 
leurs séances et de leurs travaux au véné- 
rable doyen des Recueils périodiques. Il y 
a donc du bon même dans les plus mauvais 
puméros du Hercure de France. ( Biblio- 
plile Jacob. Extr. du Bull. du Bibl.) 


Cône ovoïde dé la Wénus orientale androgyne, 
décrit par M. Lajard dans les Annales d'ar- 
chéolopie. 


(E; petit bijou d'antiquaire est en agate 
blonde, nuancée de brun. Il porte, gra- 
vée en creux et vue ile face, une figure 
debout, qui a deux têtes géminées et de 
profit, l'une d'homme barbu, l'autre de 
femme. Une couronne à cinq pointes em- 
brasse les deux têtes. Dela main droite, 
c'est-à-dire du côté du profil mâle, cette 
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figure tient par la queue un serpent à 


tête radiée. Au côté opposé, qui corres- 
pond au profil de femme, le bras et la 
main gauches supportent par le milieu du 
corps un autre serpent dont la tête est sur- 
montée d'un croissant. On remarque de 
chaque côté un netit dra;zon ailé, à gueule 
béante, qui paraît vouloir attaquer le ser- 
pent auquel il est opposé. Dans le champ 
de la pierre on croit distinguer, à droite, 
un hteis près du serpent à tête radiée ; à 
gauche, une roue; vers :es pieds de Ja 
figure androgyne, un amphore et un cra- 
tère; enfin, au-dessous de la couronne, 
trois astériques. 

Ce cône ovoide gravé faisait partie de 
la collection d'antiquités orientales, frait 
des longues recherches de AL. EF. Lajard, et 
qui, des mains de cet archéologue distin- 
gué, auteur du Mémoire sur le culte de 
Mithra, est passée dans celles de M. le 
marquis de Fortia d'Urban. Mais le droit 
d'interprétation et d'analvsesur cette pièce 
rare restait à plus d’un titre au premier 
propriétaire. M. F. Lajard estime que cette 
figure taillée dans l'agate cst le seul mo- 
nument Connu jusqu'ici, de l'hermaphro= 
ditisme symbolique et religieux, qui ap- 
parait dans toutes les vicilles divinités de 
l'Orient, hermapbroditisme reproduit par 
l'occident grec et romain, et dont il existe 
des traces nombreuses. Il pose en prin- 
cipe la nature androgvne de toutes les 
grandes divinités génératrices de l'Orient 
et de l'Occident, et notamment celle de 
Vénns ; or, la figure de notre agate, c’est 


indubitablement, selon lui, la Vénus orien- 


tale Androgyne. 

Deux choses sont à prouver, d'une part 
la nature androgyne, de l'autre l'origine 
orientale de cette Vénus. Quantà la nature 
au double sexe, déterminé déjà visible- 
ment par la double tête, n'est-il pas figuré 
avec surabondance par les serpents, sym- 
boles de la puissance génératrice dans tous 
les systèmesreligieux del'antiquité, comme 
dans les langues sémitiques et indo-serma- 
niques ; par l’ampbhore et le cratère, mê- 
mes symboles ; par le Ateis, par la forme 
tétragone de la figure comme par la forme 
conique du monument, caractères et signes 
de la Vénus androgyne de Chypre et de 
Grèce, de cette Vénus dont l'hermaphro- 
ditisme ex inséparable du rôle cosmogo- 
nique attribué à la déesse? Quant à l'au- 
thenticité d'origine orientale, n'est-elle 
point établie par l'incontestahle identité 
de la Vénus et d'Uranie, de Mithra ou 
Mylitta, Vénus assyrienne; par ces dra— 
gons qui représentent là lutic perpétuelle 
admise par les Orientaux eutre ces êtres 
malfaisants et le soleiletla lune; par la 
doctrine des mystères de Mithra qui se 
reflète sur le monument dontil s'agit, par 
la tête radiée, par le croissant, par cetor- 
gane qui se relrouve sur les pierres gra— 
vées de Mylitta et d'Astarté ; par le vête- 
ment enfin de toute la figure, qui est 
celui des rois de Perse, des inities aux 
mystères de l'Orient, et que M. Lajard, 
en 1807, remarquait encore chez les tribus 
curdes de l'Asie ? 

L'époque de ce cône, à ne considérer 
queson style, doit être fixéeentre le deuxiè- 
me et le troisième siècle de notre ère : 
or, à cette époque, toute l'Asie occidentale 
était encore attachée au culte qu'il repré= 
sente, et, d'après son sujct, il faut y-voir 
seulement une répétition d'un type très 
ancien, répétition faite en ce temps 
postérieur eL dans cette partie de l'Asie, 
Sur la foi de quelques médailles impériales 


-et d'un passage de Pausanias, M Lajard 
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verrait volontiers dans ce type primitif 
une statue or et argent dela Vénus An- 
drogyre orientale, ou deMithra, l'ancienne 
Vénus assyrienne. Il conjecture, à ce pro- 
pos, que la polychromie, comme la ma- 
nière chryséléphantine, n'est pas un des 
heaux caprices de l’art, mais une combi- 
paison hiératique ou réfléchie, une consé- 
quence directe des idées religieuses ou 
philosophiques qu'on attachait à la na- 
ture des métaux, à l’acception symbolique 
des couleurs. 
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Voyage de cifcummavigation de M. Dumont 
&'Ürville. 


oici les détails communiqués au Fou- 
€ lonnais sur le voyage de l'Astrolabe et 
la Zélée au Pôle central et dans l'Océanie. 

« Le 4 mai dans la matinée, nous fimes 
nos adieux aux plages de la Nouvelle-Zé- 
lande et fimes route au nord. Le 10, nous 
eûmes connaissance du volcan Mathews, 
et le 42, nous commençâmes l'exploration 
de la bande occidentale de l'archipel 
Loyalty, qu'il nous avait été impossible de 
reconnaître lors du dernier voyage de 
FAsirolabe. 

» Ce travail fat complétement terminé 
dans la journée du 15, et de ce moment, 
nous nous empressâmes de rallier le plus 
vite possible les terres de la Zouisiade. 
Cetie découverte est éminemment fran- 
çaise puisqu'elle était due à Bougainville, 
et qu'après lui, d'Entrecasteaux seul avait 
reconnu sa patrie septentrionale. Nulle 
autre expédition n’en avait approché , si 
ce n’est l’Astrolabe qui avait reconnu , en 
1827, le cap de la Délivrance , ,sur l'île 
Rossel. Aussi toute la partie méridionale 
était très vaguement tracée, surtout l’in- 
tervalle entre le point d'arrêt de Bougain- 
ville et la Nouvelle-Guinée était demeuré 
complétement inconnu, seulement la plu- 
part des cartes y plaçaïent un détroit d’as- 
sez large étendue. 

» Tout en nous dirigeant vers le détroit 
de Torres, nous nous proposions de com- 
bler ces lacunes géographiques. Le 22 mai, 
nous atterimes au N..de l'île de Rossel, et 
depuis ce jour Jusqu'au 29 maï', nous re 
cessèmes de ‘suivre la terre de très près, 
tragant avec exactitude ses divers accidents 
dans un développement de près de 200 
lieues de côtes. 

>» Dazs lajournée du28 nous constatèmes 
qu'il n'existait pas de détroit entre Ja Nou- 
velle-Guinée et la Louisiade. C’est un fait 
important que nous serons les premiers à 
signaler. : 

» Noustraçèmes encore environ 30lieues 
d’étendue de la Nouvelle-Guinée au-delà 
du cap Rodney, et près de ce eap les terres 
nous offrirentl’aspectd'un des plus beaux 
pays du monde. i 

» Les deuxcorvettes firent route à l’ouest 
pour franchir le détroit de Torres par la 
route la plus septentrionale. On préféra 
prendre cette direction, afin d'offrir du 
nouveau à la géographie, sachant que le 
capitaine Nickam et d’autres étaient char- 
gés d’explorer’ la passe du midi, presque 
exclusivement fréquentée par les marins 
anglais. 

» Le31 maietle 1‘ juin, dansla matinée, 
nonobstant des vents très violents du 8.-E, 
et des brumes souvent très gênantes, notre 
pavigation avait été prospère et notre re- 
connaissance heureuse. Nous nous pro- 
mettions même de vider le détroit le len- 
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demain matin, ce qui eût été une traver- 
sée admirable par cette route; mais trop 
de confiance avait été accordée à l’esquisse 
imparfaite tracée par Bligh, et cet aveu- 
glement faillit causer l'entière ruine de 
l'expédition. 

» Le 1 juin, à 3 heures de l'après-midi, 
en arrivant près de l'ile Warrior ou plutôt 
Toud, nous donnâmes dans une fausse 
passe,et ne reconnümes notre méprise que 
lorsqu'il ne fut plus possible de la réparer. 

» Le 3 juin au maun, {a Zélée se remit à 
flot, et avant la nuit suivante , en faisant 
au cabestan des efforts désespérés, l'As- 
trolabe quitta eile-même sa triste position 
et fut remise à flot dans un canal étroit, 
mais où nous étions du moins hors de 
danger. 

» Le 12 juin nous vidâämes heureusement 
le détroit après avoir terminé une recon- 
naissance qui rendra cette traversée aussi 
facile à ceux quisvivront nos traces qu’elle 
a été pénible pour nous. 

: » Afin de procurer des rafraichissements 
aux deux équipages nous nous dirigeâmes 
vers Æoupang sur Timor, où nous mouil 
lâmes le 20 juin et d'où nous repartimes 
le 26 ; les vents d'est nous firent rapide- 
ment franchir l'intervalle qui sépare Kou- 
pang de Bourbon où nous mouillâmes le 
2 juillet. 

» Grâces aux mesures prises par M. le 
gouverneur de cette colonie, nous pümes 
sur-le-champ remplacer tous nos vivres 
qui étaient entièrement consommés et, dès 
le 30, remettre à la voile. A sa demande, 
et dans le bien du service, le conimandant 
de l'expédition consentit à recevoir, sur 
chacune des corvettes 40 soldats du déta- 
chement de la colonie qui avaient droit, à 
revenir en France. Ces hommes se sont 
très bien conduits durant la traversée. 

» Nous fimes à Sainte-Hélène une station 
de deux jours pour remplacer notre eau. 
À cette époque (du 7 au 9 septembre) on 
attendait avec impatience dans éstte île 
l'arrivée du prince de Joinville avec ses 
deux navires. Toutes les dispositions é- 
taient déjà prises pour la remise du corps 
de Napoléon.» 


- 
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Voyage &'Eréroum à £lep , par Hush, 
Dianbeckr Bireisck. 


Mi le vicomte POLLINGTON, qui a fait 
Hfioce voyage, traversa Khanus en juin 
1838.Khanus estune petite ville habitée par 
les Arméniens, et située sur ja rive N.-0. 
du Bin-gol-sa, ou rivière des cent lacs. 
Après huit heures de route sur son cheval, 
il atteignit, vers le sud, la rivière de Chac- 
bol, qu'il traversa sur un pont de pierre: 
delà il futà Sacavisur le bord de l'Euphrate 
: (Murad-su dans le pays). Sacavi est un 
village bâti sur une montagne conique. li 
y vit l'agriculture dans son état primitif; 
l’homme chargé de semer marche devant 
la charrue traînée par huit bœufs ; il jette 
la semence sur le sol recouvert de plantes 
sauvages, et la icharrue l’enterre en re- 
tournant celui-ci. Le grain était très petit, 
mais très blanc. [ltraversa Kasa-su, nom 
aussi fréquent en Asie-Mineure que Blak- 
water en Irlande, avant de parvenir à 
Mush, après 18 heures de marche depuis 
Khanus. Mush est situé au pied du Nipha- 
tis, autour d'une montagne conique. Son 
commerce de tabac est fort important; les 
bazars y sont bien pourvus, surtout de 
shall de Glascow, qui servent dans le pays 
pour turbans et ceintures. Après avoir 
\ quitté Mush, M. Pollington passa à Jebel- 
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Nimrud, ou Niphates, sur un défilé très 
pittoresque. L'air parfumé, l'hospitalité deal 
Kurdes, le disposèrent à bien: juger de ed 
versant des montagnes, qu'ildescendit}ns#| 
qu’à la plaine du Tigre, où il trouvailos peus 
pliers de Lombardieerles müriers comm®/| 
des preuves de la douceur du climats parmi 
cette route, il visita Dianbekr, Severeks 
Orfah et Birejick, puis de là il setrendit 44 
Alep. UuNR. 
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VEN vant de commencer l'histoire anato=| 
Géimique et physiologique de la tige 
M. de Mirbel termine ce qu'il avait à direl 
sur les racines. 11 remarque qué téMaines 
plantes, telles que la giroflée ‘jaune (Cha 
ranthus cheëri, V'Erysünum murale, l'An 
Uhirrimum majus, ou mufle deveau,etc., etc4l 
croissent bien, soit qu’elles viennent dans 
un sol riche et convenablement humec=I 
té, ou qu'elles végètent sur des roches! 
rides où bien sur la crête des murs. Il 
est évident que dans ce dernier cas cesf 
plantes puisent très peu de nourriture pari 
leurs racines, qui semblent presque n’a=f 
voir d'autre emploi que de les fixer dans! 


fl 


rl 
Le 


succion des feuilles et autres parties vertes 
compensent l’impuissance des racines. M: 
Mais il y a des plantes dont les racines 


sont incapables de puiser directement leur! 


À 
nourriture dans le sol, et pourtant 0 
plantes ne pourraient croître si leurs ra=f ù 
cines ne pourvoyaient à leur subsistance 
Telles sont les espèces dites parasites fl 
elles prennent comme intermédiaires entrefc 
elles et la terre, les racines d’autres végé-@p 
taux pour subvenir à leurs besoins. Ler 
gui est dans ce eas. C’est l'une des espèces! j 
parasites les plus remarquables de :n05% 
climats tempérés ; sa graine sur une terre 
humide commence à germer, mais. cetté 
germination n’a pas de suite."Il en est toufl 
autrement si les‘oiseaux, très friands 


la pulpe‘gluänte qui recouvre le fruit; "nu 
sèment sur les branches d'arbres. Alors 

la radicule s'applique sur la branche ‘t#r 
s'épanouit à son extrémité comme Île pa@i 


villon d'un cor de chasse. Du centre de#p 
cette expansion sort une pointe qui s’in= 
troduit dans l'écorce, et jette des ramifi 
cations qui courent entre l'écorce et le 
bois, et produisent, chemin faisant, de 
nombreuses radicelles. vi 

Après un certain temps, ces racines sel 
trouvent engagées dans le bois même qui 
s'est accru et les a recouvertes ; de nou 
velles racines apparaissent au-dessus des 
anciennes, et s'étendent à leur tour entre 
l'écorce et le bois. Les Loranthus, qui ap: 
partiennent à la même famille que le gui, 4 
comportent à peu près comme Jui dans les 
contrées intertropicales. Les racines des 
orobanches et des lathræa s'attachent au 
racines d'autres plantes et ne peuventsi} 
développer ailleurs. Il existe sur les mon 
tagnes qui garantissent du nord la petiti 
villé d'Hyères, une espèce d'orobanchi} 
qui est broutée par les bestiaux avec lel 
autres herbes. Sa graine se retrouve dan) 
les fumiers ctestrépandue dans leschamps} 
elle germe sur la racine du pois, et fait A} 
désespoir du cultivateur, car il est biel 
entendu que c'est aux dépens de cett| 
plante que l’orobanche se nourrit. La cus| 
cute développe sa racine dans la terr@ 
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Æmais elle périt bientôt si sa tige, longue 
Pet grêle comme un fil, ne trouve quelque 
Pherbe qui lui offre, indépendamment d'un 
Mxppui, un aliment qu'elle suce au moyen 
Mderracines supplélives. [1 suffit d’un pied 
#le:cuscute pour ravager en peu de temps 
une vaste luzernière, si l'on n’y metordre, 
À Venons à la tige qui, selon le professeur, 
(est la partie intermédiaire entre la racine 
let les feuilles, les fleurs et les fruits. On 
peut dire que sa tendance est de s'élever 
vers le ciel. C'est la loi générale; mais elle 
n’est pas absolue, Il est un grand nombre 
de plantes dont la tige grêle et molle rampe 
1par débilité. Cependant l'extrémité de la 
tige de ces plantes marque toujours une 
tendance à prendre la direction verticale, 
*et si, en s’allongeant, elle retombe sur le 
sol, c’est qu'elle est entraînée par son 
propre poids. Ce n’est donc pas, physiolo- 
Égiquement parlant, ce qu'on doit appeler 
Nune exception. Mais on en trouve une bien 
“caractérisée dans le Cotoneaster buxifolia. 
#Ce joli arbrisseau, originaire de l'Hima- 
“laya, élève d'abord verticalement sa tige ; 
“puis, arrivé à une certaine hauteur, il la 
recourbe avec roideur vers Îa jerre, et si 
“le sol offre une pente sensible, on voit la 
#tige, forte et ferme, descendre aussi loin 
“quelle peut s’allonger, de telle sorte que 
“souvent son sommet se trouve placé plus 
bas que sa racine. Un phénomène non 
“moins remarquable que celui-ci est offert 
Mpar le gui dont il a.déjà été question. Les 
migraines de cet arbrisseau parasite sont, 
ainsi qu'on l'a vu, semées par les oiseaux 
Sur les branches des arbres. Si les graines 
restent dans cette position, les fonctions 
‘s'effectuent comme dans l'immense majo- 
Writé des végétaux, c'est-à-dire que la ra- 
Moine pointe vers la terre, et que la tige et 
les branches s'élèvent vers le ciel. Si, au 
“contraire, une cause quelconque, la pluie, 
par exemple, fait glisser une graine de 
manière qu'elle se trouve placée en des- 
sous de la branche, elle germe aussi bien 
ique si elle était placée en dessus, avec 
Icette différence toutefois que la racine 
Monte, et que la tige et les branches des- 
cendent. Voilà, dit le professeur, une de 
ces anomalies dont le phytologiste prend 
mote, mais qu’il ne saurait expliquer. 
| La sève pompée par les racines s’élabore 
1en s'élevant dans la tige ; elle s'empare de 
divers principes solubles, et les transporte, 
par l'intermédiaire des branches, dans 
toutes les parties exposées à l'air et à la 
lumière. 
» Ilya des végétaux sans tige comme il 
y en à sans racine Ce sont des espèces 
d'un ordre très inféricur. On peut citer 
entre autres les truffes, les conferves, 
|beaucoup de lichens et de champignons. 
Aucun végétal monocotylé ou dicotylé 
m'en est totalement privé. Pourquoi done 
corsidère-t-on comme plante acaule, c'est- 
à-dire plante sans tige, une carline, un 
chardon? Pourquoi, lorsqu'on énumère 
les caractères de l’astragale de Montpel- 
{lier, dit-on aussi qu’elle est acaule ? C’est 
{tout simplement parce qu'on a trouvé bon 
|de prendre l’apparence pour la réalité. 
|Le professeur à déjà fait cette remarque 
dans une de ses précédentes leçons, et il 
insiste aujourd’hui sur ce fait bien avéré, 
que des plantes qui semblent privées de 
tige dans telles circonstances données, en 
| développent une très apparente si les cir- 
| Costances viennent à changer. Témoin la 
| carline, qui d'ordinaire paraît acaule sur 
| les montagnes, et qui souvent montre sa 
| tige dans les plaines. Il est impossible qu'il 
D y ait pas de tige 1à où il y a des feuilles. 
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Les feuilles ne sont qu’une expansion de 


la tige, ou, si l'on veut, la tige n’est que 
la réunion de la base des feuilles. L’axe 


du bourgeon (le phylophore ) surmonte la. 


racine ; 1l porte les feuilles disposées en 
spirale allongée. Ce phylophore n’est autre 
que la tige naissante. ‘ 1 
“Il y a quatre espèces de tiges, savoir : 
1° le stipe, 2° le chaume, 3° Le tronc, 4° les 
tiges proprement dites. — Le stipe est ad- 
mirablement caractérisé dans le dattier, 
le chamerops , eic., ét beaucoup d’autres 
palmiers. Il est presque toujours cylin- 
drique, couronné de feuilles, marqué de 
cicatrices à sa superficie, lesquelles in- 
diquent la place qu'occupaient les feuilles 
que la vieillesse a fait Lomber successive- 
ment. fl est lent à grossir. Quand il à 
atteint un certain diamètre, il ne s’épaissit 
plus, mais souvent il continue de s'allon- 
ger.—Le chaume est la tige des graminées, 
telles que le blé, l'orge, l'avoine, le seigle, 
le bambou, etc., et l’on pourrait dire 
aussi la tige de quelques espèces de pal- 
miers que l'on désigne sous le nom collectif 
d'arurdinacées, Cette sorte de tige offre 
dans les graminées des rœuds de distance 
en distance; de chaque nœud part une 
feuille allongée, dont le pétiole mince et 
large se roule en gaine autour de chaque 
mérithalle, c’est-à-dire autour de la por- 
tion de la tige intermédiaire entre deux 
feuilles. Celles-ci sont attachées alterna- 
tivement de l'un et de l'autre côté sur une 
spirale très allongée et à peine sensible.— 
Le tronc est la tige d’une immense quantité 
d'arbres et arbrisseaux. En général, il a 
une forme plus ou moins conique et se 
divise en branches semblables à lui, sauf 
le volume. Tout le monde connaît le tronc 
du peuplier d'Italie, du chêne, de orme, 
du platane, etc.-—Vient enfin la tige propre- 
ment dite. On nomme ainsi, sans exception, 
les tiges que l’on ne saurait classer parmi 
les stipes, les chaumes où les troncs. Il est 
à remarquer que les stipes et les chaumes 
appartiennent tous à la classe des monoco- 
tylés, et que le tronc ne se trouve que 
dans les dicotylés. Au moyen d'une coupe 
transversale de ces sortes de tiges, on dis- 
tingue très bien les deux premières de la 
troisième. Celle-ci a son bois ou corps li- 
gneux disposé en couches Concentriques, 
tandis que dans les deux autres le bois se 
compose de filets grêles, épars dans une 
masse de tissu utriculaire. 

Les modifications les plus remarquables 
de la tige proprement dite sont d'avoir des 
articulations ou des nœuds. Prenez un 
Cactus opuntia, un Gui, un Loranthus, une 
Salicorne , etc., vous verrez que chaque 
mérithalle se distingue de celui qui pré- 
cède ou le suit par une espèce d'étrangle- 
ment plus ou moins profond : c'est ce 
qu’on appelle une articulation. Quand Ja 
uge et les branches du Loranthus, du Gui, 
de la Salicorne sont desséchées, les méri- 
thalles se séparent les uns des autres. 
Ceux du Cactus opuntia sont oblongs et 
comme comprimés. Les personnes qui 
ignorent la phytvlogie les prennent pour 
des feuilles plus épaisses qu'elles ne le 
sont communément, et elles s'étonnent de 
voir ces prétendues feuilles attachées bout 
à bout. Tout le monde connait les nœuds 
des graminées ; c'est un renflement plus 
dur que le reste du chaume ; il HS 
d'un croisement dans les filets ligneux. 
On observe dans quelques espèces des 
articulations noueuses, par exemple, dans 


le Geranium nodosum, le Cucubalus behen.. 


Le Convallaria polygonatum , connu sous 
le nom de sceau de Salomon, a ses bran- 
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ches articulées sur sa tige, laquelle est un 
rhizome. 

Les tiges du trèfle rampant et de la 
renoncule rampante se couchent sur la 
terre et s’enracinent à mesure qu'elles 
s'étendent. 

Les tiges du Bignonia radicans, du F5- 
cus scandens, du Lierre, grimpent à l'aide 
de racines supplétives. La vigne vinifère, 
la vigne vierge, le pois, etc., ont des vrilles 
qui soutiennent leurs tiges et leurs ra- 
meaux débiles. Il y a des plantes dont les 
tiges sont volubiles, ce qui signific qu'elles 
s’enroulent sur tout corps qui peut leur 
servir d'appui. L'enroulement se fait de 
droite à gauche, comme dans le Convol- 
vulus sepium, le haricot, etc., ou de gauche 
à droite, comme dans le houblon. 

On a remarqué dans quelques arbres 
comme une disposition à s’enrouler ou du 
moins à se tordre. On cite les sapins, le 
marronnier d'Inde, le chätaignier. Le pro- 
fesseur a remarqué cette disposition dans 


‘de vieux grenadiers de l’orangerie de Ver- 


sailles. 

M. Hugo Mobl distingue dansles plantes 
volubiles l’enroulement etla torsion. Quand 
il n'y à pas de tuteur, la tige se tord sur 
elle-même ; quand il y a un tuteur, la tige 
s’enroule dessus. Si le tuteur est cylin— 
drique, l'enroulement est complet dans 
toute la longueur de la tige; si le tuteur 
a des angles saillants qui uennent celle-cx 
écartée, elle s’enroule partout où elle 
touche le tuteur et se tord partout où elle 
ne le touche pas. Déroulez par force la 
tige, elle s'enroule de nouveau si elle re- 
devient libre. Elle monte, mais ne descend 
pas. Elle ne peut s’enrouler sur un tuteur 
horizontal ; mais elle s’enroule très bien 
quand le tuteur est incliné de 45° sur le 
plan de l’horizon. 

Ce 10 novembre 1840. 

GOLDSCHEIDER, 
D. M. P. 


Conservatoire royal des àrts et métiers. 


Cours publics et gratuits de Sciences appli- 
quées aux Arts. 


Economie industrielle.— (Les mardis et 
vendredis, à sept heures et demie du soir.} 
—M, BLANQUI aîné, professeur; à ouveré 
son cours le mardi 17 novembre. 


Géométrie descriptive, théorique et apple 
quée.— (Les mercredis et vendredis, à 
neuf heures du matin.) — M. C£IVIER, 
professeur, a ouvert SOn Cours le mercredi 
18 novembre. 


Mécanique industrielle— (Les landis et 
jeudis, à six heures du soir.) —M.MORIN, 
professeur. — Après une exposition Suc— 
cincte et résumée des principes genêraux 
de la mécanique, qui occupera les dix pre- 
mières leçons, le professeur traitera des 
principales résistances qui s opposent au 
mouvement des corps, telles que le frotte- 
ment de glissement et de roulement, la 
résistance de l'air et celle de l'eau. À cette 
occasion il exposera les résultats d'expé- 
riences nouvelles sur le halage des ba— 
teaux à grande vitesse, Sur le tirage des 
voitures etsur l'action destructive qu’elles 
exercent sur les routes. Il s’occupera en— 
suite des principales communications du 
mouvement et des formules pratiques à 
employer pour les calculs des A 
des pièces des machines, des règles expé- 
rimentales de l'hydraulique pour le jau- 
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geage des cours d'eau, l'établissement des 
canaux et conduits d'eau et de gaz, du 
caleul de l'effet utile des moteurs hydrau- 
liques et de leur établissement, et il ter- 
minerà par l'exposition des différentes 
méthodes de calcul pour estimer l'effet 
utile des machines à vapeur et des règles 
pratiques en usage pour en calculer les 
dimensions. 


Physique appliquée aux arts et démon- 
stration des inachines).—(Les dimanches 
et jeudis, à trois heures.)-— M. POUILLET, 
professeur, a ouvert son cours le dimanche 
15 novembre, à trois heures. 


Chimie eppliquée aux arts.— (Les di- 
manches et jeudis, à onze heures du ma- 
tin.)—M.PAYEN, professeur, a ouvert son 
cours le dimanche {5 novembre, à onze 
heures précises du matin. — Il traite 
cette année de la fabrication des produits 
minéraux : acides, alcalis, sels: et essais 
commerciaux, emplois et essais des com- 
bustibles, application à l'agriculture de 
divers résidus et produits des fabriques. 


Agriculture.—(Les mercredis et same- 
dis, à sept heures et demie du soir.) — 
M. Lrccerc-THOUIN, professeur, a ouvert 
son cours le mercredi 18 novembre, à sept 
heures ei demie du soir.— Objet des le- 
çons : étude du sQl; moyen de l'améliorer 
à l'aide des engrais et des, amendements ; 
procédés sénéraux de propagation, de 
multüiplicton des végétaux; culture spé- 
ciale des divers groupes de plantes qui font 
partie de l'économie rurale française; as- 
solements ; organisation et exploitation du 
Domaine. 

— (Les lundis et vendredis, à trois 
heures.)—M. MoLr, professeur, a ouvert 
son cours le lundi 16 novembre.—Les le- 
çons, cette année, auront principalement 
pour objet les travaux de défrichement et 
de culture, les desséchements, endigue- 
ments etirrigations ; les constructions agri- 
coles , les chemins vicinaux et l'éducation 
du bétail. 


Gédmélrie appliquée aux arts et statis- 
tiqie.— (Les dimanches, de onze heures à 
deux heares.) — M. Charles Dupin, pro- 
fesseur, a ouvert son cours le dimanche 22 
novembre, à une heure; Île dessin :&Éé0- 


métrique à lieu de onze heures à une, 


heure. 


Législation industrielle. —(Les Jundis et 
“jeudis, à huit heures du soir.)—M. Wo- 
LOWSK:, professeur, a ouvert son cours le 
jeudi {9 novembre, à sept heures et demie 
du soir. 


[We 
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Sibliographre. 

SYNTHESE logique, ou cours élémentaire de 
composition raisonnée, appliqué à l’étude des Jan- 
gues, à l'usage des colléges, des pensions et des 
écoles ‘le: deux sexes, deuxième édition, 1840, par 
L.-G. Tarccerer, doyen des inspecteurs de l'Aca- 
démie de Paris, elc. ; el M. GIicLET-DAMITTE, of- 
ficier de l'Universilé, professeur, etc. A Paris, 
chez M. Gillei-Darmitte, 29, rue de la Harpe. 

Nous avons cousigné, Annales des Sceldes, ou 
Revue de l’arrondissement de Sceaux, 17 juin 1838, 
page 49, en uotre qualité d'inspecteur communal 
des écoles, nos principales idées sur l’amélioration 
de l’enseignement en général. Nous avons pénsé 
que l’analyse logique, alors préconisée toule seule, 
ne suffisait pas dans l'esprit des élèves pour qu’ils 
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se rendissent raison des constructions dans leurs 
devoirs ; il fallait, selonnous, qu'on leur présentât 
des règles de synthèse, afin qu'ils pussent, en sai- 
Sissant les déductions naturelles de leurs idées, 
parvenir à les exprimer netlement et instantané- 
ment par l'emploi de l'analyse réunie à celui de la 
synthèse. Nous disions : « il y a dans l'enseigne- 
ment une phalange nombreuse, toute rayonnant 
des feux de l'intelligence et du génie, apte à sais 
alimenter, perfectionner les capacités qu'on 
presente. » Mais alors, Selon nous, qui don jf} 
celte phalange remarqudble pouvait réaliser nos 

souhaits ? Cette questiün @thitmare ; on se la TA 
Saitsans doute aussi danslesinistitulions. M. Taiter1 
lefer el M. Gillet-Damitte sep saisirent ; le second 

prit conseil du premièr, dont l'expérience éclairée 

élait le guide naturel de la conviction et du zêle 

du second ; et, du concoursidetces deux dignitai- 

res de l'Université, résulle-une première édition 

de la Synthèse logique, qui eut un succès immense, 

el que celle seconde édition à déjà presque sur- 

passé. 

M. Taillefer ct M. Gillet-Damitlte , frappés des 
avantages qu'ils avaient obtenus el fait obtenir 
dans l'instruelion publique par l'application de ces 
deux grandS ressorts de l'esprit humain, l'analyse 
el la synthèse, ont encore voulu, dans celle se- 
conde édition, les rendre plus saisissables, plus 
répandues, plus générales en les appliquant d'a- 
bord à la langue française, él ensuite à l'étude 
de toutes les langues mortes ou vivantes. Voici, à 
cet égard, ce qu'en disentces messieurs, page 10, 
« Les excreicesgradués et détaillés que contient la 
premiere édition ne s'appliquent qu’à la Jangue 
française. Dans cellé que nous publions aujour- 
d'hui, nous nous Sonimes oceupés d'abord dusoin® 
de remplir les lacunes qu'on aurait pu remarquer, y 
puis à faire disparaitre les incorreclions échappées 
au premier jet d'une rédaction presque improvi- 
sée, ensuile nous proposons des specünen d'exerti= 
ces pour chacune des diverses langues qui sont 
étudiées aujourd’hui dans les colléges ; savoir : le 
grec, le lalin, l'allemand, l'anglais, l’ilalien, etc. 
Ces exercices suffiront pour prouver que la mé- 
thode suivie pour une langue peut également s’xp- 
pliquer à toule autre, et ils démontrer0ok queno- 
tre théorie ayant pour base les principesiles plus 
élémentaires elles plus elairs de la grammaire gé- 
nérale, appartient à toutes les langues. » Hfewreux 
avantage de la publicalion d'un livre exedHeüt! 
Celui-ci est déjà mis en usage en Syrie; au font 
Carmel ; en Turquie, en Perse, en Ame) el 
dans cinquante ou soixante inslitutions ris, 
et de la France. Nous engageons nos lecteurstä'se 
pénétrer des instructions prélimioairessur le but, 
sur l’exéculion et sur les problèmes psycologiques 
du livre de nos auteurs, pages 17-34-69, ils seront 
persuadés qu’une foulé de ehoses-qué/nous pen- 
sions n'être pas de néture à étre comprises; ont au 
contraire d’immanquüables instruments,,pour cela 
dans notre intelligence ; nous pouvons les substan- 
tialiser, les dérouler, les peindre, et presqne les 
palper; le plus essentiel est de les percevoïr : cela 
arrive sans doute plus ou moins: rapidement, 
comme quand l'induction vous conduit du:irès 
obseur au trés clair, du très pelil.au trés grand, 
mais on en a l'idée. Et qu'est-ce que l'idée de” 
quelque chose? Sélon nos auteurs c’est une‘mug jf! 
une image, une figure. Dès l'instant que l'idée.est; 
perçue, ses développements, et ensuile Lout ce qui: 
peutconverger autour de l’image qu’on se fait, se 
présentent:-ce sont là l’analyse ct-la synthèse Jo- 
giques. 

Nous donnerons l'exemple suivant, page 34 : 
Cali enarrant glo“iam Dei. Les cieux racoutent la 
gloiré de Diéu. Je me fais’une idée de Dieu, d’une 
puissance immense, plus étendue que l'étendue 
de ce que nous nommons les cicut, et en consé- 
quence plus étendue que ce qui esten rapport avec 
les cieux; je substantialise celte idée pour Ja bien 
percevoir, et'alors tout ce qué je connais de la 
création se présente à ma mémoire, à Ima vue in- 
lérieure, el je commence à juger que l'idée expri- 
mée en ces quatré mots par le P:almiste est assez 
bien rendue par cés quatre vers de J.-B. Rousseau : 


Les cieux intruisent la lerre 
A révérer leur auteur ; 

Tout ce que leur globe enserre 
Célèbre un Dieu créateur. 


Si nous continuons notre analyse logiquement, il 
faut à notre idée un peu plus de développement 
pour le mieux comprendre. Nous y attacherons de 
nouvélles perceptions qui compléteront la pre- 
mière, comme quand on tient par un bout une 
ligne droite avec laquelle on va faire un cercle en 
réunissant ses deux bouts : 


Oui, c'estun Dieucachéquele Dieuqu'ilfaut croire; 
Mais, tout caché qu’il est, pour révéler sa gloire 
Quels témoins éclatants devant moi rassemblés ! 
Répondez, cieux etmers; et vous, terre, parlez. 


| et législatif de la messagerie; par M. HiLreor. #8 
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PARIS, IMPRIMERIE DE BOURGOGNE ET MARTINET, RUE JACOB, 30. 


Quel bras peut vous suspendre innombrables étoiles! 
Nuit brillante, dis-nous, qui l'a donné tes voiles 
O cieux! que de grandeur, et queléGhaéstét420 
J'y reconnais un maitre à qui rie 0 ûté}, Yo 
Et qüi dans vos déserts à senti 1 jury 
Ainsi que dans nos champs il s (] LU 1 } 
a9! ‘1e 29 
IL est évident que si l'on a analysé J'idé 
puissance divine, on doit se Téüufr pu M 
hèse au corollaire de l'autéur, Rati emel 
IGuvier: 19MHA F 


À do 133.0 
O cieux ! que de grandeur, et quelle majesté !,4 
| J'y reconnais un maitre . . : . ..., +. CLC. "M 


Une foule de sujets d'analyse et de synthèse sont 
proposés [dans ce livre comme sauts plus ous 
moins relatifs à l’âge des élèves. !Cës) sujels sonts 
fournis par les meilleurs auteupsrdertloutes less 
langues étudiées dans les colléges, Des lectuurs 
fort instrüils trouveront assurément dans es 10-"\ 
(ous deMM: Taillefer et Gillét-Dürnilte de pré=M 
cieux; éléments d'instructionlquils net s'étaient 
Sans doute pas encore expliqués, ear le volumes 
dont nous parlons est la partie du maitre, el sous 
ce nouveau rapport nous les engageons à lire 
l'ouvrage, et à le présenter aux pévSénnes aux- 
quelles ils sont attachés, comme lout-à-fait bon 
el nécessaire à l'instruction générdesaatal .W 
LEMAIREELISANCOURT, j 


LE MESSAGISTE ou Traité! éndobique-pralt 


Paris, chez André, libraire, rue. Christine, 1. 
jet ouvrage, d’une ulililé incontestable, est di 
; Visé en quatre Ipariies principales : 1o {e matéricl; «y 
2b Les relais -30o l'administration centrale; 4 La lé) 
: ghlation. Chscune de ces parties est l'objet d'une 
analyse particulière, dans laquelle les vues de hautes 
porléé succédent aux delails purement usuels et Jas 
pratique s’unit à la théorie. La législation si 0bs24 
cure.et si compliquée en ce qui concerne là polidél 
du roulage est traitée d’une manière spéçiatose 

l’auteur à réuni toutes les lois et les disppsi! ions 
éparses sur Ja matière pour en rendre la rCChercheN) 
plus facile et l'intelligence plus elairè ‘èt'plus 
prompte. Cette quatrième partie a été revuélaveé 
soin par M. Bouin DE BEAUPRÉ, avotal à la COUEL 
royale de Paris, docteur en droit. MA 0000 


RECHERCHES physiques sur les pierres d'Ena= d 
tra, par G.-F. PaRROT; avec 16 tables et tableaux, 
In-40. 1840. (Extrait des Mém. de l_Acad. impériale 
des sciences de S'aint-Pétersbourg.) — Ces pierres,! 
de forme triangulaire, et qui ont souvent l’appa= M! 
rence de moules d’ustensiles de poterie, sUnL CONS 
sidérées par l’auteur comme élant d'origine ani= 
male ; il admet que le moilusque qui contenait une À 
pierre étrangère est né à proximité de la pierre 
en croissant il est parvenu à la toucher, et dé OA 
lors se l’est approprié en l’entourant de,sa masses, | 


LES MÉDECINS /égistes considérés dans  leurs@h 
rapports avec les cours de justieglä\ Hoceasion du 
procés Lafarge; par M. Ad. BERGay, In-8. 1840 
Paris, Germeér-Baillière. PE IE RSES 

t t4%02Aaûu1 LEE 9 19, 152 2  iiDiit 
1 T4Ë AÉPICAN Almanac(Almanach amériçaig 
frésuiné des connaissances utiles, pour l'an, 18419 
sIri-8.1640. Boston. Aie | 


(1Y \ 7; {th} 

COMPENDIO di nosologia vegelabile ,( RÉSUMÉ 
de pathologie des Végétaux, compilé d'apres less 
meilleurs ouvrages qui! traïtént'des maladies des 
plantes). Vol. 22cde la Bibhiotecæagraria. Par.M. Ga 
Morerrt, In-12. 1839. Milan. | l | 


IL LATTE et à suoi prodoui (Sur le lait et sesn 
produits); par Je docteur Antonio CATTANEOS 
In-12. 1839. Milan. — Ce volume fait partie de Ta 
Biblioteca agraria, publiée par le docteur G. Mo=# 
retli, el en est le 23° volume. 


ESSAIS de zoologie générale, ou Mémoires el] 
nolions sur la zoologie générale, l'anthropologie} 
et l'histoire de la science; par M. Isid. GEOFFROM 
Sainr-Hicaire. In-8. 1841. Paris, Aoret.— Ce vo= 
Jume, qui fait partie des Suites à Buffon, réunib} 
quinzé mémoires ; il est divisé en deux parliess 
la première historique, la seconde consacrée a! 
l'exposition des résullats des recherches de l’au 
teur sur plusieurs questions générales de z00)og} 
et d'anthropologie. 1} 


INTORNO al sistema isranlico del Po ai princia| 
palis congiamenti cha ha subilo ad alle pin 1m 
portante opere esegnite o proposile pel suo regoz 
Jamento, cenni dell’ ingegnere elia Lombardini 
In-4°. 1840. Milan. | 
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L'un des rédacteurs en chef, 
Le Vicomte A. de LAVALETTE. 


Mercredi 2 Décembre 1840. 
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4: A! sion scientilique de l’Algérie, — Nouveaux che- 
it À minsde fer.— Observations sur les inondations. 
— Barrage du Rhône. — Prix proposés — Dé- 
jh À “ouvertes de mines d'or et d’argent.—COM PTE- 
iiM, RENDU DE L’ACADEMIE. Conservation et 
KE ““oration des bois. Respiration des crustacés 
. wpodes. Recherches chimiques sur les huiles 


oi | <ssentielles. Electricité produite dans les chau- 
ipdières. Sur les roues hydrauliques à réaction. 
L con | Nourelles roues pour les bateaux à vapeur. Ap- 
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pareil pour les courbes des chemins de fer. Ap- 
li | lication du dorage à la gravure. Sur l'axe ner- 
la M Weux Cérébro-spinal. Emploi thérapeutique de 
td @pl'air comprimé. — PHYSIQUE. Variations an- 
| nuelles des températures de la terre, par 
4 M. Quetelet.—MINÉRALOGIE. Sur la Pigolite, 
les acides mudéseux et mudésique, par F. W. 
me Johnston, — ENFOMOLOGIE. Voyage extraor- 
KW» dinaire (deschenitics. = ZOOLOGIE. Nouveau 

genre de A4famille des Curculionides. — IN- 
| DUSTRMIE. Fabrication de fer. — AGRICUL- 
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it el SL » ï : Ma) 
mx@@ Ouverture du cours ie M. Misckiewitz, 


ie au Collége de France , a été remise au 
| «rdi 15 décembre, à 1 heure 3/4. 


“@ff Académie des inscriptions et belles- 
dMiettres à repris depuis quelqües se- 
naines les scrutins pour l'élection d'un 

biecrétaire perpétuel. Les suffrages se sont 
épartuis à peu près de cette manière : 

M: Naudet, 16 voix; M. Eugène Burnouf 

Mk; M. Quatremère, 2 à 4 Aucun des 
andidats n'ayant obtenu Ja majorité re- 

quise de 21 bulletins, il n'y a pas eu en- 


1 bore d'élection. 
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ni Travaux de la commission scientifique de 


l'Algérie. 


® Bory de Saint-Vincent, président ; 
met MM. Berbrugger, Bore, Durieu 
Eucas et Renou, membres de la commis 
sion scientifique , ont été transportés par 
{la gabarre Emulation, à l'ile de Galite 
(qui est en face de Bizerte, sur les côtes de 


po. | 


Tunis. Ils sont arrivés le 30 au matin , Qt 
ont immédiatement débarqué dans cette 
ile. M.Renou, chargé de la partie géolo- 
gique, a reconnu que le pic est d'origine 
volcanique ; que les rochers y sont formés 
d’une lave très propre à la construction. 
M. Berbrugger a constaté l'existence de 
ruines antiques sur le pic où devait se 
trouver une vigie; au bas du ravin où 
coule l’eau, on distingue encore des traces 
de bassins. On a découvert sur ce point 
plusieurs médailles dont trois sont d'ori- 
gine carthaginoise ét une arabe. On lit sur 
cette dernière cette profession de foi mu- 
sulmane : La illah \WAllah, Mohammed 
racoul Ailah ? X\ n’y a de dieu que Dieu, 
Mahomet est son prophète. Le colonel 
Bory de Saint-Vincent et M. Durieu ont 
recueilli, sur les élévations de la partie 
orientale, une grande quantité de lichens. 
Les chèvres sauvages, qui abondent dans 
l'île, y font mourir, en les dévastant, les 
arbrisseaux; ce qui explique la petite 
quantité de bois dont est pourvue la Ga- 
lite. Elle contient, en outre, une multitude 
de lapins qui s'opposent à la croissance 
des végétaux. La fertilité du sol a êté 
constatée par M. Bory, et M. Lucas y a fait 
une bonne récolte entomologique, quoi- 
que la saison ne fût pas propice à ce tra- 
vail. Une carte avait déjà été consacrée à 
l'ile de la Galite, par M. Bérard, dans ses 
travaux hydrographiques sur l'Algérie. Sa 
position déterminée, on a pu s assurer des 
ressources qu'elle présente, etil en résule 
qu'elle pourrait faire vivre une quaran- 
aine de familles. 


Nouveaux chemins de fer. 


n écrit de Munich, le 14 novembre : 
Le chevalier de Wiebeking, conseiller 
intime, un de nos plus savants ingénieurs, 
a communiqué aujourd'hui à la classe 
mathématique et physique de l'Acadé- 
mie royale des Sciences les dessins de son 
invention d'une nouvelle construction de 
chemin de fer. Il a indiqué les différentes 
parties de cette construction et les grands 
avantages qui en résultent, comparés aux 
chemins de fer connus jusqu'ici, et il les 
a résumés ainsi : 1° cette construction 
n'exige que ja moitié des dépenses des 
autres chemins de fer ; 2° elle peut être 
exécutée en moins de temps sur les marais 
et les dunes, sans levées; 3 elle n’exige 
aucuns tunnels ni aucunes coupures dans 


les éminences du terrain; 4° elle n'occa— 
sionne aucune traction latérale des roues 
des locomotives ni du convoi; il n’y a ce- 
pendant pas de danger que les roues glis- 
sent hors des rails; 5° cette construction 
peut être exécutée sur les chaussées et les 
chemins existants ; elle épargnera donc les 
sommes requises pour l'achat des terrains. 
Enfin ces sortes de rails peuvent servir aux 
locomotives ainsi qu’à toute autre espèce 
de roulage, pourvu que les voitures aient 


| la même voie. Un seul cheval, sur un pa- 


reil chemin de fer, peuttraîner de 60 jus- 
qu'à 150 quintaux. Les voituriers et les 
fermiers peuvent s’en servir sans inconvé- 
nient. Si le chemin de M. de Wiebeking 
remplit seulement la moitié des conditiong: 
de son programme, on ne peut douter q rs 
ce ne sait une des précieuses acquisiti 
qu'ait faites en ce siècle l’art de l'in 
nieur. 


(0 écrit de Berlin, le 15 novembre : 
KZ Dans une des dernières séances , l'A- 
cadémie des Sciences a nommé mem=— 
bre étranger M. Guizot, ministre des re- 
fations extérieures de France, et le duc de 
Luynes, membre honoraire. 


T ’ajournement du remplacement de feu 

JEaM. de Pastoret, comme membre de 

l'Académie des Inscriptions et Belles- 

Lettres, n'a point rencontré d'opposition 

ainsi qu'on l'avait dit. Dans les usages de 

cette compagnie, le délai de six mois est, 

en pareil cas, un hommage rendu aux aca- 

démiciens les plus méritants. Or, M. de 
Pastoret avait droit à une telle distinction 
à plus d'un titre : comoje l'un des colla— 
borateurs les plus actifs des grandes pu- 
blications de l'Académie, comme le doyen 
d'âge et d'ancienneté de la compagnie 
tout entière, et comme étant, depuis la 
mort de M. de Sacy, le dernier représen- 
tant de l’ancienne Académie des Inscrip- 
tions, sous le régime antérieur à la forma- 
tion de l'Institut. Aussi le délai des six 
mois a-t-il été décidé d'un accord unanime 
et sans l'expression d'aucun dissentiment 
dans l'avant dernière séance. 

Mais comme la publication dont M. de 
Pastoret était chargé ne devait point souf- 
frir d'interruption de l'hommage rendu à 
sa mémoire, l'Académie a procédé, dans 
sa dernière séance, au remplacement im 
médiat de M. de Pastoret, par un autre 
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acadèmicien, pauricontinuer le Recueil des 
Ordonnances desmois de France ; et M. Par- 
dessus, que asnature spéciale de ses tra- 
vaux appelaitiévidemment À cette succes- 
Sion, à été élu à la majorité de vingt-sept 
suffrages sur trente et un votants, comme 
continuateur du Recueil des Ordonnances , 
en remplacement de M. dePastoret. 


Vans même séance M. Jomard a offert 
No: à l'Académie, de la part du docteur 
Ruppel, un exemplaire de son Histoire 
d'Abyssinie, fort beau volume in-4, qui 


n'a été tirée qu’à deux exemplaires. 


Observations sur les inondations. 


INjOUS trouvons dans une lettre écrite 

\ par un naturaliste, sur le théâtre même 
des inondations, les détails suivants, qui 
méritent d'être recueillis : « Dès que je vis 
le Rhône grossir, je m'apprêtais à partir, 
afin de pourvoir moi-même surveiller des 
castors. Le débordement du Rhône a causé 
de grands malheurs... On a vu près d’Ai- 
guemortes, sur des monticules de sables 
placés au milieu des eaux, réunis sans se 
nuire, des taureaux sauvaces, des che- 
vaux, des renards, des putois, des lapins, 
des rats et surtout beaucoup de serpents. 
Cette arche improvisce, au moment de leur 
perte commune, n'est pas sans:intérêt pour 
l'homme qui médite. Un homme monté 
sur un arbre na pu empêcher plusieurs 
couleuvres de pénétrer dans ses vête- 
ments. » (Moniteur parisien. 


fe lit dans ie Nouvelliste de Pontarlier : 

« Des colporteurs du côté du Mont 
‘Cenis assurent que lesinondations doivent 
être aitribuées en partie à la fonte des 
neiges des Alpes, déterminées par une 
Chaleur extraordinaire qui règne dans ces 
. parages.» 


{fn trouve l'inscription suivante dans 
V l'ancienne Chartreuse de Villeneuve- 
des-Avignon, derrière la première porte, 
à droite : 
-* AD HANC LINEAM ASCENDIT RHODANUS 
DIE 1° MENSIS DECEMBRIS. 

AN. 1775. 

On en lit une autre :sur le mur d’une 
maison en face de la Chartreuse, à une 
distance d'environ quinze pas, au midi, 
ainsi Conçue : 

- 1548, VI... NOV... 

É Cette dernière est d'environ 36 pouces 
plus élevée que l'autre. L'inondation ac- 
tuellea dépassé celle de 1775 de 30 pouces; 
11 s'en est donc fallu seulement de 6 pouces 
qu'elle arrivât à celle de 1548. 


s 
(9) n écrit de Lyon, le 19 novembre. «On 
apprend tous les jours que sur tous 
des points de la Suisse les rivières débor- 
dent.et entraînent avec elles tout ce qui se 
‘rencontre sur leur passage, » 


1 


‘Barrage du Rhône, 


@: s’est occupé dans ces derniers temps 
Ss# des moyens dese rendre maître de la 


quantité d'eau que le lac de Genève dé - 
xerse par le Rhône. Les-désastres que 
ce-fleuve vient d’occasienner tout le Jon 
de son parcours ‘en France donnent une 
grande :importarce à ces recherches, Le 
Æédéral de Genève publie les résultats sui- 
vants, calculés approximativement par 
M, Collardon : « Le ac verse en moyenne 
pendantl'automne, 406 mètres cubes d'eau 
par seconde dans le Rhône. Un barrage 
bien construit pourrait en arrêter les trois 
quarts. L'eau arrivant à Lyon en vingt- 
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quatre heures, l'effet du barrage se ferait 
sentir au bout dece temps. Un des effets 
serait de faciliter le dégagement des af- 
fluents, qui ont produit autant de dégâts 
que le Rhône lui-même par suite du re- 
foulement de leurs eaux, et il y aurait 
toujours de moins l'énorme quantité de 
300 mètres cubes d'eau par seconde: Quant 
à l'effet du refoulement des eaux dans le 
lat, continué pendant quinze jours , iline 
produirait pas une élévation de plus de 
60 centimètres sur son énorme surface. 
Or, la saison despluies correspondant aux 
basses eaux, il aurait plus d'avantage que 
d'inconvénient pour les riverains, attendu 
que Ja navigation est souvent entraée 
l'hiver à cause du niveau trop bas des 
eaux. » 
Prix proposés. 


® ‘Académie des sciences, belles-lettres 
et arts de Rouen propose, pour sujet 
du prix extraordinaire fondé par M. l'abbé 
Gossier, la question suivante : « Exposer 
l'état actuel de l’enseignement des mathé- 
matiques dans les collèges, et en faire 
connaître le résultat pour le plus grand 
nombre des élèves. Si l'auteur pensait 
que ce résultat n'est pas tel qu’on doit 
le désirer, quel mode pourrait-on substi- 
tuer à Celui qui est en usage? Si le plan 
proposé pour l’enseignement des mathé- 
mathiques devait entraîner des modifica- 
tons dans celui des hbumanités, il faudrait 
en faire ressortir la nécessité, et examiner 
avec soin si les études littéraires ne pour- 
raient-pas.en souffrir. » 


‘emploi de répétiteur du cours d'ad- 
Xe ministration, d'art.et d'histoire mili- 
taire, étant vacant à l’école spéciale mi- 
litaire de Saint-Cyr, un concours sera 
ouvert, devant l'instruction du conseil! de 
l'école, le 6 janvier prochain, à onze heures 
du matin, à l'effet de pourvoir à cet em- 
ploi. 

Découverte de mines d’or et d'argent. 
(0) n écrit de Tepie, 2 octobre 1840, par 
voie de New-York : « Vous avez su 
sans doute par vos correspondances or- 
dinäires qu'une mine d'or et une mine 
d'argent auraient été découvertes dans le 
village de Navogame ( province de Ta- 
vanmara ), situé à 130 lieues du port de 

Mazatlan, et dont les produits seront assez 
considérables pour qu’une partie reflue 
sur le cammerce de cette dernière place. 

» Une autre découverte vient d'être faite 
daws le village de Quitobac, à 10 lieues 
nord-est du port de Quaymas, par les In- 
diens Papagos, qui habitent les champs 
d'Aduazoz. La richesse de cette mine 
est tellement extraordinaire qu'un jeune 
homme condamné aux travaux publics, 
avec 700 pisatres (3,500 fr.), s'était fait un 
ämas d'or qui lui a produit 25,000 piastres 

(125,000 fr.) Les nésociants de Pitio et de 
tous les villages voisins sont accourus en 

grand nombre, de sorte que l’on compte 

aujonrd'hui plus de 10,060 personnes dans 
ces champs, qui n'étaient jusqu'ici par- 

Courus quepar des tribus barbares et er- 

rantes. » 


YææOus apprenons de source certaine 
ASE que M. Villemain va prescrire dans 
les colléges de province l'institution des 
conférences de mathématiques, approu- 
vées dans les colléges de Paris par la 
circulaire de M. Cousin, en date du 98 oc- 
tobre dernier, et établies déjà dans quel- 
ques académies , entre autres dans celles 
de Caen et d'Amiens. 
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COMPTE-RENDU 


ACADÈAES ET SOCIÉTÉS SAYANTE 


S 
D one pour R section d'écos# 


connu par ses nombreux écrits sur leg 
marnes, sur les müriers et les vers à SOIesh 
sur Jes amendements et des engrais, et@.,M! 
ayant réuni 38 suffrages, est élu. M. Gi=h h, 
rardin a réuni 9 voix. F.. bat 
On procède à l'éection du çandidath 
pour la place de professeur de,chimie £4 
l'Ecole polytechnique. M. Regnault, mem- 
bre de l’Académie, ayant réuni l'unani= 
mité des suffrages, est proclamé candidat 
de l'Académie des sciences. | 
On annopce la mort de M. le général 
baron KRAYENHOFF, gouverneur d'Am-k 
sterdam, correspondant de l'A cadémisl 
pour la section de marine et de naviga=ffl 
ton. | 


jun 
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Conservation et coloration des bois. A 
M. Dumas litunrapporttrès favorable.sut} 
les expériences de M. le D' BOUCHERIE, del 
Bordeaux. On sait que M. B. s'est proposé! 
de rendre le bois plus durable, moins 
combustible, le colorer de diverses cousf 
leurs, lui communiquer diverses odeurs/f 
eic.; on sait que pour cela l'auteur n’a! 
besoin d'aucun mécanisme, mais -seule-Mi 
ment de la force aspiratrice du végétal! 
I suffit de laisser un bouquet de feuilles 
au ‘ommet de l'arbre; il n'a pas besoir} 
d'être laissé vertical; on peut ne pas Id 
couper, mais y former seulement und 
ouverture au pied et y introduire la li- 
queur qu'il s’agit d'y faire pénétrer. —Sla 
git-il de rendre le bois plus durable? fl 
fait pénétrer du pyrolignite de fer ;, cette 
substance est très bien choisie, parce qu'ils li 
se produit de l'acide pyroligneux bru# D! 
dans toutes les forêts par la fabrication 
du charb6n, et qu'il est facile de le trans: 
former en pyroliguite de fer, en le met 
tent en coutact à froid, même avec de | 
ferraille. Pour diminuer la cembustibilite 
M. B. introduit le chlorure de chaux € 
les eaux mères des salines; les bois son@ii 
alors beaucoup plus flexibles et ils nm 
peuvent propager un incendie. L’auteu 
colore aussi les bois naturels et indigène 
les plus communs ; avee Je pyrolignite dé 
fer on obtient du brun, qui se marie tré 
bien avec les parties'trop serrées du El 
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qui gardent à peu près le ton naturel} 
avec upe matière tannante on produit+@p [nl 
l'encre dans la masse du bois, et on Ju 
teint en bleu noir ou gris; en faisant péBlhi 
nétrer ces deux substances et. du prusuil 
siate de potasse, de l'acétate de plomknm 
du chromate de potasse, on «obtient dti 

bleu de Prusse et du jaune. Enfin, en w 
riant l'emploi .des nombreuses substanceÿ ii}, 
que la chimie met à notre disposition, © ni, 
peut obtenir toutes les couleurs et toutéÿun, 
les nuances au gré de l’industrie et d k 
luxe. Il en est de même pour les odew@w,,, 
qu’on peut donner aux bois.— On sait qu hi; 
M. Millet, employé à l'administration .dé La 
forêts, a réclamé la priorité pour ces tr fu, 
vaux (1); mais la commission pense;qu ln 
(1) M. Muver appuie ses réclamations d'u En 
série d'échantillons imprégnéside malières diverse li 
et de deux lettres des 6 mars 1536 et 24 janvier 158 M, 
Cas 


M:-Boucherie prouve suffisamment, par 
les brevets et des écrits, dont la date est 
Mrertaine, que cette découverte lui appar= 
hient entièrement. Le Mémoire de M. Bou- 
cherie sera imprimé dans le Recueil des 


Mers ministères qui emploient des bois. 


Respiration des crustacés isopodes. — 
M: Duvernoy, professeur au Golléze de 
“trance, lit un résumé de son Mémoire 
ur cette matière. Il s'agissait d'étudier 
Mes rapports de structure avec Jes genres 


| 


le: vie de ces animaux. La structure nor- 


M'abdumen. Ce plan général varie pour le 
ombre des lames branchiales protectrices, 
Ayui sont d'aatant plus nombreuses que la 
rie de l'isopode est plus aérienne. Parmi 
\ées lames!, les unes sont operculaires et 


[nent respiratoires, et l'on ne verra pas 
panssétourement les précautions qui ont 
[té prises’ pour défendre ces dernières 
Mames et les préserver de la trop prompte 
Héssiecation de Lair. — Bans les familles 
Parasites et aquatiques, la structure des 
frganes s'éloigne de celle ci-dessus : ils 
#ontipas de lames operculaires et pro- 
lectrices, et: pour certaines familles les 
x (Moranchies sont placées au-dessous de l’ab- 
mnblomen et. flottantes. On pourrait appeler 
miles premiers isopodes normaux et les 
Nautres anormaux. C’est avec M. LErE- 
JBOULLET, actuellement professeur de z00- 


arilogie à Strasbourg, que ces recherches 
slsur la respiration ont eu lieu. 

vu + æ 
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Recherches chimiques sur les huiles essen - 
shablielless — MINE. Ch. GErHaARDr et A. Ca- 
WUOURS présentent ce travail. [ls commen- 
y mbcent par dire que sous le nom d'huiles 
essentielles on confond en chimie toutes 
les substances à la fois neutres, volatiles 
et odorantes, qui se produisent dans l'acte 
dde la végétation, ou que l'on prépare ar- 
uifiviellement par là réaction de certains 
principes végétaux. Cette: dénomination 
s'applique donc à des corps de nature et 
composition entièrement disparates : 
elle comprend uné quantité immense de 
composés, dont l'importance s'accroît de 


jhiilouren jour, à mesure que les progrès de 
dla Science permettent d'en approfondir 


‘histoire. Les’ auteurs ont entrepris une 
série de recherches sur cette classe de 
orps, et ils' annoncent avoir trouvé un 


LU 2 lé ani ù 

fl procédé fort simple pour séparer à l'état 
ntMiderpureté les: deux principes hétérogènes 
1e MAORE se compose un grand nombre d'huiles 


stat que: des huiles: essentielles qui se 
produisent naturellement dans les plantes, 
ebque l'on en extrait par une simple dis- 
Mullation, sont des mélanges en proportions 
variables d'une huile oxigénée et d'un hy- 
|drogène carboné: Quelquefois l'huile oxi- 


nuntldäns lesquelles «il'conseille d'opérer par voie d'im- 
Wbibition immédiatement après l'abattage des ar- 
bres, en: léur: conservant l'écorce, les branches 
principales, et: surtout: la: flèche, ainsi: que les 
feuilles. Vous plongerez le pied de l'arbre:dans 
une cuve, de manière à ce que le liquide s'éléve 
de? à 3 décimètres au-dessus dé la coupe. L'opé- 
ration pourra commencer'à Ja fin: d'avril: mais 
‘[Vaus.yous assurerez, par des entaillesà l'écorce 
quevos peupliers et vos sapins sont en:sève. k 
M Mület aen outre adressé à l'Académie des 


détailide ses expériencee, 
tionné dans le LÉ Nonobstant ces diverses 
Communications, la commission a donné les con- 
clésions que-nous:cilons: 


savants étrangers, et sera envoyé aux di-- 


ssentielles. Plusieurs chimistes ont con 


(génée est cristallisée;, tandis que le prin- 


soioncestumlong Mémoires où: il présenté tout le’ 
ebque nous awonsimert 


———_—_—_—@—_—_û_—_—_—p—_—_—_—_—_—— 
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cipe quil'accompagne affecte l'état liquide ; 
dans ce cas, la séparation de la première 
réussit aisément ; mais il n'en est pas de 
même pour l'hydrogène carboné., il s'a- 
gissait de trouver un agent chimique qui, 
mis en contact avec une huile essentielle, 
en: retint les principes oxigénés et permit 
à l'hydrogène carboné de s’en dégager 
sans altération. Or, la potasse en fusion 
remplit parfaitement ce but. L'emploi de 
cette substance a mis à même de recon- 
naître l'existence de deux principes parti- 
Culiers dans plusieurs essences, parmi les- 
quelles celles de cumin, de valériane et 
de camomille ont principalement fixé l'at- 
tention des auteurs. Ges trois essences 
contiennent chacune une huile oxigénée 
que la potasse transforme en acide, et un 
hydrogène carboné sur lequel ce corps est 
sans action. L'hydrogène carboné de l'es- 
sence de valériane se transforme en cam- 


phre ordinaire sous l'influence de l'acide. 


nitrique. — L'huile essentielle de cumin 
préexiste dans la graine de ce nom; el'e 
n’est point, comme ceiles de moutarde et 
d'amandes amères, le résultat de l’action 
de l'eau sur certains principes qui consti- 
tuent la graine. L’acide particulier qui 
résulte de l’oxidation de l'essence de cu- 
min donne, lorsqu'on: le soumet à l'action 
simu'tanée de la chaleur et d'un excès de 
base, un hydregène carboné, C3 H*i—4vol. 
de vapeur, qui partage beaucoup de pro- 
priétés avecla benzine de M. Mitscherlich. 
Aïestil se combine avec l'acide sulfurique 
er produisant une espèce d'acide nitrique 
dont les sels cristailisent admirahlement. 
Enfin, le principe hydro-carboné qui se 
rencontre daas l'essence de cumin, a pour 
composition Ci H2$—4 vol. de vapeur. 


Electricité produite dans les chaudières à 
vapeur. — M. PELTIER, au sujet de cette 
découverte, cite plusieurs des expériences 
qu'il a faites dans le but de’ consaitre la 
cause de l'électricité des vapeurs, et qui 
donnent l'explication du fait observé en 
Angleterre. En faisant évaporer à toutes 
lestempératures des dissolutions de ditfé- 
rentes substances, il a obtenu les résultats 
suivants: — Lorsqu'on projette sur du 
platine incandescent la dissolution d'une 
substance qui peut s'hydrater, la goutte se 
globulise, elie ne mouille pas le métal d’'a- 
bord , diminue peu:à peu sans donner au- 
cun signe électrique, puis, à un certain 
degré de saturation , il y a décrépitation, 
des projections salines et une production 
électrique ; si le’ métal est suffisamment 
refroidi pour se laisser mouiller, la goutte 
s'étale et s'évapore tout à là fois. L'élec- 
tricité produite pendant la: décrépitation 
au lieu d'être'augmentée par cette forma- 
tion subite de vapeur, est au contraire 
emportée.. Ainsi, l'évaporation avant et 
après la décrépitation ne produit pas d'é- 
lectricité:. Ayant répété ces expériences 
avec des: sels hydratés: et non: hydratés, 
décomposables: et: indécomposables , il 
conclut de sesrésultats, ques par suite: de 
l’évaporation:,. la capacité de saturation: 
étant dépassée, il se produit des cristaux 
hydratés qui tombent sur la métal chaud, 
dont la température encorettrès élevéerva: 
porise l'eau: combinée et: produit ainsi un 
acte de décomposition; que c'est par cette 
décomposition de l'hydrate que l'électricité 
est produite;-et qu'elle ne l'est ni avant ni 
après cemomentfavorable, quelle que soit 
la quantité de vapeur émise. 


Sur les roues lydrauliques: à réaction.— 
M. Poxcecer fait un rapport suv'les dif 
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férentes communications de M. Passor, 
relatives au mouvement des liquides. et 
des gaz dans des vases cylindriques animés 
d'un mouvement de rotation autour d'ar- 
bres verticaux etmunis à leur circonférence 
d'orifices destinés à l'évacuation, quelque 
fois à l'introduction du liquide. A l'égard 
des faits considérés en eux-mêmes, ils sem 
blent prouver que, dansiles machines 
réaction, offrantsousle rapport des formes 
et de la disposition générale, le plus de si- 
militude avec les turbines proposées par 
M. Passot, les effets de la force centrifuge 
sont modifiés par l'influence de certaines 
causes perturbatrices. Les expériences 
de l’auteur l'ontconduit à modifier les an: 
ciennes bases d'établissement des roues 
à réaction sans cloisons intérieures, et Jes 
commissaires sont d'avis que les faits ob- 
servés par cetingénieur donnent aux roues 
qu’ila exécutées ou projetées un caractère 
nouveau, maissans qu'ils fourrissent quant 
à présent aucune donnée positive sur l'ap- 
préciation de leurs effets mécaniques. 


Nouvelles roues pour les bateaux à va- 
peur. — M. LAURENT fils présente le mo- 
dèle d'un nouveau sysième de roues qui 
pourront être mues entièrement submer- 
gées, et qui ont la propriété de frapper le 
liquide par leur plus grande surface et de 
revenir en ne lui présentant que la tran- 
ch”. Ce nouveau principe, différeni de 
celui des roues à aubes articulées ou non, 
permettra une plus grande force. et une 
plus grande vitesse à surface égale ; il est 
préférable aux roues à aubes articulées, 
par la raison que chaque aube pourra agir 
successivement sur une masse d'eau et 
non dans un vide occasionné par l'action 
des aubes précédentes. 


Appareil pour les courbes des chemins de 
fer. — M. LAIGNEL présente quelques ob- 
jections au système proposé par M. de. 
Vilback pour passer les courbes de tous: 
rayons dans les chemins de fer.. Ce sys- 
tème exige beaucoup de complications , 
d'engrenages, d'accessoires qui ne pour- 
raient manquer d'être suivis de dépenses 
et de dangers correspondants, tandis que 
les rail-ways exigent impérieusementsim® 
plicité, économie, et surloutsécurité: Maisr 
ilestun obstacle qui sembleinsurmontable 
c est que ce système ne permet pasdechan: 
ger de voie, nuisqu'au lieu: d'aiguilles 
plates et mobiles il emploie des repous- 
soirs fixes d'une élévation d'environ um 
mètre et d'une étendue de-deux au/moins.. 
Ces repoussoirs ne sont done propres 
qu'à courir dans une ligne non inter= 
rompue. 


Application: du dorage à la: gravure. — 
M: DELARIVE, professeur à Genève, écrit: 
qu'un graveur de cette ville, M. HAMMAN, 
vient de faire uue: jolie’ application du 
procédé: de dorage du à M\ Delarive, à 
la gravure: à l'eau forte: 1] à doré, au: 
lieu, de la recouvrir de cire, la plaque de: 
cuivre destinée: à recevoir là gravure à 
l'eau forte, puis il a tracé sur la surface* 
de cette plaque les traits de son dessin, 
en enlevant l'or partout où passait sa 
pointe. Il à ensuite étendu: l’eau forte qui: 
a attaqué et corrodé le cuivre, partout où 
il avait été mis à nu. Ce procédé paraît 
présenter l'avantage que l'enduit d'or 


étant. permanent ,.on peut corriger Ja 


planche: si la première épreuve n'est pas: 
bonne; les traits qu'on peur tracer sont 
aussi plus fins etplus déliés. 
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Sur l'axe nerveux cérébro-spinal. — 
M. le D. FOvicee présente des recher- 
ches anatomiques faisant suite à celles sur 
la structure de l'encéphale et ses relations 
avec le crâne, présentées à l'Académie des 
sciences en décembre 1829, et sur les- 
quelles M. de Blainville a fait un rapport 
très favorable. Ce nouveau mémoire a 
pour objet de faire connaître par quelles 
voies s'opère le passage d'un côté à l'au- 
tre, des influences qui vont de l'encéphale 
aux muscles dans l'exercice des mouve- 
ments volontaires.Entrela terminaisoln an- 
térieure du cordon antérieur de la moelle 
de chaque côté, et la région fasciculée 
du pédoncule cérébral du côté opposé, 
s'opère une suite d'entrecroisements non 
interrompue depuis le voisinage des émi- 
nences mamillaires jusqu'au sommei des 
pyramides antérieures. Ce système est as- 
sez considérable pour permettre de conce- 
voir que toutes les influences que la base 
de la région fasciculée du pédonceule reçoit 
de l'hémisphère cérébral correspondant, 
soient lransmises , ainsi que toutes les fi- 
bres de ce pédoncule, à l’autre côté de 
l'axe nerveux, lorsqu’on est parvenu à la 
moelle épinière proprement dite. Il y à 
donc dans chaque moitié de la moelle al-- 
longée, de la région de la protubérance 
et du tronçon des péd incules cérébraux, 
des fibres qui dans des organes symétri- 
ques comme ceux dont il est question font 
en quelque sorte double emploi, puisque, 
après avoir figuré dans une moilé de cet 
ensemble symétrique, elles figurent en- 
core dans l’autre moitié. 


FA 


Emploi thérapeutique de l'air comprimé. 
— -M. le D' PrAvAz fait une nouvelle 
communication relative à ce sujet. Il avait 
déjà cité l'utilité de ce moyen dans le trai- 
tement des surdités catarrhales ; aujour- 
d'hui il expose les résultats d’une nouvelle 
application du bain pneumatique par la- 
quelle il a remédié à la déviation de l’é- 
pue dorsale qui provient de l’atrophie de 
‘un des poumons, difformité à laquelle on 
ne peut remédier qu'en restituant à l’un 
des côtés du thorax l'ampiitude qui lui 
manquait. 


M. Léon LALANKNE présente une note 
sur quelques propositions d'arithmologie 
élémentaire ; nous y reviendrons en consa- 
erant un article aux intéressants travaux 
de M. A. Cauchy sur le même sujer. 

M. A. LEYMÉRIE, rue de Sèvres, 94, 
adresse un travail contenant la description 
et la figure des espèces nouvelles de co- 
quilles fossiles qu'il a recueillies dans les 
diverses assises du terrain crétäcé de Ja 
Champagne. Le nombre des espèces s’é- 
lève à 113, narini lesquelles il s’en trouve 
de remarquables que nous nous efforce- 
rons ‘de relever dans ce mémoire fort 
étendu. 

M. Dumas fa't une communication de Ja 
part de M. le D'PREvVOST, de Genève, re- 
lative aux animalcules spermatiques, et 
qui vient confirmer les recherches de 
M. Lallemant sur le même sujet. Nous 
rendrons compte prochainement des unes 
et des autres dans un même article. 

M. GanxaL réclame le rapport de Ja 
<ommission chargée d'examiner les diver- 
ses pièces relatives à la gélatine des os, et 
adresse une nouvelle pièce à cet égard. 
M. Thénard annonce à l'Académie que 
depuis près d'une année le travail de Ja 

commission est achevé et ses conclusions 
arrêtées, et que les pièces sont entre les 
maias du rapporteur, M. Magendie, qui 
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fait toujours espérer prochainement son 
rapport sans avoir pu le faire encore. 

M. Dumas annonce que M. HALPHEN, 
bijoutier, membre du Conseil-sénéral de 
la Seine, veut bien faciliter les recherches 
de M. Regnault et les siennes sur la com- 
bustien du diämant et sur sa chaleur 
spécifique, en meltant à leur disposition 
une très grande quantité de ce précieux 
minéral, dont le prix élevé n'avait pas 
permis de donner à. ees recherches toute 
l'étendue et la précision nécessaires. 
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Variaüons annuelles des températures de la 
terre, par BI. Queteiet. 


Sans un premier Mémoire inséré dans 

“le tome x des Mémoires de l'Académie 
de Bruxelles, l'auteur avait déjà présenté 
la discussion des observations faites à 
l'Observatoire de Bruxelles, sur le même 
sujet, pendant la période de 1834 à 1836: 
le travail actuel contient une discussion 
semblable pour la seconde période trien- 
nale de 1837 à 1839, et les conclusions 
générales qu'on peut déduire de l'en- 
semble de ces recherches. 

Les thermomètres qui ont été employés 
sont nombreux, et les boules sont placées 
en serre à différentes profondeurs, Jusqu'à 
celle de 24 pieds. Le Mémoire présenté 
traite successivement : 1° des grandeurs 
et des époques des maxima et minima de 
la température annuelle aux différentes 
profondeurs ; 2° de la loi du décroisse- 
ment des variations annuelles de la tem- 
péreture au-dessous du sol; 3° de la loi 
des variations que subit la température 
dans une même couche et pendant le cours 
d'une année. À 

Pour ce qui concerne les époques des 
maxima et des minima de température, 
indiquées par les thermomètres placés au 
nord de l'Observatoire, et les époques des 
températures moyennes de ces mêmes 
thermomètres, on trouve, d'après les six 
années d'observations de 1834 à 1839 
inclusivement, que c’est vers le 13 dé- 
cembre seulement que les chaleurs de l'été 
font sentir leur plus forte influence à Ja 
profondeur de 7,8 ou de 24 pieds, et 
c'est vers le 18 juin que les froids les plus 
grands de l'hiver ont pu pénétrer à la 
même profondeur. 

1! résulte encore de là que, conformé- 
ment à Ja théorie mathématique de la 
chaleur, les variations de température 
descendent à peu près d'un mouvement 
uniforme au-dessous de la surface du sol, 
en parcourant en 144 jours l'espace de 
24 pieds; ce qui donne une vitesse de 
transmission d’un pied en six jours. 

La loi du décroissement des variations 
annuelles de la température au-dessous 
de la surface du sol est aussi très bien 
marquée, et l'ontrouve ici le même accord 
entre la théorie et l'expérience. A la sur- 
face du sol, la différence de la tempéra- 
ture mersuelle pour l'hiver et l'été est de 
13°,3 centig. environ ; à 24 pieds, elle se 
réduit à 1°,42 seulement, et à 60 pieds il 
faut la considérer à peu près comme nulle, 
c’est-à-dire qu’à cette profondeur le ther- 
momètre serait à peu près stationnaire 
pendant tout le cours d'une année. C'est 
en effet ce que montre l'expérience faite 
sur les eaux d’un puits de l'observatoire, 
qui, pendant toute l'année, se trouve à 
peu près inyariablement à la (température: 


d'un peu plus de 11 degrés centigrades." 

La théorie montre que lorsqu'on descend 
au-dessous de la surface du sol, selon 
une propression arithmétique, les ampli=" 
tudes des variations du thermomètre, pen- 
dant je cours de l'année, décroissent selon" 
une progression géométrique, et qu'ainsis 
la courbe qui a pour abscisses les profon- 
deurs, et pour ordonnées les grandeurs 
de ces amplitudes , est une logarithmique. 
L'expérience confirme tellement ces résul- 
tats, que la formule qui a servi à calculer 
les observations de 1834 à 1836 à pu ser-! 
vir, sans qu'on eût à modifier les con— 
stantes, pour les six années de 1834 à 1839. 

La troisième partie du Mémoire , rela= 
tive à la loi des variations de température 
que subit une même couche de terre pen-« 
dant la durée d'une année, présente en- 
core une confirmation de Ja théorie par 
l'expérience, plus conecluante peut-être M 
que les précédentes. i 

La plus grande différence entre lobser— 
vation et le caleul s'élève à 1 dixième de: 
deoré. La formule qui a servi aux calculs: 
est 

T2 119,85 + 0",715 sin. {n + 10%): 


T, est la température de l'année cor- 
respondante au jour » exprimé en re 
présentant la durée de l’année par 360°. La 
formule est plus compliquée pour les ther-« 
momètres placés dans le voisinage du sol 
ou à Pair libre ; on sait que les physicien 
emploient sénéralement, pour calculer les 
températures de l'air, des formules ana— 
logues à la suivante : | 


T,=t+asin.(n+ 6) +a'sin. (2r+6?, + etc 


, : : | 

M. Quetelet s’est occupé des équations” 
de cette espèce, et d'une déterminatiom 
expéditive des constantes qui y entrent. © 


33 00€ce— 
MINÉRALCOGIE. 


Sur la Pigotite, les acides mudéseux et mudési-\ 
que, par F. WW. Jchnston. 


li ’auteur fait connaître, sous le nom de” | 
«A Pigotite, une substance que le Rév2 
M. Pigot a trouvé sous forme d'incrusta-M 
tion dans les cavernes des montagnes gra-"| 
nitiques qui forment Ja partie orientale ebM} 
occidentale des côtes de Cornouailles.w 
Cette substance se présente sous forme” 
d'incrustation brune ou de poudre jaune, Ml 
est insoluble dans J’eau et l'alcool ; quand 
on la chauffe, elle donne beaucoup d'eau, 
noircit, dégage une huile empyreumatique 
ne laissant comme résidu qu'une masses} 
blanche qui parfois a l'éclat du graphite 
Chauffée au rouge au coniact de Fair, 
celte matière brûle lentement et laisse: 
une cendre grise ou blanche, composés || 
d’alumine etde quelques substances étran- ; 
gères. L'auteur pense que les principesi} 
qui constituent cette matière sont fouruisÿ] 
par les différentes plantes qui végètent sup 
les terres humides, et qui, se trouyanés 
portées par les eaux à travers les fissures} 
du granit, y rencontrent l’atumine du 
feldspath décomposé, avec laquelle ils se” 
combinent et viennent se déposer par lé, 
vaporation aux surfaces des cayernes;sous,} 
forme .de couches ayant 2 ou 3 pouces, 
d'épaisseur. L'auteur propose de nommer)| 
acide mudéseux, de puônais, l'acide qui | 
compose ce corps. Les racines du Siatäce/| 
hermeria contiennent une matière colo-\| 
rante tout-à-fait analogue. So | 

Pans son état natif, la Pigotite renferme 


‘un acide déliquescent, dont la formule est 
 G H° O* pour l'état anhydre. 
Cet acide est tribasique. Le sel d'argent 
| $erait représenté par 3A° O H C° H° 0; 
il précipite lès oxides métalliques en brun. 
: £a mudésite d’alumine ou la Pigotite 
peut être représentée par la formule 
4 al+C*H 0° + 27 HO. Dans son état 
| desécheresse, à 212’ Fahrenheit, elle perd 
27 p. 0/0 d’eau; à 300° Fah. , 32 p. 0/0. 
| Traitée par l'acide nitrique, cette mudé- 
site, comme l'oxide mudéseux lui-même, 
se suroxide et devient un acide brun- 
jaunâtre, soluble, déliquescent, dont la 
formule est C' H° 0‘. Cet acide mudé- 
sique se combine avec l’alumineetle pro- 
toxide de mercure ; il donne des sels jau- 
nâtres. Le mudésate de mercure, à 300°F., 
_€st représenté ainsi : 24° 0 + C'* H5 O°. 
Le chlore décolore les sels formés par 
les deux acides, et les acides eux-mêmes. 
Filtré et bouilli dans l'eau jusqu'à ce que 
| le nitrate d'argent n'y laisse plus naître de 
précipité, on trouve que la gelée blanche 
desséchée ne contient pas une proportion 
atomique de chlore, mais a sensiblement 
la même composition que lorsqu'on a com- 
| posé les acides directement par l'acide ni- 
trique. L'auteur pense qu'il y a aussi un 
_äcide chloro-mudésique, dont la formule 
est CH cl. O0; mais il n’a pu l'isoler. 
— Les acides mudéseux et mudésique se 
dislinguent par leurs précipités avec les 
sels neutres. 


ENTOMOLOGIE. 


Voyage extraordinaire de chenilles, 


©: écrit d’Odessa : Nos habitants ont 
| éLé étonnés de la quantité innombrable 
. de chenilles qui ont paru cet été dans ceite 
ville et dans ses environs. Au mois de 
juin dernier, on vit dans une des petites 


| rues d'Odessa d’épaisses masses de che- 


rection et qui couvraient tous les objets 
qu’elles rencontraient sur leur passage. 
Mais l'invasion la plus considérable de ces 
|insectes eut lieu pendant le mois de juin 
en Petite-Russie. Dans le faubourg de 
© Kroukof, faisant partie de la ville de 
| Krementchoug, on vit tout-à-coup paraître 
une troupe incommensurable de chenilles, 
se précipitant vers le pont du Dnieper qui 
conduit à Krementchoug, L'autorité locale 
erut devoir faire enlever le pont; mais 
cette mesure n’arrêta nullement le progrès 
de ces insectes vers la rive gauche; ils se 
roulèrent en forme de pelotes, et, se je- 
tantainsi dans le fleuve , ils passaient à la 
inage et continuaient leur marche vers le 
Nord. Le lendemain une foule de rues et 
ide maisons en furent couvertes. Ce qu'il 
ty avait de particulier, c'est que, dans 
leur-marche à travers la ville, les masses 
de chenilles se partageaient en deux lignes : 
dans une on voyait s’avancer les grosses, 
Met dans l'autre les petites, et quand la ligne 
Wétait interrompue et qu'il y avait un in- 
Mtervalle, celles de devant s’arrêtaient et 
donnaient aux autres le temps de se re- 
poser et de les rejoindre. Il y avait foule 
de monde dans les rues pour observer cet 
étrange phénomène. ( Abeille du Nord 

du 29 octobre-10 novembre 1840. ) Î 


——— 


» nilles, qui prenaient toutes la même di-’ 
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ANATOMIE COMPARÉE, 


Sur la séparation des sexes dans les animaux in- 
fénicurs, par M. le D' Rudoiph Wagner. 


(ER et le plus grand nombre des au- 
teurs de classification après lui ont 
admis géneralement que dans les dernières 
classes les sexes étaient confondus, ou 
pour mieux dire qu'il n'y a plus que des 
femelles. M. R. WAGNER, ayant eu l'oc- 
casion de faire l'an dérnier des observa- 
tions sur les animaux marins de la côte 
de Nice, fat assez heureux pour trouver 
que dans certains mollusques de l'ordre 
des Cyclobranchiés, regardéscomme étant 
tous des femelles, il y en avait (les Pa- 
telles, les Chitons) parmi lesquels on 
pouvait trouver le sexe mâle, qui consis- 
tait alors en un testicule blanc avec des 
animaux spermatiques très actifs ressem- 
blant à ceux des moules. Les Ascidies 
paraissent aussi avoir des sexes séparés. 
Dans plusieurs espèces il a trouvé des 
œufs qui ont présenté une vésicule du 
germe ei une tache germinale. Il n’a 
trouvé jusqu’à ce jour que des femelles 
parmi les Etoiles de mer, les Oursins et 
es Holothuries. Les vésicuies pyriformes 
qui s'ouvrent dans le conduit de l'ovaire 
dans l'AHclothuria tubulosa , et que Delle 
Chiaje regarde comme les testicules, lui 
a montré des animalcules spermatiques 
dans trois individus, dont les ovaires 
d'une belle couleur rose présentaient des 
.œufs dans un état de développement com- 
plet avec la vésicule et la tache germinale. 
Mais, dans les animaux que le professeur 
Valentin ouvrit, il trouva que l'organe dif- 
férait d’un ovaire par les animalcules 
spermatiques analogues à ceux des pois- 
sons osseux. M. Von Siebold de Danizick 
a déjà noté les spermatozoaires de la Me- 
dusa aurita. Les Pelagia, Aurelia, Cas- 
siopeia, en ont évidemment aussi d'après 
les observations de M. Wagner. Mais cette 
distinction des sexes existe-t-elle pour les 
polypes? M. Erdl, de Munich, a trouvé 
un Veretillum qui n'avait que des femelles 
et un autre que des mâles. Il croit aussi 
avoir fait la même observation pour l’Al- 
cyonium et dernièrement dans | Halyotis, 
mollusque de l'ordre des Apsidobranchiés 
de Cuvier. 
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&OOLOGIE,: 


Nouveau genre de la famille des Curculionides. 


M BOHEMAN a donné dans les Mé- 
A omotires de l’Académie des sciences de 
Stockholm, pour l'année 1837, un travail 
dans lequel il s'occupe d'un genre très 
curieux qui a été publié dans le Magasin 
de zoologie, cl. 1x, pl. 34 (1837 ). Il en 
donne une bonne description et une figure; 
et ce qui rend son travail plus complet, 
c'est qu'il a connu la femelle du Calodro- 
mus, laquelle diffère du mâle parses pattes 
postérieures à premier article des tarses 
beaucoup plus courts, quoiqu'il soit encore 
un peu plus long que la cuisse. 

Les individus qui ont été étudiés par 
M. Boheman provenaient de Manille, et 
lui ont été communiqués par M. Schæn- 
herr. Ce travail est accompagné par de 
belles figures. 


—2233 C<Ee— 
INDUSTRIE. 
Fabrication de fer, 


L' machine aspirante ct foulante pour 
laquelle M. BAUDELOT, maître fondeur 


D, oo 
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Harancourt (Ardenres), a obtenu un 
brevet d'invention, et qui consiste à aspi- 
rer, avec un ventilateur, les gaz qui s'é- 
chappent par le gueulard des hauts-four-— 
neaux et à les ramener sur le sol de l'u- 
sine, où ils sont ensuite foulés dans toutes 
les directions et dans tous les foyers pos- 
sibles, fonctionne maintenant au fournçau 
de Harancourt, appartenant à MM.Fort et 
Guillaume, ainsi qu'à ceux de Vendresse, 
appartenant à M. Gendarme, et sert à 
chauffer, dans chacune de ces usines, un 
appareil à air chaud. 

La simplicité de cette machine et les ré- 
sultats qu’elle donne, doivent attirer toute 
l'attention des maîtres de forges qui dési- 
rent marcher dans la voie du progrès et 
de ne pas rester en arrière. Elle permet de 
placer tout près des tuyères les appareils 
à air chaud, et d'éviter, par conséquent, 
le long parcours du vent, qui donne tant 
de résistance dans les autres systèmes, 
avec lesquels il faut presque toujours un 
moteur plus puissant et par conséquent 
une dépense d’eau plus considérable. L'ef 
fet contraire a lieu avec la machine dont 
nous parions , ainsi qu'on peut s'en Con- 
vaincre au fourneau de Vendresse, où la 
dépense d’eau est moindre. Cette machine, 
enfin, que MM. les maîtres de forges vou- 
dront voir, et qui ne demande, pour être 
montée, que 12 à 1,300 kilogr. de fonte en 
tuyau et un ventilateur, peut rendre de 
très grands services dans une usine, et 
deviendra indispensable aux maîtres de 
forges qui désireront utiliser complète 
ment tous les gaz combustibles qui s'é- 
chappent de leurs fourneaux. 

Avec elle, on peut chauffer (toujours 
sur le sol de l’usine, c’est là l'important, 
outre un appareil à air chaud, des chau— 
dières de machines à vapeur, des étuves 
pour le service d’une fonderie, voire même 
les ouvriers, la faire servir au puddlage 
du fer , à torréfier le bois en meule, etc. 
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AGRIGULTURE, 


Des divers moyens de remédier à la disette des 
fourrages, 


T a mauvaise récolte des prairies, une 
Jlasécheresse presque continue qui fait 
craindre que les céréales soient peu pro- 
ductives en paille, le prix élevé des grains 
et des racines doivent éveiller vivement la 
sollicitude des agriculteurs. 

Dans ces circonstances, le comité central 
d'agriculture du département de la Côte- 
d'Or a cru devoir consacrer plusieurs 
séances à la recherche des moyens les 
plus opportuns pour remédier à la disette 
des fourrages. 

Parmi les plantes dont les semailles 
tardives peuvent offrir de grands avan— 
tages, le mais est une de celles qui doivent 
occuper le premier rang. 

Les feuilles vertes et même les feuilles 
desséchées produisent un fourrage dont 
on ne connaît pas assez généralement 
l'importance. Lorsqu'il est coupé ayant Ja 
sortie des fleurs mâles, aucune plante n'est 
autant du goût des bestiaux, et ne les 
nourrit mieux à dose égale; aussi doit-on 
éviter de leur en donner à discrétion. 
dans la crainte d'accidents, Surtout lorsque 
l'on n'a pas pris la précaution de le laisser 
faner, après l'avoir coupé. 

Le maïs est rafraichissant ; il augmente 
le lait des vaches et lui donne un bon 
goût. Dans le midi, la partie Supérieure 
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de la plante ainsi que les feuilles, lors- 
quelles n'ont pas été récoltées en vert, 
est macérée dans l’eau pure ou légère- 
ment salée; les tiges sont écrasées, 
hachées et humectées ; dans cet état, elles 
contieonent encore 74 p. 0/0 de parties 
nutritives. 

On sème le maïs pour fourrage épais, 
à la volée, depuis la fin d'avril jusqu'au 
milieu «le juillet, par petites parties, de 
quiz: jours en quinze jours; on se mé- 
nage ainsi, pendant trois ou quatre mois, 
une 2mple récolte de l'un dès meilleurs 
four:ages verts, sans que pour cela le sul soit 
moins hien disposé à recevoir à l'automne 
une bele culture de froment. Il faut en- 
viron 5 hectolitres de semence par hectare. 
Lorsqu'on veut conserver le maïs pour 
Thiver, on le laisse flétrir sur le sol après 
Ja fauchaison, et l’on en fait ensuite de 
petites serbes que l'on suspend à des 
perches peur e : compléter la dessicecation. 
Quand ie maïs se consomme en vert, il 
faut bien se garder de le couper au milieu 
du jour, surtout pendant les grandes cha- 
leurs, car il s'échauffe facilement. I] peut 
rendre de 320 à 409 quintaux de four- 
rages par hectare, et 100 kilogrammes 
de fourrage vert donnent environ 16 ki- 
logranines de fourrage sec. 
= Le millet ou panis, et principalement 
l'espèce appeléemohaoumilietde Hongrie, 
produit, deux mois apres la semaille, une 
belle récolte de fourrage. 1] réussit mieux 
sur les fonds Jévers et substantiels de 
nature sableuse que dans les terres cal- 
cares. Il faut 10 à i2 Kilogrammes de 
graines var hectare. La paille des millets 
récoliée en grains est aussi une excellente 
nourriture pour les bœufs. 

Le sarrasin qui ,.par sa végétation tar- 
dive, offre de grands avantages, doit être 
donïé eh verl avec précaution; 1] peut 
causer des vertiges, principalement aux 
moutons ; il leur fait enfler la tête et leur 
occasionne des Boutons dans cette région 
du corps. Piusieurs-agriculteurs ont, de- 
puis peu, constaté ces graves inconvénients. 
Son emploi en dragées est cepeuciant fort 
utile dans les départements de Saûne-et- 
Loire et de | Ain. Ce qui ferait penser que, 
mélangé à d'autres plantes, à perdrait ses 
quaïités nuisibles. Le sarrasin doit être 

 fauché en fleurs ; il fautenviron 1,59 de 
semence par hectare, et celle-ci doit être 
enterrée très peu prof:ndément, 

Ea vesce fournit un très bon fourrage; 
elle peut être semée jusqu'à la fire de juin, 
mais elle redoute un terrain trop sec. Si 
l'on veut donnerla vesce en vert à l’étable, 
il faut prendre les précautions recom- 


marces dans l'emploi de la luzerne. Pour 


transformer la vesce en foin, on doit la 
couper au moment de l'épanouissement 
. des derières fleurs, parce qu'alers elle 
contient le plus de parties nutritives.. Ea 
quart: de semence est de:24 à 25 déca- 
litres par hectare ; il est bon de semer 
avec les vesces un peu d'avoine et de 
seigle pour les soutenir et les ramer. 

La lentille et le lentillon , dont les fanes 
sont très. nourrissantes, Ont la précieuse 
propriété de résister aux sécheresses et 
de pro:pérez dans des terrains calcaires 
fort médiocres. Leur paille est ‘regardée 
comme préférable aux meilleurs foins; 
leurs tiges fines et grimpantes ont besoin 
d'être soutenues par un peu de seigle ou 
d'avoine. comme celles des vesces ; 1 hec- 
. tare emploie 12 décalitres de semences. 
Les fèves donnent un bon fourrage, soit 


coupées en fleurs, soit lorsque leurs gous- 


ses sont formées. Elles entrent très bien 
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dans la composition des dragées et des 
hiveraages; la petite espèce appelée fève- 
rolle est celle adoptée généralement pour 
cet usage. Onsème 2 hectolitres de graine 
par hectare. 

Les pois peuvent, comme les vesces, 
être semés sur les jauhères ; on les coupe 
quelquefois.en fleurs, mais mieux lorsque 
lv plus grande partie des cosses sont for- 
mées:; le pois gris est très avantageux 
pour les terrains secs; on emploie de 24 
à 26 décalitres de graine par hectare. 

La moutarde blünehe se sème ordinaire 
ment sur les chaumes, immédiatement 
après la récolte, au moyen d'un léger la- 
bour. Ce semis, s'il est favorisé par la 
saison, croit premptement et fournit une 
excellente nourriture pour les vaches jus- 
qu'aux gelées. IT faut 8 à 19‘kilogrammes 
de graines par hectare. 

La sperqule partage , avec la moutarde, 
l'avantage d’uuliser le sol peu de temps 
après la moisson, et de procurer jusqu'aux 
gelées un pacage ei un fourrage fort re- 
cherché des vaches. Mais elle s'élève si 
peu dans les terres médiocres'ou tenaces, 
qu'on ne peut en conseiller la culture que 
sur des sols sablo-arpileux. 

L'orge, escourgeon, la grosse orge nue 
donnent un bon fourrage vert qui convient 
parfaitement aux animaux fatigués ou 
malades. On peut également en former un 
fourrage, sec. Il en°est de même du seïgle, 
et surtout du seigle de la Saint-Jean. Ce 
dernier, semé vers l'époque dont il a pris 
le nom, peut être fauché en automne, puis 
pâturé rusqu'à la fin de l'hiver, et on le 
laisse monter au printemps. 

L'avoine aussi procure un fourrage as- 
sez abondant ; mais on la fait plus parti- 
culièrement entrer dans la composition des 
dragées. Parmi ces dernières, il'en est une 
fort usitée: dans le département de l'Ain, 
quiest très recommandable souslerapport 
son:produit. Elle est formée de 5 décalitres 
desarrasin, 3de vesces de printemps, 3d’a- 
voine, 3 de maïs et 2 kilogrammes de mil 
let par hectare: 

Les carottes, les raves et les navets peu- 
vent également offrir d'abondantes res- 
sources. On les sème sur un léger labour 
donaé aux chaumes, et particulièrement 
&aus les terres à:scisle, lésères et sablon- 
neuses. Les espèces préférables sont la 
carotte blanche, collet vert, la rave à 
forme ronde et aplatie, le navet de Nor- 
lak et le turneps hâtif. 


+ Le feuillage des-arbres:et des-arbrisseauæ 


forme uve excellente nourriture pour les 
Bestinux, soit à: l'état vert, soit desséché: 
D'après diverses exsériences, on a reconnu 
que, à l'état sec, il y avait en parties nu 
tritives, dans les feuilles de 


Chêne 80,00p:/; Hêtre 72,00p:°/o 
Frère 81,66 Peuplier 76,50: 
Orme 81,00 Aulne: 71,50: 
Charme: 76,00 Saule, pusaé 80,00: 
Erable: 77,00 -Tilleul 81,33 
Acacia 78,50 Bouleau 72:50: 


Ees feuillages doivent être-récoltés dans 
la sève d'août, lorsque l'extrémité des 
pousses est.encore herbacée; on: les laisse 
2% heures au grand air, et on les serre dès 
qu'ils sont flétris; si le soleil était très 


chaud ,-on pourrait rentrer le soir ceux: 
qu'oniaurait coupés le matin. Les feuilles 
de vignes, dans les provinces méridionales: 


de la France, sont, aussitôt après la ven- 
dange, placées dans.des tonneaux avec de 
l'eau, qui les recouvre de 3 centimètres 
au moins. Dans cet état. elles se conser- 
vent vertes et fraiches jusqu’au printemps, 


et sont très recherchées par les bestiauxs. 


| ques parties de l'Allemagne avec le plus 


Il est un moyen de faire profiten beau 
coup plus les fourrages secs destinés aux 
bestiaux , c'est de les arroser et les im 
merger d'eau ; où peut ainsi, en diminuant 
d'un tiers la ration, voir les animaux 
aussi bien entretenus qu'avec la ration 
entière donnée à l’état sec. On obüent, 
encore de grands avantages en faisant 
cuire le fourrage d la vapeur. Enfin, où 
sait depuis long-temps que les fourrages 
hacliés présentent une notable économie;, 
et dans les circonstances où se trouve 
notre agriculture, aucun moyen ne doit 
être négligé. 

À ces utiles renseignements que les cul: 
tivateurs praticiens laissent trop dans 
l'oubli, il est bon d'ajouter la mention du « 
chou commun et du chou du Poitou, dont 
on fait grand usage dans l'ouest dé la 
France, et qui doivent se présenter er 
première ligne parmi les moyens de re- 
médier à Ja disette des fourrages. La 
première espèce se sème en pépinière, de 
la fin d'août en septembre, pour être re- 
piquée en octobre et novembre. Des le 
mois de février ce chou pousse vigoureu- 
sement, et en mars on peut en cueillir des 
fouilles qui sont un excellent fourrage: 
L'autre variété se sème en février el mars; 
et est transplantée en maï ou juin ; elle 
donne des feuilles énormes et très succu- 
lentes, qui servent à l'engrais des bœufs 
de Chollet, et avec lesquelles on peut 
nourrir les porcs depuis le mois de mars 
jusqu’en automne. Tant qu'il ne gèle pas 
fort les choux donnent, ce qui ménage 
beaucoup les fourrages-racines. 

Une autre culture: encore-très avanta- 
geuse, c'est celle de la citrouille, qu’on 
donne avec grand avantage dans quelques 
cantons de l’ouest , aux vaches et aux co- 
chons: ; : 

Enfin, nous ne devons pas négliger de M 
rappeler les avantages du seigle multicaule W 
propagé en France par M. BossiN, comme 
plante tout à la fiis céréale et fourragères 
Le seigle multicaule semé dans l'été après 
la récolie d'une autre culture, donne ayant 
l'hiver deux coupes ou au moins une très 
riche d’un excellent fourrage. Au prin- 
temps on obtient encore une bonne coupe, 
et, après, la récolte en grains équivaut en: 
tout à celle du seigle ordinaire. 4 

M. Bossin a récemment aussi introduit 
en France une espèce de Spergule (Sper-k 
| qula maxima) qui est cultivée dans quel 


| grand avantage, à cause de sa taille. élevée Mg 
| et de sa prompte végétation. 
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ECONOMIE DOMESTIQUE!: 
Encre japonaise en bouteilles bisolènes,, 


| ASE CHAMBLANT fils, dont.les magasins, | 

(Sont rue des Marais Saint-Germain 
n° 11, a récemmentmis dans: le commerce} 
! cette nouvelle encre. qui réunit. les quali- | 
\ tés. des. meilleures, connues ,. c'est-à-dire 


| talliques. Ün avantage tout spécial qu’eller 
| présente, c'est d'être contenue dans, des 
‘bouteilles de la forme d'un. cône; dites: 
| bisolènes,, parce qu'elles: ont deux: ouver=: 
tures-ou goulots:,. combinés de; telle sortei} 
qu'on peut verser l'encre: goutte à goutte} 
ou très promptement sans jamais en ré-| 
pandre. La base large et solide de ces 
bouteilles en les rendant inversables doit 
leur assurer une préférence marquée sur 
celles de forme ordinaire ; il en existe de 


plusieurs ‘dimensions :et leur prix est le 
même que celui des anciennes ‘bouteilles 
de capacité égale. 


SCIENCES HISTORIQUES, 


“Publication des procès de Jeanne d'Arc, 


| IL: Société de l'Histoire.de France a dé- 
Scidé la publication intégrale du-procès 
| decondamuationde Jeanne-d'Arc et de Ja 
| révision qui fut faite de l'atroce jugement 
qui l'avait frappée. Il est surprenant que 
cesimonuments authentiques d’un des épi- 
sodesiles plus extraordivaires et les plus 
glorieux de notre histoire, soient encore 
| inéditset/connus seulement du public par 
| des-analyses et des extraits. | 
L'intérêtet l'importance de cette publi- 
Gation nous engagent à donner avec quel- 
que étendue des-extraits du rapport pré- 
senté à ce sujet à In Société. 
+... J'ai dû me mettre au travail, dit 
M:Quicherat,cemme si-rien n'avait été fait 
avant mo1,et voir de mes yeux tous les 
manuscrits de la Bibliothèque royale qui 
Pouvaient m'être de quelque secours. 
| Æclairé par cetexamen autant que je pou- 
“vais l'être, et convaincu que les anciens 
“manuscrits du roisontet demeurent encore 
‘aujourd'huiles meilleurs et les plus com- 
| plets, avant de‘passer aux détails de l'exé- 
icution , permettez-moi de fixer un point 
Fondamentäl à l'égard duguel vous avez 
bien voulu vous en rapporter à mon juge- 
ment. Je veux parler de cette question 
#ébattue dans le sein de votre comité, sa- 
Voir, st vous adopteriez la publication inté- 
grale iles deux proces, ou si: vous vous 
borneriezà donner des-extraits de l'un et 
| ide l'autre. 
® Messieurs, lorsque je n'avais encore 
PriS connaissance du ‘sujet que-par l’ex- 
| cellent mémoire de M. de Laverdy, j étais 
bien tenté ‘de vous proposer la .suppres- 
‘Sion des procédures, qui, d’après la forme 
| ‘abrégée etincomplète dans laquelle il les 
là 7ésumées, ne me paraissaient propres 
‘qu à ensendrer l'ennui-sans aucun profit 
‘Pour la science historique. L'étude des 
Originaux m'a fait changer d'opinion. J'ai 
trouvé dans’les actes produits comme dans 
ceux qui ont été rédigés aux séances, bien 
des particularités dignes d'être recueillies. 
| J'ai cru mémeremarquer qu'en négligeant 
| comme objets de forme tout ce qui ne con- 
| Cernait pas directementla Pucelle, on n'a- 
'Wait'peut-être pas bien saisi le caractère 
fe l'une et.de l’autre action, non plus que 
Ja position des ijuges saisis des deux in 
|«Stances. Sans doute l'iniquité du premier 
tribunalw’'a échappé à personne ; mais a- 
on faitressortir assez combien de res 
| Sources et de faux-fuyants élle trouvait 
dansles formalitéstortueuses et arbitraires 
| du saint-office? ÆEt.quant à Ja révision, 
a-1-0n Jamais exposé, avec l’insistance né- 
"Cessaire, tout ce qu'elle avait de grave, de 
& solennel, d’inoui même » puisque, dans 
à cette procédure sans exemple, l'Eolise in- 
| faillible mettait à néant toute une affaire 
à, tastruite et jugée par l'Eglise. Ce sont là 
des poiats essentiels que la,publication in- 
tégrale peut seule mettre en évidence. 
L'objet de vos efforts est de mettre à la 
| de tous les documents utiles que 
1, 1€S manuscrits recèlent pour un petit nom- 
bre d'adeptes. C'est cette publicité qui 
constitue les services que vos livres ren- 
dent aux études sérieuses. Réduisez à des 
extraits l'impression d'un monument qui 
forme un tout à lui seul, vous risquez de 
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| ne plus atteindre votre but, car vous ne 


dispensez plus les travailleurs :de recourir 
aux originaux, ou de déplorer liinpuis- 
sance ‘où üls ‘sont de le faire par ‘eux- 
mêmes. Ge danger se compliquerait d’un 
autre dans des matières'traitées aussi sou- 
vent que celles dontil s'agit. Vous auriez 
à craindre que votre édition ne fût accusée 
d'augmenter mal à propos et sans fruit la 
multitude des livres déjà publiés. Songez 
que MM. Lebrun des Charmettes, Berryat 
r'aint-Prix, Buchon, Michaud, et surtout 
de Laverdy, ont extrait des deux procès 
de Jeanne d’Arc à peu près tout ce qu'ils 
contiennent de détails pittoresques, de 
circénstances propres à frapper l'imagine- 
tion. Sirvous croyez que ces notions suf- 
fisent , je ne sens pas trop l'avantage de 
reconnnencer un travail exécuté tant de 
fois ; mais si vous ‘voyez la critique sé- 
rieusene pas trouver dans les compilations 
qui ont été faites tout:ce qu'elle suppose 
que lui fournirait le monument dans son 
ensemble, vous êtes appelés, non seule- 
ment à faciliter les recherches de quelques 
hommes studieux, mais à épargner des 
regrets au plus grandnombre,-en décidant 
la publication entière et complète. Je vous 
propose donc l'impression intégrale -des 
deux procès (1). 

Vous savez, messieurs, que la rédaction 
du procès criminel est en latin et n'a été 
faite qu'après le supplice de la Pucelle, 
sur-une minute en français que les gref- 
fiers avaient arrêtée d’après leurs notes, 
dans l'intervalle de chaque audience Cette 
traduction était légale aux termes de Ja 
jurisprudence ecclésiastique : elle faisait 
foi pour toute la cause; par conséquent 
elle devait seule être reproduite daus les 
copies émanées du greffe. Aussi on.cher- 
cherait en vain Ja minute française dans 
les manuscrits revêius d'un caractère au- 
thentique. Cette absence alarma les his- 
toriens jusqu’à: la fin dussiècle dernier. Ils 
s'imaginèrent-que la minute française ne 
se rencontrait pas: parce qu'elle avait été 
détruite, et qu’on l'avait détruite parce 
qu'elle :différait de la traduction. M. -de 
Laverdy, mieux informé par la:connais- 
sance-desmonuments,s'empressa decom- 
battre cette opinion : il démontra que l'o- 
riginal français existait encore en 1456, 
que les juges de la révision l'avaient eue 
entreJes mains , et-qu'il était possible ;de 
le retrouver quelque part. De Ailes peines 
infinies qu'il se donna pour arriver à Ja 
découverte de ce précieux document. Sur 
sa demande, tous les dépôts de à France 
et de l'Europe furent fouillés. Les recher- 
ches à l'étranger furent sans résultat. Le 
seul manuscrit de d'Urfé , qui était alors 
au dépôt-de la place Vendôme, Jui offrit 
enfin une partie des interrogatoires en 
français, dans laquelle il reconnut aussitôt 
une copie presque complète de la pièce 
qu'il cherchait. C'est ce fragment.que je 
soumels à votre appréciation. Outre:qu'il 
établit d’une manière péremptoire le degré 
de bonne:foi qui a présidé à la traduction 
latine, il est précieux en ce qu'il reproduit 
les réponses de l’accusée , telles qu'elles 


‘sont sorties de sa bouche, avec toute leur 
couleur et dans toute leur vivacité origi- 


nales. 

Je ne-saurais passer outre sur la ques- 
tion de la migute française, sans avoir dit 
un mot du mapuscrit d'Orléans, publié par 
M. Buchon. Ce manuscrit est devenu fa- 
meux, grâce à M. Dubois, chanoine de 


(1) La Société a adopté depuis ces conclusions 
daus laséance dontJe procès-verbal n’a pas encore 
été approuvé. 
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Sainte-Croix, qui soutenait y avoir décou- 
vert la minute française tout entière, tan= 


| dis qu'il ne contient réellement qu'une 


compilation du procès fort abrégée, écrite 
en langue vulgaire par Louis de:Graville, 
amiral sous Louis XEL L'endroit faible de 
M. Dubois, c'est qu'il a disserté sans con- 
naître ni la rédaction latine, ni méme le 
fragment du manuscrii de d'Urfé. Autre- 
met, ils'en tire en homme habile. Je ne 
sais pas sison argumentation l'a trompé 
lui-même, mais le fait est qu'elle a déçu 
M. Buchon, et que de celui-ci l'erreur 4 
passé à tout le monde. 

Les autres pièces que je vous ‘propose 
d'imprimer en appendice à la condarna- 
tion consistent en mandats royaux et 
quittances constatant les salaires affectés 
aux juges pour prix de leur participation 
au‘ procès. Ces documents sontious inédits. 

J'arrive au second volume, qui com- 
mencera natureliement par les premières 
démarches essayées contre le jugement 
de 1431, depuis la conquête de la Nor- 
mandie jusqu’à l'époque où entra en exer- 
cice le iribunal institué par la cour de 
Rome. Les documents de cette période 
révèlent déjà des faits curieux sur la Pu- 
celle,et surtoutils établissent quelle a été 
la participation de Charles VII dans un 
acte de tardive justice. Malheureusement 
ils sont extrêmement rares; peut-être des 
découvertes ultérieures me permettront 
elles d'en augmenter le nombre. Aujour- 
d'hui, je ne puis vous en signaler que 
deux : une information faite en 1449 par 
maître Jean Bouillé, et une lettre circulaire 
de l'inquisiteur Jean Brehal, dans laquelle 
il demande officiellement des avis doctri- 
paux sur la révision dont il est chargé par 
le roi. Cette dernière pièce ‘est médite. 

‘Une trentaine de pages consacrées à 
ces préliminaires introduiront le lecteur à 
la révision proprement dite, monument 
énorme qui, sous tous les ‘rapports, for- 
mera la partie capitale de la publication. 
On conçoit facilement quéls üoivenrt être 
l'iitérêt et l’abondance des matiéres four- 
uies.par une action solennelle où furent 
entendues comme témoins ‘toutes les per- 
sonnes qui avaient connu ou vu la Pucelle. 
Trois informations et quatre enquêtes or- 
données par le tribunal ont fourni jusqu'à 
cent quarante-quatre dépositions dignes 
d'être consignées. Ces témoignages sont, 
sans contredit, les plus précieux maté- 
riaux de l’histoire de Jeanre &'Arc; mais 
ils donnent au procès un si prodigieux dé- 
veloppement, qu'on ne peut ‘pas espérer 
de.le faire tenir en moins de 1,090 pages, 
deux volumes. 

Charles VIT, avant d'autoriser aucune 
démarche pour la justiBcation de la Pucelle, 
eut besoin de se mettre à couvert derrière 
toute la théologie de son royaume. À cet 
effet, il s’adressa aux docteurs les plus 
renommés, avec prière d'examiner le ju- 
gement de 1431, 1et.de désigner par écrit 
tousJes moyens qu'on pouvait produire 
contre sa validité. Un nombre infini de 
mémoires furent rédigés en ce sens, et 
grâce à tant de manifestations non équi- 
voques, le roi appuya les instances de la 
famille d'Arc auprès de la cour romaine. 

Mais vainement vous G@herchericz Jà 
quelque notion nouvelle sur Jeanne d'Are, 
puisque les consulteurs dont ces écrits 
sont l'ouvrage n'ont dû argumenter que 
d'après les faits consignés aux procès- 
verbaux.de la condamnation, et les textes 
sacrés qu'ils y pouvaient rapporter con- 
tradictoirement. 

J'arrive au terme du travail que je m'é- 
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tais imposé. Vous-mêmes, messieurs, vous 
savez désigné comme complément naturel 
et indispensable de tout l'ouvrage la ré- 
union des divers documents que Île xv° 
siècle nous à laissés sur Jeanne d'Arc, 
fragments de chroniques, poèmes, lettres, 
actes officiels, etc. M. Buchon et les édi- 
teurs de la Collection des Mémoires ont 
montré, par de louables tentatives, tout 
ée qu'un pareil tableau offrirait d'intéres- 
Sant sil était complet. Je n'ai pas besoin 
d'en faire ressortir l'utilité à vos yeux. A 
geux qui se trouvent disséminés dans les 
livres dont la Pucelle est l’objet, j'en 
ajouterai qui n’ont pas encore vule jour. . 
J. QUICHERAT. 


Comité historique des arts et monuments. 
Eglise Saint-Julien-le-Pauvre ; hôtel de la 
Trimouille, à Paris. 

le baron TAyLor informe le comité 
M que la commission de conservation 
des monuments s'est rendue chez M. le 
préfet de la Seine pour lui soumettre des 
observations au sujet de Saint-Julien et de 
Lhôtel de la Trimouille. M. le préfet est 
animé du plus grand zèle pour les monu- 
ments historiques. En ce moment on ne 
touche pas à Saint-Julien, et des mesures 
ont été prises pour sauver le monument 
lorsque des travaux devront se faire sur 
son emplacement. Saint-Julien n'étant pas 
dans l'axe des constructions nouvelles, 
sera peut-être démoli, mais alors rebâti 
avec les matériaux anciens et remis d'é- 
querre ; on pourra même le compléter et 
Jui faire une nef dans le style de l'apside. 
Quant à l'hôtel de la Trimouille, la ville 
n'a pu l'acheter pour y établir la mairie 
du quatrième arrondissement ; mais M. le 
préfet a chargé M. Lassus de mesurer et 
de dessiner ce monument, et d'acheter les 
matériaux de démolition dans le cas où le 
propriétaire voudrait démolir. Si le portail 
est abattu, il sera acheté et appliqué à la 
nouvelle mairie du quatrième arrondisse- 
ment. La tourelle de l'oratoire de cet hôtel 
pourra être transportée dans un endroit 
convenable. 

M. Albert Lenoir soumet au comité un 
projet rédigé par M. Gau, architecte, et 
gravé en 1832, tendant à réduire l'Hôtel 
Dieu de Paris et à rendre libres les ponts 
et les quais des deux rives. Dans ce projet 
Saint-Julien est conservé à sa place ac- 
tuelle. —Le comité espère que l'intérêt 
appelé par la presse sur ce curieux édifice 
de transition entre le roman et le sothique 
le préservera de ‘déplacement et de des- 
$ruction. 


Eglises d'Arcueil, de Fontenay-sous-Bois , 
de Deuil. 


L'éplise d'Arcueil est du commencement 
du x siècle, le xv°et le xXvIe y ont 
ajouté ; elle n’a ni apside ni chapelles la- 
térales, mais une galerie ou tribune sur- 
montée de rosaces vitrées et d'une élé- 
gance remarquable. — À Fontenay-sous- 
Bois, la partie orientale de la nef princi- 
pale et toute la nef du midi sont du xtn° 
siècle ; le reste est du commencement du 
xvic. Des fisures d'anges incrustées dans 
es nervures transversales des arcades du 
chœur, des figures d'hommes et de femmes 
en relief sur des chapiteaux, sont assez 
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remarquables. La nef septentrionale, qui 
forme une chapelle dédiée à saint Germain, 
est de la plus belle époque de la renais- 
sance ; la partie orientale surtout est d’un 
luxe extraordinaire. Les nervures des 
voûtes s’entrelacent et laissenttomber une 
clef pendante à chacune de leurs intersec- 
lions ; ces clefs sont en pierre et sculptées 
avec goût et richesse. — La nef etles bas- 
côtés de l'église de Deuil datent probable- 
ment du x° ou du x4° siècle ; c'est d'une 
simplicité et d'une rudesse remarquables. 
Le chœur et l'apside sont de la plus belle 
époque du x1xre. Ce chœur se distingue 
par une rangée de colonnes accouplées 
derrière les stalles, d'un beau travail et 
d'une disposition fort rare dans la France 
Septentrionale. Ce chœur servait de cha- 
pelle à l'ancien prieuré du village; les 
fonts de baptême de l'église paraissent de 
la même époque que les nefs. Ces églises 
ont besoin de réparations. 
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EOCOGRAPRIE, 


Collection géographique de la Bibliothèque 
royale, 


f a branche de la collection la plus im- 
Jhportante pour l’histoire dela science est 
celle des monuments de la géographie. Dans 
l'impossibilité où le manque de fonds 
mettait l'administration, depuis dix ans, 
d'acheter toutes les grandes cartes étran- 
gères, anglaises, russes , autrichiennes , 
allemandes, ete. , M. Jomard s’est attaché 
à rechercher soigneusement en France, et 
à faire rechercher au-dehors les plus an- 
ciennes cartes géographiques qu'il a pu 
se procurer. À cet effet, il a mis à profit 
une Correspondance étendue et des cir- 
constances favorables, et il est parvenu 
par sa persévérance à former une collec- 
tion de ces monuments, soiten originaux, 
soit en fac simile, soit en gravures exactes. 

Parmi les cartes du style primitif et 
informe , on remarque la mappemonde 
circulaire tirée d’un manuscrit de Turin, 
supposée du x° siècle, quoique annexée 
à un manuscrit du virie (784), celle de la 
bibliothèque de Leipsick, du xle siècle, 
puis la mappemonde rectangulaire de la 
bibliothèque Cottonienne, à peu près de Ja 
même époque, et mentionnée par W. Play- 
fair. La petite mappemonde citée dans les 
Antiquilates americanæ de la société d'his- 
toire de Copenhague est presque du même 
genre, ainsi qu'un dessin gravé au revers 
d'une médaille du xve siècle que se pro- 
pose de publier M. Chabouillet, Puis vien- 
nenf, avec une délinéation moins grossière, 
une carte allemande, de l'origine de l’art 
xylographique et portant une boussole : 
c'est une carte itinéraire où sont marqués 
tous les milles par autant de points: les 
cartes de Marino Sanuto de 1321 : une 
carte pisane du xive siècle ; la copie de 
l'atlas catalan, remarquable ouvrage du 
xive siècle (1375); la carte des frères Zeni 
1380; trois cartes du milieu du xve siècle, 
savoir celle du musée Borgia, celle d'un 
Génois , Bartolomeo de Pareto, de 1456, 
faite d’après la carte d'Andrea Bianco de 
1436, et une partie de la carte de Fra- 
Mauro, du palais ducal de Venise {en 
attendant que la copie de cette grande 
mappemonde, demandée pour la Biblio- 
thèque royale, lui soit envoyée) ; deux 
atlas de Beninchasa, de 1466 et 1467, 
auteur dont déjà on connaissait la carte 
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de 1471, et plusieurs autres; énfin, et dé 


l'année même de la découverte de l'Amé-" 


rique , la mappemonde de Martin Behaiïm 
de Nuremberg. Le cabinet possède aussi 
différentes éditions de la Table Théo- 
dosienne. 

On sait l'importance d'unetelle snite pour 
l'histoire de la géographie, puisque c'est 
dans cet ouvrage qu'on introduisait touteg 
les découvertes, au fur et à mesure des 
explorations, soit dans les Indes, soit 
en Amérique , soit en Afrique, en ajou- 
tant de nouvelles cartes à celles qui sont 
attribuées à Agathodæmon ; ainsi la map— 
pemonde de J. Ruisch dans le Ptolémée 
de 1508, la première où les côtes de l'A- 
mérique sont décrites avec détail. 

À l'époque suivante appartiennent le 
monument curieux de Milan, connu sous 
le nom de Cassetina all agemina, ou de 
Cassette géographique; la copie d'une 
mappemonde incrustéesurivoire, du temps 
de Philippe IT ; une très grande carte mu- 
rale en espagnol, représentant les deux 
Amériques , de la fin du xvi- siècle, etc. 

Nons devons mentionner une acquisition 
précieuse toute récente ; c'est une table 
Cosmographique de Ratisbonne en pierre 
lithographique, 1603, sculptée en relief 
avec une extrême délicatesse, Ce magnifi- 
que monument a été successivement trans- 


porté de Ratisbonne {à Cassel, [à Franc-« 


fort et à Paris. La précieuse édition des 
cartes jointes au poëme géographique de 
Berlinghieri , cartes d'une extrême rareté 
et qu'on croit de 1481, est aussi une des 
nouvelles richesses de la collection. 

Pour les cartes orientales, la collection 
est encore peu avancée; cependant on en 
distingue plusieurs dignes d'être citées : 
plusieurs cartes arabes de l'Edrici du 
x siècle; une mappemonde chinoise , 
faite pour l'empereur Kang-Hi, assujettie 
à la projection ordinaire d’après les jésui- 
tes, où cependant l'empire céleste em— 
brasse l'Asre entière et toutes les îles de la 
mer des Indes ;une immense carte murale 
de la Chine sans date, exécutée sur soie 
avec une extrême délicatesse ct tracée à la 
manière chinoise ; la mappemonde armé- 


nienne , un atlas arménien ; des cartes ori-M 


ginales du Japon, un grand plan d’Leso ;des 
plans de Peking , Nanking et Canton, etc. 


iblicarapbte. 


DES MALADIES de la France dans leurs rapports 


avec les saisons, où Histoire médicale et méléoro-M 


logique de la France; par M. le docteur FusTER. 
Un fort volume in-8. A Paris, chez P. Dufart, 


libraire-éditeur, rue des Saint-Pères, n° 1.—M. Je 


secrélaire perpêluel de l’Académie des sciences, 
dans la séance du 16 novembre dernier, a annoncé 
la publication de cet ouvrage de M. le docteur 
Fuster. dont l'illustre compagnie a honoré le ma- 


nuscrit d’un prix de 3,000 fr. En attendant l’ana= 
lyse de cette importante publication, nous recom-= 
mandons la lecture d'un ouvrage qui intéresse de | 


trés près la science et l’art médical, et en parti- 
culier la science et l’arc médical en Fiance. 


ATTI della prima reunione degli scienziati italianà 
tenuta in Pisa nell ottobre del 1839. Pisa, 1840 
1 vol. in-4°. 


—233360-€€<— 


ERRATUM. — Au dernier numéro, pag. 678, 


‘gre col., ligne 40, au lieu de : Opinions autri= 


chiennes, lisez : Opinions antechristes. 


L'un des rédacteurs en chef, 
Le Vicomte A. de LAVALETTE. 
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réns. — Budget de l'Autriche. — Importation de 
ja houille en Italie.—- Eboulements.— Méléores. 
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siles. — Découvérte d’antiquités. — COMPTE- 
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Magnétisme terrestre. — CHIMIE, Sur les rap- 

… ports dela forme et de la composition chimique. : 
— ENTOMOLOGIE. Sur le Pontarachna punc- 
tulum., parle docteur Phihippi. — PHYSIOLO- 
GIE VÉGÉTALE. Production de graines sans 
fécondation. — ZOOLOGIE,  Desmophylium 
stellaria, par M. Ebrenberg. | — INDUSTRIE. 
Emploi de l’anthracite comme combustible, — 
AGRICULTURE. Charrue là double.soc, par 
M Däfoar d'Aix. —HORTICULTURE. Bananier 
pain &e la Chine. — SCIENCES HISTORIQUES. 
Recherches de la plus ancienne médaille fran- 
caise. — Comité historique des arts et monu- 
ments. — Monuments antiques découverts par 
M. Boré.— GÉOGRAPHIE.—BIBLIOGRAPHIE. 
— Tableau chronologique et statistique des Uni- 
versités actuellement existantes en Aïlemagne. 


ITOUVELLES. 


se ’Académie des Inscriptions a procédé 
LIL ER hier vendredi au scrutin pour 

l'élection de son secrétaire perpétuel, et 
| n'a pu parvenir à un résultat, C’est avec 
| regret que nous voyons se prolonger cette. 
| Jutte qu'explique le mérite des candidats, 
| mais qui pourrait puire à Ja fin à la consi- 
| dération de l’Académie. 


Réception de M. Flourens à l'Académie 
française, 


‘a séance de réception à l’Académie 

est française du savant secrétaire perpé- 
tuelde l’Académie des sciences, a eu heu le 
3 décembre au palais de l'Institut, devant 
une très nombreuse et très brillante as- 
semblée. Le texte du discours du réci- 
piendaire était l'Eloge de M. Michaud , 
dont M. Flourens occupe le fauteuil: il 
s'est surtout’attaché à faire valoir l'His- 
toire des croisades, et n'a pas négligé 
des allusions à l'influence. française en 
Orient à cette époque et dans les temps 
actuels. 


M. MiGxET a répondu à M. Flourens, 
et a commencé par dire que de tout temps 
l'Académie française avait été chercherdes 
membres dans l'Académie des sciences. 
Après avoir fait valoir le talent comme 
écrivain dont M. Flourens a fait preuve 
dans ses loges de Cuvier et Jussieu, M. Mi- 
gnet rappelle ses beaux travaux sur la 
physiologie animale, et notamment sur la 
distinction des nerfs de la sensibilité. et 
des nerfs du mouvement, ainsi que sur les 
fonctions des centres nerveux dans la vie. 
A Ja fin de son discours, il a donné de 
beaux et éloquents aperçus sur:les croi- 
sades, et sur l’auteur delleur histoire et du 
Voyage en Orient dont M. Poujoulat achève 
une nouvelle édition. : 


rs 
Budget de l'Autriche. 


e capitaine d'artillerie Haillot à fait un 

travail statistique @: l'Autriche, dont 
nous trouvons le résumé dans l’Impartial 
de Besançon. Ki est curieux de rapprocher 
les chiffres du budget général et du bud- 
get de la guerre de cette puissance, de 
ceux auxquels s'élèvent annuellement les 
dépenses de notre gouvernement repré- 
sentatif. Le vaste empire d'Autriche, qui 
comprend douze divisions territoriales et 
compte trente-cinq millions d'habitants, 
tant Allemands que Slaves, Hongrois, Ita- 
liens, Valaques, Bulgares et Juifs, a un 
revenu de 321,880,000 fr., et les dépenses 
ne s'élèvent qu à 302,380,000 fr. Le bud- 
get de la guerre et de la marine est de 
135,000,600 fr. L'armée, au pied de paix, 
est cependant de trois cent soixante-dix 
mille hommes, et peut être portée à six 
cent vingt-deux mille en temps de guerre. 
Notre seul budget de la guerre est plus 
considérable que la dépense totale de 
l'Autriche ; quant à notre budget entier, 
on sait qu'à présent il dépasse un milliard. 
La dette publique, si l’on en déduit les 
fonds d'amortissement , ne s'élèverait pas 
au-delà du revenu d'une année. 
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VANn phénomène assez singulier a eu 
<<%lieu à Charny, commune voisine de 
Mâcon, dans une propriété particulière. 
Là des bâtiments sont Construits dans un 
bas-fond de cent mètres de longueur sur 
quatre-vingt de largeur environ. Un puits 
y a été creusé. Samedi dernier, les eaux 


de ce puits ont commencé à croître ; puis, 
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s'élevant en jet d’eau abondant, comme 
le ferait un puits artésien, elles ont rempli 
cette petite vallée, ont atteint la hauteur 
des terres voisines, sur lesquellés on les 
voit couler en larges ruisseaux. Ce lac 
improvisé peut avoir de 16 à 18 mètres de 
profondeur. 


Importation de la bouille en Italie, 


(a écrit de Charleroi, le 27 novembre: 
7 M. le baron de Stassart a fourni a 


utiles pour nos houillères." Il paraît que les 


tendre. Le charbon surtout est dans le c 
d'y trouver un grand débouché par 
consommation qu'en font les bateaux 
vapeur dont le nombre augmente chaqu 
jour (il y en a dans ce moment 17, et dan 
six mois il y en aura 25), et par son emplof 
pour l’éclairage au gaz; en outre un che- 
min de fer est projeté entre Gênes et Tu 
rin. S'il s'exécute, la houille sera encore 
plus recherchée dans ce port. Le charbon 
est aujourd'hui exclusivement fourni à 
Gênes par les Anglais; la première qualité 
de Newcastle se vend à bord (les frais de 
débarquement et l'impôt de consommation 
à charge à l'acheteur) 33 fr. environ par 
tonneau de 21 cantaro, soit de 1000 kilog., 
les droits de navigation compris. Ces droits 
sont un peu plus élevés pour les Anglais 
que pour nous, puisque leur pavillon n'est 
pas comme le nôtre assimilé au pavillon 
national; la différence est à fprès de 1 fr. 
par #nneau. (Mém. de la Sambre.) 

aN nous écrit de Draguignan ( Var } : 
(UZ Une démonstration curieuse, d'un 
haut intérêt pour la médecine légale et 
tout-à-fait nouvelle, vient d'être faite, à 
une des séances du jury médical réuni en 
ce moment à Draguignan, par M. le doc- 
teur Jules Cavalier, un de ses membres. 
M. Cavalier ayant trouvé que les briquets 
hydro-platiniques ou à gaz hydrogène 
réunissaient toutes les conditions essen— 
tielles de l'appareil de Marsh, a introduit 
une très faible dose d'oxide blanc d’arse- 
nic dans le briquet de ce genre qui lui sert 
tous les jours, et a ainsi transformé publi- 
quement en autant de petits miroirs les 
morceaux de porcelaine exposés au cou- 
rant du gaz. Grâce à cet instrument d'un 


gouvernement quelques renseisnements . 


relations commerciales de la Belgique avec < 
le port de Gênes peuvent facilement sé" 
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usage si répandu aujourd'hui, appareil: 


toujours remonté et se rechargeant de lui- 
même, l'expérience de la réduction de 
l'arsenie que l'en cherche -à Pétat métal- 
lique, par un courant de gaz hydrogène 
enflammé et dirigé sur un corps lisse et 
froid, n'est plus qu'un jeu. Poùr la facilité 
de l'opération, ilfant enlever l'éponge de 
platine, la tive de cuivre qui Ja supporte 
et la petite lampe.qui vient se placer de- 
vant. Il est een 
alliacée a toujours accompaené la défla- 
gration du gaz, et enfin a fait voir que Île 
az hydrogène arsénié a perdu la faculté 
A Rance le platine. » 
À Éboulements, 
©’ écrit,de Besançon : « À Ja suite des 
inondations dont notre pays vient d'être 
affigé, il n’est-point étonnant de voir s'o- 
pérer, sur les plans inclinés de nos mon- 
tagnes, des éboulements plus où moins 
considérables: Nous apprenons, en effet, 
que dans plusieurs localités ont eu lieu deg 
accidents de ce genre; mais le bouleverse- 
ment terrestre qui vient de s'opérer près 
du village de Conliége présente quelque 
chose de fort extraordinaire, Un ravin, au 
fond duquel existent de grands arbres, 
comprimé sans doute par des eaux sou: 
terraines, s’est élevé insensiblement et se 
trouve actuellement à la hauteur des ter- 
raios qui l’avoisinent. Un canton de vignes, 
appelé Vertancut, s'est ébranlé par suite 
de ce mouvement de terres, et a jeté un 
instant l'alarme dans le village de Conliége; 
Mais On est rassuré actuellement. » 


Météores. 


.@ 26 août on a vu sur les côtes d’Al- 
banie un météore magnifique; le capi- 
taine PELLEGRINE, alors dans les environs 
de Kontzolava, raconte qu'il laissa après 
lui une traînée lumineuse pendant vingt 


_Bioutes. Il est probable que ce sont des 
* secondes qu'il veut ai 


dire. 


E: 9 novembre, après un léger éclair, 


on ressentit à Antiguës une secousse 
accompagnée d’un bruit semblable à ce 
lui,d’un canon qui aurait fait un salut de 
politesse, On sut bientôt qu'il avait été pro- 
duit par un brillant météore que des ]a- 
boureurs et des domestiques avaient 
aperçu. 


e 13 mai on a vu à Boston ,, New 
Lave, Rhode - Island, Albany, un 
météore aussi gros que la lune qui laissa 
aprés lui une trace. lumineuse. Quelques 
secondes après que le bolide était éteint - 
il fit explosion avec une force considéra- 
ble. { Silliman journal. B.) 


TR ? leçon du COUrs d'agriculture de Bor- 
“deaux a présenté dernièrement une 
circonstance qui mérite d’être signalée. 
M.:le comte de Kercado, qui dirige avec 
autant de savoir que d'application ses yas- 
tes propriétés rurales, avait offert une 
rave, Variété dite du Périgord , cucillie à 
Gradignan, au château de Lestonat, et 
dont les dimensions et le poids étaient 
énormes. La circonférence de ce produit 
du règne végétal , dû à la grande culture, 
était de 0,730. Il pesait, les fanes com 
prises, 8 kilogrammes. À ce propos, le 
professeur à rappelé que les anciens ont 
signalé en ce genre des échantillons aussi 
extrèmement remarquables: c’est ainsi 
que Pline parle dé raves du poids de 30 à 


d'ajouterque l'odéur 
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viron 367 grammes. Dans la même séance 
il aété fait une distribution de A1.variétés 
de froment , formant le surplus de la col- 
lection créée pour les, démonstrations du 


couts d'agriculture. : 
Chemins de fer, — Appareil de sûreté. 


fn lit dans F'Advertiser: « Il vient d'é- 
aire sadopté sur leéchemin de fer de 
Crôyüon un appareil pour prévenir. Ja ren. 
contre des convois. Cet appareil, inventé 
par MM Stevensfils’/se distingue par une 
lumière placée très haut en vue avec-un 
réflecteur ; ce réflecteur double la lumie- 
re; sa hauteur est de dix-huit pieds envi- 
ron, Ea lanterne tourne, présentant tantôt 
une lumière rouge, et tantôt une lumicre 
blanche. Ce sont précisément les signaux 
pour les cas de danger ou‘pôur annoncer 
que l’on peut continuer en toute sécurité. 
On aperçoit cette lumière à un mille ou un 
mille et demi de France, suivant l’état at- 


plus de 12 Liv. st. » : 


Fossiles. 


vienne. Jeudi, ces arbres fossiles ont.été 
visités par le ‘célèbre professeur Agassiz, 
dont le nom est connu dans. le monde sa- 


mouler ces arbres en plâtre afin d'en faire 
des modèles complets pour la Société géo- 


dian. ) 


Découverte d’antiquités, 


maines viennent d'êtré découvertes de 


chant un terrain à mi-côte, sur le terri- 
toire de Cardonville, rive droite, quelques 
terrassiers sont tombés sur un sarcophage 
en pierre d’une grande dimension, et près 
de là, sur une mykitude.-d’osséments ; 
parmi lesquels des Poteries, des glaives, 


boucles.et autres petits objets en bronze 
. et en cuivre, ciselés, et plus-ou-moins bien 
conservés. Au nombre de ces trous ailles, 
déposées chez M. le, maire de Montcau- 
vaire, se trouve une monnaie à l'effigie de 
l’empereur Néron, et aussi une mâchoire 
Cucore garnie, de toutes ses dents: Il est à 
regretter que,le propriétaire du terrain ait 
ordonné de.ne pas poursuivre le défri- 


chement. 
M Félix de Lafarelle a fait hommage 
M conseil municipal de Nimes, du. 
manuscrit de ses Recherches historiques.sur 
le Consulat de Nimes. Le. conseil a voté 


manuscrit à la Bibliothèque: : : 


PRG 


one pourvus de canons, Paixhans, 
que nos bons alliés appellent pièces de 8, 
de 9, de 12 pouces d'ouverture » pour ne 


pas les nommer du nom d'un Français. 
T22233-6O-LE<— 


COMPTE-RENDU DES ACADÉMIES ET 
SOCIÉTÉS SAVANTES. 


Société royale et centrale d'agriculture, 


Séance du 2 déeembre 1840, 


YAns la séance extraordinaire qui a pré- 


! 


# cédé celle-ci, la Société a été informée 


40 livres romaines: cette livre était d'en- 


| bèllons en usage dâus ce pays. 


mosphérique. Cet appareil ne coûte pas ‘ 
‘en tirér quelque enseignement pour l’ave= 


palecause des ravages.des crues du Rhône 


LES caucoup de curieux vont visiter: à Lis 
Se ï provient de la mauvaise confection des di- 
CLS ) 1 


Dixon-Fold (Angleterre) des débris. 
très extraordinaires d’une forêt antédilu-- ques. $ i à 
luculiers. Près de Tarascon, une digue 


vant. M. Bally s'occupe en ce moment de [les environs de: Tarascon et d'Arles, et 


logique de Manchester. (Manchester-Guar- 


: | | üons desconstructions,notamment en pisé, 
NZ" écrit de Clères au Journal de 
Da Rouen : « Dés sépultures gallo-ro- 


nouveau dans la vallée de Cailly. En défri- 


une hache, d'armes; , des agrafes, des. 


l'impression de cet ouyrage.et.le dépôt.du tage de | 
| noyaux.pour en extraire l'huile. Dans l'o- 


jresque tous les vaisseaux anglais | 


! 1 { 


que, cédant.tuix sollie itauions d'un grand” 
nombre de leurs collègues; le sUGr'étaire 
perpétuel..et lesvice-secrétaire /de la So 
ciété ont Consénti à retirer leurs démis-M 
sions et à reprendre leurs fonctions. M 
On lit une notice de M. DE DOMBASLEA 
sur les charançons et les moyens d'en pré: L 
semver les blés, Nous en dunnerons pro", 
chainement l'analÿise. ue | 
M. PécuEGri, de Draguignan (Var) 4 
demandé un rapport sur'uñ nouvel engnais\ 
de sa composition. PIN 
M. le président SÉGUIER annonce qu'il 
vient,de s'établir à Joiyny une Société das 
ÿriculture qui a déjà publié plusieurs NUÉ M 
mérosd'un bulletin intéressant où l’on res 
marque notamment un mémoire sur les M 


M. de LABAUME manifeste le désir qué M 
la Société désigne une commission qui exa* 
minerait s'il n y'a pas quelques mesures à 
prendre dans l'intérêt de l'agriculture par 
suite des terriblés inondations qui viennent ) | 
de ravager le Midi, notemment aux envi- 
rons de St-Esprit, et si l'on ne pourrait pas 


nir. — M. de GASPARIN dit que la princi= 


 gues confiées, à. des associations de par- 


de 200 mètres qui a,cédé, a donné ouver- 
'ture aux eaux du Rhône, qui ont inondé 


se sont répandues dans:les marais et ont 
‘causé des désastres incalculables dans le 
canal de Bouc. — MM: Payen et de Mor- 
temart pensent qu’on devrait éclairer les 
babitants du Midi sur les bonnes condi- “ 


et sur l'emploi dés chaux bydrauliques. 

M. Vizmonrin lit un rapport sur les beaux 
fruits et la manière de tailler les arbres 
chez M. le baron de Ponsort, aux environs 

Epernay. à 
M on le les beaux 
espaliers du potager de M. le’ comte Roy 
à Saint-Martin - d'Ablois. Les murailles 
sont disposées à la Montrueil et, complète- 
ment garnies dans tous les sens. Il n ya pas 
un centimètre de mur qui ne soit garni. On 
palisse à la coque; les arbres sont dirigés 
en V ouvert. La quantité de fruits qu'on 
recueille dans ce jardin ést prodigieuse. 
Ce potager est fondé depuis dix ans eta 
un aspect vraiment mopumental. | 
. M. VizmORIN appelle l'attention sur 
les moyens de conservation des fruits pra- 
tiqués par les habitarits de Saint Martin et 
environs, qu'on appelle la Normandie de 
la Champagne. 11 paraît que ces moyens 
consistent à mettre les pommes en tas dans 
des greniers et à les couvrir de paille 
d'orge, puis de paille dé seiole. : 

M. le comte de GasPARIN lit une notice 
sur l'extraction de l'huile de l'olive. 
examine s'il y a avantage de séparer les 


live on trouve 1/10° d'huile, et dans ce 
10° on rencontre dans la pulpe 939 mil- 
lièmes d'huile, tandis que das le noyau 
il n'y a que 61 millièmes, et le bois broyé 
doit en! absorber plus que l'amande ne 
peut en rendre; il est aussi très difficile de 
broyer: les noyaux. Il décrit ensuite le 
moulin de M. Stankovich que nous avons 
fait connaître d'après la description que 
M. le baron d'Hombres Firmas à bien 
voulu nous adresser. — M: de Gasparin 
propose de demander au ministre de faire 
venir un modèle de cette machine et de la 
cage pour presser les olives. 


+ rurSoriété royale d'horticulture +! 2} | 
a séance 4 été presque entièrement oc. 
cupée -par la formation des divers co- 
mités pour l'année 1841. © it 3 | 
: Il avait été exposé sous les yeux de la! 
Société par M. l'abbé BERLESE unsu- 
perbe.Camclia altheæflora:en fleurs et de, 
2 mètres de haut ; et par M: D'ABADIE un 
pied trésigrand'derTropæolum tuberosum. 
+ M. Auvor présente plusieurs pieds'de: 
Fenouil, douxr( Feniculum dulce ), très! 
usité en salade.en Jtalie, connu enFrance 
depuis Jonp-temps ;rmais trop peu répan- 
du. Il paraît qu'il a l'inconvénientide mon- 
ter! trop promptement, mais on obvie à cet. 
|inconvénient-en renouvelantla graine tous 
les trois ans. La graine ‘est fort employée 
par les droguistes:etles pharmaciens. 


|! PEYSIQUE., 


Magnétisme terrestre, 


fe treizième: volume ‘des Mémoires ‘de 
LÉ Académie royale de Bruxelles contient 
\ün Mémoire de M: QueTELEr sur le ma- 
\pnétisme terrestre. Les recherches de ce 
"savant ont porté: tout à la fois sur l’inten- 
sité de lafôorée magnétique horizontale’et 
sur.celle: de la force magnétique totale: 
Pour déterminer la première, il s’est servi 


, 


. LL) + (AE , 

de la relation mg» qui montre que les 
intensités horizontales sont réciproques 
auxicarrés des temps ; puis, représentant 
| par l'unité, l'intensité de Ja force magné- 
tique horizontale à Paris, il a ramené celle 
des autres lieux:à des valeurs proportion- 
nelles. Pour déterminer la seconde, il's’est 
servi de la relation à — =. , qui montre 
| qu’on à l'intensité.de la force magnétique 
totale en divisant l'intensité de la force 
horizontale par le cosinus de l'angle d'in- 
| clindison ; puis, représentant avec M: de 
| Humboldt l'intensité.totale à Paris par le 
nombre 1,348 ; il a ramené également 
.| céile des autres lieux à des valeurs pro- 
portionnelles. Du reste, M. Quetelet con- 
| vient lui-même que cette dernière méthode 
|est peu sûre, puisqu'en.effet de petites 
| erreurs dans l’inclinaison peuvent en pro- 
|duire de très sensibles dans la valeur de 
| l'intensité: magnétique totale. Quoi qu'il 
| en soit, voici les principaux résultats aux- 
quels ce,savant est parvénu. ; : » 
La On savait déjà, que Fintensité magné- 
tique horizontale, nulle au, pôle magné- 
|lique, va en s’accroissant au fur et à 

| mesure qu’on s'avance vers l'équateur. 

| Hansteen: avait même démontré que cet 

| ACCroïssement'se faisait d'une manière ré- 
| fulière, et que les lignes isodynamiques 
| êlaïent, sensiblement parallèles et équi- 

distantes. C'est ce résultat qu'a confirmé 

| M. Quetelet. En jetant les yeux, en effet, 

Sur une carte qu il à jointe à son travail, 

on voit que si l’on représente par 1,0000 

l'intensité magnétique horizontale à Paris, 

<elle-ci augmente d'environ 0,025 pour 

chaque degré de latitude ; de plus, que 

toutes les lignes isodynamiques sont pa- 
rallèles, équidistantes et fortement incli- 

nées à l’occident, ce qui reporte nécessai- 
| rement le pôle magnétique nord du même 
| côté. 

| Les observations de M. Quetelet l'ont 
convaincu que l'intensité horizontale n'a 
pas été sensiblement. modifiée depuis dix 
ans. ]| n’en estpasde même, commeon le 
sali, de l'inclinaison. En 1671, elle était à 
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Paris d'environ 759; maintenant-elle est | 
seulement de: 67°.13! 1/. Déjà, dans un ! 
précédent travail, M. Quetelet avait fait 
voir! que la diminution annuelle de lin- 
clinaison, pour le:continent est d'environ : 


.3:secondes et demie. Il semble done, ‘par 


conséquent; que l'intensité magnétique 
totale diminue, en d'autres termes, que la 


puissance de l’aimant terrestre s'affaiblit. 


33} Q D-CE<— 


CHIMIE. 


Sur lés rapports de la forme et de la composi- 
tion chimique, 


T e docteur SCHAFHÆUTL'a lu à l'Asso- 
dciation britannique: un très! beau mé- 
moire sur les rapports de la forme et de la 
compositionchimique: Dans un premier mé- 
moire, l'auteur avait indiqué une nouvelle 


méthode de'se procurer le graphite, et il 


avait démontré que tous les graphites 
doivent leurorigine à laction des mêmes 
causes ; savoir: le ‘contact du bitume (ou 
d’autres substances analogues) avec un si- 
licate échauffé à une certaine température ; 


“postérieurement il fut établi queïla nature 


dugraphitepouvaitêtredémentré l'une ma- 
nièré satisfaisante en le soumettant à l’ac- 
tion de lPacide hydrofluorique , qui,'en se 
combinant avec la siice; laisse le charbon 
se combiner avec l hydrogène, qu’on peut 
‘conserver: L'objet du mémoireest d'expli- 
quer les circonstances qui peuvent modi- 
fier la forme dans cette substance (comme 
dans les autres qu’on regarde comme élé- 
mentaires), et de prouver la connexion de 
ces changements avec la composition chi- 
mique. L'auteur montreun bel échantillon 
de graphite obtenu dans les forges de 
Neath Abbey; dans la Galles du Sud ; il 
paraît composé d’unnombre infini d'écailles 
quiserecouvrentcommelestuiles d'unitoit, 
chaque ‘écaille est mince eL agitée par le 


- plus petit souffle d'air. Ilimontre une’ autre 


feuille dei graphite dont.le grain ‘est beau- 
coup plus gros; mais dont la structure est 
toujours conservée. Dans un troisième de- 
gré, la structure feuilletée à tout-à-fait 
disparu et a. pris une structure poreuse 
comme celle du coke. Il a donné dans le 
Magasin philosophique les résultats qu'il 
avait obtenu en faisant bouillir le graphite 
dans l'acide’ sulfurique concentré auquel 
on a ajouté une petite quantité d'acide ni- 


\trique concentré. Lorsque le binoxide d’a- 


zote a cessé de se dégager, éhaque écaille 
de graphite est convertie en substance #lo- 


‘buleuse, maïé elle conserve son éclat mé- 


tallique; son volume a beaucoup augmenté 
par le décollemerit des lamelles: Ce chan- 
gement n'est pas seulement dû: à l’action 


mécanique, carile graphite, lavé'avec l’a- 


cide hydrochlorique, est mis macérer 
dans la potasse ‘caustique pour le purifier 
du fer, de la siliceet de l’albumine, avant 
d'être soumis à l'opération dontnous avons 
parlé ci-dessus. Quand le dégagement de 
binoxide d'azote a cessé, qu'on’ajoute de 
l'eau, il se dégage des bulles des globules 
du graphite qui se précipitent au fond du 
vase. Le graphite doit alors être entré en 
combinaison avec l'acide hyponitreux, qui 
est décomposé par l'eau. Les globules qui 
pésaient d'abord 2,01, pèsent après 5,02; 
ils perdent 0,18 quand on les laisse sur 
un petit vase plat en cuivre, et placés sur 
un papier jusqu'à ce qu'ils aient pris une 
forte couleur jaune, et brûlés dans un creu- 
set de platine, ils fument sans odeur, et le 
poids n'est plus que de 1,86. La perte de 
2 grains est de 6,96 avec l'acide. L'auteur 
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attribue eetté perte ‘au dégagement du 
gaz acide carbonique pendant l’action si- 


‘multanée des acides. Il paraît par lés der- 


nières expériences qu'il y à une combi- 
paison dés acides nitrique et sulfureux, du 
carbone, de l'hydrogène et de l'oxipène 
qui ne se volatilise qu'à une haute tem- 
pérature. Comment expliquer alors la perte 
rapide du poids de ce.corps? Pendant le 
desséchement on mène la température à 
212°(Fahrenheit: La disparition de l'eau 
doit s'accompagner d'un changement chi- 
mique. En répétant le traitement par la- 
cide on obtient le graphite dans le troisième 
état que nous:avons décrit, dans lequel 
l'éclat métallique ‘est tout-à fait perdu'et 
la strueture feuilletée. Il ne paraît pas que 
la pression puisse lui rendre son état la 
melleux primitif. 

Quand on verse de l'ammoniaque dans 
la solution acide pour la neutraliser, il se 
précipite un dépôt abondant de’ silice ‘et 
d'albumine, légèrement coloré par l’oxide 
de fer. Un précipité semblable s'obtient, 
mais en moindre quantité , quand on agit 
sur le liquide acide des premières ‘expé- 
riences, et il ex'ge pour s’accomplir beau- 
coup plus de temps. Il paraît que la perte 
de la silice change tout-t fait les propriétés 
chimiques du graphite en même temps que 
ses propriétés physiques; puisque celle-ci 
est éssentielle pour qu'il ait l'éclat métal- 
lique. Lesglobules finissentpar disparaître, 
et le reste de la solution qu'on neutralise 
par l’ammoniaque, ne dépose plus que de 
la silice en petite quantité et quelques 
traces d'oxide de fer. En examinant aïten- 
tivement l’échantillon de graphite dans son 
état naturel et en le comparant à ceux qui 
ont été traités pariles alcalis, les acides, on 
voit que les écailles, avant qu'on les ait 
traitées pat les réactifs, ont une apparente 
grise foncée; ce qu'elles doivent à des points 
noirs, qui sont de petits cristaux prisma— 
tiques de silicate d'oxidéde fer. La matrice 
de-cette formation de graphite est, dans le * 
haut-fourneau, le bisilicate de chaux et 
d'alumine légèrement coloré'en jaune par 
un peu de sulfure de calcium avec des 
traces d’oxide de potassium. On peut sé- 
parer des écailiestrès inégales en grosseur, 
les plus petites’attirées par l'aimant, les 
plus grosses ne l'étant pas: Ceux qui sont 
dans le milieu de la masse résistent au 
broiement ; ils ont: le brillant de l'anthra= 
cite quand on les casse, et l’acide hydro= 
chlorique en dégage un hydrogène fétide 
caractéristique du fer forgé, en même 
temps qu'il en sépare des flocons de silice 
et d’alumine. M. Schafhœult part de là 
pour faire remarquer l'analogie de la fonte 
avec le graphite; celle-ci en passant du 
blanc au gris: subit un changement ana- 
logue. Ce changement à lieu lorsqu'elle 
descend à travers le fourneau et qu’elle 
arrive à la couche de scories qui recouvre 
le minerai fondu. Ces scories étaient du bi- 
silicate {presque un trisilieate , dans les 
fourneaux où l'on brüle le coke)et un peu 
de protoxide de fer. Comme on ne trouve 
la silice qu'en petite quantité dans le gra 
phite, des pcrsonnes l'ont considérée 
comme une impurelé accidentelle, qu'ils 
ont comparé à l'hydrogène que retient le 
charbon, le soufre; mais puisqu'on ne 
peut les enlever par les moyens chimiques 
sans détruire l'état naturel du graphite, 
du charbon et du soufre, il faut croire 
qu'ils sont nécessaires à leur existence. 
L'auteur étend ces vues aux corps regardés 
comme des corps simples. Le soufre qu'on 
extrait des sulfures par l'action des acides 
est blanc et combiné à de l'hydrogène; 
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extrait des hyposulfites, il est jaunè, êt | 


l'hydrogène libre qu'on y ajoute le blan- 
chit. Le cas bien connu de la combinaison 
du soufre précipité par l'hydrogène sul- 
furé avec le cuivre dans un état de division 
infini, est reeardé comme une exception à 
la loi que deux corps n’agissent pas l'un 
sur l'autre à l'état solide (corpora non 
ajunt nisi soluta). Il en résulte une belle 
couleur rouge foncée. Le soufre précipité 
des hyposullites n'agirait pas, si ce n'est 
Soumis à la p'essionde quatre atmosphères. 
Daos tous les cas on voit que l'interven- 
tion d'un troisième corps est nécessaire. 
Les deux différents modes de cristallisa- 
tion du soufre ne sont-ils pas dus à l'hy- 
drogène? et les composés d'un grand 
nombre d'atomes d'un corps avec un petit 
nombre d'un autre ne doivent-ils pas ser- 
vir d'intermédiaires pour passer aux com- 
posés organiques ? L’acide arsénieux offre 
un exemple frappant dans le sous-arséniate 
de fer : 50 atomes de fer sont combinés à 
3 atomes d'acide arsénieux et 75 d'hydro- 
gène; 24 atomes d'arsénic combinés à 1 
atome de sulfure de potasse, donnent au 
contraire le sulfarséniate de potasse. Pas- 
sant à la chimie organique, le disacétate 
de cuivre hydraté — 48 at. cuivre + 1 at. 
d'hydrogène + 12 at. d'eau. L'acide mar- 
garique = 67 at, hydrogène + 35 at. de 
carbure + 3 d'oxigène. L’acide oléique 
— 120 at. hydrogène + 70 at. de carbone 
+5 at. oxigène. 
Le composé de Rose, composé de 29,97 
P. 0/0 d'ammoniaque et de 70,03 p. 0/0 
d'acide sulfureux, a montré l'influence de 
ces circonstances sur l’affinité, puisqu'il a 
donné un sulfate d’oxide anhydre. Le 
même chimiste a créé de l'acide sulfurique 
anbydre avec les chlorures d'ammonium, 
de potassium, de sodium et le nitrate de 
otasse. L'auteur semble croire qu'il y a 
eux états chimiques de combinaison, l'un 
dans lequel l’atiraction moléculaire agit 
. Par rapport à la masse relative des sub- 
. Stances; l’autre, où un troisième corps 
. intermédiaire permet aux molécules d'o- 
_béir aux forces électriques, et qui alors 
se disposent par groupes. Le premier 
état se rapproche peut-être un peu des 
.typesde M. Dumas, le deuxième de la com- 
binaison, électro-chimique de M. Ber- 
zélius. 
.. Le même M. Schafhœult a entretenu la 
_Section d'une nouvelle combinaison de 
l'acide sulfurique avec l'acide arsénieux, 
qu'il a trouvé dans les fumées des jhauts- 
fourneaux où l'on calcine le cuivre, près 
de Swansea. Il ést composé de : 


68,250 arsenic. 
27,643 acide sulfurique. 
3,029 protoxide de fer. 
0,420 oxide de cuivre. 
0,656 oxide de nickel. 
vs _ 99,998 
Les cristaux en feuilles sont déliques- 
cents, corrodent lessubstances animales et 
végétales. 


mL 


ZENTOMOLOGIE. 


Sur le Pontarachna punctulum, par le docteur 
Phibppi. 


di" ce jour on n’a trouvé d’arach- 
S nides que dans les eaux douces, et on 
pouvait se demander s'il en existait dans 
les mers; c'est une question que le:doc- 
teur Philippi a été conduit à examiner par 
Ja découverte qu'il a faite sur le rivage de 
Ja baie de Naples d’une nouvelle petite arai- 
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gnée qui n'a que 1/3 de ligne de longueur, 
dont le corps globuleux, un peu: pointu 
en avant, d’une couleur brun orange, 
porte deux yeux distincts sur un bord plus 
pâte que le reste du corps. Les pattes an- 
térieures dépassent peu la longueur du 
corps ; les postérieures sont égales à deux 
fois celte longueur ; les quatre cuisses sont 
unies les unes aux autres , et les antérieu- 
res de chaque côté se touchent en arrière. 
ïntre les cuisses on distingue deux petits 
trous dont le docteur Philippi n'a pu dé- 
terminer la fonction. Les autres articles 
des pattes sont moins longs que les cuis- 
ses ; le dernier est terminé par deux on 
gles pointus etrecourbés. Sur chaque côté 
du corps il existe une petite lamelle annu- 
laire ponctuée qui entoure la fissure des 
organes de la reproduction, comme dans 
le Diplodonta et l'Atax: Les organes de la 
manducation ne consisteraient-ils que dans 
les deux palpes décrites par l'auteur? On 
voit que cette arachnide diffère du Diplo- 
donta, de l’Atax, de l'Arrhenurus,, de 
l'Eulais, du Limnocharis et de. l'Hy- 
drachné. 

On peut la caractériser ainsi : Corpus 
subglobulosum, ocult duo remoti. Mandi- 
buli.. nullæ? minimæ? Palpi duo elon- 
gati, 5 articulati, articulo quarto lon- 
giori,quinto brevi, acuminato.Coxæ utrius- 
que lateris unitæ, anticæ duæ in lineà 
medianà quoque sese tangentes, pedes 
unguibus dudbus uncinatis terminati. Vul- 
va granulatà Jaminà cincta. 


—2-33-Q0-€€ € 
PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. 
Production de graines sans fécondation, 


®æ. opinion de quelques naturalistes alle- 
samands, et notamment celle du profes- 
seur Bernhardi sur la formation des grai- 
nes des végétaux sans fécondation, et leurs 
expériences dont vous avez consigné les 
résultats dans le numéro 550, 27 juin, 
de l'Echo du Monde suvant , m'ont engagé 
à vous Communiquer ce que j'ai observé 
sur le même sujet. D'ailleurs, l’article de 
M. L. B., provoqué par les expériences des 
paturalistes allemands , «et inséré dans le 
numéro 560, 5 août de votre journal a jeté 
un nouvel intérêt sur Cette question qui.est 
une des plus importantes de la physiolo- 
gie végétale. ) 

Une graine de chanvre (Cannabis sativa) 
étant par hasard tombée vis-à-vis ma fené- 
tre, eLayant donné naissance à une plante, 
je pris soin de la cultiver. Au mois de juil- 
let, elle se couvrit de fleurs femelles, et 
la plus minutieuse attention ne put me faire 
découvrir dans aucune de ces fleurs la pré- 
sence d’une seule étamine, Cette plante 
était dans l’intérieur. d’une cour, isolée 
autant que possible ; je n'avais donc pas, 
commele professeur Bernhardi, de précau- 
tions à prendre pour sépärér en temps Con- 
venable les pieds mâles des piedsfemelles, 
etsous ce rapportmes expériences étaient 
encore à l'abri de toute critique. Toutes les 
circonstances propres à éloigner les causes 
d'erreur me paraissaient réunies. Malgré 
l'absence de fleurs mâles, les graines se 
formèrent ; bientôtelles eurent acquis leur 
entier développement, et maintenant elles 
sont parvenues à leur maturité. 

Voilà ce que j'ai observé. Faut-il s’ap- 
puyer sur ce fait pour attaquer la doctrine 
des sexes dans les plantes? je ne le pense 
pas; pas plus qu'on ne-doive nier l'exis- 
tence de la sensibilité chez les êtres qui 
n’ont. pas de nerfs, la faculté de respirer 


chez les-animaux privés de pounions ; pag 


mal, où l'on voit des espèces pour les- 


| reste persuadé que l'individu femelle de 
chanvre soumis à mes expériences à été 


possible dé découvrir une seule ‘étamine; 


| 
- vents, il faudrait admettre une assez4. 
l 


- rence ayant pour rayon la distance qui sé=! 


. d'autant plus que ce fait a été acquis à Jal 


- l'existence d’un fait qui paraît conträir 


plus qu'on ne doive révoquer en doute 
la doctrine des sexes dans le règne ant 


quelles une seule fécondation suffit 4! 
plusieurs générations successives; car la 
nature aime à varier ses productions, et 
souvent elle arrive au même but par des“ 
voies différentes. 

Mais doit-on, comme M. L. B,, jeter 4 
priori de l'incertitude sur les expériences 
tendant à prouver qu'il peut y avoir dang 
le Cannabis sativa formation de graineg 
sans fécondation immédiate? ce n'est pas 
non plus mon opinion. Je sais que c'est 
une loi générale que le concours de l'or-* 
gane mâle et de l'organe femelle soit né-h 
cessaire pour chaque fécondation dans 
les espèces végétales ; mais toutes les lois 
générales sont-elles sans exceptions ? S'il 
est difficile de faire végéter du chanvre à 
l'abri des influences de la poussière fécon-M 
dante, cela n’est nullement impossible: 
Qui empêcherait, par exemple, d'en culti= 
ver un pied femelle dans une serre chaude 
à une époque où l'on'serait certain qu'au 
oune plante mâle de Ja même espèce 
n'existerait au-dehors sous l'influence: di- lÉ 
recte de l'atmosphère? Probablement:1eM 
professeur Bernhardi, dans le cours des six 
années, pendant lesquelles il s’est livré à 
ses expériences, a eu recours à ce procédé 
ou à quelque autre analogue ; quant à moi 
qui n'ai fait qu'observer dans une cir 
constance offerte par le hasard, je n'ai pu 
prendre ces précautions, et néanmoins je 


fécondé sans avoir reçu le pollen d'au 
cune fleur mâle. Je me suis en effet assuré 
avec le plus grand soin: 1° que sur l’indi- 
vidu soumis à mes recherches il était im- 
2 que joe n’y avait. d'insectes sur 
cette plante, et qu'ainsi, on ne peut ad- 
mettre sa fécondation au moyen du pollen 

transporté par des insectes ; 3° que ce | 
pied de chanvre femelle est séparé des in- | 
dividus mâles cultivés dans Île pays par | 
une distance de 800 metres environ, par |: 
des murs et des plantations d'arbres; que 

sur plus de deux mille fleurs qui se son 
développées sur cette plante, toutes on 
produit une graine à l'exception de vingt 
tout au plus; que si la poussière fécon-A 
dante avait été amenée de si loin par leg 


grande quantité de pollen pour couvrir 
tout l’espace compris dans uné circonfé= 


pare les pieds mâles du pied femelle; c'est 
à-dire 800 mètres | 

Je partage l'opinion de M. L. B., lors! 
qu'il dit: «Il serait possible que des tiges! 
de chanvre femelles dussent rencontrer em 
elles des moyens de fécondation, alors quel 
les étamines ne seraient pas visibles. » J'a- 
jouterai. aussi qu'il est possible qu'une 
première fécondation exerce son influence 
sur plusieurs reproductions successives \ 


Î 
Î 


science zoologique par les belles expé- 
riences de Bonnet. Du reste, autant il se- 
rait ridicule de croire sans examen à 


aux lois générales, autant il y aurait del 
témérité à contester ce fait sans y Oppoself 
des résultats contradictoires, et je: croïf 
qu'on doit dans ce cas chercher à s’él 
clairer par tous les moyens possibles! 
C'est dans ce but que j'ai cru devoir voulf 
communiquer: Ce que j'ai eu l’occasiolf 
d'observer, persuadé que vous seriez dis 


sé à consigner dans vos colonnes un fait 
concernant un point de physiologie végé- 
tale qui me paraît digne de fixer l'attention 
des naturalistes. A. Bazin. 
Mesnil-Saint-Firmin (Oise). 
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'SBOOLOGIE: 


Desmophyllum stellaria, par M. Ebrenberg. 


le professeur EHRENBERG a établi 
M, dans les Mémoires de l'Académie des 
sciences de Berlin le genre Desmophyllum. 
d’après la considération de la tige calcaire 
qui ne se ramifie jamais, et dont les la- 
melles de l’actinie sont liées en faisceau. 
) Le manteau est si mince dans cet animal 
qu'il semble manquer; on peut à travers 
Jui distinguer les cellules latérales du 
| zoophyte rayonné et même l'aspect ru- 
| gueux de sa surface. Le corps de l'ani- 
mal est très petit relativement à sa partie 
calcaire et se loge si bien dans les fentes 
“des lamelles par la contraction, queles ani- 
mauxqu'on voit dans cet état peuvent être 
tout-à-fait méconnus et qu'on necroitavoir 
que le polypier. Le Cladocora cespitosa 
\présente un phénomène analogue. Mais 
quand le Desmophyllum stellaria s'épa- 
mouit, il dépasse d’une ligne environ son 
enveloppe; la bouche est ovale, colorée 
en jaune ct entourée en dedans et en de- 
hors d’un repli labial. Une masse charnue 
werdâtre forme la masse du corps, plissée 
à l’intérieur. 11 faut noter l'absence de 
# tentacules véritables qui la distingue es- 
* sentiellement de la Eyathine d'Ehrenberpg. 
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INDUSTRIE, 
Emploi de l’anthracite comme combustible. 


C: fut en-1837, après des années de 
tentatives, que M. Crane parvint, en 
se servant d'anthracite sans mélange in- 
sufflé à chaud, à produire une fonte égale 
à celle que donne le charbon de bois: Deux 
| autres avantages non moins grands re- 
| commandent le procédé de M. Crane : 
l'anthracite employé n’est que le quart 
environ, de la: houille remplacée ; la con- 
coup plus vite. L'invention de M. Crane a 
été approuvée par la grande majorité des 
maitres de forges, ses confrères, de la pro- 
yince de Galles, et on assure que plusieurs 
usines s'établissent actuellement en Pié- 
mont d'après le même principe. 
… Unaäutreingénieur anglais, M.J.PLAYER, 
W s'est occupé avec succès de l'emploi de 
| Vanthracite. Les expériences qu'il à faites 
#| dans les usines de Gwendrach, près Ca- 
| Mmarthen, présentent toutes ce caractère : 
| que l'anthracite, avant d'arriver au foyer, 
passe. par une chambre où il s’échauffe 
Sous l'influence de ce dernier, et que cette 
L'Chambre est placée de telle sorte que l’an- 
thracite tombe par son propre poids et 
d'une mauière régulière sur la grille. Cet 


tation continue du fuyer ont des avantages 
immenses. Quand, suivant l'ancien pro- 
cédé, on jetait, pour alimenter le foyer 
de l’anthracite nouveau sur le foyer ce- 
Mui-ci se refroidissait très sensiblement, et 
perdait tout aussitôt son activité; er outre 
il était difficile de tisonner sans diminuer 
l'activité du feu et sans encombrer les 
grilles; or, aucun de cês graves inconvé- 
mients n’a lieu dans le nouveau système 
:, Appliqué au chauffage d'une machine 
à vapeur pendant 72 heures, sans inter- 


version du minerai en fonte marche beau- 


|'échauffement préparatoire et cette alimen- 
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ruption, Je nouveau mode a permis de 
supprimer les registres, et il suffit de ver- 
ser, de quatre en quatre heures, de l'an- 
thracite en morceaux menus au-dessus de 
celui qui restait encore dans la chambre 
alimentaire.—En plaçant daos le cendrier 
de l'eau qui fournissait un courant de va- 
peur, on à obtenu un résultat plus avan- 
tageux encore ; on a même attribué à cette 
action de l’eau la cessation de la décrépi- 
tation de l’anthracite. 

Grâce à une disposition semblable , 
M. Player a substitué avec avantage l'an- 
thracite au coke et à la houille dans un 
fourneau de fonderie, dans des fourneaux 
de forgerons et dans des poêles d'ateliers. 

Une société a été créée en Angleterre 
pour l'emploi de ce combustible dans la 
navigation à la vapeur. Cette socièté a fait 
construire un bâtiment auquelelle a donné 
le nom de l’Anthracite, et des expériences 
on ne peut plus satisfaisantes ont été faites 
avec ce navire. Il a été reconnu : 1° qu'a- 
vec une chaudière plus petite, une che- 
minée beaucoup plus basse, on produisait 
plus de vapeur que sur les bâtiments chauf- 
fés à Ja houille; 2 qu'il y avait ab- 
sence de fumée; 3° que la température de 
la chambre du bateau qui contient la ma- 
chine était moins élevée, et dès lors plus 
favorable à la santé des ouvriers qu'elle 
ne l’est ordinairement; 4° que l'emploi 
d’une chambre alimentaire permettait de 
supprimer les fonctions spéciales de chauf- 
feur ; la cheminée servait elle-même de 
trémie ; 5° qu'on ne brülait que 3 kilogr. 
par cheval et par-heure (expérience de 
George Rennie) ; 6° que l’on pouvait, sans 
être brûlé, poser la mairsur la cheminée, 
ce qui prouve que toute la chaleur du 
foyer est concentrée dans le foyer même. 
Cette dernière circonstance s'explique par 
l'absence du bitume dans l'anthracite, 

Il y a en France plusieurs gisements de 
houille maigre, qui.se placent comme in- 
termédiaires entre l’anthracite et la houille 
proprement dite. Comme l’anthracite, le 
charbon de ces mines est dans.un terrain 
plus ancien que celui que nos géologues 
appellent exclusivement du nom de terrain 
houiller ; de sorte que l'existence de quel- 
ques uns de ces gisements a êté pendant 


Jong-temps ignorée, et même quelquefois 


niée par plusieurs de nos ingénieurs des 
mines. 

Aux renseignements qui précèdent nous 
pouvons en ajouter de. fort intéressants 
sur l'emploi actuel de l'anthracite aux 
Etats-Unis d'Amérique et en France, et 
sur l'augmentation. que l'emploi de ce 
combustible a éprouvée depuis un certain 
nombre d'années. 


Production de la Pensylvanie, en tonnes 


de 1,000 Xilogrammes. 


Schuylkiil, Lehigh Lachaveuah:: Total. 
1820 « 371 371 
1825 6,604 28,847 39,491 
1830 … 91,424 42,418 43,688, 177,530 
1835 341,056 133,390 92,299 566,705 
1838 441,639 216,236 77,542 735,417 
1839 449,690 224,175 124,257 798,122 

Production en France. 

Hautes-Alpes. Jsère. Mayence. Sarthe. Total. 
1320 4,530 "1,193 1,794 7,517 
1825 ‘500 6,909 6.340 9,980 23,729 
1830 2,885 10,625 6,835 10,885 31,229 
1835 1,832 17,029 93,190 16,437 58,481 
1837 9,990 93,397 24,404 20,286 69,157 
1838 2,749 93,070 21,315 19,905 67,439 


On sait que les Vosges, surtout dans les 
environs de Massevaux, Thann et Cernay, 


- 697 


contiennent des veines plus ou moins 

uissantes d’anthracite, de qualité aussi 

onne que ce qui est employé avec succès 
dans d’autres localités. N est-il pas à re- 
gretier, en voyant ce qui se passe ailleurs, 
que l’on ne cherche pas, dans le Haut- 
Rhin, à tirer aussi parti de ce produit ? 
Quelques recherches et des essais sérieux 
suffiraient peut-être pour obtenir de notre 
sol une partie du combustible que nous 
tirons à grands frais de lieux plus ou 
moins éloignés, 
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AGRIQULTURES 
Charrue à double soc, par M. Dufour d'Aix. 


] a commission du Comice agricole de 
VBordeaux , nommée pour examiner la 
charrue dont M. Duffour d'Aix a dressé 
le plan avec les documents nécessaires, a 
pris ;Connaissance du plan du prospectus 
explicatif, relatif au perfectionnement fait 
par cet ingénieux agriculteur, à la charrue 
à double soc de M. de Valcourt, qu'il ap- 
pelle, d'après ce perfectionnement, charrue 
à double soc, à pivot et à régulateur à ba- 
lancier. 

Aprèsenavoir recherché le mécanisme, 
ia commission a émis l'opinion : 

Que cette charrue est susceptible de pro- 
curer beaucoup d'économie de temps, et 
de donner beaucoup moins de peine au 
laboureur ; 

Que, très commode par sa brisure , qui 
permet de relever le gouvernail ou man- 
cheron, elle facilite le moyen d'éviter les 
arbres ou tous autres obstacles qui se 
trouvent souvent au bout des sillons; 

Que ce mécanisme, fort ingénieux et très 
simple, ne nuit pas à la solidité de ja 
charrue ; 

Que son poids ne peut qu'être plus fort 
que celui d’une charrue simple, puisqu'il 
y a le double d'organes pour former le 
double soc ; 

… Qu'’au surplus, cela ne peut nuire beau- 
coup, puisque le laboureur n’est pas obligé 
de la trainer hors de la rège comme une 
charrue simple. 

Less300ece— 


HORTICULTURE. 


ÆZananier nain de la Chine. 


CE e bananier (Musa sinensis, SW.) pa- 
(Ci mériter la préférence sur les 
autres pour la culture en serre chaude 
dans toute l'Europe ; sa hauteur, dépas- 
sant rarement 2 mètres, n'exige pas de 
serre très élevée comme ses congeuères, 
et son régime devient assez volumineux, 
assez bien garni pour payer le peu d'em- 
placement qu'il exige. Il appartient à la 
section appelée, figue-banane, c'est-à-dire 
que son fruit est bon à manger en matu- 
rité sans être cuit, ce qui n'empêche pas 
qu'on ne puisse le faire cuire aussi sur le 
gril comme d'autres figues-bananes. Pré- 
parés de celte dernière manière, ils sont 
encore meilleurs et ont assez la saveur 
d'une pommetcuite. 

Les cinq ou six fruits que M. NEUMANN 
a présentés à la Société royale d'horticul- 
ture, le 5 août dernier provenaient d'un 
régime qui pesait 26 kilogrammes. 

POITEAU. 


EE 


ACIENCEN HINTORIQUEN, 
Recherches de la plus ancienne médaille 
française. 


NY quelle époque, sous quel règne et 
(A) avec quel type a-t-on coulé ou frappé 


ii 


À ” 


es médailles de France ? Quelles sont les, 
plus anciennès médailles françaises en-| 
core existantes , et où se trouvent-elles? 

Plusieurs auteurs pensent qu'iln'ÿ à pas 
de médailles en France avant 149%, etils 
citnt ; comme la‘première’, üne pièce of- 
ferte , cette même année , par la ville de 
Lyon, à Charles VIE ét à Anne de Bre- 
tagne , avec leurseffigies. Le coin n'en 
existe point au Musée, où l'on paraît 
croire qu il a êté perdu beaucoup de coins 
plus anciens, cependant on n'y voit aucune 
médaille antérieure à 149%. 

Si cette médaille de 1494 ne se retrouve 
plus , on en possède du moins dans plu- 
sieurs cabinets, en argent et en bronze, 
coulée, une semblable de Louis XII et 
Anne de Bretagne, portant la date «de 
1499 : elle, est gravée-:dans l'ouvrage de 
Luckius.C'estunmédaillon d'un très grand 
module, portant d'un côté, sur un: champ 
semé-de:fleurs de lys ,.le baste couronné 
du roi, à droite, paré du cordon:de Sami | 
Michel , avec celte légende : + FELICE 
LUDOVICO.REGNA LE  DVODECIMO. 
CESARE!ALTERO GAUDET.OMNIS.NA- 
CIO sic). (Un lion marchant à gauche.) 
Revers: Sur un champ semé d'hermines, 
1e buste couronné de la reine , à gauche, 
parée d'un collier de perles et d'une dou: 
ble cordelière ; pour lésende : +LVGBVN] 


RE.PVBLICA.,GAUDE TE BIS.ANNA.RE- 
GNANTE.BENIGNE.SIC.F VI.CONFLA - 
TA. 1499. (Un lion eourant à gauche). 

Il y a tout lieu de croire que les, guer- 
res d'Italie ont seules donné aux Français 
l'idée des médailles; or, pour. l'Italie 
même, on ne.parait pas connaître des mé- 
dailles antérieures au xve siècle. Le R. P. 
du Molinet, auteur d'une histoire métal- 
lique des Papes, imprimée en.1679,,1ne 
remonte qu'à Martin V. (1417); encore dit- 
il que les médailles qu'il décrit furent cou- 
lées , et que sous Paul IT seulement, de 
4463 à 1475, on frappa des médaïles par 


les soins de Victor Çamelius. 
On a cité aussi comme la première, mé-! 


daille moderne, soit une pièce .sur Jean 
Hus, en 1415, soit un médaillon de plomb, 
du Pisano ou Pisanello, en 1438, en l’hon- 
neur de Jean Paléologue, puis une autre 


pièce du même auteur, sur Alphonse V' 
d'Aragon. Or, si:nous voyons ces premiers 
essais n’avoir lieu en ftalie qu’au milieu du: 
xve siècle, il est difficile de croire que la. 


Francé ait eu des médailles avant l'Italie, 
et même avaut la fin du xve siècle, époque 


des campagnes de Charles VIIL ct de! 


Louis VIL, au-delà des monts, 


D'un autre côté, des écrivains plus ou 


moins graves parlent de médailles frap- 
pées pour ou par nos rois, dès le xirre siè- 
cle, même long-temps avant M. Michaud, 


‘dans son Histoire des Croisades, t. TE, 


p. 207 (éd. de 1818) dit : 

« La flatterie entreprit de consoler Louis- 
» le-Jeune des revers qu’il avait éprouvés 
» en Asie , et le représenta dans plusieurs 
> médaillescommele vainqueur del’Orient. 


» La légende de l’une porte: Regi invicto! 


» ab Oriente reduci frementes lætilia cives. 


» Dans une autre, on voit un trophée avec 
» cette inscription : T'urcis ad ripas Moœan- | 


» dri cœsis fugatis. » 


Où l’estimable historien des croisades 
a-t-il pris cette citation? probablement 
dans Mézerai ; chez qui, je pense , beau- 
coup d’autres écrivains auront été cher- 
cher des médailles imaginaires, car Mé- 
zerai n'a fait que copier le roman numis- 


matique de Jacques hebie. 


22 médailles que donne Debie pour la pre- 
mière race ; sans doute parce qu'il n'avait 
pas encore eu l'idée de donner à chaque 
règne les portraits des rois et des reines , 
qui, pour cétte première race seulement, 
sont réunis à Ja fifa du texte qni la con- 
cerne; mais pour la deuxième race, les 
deux auteurs donnent quarante-sept piè- 
ces absotumént pareilles ; Debie en ajoute 
six omises par Mézerai. a Ar 


‘aux deux bas-reliefs leur physionomie 
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Jacques Debie, éd. de 1636, et l'Histoire, 
de France!, par Mézcrai, 31vol. 1643 , 46 
et 5, onvoit dans l'un et dans l'autre 
ouvrages : les: mêmes planches, avec Jes 
mêmes vides, les mêmes numérotages , 
toujours les mêmes explications. Aucun 
de ces auteuts'n'indique où il pourrait 
avoir vule dessin de tant de médi iles; tous 
deux vont jusqu'à décrire des médailles 
dont leurs planches necontiennent que les 
numéros avec de simples cercles. 


Il est vrai que Mézerai ne cite aucunedes 


‘Malgré cette omission et quelques au- 
tres différences qu'il serait trop long de 
rapporter, onitne saurait doutér que Mé- 
zerai n’a fait que copier Debie, sans se 
donnér la peiné d’éxaminer l'authenticité 


de ces médailles. D'autres ont copié de 


même l'historien sans connaître peut-être 
Jacques Debie } ni son roman, et voilà 


comme l'onécrit l'histoire. 


. Ilreste donc à déterminer quelle est la 
plus ancienne médaille française, décrite 
avec une authenticité probable , ou par- 
venue jusqu'à nous. 

(Revue numismatique.) 


Comité historique des arts et monuments, 
Sculptures peintes ; badigeonnage. 


M: DE BeLLEVAL, qui est chargé de di: 
riger les travaux de restauration de l'église 
de Saïnt-Wulfran‘d'Abbeville, demande 
si, pour compléter laréstauration et rendre 


primitive, il ne faudrait pas repeindre et 
dorer toutes les parties sculptées, en pre- 
nant toutefois pour modèle ce qui reste 
aujourd’hui eñcore. [4 

M: Scamir fait observer qu'autréfois , 
quand les “églises étaient entièrement 
peintes, on peignait aussi la sculpture ; 
mais aujourd'hui, dans nos églises badi- 
geonnées à blanc et incolores, des statues 
peintes feraient tache inévitablement. 
D'ailleurs quelque soin qu'on apporte à 
peindre ét à dorer, il est à craindre qu'on 
n'obtienne pas exactement les résultats, 
des anciens; on n’est poinl'encore parvenu, 
malgré des tentatives assez heureuses , à. 
retrouver les procédés gothiques. Les bons 
principes, en matière d'archéologie, exigent 
donc qu’on attende de nouvelles décou- 
vertes. 

M. RoBELIN ajoute que les anciens, les 
gothiques, peignaient la pierre sans empà- 
ter, sans laisser d'épaisseur, tandis qu’au- 
jourd’hui les couleurs employées forment 


‘une croûte sur tous les subjectiles où on 


les pose. Il faut attendre qu’on ait fait des 
essais plus satisfaisants. 

M. le vicomte HÉRICART DE THURY 
annonce que M. D'AUBIGNY. a fait des re- 
cherches sur la peinture des anciens, et 
qu'il est arrivé à trouver le moyen d'é- 
tendre des couleurs sans que ces couleurs 
laissent la moindre épaisseur. 

M. DivroN voudrait que l'on traitât les 
sculptures chrétiennes comme on traite les 
statues païennes. Aujourd'hui, on ne res- 


En comparant la France Métallique de j taure plus ni les rondes-bosses ni les bas- 


reliefs antiques; lorsqu'on les trouve:frugs 
tès, mutilés, décolorés, on est,convenu de 
les laisser tels qu'ils sont sans les re 
peindre, leS restaurer on les réparer, 
L'aréhéologue, l'historien et l'artiste ont 
trop d'intérêt à étudier les monumentg "Ml 
tels qu’ils se comportent, tels que les siècles“ 
et les hommes les ont faits, pour qu'ils 
ne s'opposent pas à toute’tentative qui 
aurait pour but de modifier et d'appro= 
prièr Ces monuments. Le ridicule ferait 
justice, et à bon droit, de tout antiquaire 
qui demanderait à faire revivre lescouleurs 
qu'on a pu trouver sur la Vénus de Médi- 
cis, Ou qui voudrait remettre les bras mu- 
tilés de la Vénus de Milo; il faut environ- " 
ner d'un pareil respect nos, antiquités-na= 
tionales. Les antiquaires qui étudient l’art 
chrétien doivent, en joute circonstance, 
prendre pour modèles ceux quis’atiachent 
à l’art paien, lorsqu'il s’agit de la conser- 
vation et de l'entretien.des monuments s'ils 
doivent même être plus sévères que ceux=\ 
ci encore, parce qu'ils étudient un.art plus 
national, plus curieux'et.plus vivant HI 
vaudrait mieux employer à consolidér. 
l'église d'Abbeville tout l'argent qu'il fau 
drait dépenser pour, repeindre les bas- 
reliefs. 11, y aurait économie, ,avantagôl 
pour l'édifice et certitude de ne passe 
tromper dans l'explication. de couleurs quih 
n'étaient peut-être pasles anciennes. 


Notice sur Saint-Martin-le-Nœud, pa 
M. l'abbé Barraud, professeur d'archéo 
… logie au séminaire de Beuuvais. 1 LM 

Saint-Martin-le-Nœud, sanctus Martinusl 
nudus, suivantles uns, et sanclus Martinus 
de Nodo, suivant d'autres, village à 4 ki=« 
lomètres S.-0. de Beauvais, est bâtis 
comme le prouvent les nombreuses anti=M 
quités qu'on y a trouvées à diverses-épa 
ques et qu'on y trouve encore journelle=M 
ment, sur l'emplacement d’une ancienne 
position militaire Kng-{emps occupée” par 
les armées romaines, entre deux voies ow | 
chaussées venant du sud «et du sud-ouest ! 
et aboutissant à Beauväis. Cette position | 
comprenait une grande partie du territoire | 
dela commune de Saint-Martin-le-Nœud 
ets’ étendait entre les'hameaux de Grand- 
- Camp, Flambermaut , Château- Bleu, Sè 
-néfontaine ; jusqu'aux marais de Saïnt- | 
Martin. LES 

A la fin du siècle dernier, dans des 
fouilles faites sur la pente nord-ouest de 
la colline, à peu de distance des marais, 
on découvrit, en descendant vers Goin— 
court, les vestigés d’un ustrinum, et tout 
attestait qu'on y avait long-temps brûlé 
‘des corps: En effet, à Om,50, ou 0,"60 de 
profondeur, sous la terre cultivée, on 
trouva par places une couche de terre 
noire charbonnée , ayant en dessous une 
forme arrondie qui indiquait l'endroit ou 
Ja fosse circulaire du rogus ou bücher fu— 
néraire ; dans les terres noïres on trouva 
parmi les cendres, les charbons et les os— 
sements brûlés, des clous et quelques pe- 
tites médailles de bronze plus ou moins 
oxidées des premiers empereurs. 

Des fouilles faites dans ces derniers 
temps, à peu de distance de cet ustrinum, 
pour la construction d'un four à chaux, 
vers la limite des territoires des communes 
de Saint-Martin et de Goincourt , sur le 
bord du chemin des marais, ont mis à dé- 
couvert un autre ancien cimetière , dans 
lequel, à peu de profondeur, on a trouvé 
plusieurs sarcophages en pierre tendre, 
ja tête à l'ouest, les pieds à l'est, avec de 
nombreux squelettes, mais sans ordre OU 


ärs dans la terre, et des ossements mê- 
avec divers objets en fer et en cuivre: 
us ou moins bien conservés. : k1 
| Dans-la-notice archéologique qu'il vient 


rent de l'Oise, M. L. Graves, correpon- 
unt- du comité, a parlé du cimetière de 
aint-Martin-le-Nœud et: des antiquités 
»maines qui y ont été trouvées. Elles 
ratent déjà été mentionnées par MM. de 
ambry, du Tremblay et autres, dans 
urs essais de statistique du département 
> l'Oise, et M. Houbigant en avait réuni 


| M. l'abbé Barraud, professeur d’archéo- 
:gie à Beauvais et correspondant du co- 
'ité, à recueilli dans les dernières fouilles 
lai ont été faites dans l'emplacement du 
"cond cimetière, un grand nombre d’an- 
Huités et d'objets divers, tels que des 
nes et vases de terre et de grès, des 
bles et ce qu’on appelle des lacrymatoires 
Berre, desfragments de lances, d'épées 
de sabres, des flèches, des boucles, 
»s bracelets , des anneaux.de bronze et 
Cuivre, etc. : É 

ÆEn adressant, le 20 décembre 1839, à 
: le ministre dé l'instruction publique, 
pis planches de dessins de ces divers ob- 
ts et leur description détaillée, M. {l'abbé 
arraud dit dans sa lettre d'envoi qu'il 
nse que ce cimetière appartient aux pre- 
iers temps de là monarchie française, et 


)onuments partage son opinion. 

IL ustrinum découvert à la fin dut siècle 
Anier-aux: marais de Saint-Martin-le- 
‘œud; et leccimetière à sarcophages trouvé 
ns les fouilles faites en 1838: pour:la 
nstruction du four à chaux, présentent 
htre eux des caractères tellement: diffé- 
Fe que nous pensons :, ï 


1e Que ces deux anciens sépulcratoires : 


'SOnt point du même âge et qu'ils ne 


uxent être rapportés au même peuple ;, 


2%, Que l'ustrinum est du. temps de la 
mquête ou della domination romaine 
ins le Beauvoisis, Pagus Bellovacensis, 
LBellovacorum de César ; 
… 3 Que le cimetière à sarcophages, ou 
spulchratum, appartient aux premiers 
…mps du christianisme , alors qu’au lieu 
.: brûler les corps l'usage. s'était établi 
les enterrer ou de lesrendre.àlaterre ; 
Et 4 Qu'ainsi, etcomme le pense M. Bar- 
ud, ce cimetière appartient probable 
BnLaux premiers temps de lamonarchie 
inçaise ou à l'époque mérovingienne de 
itre histoire. 
MaMéRIMÉE fait observer que l'usage 
nterrer était, dans les mêmes localités, 
Memporain de l'incinération des corps; 
BConsèquent, er ce qui concerne Saint- 
antin-le-Nœud, l'existence des sarco- 
ages ne serait peut-être pas-uneipreuve 
fiSante pour établir que le cimetière 
“\ted'une époque postérieure à l'époque 
Mane,.et: plus rapprochée de la nôtre. 


ROUEN 


’Auments antiques, découverts par M, Boré. 


D avons donné dans le numéro 588 
Un, aperçu, général, du, voyage de 
“Boré en Orient, d'après les deux vo- 
nes de ses Mémoires , qui viennent de 
raîue. Nous des ons faire connaître avec 
Peu plus détails quelques unes de ses 
'ou\ertes. 
Punile versant septentrional de la mon- 
ne: qui domine Amastris, de l’ancien 
laume de Pont, a été vu par M. Boré 
antique monument dont le caractère et 


» publier sur les antiquités du départe- | ) elle r vêtu, 
la toge romaine ; il éterd, en signe de 


ne partie dans sa collection. d'antiquités:: 


L'ECHO-DÜ MONDEUSAVANT ! 
| là position n’ont peut-être point-d'analo- 
| gues : c'est une statue colossale, sçulptée: 
| à une prodigieuse. hauteur, :dans une: 
! masse de rochers -perpendiculaires. "Le 
personnage qu'elle représente.est vêtu de 


domination, son bras vers la mer qui se 
déroule, à une profondeur effreayante, par- 
delà les vallées. Non loin de la statue se 
voit, taillée aussi dans le roc, une colonne 
d'ordre toscan surmontéed’un ‘aiglé aux 
ailes déployées et tenant.dans. ses serres 
une double palme d'olivier. Deux inscrip- 


tions-expliquaient:ce: double:monument ;" | 


mais Ja:mousse qui les recouvre aujour- 
d’hui les rendillisiblés même avec'le se- 
cours d'une lunette. : 

De l’autre côté dé la vallée d’Amastris, 


et sur la colline où est située l’ancienne:ci- » 


tadelle de Sésame, M. Boré à trouyéun 
monument encore plus! extraordinaire : 
c’est une construction gigantesque rappe- 
lant et expliquant tout à la fois les jardins 
suspendus de Babylone. Sur le flanc de la 
montagne s'ouvrent dix-neuf voûtes co 
Jossalés; ayantichacune dix mètres d'ou- 
verture, formées d'énormes pierres régu- 
lièrement taillées et jointes entre elles sans 
ciment. Le fond de ces galeries était percé 
d’une porte communiquant à des salles 
souterraines, actuellement obstruées, dont 
le dédale se prolongeait à une profondeur 
inconnue, Au-dessus de ces voûtes s'étend 


1'il désire savoir si le comité des arts et | une terrasse longue, large, unie, favora- 


blement exposée au nord-est et abritée 
par la crête de la montagne, contre les 


vents ‘arides! ou impétueux'du sud'et du’ 


couchant: « Nous jugeâmes, dit M. Boré, 
que !c'éfait un jardin suspendu, ouvrage 
de là nièce de l’opulent Darius(1), qui pou- 
vaitlavoir cédé à la tentation d’imiter la 
reine de Babylone, dont la mémoire est 
toujours populaire en Orient. Le laby- 
rinthe qui la supportela terrasse) devait 
servir à préserver. des rigueurs du froid 
les plantes exotiques duiparterre ; et, du- 
rant les ardeurs du solstice, ses'salles 
sans fin étaient tempérées par une frai- 
cheur agréable. Amastris n’avait point 
perdu l'habitude des souverains de la 
Perse et de la Syrie, émigrant de la plaine 
aux approches de l’été, et cherchant dans 


une contrée montagneuse un air pur et. 


moins chaud. C’est ainsi que Sémiramis 
allait, suivant la tradition, passer la saison 
des chaleurs dans la ville arménienne de 
Van, où nous avons retrouvé son palais 
taillé dans le roc.» 


merca 2322 


GÉOGRAPHIE, 


fi ’Advertiser donne les détails suivants 
sur la Nouvelle-Zélande et ses: res- 
sources: 

« Le groupe de la Nouvelle-Zélande se 
compose de deux grandes îles, du sud et 
du nord; une petite île appelée Rewart, à 
l'extrémité sud, et plusieurs lots adja- 
cents. Le groupe s'étend en longueur du 
nord au sud, du 34° au 48e de latitude 
méridionale, et en largeur de l’est à 
l’ouest; du.166€ au 179 degré. de longi- 
tude.est. L'extrême longueur excède 800 
milles; la largeur moyenne est de 100 mil- 
les. La superficie de l'île contient 95,000 
milles carrés ou 60 millions d’acres ; c'est 
un territoire presque aussi vaste que celui 


(x) Amastris, fondatrice de la ville qui porta 
long-temps son nom, et qu'on nomme aujourd'hui 


| Amasserah, 


— Chapire 


699° 
def'Angleterre, et les deux tiers au moins. 
peuvent être bien cultivés, La Nouvelle 
Zélande peut nourrir ‘autant d'habitants 
qué les îles anglaisés. Ce beau pays a été 


découvert ;par: le, navigateur hollandais 


Tasma, en 1642; mais comme il n’opéra 
pas de débarquement ‘prenant cette terre 
pour une extrémité continentale, l’hon- 
neur dela découverte lappartientiaurcapi- 
taine Cook.-Le capitaine sut apprécier les 
avantages. dela position de la Nouvelle- 
Zélande qui est la térre la plas proche des 
antipodes de l'Angleterre: Sa distance de 
Sydney et d'Hobart-Town est de 1,200 
milles ; des Nouvelles-Hébrides et des îles 
des Amis à peu près la même; des Mar- 


quises , 3,000; des iles: Sandwich, 3,600; 
‘de lAustralie du sud, 1,800, et de Ia 


Chine ou de Valparaiso, 5,000, On ‘met 
pour y aller d'Angleterre autant de temps 
que pour se rendre dans la Nouvelle-Gal- 
les du sud ou l'Australie du midi. ’Pen- 
dant neuf mois de l’année les vents d’ouest 
soufflent dans ces latitudes. Mais grâce au 
passage en chemin de fer sur l'isthme de 
Darlès , on pourra faire la traversée d’An- 
gleterre en quelques semaines, et les ser- 
vices nouvellement organisés par les cem- 
pagnies de l'Australie tourneraient:, à 
l'avantage de la Nouvelle-Zélande: Des 
montagnes dont la chaîne dans une partie 
de l'île du sud et de l'ile du nord sont, 
comme les Alpes , toujours couvertes de 
ne neiges ; des bois magnifiques ornent 
les flancs dé ces montagnes. La Nouvellé- 
Zélande paraît avoir une origine volca- 
nique. Onrencontre plusieurs volcans dans 
l'intérieur et une très haute mortagne sur 
la côte occidentale nommé mont Egmont. 
Toutefois on ne serappellelaucun tremble- 
ment de terre dans cette région. On voit 
des restes de volcans dans la partie nord. 
et les sources d’eau bouillante y affluent.» 
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y | 
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Mecklembourg 
Schwerin. 
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de Bade. 

7. Prusse. Greisfwald. | 1456 || 30 300 

8 Royaume de! Tubingue. | 1477 || 4o | 800 
Wurtemberg. 

9. Hesse Elect, Marbourg. 1527 || 35 500 
10. Prusse. Koenigsberg. | 1544 | 23 | 400 
11. Graud-Duché Iéna, 1558 || 51 Géo 

de Saxe-Wei- 
mar. ; 
12. Bavière. Wursbourg. | 1582 || 51 | Goo 
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ducale. 
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15. Prusse. Halle. 1694 || 64 | 1,000 
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118. Bavière. Erlangen. | 1545 || 54 606 
|19. Prusse, Berlin. 1810 |127 | 2,000 

20. Prusse. Bonn. 1818 || 57 | 1,000 

21. ‘Bavière. Munich. 1826 || 68 | 1.400 
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Théologie ca-| Bibliothèque com- 
tholique et mé-|posée de 130,000 vol. 
decine, et 8,000 manuscrits, 


Observatoire. : 


Médecine, : [Cabinet d'anatomie. 


Droit et mé- 


| Puffendorf, Kreu-| Cette univer- 
decine, 


zer, Paulus, Tiede-|sité jouit d'une] 
mann, Thibault ,|dotation annuelle 


Miltermayer ,  Za-|de 74,000 florins 
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Cabinet d'histoire na- 
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turelle. 


cobi, 


Philosophie idem, 


1 Jardin botani-| Schiller, Fichte,} Dotation annu: 
et. théologie 


que. Lessing,  Oken ,lelle de 75,000 1. 


protestante. Wolf. 
Médecine. 
Dotation annu! 
ells de 48,000 fl; 
:Wertz, Wieder- 
manon, Plaff, | 

Théologie pro- Pott, Eberhard;| Dotation annu: 
testante, Springel Wolf, ele de 98,000 ft 


Leo. 


Observaloire|Habicht,, Schæn, 


et jardin bota- Runge. 
nique. 


Théol. catho-| Bibliothèque com- 
lique, droit el|posée de 150,000 vol. 
médecine. etamphit. d'anatomie. 


Monheim , Blu- 
menbach, Heeren, 
Plank, Gonradi. 


Philosophie,| Bibliothèque com- 
droit et méde-|posée de 250,000 vol. 
cine. et 5,000 manuscrits, 

amphith. d'anatomie, 
musée d'histoire nat. 


. Observatoire 
et jardin bota- 
nique. 


Gant, Savigny, 
Humboldt, Bock, 
Ritt, Ranke, Rau- 
mer. 


Philosophie, 
théologie et 


Jardin botani.| Noggerath, War- | 
que. ter,  Hullmann ,|elle de 150,000 flh 
Schlegel, Pugge, A 
Mackeldy. ; 


Philosophic| Bibliothèque com- 
et droit. posée de 200,000 vol. 
Amphith. d'anatomie, 

Gabinet de plâtres. 


Théologie ca-| Bibliothèque com- Goerres, Oken. 
tholique. posée de 150,000 vol. 


et 2,000 manuscrits. 
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PARAISSANT 


LES MRERCRESIS ET CAMEBIS, 


SAVANT 
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USoumarre : NOUVELLES. Cours public et gratuit 
A sur l’art d'élever les vers à soie. Exposition @e 
| Ja Société d'horticulture. — COMPTE-RENDU 
DE L'ACADEMIE. Machine à fabriquer les bri- 
ques. Structure intérieure des plantes fossiles. 
Sur la théorie de l'œil, Sur les courbes des che- 
mins de fer. Sur la possibilité d’avertir les rive- 
rains plusieurs heures avant l'arrivée des inon- 
dations ou des crues extraordinaires. Sur Îles 
: moyens de guérir la rage. — Société d'encoura- 
| gemenut. — PHYSIQUE. Transmission du mer- 
|| cure au travers du plomb, pir M. Henry de 
| Princeton. — ENTOMOLOGIE. Genres nou- 
| veaux dela famille des £ongicornes, par M. Gué- 
|| rin-Méneville. —PHYSIOLOGIE. sur l'existence 
| des courants éleetro-vitaux dans les animaux, 
par MM. Zantedeschi el F'avio. — ZOO! OGiE. 
Sur quelques nouveaux genres de Viverridés, 
par M. Water Mouse. — INDUSTRIE. De la 
meilleure méthode de brûler le gaz de la bouille 
dans le but d'éclairage, par sir 8. Robison, — 
Procédé pour la teinture des châles en réserve, 
par M: Klein, leinluriér-apprèteur. —— AGRI- 
CULTURE. Musée économique en Angleterre. 
—- Sur le seigle de Vierland. — Sur la Spergula 
géante, Spergula maxima. par M. Bossin, mar- 
chund grainier. — HORTICULTURE. Mullipli- 
calion des patates. — Culture maraïchère à Per- 
pignan. — SCIENCES HISTORIQUES. Décou- 
verte d’antiquilés. — Découverte de M. Boré en 
Orient.—Fausses dates dans quelques médailles. 
LE Explication d'un papyrus grec d'Egyple. — 
Le temp'e d’Apollon dan: l'ile grecque de Sicinos. 
— GEOGRAPHIE, Terre de van Diemen , dans 


| V'Australie. — Programme des Cours.—BiBLIO- 


GRAPHIE. 


| INOUVELLES. 


a vente de la belle bibliothèque de 
M. Daunou commencera le 12 janvier, 
salle Sylvestre. Le catalogue des livres se 
| trouve chez Techener, libraire. 


| 


| 
| 
| ÿ 
| 


Cours public et gratuit sur l’art d'élever les 
Vers à soie. 

| 

| M ROBINET, membre de l’Académie 
| Afaroyale de médecine, commencera 
ce quatrième cours le lundi 14 décembre 

| 1840, à trois heures, et le continuera les 
lundi et jeudi, à la même heure, Il aura 


lieu dans une des salles de la mairie du 


| troisième arrondissement, place des Petits- 
} Pères. 


Exposition de la Société d'horticulture. 


| || ans la séance du 18 novembre dernier, 
Du Société royale d’horticulture de Pa- 
ris a décidé qu'elle ferait du 8 au 15 mars 


prochain une exposition de plantes et ar- 
brisseaux en fleurs, fruits, plantes pota- 
gères remarquables par leur beauté, leur 
nouveauté ou la difficulté de leur conser- 


vation. Les végétaux non fleuris ne seront. 


point reçus; mais On pourra exposer, 
comme à l’ordinaire, des outils et Hstru- 
merts, modèles, peintures et dessins. Des 
récompenses seront distribuées. 


n° a parlé de la vapeur d'eau comme 
Éyayant la propriété d’éteindre les mcen- 
des, mais les cas où l'on a pu constater 
cette propriété sont rares et peu CORDuSs. 
Le 24 octobre dernier, M. Fourgeyron, 
ingénieur, se trouvait dans une grande fi- 
lature, lorsque le feu prit tout-à-coup 
dans un des bâtiments où se trouvaient 
trois machines à vapeur en activité. Tous 
les ouvriers étant accourus pour porter 
secours, M. Fourneyron eut l'idée de ti- 
rer parti des machiues et de la vapeur 
lancée avec abondance qui ralentirait la 
combustion, si elle ne l'empêchait pas 
tout-à fait. Les soupapes furent à l'instant 
même ouvertes, la vapeur lawcée et le bà- 
timent rempli. Ea quelques minutes l'in 
cendie fut éteint. {Politique Belge.) 


AA. Jal, auteur de l'Archcologie navale, 
Vient de recevoir de S. M. le roi des 
Pays-Bas, à qui il a fait hommage de son 
remarquable ouvrage , une très belle mé- 
daille en or, sur le revers de laquelle le 
roi à fait graver une inscription latine flat- 
teuse pour un savant qui a mérité par son 
travail les suffrages des érudits , ainsi que 
des marins français et étrangers. 


0; assure qu'il est question de rétablir 
& 


la navigation à vapeur entre Anvers et 
le Havre. 


sar arrêté du ministre de l'instruction 

publique, en date du 21 novembre, 
M Sturm, membre de l'Institut, candidat 
présenté en première ligne par la Faculté 
des Sciences et par le Conseil académique, 
est nommé professeur de mécanique à la 
Faculté des Sciences de Paris, en rempla- 
cement de M. Poisson, décédé. 


ï ‘ordonnance du roi, qui nomme M. Mi- 
achel Chevalier,-professeur d'Economie 
politique au Collége de France, est du 


de 


96 novembre. Un peut espérer que, grâce 
au nouveau professeur Chargé de densei- 
gner, l'Econ ane ‘politique sortira 
des routes batlues, et quelle inf 
des solutions aux grandes questi 

ciales qui préoccupent aujourd ft 
les esprits serieux. 


RENE 
ACABÉEIES ET SOCHTÉS SAVANTES. 


Séance du 7 décembre. 


Et BOUSSINGAULT rappelle que les 
fs propriétés du sucre de gelatine ont 
ete ueterminées par M. Braconnot, qui en 
a donné la composition, et 1l en fat con- 
naître les diverses combinaisons. Nous 
reviendrons sur cet intéressant travail. 


Machine à fabriquer les briques. —M. Ye 
baron SÉGUIER lit un rapport sur la ma- 
chine de M. CARVILLE, qui fonctionne 
aux Moulineaux près d'Essy. Dans cette 
machine, le broyage de la terre, cette opé- 
ration si essentielle, s'exécute dans un Cy- 
lindre vertical au moyen d'un axe en fer 
muni de bras placés en étases et garnis de 
couteaux. Ua cheval, à l'aide d'un levier, 
imprime à cet axe un mouvement de rota- 
tion ; la terre, jetée dans Île cylindre par 
son extrémité supérieure, es ainsi sans 
cesse coupée, recoupée et pétrie. La ma- 
tière bien malaxée est chassée dans les 
moules au travers d'une ouverture laté- 
rale pratiquée vers la base du cylindre. 
Des palettes, inclinées en forme d'ailes de 
moulin à vent, sont liées à l'extrémité 
inférieure de l'axe vertical. La pression 
résultant de l'inclinaison de ces palettes 
force la matière à fuir à travers l'ouver- 
ture; une petite vanne en tôle règle et 
limite la sortie. Une chaîne sans fin, com- 
posée de cadres en fonte joints à char- 
nière les uns aux autres, et passant sous la 
base du cylindre, s'y remplit dela matière 
préparée. Un long rouleau de fonte com- 
mence la compression ; elle s'achève par le 
tirage des moules chargés au travers d'une 
espèce de filière composée de deux plaques 
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de tôle. Le démoulage s'exécute après la 
compression à l'aide d'un refouloir agis- 
sant de haut en bas. L'instant précis de 
l'action du refouloir est ingénieusement 
déterminée par des buttoirs attachés aux 
moules. L'adhérence de la terre aux pa- 
rois latérales des moules est évitée par 
leur immersion pendant une demi révo- 
Jution dans l’eau d'un bac placé sous la 
machine. Deux trémies distribuent du 
sable fin, l'une avant le remplissage des 
moules, l'autre à la surface des briques ; 
ainsi se trouve évitée l'adhérence de la 
matière, soit avec le rouleau qui com- 
mence la compression, soit avec Ja filière 
qui l'achève. Par surcroît de précaution, 
et pour obtenir des surfaces plus unies, 
un léger filet de liquide humecte conti- 
nuellement le rouleau de pression. Au fur 
et à mesure de leur démoulage, les briques 
sont reçues sur une toile sans fin qui peut 
les conduire jusqu'au séchoir. Les com- 
missaires déclarent avoir été très satisfaits 
de la manière dont fonctionne cette ma- 
chine, dont ils trouvent la disposition très 
bonne et très simple. Un seul cheval pré- 
pare et moule environ 1500 briques à 
l'heure. Sous le point vue économique, 
l'inventeur évalue à 2 fr. le prix du mou- 
lage du millier de briques, qui, aux envi- 
rons de Paris, coûte plus cher. 


Structure intérieure des plantes fossiles. 
—M. Adolphe BRONGNIART fait hommage 
d’un Mémoire qu'il vient de publier (An- 
nales du Muséum d'histoire naturelle, 1839) 
sur la structureintérieure du Sigillaria ele- 
_ ÿans, comparée à celle des Lepidodendrons 
et des Stigmaria , et à celle des végétaux 
vivants. Il rappelle que jusque dans ces 
derniers temps les tiges des végétaux fos- 
siles des terrains anciens n'avaient pu être 
comparées aux végétaux vivants que dans 
leurs formes extérieures. Depuis quelques 
années seulement on a trouvé dans les 
houillères d'Angleterre un rameau de Le- 
pidodendron et quelques portions de tiges 
. de Stigmaria, dont la structure intérieure 


était assez bien conservée pour qu’on ait - 


u ‘en étudier les détails en taillant des 
ames minces de ces tiges, suivant le pro- 
cédé ingénieux du professeur Nicoll d'E- 
dimbourg. C’est par cette méthode que 
l'auteur à pu étudier la structure des di- 
verses parties d’une petite tige siliceuse.du 
Sigillaria elegans, trouvée aux environs 
d'Autun, dans des terrains dépendants de 
la formation houillère. 11 résulte de ses 
recherches que ce Sigillaria diffère beau- 
Coup par la structure interne des ‘tiges 
des fougères en arbres, ainsi que de celles 
des Lepidodendrons, végétaux fossiles du 
même terrain; cette plante se rapproche 
au contraire des Stigmaria parmi les fos-. 
siles et des Cycadées parmi les plantes vi- 
vantes. Ce Mémoire est accompagné de 
plusieurs très belles planches, présentant 
un grand nombre de dessins microsco- 
piques. 


Sur la théorie de l'œil. —M. L.-L.VAr 
LÉE présente un nouveau mémoire dans 
lequel il examine diverses considérations 
relatives à la marche des rayons lumineux 
dans l'œil. [rend compte des expériences 
qu'on fait avec l’optomètre et surtout l’op- 
tochronomètre ; ilen résulte que la distance 
de la vision distincte d'un point change en 
raison de la coloration des rayons qu'on 
Lisse arriver dans l'œil; d’où il conclut 
que la lumière ne traverse pas l'humeur 
vitrée en ligne droite. Il s'occupe ensuite 
de la configuration géométrique de l'image 
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du fond de l'œil. Il a cherché à déterminer 
les lois auxquelles cette image est sou- 
mise, et il s’est servi à cet effet des yeux 
de lapin albinos. Ces recherches l'ont con- 
duit à voir que les droites virtuelles me- 
nées de l'image de la choroïde aux objets 
dans l'œil mort, sont à peu près normales 
au fond de l'œil, — M. Vallée consacre un 
autre chapitre à la vision des images ré- 
fléchies et réfractées. Un examen très dé- 
taillé l’a conduit à ve résultat que.l'image 
est sur la caustique linéaire. Le cas des 
images réfracitées par un liquide fournit 
encore des exemples d'un plus haut inté- 
rêt; pour une ligne droite située dans l'eau, 
l'image sur le.fond de l'œil est une suite 
de petites lignes ; si la droite est horizon- 
tale, ces lignes sont côte à côte ; si elle est 
verticale, elles se superposent; cependant, 
ces deux lignes droites, horizontale et ver- 
ticale , avec des images si différentes sur 


le fond de l'œil, sont vues exactement : 


avec les mêmes apparences. Cet examen 
des images réfléchieset réfractées conduit 
à ce principe, qu’en supposant que le mé- 
canisme de l'œil reste invariable, pour 


toutes les distances des points rayonnants, ! 


les images de ces points sur la choroïde, 
par cela seul que la pupille a une étendue 
finie, seront des cercles ayant aussi en 
général une étendue finie, Îl tirera ulté- 
rieurement parti de cette proposition pour 
montrer que le cristallin se déplace dans 
la vision des objets différemment éloignés. 


Sur les courbes des chemins de fer. — 
M. R. DE ViLBACk, rue Castellane, 3, 
adresse des réponses aux objections pré- 
sentées par M. Laignel à son système pour 
passer les courbes des chemins de fer. Il 
explique d’abord que ce système n’est ni 
compliqué, puisqu'il n'offre qu’un engre- 
nage qui a lieu entre un pignon de 4 ou 5 
centimètres de diamètre et des crémaillères 
droites; ni dispendieux, puisqu'il n'ajou- 
tera pas plus de 50 ou 100fr. au prix des 
wagons, qui estide #000 à 5000 fr, ; ni dan- 
gereux, parce Qque la sécurité est assurée 
par la facilité de combattre la force centri- 
fuge en donnant un petit excès de conver- 
gence aux essieux sur la courbe. II établit 
ensuite que l'accusation si grave de ne 
pouvoir changer de voie est tout-à-fait 
étrangère à son système. Les manœuvres 
des gares et les changements de voie se 
feront comme d'ordinaire. Les repoussoirs 
de M. de Vilback ne fonctionnent pas au 
lieu des aiguilles, mais seulement à l'entrée 
et à lasortie des courbes. L'auteur termine 
en priant l'Académie d'inviter ses com- 
missaires à faire l'examen de ses appareils, 
et iloffre d’eninstaller le modèle dans une 
des salles de l’Institut. 


Sur la possibilité d'avertir les riverains 
plusieurs heures avant l’arrivée des inon- 
dations ou des crues extraordinaires. — 
M. Eugène CouBARD, inspecteur des Ji- 
gnes télégraphiques, a porté ses médita- 
tions sur divers moyens praticables pour 
atteindre ce but. Ils consisteraient princi- 
palement en signaux d’alarme qui annor- 
ceraient graduellement et plusieurs heures 
à l'avance, aux points inférieurs de la ri- 
vière, les augmentations notables et suc- 
cessives , aussitôt leur apparition dans le 
haut du fleuve. La vitesse habituelle des 
signaux télégraphiques étant de 160,000 
mètres par minute, et celle des grandes 
eaux en moyenne de 500 mètres, on voit 
que la vitesse des signaux est 3,555 fois 
plusgrande que celle descourants.D’autres 
signaux secondaires donneraient l'alarme 


à toutes les communes riveraines,qui pour: 
raient alors prendre toutes les mesurc$ 
conservatrices nécessaires. 


Sur les moyens de guérir la rage. 
M. l'ambassadeur de France en Russie 
transmet un mémoire sur les moyens de 
guérir l’hydrophobie, par M. Claude DE: 
LORME, médecin à Véry, gouvernement 
de Kharkoff. L'auteur attribue cette ma 
ladie à linfluence des parties génitales) 
comme le satyriasis et la nymphomanief 
et il indique le traitement qu’il a suivi et 
qui lui a réussi dans un grand nombre de 


diquer. » l 
M. CHEVREUL présenté un mémoire des} 
M. Kæppelin, régent de physique au col 
lége de Colmar, sur un nouvel appareil br 
proposé pour remplacer l'appareil dei, 
Marsh, et dans lequel il évite les incon=M}, 
vénients résultant du danger de la détos 
nation et de la perte d’une partie de l’ark;, 
senic. Nous donnerons prochainement unes#} 
description de cet appareil. | 

Le ministre de la marine envoie le qua}, 
trième et dernier volume des Notices sta En 
tistiques sur les colonies françaises, et an#),, 
nonce que la Direction des colonies se pros, 
pose de comprendre à l'avenir, dans Ie, 
recueil d'Etats de population, de cultures}, 
et de commerce des colonies , qui est an}, 
nuellement distribué aux deux chambresh};; 
des documents statistiques qui feront suité}, 
aux Notices à partir de 1839. 

M. GEsriN, docteur-médecin à Quim: 
per (Finistère), adresse la continuation del 
son granû travail sur l'hydrographie mé 
dicale des diverses contrées du globe 
pour lequel une commission a déjà étés 
nommée en 1838. | 

M. MierGuE fils, docteur-médecin à 
Anduse (Garä), adresse une note sur les 
fossiles caractéristiques des terrains des en= 
virons d'Anduze. 


Société d'encouragement. 


Séance du 2 décembre 1840. 


JR u nom da comité des arts mécaniques/ÿ} 
M. CALLO fait un rapport favorable#}; 
sur le séchoir-volant de M. VirmortT=#; 
Maux. On sait que pour tisser les toiles, 
il faut enduire les chaînes d’un encollagehs, 
ou parage, ce qui oblige l'ouvrier de sus}, 
pendre son travail pour sécher cet apprètfhu 
chaque fois qu'il en a fait usage. Ce pas 
rage est composé de farines ou de sub=Wy 
stances animales collantes, qui donnent#( 
aux fils la ténacité qui les fait résister aux» 
chocs du battant et rabat le duvet. Pouiÿy, 
conserver aux fils de la souplesse, il fauÿy 
les sécher à un certain degré seulement}}s 
en promenant un réchaud sous la chaineky, 
ce qui peut altérer les fils, ou éciller Igjy: 
parage, ou nuire aux couleurs ; quelque] « 
fois on sèche par la ventilation avec uf 
large écran, opération assez lente. Le séff 
choir-volant de M. Vilmort-Maux est un} 
machine qui agite un large éventail oscilhy 
lant par le mouvement alternatif des mat}, 
ches. La Société approuve cet appareilhe 
qui sera décrit au Bulletin. F 

M. OLIVIER avait fait un rapport suÿ | 
un compas à ellipse, dont il attribuait l'in} 
vention à un Allemand; il rend cet ingé}} | 
nieux instrument à son véritable inverÿx 
teur, M. BARADEL fils. Le Bulletin contiel| 


a description de ce compas, et il sera fait 
hne rectification à ce sujet. 
M. Dizé, au nom du comité des arts 
#onomiques, fait un rapport sur des pro- 
kédés à employer pour l'acrage des car- 
ières à plâtre. Ge sujet n'ayant pas paru 
:omplétement étudié, est ajourné jusqu'à 
lus ample connaissance des gaz délétères 
Héveloppés dans ces carrières. 
{ Le même rapporteur sollicite et obtient 
‘approbation du conseil pour des plaques 
le faïence de la fabrique de M. PICHENOT, 
qui n'ont pas, comme les faïences em- 
oyées à la construction des cheminées 
:t des poêles, l'inconvénient de se gercer 
21 de se fendiller par l'effet de la chaleur. 
| M. Renauld pE ViLBACH avait proposé 
Ai la Société de créer un Musée industriel, 
Du seraient exposés les objets manufac- 
urés que la Société jugerait dignes de son 
ipprobation. M. DELAMPBRE démontre les 
nconvéaients résultant d’une pareille en- 
reprise, qui d'ailleurs serait compléte- 
nent étrangère aux usages de la Société. 
e conseil d'admin'stration passe à l'ordre 
lu jour sur cette proposition. 
Au nom du comité d'agriculture, M. Hu- 
’ARD soumet à l'approbation du conseil 
lusieurs propositions relatives aux élèves 
ue la Société entretient dans plusieurs 
Ecoles d'agriculture. Après une discus- 
Miion, des boucses sont fondées, pour une 
Mieule année, à l'Institut agricole de Ro- 
jille, dirigé par M. Mathieu de Dombasle, 
t à l'Etablissement de Grand-Jouan, fondé 
tt dirigé par M. J. Rieffel. 


FRANCOEUR. 
—333-00<ceEe— 
PHYSIQUE, 


Æransmission du mercure au travers du plomb, 
per M. Henry de Princeton. 


(Soc. Philos. Américaine.) 


T. ’auteur ayant laissé par hasard un tube 
Aide plomb de 6 lignes de diamètre et de 
3 pouces de longueur plongé par l’une des 
extrémités dans une capsule contenant du 
mercure , s’aperçut quelques jours après 
que le mercure avait disparu de la cap 
sule, etse trouvait par terre à l’autre bout 
du tube. La capsule fut remplie de nou- 
dreau , ct le même effet fut observé dès le 
lendemain. Le métal avait passé à travers 
@le tube à peu près comme l'eau dans un 
@Biphon capillaire. En coupant le tube en 
morceaux, il devint évident que le mer- 
Lure n'avait pas passé le long de l'axe vide, 
mais avait été transmis à travers les pores 
du métal solide. Pour s’en assurer on cour- 
#ba en forme de siphon un barreau de 
#piomb long de 7 pouces ct d'un quart de 
pouce de diamètre ; l'on mit la petite bran- 
che dans un verre de montre rempli de 
mercure , €t l'on plaça un autre vase sous 
a grande branche du siphon. Après vingt- 
quatre heures on aperçut un plobule de 
mercure à l'extrémité du barreau de 
tplomb, et cinq ou six jours après tout le 
métal était passé, laissant dans le verre 
#supérieur une belle végétation de cristaux 
@arborescents d'amalgame de plomb. Ce ne 
®fut point le long de la surface du barreau 
que passa le mercure , car la transmission 
fe donna lieu à aucun changement dans 
Ma surface extérieure du plomb ; seule 
{ment la marche de la pénétration se fai- 
Salt reconnaître par une légère variation 
Qdans la couleur de l'oxide de la surface. 
#L’action est fort influencée par la texture 
alu plomb; lorsqu'on employa du plomb 
@[roui de même forme etdemêmes dimen- 
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sions, le globule de mercure ne se fit aper- 
cevoir à l'extrémité inférieure que qua- 
rante jours après le commencement de 
l'expérience, et après trois mois tout le 
mercure de la capsule n'avait pas encore 
disparu. La pénétration est beaucoup plus 
facile dans la direction des lames de mé- 
tal qu'en travers, On fit une capsule avec 
une épaisse feuille de plomb et l’on y versa 
du mercure; avant qu'aucun globule de 
mercure se fût fait jour au travers du fond 
de cette capsule, il enisuintait abondam- 
ment tout autour de ses bords supérieurs. 


ne) qe 


ENTOMOLCGIE. 


Genres nouveaux de la famille des Longicornes, 
par M. Guérin-Méneville, 


Arr les Spondyliens de M. Serville, ou 
#scdloit introduire une petite sous-tribu, 
à laquelle nous donnerons le nom de Ano- 
plodermiens, composée de deux genres 
très curieux, provenant de l'extrémité de 
l'Amérique méridionale. Chez ces insectes 
le corps est encore épais et cylindrique, 
comme dans les genres Spondyle et Can- 
tharocnemis, mais les antennes ne sont 
pas submoniliformes et courtes, elles sont 
presque aussi longues que le corps, jeurs 
articles étant un peu aplatis, à angle supé- 
rieur interne aigu, ce qui les rend un peu 
en scie. Les tarses sont aussi différents, 
car ils ne sont pas composés d'articles 
aplatis, et le dernier n’est pas plus grand 
que tous les autres pris ensemble. 

Ces deux genres sont l'Anoploderme 
(Anoploderma), dont la seule espèce (A. 
bicolor) a été trouvée par M. d'Orbigny 
dans les Andes du Pérou. Cet insecte est 
actuellement dans plusieurs collections de 
Paris. 

Le second genre a reçu le nom de Sypile 
(Sypilus) ; il diffère du précédent par ses 
mandibules moins longues que la tête. La 
seule espèce (S. Orbignyt: à été aussi trou- 
vée par M. d'Orbigny dans Ja Patagonie. 
On lui a conservé le nom générique qu’elle 
porte dans plusieurs collections de Paris, 
et on l'a dédiée au savant voyageur qui l'a 
découverte. 
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Sur lexistence des courants électro-vitaux dans 
les animaux, par MM. Zantedeschi et Favio. 


*# e but des expériences que ces messieurs 
(Laont faites est de vérifier s’il existe dans 
les animaux à sang chaud des courants 
électriques ; de rechercher leurs rapports 
avec la vie, leur intensité, leur direction, 
leur nombre, et comment on peut les 
découvrir. L'électricité, considérée soit 
comme cause des phénomènes de la vie, 
soit comme effet spécial et intime de cette 
même vie, est un sujet en quelque sortie 
neuf : peu.de monde s'en est occupé; 
aussi les difficultés qui entourent de telles 
recherches sont-elles nombreuses, et l'on 
doit reconnaître, avec les auteurs, que, 
dans cette circonstance, le concours de la 
physique et de la médecine ‘est indispen- 
sable, tant à cause des appareils dont on 
doit faire usage que de la perspicacité 
nécessaire pour pénétrer les mystères de 
l'organisme vital. 

Vingt-sept expériences sont décrites 
dans le Mémoire ; les auteurs en résument 
les résultats dans cinq propositions : 
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Dans les animaux à sang chaud, il existe 
un courant électro-vital ou névro-élec- 
trique, qu'ils nomment externe ou cutané, 
lequel se trouve dans le tissu cutané, et se 
dirige constamment des extrémités à l'axe 
cérébro-spinal au moyen du galvanomètre. 
L’intensité de ce courant, d’après les ex- 
périences qui ont été faites, est générale 
ment plus grande avec les stylets en fer 
qu'avec ceux en argent. 

Dans les animaux à sang chaud, il existe 
un Courant électro-vital qui va de l'axe 
cérébro-spinai aux organes internes pla- 
cés sous la peau : pour cette raison, nous 
le nommerons courant électro-vitaliiterne. 
Au moyen du galvanomètre, on voit qu'il 
se dirige constamment de l'axe cérébro- 
spinal aux auires viscères, ou, si l'or veut, 
du nerf au muscle. L'intensité du courant 
interne est’plus grande en général avec 
les stylets de fer qu'avec ceux d'argent. 

Le courant électro-vital dans les ani- 
maux à sang chaud s’affaiblit d'autant 
plus qu’il vient moins de la vie : la mort 
étant survenue, il va dans un sens opposé 
à celui dans lequel il se dirigeait pendant 
la vie. 

La douleur affaiblit ou suspend le cou- 
rant électro-vital ; elle en change même la 
direction si elle esttrès grande. Les mou- 
vements volontaires ou automatiques con- 
vulsifs donnent au contraire un plus fort 
courant, qu’on pourrait nommer décharge 
de courant. 

Le courant électro-vital, ou ne se peut 
découvrir ni mesurer, ou n'existe réelle- 
ment pas dans les diverses parties d’un 
même viscère ; il est très faible et peut- 
être même nul de viscère à viscère. 

Telles sont les conjectures que les au- 
teurs ont cru pouvoir émettre et que de 
nouvelles expériences viendront détruire 
ou corroborer. Ils les ont signalées sans 
esprit de secte et uniquement comme des 
hypothèses physiologiques qui, si on ne 
les trouve pas indignes d'un mür examen, 
pourront servir de guide à de nouvelles 
expériences. | 
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Sur quelques nouveaux genres de Viverridés, 
par M. Water House. 


Dr la publication du mémoire de cet 
VE honorable gentleman sur le crâne et la 
dentition des carnivores dans le but de dis- 
tinguer les groupes par un petit nombre 
de caractères fort simples, M. Isidore 
Geoffroy a donné la description d'un cer- 
tain nombre de carnivores d'Afrique et de 
Madagascar, tels que les Zchneumia , Œati- 
dia, Galidictis, qui appartiennent à cet 
ordre. Le premier, l'Zchneumia , est de la 
sous-division des Viverridés à orbite com- 
plète osseuse; ce genre comprend les 
Aerpestes ou Ichneumons. Les deux autres 
genres, Galidia et Galidictis, d'après la 
faiblesse du bord inférieur du maxillaire , 
se rapprochent des chats et doivent être 
rejetés à Ja fin de la division. Le genre Ga- 
lida paraît devoir être définitivement sé- 
paré des Cryptoprocta. 
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De la meilleure méthode de brêler le gez de la 
bouille dans le but d'éclairage, par sir J. Ro- 
bison. 


ANA croit généralement que plus est facile 
l'accès de l'air dans une lampe à jet de 
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gaz, plus grande aussi est la lumière émise; 
mais il n'en est point ainsi. Il y a au con- 
traire uue certaine proportion d'air néces- 
saire pour la parfaite combustion d'une 
uantité donnée de gaz. S'il passe dans la 
cheminée une quantité d'air excédant cette 
proportion, l'étendue de la flamme est ré- 
duite, et la lumière diminue; si, au con- 
traire, il en passe un volume moïadre, la 
surface de la flamme s'allonge, et là lu- 
mière décroit encore parce qu'une partie 
du carbone échappe à la combustion. Une 
expérience facile à faire peut le prouver. 
Qu'on diminue par degrés le jet de gaz en 
tournant Île robinet, la flamme deviendra 
pâle et bleue, parce qu'il ÿ a trop d'air 
pour la petie portion du gaz qui brûle. 
Qu'on empêche alors el bre accès de l'air 
au moyen d un linge placé au-dessous du 
jet et de sa cheminée, on verra la lumière 
et le volume de la flamme augmenter jus- 
qu'à ce qu'ils arrivent à un maximum au- 
quel, si l'on aug&ente l'obstacle à l’arrivée 
de l'air, la proportion en deviendra trop 
faible pour la combustion de tout le car - 
bone, et la lumière diminuera de nouveau. 

Le volume et la forme des jets, le dia- 
mètre et la hauteur des cheminées ont 
donc une grande importance, et les meil- 
leurs sont ceux qui doiveit donner le 
maximum de lumière que le gaz est ca- 
pable de fournir. 

En règle générals, la plus grande quan- 
tité de lumiere , en proportion du gaz dé- 
pensé, s'ubtiendra en élevant la flamme 
aussi haut que cela est possible sans la 
faire fumer. Où le prouve par l'expérience 
suivante. Que l'en compare, au moyen 
d’un mesureur de gaz , la quantité qui en 
est consumée par un seul jet, brülant aussi 
haut: qu'il est possible sans fumée, avec 
celle de deux ou trois autres jets tenus bas 
et donnant exactement entre eux la même 
lumière que le premier; on trouvera que 
le jet seul ne consume que les deux tiers 
ou la moitié du gaz nécessaire pour obte- 
nir le même éclairage avec deux ou trois 
autres becs. Ii s'ensuit que lorsqu'on a 
besoin d'un certain degré d'éclairage, il 
convient d'employer le jet qui suffira pour 
le donner, et pas davantage , et que c’est 
une fausse économie que d'avoir un fort 
bec dont on tient la flamme au-dessous de 
sa hauteur propre. 

La même règle s'applique aux jets per- 
<és de plusieurs trous : si ces trous sont 
de häuteur inégale, soit en raison de çe 
que quelques uns sont mal percés, soit par 
l'effet de quelque impureté accidentelle, 
lorsaue la flamme du trou le plus favorisé 
s'élève à la hauteur convenable pour bien 
brûler, les autres trous consument le gaz 
à perte, et d'autant plus que la différence 
de hauteur est plus considérable. 

Des cheminées beaucoup plus petites 
que celles qui sont généralement en usage 
seraient beaucoup plus avantageuses pour 


l'éclairage : mais malheureusement, lors- 


qu’on leur donne une dimension beaucoup 
moindre et favorable au maximum de lu- 
mière, el es sont sujettes à se fendre ou à 
se ramollir par la chaleur. On est donc 
réduit à chercher à cet égard un juste in- 
termédiaire entre les deux inconvénients. 

Quel que soit le diamètre du jet, la che- 
minée ne doit pas l'excéder de plus d'un 
demi-pouce : ainsi si le diamètre du bec a 
moins de trois quarts de pouce, celui du 
verre ne doit pas dépasser un pouce et un 
huitiènie. Sa hanteur ne doit pas être su- 
périeure à quatre pouces au-dessus de 
l'ouverture de laquelle s'échappe le gaz. 

La petitesse de l'intervalle ainsi laissé 
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entre la flamme et le verre rend nécessaire 
que la galerie qui doit soutenir ce dernier 
soit bien faite, pour le maintenir perpendi- 
culaire etbien concentrique avecla flamme. 
Les défauts en ce genre sont communs, el 
ils sont l'une des principales causes d ac- 
cidents pour les verres ct de mauvais éclai- 
rement (ans les jets. 

Un bon moyen d'y remédier consiste à 
visser la galerie sous le jet et non dessus, 
et à lui donner alors un peu plus de dia- 
mètre, puisque l'air doit en ce cas entrer 
enentier par ses ouvertures. Les jets doi- 
vent être faits de forme conique plutôt que 
cylindrique, et, ce qui est plus important, 
ils doivent être percées du plus grand 
nombre de trous possible; car ce n’est pas 
le nombre des trous, mais l'ouverture du 
robinet qui règle la dépense du gaz. 

Il est nécessaire que la galerie soit par- 
faitement concentrique au jet, et qu'elle 
ait été bien ajusiée sur un mandrin ayant 
la forme exacte des cheminées. Les meil- 
leures cheminées ne sont pas celles qui 
Sontuniformémeet cylindriques, mais bien 
celles en usage pour les lampes d'Argand, 
qui ont deux diamètres, dont l'ua est fort 
inférieur à l’autre. On les ajuste de ma 
uière que le bord du jet soit de niveau 
avec le second tube qui doit le dépasser 
de quatre pouces ; on a soin de noircir le 
tube inférieur, ce qui cache le bec, et la 
lumière paraît sortir d'une épaisse bougie. 

On croit d'ordinaire que la fumée qui 
noircit les plafonds-est due à la mauvaise 
qualité du gas; mais elle provient unique- 
ment soil de ce qe'on élève trop la flamme, 
soit de la négligence avec laquelle on al- 
lume les becs. Si l'on tourne le robinet 
brusquemest, et qu'on allume le jet, une 
épaisse fumée s'en échappe et noircit le 
plafond ; si, au contraire, on Ôte les verres 
et qu’on ne tourne que peu le robinet, de 
manière à donner une flamme circulaire 
bleue et légère, que l'on remette les verres 
et qu'on ouvre les robinets jusqu'à ce que 
la flamme s'élève à: trois pouces, on brise 
très peu de cheminées, et l’on ne noircit 
point les plafonds. 

On a proposé de fournir aux jets un 
courant d'air chaud en ayantune cheminée 
extérieure d'un diamètre qui dépasse un 
peu celui du verre intérieur. Cette chemi- 
née extérieure descend au-dessous du bec, 
et est fermée en bas par une lame métal- 
lique : l'air qui doit alimenter la flamme 
s’échauffe en passant entre les deux che- 
minées, il entre dans le verre intérieur et 
le jet, et sert ainsi à la combustion. Ce pro- 
cédé peut être utile pour des becs mal faits 
et des cheminées trop élevées, mais il n'a- 
joute rien à l'éclairage produit par les ap- 
pareils qui ont été recommandés par l'au- 
teur. 


Last 


Procédé pour la teinture des châles en réserve, 
par, Klein, teinturier-appréteur, rue Saint- 
Honoré, 527, 
» 
(à n commence par délayer dans une par- 
Ulrie d'albumine de la craie en quantité 
suffisante pour que le tout forme une pâte 
ferme; on y ajoute une dissolution de 
gomme arabique qui a dû être préparée à 
l'avance, dans la proportion de 5 hectog: 
pour un demi-kilogramme d’eau. La quan- 
tité de dissolution de gomme à ajouter à 
cette pâte doit être environ de la moitié du 
volume de l’albumine. 
Lorsque le tout sera délayé, on y ajou- 
tera de l’eau jusqu'à ce que l'on ait donné 


à la réserve la consistance voulue (à peu 
près celle des couleurs à l'huile). = 

On applique cette réserve au pinceau sur M 
les bordures, palmettes et ornements qu'on 
veut réserver; en peu d'instants elle est 
sôche. Pour obtenir une réserve complète 
sur une partie brochée, il faut en mettre 
des deux côtés de l'étoffe. 

On plonge ensuite le châle dans la tein- 
ture , qui prendra seulement sur les par- 
Lies non réservées. 

L'enlevage de la réserve s'obtient en la- 
vant l'étoffe à grande eau , et en frottant lé- 
gèrement entre les mains les parties ré- 
servées. 
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Musée économique en Angleterre. 


1rmi les événements les plus importants 
pour l'étude des sciences, signalés par 
le docteur BUC&LAND, président de la So- 
ciété géologique de Londres, dans l'as- 
semblée pénérale de cette Société, il a cité 
la fondation par le gouvernement anglais N 
d'une institution qui manquait à la Grande- Al 
Bretagne , à savoir, un musée de géologie 
économique. 1 sera librement accessible 
au public, et a été placé sous Ja direction 
de M. de la Bêche. Il contiendra des échan- 
uillons de toutes les substances métalliques, 
des marbres d'ornement, des pierres à bà- 
ur, des granite, porphyres, chaux, marnes, 
enfin de tous les minéraux qui peuvent 
être employés dans les arts et l’industrie. 
On donnera, aussi publiquement, toutes 
sortes d'inforrsations et de documents suf 
l'emploi de toutes ces matières. L’établis- | 
sement contiendra encore des exemples des! 
résultéts obtenus par les procédés métal 
lurgiques, et une collection de modèles des 
meilleures machines employées dans les 
mines. <nfin, une deuxième division du 
musée économique sera consacrée. à l'a<s 
griculture et à l'horticulture, et contiendra 
des échantillons de tous les sols, scus- 
sols et roches qui ont de l'influence sur la. 
culture deg végétaux utiles. Les proprié 4 
laires de domaines, les cultivateurs et les | 
jardiniers seront invités à contribuer de 
fournir pour leurs contrées des échantil- 


lons des terres, et toute personne qui vou: #f 
dra obtenir l'analyse d’un sol qui l'inté- y 
ressera n'aura qu’à en faire la demande. By 
; QU (0 

Lara | tp 

Sur le seigle de Vierland. ti 

fi 

Æacette variété a été décrite par M. W. "fr 
(EN conseiller des finances du 
duché d’Anhalt-Cothen, dans un ouvrage 'É 
qu'il vient de publier , et qui a étè cou- ÿ| 


ronné par la Société d'agriculture et d’éco- 
nomie rurale de Postdam , ainsi que par | 
celle d'Anhalt. M. W. Albert, qui consi- 
dère cette variété comme très distincte, 
s'exprime ainsi en parlant de ce Srigle: 
«Le Seigle de Vierlard a son grain ren: 
fé, plein, un peu jaunâtre ; un poids de | 
15 grammes de ce Seigle renferme ordi-| 
nairement 164 grains dans le Vierland ,| 
tandis que dans les loamps de l'Anhalt il} 
faut 215 grains, et sur les mauvais sables] 
273 grains pour peser le même poids. Les 
épis du Seigle du Vierland sont ramassés 
et compactes, sa feuille d’un vert beau= 
coup plus tendre que celle du Seïgle ordis 
naire: la plante fleurit huit jours plus tard 
que ce dernier. En 1831 , le Seigle ordis 


| | 


Uaire d'Anhalt-Cothen n’a donné que 175 
rammes de grain par mètre carré, tandis 
Que celui du Vierland en a produit 490 
rammes. » : 
! Tels sont les renseignements sur le Sei- 
le du Vierland qui sont parvenus à ma 
Jonnaissance , et que je m'empresse de 
transmettre sur cette céréale qui paraît 
h'être pas ou n'être que peu connue de nos 
hgriculteurs français. Si la culture en est 
ivantapeuse, je m'estimerai heureux de 
placer ce Seigle à côté du Gaima-grass des 
#\méricains , ou herbe de la baie d'Hud- 
On, trouvée par M. Bishop, et que j'ai 
otroduite en France vers la fin de 1835. 
Bossin. 


Sur la Spergule géante, Spergula maxwima, 
| gar M. Mossin, marctand 


| aux Fleurs, à Paris. 


zainier, quai 


h ès 1825, Sprengel mentio:na cette 
ID) sante dans son Species plantarum ; mais 
les agronomes de cette époque négligè- 
rent de s'en occuper. Ce n'est guère que 
Mlepuis trois ans qu on commence à en par- 
fer comme d'une plante donnant un four- 
rage trois ou quatre fois plus abondant que 
fa Spergule ordinaire, déjà préconisée par 
l'excellente qualité de son fourrage, pour 
les vaches laitières surtout, mais néglis e 
par l'exiguïté de son produit. Or la Sper- 
bule géante, indigène er Courlarde et en 
Livonto, s'élevant à 1 mêtre de hauteur ct 
donnant un fourrage trois ou quatre fois 
plus abondant, venant ausx, comxe sa 
congénère, dans lee sols sablonseux et 
pauvres, à paru mériter l'attention des 
agronomes allemands, qui l’ont essayée 
dans leur culture et en paraissent satis- 
faits. 
D'après la renommée, j’en ai fait venir 


sayer chez nous et en doter mon pays si 
mes essais répondaientaux espérances que 
\j'en avais conçues, D'abord j'ai examiné 
sa graine et l'ai trouvée plus grosse que 
pes de la Spergula arvensis, qurest noire, 
entourée d'un rebord;blanc membraneux, 
et lisse sur ses deux surfaces ; celle de Ja 
Spergula maxima a aussi un rebord blanc 
hocmbraneux ; mais ses deux surfaces sont 
hispides et grisâtres. Je ne me permettrai 
(pas de décider si cette différence «1 nstitue 
jun caractère spécifique, mais je l'indique 
comme constant, quoiqu'il n'ait pas été 
laperçu par Sprengel. 

| Tout ce qui a été dit dela Spergula ar- 
\vensis relatisement à l'excellente qualité de 
son fourrage, soit en vert, soit en sec, 
peut s'appliquer exactement à la Spergula 
Maxima ; ainsi je crois inutile de m'é- 
tendre sur les qualités de cette plante. 
Quant à son produit, mes expériences de 
deux années m'ontprouvé qu'il est, comme 
disent les agronomes allemands, trois ou 
{quatre fois plus considérable que celui de 
la Spergula arvensis, la plante étant plus 
rameuse et s’élevant à 1 mètre et plus de 
|bauteur. Quant à sa culture , au sol qui lui 
[convient , à l'époque de la semer, deux 


{ 


jannées d'expérience ne suffisent pas pour 
[donner quelque chose de très concluant : 
[mais voici, à ce sujet, ce que me mande 
[un de mes correspondants d'Allemagne; il 
s exprime ainsi : 

«La Spergule géante réussit mieux, à 
MOn avis , dans les bons terrains sableux ; 
mais elle*vésète également avec vigueur 
sur les sols les plus pauvres et dans les 
bonnes terres, pourvu que celles-ci ne 


de la graine, il y a deux ans, pour l’es- 
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soient pas, trop fortes. J'ai observé que 
c'était lorsqu'on la semait en avril qu'elle 
prospérait le mieux, quand le sol est bien 
ressuyé, ameubli et hersé avec soia avant 
l'ensemencement, Les semis de mai ne 
m’ont pas bien réussi, attendu que les vers 
se sont mis souvent dans les fleurs et dans 
les emb. yons : peut-être le mauvais temps 
en a-t-il été la seule cause. Quoi quil en 
soit, je suis partisan des ensemencements 
précoces, et je leur donne la préférence 
sur ceux tardifs; je pense qu'ils doivent 
avoir lieu aussitôt que la terre n’est fplus 
humide. 

» C'est une excellente récolte prépara- 
toire pour le seigle, en ce qu'on peut la 
faucher, et par conséquent labourer et fu- 
mer de bonne heure, ou bien ensemencer 
une seconde fois en Spergule, qu’on peut 
encore conper en vert assez à temps pour 
semer le seigle à la Saint-Michel. Je n'ai 
Jamais fumé chez moi pour la Spergule, 
mais elle réussit cependant mieux quand 
on donne à la terre un léger engrais. f ne 
faut pas fancher trop tôt, parce que la 
Spergule vésète encore avec vigueur pen- 
dan la floraison ; elle esttrès propre à dé- 
truire les herbes parasites, pusqu'elle 
croit avec une grande rapidité, et que ces 
plantes ne commencent à fleurir que lors- 
que là Spergule géante est bonne à jfau- 
cher. Pour mes ensemencements , j'ai em- 
ployé, par morgen (25 à 30 ares), k à 5 
kiloge. de graine. Je crois que, dans des 
terres fertiles, 3 kilogr. à 3 kilogr. et demi 
suffiraient. » 
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HORVICOULEIRE. 


FTuitiphicatioe des patates. 


Nyous svons déjà dit quelques mots de 
Ace mode de multiplication imité des 
Espagnols et pratiqué par M. R&yNIER, 
directeur de la pépinière départementale 
de Vaucluse, à Avignon; nous y revenons 
avec plaisir, à la demande de plusieurs de 
nos lecteurs. 

Vers la fin de mars, M: Reynier prerd 
le nombre de tubercules nécessaires pour 
produire de nouveaux plants ; illes en- 
toure de mousse mouillée, les: tient à la 
température ordinaire d'un appartement, 
et en 10 ou 15 jours tous les tubercules 
sont couverts de Jeunes pousses lorigues 
de 3 à # centimètres. Alors il choisit une 
plate- bande au pied d'un mur, au midi, y 
répand du terreau, en rend la surface 
unie , et y dépose ses tubercules en germi- 
ration dans une position horizontale, sans 
les enterrer aucunement; iles couvre d'un 
châssis en calicot huilé, qu'il préfère au 
papier huilé, qui à l'inconvénient de se dé- 
chirer. Là les pousses continuent de s'al- 
longer et de se multiplier jusque vers le 
10 ou 15 mai qu'on doit les détacher de 
leur tubercule pour planter en place, à la 
distance requise. 

Chaque tubercule peut produire natu- 
rellement de 20 à 30 tiges ou boutures : 
mais on peut lui en faire produire un plus 
grand nombre. il y a des variétéside Patate 
qui allongent beaucoup leurs rameaux, et 
d'autres qui les tiennent courts : dans les 
premiers , les feuilles sont éloignées ; dans 
les seconds, elles sont rapprochées : mais 
on doit attendre qu'une bouture soit assez 
longue pour, lorsqu'elle est plantée, qu'il 
y ait de 4 à 8 nœuds d'enterrés, et que 
l'extrémité se relève verticalement et reste 
à l'air. 

Ici M. Reynier fait observer que, quand 


0: 


on fait un nombre trés considérable de 


boutures, on est obligé de casser chacune 
d'eiles à Ja base pour la détacher du tu- 
bercule, et qu'en la replantant la végéta- 
tion subit un temps d'arrêt de 8 à 10 
jours, et retarde la formation des tuber- 
cules d'autant de jours; mais, lorsqu'on 
lait moins de boutures, on peut éviter ce 
temps d'arrêt en enlevant avec la bouture 
une portion du tubercale, ronde ou carrée, 
dont la substance charnue nourrit la bou- 
ture jusqu'à ce qu'elle soit enracinée. Ce 
dernier procédé est toujours préférable au 
premier, surtout aux environs de Paris, 
où Ja Patate a rarement le temps d'arriver 
à maturité. Soit que l'on plante la bouture 
avec où sans un morceau de tubercule , il 
faut la coucher dans u e fossette oblon- 
gue , et la recouvrir d'environ 9 centimè- 
tres detcrre, en ne laissant dehors que 
l'extrémité supérieure. En coupant les 
feuilles et les pétioles de la partie qui doit 
être enterrée, M. Reynier a soin ce dé- 
truire les yeux qui se trouventaux aisselles 
de ces feuilles, afin, dit il, qu'ils se pous- 
sent pas et ne puisent pas au développe- 
ment des tubercules qui doivent naître 
dans leur voisinage. 

Une fois les boutures couchées et plan- 
téces sur une longucur de 4 à 8 nœuds, ce 
qui fait une longueur de 17 à 45 centimè- 
tres, M. Reynier ne les marcotte pas, 
quand elles se sont allongées assez pour 
être marcottées une ou deux fois , quoique 
beaucoup d’autres conseillent de le faire , 


parce que, dit-il, pour peu que la tige soit. 


vieille ou durcie, elle produit bien des 
racines, mais n'est plus apte à produire 
des tubercules. M. Reynier a présenté à la 
Société royale d'horticulture de Paris une 
touffe de Patates provenant de ses cultu- 
res, dont la disposition était telle que la 
Société n’en avait jamais \u de pareille, 
et que je me suis empressé de dessiner 
sur-le-champ. 

On trouve cette figure et celles de ce 
nouvêész mode de reproduction dans le 
tome 27° (octobre 1840) des Annales de la 
Soctété royale d'horliculture de Paris. 

POITEAU. 


Culture mar»ichère à Perpignan. 


ganc grande partie de Ja plaine de Per- 
& pignan est composée de champs à l'ar- 
rosage ; ils fournissent de beaux et savou- 
reux légumes, qui viennent augmenter 
l'immense quantité de ceux provenant 
déjà des jardins. On ne donne à Perpignan 
le nom de jardins qu'aux portions de terre 
plus ou moins étendues, clôturées par une 
haie vive ou différemment, et dont les 
carrés sont entourés d'arbres fruitiers. Je 
ne parlerai point de ces champs ; je me 
bornerai à 8xer votre attention sur ce qui 
a rapport aux jardins proprement dits. 

Le nombre des maîtres jardiniers peut 
être porté à 200 environ, dont 50 ou 60 
cultivent des Lerrains à eux appartenant; 
les autres sont fermiers. 

Chaque maitre jardinier, quoique pres- 
que toujours aidé dans ses travaux par 
ses enfants, garçons ou filles, emploie de 
1 à 4 domestiques, selon l'importance du 
terrain qu'il cultive. Si l'on suppose que 
chaque chef occupe, l'un portant l'autre, 
2 domestiques, le nombre de ces derniers 
sera de 400, divisés en trois classes, se 
composant, la première, d'ouvriers de 18 
À 25 ans et au-dessus, dont le salaire 
mensuel est de 20 à 24 fr. en été, et de 15 
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en hiver; la deuxième, d'ouvriers de 15 
à 17 ans, gagnant par mois de 15 à {8 fr. 
en êté, et 12en hiver. Cette seconde classe 
comprend un certain nombre de femmes 
prises à la journée seulement, laquelle 
est payée de 1 fr. à 1 fr. 25 c.; la troi- 
sième, d'apprentis de 19 à 14 ans. Ils ont 
un salaire mensuel de 12 fr. ea été, et de 
10 en hiver. Tous ces ouvriers, moins ceux 
travaillant à la journée, sont nourris par 
les maîtres. 

Les apprentis ou ouvriers de la troi- 
sième classe et les plus jeunes fils des 
maîtres passent presque leur journée à 
amasser les immondices et balayures des 
rues. Déposées dans de vastes fosses, 
elles donnent, quelque temps après, un 
très bon fumier préféré pour la culture 
de certaines plantes à celui des écuries. 

Les maîtres jardiniers en général, quoi- 
que plusieurs d'entre eux re possèdent 
aucune propriété territoriale, vivent dans 
une honnête aisance. 

Les jardins sont divisés en trois classes 
pour leur valeur vénale et locative. La 
valeur vénale peut être portée, pour la 
première classe, à 3,000 fr. les GO ares, 
soit l'ayminate, ancienne mesure du pays; 
pour la deuxième, à 2,500 fr. ; et pour la 
troisième , à 2,000. La valeur locative est 
généralement celle-ci : pour la p#emière 
classe (même mesure, 60 ares), 240 fr. ; 
pour la deuxième, 200 fr. ; et pour la troi- 
sième , 150 fr. Quelques propriétaires ont 
leurs jardins affermés au tiers de la ré- 
colte des plantes potagères et des fruits 
vendus au marché. Voici de quelle ma- 
nière on procède au partage des produits: 
le propriétaire fait prendre tous les jours, 
sur le marché, aussitôt que les arrivages 
se sont effectués, les herbages, légumes 
et fruits nécessaires à la consommation de 
sa famille; le jardinier en fait autant. Ce 
aui reste est vendu hors la présence du 
propriétaire; et, sur les ventes journalières 
totalisées tous les huit ou quinze jours, 
celui-ci perçoit le tiers en argent, auquel 
il a droit d'après les conventions écrites 
ou verbales. 

Les assolements des jardins ou la suc- 
cession des diverses espèces sur le sol 
s’opèrent deux fois l'année; car il ne faut 
pas compter pour assolements cette conti- 
nuité de plantations et de récoltes qui ont 
lieu sur les sillons où existent déjà des 
plantes d’une plus longue venue apparte- 

ant à la grande culture. Les travaux né- 
cessités pour ces plantations se fons à la 
Main , presque toujours sans le secours 
d'aucun instrument. 

Le premier assolement a lieu dans le 
courant des mois d'avril et de mai. On 
débarrasse alors la terre des plantes d’hi- 
ver qui y sont restées. On laboure, on fume 
les carrés, et on forme avec la houe les 
sillons, au pied desquels on plante des 
cardons ou des artichauts, des aubergines 
ou des poivrons, des tomates ou des céle- 
ris, des choux ou des oignons ; on sème 
des melons ou des courges , des concom- 
bres ou des potirons, des haricots ou des 
betteraves, etc., et sur les mêmes sillons 
on fait de chaque côté deux rangées de 
radis, de laïtues, de scaroles, etc. Dars 
les carrés des asperges et des fraisiers, 
onintercale des plantes de la petite espèce. 
Toutes ces plantes étant venues à point 
ou ayant donné leurs fruits, on prépare le 
second assolement, commencé en octobre 
et continué en novembre. On sème alors 
fèves, pois, navets, carottes, salsifis, bet- 
teraves, épinards; on plante des choux 
de plusieurs espèces pour l'hiver, etc. 
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Lorsqu'on garnit les sillons de semences 
ou de plants, on suit la même méthode 
que pour l'assolement d'avril; on fait deux, 
trois récoltes de navets, de betteraves, 
de carottes. Les jardins produisent toute 
l'année de très beaux choux, du céleri, 
des laitues et des scaroles de toute es- 
pèce, des épinards, des artichauts, de l'o- 
seille et une infinité d'autres plantes ali- 
mentaires, dans le nombre desquelles ne 
sont pas comprises la mâche, la pimpre- 
nelle, la raiponce, la chicorée, etc., etc., 
que l’on trouve en abondance dans les 
prés et les champs. 

.Les choux-fleurs, les brocolis jaunes et 
violets sont plantés en août et septembre, 
etles pommes de terre et haricots, comme 
primeurs, en février ; les pommes de terre 
et les haricots destinés à la consommation 
d'hiver, sont semés en mars et avril, pres- 
que toujours dans les champs. 

Les carrés d'artichauts et de fraisiers 
sont renouvelés tous les deux ans, au 
moyen, les premiers, d'œilletons , et les 
seconds de jeunes plants dans les inter- 
valles des sillons où sent placés les arti- 
chauts ; on sème des fèves en hiver ; elles 
y sont à l'abri du froid. 

Je n'ai parlé que de deux assolements 
en grand ; mais, dans les mois de février 
etmars, On plante et on sème tant d'herbes 
potagères et de légumes, qu’on peut dire, 
à la rigueur, qu’il se fait dans l'année trois 
assolements principaux dans tous les jar- 
dins. ROUFFIA. 
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SCIENCES HISTORIQUES, 


(Bécouverte d’antiquités. 


Fe ouvriers occupés à des fouilles 
“dans une des propriétés de M. de 
Mareilhac, sur l'emplacement du palais 
Galien, à Bordeaux, ont découvert des 
débris de tombeaux en pierre, placés à 
une profondeur d'environ 60 centimètres. 
Parmi de nombreux ossements humains, 
ils ont remarqué un squeletie d’une pro- 
portion gigantesque, dont la partie supé- 
rieure était assez bien conservée ; près de 
là se trouvaient quelques vases en terre 
cuite, divers ornements en bronze et en 
fer, et, ce qui était plus précieux, de nom- 
breuses médailles malheureusement fria- 
bles d’Antonin, de Constantin, etc. Une de 
ces médailles, de la largeur d’une pièce‘de 
cinq francs, fut donnée à un enfant, qui 
ea fit un jouet. Nous avons sauvé une mé- 
daille de Constantin ; elle est de la gran- 
deur d'une pièce de dix sous; la tête 
de l'empereur, entourée d’une couronne 
triomphale, est en profil, et l'œil est tout 
entier de face. On lit sur la légende circu- 
laire : CONSTANTINUS. Le revers offre, au 
milieu d'une couronne : 
VOT. 
X°X 

et toujours en légende : CONSTANTINUS 
NAxXAUS, C'est-à-dire de Naïsse en Dar- 
danie, ce qui prouve qu'elle est de Con- 
stantin-le-Grand, et remonte environ à 
l'an 312. Nul doute que des fouilles con- 
tinuées sur ces ruines n’amènent bientôt 
d'utiles découvertes. 

—M. Elie, propriétaire à Cavignac (Gi- 
ronde, a trouvé dans les fondements d’une 
maison un vase de terre rempli de mé- 
dailles antiques, de testons | argent) de 
divers rois, d’écus blancs de Louis XIIE, 
d’écus de six livres de la minorité de 
Louis XIV, et de doubles tournois de 


tout le royaume d’Assyrie. IN fait rentrer 


: Corduiens, les peuples de l’Arzen , ceux 


: celle de sa langue , M. Boré montre com- 


Louis XIT, Henri IT, Henri II et Louis 
XII. CHARLES BALL. 


Découverte de M. Boré en Orient, 


Histoire et alphabet des Albanaïs. 
il: "objet que se proposait notre voyageur 
ACN visilant tous les monastères qu'il 
rencontrait sur son passage en Asie-Mi-} 
neure, était de prendre connaissance des* 
manuscrits Qui pouvaient s’y trouver, @t 
d'en tirer tout le parti possible pour éclai- 
rer l'histoire, la liturgie, la littérature deg 
peuples qu'il visitait. Convaincu de l'im— 
portance de ce genre d'exploration, il n’a 
point cru payer trop cher, par l'ennui et 
les privations d'une quarantaine russe, la 
faculté de passer huit jours dans le mo— 
nastère d Echmiadzin, dont la bibliothèque 
passe pour être le plus riche dépôt litté- 
raire de toute l'Arménie. Elle renferme, 
en effet, un assez grand nombre d'ou— 
vrages précieux que l'on croyait entière- 
ment perdus, ou dont il n'existait que des 
fragments dans les bibliothèques euro 
péennes. La plus curieuse découverte! 
qu'ait faite notre voyageur dans ce chef- 
lieu spirituel de l'Arménie schismatique, 
est celle de l'alphabet des Agaovans (les M 
anciens Albanais), inconnu jusqu'à nos 
jours aux orientalistes, et de l’histoire 
complète de ce peuple écrite au vire siècle 
par Moïse Galgandouni, histoire qu’on nel 
connaissait guère que par les citations de M 
quelques autres auteurs. 
Les Childams descendant des Chaldéens: 


Encontinuant saroute versiles frontières 
de la Perse, M. Boré a été assez heureux M 
pourretrouver,non pluscette fois l'histoire “ 
d’un peuple, mais, ce qui semblera plus” 
extraordinaire , ce peuple lui-même. Les 
Chaldéens, si souvent cités par les auteurs 
sacrés ct profanes; les Chaldéens, que 
nous croyions éteints depuis Jong-temps, 
existent encore au centre de l'Asie occi- 
dentale, dans les montagnes qui étendent 
leurs innombrables rameaux entre Mos— 
soul, Diarbekir, Van et Suleimania ; ils se 
nomment eux-mêmes’et sont appelés par 
les Arméniens leurs voisins, Childam, ou 
Assori, et Makin par les Kurdes. Il est 
inutile d'insister sur l'analogie qui existe 
entre le premier de ces noms, Childam, et 
les noms de Chaldée et de Chaldéens, Le 
mot Makin est une dérivation du persan, 
mage, titre que les Arméniens ont de tout 
temps donné à la nation chaldéenne.Quant 
à l'appellation d’Assori, elle est ample- 
ment expliquée par une lumineuse disser- 
tation où M. Boré démontre que les an- 
ciens Chaldéens occupaient la Babylonie, 
la Mésopotamie, la Syrie occidentale et 


dans le sein de cette grande famille; les 


du pays des Mogs et les Chalybes du Pont. 
Passant ensuite de l’histoire du peuple à | 


bien il est peu logique de restreindre li | 
diome d’une nation aussi étendue au dia-| 
lecte conservé dans quelques chapitres de 
Daniel et d'Esdras, et qui n’est qu'un mé- 
lange d'hébreu et de la langue parlée à 
Babylone durant la captivité. S'il est vrai 
que, chez tous les peuples, le perfection- 
nement de langage soit toujours en rap- 
port avec le développement de l'intelli— 
gence, le progrès des sciences, l'actives| 
application des arts nobles utiles , 11 faut 
bien avouer que la langue chaldéenne duts| 
occuper un rang distingué parmi tous les 
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diomes sémitiques. « Le chaldéen tint 
pied en Syrie contre l'arabe, durant plu- 
sieurs siècles, et, s’il en fut chassé, il a la 
loire de ne lui avoir point cédé le poste 
inabordable de ses montagnes natales, où 
lil vit rude, pauvre et inculte, il est vrai, 
“mais libre et indépendant. Nous l'avons 
surpris dans la vallée occidentale de l'an- 
Icienne Médie près du pays des Curdes, et 
notre joie de le retrouver a été grande, 
Icar des voyageurs l'avaient déclaré défunt, 
Met les savants avaient cru à leur témoi- 
gnago.» 


Fausses dates dans quelques médailles. 


ge" de plus positif que les dates : leur 
>secours manque à un grand nombre de 
monnaies anciennes , et à presque toutes 
les nôtres jusqu’à Henri IT; mais depuis 
ce roi, toute monnaie française porte le 
millésime de sa fabrication; or nous avons 
des monnaies à la date précise de 1779 
avec l'effigie et le nom de Louis XV, mort 
\en 1774. Ge sont des pièces de 6 sous qui, 
‘en vertu [de lettres patentes du 22 août 
1779, et vu le pressant besoin qu’on avait 
de cette petite monnaie, furent fabriquées 
avec les poinçons dont on avait fait usage 
sous le dernier règne, en y changeant seu- 
lement le millésime. (V. Almanach des 
monnaies de 1789 , p. 297.) 
Le trône de Louis XVI a été renversé le 
110 août 1792, la république proclamée en 
septembre, le roi assassiné le 21 janvier 
1793, toute effigie royale proscrite, et ce- 
pendant nous avons beaucoup de mon- 
naies ‘portant la tête de Louis XVE, roi des 
(Français, avec le millésime de 1793. 
Si je passe aux médailles modernes, au 
produit des arts fait avec plus de soin que 
la monnaie courante, et auquel on attache 
une grande importance historique, j'y 
trouve des exemples de singulières erreurs 
de date. 
| Le 12 février 166% est la véritable date 
* d’un traité signé à Pise entre la France et 
| lepape Alexandre VH, traité d'après le- 
| quel le cardinal Chigi vint à Paris, le 9 
| août suivant. Il a été frappé une médaille 
|en mémoire de ce traité avec la date de 
| 1654. 
* La bataille de Lépante est du 7 octobre 
® 1571, ét la médaille frappée pour ce grand 
événement porte la date de 1570. 
Au mois d'août 1736, le cardinal de 
| Fleury, premier ministre , s'était flatté de 
conclure un traité avec la cour de Vienne, 
‘et avait fait frapper une fort belle médaille 
1 de 24 lignes. Ce traité ne fut conclu que 
le 18 novembre 1738. On frappa alors une 
nouvelle médaille qui ne fut que de 18 li- 
gnes. La médaille de 1736 est donc anti- 
cipée de plus de deux ans, et elle restait 
toujours si le traité n’eût pas été conclu. 
Le-directoire de la république française 
avait frappé d'assez vilaines médailles 
pour les victoires de Millesimo et de Cas- 
tiglione (14 avril et 5 août 1796). Ces mé- 
dailles ne parlaient que de l’armée d’Ita- 
lie et point de son généralen chef Buona- 
| parte. Celui-ci, devenu le maître, et jaloux 
| de perpétuer le souvenir de sa première 
wictoire , fit frapper en 1801 une médaille 
“pour la bataille de Montenotte (12 avril 
1796). (V. Henin., Num. de la Rév.) 
Sicette médaille eût été frappée en 1796, 
elle eût donné l'effigie de Buonaparte sec 
et maigre, en uniforme assez simple, avec 
des cheveux longs et plats, comme nous 
l'avons vu alors, et comme on le trouve 
} sur plusieurs médailles antérieures au 18 
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brumaire. Frappée en 1801, la composi- 
tion, le style, tout en est bien supérieur aux 
médailles frappées de 1796 à 1800, etl'ef- 
figie du général, devenu premier consul, 
est déjà flattée. Denon, qui signa cette mé- 
daille comme directeur, ne le fut qu'après 
l'élévation de Buonaparte au consulat, 
cinq ans après la bataille de Montenotte. 

En 1803, le premier consul fit rétablir 
à Rome l'école française des beaux-arts, 
et voulut avoir une médaille relative à ce 
rétablissemement. Par des circonstances 
inconnues, cette médaille, de très grand 
module, n’a été frappée qu'en 1812, en 
sorte qu’au lieu d'y voir figurer le premier 
consul Buonaparte, c'est l'empereur Na- 
poléon qu'on y trouve. 

En 1512, au fort de ses démélés avec 


Jules If, Louis XIL fit frapper une mon- : 


naie d'or portant son effigie. au titre de 
roi de France; il y joignit celui de roi de 
Naples qu'il avait pris lors de la conquête 
de ce royaume par ses armées, en 1501. 
Les coins de cet écu d'or, retrouvés en 
1825, ont servi à frapper des médailles 
qui n’ont aucun relief. La véritable pièce 
est d’une excessive rareté et d'un prix très 
élevé : ses reproductions modernes pour- 
ront tromper quelques collecteurs inexpé- 
rimentés. 

Vers 1823, la France fit de nouveaux 
essais de colonisation à Madagascar. Pour 
frapper une médaille à ce sujet, on a pris 
le revers de la médaille de Louis XIV pour 
l'établissement de la première colonie 
française en ce pays; en sorte que l'on 
trouve l'effigie et le nom de Louis XVIII 
avec la date de 1665. 

J'aurais pu signaler beaucoup d’autres 
exemples de ces erreurs et anachronismes 
numismatiques. J'aurais pu parler d’une 


médaillé frappée pour la bataille de Dreux 


(19 décembre 1562) , et qui porte l'effigie 
de Charles IX, barbue, tandis que ce 
prince, qui mourut à vingt-quatre ans, 
n’en avait que douze à l’époque de la ba- 
taille de Dreux. Mais de plus longues re- 
recherches me paraissent inutiles pour ap- 

puyer ce que je disais en commençant. 
Si, dans nos Etats modernes, si peu 
étendus, avec les soins que l'on apporte à 
la fabrication des monnaies et des médail- 
les, on voit tant d'erreurs et de fausses 
dates, combien ne peut-on pas supposer 
qu'il en a été commis dans le vaste em- 
pire romain, au milieu de tant d'intérêts 
opposés, de peuples divers et de révolu- 
tions de toute espèce ? Quel parti les an- 
tiquaires futurs ne pourraient-ils pas tirer 
des pièces que je viens d'indiquer pour 
étayer des systèmes bizarres comme cenx 

de certains savants. AGE L:F. 
(Revue de la Numismatique.) 


Explication d’un papyrus grec d'Égypte. 


eE litdans un papyrus grec publié dans 
(al les Nouvelles annales de l’Institut ar- 
chéologique : « À Denis, un de mes amis, 
hipparque des hommes et archiphylacite de 
Péri-Thèbes; de la part d'Osozoëris, fils 
d'Horus, cholchyte d'entre ceux des Mem- 
nonia. Je porte à ta connaissance que l’an 
xLIv, lorsque Lochus, le parent , est venu 
à Diospolis-la-Grande, certames person- 
nes ont envahi l'un des tombeaux qui 
m'appartiennent dans le Péri- Thèbes ; 
l'ayant ouvert, ils ont dépouillé quelques 
uns des corps qui y étaient enterrés , el en 
même temps ont emporté tous les effets 
que j'y avais mis, montant à la somme de 
10 talents de cuivre. Il estarrivé aussi que, 
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comme la porte fut laissée toute grande 
ouverte, des corps en bon étar ont beau- 
coup souffert de la part des loups, qui les 
ont en partie dévorés. Puisque j'iutente 
action contre Poéris et. et Phtônis, son 
frère, je demande qu'ils soient cités de- 
vant 1oi, et qu'après mür examen on rende 
la décision convenable.— Sois heureux! 3 
C'est une plainte en bonne forme portée 
contre des violateurs d’un tombeau par 
l'un de ces prêtres égyptiens préposés aux 
rites funéraires et à la garde des morts 
dans le quartier des tombeaux, c'est-à- 
dire dans la partie libyque de Thèbes. Le 
vol sacrilège a été commis l’an 127 avant 
notre ère, sous le double règne de Philo- 
metor et d’Evergète IT, pendant l'absence 
du cholchyte, qui s'était rendu à Diospolis. 
La poursuite et la répression sont deman- 
dées à Denis , au chef de ja police de sû- 
reté. 
:. Voilà qui est facile à lire, voilà qui 
est clair, mais grâce à M. Letronne. Il a 
fallu d'abord réparer ei refaire ce texte, 
presque vieux de deux mille ans , et rongé, 
lacéré , illisible en proportion. La philolo- 
gie semble un peu sorcière , à la voir jeter 
sa poudre enchantée sur des lignes effa- 
cées , sur des caractères anéantis, qui re- 
paraissent aussitôt comme une espèce d’é- 
criture sympathique. Puis, la lettre obte- 
nue, il faut le sens, et c'est une autre 
magie savante qui en fait saillir tous les 
points obscurs de chronologie, d'histoire, 
d’usages publics et de domesticité secrète. 
Ce n’est pas là le coup d'essai de M. Le- 
tronne , habitué depuis long-temps à per- 
cer les mystères paléographiques, et qui 
ne conserve pas seulement, mais décou- 
vre.et édite les richesses de nos bibliothè- 
ques et de nos musées, quand on les con- 
fie à ses soins. 


Le temple d'Apollon dans l’île grecque de 


Sicinos. 


ournefort et Choiseul-Gouffier ne par- 
Bien point de ce monument remarqua- 
ble. Le premier de ces voyageurs ne fit 
que botaniser dans l'île, et le second, pris 
pour un pirate, quoiqu'il ne ressemblât 
guère à un forban , futmême emptché par 
les insulaires de débarquer. Le professeur 
Ross, à Athènes, vient de combler cette 
lacune dans l'archéologie de la Grèce par 
la description qu'il a insérée dans le pro- 
gramme universitaire d'Athènes pour le 
semestre actuel, et dont voici un court 
extrait : Sicinos, une des plus petites îles 
grecques, à un sol montagneux peu sus- 
ceptible de culture. Il n’y a guère que la 
vigne qui y prospère. Les habitants, au 
nombre de 6 à 700, occupent une petite 
ville sur une hauteur au milieu de l'ile. 
L'ancienne ville était située à plus d'une 
lieue de là , sur une montagne pointue : on 
en voit encore les ruines ; sur le flanc de 
cette montagne on trouve une église ap- 
pelée Episcopi,, et entourée de quelques 
bâtiments de fermes , maintenant inhabi- 
tés. Cette église est un ancien sanctuaire 
d'Apollon Pythien, ayant 10 mètres de 
long sur un peu plus de 7 mètres de large ; 
il a son entrée tournée vers l'ouest, con- 
trairement à tous les autres temples an- 
ciens qu'on trouve dans la Grèce. Les co- 
lonnes entre les antes ont avec leurs chapi- 
teaux doriques, et avec leur base 4,50 de 
hauteur. On reconnaît la pronaos etle cella ; 
le mur qui sépare ces deux parties du 
temple porte une inscription ancienne qui 
a été publiée probablement sur une copie 
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communiquée par le consul français 
M. Lauvel. 

Les murs de ce temple sont construits 
en fragments de marbre bleuâtre de l'île. 
Ces fragments sont de diverses grandeurs, 
et varient de forme, comme ceux dont est 
construit le temple d'Apollon à Anaphe. 
Cependantils sont parfaitement joints. Aux 
angles on les a taillés en équerre. Dans 
l'interieur, les murs étaient vraisembla- 
ment revêtus de stue, comme dans le tem- 

le d Anaphe dont vient de parler; mais 
e badigeon de l'église actuelle ne permet 
plus de reconnaitre ce stuc. L'ancien toit 
a disparu. En convertissant le temple en 
église , on l'a couvert d'une voûte byzan- 
tine. Comme, du côté du sud, le terrain 
s’abaisse considérablement, les chrétiens 
ont soutenu l'ancienne construction par des 
contre-forts, composés malheureusement 
de fragments des anciens frontons et de 
l’ancienne corniche. 

Dans les bâtiments qui forment l'en- 
ceinte de la cour de l'église, on voit en- 
castrés dans les murs divers fragments de 
marbre, entre autres une stèle sur Ja- 
quelle est gravée une inscription portant 


que les Sicinètes ont résolu d'ériger cette | 


stèle dans le sanctuaire de l’Apollon Py- 
thien. L'inscription met donc hors de doute 
l'ancienne destination de l'édifiie La for- 
me des lettres et des mots fait penser que 
le sanctuaire a été érigé ou existait déjà 
dans la premier moitié du 11° siècle avant 
notre ère, C'est-à-dire à l’époque où l'ar- 
chitecture, gâtée par le luxe des rois grecs 
de l'Asie et de l'Egypte, s'était depuis 
long temps écartée de sa simplicité primi- 
ve, et avait commencé à trouver plaisir 
dans le mélanze des divers ordres de co- 
lonnades. 

On à vu, pisant dars le voisinage du 
temple, deux bustes drapés, mais d'un 
travail médiocre. Quant aux reines de l'an- 
cienne ville de Sicinos , elles a’ont offert 
rien de remarquable. On a tiré quelques 
vases des tombeaux autour de la ville, 
Surtout du côté du sud; mais les paysans 
assurent n'en avoir vu aucun sur lesquels 
aient été peintes des figures. S. T. 
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Terre de van Diemen, dans l’Aastralie, 


<gan journal anglais contient une lettre 
UE date de Hobart-lown,28 avril 1840, 
-dont nons avons fait l'extrait suivant : 
£& « À mon arrivée dans ce pays, j'allai 
voir notre vicaire-général BI. Thercryÿ, par 
lequel je fus bien reçu. Les chosg vont 
un peu mieux ici. Les anciens préjugés de 
notre vieux gouverneur. &. John Franck- 
lin, ont considérablement diminué. Il en- 
tretient à présent une assez bonne opi- 
nion des catholiques. L'évêque, Mgr. Pol- 
ding, sera ici dans un ou deux mois pour 
poser la pierre fondamental: de notre 
grande nouvelle église, «si sera en pier- 
res, et coûtera. au moins 3,000 livres 
sterling (75,000 fr.). Elle sera dédiée à la 
Sainte-Vierge. Sur ces entrefaites, nous 
bâtissons une petite chapelle en briques, 
qui coûtera quelques centaines de livres 
sterling, et qui sera prête dans quelques 
mois. Elle servira à réunir les catholiques 
jusqu’à ce que la grande église soit con- 
struite, et alors elle servira de chapelle 
aux catholiques qui vivent à l’est de Ho- 
bart-Town. Jusqu'ici il n’y a dans le gou- 
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vernement de cette colonie qu'un seul ca- 
tholique , le fgouverneur prétendant que 
les catholiques ne sont pas assez instruits 
pour être admis aux emplois, et voilà 
comment on nous traite. Le révérend 
M. Therry est le seul prêtre ici, et encore 
il n'y est que pour peu de temps. Vous 
savez que Ce pays est destiné à être le sé- 
Jour des condamnés aux travaux forcés. 
M. Therry n'assure quil y a beaucoup 
de bien à faire parmi eux, et qu'il serait 
aisé de les amener à de metileures voies ; 
mais il faudrait pour cela un missionnaire 
zélé qui résidàt parmi eux. Tous ces con- 
damnés , en général, vivent dans la plus 
crasse ignorance. M Therry en a cepen- 
dant converti quelques uns à l'hôpital et 
ailleurs après les avoir instruits. [ls pa- 
raissent tous désireux de recevoir une 
instruction chrétienne, et, pour la leur 
donner, il n'est pas nécessaire d'avoir 
recours à des arguments de controverse ; 
il suffit de leur faire bien connaître les 
vérités de la religion chrétienne. Le révé- 
rend M. Therry désire beaucoup avoir des 
missionnaires qui se consacrent à l'instruc- 
tion de ces malheureux proscrits et à celle 
des indigènes. Il offre comme un don gra- 
Luit à perpétuité 20 acres de terre situés 
près de l'embouchure d’unc belle rivière 
à vingt-cinq milles de Sydney (capitale 
de la Nouvelle - Hollande. Il désirerait 
qu’on y construisit un collége afin de pour- 
voir d’une maaièreé permanente à la civi- 
lisation -et à la conversion des habitants 
des différentes îles de l'Océan méridienal. 
Il offre de souscrire pour 160 livres ster- 
ling pour son érection. Il désirerait beau 
Coup qu’on püt envoyer quatre prêtres de 
la compagnie de Jésus, accompagnés de 
quelques frères, avec des livres, des ins- 
truments de physique , eic. ; et que cette 
expédition eût lieu le plutôt poswible. Il 
pense qu'on poerrait érouver aisémeat des 


jésu'tes en France et en Angleterre, dis- 


posés à se livrer à cette excellente œuvre 
de civilisation. Il pourrait prendre des ar- 
rangements À ce sujet avec le conseil de 
l’œuvreæe la Propagation dela Foi à Lyon. 
M. “herry croit que le pelit seniaaire que 
Mgr. Pompallier a en vue d'établir à Val- 
paraiso eerait beaucoup mieux placé à 
Syduey, et bien plus à sa portée. » 


Programme des cours, 


Collége de France. — Premier semestre 
1840 — 1841. 


Lundi, 10 h. 1/2, mathématiques ; 
MM. Lacroix où Libri—1 h.1/4, poésie 
latine ; AM. Tissot on de #ailly.—i h.1/2, 
langues hébraïque. chaldaïque etsyriaque ; 
M. Quatremère.— 3h, histoire et morale ; 
M. Zdichelet. nie 

Mardi, 8 h., droit de la nature et des 
gens ; M. de Portets.—8 h. 1/4. éloquence 
latine ; M. Burnouf père.—9 h. 1/4, langue 
et littératuré sanskrite; M. Eugène Bur- 
nouf.— 10 h. 1/2, astronomie ; M. Binet. 
— 11 h., philosophie p#recque et latine ; 
M. Barthélemy Saint-Hilaire.— Midi 1/2, 
physique générale et expérimentale ; 
MM. Savart ou Babinet.— Midi 1/2, lité- 
rature française; M. J.-J. Ampère. — 
1h.172,physique généraleetmathématique; 
MM. Biot ou Liouville. — 1 h. 172, histoire 
naturelle des corps inorganiques ; M. Elie 
de Beaumont.—1 h. 374, langue et littéra- 
ture slave ; M. Adam Mickiewiez. —3 h., 
langue et littérature chinoise et tartare- 
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mandchou , M. Stanislas Julien. — 3 
archéologie, MM. Letronne ou Char 
Texier. 
Mercredi,.8 h. 172, langue arab 
M. Caussin de Perceval.— 8 h. 374, chimi 
MM. Z'hénard ou Pelouze. — 9 h. 124 
langue persane ; M. Amédée J'aubert: | 
11 h., langue turque ; M. Alix Desgrang [\ 
—11h., médecine; M. Magendie.—Midi 1} 
langue et littérature grecque ; M. Boiss 
nade. — 11 h. 172, langues hébraïque 
chaldaïque et syriaque ; M. Quatremèrel 
—2 h., histoire naturelle des corps org | 
nisés ; M. Duvernoy. | 

Jeudi, 8 h. 174, éloquence latin®& 
M. Burnouf père. — 9h. 174, langue @ 
littérature sanskrite ; M. Eugène Burnoü | 
— 10 h. 172, mathématiques ; MM. Lacroi® 
ou Libri. — 1 h. 174, poésie lai 
MM. Tissot ou de Wailly. — 1 h. 19% 
physique générale et  mathématiqu 

MM. B'iot ou Liouville.— 1 h. 172, histoit& 
naturelle des corps inorganiques ; M El 
de Beaumont. — 3 h., histoire et morales 
M, Michelet. 4 
Vendredi, 8 h., droit de nature et des 
gens ; M. de Portets. — 8 h. 172, langueh, 
arabe ; M. Caussin de Perceval.— 9h. 19%, 
langue persanne; M. Amédée Jaubert. 

11h., langue turque ; M. Alix Desgranges | 
— 11 h., médecine ; M: Magendie.— 11 WA 
philosophie grecque et latine ; BI. Bart 
lemy Saint-Hilaire. —#idi 112, langue 
littérature grecques; M. Boissonade. 
Midi 492, littérature française ; J.-J. An 
ère. — 1 h. 374, langue et littératul 
slave; M. Adam Mickiewiez. — 9 h.. his 
toire naturelle des corps organisés 
M. Duvernoy. — 1 h., archéologie 
MM. Letronne ou Charles Texier. 
Samedi, 8h. 3%, chimie ; MM. Thénar@ 
ou Pelouxe. — 10 h. 172, astronomieé| 
M. Binet. — Midi 172, physique générale 


| 
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et expérimentale; MM. Savert où Babinets 
— 3 heures, langue et littérature chinoise. 
et tartare-mandchou ; M. Stanislas Julien 
Ecole des mines. | 
Lundi et mercredi à midi, géologief 
M. Elie de Beaumont.— Mardi et samedi 
à midi, m'néralogie ; M. Dufrénoy. 
Manufacture des Gobelins. 1 
Mercredi, jeudi et vendredi, à 9 h. m3} 
chimie appliquée à la teinture; M. Che 
vreul. | 
Bibliothèque royale. — Langues oriental 
vivantes. — Rue Neuve - des - Petits 
Champs, 12. 4 
Lundi, 11 h., cours d'arabe vuloaire] 
M. Caussin de Perceval. — Mercredi, 4 BA 
cours d'arménien ; M.Levaillant de Lorival 
—Vendredi,7 h. du soir, cours de persan} 
M. Quatremère. — Mercredi et vendredi] 
à midi, cours de turc ; M. Amédée J'aubeñt 
—_ Mardi, 9 h.172, cours d'indoustan 
M. Garcin de Tassy — Jeudi, 11 h., cou 119 
de grec moderne et de paléographie gre0gr 


que; M. Hase. —Samedi, 2 h. 172, coun hé 
Le1) 


an ! 


d’arabe ; M. Reynaud. 
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Bibliographie. Mn 
ÉTUDES sur les glaciers, par M. Acassiz. Grall : 


in-8 avec 32 planches. 1840. Neufchâtel. , 
TRAITÉ sur la théorie élémentaire des 1o@fh 
rithmes, par M. A. VaLces, ingénieur, el. 1194 
1840. Paris, chez Bachelier. 
MÉMOIRES del'Académie impériale des scient 
de Saint-Pétersbourg.— 1539, 1840. In-8°. 
L'un des rédacteurs en chef, 
Le Vicomte A. de LAVALETÆ) 
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JACOB, 30. 


Samedi 12 Décembre 1840. 7° Année. 
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À Sommaire : NOUVELLES. — COMPTE-RENDU 
le DES ACADEÈMIES ET SOCIÉTÉS SAVANTES. 
Société industrielle de Mulhouse. — Société lin- 
néenne de Bordeaux. Prix proposés. — ASTRO- 
| NOMIE. Observations sur les nébuleuses. —ME- 
CANIQUE INDUSTRIELLE. Sur laction de la 
vapeurcommepuissance motrice dans les machi- 
nes à vapeur d° Cornouailles à un seul corps de 
pompe, parM. J, Parkes. — MATHÉMATI- 
QUES. Jeune pâtre calculateur. — GÉOLOGIE. 
Sur le puits artésien de l'abattoir de Grenelle 
et carte géologique d’une partie de la France, 
par le vicomte Héricart de Thury. — ENTO- 
MOLOGIE. Sur le genre Typhlopone et quelques 
espèces de fourmis exotiques, par Westwood. 
— TOXICOLOGIE. De l'appareil de Marsh. Ex- 
| périences de M. Orfila, — INDUSTRIE. Comp- 
teur donnant les dixièmes de seconde. — AGRI- 
CULTURE. Sur le quercitron et sa matière co- 
| lorante. — ÉCONOMIE DOMESTIQUE. Moulin 
portatif à meule cylindrique, de M. Reinhardt. 
— SCIENCES HISTORIQUES. Aperçu des tra- 
vaux de la commission archéographique de 
ù Saint-Pétersbourg. — Idée de la république de 
Pologne, — Comité historique des arts et monu- 
| ments.—GÉOGRAPHIE. Société de Géographie. 
(M — COURS DE CULTURE. — Programme des 
Cours.—BIiBLIOGRAPHIE. 
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(OY écrit de Toulon : On va mettre sur 
| #les chantiers du port de Toulon une 
frégate à vapeur de la force de 500 che- 
waux. On dit que la construction de ce py- 
troscaphe sera poussée avec beaucoup 
d'activité. Les Anglais comptent plusieurs 
bâtiments de ce genre et de cette force dans 

a Méditerranée. La présence de tant de 
“vaisseaux sur rade à décuplé Jes travaux 
(du port. (Æclaireur de la Méditerrance. ) 


| 

dd | © n écrit de Londres, le 21 novembre : 

D Le gouvernement vient d'accorder 

4400 liv. sterl. (10,000 fr.) pour la publica- 
“tion d'une Bible complète à l'usage des 

F8 aveugles, laquelle se composera de 15 

volumes en format atlantique, qui con- 
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tiendront 2,470 feuillets. Cette Bible sera 
imprimée et distribuée sous les auspices 
de la Société biblique de Glascow. 


Eÿ ur la demande de M. Pèdre Lacaze , 
DL député des Basses-P yrénées, le gou- 
vernement vient d'accorder 800 fr. pour 
venir en aide à la reconstruction de l'église 
de Gelos. 


| e gouvernement du canton de Saint- 
Gall (Suisse) vient d'appliquer aux dif- 
férents établissements d'instruction publi- 
que et aux besoins du culte catholique le 
montant des fonds de la vente des biens 
du couvent de Plaffers, sécularisé depuis 
quelques années. Ces sommes s'élèvent, 
dit | Helvétie de 1840, à fa somme d’un 
million de florins. 


TES st-il vrai, demande le Siècle, que le 
ésouvernement a reçu la nouvelle 
que notre établissement dans le sud de la 
Nouvelle Zélande pour y créer un Botany- 
Bay, établissement dirigé par la maison 
Balguerie, de Bordeaux, et soutenu par 
une corvette de l'Etat, a été détruit, pres- 
que aussitôt que fondé, par les Anglais 
maîtres du nord de l'ile? Ce serait un nou- 
veau gage d'alliance et de bonne amitié. 


@ a ville de Beaufort (Maine-et-Loire) 
aa faire ériger dans ses murs une 
colonne monumentale à la mémoire de 
Jeanne de Laval, femme de René-le Bon, 
duc d'Anjou, roi de Sicile, en reconnais- 
sance de ses bienfaits pour l'ancien comté 
de Beaufort. 


AI paraît que M. Duapotel, célèbre ma- 
ionétiseur, a trouvé le moyen de guérir 
le mutisme par les procédés magnétiques. 
Deux sourds et muets de naissance, qui 
demeurent à Nancy, ont été guéris dans 
une séance solennelle à laquelle assistaient 
plus de cent personnes. 


A os concitoyens hommes de lettres, 
M domiciliés à Paris, sont loin de rester 
inactifs. M. Onésime Leroy met la dernière 
main à un ouvrage important sur la lité - 
rature française. M. Charles de Godefroy, 
de Lille, ancien sous-préfet de Valencien- 
nes, descendant d'une famille qui a tenu 
un rang distingué dans les lettres, et qui 


compte le fameux commentateur Denis 
Godefroy parmi ses ancêtres, s'occupe 
activement de la traduction des Annales de 
Flandre, de Meyer, qu'il a poussée jus- 
qu'à l’avénement des ducs de Bourgogne. 
Cc travail intéressant pour la contrée que 
nous habitons est fait avec soin et con— 
science, et aitirera, nous en sommes sûrs, 
l'attention de tous les amis de l'histoire 
locale. M. de Godefroy enrichit sa traduc- 
tion de notes et de commentaires histori- 
ques précieux, et indique ies sources aux- 
quelles Meyer a puisé et fait souvent des 
emprunts notables et non reconnus jus- 
qu'ici. (Echo de la frontière de Valenciennes.) 


A ‘Allemagne vient de perdre son plus 
#4 célèbre publiciste. M. Charles de 
Rotteck est mort à Fribourg (grand-duché 
de Bade), le 26 novembre dernier, à 2 
de soixante-cinq ans. Elève de JX0b 
successivement professeur d'histoif8}, de 
droit rationnel, d'économie politique td 
droit allemand, M. de Rotteck repkés 
tait, depuis 1819, la ville de Fribourg 
première Chambre des Etats badois, à 
il fut toujours un des plus éclairés défen- 
seurs des libertés constitutionnelles. Son 
Histoire universelle jouit d'une grande ré- 
putation. M. de Rotteck était membre as- 
socié de l’Académie des sciences morales 
et politiques de France. 


es travaux extérieurs de l'église Saint- 
JAJacques, à Amiens, sont entièrement 
terminés. Le fronton du portail, confié à 
l'habile ciseau des frères Duthoit, et au- 
quel on travaillait depuis trois mois, a été 
découvert depuis peu de Jours. Le sujet 
représente les trois vertus théologales, la 
Foi, l'Espérance et la Charité : les person- 
nages sont de grandeur naturelie. Les 
portes, que l'on vient de poser, sont en 
bois de chêne, revêtu d'ornements en 
fonte. Le mercredi, fête de sainte Cathe- 
rive, on a fait, au salut, l'essai du système 
d'éclairage au gaz pour l'intérieur de l'é- 
glise. L'effet a êté tel qu'on l'attendait : la 
clarté se répand trés vive dans toutes les 
parties de l'édifice. 


#%e docteur ÆHahn vient d'ouvrir à Fri- 
Kibourg (Suisse) un cours d'hygiène po- 
pulaire. Dans le discours prononcé à cette 
occasion, il s'estattach$ à prouver la néces- 
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Sité de populariser les sciences médicales ; 
après sèêtre élevé contre l'indifférence 
pour une étude &'une utilité si générale, 
il a démontré l'importance qu'elle peut 
avoir pour ramener les intempérants Aarts 
la bonne voie. La lettre à laquelle nous 
empruntons cette nouvelle exprime le 
vœu que les amis des études utiles encou- 
ragent les efforts de M. ÆZahn, d'autant 
plus qu'ils sont le fruit des expériences de 
27 ans. K. 


Jin mandede Flessingue (Hollande)que 
Sale capitaine d'artillerie Gobius a 
fait quelques essais d'une machine de son 
invention, dont la propriété est d'aug- 
menter considérablement le feu des vais- 
seaux de guerre. Ces essais, qui ont très 
bien réussi, quintuplent et sextuplent 
même cette force d'action. 


&° apprenons que le Roï, sur la pro- 
&X position de M. le ministre des affaires 
étrangères, vient de nommer M. Eugène 
Boré chevalier de la Légion d'Honneur. 

En nous réjouissant de voir accorder au 
jeune et pieux savant qui s’honore du 
titre de voyageur-missionnaire une distinc- 
tion si bien gagnée, nous nous empressons 
de payer à M. Guizot un juste tribut de 
remerciements. Eugène Boré est encore 
au fond de la Perse, où ses travaux ne 
Sont pas moins utiles à l'honneur du nom 
français qu'au bien de la religion : son 
seul mérite a sollicité pour lui. Le ministre 
-qui a su, au milieu de tant de préoccupa- 
ons, reconnaître ce mérite modeste , 
donne un prix plus flatteur à une récom- 
pense dont l'éclat honorable rejaillit sur 
lui. (L'Univers) 
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COMPTE-RENDU DES ACADÉMIES ET 
SOCIÉTÉS SAVANTES. 


Société industrielle de Ztulhouse. 


Séance du 25 novembre 1840. 


M SPIELMANN, pharmacien à Stras- 
ae bourg, adresse à la Société, par l'en- 
tremise de M, Ehrmann, plusieurs flacons 
d’un vernis de sa composition, qui doit 
remplacer avec avantage la peinture à 
l'huile sur le fer ou le bois, exposés à l'ac- 
tion de l’air et de l'humidité. M. Spiel- 
mann prétend que ce vernis préserve en- 
core complétement le fer de foxidation 
et qu’un litre doit couvrir la même surface 
que trois litres, au moins, de toute autre 
couleur à l'huile. Ce vernis est du prix de 
120 fr. les 100 kilogr.— Renvoi au comité 
de chimie. 

Le président de la Société industrielle 
de Saint-Quentin envoie, au nom de cette 
Société, copie d’une pétition qu'elle a 
adressée au ministre du commerce, et par 
laquelle elle demande que, dans Îles bu- 
reaux de métrage public, on substitue, 
pour mesurer les étoffes, le double mètre 
cylindrique au mètre simple et insuffisant 
de l'ordonnance du 16 juin 1839. Les pé- 
ütionnaires s’appuient, avec raison ; Sur 
ce que les mêmes tissus, mesurés au mètre 
légal dans des villes différentes, ne rendent 
pas un métrage identique ; ce qui tient no- 
tamment à l’élasticité des tissus, dont la 
longueur peut varier plus où moins se- 
lon la tension qu'ils reçoivent pendant l'o- 
pératiôn si imparfaite du mesurage à Ja 
main ; de, là ces différences, ces incerti- 
tudes, ces contestations qui nuisent fré- 
quemment aux affaires. La Société indus- 
trielle de Saint-Quentin désirerait que ce 
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nouvel instrument, qui est déjà adopté 
dans certaines localités, fût reconnu 
comme le seul légal pour le mesurage des 
tissus. Elle appelle sur ce sujet l'attention 
de la Société industrielle de Mulhouse et 
la prie de lui faire connaître son opinion. 
—Kenvoi au comité de mécanique. 
Fabrication et épuration du qaz. — 
Le comité de chimie, par l'organe de 
M. Léonard ScuWwartz, fait un rapport 
sur les essais auxquels se sont livrés, à 
l'usine à gaz de Mulhouse, MM. Ehrmann, 
Edouard et Léouard Schwartz, dans le 
but de vérifier les expériences faites par 
M. le docteur PEexor sur l'éclairage par le 
gaz. Deux points principaux du mémoire 
de M. Penot étaient à constater : 4 si la 
houille desséchée ne produit pas plus de 
gaz que la houille humide ; 2° si le sulfate 
de plomb n'est pas plus-efficace que la 
chaux pour la purification du gaz. Sur le 
premier point, 1l a été reconnu que le fait 
avancé par M. Penotse vérifiait par l'ex- 
périence, à savoir, que 1 kilogr. de houille 
sèche donne 240 à 245 litres de gaz, tan- 
dis que 1 litre de houille humide ne donne 
que 130 à 140 litres. Ce fait est de la plus 


! haute importance pour la fabrication du 


gaz à la houille. Le second point, celui de 
la décomposition du sulfate de plomb par 
le gaz, dans les épurateurs ; a été égale- 
ment expérimenté avec succès, pour la 
purification du gaz. À cet effet, on a 
Chargé de sulfate de plomb en poudre 
quelques tamis de l’épurateur ; l'absorp- 
tion a eulieu et le sulfate a été presque en- 
tièrement réduit à l’état de sulfure. Les 
rapporteurs déclarent, qu’en général les 
recherches de M. Penot ont donné lieu à 
de très grandes améliorations dans l'usine 
à gaz de Mulhouse. Ils proposent en con- 
séquence l'insertion dans le builetin, du 
mémoire de M. le docteur Penot, avec 
leur rapport à la suite.— Ces propositions 
sont adoptées.— M. le président fait con- 
naître, à cette occasion , qu'à la recom- 
mandation de quelques personnes, de 
nouveaux essais devaient encore être 
tentés, à l'usine à gaz, pour la purification 
au moyen du muriate de chaux et du mu- 
riate de manganèse. 

On entend ensuite une proposition de 
M. Henry SCHLUMBERGER , relative à l'é- 
tablissement d'un droquier dans l'une des 
salles de la Société. M. Schlumberger dé. 
veloppe sa proposition et fait ressortir tous 
Jes avantages qui résulteraient pour notre 
industrie, d'avoir sous la main des échan- 
tillons de toutes les drogues et qualités de 
drogues avant cours dans le commerce 
pour la consommation de nos fabriques et 
manufactures. Ces échantillons, qu'on re- 
nouvellerait chaque fois que ce serait né- 
cessaire, serviraient de point de compa- 
raison-ou de types pour l'appréciation des 
diverses qualités offertes par le commerce. 
— Cette proposition est mise aux voix; la 
Société se prononce pour la prise en con- 
sidération et pour le renvoi au conseil 

‘administration. 

M. le docteur Penot donne lecture d’un 
premier mémoire sur l’histoire du coton. 
Dans ce mémoire, M. Penot se livre à des 
recherches historiques pleines d'intérér, 
sur la nature des matières employées dans 
l'antiquité la plus reculée, pour la confec- 
tion des vêtements, et il arrive à établir 
des faits dont la révélation excite au plus 
haut paint l'attention de la Société. C'est 
ainsi qu'il est amené à conclure que le co- 
ton à dû être connu des plus anciens peu- 
ples, et que beaucoup d'auteurs et de tra- 
ducteurs l’ont confondu avec d'autres ma- 


\ 


* 
| 


tières, telles que la soie, le lin, la laine,etc. | 
Ainsi l'auteur pense que la robe dont les] 
Pharaon d'Egypte fit revêtir Joseph , il y | 
a cette année 3807 ans, était de coton ; que | 
le tabernacle devait ses principaux orne=| 
ments à des toiles de coton blanches ou | 
teintes ; que les prêtres juifs portaient des 
caleçons et des chemises en calicot blanc, 
à l’imitation des prêtres de l'Egypte, etc. 
Il est hors de doute, dit le mémoire, que 
l'Inde ne soit la vraie patrie du cotonnier, f 
et que de là il ne se soit ensuite répandu W 
en Arabie, en Epypte et dans d'autres con- | 
trées de.l Orient. Cependant, il résulte de 4 
documents cités par M. Penot, que le co-# 
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tonnier est aussi originaire d'Amérique et 
peut-être même de l'Afrique. Sur la pro-@ 
position du président, la Société décide 4 
l'insertion dans son bulletin de ce curieux 
mémoire. | 
M. le président propose ensuite la pu-W 
blication du modèle de machine présenté 
par M. SALADIN, pour le détournement des # 
courroies servant aux transmissions de 


mouvement.— Adopté. 
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Société linnéenne de Bordeaux.—Prix proposés. 


aire Ja récapitulation et. l'histoire! 
ss des plantes introduites dans la gran @ 
» de culture de Îa Gironde, depuis le com-# 
» mencement du xix: siècle et indiquer # 
» les avantages particuliers de chacune del 
» ces introductions. » Prix: Une Médaille@ 
d'argent. 

Est maintenue au concours pour l'année 
1841, la question suivante: « Présenter 
» l’histoire des vins de Bordeaux, depuis4 
» l’époque de l'introduction de la vigne 
» dans nos contrées jusqu’à nos jours, en 
» indiquant autant que possible les causes! 
» des changements, des améliorations, des! 
» altérations qu'ont subies les diverses] 
» qualités de ces vins. » Prix: Une Mé-{ 
daille d'argent grand module. j 

«Rechercher les meilleurs moyens des 
» procurer à l'agriculture les capitauxs 
» qu'elle réclame et dont l'absence est 
» pour elle une cause de langueur qu’au 
» cune autre mesure ne saurait COrriger#l 
» Présenter à ce sujet le tableau des sys 
» tèmes proposés et des tentatives déjà 
» faites par les économistes et les compas 
» gnies qui se sont occupés de celte im= 
» portante question. » Prix : Une Médaille 
d'argent grand module, et, s'il y a lieu,# 
Une Médaille d'or. 

« Indiquer d'une manière claire et pré- 
» cise, en s'appuyant sur les faits histo= 
» riques, la relation directe qui a toujours 
» existé entre le bien-être des sociétés, el 
» une juste considération accordée à l'a= 
» griculture. Appliquer le résultat de ces! 
» recherches à l'époque actuelle et faire, 
» connaître les moyens qu'il conviendrait, 
» de mettre en usage pour rendre à l’agri- 
» culture, envisagée comme l’une des con 
» ditions du bonheur social, le rang qui 
» lui est naturellement dévolu et qui as- 
» surera de nouveau son heureuse in 
» fluence. » Prix: Une Médaille d'argen 
grand module. 

La Société Linnéenne maintient dans son 
programme pour 1841, les dispositions 
suivantes : « La Socièté désirant encouraf 
» ger l'horticulture et ajouter de plus er 
» plus à l'aspect gracieux du Marché aux 
» Fleurs dont elle a provoqué la création} 
» promet : Une Médaille d'argent, « à le 
» personne qui aura introduit et cultivé en) 
» grand, dans le département de la Gx 
» ronde, une ou plusieurs plantes potæ 
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|» gères nouvelles, ou qui aura fait subir 
»quelques améliorations importantes à 
! » celles déjà connues. » Méme récompense : 
« À celui de MM. les Jardiniers-fleuristes 


» Qui se sera fait remarquer, durant le 


| ” Cours de l’année, par la rareté, la beauté 
| » ebla variété des plantes exposées par lui 


» sur le Marché aux Fleurs; et aussi par 


\» l'ordre, la bonne tenue de son étalage, 
| la fidélité de ses étiquettes. » 


ques unes des principales nébuleuses, afin 
& pouvoir conduire à la détermination 


| future des chargements qui pourront sur- 
. venir dans leur aspéct. Ils ont commencé 

| par dresser une carte de toutes les étoiles 
| placées dans l’intérieur ou au voisinage 


de ces nébuleuses, avee assez de soin pour 
Permettre des mesures micrométriques ; 
ils ont ensuite procédé à la recherche des 


plus petites étoiles visibles dans ces mêmes 
M nébuleuses ; enfin, ils ont figuré sur la 
carte l'aspect des nébuleuses avec tout le 
Soin et la précision possibles. Des lignes 
M d'égal éclat ont été tracées pour guider le 

graveur ; Chaque portion de la nébuleuse 
a été soumise à l'examen de plusieurs 


Personnes; enfin, c'est par la comparaison 
répétée pendant un grand nombre de soi- 
rées, du dessin avec l’aspect de la nébu- 
leuse, que des figures très exactes ont 
pu être obtenues. Un examen rapide des 
Principales nébuleuses décrites, et qui 
avaient aussi été figurées par Herschel, fait 
bientôt reconnaitre des différences essen- 
tielles dans leur forme ou leur apparence. 
Cela doit-il être attribué à des chanse_ 
ments réels, ou plutôt au défaut d'exacti- 
tude de l'examen d'Herschel, qui se pro- 
posait plutôt de dresser un catalogue 
complet que de faire la description minu- 
tieuse de ces astres? Ainsi, dans la figure 
de la nébuleuse trifide k. 1991 , l'étoile 
triple n’occupe pas la même place, et, ce 


‘qui est encore plus remarquable, la petite 


étoile placée 30! au nord de l'étoile triple 


à eSt entourée d'une nébuleuse qui n’est infé- 


rieure ni en étendue ni en éclat à la nébu- 
leuse trifide. L'accord n'existe pas davan- 
tage entre la fisure des anteurs et celle 
l'Hersehel pour la nébuleuse k. 2008, dont 
Vaspect ressemble à la lettre grecque @. 
— La plus remarquable découverte de 
MM. Smith et Mason, c'est la réunion des 
deux nébuleuses 4. 2092 et 2093. Ces 
grandes nébuleuses ou voios lactées ont 
té décrites et figurées plusieurs fois par 
M. Herschel père et fils, et ils les avaient 
trouvées distantes l’une de l'autre des 
deux tiers d'un degré. MM. Smith et Ma- 
SOn ont vu distinctement la matière nébu- 
euse s'étendre de l'une à l'autre, formant 
a1ns1 une tache bien visible dans le ciel de 
plus d'un degré en longueur, et n'étant 
inférieure qu'aux grandes nébuleuses 
Orion et d'Andromède. M. Mason fait 
remarquer combien il est difficile de croire 
a de Si grandes différences. aient pu 
Chapper à des observateurs aussi habiles 
SEA Herschel, pourvus de meilleurs 
NSttuments que les leurs. La plus grande 
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a-t-elle compensé et au-delà l’infériorité 
des instruments? ou bien des changements 
sont-ils survenus réellement dans l'aspect 
des astres? C'est une question sur laquelle 
il est difficile de se prononcer, mais qui 
montre tout l'intérêt de la carte dressée 
par les astronomes américains. 
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MÉCANIQUE INDUSTRIELLE. 


Sur l’ection de la vapeur comme puissance mo- 
trice dans les machines à vopeur de Cor- 
nouaïlles à un seul corps de pompe, par 
M. ŸJ. Perkes. 


D des mémoires précédents l'auteur 
à indiqué quelle était la quantité d'eau 
consommée, l'action produite en somme, 


‘puis la quantité d'action perdue, sans l'ex- 


pansion, la valeur de l'expansion, le rap- 
port dela puissance à la résistance vain— 
cue, enfin une théorie complète, de la- 
quelle on peut conclure les causes «le l'é- 
conomie de la machine de Cornouailles à 
un seul corps de pompe. fl s'était servi 
pour cela des données expérimentales des 
machines de Huel Towan, fournies par 
M. Henvood, et de celles de Holabush, pu- 
bliés par M. Wicksteed de Tovey Consols, 
etc. L'économie dans une machine se me- 
sure surtout par l'accroissement de l'effet 
produit, et l’on comprend l'importance de 
la diminution du poids des diverses pièces 
de f'appareil et de leur simplificätion. 
Après avoir analysé les différents phéno- 
mènes de résistance, de friction que le 
piston a vaincus dans sa course, l'auteur 
fait remarquer l'influence de la longueur 
de la course de celui-ci qui est tantôt de 
21, tamôt de 27 et de 33 pouces dans les 
différentes machines; il entre dans des 
considérations sur la force d’impulsion de 
la vapeur an moment de son entrée et il 
y trouve la raison du mouvement du pis- 
ton , il nomme cette source percussion, 
pour la distinguer de la force dont la va- 
peur ne cesse d’être animée. 

MM. WiCKkST£ED, SEAWARD et REN- 
DEL rendent justice à l'idée de M. PARKES 
sur la force de percussion; mais ils ne 
sont pas portés à adopter la théorie com- 
plète de l'auteur qui semble surtout aux 
premiers devoir soulever bien des doutes. 


—2333-Q00-€<c<-— 
MATHÉMATIQUES. 
Jeune pâtre calculateur, 


Le jeune enfant amené de Tours par 
M. Jacobi, et qui a étonné l’Académie 
des sciences par ses calculs si prompts et si 
faciles, continue à faire l'étonnement du 
monde savant. Il a été plusieurs fois in- 
terrogé par là commission de l'Académie, 
et nous l'avons entendu dans une séance 
particulière chez M. Cauchy, dans la- 
quelle pendant plus de deux heures il a 
résolu une foule de problèmes de divers 
genres , indiquant souvent plusieurs mo- 
des de parvenir à leur solution et la don- 
nant toujours avec certitude et une rapi— 
dité vraiment prodigieuse; faisant de 
mémoire les calculs les plus compliqués , 
comme s'il les voyait écrits dans son cer- 
veau. L'Académie ne peut manquer de 
recommander au gouvernement ce jeune 
prodige; mais quel moyen pourra con- 
server et développer ses étonnantes fa- 
cultés? Le placer dans quelque collége 
pour y suivre les études ordinaires, nous 
semble plutôt le moyen d'étouffer son gé- 
aie tout spécial et si excentrique. L'atta- 
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cher à un mathématicien profond, qui se 
plairait à rechercher ss méthodes de cal- 
cul, à les perfectionner, nous semble le 
seui moyen d'en tirer tout le parti possi- 
ble. Il faudrait que le gouvernement, à la 
recommandation de l'Académie, encoura- 
get d'abord M.Jacobi,quiaurait pu exploi- 
ter Henry Monpaeux comme on fit de 
Mangiamelle, à le garder près de lui en- 
core quelque temps, puis invitàt M. Cau- 
chy à se l’attacher pour cultiver le don 
prodigieux qu'il a reçu de la nature; 
M. Cauchy est peut-être le seul qui puisse 
bien remplir cette belle mission, sans 
doute si utile pour la science qui lui doit 
déjà tant de beaux travaux. Nous sommes 
trop justes pour ne pas appeler une ho- 
norable distinction en faveur de M, Ja- 
cobi qui a su découvrir ce diamant au 
milieu des pierres les plus grossières, et 
qui agit dans cette circonstance avec au- 
tant de bienveillance que de désintéres- 
sement. 

Nous dirons à cette occasion que nous 
venons d'apprendre d'un Italien que le 
jeune Sicilien Mangiamelle, qui avait 
étonné les savants il y a quelques années, 
après avoir parcouru le monde pour se 
donner en spectacie, mal dirigé dans le 
développement de ses facultés, était en- 
core dernièrement à Vérone où il re fai- 
sait rien de remarquable. — M. Leoyd, 
présent à l’un des interrogatoires du jeune 
Mondheux, nous a dit que M. Stevenson, 
l’un des premiers ingénieurs des chemins 
de fer en Angleterre, a un employé qui 
possède aussi une grande facilité de cal- 
culs et qu’il emploieàcalculerlescubes des 
déblais et remblais, etc., dans ses travaux. 


—233-Q00<€<E<— 
GÉOLOGIE. 


Sur le puits artésien de l’abattoir de Grenelle 
et carte géologique d’une partie de la France, 
par RE. le vicomte Héricart de Thury. 


< e Cahier d'octobre du Bulletin de la 
Ia Société d'encouragement contient une 
carte géologique du plus haut intérêt dres- 
sée pour éclairer la question relative au. 
jaillissement des eaux par le puits artésien 

de l’abattoir de Grenelle, qui était parvenu 

à 508 mètres de profondeur et qu'il s’agis- 

sait de prolonger jusqu'à 600 mètres. C'est 

à M. le vicomte HÉRICART DE THURY que 

l'on doit ce beau travail qui lui avait été 

demandé par le Conseil des mines et le 

ministre de l'intérieur. 

Nous avons déjà bien des fois parlé du 
puits foré dont il s'agit, et nous avons 
donné le tableau des terrains traversés 
par la sonde. M. Mulot, en continuant le 
forage de 492"50 à 508 mètres, a reconnu 
qu'on s'enfonçait sous les sables de grès 
dugault, sous une masse d'argile glaiseuse 
d'abord compacte, puis grasse, humide, et 
eufin tellement coulante qu'il a fallu tu- 
ber le forage pour éviter le comblement. 

En consultant la carte géologique qui 
présenteensurfaceet en coupe, depuis Dun- 
kerque et Moulins et depuis Cherbourg 
jusqu'à Chaumont, la circonscription gê- 
nérale desterrainstertiaires supercrétaces, 
du calcaire crétacé, des sables, grès verts 
et argiles du gault et du groupe wéaldien, 
enfin des terrains anciens, on voit que les 
sables, les grès et les argiles du gâult et 
les marnes argileuses inférieures forment 
autour du bassin crétacé de Paris à l'est, 
au sud-est, au sud, au sud-ouest et à 
l'ouest, une grande ceinture beaucoup plus 
élevée au-dessus de la mer que le sol de 


712 


Paris. Ainsi, par exemple, à l'est, au-delà 
de Châlons-sur-Marne, le grand plateau 
de l'Argonne, couvert d'étangs nombreux, 
présente ces terrains à 329 mètres au- 
dessus de la mer et 298 mètres au-dessus 
de l'étiage de la Seine à Paris. Ainsi en- 
core, dans la direction de Paris à Tours, 
où MM. Devcousée et Mulot ont obtenu 
dans le percement des puits forés des suc- 
cès si remarquables, les sables et les grès 
verts, qui sont très épais, s'étendent de 
92 à 150 mètres de profondeur; au-des- 
sous sont des argiles quiont été percées 
entièrement jusqu'au calcaire oolitique ; 
la différence de l’étiage de la Loire à Tours 
et de celui de la Seine à Paris étant de 20 
mètres, le groupe des argiles et des sables 
du gault est à Tours à 430 mètres au-dessus 
deceluide Paris.Enrésumé:touslesterrains 
inférieurs à la craie par leurs relèvements 
forment sous la craie une sorte de barrage 
qui ne laisse d'écoulement souterrain vers 
la Manche que dans la direction du nord- 
ouest entre le Havre et Boulogne-sur-Mer. 
Il en résulte qu'il y a toujours possibilité 
d'atteindre des nappes d'eau jaillissantes 
dans les sables graveleux et argileux infé- 
rieurs à la craie. 


—2333-Q0-€E<— 
ENTOMOLOGIE. 


{Sur le genre T'yphlopene et quelques espèces 
de fourmis exotiques, par Westwood, 


L'auteur a publié sous le nom de Ty- 
phlopone fulva un individu de la collection 
de M. C. C. Babington, qu'il regarde 
comme un neutre de ce genre, qui, suivant 
Jui, appartient évidemment à l’ordre des 
Fourmis. Il fonde son opinion, puisqu’on 
ne connaît pas encore le mâle , sur la com- 
paraison qu'il en a faite avec les femelles 
et les neutres de cette famille et avec les 
femelles des Mutilidés, et sur ce qu'on a 
trouvé plusieurs fois des Typhlopones dans 
des barils de sucre apportés des Indes oc- 
cidentales. Ce goût pour le sucre est si 
prononcé, que Linné avait nommé une 
espèce Formica saccharivora. M. West- 
wood suit pas à pas la structure de ce 
nouvel insecte ; il en compare la tête, les 
yeux, les antennes à onze articles, et il 
trouve une organisation toute semblable 
à celle des fourmis. M. SHUCKHARD n'a 
pas essayé d'expliquer comment il se fait 
qu'il n’y a que onze articles, mais ce fait 
lui a suffi pour les rapprocher des Myrmé- 
codes et des autres Mutiildés aptères. La- 
treille a montré que cela arrive aux My- 
zines, qui ont le second article logé dans 
le premier. Tel est le cas des Thynni, qui 
sont les mâles des Mÿrmécodes ; mais pour 
les Typhlopones cela est différent.M.£chul- 
kbard a décrit les onze articles de l’an- 
tenne soudés dans le 7. Thwaïtsü. Peut- 
être y a-t-il une soudure analogue pour 
le T.fulva entre deux articles, car il y en 
douze bien évidentsdansle T. spinolæ. Le 
lecteur peut voir que’c’est là'ce quiétablitle 
rapprochement du genre Typhlopone aux 
Fourmis et ce qui les distingue des Muti- 
lidés. 11 y a des fourmis qui n’ont que dix 
articles, d’autres onze, comme J'Odonto- 
machus armalus de Latreille, etc.; il faut 
aussi noter la petitesse extraordinaire des 
palpes. Le thorax a une structure très in- 
téressante, car dans les insectes qui n’ont 
pas d'ailes, ces segments sont également 
développés , surtout quand les pattes sont 
d'égale grandeur. (Annals of nat. 


hist, 
oct. 1840.) 
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TOXICOLOGIE. 


De l'appareil de Marsh. — Expériences de 
M. O:fila. 


ggrgroces qui à eu un grand retentis- 
= sement dans le monde a fait pénétrer 
dans le public le nom de l'appareil de 
Marsh; de tous côtés on s est demandé 
quel était cet appareil si extraordinaire, 
si merveilleux, capable de dénoncer, de 
prouver ie crime de lempoisonnement, 
même après un laps de plusieurs années; 
on s'est demandé si l'on devait avoir une 
confiance pleine et entière dans ce témoi- 
gnage scientifique, impartial il est vrai, 
mais aveugle. Rien n’est plus simple que 
cet appareil, qui est tout-à-fait semblable 
à celui qu'on emploie pour dégager, par 
l'intermédiaire du zinc et de l'acide sulfu- 
rique, l'hydrogène qui, uni à l'oxigène, 
constitue l’eau renfermée dans un flacon 
dont l'ouverture est fermée par un bou- 
chon qui laisse passer un tube de verre re- 
courbé et effilé à son extrémité, par le- 
quel le gaz se répand dans l'atmosphère, 
où il brülera si on l’enflamme. Il est tout- 
à-fait analogue à ces briquets à gaz, au- 
jourd'hui si répandus, dans lesquels le 
gaz hydrogène dégagé de l'eau par les 
mêmes réactifs chimiques à l’aide d’un pc- 
tit mécanisme, est retenu ou projeté sur 
un morceau d'éponge de platine, qu'il a 
la propriété de rougir assez pour enflam- 
mer une allumette qu'on en approche. Il 
est bien entenäu qu'il ÿ a une proportion 
d'eau, de zinc et d'acide plus ou moins 
convenable pour le dégagement régulier 
du gaz. Dans l'emploi médical, il faut que 
la flamme du gaz hydrogène ait environ 
2 millimètres de longueur, et qu'elle ne 
soitagitée par aucun courant d'air. S’agit- 
il maintenant d'appliquer cet appareil à la 
recherche de l'arsenic absorbé et porté 
dans les tissus, voici la marche la plus 
sûre à suivre, on carbonisera les tissus 
organiques que lon voudra essayer par 
l'acide azotique ; puis on fera bouillir pen- 
dant 12 heures dans une capsule de por- 
celaine ou de platine le charbon ainsi'ob- 
tenu, et l’on introduira cette eau arseni- 
cale ou non {car s’il y a de l'arsenic, il aura 
dù se dissoudre) dans le flacon destiné à 
servir d'appareil de Marsh. On y ajoutera 
le zinc et la quantité d'acide sulfurique pro- 
portionnelle pour qu'il ÿ ait dégagement 
du gaz hydrogène. Si l'eau renferme de 
l'arsenic enlevé au charbon des tissus or- 
ganiques, l'hydrogène à l’état de gaz nais- 
sant, comme on dit dans l'école, se trou- 
vant en présence d'un corps volatilisable, 
se cembinera avec lui et l'entrainera à 
travers le tube de sortie. Si on l'enflamme, 
il brülera avec une flamme d'une couleur 
particulière, et si on présente à cette 
flamme-une assiette blanche de porcelai- 
ne, par suite du refroidissement l’arsenic 
de gazeux deviendra solide et se déposera 
sous forme d’une petite tache d’un brun 
fauve, jaune noirâtre, miroitante, bril- 
lante, en un mot d'un aspect métallique. 
Sans doute un des grands caractères phy- 
siques de l'arsenic, son odeur alliacée, 
manque ici complétement: Mais on a, d'a- 
près M. ORFiLA, des motifs suffisants de 
certitude : 1° dans la prompte volatilisation 
de la tache : une demi-minute de la flam- 
me d'hydrogène suffit pour faire dispa- 
raître la tache ; 2° dans le résidu blanc 
jaunâtre qui résulte du chauffage de Ja 
tache après addition de deux à trois gout- 
tes d'acide azotique ; 3° dans le précipité 
rouge brique que donne la plaque traitée 
par l’azotate d'argent rouge brique qui 


devient plus clair par l'addition d'une 
goutte d'ammoniaque. A 
Dans des expériences faites à la Faculté 
de médecine en présence d'une commission 
de l'Académie de médecine et d'un grand 
nombre de médecins de Paris, M. Orfila à: 
voulu résoudre ces objections et lever des: 
doutes que beaucoup de personnes pou- 
vaient avoir sur l'infaillibilité du médecin 
légiste affirmant qu'il y a eu empoisonne- 
ment, pourvu qu'iltrouve del'arsenie dans 
les tissus soumis à l'appareil de Marsh. La 
question posée en ces termes demandait la 
solution préliminaire de celle-ci : N'y a-t- 
il pas dans les tissus de l'homme une cer: 
laine quantité d’arsenic? Des savants, 
parmi lesquels M. Pelletier père, de l'A2" 
cadémie des sciences, avaient dit que les 4 
arséniates accompagnent toujours los 
phosphates , et nos os, composés en grandé 
partie de phosphate calcaire, dévaien 
donc en contenir. M. Couerbe, jeune chi-M 
miste français, nous paraît être le premier-* 
qui ait séparé l'arsenic des os. C'est pour M 
cette raison, hâtons-nous de le dire, quo 
M. Orfila professe que de préférence on 
doit prendre le foie , la rate , les poumons, * 
dans lesquels la proportion de l’arséniate ! 
de chaux est beaucoup moindre. Ainsi sur M 
un foie pesant en moyenne 2 kil. 1/2, on 
peut évaluer à peine à 0,05 centigrammes # 
la quantité d'arséniate de chaux ; quelle 4 
sera la portion afférente d'arséniate, et @ 
par suite le poids de l'arsenic métallique \ 
dans ce cas? Pour résoudre cette question W 
de la présence de l’arsenic naturel dans k 
nos organes, M. Orfila a expérimenté pu- 
bliquement sur le foie d'un chien non em- @ 
poisonné , sur un morceau de foie pris sut 
un cadavre dans un des amphithéâtres 
anatomiques. L'appareil de Marsh, dans \ 
ces cas, n’a donné aucune tache. Un chien M 
empoisonné par 224 décigrammes d'arse- | 
nic porté dans l'estomac à été tué; son. 
foie a fourni des taches arsenicales légè= 
res, et M. Oräla fait remarquer qu'il en 
devait être ainsi, parce qu’au lieu de car-« 
boniser l'organe par l'acide azotique, on M 
avait carbonisé en le chauffant au rouges 
avec l'azotate de potasse. L'arsenic avait { 
dû se dégager en partie à cette haute tem 
pérature. Le nitrate de potasse ne doits 
être employé que dans le cas où l’on agi! 
rait sur un Cadavre passé à l'état gras. 
6 kilogrammes de chairs musculaires car-= 
bonisées et traitées convenablement ont 
donné des taches; mais quelquefois il 
y en a de blanches opaques, brillantes, 
jaunes rouillées, volatiles, comme les ta- 
ches arsenicales, mais différentes de cel- 
les-ci, parce qu’elles sont insolubles 4f 
froid dans l'acide azotique , et parce qu'el-M 
les ne donnent pas de précipité blanc d'ar-k 
gent. On ignore encore la nature de ces* 
taches que M. Orfila a mises sous les yeux# 
des auditeurs, en regard de celles don-Mll 
nées par la chair musculaire du bras des | 


Souflard qui s’était empoisonné. — Des 


expériences ont été faites aussi dans le 
but de prouver que : 1° l'urine, quelques 
heures après l'empoisonnement par l'ar-M 
senic, commence à éliminer le poison qui 
a imprégné tous les organes; par consé 
quent, :l est avantageux d'exciter la sé- 
crétion urinaire; % que l’arséniate dem 
chaux des os est insoluble dans l’eau. 
3° que la chair musculaire de l’homme 
contient une petite quantité d’arsenic, di 
soufre et de substance organique ; 4 qui 
les terres des cimetières renferment un! 
petite quantité d’arsenic que l'eau ne dis) 
sout pas; 5° qu'il est toujours facile d 
distinguer les taches d'arsenic de celles d 


| 
| 


lantimoine; que ces taches ne viennent 
à de l'appareil, ni des réactifs employés, 
lar la pureté de ceux-ci avait été l'objet 
l'expériences préliminaires; 6° qu'il est 
ossible de dire si l'arsenic a été absorbé 
ïendant la vie ou a imbibé les organes 
près la mort. 
Nous voudrions avoir l’espace néces- 
aire pour développer toutes ces graves 
questions; qu’il nous suffise de l'avoir 
ait pour les plus importantes. Mais nous 
royons devoir indiquer ici comme motifs 
le doute les questions suivantes : La quan- 
Hlité d'arsenic normal est-elle la même 
Jour tous les individus, proportionnelle à 
leur poids? Si on ne connaît pas la limite 
Ajans l'état normal, où commencera l’em- 
oisonnement ? d'un autre côté, l'analyse 
es tissus at-elle été faite sur des indivi- 
Mius qui auraient été suumis à un traite- 
Mnent arsenical prolongé, tel que la solu- 
lion de Pearson, de Fuller, etc.? Dans ces 
Las y a-1-il queique différence dans la pro- 
ocrtion d'arsenic contenu dans les tissus ? 
“Sans rappeler ici le grand nombre de 
brauses qui peuvent faire pénétrer l’arse- 
hic dans notre économie, nous citerons 
les vapeurs exhalées des fourneaux des 
Morges, les étamages, les blés chaulés 
Mpar l'arsenic, et même l'arsenic contenu 
ians un certain nombre d'hydrates d'oxide 
‘lle fer qu'on aura pu administrer comme 
*ontre-poison. 
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sh INDUSTRIE. 
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À Compteur donnant les dixièmes de seconde. 
| : 2 D RES 
MI Rieussec a eu le premier l’idée d'em- 

WA ployer des compteurs à pointage ; i 


sonstruisit un chronomètre dont le cadran 
tait mobile et descendait à la volonté de 
‘observateur, de manière à arriver au 
‘ontact d'une pointe imprégnée d'encre 
l'imprimerie. La difficulté de régulariser 
be mouvement d'une masse aussi pesante 
‘qu'un cadran a fait abandonner ce sys- 
ième. Bréguet imagina de Gxer l’écritoire, 
1 l'encre et la plume sous l'aiguille elle 
iméme. A l’aide d'une détente, une pointe 
| Lo dans l'écritoire, et fait un trait sur 
ile cadran sans s’arrêter dans sa marche. 
AM. BiLLANT à offert dernièrement à l’A- 
lradémie des sciences un compteur con- 
distruit d'après le principe de celui de Bré- 
lfyuet. L'avantage de ce nouvel appareil est 
IMlêtre applicable à toute espèce de mon- 
\btre pour la modique somme de 20 fr. — 
M. Seguier a fait observer qu'à la dernière 
Hexposition de l'industrie, M. Rieussec a 
bprésenté des montres simples, disposées 
dde la même manière, et qui opéraient le 
Hpointage après avoir été légèrement heur- 
allées sur le doigt, sans qu'il fût par con- 
équent nécessaire de recourir à l'emploi 
“d'une détente. , 


\ 


es! 
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1 AGRAIGULTURE, 
(h 
| Sur le quercitron ct sa matière colorante. 
ol: 
“IN ous apprenons par un mémoire sur la 
j| culture des plantes tinctoriales en Nor- 


gimandie, dù à M. J. GIRARDIN, professeur 
[à Rouen, que le quercitron (Quercus tinc- 
niléoria), dont les propriétés tinctoriales le 
gIfont bien préférer à la gaude, ce qui a 
" beaucoup diminué la culture de cette der- 
fl nière plante, est maintenant une conquête 
assurée pour notre sol. M. Michaux, qui 

1 importécetarbre de l'Amérique du Nord, 
jeu 1818, en fit d'abord des semis consi- 
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-Construits en lave et en d'autres pierres 
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dérables au bois de Boulogne, près Paris ; 
depuis, M. Soulange-Bodin en a fait d’é- 
normes multiplications à Fromont; main- 
tenant, grâce au concours de la Société 
centrale d'Agriculture de la Seine Infé- 
rieure , cet arbre précieux existe chez un 
grand nombre de propriétaires de cette 
contrée, notamment jchez M. de la Pré- 
vostière, au Bois-Guillaume ; M de la Ques- 
nerie, à Saint-André-sur-(ailly, et chez 
M. Durécu, aux Anthieux, sur les coteaux 
arides des bords de la Seine, où il possède 
plus de 1,800 pieds de quercitrons en par- 
faite végétation. 
Dans le commerce on distingue plusieurs 
écorces de quercitrons, qu'on reçoit toutes 
pulvérisées ; il est d'autant plus estiméque 
la poudre est plus fine, moins chargée de 
fibres ligneuses, qui contiennent deux fois 
moins de matières colorantes que la pou- 
dre, et que la couleur est d’un jaune plus 
pâle. C’est surtout dans la fabrication des 
indiennes que le quercitron est employé à 
la place de la gaude. On associe fréquem- 
ment le quercitron à la garance pour aveir 
l’orangé, l’acajou, etc. Îl n’est presque ja- 
mais employé pour la teinture de la laine 
ou de la soie. 
Sous le rapport de l'agrément, ce chêne 
est du plus bel effet dans les parcs d’orne- 
ment, et il mérite à tous égards d'y être 
multiplié. 
ECONOMIE DOMESTIQUE. 


Moulin portatif à meule cylindrique , de 
M. Reinhardt. 


IS moulin repose snr les principes de 
Acelui décrit par Boekler dans son Theu- 
trum machinarum novum , publié à Leipsig 
dans le xvur siècle. Déjà M, Maitre de 
Villate, MM. Brillantais et Noëler, de 
Paris, avaient construit des machines de 
ce genre dont le cylindre avait un diamè- 
tre de 40 à 60 centimètres et avaient une 
vitesse de 2 à 300 tours par minute’; mais 
ces appareils exigeaient une grande force 
et étaient d’un prix élevé. M. Reinhardt, 
de Strasbourg, a fait un moulin essentiel- 
lement portauif. et néanmoins assez com- 
plet, puisqu'il renferme un blütoir à bros- 
ses sur lesystème employé en Angleterre, 
pius une trémie munie d'un cylindre ali- 
mentaire dont la vitesse est mise en rap- 
port constant avec le cylindre écraseur au 
moyen d'une série de roues dentées. Ces 
moulins présentent aussi une modifica- 
tion essentielle : au mouvement rotatoire 
de la meule cylindrique l'inventeur a ajou- 
té un mouvement de translation rectiligne 
sur la longueur de l'axe, ce qui procure 
l'avantage d’un meilleur broiement des ma- 
tières à moudre et une usure plus uni- 
forme de la meule et du gîte, qui sont 


qui paraissent une espèce d'arkose qu’on 
üure du grand-duché de Bade. 


———— D D 


SCIENCEN HINTORIQUEN, 


Aperçu des travaux de la commission archéo- 
graphique de Saint-Pétersbourg. 


(1er article.) 


it ’étude de l’histoire russe, trop long— 
latemps néglisée peut être, excite enfin 
depuis quelque temps parmi nos savants, 
et en général dans toutes les classes de la 
société, l'intérêt qui lui est dû. C’est le 
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gouvernement qui surtout s'est efforcé 
d’en faciliter, d’en accélérer les progrès, 
en faisant connaître les sources de notre 
histoire, les actes judiciaires, les règle- 
ments administratifs et les rapports offi- 
ciels, ainsi que les mémoires particuliers 
et les chroniques manuscrites, eufouis 
dans les archives du gouvernement, dans 
celle des villes, ou bien dans les biblio- 
thèques presque ignorées de quelques an- 
tiques monastères. La commission archéo- 
graphique, formée dans ce but, est chargée 
du soin de compulser les collections di- 
verses dont nous venons de faire mention, 
et de prendre des copies des documents 
de toute espèce qui méritent d'être pu- 
bliés, pour les livrer à l'impression. 
Plusieurs volumes d'anciens actes judi- 
ciaires avaient été déjà publiés par les 
soins de la commission, lorsqu'un cata— 
logue méthodique, calculé pour en faciliter 
l'usage, à paru en 1838; et dans le cou- 
rant de la même année, la commission a 
fait paraître la collection des reliefs en 
médaillons, dus à l'habile ciseau du comte 
A. Tolstoï. Bien que ces belles composi- 
tions ne soient pas précisément des monu- 
ments historiques, la commission a cru 
devoir en publier les copies moyennant le 
procédé Bate, ces médaillons étant desti- 
nés à illustrer une époque glorieuse pour 
la Russie. 
A mesure que les travaux de la com- 
mission avancent et que ses collections 
deviennent plus volumineuses, elle se voit 
en état de mettre sous les yeux du public 
des documents plus nombreux à la fois et 
plusintéressants. Dans les premiers temps, 
elle a dû s'occuper surtout du soin de 
réunir des matériaux et de comparer des 
manuscrits, ainsi que de la critique du 
texte de ces manuscrits : aujourd hui elle 
touche au terme où elle pourra livrer à 
l'impression ces ouvrages examinés depuis 
long-temps et avec le soin qu'exige un tra- 
vail de cette nature. Dès la fin de l'an- 
née 1838, tout avait été ainsi préparé pour 
commencer la publication d’une collection 
d'anciennes chroniques russes, d'un re- 
cueil d'actes du gouvernement, destiné à 
faire suite à la collection publiée antérieu- 
rement, et enfin d'une collection complète 
des médailles frappées en Russie, ac- 
compagnée de la description exacte de 
ces monuments. Plusieurs livraisons de 
ces ouvrages, dont il serait superflu de 
démontrer l'importance, ont effectivement 
paru dans le courant de l'année 1839. 
C'est le plus ancien de nos annalistes, le 
vénérable Nestor, qui a d’abord, comme 
de raison, fixé l'attention de la commis- 
sion. et elle a été assez heureuse pour 
réunir jusqu'à cinquante-trois manuscrits 
de ses chroniques. L'examen critique de 
ces codes nombreux à prouvé que le texte 
de l'ouvrage de Nestor, si important pour 
la première époque de notre histoire, a 
subi quelques changements dans le cours 
des siècles, les copistes ayant voulu mo- 
derniser le style de ce reclus du monastère 
des catacombes, ou plutôt traduire ces 
annales dans le langage de leur époque. 
On y remarque d'ailleurs des interpola- 
lions, sans compter que tous les codes 
parvenus jusqu'à nos jours contiennent 
des continuations qui ne sont nulle part 
expressément annoncées comme telles; il 
a donc paru nécessaire de diviser les codes 
en trois catégories, dont la première se 
compose des codes qui datent du xx et 
du xx siècle ; le seconde des manuscrits 
que nous ont légués le XIv° et le commen- 
cement du xv: siècle, et la troisième enfin 
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de ceux appartenant à la première moitié 
du xvr siècle. De même on se propose de 
publier‘ trois versions différentes de ces 
annales, désignées sous les titres de texte 
ancien, moyen et moderne, enrichis cha- 
eun des variantes qu'offrent les manuserits 
appartenant à la même époque. 

Le nouveau recueil des actes du gou- 
vernement, appartenant à différentes épo- 
ques depuis 1356 jusqu’en 1700, formera 
quatre volumes, peut-être même cinq, 
dont deux sont déjà sous presse, et il ne 
présentera pas moins d'intérêt que la pre- 
mière collection publiée en 1836. On y 
trouvera non seulement un grand nombre 
de documents relatifs à l'état de l'Eglise 
à différentes époques, mais encore des 
matériaux précieux pour l'histoire de l'or- 
ganisation sociale et judiciaire de la Russie. 
Parmi ces derniers il faut compter notam- 
ment le Code d'Evan Vassilévitch, dont le 
texte a été rétabli d'après quatorze ma- 
nuscrits et quatre éditions imprimées, COm- 
parés à cet effet, et ce document parait 
devoir d'autant plus fixer l'attention des 
savants, que l'édition qu'en prépare au- 
jourd'hui la commission archéographique 
sera dans le fait la première qui ait un ca- 
ractère d'authenticité. 

La commission archéographique tra- 
vaille de même à réunir et à coordonner les 
renseignements sur les formes anciennes 
des procédures judiciaires en Russie qui 
se trouvent dans les documents soumis à 
son examen. Plus tard on peut espérer de 
réunir une collection semblable de docu- 
ments en dialecte petit-russien, apparte- 
nant aux provinces occidentales de l’em- 
pire, et il sera sans douie aussi intéressant 
de pouvoir, d'un côté, constater alors par 
une comparaison l'identité des principes 
de la législation et même des procédures 
dans la grande et la petite Russie ; et de 


l'autre,comparer ces lois à celles des autres: 


peuples d'origine slave. 

Une collection complète des médailles 
russes était depuis long-temps désirée par 
tous ceux qui s'occupent, tant chez nous 
qu'à l'étranger, de l'étude de la numisma- 
tique : là commission archéographique 
a donc rendu un véritable service à la 
scicrce en se chargeant de publier un re- 
cueil de ce genre, et elle n’a rien négligé 
pour s’en acquitter avec succès. Après 
avoir réitéré ses recherehes dans le cabi- 
net de médailles de l'Ermitage impérial 
et dans celui de l'Académie des sciences 
de Saint-Pétersbourg, ainsi que dans ceux 
qui appartiennent soit à nos universités, 
soit à ur grand nombre de particuliers 
avec qui elle était en communication à cet 
effet, elle peut être presque certaine qu'au- 
cun objet de cette nature n’a pu échapper 
à son attention. Les médailles russes, au 
nombre de 550, reproduites moyennant le 
procédé Bate, seront publiées en cinq li- 
vraisons, dont la première, qui a déjà 
paru, contient d'abord toutes les médailles 
qui ont été frappées avant l’époque de 
Pierre-le-Grand, ainsi que celles qui datent 
du règne de ce monarque régénérateur et 
de celui de Catherine Irc. ( Journal du mi- 
nistère de l’intérieur de la Russie.) 


Idée de la république de Pologne. 


n officier polonais fort instruit, 
M. Edouard Kurzweil, qui a mis à 
profit son exil en suivant studieusement 
les cours de notre école des chartes, a 
trouvé parmi les manuscrits inédits.de, Ja 
Bibliothèque du roi un Mémoire composé 
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vers le milieu du siècle dernier par un am- 
bassadeur de France à Varsovie, et inti- 
tulé : Zdée de la république de Pologne. 
M. Kurzweil vient de publier chez Sapia, 
rue du Doyenné, ce document d'un inté- 
rêt incontestable; et il prouve dans sa 
judicieuse préface qu'on doit l'attribuer 
au célèbre comte de Broglie, ambassadeur 
de France à Varsovie pendant le règne 
d Auguste IF. L'abbé de Polignac, le seul 
autre ambassadeur français qui aurait pu 
être l’auteur de ce travail, s'y trouve cité 
comme antérieur ; et la date des autres 


‘pièces réunies dans le volume d'où est ti- 


rée celle-ci s'accorde avec l'époque de 
l'ambassade de M. de Broglie. Ce Mé- 
moire, bien distribué et clairement exposé, 
dénote une connaissance profonde des 
mœurs et des institutions de la Pologne. 
C'est à la fois une étude d'histoire, de di- 


‘plomatie et de politique. Il est vrai que la 


classe du peuple y est à-peu-près oubliée; 
mais cela n’a rien de surprenant, puisque 
son rôle était entièrement rul dans les af. 
faires de l'Etat. Cependant, outre de pré- 
cieux détails sur les assemblées gouver- 
nantes, sur l'élection et le pouvoir du roi, 
sur l'Ordre équestres et les principaux of- 
ficiers de la couronne, on y à recueilli des 
observations sur les propriétés du sol, les 
coutumes du pays, le caractère de la na- 
tion, et même sur la vie privée. La préface 
de l'éditeur rapproche les temps, montre 
les vices de l'organisation ancienne pré- 
parantles malheurs du présent, et cherche 
à fonder sur les dures leçons de l’expé- 
rience l'espoir d'un meilleur avenir. Il fait 
ainsi de ces renseignements diplomatiques 
une grande leçon d'histoire où les senti- 
ments généreux de l'amour du pays sont 
exprimés avec modération et dignité. 


Comité historique des arts et monuments. 
Vicail-Evreux. 


Au nom de M. BonniN, d'Evreux, 
M. Leprévost fait hommage d'un travail 


sur trois inscriptions romaines trouvées 


au Vieil-Evreux, déposées au musée de 
la ville d'Evreux, et desquelles il paraît 
résulter, suivant l'opinion de M. Bonnin, 
que Île Vieil-Evreux, appelé Mediolanum 
Aulercorum par les historiens romains, 
aurait porté antérieurement le nom gaulois 
de Gisacum, ignoré jusqu'ici. 


Peintures romanes de Saint-Aubin d'Angers. 


M. Lenoir présente, au nom de M. Ed- 
mond DU SOMMERARD, deux dessins re— 
présentant l'architecture et les détails 
des belles constructions romanes qui 
ont été découvertes, en 1837, à la pré- 
fecture d'Angers, et qui faisaient partie de 
l'abbaye de Saint-Aubiu. Des peintures 
ornaient les archivoltes des arcades, qui 
sont au nombre de trois. Sur la première, 
les rois mages sont conduits par un ange 
et une étoile vers le lieu où Jésus est né ; 
ils arrivent devant Hérode; ils adorent 
l'enfant Jésus, que sa mêre, qui est sur le 
tympan, porte dans ses bras; Hérode fait 
massacrer les innocents. Un cordon d'’an- 
ges orne l'archivoltegénérale dans laquelle 
sontinscrits deux arceaux secondaires, et 
encadre cette composition.—Les peintures 
de la seconde arcade sont effacées ; sur 
l’archivolte générale, des guerriers. se 
battent à l'arc, à la hache, au maillet et 
au glaive.— Sur le tympan de la troisième 
arcade, David renverse Goliath, puis lui 
tranche la tête, et enfin présente cette tête 
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à Saül, devant lequel il s'agenouille. Les 
travaux de la campagne semblent décore 
l'archivolte générale et servir de cadre à 
ce jeune berger qui tue le géant philistin 
— Cette architecture est d'une richesse 
extraordinaire : les bases des colonnes 
sont sculptées comme les chapiteaux ; les 
pilastres sont couverts de rinceaux et d'a* 
rabesques. Des griffons ailés, des sirènesM} 
à double queue, des animaux à tête hu=Ml}” 
maine, rappellent la capricieuse et éner=M}l 
gique sculpture du chœur de Saint-Ger-Mfl 
main-des-Prés; elles rappellent surtout les 
portail de Notre-Dame de Poitiers. 
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GÉOGRAPHIE. 


Société de Géographie. ? F 


Octobre et novembre. 


a 


Na Roux de Rochelle fait un rapportsh 
KO verbal sur un Mémoire de M. le che 
valier Gazzera, relatif à une expéditionMpi 
de croisés, qui partit des bouches de l'Es=M \f 
caut l'an 1189, relâcha à Lisbonné etW 
signala sa valeur au siège de Sylves, dontMhl 
les Sarrasins furent alors expulsés. Les 
rapporteur est invité à rédiger sur cet 
événement upe notice pour le Bulletin. M 
M. de la Roquetie fait observer quemhii 
M. le professeur Werlauff, directeur des 
la grande bibliothèque de Copenhague, af 
publié dans les Annalen fur Nordisk Old (à 
kyndighed un Mémoire fort curieux sur 
les voyages et les découvertes faites para! 
les Scandinaves dans la Péninsule hispa-li 
nique depuis les temps les plus reculés ;ÿ AM 
et dans lequel il donne en particulier desM}ll 
détails sur la part qu'ils ont prise à l'at-f 
taque de Sylves. 16 (il 
M. d'Avezac lit une partie d’un MémoireMl! 
sur le véritable rédacteur de litinéraireh 
qui porte vulgairement le nom d'Antoninw} 
M. l'abbé Gotteland, destiné aux mis— 
sions de la Chine, annonce à la Société M 
qu'il a le projet de consacrer à l'avance-gfl 
ment des sciences les loisirs que lui lais=M#l 
seront les travaux du ministère aposto | | 
lique. M. Gotteland, qui est muni de plus 
sieurs instruments, prie la Socièté de luiyl 
donner ses instructions, et de lui indiquerWil 
les points qui devront faire plus spéciale: 
ment l’objet de ses recherches. l 
M. Berthelot offre à la Société, au nomMii 
de l’auteur, le Cours élémentaire et pro=il 
gressif de dessin, publié d'après la mé M 
thode Tirpenne, et il lit une note suppl 
l'application de cette méthode au dessin 
géographique. D'après les observations@h 
présentées à ce sujet par M. de la Roquette,s | 
M. le président désigne une commission} 
composée de MM. Ansart, Barbié du Bo ie 
cage, Berthelot et de la Roquette, pour 
examiner les cartes d'exercice qui ont été 
offertes à la Société, et pour les comparer 
aux travaux de même nature déjà connusft 
et adaptés à l'enseignement élémentaire.Mh 
M. le colonel Poiusett, ministre de la}: 
guerre à Washington, adresse à la Société" 
un Mémoire historique et politique sur la" 
côte nord-ouest de l'Amérique du Nord 
et sur les contrées adjacentes, par M. Ro=fl!! 
bert Greenhow. DS 
M. Jomard fait connaitre l'existence}! 
d'une carte topographique d’une très} ( 
grande dimension, représentant une parsh n 
tie de l'ancienne province de l'Ile-desÿ 
France, peinte à l'huile avec un soin | ù 
trême, et exécutée il y a plus d'un sièclé/Wn 
Nous donnerons d'autres détails sur el si 
curieux monument de topographie. 


COURS DE CULTURE: 
M ne Minor. 
(7e analyse.) 
Des considérations anatomiques et phy- 


lologiques sur le stipe du dattier ont 
urni la matière de cette leçon. 
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its dont la plupart étaient nouveaux pour 
roi. Désespérant de reproduire parfaite- 
ent ce qu'il a dit, je l'ai prié de venir à 
ion aide, et il a bien voulu me confier 
uelques notes qui m'ont été d'un grand 
‘Cours pour la rédaction de cette ana— 
‘se. 

Les stipes et les autres tiges des mono- 
itylés ont des caractères communs qu'il 
affit de faire connaitre pour donner une 
lée juste de cette grande classe. La plu- 
jart de ces caractères se manifestent très 
ettement dans le dattier. C'est sans doute 
ar cette raison que le professeur a choisi 
Bt arbre comme sujet principal de ses dé- 
onstrations. 
| Les tiges de tous les monocotylés se 
pmposent d'une masse de tissu utriculaire 
ue parcourent de nombreux et longs fi- 
:s ligneux. Ils sont de deux sortes : gré- 
‘s ou gros. Les premiers consistent en 
sceaux de longs fils, formés par des 
tricules complexes, prismatiques , per- 
aisées , ajustées bout à bout. Ces filets se 
lencontrent en quantité notable dans la 
ouche extérieure du stipe du dautier, 
ais on n'en pourrait découvrir un seul 
ans le tissu interne. Les seconds offrent 
rois modifications utriculaires : 14° des 
dtricules semblables à celles qui compo- 
ent les filets grêles, sont réunies en une 
aine épaisse, offrant d'un côté, dans 
pule sa Jongueur, une rainure assez pro— 
onde ; 2 un tissu utriculaire simple forme 
Lrainure et tapisse en partie l'intérieur de 
! gaine; 3° enfin des vaisseaux pertuisés 
£ scalariformes composent un faisceau 
| ra remplit le vide laissé par les deux au- 
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es tissus. La coupe transversale de ces 
ilets ést ovale. Ils ont en général un dia- 
ètre de 1 à 2 millimètres au plus. Il n’est 
as exact de dire que le petit bout de l’o- 
Qale vers lequel se trouvent placés les 
laisseaux regarde toujours la région cen- 
pale. La vérité est qu'ils n’affectent au- 
lune position constante , relativement au 
fentre ou à la circonférence du stipe. 
Le professeur pose cés trois questions : 
d'où partent les filets ? Où vont-ils? Quelle 
St la route qu'ils suivent? et il s'applique 
les résoudre. 
| L'opinion commune, dit-il, est que les 
: ilets viennent des racines. Nul doute qu'il 
{en soit ainsi dans les premiers temps de 
{2 naissance du dattier. La racine origi- 
elle, comme on l'a vu, communique di- 
pectement avec les premières feuilles. Il 
nest de même des racines supplétives , 
Ant qu'il n'y à qu'un phylophore et point 
le Slpe; mais aussitôt que ce dernier 
2e montre et que les racines supplétives 
artent de ses côtés, aucune relation di- 
ecte ne s'établit entre les racines et les 
euilles. Il est notoirement impossible que 
ous les filets qui aboutissent aux feuilles 
lrennent naissance À la base du stipe. 
Qu'on les compte à la hauteur où ils se 
hettent en communication avec les pétio- 
PS, et leurs gaînes ; que l’on prenne la me- 
jure moyenne de leur épaisseur; que l’on en 
pultpliele chiffre par léur nombre, et l'on 
& Convaincra que le volume de la masse 
Igneuse de cette réunion de filets excèdera 
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Le professeur y a exposé une série de 
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de beaucoup l'épaisseur réelle du stipe 
long-temps avant qu'il ait atteint le terme 
de sa croissance. 

Quelques phytologistes justement re- 
nommés ont avancé que les filets venaient 
des feuilles et allaient joindre les racines. 
Si cela était, l'obstruction du stipe se fe- 
rait à sa cime au lieu de se faire à sa base, 
comme dans la première hypothèse. Or, 
l'un n'est pas plus vrai que l’autre. Pour 
peu qu'on eût examiné les choses, on se 
serait facilement convaincu que les filets, 
loin de descendre des feuilles, montent 
vers elles. En effet, la partie la plus an- 
cienne de chacun d’eux est précisément 
celle qui est la moins éloignée de la base 
du stipe, tandis que celle qui s’en éloigne 
davantage est de formation très récente 
D'où donc partent les filets? de tout le 
pourtour interne du stipe dans toute sa 
longueur. Les premiers filets naissent de 
la partie la plus voisine de la base et se 
rendent vers les feuilles inférieures. D'au- 
tres filets naissent plus hautet s'adressent 
à des feuilles plus élevées , et ainsi succes- 
sement jusqu’à jla cime du stipe. 1l s’en- 
suit que les filets inférieurs sont les plus 
vieux , et que chaque filet pris à part est 
plus vieux à sa partie inférieure qu'à sa 
partie supérieure. Sur les coupes vertica- 
les du supe, on voit, à des hauteurs dif- 
férentes, entre le centre et la circonféren- 
ce, des portions de filets d'une longueur 
très notable, décrivant, chacun isolément, 
une Courbe ascendante dont l'extrémité 
supérieure se porte vers le point de la cir- 
conférence d’où part une feuille. On peut 
voir aussi entre ces portions de filets et la 
région superficielle du stipe des courants 
verticaux de nombreux filets ondulés qui, 
rencontrant sur leur passage un des filets 
courbes, jui abandonnent plusieurs de 
leurs propres filets , et s’en vont plus haut 
distribuer ceux qui leur restent entre 
d’autres filets courbes. Il se présente en 
outre une multitude de filets dont on n'a- 
perçoit que de très courtes portions, et qui 
semblent n’observer dans leur marche au- 
cun ordre déterminé, mais qui pourtant 
naissent comme les autres de la circonfé- 
rence , et, comme eux, vont joindre, par 
des routes plus ou moins directes , les pé- 
tioles engainants des feuilles ou les écailles 
qui les accompagnent, et qui sont certai- 
nement des rudiments de feuilles ou de 
bourgeons avortés. 

Des observations superficielles ont donné 
à penser que les filets du dattier n'arrivent 
aux feuilles qu'après avoir décritune por- 
tion de pas de spirale. Des recherches 
scrupuleuses ont fait naître des doutes sur 
la valeur de cette opinion, et, il faut le 
dire, jusqu'à présent on n’a obtenu au- 
cune preuve positive de la marche spirale 
des filets; mais, en revanche, on en a vu 
beaucoup qui suivaient des routes diffé- 
rentes. Îl n'en a pas été tout-à-fait de 
même pour le stipe de l’Agave americana. 
«Pendant mon séjour en Algérie, dit 
» M. de Mirbel, j'ai fait faire sous mes 
» yeux l'anatomie de ce stipe par M. le 
» docteur Goldscheider, ét j'ai acquis la 
» certitude que des filets en voie de ga- 
» gner la base des feuilles viennent isolé- 
» ment du pourtour de la partie inférieure 
» du stipe, montent en suivantune ligne 
» oblique et tortueuse vers la région cen- 
» trale , puis dévient de telle sorte qu'ils 
» atteignent l'autre côté en se tenant tou- 
» jours à une certaine distance du centre ; 
» mais je ne me suis pas cru en droit de 
» conclure de ce que j'ai vu dans l’agave, 
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» que le dattier était organisé tout juste 
» sur le même plan. » 

L'étude du bourgeon du dattier est fort 
intéressante sous le point de vue physiolo- 
gique. Son phylophore à la forme d'un 
tronçon de cône déprimé au centre de sa 
partie supérieure , laquelle ressemble à un 
épais bourrelet circulaire. Les feuilles qui 
garnissent ce phylophore de structure 
anomale sont disposées en spirale. La 
plus jeune est tout proche du centre de 
la dépression; la plus vieille est placée à 
l'extrémité du dernier pas de spire qui 
couronne le stipe et marque sa limite ac 
tuelle. Entre ces deux feuilles, toutes les 
autres prennent rang selon l'ordre numé- 
rique de leur âge. Il suffit du plus faible 
accroissement dans le phylophore pour les 
déplacer toutes plus ou moins. Ce dépla- 
cement général est très sensible surtout 
dans les jeunes feuilles etles feuilles adul- 
tes. Quand ces dernières sont parvenues 
au haut de la pente de la dépression, elles 
ne tardent pas à se porter vers la pente 
extérieure. Toutes les feuilles qui étaient 
immédiatement au-dessous s’emparent de 
la place qu’elles abandonnent, et plus tard 
prendront rang au-dessus d'elles. Le mou- 
vement ascensionnel ne s'arrête pas Jà , il 
se communique de proche en proche jus- 
qu'aux plus jeunes feuilles du centre , et 

_ celles-ci même sont remplacés par les fai- 
bles germes de feuilles qui auront, quand 
viendra leur tour, le même sort que leurs 
devancières. Mais tandis que le phylophore 
s'accroît à son sommet, sa masse infé— 
rieure, de forme conique, devient insen- 
siblement cylindrique. Ce changement s’o- 
père par degré de bas en haut. Le pas 
inférieur se porte en avant, se dépouille 
de ses feuilles, et dès lors est acquis au 
stipe dont il augmente la longueur. Le se- 
cond pas se comporte de même, puis le 
troisième pas, et ainsi des autres succes- 
sivement iusqu'aux feuilles qu’on a vues 
naître au fond de la dépression, qu’on a 
vues plus tard, dans toute la vigueur de 
la jeunesse, au sommet du bourrelet cul- 
minant, et qu'on retrouve vieilles et cadu= 
ques à la base du bourgeon reconstitué 
tout entier. 

Le stipe hérite donc successivement des 
pas de spire du phylophore, et il s’allonge à 
mesure que celui-ci monte. La comyarai- 
son de la structure anatomique de l’un et 
de l’autre n'offre d’autres différences que 
celles qui résultent de l'âge. Dans le stipe, 
presque tous les éléments organiques sont 
vieux etstationnaires. Dans le phylophore, 
presque tous les éléments sont naïissants 
ou bien sont adultes et en pleine crois- 
sance. Un coup d'œil sur la coupe longi- 
tudinale de l'un et de l'autre suffit pour 
justifier cette assertion. 

Tout ce que le professeur a dit jusqu'ici 
touchant le bourgeon du dattier n'a trait 
qu'à ce qui parait à l'extérieur. Il s'agit 
maintenant d'étudier lastructure interne de 
ce bourgeon, et de découvrir, si faire se 
peut, la loi physiologique qui préside à sa 
formation, à son renouvellement et à la 
position anomale de ses feuilles les unes 
relativement aux autres. Pour peu qu'on 
ne soit pas tout-à-fait étranger à la con- 
naissance de l'anatomie végétale, on re- 
connaîtra au premier coup d'œil que ja 
région centrale du phylophore est le foyer 
d'une incessante production d'utricules, 
La plupart de ces utricules ne sont là 
qu’en passant ; d'autres surviennent qui 
ne leur laissent pas le temps de vieillir. 
Elles les refoulent du centre vers la cir- 
conférence et de la région inférieure vers 
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la région supérieure, prennent pour quel- 

ues moments possession du fond de la 

épression , rejettent sur les côtés les jeu- 
nes feuilles qui la garnissaient, en font 
naître d'autres, [et sont chassées à leur tour 
par des utricules plus jeunes. Ainsi le 
centre , dans un état perpéluel d'enfance, 
est, par ce seul fait, toujours en retard 
de croissance sur les parties voisines. 
Celles-ci, grâce au mouvement centrifuge 
et continu des jeunes utricules qui corres: 
pondent au fond de la dépression, s’enri- 
chissant chaque jour d'éléments qui ne 
tardent pas à devenir adultes, travaillent 
sans relàche à l'épaisissement latéral du 
phylophore et à l'exhaussement de sa par- 
tie supérieure. Tandis que la végétation 
remue , déplace, renouvelle les utricules 
de la région centrale, un mouvement non 
moins remarquable se manifeste au revers 
de la surface de la partie la plus élevée 
du stipe et de la pente extérieure du phy- 
lophore. De nombreux filets plus ou moins 
Jonos; pressés les uns contre les autres, 
naissent et s'élèvent de tout le pourtour 
intérieur, et, parvenus au voisinage du 
sommet du phylophore, se courbent en 
voûte et suivent intérieurement la pente 
de la dépression jusqu’à une certaine dis- 
tance du centre. Dans cette dernière par- 
tie du trajet, quelques uns des fileis re- 
dressent leur extrémité et la rattachent à 
la base des feuilles adultes. A mesure que 
le temps s'écoule, tous les autres filets se 
distribuent entre les feuilles et les forti- 
fient. 

Les faits anatomiques et physiologiques 
qui précèdent ont pour résultat l'allonge- 
ment successif du stipe par pas de spirale 
enlevés au phylophore, l'accroissement 
de celui-ci par lequeil il balance ses per- 
tes; la stabilité de sa forme spéciale con- 
trastant avec la mobilité des éléments or- 
ganiques qui entrent dans sa composition ; 
Je déplacement et le renouvellement per- 
pétuel, mais lent, des feuilles qui le cou- 
vrent; le retour constant de l’ordre symé- 
trique de leur disiribution; enfin cette 
étrange anomalie qu'offre le bourgeon du 
dattier, et que nous retrouvons dans le 
Chamærops humilis et quelques autres 
monocotylés , de la prééminence des feuil- 
Jos adultes sur les feuilles plus jeunes. 

Considéré uniquement sous le point de 
vue physiologique, c'est-à-dire sous l'as- 
pect qui inous intéresse le plus, ce der- 
nier résultat, quelque extraordinaire qu'il 
soit, ne diffère pas de ce que présente 
l'universalité des bonrgeons. En effet, 
quelle que soit la position relative des 
utricules naissantes et des utricules adul- 
tes, il est hors de doute que les premières 
ne prennent un développement sensible 
qne lorsque les autres approchent du 
terme de leur croissance. Si, par impossi- 
ble, l’arrangement des éléments organi- 
ques du phylophore du dattier venait à 
Changer tout-à-coup, de telle sorte que 
les utricules adultes de la région moyenne 
se plaçassent au-dessous des utricules 
naissantes de la région centrale , nul doute 
que cette révolution organique n’amenàt 
un notable changement dans la forme du 
phylophore. Or, ce cas advenant, quelles 
seraient les conséquences de ce nouvel 
état de choses? La réponse est facile : le 
phylophore cesserait d’être un cône tron- 
qué et déprimé; il deviendra un cône entier 
et régulier; les feuilles adultes seraient 
attachées à la base ; les feuilles naissantes 
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garniraient le sommet, et la croissance se 
ferait régulièrement de bas en haut. Dès 
lors le bourgeon du dattier ne différerait 
en quoi que ce soit des autres bourgeons ; 
ainsi il rentrerait complétement dans la loi 
générale, qui à été pour le professeur le 
sujet de recherches très assidues pendant 
les années 1835, 1836 et 1837. Il fera 
connaître le résultat de ses observations 
lorsqu'il traitera de l’organisation et du 
développement du bourgeon des arbres 
dicotylés. : GOLDSCHEIDER. 


Ce 10 décembre 1840. 


Programme des cours. 


Sorbonne (Faculté des Sciences).—Premier 
semestre 1840 — 18%1. 


Lundi, 8 h. 1/2, mécanique ; M. Sturm. 
—10h.,astronomie ; M. Biot.—10 h. 3/4, 
chimie; M. Dumas.— Midi 1/2, mécanique 
physique et expérimentale ; M. Poncelet. 

Mardi, 10h.17/2, physique ; M. Pouillet. 
— Midi, algèbre supérieure et géodésie ; 
M. Francœur. — Midi, minéralogie ; 
M. Beudant —9h., zoologie, anatomie et 
physiologie ; MM. Geoffroy-Saint- Hilaire 
ou Milne Edwards. 

Mercredi, 10 h., astronomie ; M. Büiot. 
— 9 h. 1/2, géologie ; M. Constant Prévost. 

Jeudi, 8 h. 1/2, calcul différentiel et 
intégral; MM. Lacroix ou Lefébure de 
Fourcy.— 10 h. 374, chimie ; M. Dumas. 
— Midi 172, mécanique physique et expé- 
rimentale ; M. Poncelet.— 2 h., zoologie, 
anatomie et physiologie; MM. Geoffroy- 
Saint-Hilaire où Milne Edwards. 

Vendredi,8h.172, mécanique ; M.Sturm. 
—92 h. 199, géologie ; M.Constant Prévost. 

Samedi, 8 h. 192, calcul différentiel et 
intégral; MM. Lacroix ou Lefébure de 
Fourcy.—10 h; 172, physique ; M. Pouillet. 
— Midi, algèbre supérieur et géodosie; 
M. Francœur. — Midi, minéralogie ; 
M. Beudant.—9 h., zoologie, anatomie et 
physiologie ; MM. Geoffroy-Saint-Hilaire 
ou Milne Edwards. 


(Faculté des Lettres.) 


Lundi, 9 h., histoire de la philosophie 
ancienne ; MM. Cousin ou Jules Simon.— 
10 h. 1/2, poésie française; M. Saint- 
Marc-Girardin. — Midi 174, histoire an- 
cienne ; MM. Lacretelle ou Rosseeuw-Saint- 
Hilaire.— 1 h. 172, littérature étrangère ; 
MM. Fauriel ou ‘Ozanam. — 3 h., élo- 
quence française ; MM. Villemain ou Ge- 
TUZCz. 

Mardi, 10 h. 172, poésie latine : M. Pa- 
tin.— Midi, philosophie ; MM. Jouffroy ou 
À. Garnier.— 1 h., géographie ; M. Gui- 
gniaut.— 3h., histoire moderne ; MM. Gui- 
zot ou Lenormant. 

Mercredi, 10 h. 172, poésie française ; 
M. Saint-Marc-Girardin.— 1 h. 172, his- 
toire de la philosophie ancienne ; MM.Cou- 
sin ou Jules Simon.—3 h., histoire de la 
philosophie moderne ; MM. Royer-Collard 
ou Damiron. 

Jeudi, 11 h., éloquence latine { MM. Le 
Clerc ou Charpentier. — Midi 174, histoire 
ancienne ; MM. Lacretelle ou Rosseeuw- 
Saint- Hilaire. — 1 h. 172, littérature 
grecque; MM. Boissonade ou Egger.— 
3 h., histoire de la philosophie moderne ; 
MM. Royer-Collard ou Damiron. 

Vendredi,10 h. 172, poésie latine ; M.Pa- 
tin.—Midi 194, philosophie ; MM. Jouffroy 


‘a eu principalement en vue d'offrir à ses comp 
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ou À. Garnier. 1 h., géographie; M.@ 
gniaut. — 3 h., éloquence français 
MM. Villemain ou Geruzez. 
Samedi, 11 heures, éloquence latint 
MM. Le Clerc on Charpentier.— Midi ÿ 
littérature grecque; MM. Boissonade (Mk 
Egyer. — 1 h. 192, liuérature' étrangèrt 
MM. Fauriel ou Ozanam.—3 h., histoil 
moderne ; MM. Guizot ou Lenormant. 


Bibliographie. 


PRECIS historique sur IVapoléon, ou Recueil d@ 
événements les plus remarquables de son règnil 
par Alex. DEViLLIERS, ancien capitaine d'élat-majl 
à l'armée du prince Eugène, chevalier de la Légiol 
d'Honneur, ete., etc. Un fort vol. in-18. Prix 1 
— Ce petil ouvrage, écrit par un lémoin oculai 
d’une grande partie des événements rapportés, € 
dégagé de faits et d'anecdotes controuvés. L'autell 


gnons d'armes un memento consciencieux, qui ler 
rappelle les principaux faits d'armes auxquels i 
out participé. L'éditeur, pour en rendre l’acquis 
tion facile à cette intéressante classe de lecteur 
n'en a fixé le prix qu’à 1 franc. Î 

A HISTORY of the fossil fruits, ete. (Histoire d@ 
fruits et des semences fossiles de la craie de Lol 
dres ); par J. Scoit BOWERBANK. Partie premiér@ 
Londres, 7’an Poorst. 

LECONS de calcul différentiel et de calcul intègr 
rédigées d'après les methodes el Jes ouvrages pl 
bliés et inédits de M. L. Caucny, de l’Institut, pl 
M. l'abbé MonGuo. ‘Tome 1, calcul différeutid 
In-8. 1$40. Paris, Bachelier. — L'auteur annon 
avoir résumè dans cet ouvrag» les grands et non 
breux travaux et mémoires de M. Cauchy. diss 
minés dans diverses publicalions, el même enco 
inédits. 

ESSAI sur les sensations des couleurs dans l’ét 
physiologique et pathologique de l'œil; par 
SzokALsKi. In 8. 1840. Paris, Æ. Cousin. 

CHRONOGRAPHIE des Ætats qui ont adopté 
réforme de 1582, style grégorien, ère chrétien] 
nouveile commençant par lundi, au lieu que Pè 
vulgaire commence par samedi, ce qui reuver 
toute la chronologie ; par M. l'abbé LACHEVRE, al 
mônier à l'hôpital Saint-Louis.— L'auteur se liv 
à des calculs très simples établis pour 1826 afin 
prouver ce qu’il énonce. Il émet, à celte occasio 
l’opinion qu'on n’a pas encore trouvé la vérilab 
manière d'étudier les matières historiques, et qu 
croit en postéder tous les éléments. Il appelle cet 
science chronométrie et chroncgraphie. 

SEULE Jixation matliématique de la mort du Sale 
veur, d’où sont déduites celles de son baptémen 
de sa naissance; par M. l'abbé LACHEYRE. In« 
1829. Paris, chez Æ/drien Leclerc, rue Cassetle, 2 
— M. l'abbé Lachevre. qui, dans sa découverte 
Culendrier perpétuel grégorien et dans son 4rt 
fiser Les dates, à déjà rectifié la manière de calcul 
les époques chronologiques, tratte dans la br 
éhure que nous annonçons aujourd'hui une que 
tion du plus haut intérêt pour les peuples chn 
tiens. C'est dans cette brochure qu'il faut ve 
comment l’auteur arrive aux conclusions dont vo 
le résumé succincet : Jésus-Christ est né le samt 
25 décembre, troisième jour d'hiver, première 4 
née avant l'ère chrétienne, style julien ; 23 € 
cembre, première année avant l’ère chrelienn 
style grégorien. Il a été baptisé le vendredi, qui 
zième jour d’hiver, 6 janvier, année 30, style | 
lien ; # janvier de la trentième année du style gl 
gorien. La date de sa mort est le vendredi douziè 
jour du printemps, 3 avril, année 33, style jutie 
er avril de la trente-troisième année du st 
grégorien. Enfin, la durée de sa vie mortelle | 
la lerre a élé de 38 ans, plus 100 jours. 


ORGANIC chemistry ( Chimie organique di 
ses applications à l'agriculture et-à la physiolog 
par Justus Liesic ; édilée d’après le manuscril 
l’auteur par Lyon PLAYFAIR. In-8. Prix, 125$ 
Londres, Z'ayloret Walton. | 

ELEMENTS of chemistry (Eléments de chi 
renfermant les plus récentes découvertes et 
applications de la science à la médecine, la ph 
macie et les arts) ; par Robert KANE, profess 
à Dublin, etc. 1er vol. Première partie. In-8 a 
120 grav. en bois. Prix, 6 fr. Dublin, Æodge| 
Smith. | 


L'un des rédacteurs en chef, J 
Le Vicomte A. de LAVALET! 
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NOUVELLES. 


t 


elle 
| FOR décernés par la Société royale des Sciences 


ñ ul e de Londres, 

io 1) 

“ma Société royale de Londres vient d'ac- 
‘ Wäcorder une de ses grandes médailles À 


asfir John W. HERSCHELL pour son mémoire 
stlwr action chimique des rayons du spectre 
“Molaire Sur les substances métalliques et 
4 ion métalliques dont on pourrait se servir 
mans là photographie. Nous en avons 
"endu compte. Une autre médaille a été 
_-frcordée à M. WHEASTONE pour son mé- 
moire sur la vision. 
M: Bior a obtenu la grande médaille de 
Rumford pour ses recherches sur la pola- 
risation circulaire. La médaille de Copley 


EN 


a été décernée à M. le professeur LIEBIG 
pour ses découvertes de chimie organique, 
et surtout pour le développement qu'il a 
donné à la théorie des radicaux organi- 
ques. M. STURM, de Paris, recevra l’autre 
médaille de Copley pour son mémoire sur 
la résolution des équations numériques. 


Desséchement des tourbières inondées en 
Hollande, 

* n écrit de Rotterdam que la direction 
(OR poldre de Shieland s'occupe d’un 
projet pour le desséchement de toutes les 
tourbières inondées, situées entre Ja 
Meuse, l'Issel, la Rode et le Zuidplas. 
L'exécution de ce projet rendrait à l'agri- 
culture plus de trois mille bonniers de 
terres fertiles et augmenterait considéra- 
blement la prospérité de cinq communes 
dont le territoire se trouve aujourd'hui, 
en grande partie, couvert par les eaux. 
Les villes environnantes et surtout Rot- 
terdam ont un grand intérêt à la réalisa- 
tion de ce projet. 


Où lit dans un journal anglais : Nous 

Japprenons qu'une préparation des f- 
bres de la partie extérieure de la noix de 
Gacao est à présent généralement adoptée 
pour garnir les matelas, les siéges et les 
fauteuils, en remplacement du cerin. La 
matière ne vaut qu’un tiers du prix euvi- 
ron. Elle esttrès élastique et d’une longue 
durée. Ses propriétés chimiques en écar- 
tent toute vermine. 


Expédition au Niger, 


ne expédition scientifique et commer- 
De e la dernière importance se pré- 
pare à Londres en ce moment. Il ne s'agit 
rien moins que de remonter le Niger tout 
entier , et d'établir des relations avec tous 


les peuples riverains. On sait que l’expé-. 


dition des frères Lander a amené, il y a 
quelques années, la connaissance du cours 
du Niger inférieur, et de ses embouchures 
dans le golfe de Benin. L'expédition ac- 
tuelle se compose de trois bateaux à va- 
peur en fer, dont l’un peut être démonté 
complétement.Ce dernier est destiné à con- 
duire l'expédition au-delà des cataractes de 


‘ Boussa , si ces rapides courants ne peu- 
vent être surmontés par toute la flotte dans 
la saison des hautes eaux. On visitera aussi 
Sacatou- Temboctou et Djeuné , et l’on es- 
père compléter la série d'observations de 
Mungo-Park. Les fonds de cette belle en 
treprise ont été faits par une société par- 
ticulière, mais le gouvernement anglais 
donne les instruments de physique néces- 
saires aux observations et fournit un cer- 
tain nombre de matelotset d'officiers de la 
marine royale. L'expédition doit partir de 
Londres au mois d'avril prochain. 


Signaux d'avertissement pour les inondati 
fES 


lignes télégraphiques , à porté 

méditations sur divers moyens pour évit 
les inondations. Ils consisteraient princi- 
palement en signaux d’alarme qui annon- 
ceraient graduellementet plusieurs heures 
à l'avance, aux points inférieurs de la 
rivière, les auogmentations notables et 
successives , aussitôt leur apparition dans 
le haut du fleuve. La vitesse habituelle 
des signaux télégraphiques étant de 160000 
mètres par minute, et celle des grandes 
eaux en moyenne de 5,000 mètres, on voit 
que la vitesse des signaux est 3,555 fois 
plus grande que celle des courants. 


XYmbrim sur le lac de N'antua, 


ù NL chasseur de Nantua a tué, la semaine 
&3 dernière, sur le lac, un Imbrim , où 
grand-plongeon de la mer du Nord. Cet 
oiseau , qui n’a jamais été vu de mémoire 
d'homme, dans ces pays, est plus gros 
qu’une oie, ayant près de trois pieds du 
bec aux ongles, et quatre pieds de vok 
Il est très remarquable par un collier 
échancré en travers du cou, et tracé par 
de petites raies longitudinales alternative 
ment noires et blanches, le fond de cou- 
leur dans lequel tranche cette bande est 
noir avec des reflets verts au cou et violess 
sur la tête; le manteau est à fond noir, 
tout parsemé de mouchetures blanches, 
tout le dessous du corps est d'un beam 
blanc. ; 
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COMPTE-RENDU 


»ksS 


ACADÈMIEN PT SOCIÉTÉS MAVANTES. 


Séance du 14 décembre. 


MI Caueuy lit d'abord un Rapport sur 
IV a deux Mémoires de M. DunHAMELre- 
* Jatifs aux vibrations de cordes chargées d'un 
ou de plusieurs curseurs ; nous en avons 
déjà rendu compte, et il nous suffira de 
dire que la Commission les a trouvés di- 
gnes de trouver place dans le Recteil des 
rsavants etrangers. 

Le même membre litun rapport sur la 
machine à calculer de M. Léon LALANNE, 
que nous avons pareillement fait connaî- 
tre. La commission est d'avis que cet ap- 
pareil offre d'utiles perfectionnements à 
la Balance algébrique, et que de nouveaux 
encouragements sont dus à l’auteur ingé- 
nieux de plusieurs appareils déjà honorés 
de l'approbation de l'Académie. 

M. Caucuyx présente en même temps un 
Mémoire d'analyse mathématique sur l'u- 


sage des fonctions interpolaires pour la | 


détermination d'une fonction symétrique 
des racines d'une équation donnée. 


Jeune pâtre calculateur. — Le savant et 
laborieux M. Cauchy à fait aussi à l'Aca- 
démie le Rapport sur le jeune Henry 
Mondheux auquel nous avons déjà con- 
sacré deux articles. Les commissaires de 
PAcadémie, après plusieurs examens, di- 
sent qu’on ne peut révoquer en doute la 
prodigieuse aptitude de ce jeune homme 

our les mathématiques ; il rappelle tout- 
a-fait le merveilleux talent de Pascal. Le 
jeune Sicilien Mangiamelle, qui avait sous 
le même rapport fixé l'attention de l’Aca- 
démie il y a quelques années, se refusait 
ou ne pouvait pas rendre compte de ses 
procédés de calcul. Le jeune Mondheux, 
dans le plus bas âge et sans connaître les 
chiffres, faisait déjà des calculs compli- 
qués à l’aide de cailloux; il arrêtait sou- 
vent les passants et les étonnait par la 
promptitude et Ja facilité de ses calculs. 
C’est alors que M. Jacobi, instituteur à 
Tours, ayant entenau parler de sa prodi- 
gieuse facilité, le prit chez Jui et déve- 
loppa son génie calculateur. Le jeune 
Mondheux non seulement résout tous les 
problèmes d’arithmétique ,, mais aussi 
ceux d'algèbre pour les premiers degrés ; 
il emploie souvent à cet effet des méthodes 
qui lui sont propres et qui méritent d'être 
connues. Ainsi, pour le calcul des carrés, 
sachant à peu près par cœur tous les 
carrés jusqu'à 160, il les partage par 
tranches de deux chiffres pour arriver à 
la solution bien plus facilement et plus 
promptement. Pour les inconnues du 2: de- 
gré, il emploie aussi une méthode qui lui 
est particulière. S'il a une merveilleuse 


aptitude pour saisir les nombres et les. 


nouvelles méthodes de calcul , il n’a pas 
du reste une mémoire extraordinaire, 
pour les noms particulièrement ; en sorte 
que, comme nous le pensions, c’est une 
faculté toute spéciale qu’on doit s’attacher 
à cultiver et développer Il doit déjà beau- 
coup sous ce rapport à M. Jacobi, qui. ne 
s’est pas laissé effrayer d'abord par le ca- 
ractère un peu sauvage du jeune pâtre, 
caractère qu'il est parvenu à adoucir et à 
bien diriger. Nul doute qu'en continuant 
encore l'instruction toute spéciale qu'il a 
si bien commencée, il parviendra à déve- 
lopper encore les facultés de son élève. 


L'ECHO DU MONDESAVANT. 


C'est dans cette pensée que ta commission 
conclut à ce que l'Académie invite le gou- 
vernement. à procurer à M. :Jabobi iles 


moyens de continuer son ouvrage; ces 


conclusions ont été adoptées, 


Nouveaux instruments nautiques. — 
M. :CLÉMENT, officier de marine ,' rue 
d Eoghien, n° 6, prie l'Académie de faire 
examiner divers instruments qu'il croit 
utiles à la navigation, et qui ont été soumis 
à des essais suivis depuis sept mois sur 
des navires de la marine royale. On sait 
qu'en approchant d'un haut fond, généra- 
lement la température baisse, et l'on avait 
fondé sur ce fait la navigation thermomé- 
trique. Ce genre d'observations était dif- 
ficile et exigeait de grandes précautions. 
Pour le rendre facile et usuel, M. Clément 
place dans le flanc du navire ou à fond de 
cale un thermomètre métallique qu'il est 
parvenu à mettre, d'une manière très 
simple,en correspondance avec la chambre 
du Capitaine, qui peutainsi sans se déplacer 
et sans ralentir sa marche suivre les in. 
dications de cet appareil.— Le deuxième 
instrument est destiné à remplacer le loch, 
instrument très imparfait puisqu'il suit les 
courants et par conséquent ne peut mesu- 
rer toute la vitesse du bâtiment, et qu'on 
ne peut observer qu'à des intervalles assez 
longs ; M. Clément le remplace par une 
boule placée sous la quille, et qui, s'ap- 
puyant, en raison de la marche du bâti- 
ment, sur un levier mis en rapport avec 
d’auires leviers correspondants, donne la 
vitesse relative du navire. — Enfin, un 
troisième instrument est destiné à mesurer 
la dérive des bâtiments, qu’on était dans 
l'usage d’estimer en, comparant leur di- 
rection avec la ligne de sillage tracée sur 
la mer ; il consiste en une palette qui est 
choquée obliquement en cas de dérive, et 


: dont la direction en indique la quantité. 


Ces appareils ingénieux, et déjà éprouvés, 


sont renvoyés à l'examen d’une com- 


mission. 

Gn annonce la mort de M. L1rTRow, 
astronome allemand, correspondant de 
l'Académie. 

Parmi les pièces’'et documents envoyés 
par l’expédition. scientifique au pôle nord, 
M. Arago signale le calque fait par 


M. FABrE, d'une carte de la côte septen- 
 trionale du Spitzberg, dressée en 1693 par 
les marins montant les vaisseaux de Ja 


marine royale française, qui poursuivirent 
dans ces parages la flotte hollandaise oc- 
cupée à la pèche de la baleine: Cette carte 
fait reconnaitre qu'à celte époque les 
glaces étaient moins serrées et offraient 
moins d'obstacles à la navigation que lors 
du voyage du capitaine Fiz en 1793, et 
qu'actuellement. 

.. M.DE PARAVEY rappelle que les anciens 
avaient l'opinion que les truffes tiraient 
leur origine des orages. Il dit aujourd'hui 
que ses recherches dans les livres chinois 
:(ce que Rémusat avait déjà dit aussi) lui 
ont appris que les Chinois ont une opinion 


analogue, et qu'ils appellent ces végétaux 
des boules du tonnerre. L' 
M. Jogarp, de Bruxelles, envoie la des- 


 cription d’une explosion d'une chaudière 
à vapeur, qui a eu lieu à Liége et à pro- 
duit des effets terribles ; nous reviendrons 
sur cette communication. 


. Mouvement des liquides dans les tubes de 
itrès petits diamètres. — Une formule d é- 
coulement qui satisfait aux besoins de 
l’hydraulique a été donnée par M. de Prony 


|| pour des tuyaux de conduite dont les dia- 


- st 7 * DT NO TO CAP PCM PT PT PT 


| liquide à s’écouler depuis l'indice supé-} 


| atmosphériques et du temps—M.COULVIER= 


mais leurs plus petits diamètres sont,suss 
périeurs à 1 millimètre. Il était done nés 
cessaire d'étudier l'écoulement des, lisn 
quides dans des tubes dont la capacité 
approchât de celle des vaisseaux Capilsm 
laires , de l'économie, en cherchant à dé=) 
couvrir les phénomènes qui leur appar=4Wl 
tiennent exclusivement, et c'est le but que, 
s'est proposé M. le docteur PoisEUILLE: 
Aujourd'hui il fait connaître l'influence de 
la pression sur la quantité de liquide qui 
traverse les tubes de très petits diamètres}, 
I a emprunté la pression, non à la chargem 

du liquide qui s'écoule, mais à un manoOx} 
mètre à air libre ; il a opéré depuis une 
pression de quelques millimètres de mer-Ml 
cure jusqu'à 8 atmosphères. Les tubes son 
eu verre ; leur diamétre extérieur est de, 
4 à 5 millim., le diamètre intérieur dek, 
0,013 de millim. à 0,65, et leur lonoueur 
de 2 à 800 millim. environ. Le liquide 
était l'eau distillée. La quantité de liquide h 
écoulée étant, terme moyen, de 1 centi=#, 
mètre cube en quelques heures, a été dé- 
terminée par la capacité d'une ampoule 
de verre; en des points diamétralement 
opposés de cette ampoule, on a fait souder, 
deux tubes supplémentaires d'environ 3/4 
de millim. de diamètre ; sur chacun de ces. 
tubes, on a tracé à l'aide d'une lime deux 
lignes ou indices perpendiculaires à leu lÉ 
axe; après avoir chargé l'ampoule et 1e 


tube d’eau distillée, le temps que met le ji 


fl 


4 


| 


rieur jusqu'à l’inférieur est déterminé par | 


un chronomètre. M. Poiscuille est. arrivé | 
à l’aide de cet appareil, en comparant les 
temps d'écoulement. aux pressions Ccor— 
respondantes, à reconnaitre qu'ils sont en t 
raison inverse des pressions , et que cette}, 
loi existe pour toutes les longueurs. Pour | 
des tubes d'un diamètre bien plus grand, i 
la loi s'est maintenue pour ceux d'une | 
longueur au-dessus de 200 millim. jus-| 
qu'à 800; mais elle a cessé d'exister pour 
900 millimètres. | 


Etoiles filantes convme indices des courants] 


Gravier, de Reims, adresse un travail 
très étendu, résultat d'observations sui- 
vies depuis 1833, desquelles il résulte {ai 
preuve de l'influence de l'air supérieur 
sur les diverses variations atmosphé- 
rique que nous éprouyons, L'auteur sou 
tient que c'est dans ces couches élevées 
que se meuvent les étoiles filantes, et 
qu’on peut en tirer un. grand parti pour 
|apprécier les changements de direction 
de l'air qui ne peuvent être accusés autre= 
| ment, parce qu'il n’y existe pas-de nuages. 
Il est donc nécessaire d'observer tous les 
jours le phénomène des étoiles, filantes; 
qui pourra conduire à.:des prévisions 
exactes sur les variations du temps, si 
l'action de l'atmosphère se prépare à l'as 
‘vance et si les vents jouentun rôle impor: 
tant dans ces variations. L'auteur , .dané 
ses Lableaux, a mis en regard les diverseÿ 
phases de la lune, afin de prouver p a! 
l’examendes mouvements del'air supérier 
les jours qui précédaient, les différente 
| phases, que la lune n'avait aucune actio! 
sur les variations atmosphériques ; il cor 
clut de ses observations que l'air infé: 
rieur, quoiqu'à. la pluie depuis plusieur 
jours, n’en donnera qu'à l'instant; où lai 
supérieur sera arrivé également à lapluie 
de même, quoique l'air inférieur soi 
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depuis quelques jours au beau, il conti- 
uérait à pleuvoir jusqu'à l'instant où l'air 
supérieur serait arrivé dans la direction 
du beau temps. — L'auteur affirme que 
toutes les fois qu’on voit dans une même 
nuit, dans, une même heure, dés centaines 
d'étoiles filantes, cela indique que l'air 
supérieur parcourt dans ce temps tous les 
points de l'horizon; de même on voit 
souvent les nuages ou l'air inférieur chan- 
ger plusieurs fois de direction dans la 
“mémé journée, la même heure. Depuis 
lé 15 novembre 1839 jusqu'au 15 février 
1840, le mouvement extraordinaire des 
étoiles filantes a cessé, les deux airs ont 
repris leur cours régulier, les vents ont 
“été généralement sud-est, sud, sud-ouest, 
puest, nord-ouest et nord, et il a plu con- 
stamment. Le contraire à eu lieu pour la 
deuxième quinzaine de février jusqu à la 
fin de mars; les deux airs restèrent con- 
stamment nord-nord-ouest, nord, nord- 
est, est, sud-est, et celte époque fut celle 
de gelées constantes. M. Gravier continue 
à passer en revue la direction des deux 
airs pour les autres mois de l’année, d'où 
il déduit l'influence de l'air supérieur sur 
l'air inférieur, et son action toute-puis- 
sante sur l'atmosphère. ‘Quand le cours 
des deux airs est régulier, c'est-à-dire 
que les vents sont dans la même direction 
pendant long-temps , les changements de 
temps peuvent être prévus quatre ou cinq 
jours à l'avance. Nos époques de grandes 
bluies arrivent quand les deux airs ne 
Mvarient que du sud, sud-ouest, nord-ouest 
Mjusqu'au nord ; elles sont plus ou moins 
chaudes, suivant que les vents sont, soit 
vers le sud, soit vers le nord; nos hivers 
ou nos étés sont plus ou moins chauds ou 
@Eroids, suivant la posilion des deux airs 
Wpendant ces époques. Si vers, décembre 
Ajusqu'en février les deux airs se trouvent 
vers le nord, on a un hiver risoureux ; si 
les deux airs, pendant les mois de mai et 
août, se trouvent du côté du nord-est, est, 
sud-est, sud, sud-ouest, on a de fortes 
chaleurs et à craindre de grands dégâts 
par la grêle. 
| 


| Géologie de la Trinité et de plusieurs 
Antilles. — M. DEVILLE, ingénieur civil, 
lancien élève de l'Ecole des Mines, a 
adressé à M: Elie de Beaumont des détails 
Isur la géologie de l'île de la Trinité et de 
plusieurs îles des Antilles. La principale 
Ichainé des montagnes de la Trinité, qui en 
constitue les côtes nord, présente les som- 
mets les plus élevés, elle est la conti- 
nuation, ou plutôt la fin de celle du 
Brigantin, qui forme la côte N. de la pro- 
vince de Cumaua. Il y a entre les roches 
dés deux pays rapports de composition 
Wminéralogique et de structure géologique. 
: Le plus ancien système de roches se com- 
pose principalement d’argiles schisteuses, 
plus ou moins micacées ou talqueuses, de 
"grès micacés ou grauwakes , de grès blan- 
(Ghâtres à grain fin, enfin de trés minces 


) 
Ù 


couches d'un calcaire gris bleuâtre cris 
tallin. Ces diverses roches sont constam- 
| ment pénétrées d'une très grande quan- 
“iité de pyrites de fer, dont la décomposition 
Mldonne au sol et aux eaux une couleur 
rougetre. Le second système de roches 
est loin d'atteindre la même hauteur que 
à formation schisteuse ; ces collines, dont 
plus élevée atteint 209 mètres , consis— 
tent en grès, argiles et calcaires. M. De- 
villetn'a pas découvert dans ces roches 
d'autres restes organiques qu'une em- 
llbreinte d'ammonite, et de pelites coquilles 
llnon distinctes contenues en grand nombre 
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. dans quelques couches de calcaire gris à | communique de nouvelles recherches à ce 


veines spathiques. L'auteur en conclut | sujet, Si l'on mélange deux dissolutions de 
que cette deuxième formation appartient |: sels neutres, qui se décomposent mutuel- 


au terrain jurassique. Les îles volcaniques 
visitées par l’auteur sont la Grenade, 
Nevis, Saint-Christophe ; elles lui ont pré- 
sente tous les caractères des cratères de 
soulèvement;, les roches sont des trachy- 
tes parfaitement analogues à ceux du 
Mont-Dore; les formes ardues et pitto- 
resques de la Grenade rappellent tout-à- 
fait celles de nos montagnes trachytiques. 


Nouvel appareil hydrautique.—M. PAs- 
CAL, de Saint-Mandé, adresse la figure 
et la description de cet appareil, qui con- 
siste en ua vaste tube plein d'eau dela 


: hauteur de trente-deux pieds; ce tube doit 


être hérmétiquement fermé du haut en 
bas ; l'extrémité supérieure est surmontée 
d'un petit tuyau communiquant avec le 
tube ,.et ayant deux ouvertures à la partie 
supérieure, L'ouverture la plus élevée 
sert à la fois de passage à l’eau qui doit 
monter du tube et à la libre circulation 
d'une petite corde où se trouve fixé un 
deuxième tube plongeur., La deuxième 
ouverture sert à l'écoulement de l'eau. Ce 
deuxième tube doit être d'un diamètre 
plus petit, afin de pouvoir circuler libre- 
ment de haut en baset de basen haut. Il 
doit être hermétiquement fermé d’un bout 
et ouvert de l’autre, de manière qu'étant 
placé verticalement, le fond en haut et 
la pertie ouverte en bas, l'air contenu 
dedans ne puisse pas s’échapper. Ce petit 
tube doit avoir un poids à la partie infé- 
rieure , et ce poids , combiné avec celui 
du tube, doit être précisément égal au 
poids de l'eau qu’il déplacera. Si, dans 
cet état de flottaison, il continue de sur- 
nager, un poidstrés léger suflira pour le 
faire descendre au fond de l’eau. Une 
fois Le tube plein d’eau , on ferme lerobi- 
net, on enlève le peut poids ; le tube plon- 
geur remonte jusqu'au haut, et la plus 
grande partie de l’eau qu’il contient monte 
le long du petit tuyau placé à la partie 
supérieure du tube; par ce moyen on 
pourra obteuir à une hauteur indétermi- 
née une grande quantité d'eau. 


Nouvelle encre indélébile. — M, BEZAN- 
GER , 22, rue Saint-Jacques, adresse une 
notice sur une nouvelle encre économique 
pour laquelle il est breveté, et qui est 
composée de noir de fumée, traité par la 
soude caustique, de gélatine et dé soude 
caustique. En ajoutant à cette encre un 
aromate, il sera difficile de la distinguer 
de,celle de Chine, dont elle aura les qua- 
lités, étant alcaline et indélébile, mais elle 
sera d'un prix très inférieur, 


Zincage du fer par un appareil électro= 
chimique. — M. SOREL, ingénieur civil, 
rue des Trois-Bornes, 11, annonce être 
parvenu , au moyen d'un appareil électro- 
chimique basé sur le principe de la pile à 
courant constant de Daniel, à fixer sur le 
fer une couche de zinc plus ou moins 
épaisse ; le fer ainsi galvanisé à froid est 
complétement à l'abri de l'oxidation , et le 
zinc adhère mieux au fer que par la voie 
de l'étamage dans un bain de zine fondu. 
Il a réussi également par des procédés 
analogues à fixer tous les autres métaux 
en couches plus ou moins épaisses, soit 
sur du fer, soit sur tout autre corps mé- 
tallique ou métallisé, 


Nouvelles recherches sur la thermo-neu- 


tralité. — M. Hess, de St-Pétersbourg, 


lement, et que l'on observe le thermomètre: 


avant et après lé mélange, on s'aperçoit 
qu'il n’a pas varié, malgré que les affim= 
tés les plus fortes se trouvent satisfaites. 
La première conclusion de ce fait, c’est 
que dans les deux cas la quantité de cha- 
leur dépensée est la même. Si l'on prend 
plusieurs bases, comme la potasse, fa 
soude, Pammoniaque, la chaux, on trouve 
que, saturées par l'acide sulfurique , elles 
dégagent toutes la même quantité de cha- 
leur, pourvu qu'avant l'expérience elles 
soient parfaitement saturées d’eau. On ob- 
tient un résultat analogue pour l'acide ni- 
trique , seulement le nombre est plus fai- 
ble ; enfin l’acide muriatique fournit aussi 
un nombre constant, mais plus faible que 
les deux précédents. 

M. le ministre de la guerre donne avis 
de la nomination de M. BEGNAULT aux 
fonctions de professeur de chimie à l'Ecole 
polytechnique. 
® M. Mauvais, astronome à l'Observa- 
toire de Paris, adresse les éléments recti- 
fiés de l'orbite parabolique de la comète 
découverte à Berlin'le 27 octobre 1840. 


Passage au périhélie, novembre 1840, 
14.153664 

Log. 9—0,1722639, 

d'où dist. périhélie 9—1,48684 
Longitude du périhélie, 22, 36' 183 
Longitude du nœud as- 

cendant, 
Inclinaison, 
Mouvem. héliocentrique, 


248° 40! 581! 
58° 16 25,5 
direct. 


M. LEVERRIER présente un très grand 
travail sur la détermination des inégalités 
séculaires des planètes étendue aux termes 
qui dans les équations différentielies sont 
du troisième ordre par rapport aux excen- 
tricités et aux inclinaisons. 


i 


rm 


CHIMIE APPLIQUÉE. 


ssais chal À 
E au chalumeau 


æl arrive souvent aux chimistes, qui 
Eront un grand usage du chalumeau, 
d'avoir à faire l’'incinération de plusieurs 
substances, particulièrement celles dites 
organiques ; et de perdre un temps plus ou 
moins long, attendu que cette opération 
est assez difficile et n'a été, que je sache, 
décrite dans aucun ouvrage, même dans 


| le Traité du chalumeau de M. BERZÉLIUS: 


Pour incinérer un de ces corps, le meil- 
leur procédé et celui auquel je me suis in- 
variablément arrêté, cousiste à l'engager 
dans un crochet formé à l'extrémité d'un 
fil de platine emmanché sur un bouchon, 
d’en faire d'abord le charbon et puis d'ex- 
poser ce dernier, non à la flamme, ni dans 
la flamme de la bougie, mais bien à côté et 
vers la région moyenne de la flamme exté- 
rieure. Hfautse rappeler qu'il s'agit de for: 
mer un oxide, par conséquent il convient 
de laisser le libre accès de l'air extérieur 
sur la partie traitée par la flamme: On ac- 
tive même l'incinération, en imprimant à la 
main un léser mouvement de retrait et 
d'approche, sans jamais entrer dans Ja 
flamme, parce qu'alors ii se manifeste une 
autre combinaison, et on perd une partie 
du produit qui est entrainé par le mouve- 
ment ascensionnel du courant. 

En suivant cette règle, bientôt l’opéra- 
tion marche grand train, et il ne s'agit plus 
que d'enlever les cendres par couches, au 


ninshes bee. 


moyen d'une pointe en platine et au fur et 
à mesure de leur production. La meilleure 
flamme, pour cet usage, est celle d'une 
bougie stéarique, et le meilleur essai à faire 
pour s'exercer, est celui d'un fragment de 
pain pour parvenir à en retirer le cuivre 
normal. 
COULIER. 


ss ovcece. 
[4 + a 
GEOLOGIE, 
Sur les glaciers de l'Ecosse, par M. Agassiz. 


Qcheuzer, Gruner, de Saussure, depuis 
Nonciemps ont appelé l'attention sur 
l'étude des glaciers, et dans ces derniers 
temps Hugi et Scoresby ont étudié, mais 
sans que da géologie en ait profité, leur 
mode de formation et les différents phé- 
nomènes qu'ils présentent. Charpentier et 
Venetz sont les premiers qui aient eu l’idée 
de leur attribuer le transport des blocs er- 
ratiques de la Suisse; ils supposaient que 
les Alpes avaient eu autrefois une hauteur 
beaucoup plus grande, et que leurs .gla 
ciers s'étendaient dans les plaines de la 
Suisse, et même dans celles du Jura. 
M. Agassiz nie cette plus grande élévation 
des Alpes, qui n’est fondée sur aucun 
phénomène géologique, et puisqu'il ya 
des blocs erratiques en Europe, en Asie, 
en Amérique, il croit qu'il faut admettre 
une cause plus générale. L’arrangement 
des matières dans ces blocs erratiques 
prouve, d’après M. Agassiz, contre l'opi- 
nion de Charpentier, qui pensait qu'ils 
avaient été poussés et entraînés par les 
glaces. On sait que depuis plusieurs an- 
nées ce professeur s’est livré à l'étude de 
ceux de la Suisse, et qu'il y à passé les 
saisons les plus favorables à leur étude; il 
en a conclu qu'ils ne dépendent pas seule- 
ment de la configuration actuelle de Ja 
terre, mais que leur extension dépend des 
mêmes causes qui ont détruit les grands 
mammifères qu on trouve dans les glaces 
polaires. Loin que les glaciers se soient 
étendus des montagnes jusqu'aux plaines, 
c'est le contraire qui a.eu lieu ; ils se sont 
retirés des plaines pour ne plus subsister 
que dans les montagnes. A l’appui de cette 
opinion, l’auteur invoque la forme ét les 
rapports de position des blocs erratiques 
et des cailloux roulés. Les glaciers ont à 
ses yeux une importance toute nouvelle, 
puisqu'il y trouve la preuve d’une longue 
période très froide entre l’époque actuelle 
et celle pendant laquelle ont vécu ces ani- 
maux dont les restes se trouvent ensevelis 
dans les formations diluviennes. 

Il a profité de son voyage pour le Con- 
ès de Glascow pour visiter avec M. Buc- 
land les glaciers de l'Ecosse, et pour les 
comparer à ceux de l’Allemagne, de Ja 
France et de la Suisse qu’il connaissait. I] 
a trouvé des traces de ces glaciers dans les 
surfaces polies des roches qu'il a décrites 
et observées à différentes hauteurs au- 
dessus de l'Océan, qui dans certains cas 
était en contact avec eux, et a dû par 
conséquent combiner ses effets à ceux des 
glaciers. Les glaciers serviront, suivant 
lui, à mettre d'accord les neptunistes. et 
les plutonistes pour lexplication de cer- 
tains phénomènes géologiques. On devra 
rapporter aux glaciers un grand nombre 
de faits attribués à l’action des eaux, mais 
les giaciers n'auront pas produit tout ce 
qu’on rapporte à l’action des eaux. La dis- 
tribution des blocs erratiques et des cail- 
loux roulés par rapport aux surfaces po- 
lies des roches ne provient pas d’un fort 
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courant dirigé dans un sens uniforme, 
puisqu'il part d'une chaîne de montagnes 
dont il suit les vallées. La roche qui les a 
fournis doit se trouver au sommet de la 
vallée. M. Agassiz a trouvé de ces trai- 
nées depuis Ben-Nevis jusqu'à Ben-Lo- 
mond, jusqu'aux monts Grampiens, Jus- 
qu'aux montagnes d'Argyleshire, de 
Northumberland, de Westmoreland, de 
Cumberland, de Galles, d'Antrim, et au 
centre de l'Irlande jusqu'aux monts Wi- 
clow. 

La présence des blocs erratiques venus 
de la Suède sur les côtes de l'Angleterre 
ne détruit pas son opinion ; il pense qu’ils 
ont été transportés par des masses de gla- 
ces flottantes. L'examen détaillé des ac- 
cumulations superficielles formées plus ou 
moins immédiatement par les glaciers et 
de l’action des masses de glace en mouve- 
mentsur les rochers en place, lui a montré 
comment il fallait distinguer ces dépôts 
des cailloux roulés et des couches de vase 
contenant des restes organiques, qui n’ont 
pu être produits par les glaciers. Ces fos- 
siles sont nécessairement postérieurs à 
l'époque du'glacier. Le terrain de trans- 
port de l'Écosse n'est donc pas le résultat 
des glaciers. L'auteur pense que ces ter- 
rains ont pu seulement être remaniés lors 
de la fonte des glaciers. Des détritus sem- 
blables se trouvent dans le fond des val- 
lées de la Suisse, où ils sont le résultat du 
dépôt des glaciers quand ceux-ci cou- 
vraient une aussi grande étendue ; la val- 
lée de l'Aar surtout confirme bien cette 
manière de voir. Le cours de cette rivière 
entre le glacier où elle prend sa source et 
la ville de Berne est interrompue par la 
barrière de Kirchett, puis par le lac de 
Brientz et le Jac de Thunn. Entre ces deux 
grands réservoirs le courant est si faible 
qu'il ne peut transporter que des frag- 
ments très fins ; néanmoins toute la vallée 
est couverte de cailloux. Si on admet que 
le courant a été plus considérable autre- 
fois qu'aujourd'hui, on ne comprend pas 
comment les lacs de Brientz et de Thunn 
n'ont pas été remplis de la même manière 
que la plaine de Meyringen et le fond de 
la vallée entre les deux lacs. Toutes les 
difficultés disparaîtront si l'on admet que 
les cailloux sont le résultat du détritus des 
glaciers , alors que les lacs de Thunn et de 
Brientz étaient occupés par eux. L'exis- 
tence du glacier n’est pas une hypothèse ; 
elle est prouvée par les surfaces polies 
des roches environhant la vallée depuis le 
glacier jusqu'à Meyringen, et on en voit 
des traces sur les bords du lac de Thunn. 

Les vallées de Loch-awe, de Lech-le- 
ven présentent en Ecosse des phénomènes 
semblables près de Ballachalish et en An- 
gleterre dans les environs de Kendal. 
M. Agassiz donne la description des mo- 
raines et des terrasses disposées à diffé 
rentes hauteurs sur les flancs des vallées ; 
ils résultent de l'accumulation des cailloux 
et des fragments déposés par les glaces en 
fusion , d’où la disposition d’un double 
talus, l’un tourné vers le glacier, l'autre 
vers la vallée. A Inverarv, Muc-airn, 
Loch-Traig, Strankaer, cette disposition 
est très marquée; elle se retrouve près 
Enniskillen en Irlande, à Penrip et à Shap. 
Les moraines et les cailloux roulés ont 
évidemment pour Jui la même origine. 

M. Agassiz explique ensuite la composi- 
tion intime des matériaux ; dans lesterrains 
de sédiment, les gros fragments sont au 
fond ; dans ceux qui sont produits par les 
glaciers, il y a un mélange inégal et con- 
fus de blocs de dimensions variables. Il 


PTIT 
trouve un rapport entre ces Cailloux rous 
lés et les surfaces polies des roches èn sit, 
quoiqu'il ne nie pas que de telles surfaces, 
puissent être produites par l'action de 
l'eau. I n’a pu en trouver de semblables" 
dans le voisinage de la mer et des grands 
fleuves. Ces surfaces ont été produites par 
le frottement d'un corps dur sur la roche 
tendre. Les stries indiquent la direction 
du mouvement de la glace. D 
Un autre effet des glaciers, c'est ce quel 
M. de Saussure appelle roches mouton-h 
nées ; M. Agassiz en a trouvé dans diffé 
rentes localités déjà citées. Les plus beaux 
exemples de roches striéés sont ceux de 
Ballahullish ( Ecosse) et de Virginie (Ir) 
lande). D'après tous ces faits, M. Agassizl 
pense que de vastes étendues ont été Al 
couvertes de glaces dans ces contrées ,4M 
comme on les voit aujourd'hui dans le} 
Groenland. ( 
Dans un autre article nous donneronsw 
l'opinion de M. BucKLAND sur ces mêmes 
glaciers. 
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Xanthophyllite, nouveau minéral, par M. Rose} 
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ans le Mémoire que l’auteur a I 
D devant l'Académie royale de Berlin M 
sur la minéralogie et la géologie de la chaîne 
occidentale de l'Oural, pour faire suite aux# 
recherches sur les monts Ilmen, il a fait 
convaître cette nouvelle espèce minérale} 
Elle n'est connue que par un échantillon 
qui forme une masse sphérique d’un pouce! 
et demi de diamètre, parsemé à sa sur=| 
face d'une infinité de petits cristaux de 
fer magnétique, et qui renferme en outre! 
du taleschiste, au milieu duquel il gisait, | 
et qui forme le noyau de la sphère. La! 
Xanthophyllite est jaune de cire, translu-{ 
cide en feuilles minces ; la surface de,sa! 
cassure est très éclatante et nacrée; sa 
dureté est celle du feldspath, et son poids! 
spécifique 3,044. Il résulte de l'analyse 
chimique que ce minéral renferme de l’a-| 
lumine, de la chaux, de la soude, un peul 
d'oxide de fer et d’acide silicique, mais, 
pas d'acide fluorique, de magnésie ni de 
potasse. C’est à cause de sa structure feuil: 
letée eu de sa couleur jaune que M. Rosa 
a proposé le nom de Xanthophyllite. - 
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Cantherides Fourmis. — Chloropsfpumilionis.! 


RER Le ou 


ma BuRx (Alexandre) indique deux nou 
M. velles espèces de Cantharides possé: 
dant le pouvoir vésicant. Elles sont tré: 
abondantes et très employées dans le pays 
Elles pourraient devenir l’objet d’un com 
merec avantageux. M. Newport annonce || 
cette occasion que le Meloe proscarabeul 
est un excellent diurétique. | 

M. Wesrwoop a été frappé d’une par] 
ticularité des fourmis brunes des jardins] 
qui forment de petits cocons qu'ila vus su} 
les feuilles d’un arbre. | | 

M. SELLS montre une petite mouche, Il | 
Chlorops pumilionis, qui est tres nuisibl| 
aux blés à l'état de larve ; elle attaque 1 
üge au niveau du sol. Il a vu ainsi, prèh 
de Kingston, plusieurs acres deterres tou 


à-fait dévastés. 


il | |. 300€. 
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ul . BOOLOGIE. 
(1) 4 Le 


Sur le genre Zoë, par le docteur Philippi. 


lim osc avait donné ce nom à un genre de 
Mbcrustacé des plus remarquables , et les 
l haturalistes le rapprochant des Branchio- 
(N] 


odes, l'avaient placé avec Cuvier entre 
à Cyclopes et les Polyphèmes, et avaient 
(sxprimé qu'il pouvait bien réellement ap- 
#partenir aux Schizopodes; Leach l'avait 
classé dans ce groupe. M. Thompson an- 
nonça que cet animal était la larve du 
“Carcinus mænas, ou Crabe commun avant 
#la métamorphose. MM. Westvood, Milne 
Edwards adoptèrent dans ces derniers 
temps l'opinion que c'était le jeune âge 
d'un crustacé décapode de la division des 
Anomoures, comprenant les Dromies, Ho- 
mole, Albunée, Pagures. Tel était l'état 
de la science lorsque M. PæiLipp1 eut oc- 
casion d'observer l’animal, en mars der- 
inier, à Palerme; il avait placé quelques 
animaux, marins dans un vase : il y vit un 
jour une douzaine de Zoë, puis le lende- 
‘main plusieurs centaines. Comme dans les 
lanimaux renfermés dans le vase il y avait 
lun Pagure, il ent la pensée d'examiner 
*M'ovaire de celui-ci, qu'il trouva en effet 
rempli d'œufs, tout-à-fait semblables aux 
lZoë. L'auteur entre ici dans des détails 
nidéscriptifs que chacun pourra trouver 
dans les livres élémentaires. Il nous suffira 
de faire. remarquer combien la science a 
besoin de collaborateurs avant d’être fixée 
sur des bases un peu certaines: c'est À 
peine si nous connaissons les êtres naturels 
qui sont si près de nous. Que d'erreurs à 
corriger, en se plaçant au point de vue de 
M. Philippi! Que de confusion a dû appor- 
ilter nécessairement la description d'êtres 
idécrits comme différents, parce qu’on les 
abprend à des âges divers et qu’il a été im- 
-hpossible au naturaliste d'en suivre tous 
les développements. Si chacun étudiait 
illaérieusement ce qui l'entoure, il verrait 
l son nom se placer à côté des plos illustres, 
Wet les progrès des sciences, qui sont liés 
#|si intimement les uns aux autres, de- 
u|riendraient beaucoup plus rapides.(Annals 
itlef Vat. history, oct. 1840.) 

del 
ill 


| Nouveau genre d'Ostracopode, 
&° malacologie n'est devenue vrai- 
ment une branche des’ connaissances 
‘humaines que depuis qu'on a cessé de 
faire des, collections de coquilles prépa 
as polies, pour l'agrément que les yeux 
éprouvent en voyant cette immensité de 
‘formes et de couleurs que la nature nous 
présente. Aujourd'hui cette partie de l'his- 
Htoire naturelle exige qu'on conserve les 
Wcoquilles dans leur état originaire, et qu'on 
Wétudie surtout les animaux qui les habitent 
nidans leur organisation etdansleursmœurs. 
WI serait peu utile d'étudier la géographie 
ni d'un pays. si l’on ne voulait connaître l’his- 
toire du peuple qui l'habite. C'est dans 
@ætle voie qu'a marché le docteur Prr- 
M LIPPI, qui nous fait connaître un nouveau 
mollusque confondu jusqu'à ce jour avec 
les Cytherines par sa coquille. L'animal 
ldiffère à la fois de celui des Cypris, des 
lt Cypridines et des Cytherines. La coquille 
1 brune a une demi-ligne de longueur; elle 
porte sur le devant une indentation qui 
a distingue de la Cytherine. L'animal 

placé entre deux verres sous le micro. 
scope, on à pu lui distinguer une Paire 
{d'antennes très allongées, implantées de- 
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yant les yeux par une base large; deux 
paires de pattes dirigées en arrière, qui 
semblent n'avoir que deux articulañons ; 
la queue forte, comprimée, recourbée en 
bas, est armée de dix pointes inégales en 
longueur ; à la base des pieds on trouve 
deux lames triangulaires pourvues de cils ; 
sont-ce des branchies ? Ce qui prouve que 
l'animal n’est pas un Cypris, genre chez 
lequel il n'y a pas d'organes particuliers 
pour porter les œufs, c’est la troisième 
paire de pattes qui est chargée de cette 
fonction. Ce n’est pas une Cypridine, car 
la queue de cet animal a deux lames, et il 
a quatre paires de pattes, Voici donc en 
résumé Îles caractères du nouveau genre 
nommé Asterope : 

Testa bivalvis, corpus abscondens, 
aniicè subtusque incisa; antennæ duæ 
simplices apice penicellatæ, oculi duo ; 
pedes quatuor compressi subfoliacei. Fila 
pecularia ad retinenda ova ; cauda com- 
pressa, uncinis pluribus terminata. 
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ENDEUSTRIE 


Sur les inondations, les desséchements et les 
canaux en Suisse, 


[ es dernières inondations ont causé 
en Suisse , comme en France, des ra- 
vages très considérables ; cependant, dans 
les cantons de la Suisse française, les ri- 
vières qui versent leurs eaux dans les lacs 
de Bienne, de Morat et de Neufchâtel ont 
bien débordé, mais sans causer de grands 
dommages, attendu que les terrains adja- 
cents ne forment qu’un immense marais. 
Le danger a eu cet heureux effet de ra- 
nimer les entreprises conçues dans le but 
de prévenir de nouveaux malheurs, Il 
existe déjà une Société qui s'occupe d'a- 
baisser le niveau des trois lacs par la 
correction de la Brore, de la T'hièle et de 
l'Aar, jusqu’au-dessous de. Soleure. Le 
célèbre ingénieur LA NICCA trace en ce 
moment le plan des travaux. On ne peut 
calculer tous les avantages de cette der- 
nière entreprise; outre qu’on gagnerail 
une grande étendue de terrain à la cul- 
ture, elle garantirait ces contrées contre 
de nouvelles inondations, et établirait une 
ligne navigable depuis le lac de Neufchatel 
jusqu'au Rhin. Mais pour compléter cette 
grande œuvre, on ferait un appel à l'esprit 
industriel du canton de Vaud pour joindre 
le lac de Genève à celui de Neufchâtel. 
Cette voie de communication détournerait 
alors du canal Monsieur les marchandises 
qui prennent de Lyon la voie du Rhône, 
pour les Etats sud et sud-est de l’Alle- 
magne, et les ferait traverser la Suisse 
occidentale. 


App'icat:on du dorage à la gravure. 


INR avons annoncé dernièrement, d’a- 
MN près M. de Larive, que M. Hamman, de 
Genève, avait appliqué avec succès la do- 
rure à la gravure à l'eau-forte. Cette idée 
paraît appartenir à M. Joparpb, de Bruxel- 
les, auquel on doit tant d'ingénieuses ap- 
plications des sciences aux arts. En effet, 
dans le No 507 (9 mai) de l'Echo du monde 
savant, nous ayons fait part de cette dé- 
couverte-en indiquant les principaux dé- 
tails du procédé. Aujourd'hui M. Jobard 
ajoute relativement à la couleur de l'or, 
qu'il est important de le colorer en noir 
pour établir un contraste saillant entre le 
brillant du cuivre et le brillant de l'or. Il 
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ajoute que si M. Hamman convient qu'il 
ne peut obtenir de l'or noir, il lui donnera 
le moyen d’en faire. Nous regrettons que 
M. Jobard ne nous ait pas fait part de 
cette partie essentielle de son procédé. 


2 DJ QU LEE 
AGRICULTURE 
Fabrication des vins en Hongrie. 


fl a vendange donne en quelque sorte 
3 deux récoltes, les raisins dans leur 
état juteux, et les raisins desséchés et fa- 
nés sur le cep; dans ce dernier cas, o1 les 
appelle baies sèches. Les premiers servent 
pour fabriquer les vins de table, appelés 
augsi vins de la Haute-Hongrie; les der- 
niers sont destinés à la fabricatiwn des dif- 
férentes qualités de la mère-goutte ou du 
vin de liqueur. On les trie déjà en les 
cueillant, et ils sont vendus par les pro- 
priétaires qui ne fabriquent point de vins 
de ce genre, par hottes de 36 demi-pots 
hongrois, environ 12 pots de la Basse- 
Autriche, à 3, & et quelquefois 10 florine. 
On rencontre pendant la vendange beau- 
coup de spéculateurs, surtout des juifs 
polonais , qui achètent les raisins secs, et 
qui s'appliquent à la préparation de ce 
vin. Les falsifications dont ils se sont ren- 
dus coupables ont donné lieu aux magis- 
trats de défendre à tous les individus qui 
ne possédaient pas de vignes, d'acheter 
des raisins secs, sous peine de confiscation. 

La fabrication du vin se fait de la ma- 
nière suivante : les raisins juteux destinés 
à donner les vins de table sont placés dans 
des sacs tissés avec des ficelles de chanvre 
dont les mailles sont lâches, mais assez 
rapprochées pour ne pas laisser passer les 
baies. Dans ces cas les raisins sont foulés 
pieds nus, jusqu’à ce que tout le jus soit 
exprimé et ait été reçu dans les vases où 
les sacs sont placés. Les grappes et pepins 
qui restent sont mis dans un autre vase. 
Le jus exprimé est recueilli et mis dans 
des tonneaux; le résidu est soumis au 
pressoir, et ce qu’on en extrait est em- 
ployé au remplage du 1e moût ; le marc 
enfin est destiné à la fabrication de l'eau- 
de-vie. Le moût produit de cette manière 
est empl'yé après sa fermentation et sa 
clarification comme vin de table, etilentre 
en partie dans le commerce. Il se conserve 
selon sa qualité et sa bonté pendant plu- 
sieurs années, et devient ensuite un vin 
spiritueux et excellent, Le moût entre en- 
core dans la préparation de la liqueur de 
T'okay, qui se fait ainsi qu'il suit : 

Cette liqueur (en allemand Ausbruch- 
wein) est le produit des baïes sèches qui, 
étant entassées, fournissent par leur pro- 
pre poids un jus très doux et très liquo- 
reux , qu'on filtre et qu'on ajoute au suc 
obtenu par le foulage; on le met quel- 
quefois de suite sans mélange dans des 
tonneaux particuliers, et on le vend à un 
très haut prix sous le nom d'essence de 
Tokay. Ce procédé nuit du reste aux au- 
tres espèces parce qu'il leur enlève les 
sucs les plus précieux ; les préposés du 
comitat ont par conséquent publié une 
ordonnance pour empêcher ce genre de 
fabrication. 

Pour préparer le véritable vin de li- 
queur de Tokay (Ausbruchwein), on met 
quelques pots de baies sèches dans des 
tonnes spéciales ; ce raisin est piétiné par 
trois hommes jusqu'à ce qu'il soit réduit 
en une bouillie dans laquelle l’on ne dis- 
tingue pas même la peau du raisin. On 
continue ce travail jusqu'à ce qu'on ait 
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obtenu uue quantité convenable de bouillie 
Les grains pourris ou qui se sont comple: 
tement desséchès ne doivent point être 
employés, et il ne faut prendre que ceux 
dont une maturation régulière a développé 
suffisamment la matière sucrée, et qui sont 
ridés comme des raisins de Damas. Les 
raisins secs ne doivent pas s'échauffer du- 
rant là conservation, parce que cela pro- 
duirait une fermentation spiritueuse qui 
conduirait à une fermentation aeide; et 
dès lors il ne serait plus possible de faire 
du vin de liqueur. 

La bouillie est assaisonnée dans des 
proportions déterminées avec le moût cité 
plu: haut; on agite le tout de manière à 
obtenir un mélange parfait, puis on y ajoute 
une nouvelle quantité de moût, eLon laisse 
le tout dans un vase ouvert jusqu à ce que 
les pepins surnagent, ce qui arrive ordi- 
nairement au bout de 12heures. Ensuite 
on met le mélange dans des vases ad hoc 
qui restent au pressoir jusqu'au mois de 
janvier. Les futailles contiennent une part 
de 90 demi-pots hongrois; il yen a qui 
çontiennent le double. 

On prend pour la préparation d'une 
part de véritable vin de liqueur appelé 
Tsinabdbor ou Aszusællæbor, 3 où 4 hottes 
de baies sèches, et pour complément, le 


moût de première goutte dont il a été! 


parlé plus haut. Pour la préparation d'une 
part de Murzlas on prend 1 ou 2 hottes de 
baies sèches, el on complète lé reste avec 
du moût. On donne le nom de Forditas au 
vin quirésulte de l'arrosement du résidu 
du vin de liqueur par du vin ordinaire ; 
il faut cependant que le vin qu'on emploie 
pour arroser soit de la même année. 


Le vin fabriqué tant avec des raisins ! 


frais qu'avec des raisins secs, est appelé 
Szamurodne. On met les raisins juteux 
avec les baies sèches, et le jus exprimé 
est mis en tonneaux, mais comme des rai- 
sins secs n'ont pas abandonné leur jus, 


on sort le résidu du sac, on le foule dans. 


une tonne et. 0p l'arrose de vin ordinaire 
ou de moût. Après avoir bien remué le li- 
quide, on l'expose pendant 24 heures à Ja 
fermentation, on le soutire. et on le met 
en tonneaux. Le jus exprimé du marc sert 
au remplase du vin, qui à son tour est 
livre à la fermentation ordinaire. 

On fait quelque‘ois un premier vin mus- 
cat en mêlant avec les baies sèches une 
partie de raisins musçats qui ne sont point 
entièrement secs, et qui donnent à ce vin 
le bouquet agréable de muscat, qui tient 
probablement à la peau de ce raisin. Pour 
arriver à ce résultat on égrappe les raisins 
et on les fait macérer à peu près 8 jours 
avantsque de fouler, afin que.le bouquet 
puisse se développer et se communiquer 
au vin. 

Les différents vins de liqueur ainsi pro- 
duits sont soutirés dans le mois de mars 
de l’année suivante. Pour éviter leur fal- 
sificaiion, ilexisteune défense d'introduire, 
depuis les vendanges jusqu’à la fin de jan- 
vier. des vins étrangers dans l’Hegy-Allya: 
Ces ordonnances ne s'étendent cependant 
que sur le comitat de Zemplin, et les 
fraudes se commettent dès-lors dans celui 
d'Abaujvaer, où elles ne sont pas en vi- 
gueur. 


FSouvelle application du charbon animal, 


D beaucoup de localités privées de 
d/cours d'eau naturels et où il n'existe 
pas de puits pourvus de bonne eau, on est 
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forcé ‘d'avoir recours à des citernes dans 
lesquelles, onrecueille et conserve les eaux 
pluviales. Lorsque ces réservoirs sont étas 
blis d'après de: bons principes, que l'air. 
s'y renouvelle, et que l'eau y arrive après 
avoir subi une filtration préliminaire à 
travers les couches de sable d'un petit ei- 
lerneau, leau des citernes est l'une des 
plus salubres et des plus pures. Mais les 
citernes récemment construites où répa- 
rées présentent souvent un très grave in= 
convénient. Pour s'opposer aux filtrations 
d’eau, Cest ordinairement à chaux et à ci- 
ment qu'on pave ou qu'on dalle les citer- 
nes; or, il arrive que souvent pendant un 
long temps après l'achèvement des tra- 
vaux, l'eau se sature de chaux et prend 
une saveur âcre qui la rend impropre aux 
usages domestiques. M. J. GiRARDIN, 
professeur de chimie à Rouen, consulté 
dans ün cas semblable, fit jeter dans la 
citerne une douzaine dè kilos de noir ani- 
mal pulvérisé, d'après la propriété recon- 
nue à cette substance d'enlever à l’eau la 
plus grande partie des matières salines 
qu’elle tient en dissolution, notamment les 
sels calcaires; quinze jours après, l'eau 
ne contenait plus de chaux en dissolution, 
et depuis l'eau a toujours été: parfaite. Ce 
moyen bien simple et peu.dispendieux est 
une propriété remarquable encore peu 
connue du charbôn animal ; et qui méri- 
tait d'êtrersignalée. 
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NCIENCES HISTORIQUES. 


Le véritable symbole de la nation gauloise dé- 
montré par les médaillés. 


M de la Saussaye a prouvé dans ‘un 


«mémoire très intéressant publié sous : 


ce titre dans la Revue de numismatique , 


que le symbole de la nation gauloise était. 


ion le coq, comme on le croit communé- 
ment, mais bien le sanglier. Nous allons 
donner une analyse détaillée de ce curieux 
travail. 
L'usage antique de placer sur les mon- 
naies les symboles particuliers à la nation 
chez laquelle elle était frappée est un fait 
reconnu; On est généralement d'accord 
sur l’origine religieuse de ces symboles. I 
est donc naturel de chercher sur les mon- 
raies de la Gaule le symbole ordinaire du 
peuple qui l’habitait et d'interroger la my- 
thologie celtique sur les motifs qui l’a- 
vaient fait choisir. On considère généra- 
lement comme le symbole de la nation 
gauloise, le cheval libre ou attelé, figuré 
si souvent sur les médailles. M. de Ja 
Saussaye, qui a discuté la valeur de cette 
représentation, la régarde comme le ré- 
sultat de l’imitation barbare du type mo- 
nétaire le plus répandu dans toute l'anti- 
quité , le bige des statères de Macédoine et 
des deniers consulaires. Ainsi, de la né- 
cessité seulement d'adopter un type uni- 
versellement reçu pour faciliter le cours 
de la monnaie et lui servir en quelque 
sorte de passeport, naquit la représenta- 
tion habituelle du cheval sur le numéraire 
de la Gaule. Plusieurs autres types mo- 
nétaires , tels que le centaure ou cheval à 
tête humaine, la roue, l'aigle, le cava- 
lier, etc., sont encore des imitations évi- 
dentes des types de la Grèce et de Rome. 
Quelques autres, tels que le bœuf, le 
chien, le guerrier debout, etc:, se pré- 


sentent rarement, et paraissent parti- | 


culiers à certaines localités. C’est donc 
dans un type plus généralement employé 


qu'il faut chercher le symbole national, { manuscrit flamand , dont une feuille d 


type de l’une des faces; on le voit aussM 


‘figurées sur l’arc d'Orange et le bas-r 
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Quant au Coq gaulois, il ne se rencontr@ll}. 
jamais sur les médailles de la Gaule, et 
c'est un fait singulier.qu'au .x1xe siècles} 
les descendants dés Celtes aient donné | 
une, consécration politiques àun symbolél| 
dont la Valeur ne mérite même pas d'étrél| 
discutée. CT Où GPRAEEN NA #4 

Si l'on doit reconnaître un symbole spé 
cial dela nation gauloiserà l'aide des mé 
dailles frappées par elle, c'est assurément} 
le sanglier qu'elles représentent à toutes! 
les époques du monnayage , dans toutésf 
les contrées de la Gaule ‘et dans toutes 
celles dés autres pays ‘où elle a possédé! 
des établissements permanents. La fré2f 
quence de cette représentation sur les méèf 
daillés gauloises avait déjà été remarquée 


‘ 


et avait fait donner au'sanglier monétairé | 
| 


{ 
| 
| 
| 
| 
| 
| 


le nom de sus gallicus!; mais personnel 
n'avait reconnu son importarice symbolir@ 
que et mythologique. Dans cette questionf 
où les lumières historiques manquent 
complétement, ‘il devient nécessaire déf 
procéder par inductions: À ceititre, l’au24 
teur établit que le sanglier fut choisi come 
me uw symbole naturel de la force firouem 
che des Gaulois et'de leur vie sauvagéf 
dans és forêts et les marécages qui cou 
vraient la plus grande partie de Icur'ter- 
ritoire. Et quant à Jalvaleur religieuse quef 
sa présence fait reconnaître sur la mon«| 
naïe, elle paraît aussi avoir dûson origii@@ 
à la vie habituelle du sanglièr dans cet@ 
forêts qui étaient honorées d'un culte spé 
cial, et où il se nourrissäit du fruit mêmel 
dé l'arbre sacré par excellence , le chène/@ 
placé à la tête de tous les objets d'adora*] 
tion, comme le simulacre du dieu umiqué 
des druides. À l'appui de ces propositionsis 
M: de la Saussaye a présenté un choix 

médailles emprunté à /sa collection par 
culière et à ceile da Cabinet du ‘roi. Aprèt 
avoir suivi l'ordre des différentés provin! 
ces de la Gaule, il fait une excursion dan 
les autres contrées où Jes Gaulois on4 
existé, soit comme nation, soit à l'état dé 
colonie. Ainsi il décrit les médaillés deffé 
Narbonnaise , de l Aquitaine, de la Lyon! 
naise ou Celtique, de là Bélgique, et 
retrouve sur toutes le sanglier des GauM 
lois, L'ile de Bretagne, habitée par dé 
poplations dont l’origine était commun 
avec celles de la Gaule’, devrait aussi plan 
cer sur ses monnaies le symboie de Ja 
grande famille gallo-kimrique. On le von 
en effet figurer. sur -un grand nombr 
d’entre elles , et il forme ordinairement Is 


chez les Celtibères, étl'on remarque at 
revers de la médaille la feuille et le frui 
de l'arbre sacré qui fournissait au sanplie 
sa nourriture habituelle. Enfin les médar 
les de l'Ilyrie, de la Galatie , nous offrenl 
encore le même symbole. IA 

‘Si l’on ajoute à l’autorité de ces mé 
dailles l'examen des innombrables sta! 
tueites ou amulettes du sanglier qui son 
continueflément rencontrées dans toute] 
les localités antiques de notre territoireM 
si l'on se rappelle les enseignes gauloise 


lief encore inexpliqué de Dônon, on réf 
gardera sans doute comme démontrée 
proposition qui fait le sujet de ce m 
moire, 


Il 
é 


Z'écouverte d'une légende flamande du | 
- 13° siècle, | 
| 


FF e Journal du}Limbourg donne les dé) i 
«li tails suivants sur la découverte d'u 


À 


Miand a parlé naguère. «M. Aerts, peintre 
Len même temps brocanteur à St-Trond, 
leçut, dans une maison où il travaillait, 
ne Cinquantaine de feuillets de parchemin 
pour en faire de la Colle, À yant reconnu que 
létäientdes fragments de poésie flamande, 
I demanda qu'on lui remit le reste, ce que 
‘on fit volontiers. On sent bien qu'il ne 
W'agissait plus d'en faire de la colle; il fit 
Qroir le tout à M. Debruyn, professeur au 
“iollège à Saint-Trond, qui essaya de re- 
Mnelire en ordre tous ces feuillets, sans 
lhiffres ni réclames, et, dont plusieurs 
Mitaient coupés par le milieu tant en long 
Au'en large. I parait qu'en même temps 
NL fit part de sà trouvaille à M. Bormans. 
üdielui-ci, en passant par Saint-Trond, vit 
uMtes fragments .et engagea M.; Aerts à les 
NNui céder,-et c’ést de lui où de ses amis 
que le journaliste de Gand doit avoir ap- 
toris qu'ils contienrient les vies ou légendes 
le Sainte-Luthgarde.et de Sainte-Christine- 
la Merveilleuse, traduites de Thomas Can- 
uipratensisi (lisez : de Cantipré, abbaye du 
diocèse de Cambray }, par Guillaume, 
ibmoine d'Afflighem, vers 1260. 

ous | f 
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Conservation des monuments. 


| M: le ministre de la guerre annonce 
qu'il désire seconder les intentions du co- 
" nité qui avait émis le vœu qu’une circu— 
faire füt adressée à MM. les officiers su- 

périeurs du génie relativement à la con- 
servation des monuments historiques et 
dépendant du ministère de Ja guerre; il 
jpient, en conséquence ; de donner au co- 
j mité des fortifications des instructions à 
ï, Pet égard. Le comité des fortifications 
À Bxamine en effet et discute chaque année 
7j 2US les ouvrages qui ressortissent du ser- 
jp riçe du génie ; il peut protéger d'une ma- 
| aière efficace et spéciale les anciens mo- 
, auments affectés au service militaire. 


il} 
ù | 
ll M, Mérimée transmet une lettre et des 
idessins que lui a adressés M. de Commar- 
lmont, correspondant à Lyon.—M. de Com- 
lmarmont annonce qu’on détruit en ce mo- 
‘ment Je théâtre antique de Lyon, monu- 
ment dont les fouilles, dirigées autrefois 
par M. Artaud , avaient mis à découvert 
Nplusieurs gradins. I serait, malheureux 
qu'on poursuivit la destruction de cet 
ülédifice, dont la construction souterraine 
test des plus intéressantes et vient démon 
trer les puissants moyens que les anciens 
imettaient en usage pour parer au tasse 


Théâtre romain de Lyon. 


Statues gothiques peintes. 


44M, LENOIR annonce qu'on a découvert 
jrécemment dans une maison de la rue 
Saint- Denis, autrefois église de Saint-Jac- 
dques;le-Pêlerin, quinzestatues chrétiennes, 
fensstyle-gothique, de la fin du x1ve siècle. 
jpeintes et dorées. Elles étaient enterréeg 
sous le-sol dela maison. Huit têtes sur 
quinze ont été retrouvées. Toutes sont 
debout, hors.une: qui est assise et qui pa- 
aît être: Saint-Jacques ; le patron de l’6- 
lise. Il serait à désirer que ces statues 
| 4 de HE naturelle , fussent 

btées par la ville de Paris et déposées 
au palais des Thermes. M. Varcollier an 
fn que Île conseil municipal recule 
devant le principe de cette acquisition et 
Craint d'être engagé par ce précédent à 
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achèter toutes les trouvailles d’antiquités 
qui pourraient être faites ultérieurement. 
— Sur Ja proposition de M. Léon de La- 
borde, M. Lenoir est prié de rédiger sur 
ces statues un rapport qui sera ensuite 
adressé au conseil municipal par l’entre- 
mise de M. le ministre. de l'instruction pu- 
blique. 


Expropriation forcée applicable aux monu- 
ments historiques. 


M.le comte DE MONTALEMBERT rap- 
pelle la séance du 12 mai dernier, tenue à 
la Chambre des Pairs, et relative à Ja dis- 
eussionde la loi sur l'expropriation forcée 
pour cause d'utilité publique. M: de Mon- 
talembert demenda au gouvernement s’il 
ne reconnaissait pas comme possible et lui 
étant permis, en vertu de la loi de 1833, 
d'appliquer aux monuments historiques la 
déclaration: d'utilité publique et l’expro- 
priation qui en peut résulter. Dans le cas 
où un monument appartenant au domaine 
public est offusqué par des constructions 
qui empêchent le public d'en profiter ; 
dans le cas où un monument, déjà dans 
le domaine public, est entouré ou encom- 
bré de bâtiments dont l'existence peut 
compromettre la conservation de ce mo- 
nument ; dans le cas où un monument 
qui a ou un intérêt d'art ou un intérêt de 
souvenirs, mais qui appartient à un par- 
ticulier, estexposé à être détruit, ou trans- 
formé , ou modifié, ou dégradé , le gou- 
vernement a-t-il le droit et le pouvoir 
d'employer les formes de l'expropriation 
pour;faire entrer le monument privé dans 
le domaine public, ét pour dégaser les 
monuments déjà publics des constructions 
particulières qui lui nuisent?—M. le duc 
DE BROGZIE a déclaré que s’il était mi- 
nistre de l’mtérieur il n’hésiterait pas à se 
croire autorisé à appliquer la loi d’expro- 
priation forcée pour cause d'utilité pu- 
blique ; que d’aiileurs, dans une pareille 
matière, la limite de l’utile et du beau est 
flottante ; que très souvent, dans les ex- 
propriations, on ne consulte pas seulement 
l'ntilité réelle , mais encore l'agrément, 
comme la beauté d'une promenade et l'é- 
largissement d’une rue. — M. le baron 
MOuNIER , interprétant les paroles pro- 
noncées à cette séance par M. ie garde- 
des-sceaux, ajouta que si les cas précités 
se présentaient, on examinerait si l'intérêt 
est réel ,:et que si l'utilité était reconnue 
rien ne devait s'opposer à ce que l'on eût 
recours au principe de l'expropriation. Le 
sacrifice de la propriété privée peut être 
exigé pour cause d'intérêt public. Enfin, 
M. Charles Dupin a demandé aux organes 
du gouvernement s'ils admettaient en prin- 
cipe la possibilité de l'expropriation pour 
des cas de la nature de ceux qui ont été 
cités. —M. le garde-des-sceaux a répondu 
et déclaré que oui certainement ils l’ad- 
meltaient. — De cette discussion, M. le 
comte de Montalembert conclut qu'on n’a 
pas besoin, ainsi qu'il a été dit, d'une loi 
spéciale pour déposséder ou le proprié- 
taire d'un monument historique , :ow le 
propriétaire qui nuit par sa propriété à un 
édifice public; mais que la loi de 1833 sur 
l’expropriation pour cause d'utilité: pu- 
blique suffit complétement: 

Le comité.se félicite d'une explication 
positive et officielle de laquelle: il résulte 
que; le gouvernement possède tous les 
moyens d'arrêter les destructions et dé- 
gradations monumentales, 
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Mortalité des pauvres de la ville de Limerick 
(£rlande), par le D: Griffin. 


gpzous donnons avec un serrement de 
#5 cœur les tristes documents qui nous 
font connaître le sort des pauvres dans 
cette contrée fertile. On pourra y voir les 
tristes effets du paupérisme tel que l'état 
politique et civil de ce pays l'a engendré, 
et en reportant ses regards vers notre 
pays, On pourra y trouver un enseigne 
ment ét un encouragement pour en préve= 
nir de semblables. L'enquête faite par 
M: Griffin a porté sur 1,023 familles, ren- 
fermant k,461 membres, dont les âges ont 
pu être constatés authentiquement à l'ex- 
ception de 66. On a noté 3,014 décès, maïs 
sans indiquer l'âge pour 71. Sur 2,943 
décès de tout. âge, la proportion est de 


37.2 p. 00, à l’âge d'un an; elle est de 
62.7 p. 070 au-dessous de trois ans; de 


75:11 au-dessous de cinq ans. Hi n'y à 
qu’un bien petit nombre de décès dans les 
âges avancés: Entre 50 à 60 ans on r’en 
compte que 45 ; 34 entre 60 et 70 ans; 6 
de 70 à 80 ans, et 1 seulement au-dessus 
de 80. Sur 4,322 il n’y avait que 278 per- 
sonnes de 50 à 60 ans ; 136 entre 60 et 70 
ans, 35 entre 70 et 80 ans, et 6 seulement 
plusiâgés. Il n’est pas douteux, dit l’auteur, 
que cette mortalité effrayante ne tienne à 
des causes locales, à la saleté des rues, à 
la {mauvaise construction des maisons, 
mal closes ordinairement. 

Voici le résultat des tontines dans cette 
ville : la tontine de 1807, eut 95 asso- 
ciés, dont 29 moururent en!33 ans; ce qui 
met Ja mortalité à { sur 108 Dans la ton- 
tine de 1808 , il y eut 35 inscrits, dont 12 
moururent en 29 ans; c'est-à-dire que la 
mortalité est de 1 sur 81. Dans la tontine 
de 1814, il y eat aussi 35 inscrits, et pen- 
dant 26 ans 5 morts ou 1 sur 182. Les 
décès parmi la population pauvre et les 
décès des tontines sont donc les maxima 
et les minima de la mortalité à Limerick. 
Voici par rapport aux causes de la mort 
la proportion qui a été établie : 1,204 par 
maladies épidémiques contagieuses; 653 
par maladies du système nerveux; 260 par 
celles du poumon ; 87 par celles de l'intes- 
tin ; 9 par maladie du foie; 208 par mala- 
dies à siége incertain; morts violentes, 19; 
enfants au berceau, 14; causes non spé- 
cifiées,489; âges inconnus,71 ; total,3,014. 
On voit que la proportion des maladies 
épidémiques est de 40 p. 070 à Limerick ; 
elle n’est que de 20 p. 00 à Londres, de 
26 à Leeds. Les maladies attaquent con- 
stamment un cinquième de la population, 
Chaque famille a d'ordinaire eten moyenne 
plus de 5enfants ;-elle en perd plus de 
deux. En 18-ans il'est mort 200 pères et 
65 mères. 20 hommes ont contracté um 
second mariage ; 34 femmes seulement se 
sont remariées. L'âge moyen des ma- 
riages est 26 ans pour les hommes, 22 ans 
pour les femmes. (Athenœum.) ! 


M 00 <€EE— 
GLO0GRAPHIET. 
Sur la Sérique des anciens, 


epuis près de deux mille ans les géo- 
graphes n'ont cessé, de parler de la 
Sérique, cependant sa situation est encore 
inconnue. M. le vicomte DE SANTAREM, 
dans ses recherches sur l'époque de l'in- 
troduction des étoffes de soie dans la pé- 
ninsule hispanique, à rapporté les diverses 


opinions des géographes au sujet de cette 
contrée plus célèbre que connue. Selon 
d'Anville, l'un des plus savants, la Sérique 
serait placée dans la Mongolie ; Mentelle 
croit qu'elle était au N.-0. du pays appelé 
actuellement la Chine ; Pauw place ce pays 
dans l'Igour; Bayer, dans le Tibet ; Gos- 
sellin, à Seri-Nagar; Malte-Brun croit 
que c'était le grandetle petit Tibetavecle 
Cachemire, etc. Enfin, Latreille compte 
trois Sériques. 

‘ D'autres savants sont d'une opinion en- 
tièrement opposée : Isaac Vossius, De- 
guignes, Maunert, et notamment Hager, 

rétendent que la Sérique des anciens est 

a Chine. Selon ce dernier, la Chine a été 
connue des Grecs, et les Sérès des auteurs 
classiques ont été les Chinois, en outre il 
veut que la Sérique des Grecs,oule Thinaou 
Tzinistan des auteurs anciens, d'où venait 
la soie, ait été la Chine. « La soie, dit-il, 
a été cultivée à la Chine depuis les temps 
les plus reculés. Le Chouking parle de la 
soie en plusieurs endroits. La culture de 
la soie se célébrait en Chine par des fêtes 
annuelles comme l’agriculture. En lisant 
tous ces détails, dit-il autre part, on pense 
naturellement que la Sérique des anciens 
doit être la Chine, et lorsque nous voyons 
que la soie des Romains venait d'un pays 

lus oriental que la Perse, et voisin des 

ndes , et que ce pays s'appelait Sérique, 
on croit reconnaître la Chine dans cette 
Sérique,et dansSera-Metropolis, sa capitale. 
À l'appui de cette opinion, Hager ajoute 
une-carte d’un voyage d'une caravane 
grecque à la Sérique, rapportée par Mari- 
nus de Tyr, citée par Ptolémée, afin de 
montrer que la Sérique de ces géographes 
était la Chine. Quoi qu'il en soit, dit M. de 
Santarem, les deux ouvrages de Hager 
sont très utiles à consulter sur ces deux 
questions : savoir si les Grecs ont ou n'ont 
pas connu la Chine, et si la Sérique des 
anciens est la Chine des modernes. : 

Avant Hager, Deguignes avait déjà sou- 
tenu, commeVossius, que les Sérès étaient 
les Chinois, et que c'était en vain que 
d’Anville s’efforçait de prouver quele nom 
: de Sérès ne leur appartient pas. De même 
le célèbre géographe Mannert, après avoir 
examiné au long si la Sérique peut-être 

lacée, d'apres d'Anville, à l’occident de 

a Chine, déclare qu’à moins de vouloir 
renverser tout le système géographique 
de Ptolémée, on se croit dans la nécessité 
d'expliquer la Sérique par la Chine septen- 
trionale. Enfin , un savant de nos jours, 
M. Heeren, a discuté de nouveau cette ques- 
tion de la position de la Sérique des an- 
ciens. La partie de son ouvrage où il exa- 
mine les passases d'Hérodote sur les Mes- 
sagètes et les Issedons, et ceux du Périplus 
pour déterminer les routes commerçantes 
des caravanes par où les étoffes de soie 
étaient expédiées, montre que la grande 
ville de T'hina du Periplus doit être cher- 
chée au nord, c’est-à-dire dans la Sérica 
ou la Chine. Ce savant recherche égale- 
ment par qui ce commerce de terre élait 
fait, et trouve la solution dans un passage 
de Ctézias, passage qui, selon lui, présente 
la trace la plus ancienne des relations du 
monde occidental avec la Chine. 

Peut-être le nom de Sérique, dit encore 
Hager, est-il tiré du nom d’un ver à soie 
qui rendit célèbre ce pays. Pausanias nous 
le donne à penser. Après nous avoir ra- 
conté que la soie des Sérès venait d’us ver, 
il ajoute que le ver est appelé ser par les 
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Grecs, car les Sérès, dit-il, lui donnent un 
autre nom, et non celui de ser. C'est pro- 
bablement de sir, nom de la soie en Co- 
réen , que les Grecs tirèrent leur ser, d'où 
l'on à déduit le nom de Sérique, ou Séri- 
cane, donné À la Chine. ; 


— 


Description générale de la Chine ot de ses 
habitants, par M. Davis. 


(OX ne peut s'empêcher d'admirer les 
études profondes, sérieuses, que font 
nos voisins d'outre-mer de toutes les ques- 
tions qui intéressent leur pays ; ainsi, soit 
qu'il s agisse de questions intérieures ou 
extérieures, .nous voyons la presse ap- 
porter des documents immenses sur cha- 
cune, et porter à la connaissance d'un 
public éclairé toutes les difficultés et les 
incertitudes, de sorte qu'il en résulte d’a- 
bord l'instruction plus complète du pays, 
puis, comme un des fruits de la publicité 
et de cet appel à toutes les intelligences, la 
solution des difficultés, ou au moins des 
renseignements pour aider à la résoudre, 
C'est ce qui est accompli pour la Syrie, où 
depuis douze années et plus nous voyons 
tant de savants voyageurs anglais étudier 
le terrain, le cours de l'Euphrate, en même 
temps que les dispositions morales des 
habitants dont ils ont su se préparer l’a- 
mitié. Aujourd'hui qui peut dire qu'ils ne 
sont pas à la veille d'en retirer les plus 
grands avantages ? Hommes de science, 
nous ne nous plaindrons pas de cette 
marche nécessaire des événements ; nous 
n’y voyons pas un cas de guerre ; nous 
demanderions seulement que notre pays 
imitât ces exemples, qu’il agit avec cette 
constance qui assure le succès. L'ouvrage 
de M. Davis sur la Chine nous offrira 
une preuve nouvelle à l'appui des ré- 
flexions qui précèdent ; il comprend l’his- 
toire des difficultés amenées entre les deux 
pays par la contrebande de l’opium, écrite 
avec modération et assez d'impartialité. 
Il indique la négligence du gouvernement 
britannique dans quelques circonstances ; 
il croit qu'il était tout-à-fait impossible 
d’arrêter cette contrebande de l'opium, 
qui s'est si rapidement développée de- 
puis 1822. Mais la question qu'on se pro- 


pose de donner dans ce livre est celle-ci : - 


Quels sont les éléments d’unerévolution en 
Chine? Y a-t-il un partidisposé à modifier la 
police à l'égard des étrangers ? L'organisa- 
tion du pays est-elle telle qu’un vice-roi 
européen püt mener la machine gouverne- 
mentale en mouvement dans le céleste em- 
pire aussi bien que Taou-Kuang lui-même. 
L'auteur ne peut indiquer l'état dn mécon- 
tentement public; il sait qu'il existe des 
sociétés secrètes ayant pour objet l'ex- 

ulsion de la dynastie Mant-Choue ; mais 
il n’y a rien de plus chimérique que l’es- 
poir de faire passer les rênes du gouver- 
nement dans les mains d'un Européen. 
L'orgueil des Chinois, qui méprisent tous 
les étrangers ,:est un obstacle insurmon- 
table ; leurs mœurs les rendent conserva- 
teurs de tous les lusages. L'auteur ‘fait 
connaître la partie vulnérable de l'empire, 
l'ile de Chusan, à cause du commerce im- 
portant ‘et de l'activité de la navigation 


entre cette île et l'embouchure dela grande - 


rivière, qui est tout-à-fait sans défense 
contre une: attaque. L'ile de Chusan lui 
paraît un bon port militaire dont on doit 
s'emparer. La latitude de Sinka-moon, 
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sur la côte sud, est 290 58: N., à peu prèf} 
celle de Madère. L'ile de Chusan est pla) 
cée un degré trop haut vers le nord dans 
toutes les cartes. Les montagnes mêm@\ 
peu élevées sont couvertes de neiges. Call 

petite île de Pow-to0, située à côté, est 

couverte de temples ; elle renferme 2,0008} 
prêtres, sans femmes, et un petit nombre 
de laboureurs.—M. Davis pense que nous! 
pourrions probablement emprunter biémil] 
des choses à une civilisation sous laquell 
vivent 300,000,000 d'âmes, c'est-à-dir 
un tiers de l'espèce humaine, qui n’admé 
de distinction que celle du talent et du sa 
voir, et qui allie l’absolutisme à la libert 
de la presse et au droit de s’assembler. 
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LA FLORE des salons ou Botanique pittoresque 
par Muns Lyéprince DE B*\*, élève de. Vandael. - 
100 livraisons grand in-folio. Prix, 100 fr. Chaque 
livraison séparée, 4 fr. A Paris, chez l'éditeur, 
Mme Leprince, avenue de Marigny, place, Beau-W/ 
vau, 7. — Ce magnifique ouvrage, dont les trois | 
premières livraisons Viennent de paraître, en aura 
cinquante contenant chacune une planche in-foliog | 
dont le dessin, extrêmement fini, et lithographi@W 
par Mne Leprince , est d'une exécution tres 50/4} 
gnée. Coloriée sous ses yeux, el retouchte par fi 
elle avec le plus grand soin, chaque planche est; 
accompagnée de quatre pages de texte également \ 
in-folio, renfermaut: 10 un article de botanique; #9 
2 un article indiquant les différentes propriétés 
de la fleur, la manière de l'utiliser, soit pour la ul 
médecine, soit pour les arts; 3° un article for-=4ÿ}; 
mant un cours de peinture, où la manière de co- hs 
pier la fleur représentée sera décrite avec préci- | 
sion pour le mélange des couleurs ; 4° un article | 
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contenant l'historique de la fleur ; 5° une pièce de 
vers. Il paraîtra de trois à quatre livraisons par 
mois. La dernière livraison indiquera le moyen 
de conserver les fleurs dans leur état naturel) ll 
celte découverte chimique appartient à Mme Le! 
prince. Nous sommes heureux d'appeler l'atten="fn 
tion sur ce bel ouvrage; les trois premières Ji= BG 
vraisons représentent un groupe de tulipes, un, 
myosolis avec papillons , et une branche de lilas L 
Les plantes plus rares et étrangères seront figuréess) 
dans les livraisons suivantes. (2 
THE WOMEN of England {Les femmes de l’'An- k 
gleterre, leurs devoirs sociaux et leurs habitudes Ki 
domestiques); par Mrs Eczis, Douzième édition. #r 
Prix, 9 sch. Londres, Fisher et S'on.—Le Methodiss | \ 
Magazine dit que cet ouvrage doit être mis entre M. 
les mains de toutes les femmes. ! 
| 


CODE des architectes el entrepreneurs de con= 
structions, ou Législaiion et jurisprudence civiles 
et administratives sur les constructions et les o 
jets qui s’y rattachent ; par M. Fremy LiGNEVILLE 
{1 vol. in-8. Prix, 1 fr. el 8 fc. 50c. par la poste. 2} 
Le mérite de ce Code est justifié par sun succés} 
non seulement en France, mais encore en Payél 
étranger. Il a été traduit en italien, à Naples, paf) 
un avocat distingué, M. Michel Praus. Les jour*) 
naux papolitains en ont fait un grand éloge. Fæ/Ail 
conseil des édiles de Naples en a signalé l’uuilité};}; 
dans un rapport officiel, et le ministre de l'inté- 1 
rieur en a ordonné l'acquisition à toutes les com= \ 
munes du royaume. Peu é’ouvrages .onl reçu uB#}, 
témoignage aussi honorable. C'est qu'on ne pou 
vait présenter avec plus de méthode, de précision, Hi 
de clarté et de logique le tableaa Complet de laf; 
législation et de la jurisprudence civile eb admikl 
nistrative concernant les constructions. Ce Cods 
peut être d’une grande utilité, non seulement aux 
architectes et entrepreneurs de constructions, aux 
ingénieurs, aux propriétaires el aux jurisconsultes} 
mais encore dux maires, préfets, sous-préfets, eb al 
tous les fonctionnaires appelés à appliquer aux 
constructions les règles du droit civil et du dreith 
administratif. | 

RECUEIL des arts de la séance publique ds}; 
l’Académie impériale des sciences de Saint-P#"} À 
tersbourg. 1839. In-4°. Fi 

BULLETIN scientifique publié-par l'Académie ill 
périale des sciences de Saint-Pétersbourg. Tome fl; 
et v. In-4°. 1838, 39 et 40. — Ce Bulletin scienthh, 
fique contient des extrails et des notices très nom bn 
breuses dans les differentes langues de l'Europe. M 
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Mercredi 23 Décembre 1840. 


PARAISSANT 


LES MERCREDIS ET SAMEDIS. 


— Lisez et corrigez à la main, N° 395, Samedi 19 décembre 1840. 
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Sliorations coûteuses qui seront faites celle an- 
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ut Auguste Fabre fait un rapport sur 
, Sin à la demande de M. le recteur de l’A- 

: Æémie d'Aix, touchant les appointe- 
Hifi nts à accorder aux professeurs de l'é- 
wie secondaire de Marseille. Le nouveau 
“inime est une amélioration incontestable. 
ka le rapporteur entre dans de longs dé- 
1S sur ce point. Après diverses considé- 
lions, M. le rapporteur conclut à ce que 

appointements soient fixés ainsi pour 
#1 : 1,500 fr. pour chacun des six pro- 
seurs titulaires ; 1,000 fr. pour chacun 


(At 


A 


Le tout est voté sans opposition, et 
dans le conseil municipal de Marseille il 


ne manque pas de médecins. 

\P ans un coin du Périgord, vient de 
£/mourir, à l’âge de cent dix-sept ans, 
un vétéran de l’armée française, nommé 
Ligneras, qui avait figuré dans cette belle 
charge de cavalerie qui décida de la vic- 
toire de Fontenoy. M. Ligneras laisse une 
femme âgée de quatre-vingt-dix-huit ans. 


{a a ressenti à Belley (Ain), dans la nuit 
du mercredi au jeudi de la semaine 
dernière, une assez violente secousse de 
tremblement de terre qui cependant n’a 
causé aucun désât. Cette même secousse 
a été éprouvée dans diverses communes 
des bords du Rhône. 


I: e conservatoire de la Bibliothèque 
aroyale vient d'acquérir un beau ma- 
nuscrit, contenant la copie de la relation 
des guerres de Louis XIV pendant l'année 
1674, avec cartes et plans enluminés. Le 
conservatoire a fait aussi l'acquisition de 
85 médailles de la Bactriane, dont 9 d'or 
et 11 d'argent; toutes rares, plusieurs 
inédites. 


—333-QD-€€<— 
COMPTE-RENDU 
DES 
ACADEMES ET NGCHTEN NAVANTEN, 


ACADÉMIE DES SCIENCES. 


Séance du 21 décembre, 


\: ‘Académie s'étant formée en comité 
[iAsecret avant 4 heures, pour discuter 
les titres des candidats à la place vacante 
dans la section de paysique, la correspon- 
dance a été renvoyée à la séance pro- 
chaine; la première partie de la séance a 


diat du diabète sucré. 


Ïl a été annoncé que la séance de l’Aca- 


démie française pour la réception de M. le 
comte Molé, fixée au jeudi 24 décembre, , 
a été remise au mercredi 30; M. Dupin’! 
devant répondre au récipiendaire, le mal+. 
heur domestique qui vient de le frapper: 
nécessite cette remise. LE 


Le 


Calcul intégral sur les intégrales multi- | 


ples. — M. Augustin CAUCHY présente un 
Mémoire sous ce titre. Parmi les métho- 
des qui peuvent être employées à la dé- 


termination des intégrales simples ou mul- 
tiples, l'une des plus fécondes est celle 
que M. Cauchy a appliquée à la détermi- 
nation et à la transformation des inté- 
grales simples, dans un Mémoire présenté 
à l'Institut le 2 janvier 1815. 


Recherches sur le véritable poids atomique 
du carbone. — M. Dumas lit un Mémoire 
sous ce titre qui lui est commun avec 
M.Srass et qui vient confirmer ses précé= 
dents travaux relatifs à la loi des substi- 
tutions. On pouvait reprocher à cette 
théorie de ne pas être d'accord avec les 
analyses admises , et aujourd'hui M. Du- 
mas vient prouver que ces analyses n’é- 
taient pas exactes. L'importance de ce 
travail lui mérite de notre part une éten- 
due plus grande que nous n'avons l'habi- 
tude de le faire, et nous sommes heureux 
de pouvoir souvent citer les propres pa- 
roles des auteurs. 

« Quand on combine les corps entre 
eux, quand on déplace un corps par un 
autre, on observe certains rapports nu- 
mériques qui formeat la base de la chimie 
moderne. L'existence de ces rapports, 
reconnue par Wenzel, généralisée par 
Richter,.a servi de point de départ à la 
théorie atomique de Dalton, et a reçu des 
travaux de M. Berzélius une consécration 

nouvelle. La précision bien connue de l'il- 
lustre chimiste suédois pouvait porter à 
croire même que ces sortes de rapports 
étaient déterminés d'une manière plus que 


| 
À 


374 
suffisante aux besoins et aux progrès de la 
science, au moins en ce qui concerne les 
corps les plus importants. Nous venons de 
montrer cependant qu'il existait une er- 
reur de 2 pour 100 environ sur la déter- 
mination de là quantité de charbon qui 
exprime le rapport d'après lequel le char- 
bon s'unit aux autres corps de la natare, 
erreur sans doute l'une des plus graves 
qu'il y ait à corriger dans les tables ad- 
mises par les €himistes. » Il résulte en 
effet des recherches et des expériences de 
MM. Dumas et Stass que daos la produc- 
tion de l'acide carbonique l’oxieène et le 
carbone s'unissent dans le rapport de 
800 d'oxigène à 300 de carbone, et non 
pas dans celui de 880 à 306, comme l'a 
admis M. Berzélius. Il est facile de com- 
prendie que beaucoup de formules ad- 
mises en chimie organique vont se trou- 
ver profondément modifiées par ce seul 
changement. Ainsi, dans s'analyse de la 
cholesterine, on trouve 85 de carbone, 
12 d'hydrogène et 3 d'oxigène d'après 
M. Berzélius; on ne trouvera plus aujour- 
d'hui que 83 de carbone, et’si Fon n'est 
pas assez frappé de l'importance d’un 
changement qui ramène 85 de carbone 
à 83, on comprend combien ce change- 
ment est grave quand on voit que tout ce 
qu'on Ôte au charbon doit être ajouté à 
l’oxigène , ce qui augmente la moitié du 
poids de cet élément si essentiel. C'est 
par cette diminution du carbone et cette 
augmentation de l'oxigène que l’on s’ex- 
plique comment les analyses des corps 
gras demeurent toujours parfaitement 
exacts, quoique les formules qui les re- 
présentent doivent en certains cas être 
changées. Certains alcalis organiques, 
plusieurs huiles volatiles, beaucoup de ré- 
‘Sines, quelques matières animales neutres, 
vontéprouver des Changements analooues, 
fondés sur les mêmes motifs. On appren- 
dra avec intérêt que c'est l'étude attentive 
des phénomènes de substitution qui a con- 
duit M. Dumas à découvrir et constater 
les erreurs que nous venons de signaler. 
— Quand on soumet à l'analyse certains 
corps très riches en carbone, comme le 
sont les carbures d'hydrogène liquides ou 
solides, sur lesquels on a cherché à appro- 
fondir l'étude des phénomènes de substitu- 
tion, on arrivait à des résultats absurdes 
dont on pouvait chercher l'explication 
dans la méthode d'analyse qui aurait été 
vicieuse, ou dans l'analyse de l'eau qui 
aurait été inexacte, ou eafin dass celle de 
lac de carbonique qui pouvait l'être aussi : 
c'est cette dernière supposition qui a été 
trouvée juste par la vérification de la com- 
position de l'acide carbonique. 


Combustion et analyse du diamant. — 
C’est pour y parvenir que les auteurs se 
sont livrés à l'analyse du diamant et du 
graphite par de nouveaux procédés ; mais 
dans ces expériences il était nécessaire d’o- 
pérer sur une quantité de 10 à 12 grammes 
de diamant, ce qui devit entraîner une 
dépense assez considérable pour faire re- 
culer les chimistes, sans la complaisance 
inépuisable de M. Halphen. « Tous lés dia- 
mants que nous avons brûlés ont laissé 
un résidu, une cendre, qui consiste tantôt 
en un réseau spongieux d'une teinte jaune 
rougeâtre, tantôt en parcelles jaune-paille 
et cristallines, tantôt en fragments inco- 
lores et cristallins aussi. Cette portion 
du diamant, qui n’est nas du carbone Pur, 
ne résulte pas de parcelles adhérentes à la 
surface des cristaux brülés ou mélés avec 

eux, Ces matières minérales appartiennent 
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done au cristal lui-même ; elles ont été 


emprisonnées entre ses propres lames au 
moment de leur formation; de leur dé- 
termination précise peut donc ressortir 
l'exacte connaissance de la situation g6o- 
logique des gîtes de diamants; ainsi [à 
nature a déposé dans les cristaux même 
de ectte belle substance leur eertifigat 
d'origine. » Ces eendres varient enpropor- 
tion de 1/500° à 1/2000° du diamant. On 
ne peut pas douter que les diamants Iles 
plus purs ne puissent brûler sans résidu ; 
mais les diamants bruts ou taillés des plus 
bas prix ont toujours laissé quelque ma- 
tière minérale appréciable. La plapart des 


expériences ont eu heu avec cette classe : 


de diamants réfractaires à la taille que les 
lapidaires appellent diamants de nature, 
et auxquels on ne peut donner le poli. 

Nous regrettons de ne pouvoir consi- 
gaer ici la description des appareils qui 
ont servi à la combustion du diamant et 
du graphite. Lorsque l'appareil à été bien 
disposé et éprouvé, on ouvre un des bouts 
du iube de porcelaine, on y pousse Ja na- 
ce le chargée de la matière à brûler et on 
commence l'expérience. 

A peine rouge, le graphite naturel de 
Ceylan brûle avec éclat; l'oxigène qui 
passe est converti presque en entier en 
acide carbozique tant qu'il reste du gra- 
phite dans la nacelle. Il n'en est pas ainsi 
du graphite artificiel; la combustion est 
bien plus difficile; il passe pendant toute 
la durée de l'expérience, un mélange 
d'oxigène et d'acide carbonique où l'oxi- 
gène libre abonde. Du reste, ces deux 
variétés de graphites ne renferment ni 
l'une ni l’autre aucune trace appréciable 
d'hydrogène. Quant au carbone, un 
exemple va faire comprendre combien 
était grande l'erreur à corriger. Dans une 
expérience où l’on a brülé 1471 de graphite 
artificiel, on a recueilli 5395 d'acide car- 
bonique. Si, d'après M. Berzélius, on cal- 
cule combien cet acide représente de car- 
bone, on trouve 1491 ; il faudrait donc 
admettre qu'on s’est trompé de 29 milli- 
gramme en pesant le graphite avec une 
balance qui apprécie le quart de milli- 
gramme. Sion cherche, d'un autre côté, 
combien les 1471 de graphite auratent dû 
fournir. d'acide carbonique, d'après 
M. Berzéiius, où trouve 5315, c'est-à lire 
80 millisrammes de moins que nous n'en 
avons obieau, et il est impossible d'ad- 
mettre une erreur sur celte pesée. D’après 
9 expériences sur la combustion du gra- 
phite, 800 parties d'oxigène se combinent 
avec 300 de carbone pour former 1100 
d'acide carbonique ; c'est donc 8 d’oxigène 
pour 3 de carbone. Les 5 combustuions du 
dramarnt ont donné le même rapport ex- 
périmental de 8600 à 3000 pour l'oxigène 
et le carbone. Dans le cours de ces expé- 
riences on a pu remarquer que le diamant 
se montrait bien plus combustible que le 
graphite arüficiel. Du reste, en pesant le 
diamant et l'acide carbonique qui en pro- 
vient, On trouve toujours par expérience 
que l’oxigène et le carbone se combinent 
dans les rapports de 8 : 3. 

Après avoir donné ces résultats relati- 
vement à Ja combustion du carbone, 
M. Numas annonce qu'il fera bientôt 
connaître ses recherches sur la densité de 
l'acide carbonique et de l’oxigène. El avait 
mis sous les yeux de l'Académie et expli- 
qué en peu de mots le nouvel appareil 
d'analyse organique qu’il a employé dans 
ses recherches; nous allons maintenant 
exposer cette méthode. 

Nouvelle methode d'analyse organique. 


— « I résulte de ce qui précède que 
carbures d'hydrogène formulés par 
théorie des substitutions doivent conse 
ver leurs formules ; mais il en résulte aussi 
nécessairement que leurs analyses pondés 
rales étaient fausses quand elles s accolg | 
daient avec ces mêmes formules. En effet, 
M. Berzélius ayant admis que l'acide car» | 
bonique renferme plus de carbone qu'il 
n'y en à réellement, on aurait, dans la! 
plupart des cas , nranqué Ja vraie formule 
des corps, si on n’eûùt perdu dans l'anas} 
lyse le carbone qu’on trouvait de trop dans 
le calcul. Cette perte de carbone se faisait 
de quatre manières différentes, et il se! 
fait même surprenant qu’on ne les eût pas} 
remarquées , si la compensalion qu On 
vient d'indiquer n'eût pas fermé les yeux, 
des chimistes sur ce point. Quand on fai 
une analyse organique, on brüle la ma- 
tière à l'aide de l’oxide de cuivre ; On re 
cueille l’eau formée au moyen du chlorure 
de calcium , et l'acide carbonique à l'aide 
d'une dissolution aqueuse de potasse; 
puis on fait passer un peu d'air dans Je 
tube pour faire arriver toute l'eau et tou 
l'acide carbonique dans leurs condenseur!M 
respectifs. On perd du charbon dans Gi 
procédé :1° parceque , quelque soin qu 01 
j prenne, il s'en dépose çà et Jà dans le 
tubes, qui faute d'oxigène ne se brûl 
pas ; 2° parce que le cuivre réduit se con 
vertit en partie en carbure de cuivre 


çue. On perdait d'un côté ce 
par le calcul de l’autre, et les 
semblaient excellentes , alors qu ell 
étaient réellement fautives. Pour que l 
nalyse organique s'élève à toute la préc 
sion qu’exigent les recherches qui il 
restent à accomplir, il faut donc modifi 
profondément sts méthodes. Nous somms 
parvenus à des résultats rigoureux et toi 
jours constants par le procédé suivant 
1° nous triplons au moins la quantité 
matière employée ordinairement; 2° Quai 
T'analyse est terminée , nous faisons pass 


dans le tube une grande quantité d'o38} 
gène, de manière à brèler tout le charbW# | 
déposé et à réoxider tout le cuivre, M) 
qui débarrasse du carbure de cui 
3 pour recueillir l'eau, nous employo#\ 


un tube à chlorure de calcium, accomp 
gné d'un tube de ponce chargé d ac 
sulfurique ; 4 pour absorber | acide ci 
bonique , nous nous serVOnS d’un appat 
à potasse liquide, suivi d’un tube con! 
nant de la potasse calcinée d'un côté, 
de la potasse sèche de l'autre. La potai 
sèche arrête l'eau dont le gaz se sel 
chargé. En faisant par ce procédé, 
est d'une précision absolue, l'analyse 
la même matière, on retombe toujours: 
les mêmes nombres à de si légères dil 
rences près, qu'on est bien loin d'ax 


jamais obtenu une précision pareille. Quÿ 
ques exemples montreront les erreurs W | 
anciennes analyses. On trouvait dan ( 
naphtaline 94 de carbure, nous en aY}ÿ ll 
trouvé 95,5; la benzine, qui avait fouilg à 
09,3, nous a donné 93,5; le camphre, pu 
en contenait 79,2, a fourni 80,2; l'adl La 
benzoïque , où on avait trouvé 69,2, np | 
a donné 69,98, et ainsi de tous les cc 

bien nets et bien définis que nous ax t 
analysés. On trouverait donc entre le@: 
cul et l'analyse un complet désaccord 1 


on prenait pour bonne la composition de 
J'acide carbonique admise par M. Berzé- 


Jius. Ce désaccord cesse dès qu'on em-, 


| ploie les résultats trouvés par nous pour 
hi composition de l'acide carbonique. Du 
reste, par cette méthode d'analyse, la dé- 
 termination de l'hydrogène acquiert une 
précision si extraordinaire quon peut 
presque toujours en regarder le chiffre 
: comme absolument exact. 
| En résumé, les deux objets que nous 
| nous élions proposé sont donc atteints : 
nous sommes certains de la composition 
| de l'acide carbonique , et nous possédons 
| un procédé qui permet de faire les analy- 
| ses organiques avec. une précision abso— 
lue. Reste à parcourir le champ nouveau 
| que ces recherches ouvrent aux études. 
} Nous allons le faire avec toute l'ardeur 
|qu'inspire la certitude d'être utile aux 
progrès de la science, et néanmoins avec 
| toute la réserve qu'impose la gravité de 
| ces questions, qui sont sans contredit des 
| plus sérieuses de la philosophie naturelle, 
| car elles vouchent à la vraie nature des 
| corps réputés simples. » 


À Société d'encouragement. 
Î (21 


Séance du 16 décembre 1840. 


| 
| ÉD) Bossix avait présenté un mémoire 
sur deux varietés de seigle, l'un de 
| Wacrland , l'autre mullicaule. M. LECLERC- 
Tour , au nom du comité d'agriculture, 
| fait un rapport à ce sujet. La première de 
|ces variétés ne peut faire l’objet de re- 
marques, faute de détails que M. Bossin 
In'a pas donnés. Quant au seigle multicaule, 
|qui est présenté comme donnant deux et 
|même trois coupes de fourrage vert, et 
| produisant ensuite 60 grains pour 1, M. le 
lrapporteur pense que M. Bossin aurait dü 
| faire connaître F étendue du’ terrain cultivé 
let le produit net par an, éléments sans 
| lesquels il n'est pas possible d'évaluer les 
avantages de ce genre de culture. Il sera 
| écrit à M. Bossin pour lui demander ces 
| détails, ainsi que quelques autres d’égale 
| importance. 
| Un rapport de M. Dizé, au nom du co- 
| milé des arts économiques, sur une graisse 
| pour la cuisine et les navires , préparée par 
|M. Bausick, est ajourné, parce qu'en 
à l'absence du rapporteur, on n'a pu obtenir 
| de solution à diverses objections contre 
| l'opinion du comité. 

M. Mucer lit un mémoire sur les pro- 
cédés de la conservation el de la coloration 
des bois. Après avoir récapitulé les pro- 
eédés imaginés par un grand nombre de 
personnes , telles que M. Bréant , M. Gay- 
M bussae, etc., il s'attache à critiquer les 

procédés de M. Boucherie, en montrant 
combien serait vicieuse une méthode qui 
se fonderait sur la coupe des arbres en 


al sève, à cause de la dépense qu'entraine- 


Ù raient les procédés, et du grave inconvé- 
il mient qui en résulterait pour la reproduc- 
it tion des souches ; il reconnaît l'utilité du 


! 
| 


W Comme le mémoire est renvoyé à l'examen 
il du comité des arts chimiques , qui est en 


ie 


pyrolignite de fer, et même du sulfate de 
er, mais il en blâme le mode d'emploi. 


outre chargé d'apprécier l'utilité des pro- 
cédés suivis par M. Millet, la discussion 
sur ce sujet sera reprise lors du rapport 
qui en sera fait, 

M. le baron A. SÉGUIER fait une com 
munication sur une explosion tout-à- fait 
extraordinaire qui a eu lieu dans une dis- 
tillerie près Liége, en Belgique. La ma- 


imitant la pierre à bâtir ; 
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chine à vapeur, qui fonctionne ordinaire- 
ment sous la pression de 3 atmosphères, 
ne marchait alors qu’à 2 1/2; l’alimen- 
tation était régulière, et aucune cause 
apparente ne semble avoir motivé la ca- 
tastrophe dont les effets sont aussi inex- 
plicables que funestes. La chaudière, cy- 
lindrique , à feu intérieur, s’est coupée en 
travers, et les deux parties ont été lancées 


avec une prodigieuse force des deux côtés, : 


renversant des murailles et perçant un 
grenier rempli de foin. M. Désiré CASsIN, 
remarquant que la machine est établie sur 
un plancher d'asphalte, attribue ce dé- 
plorable événement à l'électricité accumu- 
lée. On attend de nouveaux détails à ce 
sujet. FRANCOEUR. 


— 


Société pour encouragement de l’industrie 
dans les États prussiens, 


|: a Société fondée en 1820 à Berlin 
“pour lencouragement de l'industrie 
nationale en Prusse, poursuit le cours de 
ses importants travaux. Les efforts de 
cette honorable association , à la tête de 
laquelle est placé M. le conseiller Beuth, 
dont le mérite et les connaissances sont 
justement appréciés, ontexercé une heu- 
reuse influence sur le développement des 
diverses branches d'industrie dans un pays 
peu favorisé sous le rapport des richesses 
agricoles, mais dont les manufactures ont 
pris un rapide accroissement depuis la 
paix. 

La Société avait proposé un prix Con- 
sistant en une médaille d'or et une somme 
de 1,600 fr. pour des perfectionnements à 
introduire dans la fabrication des” toiles 
peintes à l'aide de cylindres gravés. Ce 
prix a été remporté par M. Kænig, dont 
les produits ont paru satisfaisants. 

Une médaille d’or a été décernée à 
M. Piette, à Diliingen, pour son:traité de 
fabrication du-papier de paille, dout l'au- 
teur vous à fait hommage il y a quelques 
années. 

Parmi les prix proposés, nous indique- 
rons les plus importants : L 

1° La médaille d’or et une somme de 
5,000 fr. pour Ja fabrication par mécani- 
que du tulle de soie et de coton connu 
sous le nom de tulle-bobin; 

2° Une semblable médaille et 4,000 fr. 
pour un procédé propre à débarrasser le 
sirop de betterave de sa saveur et de son 
odeur désagréables ; 

3° Une semblable médaille et 3,500 fr. 
pour la composition de pierres aruficielles 


4 La médaille d'ortet 2,500 fr. pour 
l'établissement d'une cuve d'indigo à froid 
propre à la teinture en bleu des toiles de 
COLOR ; r 

5° La médaille d'or et 2,000 fr, pour la 
préparation d'un cimem hydraulique avec 
des matières indigènes; 

6° La médaille d'or et 3,500 fr. pour des 
expériences propres à déterminer la force 
de traction des chariots sur les ‘routes 
empierrées et pavées ; 

7° La médaille d'er et 2,000 fr. pour 
l'alimentation régulière des chaudières à 
vapeur sans le secours de la pompe. 

Les mémoires de la Société de Berlin, 
publiés par cahiers bimestriels, sont en- 
richis d'un grand nombre de planches 
gravées avec beaucoup de soins à l'aide 
d'une machine anglaise. 

Ceux qui ont paru en 1839 renferment, 
entre autres documents intéressants, dont 
plusieurs sont puisés dans les recueils 
étrangers : 
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1° Un mémoire sur la fabrication des vis 
des micromètres, par M. Baumann ; 

2° Une note sur la culture des betteraves 
en Prusse ; 

3° Sur la fabrication de l'acier fondu, 
par M. Krupp, avec le résultat des épreu- 
ves auxquelles il a été soumis ; 

4° Mémoire sur la fabrication des lames 
de Damas ; 

5° Description d’une machine propre à 
tailler les dents des roues, établie dans 
les ateliers de M. Hoffman, à Breslaw ; 

6° Description d’une pompe à trois corps 
accolés, par M. Stephan ; 

7° Procédé de teinture de la laine en 
nuances bleu clair, au moyen du prus- 
siate de fer; 

8’ Mémoire sur le pouvoir décolorant 
du charbon animal ; 

. 9° Sur les qualités comparatives de l’a- 
cier anglais et de l’acier d'Allemagne; 

10° Description d'une machine à trois 
cylindres pour l'apprèt des toiles de fil et 
de coton; 

11° Expériences sur l'établissement de 
trottoirs avec diverses compositions de 
bitume. 

Plusieurs inventions françaises ont été 
naturalisées avec succès en Prusse; nous 
citerons entre autres le four de boulange- 
rie dit aérotherme de M. Jametel ; la ma- 
chine de M. Perrot, de Rouen, pour im- 
primer les toiles en plusieurs couleurs ; la 
magnanerie salubre de M. d'Arcet, etc. 
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Sur les prinoipes des machines électro- 
magnétiques. 


Ne JaAcoB:, bien connù de nos lec- 
Eyla 


À eurs par ses heureuses applica- 
tions du pouvoir ‘électro - magnétique à 
l’industrie de la navigation et du moulage 
en relief, à entrepris de rechercher les 
lois qui régissent cette force, secondé par 
M. Lez, dont il loue le zèle et les con- 
naissances. Le problème à résoudre pour 
lui était celui-ci: pour un noyau de fer mal- 
léable et une batterie voltaique d'une sur- 
face donnée, en combien d'éléments se 
divisera cette surface? quelle devra être 
l'épaisseur du fil de l'hélice qui entoure 
le noyau? enfin, quel est le nombre de 
tours que doit avoir l’'hélice pour donner 
la plus grande quantité d'électricité ? 1° La 
quantité de magnétisme engendrée dans 
un morceau de fer doux est en proportion 
de la force des courants. 9° L’épaisseur 
du Slicontourné en hélice et entourant la 
bande de fer n’a aucune influence; il 
suffit que l'hélice ait le même nombre de 


| tours et que les courants soient d'égale 


intensité. Ce serait la même chose si on 
se servait d'un ruban de cuivre. Il faut 
savoir que, pour obtenir un courant de 
force uniforme, il faut se servir d'un ap- 
pareil voltaïque d’une grande puissance. 
3° Si le courant reste le même, l'influence 
du diamètre de l'hélice peut être négligée 
dans la pratique de la plupart des ças. 
4 L'action totale de l'hélice électro-ma- 
gnétique sur le barreau de fer est égale 
à la somme des effets produits par chaque 
tour séparément. Avec ces principes, que 
M. Ohm a résumés dans sa formule, 
on peut poser la loi suivante : Le maxi- 
mum du magnétisme est toujours obtenu 
quand la résistance totale du fil conducteur 
qui forme l'hélice est égale à la résistance 
totale de la pile. 

Après avoir obtenu un résultat si simple 
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de ces premières recherches, l'auteur a 
étudié l'influence de la dimension des bar- 
reaux. Leur longueur et leur épaisseur 
ont-elles quelque effet spécial, ou le ma- 
gnétisme indépendant du noyau central 
n'est-il en rapport qu'avec le nombre de 
tours de l'hélice et la force du courant? 
C'est un problème plus difficile À résoudre 
que le premier. Il faut prendre des barres 
de dimensions différentes et par consé- 
quent très probablement de qualités dif- 
férentes. On ne peut espérer obtenir un 
parfait accord entreles observations. Ainsi 
M. Jacobi à pris neuf cylindres de fer 
doux de différents diamètres et les a sou- 
mis à l'action d’un courant voltaique de 
même force, et il a obtenu les résultats 
suivants : 


Diamèlre Magnélisme  Magnétisme 
des barres. observé. calculé. 
3 447 442 
9 1/2 378 376 
2 308 310 
1 1/2 246 9244 

175 178 
5/6 158 156 
2/3 142 135 
1/2 12 113 
1/8 87 91 


Pour le calcul, on s’est servi de la for- 
mule m — 131.75 d + 46.75, dans la- 
quelle les constantes ont été obtenues par 
la méthode des moindres carrés. On peut 
donc regarder comme une Joi : que la 
somme du magnétisme recu par des barreaux 
de fer de la même longueur et soumis à l’in- 
fluence d’un courant de méme force, est pro- 
portionnelle au diamètre des barres. Les 
conséquences pratiques de cette loi doivent 
faire construire les appareils électro-ma- 
gnétiques avec de petites barres creuses, 
pue c’est la surface seule qui a de 
‘influence. 

De concert avec M. Lenz, M. Jacobi 
fit des expériences sur la longueur des 
barres. Il donne le, tableau suivant de ces 
expériences : 


Valeur Valeur. 
moyenne moyenne 
Longueur Nombre d'un tour d’un tour 
des des si l’hélice si l’hélice 
barres, tours. occupe toute n’occupe que 
la longueur. les extrémités. 
3 946 7.334 7.560 
1911780 9.993 7.264 
2 634 ‘7.402 6.871 
1.5 474 7.880 7.491 
179310 7.847 7.573 
0.5 163 7.766 7.691 
val. moy. 7.537 7.408 


M étant le magnétisme des extrémités, 
n le nombre des tours de l’hélice, on a 
M 


— x, comme la formule qui s'accorde 
= é 


avec la troisième colonne. Les nombres 
de la quatrième sont déduits d’autres 
observations faites avec une hélice de 
960 tours placés aux extrémités dans une 
étendue de 2 pouces. Il résulte de ces 
observations que l'influence de l’hélice 
est à très peu de chose près la même sur 
toutes les barres. Ceiles qui sont courtes 
paraissent cependant avoir un certain 
avantage ; il y a aussi une légére inégalité 
entre 74 et 75 pieds. M. Lenz a donné 
comme une loi que l'attraction des électro- 
aimants est proportionnelle au carré de lu 
force du courant galvanique à l'influence 
duquel on soumet les barres de fer. Cette 
loi est de la plus haute importance pra- 
tique; elle sert de base à la théorie des 
machines électro-magnétiques. M. Jacobi 
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regrette de ne pouvoir communiquer ses 
experiences sur une force qui n’est bien 
connue que depuis 1834. Il ne considère 


ce qu'il à fait que comme de simples es- 


Sais, quoiqu'il ait, comme on sait, fait 
trois milles à l'heure sur la Néva ; il donne 
les formules très simples qui représentent 
le maximum d'effet qu'on peut obtenir 
d'une machine, qu'il trouve être égol au 
carré du nombre des éléments voltaïques, 
multipliés par l'intensité de la force mo- 


trice, et divisé par la résistance du cireuit 


qu'elle doit parcourir. T R représentant 
les résistances mécaniques qui agissent sur 
la machine, » la vitesse uniforme qui l’a- 
nime, nous avons T = R v pour l'effet 
mécanique. Soit » le nombre de tours de 
l'hélice, z le nombre des lames de la bat- 
terie , à la résistance totale du cireuit gal- 
vanique, e la force électro-motrice, k le 
coefficient qui dépend de l'arrangement 
di 8 barres, de la distance des pôles, de la 
z2'e2 

4aBk’? 
la vitesse qui correspond au maximum, 


qualité du fer, on aura T,, — pour 


D En Pour la résistance qui agit sur 
2 2 2 


la machine, R = pr > Pour l'effet éco- 
4 2 


nomique ou mécanique, divisé par la 
destruction du zinc dans un temps donné, 
0 E 

EP 
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OPTIQUE. 
Théorie des couleurs de Goetbe. 


Que dont l'Allemagne regrette la 
ædperle Comme poële et comme méta- 
physicien, aspirait en outre àune troi- 
sième couronne, celle de naturaliste et de 
physicien. Notre but n’est pas de dire ce 
qu'il a fait pour la botanique, les méta- 
morphoses des plantes, nile parti qu'il 
prit contre Cuvier dans la question soule- 
vée par M. Geoffroy-Saint-Hilaire; nous 
ne voulons qu'indiquer l’un de ses aper- 
çus brillants sur un des grands phéno- 


.mênes de la nature. D'après Gœthe,. le 


phénomène des couleurs ne.doit s’expli- 
quer que par la constitution de l'œil dans 
ses rapports. avec la lumière, ét non pas 
par la nature de la lumière elle-même, 
comme le \eulent les physiciens avec 
Newton. La théorie de Gœthe est une 
théorie physiologique professée déjà par 
Aristote. Pour la soutenir, le célèbre poëte 
a recueilli les faits donnés par l'expérience 
et par l'observation; il les à arrangés 
systématiquement pour en déduire des 
conciusions. Subjectif ou objectif, le phé- 
nomène des couleurs présente des ques- 
tions insolubles; il faut les traiter à la fois 
dans les deux sens.— Le principe fonda- 
mental de Gœthe, c'est que la coloration 
est un fait élémentaire dont la nature dé- 
pend du sens de la vue; qu'il est suscep- 
tible de diverses conditions de ressem- 
blance ou de contraste, d'augmentation, 
de diminution, de neutralisation, d'analyse, 
de combinaison. Les deux grandes condi- 
tions premières sont l'ombre et la clarté, 
le noir et le blanc, le plus et le moins, le 
froid ou le chaud de l'échelle chromatique. 
La première partie de l'ouvrage est con- 
sacrée à l'examen de l'effet de ces con- 
trastes sur l’œil.1ly a une teinte moyenne 
entre les deux : c'est le gris, qui est Ja 
teinte neutre. Les images aperçues par 
l'œil fermé, lorsqu'il a été excité violem- 
ment, sont des preuves que ces phéno- 


mènes de noir et de blanc dépendent de 


la constitution de l'œil; il montre aussi 


comment certaines couleurs en font naîtrer 


d'autres dans l'œil par une série chroma= | 
tique, bien connue sous le nom de cou- 
leurs supplémentaires dans la théorie de 


Newton: il suit sa démonstration dans les 


Le 


phénomènes des ombres.— On peut en 


lisant cet ouvrage ingénieux, regretter que 


l'auteur se soit mis en opposition avec les | 


physiciens modernes, mais la lecture fera 
plaisir à chacun par les réflexions qu’elle 
lui sugpérera. 
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MÉCANIQUE. 


De l’écoulement des gaz soumis à une pression, | 


W Charles Hoon vient de reprendre 
Afoce problème, qui a déjà été traité 
bien des fois par les mathématiciens qui 
ont voulu déterminer théoriquement 
quelle était la vitesse des fluides gazeux 
qui s'écoulaient par un tube ou par une 
ouverture quelconque. Cette, question est 
de la plus haute importance daus la pra- 


tique ; c’est pour cette raison que l’auteur | 
s’est occupé d'examiner les divers théo- | 
rèmes par lesquels on a prétendu l’éclaircir, 
et de comparer les résultats obtenus par | 


les recherches expérimentales. Le docteur 
Papin paraît avoir dit le premier, en 1636, 
que la vitesse d'écoulement était la même 
pour un gaz élastique ou non élastique. 


Depuis, la majorité des auteurs a adopté W 
comme données fondamentales dans leurs 4 
calculs sur la loi hydrodynamique de l'é-4 
coulement. des fluides, que la vitesse | 


d'écoulement est proportionnelle à la ra 
cine carrée de la hauteur de la colonne 
supérieure du fluide homogène. M. Hood 
examine surtout les méthodes de calcul 


proposées par MM. Gregory, Davies, 


Gilbert, Silvester, Tredgold, Montgolfier ; 
il fait sentir leurs différences. Celle de 
M. Silvester est la seule qui s'éloigne sen+ 


siblement de la loi simple que nous venons | 
d'indiquer. Les calculs reposent sur l'hy= 4 
pothèse que les colonnes d'air léger et { 
pesant représentent deux poids inégaux | 


attachés à une corde passant sur Ja gorge 
d’une poulie. Par cette méthode, l’auteur 


n'obtient dans les cas qu'il cite comme W 
exemples, que le tiers de la valeur donnée 
par les autres méthodes. M. Hood com- 
pare ses résultats à ceux obtenus dans | 
quelques expériences par sir John Guest, 
aux forges de Dowlais, et avec celles de 
M. Dufresnoy aux forges de Clydeet de 


Butterly. Des tableaux résument les diffé- 
rents résultats obtenus par toutes les mé= 


thodes, et il en conclut que Montgolfier al 


présenté celle qui a le plus d'exactitude 


et le plus de simplicité. Si on a la pression} 
évaluée par la hauteur d’une colonne de! 


mercure, il faut convertir cette colonne 


d'air d’un certain nombre de pieds équi-| 
valents, puis multiplier ce nombre (commei] 
dans le cas de la chute des graves) par 6%.) 
La racine carrée du produit indiquera la @ 
vitesse d'écoulement en pieds pour chaque 


seconde. On trouve la hauteur équiva=| 
lente de la colonne d'air en multipliant le 


nombre de pouces marquant la hauteur 
de la colonne de mercure , par 11.230, et # 
en divisant le produit par 12. En tenant ÿ 


compte d'une petite erreur due au frotte- 
ment, on trouve que les résultats théo= 
riques sont très approchés de ceux fournis 
par l'expérience. Des règles analogues 
peuvent servir pour des gaz d'une autre 


pesanteur spécifique ; on peut S en SERVIS l 


| 


pour le tirage des cheminées et la dilatation 
: de l'air par la chaleur. 
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Moyen de purifier l’eau de mer. 


I] COTELLE emploie, pour priver l'eau 
LV a de ses parties salines, un appareil 
| consistant en trois vases, qu'il nomme la 
| Chaudière, le rectificateur et le condensa- 
| teur. Le premier reçoit l'eau qui est chauf- 
| fée par le feu placé au-dessous; la vapeur 
| qui s’en dégage passe, à travers un certain 
| nombre de tuyaux, dans le rectificateur et 
| de là dans le condensateur, après avoir 
| déposé les matières hétérogènes qu'elles 
| pourraient contenir encore. L'eau conden- 
. sée est propre à tous les usages, mais pour 
| la rendre potable, il faut la passer sur un 
filtre où elle perd sa saveur. Le filtre est 
| muni d’un couvercle, et l’eau y tombe à 
| travers un crible serré; l'air est admis 
| dans l'intérieur de ce filtre par des tuyaux 
| qui se projettent à l’intérieur et qui sont 
plus ou moins nombreux. (Repert. of patent 
| tnv., mars 1840.) 
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CHIMIE, 


| Modification à l'appareil de Marsh pour la re- 
| cherche de l’arsenic, par MM. Kæppellin et 
| Kampmann, 


our remédier à des inconvénients que 
présente l'usage de l'appareil de Marsh, 
savoir : 1° la perte d’une portion de l’ar- 
.senic dont on cherche à constater la pré- 
 sence ; 2° la présence de la vapeur d’eau 


| 


, rer dans un tbe de verre chauffé adapté 
: à l'appareil de Marsh , ainsi que M. Ber- 
| zélias et Liebiy l'ont conseillé. M. Kxæp- 
| PELLIN, régent de physique au collége de 
| Colmar, ct M: KamPpmanx, pharmacien, 
£a imaginé de donner à l'appareil de 
Marsh la disposition suivante. Un timbe 
|droit, large de Ow,01, plonge dans un 
flacon à deux tubulures contenant du 
zinc; de Ja seconde tubulure part un tube 
coudé communiquant à un tube renfer- 
“ant du chlorure de calcium, et à ce tube 
en est adapté un autre de 0,005 de dia- 
mètre, qui est effilé à l'extrémité libre. Ce 
dernier tube passe dans deux trous pra- 
tiqués au milieu d'une feuille de cuivre 
courbée en étrier ; par ce moyen on peut 
avec une lampe à alcool chauffer le tube 
dans une longueur de 5 centimètres en- 
iron. 

Lorsqu'on veut faire usage de cet appa- 
reil, on commence par verser de l'acide 
bydrochlorique étendu sur le zinc. Lors- 
QU on juge que tout l'air est expulsé, on 
Chauffe le tube au rouge; on enflamme Je 
|8az à l'extrémité effilée de ce tube ; et l’on 
[Peut constater d'abord l'absence de l'ar- 
Senic dans les réactifs employés. Après cet 
Sa, on verse dans le flacon par le tube 
droit : 1° de nouvel acide bydrochlorique ; 
2° du liquide présumé contenir de l'arse- 
mic; 3° de l'acide ; 4 du liquide présumé 
Contenir de l’arsenic, et ainsi de suite. 
Pour peu qu'il y ait de l’arsenic, on le 
| recueille dans la partie du tube de On 005 
Qui na pas été chauffée, et en même 
[temps On constate, en enflammant le gaz 
quise dégage par le bout effilé et en ex- 
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posant une plaque de porcelaine à la flam- 
me, qu'une portion d'hydrogène arséuié 
a échappé à la décomposition. 


GÉOLOGIE. 


Sur les preuves d’anciens glaciers en Écosse et 
en Angleterre, par M. Buckland. 


f e docteur BUCKLAND, dès qu'il eut con- 
<anaissance, en 1838, des inductions que 
M. Agassiz tirait des surfaces polies des 
roches, lui écrivit qu'en 1811, il avait in- 
diqué des surfaces semblables sur le côté 
gauche de la gorge de la Tay, près de 
Dunkeld ; à cette époque il les attribua à 
l’action diluvienne. En 182%, il constata, 
avec M. Lyell, des stries sur les roches 
granitiques près de la base orientale du 
Ben-Nevis. Sir G. Mackensie a fait con- 
naître celles de la base du Ben-Wevwis et 
le rebord assez haut de cailloux roulés 
croisant obliquement une vallée et qui 
sont tout- à-fait inexplicables par l'action 
des eaux. 

M. Buckland admet l'explication donnée 
par M. Agassiz sur leur mode de produc- 
tion, Dans un récent voyage, cet illustre 
géologue a parcouru les environs de Dun- 
fries, puis Aberdeen, Forfar, Blair, Gow- 
rie, Dunkeld,Loch-Tumel, Loch-Rannoch, 
Shichalion, Taymouth, Creef, Comrie, 
Loch, Eam Head, Callendar, Stulen, 
Edimbourg; puis en Angleterre, Berwick, 
par les monts Cheviots, Alston-Moor, 
Spar-Fill, Lancashire et Cheshire. On 
trouve des traces évidentes des glaciers 
près de Dumfries, au ravin de Crickkope- 
Linn. En arrivant à la brèche supérieure 
d’où part ce ravin, on aperçoit une mo- 


* raine étendue croisant la gorge de la mon- 


tagne, ayant l'aspect d'un retranchement, 
eLformée surtout de fragments des roches 
schisteuses de Lamnermüir ét de quel- 
ques uns #ranitiques. Sa hauteur varie de 
20 à 30 pieds, et son épaisseur à la base 
est de plus de cent. M. Buckland rapporte 
aux moraines le gravier et le sable de la 
terrasse située entre Aberdeen et Stoneha- 
ven. Près de Forden, des tumuli de sables 
cousrent une étendue de plusieurs acres. 
Les blocs y sont formés de cailloux strati- 
fiés, d'aprés le niveau primitif de la vallée 
septentrionale d'Esk. Près du sommet de 
la montagne , du côté gauche de Ja vallée 
principale, au point de jonction des rami- 
fications de Piersie et de Prosen, on trouve 
une surface polie et striée dans la direc- 
tion qu'aurait imprimée un glacier supé- 
rieur. M. Buckland rapporte à la même 
cause là longue traînée de gravier qui 
occupe 3 milles , à l'E. de Gowrie, et les 
barrières transversales qui forment quel- 
ques petits lacs dans la vallée de Lunau- 
burn , et qaelques dispositions de même 
nature près de Killikancrie, de la gorge de 
Tumel, qui ont dùà résulter de glaciers au 
nord de Schieballion, de Loch-Rannoch. 
Cette énorme moraine a dù descendre dans 
la vallée longitudinale de Garry, "comme 
on le voit dans les Alpes au Val-de-Baogne. 
M: Buckland énumére les traces nom- 
breuses que ce glacier fort ancien de 
Schiehallion a laissées dans les surfaces po- 
lies et striées de son ehtourage et à une 
grande distance. L'auteur considère aussi 
comme des moraines, les dépôts de gravier 
dans Taymouth-Park, entre le village de 
Kenmora et le château et les détritus qu'on 
trouve à la jonction du Glen-Moulin avec 
le Lyon. IL a dù exister un autre glacier 
dans le Glen-Cofeld. Le village d'Amubril 
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est bâti sur une moraine moins élevée. 
Entre Cries et Comrie on retrouve aussi 
des traces de la présence de la glace, ainsi 
que dans la vallée de Lednoch, au-dessus 
de la gorge du Chaudron-du-Diable, près 
de Tantallich, et à Kanagart, se retrouvent 
plusieurs moraines ; la ferme d'Invergeldy 
est bâtie sur une d'elles. On les retrouve 
dans le Glen-Turret et dans Loch-earn- 
Head, et dans la vallée de Teilh-de-Loch- 
Catherine, à Cullendor. c 

En résumant ses observations et ses 
conclusions, M. Buckland déclare que les 
aries parallèles qu'il a observées sur les 
roches polies ne peuvent provenir du frot- 
tementde cailloux flottants dans unliquide, 
et qu’elles sont dues aux glaciers; ces 
stries ne sont jamais à plus de 300 pieds 
au-dessus de la mer. 
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ISDUSTRIES 


F'ontes. 


Nb ajouterons aujourd'hui à ce que 
À nous avons déjà dit du traitement des 
pyrites, que, noa seulement on peut re- 
cueillir des gaz sulfureux propres à la fa- 
brication de l'acide sulfurique en grillant 
des pyrites de fer pour l'alimentation des 
chambres de plomb, mais encore que 
l’oxide de fer qui reste sur les carneaux, 
après le grillage, est une excellente fonte 
de moulage de première qualité, qui peut 
remplacer avec avantage les premières 
fontes anglaises dont notre industrie em— 
ploie des quantités considérables. Le trai- 
tement des pyrites, tout d'origine française, 
est ainsi une double conquête industrielle 
qui met en valeur des produits de notre 
sol jusque là négligés, et nous permet de 
nous passer en tout temps de l'Angleterre 
et de la Sicile, pour la fourniture de deux 
matières premières , indispensables à nos 
manufactures : le soufre et la fonte. 


Courbes des chemins de fer. 


ga caignel nous adresse la lettre sui- 
WAôvante : 

« Monsieur le directeur, je vous serai 
obligé, dans l'intérêt général , de vouloir 
bien insérer dans votre recommandable 
journal mon observation sur l'accident ar- 
rivé à un chemin de fer de l'Angleterre, 
Cet accident est arrivé à un embranche- 
ment, et très probablement à l'entrée, 
parce que, par le système actuel, on ne 
peut les établir que par des angles de 5 à 
6 degrés d'ouverture, tandis qu'il faudrait 
au contraire adopter des courbes à petit 
rayon, mais pratiquées autrement que par 
le mode en usage. 

» Mon système, qui ne change aucu- 
nement le matériel actuel et qu'on a fait 
passer par les épreuves les plus décisives, 
est un moyen sûr de passer dans ces pe- 
tits rayons sans possibilité de sortir de la 
voie, nonobstant la malveillance. De plus, 
mes wagons perfectionnés ne permet- 
traient pas non plus le second et plus fà- 
cheux accident arrivé sur ce chemin, c’est- 
à-dire de monter les uns sur les autres. 
En outre, il y à économie de temps, de 
dépenses et moins de perturbations dans 
les propriétés. » 
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AGRICULTURE » 


Sur le nitrate de soude employé comme amen- 
dement en Angleterre, par M. de Gourey. 


HI y à environ trois ans qu'on à com- 
Qnence à employer le nitrate de soude 
comme amendement, et les résultats en 
sont si avantageux, que beaucoup de 
cultivateurs l'ont employé cette année fort 
eu grand: on le sème en mars et en avril, 
par un temps hymide sur les grains et les 
herbages , à raison de 195 kilog. par hec— 
tare. Cette quantité coûtait, au printemps 
dernier, à Londres et à Liverpool, 62 fr. 
50 e. Cette dose, employée chez le due de 
Norfolk, dans sa terre de Farnham , près 
Bury (Suffolk), sur des terres légères et 
naturellement peu fertiles, a produit sur 
un hectare : 
‘ Foin de trèfle mêlé de ray-erass d'Ita- 
lie, kil. 7,712 1/2 

Le produit d’un hectare sans 
amendement, 

Différence en plus, 


5,592 1/2 
2,120 


provenant de l'emploi du nitrate de soude 
ayant coùté 62 fr. 50 c. pris à Londres 
chez le célèbre Coke, maintenant comte 
de Leicester , à Holkham, chez un de ses 
fermiers, M. Blumfeld, la même dose, 
semée sur un hectare de froment, a donné 
5 hectolitres 26 litres 7/8 de plus que sur 
un hectare sans nitrate. Les terres sont, 
dans ces deux fermes, sur le calcaire qui 
est très près de la surface. Chez M. Gar- 
wood , ferme de Lexham, près de Swaf- 
ham (Norfolk), aussi fermier de lord Lei- 
cester , le calcaire étant assez éloigné de 
la superficie et la terre étant légère et 
graveleuse , la même quantité de nitrate 
semée il y a deux ans, a donné 8 hectoli- 
tres 75 litres de {rement en plus par hec- 
tare. Cette année, cet excellent fermier a 
acheté pour 6,250 fr. de nitrate, qui a 
amendé 100 hectares de grains dans cette 
admirable ferme, composée d'environ 
400 hectares. 

M. Guey, de Milfield , près de New- 
castle (Northumberland), à eu, sur un 
hectare d'herbage, toujours avec la même 
quantité de nitrate , sur un sol sain et fer 
tile : ? 


Foin, 9,250 kil. 
Et sars amendement, 6,200 
En plus, pour 62 fr, 50 c., 3,050 


Chez M. Sim, ferme de Drummond- 
Rosshire (Ecosse du nord), j'ai vu un 
champ très considérable de rutabagas 
dañs lequel on avait laissé deux espaces, 
chacun d'environ 25 ares, sans nitrate, 
mais fumés , comme le reste du champ , à 
l'usage ordinaire. Il avait ajouté sur Île 


reste du champ 66 kilog. de nitrate par 


hectare , et cela au moment de l'éclaireis- 
sage ; eh bien! la partie où le nitrate a 
été ajouté annonce devoir donner une ré- 


-colte double , augmentation qui vaudra de 


15G à 209 fr. , et qui lui aura coûté 33 fr. 

J'ai vu, dans le voyage agricole de trois 
mois et vingt jours que je viens de faire 
en Ecosse et en Angleterre, beaucoun 
d'autres fermes où l'on à employé avec le 
plus grand succès le n'trate comme amen- 
dement, mais il serait trop long de les 
ciler. 

En résumé, ce que j'ai vu et entexdu 
est que le nitrate convient le mieux aux 
terres légères, saines et pas trop calcaires ; 
que dans les terres fortes, il paraît n'être 
d'aucune utilité, excepté sur les prairies. 
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L’ECHO DU MONDE SAVANT, . 


Ce nouvel engrais où amendement vient 
de l'Amérique du Sud ; on m'a donné l’a 
dresse suivante à Londres : « M. William 
Mitchell of the commercial sale Room's 
Mincing Lane, London.» On achète cela au 
quintal anglais, pesant 112 livres anglaises, 
(un peu plus de 50 kilogrammes). 


SCEBNCEN IHSTORIQUES, 


Suy l'alliance des sciences et des lettres. 


(a na remarqué le passage suivant sur 
CMraltiance nécessaire entre les sciences 
et les lettres, dans le discours qu'a pro- 
roncé M. FKlourens à l'Académie fran- 
gaise.: 

« L'union des lettres et des sciences, 
cette gloire vers laquelle tendent toutes les 
littératures modernes, commence dans 
notre patrie, avec la langue elle-même. 
Descartes crée tout à la fois, au XVHie siè- 
cle, une géométrie, une philosophie, une 
langue nouvelles. Dans le Xvine, Fonte- 
nelle fait parler aux sciences la langue 
commune ; Buffon leur fait parler celle de 
l'éloquence ; la langue de Voltaire donne 
des ailes à la renommée de Newton:, 
d'Alembert, Condorcet, Bailly, écrivent 
ces pages célèbres , monuments de la phi- 
losophie , des lettres et des sciences. En- 
fin, Laplace ferme ce siècle brillant par 
l'Exposition du système du monde; et Cu- 
vier ouvre le XIx° par l’'Aistoire des révolu- 
tions du globe. L'EÉloge des savants devient 
un genre nouveau de littérature. Fonte- 
nelle répand sur les sciences la double 
clarté , et de l'esprit le plus lumineux qui 
fut jamais , et de ia langue la plus claire 
que les hommes aient jamais parlée. Con- 
dorcet, esprit étendu, esprit profond, 
marque les rapports divers qui unissent 
les sciences entre elles, et leur influence 
commune sur la destinée des peuples. 
Après eux paraît Vicq-d Azyr. Ecrivain 
toujours pur , noble, élégant, il a quel- 
quefcis le coup d'œil vaste de Condorcet ; 
il a plus souvent la grâce de Fontenelle: 
comme Buffon , il joint le coloris à l’exac- 
titude. Et, de nos jours, deux hommes 
ont maintenu le genre de l Éloge historique 
dans les sciences au point de hauteur où 
le xvae siècle l'avait porté. On admire, 
dans les loges de M. Fourrier , une exé- 
cution pure et grande.'On admire , dans 
ceux de M. Cuvier, toute la variété , toute 
la richesse, toute la puissance du génie le 
plus facile et le plus fécond. Un esprit 
philosophique nouveau nait des sciences. 
Eh! cet esprit des sciences , supérieur aux 
sciences mêmes , n'est-il pas, messieurs, 
un des caractères les plus marqués de nos 
temps modernes? M'a-t-il pas influé sur 
tout ? Sur la philosophie? Où Fa déjà vu; 
c'est un géomètre qui a fondé la philoso- 
phie nouvelle. Sur la langue? C'est ce 
même géomètre qui a écrit le Discours sur 
la méthode, c'est-à-dire le premier ou- 
vrage où notre langue, en perdant ce tour 
simple et naïf qui lui donnait tant de grâce 
dans Amyot, dans Montaigne, à pris sa 
nouvelle forme. Et cette nouvelle forme , 
celui qui l'a portée tout-à-coup à ün degré 
si étonnant d'élévation et de perfection, 
est encore un géomètre : c'est l’auteur des 
Lettres provinciales, c'est Pascal. Sur l’éle- 
quence? Buffon la renouvelle par les 
sciences. Que de vérités, que d'images, 
que de beautés inconnues il lui apporte! 
Ïl peint par la parole. Il ouvre à l'imagi- 
nation des hommes les sources d'un mer- 
veilleux nouveau, du merveilleux réel, 


Sur l'histoire, enfin, sur l'histoire ? Un écri=, 


‘même thème, et l'a développé d'une ma= 


vain philosophe du dernier siècle, David. 
Hume, voulait que l'histoire se soumiît à 
la méthode des sciences. Etc'est, en effet, 
parce qu'elle s'y est soumise, c'est parce 
qu’elle s'est attachée aux faits, qu'elle a 
pris , de nos jours, un nouvelessor. » 

M. Mignet, dans sa réponse, a pris le 


nière brillante. Il a loué avec beaucoup de: 
tact et d'esprit les travaux scientifiques et 
littéraires de M. Flourens , et il a ajouté 


| 


quelques traïts saillants à l'éloge de M.Mi- " 


chaud. M. Mignet a expliqué avec beau- 


coup de tact le choix que l’Académie avait 


cru devoir faire de M. Klourens : 

« Monsieur lui a-til dit, de tout temps 
l'Académie française s'est fait an devoir 
d'accueillir au milieu d'elle des membres 


de l'Académie des sciences. Fondées l’une 


et l’autre dans ce siècle, aussi grand par 


ses découvertes que par ses chefs-d'œu- 


vre, qui:a eu la gloire de produire Des- 
cartes et Corneille, Pascal et Molière, 
Huyghens et La Fontaine, Leibnitz et Bos- 
suet, Newton et Racine, ces deux Aca= 
démies étaient appelées à cimenter l'étroite ! 
alliance des lettres et des sciences par le 
commerce, et en quelque sorte par 
l'échange de leurs grands hommes. Aussi 
l’Académie des sciences:, voulant donner 
à ses travaux l'influence de la clarté et ja 
popularité de lespiit, emprunta Fonte- 
pelle à l'Académie française pour en faire 
auprès du public son ingénieux interprète. 
Depuis lors , les savants apprirent à de- 


venir écrivains , et au lieu de se servir, 


comme dans l’ancienne Egypte, pour em 
ployer les paroles mêmes de Fontenelle, 
d’une certaine lanque sacrée entendue des 
seuls prétres et de quelques initiés, ils adop+, 
tèrent la langue de tout le monde, et ne 
crurent plus que découvrir avec génie les 
dispensait d'écrire avec talent. La révo- 
lution opérée à cet égard fut si féconde, 
que l'Académie française s’associa bientôt 


le plus grand des naturalistes comme le 


plus magnifique des écrivains , et qu'elle 
trouva dans le profond géomètre qui, à 


l'Académie des sciences , continuait New= 
ton et rivalisait avec Euler, un élégant 


bres secrétaires perpétuels. Cette utile 
intimité qu'ont maintenue autrefois entres 
les deux corps Buffon, d'Alembert, Mau- 
pertuis, La Condamine, Condorcet, 
Bailly , Vicq-d'Azyr , a êté renouvelée den 


organe des lettres et l'un de ses plus célè- 


nos jours par trois hommes du premier w 


ordre, Laplace, Fourier, Georges Cuvier. \ 
Mais après les avoir perdus, l’Académie, 
française ne comptait plus dans ses rangs 
aucun représentant de la science. Tant de, 
glorieux souvenirs, et la fidélité à une 
coutume déjà plus que séculaire, la dis- 
posaient à porter ses suffrages sur un 
membre de l'illustre compagnie à laquelle 
vous appartenez à plus d'un titre: votre 
mérite, monsieur , y a décidée. Elle a 
ajourné un moment les lettres pour re- 
nouer, en vous choisissant, avec les scien- 
ces. » 


— 


Commission géographique de Russie. 
(?e artiele ) 
Découverte de manuscrits sur l’histoire de 
Russie. 


serous ajouterons les détails suivants à 
ceux que nous avons donnés déjà sur 
les travaux de la commission archéogra= 
phique de Saint-Pétersbourg en 1839: 
L'examen des archives si riches et si im= 
portantes de Moscou et d'Astrakhan est 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
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continué avec la même persévérance, et 
des circonstances heureuses ayant permis 
! à la commission d'étendre pour ainsi dire 
1 le cercle de son activité, ces circonstances 
“ ont amené des découvertes aussi remar- 
| quables qu'inattendues. Dès l'année 1737, 
M. le professeur Solovieff, correspondant 
de la commission, voyageant alors en 
Suède, y avait trouvé dans une biblio- 
thèque un ouvrage manuscrit en langue 
« suédoise, qui ne pou ait manquer de fixer 
| son attention. C'était la tradéction contem- 
| poraine d'un ouvrage russe inconnu jus- 
| qu'alors, et composé en 1677 par Grégoire 
|} Koschikbine , homme qui avait été autre- 
fois attaché en qualité de diak ou secré- 
faire à la chancellerie des ambassades à 
| Moscou, et qui s'était enfui plus tard, on 
| ignore par quelle raison, en Pologne, d'où 
| Ï avait passé en Suède. Dernièrement ce 
| même professeur Solovieff à découvert 
| dans la bibliothèque de l’université d'Up- 
sal l'original de cet ouvrage en langue 
russe, et ce manuscrit, dont M. Soiovieff 
s'est empressé de prendre une copie, aura 
d'autant plus d'intérêt aux yeux de nos 
savants, qu'il offre une description fort 
détaillée de la Russie, de son état et de 
ses mœurs au temps d'Alexei Mikhaïlo- 
vitch : époque à laquelle rien n'annonçait 
encore les changements opérès peu de 
temps après par le génie puissant de 
Pierre Ier. 

Koschikhine paraît avoir composé cet 
‘ouvrage à la demande du gouvernement 
‘suédois : quoi qu'il en soit, propre à com- 
pléter les notions que nous avons sur l’état 
de la Russie au xvrr° siècle, il est remar- 
quable surtout comme le seul exemple 
d’un ouvrage écrit à cette époque par un 
auteur national dans le but de donner au 
lecteur une idée de la Russie. 

Une autre découverte, due également à 
M. Solovieff, n’est peut-être pas moins 
importante ; ce savant à trouvé dans les 
archives royales à Stockholm un recueil 
d'actes en langue russe, que le célèbre 
De-la-Gardie avait emporté de Novgorod 
Jors de l'occupation de cette ville par les 
troupes sous ses ordres, au commen ce- 
ment du xvite siècle. La plupart de ces 
documents datent sans doute de cette 
même époque ; il est possible cependant 
que ce recueil en renferme de plus an- 
ciens, et la commission a pris toutes les 
mesures nécessaires pour le faire exami- 
ner avec soin. 

Enfin, S. M. l'Empereur à bien voulu 
faire remettre à la commission archéogra- 
phique, avec ordre de les publier le plus 

tôt possible, plusieurs manuscrits que le 
‘eonsoïller d'état actuel Toureuéneff avait 
eu l'honneur de lui présenter ; ce sont : 
a) Quatre volumes de manuscrits copiés 
"dans la bibliothèque du Vatican, et qui 
renferment plus de 400 documents ayant 
rapport à l'histoire de la Russie depuis 
l’année 1074; ce sont en partie des maté- 
riaux précieux pour l'histoire de l'Eglise 
grecque dite orthodoxe dans la Russie occi- 
dentale ; d’autres nous font connaître tout 
ce que la cour de Rome a fait pour ré- 
pandze la religion catholique en Livonie 
et en Lithuanie, et plus tard même en 
Russie, et les plus importants de tous sont 
ceux qui ont rapport à l'époque des faux 
Dmitri. b) Des extraits faits dans la même 
bibliothèque par l'abbé Albertrandi, con 

formément aux ordres de Stanislas Au- 
guste, roi de Pologne, pour l'historien 
Polonais Naruszewicz. c) Une copie d’un 
Manuscrit qui se trouve dans la biblio- 
thèque de Turin, contenant Je récit du 
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voyage que le patriarche de Constanti- 
nople, Jérémie, avait fait à Moscou pour 
y installer le premier patriarche de la 
Russie. d) Un extrait de la collection Du- 
puis, composée de documents ayant rap- 
port à l'histoire de la Russie, de l'Ukraine, 
et des guerres entre les Polonais et les 
Turcs, depuis 1568 jusqu'en 1650. e) Enfin, 
plusieurs extraits et copies de documents 
urés des archives d'Angleterre. 
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GÉOGRAPHIE, | 
Analyse du journal de ia navigation de la flotte 
qui est ailée à la terre du Brésil en 1550-1532, 
de Pedro, Lopes de Sousa, publié à Lisbonne 
par M. âe Varnagben. 


s& e journal renferme une biosraphie de 
LaMartin Alfonso de Souza, comman- 
dant de la flotte quialla au Brésil en 1530, 
une notice sur Pedro Lopez de Sousa, 
l’auteur du journal, et un avertissement 
de l'éditeur sur l’exemplaire du manuscrit 
dont il s’est servi. On trouve ensuite Je 
journal de route, mais il est incomplet. Le 
volume se termine par quelques notes et 
par neuf documents, dont sept sont in- 
édits. M. de SANTAREM, en donnant l’a- 
nalyse du journal de Sousa, a fait quel- 
ques observations sur cette intéressante 
publication; il se propose ‘de publier plus 
tard sur ce sujet un travail plus étendu. 
L'éditeur, dit-il, a rendu un service à 
l'histoire de la géographie en publiant 
pour la première fois un document qui 
peut combler une lacune qui se faisait re- 
marquer dans la collection des Portulants 
du xvic siècle; et ce document, imédit 
jusqu’à présent, a encore le mérite plus 
important de pouvoir servir à rectifier 
quelques dates et quelques erreurs graves 
qui se trouvent dans plusieurs auteurs du 
reste très estimables. L'auteur signale 
quelques unes de ceS rectifications qui 
montrent l'importance du journal de Sousa 
pour fixer les dates des attérages et des 
explorations lorsqr'on le rapproche des 
auteurs qui ont écrit l’histoire du Brésil, 
dans la partie qui concerne cette expédi- 
üon. M. de Santarem signale encore la 
description de l'exploration hydrographi- 
que du Rio de la Plata, comme la plus 
ancienne , la plus détaillée et la plus exacte 
que nous possédions, et termine en ana- 
lysant les notes et les documents que 
M. de Varnhagen a ajoutés à sa publica- 
tion pour éclaircir le texte du manuscrit. 
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M. pe Mainser. 
(S° analyse.) 


Dans sa dernière leçon, le professeur 
voulant donner des notions générales sur 
l'anatomie et la physiologie des monoco- 
tylés, a pris pour exemple le dattier. Dans 
celle-ci il commence i'histoire de la tige ou 
tronc des végétaux ligneux dicotylés. 

Le tronc offre trois régions anatomiques 
qui presque toujours sont bien distinctes. 
Ces régions sont l’externe ou l'écorce, la 
moyenne ou le bois, la centrale ou la 
moelle. La première région comprend l'é- 
piderme, l'enveloppe utriculaire et les 
laticifères. La seconde région se compose 
des couches corticales et des irradiations 
utriculaires. La troisième région est con- 
stituée par l’étui médullaire et la moelle 
proprement dite. 
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C’est sur l’écorce que attention doit se 
porter d’abord.Toutefois, on ne nommera 
ici l'épiderme que pour mémoire. Cette 
enveloppe existe très rarement sur Îles 
tiges des végétaux ligneux, et elle n’y 
paraît que dans leur extrême jeunesse. 
Mais elle se montre plus ou moins bien 
caractérisée dans la plupart des feuilles, 
Quand il sera question de cet organe im- 
portant on donnera l'histoire dè l’épi- 
derme. Passons donc à l'enveloppe utri- 
culaire. Ainsi que l'indique son nom, c’est 
une espèce de fourreau composé d'utri- 
cules formant un tissu continu. Dans les 
jeunes sujets, les utricules rapprochées 
de la circonférence contiennent souvent 
des sphérioles remplies d'une matière co- 
lorante presque toujours verte. La couleur 
est d'autant moins intense que les utricules 
sont moins superficielles ; c'estque l’action 
de la lumière est nécessaire à sa formation. 
Les agents extérieurs travaillent sans re- 
lâche à détruire l'enxeleppe utriculaire; 
mais tandis qu'ils l'usent et la dégradent, 
elle se régénère en dessous par l'effet de 
la nutrition. La partie attaquée se dessèche, 
brunit, et cède bientôt la place à un tissu 
plus jeune, qui, plus tard, devenu vieux, 
aura la même destinée. 

Quelques physiologistes n'ayant égard 
qu’à la composition utriculaire de cette 
enveloppe, ont voulu voir en elle une 
sorte de moelle externe, comparable au 
tissu médullaire de la région centrale; 
mais, à ce compte, le parenchyme des 
fruits charnus, des feuilles appartenant aux 
plantes grasses, etc., etc., devrait être 
assimilé à la moelle. En définitive, tout 
serait moelle, car tout se compose d'utri- 
cules, Et alors, que deviendrait la science 
réduite à cette simple expression ? Consi- 
dérons donc dans l'enveloppe utriculaire, 
la position , les fonctions , le renouvelle- 
ment continu, la marche centrifuge, et 
nous ne serons pas tentés de lui “donner 
le nom de moelle. 

Sous l'enveloppe utriculaire sont les la- 
ticifères ou vaisseaux du latex, formant, 
suivant les espèces, tantôt des faisceaux 
corticaux , tantôt des couches corticales. 
Il y a cette différence entre les laticifères 
des faisceaux et ceux des couches, que les 
premiers sont des tubes tout d'une venue, 
terminés en cœcum pointu aux deux bouts, 
n'ayant entre eux aucun lien, aucune 
communication apparente, et formant des 
groupes plus ou moins rapprochés les 
uns des autres autour du corps ligneux ; 
tandis que Les seconds, très ramifiés, ré - 
unis en faisceaux par de fréquentes anas- 
tomoses, offrent, comme leur nom l'in- 
dique, de véritables couches stratüfiées. 
Les irradiations utriculaires. venant du 
bois, et dont il sera parlé ailleurs plus au 
long , se prolongent à travers les mailles 
des couches jusqu’à l'enveloppe utricu- 
laire. Chaque couche est divisée ea plu- 
sieurs feuillets, lesquels sont séparés par 
de minces lames d'utricules. Lorsque les 
couches sont repoussées à la circonférence 
par l'accroissement du corps ligneux, il 
arrive un moment où, ne pouvant pas 
s'étendre, elles se déchirent. On comprend 
que les choses doivent se passer autre- 
ment pour les faisceaux corticaux, puisque 
chacun d'eux se compose de laticifères 
qui sont juxta-posés, mais non pas attachés 
ensemble. {ls ne se déchirent donc point; 
ils restent entiers ou se séparent en plus 
petits faisceaux. Chaque année voit se re- 
produire une nouvelle couche corticale ou 
de nouveaux faisceaux corticaux. Ils 
naissent sous les anciens, qui se portent 
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en avant et vont mourir et se détruire à la 
surface, de même que la partie extérieure 
de l'enveloppe utriculaire. 

© Le professeur s'abstient pour le mo- 
ment d'exposer l’ensemble des faits qui se 
rapportent aux laticifères. Ces vaisseaux 
ne se montrent pas uniquement dans l’é- 
corce des dicotylés; on les voit aussi dans 
les feuilles et dans d'autres parties des 
végétaux. Leur histoire trouvera place 
quand il s'agira de faire connaître la cy- 
close et la giration, deux sortes de mou- 
vement des fluides, qui rappellent la cir- 
culation du sang dans les animaux, sans 
pourtant se confondre avec elle. 

Tout n'est pas dit encore sur les cir- 
constances qui accompagnent le dépéris- 
sement et le renouvellement de l'écorce. 
Dans beaucoup d'espèces, la destruction 
est continue et insensible. Chaque jour 
use sa superficie desséchée et la réduit en 
poudre sans qu’on y fasse attention. Mais 
il est d'autres espèces où le tissu carti- 
cal se partage bien nettement et visible- 
ment en deux parties, la vieïlle et la jeune 
écorce. La première , chassée par l'autre, 
se fend et se détache en fragments plus 
ou moins grands , à des époques périodi- 
ques. C’est ce qu'on voit dans le platane à 
l'approche de l'automne, et dans le chêne- 
liége après huit, neuf, dix et même douze 
ans de végétation, selon les pays. Dans 
cet arbre précieux, les époques du renou- 
vellement de l’écorce sont d'autant plus 
rapprochées que la température climaté- 
rique est plus élevée. La culture du liége 
est très productive pour quelques localités 
de Ja France méridionale. Elle serait bien 
plus avantageuse encore dans nos posses- 
sions africaines si l’on savait y cultiver cet 
arbre, et surtout si l'autorité publique le 
protégeait contre les incendies. Sa vieille 
écorce s'accroît annuellement d'un nou- 
veaux feuillet, tant que son extensibilité 
se prête au grossissement du corps li- 
gneux. Mais quand le fourreau ne peut 
plus s'étendre il se déchire. Four les 
usages économiques, on n'attend pas la 
chute naturelle de l'écorce. On en devance 
l’époque d'un ou deux ans; leliége est de 
meilleure qualité. L’ouvrier, pour l'enle- 
ver, choisit le temps où la Jeune écorce 
adhère for ement au bois, et il n’a garde 
de la blesser. 

Il existe une variété de l'orme commun. 
connue sous le nom d'orme galeux, dont 
le tronc et les branches se couvrent lonpi- 
tudinalement de crêtes qui ont l'aspect 
et la consistance du liége. A leur base, 
elles sont épaisses, elles se touchent, et 
recouvrent tout-à-fait la partie la plus in- 
térieure, et, par conséquent, la plus jeune 
de l’écorce. A partir de la base jusqu'au 
sommet, elies vont s’amincissant, et finis- 
sent en tranchant de coin. Ces crêtes, de 
même que le liège, ne sont autre chose 
que les anciennes couches superposées de 
l'enveloppe utriculaire; mais elles diffè- 
rent du liége par la forme, puisque les 
. unes offrent des crêtes saillantes, et les 
autres des lames épaisses et continues. 
Une cause toute physiologique produit 
cette différence. Dans le liége, la portion 
de l'enveloppe utriculaire, poussée en 
avant par l'accroissement du bois, con- 
serve pendant plusieurs années la pro- 
priété de s’accroiître par la multiplication 
de ses utricules ; d’où il suit que tant que 
cette propriété subsiste, il ny a pas de 
raison pour que l'enveloppe se déchire. 
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Mais cette propriété n'a pas été accordée 
à l'enveloppe utriculair del'orme galeux, 
de sorte qu'à mesure que le corps ligneux 
grossit, les couehes d’utricules qui consti- 
tuent l'enveloppe, contraintesde s'éloigner 
du centre, se rompent nécessairement.Or, 
ces couches naissent les unes au-dessous 
des autres, à la surface du corps ligneux, 
qui vatoujours croissant, et les nouvelles 
couches se moulent sur lui. On conçoit 
donc que la pression interne divise l’enve- 
loppe utriculaire de l'orme galeux, de ma- 
nière à donner à chaque fragment la forme 
d'une crête tranchante. 

Un tronçon de branche de notre chêne 
commun {quercus robur) a été recueilli 
par le professeur. Par suite sans doute de 
quelque accident qui lui est inconnu, l’en- 
veloppe utriculaire est divisée dans une 
parte de l'écorce en pyramides aiguës de 
huit à trente millimètres de hauteur. Ces 
pyramides, taillées à facettes, se sont for- 
mées de même que les crêtes de l'orme 
galeux. Les différentes couches qui com- 
posent l'enveloppe utriculaire y repré- 
sentent des assises qu'il est facile de comp- 
ter. On doit ranger ce fait dans les cas 
accidentels, puisque notre chêne commun 
n'en a offert jusqu'ici aucun autre exemple 
qui ait attiré l'attention des naturalistes. 
Mais, chose étrange, ce qui est dans notre 
chêne une exception est une loi constante 
dans la souche hémisphérique et fongueuse 
du Tamnus elephantipes. Cette souche, 
qui appartient à un végétal que l'on range 
parmi les monocotylés, croît de dedans en 
dehors, comme l'écorce des dicotylés, et 
son tissu extériéur se partage jusqu'à une 
certaine profondeur, en pyramides com- 
posées d'assises et taillées en facettes. Un 
dernier exemple, plus remarquable en- 
core que les précédents, est celui qui 
fournit le Xantho:ylum clava herculi. Le 
tronc de cet arbre, de l'Amérique équato- 
riale, porte des aiguillons de forme co- 
nique, comprimés latéralement, qui at- 
teignent en longueur 10 à 15 centimètres 
et plus, et dont le grand diamètre est quel- 
quefois de 10 à 12 centimètres à la base. 
Ces produbtions sont formées évidem- 
ment par des portions de l'enveloppe her- 
bacée. Ces portions, comme les assises 
d'une pyramide, vont en diminuant de la 
base de l’aiguillon à son sommet. Il est 
évident que chaque année augmente le 
nombre des assises, et partant la grandeur 
de la base. Assurément-on a sujet de s'é- 
tonner que ces productions ne se trouver 
sur le tronc que çà et là; mais le fait, 
anssi bien que son origine, ne saurait être 
révoqué en doute. 

L'écorce joue un grand rôle dans Ja 
physiologie des végétaux. Jeune et verte, 
elle remplit les mêmes fonctions que les 
feuilles ; en tout temps elle s’oppose au 
dessèchement des parties internes; par 
elle s'établit la communication entre les 
feuilles et les racines. Le bois dépouillé 
de son écorce n'engendre pas du bois; 
Duhamel l’a prouvé. Il a prouvé aussi 
que, dans ce cas, le bois peut régénérer 
l'enveloppe utriculaire , et qu’alors, entre 
cette enveloppe et le bois il se produit un 
cambium qui répare les pertes que l'enve- 
loppe éprouve sans cesse dans sa partie la 
plus excentrique. et donne à la fois nais- 
sance à des couches corticales ou des fais- 
ceaux corticaux et à des couches li- 
gneuses. 

Tout arbre ou arbrisseau dicotylé est 
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en danger de mort si on le dépouille de 
son écorce, à moins qu'on en favorise la. 
reproduction en abritant soigneusement 
la plaie. Enlever l'écorce, c'est couper las 
communication entre les feuilles et les ra= 
cines; c'est donc priver celle-ci des sucs 
élaborés qu'elle recevait par les laticifères. 
Les racines alors cessent de croître; elles 
ne produisent plus de spongioles; elles ab- 
sorbent une moindre quantité d'humidité, 
et la sève devenant de plus en plus rare, 
l'arbre languit pendant une ou deux an- 
nées et périt. Il y a donc une communauté 
de bien-être et de souffrance entre les 
deux extrémités de l'arbre. 

Tout le monde sait que beaucoup d’es- 
pèces dicotylées se multiplient au moyen 
de tronçons de branches que l’on fiche en 
terre ; ces tronçons employés de cette ma- 
nière sont ce qu’on appelle des boutures; 
les racines qui naissent à leur base ne par- 
tent pas indifféremment de tous les points 
de la surface de la coupe; elles partent de 
la ligne circulaire qui marque la limite de 
l'écorce et du bois. 

La raison en est évidente : c’est plus 
particulièrement entre l’écorce et le bois 
que se forme le cambium, origine de tou-=| 
w#s les productions végétales. 

Si les cambium de deux espèces très 
voisines, non seulement par leurs caractè- 
res génériques et spécifiques , mais encore 
par leur manière de végéter, viennent à se 
rencontrer, il y a grande apparence qu'ils 
se souderont ensemble au point de contact. * 
Ainsi s’uuit à l'arbre, l’ente qu'on intro- 
duit entre le bois et l'écorce. Ceite soudure 
a reçu le nom de greffe. 

Dans la greffe par approche, soit qu'elle M 
se fasse à l’aide de l’industrie humaine ou 
par cas fortuit, les deux portions d’écorce 
pressées l'une par l'autre disparaissent, 
et les deux cambium, se rencontrant, 
forment deux bois distinets, mais si forte- 
ment unis qu'on les romprait plus tôt que 
de les séparer. 

L'écorce de la racine des arbres et ar= 
brisseaux est organisée comme celle du 
tronc, seulement elle est d’un tissu plus 
lâche ; les sphérioles de ses u'ricules su= 
perficielles ne contiennent point de matière 
verte, Quelquefois elle élabore des sucs 
différents de ceux qu'on trouve dans l’é- 
corce des parties exposées à l'air et à la lu- 
mière. 

Beaucoup d’écorces servent aux besoins 
de l'homme. La filasse qu'il emploie à faire 
de la toile, des cordes, du papier, n'est 
autre chose que les laucifères des 
faisceaux corticaux où des couches corti- 
cales du lin, du chanvre, du genêt d'Es- 
pagne , de la grande ortie, du tilleul , etc. 
Certaines écorces donnent des substances 
médicinales, telles que le quinquina, le 
simarouba, le camphre, etc. d’autres 
écorces fournissent le liége, le tan, des 
matières tinctoriales, etc. 

Ce 18 décembre 1540. 
GoLpsCHEIDER, D. M, P. 
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Errata de la 7° leçon. 


Page 715 ligne 41 lisez ferme au lieu de 
forme. E 

Page 715 ligne 81, 3° colonne, lisez d'y 
vieillir au lieu de : de vieillir. 


L'un des rédacteurs en chef, - | 
Le Vicomte A. de LAVALETTE 
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but d'organiser un service de bateaux à 
vapeur entre ce port et celui de La Teste, 
Par le moyen de cette ligne, la distance 
qui sépare Bordeaux de La Teste, pou- 
vant se parcourir en une heure et demie 
par le chemin de fer, et celle de ce der- 
nier port à Bilbao n'étant que de 40 lieues 
marines, C'est-à-dire d'une traversée ré- 
gulière de douze heures par le bateau à 
vapeur , il s’ensuivra que la distance to- 
tale de Bordeaux ne sera que de 14 à 
15 heures au plus. Il est facile de calculer 
Combien ce rapprochement des deux villes 
principales de commerce du golfe de Gas- 
cogne pourra faciliter et activer les opé- 
rations de commerce. 
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T®, 2 Société de l’histoire de France vient 
&sà de distribuer à tous ses membres le 
premier volume des OEuvres complètes 
d'Eginhard, texte et traduction, et le pre- 
mier volume c'es Mémoires de Commynes. 
Ces éd'tions se recommandent par un texte 
très soigné, revu sur des mapuscrits nou- 
veaux. La Société de l'histoire de France, 
qui se distingue toujours par le mérite de 
ses publications, prépare pour l’année 
prochaine le’ Recueil des écrits de l'abbé 
Suger, le texte des procès de Jeanne d’Are, 
l'Anstoire d'Orderic Vital, Guillaume de 
Nangis, etc. 


jelusieurs conseils généraux ont d sn 
S mandé qu'un Manuel de diplomagque 
et de paléographie fût rédigé et ré ï 4 . 
dans toutes les localités où le got des: 
études historiques s’est propagé Nous 
apprenons que MM. Didot ont commencé 
l'impression de ce Manuel, qu'il est à dé= 


we 


VEchinus, par M. le docteur Valentin, — CR- 
NITHOLOGIE. Sur l'espèce de nourriture des 
oiseaux du genre Trochilius. — INDUSTRIE. 
Fransport des gravures en taille-douce sur des 
plaques de zinc, par M. Bedmann, — Nouveau 
locomoteur, par M. Rudge, — AGRICULTURE. 


jp enten d’une comète manquait à la 
série des prodiges qui ont rempli l'an 
née 1840 ; le docteur Bremiker, de Berlin, 
vient d’en découvrir une qui a été remar- 
quée aussi de l'observatoire de Vienne, le 


Maison agricole de jeunes orphelins à Gradignan. 
— SCIENCES HISTORIQUES. Archévlogie. 
L'abbaye et le château de Valmont. — Décou- 
verte d'un colombaire. — Travaux historiques 
en Belgique. — Comité historique des arts et 
monuments. — GÉOGRAPHIE. Voyage scienti- 
fique de M. Rochet. — BIBLIOGRAPHIE. 


Les ouvriers ne travaillant pas 
vendredi 1° janvier, les deux numé- 
ros paraïtront ensemble, pour cette 
fois seulement, mercredi. 
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+ Nous prions nos souscripteurs de nous envoyer 

{immédiatement le prix de leur abonnement : es 

améliorations coûteuses qui seront faites cette an- 
uée au Journal nous forceront d'ajouter un franc 
pour frais de recouvrement à chaque souscription 
qui n’arriverait pas directement au bureau, 
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Bergmiller , intéressé de la maison 
Chaine de cette ville, vient d'arri- 


18 novembre, et de celui de Modène le 
1e décembre. Elle n’est visible qu'à l’aide 
du télescope. Elle se trouve en ce moment 
dans la constellation d'Andromède. 


D mois de novembre 1839 au mois de 
novembre 1840, il a été livré à l’im— 


pression en Belgique 320 ouvrages origi= 


naux, répartis ainsi par langues : 

En français 218, en flamand 92, en la- 
tin 6, en allemand 4. 

En 1839, le nombre avait été de 300 : 
enéfrançais 197, en flamand 88, en latin 4, 
en allemand 5, en anglais 5, en italien 1 

Voici les différentes branches dont 
traitent les 320 ouvrages publiés en 1840 : 
histoire belge 52, littérature 63, biogra- 
phie 11, numismatique 4, grammaire et 
lexicographie 14, histoire littéraire 1, in- 
struction publique 9, ascétique 9, méde- 
cine, chirurgie, hygiène, anatomie 19 
stratégie 3, bibliographie 6, écrits poli- 
tiques et religienx, pamphlets 10, législa- 
tion, sciences juridiques 10, statique, 
économie politique, sciences administra- 
tives 1, sciences mathématiques 6, beaux- 
arts 4, héraldique 2, minéralogie 1, an- 
nuaires et almanachs 17, recueils pério- 
diques 24, ouvrages divers 24, Total 320. 
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Chapelle est décidée. 


sirer de voir bientôt terminé. Ne — 


n écrit de Troyes (Aube), 14 décembre : 
Œ Nous apprenons à l'instant que notre 
belle cathédrale est menacée d’un éboule- 
ment partiel. Une large lézarde s'est ou- 
verte ce matin dans la rosace qui regarde 
l'évêché. On craint que les secours de l'art 
ne soient pas assez prompts pour empé- 
cher un malheur. » 


\Qÿ" construit en ce moment, dans les 
WE antiere de Woolwich, un bateau 
À vapeur dont le nom est significatif : c’est 
la Dévastation. Ce navire à 174 pieds de 
longueur à la quille, et 200 pieds d’un 
bout à l’autre du pont. 


gn n écrit de Munich ; 

(O» Le chevalier de Wiebeking, conseil- 
ler intime, ancien directeur-oenéral des 
ponts et chaussées de Bavière, a commu 
niqué, le 14 novembre, à la classe mathé- 
matique et physique de l'Académie royale 
des sciences, les dessins d'une nouvelle 
construction de chemin de fer de son in- 
vention. Voici les divers avantages que 
présenterait ce système, tels qu'ils ont été 
exposés par l'auteur : 1° cette Construc- 
tion n’exige que la moitié de la dépense 
des autres ; 2° elle peut être exécutée en 
moins de temps sur les marais et les du- 
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nes; % elle se plie aux formes du terrain; 
4 elle n'occasionne aucune friction laté- 
rale des roues des locomotives ni du 
convoi; il n’y a cependant aucun danser 
que les roues glissent hors des rails, 
ainsi l'on n'a pas à craindre les accidents 
top fréquents encore sur les chemins de 

‘ fer; 5° elle peut être exécutée sur les 
chaussées et les chemins existants ; ‘elle 
épargnerait donc les sommes requises 
pour l'acuat des terrains. Enfin, ces che- 
mins pourraient servir non seulementaux 
locomotives, mais encore à toute autre es- 
pèce de roulage, pourvu que les voitures 
eussent la même voie que les lacomotives. 
Un seul cheval sur un pareil chemin de 
fer peut trainer de 60 à 150 quintaux. 
Si ce système tient toutes les promesses de 
l'inventeur, qui est un ingénieur éminent, 
ce sera une acquisition précieuse pour 
l'art des commarications. » 
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Elections.— L'Académie avait à procé- 
der à la romiration d'un membre dans la 
section de p : remplacement de 


Sp = r = » » . 
M. Pois rCSentes étalent 
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tait de 60. M. DUHAMEL ayant réuni 38 
suffrages, est Clu. M. Després a obtenu 


20 voix, et K!. Feltier 2. 


. Mouvement des liquides dans les tubes de 
très petits diamètres.— M. le docteur Por- 
SEUILEZ, lit la deuxième partie de son 
mémoires dans laquelle il examine l'in- 
fluence dela longueur des tubes sur l’é- 
coulement des liquides. Il est arrivé à 
cette loi que les temps de l'écoulement 
d'une même quantité de liquide, à la 
mème pression et à la même température, 
pour les tubes de très petits diamètres, 
sont en raison directe des longueurs 
qu'ils présentent.—Quant à l'influence dü 
diamèire sur la quantité de liquide. qui 
traverse les petits tubes, ces diamètres 
étant entre cux, en nombre ronds, comme 
1, 2,3, 6, 8, 10 et 50, il lui a été facile 
de voir que les produits étaient en raison 
Girecte des quatrièmes puissances des 
diamêires. — Les dimersions des tubes 
capillaires de l’économie animale étant 
telles que les lois du mouvement des Ii- 
quides établies par l’auteur s'y appli- 
quent parfaitement, il en résulte qu'en con- 
sidérant les systèmes capillaires de deux 
organes, si les vaisseaux capil'aires de 
l’un sont, par exemple, d'un diamètre 
deux fois plus grand que celui des capil- 
Jaires de l'autre, il passera dans Je pre— 
mier, toutes choses épales d’ailleurs, 16 
fois plus de liquide que dans le second. ÿ 

Emploi des caractères optiques au diag- 
nostic: du diabète sucré. —On sait que cette 
maladie est caractérisée par une soif ar- 
dente et par l'émission d'une urine sus- 
cepuble de fermentation alcoolique. On 
va voir que le pouvoir rotatoire dorre 
des indices très prompts et très sûrs du 
commencement de cette maladie. Pour 
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cela, M. Bot a d'abord examiné si les 
urines dans l'état normal exercent ce pou- 
voir, et il n'y a pas trouvé d'influence 
appréqble, si ce n'est quandil pouvait 
s'y rencontrer un peu de sucre dissous. 
Ce moyen est donc excellent pour appré- 
cier les plus petites quantités de sucre sé- 
crétées au début de la maladie, quand 
elle n'offre pas encore de véritables. dan- 
gers et qu'il est ‘encore temps d'adopter 
un traitémentiqui prévienne les suites ter: 
ribles.de cette maladie, à peu près incu- | 
rable. M, Biot a étudié en même temps si 
le sucre diabétique a la propriété de ne 
pas être modifié par les acides; c’est ce 
qu'il a trouvé et ce qui donne à cette es- 
pèce de sucre de l'analogie avec le sucre 
de fécule ou de raisin. M. Biot termine en 
faisant des vœux pour que cet appareil 
simple etpou coûteux soit placé dans les 
bôpitaux, afin de donner aux médecins 
de ces établissements le moyen de distin- 
guer le diabète:dès sa première appa- 
rition. 


Recherches médico-légales sur l’arsenic. 
— MAT. F£LANDinN et DANGER se sont atta- 
chés à chercher le moyen d'obtenir de 
l'appareil de Marsh les effets les plus ma- 
nitestes. De 5 grammes de chair muscu- 
laire ils sont parvenus à obtenir destaches 
arsenicales sur trois soucoupes de porce- 
laine. Ils tirent de Jeurs expériences la 
conclusion qu'il n'y à pas d’arsenic dans 
les tissus animaux , comme on l’a dit dans 
ces derniers temps. Les auteurs ont retiré 
des matières animales un composé qui 
donne avec l'appareil de Marsh des taches 
qu’il n’est que trop facile de confondre 
avec les taches véritablement arsenicales. 
Ce composé, qui, selon les deux chimis- 
tes, est un mélange de sulfite et de phos- 
phite ammoniacaux et d’une matière ani- 
male, donne toutes lés réactions qu’on 
aliribue à l’arsenic; introduit dans l’ap- 
pareïl de Marsh, il produit des taches mi- 
roitantes en dégageant l’odeur alliacée ; 
ces taches sont volatiles, solubles dans 
l'acide nitrique, et leur dissolution pré- 
cipite. par l'acide sulfhydrique et l'azote 
d'argent, absolument comme dans Ja dis- 
solution de l'acide arsénieux. Les auteurs 
annoncent de nouvelles recherches sur les 
moyers d'isoler complétement les taches 
vraiment arsenicales ct de les distinguer. 

M. Gamgey lit un rapport sur le pompe 
de M. Mizca. Nous en donnerons pro- 
chainement J'analyse. 

M, le baron CaGnrarn-Larour :fait 
part de nouvelles expérieuces sur d’oscil- 
lateur acoustique, et:relatives. à la forma- 
tion du son dans les cordes vibrantes. 

M. Duvernoy présente une, note addi- 
tionnelle sur les éponges perforantes dont 
nous profiterons pour revenir sur ce;sujet 
intéressant. . 

Oa reçoit un, manuscrit intitulé Sratis- 
tique élémentaire du. département, de la 
Haute-Vienne. 

M. le docteur PETIT (de Mäurienne) 
présente son sixième mémoire, sur. les ha- 
bitations considérées sous le double,rap- 
port de la salubrité publique et priée. 
L'auteur s’y occupe de la construction des 


. habitations. 


Niveau d’eau perfectionné, — M. RE- 
TOULLE, rue Regrattière, 1#, triangula- 
teur du département de la Haute-Vienne, 
adresse un nouvel instrument qu’il appelle 
niveau d’eau perfectionné, avec lequel il 
mesure sans le secours de la chaîne. Dans 
le niveau de l'auteur se trouvent deux in- | 


strumonts qui peuvent s'unir CL s0 séparer. 
facilement ; son petit niveau paraît donner, 
plus de précision et de rapidité dans Fopé=. 
ration; de plus, comme le niveau a un 
mètre de long, il est facile de connaître 
sur-le-champ et dans un seul coup de ni= 
veau quelle est la pente par mètre d’un 
plan. incliné. quelconque. L'autre instru- 
ment est destiné à remplacer le niveau à 
bulle d'air; il permet de déterminer avec 
un seul coup de niveau laspente d’un plan 
incliné long de 2 à 3,000 mètres, opéra= 
tion qui demandait une vingtaine de stas 
tions, c'est-à-dire une forte journée de 
travail. La rapidité avec laquelle fonc 
tionne ce niveau tient à une table où il a 
calculé le sinus et le cosinus naturels de: 
minute à minute jusqu'à 90°: 


Conservation des bois. — M, LETELLIER 
transmet des observations sur la supério- 
rité du procédé d'imprégnation ou d’im- 
bibition des bois, sur celui d'absorption 
mis en pratique par M. Boucherie, et qui 
nécessite notamment la conservation d'une 
partie des bourgeons, ce qui produit par 
suite de l'inégalité dans l'absorption. Il 
soutient en conséquence: qu'il.y à grande 
avantage. à travailler le bois sec, puis à 
l'immerger dans le liquide-dont on veut 
que.le bais.soit imprégné, — M: Arago, à: 
la suite de cette communication; parle des 
essais avalogues faits par Marcet, et de 
ceux mis en pratique en-Angleterre, dans 
lesquels on a employé la ‘pression POUE 
faire pénétrer les liquides conservateurs 
dans la direction transversale des fibres: 


Fonctions des nerfs. — M. LONGET fait 
part de nouvelles recherches sur les pro® 
priétés différentes des racines antérie 
et postérieures des nerfs, On se rappelle 
que celles-ci sont douées de-la plus grande 
sensibilité et que les autres ne. donnent 
que des mouvements. M. Longet ÉnARES 
aujourd'hui les-résultats auxquels il:est 
parvenu non.plus pour les irritations més 
caniques, mais pour la galvanisme ; il est 
arrivé aux mêmes résultats, et donne:les 
conclusions suivantes : le galvanismei! 
aussi bien que les irritations mécaniques; 
démontre les différences tranchées: dei 
fonctions et de propriétés des deux sortes” 
de-racines spinales. Les racines posté 
rieures et les faisceaux médullaires® cor 
respondants , qui mécaniquement Cxertés" 
sont:très sensibles, ne déterminent aucune” 
contraction musculaire si l'on fait agir le 
galvanisme sur leur extrémité périphé- 
rique. Le palvanisme peut passer au fais- 
ceau antérieur d'un côté à celui du côté 
opposé, par l'intermédiairerde la commis- 
sure blanche antérieure qui les réunit ;:la. M 
substance grise paraît au contraire un 
mauvais conducteur du galvanisme. 


Etoiles filantes et aurores borcales. —- 
M. WaRTMANN, de Genève, annonce avoir 
observé plusieurs fois des étoiles filantes 
et leur avoir vu décrire un demi-cercle. 
Dans Ja nuit du 10 au 11 août, le nombre 
des étoiles filantes observées à Geneve à : 
été de 222. Dans la nuit du 21 au 22 sep- 
tembre, M. Wartmann en à observé en. 
trois heures 106. Il émet aussi l'opinion 
de l'apparition périodique des aurores bo- 
réales, et signale la manifestation Inat- 
tendue d'étoiles filartes du 21 septembre 
comme remarquable par sa double coïnci- 
dence avec une perturbation de Î aiguille 
aimantée et avec une aurore boréale. 


ne 
Nouveau mode de mesurage du gaz d'é-vn 


\ 


Le 
lairage. "M. BLONDEAU DE CARONNES 
adresse un Mémoire sur l'éclairage par le 
œaz: il y fait connaître un moyen tout-à-fait 
neuf de mesurer la quantité de gaz con- 
somu.é par les becs. Ayant observé qne 
le gaz qui parcourt les tuyaux de conduite 
est toujours saturé d'humidité en raison 
de là température, il propose de placer 
dela chaux dans un tube, de façon que 
l'humidité du gaz s’y dépose en le traver- 
sant. Cette quantité, étant de 8 millig, par 
litre de gaz, est très appréciable en pesant 
la chaux après un temps assez lonp, et 
notamment après une année, pour réunir 
Yavantaged'avoirlatempérature moyenne. 


| Précipitations «et incrustations métalli- 
ques par le galvanisme. — M. PERROT, de 
Rouen, à l'occasion du procédé indiqué 
par M. Sorel, pour fixer à froid sur le 
fer une couche plus ou moins épaisse de 
zinc , envoie de nombreuses pièces à l'ap- 
pui des-essais qu'il fait depuis plus d'une 
année sur les précipitations métalliques. 
Xl obtient ainsi des inerustations métalli- 
ques à l'aide de courants galvaniques, en 
précipitantun métal d'une couleur dans les 
parties rongées evcreusées d'un autre mé- 
tal, par exemple cuivre sur laiton, d’après 
tune méthode analogue à celle de la gravure 
à l'eau forte. 11 annonce aussi un nouveau 
procédé pour la dorure sur fer, acier, ar- 
went, plomb, étain, etc. Nous reviendrons 
sur ces procédés, qui paraissent d'une 
lyrande importance , lorsque l'amteur les 
aura fait connaître plus amplement. 


M. PERROT termine par une expérience 
ide physique curieuse, c'est que la réson- 
inance d'un diapazon à fourchette en vi- 
Ibration, est de beaucoup augmentée iors- 
lque ce dinpazon est mis en Coutact avec 
l'aflamme d'une bossie. 

[UNE MReanaugr fait connaître des pro- 
édés ‘particuliers de travailler For et l'ar- 
sent, dus à M FourxET ; ils consistent à 
opérer comme pour le platine. [l'a très 
Mientréussi également à travtiiler de Ja 
|même manière des allinges, en se servant 
Idtor”et d'argent en poussière. Il obüent 
ainsi un dafrasquinace très beau et qui 
Iparaît susceptible d'heureuses apylica- 
lions dans la bijouterie. Nous reviendrons 
bur ec procédé lorsque l'on aura pu exa- 
|miner les échantillons. 

M.1le comte DEmiIporr présente un Mé- 
Imoire de'M.JacoB1 sur un nouveau couple 
Milectriqgue, composé de platine et zinc. 
Nous l'avons déjà fait connaître avec dé- 
“ail. 

M. MicrGues fils, docteur médecin, in- 
dique le parti qu'on peut tirer du lignite 
(Hans la fabrication du gaz. 
| M. VazLoT, de Dijon, annonce que 
des crevettes: d'eau douce qu'il conservait 
Hans un vase n'ont pas péri pour avoir 
té gelées. 
| M. LAURENT présente son troisième 
mémoire faisant suite à ses recherches sur 
la spongille, pour servir à l'histoire na- 
lurelle des spongiaires : il y traite de la 
orme qu'affectent aux divers âges les 
nasses spongillaires. 
| M. Cocompor, de Chaumont (ïlaute- 
Marne) cite ses travaux, et notamment sa 
méthode ostéotropique , et se propose pour 
tre correspondant de l'Académie. 
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Société sérieico!2, 


Assemblée générale, tenue le 18 décembre 1840, 
sous laprésidence de A1. le‘vicomte Héricart de 
Thury. 


M. DE Bourrexoïs, secrétaire, en ren- 
dant compte des travaux de la Société 
pendant l’année 1840, a cité de nombreux 
faits qui intéressent l'industrie à la pro— 
pagation de laquelle la Société s'est dé- 
vouée. Il commence par dire qu'après 
avoir contribué à Favancement de l'art 
de cultiver les müriers et d'élever les vers 
à soie par des découvertes faites ou si- 
gnalées, pour continuer les progrès la 
Société doit revenir maintenant sur les 
mêmes faitspour les faire connaître et les 
propager. El cite ensuite l’oprion‘des édu- 
cateurs du Midi sur le troisiène volime 


des Annaleside la Société ;-elle prouve l'u- 


nion qui existe entre ces éducateurs pour 
le Midi et pour le Nord, union qui doit 
tant contribuer aux progrès de l'industrie 
séricicole. 

Le ministre de l'agriculture à bien voulu 
encourager diverses missions séricicoles , 
notamment celle de M. FERRIÈRES, au- 
quel on doit un beau travail sur la filature 
de la soie, qui se trouve dans ie troisième 
volume des Annales; il a été chargé 
de guider les propriétaires dans ces tra- 
vaux et de leur donner des conseils sur 
l'industrie de la soie en général. C'est la 
Côte d'Or et l'Aube que M. Ferrières à 
visités; dans ces départements le nombre 
des personnes qui s'occupent Ge vers à 
soie cest déjà nombreux, et tend chaque 
jour à s'étendre. M.le marquis Amelot, 
dans lé Loiret, a fondé un très grand éta- 
blissement, et au lieu de demander des 
encouragements, c’est lui qui en offre aux 
autres éducateurs, soîïten distribuant des 
mûriers, soit on achetant tons les cocons 
qu'on luiiprésente. M. DE CHAVANNES à 
été chargé examiner. le département 
d'intre-ei-Loires il a eu l'houréuse pen- 
sée d'ydoaner l'exemple de la culiure d'u 
müûücief sursa piopriété. M. PSLZER à 
ciñtinué à diriger avec le plus grand suc: 
cès la magñanerie de la Sociététde Lavaur 
(Tarn) ; cet établissement modèle à 0b- 
tenu 72 kiles de cocons par 1000 kilos de 
fouilles. M. BRUNET DE LAGRANGE à vi- 
sité successivement un grand nombre de 
départements, et il y a observé beaucoup 
de choses à critiquer; il démande en co - 
séquence la fondation de cours, de ma- 
gmaneries modèles, et surtout d dteliérsde 
filature. M. Rassx a tenté Fapplication 
du système de ventilation dans un éta- 
blissement qui a reçu le nom de Maudit 
à cause des ravages que la muscardine y 
exerçait chaque année. M. Eugène Ro- 
BERT, qui rend dans le Midi de si grands 
services à l'industrie de la soie en y pru- 
pageant les bonnes méthodes, a été nom- 
mé membre de la Lésion-d'Honneur; et 
cette distinction semble avoir été donnée 
comme encouragement à tous les éduca- 
teurs français. M. Eugène Robert se loue 
beaucoup de ses filets de papier qu'il est 
parvenu à faire adopter par beaucoup de 
paysans; c'est vers cette classe si nom- 
breuse dans le Midi, qu'il dirige ses efforts, 
et c'est ce qui explique la puissante in- 
fluence qu’exerce dans ces contrées l'éta- 
blissement, de la magnanerie salubre de 
Sainte-Tulle. M. MICHEL tourne aussi ses 
effortsjdu même côté, et tend à rendre 
populaires les améliorations susceptibles 
d'être adoptées par les petits éleveurs ; 
le même membre a adressé des réflexions 


+ 
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trés seges sur la nécessité des filatures 
centrales. M. LEnOw, secrétaire-général 
de la préfecture de la Gironde, à siynalé 
les grands pas que l'éducation dés vers à 
soie a faits dans ce département. Madame 
DELAFORET à obtenu 30 Kilos de soie de 
300 kilos de cocons, dans une éducation 
qui avait commencé sous les plus fâcheux 
auspices ; après ce succès, M. Lynch s’est 
décidé à fonder un grand établissement 
où il pourra élever jusqu'à 200 onces de 
graiie. Dans ce même département, 
M.B:essona faitune éducation de 23 onces. 
—{. de Boullenois termine en disant que 
les progrès dus aux efforts de la Société, 
et qui séront encore consialés cette année 
dans le volume de ses Annales, sont le 
gage de progrès futurs sur Ja voie des— 
quels marchent tous les éducateurs fran- 
Cais. 

M. Camille BeAuvais lit une notice sur 
les éducations multiples, dans lesquelles 
on à vu le mGyen Ge tirer meilleur parti 
des chambrées et dés fouilles d'automne. 
M. C. Beauvais annonce ne pas avoir 
réussi Cette année mieux qu’en 1832 et 
1833. Les accidents qu'il a rencontrés ont 
eu lieu aussi bien pour les vers sina que 
pour d'autres variétés. Pu 19 mai au 
10 juin, er du 13 juin au 43 juillet, les 
deux éducations ont eu un plein succès et 
donné de beaux et bons cocons ; mais la 
troisième éducation n'a pas réussi. Quant 
à la guatiieme, les âres ont été nerveruis, 

fin ell 


GPTVR Baodonas à DE 1 se COS 
a été abandonuéo à la fn dû troisième 


la moitalilé à été très mrande, et 6 
âge. Cet échec & empécucera Cependant pas 
M. C. B'auvais de faire de nouvelles ten- 
tatives ; car il ne pense pas que cet exemple 
doive infirmer les succès qu'on à obtenus 
ailleurs des éducations mulüples. M. C. 
Beauvais aliribue ses resers à cet égard 
à la quaïité des feuilles, qui n’était plus 
ea harmonie avec les besoins des vers à 
soie, selon leurs divers âves. Dans l'édu- 
cation ordinaire, les jeunes bourgeons, 
nourriture ténre, délicate et peu nour- 
rissante, servent à alimenter les vers dans 
les premiers âges; dans l'éducation mul- 
tüiple, il y a grande difâcolté d'avoir des 
fruilles en harmonie avec les besoins des 
divers âswes. L'auteur pense que les feuilles 
du haut des ges n'ont pas les mêmes qua- 
iités que les jéunes feuilles printanières ; 
leur enlèvement nuitaux mütiers, et leur 
choix est presque impraticable pour une 
éducation un peu considérable. Dans le 
royaume de Naples, c'est avec les bour- 
gvons «le Ja seconde pousse qu'on fait une 
secorce éducation. — M. D: BOULLENOIS 
pense que les feoil'es' du mürier multicaule 
re e 6 chaque année, auront la délicatesse 
nécessaire pour pérmêttre avec succès les 
éduezt'ons Multiples. 

M. Emile BEeaxuvars fils rend compte de 
l'éducation dés bergeries de Sénart en 1840. 
23 onces ont êté mises en éducation, et 
l'abondance des fouilles aurait p s d'en 
élever le double. L'éducati été divisée 
en deux séries : elle a eu l'eu pour les deux 
séries en trente jours. ©n a obtenu 72kilos 
de cocons par 1000 kilos de feuilles, ce qui 
est moins que précédemment. MM. Beau- 
vais attribuent ce résultat à un phénomène 
remarquable, la détérioration de la race 
sina, causée par la mauvaise alimentation 
de 1838; à partir de cetie époque, en effet, 
la ponte a été pénible et mauvaise. — Un 
nouveau mode de conservatioh de la 
graine à été essayé ; il consisté à là maïn- 
tenir à une température au-dessous de 7° 
de température, ce que souvent on ob- 
tient tout simplement ea plongeant Ja bou- 
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teille qui la renferme dans une source 
froide ou un puits. 11 faut que le vase ren- 
ferme une grande masse d'air comparée 
à celle de la graine, afin qu'il s'y trouve 
assez d'oxigène pour entretenir la vitalité 
des embryons. : 

M. E. BEAUVAIS traite ensuite du feu 
volage, maladie qui frappe les müriers, 
tantôt en les tuant tout d'un coup, tantôt 
en attaquant seulement les branches les 
unes après les autres. Lorsqu'on fend le 
tronc des arbres attaqués, on remarque 
que le centre des tiges est noirâtre, sa- 
nieux, gravement malade et en décompo- 
sition. Les arbres très vigoureux n’en sont 
pas à l'abri, au contraire ; ceux qui ont 
un écoulement sanieux de sève au dehors, 
ce qui est assez fréquent, sont exempts 
de cette maladie, ce qui semble indiquer 
qu'elle a pour cause une détérioration de 
la sève produite par les effets de la taille 
si fréquente et si rigoureuse sur ces arbres. 
I! paraît que les ravages de cette maladie 
sont très sérieux dans le Midi, dans les 
environs de Tours et aussi dans le Nord. 
Cette maladie. dans le Midi, est désignée 
sous le nom de feu volage, et on l'y voit 
frapper souvent toute une ligne de müriers 
peu le temps après qu'un seul avait été 
atteint ; cette maladie présente encore ce 
phénomère que dans les lieux où le mù- 
rier en est atteint, pendant plusieurs an- 
nées on ne peut y planter & autres müriers 
sans les voir égalemant frappés par le mal. 
—Un membre dit qu'en Lialie où attribue 
le feu volage aux influences de la gelée. 

M. le colonel FRANC&5EViLLE rend 


-compte d'une petite éducation faite dans le 


Morbihan, dans laquelle li a élevé 30 gr. 
de graine, donnant sept repas aux vers et 
maintenant la température à 19 ou 20° R. 
Cette éducation lui a présenté ce résultat 
remarquable, qu'après avoir donné la 
quantité de feuilles habituelles pendant les 
quatre premiers âges, le cinquième âge 
n'ayant duré que sept jours au lieu de 
douze , la consommation totale n’a été que 
de 460 kilos de feuilles mondées, au lieu 
de 809 qui est le chiffre admis par Dan- 
dolo et M. Bonafous. Ces savants recom- 
mander»t à cet âge d'abaisser Ja tempéra- 
ture à 15° R.; cela doit prolonger la vie 
des vers ; tandis qu’en maintenant Ja tem- 
pérature à 19 ou 20°, la durée du cin- 
quième àge se trouve considérablement 
diminuée, et par suite la consommation 
de la fenille. 

M. de FRANCHEVILLE annonce avoir 
des Muriers multicaules qui donnent des 
jets de 4 à 5 mètres au bout de cinq ans, 
et qui n'éprouvent pas de fâcheux résul- 
tats des gelées. La taille de ces arbres a 
lieu d'une manière très sévère et analogue 
à la taille de la vigne. On taille très court, 
on supprime toutes les brindilles, et on 
rabat toutes les bonnes branches sur un 
ou deux yeux, sur trois seulement pour 
la principale tige. Les plants ainsi recepés 
sont buttés d’abord de terre, puis de feuil- 
les jusqu’à la hauteur de 60 à 80 centim. 

Un membre cite ensuite la végétation 
extraordinaire d'une avenue de muüriers 
qui à eu lieu malgré la sécheresse. Ces 
müriers avaient reçu autour des racines 
des morceaux de cuir qui avaient été en- 
terrés lors de la plantation, et qui parais- 
sent avoir entretenu une bumidité favo- 
rable autour des racines, tout en leur 
fournissant un engrais animal très riche, 
très acuf et d'une lente décomposition. 

M. le vicomte HÉRICART DE THüey, 
président, à proposé, en terminant Ja 
séance, d'inviter M, le ministre de l’agri- 
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culture à fonder des médailles en faveur 
des propriétaires qui se seront le plus dis- 
tingués par la plantation et la conservation 
d’un grand nombre de müriers, par les 
meilleures éducations de vers à soie, et 
par l’organisation d'ateliers de filature de 
la soie. Il est facile de comprendre l'heu- 
reuse influence qu'exerceraient la pro- 
messe et la distribution de semblables 
distinctions ; aussi la proposition de M. le 
vicomte Héricart de Thury a-t-elle été 
accueillie avec reconnaissance. 


Prix décernés et proposés. 


ï es rédacteurs des Annales d'hygiène 
eidet de médecine légale avaient institué 
pour 1839 deux concours dont voici le 
résultat : 

1° Concours de médecine légale. — I est 
accordé à M. MALLE, professeur à l'école 
militaire de Strasbourg, une médaille d’en- 
couragement pour son Mémoire médico- 
légal sur les cicatrices. 

2° Concours pour le prix de statistique 
des aliénés.—Il est accordé à M. le docteur 
Boucuer, médecin en chef de l'hospice 
des aliénés de Nantes, une mention hono- 
rable et une médaille d’or de la valeur 
de 200 fr., pour son Mémoire sur la s{a- 
tistique des aliénés de la. Loire-Inférieure ; 
à M. AUBANEL, médecin de l'hôpital Saint- 
Pierre à Marseille, et à M. THORE, anciens 
élèves de Bicêtre, une médaille d'encou- 
ragement, pour un Mémoire fait en com- 
mun par ces deux auteurs sur la statistique 
des aliénés de Bicétre. 

Les prix proposés pour 1840 sont les 
suivants : 

1° Prix d'hygiène. —Le sujet de ce prix 
n'est pas déierminé; tous les Mémoires 
manuscrits-qui traiteront un point quel- 
conque d'hygiène sont admis au concours. 
Le prix consistera en une médaille d'or 
de la valeur de 300 francs. 

2° Prix de médecine légale.—La question 
suivante, déjà proposée l’an dernier, est 
remise au concours : « Faire connaître les 
moyens d’opérer la séparation des ma- 
tières animales dans l'analyse des sub- 
stances toxiques, minérales ou végétales.» 
Le prix consistera en une médaille d’or de 
la valeur de 600 francs. 

3 Prix de statistique des aliénés.—L'au- 
teur de la meilleure statistique des aliénés 
d'un des départements de la France rece- 
vra une médaille d’or dela valeur de 500:r. 
Les auteurs feront connaître la topogra- 
phie physique du département et sa po- 
pulation en distinguant les sexes. 
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PHYSIQUE. 


Sur le rayonnement chimique qui accompagne 
lalumière solaire ct la lumière électrique, 
par M. Ed. Becquerel. 


©: sait que la lumière solaire est non 
seulement accompagnée de rayons ca- 
lorifiques, mais encore d’autres rayons 
jouissant de la propriété d'opérer des réac- 
tions chimiques entre les éléments de cer- 
taines substances. Des recherches faites à 
ce sujet ont montré que chaque, substance 
sensible était impressionnée par des por- 
tions différentes de ce rayonnement, et 
qu'à l'égard des sels d'argent les rayons 
chimiques qui les noircissent étaient com- 
pris dans les rayons les plus réfrangibles 
À de la lumière solaire, c'est-à-dire dans les 


rayons bleus, indigos, violets, et même 
au delà des rayons violets, | 

En reprenant l'étude de l'action chimi= 
que de l'agent qui accompagne la lumière; 
sur du papier enduit de bromure d'argent, 
j'ai trouvé que le rayonnement chimique” 
comprenait au moins deux ordres de 
rayons agissant sur cette substance : 

1° Les rayons du premier ordre , ou 
rayons eæcilateurs, Sont ceux déjà obser- 
vés, possédant la faculté de commencer 
et de continuer une réaction chimique ou 
une coloration, et qui, dans le spectre 
solaire ,-comme on l’a déià dit, sont com- 
pris depuis le bleu jusques au-delà du 
violet ; 

2° Les rayons du second ordre, ou 
rayons continuateurs, possédant seulement! 
la faculté de continuer une réaction com- 
mencée sous l'influence des premiers. Ces 
rayons sont compris dans le spectre de- 
puis le rouge jusqu’à la limite du vert et 
du bleu. 

Le chlorure d'argent et les plaques d’ar- 
gent iodurées jouissent des mêmes pro-M 
priétés que le bromure relativement aux 
deux ordres de rayons. l 

Cette continuation de coloration, qui a 
lieu sur les sels d'argent sous l'influence # 
de certains rayons, ne s’opérerait pas à 
Pobseurité; il faut donc distinguer cette 
action de celle qui se manifeste sur le 
chlorure d'or. Ce corps, comme l’a ob=- 
servé Seebeck , après avoir été exposé à la 
lumière, continue à se colorer à l’obscu- 
rité, comme il aurait pu le faire en res< 
tant exposé à ce rayonnement. Ainsi le fait 
que j'annonce est essentiellement distinct 
du précédent. 

J'ai reconnu que lors de l’action desw 
écrans de verre coloré sur le rayonnement 
chimique de la lumière solaire, les verresk 
rouges et vert foncé ne laissaient passer 
que les rayons continuateurs, et que les 
verres jaunes laissaient passer les deux 
ordres de rayons, d'abord les rayons 
continuateurs en très grande abondance, { 
puis ensuite, et avec ceux-ci, les rayons 4 
excitateurs, mais en quantité moindre: 
Quant aux écrans de verre bleu, vio4 
let, etc., on ne peut distinguer leur actio 
sur les deux ordres de rayons. 

En opérant avec des écrans liquides; 
incolores , je n’aitrouvé aucune action qui 
pôt faire distinguer les deux sortes de 
rayons; seulement lorsque ces liquidesé 
étaient de couleur rouge ou jaune, ils 
agissaient à peu près comme les écrans de 
verre de même couleur. 

Enfin, dans le mémoire soumis à l'Aca- 
démie, je prouve que la lumière émanée 
de l'étincelle électrique est également ac: 
compagnée d'un agent chimique qui in: 
fluence les sels d'argent, et que les rayons 
continuateurs du rayonnement chimique 
solaire continuent aussi une réaction in 
sensible commencée sous l'influence de la 
lumière électrique. 


GÉOLOGIE 


Gisement de bois carbonisé en Amérique et 
bituminisation du bois, par M. le profes- 
seur W. Carpenter. 


«ous avons mentionné un gisement de 
È bois bitumineux mis à nu à Port-Hud- 
son, au bord du Mississipi, et où M. CAR! 
PENTER avait cru reconnaître un dépôt di 
à des bois charriés par lé fleuve, et vo 
des empreintes fort distinctes de la hache: 
Un examen plus attentif a modifié son opi 


\ 


mion, et lui-a montré que ce gisement de 
bois carbonisé est d'origine bien plus an- 
.cienne et ne s'écarte point des faits connus 
du même genre, comme il l'avait d'abord 
imaginé. MEME 

À partir du haut de la falaise où est bâti 
Port-Hudson, on trouve d’abord plusieurs 
couches d'argile et de sable, et au-dessous, 
395 mètres environ , la première couche 
de matière végétale, contenant des troncs, 
des branches coupées horizontalement, et 
souvent tellement aplatis qu'ils ont un 
diamètre six ou huit fois plus considérable 
dans un sens que dans | autre ; ils sont ra- 
mollis et bituminisés à divers degrés. 
Quelques uns sont transformés à une ex- 
trémité en houille parfaite, où l’on ne voit 
plus trace de la fibre ligneuse, tandis que 
l'autre bout est de bois si tendre que l'on 
peut briser entre ses doigts une branche 


grosse comme le bras. Les troncs ainsi ra-. 


mollis sont souvent recouverts de leur 
écorce et semblent aussi frais que s’ils ve- 
naient de tomber. Les gros troncs réduits 
à cet état peuvent être facilement coupés 
avec la hache , et lorsqu'ils se projettent 
sur l'escarpement ils se brisent ‘droit 
comme s'ils avaient été sciés. Îl n'y a jamais 
aucune apparence de carbonisation là où 
: le ramollissement ne se fait pas apercevoir. 
A la surface de ce lit, de 4 pieds d'épais- 
seur, mis à nu par les travaux, l'auteur 
découvrit des morceaux de bois changés 
en houille parfaite et qui portaient des 
Marques distinctes de la hache; il faut 
qu'ils aient été placés là récemment et 
par accident, puis recouverts des éboule- 
ments et rapidement convertis en lignites ; 
ils ne peuvent servir à déterminer l’âge de 
la formation, et montrent seulement com- 
| bien peut être rapide la bituminisation du 
bois dans certaines circonstances. On voit 
dans ce lit plusieurs souches encore de- 
bout et dont les racines descendent à de 
randes profondeurs dans les couches in- 
érieures ; ces troncs n’appartiennent pas 
au cyprès qui couvre ordinairement dans 
ce pays les lieux bas et marécageux, et 
| qui probablement n'existait pas dans la 
forêt enterrée. Les seuls arbres aisément 
reconnaissables appartiennent au Chêne 
d'eau (Quercus aquatica) ; il y a aussi beau- 
| coup d écorce de pia et des graines du 
| Pinus tæda. AU 
N Après une couche d'argile, ayant aussi 
M de la tendance à se concrétionner, et quia 
Nenviron 4 mètres d'épaisseur, on trouve 
Mun autre lit de matières végétales consis- 
\tant en branches, feuilles, fruits, etc., ar- 
Wrangés en lames minces horizontales, al- 
Mternant avec des couches très minces d'ar- 
pile ; il y a aussi beaucoup de troncs d'ar- 
bres couchés horizontalement. Le fruit du 
MNoyer des marais J'uglans aquatica) y est 
très abondant; on y trouve aussi le péri- 
carpe du Liquidambar styraciflua et les 
noix du Juglans nigra. Les troncs appar- 
tiennent au Cyprès (Cupresius disticha), au 
\Peuplier cotonneux (Populus angulata), au 
ANoyer des marais (Juglais aquatica), et 
autres arbres des terrains humides de la 
Louisiane. Plusieurs souches sont encore 
“debout et envoient leurs racines dans 
É l'aryile au-dessous ; ce sont surtout des 
“cyprès très gros, communs encore dans 
les marais, dont le bois, encore dur et sain 
dans sa partie centrale, a l'extérieur ra- 
Imolli et changé en charbon. Ces souches 
sont accompagnées des excroissances li- 
Jgneuses appelées genoux du cyprès, et 
pqui atteignent quelquefois, sur les racines 
des arbres qui croissent dans les terrains 
Hsubmergés, une élévation de un et même 


eo 


L’ECHO DU MONDE SAVANT. 


de deux mètres. La forêt dont ce lit ren 
ferme les débris était donc évidemment 
composée des mêmes végétaux que celle 
qu’on retrouve dans les terres nouvelles 
déposées dans le delta du Mississipi, et où 
paraît d'abord le Cyprès, puis le Peuplier 
cotonneux, et le Noyer aquatique. 

Une circonstance curieuse, c’est le ra- 
mollissement particulier qu'éprouve le bois 
avant de se convertir en houille ; il est de 
nature à expliquer l'aplatissement des 
troncs sans faire supposer une pression 
énorme. Ce fait peut aussi confirmer l'o- 
pinion des géologues, que c’est seulement 
aù moment d’un commencement de dé- 
composition, et peut-être au moyen du 
ramollissement lui-même qui l'accom- 
pagne, que la fibre ligneuse est remplacée 
par d’autres matières. 
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Développement des odeurs. 


zout le monde sait qu’un morceau de 
pre placé sur l’eau prend un 
mouvement de rotation que l'on explique 
ordinairement par le dégagement dé la 
vapeur odorante qui s’en exhale. On sait 
aussi que les feuilles du Schinus molle po- 
sées sur l'eau se retirent avec force quand 
la surface de l'eau est couverte d’une cou- 
che mince d’une huile odoriférante, M. Mo- 
ren à observé un phénomène semblable 
produit par l'huile volatile sécrétée par le 
duvet du Passiflora fœtida. Quand un peu 
de ce duvet ou de ces poils est placé sous 
l’eau, une petite goutte d'une huile verte 
s’en détache et nage sur l’eau. Cette goutte 
s'étend , se contracte , s'étend encore et se 
contracte de nouveau, et semble alors 
éclater avec force ; mais les fragments se 
réunissent pour se dilater de nouveau, et 
l'action continue ainsi pendant environ dix 
minutes ; ensuite l'huile se concentre par 
degrés et devient immobile. Ces faits peu- 
vent servir à indiquer une théorie physi- 
que des odeurs. 
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ZooLOoGIE. 


Sur la structure du squelette de l'Echinus, par 
M. le D' Valentin, 


e squelette de l'Echinus est composé 
IL d'étégants réseaux calcaires, qui se 
réunissent et s'étendent dans tous les 
sens, et sont composés de mailles plus'ou 
moins arrondies. Ces mailles varient ce-. 
pendant d'après leurs caractères spéciaux 
et les endroits respectifs où elles se trou- 
vent, précisément comme on l’observe 
dans les os des vertébrés. Ce sont ces ré- 
seaux qui forment toutes les parties dures 
de l'animal. À côté d’eux se trouve une 
autre substance, comparable à l'émail des 
dents des animaux supérieurs; elle est 
beaucoup plus dure que le reste de la 
substance calcaire, jaunâtre, et offre des 
fibres émaillées particulières, réunies par 
une masse inorganique , vitreuse et dure, 
Dans les épines, la substance calcaire 
offre des dispositions non moins remar- 
quables. 

Toutes ces parties du squelette de l’£z 
chinus sont depuis long-temps connues et 
visibles à l'œil nu. Mais l'animal possède 
encore d'autres espèces de systèmes de 
squelette qui ne peuvent être étudiés qu'au 
microscope. Les plus importants sont : les 
parties des ambulacres, celles des ambu- 
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lacres de la bouche et celles des filets de 
la bouche (barbillons). 1° Le squelette 
des ambulacres. Dans chaque suçoir de 
chaque ambulacre se trouve un squelette 
calcaire qui se compose du disque et de 
l'anneau calcaires. 2° Dans le squelette 
des ambulacres de la bouche, c’est-à-dire 
dans les dix ambulacres situés sur la mem- 
brane de la bouche, l'anneau semble man- 
quer, tandis que le disque calcaire subsiste. 
Celui-ci se compose souvent de deux pièces 
semi-lunaires, et d'une pièce carrée remplie 
de masse calcaire, qui sont ésalement for- 
mées de réseaux calcaires. Quelquefois il 
s'y trouve quatre pièces. 3° Le squelette 
des filets de la bouche. Sous ce nom l’au- 
teur désigne les filets naissant de la mem- 
brane de la bouche, qui se terminent en 
petit bouton. Chacun contient deux sque- 
lettes calcaires : l’un à la base du filet 
(massue), l'autre au sommet dans le petit 
bouton. Les têtes (boutons) et les massues 
sont enveloppées de parties molles. Toutes 
deux sont séparées, et entre chaque tête 
et chaque massue de chaque filet de la 
bouche, se trouve une cavité des forma- 
tions molles. 

Quoique ces dernières parties squelet- 
taires soient faciles à distinguer au moyen 
de faibles grossissements du microscope, 
elles n’en sont pas moins dignes d'atten- 
tion , tant à cause de leur grand nombre 
que par l'élégance extraordinaire de leurs 
formes. L'auteur se propose de donner la 
description détaillée et la figure de toutes 
ces paries dans ie premier cahier de l'Ana- 
tomie des Echinodermes, traitant de l’£chi- 
nus, ouvrage qui formera un supplément 
au travail de M. AGAss1z, sur la Zoologie 
et Paléontologie de cette classe d'animaux. 
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ORNITHOLOGIE. 


Sur l'espèce de nourriture des oiseaux du genre 
Trochhus, 


uffon et les anciens auteurs d'histoire 
Wuureiie avaient pensé que les oiseaux 
de ce groupe, qui sont les Colibris, se 
nourrissaient principalement du nectar des 
fleurs. Wilson contredit plus tard cette 
opinion et prétendit que, quoique ces oi- 
seaux ne refusent pas l’eau sucrée, ils se 
nourrissent néanmoins habituellement 
d'insectes qu'ils dévorent. Le docteur 
TRAILL ayant eu dans ces derniers temps 
des occasions nombreuses d'ouvrir l’esto- 
mac de ces jolis oiseaux, n’y a jamais ren- 
contré de fragments d'insectes un peu 
grands. Les petits insectes qu'il y a trouvés 
sont ceux qui vivent de la liqueur sucrée 
des plantes, et qui ont dù être avalés avec 
celle-ci par les colibris. Cette manière de 
voir de M. le docteur Traill nous paraît 
fort vraisemblable, et nous la livrons avec 
confiance à l'appréciation de nos lecteurs 
éclairés. 

—+733-F0<<<— 


INDUSTRIE, 
Transport des gravures en taille-douce sur des 
plaques de zinc , par M. Kedmann, 


a première partie du procédé consiste 
IL tirer une épreuve par les procédés 
ordinaires, en employant une encre dont 
voici la composition : 

92 grammes de gomme-laque, 

30 de résine, 

46 —  decire jaune, 

15 de suif, 

123 de savon dur et du noir de 
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fumée en sufisante quantité pour colorer 
l'encre. 

Goes matières, après avoir été bien mé- 
Jangées et incorporées, sont brilées pen- 
dant dix minutes, en remuant continuel- 
lement. Le résidu, exposé à l'air, devient 
humide, de manière qu'en le triturant 
dans un mortier il se prend en une pâte 
d'une très forte consistance. 

Une partie de cette encre, broyée avec 
deux parties d'encre lithographique or- 
dinaire, forme l'encre de transport, qui, 
passée sur là planche, procure une épreuve 
très nette sur du papier préparé de la ma- 
nière suivante. 

122 grammes de farine de première 
qualité sont délayés dans de la bière 
commune, dans des proportions telles 
qu'elle forme, par l’éballition , une bouil- 
lie claire d'une consistance parfaitement 
uniforme; cet enduit est étendu le plus 
également possible sur une feuille de pa- 
pier de Chine , et séché lentement. 

L'impression , étant obtenue sur le pa- 
pier ainsi préparé, est transportée par 
les moyens ordinaires sur une plaque de 
zine bien polie; quand le zinc a reçu l’im- 
pression, on le recouvre d’une infusion 
de noix de gaile dans la proportion de 
30 grammes ae galle qu’on fait bouillir 
pendant dix minutes dans un quart de li- 
tre d'eau. La liqueur doit rester sur la 
plaque de cinq à dix minutes, son effet 
étant de reutraliser l’alcali äe l'encre de 
transport, de la durcir et de l'empêcher 
de s'étendre quand elle est épongée avec 
de l'eau avant l'impression. (Transactions 
de la Société d'encouragement de Londres, 
t. LIT, deuxième partie.) 


KMouveau locomoteur, par M. Budge. 


C: appareil se compose de deux, trois 
Laou d'an plus grand nombre de cylin- 
dres verticaux ouverts par le haut. La va- 
peur entrant au-dessous des pistons qui 
fonctionnent dans ce cylindre, est conden- 
sée, ce qui met en jeu la pression atmo- 
sphérique, laquelle, agissant successive- 
ment les pistons, procure la force 
voulue. Quand on emploie des cylindres 
horizontaux, l'huile servant à lubrifier les 
cylindres est introduite par un petit tuyau 
au sommet de la tige du piston, d’où elle 
s'écoule dans la partie creuse de cette tige, 
et de là dans ure gouttière ménagée au- 
tour Gu piston. 

Comme il devient quelquefois nécessaire 
de recourir à une force additionnelle, l'au- 
teur propose d'employer un réservoir de 
force renfermant de l'air comprimé. Cet 
appareil consiste en un grand récipient cy- 
lindrique horizontal , avec une pompe de 
condensation de chaque côté, réunie à la 
mauivelle de l'arbre moteur. Quand la 
force est en excès, c'est-à-dire quand.on 
descend des pentes inclinées , les pompes 
sont mises en mouvement et le récipient 
se remplit d'air fortement condensé, 
Quand , au contraire, la locomotive monte 
le long d'un plan incliné, une communi- 
cation ést ouverte entre le récipient et un 
cylindre placé au-dessus et dont la tige du 
piston est réunie avec l'arbre moteur : l'air 
condensé, passant alternativement devant 
et derrière le piston par une soupape à 
détente, le fait agir, et, par suite, la ma— 
nivelle principale. ( Mech. Mugaz., sept. 
1840.) 
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Maison agricole de jeunes orphelins, à 
Gradignan. 


Nr l'abbé Bucnou, vicaire-général d'AJ- 
AVAvger, a fundé celte maison destinée 
àrecuoliretinstruire de jeunes erphelins ; 
elle a êté inaugurée le 5 juillet deraier par 
M. l'archeyèque de Bordeaux, et visitée 
par une commission de l'Académie royale 
des Sciencos en noyembre. dernier; ses 
progrès, dans ce court espace de, temps, 
ont pu être appréciés, et à la suite de cette 
visite, une médaille d'argent, grand mo- 
dule, a été décernée par l'Académie à 
M. Buchou. 

Lors de la visite de la commission, les 
jeunes élèves furent formés.en trois divi- 
sions. L'une se dirigea vers un champ que 
l'on ensemençait en froment, afin de cou- 
vrir le grain avec des râteaux; l’autre se 
rendit sur une pièce de terre pour extirper, 
à l’aide de la houe, un chiendentextrême- 
ment épais ; la troisième enfin, composée 
des plus jeunes enfants, reprit les légers 
paniers à l'aide desquels ils transportaient 
du sable pour niveler la cour principale. 

Les aménagements intérieurs de la mai- 
son sont en grande partie terminés ; les dor- 
toirs, les classes, la cuisine, le réfectoire, 
sont installés. Déjà, à l'époque dont nous 
parlons, un des frères de l’ordre de saint 
François, qui doivent instruire ces enfants 
et les dresser aux travaux rustiques, était 
surleslicux,attendantlaprochaine arrivée 
de quaire autres de ses collégues. Lorsque 
cespieuxetzéléscollaborateursdeM l'abbé 
Buchou auront mis àexécutionleplan dont 
l'exposition fut faite aux membres de l'A- 
cadémie, nul doute que le cielne manifeste 
d'une manière plus éclatante encore Ja 
protection qu'il accorde à cette utile en- 
trepsise, à l’œuvre dont la Société a le 
plus à espérer, le plus à attendre. 

Si, comme tout autérise à le penser, la 
charitéine se refroidit pas ; si le conseil- 


| génézal, le ministre de’agriculture, con- 


tinuent à s'intéresser aux:efforts tentés 


par le continuateur des bonnes œuvres de 


Mor.l'évêque d'Alger, cette maison pourra 
se transformer en une véritable ferme ex- 
périmentale, complément indispensable de 
tout ce qui s'est fait à Bordeaux depuis 
quelques années en faveur de l’agricul- 
ture. 
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AGENCES HISTORIQUEN, 


Archéologie, — Kabbaye et le château de 
Vaïmoni. 


à ujourd'hui l'abbaye de Valmont n'est 
Élus qu'un monceau de ruines, depuis 
deux siècles que des:malheurs sont venus 
fondre sur elles. Lisez ce peu de lignes 
dans lesquelles le bénédictin Duplessis re- 
trace l'histoire de ses malheurs... «Le 3 
octobre 1671, elle fut dévorée par un in- 

>. Quelques avntes après, le ton- 
crre tomba sur la Éèche de l'éelise, con- 
suima toute la charpente du chœur. Lanef 
est tombée ensuite d'elle-même, et le 
cloître l'a suivie Ge près...» 

Toutes ces pertes avaient été réparées 
dans lesiècte dernier. La congrégation de 


Ÿ 
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Saint-Maur avait relevé de ses puissantes + lors verte, p 
? moins fortement incinérisées. Onne saus 


mains les ruines désolées. Mais son œuvre 
fut détruite par le var dalisme révolution- 
naire. Toutefois, s'il n'a épargné ni les 
tours, ni les nefs, du moins sachons-lui 
gré d'avoir conservé, derrière le chœur, 


_pointus, présentent l'aspect le plus mena 


À 
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cette charmante chapelle de Six2Heure: 
ainsi nommée parce que les moines y'en 
tendaient la messe à six heures du matin 
C'est un délicieux échantillon du style de 
la renaissance. À l'entrée de eette chapell 
so trouvent deux colonnes cannelées de 
l'ordre composite, aux feuilles d'acanthe, 
aux volutes ioniques, à Ja teinte blanche, 
déjà brunie par le temps. Au fond de là 
chapelle est l'autel , quin'est plus qu'une 
grande table de pierre-semblable aux dol+ 
mens de la Bretagne druidique. La voûte 
de la chapelle est un plafondsillonné de 
moulures et de ramages, d'où pendent des\ 
culs-de-lampe.et descrochets. Les vitraux, 
aunombre de cinq ousix,sont d'uncheautér 
parfaite. | 

En face de l'abhaye s'élève le château. 
de Valmont, forteresse puissante ; ‘une 
grande partie de cet édifice date de la-re- 
naissance.{L'aile du midi fut bâtie par 
François de Bourbon. On voit encore sur! 
une des luçaraes le millésime de 1550. 

Le côté nord du château de Valmont! 
esticonstruit partie en briques, partie en 
pierres de taille. C’est une constructiont 
militaire des xirie et xive siècles. Le ravin 
qui l'entoure est profond comme au pre- 
mier jour; seulement les ronces et les 
épines ont pris la place des eaux stagnan-=| 
tes, La muraille est armée comme pour 
un jour de bataille. Les meurtrières sont 
ouvertes comme les sabords d'un vaisseau 
de guerre. Les machicoulis sembient prêt 
à vomir sur les assaillants une grêle dej 
pierres. Les tourelles, couronnées de toits 


çant. 


Découverte d’un colombaire. 


Gxur une haute colline appelée le Mont 
Haut et qui abrite au nord le bourg 
de Berbiguières, situé dans la commune 
de ce nom, on a découvert récemment à 
uné hauteur d'environ 15 mètres au-dessus 
du vallon et presque à la superficie, un 
pigeonnier souterrain. M. de Betou, meme 
bre de la Société d'agriculture, des scien* 
ces et arts de Ja Dordogne, fit déblayer lan 
construction découverte, qui présentait 
deux murs, dont l'un garni de petites ni 
ches, et l’autre de vases en poterie. Celui 
du fond, adossé au coteau ayant une lon 
gueur de 4 mètres sur 2 de haut, a dans} 
sa partie supérieure deux rangées de pe 
tites niches de 13 mêtres chacune. Elles 
ontla forme d'un rectangle. Les paroïs! 
latérales sont de tuf. Le plafond de la 
seconde rangée est en pierre calcaire du 
lieu, comme le reste de la construction et 
forme saillie. Au-dessous se trouvent qua= 
tre autres rangées de niches semblables 
Le plafond de la quatrième forme saillie 
comme celui de la deuxième rangée supé= 
rieure. Le mur de façade n'existe point: 
La partie qui reste de celui de gauche et 
de droite suit l’inclinaison rapide du sols 
l'un d'eux a ses niches garnies d'urnes= 
maçonnées non avec qu ciment, mais du 
mortier, La maçonnerie est du travail le 
plus grossier. Au-dessous de la dernière 
rangée se trouve un pavé de larges piers 
res, grossièrement fait et ajusté ; il est 
superposé à un roc POUrTI 

Les urnes , qui n'étaient point bouchées 
lors de la découverte, paraissent neèan= 


rait donc douter, ajoute M. de Betou, que 
ce ne soit un? ancienne chambre sépuls 
crale ou un colombaire, etilest probable, 
vu la grossièreié de ia construction , qu'il 


dû appartenir aux Gaulois avant l'enva- 
lhissement des Romains. L'endroit où s'est 
découvert ce colembaire s'appelle les Co- 
Jombiers. Beaucoup de lieux dans ce pays 
bortent une pareille désignation. On peut 
aenser qu'ils ont dû , au moins en grande 
Ipartie, renfermer de semblables construc- 
hions. Quoiqu’ils portent le nom de Co- 
llombiers, ou n’y trouve aucune: trace de’ 
pigeonnier, : 

| "WT. le‘directeur des Annales agricoles et 
lültéraires de la Dordogne, en rapportant 
Ces faits, a-fait observer qu'on ne con- 
naît'aucune construction gauloise en ma- 
;onnerie. Ce colombaire lui paraît bien 
Svidemment romain; seulement:il aurait 
Sté fait avec économie, et peut-être par 
Jermauvais ouvriers. . 


Travaux historiques en Belgique, 


spNepuis la fin du siècle dernier, les sa- 
eMwants de Belgique s’occupaient de re- 
cueitlmles chroniques et les monuments 
Mnédits de leur pays, pour faciliter la com- 
bosition d’une histoire complète de la Bel- 
pique. Cette pensée fut suggérée à Marie- 
Mhérèse, qui résolut cette publication. 
laisila réalisation de ce projet fut entra- 
véerpresqu'à sa naissance, et plusieurs 
fhnnées s’écoulèrent depuis sans qu’il püt 
bnètre question. La révolution française 
inriva, puis l'empire, ‘et on ne put s’oc- 
uper des travaux historiques. 
| L'année 1815 ayant placé la Beloique 
lans des conditions d'avenir très favo- 
Mables, on:vit le: goût de l’histoire se pro- 
.bager etse développer dans ses provinces. 
l'outes les études se dirigèrent de ce côté, 
Whistoire se présenta sous toutes les 
Ormes. 
| Le gouvernement protégeait de toute 
ja puissance ce genre detravaux, et le 23 
lécembre 1826 parut unarrêté r6yal qui 
rdonna qu'il serait pris des mesures pour 
aire rechercher, examiner et mettre au 
“our, dans l'intérêt de l'histoire des Pays- 
bas, les documents qui la concernent. Ce 
hhêème arrêté invitait tous les savants na- 
Monaux qui s'occupaient de travaux histo- 
ques, de faire parvenir au ministère de 
ntévieur: 1° Un plan détaillé de la ma 
ière qu'ils croiralent convenable d'écrire 
ne histoire générale des Pays-Bas, basée 
fniquement sur des documents authen- 
iquesret justifiée” par eux dans toutes ses 
narties; 2° une indication des moyens les 
usipropres à mettre ce plan à exécution. 
delui dont les vues auraient été reconnues 
dismeilleures, et qui aurait pu se charger 
ilarpartie principale du travail, eût été 


Mtébroyal promettait en outre des dis- 
1Metions et dés récompenses à ceux qui 
dns Ja suite auraient composé le meilleur 
[fwiage sur quelque partie séparée de 
stone des Pays-Bas, en réponse à des 
estions proposées. 

| LéMtravail de M. Groen van Prinsterer 
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jAu mois de septembre suivant, une 
MMISSION instituée par le souvernement 
puma publication des monuments inédits 


doramé. historiographe du royaume. L'arz 
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la chronique de van Heelu était déjà sous 
presse, et chassa en Hollande une partie 
des personnes chargées de publier les 
chroniqueurs. Mais en suspendant quelque 
temps ces publications, elle donna un élan 
immense aux études historiques dans la 
patrie indépendante qu’elle avait faite aux 
Belses. Aussi, dès lors, avec quelle ar- 
deur on explore, on fouille, on creuse 
l'histoire de Belgique dans tous les sens ! 
Le grand, sol des faits est mis-en exploita- 
tion par les hommes d'étude, comme le 
sol matériel l'est depuis quelques années 
par diverses sociétés. De beauxtrésultats 
sont déjà venus couronner ce vaste travail. 

En 183%, le gouvernement nomma-une 
nouvelle commissionchargée de reprendre 
les travaux que celle de 1827 n'avait pu 
achever. Elle retrancha des ouvrages à 
publier la chronique de Jehan Mohnet, 
mise au jour depuis par M. Buchon , An- 
toine de Lalaing, et la relation des troubles 
de Gand. Mais elle y ajouta’ Philippe 
Mouskes, une ‘collection d’itinéraires et 
de voyages des anciens souterains de Ja 
Belgique, un corps de chroniques latines 
de Flandres, et la continuation des Acta 
sanclorum. 

Ainsi, la grande idée de Marie-Thérèse 
et du gouvernement déchu fur enfin réa 
lisée ; et tout promet de voir s'élever un 
Jour l'édifice de cette histoire, dont les 
travaux commencés sont déjà de solides 
fondements. 


Cormité historique des arts et monuments. 


Copie du Spasiumo. 

M. MÉRIMÉE annonce que le conseil de 
fabrique d’une église de la Beauce à vendu 
une copie du tableau du Spasme de Sicile. 
M. Mérimée désirerait que, pour servir 
d'exemple aux fabriques qui älièrent ainsi 
dés objets précieux et appartenant aux 
églises, celle qui a vendu cette copie de 
Raphaël füt' condamnée à payer une 
amende: Le comité regrette qu'on viole 
très fréquemment la circulaire de. M. le 
ministre de la justice et des cultes, en'date 
du 27 avril 1839, et qui engape MM. les 
évêques à exercer une surveillance active 
pour empêcher que les églises ne soient 
dépouitlées des objets précicux'qui leur 
appartiennent. 


Commissions archéologiques à Beauvais et 
à Clermont. 


M. l'évèque de Beauvais adresse copie 
d'une ordonnance qu'il vient de rendre et 
qui porte création, dans sa ville épiscopale, 
d'une commission archéologique. Les vi- 
caires-généraux, des chanoines de la ca- 
thédrale  et'dés professeurs du séminaire 
composent cette commission, qui choisit 
des correspondants parmi les ecclésiasti- 
ques les plus instruits du diocèse, et qui 
est investie d'attributions semblables à 
celles du comilé des artset monuments, 
Ainsi, elle est chargée de s'opposer aux 
destructions: et désradations commises, 
d'arrêter les réparations inintelligentes, de 
faire surveiller toutes les restaurations 
dans le style des monuments réparés, 
d'empêcher la vente des objets d'art et 
des meubles curieux que possèdent encore 
les églises. Elle doit rechercher et faire 
transerire, pour en déposer les copies au 
secrétariat de l'évêché, tous les documents 
rares Ou inédits relatifs à l'histoire des an- 
ciens monastères, des églises collégiales et 
des paroisses du diocèse. M. l'abbé Banr- 
RAUD, Chanoïine de Beauvais et correspon- 
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dant du comité, est nommé inspecteur de 
la commission. Depuis deux ans, HE, Bar- 
raud professe au séminaire de Beauvais 
un cours d'archéologie chrétienne qui fa- 
cilitera l'exécution des mesures que vient 
de prendre M. l'évêque de Beauvais, et 
dont l'importance ne saurait être trop si- 
gnalée’ à tout le clergé de France. 

M: le préfet du Puy-de-Dôme annonce 
qu'il vient d’'instituer une : commission 
spéciale, siégeant à Clermont-Ferrand , 
pour la recherche, la conservation et Pé- 
tude des monuments historiques du dé- 
partement qu’il aäministre. 


Statues de larue Saint-Denis.—Bas-reliefs 
d’Assos. 


M. FERDINAND DE GUILHERMY adresse 
une lettre sur la découverte de quinze 
statués chrétiennes trouvées dans la rue 
Saint-Denis, au coin de la rue Mauconseil. 
M. Lenoir lit un rapport qu'il a rédigé 
sur ces statues, à la demande du comité, 
et qui doit être adressé à M. le préfet de la 
Seine! M. Lenoir demande que ces statues, 
qui forment un ensemble intéressant, qui 
donnent des renséignements curicux sur 
la peinture appliquée à la statuaire, soient 
achetées par la ville de Paris et déposées 
dans le palais des Thermes. M. pu S5om- 
MERARD fait observer que ces quinze sta- 
tues datent de la fin du x1v° siècle, peut- 
être même du commencement du xv, 
c'est-à-dire d'une épaque où la statuaire 
de la dinension des fisures de la rue 
Saint-Denis cStassezrare;en conséquence, 
que ces figures ont le plus grand intérêt 
malgré leur infériorité ou leur dégra- 
dation.—M. le baron TAYLOR ajoute que 
ces statues ne sont pas si COMMUNES Ou si 
laides qu'il faille les dédaigner. On ne 
saurait faire un muëée du moyen-àge avec 
de très belles sculptures :niquement, vu 
tout ce qui a été détruit ; 1l faut donc se: 
résigner à recueillir des œuvres qui pa 
raitraient inférieures sous ia rapport es- 
thétique. D'ailleurs, on ne conserve pas 
seulement les belles choses, mais encore 
les'chosés curieuses. Ainsi, tout récem- 
ment, on a fait venir, à grands frais, et 
celà avec grande raison , les bas-reliefs 
d’Assos, qui sont aujourd'hui déposés dans 
les salles du Louvre: Or, ces bas-reliefs 
sont non seulement frustes, mais encore 
d’une assez médiocre‘exéeution. Et cepen- 
dantnoussommesheureuxdeles posséder, 
parce qu'ils soht curieux, parce qu'ils in- 
téressent vivement l'histoire de l'art, parce 
qu'ilssont comme le début et le premier 
essai de la sculpture antique. Pour la même 
raison ‘aussi'il faut'acheter et conserver 
les-staties de la rue Saint-Denis, qui, sous 
le rapport esthétique ét'historique, sont 
aussi curicuses que ces premiers essais 
des arts de l'antiquité. À l'origine de la 
statuaire grecque ont été sculptées les 
figures d'Assos, à la fin de la statuaire 
chrétienne ont été exécutées les statues de 
la rue Saint-Denis. Les unes attestent l'o- 
rigine d'an art dont les autres marquent 
Lx fin ; or, le point de départ et le but final 
sont des termes dela plus haute impor- 
tance. 


Vitrail représentaut le supplice de l'évêque 
Géraldy. 

M. le baron CHAMDRUG DE CRAZANNES, 
membre non résident, adresse des obser- 
vations sur un vitrail de l'église de Salviac 
: Lot), qui représenterait la condamna- 
tion et le supplice de Hugues Géraldy, 
évêque de Cahors, au commencement du 
x1v' siècle, époque à laquelle on peut faire 
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remonter la date de la verrière.— Le se- 
crétaire du comité avait exprimé le doute 
que ce vitrail reprèésentàt le supplice d'un 
évêque criminel ; il pensait qu'il devait 
plutôt reproduire le martyre de quelque 
saint évêque. M.de Crazannes fait observer 
que le château et la seigneurie de Salviac 
avaient appartenu à un neveu deJeanXXIT, 
contemporain de Géraldy, et qui avait con- 
tribué, sinon à la construction, du moins 
à la décoration de l'église de Salviac, et 
particulièrement à l'exécution des vitraux» 
Or,Géraldy futaccusé, entre autrescrimes, 
d'une tentative d’empoisonnement sur un 
proche parent de Jean XXII. Dès lors se- 
rait expliqué suffisammert dans quelles 
intentions aurait été exécutée cette pein- 
ture. La famille de Jean XXII, nombreuse 
et puissante dans ce diocèse, aurait voulu 
perpétuer la mémoire du crime et du chà- 
imentde Géraldy.—Ces explications pa- 
taissent très bien fondées; mais cependant 
M. Didron pense qu'un dessin exact, me- 
suré et colorié, donnerait lieu à une in- 
terprétation plus positive encore. L'étude 
des monuments eux-mêmes peut seule 
résoudre les difficultés archéologiques de 
cette nature. 
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GÉOGRAPHIE. 
Voyage scientifique de M. Rochet. 


e Sud Marseillais contient les détails 
es sur le voyage de M. Rochet 
au sud de l'Abyssinie : : 

M. Rochet est chimiste; son journal 
est rempli de détails les plus sérieux de 
minéralogie, de géologie et de renseigne- 
ments commerciaux. M. Rochet est parti 
de Suez et s’est rendu à Moka en touchant 


- les principaux ports de la côte orientale de 


2] 


la Mer-Rouge ; il a ensuite passé le détroit 


de Bab-el Mandeb, et est entré dans le 


sud de l’Abyssinie par le royaume d’Adel. 


Il a pénétré dans le royaume de Choa jus- 
qu'à cent quatre-vingts lieues dans l'inté- 
rieur. Le roi Salessalassi l’a accueilli avec 
bienveillance, quoique les derniers Fran- 
çais qui ont fait une apparition dans ce 
pays eussent indisposé contre eux le prince 
et les habitants. Notre voyageur se loue 
hautement de l'hospitalité qui lui a été 
donnée. Son voyage n'offre rien de mer- 
veilleux ni de romantique, et la modestie 
avec laquelle il parle de ses fatigues et de 
ses travaux inspire un véritable ‘ntérêt 
pour ses œuvres. Quoique cette parue de 
Ÿ’Abyssinie produise beaucoup de cani.es 
à sucre, les indigènes ignoraient l'art de 
faire le sucre. M. Rochet le leur a ensei- 
gné , ainsi que nombre d'autres connais- 
sances. Le roi a été si enchanté des tra- 
vaux de son hôte, qu'après une haspitalité 
de six mois il n’a consenti à le laisser par- 
tir que sur les plus pressantes sollichations, 
et avec la promesse d'un prochain retour. 
Durant ces six mois, M. Rochet a fait dif- 
férentes excursions dans l'intérieur, er 
compagnie du roi, lequel était escorté «e 
quinze à vingt mille cavaliers, quelquefois 
davantage. Les cade.ax que le roi de 
Choa lui a remis pour le roi des Français, 
sont : foun costume du marque abyssin ; 
90 un bouclier en argent; un sal re avec 
son fourreau en argent; #° un cheval 
{qu’on a dù laisser à Moka) : 5° une robe 
pour la reine; 6° divers manuscrit. en 
langue éthiopienne, parmi lsquels se 
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trouvont les lois du pays et les dogmes de 
la religion, et différents autres objets. Le 
roi Salessalassi est littérateur ; il à com- 
posé plusieurs poésies très estimées, en 
langue éthiopienne , et il est réputé très 
savant. Kevenu à Toudjoura pour s'em- 
barquer, notre voyageur n'ayant trouvé 
de barque que pour Aden, s'est vu con- 
traint de s'y rendre. Il annonce que les 
Anglais ont foruilié ce point du côté de 
terre d'une manière formidable ; ce qui 
leur a été facile, la nature l'ayant entouré 
d'un demi-cercle de montagnes dont le 
versant est presque droit. Les fortifications 
du côté de terre sont indispensables aux 
Anglais, que les Arabes ne cessent d’in- 
quiéter, et ils ont fréquemment des senti- 
nelles assassinées. Il n’y a nulle probabilité 
que les nouveaux possesseurs d'Aden 
puissent établir aucune relation avec l'in- 
térieur. Ils y ont une garnison de plus de 
2,000 hommes, et tous les approvisionne- 
ments doivent être faits par la voie de 
mer. À Aden, M. Rochet s’est embarqué 
pour Moka. Il regarde comme presque 
impossible pour les Anglais de pouvoir se 
maintenir dans cette dernièro place s'ils 
venaient à s'en emparer, car les habitants 
de cette province sont très aguerris, et 
leur antipathie pour le pavillon britannique 
n’est point équivoque. M. Rochet a quitté 
Moka depuis trois mois, ayant mis cin- 
quante-cinq jours pour aller de cette ville 
à Suez, à cause des vents contraires. Per- 
sonne ne présumait alors à Moka que les 
Anglais voulussent s'eu rendre maîtres. 


Sibliographie. 


TRAITE élémentaire de minéralogie et de géolo- 
gie, par M. A. BAUDRIMONT ( fait partie du Zraité 
élémentaire d'histoire naturelle, par MM. MaRtiN 
SAINT-ANGE el F.-E. GUÉAIN). In-8 et 12 planches, 
1840. Paris, chez A. Cousin, lib., rue Jacob, 25. 
— M. Baudrimont, directeur de l’école spéciale 
de chimie, bien connu par ses travaux et ses écrits 
sur la chimie et la minéralogie, s’est chargé de la 
partie anorganique d’un nouveau Traité élémen- 
taire d'histoire naturelle. Quoique réduit à ne 
traiter la matière que d’une manière générale, il a 
cependant donné la description, la composition 
et la notation cristallograpbique d’après un mode 
qui lui est propre, pour Loutes les espèces miné- 
rales, de manière à présenter un species minera- 
lium qui püt servir au voyageur el au collecteur 
pour déterminer les minéraux et les classer. Dans 
ce livre, qui sera très ulile à ceux qui suivent les 
cours, l’auteur a cru devoir préférer une classifi- 
cation bien connue et professée publiquement, à 
Ja science propre qui réunit les corps d’aprés leur 
formule générale et n’admet leur composition chi- 
mique qu'en troisième ligne, et qui cependant peut 
seule éviter les inconvénients signalés dans les 
autres classifications. Du reste, il a introduit quel- 
ques changements à la classification de M. Al. 
kvongniart. Ainsi, désirant donner des caractères 
ch\uiques généraux pour chaque groupe ou genre, 
il a réuni tous les silicates et n’en a point laissé 
une partie disséminée parmi les métaux dits au- 
topsides ; il s’est aussi trouvé obligé de détruire 
les genres chlorure et fluorure, et de créer ceux 
aluminium, magnesium, calcium, potassium, 
sodium et hydrates. Les généralités de la partie 
minéralogique sont traitées avec un grand soin, 
et on y remarque particulièrement l’article sur 
l'emploi du chalumeau. La minéralogie est suivie 
d’un abrégé de géographie physique et d’une géo- 
gnosie, où sont éludiés et décrits les divers ter- 
rains et les groupes qui les composent, ainsi que 
les fossiles qui les caractérisent et servent à les 
distinguer. Celle partie est suivie par une géo- 
gonie très curieuse, c'est-à-dire par l'explication 
spéculative des faits que la nature a mis sous nos 
yeux, pour se rendre comple de la formalion des 
mondes et de celle de notre globe en particulier. 
Nous donnerons quelques extraits des articles ori- 
ginaux qu'on rencontre dans le précieux ouvrage 
de M. Baudrimont. 
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BIBLIOTHÈQUE D'ELITE, publiée par Ch.Goss 
SELIN, à Paris. — La librairie française ést entrée 
dans Ja voie nouvelle qui lui etait depuis longs 
temps indiquée comme la seule duns laquelle ellen 
pat combattre avec avantage la contrefaçon étran* 
gère. Un petit nombre d'éditeurs, parmi lesquels 
nous citerons MM. Charles Gosselin, Charpeutiers 
Jules Renouard, Paulin, Didot, Delloye, s'0c-4 
cupent depuis quelques annébs de celle croisade 
contre la Belgique; plusieurs n'avaient pas reculé 
devant des sucrifices de toute nalure pour rem= 
porter une victoire dont tous devaient profiter. Le 
texte de ja loi des Pays-Bas à la main, MM. Gosselin 
et Furne entamérent à Bruxelles même un grave 
procès contre les contrefacteurs, assistés de juris- 
consultes belges, auxquels la Cour manqua au mo= 
ment décisif, el qui n'osérent avoir raison contre 
l'aonnèle industrie de leurs compatriotes ! La luttew 
s'engage pour la librairie française sur un terrain 
moins glissant, et, comme nous venons de le dire, 
quelques bons esprits la soutiennent, armés du 
bon marché, sans négliger la belle et bonne fabri- 
cation que l’on peut obtenir des imprimeries fran- 
çaises du premier ordre, tels que les Didot, Four 
nier, Béthune et Plon, Fain, Donday-Dupré, etc., 
et de nos fabricants de papier des Vosges, du Ma-. 
rois, d'Echarcon , etc. Plusieurs entreprises dans 
le format grand in-18, le seul qui se prêle aux 
combinaisons du beau et du bon marché, oblien= 
nent chaque jour un succès toujours croissant. 
Nous avons déjà signalé à nos lecteurs la Biblio= 
thèque choisie de M. Delloye, nou: recommandons 
aujourd’hui les importants ouvrages de la Biblio= 
thèque & Elite, pubiice par M. Charles Gosselin, 
qui compie déjà près de vingt-cinq volumes du 
prix de 3 fr. 50 c. 

De la LIBERTE COMMERCIALE, du CREDIT ef 
des BANQUES, avec projel d'une Banque générale 
du crédit et de l’industrie ; par Louis B. GA>TALDIS 
Turin, 1840. 1 vol. in-8. Prix, 5 fr. Se vend à l’In=-h 
slilut ilalien, rue Neuvc-Vivienne, 34; chez Re- 
nard, à la Librairie commerciale, iue Sainte 
Anne, 71; chez Brockaus et Avenarius, rue 
Richelieu, 60. 


UNE LEÇON. de science sociale, appel aux 
hommes de bonne volonté pour la fundaticn d'une 
commune modèle. Broch. in-8. 1840. Paris, imp 
de P. Dupont.— Les partisans du systéme d’asso-M 
ciation fondé par Fourier soutiennent (oujours 
que cette réforme sociale renferme le bonheur dem 
l'humanité ; leurs doctrines se propagent et s’in- 
filtrent peu à peu; ils appellent de leurs vœnx ef 
hâtent de tous leurs moyens l’organisation d’une 
commune: sociétaire d’après leurs idées, el les: 
hommes impartiaux qui voient tout ce qui manque 
à notre ordre social et politique acluel, el qui ne 
peuvent S'en dissimuler tous les dangers, doivent 
désirer et aider cet essai. Le premier élève de 
Fourier, M. Victor Considérant, à la têle de Za 
Phalange, devenue jouraal politique et paraissant 
tous les deux jours, expose avec aulantl de force 
que de logique tout ce qu’il y a de défectueux dans 
notre socielé, eLen mème lemps lous les avantages 
d’une reforme complète et cependant pacilique: 
L'auteur de la brochure que nous annonçÇons, en 
dehors de la Phalange, s'est proposé le nième but 
et a parfaitement résumé en peu de mots les points 
saillants de la docirire. 

DE LA FABRICATION du sucre aux colonies etk 
des nouveaux appareils propres à améliorer cette 
fabrication; par MM. Ch. DEROSNE el CAIL, ingé-=! 
nieurs constructeurs à Paris et à Bruxelles. In-# 
de 32 p. Imp. de Bouchard. 

TRAITÉE pratique du lessivage du linge à la vapeur 
d'eau, contenant, ete. Seconde édition , revue ef 
augmentée, par M. le barun BOURGNON DE LAYRE 
In-18 de 160 pages, plus-un tableau el une pianches 
Chez Maison, quai des Augustins, 29. - la} 

ANLEITUNG zur untersuchung und frestellung des 
Waldzasiandes dez forsteinrichtung der S'ertrags, —M 
Manuel du Forestier, coulenant l'inspection, 1aM 


rêls; par H.-L. SMALIAN, inspecieur général desk 
forêts. Grand in-8 avec 3 pl. Berlin, chez Stangem 
et Brandus. P:ix, 10 fr. 50 c. l 

AUFMUNTERUNG zur T'orfbenutzvng als Brenn 
holz surrogat, streumaterial und Dungmittel. — En 
couragement à l'exploitation de la tourbe, comme» 
remplaçant le bois à brû er, la litière el l'engrais, 
avec une instruction pour la découverte des tour 
bières et leur exploitation dans l'intérêt de l’agro 
nomie ; par BENKER. Broch. in-8 de 40 pages, avec 
une planche. Bayreuth, chez Grausch. Prix, 60 € 

DAS EDELCHAE in allen semen Bezichungen 
— Le mérinos dans tous ses rapports, par J.-G: 
Ezsner. In-8. Stultgard et Tubing, chez Gottas 
Prix, à fr. 80 ce. 


L'un des rédacteurs en chef, 


Le Vicomte A. de LAVALETTE | Ê 
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Samedi 45 Décembre 1840. 


DU MONDE SAVANT 


PARAISSANT 


MERCREDIS ET SAMEDIS. 


© 


oMMaRE : NOUVELLES. Académie des Inscrip- 
tions. —Académie des Sciences morales.—Com- 
mission scientifique de l'Algérie. — Statue due 
à Jean Goujon. — Cours d'histoire de la prédi- 
| cation. — Observations sur les inondations. — 
Ventes d’autographes. — — COMPTE-RENDU 
DES ACADEMIES ET SOCIETES SAVANTES. 
Société royale et. centrale d'agriculture. — So- 
ciété royole d’horticulture. — CHIMIE. Compo- 
sition du sucre de gélatine et de l'acide nitro- 
saccharique, par M. Boussingault, — GEOLO- 
GIE. Discours sur l’ensemble des:phénomènes 
qui se sont manifestés à la surface du globe, par 
M, le vicomte d’'Archiac. — PHYSIOLOGIE 
VEGETALE. De l'influence chimique des en- 
grais. — ZOOLOGIE. Oiseaux nouveaux de la 
Nouvelle-Hollande. — INDUSTRIE. Brevels 
d'invention délivrés par ordonnance du roi en 
date du 9 septembre. pendant le 2° trimestre de 
1840, et relatifs aux arts mécaniques. — Arts 
graphiques. — Ductilité du verre. — HORTI- 
| CULTURE, Nouvelles bel'es plantes. — SCIEN- 
| @ES HISTORIQUES. Rapport des temples-co- 
Jonnes de l'Irlande avec ceux de l’Orient.—Lutte 
et rivalité du Bouddhisme et du Brahmanisme. 
|| — STATISTIQUE. De la nécessité d’une direc- 
tion générale de statistique dans le gouverne- 
ment. — Mouvement commercial et industriel 
du Rhin et des autres pays de l’Allemagne. — 
GEOGRAPHIE. Voyage scientifique de M. Gay, 
naturaliste danse Pérou. —Voyage de M. Anis- 
worth de Constantinople à Mosul. — BIBLIO- 
GRAPHIE. 


NOUTVELLES. 


Académie des Inscriptions. 


MR e savant académicien dont nous faisions 
| Do naguère le beau travail sur 
la Vie et les Poésies Œ Horace, M. le baron 
|Walckenaer, a: été élu, hier vendredi, 
“secrétaire perpétuel de l'Académie des in- 
Iscriptions, à la majorité de 24 voix. 
IMM. Burnouf et Naudet avaient renoncé à 
leur candidature. 


H 5 Q 
Académie des sciences morales. 


Izæ ‘Académie des sciences morales et po- 
\émlitiques a procédé daas sa dernière 
% séance à l'élection pour la place vacante 
Idans la section de législation et de droit 
(public par le décès de M. Daunou. Sur 
[vingt deux votants, M. Troplong, conseiller 
à la cour de cassation, a réuni quinze 
Isuffrages ; sept se sont portés sur M. de 
% Cormenin, membre de la chambre des 
députés. En conséquence, M. Tioplong a 
êté proclamé membre de l'Académie. 


Commission scientifique de l'Algérie, f 


On écrit de Bone, le 30 novembre. 
SM. Bory de Saint-Vincent, chef de 
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1e" 
la commission scientifique, et MM. Bové, | XI siècle ; la seconde, pe parti- 
. , ; Di , . 
Bacenet, Berbrugger, Durieu, Renou, a Ne 
Levaillant et Lucas, membre de cette | '© COMM Ce ff 2] x. 
commission, sont partis le Q,et se sont | NOS JOUTS. We programme o de UTP 
rendus à la Calle par terre. Ce pays si | Puissant intérêt, non pas seulement aux 
intéressant, ne fût-ce que pour, avoir êté ns Fr SA dett A pv 
fe nd u monde. En effet, or s ou- 
En Mois le Lun Dares Fan blier que la chaire chrétienne, de Cet 
à le te 
doute à ces messieurs l’occasion d'une | Sont eur 1e Fe RIECIQUE EP 
abondante récolte dans les différentes store dÉxérDleS "à Véauenes @l à 
branches dont iis sont chargés. Les trois us 
CE . À ON itté ’hi Ï € red: n Ï 
lacs considérables qui sont en arrière de LE a eue A ce 
la Calle et les nombreuses forêts qui l'en- | St «on ia Le 
vironnent donnent à cette contrée une phy- ha rie HAS An ets 
sionomie toute particulière qui ne se re- PRE MEME OMR CRUE 
trouve sur aucun autre point de l’ex-ré- | CCClésiastiques. 
gence. Les naturalistes surtt ont heau- 
coup. à faire de ce côté. Aussi MM. Bory, 
Durieu et Lucas se proposent-ils d'y passer 
plusieurs mois. 


Cbservations sur les inondat:ons, 


©: lit dans la Gazette de Muni 

#« Aucun ingénieur instruit ne S 
surpris des inondations qui ont eu lfë 
Lyon, à Avignon et dans les bassin} 
Rhône et de la Saône ; car le Rhônèg* 
réunissant à la Saône au-dessous 
angle droit, arrête nécessairement le cou 
de cette rivière. D'autre part, on sait aussi 
qu'au-dessous d'Arles le Rhône a le dé- 
faut de se diviser en deux branches, et 
qu'au-dessous d'Avignon la Durance se 
jette avec impétuosité dans le Rhône, avee 
lequel elle forme encore un angle droit ; 
de plus, le Rhône se jette par trois em- 
bouchures dans la mer; enfin, les arches 
du pont bâti sur le Rhône près d'Avignon, 


Statue due à Jean Goujon, 


»n lit dans les Mémoires de Me la 

marquise de Créquy, qu'avant la ré- 
volution, l'église de Montivilliers possédait 
la statue d’uue jeune abbesse de la maison 
de Montgommery, remarquable par la 
beauté de la matière; ce marbre l'était 
encore plus par le fini du travail et était 
une création du ciseau du célèbre Jean 
Goujon. Si nous sommes bien informés, 
ce chef-d'œuvre n'est pas perdu, seule- 
ment il a été enfoui dans les caveaux par 
l’avant-dernier curé de Montivilliers, qui 


LR RE QU LE ALT 1°? AU L'ainsi que des ponts de la Saône, som trop 
CRE Gi sacinec l'entrée. Espérons | étroites et formaient encore un 4fftre ob- 
qu’un jour quelque doyen éclairé rendra c 


stacle au libre écoulement des eaux qui 
ont dù nécessairement les renverser. Ainsi, 
tous les malheurs qui viennent d'afiliger 
ces contrées ne sout autre chose que le 
résultat de la néglisence que l'on a mise 
dans l'application des lois de l'hydrau- 
lique. On peut donner la même raison de 
toutes les inondations qui ont eu lieu 
en 1824 en Russie, en Hongrie, en Alle- 
magne et en Italie. On peut être assuré 
que les gouvernements de ces divers pays 
ne manqueront pas d'y porter remède et 
de mériter par là la reconnaissance de 
leurs peuples respectifs. » 


aux artistes et aux antiquaires tous les 
précieux débris entassés à la fois dans ces 
catacombes. 

(Journ. de l'arrond. du Havre.) 


fe docteur Esquirol , si célèbre par ses 
Huiles et savants travaux sur les aliéna- 
tions mentales, l'un des médecins de la 
Salpêtrière et desmembres correspondants 
de l'Institut (académie des sciences mora- 
les), est mort le {2 décembre. 


Cours d'histoire de la prédication, 


f4X& l'abbé Sabatier, professeur à la Fa- 
(ôcuné de théologie de Bordeaux, doit 
faire cette année, dit {a Guyenne, un cours 
plein d'intérêt. Le programme comprend 
deux parties : la première a trait à l’his- 
toire générale de la prédication, depuis 
les temps apostoliques jusqu’à la fin du 


Ventes d'autosgraphes. 


nmande’de Vienne, en Autriche, qu'une 
®ente aux enchères d’autographes pré- 
cieux doit avoir lieu le 9 janvier prochain. 
Le nombre des manuserils, y compris les 


* Lacèpède, Lafayette, Lavater, 


LAN 
d'e 
lettres et les signatures autographes, s'é- 
lève à 400, parmi lesquels-nous remar- 
quons ceux de Boerbave, Canova, Carnot, 
Fichte, Franklin; Gœthe, Grégoire XVI, 
Haydn, Herschel, Jefferson, Joachim 
Napoléon (Murat), Joseph IE, Kotzcbue, 
Linné, 
Louis XIV, Malibran, Mozart, Muratori à 
Necker, Paganini, Pellico; duc de Reich- 
Stadt, Schilier, Staël (madame). Falley- 
rand, Thorwaldsen, Voltaire , Wallea- 
Stein. Ke: 


TI O<€EE— 


COMPTE-RENDU DES ACADÉMIES ET 
SOCIÈTÉS SAVANTES. 


Société royale et centrale d'agriculture, 
Séance du 16 décembre 1840. 


We le président SÉGUIER présente le 
Al premier cahier pubhé par la Société 
d'Agriculture de Joigny, qui s’est formée 
dernièrement, et qui tous les deux mois 
donnera suite à ce bulictin. 

M. le baron pz Rivière adresse un 
mémoire sur les principales’ causes des 
inondations, et les mesures qui pourraient 
en prévenir les désastres 

Ces moyens consistent principalement à 
former des digues qui seraient élevées par 
le dépôt des limons du Rhône, que l'on 


favoriserait. Dans la Toscane, eten Angle- 


terre, pour les marécages de la rivière 
Bumbert, qui sont inférieurs à la mer, on 
obtient par le dépôt de ces limons un 
exhaussement annuel qui va jusqu'à 
et 8 centimètres. 

M, GuiiLory, président de la Société 
industrielle d'Angers, adresse sa réponse 
à ja circulaire de la Société centrale sur 
l'état de l’agriculture dans le département 
de Maine-et-Loire. 

La Société économique d'Agriculture de 
te, dans la Campanie, qui vient de se 
> adresse le premier cahier trimes- 
du recueil qu'elle compte publier. Le 
jecrétaire , M. SAN G10VANNI, demande 
n même temps à être porté sur les listes 
es correspondants. 

M. Camille Bsauvais recommande la 


culture du maïs pour fourrage vert, qui a 


été abordant et excellent même par la 
sécheresse de celte année. Il à servi à 
nourrir 30 vaches avec plein succés. I] 
parait que dans le midi de l'Allemagne le 
maïs comme fourrage prépare une révo- 
lution analogue à celle produite en An- 
gleterre par l'introduction des turneps. 
M. Vilmorin ajoute qu'il a grande Confiance 
dans cette culture ; il rapporte une expé- 
rience où le froment obienu-sur du maïs- 
fourrage, a donné une récolte aussi belle 
que possible. Cette culture occupe chez 
lui.la jachère ; elle donne habituellement 
40,090 kilogrammes par hectare, dans une 
terre à méteil. Dans les terres calcaires 
très médiocres ce fourrage donne encore 
16,000 kilogr., et quoique sa culture 


- puisse être plus épuisante quelles fourrages 


légumineux, la quantité de son produit en 
recommande hautement Ja culture, M.Vil. 
morin le cultive en lignes, à 65 centimètres 
de distance. 

M. PAYEN rend compte de la culture du 
Mais à bec, adressé par M. BONArOUS, et 
il en présente un épi. I lui a paru mèrir 
plus tôt et plus'sürement. Bans la Franche- 
Comté, cette variété est cultivée, et l'une 
des plus estimées. 

À la fin de la séance , M. PeiLiPrar, 
professeur à l'école de Grignon, secrétaire- 
général de Ja Société d'Horticulture de 


L'ECHO DU MONDE SAVANT. 


Seine-et-Qise, À Versailles, a été nommé 
membre de la Société. 


Société royale d'horticulture; 


Séance du 16 décembre 1840£ 


le préfet dé la Seine annonce à la : 


€ 
ME, Société que le marché. aux fleurs du 
quai, Va êlretentièrement bitumé, et qu'on 
y placera des dalles en pierre propres à 
recevoir des pavillons d'une forme et 
dimension analogues. 

La Société. sur le rapport du Conseil 
d'administration, ajoute une disposition à 
son réglement par laquelle M. SOuLANGE 
BODin, qui a rendu à la Société depuis,sa 
fondation des services si éminents, est 
nommé secrélaire-général honoraire. 

M. RourFIA, de Perpignan, adresse des 
graines de plusieurskégumes cultivés dans 
ce PAYS : ce sont des haricots espagnols, 
très bonne espèce, produisant beaucoup, 
d’une cuisson facile, restant très peu de 
temps eu terre, en_sorte qu'on en sème 
après la moisson sur les chaumes, dans 
les champs à l'arrosage ; des artichauts, 
desquels on obtient de très gros fruits en 
introduisant à trois travers de doigt du 
fruit, dans la tige, une cheville, et couvrant 
le fruit en inélinant les feuilles dessus, ce 
qui lui fait acquérir en peu de jours une 
grosseur extraordinaire ; des cardons 
pleins, plante qui acquiert un grand vo- 
lume, et un poids qui va souvent de 4 à 
5 kilogrammes ; etc. 

La Société arrête le programme de sa 
ditième exposition de fleurs, fruits, lé- 
gumes , instruments et objets d'art, qui 
aura lieu du 8 au 15 mars 1841, dans la 
galerie du midi, au palais du Luxembourg. 
Des prix et des médailles seront décernés; 
nous en publierons prochainement le pro- 
gramme. 


TP3I-GDEEE— 
CHIMIE 


Composit:on du sucre de gélatine et de l’acide 
nitrosacchärique, per . Boussingault, 


L'auteur s'était occupé, if y a deux ans, 

de la matière sucrée obtenue par M. Bra- 
connot en faisant réagir l'acide sulfurique 
sur Ja colle-forte. On se rappelle que 
l’existence du sucre de gélatine avait été 
mise.en doute par plusieurs chimistes. En 
suivantles indications données par M. Bia- 
connot il obtint dès lors les deux substan- 
ces qu'il avait signalées, le sucre et la 
leucine.… 
+ Les propriétés du sucre de gélatine sont 
suffisamment connues par Je travail de 
M. Braconnot. Sa composition, déduite 
d’analyses faites sur des produits d'origine 
diverse, est : 


Trouvée. Calculée. 
Carbone, 33,85 3400: C2 
Hydrogène, 6,44 6,36 HS 
Azote, 20,00 20.05 Az8 
Oxigène, 39,71 39,59 Ori 


Au moyen de quelques précautions on 
combine facilement le sucre de gélatine à 
l’oxide d'argent. La combinaison se pré- 
sente sous la forme de cristaux incolores ; 
elle est peu soluble dans l’eau froide. 

Le sucre de gélatine s’unit avec la plus 
grande facilité aux oxides de cuivre et de 
piomb. Ces deux combinaisons sont très 
solubles dans l’eau. La combinaison cui- 
vrique s'obtient en une masse cristalline 


d'un bleu.azurs son analyse. confirme! 
pleinement la formule tirée du sel d'ars 
gent, La combinaison plombique cristal 
lise en bellés'aiguilles incolores sa disso- 
lation est entièrement décomposée par“ 
l'acide carbonique. 4 

L'acide nitrosaccharique se prépare en! 
dissolvant le sucre de gélatine dans des 
l'acide azotique-faible.:On chauffe lépère-" 
ment, et par le refroidissement la dissolu=M 
tion cristallise; ontne remarque aucune 
réaction; c’est réellement une simple dis=M 
solution du sucre dans l'acide. L'acide 
nitrosaccharique à une saveur très acide 
en même temps que légèrement sucrée:M 
J'ai analysé l'acide sous trois états : crisæ # 
tallisé, desséché à 110°, et dans les sels, 
Desséché à 110°, l'acide-nitrosaccharique | 
contient 


Trouvée, Calculée. , 
(ERA 18,1 C#. . . 18,2 
Hem H217.1410 
AZ 1909 AZI D 
OO: 56,5 Of. . . 56,3 


à} 


Le nitrosaccharate d'argent cristallise : 
très facilement. Plusieurs accidents éprou- 
vés en chauffant les nitrosaccharates de 
plomb ‘et de cuivre firent prendre quel- 
ques précautions pour décomposer ce ni- 
trosaccharate. Ces précautions sont.com- 
plétement inutiles. Ce sel d'argent brülem 
sans détoner. Sa composition est: 


Acide. Sel: 
Carbone, 19,61 10,08! ' 
Hydrogène, 3,63 1,86 
Azote, 23,01 11:83 
Oxigère, HET 7 27,63 
Argent, D 48,60. 


Le poids atomique qui se déduit de cette 
composition, en supposant un atome de 
base dans le sel, est 1535,2. Mais les 
quotients atomiques indiquent évidem- 
ment que l'acide nitrosaccharique est po- 
lybasique. En effet, ces quotients sont: 


C... 8,0 H... 8: Az... 4,0 0... 8 2 etc. 


Le nitrosaccharate d'argent devient par 
conséquent 
C2 HS Az16 OS (AcO)'. 

Ainsi l'acide desséché à 110°perd 4 atomes 
d'eau qui se trouvent remplacés par 4 ato- 
mes d'éxide d'argent. L'analyse du nitro- 
saccharate de potasse Conduit précisément 

à la même conséquence. 

I! suffit de jeter les yeux sur les-formu- 
les resfermées dans le mémoire pour être 
convaincu que dans l'acide nitrosaccha- 
rique, l'acide azotique s'y trouve non: 
modifié: 

Les nitrosaccharates peuvent être res 


Là L . { bi 
présentés comme résultant de l’union de! 


pondant, ou bien-encore comme Ja com=: 


binaison du sucre de gélatine avec.un: M 


azotate. On peut en effet obtenir les ni! 
trosaccharates en traitant les saccharates 
par l'acide azotique. 


—#25-G 0 <L£<— 
GÉOLOGIE. 


Discours sur l’ensemble des phénomènes quise: 


sont manifestés à la surface du globe, par# 1] 
M. le vicomte d'Archiac, vice-président déla. M 


‘Société géologique, 
(Broch. in-40, Paris, 1840.) 


@° écrit avait été destiné à servir d’in- « 


troduction à la Description géologique. 


du département de l'Aisne dont le monde;M 
savant désire vivement la prochaiue pu= "| 


l'acide azotique avec-le saccharate corres-1. 


\ 


| 


bl'cation pour compléter les travaux de 
auteur. surilesiterrains tertiaires. Dans 
ce discours, M. le vicomte d'Archiac traite 
de l’ensemble des phénomènes géologi- 
ques depuis l'origine du globe jusqu'à l'é- 
.Poque actuelle ; c'est un résumé très con- 
cis et rempli d'intérêt de cette science si 
attrayante qui explique comment la terre 
s'est constituée ; comment les êtres orga- 
pisés s'y sont successivement développés. 
Toutes les principales questions sur l'état 
rimitif de laterre, son refroidissement, 
à proportion relative des éléments consti- 
luants, la température intérieure , le grou- 
pement et la stratification des terrains suc- 
cessifs, etc., sont traitées et résolues avec 
une, grande élévation de vues et d'après 
les opinions les mieux assises de la science. 
ous citerons deux passages sur la for- 
| mation de la houille et la végétation des 
terrains tertiaires : 

« La houille doit être regardée: comme 
le résultat de l’altération et de la décom- 
position.sous l’eau et sous des vases et des 
sables, de grands amas de végétaux ter- 
restres charriés par des courants sur les 
bordsde la:mer ou non loin de la plage, 
ou bien encore dans des bassins circon- 
scrils: et isolés. Ces végétaux, dont les 
empreintes: sur les fewileis des argiles 
schisteuses nous ont transmis les détails 
les plus délicats de leur Organisation, sont, 

our la plupart, des cryptogames vascu- 
aires appartenant aux familles des équi- 
sétacées , des fougères, des marsiléacées et 
des lycopodes. Il ya quelques phanéro- 
| games monocotylédones, tels que des 

palmiers et des cannées. Les cryptogames 
vasculaires forment les 5/6 des végétaux 
de cette époque, tandis qu'ils ne font que 
4/30 de la végétation actueile de la terre. 
Les dycatylédones, qui composent plus 
des 3/5 des végétaux vivants, n’existaient 
| probablement pas alors. Les phanérogames 
monocotylédones ne sont que: pour 1/14 
au, plus dansla flore du terrain houiller, 
tandis qu’ils entrent pour 1/6 dans celle 
| Au Couvre aujourd'hui la terre. Enfin, les 
genres calamiles, mevropterts ; sphenophyl- 
dum, lepidodendron , etc., donvles espèces 
étaientalors si nombreuses , n’ont aucun 
représentant dans la nature actuelle, Ces 
taractères remarquables de la végétation, 
| qui dénotent ‘une température chaude et 
| humide assez analogue à celle des îlés au- 
| Jourd'hui sous les tropiques, ne sont point 
| partieuliers au ‘terrain bouille: de l'Eu- 
rope. En'Asie , dans les deux Amériques, 
la Nouvelle-Hollande, partout il.se pré- 
sente-avec les nêmes espèces et la même 
| De nee “des ‘ciyptogames vascu- 

Ireses 

waïLe terrain tertiaire est remarquable 
barrle développement’ des dépôts d’eau 
douce ,»soit'isolés dans des bassins, soit 
alternant plusieurs fois et sur une grande 
@ épaisseur avec des sédiments ‘marins. 
‘est-particulièrement dans ces couches 
lacustres que se rencontrent les amas de 
| Sypse et de lignite. Le-sel gemme présente 
| aussi dans le ‘terrain tertiaire les amas les 
lus puissants que l'on connaisse. ( Wie= 
diczka, Cardonne.) La végétation de cette 
période diffire essentiellement de celle des 
terrains antérieurs : il n'y a plus de cyca- 
dées ni de fougères ; les plantes dycoivlé- 
Ones paraissent, et bientôt leur nombre 
passe celui des cryptogames et des mo- 
Nocotylédones  phanérogames. Aucune 
| CPoque ne nous offre un changement aussi 

FuSque, et aussi complet dans le règne 
| Mégétal;et il coïncide d'uné manière bièn 
Vemarquable ‘avec les modifications ap- 
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portées däns l’organisation animale; car, 
avec le terrain tertiaire inférieur et les 
arbres dycotylédones, se montrent pour la 
première fois d'une manière certaine des 
mammifères appartenant à plusieurs fa- 
milles : ce sont les palæotherium , les ano- 
plotherium , les antracotherium , les lophio- 
don, puis des loutres, des renards, etc. 
Dans les autres classes d'animaux les 
changements ne sont pas moins dignes 
d'intérêt; les genres et les espèces se 
multiplient de plus en plus, se rappro- 
chant toujours davantage des types ac- 
tuels. » 
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PEVSIOLOGIE VÉGÉVALE. 


De l'influence chimique des engrais. 


(2e article.) 


e tous ls alcalis qu'on peut appliquer 
à la terre, aucun n'a plus d'effets que 
l’ammoniaque : sa volatilité et sa solubilité 
font qu’en peu de temps il peut être mis 
en contact avec toutes les parties du sol. 
Il n'en est pas ainsi de la chaux, pour 
laquelle il faut remuer et remanier le sol, 
pour l'incorporer même imparfaitement. 

Mis en contact avec les acides, il forme 
avec eux des sels solubles, principalement 
avec les acides végétaux (malique, acé- 
tique, oxalique, tartrique). 

fl peut former, avec ces acides et avec 
l'acide carbonique, différentes combinai- 
sons avec excés d'alcali : tel est entre 
autres le sesquicarbonate ammonique de 
Berzélius. 

Il décompose la chaux, s'empare de son 
acide carbonique, et forme, avec ce der- 
nier, un sel décomposable par la chaleur 
( Berzélius). 

il décompose de même tous les sels 
formés par les acides végétaux et la chaux 
(Berzélius), de sorte que non seulement 
il désacidifie, mais qu'il rend libres les 
alcalis fixes. 

L'action de l’ammoniaque est donc mul- 
tiple dans le sol : 

1° 1 s'empare des acides libres; 

2011 s'empare des acides en combinaison 
avec la chaux, la potasse, la soude, la 
magnésie, qu'il rend libres et caustiques ; 

30 Enfin il rend Île sol alcalin, soit: en 
formant des combinaisons avec excès, soit 
en salurañt l'eau et le carbone de l'humus. 

Ces cffeis sont prompts et énergiques, 
mais malheureusement ne-sont pas dura- 
bles ; l'ammoniaque se volatilise trop-fa- 
cilement pour rester long-temps en excès 
dans le sol. Aussi nous savons que, si-les 
engrais ‘animaux sont actifs et.puissants , 
ls ne sont pas durables ; il faut en rendre 
constamment à la terre si on veut obtenir 
constamment de belles récoltes. 

Il résulte de ce que nous venons delire, 
que les meilleurs famiers sont ceux qui 
produisent pendant le plus long-tempsla 
plus grande quantité d'ammoniaque. Après 
les substances animales pures, qui sont 
les plus actives de toutes, viennent les fu- 
miers qui contiennent beaucoup de ma- 
tières fécales. 

La terre paraît ne pas pouvoir porter 
indéfiniment les mêmes produits avecune 
égale abondance, même avec des engrais, 
C'est sur la connaissance de ce fait qu'est 
fondé le système d'alternance des produits. 
On’ a certainement exagéré la valeur etle 
mérite des rotations savantes. Il semble- 
rait que quelques écrivains aient pensé 
qu’une bonne rotation fût la pierre philo- 
sophale de l'agriculture ; mais, sans exa- 
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gérer le phénomène de l'utilité de l’alter- 
pance des produits, reconnaissons toute 
fois que le fait existe, quoique la cause en 
soit encore cachée. 

Quelques plantes sécrètent-elles- des 
acides avec plus d'énergie les unes que les 
autres ? 

Parmi les acides sécrétés, y en a-t-il 
qui puissent se combiner ensemble: et 
avec. la même base, de: telle sorte que 
2 atomes d'acide puissent se combiner avec 
le même. atome de base ; d’où il résulterait 
que deux végétations ne fatigueraient 
guère plus, dans ce cas, qu’une seule? 

Y a-t-il des réactions entre les acides 
sécrétés, de telle sorte que les uns puis- 
sent être décomposés par les autres ? 

Oubicn:n'y a=t-il que des émanations 
morbides qui nuisent aux plantes d'une 
niême espèce ou d’une même famille ? 

C'estce qu'en une matière si peu étudiée 
Jignore entièrement, et ce que fera con- 
naïtre sans doute un jour l'étude des phé- 
nomènes électriques ; du moins je le pense. 

Remarquons cependant que quelques 
plantes n’y paraissent pas sujettes : ainsi 
les prairies se maintiennent fertiles de 
temps immémorial ; les forêts peuvent por- 
ter indéfiniment des arbres de même es- 
pèce; et, dans nos vieilles forêts de chêne, 
c'est encore souvent le chéne qui pousse 
le plus vigoureusement. 

Quelques expériences directes entre- 
prises sur l’ammoniaque employée comme 
amendement m'ont conduit en grande 
partie à la théorie que je viens d'exposer, 
et en sont comme le sceau; elles m'ont 
démontré que la fertilité ou plutôt la pro- 
ductivité du sol, consiste seulement dans 
son état alcalin. 

De ce que j'ai exposé dans ce mémoire, 
il résulte , ce me semble : 

1° Que les végétaux tirent de l'atmo- 
sphère ieur principale nourriture ; sa 
les 19/20 de leur poids sec, d’après 
Saussure, et beaucoup au-delà, d’après 
M. Puvis. 

2° Que c’est l'électricité qui est la force 
à l’aide de laquelle ils s’assimilent ainsi et 
solidifient l'eau et les gaz; 

3° Qu'ils doivent être considérés comme 
de véritailes appareils voitaïques, atti- 
rant par quelques unes de leurs parties 
les corps posüifs et les repoussant par 
d’autres, ef vice vers ; 

&o Que, particulièrement, les racines 
attirent, par l'extrémité de leurs radicules, 
les corps alcalins ou tout au plus neutrés; 
tandis.que d'äutres parties de ces mêmes 
racines: attirent l'oxigène, d'autres ex- 
crètent des acides ; 

5° Que la végétation, versant constam- 
ment des acides dans le sol, tend constam- 
ment'à le rendre infertile, et que, par 
conséquent, le ‘but de toute bonne pra- 
tique agricole doit êtrede le ramener à un 
état alcalin. 

Une autre conclusion dont je ne puis 
m'empêcher d'être frappé , c'est que lat- 
mosphère est, en dernière analyse, lim- 
mense et féeond réservoir qui nourrit la 
nature entière : l'eau, les vapeurs, les 
gaz, modifiés, mélangés, combinés entre 
eux de mille manières ; reparaissent et se 
représentent à nos sens sous la forme de 
bois, de fleurs , de fruits , ete. ; combinés 
de nouveau et assimilés par les animaux , 
ils. deviennent une autre multitude de pro- 
duits azotés , la chair ;-le sang, la laineet 
tant d'autres. 

Or, presque toutesces étonnantes trans- 
mutations s’accomplissent à l'aide d’ane 
force unique et mystérieuse : l'électricité, 
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force immense, incessante, qui naît de 
tout et partout; qui tantÔt organise et tan- 
tôt détruit ; que le naturaliste rencontre 
dans toutes ses recherches et dont il s'ef- 
force en vain de connaitre l'essence ; mais 
force régulière pourtant, qui a ses règles 
et ses lois, qui peut aller jusqu’à un point 
et pas au-delà. 

Quel spectacle plus digne d'admiration 
et mieux fait pour ramener les regards de 
l'homme vers celui qui a créé, qui a orga- 
nisé d'une manière si simple, et qui Coa- 
serve d'une manière siimmuable,cet océan 
de merveilles. MONNIER. 
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ZOOLOGIES 


. . 
Ciseaux nouveaux de la Nouvelle-Hol!lande. 


“8 e S octobre dernier, la Société zoolo- 
asique de Londres a reçu de M. GocLo 
une nouvelle communication sur le Brusk 
turkey et une autre espèce voisine de la 
rivière de Swan de ja Nouvelle-Galles du 
Sud, qui a presque la même manière de 
faire son nid et des habitudes analogues. 
Cette espèce habite les larges plaines sa- 
blonneusesetnon paslescontrées couvertes 
et boisées. Il fait son nid dans un monceau 
de sable , d'herbes desséchées, de petits 
rameaux , qui s’'échauffent et se décom- 
posent au lever du soleii et couvent ainsi 
les œufs. Le capitaine Grey, qui a com- 
muniqué ces renseignements, n’a pas bien 
nettement encore indiqué les caractères 
de la nouvelle espèce. M. Gould adopte 
l'opinion des naturalistes qui rangent cette 
espèce près des Mégapodes, en faisant une 
nouvelle famille pour ce groupe si curieux. 
M. Gould propose le nom de T'alegalla 
pour le Dinde des buissons (Brushturkey), 
qu'il a décrit, et celui de Pedianomus bal- 
latus pour l'oiseau de M. Turkey, à cause 
des taches que forment son plumage. 
(Athenœum.) 
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INDUSTRIE: 


Brevets d'invention délivrés par ordonnance 
du roi en date du 9 septembre, pendant le 
2e trimestre de 1840, et relatifs aux arts mé- 
ceniques, 


Le total des Brevets délivrés par cette 
Ordonnance et consignés dans le N° 772 
(5 nov. 1840) du Bulletin des lois, se 
monte à 445. 

M. Boudin (Pierre), vinaigrier-moutar- 
dier, demeurant rue Royale, 52, barrière 
des Deux-Moulins, à Paris, auquel il a été 
délivré, le 4 avril dernier, le certificat de 
sa demande d'un brevet d'invention de 
cinq ans, pour de nouvelles meules de 
moulin propres à fabriquer de la mou- 
tarde de graine blanche. 

M. Fontaine (Pierre-Lucien), mécani- 
cien, demeurant à Chartres (Eure-et-Loir), 
auquel il à été délivré, le 4 avril dernier, 
le certificat de sa demande d'un brevet 
d'invention de cinq ans, pour une roue 
turbine. 

M. NMaudslay { Thomas), ingénieur de 
Lamberk (Angleterre }, représenté par 
M. Perpigna, demeurant rue de Choiïseul, 
2 ter, à Paris, auquel il a été délivré, le 
A avril] dernier, le certificat de sa demande 
d'un brevet d'importation et de perfec- 
tionnement de quinze ans, pour perfec- 
tionnements dans la construction des ma- 
chines à vapeur propres à la navigation, 
lesquels perfectionnements sont spéciale- 
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ment applicables aux machines à vapeur 
de la plus grande force. 

M. Baudrimont ( Alexandre-Edouard), 
professeur agrégé près l'école de méde- 
cine, demeurant rue des Mathurins-Saint- 
Jacques, 10, à Paris, auquel il a été déli- 
vré, le 13 avril dernier, le certificat de sa 
demande d’un troisième brevet de per- 
fectionnement et dèaddition au brevet d'in- 
vention et de Ferfectionnement de quinze 
ans qu'il a pris, le 14 avril 1838, pour 
des machines et appareils propres à la 
fabrication des tonneaux et autres vases 
formés de pièces réunies par des cercles. 

M. Nepveu (Marie-Charles-Adolphe), 
architecte, demeurant rue d'Anjou, 8, à 
Paris, auquel il a été délivré, le 13 avril 
dernier, le certificat de sa demande d'un 
brevet d invention et de perfectionnement 
de quinze ans, pour un chemin de fer 
suspendu. 

M. Stehelin (Charles), constructeur de 
machines à Bitschwiller, représenté par 
M. Opperman, banquier, demeurant rue 
Saint-Georges, 2, à Paris, auquel il a été 
délivré, le 13 avril dernier, le certificat de 
sa demande d'un brevet de perfectionne- 
ment et d'addition au brevet d'invention 
et de perfectionnement de quinze ans qu’il 
a pris, le 9 octobre 1839. pour un moyen 
d'empêcher les fuites des tubes dans les 
machines locomotives et autres appareils 
à vapeur, en serrant les tubes dans les 
fonds des chaudières de manière à empê- 
cher toute variation dans leur position 
ainsi que dans celle des fonds de chau- 
dières, et ceci par des viroles, avec et sans 
épaulement, et fendues, à clavettes, de di- 
verses formes, et pour toutes les dimen- 
sions des tubes. 

M. Mulot { Bruno), maître colleur au 
Petit-Andely, faisant élection de domicile 
rue du Port Mahon, 8, chez M. franchant, 
à Paris, auquel il a été délivré, le 15 avril 
dernier, le certificat de sa den:ande d’un 
brevet d'invention de cinq ans, pour une 
mécanique servant à sécher les fils. 

M. Bourdon (Eugène), mécanicien, de- 
meurant rue du Faubourp-du-Temple, 74, 
à Paris, auquel il a été délivré, le 21 avril 
dernier, le certificat de sa demande d’un 
brevet d'invention de dix ans, pour un 
nouvel indicateur de niveau avec sifflets 
de sûreté pour les chaudières à vapeur. 

M. Muel | Gustave), maître de forges, 
faisant élection de domicile chez M. Henri 
Wahl, demeurant rue Notre-Dame-de= 
Nazareth, 9, à Paris, auquel il a été déli- 
“ré, le 21 avril dernier, le certificat de sa 
demande d’un brevet d'invention et de 
perfectionnement de dix ans, pour des per- 
siennes en fer ou en tôle. 

M. Chameroy | Edme-Augustin), fabri- 
cant de tuyaux en bitume, demeurant rue 
du Faubourg-Saint-Martin, 136, à Paris, 
auquel il a été délivré, le 27 avril dernier, 
le certificat de sa demande d'un brevet 
d'invention dequinze ans, pour un système 
de chemin à voies rotatives et de voitures 
à rails mobiles sans roues. 

M. Cuningham | Charles), représenté 
par M. Truffaut, demeurant rue Favart, 8, 
à Paris. auquel il a été déliéré, le 27 avril 
dernier, le certificat de sa demande d'un 
brevet de perfectionnement et d'addition 
au brevet d'invention et de perfectionne- 
ment de quinze ans qu'il a pris, le 6 jan- 
vier précédent, pour diverses améliora- 
tions apportées dans la construction des 
métiers à tisser mécaniques fonctionnant 
à l'aide de la vapeur ou tout autre moteur, 
et destinés à la fabrication des tissus bro- 
chés'et f:çconnés en soie, coton, lin, laine 


et coton, ou toute autre matière filamen- A[4li 
teuse, lesquelles améliorations sont appli- Ajt1 
cables soit aux métiers{ordinaires mus à Afuil 
bras, soit aux métiers à la Jacquart. qrel 

M. Perrot ( Louis-Jérôme), ingénieur 4 
civil, demeurant rue Saint-Patrice, 4, à ju 
Rouen (Seine-Inférieure), auquel il a été | ? 
délivré, le 27 avril dernier, le certificat de 4 f 
sa demande d'un brevet de perfectionne- 
ment et d'addition au brevet d'invention Ml 
de quinze ans qu'il a pris, le 28 janvier Qi 
précédent, pour des machines propres aux Wi 
impressions typographiques, lhthographi- #4 
ques, tachygraphiques, etc. (E 

M. Perrot (Louis-Jérôme ), ingénieur ft 
civil, demeurant rue Saint Patrice, 1,, à M 
Rouen (Seine Inférieure), auquel il a été pm 
délivré, le 27 avril dernier, le certificat de fi 
sa demande d'un deuxième brevet de per 4} 1 
fectionnement et d'addition au brevet d'in- #4 
vention et de perfectionnement de quinze Mi 
ans qu’il a pris, le 10 août 1839, pour des M 
machines nouvelles propres à l'impression 44 
des tissus, papiers, toiles cirées, etc., etc., 4 df 
avec des planches en relief. pe 

M. Robertson (William-Angus), de Lon- 4 
dres, représenté par M. Bloqué, demeu- 4): 
rant place Dauphine, 14, à Paris, auquel fn 
il a été délivré, le 27 avril dernier, le cer- 
tificat de sa demande d’un brevet d'impor- ni 
tation de quinze ans, pour une machine 4« 
électro -magnétique. 

M. Turner ( Walter), représenté par 4h 
M. Truffaut, demeurant rue Favart, 8, à "il 
Paris, auquel il a été délivré ; le 27 avril 4h 
dernier, le certificat de sa demande d’un hi 
brevet d'invention et de perfectionnement fm 
de dix ans, pour une machine à vapeur à 4h 
cylindre dite jumelle. û 

MM.Jean Zuber etcompagnie, fabricants 
de papiers peints, demeurant à Rixheim nr 
(Haut-Rhin), auquel il a été délivré, le W1 
27 avri dernier, le certificat de leur de- 4w 
mande d'un brevet d'invention de quinze UM 
ans, pour un système de machines servant Mi 
à imprimer et apprêter le papier au cy- fu 
lindre, avant que celui-ci ne sorte des ma. Vo 
chines à papier continu dans son étatde li 
dessiccation et d’apprêt habituel; ces ims ÿi 
pressions ont lieu en une ou plusieurs 4 
couleurs, et sur un des côtés du papier où 
sur les deux simultanément. | 

M. Brunier (Louis), architecte ingénieur Pr 
civil, demeurant rue de Savoie, 1* et 14, ps 
à Paris, auquel il a été délivré, le 7 mai W, 
dernier, le certificat de sa demande d’un 
brevet d'invention de quinze ans, pour une 4 
nouvelle machine à vapeur rotative. i 

MM. Demichelis (Jean-Baptiste) et Mon: M 
nier (Jean-Marie), mécaniciens , demeu- { 
rant rue Folie-Méricourt, 36, à Paris, aux- 4 

uels il a été délivré, le 7 mai dernier, le M 
certificat de leur demande d'un brevet 4| 
d'invention de cinq ans, pour un nouvel 4 
agent qu'ils nomment électro - gazeux, 
propre à remplacer la vapeur dans les 
machines motrices. ; 

M. Laffite (Charles), banquier, demeu- 
rant place Vendôme, 22, à Paris, auquel 
il a été délivré, le 7 mai dernier, le certi- 
ficat de sa demande d'un brevet d'impor- 
tation de quinze ans, pour des principes, 
moyens el procédés d'un système prèser- 
vatif des e-.plosions des chaudières par 
la tension même de la vapeur, lequel. est 
indépendant de tous soins, et produit à | 
point réglé toujours son effetconservateur, 
quelle que soit la volonté imprudente ou | 
ignorante de ceux qui les gouvernent. 

M. Lepage (Adolphe-Louis-Frédéric You 
capitaine d'artillerie à Rennes, faisant | 
élection de domicile chez M. Gousset, rue. | 
Furstemberg, 8 bis, à Paris, auquel il &. 
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été délivré, le 7 mai dernier, le certificat 
de sa demande d’un brevet d'invention de 
|Cinq ans, pour une machine destinée au 
Creusement des canaux et tranchées, et au 
transport immédiat des déblais qui en pro- 
viennent. 

M. Hallette (Louis-Alexis-Joseph), in- 
énieur-mécanicien, demeurant à Arras 
Pas-de-Calais}, auquel il a été délivré, 

le 11 mai dernier, le certificat de sa de- 
mande d’un brevet d'invention et de per- 


système de machines mues par la vapeur 
et à bras d'hommes, principalement appli- 
cable aux opérations de creuser, draguer 
| et élargir les canaux et les rivières, ex- 
traire la tourbe, assécher et relever le sol 
des marais et terrains submergés. 

MM. Huerne de Pommeuse {Michel- 
Louis-François), membre de l'Institut, et 
Janvier (Louis), officier de marine, demeu- 

rant rue du Bac, 42, à Paris, auxquels il a 
été délivré, le 11 mai dernier, le certificat 
de leur demande d’un deuxième brevet de 
perfectionnement et d'addition au brevet 
d'inyention de quinze ans qu'ils ont pris, 
Je 22 novembre 1838, pour de nouveaux 
| moyens applicables à la navigation à Ja 
| vapeur, tant sur mer que sur canaux et 
rivières, et susceptibles d’être employés 
ensemble ou séparément. 

M. Testu (Charles), demeurant rue du 
, Faubourg-Montmartre, 4, à Paris, auquel 
il a été délivré, le 11 mai dernier, le cer- 
tificat de sa demande d’un brevet d'inven- 
tion et.de perfectionnement de cinq ans, 
pour un système de nouveaux chemins de 
| fer qu'il nomme routes Charles-Testu ou 
chemins français. > 

M. Zimmer (François-Etienne), méca- 
nicien , demeurant rue Pierre- Levée, 10, 
faubourg du Temple, à Paris, auquel il a 
été délivré, le 11 mai dernier, le certificat 
de sa demande d'un brevet d'invention, 
de perfectionnement et d'importation de 
dix ans, pour une suite de machines for- 
mant un système complet de filatures de 
Jin et de chanvre, et de toute autre matière 
filamenteuse similaire au lin, et en même 
temps à la fabrication des fcelles de toute 
espèce. 

M. Mariage (Aimé), négociant, demeu- 
rant à Lille (Nord), auquel il a été déli- 
wré, le 14 mai dernier, le certificat de sa 

demande d'un brevet d'invention de dix 
ans, pour un moyen de chauffer à la va- 
peur des plaques de métal fonctionnant 
| dans la presse même, se serrant ou se 
| desserrant à volonté, tout en laissant libres 
ou interrompant à volonté les conduits de 
vapeur, moyen qu'il entend appliquer à 
la confection des bougies Stéariques, de 
l'huile, et à tout chauffage et toute pres- 
sion quelconqne. 

M Brunier Louis), architecte-ingénieur 
civil, demeurant rue de Savoie, 19 et 14, 
à Paris, auquel il a été délivré, le 18 mai 
dernier, le certificat de sa demande d’un 
cinquième brevet de perfectionnement et 
| d'addition au brevet d'invention de quinze 

ans qu'il a pris, le 25 novembre 1837, pour 

un nouve\u système propre à faire le vide, 
au moyen d'un principe hydropneuma- 
tique-pazopneumatique, suivant que l’ap- 
pareil fonctionne par l'eau ou par la va- 
eur. 
_ MM. Carteron, docteur en médecine, et 
2 : û , 

Œurk {Michel}, mécanicien, demeurant à 

Mâcon (Saône-et-Loire), auxquels il a été 

délivré ; le 22 mai dernier, le certificat de 
* leur demande d'un brevet d'invention de 
quinze ans, pour une machine qu'ils nom- 
ment sthénofluide cireulaire, à rotation im- 


fectionnement de dix ans, pour un nouveau ; 
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M: Maigret ( Henri-Charles-Alexis), in- 
génieur géomètre, demeurant à la Villette, 
près Paris, route d'Allemagne, 135, au- 
quel il a été délivré, le 22 mai dernier, le 
cerüficat de sa demande-d'un brevet d'in- 
vention de dix ans, pour une machine 
propre à fabriquer la brique, le carreau et 
la tuile. 

M. Palissard (Paulin), demeurant à 
l'Ile-en-Dodon ( Haute-Garonne), auquel 
il a été délivré, le 22 mai dernier, le cer- 
tificat de sa demande d'un brevet de 
perfectionnement de cinq ans, pour des 
perfectionnements notables apportés au 
tombereau mécanique pour lequel il a été 
breveté le 4 septembre 1833, et qu'il 
nomme aujourd'hui quick loader ou prompt 
chargeur. 

M. Prélat (Joseph François), arquebu- 
sier, demeurant à Paris, rue Neuve-des- 
Petits-Champs, 103, auquel il a été déli- 
vré, le 22 mai dernier, le certificat de sa 
demande d'un brevet d'invention et de 
perfectionnement dè dix ans, pour une 
arme à feu à percussion. à six Coups plus 
ou mins. 

M..Everat {Adolphe-\uguste), demeu- 
rant à Paris, rue Richer, 10, auquel il a 
été délivré, le 25 mai dernier, le certificat 
de sa demande d’un brevet d'invention de 
cinq ans, pour l’application d'une espèce 
de terre à la fabrication de briques, tuiles, 
carreaux et autres objets en terre cuite. 


M. le marquis de La Feuillade d'Au— 


busson {Pierre-Alexandre-Hubert}), de- 
meurant à Paris, rue du Bac, 91, auquel 
il a été délivré, le 25 mai dernier, le cer- 
tificat de sa demande d'un brevet d'inven- 
tion et-de perfectionnement de cinq ans, 
pour un piston sous-marin, à double effet, 
appliqué à la navigation ordinaire et soas- 
marine. J 

M. Guérard ( Louis-Jean-François ), 
charpentier - mécanicien, demeurant à 
Paris, rue Villot, 4 bis, quai de la Râpée, 
auquel il a été délivré, le 1°7 juin dernier, 
le certificat de sa demande d’un brevet de 
perfectionnement et d’addition au brevet 
d'invention de dix ans qu'il a pris, le 
17 août 1839, pour une machine qu'il 
nomme gcocopte, destinée à faire tous les 
ouvrages de terrassement pour l'exécution 
des chemins de fer, canaux, défrichement 
et autres ouvrages analogues. 

MM. Daujas ({ Constantin) et Carteron 
(Jean-Baptiste ), demeurant à Mâcon, dé- 
partement de Saône-et-Loire, auxquels il 
a été délivré, le 4 juia dernier, le certificat 
de leur demande d'un brevet d'invention 
et de perfectionnement de quinze ans, 
pour une machine hydraulique qu'ils nom- 
ment promoteur hydraulique où daujasine. 

M. Boutan ( Auguste}, isgénieur civil, 
demeurant à Paris, place de la Madeleine, 
30, auquel il a été délivré, le 8 juin der- 
nier, le certificat de sa demande d'un bre- 
vet de perfectionnement et d’addition au 
brevet d'invention, d'importation et de 
perfectionnement de quivze ans qu'il a pris, 
le 27 décembre 1838, conjointement avec 
M. Jugé, dont il est cessionvaire, pour une 
machine à piocher, et pour un système 
complet de terrassement. 

M. Laffitte (Charles), banquier, demeu- 
rant place Vendôme, 22, auquel il a été 
délivré, le 11 juin dernier, le certificat de 
sa demande d'un brevet de perfectionne- 
ment et d'addition au brevet d'importa- 
tion de quinze ans qu'il a pris, le 8 mai 
précédent, pour des principes, moyens et 
procédés d'un système. préservatif des 
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explosions des chaudières par la tension 


même de la vapeur, lequel est indépendant 


de tous soins, et produit à point réglé tou- 
Jours son effet conservateur, quelle que 
soit la volonté imprudente ou ignorante de 
ceux qui les gouvernent. 

MM. Kirck (Daniel) et Wrigt (William), 
fabricants de tulle, demeurant à Caen, 
département du Calvados, représentés à 
Paris par M. Perpigna, demeurant rue de 
Choiïseul, 2 ter, auquel il a été délivré, le 
15 juin dernier, le certificat de leur de- 
mande d’un brevet d'invention et de per- 
fectionnement de quinze ans, pour une 
machine rotative mise en action par la va- 
peur ou d'autres gaz élastiques. 

MM. Verpilleux frères, constructeurs de 
machines à vapeur, de’seurant à Rive-de- 
Gicr, département de la Loire, auxquels 
il a été délivré, le 25 juin dernier, le cer- 
üificat de leur demande d’un brevet d'in- 
vention de quinze ans, pour un nouveau 
système de bateau à vapeur, spécialement 
employé à la remonte des voyageurs et 
des marchandises sur les fleuves, rivières 
el canaux. 


Arts graphiques. 
Encre bleue, préparée avec Le bleu de Prusse. 


nette substance, d'un si bel éclat, qui ri- 
valise aujourd'hui dans l'industrie avec 
l'indigo, depuis qu'on est parvenu à l'ap- 
pliquer à la soie et à la laine, n'avait pas 
encore de dissolvant. C’est un acide végé- 
tal doué d’une grande action décolorante, 
l'acide oxalique, qui est l’agent qui en 
opère la dissolution. Il suffit pour préparer 
cette encre, qui peut présenter toutes les 
nuances les plus variées , depuis-le bleu- 
noir le plus intense jusqu'au bleu de ciel 
le plus tendre, de triturer avec soin ce 
cyanure de fer avec 176 d'acide oxalique 
cristallisé et un peu d'eau, de manière à 
en former une bouillie très fine et sans 
grumeaux, puis de l'étendre d’eau de pluie 
légèrement gommée, en plus ou moins 
grande quantité, jusqu’à ce qu'on soit ar— 
rivé à la teinte qu'on désire. Pour peu 
que la dissolution soit concentrée, l'encre 
est d'un bleu extrêmement foncé. 
Malheureusement cette encre n’est pas. 
à l'abri, comme tant d’autres, de l'action 
de divers agents chimiques , tels que la 
potasse, l'acide chlorhydrique, etc. Les 
auteurs, MM. Stephen et Nash, n’en ont 
pas moins pris un brevet d'invention pour 
s’en assurer la propriété. 


Ductilité du verre. 


e verre réduit en fils minces est sus- 
ER comme on le sait, d'une très 
grande flexibilité, puisqu'on peut en faire. 
des tissus très variés. Mais en lames d'une 
certaine épaisseur, le verre à toujours une 
grande rigidité. Cependant des fouilles 
faites à Vaison, département de Vaucluse, 
qui ont mis à jour plusieurs tombeaux 
renfermant des vases funéraires en verre, 
ont montré que celte substance pouvait, 
sous l'influence du contact prolongé de 
certaines terres, éprouver sous Ce rap— 
port une modification notable. Tous ces 
vases, ainsi que l'a constaté le conservateur 
du Musée d'Avignon, étaient mous et duc- 
tiles au moment où ils venaient d'être dé- 
couverts ; on pouvait les pétrir, les pluyer, 
les couper avec une lame de couteau. 
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Mais après quelques heures d'exposition 
à l'air, ils reprenaient la fragilité et la du- 
reté ordinaires au verre. On a remarqué 
que les vases dont l’enfouissement n'at- 


teignaitpasune profondeurde trois mètres, | 


présentaient ce caractère à un degré bien 
moins sensible. L'auteur de cette obsenva- 
tion ne nous fournit du reste aucun détail 
sur l'état chimique du verre ainsi ramolli, 
non plus que sur la nature du sol, ce qui 
eùt donne à ee fait beaucoup plus d'intérêt 
scientifique. 
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KOSRTICULTURE. 


Nouvelles belles plantes, 


Et armi les nouveautés exposées der- 
-S84Ynièrement à Londres dans le local 
de la Sociélé, on a remarqué 1° un Galon- 

etron speciosum, belle plante à fleur 

lance, d'une odeur fort agréable; cette 
planche est nommée ZIpomea bona nox à 
Ceylan , ou plante de la lune, parce qu'elle 
oûvre sa fleur à six heures du soiret-quelle 
les referme le lendemain matin à la même 
heure ; 2° un bel arbrisseau à grosses 
fleurs: lilas provenant des bords de la ri- 
vière de Swan; il ressemble à l'Hibiscus, 
mais les pétales sont plus larges 'et ne se 
ferment pas en l'absence de la lumière ; sa 
floraison dure pendant tout l'hiver. — 
M. LiINDLEY à entretenu la compagnie de 
la culture du Æelumbium speciesum dont 
M. A Scottest parvenu à produire une 
variété rouge beaucoup plus brillante que 
Ja jaune. 


NCIBNGES HISTORIQUES, 


Rapport des temples-colonnes de j’Irlande avec 
d ceux de l'Orient. 


æearmi les monuments antiques de l'r- 
he il n'en.est point de plus remar- 
quables que ceux connus sous le nom de 
Temples-colonnes «u Tours-Rondes. I] pa- 
raît que ces monuments étaient regardés 
cemme très ancieus au temps de Giraldus 
{x siècle) , ainsi qu'on le voit:par l'his- 
toire qu’il avait entendu raconter des pé- 
cheurs de ZLough-Neagh indiquant aux 
étrangers quivoguaient sur le lac la pré- 
sence sous des eaux des Tours sacrées, 
hautesei pointues, que l’on supposailavoir 
été submergées dans Finondation par Ja- 
quelle le lac avait été formé. Ce gravd 
événement dort la vérité ou la fausseté ne 
change en rien le f#t de l’époque à la- 
quelle on le fait remonter, est placé en 
l'an 62 de Jésus -Christ-par l'anneliste 
Tigernach , qui rapporte ainsi la date de 
ces constructions à des temps trop éloi- 
gnés pour quon puisse les considérer 
comme l'ouvrage des chrétiens. Plusieurs 
systèmes ont été élevés sur l'origine et la 
destination de ces constructions. Le nom 
de Clocteach, que l'on avait donné à quel- 
ques unes , pourrait faire croire qu'elles 
avaient servi accidentellement de clochers; 
mais outre que leur forme et leur dimen- 
sion n'admettaient pas Je balancement 
d'une cloche le grandeur ordinaire , la 
eirconstance que la porte ou l'entrée est 
communément élevé au-dessus du sol de 
10 à 16 pieds prouve qu'elles n’ont jamais 
été destinées à servir de clochers, pas plus 
qu'aux différents ‘usages modernes que 
l’onsse plaît à leur assiener. 

+Comme le culte du feu faisait partie de 
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l'ancienne religionidu pays; l'opinien‘que 


ces tours furent originairement des tem- 
ples du Feu paraît la plus probable de 
toutes celles qui ont été proposées, et 
voici une,chose qui vient à l'appui de cette 
opinion. Avant qu'on eût découvert dans 
aueune: partierde l'Europe continentale un 
seul:monument d'une construction analo- 
gue, il avait été trouvé près de Bhaugul- 
pore, dans l'Indostan, deux tours qui 
avaient une exacte ressemblance : avec 
celles de l'Irlande. Ces temples indiens 
avec leur entrée élevée au-dessus du sol 
leurs quatre fenêtres près du sommet, fai- 
sant face. aux quatre points cardinaux, 
leur petit toit arrondi enfin dans toutes 
les: particularités de leur conformation 
sont absolument.semblables à nos T'ours- 
‘Rondes, et, comme elles aussi , sont re- 
gardées cemme ayant appartenu à une 
forme de.culte éteinte aujourd'hui. 
Depuis l'étroite liaison qui existait en 
tre le culte du Soleil et l'art de l'astrono- 
mie, ile parait probable que les quatre 
fenêtres étaient établies pour servir aux 
observations astronomiques. Les Phéni- 
cieps eux-mêmes construisaient des édifi- 
ces sur le même plan, et l'on nous dit que 
dans le temple de Tyr, où se trouvaient 
les deux fameuses colonnes dédiées au 
Vent etau Feu, il y avait aussi des pié- 
destaux dontles:quatre côtés, envisageant 
les points cardinaux, portaient sculptées 
sur leur surface les quatre figures du z0- 
diaque qui marquent la position de ces 
‘quatre points. Il n'estpoint douteux que 
les Tours - Rondes d'Irlande n'aient été 
construites dans le même but, aussi les 
voyons-nous appelées indices célestes par 
quelques annalistes irlandais. Quant à l'é- 


poque de leur origine , il faut la rapporter | 


à des temps placés bien au-delà des sou- 
venirs historiques. Mais d'après les preu- 
ves que l’on trouve dans les écrits des 
antiquaires qu'il exista jadis entre l'Irlande 
et quelques pays de l'Orient une très an— 
cienne et très étroite haison , on ne peut 
conserver heaucoup de doutes sur le fieu 
de naissance du culte aujourd'hui inconnu 
dont ces tours restent encore d'impérissa- 
bles témoignages. 


Lutte et sivalité du Bouddhisme et du 
: ‘Brakmanisme, 


M. Guigniant apprécie ‘ainsi dans son 
cours de géographie professé à la Sor- 
bonne , l’émulation et l'influence récipro- 
que des deux grandes religions de l'Inde. 
— Avant le ‘bouddhisme, les'Hindous 
avec leurs brahmanes etleurs kchatriyas, 
n'avaient gnère-étendu leur horizon au 
delà de FHindoustan:Bornés à l’est par 
le Brahmapeutre, à l'ouest par lIndus, 
au midi par la mer, et par l'Himalaya 
au nord; ls s'étaient, pour ainsi dire, 
retranchès dans ces limites, et il n'était 
point dans feur esprit de s'étendre au delà. 
Le commerce était permis à la troisième 
caste seule, celle des baryans. D'ailleurs , 
il faut dire que les brahmanes avaient à 
peine eu le temps de reconnaître la vaste 
étendue de pays qu'ils avaient soumise , 
quand les bouddhistes vinrent partager et 
poursuivre leur œuvre. Ayant pris nais- 
sance au nord de l'Inde , dans le royaume 
de Magada, ils.se propagèrent peu à peu 
des parties hautes aux parties inférieures 
du pays. Îls en prirent possession , mais 
d'unemanière toute spirituelleet pacifique, 
complétement apposée à eelle:des brah- 


| manes qui s'étaient agrandis-par des mis- 


sions armées. Puis, par ineéritfétiil 


toujours croissante , lé bouddhisme sé rés. 
pand, non’ seulement partout où le’brah= 


manisme a pénétré, mais, vers le premier , 


siècle avant notre ère, il s’élance -déjà 


hors des limites de l'Inde, et.porte au 


loin ses: succès: Lorsque enfin, vaincus 
dans la lutte devenue sanglante, les sec- 
tateurs de Bouddha sont forcés de quit- 
ter leur terre natale , ils disparaissent. de 
l'Hindoustan, mais ‘on! les’ retrouverau 
nord ot à l'est de ce pays jusqu'en Chine, 
ai Japon, dans une grande partie dela 
Tartarie, aussi bien que dans plusieurs 
iles de l'archipel indien. 

Quoique les deux grandes religions de 
l'Inde se soient fait dans ce pays une 
guerre d’extermination , ilne faudr:it pas 
croire que le bouddhisme n’ait conservé 
aucune trace du brahmanisme qui fut sa 
source. [l est certain que, par la langue, 
les idées, les symboles du culte, il a gardé 
une forte empreintede cette religion exté- 
rieure. Son. privcipe est une. réforme; 
mais ses livres sacrés attestent qu'il n’ést 
qu'un dernier dévoloppement des doc- 
trines brahmaniques, ‘ou, si l'on veut, 
qu'ilen est la tige la plus riche-et la plus 
féconde.Sa géographie mythique: est à 
peine distincte de colle des Brahmanes. 
Mais si les bourdhistes ont emprunté à 
ceux-ci leur mythologie, 1ls re s’y sont 


pas bornés. Ils ont fait sortir de cette géo-, 


graphie: mythique: une autre géographie 
réelle , une gûopraphie historique et post- 


tive ; ils ont même dressé des cartes dans * 


le cours du moyen âge ,'tandis que les 
brahmanes en sont restés à leur mytholo- 
gie primitive. Les bouddhistes, il est 
vrai, ont fait de mêmetant qu'ils sont de- 
meurés dans l'Inde; mais lorsque, plus 
tard, dans. leurs longues excursions ; ils 
ont exploré es pays étrangers, avec la 
religion: ils ont aussiréformé la science 
géographique. : 
“Bien que la géographie mythique soit 
commune aux deux religions qui se sont 
partagé: le midiet lorient de l'Asie, ce= 
pendant cette géographie n’a pas revêtu 
partout une-seule et même forme.'Ee 
fond est le même, mais de chaque côté se 
remarquent des traits divers qui sont les 
effets de‘diverses conceptions poétiques. 
Car ilne faut pas oublier que les syste- 
mes géographiques sont nés, au Sein 
mêmede la religion et de la poésie, d'un 
besoin irrésistible: de l'esprit humainqui 
le pousse à coordonner ses connais*ances. 
L'examen du pays à fourni les prennères 
données ; li n#g/nation à cherché des cau- 
ses pour her ensemble les faits qu'avait 
présentés l'expérience, et c'est ainsi que 
les Hindous sont parvenus à former nn 
système de géagraphie et inême une cos— 
mographie complète dans toute l'acception 
du mot. Mais ici l'on s'aperçoit combien 
a dû être graëd sur ces peuples l'empire 
de la religior , puisqu'elle a absorbé jus- 
qu'à la géographie , eta produit un:mé- 
lange confus d’erreurs-et de vérités. 
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STATISTIQUE. 


Me:la nécessité d’une direction générale de 
statistique dans le gouvernement, 


Ÿ ne direction de Ja statistique générale 
&5 du royaume , un comité central ,: si 
l'on veut, recrutant dans'le :sein même 
des diverses administrations publiques, 
comme dans les sommités de l'industrie, 


du commerce, des sciences et des arts 


| 


les chefs de chacune de ses nombreuses 
| sections, ne pourrait manquer, Ce nous 
semble, d'éclairer puissamment. l'action 
dü gouvernement: En même temps qu’elle 
faciliterait et utiliserait, pour la presse, 
pour les publicistes, pour les citoyens, 
uu esprit d'investigation qui ; à. défaut de 
données suffisantes et authentiques, ne se 
tiénr que trop souvent dans les nébulosités 
d’une oiseuse spéculation ; elle initierait 
nos «députés, à qui l'élection n'infuse pas 
nécessairement tout savoir, aux besoins 
et aux intérêts généraux ou: locaux du 
pays. Que d'erreurs, que de fautes , mon 
Dieu, n'eûtpas épargnées à nos Lycur- 
gues de 93, la connaissance des besoins 
et des tendances des sociétés modernes, 
alors que tout entiers aux souvenirs de la 
Grèce et de Rome, ils se: drapaient fière- 
rément du manteau de Brutus et de Scæ- 
vola:! 

La situation, il. est temps d'y songer, 


nels que soientles incidents du: drame 
qui se développe sous nos yeux, l'on doit 
peu s’effrayer.sans doute, pour l'avenir, 
des: recrudescences belliqueuses qui se 
manifesteit.en Europe : l'esprit militaire , 
non plus que le génie des révolutions, ne 
saurait long-temps prévaloir contre la rai- 
son des peuples, contre ‘la solidarité des 
intérêts qu’un quart de siècle à consacrée ; 
mais, il faut Je reconnaître, de nouveaux 
éléments, de nouveaux besoins surgissent 
au sein de Ja société frauçaise, avec les- 
quels ilest nécessaire et juste de.compter. 
La machine sociale fonctionne régulière 
| ment encore ; mais la pression est forte et 
s'accroît chaque jour. La supportera-t-elle 
constamment? Qui préviendra au besoin 
 l'éxplosion? Pour notre compte, et sans 
| vouloir élever'ici nos vues à des considé- 
| rations de haute politique, nous n’en aper- 
 Cevonsique trois: l’organisation du tra- 
 vail, l'expansion coloniale, l'extension de 
n0s débouchés commerciaux. 
_ Là peut-être est le plus. sûr recours 
contre ces crises industrielles dont les 
accès convulsifs et de plus en plus rappro- 
chés!, accusent l’état profondément mala- 
difde notre époque, fléau qui fera suc- 
céder , à la guerre, les luttes de consom- 
}Mateur à producteur, d’ouvrier à maître ; 
à l’émeute des conspirateurs politiques, 
les irruptions des bandes de chartistes ou 
de socialistes. Or, pour diriger la produc- 
| tion agricole et surtout industrielle , pour 
régler l'émigration coloniale, pour favo- 
riser l'exportation de nos produits, la 
première condition , c’est de s'enquérir de 
ce “que sonti au vrai, nos besoins; nos 
aptirudes, nos ressources nationales, et 
celles des peuples avec lesquels nous 
sommes ou pouvons être en relation d'af- 
faires, 

. N'ést-ce pas à l'ignorance de la situa- 
tion du marché et des entrepôts exté- 
iéurs que sont dues la plupart des pertur- 
bations qui affectent le monde commer- 
cial? Pour aoir en pleine connaissance de 
Cause , n'est-il pas indispensable au pro- 
| ducteur, à l'exportateur surtout , de pou- 
Voir, nettement apprécier le: mouvement 
général des marchundises , non pas seule- 
mênt dans ce qu'il prend ou donne au 
Pays; Car sur ce point, nous sommes 
riches, des excellents documens que pu- 
blie l'Administration des Douanes, mais 
encore dans ce qu’il opère de transac- 
ti0nS entre chacune des puissances étran- 

ères, dans leurs conditions habituelles 

e vente, d'achat et d'échange comme 
dans les incidents de leur consommation 


)orte avec elle de sérieux avertissements: 
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et de leur production? — Un temps vien- 
dra sans doute. où: cette. distinction dé. 
commerce intérieur.et de commerce exté- 
rieur n'aura plus le même sens ; où sera 
“réalisée. l’umité: industrielle, c'est-à-dire 
où les rapports de la culture et de Ja fa- 
brique seront sur tout le globe équitable 
ment pondérés ; où.enfin un niême sys- 
tème commercial présidera à toutes les 
relations internationales: Oh! alors, la 
tâche de la:statistique commerciale sera 
considérablement réduite; mais en atten- 
dant cet âge d'or, digne en tout des vœux 
du bon .abbé de Saint-Pierre, reconnais- 
sons qu'ilest de la plus haute nécessité, 
enface de conditions nationales et d'efforts 
on ne-peut plus divergents et inassociés , 
d'éclairer les ‘intérêts. du travail et des 
échanges par des. publications: officielles 
de statistique comparée, embrassant le 
plus vaste ensemble possible ; par des do- 
cuments précis sur les trois principaux 
modes qui coustituent:le mouvement com- 
mercial, à savoir : d'une part la produc- 
tion et l'importation; de l'autre, la con- 
sommation et l'exportation ; et enfin l’état 
du marché, de:tous les points du globe où 
le commerce et.l'industrie ont assis leur 
puissance ou: la préparent pour les temps 
à venir. 

Habitués: qu’ils: .sont. à considérer ‘le 
monde commereial.comme leur domaine, 
les Anglais ont depuis long-temps réalisé 
cette vue. Ils savent admirablement bien 
où en sont lés affaires des autres peuples. 


Pas un navire, ded’Atlantique aux! mers. 


de l’Inde ou du Sund au Cap, qui n’ait'en 
quelque sorte compte à leur rendre. Cha- 
que année des tables, publiées pour le Par- 
lement, présentent les chiffres du com- 
merce extérieur de toutes les puissances. 
C’est la grande revue des forces commer- 
ciales des nations. Multipliés en outre à 
l'infini, les documents officiels se trouvent 
mis par leur bas prix, en Angleterre, à la 
portée de chacun ; les enquêtes y acquiè- 
rent ainsi la plus grande publicité. De là, 
chez les Anglais, la marche ferme et har- 
die du commerce et delindustrie. Avant 
tous, ils savent ce qu'il convient d’expor- 
ter à tel peuple-ou de-demander à 1el au- 


tre; avant tous, ils sont en mesure de 


s'expliquer les causes des variations com- 


‘| merciales; et si, sur quelque point du 


globe, il vient à se former un comptoir, 
soyez sûr qu'à côté il surgit immédiate 
ment comme de terre un négociant an- 
glais. 

CHEMIN-DUuPONTÉS. 


Mouvement commercial et industriel; du Rhin 
et des autres pays-de l'Allemagne. 


Il est difficile pour l'Allemagne d'ob- 
tenir des chiffres de statistique exacts. 
Cependant Rhudhart porte à 25,000 quin- 
taux (mesure allemande) la quantité totale 
de vins étrangers qui est entrée annuelle- 
ment en Bavière, de 1819 à 1824 ; et d'a- 
près Memminger, il en serait entré en 
Wurtembers 11,308 quintaux par an 
dans le même laps dé temps. Comme de- 
puis la paix la population et la richesse 
ont eu un accroissement rapide, on: peut 
admettre que le chiffre annuel s'élève au- 
jourd’hui pour les deux royaumes à 40,800. 
Pour la Saxe, la Thuringe et les deux 
Hesses, les données manquent: mais, 
d’après le chiffre total de la population de 
ce pays , qui est de 3,903,568 , et en ad- 
mettant que la consommation de vins 
étrangers y est dans le même rapport 


731 


‘qu'en Bavière et dans le Wurtemberg, 
on peut calculer qu'il y entre et qu'il s'y; 
consomme tous les ans 26,500 quintaux. 
Les 182,427 quintaux de vin qui sont en- 
trésien Allemagne pendant l’année 1835° 
seront donc répartis de la manière sui- 
vante : 112,427 pour la Prusse, et 70,000" 
pour les autres pays de la confédération 
dernière ; 110,000 quiitaux seraient de 
vius de France , de Hongrie et d'Espagne. 
Les vins étrangers entrent paruculiè- 
rement par Hambourg et les ports de la 
mer du Nord et dela mer Baltique ; dans 
la principauté électorale de Hesse par le 
port de Brême, d'où ils arrivent à Cassel 
par une, des routes les plus fréquentes 
d'Allemagne. En Prusse, c'est Stetin qui 
est le siége principal du commerce pour le 
vin ; et qui distribue dans le royaume la 
majeure partie des vins étrangers qui Sy, 
consomment. Tous ces vins, ou du moins 
la majeure partie ; montent et descendent 
le Rbin en passant par Coblentz, Mayence 
et Francfort, les trois grands entrepôts 
pour ce commerce avec l'intérieur et avec 
l'étranger. Mais hâtons-nous de dire que, 
depuis 1835 et 1836 , une révolution com- 
plète a eu lieu dans le commerce d’'expor- 
tation et d'importation des vins étrangers. 
L'unioncommerciale dont toute l'influence 
n’a commencé à se faire sentir qu'à cette 
époque, a porté un coup funeste à l'im= 
portation en Allemagne des vins étran- 
‘gers; et les trois quarts au moins de ces 
vins étaient des vins de France, Cet article, 
plus qu'aucun autre peut-être , demande 
que l’on rétablisse promptement nos rela-. 
tions avec l'Allemagne. Après le com- 
merce des vins, le plus considérable qui 
se fasse sur le Rhin; car la Hollande tire 
de l'Allemagne presque tout son bois de 
construction et une bonne partie de son 
bois de chauffage. Chacun de ces grands 
traines à 20 rames à une des extrémités et 
22 à l'autre , mues par sept fois autant de 
rameurs. Le pilote est placé au milieu, 
sur un siége élevé. Une barque va en 
avant, laissant toujours entre elle et le 
troin une distance d'une lieue; elle est 
chargée d'annoncer son arrivée , afin que 
les bateaux se rangent et qu'on lève les 
pontspour laisser le passage libre. 16 à 20 
autres barques portent les ancres et les 
câbles, chacune d'elles est montée par 
sept hommes. 
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Voyage scientifique de M: Gay, naturaliste 
dans le Pérou. 


Extrait d'une.lettre de.M. Gay à M. B. Delessert. 
Cusco, 9 janvier 1530, 


M pes des Incas. — Féodalité péru- 
A fAvienne. — Le Cusco peut être classé, 
comme Rome, parmi ces villes éternelles 
qui survivront à toutes les révolutions 
naturelles ou humaines, et qui ne périront 
qu'avec notre planète; les monuments. 
dont les anciens Incas l'ont dotée laisse- 
ront toujours de ces souvenirs ineffa- 
çables que le temps même rendra encore: 
plus merveilleux ; ces monuments, mal- 
gré les éléments atmosphériques, et sur 
toutemalgré le religieux vandalisme de la 
religionespagnole, subsisterontune grande 
suite de sièeles; ils sont inattaquables, et 
leur destruction paraît à peu près impos= 
sible; c'est que les matériaux par eux- 
mêmes sont à toute épreuve, tant par leur 
forme que par leur grandeur ; ce ne sont 
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point des pierres, ni même des roches, 
mais de véritables rochers entassés les 
uns sur les autres, et tellement bien su- 
perposés et unis, qu'il serait difficile de 
passer la plus mince aiguille dans leur 
jonction. Lorsqu'on pense que ces Indiens 
n'avaient ni leviers, ni machines; qu'ils 
ne connaissaient point l'usage du fer, et 
encore moins du mastic ou de tout autre 
ciment, on ne peut qu'être surpris de la 
haute perfection de tant de travaux et en 
si grand nombre, car la ville du Cusco 
n'est pas la seule qui donne prise à cette 
espèce d'investigation ; des vallées à une 
assez grande distance en fourmillent, et 
les monuments de Hollaytaytambo sont 
encore plus surprenants queceux du Cusco, 
et cependant aucun auteur n'en a encore 
parlé, pas même le judicieux et naïf Gar- 
cil:sso. En visitant les merveilleux restes 
de cette civilisation perdue, je n'avais 
point la prêtention de les étudier en ar- 
chéologue ; cette science esttrop étrangère 
au cercle de mes études pour en parler un 
jour comme autorité; mais ils m'ont sug- 
géré l'idée que le gouvernement des Incas 
était entièrement basé sur le féodalisme ; 
c'étaient les mêmes monuments, les mêmes 
positions, presque les mêmes formes. Ainsi, 
dans ce même Hollaytaytambo, où la cu- 
pidité espagnole n'a pas autant pénétré, 
on voit encore un grand nombre de mai- 
sons presque intactes, et situées toutes 
dans les endroits les plus escarpés, au 
bord des précipices les plus effrayants, 
cherchant ainsi, comme nos anciens ba- 
rons de Ja féodalité, les lieux les mieux 
défendus pour se soustraire aux insultes 
et attaques de leurs voisins et rivaux ; les 
chefs avaient de plus des forteresses pres- 
que inexpugnables, même à notre tactique 
et à nos armes ; elles feront de tout temps 
l'admiration des voyageurs, et attendent 
avec impatience un habile observateur 
pour lui dévoiler l'histoire vraiment inté- 
ressante de cette nation à jamais éteinte. 
Langue, civilisation des Indiens. — 
Après ces visites, où j'avais été entrainé 
plutôt par un esprit de curiosité que par 
tout autre motif, je franchissais les der- 
nières Cordilières qui séparent le Pérou 
des vastes plaines qu'arrosent le Béni, 
J'Amazone, etc., et je poursuivais mes 
recherches d histoire naturelle jusque dans 
les tribus si barbares des Pancartambi- 
nos, Chahuaris, etc. , collectivement sur- 
nommés les Chunchos; je m’embarquai 
aussi sur le Rio de Chahuaris, qui plus bas 
prend le nom de Rio des Amazones, et 
tout en visitant ces Indiens et leurs ea- 
huttes, j'avais soin de former des diction- 
aires deleur langue, totalement inconnue, 
même aux Espagnols qui habitent les fron- 
tières de cette république. Les langues de 
toutes ces tribus, alors même qu'elles sont 
entièrement distinctes les unes des autres, 
offrent cette singulière construction que 
tous les mots des parties du corps com-— 
” mencent par une même syllabe; et si une 
tribu se sépare en deux gouvernées cha- 
cune par un chefdistinct, une d'elles change 
cette première syllabe par une autre qu’elle 
conserve pour tous les autres mots de ces 
parties du corps. Cette syllabe, comme 
vous voyez, est en quelque sorte l’armoi- 
rie de la tribu; c'est elle qui distingue 
leurs nations, leurs tribus, peut-être même 
leurs familles. Leur manière de compter 
est extrêmement imparfaite, et tellement 
peu avancée, qu'ils ne peuvent compter 
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que jusqu'à trois, n'ayant d'autre expres- 
sion pour le nombre 4 que celle de beau- 
coup. Je ne doute point qu'un bon philo- 
logue qui viendrait à étudier les langues 
de ces Indiens, avant que le commerce et 
le contact des blancs ne parviennent à les 
modifier et à les dénaturaliser, n'y trouvät 
des éléments fort intéressants sur la filia- 
tion, et par suite sur l'origine de ces peu- 
plades, qui, à plus d'un égard, méritent 
une place distinguée dans l'histoire de 
l'espèce humaine. 

Travaux de physique et d'histoire natu- 
relle.—Hans toutes ces courses, dans tous 
ces voyages, Je me suis spécialement oc- 
cupé des sciences qui mont attiré plus 
particulièrement dans ces lointaines et 
sauvages contrées ; Cest ainsi que j'ai 
pu déterminer la position des principales 
villes et villages, etc., que j'ai ralliés aux 
positions secondaires par des enchaine- 
ments magnétiques. J'ai réuni aussi un 
grand nombre d'observations baromé- 
triques pour connaître la hauteur des 
principales vallées et des pics les plus 
remarquables, et au moyen de ma belle 
collection de boussoles, j'ai pu déterminer 
l'inchinaison, la déclinaison et l'intensité 
magnélique ; ce dernier phénomène aura 
ce double avantage que les observations 
ont été faites à une hauteur de 17530 p. 
Mes collections botaniques, entumolo- 
giques, etc., se sont considérablement 
accrues, et ma belle suite de roches don- 
nera une idée assez exacte de ce terrain 
de calcaire secondaire, singulièrement 
disloqaé par la sortie des terrains d'épan- 
chement. 


Voyage de M. Anisworth de Constantinople à 
Mosul. 


ge voyage à tout l'intérêt de la nou- 
Giveauté, de l’exactitude d’une foule 
de détails qui, par leur actualité, seront 
très utiles aux personnes qui veulent se 
faire une jusie idée d’un pays que la ques- 
tion politique de l'Orient rend aujourd’hui 
très important. Parti de Constantinople le 
9 novembre 1839, MM. Wil. AINSWORTH 
et RASsAm firent route pa: Esnik Kutaya, 
Koniab, et par le défilé de Kalak Boghaz, 
à travers le Taurus, pius par Orfah Mar- 
din. Nisibin, jusqu'à Mosul sur le Tigre, où 
ils arrivèrent le 31 janvier 1840. Nous ne 
dirons rien surla contrée au N. du Taurus, 
parcourue déjà par tant de voyageurs. 
Le 26 nov., les \oyageurs étaient au pied 
de la chaine centrale de Bulghar Tagh, qui 
est composée, comme la prtion orientale 
äu Taurus, par des dépôts tertiaires; sa 
direction est de l'E.-N-.E. à l'O.-S.-0 (1). 
La vallée de Kolu Kusha est bien arrosée ; 
à son extrémité, elle est bornée à l'E. par 
des montagnes calcaires boisées ; entre 
cette chaine etles sommets élevés du Bul- 
ghar s'élève la valiée d'Aluguja. La vallée 
du principal affluent du Saïhun serait peu 
commode pour le passage du canon, la 
route étant située à la gauche de cet af- 
fluent, sur une rampe douge, au point où 
l se joint à un autre. Ce point était le lieu 
choisi par lés Turcs pour la défense de 
Kulak Boghaz. La presqu'île qui occupe 


(1) Il est fort important de connaître les direc- 
tions, depuis que les géologues s’en servent avec 
avantage pour les rapprocher de celles des autres 
chaines connues et en déterminer ainsi les àges 
relalifs. 
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le, centre de la vallée entre les deux ri= 
vières est occupé par une batterie de : 
quatre canons et de deux mortiers. Au- 
dessous de la jonction des deux rivières, 
la vallée est défendue par une palissade | 
et deux petites batteries placées depuis le 
pied des montagnes. Ce lieu est appelé 
Shifla-Khan ; il est gardé par un petit 
corps de troupes, dont l'occupation prin- 
Cipale est l'arrestation des déserteurs qui 
ont traversé le Taurus. La vallée d'Ala- 
guja est peu peuplée; mais elle abonde 
en fruits de toute espèce, raisins, ce— 
rises, etc. Le Bulghar Tagh présente une 
élévation rapide de 1,000 pieds au-dessus 
de la vallée. En se dirigeant à l'E.-N.-E., 
vers Shiftla-Khan, les voyaseurs ren- 
contrèrent une autre palissade et une 
batterie sur les hauteurs qui dominent la 
route ; enfin, à un mille et demi plus loin, 
les ouvrages avancés des fortifications 
turques. immédiatement après celui-ci, - 
le pont bâti par Méhémet Ali et les avant- 
postes égyptiens. — M. Ainsworth passa, 
par un col à 3,800 pieds au-dessus de la 
mer, une chaîne de montagnes placées 
entre le bassin du Tarse et celui du Saï- 
bun ; il déerit les fortifications égyptiennes, # 
qui consistent en huit batteries de maçon- * 
neries, entourées de fossés avec pont-levis 
et double porte. L'auteur en conclut que 
le caractère de durée de ces fortifications 
et les dépenses de leur construction mar- 
quait à l'époque de leur construction la 
ferme conviction des parties de prendre ce 
point pour les limites de leur empire. 
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PRÉCIS d’un cours d'économie politique, par M. le 
commandeur PiNnEIRO FERREIRA , ministre d’Elaë 
honoraire, @e l’Académie des sciences morales; 
suivi d’une B:bliographie choisie de l’économie po— 
litique, par M. DE HoFFManns. In-12. 1840. Paris, 
chez £. Gamof, libraire, rue Payée-Saint-André, 7. 
— Le savant auteur du Cours de droit public et de 
la Philosophie élémentaire. donne aujourd’hui ce 
précis pour faire partie d’un Cours d’études à Vu— 
sage des écoles préparaloires. il s’est proposé de 
mieux définir les termes qui coutituent la nomen- 
clature de la science, de mieux en préciser la va= 
leur, que ne l’ont fait d'autres ouvrages trop richeæ 
en doctrines et par conséquent peu élémentaires. 
Si ces doctrines sont justement considérées comme « 
faisant partie de la science de l'homme d'Etat, om 
ne peut se dissimuler qu'il s’y renconire encoræ 
bien des questions qui ne peuvent prendre rang 
parmi les faits acquis d’une science posilive. Om 
peut croire que la mauvaise définilion des expres- 
sions les plus usuelles de la science n'y est pag 
étrangère, et c’est parlieuliérement à combler celte 
lacune que lauteur s’est aliaché, Nous pouvons 
dire qu’on trouve d’abord dans l'ouvrage la préci- 
sion, la clarté et la plus rigoureuse déduction des 
prineipes essentiels de la science ; on lui saura gré 
ensuite d’avoir taché de mettre les principes. de 
l'économie sociale en harmonie avec ceux de l& 
philosophie rationnelle. Les tableaux systéma= 
tiques et analytiques de la science servent beau- 
coup à en éclaircir les questions les plus impor- « 
tantes, el d’autres sont traitées dans des noles ayee 
détail. La bibliographie, très complèle, ajoute « 
beaucoup à lPutilité du livre. 
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DE L'INFLUENCE des chemins de fer el de l'art 4h 


de les tracer et de les construire, par SEGUIN aîné. 
1 vol. in-8 avec planches Paris, chez Curilliane 
Gœury. Prix, 7 fr.-— Ce livre, comme son titre 
l'indique, est divisé en deux parties : la partie 
économique et la partie mécanique. La première 
n’occupe que quelques pages el ne s’élend pas 
au-delà de l’histoire des chemins de fer et de quel- 4 
ques données sur leur avenir; la seconde, c’est touk 
le livre : elle renferme tout ce que l’on sait, ou, 
pour parler plus exactement, tout ce qu’on peut 
savoir aujourd’hui sur « l’art de tracer et de con- 
struire les chemins de fer. » 


L'un des rédacteurs en chef, 


Le Vicomte À. de LAVALETTE | 
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SCIENCES PHYSIQUES (1). 


I. Physique. 


ES courant: électro-chimiques. 
, Dax1er.574.—Aimentation par 
LKles courants électriques. ABRIA. 
590. — Acoustique : Vibration 
des cordes. Dunamez. 591. — 
lransport des matières décom- 
posées par la pile. Grove, 595. 
— Télégraphe acoustique. S.-A. 
B. 415. — Expériences sur les 
circuits galvaniques. Poccrn- 
DORF.425. — Propriété du spec- 
{tre au délà dés rayons lumineux. Mer- 
A LONI. 450.—Nouvelles recherches sur 
lacaléfaction. Bouricxx.451.—Diffé- 
AN | rence de grandeur des particules liqui- 
Jp} des ou gazeuses. JErrREYs. 4 :8.— Sur 
ue leslois des affinités. Azaïs. 454.—Ca- 
ractéres optiques dé la greenokite. James 
à Fonses. 458.— Expériences et observat. sur 
es effets chimiques des rayons solaires. 
Ÿ D° Drapen. 465.— Sur l'organe électrique du 
Silure. Rupozpnr. 470.— Nouvelle théorie de 
la galvanisation des métaux. Scnornsrin.471. 
* 1 — Expériences sur les courants él! ctriques secôhdai- 
res. Marreucr. 480. — Microscope à gaz. 486.— Sur 

a distribution de l'électricité. L. B. 487.— Oscillations 
vo! du pendule. Munpny. 488.—Apparcils destinés à ob- 
mioffetes le pouvoir rotatoire des liquides. Bior. 510. — 
Sas \énomènes que présente la décharge d’une pile entre 

| dés conducteurs qui ne sont pas en contact. GRAYE. 
:1D844{02 Maximum de densité de l'eau. 511.—Direction 
du transport de l'électricité. Bencen. 519.—Astrono- 

» mie physique: Oculaire simple de télescope. REapr, 
534:— Phénomènes de caléfaction. Bouriexy. 350, ! | 
Sur la passivité du fer. Mantexs. 582. — Re 
cherches sur la formation du son dans les cordes 
ibrantes. Cacxrar-Laroun. 590. — Optique mé- 
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téorologique : Nouveau point neutre dans l’atmo- 
sphère. Baginer. 598. — Polarisation du calorique 
rayonnant, Powez. 599.—Sur les observations simul- 
tanées entreprises pour le perfectionnement de nos 
connaissances concernant le magnétisme terrestre, 
Querrret./600.—Action directe de l'électricité et des 
corps. électnisés sur les végétaux. Monnier. 619.—Dé- 
composition, du verre. Sir David Brewsrer. 622, — 
Sur les anneaux de la lumière polarisée produits par 
les verres qui ont subi la décomposition. Sir D. Brew- 
STER: 625 Sur la réflexion de la chaleur et de la lu- 
miève. Mecronr. 650.—Théorie électrique. KEnNEDY. 
651: Traitérexpérimental de l'électricité et du ma- 
grétisme. Becqueren. 646. Klectricité contenue 
dans la vapeur. 655.— Nouvelle méthode pour recon- 
naître Je pouvoir de réfraction des petits corps. Brv- 
Son. 657.— Sur un nouvel apparcil pour polariser la 
lumière. Arny et Brewsrer. 671.—Sur le son. SHAx». 
675.—Sur la constance de l’absorption calorifiqe 
exercée par le noir de fumée et par les métaux, et sur 
l'existence d’un pouvoir diffusif, etc. Mrezcoxi. 675. 
— Électricité produite dans les chaudières à vapeur. 
Perrier 687.— Transmission du mercure an travers 
du plomb. Henry pe Princeton. 705.— Mouvements 
des liquides dans les tubes de très-petits diamètres. Le 
D' Porseuirze. 118, 742 — Zincase du fer par un ap- 
pareil électro-chimique. Sonez. 719. — Sur les prin- 
cipes des machines électro-magnétiques. Jacort et 
Lexz. 755. — Optique : Théorie des couleurs de 
Gosrue. 756.— Caractères optiques employés comme 
moyen diagnostic du diabète sucré. Brot. 742.—Pré- 
cipitations et incrustations métalliques par le galva- 
nisme. PERROT. 745.— Sur le rayonnement chimique 
qui accompagne la lumière solaire et la lumière élec- 
trique. En. BecquEREL. 744. 
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- KX. Physique appliquée. 


‘Gravures palvano-plastiques. Bosquirzon. 591, 
45: — Nouvelle application du galvanisme à la gra- 
vure. Karsze. 598.— Application des sciences phy- 


sico-chimiques aux arts et à l’industrie. BECQUEREz. 
598.— Moteur atmosphérique de FRESNE 407:— Per- 
fectionnement des procédés voltaïques dans les œuvres 
d’art métallique. Spencer. 452.— Galerie nouvelle de 
daguerréotypes et d’électrotypes. LEREBOURS. 448. — 
Perfectionnements dans la photographie. Fiseau. 455. 
—Substitution du papier argenté aux lames de plaqué 
pour les dessins photographiques. RAïFé. 465. — 
Moyen de déterminer la durée de l'exposition des 
épreuves à la chambre noire. SorriL. 454.—Protec- 
tion du fer par le zinc contre l'oxydation. Muxker. 
471. — Influence du fer sur la boussole, à bord des na- 
vires. CourtEr. 480.—Emploi de l’électro-magné- 
tisme dans les mines souterraines et sous-marines. 
Rosents et Pascev. 494. — Galvano-plastique : Pra- 
cédés de statuaire employés par MM. Soxer et-Ince. 
519.— Instruments photographiques. Baupron. 527. 
—Poë'es et calorifères à anthracite en usage aux 
États-Unis. Michel Cnevarier. 554.—Dessins photo- 
graphiques transportés sur pierre. Boscawen Isser- 
son. D44. 

Moulage en cuivre d'objets divers. Soyxer et 
Incé. 575. — Télégraphe électrique. VVHEATSTONE. 
582, — Moyens de soustraire les exploitations des 
mines de houille aux chances d'explosion. Goxor 
Borsse et Lemiezze. d99. — Télégraphe acoustique. 
Annorr. 601.—Appareil électrotype. KoECHuIN-Z1E- 
GLer. 608. — De l'électro-magnétisme comme force 
motrice. Wacner 608.— Horloge électrique.:658. — 
Gravure par procédés galvaniques. Kapezr, 646. — 
Reproduction des médailles. CramAy. 662. — Appa- 
reil électro-magnétique à rotation. WAGxèr. 665. 


II. Astronomie. , 


Vérification de l’are du méridien mestré par La- 
caille au cap de Bonne - Espérance, Macpran.: 574. — 
Sur la parallaxe des étoiles fixes, Maux. 5382.—Déter- 
mination graphique des orbites des comètes. Le co- 
lonel Daxperix. 400.— Sur la queue des comètes, 
Mireuezr. 40$S.— Observations d'étoiles filantes en 
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Quevezsr. 456.— Calcul de la.densité de la terre, 
Manarrea. 450. — Sur les fonctions alternées qui se 
présentent dans la thüerie desniouvements planétaires 
Cavcux. 4S7. — Nouvel azimuth. Cooper: Di : 

Nouveau planétaire. Buxn. 50€. — Ensciption 
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de Memphis, et relative à l'observation, d'unphéno- 
mène céleste. Triromer 394: — Nomenclature des 
étoiles. Hensonezez , Wneweec ct Bay. 651.-— Orbite 
de lalune. Forres. 659.— Nouvelle comète. Senuma- 
cuer. 646.— Sur la comète découverte à Berlin. Lau- 
GIE et Mauvais. 635, 719.—Observatians sur les né- 
buleuses. Suirx et Mason. 7 1.—Gomète déconverte 
à l'observatoire de Vienne. Dr Bnemxer. F41. 


EV. Méicorologie. 


Observations faites à Alten, Finmarken. TromAs 
974.— Variations météorologiques dans leurs rapports 
avec les vents. HowarD. 5$2.— Nouveau thermomé- 
trographe. BRÉGUET. 591.— Ravages occasionnés par 
la prêle dans plusieurs ce mmunes du midi dela France. 
359$. — Effet singulier produit par un coup de ton- 
nerre. 59$.—@bhservations faites sur un grêlon.dules 
pe Mazsosc, 452.—Sur l'are-en-cicl. Quer. 455.— 
Explosion d’un globe de feu davs le territoire de Lo- 
cate. 462.— Chute. d'un sérolithe près.de Geresato. 
462. — Observations météorologiques faites en pleine 
mer par le navire Ja Venus. 486, 

Optique météorologique. —Nouv, point neutre dans 
Patmosphére. Baginer. 598.— Aurore boncale de Di- 
nan. 629.—Obs. aux équ'noxes. linr, 654 ,—Magné- 
tisme terrestre. — Plau à adopter pourson étude. 656. 
—Aurore boréale à Greenwich. 656.— Météorologie 
de la ville de Perth. Axnerson, 655.— Température 
atmosphérique dans le midi de la France, 661.— Sur 
les rapports entre les tremblements de terre et l’etat 
météorologique de la Guadeloupe. Enermmmier. 670. 
—Sur le psint de saturation où commence la rosée. 
ASDERSON. 672.—Méthode pour pronostiquer la tem- 
pérature de plusieurs mois de l’hiver. Hurcmixson. 
672 —Sur une pluie de oraines. Syxes et AsTon. 672. 
—Sur la pluie et sur les causes des aurores et du ma- 
gnétisme. Rowazr. 672.— Sur les quatre fluctuations 
diurnes de la cotonne harométnique. Espy. 675.—Sur 
la hauteur, la vitesse et la direction desnuages. Pouir- 
LET. 674.—Météores apparus en divers endroits. 694. 
Etoiles filantes.comme indices des:courants atmosplié- 
riques et du temps. Couzvier-Gravier. 748. 


V. Physique du globe. 


Aplatissement du globe en France. Petit. 590.— 
Soulèvement du sol au-dessusida niveau de la mer Bal- 
tique. Lverr: 425. — Etat du magnétisme terrestre à 
Bruxelles :Querezer. 436. — Recherches sur la tem- 
pérature des sources de la Marne, de la Seïne et dela 
Meuse et de leur gisement. Wazrernin. 474 .— Érup - 
tion volcanique et tremblement de terre dans l'île de 
TFernate. 480.— Température du puits foré de l'abat- 
toir de Greneïle à 505 mètres de profondeur. Araco et 
VV agreRDIN. A8T.—\ ariation très-remarquable de Ja 
température dela ner. Araco. 505. — Observations 
magnétiquesen Russie. Kuprper. 505.— Observations 
barométriques faites en Savoie. Paul Caaix. 508. — 
Tremblement de terre de l'Ararat. 337: 

Surlestremblem. de terre de la côte occidentale de 
l'Amérique du Sud. Hamirron. 624. — Températures 
terrestres. Fox. 659.—Mägrétieme terrestre. — Surle 
plan à adopter pourson étnde.655.—Trembl, de terre 
dans la Calabre, 662. — Eruption du Goutcer à Ran- 
geer. 662.—Crue du Rhône. 669.— Variation annuelle 
des températures de la terre. Quererer. 698. Ébou- 
lements près.de Besançon. 694. — Nouveau lac formé 
par un puits près de Charny. (93. — Magnétisme ter- 
restre QUETELET. 695.— Observations barométriques 
dans l'Inde. Gay. 752. 


VE. Nydrographie. 


Instrument pour déterminer la vitesse des eaux ct 
des vents LAIGNEL. 590.— Sondages très-profonds en 
mer. James Rose. 598.— Vitesse des vagues cn pleine 


Expériences de suuvetage. ‘Up9 


sur la boussole à bord des navires, CourEn, 480. — 
Moyen pour mettre un vaisseau de guerre à l'abri du 
canon. 195.— Sur lermateur atmosphérique applica- 
ble à la navigation dé’MiudelFnesne. Parns-CHrva- 


Lier. 404.—Substitution des hélices aux ronesiles ba-1 


eaux à vapeur. SAUVAGE. 504.—Alliage de zinc ct de 
uivre applieublesan doublage-des vaisseaux. SWEN. 
DA .— Nouveau bateau à vapour. Thonras Done 520, 
Communication télégraphique navale. Warron. 541. 


—Pescniption du Non Suoh(bateanenmfer) Move War | 


LIAMS. D44.— Résistance des bois aux teredo navalis. 
Cooper. 531. 

Navigation sousmarine. Casrena. 74, DO. — 
— L'Archimede, 
nouveau bâtiment à vapeur. Cour. C0 — Nou- 
veau système de roues palmipèdes pour les bateaux 
à vapeur de Jourrrov. 614. — Moyen d'eteindre 
le feu danses: bateaux à wupeur. Warrior. G1G.— 
Condensation de la vapeur dans les navires. Russerr. 


mer. Pratt. 459.— Sur le niveau des lacs voisins de! 
la Méditerranée, Vazrés. 448, 155. — Expériences | 


nautiques: Baupouin. 288.— Sonde thermométrique. 
De Tessan. 510.—Phénomène remarqué à Lyon dans 
les eaux du Rhône. 517.— Projet d'améliorer le niveau 
da lac Léman et le cours du Rhône. Vaurér. (66%. — 
Observations sur les insndations. 669. 686,717, 724, 
125. Barrage dn Rhône. Corranon: 686.— Lac formé 
par les eaux d’un puits dans la commune de Charny. 


695. 


VIEX. Génie naval. — Art nautique. — 
Navigation. 


Vaisseau de guerre à vapeur construit en Angle- 
terre. 595,— Navigation de la Seine. 461.—Explosion 
des débris du Royal-George, le colonel Pasrrey. 469. 


646.— Sur le fer destiné à remplacer le bois dans les 
constructions navales. FaimBaïnn. 617.— Matclas de 
sauvetage. 622. — Navigation à la vapeur en Anp'e- 
terre depuis 1817. Courier. 624.— Roues palmipèdes 
pour les navires à vapeur. Lesmarquis De JourEnoy. 
650, 671.—Four à charbon de terre pour les navires, 
Pinonneau. 650, —(Gilets de sauvermge en liéve jour 
les marins. 632. Forme des vaisseaux. Russezz. 648: 
— Moyens contre l'abordage des maires. 678.-Nou- 
velles roues pour les bateaux à vapeur. Laurenrifils, 
GST. — Nouveaux instruments nautiques. GLÉMENT. 
TAS. — Moyens de punifier l'eau de mer. Corezcs. 
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VEFX. Chimie, 


Recherches sur les équivalents électro -chimiques , 
sur leurs poids anatomiques, «ete, Yonkr. 575. — 
Chimie organique. Réduction du chromate de 
plomb. Harncmaxp. 592. — Saponification d'un :ca- 
davre. 595. — De la maturation des fruits. Fremv. 
408. — Nouvelle série de composés provenaut de 
la créosote. Laurent. 414%. — Sur la caléfaction, 
Bourieny. 454. — Sur plusieurs composés gazeux 
formés par les éléments de Veau. ARE. 455. — 
Production particulière de J’'acide sulfurique. Rosx. 
%55.— Expériencessur la fermentation. Une: 455.— 
Isolement du fiuor. G. Kwox. 459. Sur l'éther.chlor: 
oxalique ct ses dérivés. Mazacurr, 146.—"Théorie de 
la formation de l’éther. Rose. 448.— Sur la formation 
de d'acide lampique. Srasset Marrrus: 475. — Phur 
macopée égyptienne. Jomarp. 480. — Sur l'effet, des 
poisons. métalliques enfouis dans un terrain cultivé 
494. — Sur les hypochlorites et les composés décolo-- 
rauts. Marron. #95.—Sur les huiles-essentielles. Pr- 
LOUZE. b02. — Expériences sur une essence liquide. 
Bror, 502.— Analyse de l’impératorine et de-la,cony- 
daline. Dorrereiner. 504.— Sur l'essence de térében- 
thine. Devaxpe. 510. - Cristallisation duspiatine. Ja- 
QUELAIN. DA 4.— Détermination précise du:poids ana- 
tomique du carbone. Dumas.et Srasse. 520, 755,— 
Du sulfate de carbone. Courrer. 526.— Sür les phé- 
nomèncs de fermentation et de putréfaction, Jusrus 
Lieric, 527.—Sur la combinaison du.cyanuré de mer- 
cure.et de chlorure de potassium. LoxccnAmP. 555.— 
Recherches sur les fumerolles. Mezxont et PiriA. 555. 
— Sur l'altération des acides tartrique, racémique, etc. 
Persoz. 542. — Théorie. dela fabrication de l'acide 
sulfurique. pe LA ProvosrAyxE. b59. 

Produits de la distillation sèche de l'acide citrique. 
Crasso 366.—Composit. des corps gras. Lieic. 57. 
—Action des rayons chimiques. WaëLer. 574.—Com- 
bivaison de l'indigo. ErpMAnx. 575.—Sur la pepsine, 
principe de la digestion, Wasmanx. 582.— Sur un mou- 
veau,corps composé d’iode et de carbure d'hydrogène. 
Joxasron. 585.— Sur la théorie anatomique. Bror. 
598.—Isomorphisme de l'oxaméthane et du chloroxa- 
méthane. De LA Provosraye, 598. — Remarques sur 
les propriétés et la constitution chimique de la houille. 
Charles Hoop. 602.—Préexistence de l’urée dans l’a- 
cide urique. 606. — Sur de nouvelles combivaisans 
azotées et sulfurées de benzoyle. Aug. LADRENT. 614. 
—Sur larésine de sarcocolle du commerce. Joaxstons. 


625. — Sur le sang de l’homme, Bucnanan. 652::-— 
Si Ja quantité d’acile carbonique que présente l'air | 


expiré est la même dans l'état de santé ou de‘mala= 
die. M'Grecor. 652. — Distillation des corps gras. 
Reprenracner et Warrnrrapp. 652.—Analyse orga- 
nique. Bunsen, 652. — Nouveau sel d'iode.et de po- 
tasse caustique. Penxy. 652.— Sur les résines. Jon 
srone. 632.— Découverte d’unacide. Guérin. 605. — 
Sur les sels ide plomb formés par les acides de l'azote. 
Peracor. 670. — Sur la détermination del'indice de 
réfraction de divers corps. Devire, BECQUERELLE et 


Canours. 670. — Conversion de la fibrine en albu- | 


mine. Lerezcien. 671. — Analyse de la monazite, 
Carze Kensran. 677.—Recherches sur les huiles es- 
sentielles. GennanDr et Canours. 68%.—Sur les rap- 


ports de la forme et de la composition chimique. 
D' Scnarnæurr. 695. — Nouvelles recherclies sut” 
thermo-neutralité. Hess. 719. — Composition dun 
cre de pelatine et de l'acide uitro-saccharique. Bot 
siNGaugT. T26.-Ductilité du merite, 229. Combuss 
lionsetannlyse du diamant, Nouvellerméthode d'a 
nalyse auganique. Dumas: 57 pour 764. 


EX. Chimie appliquée. 


Nouveaux modes pour préparer l’indigo en Frañoes 
408. — Toxicologie. Empoisounement par les sels 
de cuivre. Ormira. 416: — Embaumements.—Deyz 
cription du procédé Gannaz 429 — Rechercheschis 
miques ssuniles Ditames. "Premier et WAËTER. 494: 
— 'anicologies Empoisonnements ocoisionnésfau 
l’œillétte, 445, — Hoxicolugie. Coloration des pai= 
sons. (nevariER et GrimauD. 447. — Coloration an- 
tificielle des marbres. 464. — Kalsification du, vinaj= 
gre par les acides minéraux; moyens de la découvrir. 
Lassaicne. 480. — Injection des vaisseaux sur les 
cadavres. Dr LicnenoLLes. 487 —Préparation du bi- 
carbonate de soude. Monnr. 458.— Extraction du car- 


bouate de soude en onyrie. Werner. 489.— Prépa- 
ration de poudre pour cau,gazeuse ferrée. BnerTon. 
489. — Sur l'arigine «et les caractères distinttifs des 
térébenthines. Guisour 504.— Alliage de zinc et de 
ouivre. Swenx. B44.— Appareil de Marsh : Expé- 
riences diverses. James Marsx. 554. — Sur la fécule, 
JacqueLzaix. 559. 

Chimie industrielle. Teinture obtenue de la ré- 
sine d'alcès «et de Laoide oloétiquy. Bourin. 584. 
— Chimie industrielle. Appréciateur des farines, 
Rome. 584. — Nouveau anode d'emploi, de l’ap- 
pareil de March danses recherches médico =légo= 
les, Lassaene, 590. — Nouveau mode: d’emhau- 
mement destcadavres: Hépertr 59% —Chimie indus 
trielle. Indiyo extrait derla:sciurc/de.chénes 597: ES 
Blanchiment de Ja cire vépétale. Sorzy.1606: —"Stür 
les différents modes de conservation des substances 
animales et vépétales. Texszow: 605: = Valeur de 
l'appareil de Mar:<h. Denczas. 645, 7’oÿ. 351, 390: 
— De la préexistence de la matière colorante ‘dans 
les racines, de garance. ROBIQUET- 624.— Nouvelles 
expériences sur le procédé de M. Boucherie, pour 
conserver le bois. Korcnzin. 652. Voy. 686.—Sou- 
fre extrait des pyrites. 649. — Appareil, de: Marsh. 
D' Van pen Brosck, 677. — Nouvelles recherches sur 
les ciments ct les chaux hydrauliques. Vicar.1679:1— 
Bsiquets hydro-platiniques remplaçant l'appareil de 
Marsh. Jules Cavazrer. 695 — Zoæicologrie: De 
l'appareil de Marsh : Expériences de M. OrrirA 742. 
—Essais au chalumeau. Couzrer. 749. — Towicoloz 
\gre. Modification à l'appareil dé Marsh ji pour-la re 
cherche de l’arsenic. Korprezin et Kampminn./5175;--| 
Recherches médico-léyales sur l’arsenic: Frawpm et 

Dancer. 742. 


K. Riatkématigues. 


Intéyration desisystèmes d'équations différentielles. 
Carouy. 575; — Calcuis astronomiques: Campave 
542, — Sur un théorème de M: Poisson. JaAcasrh 5421 
— Suriles conditions.de convergence d’une élashelpé- 
nérale de séries. Liouvauge. 598: — Jenne hergerteal- 
oulateur. Moxpaeux. 65, T4, T18.—Nouxvellewma- 
chine à calculer pour résoudre les équations-desséept 
premiers degrés. Léon Latixe:670: Œ (no 
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Recherches expérimentales sur la farce des-piliers 
de fer ou de bois. Caton Hoperinson. 582..— Rails 
le long des torrents. Fouarn. 591. —#ÆComposition à 
la mécanique. Kisczer. 405. — Courbes des chemins 
de fer. Arnoux. 414. — Machine à vapeur rotative. 
PrüunmIER. 414. — Presse mécanique en taille-douce. 
Dezaomme, 414. — Wagon à un seul essieu Laicnez. 
414.— Compteur à gaz. Cuecc. 450. — Communica- 
tions transatlantiques à la vapeur. Courier. 459.— 
Apparcil pour le desséchement de la mer de Harlem. 
Dierz. 502. — Description d'un nouveau régulateur 
du gaz. James Mae. 559. — Nouvelle disposition 
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des norias. Jerrrey. 624. — Modèle d’un nouyeau 
chemin de fer. Hawkins. 624. — Pompes à vitesse 
tangentielle. Passor. 646. — Sur la turbine hydraur 
lique. Gonpox. 648. — Compteur de gaz d'éclairag 
Eur. 678. — Sur les roues hydrauliques à réaction, 
Passor. 687. — Sur l'appareil pour les courbes des, 
chemins de fer de M. Viback. Larcxez. 687. — Comp- 
teur donnant les dixièmes de seconde. BizLANT. TAD 
— Nouvel appareil hydraulique. Pascaz, 71 9.—De 
l'écoulement des gaz soumis à une pression. Charles 
Hoop. 736. — Courbes des chemins de fer. LAJIGNEL. 
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157. 
Des courbes des chemins de fer. Annoux et 


ILaAicnez. 457. — Machines à vapeur à cylindre hori- 
zontal du Creusot. 472.— Nouvel appareil de vapo- 
risation. Turk et GanTeron. 526: — Nouveaux 5y5= 
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tèmes d’essieux brisés Consranr, de Bondeauxs 534, — 
Maisons bâtics à la vapeur enrAngleterre: Josari 
GO, —Nonvear procédé: de: sculpture du marbre. 
Moreau 608. —Pompeid'alimentation des chaudières 
à vapeur. Passons 645, — Nouvelle roue pour les 
cheminside fer: Dicxs. 62%. — Nécessité d’abaisser les 
voituresides chemins-deifer: Wavrer. 655. — Pentes 
des’ rail-wayse: ViGnozes. 649: — Anémotropei: Ma- 
chine mue par’ le vent pourmonter del au. Grirson 
beiVacmronan:6%7.—Fabrication du fer. Bauneror: 
689::— Sur la possibilité d'avertir les riverains plu: 
sieuts: Jieures: avantil'arrivéeides inondations. Cou- 
BARDL TOP: — Sur l’action de; la: vapcur commerpuis- 
sauce motricedans les: machines à vapeur de: Cor: 
neuaillus à un-seulicorps depompe: Panes : 744: 
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Double mètre cylindrique pour le. mesurage des 
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creuse un logement dans la coquille d’une huitre. 
Duovenroy. 650.— Sur les méduses. PArrErsoN. 664. 
— Des diverses phases de développement des éponges, 
LaurenT. 674.— Infusoires dans la tête des mouches. 
Corrmmier. 678. — Classification des infusoires en 
rapport avec leur organisation. Durarpin. 521. 


ARTS INDUSTRIELS. 


HN. Arts mécaniques. 


Nouveaux claviers de pianos. Mme Sonra. 576. — 
—Emploi de la plante à soie, 585.— Voitures inver- 
sable:. Barsrer. 586. — Exposition de l’industrie na- 
tionale en Autriche. Sposrin. 594. — Expériences 
sur les courbes des chemins de fer. Annoux. 599. — 
Instrument pour sécher la soie sur le métier. Ryan. 
409. — Nouveau procédé pour les sculptures en bois. 
Frantz. 415.— Construction du môle d'Alger. Porrer. 
451.— Canaux et chemins de fer unissant les lacs du 
Canada avec le Mississipi. 457. — Moyen contre les 
explosions des machines à vapeur. FLessezrE. 4d0.— 
Machine à air. FrANCHOT 455.— Appareil pour l'ac- 
cord des pianos. LePÈRE. 458. — Supériorité de l’an- 
thracite sur les houilles dans les foyers des machines 
à vapeur. Parkes et Many. 465.— Filage du lin à la 
mécanique, Guérin-Dusourc. 481.— Chemin de fer 
lombardo-vénitien. 497.— Brevets d'invention re- 
latifs aux arts mécaniques, délivrés pendant le premier 
trimestre de 4840. — Pour un appareil mécani- 
que applicable à tous les navires et bâtiments qui 
servent à la navigation. Le marquis De JourFroy. — 
Pour un système de perfectionnement dans les che- 
mins de fer et pour remplacer les treuils, cabes- 
tans, etc. La1cneL.— Pour l’application aux turbines 
hydrauliques du flux et reflux de la mer, ete. Lucas 
RICHARDIÈRE. — Pour une nouvelle machine à couper 
le papier. De Brrcue, SprÉrico ct Cie. — Pour un 
cxtirpateur tricycle à barres mobiles. GRACIEN. — 
Pour une nouvelle machine à égrener le raisin. Mirmas. 
— Pour perfectionnements dans les roues hydrauliques. 
Supps, Aprins et BarrER.— Pour perfectionnements 
applicables aux wagons des chemins de fer. Cnes- 
NEAUx.— Pour divers appareils propres au sondage et 
à la recherclie de la houille. FFALETTE. — Pour des 
machines à fouiller et à déblayer les terres. Le Beau 
— Pour une chariue dite Tourande à tourne-orciile. 
Lépinois. 515. — Balance pour le pesage des let- 
tres, proposée par M. Grey. Courier. 557. — Rap- 
port sur la papyrographie, découverte nouvelle. DE 
Manxe. 544. 


EE. Arts chimiques. 


Purificaticn du gaz extrait de la houille. Lrnsam et 
Cook. 377.— Purification des résines extraites des 
arbres verts. Le comte DE LAMBEz. 585. — Procédé 
d'impression des cartes géographiques en couleur. 
Knicar.401.— Conservation des bois. FLessezre.450. 
— Travaux modernes de peinture sur verre.Brux.475. 
Brevets d'invention relatifs aux arts chimiques, dé- 
livrés pendant le premier trimestre de 1840. 569. — 
Pour un procédé de dorure sans mercure Bonner et 
Vizzermé.— Pour des procédés propres à obtenir di- 
verses préparations paniformes de plusieurs substances 
féculeuses, etc: VErzy. — Pour un nouveau système 
d'impression qui donne à chacun jes moyens de re- 
produire en quelque instants tout écrit, plan, des- 
sin, etc. LaneT. -— Pour un apprêt destiné à blanchir 
et apprêter les chapeaux de paille et d’écorce. SÉcuin. 
—Pour une matière imitant la pierre pouvant repro- 
duire tous les ornements destinés à la construction et 
au décor. Demonr.—Pour l'application de tous les as- 
phaltes et bitumes au doublage des matières poreuses 
pour les garantir de l'humidité. Mme veuve MArc-Hv- 
gerT BEex. — Pour une machine propre aux lessives, 
blanchiments et infusions de tous genres. GUGNON. — 
Pour des conduits en terre et en grès fermant hermé- 
tiquement et servant pour l’eau, le gaz, etc. MM. SEL- 
LIGUE. — Pour perfectionnements à une machine dis- 
tillatoire. Tacaouzin. d69. — La peinture sur verre 
en 1840. Vicné. 571.— Coloration photogénique des 
tissus de soie et de coton. LApoURAILLE. 576. — Sur 
la fabrication du flint-plass. Asprey-PELLAT. 610. — 
Moyen de rendre ineffaçables Ics dessins daguer- 
riens, etc. GREKOFF. 655. — Conservation et colora- 
tion des bois. Le docteur Boucaerie. 686. — Encre 
bleue préparée avec le bleu de Prusse. STEPBEN et 
Nas. 729. \ 


Du caoutchouc ct de sa fabrication. Docteur Uns. 
577. — Filage du caoutchouc destiné à la fabri- 
cation des tissus élastiques. RATTIER et GUIBAL. 
577. — Sur les moyens d'augmenter l'effet calori- 
fique de la houille et d’en diminer lx perte pendant 
sa combustion. Hoop. 602.— Machine à moudre et à 
pulvériser de Dezr, avec figure. Courrer. 640,— Sur 
les grands ponts en bois. Vicnozes. 616. — Sur les 
expériences des voitures à vapeur. *Drerz. 617. — 
Passage sous les Cévennes. 622. — La vapeur d’eau 
remplacée par l’air dans les chemins de fer. AuprAuD 
et Tessié Du Mopay. 622. — Chemins de fer aux 
Etats-Unis. 622. — 'T'issage mécanique. Guico 625. 
— Appareil électro-magnétique à rotation applicable 
aux locomotives. WAGner. 665. — Ponts de bois en 
Écosse. Mircmezr.665.— Souflets appliqués aux four- 
naeux. FAIRBAIRN. 665. — Sur le moulin à huile dit 
Spolpoliva. Srancovicaraxo. 675. — Nouvelie con- 
struction de chemins de fer en Allemagne. Le chev. 
W1EBErING. 685.— Chemins de fer. — Appareil de sû- 
reté. STEVENS (fils). 694.— Sur les courbes des che- 
mins de fer. De Virrack. 702. — Projet Ge dessé- 
chement des tourbières inondées en Hollande 717. 
—Signaux d'avertissement pour les inondations. 717. 
Desséchements et canaux en Suisse. La Nicca. 721. 
— Brevets d'invention relatifs aux arts mécaniques, 
délivrés pendant le 22 trimestre de 1840 : — Pour de 
nouvelles meules de moulin propres à fabriquer de la 
moutarde de graine blanche. Bounix.:— Pour une 
roue de turbine. FoNTAINE.— Pour perfectionnements 
dans la construction des machines à vapeur propres à 
la navigation. MauDsLAy. — Pour des macliines et ap- 
pareils propres à la fabrication des tonneaux, etc. 
BAUDRIMONT. — Pour un chemin de fer suspendu. 
Nepveu. — Pour un moyen d'empécher les fuites des 
tubes dans les machines locomotives et autres appareils 
à vapeur. STEHELIN. — Pour une mécanique servant à 
sécher les fils. Muror. — Pour un nouvel indicateur 
de niveau avec sifflets de sûreté pour les chaudières à 


Peintures sur chaux, Hripezorr. 586.— Composi- 
tion pour rendre les tissus incombustibles. BrezA. 441. 
— Moyen de fixer inaltérab'ement et à peu defrais la 
peinture sur la chaux, le gypse et la pierre. Hrne- 
LOrF. 446. — Peinture hydrofupe. 474.—De la con- 
version du caoutchouc en vernis et de l'application 
de celui i aux tissus pour les rendre imperméables. 


577.— Du cacutchouc factice et de son emploi dans 
les arts. Courier. 653.—— Tube de verre destiné à ren- 
fermer les couleurs. 661.— Nouveau mode de repro- 
duction pour la peinture. Fanpine. 677. — Procédé 

ur bomber les disques de verre par la pression de 
l'atmosphère. Nasmyrm. 680. — Application du do- 
rage à la gravure. Hamman 687, 721. Voy. 262. — 
De la meilleure méthode de brüler le gaz de la houille 
dans Je but d'éclairage. Sir Ronison. T05.— Procédé 
pour la teinture des châles en réserve. Kzrin. 704. — 
Fabrication et épuration du gaz. Pexor. 710.— Nou- 
veau ruode de n:esurage du gaz d'éclairage. BILONDEAU 
pe CARONNES. 742. 


EUX, Arts métallurgiques. 


Briques d’une nouvelle composition. RIFFAULT. 
457. — Statistique déstmortiers hydrauliques. Vicar. 
465. — Industrie minière; — Exploitation dt sables 
aurifères du Rio-Nogro. 525,—Perfcctionnements des 
instruments de sondage, de la navette à retirer les 
tubes et du parachete” Ko: 562.— Industrie métal- 
Jique.—Mines de Kongsberg en Suède. 595.— Moyens 
de soustraire les exploitations des mines de houille 
aux chances d’explosion. Goro, Boisse et LEMIELLE. 
599. — Alliage nouveau pour les caractères d’impri- 
merie. Cozsox. 644. — Fusif à six coups. Philippe 
Marmeu. 629. — Fusil de sûreté. FicnÈres. 630. — 
Constructions sans fondations. Brunez. 650. — Fer 
employé dans les constructions gothiques. GAu. 654. 
— Nouvelle construction des murs des édifites en 
briques. Rocers. 641. — Transport des gravures en 
taillé douce sur des plaques de zinc. Renmanx. 745. 

Pibeéédé simple pour faire de toutes pièces des 
plauches d’ardoise en carton. 521. — Charbons fran- 
çais remplaçant ceux d'Écosse. 526. — Nouveau 
système de carrelage des appartements en ardoise 
dure. 633. — Sur la découverte de la houille en 
Allemagne en 4198. Le baron Em. DE Coxpé. 650, 
—Nouieau fer-blanc. Brapy. 680. — Pâtes à mo- 
saïques. 680. — Importation de la houille en Italie 
Fa E pe SrassarT. 695. — Machine à fabriquer 
les briques. Ganvirre. T01.— Zincage du fer. Sorez. 
719. s 

IV, Économie industricile. 


Nouveaux perfectionnements dans le peignage de la 
laine. FonTAINEMOREAU. 418.—Rouissage perpendi- 
culaire du lin. 426. — Fabrication du sirep de dex- 
trine et épuration des fécules. Burax et PAyEN. 474. 
—Emploi de l'anthracite comme combustible. CRANE 
et PLAyer, 505. 

: Procédé propre à donner l’exacte mesure des vête- 
ments d'homme. Perssery. 617. — Nouveau moie 
de pavage en bois, 619. Joy. 167.—Emploi de l’an- 
thracite comme comme combustible. CRANE et PLAYER. 
697. — Fibres de cacao remplaçant le crin. 747. — 
Fontes. 757. Voy. à Chimie. 649. 


 W. Économie domestique. 


Fabrication de pain sans ferment. 595.— Entretien 
des gants. 459. — Filtre très-économique. 490. — 
Nouvel apprêt pour les étoffes et les repassage:. 
Goucne pe Parts. 506. — Composition inaltérable et 
incombustible pour la couverture des édifices. Pew. 
385. — Emploi du chlorure de chaux pour détruire 
l'odeur de peinture récenteetl’humidité, 602. — Ma- 
nière de conserver les’poiésoris hors de l’eau. 626. — 
Encre japonaise en bouteilles bisolènes. CramBLanr 
(fils). 690.— Moulin portatif à meule cylindrique. 
Rennanpr. 715.—Nouvelle encre indélébile, Bezan- 
GER. 719.— Nouvelle application du charbon animal. 
Giranpin. 722. Ê 


ARTS AGRICOLES. 
$ 1. AGRICULTURE. 


Description des insectes qui détruisent les blés, avec 
figures. BerTozINI. 575. —Avantases des petits enclos 
pour les prairies. Mozr. 577, — Destruction des rats 
dans les champs. 577. — Culture de la plante à soie. 
385. — Mémoires et observations sur l’agriculture, Le 
baron »'Homsnes-Finmas. 426. — Avoire follette ré- 
coltée à Thias; fertilité extraordinaire. Duvencer. 
454.—Effcts du desséchement des marais. GAUTHIER. 
466.— Pourquoi les pommes de terre pourrissent 
dans la terre. 474.— Statistique agricole de la France. 
482, 497 et 513. — Institut agricole pour les pau- 
vres, L'abbé Cnancnos. 490. Yoy. 265. — Modes 
d'enseignements de l’agriculture proposés en Italie, 
Murano. 505. — Ossements employés comme engrais 
en Angleterre, Couxier. 524 pour 522. — Théorie 
électro-chimique sur le rôle que jouent les terres dans 
l'acte de la végétation. Feccerien 330, — Du défri- 
chemeut des Landes. Jules Rierrer. 358.— Chambres 
onsultatives et conseil général d'agriculture. De LA 
CHauvinière. 546. 

Invasion des sauterelles dans le Midi ; moyen de 
les détruire, 569. — Situation des récoltes en 4840. 


DU SECOND SEMESTRE DE 1810. 


JouserT. 577. — Sur le tréflé hybride. Virmorin. 
641. — Réunion des cultivateurs allemands, agro- 
nomes et foresticrs à Brunn. 649.— Sur la ferme 
d'Egrenay (Scinc-et- Marne). Durroy. 662. — 
Raye extraordinaire. Le comte pe KerCAano. 694. 
— Musée économique en Anpleterre. 704. — Sur le 
scigle de Vierland. AzBerT. 704. — Sur la spergule 
géante. Bossix. 705.—Sur le quercitron ct sa matière 
colorante. GirArDiN. 713, — Sur le nitrate de soude 
cmployé comme amendement en Angleterre. Comte 
DE Gourcy. 758.— Maison agricole de jeunes orphe- 
lins à Draguignan. L'abbé Bucnou. 746. 


£ 2. INSTRUMENTS AGRICOLES. 


Charrue à vapeur. 577. — Nouveau pressoir. De- 
JEAN. 402. — Nouvelle herse-rateau. LESTOURNIÈRE. 
441, — Batteur mécanique à fléaux rotatifs. Koznic. 
626. — Nouvelle houe à cheval. LécHezre. 563. — 
Charrue à double soc. Durovr, d'Aix. 697, 


8 3. ÉCONOMIE AGRICOLE. 


Préparation du thé de l’Assam. Bruce. 586. — 
Rouissage perpendiculaire du lin. 426.— Grenier mo- 
bile pour la conservation des graines. VALLERY. 454. 
Sur le rouissage du chanvre. Le vicomte GOMBETTES- 
Caumox. 505. — Du chanvre. 524 pour 522.— Con- 
servation des grains en meule. 642.— Fabrication des 
vins en Hongrie. 721. 


£ À. ANIMAUX DOMESTIQUES. 


Quantité d’air nécessaire aux chevaux Cnevreuz. 
455. — Observations sur la nourriture des volailles. 
Le comte ne Lasrerrie. 456. — Emploi du pastel 
comme fourrage. Virmorin. 478.— Nouvelle ferrure 
pour les chevaux. RiQuer. 658. — Des divers moyens 
de remédier à la disette des fourrages. 689. 


£ 9. MAGNANERIES: 


Nouvelle espèce de vers à soie. Aunovin. 415. — 
Coloration artificielle des cocons. Bonarous. 414. 
Voy. 269. — Ver qu’on peut élever dans toutes les 
saisons. Rossi. 458. — Nouvelle taille du mürier. 
Boxer. 554.--Valeur comparative des feuilles de mû- 
riers. ROBINET. 658. — Sur la nouvelle méthode d'é- 
lever les vers à soie de M. Garulli. Le comte DE GAs- 
PARIN. 666. — Missiors sericicoles. FERRIÈRES. 745. 
— Sur les éducotions multiples. Camille Brauvais. 
745.— Fiu volage, maladie qui frappe les müriers. 
Emile BEAUVAIS. 745. 


8 6. HORTICULTURE. 


Nouveau haricot b'anc à rames, sorti.de celui de la 
Chine. Deeure. 577.—Primcvère double de la Chine. 
PorreAu. 386.— Culture des fleurs exotiques à Gand. 
429. — Bigarreau Napoléon. PoitEAu. 454. — In- 
secte qui attaque les arbres fruitiers. Aupouin. 478 
— Nouvelle variété du Mimulus cardinalis. JousEerT. 
482. — Examen botanique et horticole des plan es 
nouvelles introduites en France. Jouserr. 496. Foy. 
475.— Nouvel arbrisseau d'ornement. CHauvière. 
506.— Nouvelles variétés de pivoines en arbre. Fuis. 
530. — Sacs économiques pour le raisin. ABEAUzY. 
d38. — Culture du Polygonum tinctorium. JAUME 
SamT Hizaire. 542, — Exposition cantonnale des 
produits horticoles à Versailles. 550. — Nouvelles 
plantes. 554. — Sur la patate. Sacerer. 569.— De:- 
truction des guêpes. 578. — Appareils économiques 
pour la conservation des légumes. ABrauzr. 585. — 
Exposition horticole, rue Saint-Lazare. 585. — 
Échelle pour la cucillette des fruits et l’échenillage. 
Larivière. 595.— Taille des arbustes à fleurs. PE- 
PIN. 654. — Importance de la culture de la vanille en 
France, Le vicomte Héricarr DE Taury. 642.— Nou- 
velles variétés du Sophora japonica. Jacques. 650. — 
Culture du coton. Fezxin et Burn. 664. — Bananicr 
nain de la Chine. Porreau. 697.— Multiplication des 
patates. Reynier. 70. — Culture maraichère à Per- 
pignan. Rourria. 706. 


SCIENCES HISTORIQUES, 
ARCHEOLOGIQUES 
ET GECGRAPHIQUES. 
I. Sciences historiques. 
2 1. FAITS GÉNÉRAUX. 


Recherches historiques sur les vicomtes d'Avionon. 
Le comte ne BLécien-Piennecrosse. 578. — Fête de 
l'imprimerie en Suisse, 589.—Chartreuse d'Apponay. 
Duviyien. 410.— Des bestiaires chez les Romains. 
Macnin. 449. — Recherches sur la population de la 
ville de Gand au moyen âge. Wiccems. 419.— Procès 
faits à des animaux. 427. — Tableau d’une ville au 
XV° siècle. Dusevez. 451. — Évêque à ajouter au 
Gallia. 524 pour 522. — Religions des peuples celti- 
ques de l’Occideut, comparées avec celles de l'Orient. 
Alexis G. 518.— Notice historique sur les frères Guil- 


leri. De Sainre-Henmine. 570.— Sur la montagne de 
Sion. 510. — Des annonces, des affiches et des billets 
de spectacle chez les anciens. Macnin. 587. — Fête 
commémorative de la prise d'IHarfleur. 621, — Lé- 
gende sur la découverte de la houille et l’origine de ce 
nom. Le baron Em. pe Conpé. 650.— Sur l'existence 
des Amazones en Amérique. pe Paravey. 591 .— Ou- 
vriers italiens appelés par Louis XII en France. RAy- 
MOND THomAssy. 666.— Du Mercure de France de- 
puis 4725 jusqu’en 1778. 681. — Histoire du coton. 
Dr Pexor. 710. — Lutte ét rivalité du bouddhi me et 
du brahmanisme dans l'Inde. GicnraurT. 730.— Tra- 
vaux historiques en Belgique. 747. 


ÿ 2. HISTOIRE LITTÉRAIRE. 


Notice de M. Raynouanrp sur le roman de Philo- 
mena, 654 pour 651.659. — Sur les cours d'histoire 
de MM. Guizor et VizzemAIN. 658. — Publication du 
Cancioncro de Balna, inédit. 662.— Sur l'alliance 
des sciences et des lettres. FLourens et Micner. 758. 


ê 3. PHILOLOGIE ET LINGUISTIQUE. 


Études sur l’origine de la langue et des romances 
espagnoles. Rosseuw-Sanr-Hizaine. 578. — Analyse 
des origines semitiques et indo-tartares de la langue 
celtique. Tnoxnezuer 579.— Sur les patois. DrJ.-F. 
P. 627. — De la langue himyarite nouvellement dé- 
couverte. Jules Mour. 645.—Progrès dans l'étude de 
la littérature éthiopique, de la littérature persane, 
des langues zende et pehlevi. Jules Moz. 643.—Lit- 
térature chinoise. Monz. 651. — Lanpue lapone. . 
STOCKFLETH. 654. -- Travaux philolosiques sur la 
langue allemande. EickHorr et SuckAu. 666. — Pro- 
grès dans l’étude de la littérature turque. Monz. 667, 
— Découverte d'une Histoire des Albanais ccrite au 
VILe siècle. Boré. 706. — Langue des Indiens du Pé- 
rou. Gay. 752, 


£ 4. INSTRUCTIONS. 


Collections relatives à l’histoire du Bas-Empire. 
388. — De l'Orient, 523. — D'Espagne. 525. — Sur- 
veillance nécessaire dans les découvertes de tombeaux. 
Le baron Tayror. 410.— Mesures à prendre pour la 
conservation des monuments historiques. 427.—Sys- 
tème de restauration proposé pour la cathédralé de 
Laon. 460. — Sur l’ameublement archéologique des 
églises. 467. — Questions pour les enquêtes archéole- 
giques. 485, 498. — Style des églises à construire. 


006. — Carte archéolosique de France. Le général 
Pezer. 507. — Instruction sur la-restauration des vi- 


traux. Lenoir. 551, 559, 547, 572. — Procédé pour 
l’estampage en papier des inscriptions et bas-reliefs 
peu saillants. MÉRIMÉE. 78. — Documents sur Ja 
construction des monuments pub'ics à la renaissance. 
595.—Fer employé dans les constructions gothiques. 
— Épolise de Sainte-Amélie de Paris. Michel CHeva- 
LIER 654. — Commission archéologique à Beauvais et 
à Clermont. 747. 


8 5. CRITIQUE ET DISCUSSIONS. 


Sur la tapisserie de Nancy. Le Ropeur Mérrapec. 
442.— Si Charlemagne savait écrire. Du SommERARD. 
451. — Défense de Grégoire le Grand. Boriox1. 476. 


& 6. PUBLICATIONS HISTORIQUES. 


Abrépé de l’histoire des croisades. Micnaup et Pou- 
JOULAT. 9355. — Monumenta historiæ patriæ edita 
jussu regis Caroli Alberti. 589. Y’oy. 59 et 210. — 
Assises du royaume de Jérusalem. Victor Foucnenr. 
395. — Antiquités américaines. Humpozpr. 402. 
— Essai sur la vie ctles ouvrages ce M. le marquis de 
Fortia. Le comte pe Ripperr Moncrar 456. — De la 
chronique de Richer, nou\ellement découverte, pu- 
bliée par la société de l'histoire de France, 442. — 
Œuvres diverses de l'abbé Fleury, précédées d’un 
essai sur £a vie et ses ouvrages. AIMÉ-ManTIN. 259. — 
Glossaire latin de Ducange publié par MM. Dipor. 
476. — Ilistoire de la vie et des poésies d'Horace, par 
le baron WAzCkENAER. d14.— Histoire de la Gauie 
sous l’administration romaine, par Amédée Tnrerny. 
524 pour 522. — Des vigueries en Poitou. DE La Fox- 
TENELLE DE VAUDORÉ. 51. — Recherches historiques 
sur les guerres des Camisards., De PoLenTz. 352, — 
Chroniques de Jean d'Auton, publiées par Paul Ja- 
co8, bib'iophile. 559.— Continuation des Acta sanc- 
torum. 547. — Grande chronique de Matthieu Päris, 
traduite par Huirrann Brénocres; introduction par 
M. le due pe Luyxes. 571.— Histoire d'Innocent IT, 
par Huvrer. 621. — Atlas de géographie historique 
de Ja France, par Durau. 654. — Publication du 
procès de Jeanne d'Arc. Quicnerar. 691. — Idée de 


’ 


la 1épublique de Pologne. Kunzweix. 714. 
ÿ 7. DIPLOMATIQUE ET PALÉOGRAPHIE. 
Caractères gravés sur les lions égyptiens du Vati- 
can. 455. — Découverte de l'alphabet des Aghovans 
(les anciens Albanais). BorE. 706. — Explication d'un 
papyrus grec d'Egypte. Lerronxe. 707. 


11, Sciences archéologiques. 


à L. BIBLIOTHÈQUES ET ARCHIVES: 


Archives, administratives de la ville de Reims. 
Pierre Van 442. — De l'organisation des archives 
départementales, Vaurer De Viniviner. 2T4, D14, 
330 — Les arehives hiftoriques du departement de 
l'Aube-et de l'ancien: diocèse de Troyes. VAzzEr DE 
Vinrvne. 5S6.— Sur quelques bibi chèques d’Ita- 
lie, 626, 

ê D, ANUSCRITS, MINIATURES, AUTOGRAPITES, 
LIVRES IMPRIMÉS RARES. 


Surle manuscritdelx chronique de Sisebert de Gem- 
bloux. Bavor. 507. - Manuserits ornés:dui IX: siècle, 
419 — Livres, manurerits autognaphes de l astronome 
LavasDe. 421. —: Manusrits arabes du: XEITS siècle, 
Hase! 445, — Acquisition de di ers munuxerits, de 
Klaproth ct dèelivres chinois. Sraniscas-Jurrex. 445 
— Origine de l'imprimerie à Avignon. 492. — Ma- 
nuscrit autosraplie: de! Sigebent de Gembloax. Le 
baronne Retreeneere. 550.— Découverte en Ethiupie 
de deux manuscrits arabes sur vélin. D'AssaDie. 540, 

Cartes en, relief. Bazo et Revesneix. 625. — 
Histoire de l'Algérie D Isx - KHALDOEN retrouvée à 
Constantine; 657. — Manuscrit arabe acquis par Ja 
bibliothèque royale. 669. — Découverte d’une lé- 
gende : flamande. du XILI® siècle. AERTS, 725. ne 
Verte d'autographes à Vienne. 725. — Découverte 
de manuscrits sur l'histoire de, Russie. SoLowierr. 
TELE 


? 3 PBULEES, DIPLOMES , CHARTES. 
Diplôme. inédit de Charles, roi. de Provence:: 52; 
pouri922, 
ÿ 4. MONUMENTS ET RUINES: 
4. Monuments de l'antiquité. 


Monuments romains à Hippone. 587. — Anti- 
quités romaines très-curieuses à Strasbourp. 429, 
— Sur le temple de Janus à Autun. Prrer. 452. — 
Débris de constructions gallo-romaines trouvées dans 
lacommune de Villepusien. 459. — Ruines de Baby- 
Tone. — La tour de Nemrod. TExTER. 
Fouillés d’Jtalica en Espagne. Ivo De A ConriNa. 506. 
— Murs et voies romainés d'Orange. 52% pour 522. 
— Constructions romaïînes découvertes dans la come 
mure de Bassières-les-Belmont. THIBERGE. 540, — 
Ruines de Persépolis. TExIER. 555. 

Découvertes dans la Troade. M. Maunvrr. 605: — 
Constructions romaines de Bavai. 664. — Découverte 
dethermes romains à Beavrayprès de Déecize; et d'une 
carrière de marbre dàns les'environs. 645. — Camp 
romain découvert près de Colombier en Suisse. Du- 
sois. 654. — Ruines d'Alice: MäArrrarn DE Cnam- 


sure. 666. — Monuments antiques découverts en! 


Orient par M. Boré. 699. — Le temple d'Apotlon 
dans l'ile grecqueds Sicinos: Ross. 707. — Théâtre 
romain de Lyon. 725. — Découverte d’un colom- 
baire: DE BETOU. T46. 


2; Monuments celtiques. —- Monuments prèmitifs de 
l'Amérique. 


Dolmen deJa Table du chasseur. L'abbé Texier. 
340, — Dolmen découvert près de Beauvais. L'abbé 
Beaune: 452. — Monuments divers découverts en 
Amérique. 464: — apports des temples-colonnes 
de}'Irlande avec ceux de l'Orient: 750. — Monuments 
des Incas-au Gusco. Gay. 734. 


3. Monuments du moyen. âge el de la renaissance: 
Conservation dela porte-forteresse de Moret. 395. 
— Tombeau du Christ dans l'église de Feigneux (Oise), 
596.— Eglise de StMartin-de Sauvial. L'abbé Texier. 
410. — Eglise de Saint-Antoine près d'Aubusson. 
L'abbé Texier. 410. — Château de Kergouanton. J.- 
M. U. 420. — Sur les portes d'Aroux et de Saint- 
André. Peer. 452. — Destruction de la tourelle de 
l'abbaye Saint-Victor. 455. — Bénitier de Mont-Sa- 
l&ori (Hautes-Alpes). HénricAnT De Tauny. 445. — 
Monument sculpté dù Bon-Mariape. L'abbè Texier. 
415. — Sur l’éolise triangulaire de Planès. Jawrenr 
DE Passs. 452, — Basilique de Marestay, à Matha 
(Cliarènte-Inférieure). Lessons. 467. — Colonnes 
creuses, ou lanternes cxistant dans les anciens ci- 
metières, LA Virrecire. 407. — Anciennes con- 
structions rétrouvées à l'évêché d'Angers. 498. — 
Porte de Hal, à Bruxelles. Le comte pe Monraren- 
Brri. 596. — Description et restauration de l’éplise 
dé Manglieu (Puy-de-Dôme). L’abbé Croizer. 507. 
— Notice sur la chapelle de Saint-Gilles qui guérit de 
la peur (Loir-et-Cher). Lauxaw. 507. — Notice sur 
la chapelle de Sainte-Croix de Mon majour. Jloxoné 
Craim.507.—Fouilles àSte-Marguerite près de Dieppe. 
555. — Restauration de la cathédrale de Tournai: 557, 
Monuments historiques de la Manche. 579. — 
Sur Pont-l'Abbé ct ses monuments par M. Doors, 


490. — 


TABLE DES MATIÈRES 


inspecteur de: l'Atadémie du Rennes, articlerdeM 
Lamarnecbrsincour 049: — Sur les bois des char- 
pêutes anciennes. dès monuments: chrétiens, 6424 — 
Fonts baptismaux do: l'Oise. : Bannaun. 632. 
Eglise de Saint-Jul ensle-Pauvre: hôtel de Ja Mrée 
mouille, à Paris. 6924 — Eglises d'Aroueil, de Fon- 
tenay-sous-Bois, del Deuil.1692! — Notice sur Saint= 


Maroue-le-Nœudh L'abbé Barnxups 698::— L'abbaye! 


etle-château de Valmont. 7406. 
4) Monuments modernes, 


Edifice à la mémoire de saint Louis, fondé à Tunis, 
par le roi Eoui&Prinipre. 520. — Monument sépulcral 
élevé à Rome pour Claude Gellée, dit le Lorrain Lr- 
MOYNE 44 Gi — Maisomde Pierretle Grand, XZaardam. 
659% 

8 9.! SÉPUETURES: 


Tombeaux romains découverts près de Saintes. Le 
baron pe CrAzaxNese 40%: ——"Fouillés d'un tumulus 
dans la commune de Melle. Le baron ps Crazanxes. 


405. — Tombeau de Viryile au Pausilippe. EtckHoFre, | 


424, — ‘Tombeau romain découvert à Beauvais, 
L'abbe Brune 451. — Découverte d'un tombeau ro- 


main à Notre-Dame. du Tlhiel, près dé! Beauvais. | 


L'abbé Braupe. 452. — Sépultures romaines dans la 
vallée de Flavigny, près de Guise. 455, — Découverte 
d'un grand nombre de momies dans le Mexique. 461. 
— Urne antique-contenant des ossements, découverte 


à Nyon. 544, — De la hache sculytèe sur plusieurs! 


mouumints funèbres antiques. NoLHaG. 563. 
Tombiau des Grecs et des Troyens,idans la Troade. 


Mawpurr. 605. Destombes de Saint-Denis violées en 


1795. Brerox. 641. — Sépulturesimilitaires antiques, 


trouvées à Baval: et à Sompuiss 622. — Sarcophages| 


antiques et squelettes. découverts sur le chemin de la 
Délivrande. 657. — Sépultures gallo-romaines dé- 
couvertes dans la vallée de Cailly. 694. — Tombeaux 
antiques découverts à Bordeaux. 706. 


8 6. VITRAUX, PEINTURES, TAPISSERIES, 
STATUES, EAS-RELIEFS. 


Lasculptureau XIIIe siècle, 587. — Fragments d'ün| 
bas-reliel romain, trouvéà Ribérosw: 403. — Statuéam- 
tique trouvée à Vienne: Menmer: 440. — Bas-rélicfs., 
éte., découverts à Strasboury. 429: — Sur latapisserie! 
de Nancy. Le Ropeur-MEnrrapEc. #42: — Sur dés tor= 


ques-cercles gaulois, trouvés à Serviès-en-Val (Aude). 
Gros. 459. — Statues diverses, découvertes cn Amé- 


rique. 464. — Travaux modernes de peinture sur! 


verre, d'après les procédés anciens. Brun: 475. — 


Lions égyptiens du Vatican. 483. — Statuétté trouvée! 


à Esbarres: 485. — Sur la restauration destvitrdux. 


Lenoir: 551, 559, 547 et 572: — Fragments de mo- 
saïques trouvés en grand nombre dans là commune de! 


Bussières-les-Belmont: Tairence. 540: 


La peinture sur verre en 1820. VicnE. 5714 — La 


peinture au 1x° siècle. AMPÈRE. 5T9.— Zodiaque et di- 


versornements en cuivre découverts dans des:sépultu-: 
res, près de la Délivrande, 657, -— Zodiaque sculptésur 


l'église de Bizas. Leroy. 652: — Bas-reliefs du mar- 
tyre de saint Thomas. De Cuameure. 681. — Agra- 
fes, boucles et autres objets trouvés dans une sépul- 
ture près de Cardonville, 694. — Suriles sculptures 
peintes et le badigeonnaye. 698. — Peintures romanes 
de saint Aubin d'Angers. Du SoumEeranp. 714. — 
Découverte de st:tues gothiques peintes. 723. — Sta- 
tue duc à Jean Goujon. 725. — Copie du tableau du 


Spasme de Sicile. 747. — Statues de la rue Sain:- 
Denis. Bas-reliefs d’Assos. Dr Gricznenmy et Lenoir. 


TAT. — Vitrail représentant le supp'ice de l’évêque 
Géraldi. Le bzron Cnavpruc DE CrazaAnne. 747. 


& 1. USTENSILES. — MEUBLES SACRÉS ET 
PROFANES. 


Reliquaire byzantin. THévexor. 402. — Stalles de 
sainte Cécile d'Albi. 402. — Bassins trouvés à la 
plece du Carrousel. 446.— Urnes et poteries diver es 
trouvées dans une’ sépulture romaine près de Guise, 
455. — Poteries diverses trouvées dans des construc- 
tions antiques à Villegusien. 459. — Sur l'ameuble- 
ment archeclosique des. églises. 467. — Meuble sa- 
cré en or, du XIL: siècle. Arrou. 482. — Poterics ro- 
maines et objets divers découverts dans la commune 
de Bussières-le-Belmont: Trisercr. 549. — Vase an- 
tiqueen verre trou\é à Nyon. 44. -— Documehts sur 
l’ameublement des monuments publics à la renaissance. 
596:— Vases, poteries cet autres objets antiques trou- 
vés dans des tombeaux le lons du chemin déslà Déliz 
vrande. 637. 


& 8. INSTRUMENTS. 
Sur les orgues au moyen âge. Du Sommenan. 578. 


— Restauration des orgues. — Orgue de Gonesse. 
ro 3 
d25. 


À D. SCEAUX | BNOUX, ORNEMENTS:, ANTIQUES 
DIVERS, i 


Sceeau d'Annede Lorraine, trouvé dans la Seine. M5. 
—Anneau romain découvert à Nyon. 544. — Aprafes 
diverses en.grand'nombre; trouvées dans les tombeau 
antiques, découverts sur le eliemin de la Délivrande. 
657.— Cône ovoïde de la Vénus orientale andropyne. 
Layanp. 684. 


8 10, ARMES, 


Manière dont se portait l'oriflimme. Rev. 467.— 
De la hache sculptée au haut de’quelques monuments 
funèbres antiques. Nocrac. 565. — Epée’ et portion 
de cuirasse antique ;. trouiées dans l'arrondissé- 
ment de Vitry -le - Français." Bôuñron. 622: — 
Armes: diverses: antiques ét&udifliens Ar més!toutvés 


dans des, tombeaux surtleheminsdelmDélivrande. 


637, — Hache: d'armes etglaivémbatés dans unetsé- 

pulture; dans lavalléet dotGaitlpg Os! 

lit a Le ,6 idrd 

à 11, INSOR1PTIONS., 
Sür'unetépitaÿhe de l'éptrés*dMéinunti({Espagno), 
relative à la bataille de, PayidiSannecvm 418 — 
Inscriptions \anéiennesdhistoriques de Lyon et de Pri- 
vas. 445; — Inscription) troutéetsur une ‘pyramide 
boudhiste dans le Bhopal. Colonel Sykes: 451. In 
scriptionsromaines dansl'Afrique françaises: HASE1490. 
Sur une is ription trouvée! dans une destcham:- 
bres -de: lat grande pyramide deMemphis.  Pritos 
RER. D94:— [Inscription romainey dévouverte à Bavais 
et encore inexpliquée:1604.—Iuécriptionsdécouvértés 
dans la commune de: Jumièscs:664, =2igertpuiüfs 
dans l’anvienne'chartreuse de Villeneuve-leblavino. 
686.—Inscriptions romaines trouvécsauVieil Evreux. 
Boxnin: 714. Vi -7ss4709 pnofon sl 


k 409 
8 12. MONNAIES ET MÉDAILLES: 


Monnaies et médaillés romaines découvertes dans 
là commune de Méchers. 405. — Variété de type des 
monnaics épiscopales et municipales de Cahors! et 
autres monvaies inédites. CrAvpruc be CRAZANNES. 
427. — Sur un triens ou tiers de sol mérovinpien 
trouvé à Saint-Antoine, CHAuDive DE CRAZANNES. 
427.— Sir la découverte numismatique de Plouha. 
TEirLeux. 455. — Monnaies et médailles découvertes 
à Caumartin, CaumanrTii. 445.=— Médailles/des rois 
iperses de la dynastie Sa sanide, par Adrien de Long: 
périer. Ducnarais. 558.— Denier de Catherine de 
Foix. Leconvrre-Duporr. 554.—Numismatique.LE- 
LEWEL, 571.— Découverte de monnaïesanciennesdanhs 
la commune de Maisy. 597.— Collection de monnaies! 
dela Suisse. Horrmcrr. 646.—Monhaies diverses et 
médailles antiques découvertes à Cavignac (Gironde). 
706. — Faussesidates. dans quelques médailles. 707% 
— Levéritsble symbole de la nation. gauloise; dés: 
montré par les médailles. De za Saussave: 722, 


Médaille pour l'inauguration de la statue de Kléber. 
405. -- Belle collection demédailles’ acquise: par la 
bibliothèque royale. 445. — Médailles en bronze 
trouvées à la place du Carrousel: 446. — Médailles 
diverses trouvées dans des tombeaux, à Beauvais. 
L'abbé Braupe. 452.— Méduilles antiques découvertes 
dans une sépulture romaine, près de Guise. 453: — 
Mrdailles trouvées dans dés constructions gallo-ro- 
maines, au village de°Villeéusien. 409: — Type: des 
médailles précques. DE TWrrre. 478: — Médaille ro- 
maine trouvée dans Ja commune”de Bustières-les- 
Belmont. Taiwerce. 540. "Types des: médailles 
grerques: — Le chien de Crête. DE Wrrre. 564. — 

Découvertes de médailles romaines dans une rivière 
du Ponsaubault. 644. — Médaille mérovingienne et 
médailles romaines trouvées dans les tombeaux dé- 
couverts sur le chemin de la Délivrande. 637. — Re- 
cherches de Ja plus ancienne médaïl'e française. 697. 
— Médailles d'Antoritret de Constantin découvertes à 
Bordeaux. 706. 


2 13. ARCHÉOLOGIÉ NAVALE: 


Bateau ancien, renférmant deux squelettes humains, 
trouvé près de Saint-James: 645. 2 


EH. Géographie. 
ÿ 1. QUESTIONS GÉNÉRALES. 


Caractère des peuples navigateurs de l'Europe. Du- 
petir-Tuouars. 508. — Notation hypsométrique, ou 
nouvelle manière de noter les altitudes. Jomarp..580. 
—Augmentation de la race noire dans le Sud. 588. 


2 2. EUROPE. 


De l'instruction publique en Turquie. 499.— Com- 
munication directe de Paris à Vienne, par Colmar. 
500.—Carte archéolopique de la France. Le pénéral 
Pcer. 507. — Bains à vapeur des Finlandais. 22 
pour 524.— La capitale de la Russie. 586.—Décou- 
verte d'une carrière de marbre à Decize. 645. — Des 
ressources maritimes de la Corse. 644. 


| 


? 3. ASIE. 


Explorationsdaus l'Asie-mineure. Axswontn.579, 
— Opinions diversessur Le caractère des Kurdes, 456, 
| —Commerce.de la Syrie, 548.— De la presse hindoue 
|: au Bengale. Oxzosa,p Ocn04.,596.—Chantabuni:dans 
- Je Siam. Monsciyneur Pazzecoix. 612.— Sur l'île de 
Formosa. 656.—$Sur lesspeuples du Gaucase et de la 
Géorgie. Kock. 649. — Découvertes des Chaldéens 
- dans l'Asie occillentule. Boré. 706.— Description de 
® la Chinecet de seshabitunts. Davis, 724. 


244 AFRIQUE. 

* Ville de Dacar. 588.— Laptots du Sénégal. 572. — 
Voyage auroyaume de Barcah ct dans Ja Cyranaïqne 
à travers le déserts Adolphe Przanr, 580. — Canaux 
d'irtigation en Epypie, Jowarp. 588. 

Afrique LrañedisesDécéuverte de diamants en Al- 
gériehiT.Mode: deicénstatation de la naissance, 
du mariage et-dellaomedtschoz les Arabes.515. —,La 
ville de Koléoh, 515,— La ville de Médéah. 555,— 
— LeColo ou Calloy$#2.-+Schersohell moderne. 644. 

LS AMERIQUE. 
Description et statistique de la Guyane anglaise. 
Scnomeurek, 579.— Etat de la civili-ation du Guate- 


mala. — Navigation du San-Juan. FrreprICrmAES.| 


428.—Sur les Indiens de l'Amérique du Nord. Vair. 
428.— Cante-du Vénézuola. Le-coloneol-GopA7z1-470. 
Voyages à travers les Rocky Mountains d'Amérique, 
par«M.,Townsexn, de Philadelphie. 612. — Collec- 
tion: ydesgantes géographiques spéciales des localités 


remarquables de la Guyane. Scrompunex: 645. —} 


Travaux géographiques et statistiques du Vénézuela. 


Le,colonel Conazzx, 676. — Découverte de mines d'or, 
et d'argent, aux villages de Navogame ct Quitobac. | 


666. 
‘ne ? G. OCÉANIE, 


Découverte d'une île dans l'océan antarctique idu | 
Sud, Dumont p'Urvuwze..420..— Deila colonisatioe 
21563. — Détails de Ja Nouvelle-Zélande. | 


ul 


699;— Terre de Yan Diemen, dans L'Australie. V8. 


up 


Por. Géographie botanique,ct les Études locales de 


la géologie. 


"2 7.16$ocrRaAPHIE HISTORIQUE. 


Surila position. des Divitenses. Rouzez. 587. — 
Jiinérairer dé Benjamin de Tudèle. Asner de Berline 
420: 8ür/ntville d’italica en Espagne. Ivonr 14 
Conmna 506: Expéditions des Gaulois en Italie. 


WurekenAens 88 Sur JaiSénique ‘des anciens. Le! 


vicomte DH SaANEAREM. 725. — Analyse du journal de 
la navigation de Sousa. Le vicomte DE SANTrAREM. 
759: E 


. ? 8. NOYAGES SCIENTIFIQUES. 


Voyage de M. Dumont d'Urville. 549, 405, 210, 
454, 484, 661: 682.— Voyage en Grèce et en Tur- 
quie ce M. Biron. 429.— Voyage sur l’Indus et aux 
sources de POxus.de M: Woop. 444. — Expédition 
dans de Nigers 454, 717.— Voyage de M. Pavre dans 
l'Inde. 460,:645: — Pécouyentesimultanée d’an nou- 
veau continent, par les expgditions françaises en Amé- 
nique. 484. Joy, 12045 Voyapeile cireumnayigation 


du navire la Vénus. Durgrire Tours. 486. —. 


Voyage deiM » Dex 404,.555.—Expéilition scien- 
üfique du Nord: Gaymmarn. 492. — Expédition aux 
terres antaretiques, de MM, Drase er. Simpson, 499, 
—+ Voyagesen Abyssiniede M.m'Ansanirs 540. 
Commission. scientifique du Nord, Lorrx. 590, 
650.— Commission scientifique de l'Algérie. Bonyx DE 
Saxwr-Vincenr. 604, 685, 725. — Voyage en Orient 
de M. Bon. 649, 675. — Voyage.en Guyane. Serom- 
aurGk, 645. — Voyage en Abyssinie. Root. 646, 
T48. — Voyageen Abyssinie de M. Lereryne: 65. 
—Æxpédition scientifique dela Nouvelle-Æemble. 669. 
— Voyage d'Erzéroum à Alep de M! le vicomte Por- 
LINGLON. 682.— Voyage scientifique de M. Gax dans 


le Pérou. T54.— Voyage de M, Answonrmide Con- | 


stantinople à Mosul: 752. 
ÉTABLISSEMENTS PUBLICS. 


Musée d'antiquités nationales du palais des Ther- 
mes. 587. — Formation d'un muséum d'histoire na- 
turelle à Amiens. 405. — Musée étrusque de Rome. 
385. — Cubinet géographique de la Bibliothèque du 
roi. SABiN BentrueLor. 484, 692. — Institut agricole 
pour les pauvres. L'abbé Cranenos. 490: /'oy 265. 


— Dotation faite à l’école des mines de Cornouwlles. | 


Lemon. 557.—Eco'e pratique des Sciences et des Art, 
fondée et dirigée par M. Bauprimonr. 560. — Ecole 
spéciale de oanmmerce «et, d'industrie. Gannrer 585. 
— Musée de géologie économique-en Angleterre, 704. 


DU SECOND SEMESTRE DE 18/0. 
ACADÉMIES ET SOCILTÉS 
SAVANTES. 

PARMES. 

Académieules Sciences. 


Séances.du troisièmestrimestre de *8%0 ‘par;es 573, 
590, 415,450, 446, 4b04,-470,1486,-502, 310, 526, 
bA1, B58. — Séances du quatrième trimestre, 575, 
500,.598, 644, 650,646, 66%, 670, 686, 501, 748, 
755, 142.,— Séance publique annuelle du A5: juillet, 
598, Prix décernés, pour Pannée (859.599. — 
Élections, T42. 


Académie:des Inscriplions'et. Belles-Lettres: 
Prix Gobcert. 455. — ‘Séance publique annucl'e; 


prix décernés, 549. — Prix p oposés pour 4841 et 


1842..575.— Remplacement de M. Pastoret: 685.— 


Nomination de M. le Laron Walckénaer/comme secré- 


taire perpétuel. 725. 
Académie Française. 
Réception de'M-Flourens. 695. 
Académie des Sciences morales :el politiques. 


Prix proposés; pour, 1842. 566. :—;: Election «de 


M. Troplong. 725. 
Aradémieroyale de Médecine. 
Séances de 1840. 659. 
\Comitésèes Anls-et-Monmumonts. 


Histoire du Comité: 596. — Se:sion de 14810. 410, 


445, 467, 506, 652, 666, 676, 681, 692, 714, 725. 
Société de l'Histoire de France. 
Séances. 565, 605, 675, 691. 
Sociélé de Géographie. 


Séances pour la première assemblée générale de 


1840,484, 522 pour 524, 667. — Séances. T4. 
Soviélé moyale-ct centrale d'Agriculture. 


Séances des troisième et quatrième, trimestres de 


1840. 581, 406, 456, 477, 658, (62, 69%, 726. 
Société royale d’Horticullure de Paris. 
Séances: 582, 406,456, 553, 584, 607,658,-662, 


695,726. — Prix décernés: 392. — Exposition ane 


noncée. 701. 


Société séricicole pour l’amélioration el la propaga- 


tion de la soie en France. 
Assemblée ‘générale. T45. 
Sbociélé d'éducation ct des méthodes d'enseignement. 
Séance générale annuelle. 661. 
\Soctélé pour d'instruction élémentaire. 
Assérhblée générale annuelle, 10. 
Société de le Morale chrélienne: 
Prix décernés, 425. 
Institut historique. 


Sixième congrès, historique; questions mises cn 
discussion, 527. Dernière séance ; questions ct prix 


proposés. 619. 
Société d'encouragement. 
Séanecs, 406,215, 518,566, 617, 658, 702, 755. 


__ Séance générale tenue le 42 août; distribution de 


médailles. 474 
DÉPARTEMENTS. 
Congrès scientifique de France. 


Iuitième session ouverte à Besançon. DAS, 545, 
550. — Lettres aïlressées au Conyrès sur les voies et 
les inscriptions romaines. MAancanD DE CnAMBURE. 
525. 


Académie des Scienvces-et Lettres d'Arras. 
Prix proposés. 661. 
Académie de Besançon. 
Concours pour 1$41L 519. 


Académie royale du Gard. 


Séances. 4514 —10Qucstion proposée ; prix décenré, 


Académie royale de Mets. 
Questionsproposées pour les prix de 1841: 469: 


Académie royale des Scienæes, Belles Lettres et Arts 


de Rouen. 


Prix proposés pour 4841; prix extraordinaire fondé 


par!ML 1labbé Gossien. 647. 
Soctété des Sciences et Arts de Grenoble. 
Prix proposé. 465, 
Sociélé des Sciences.du Hainaut. 
Queition mise au concours. 509, 658. 


7 


Société rdes Sciences , Agriculture, Belléslielires «1 
Arts de Montauban. 


Séances. 427 : 
. Sociélé d'Archéologie de Saintes. 
Travaux et découvertes de la Socitté. Baron nr 

Crizannes. 405, 

Société de Médecine pratique de Montpellier. 
Question proposée pour le concours de 4841, 659. 

Sociélé royale d'Agriculkure.de la Hatle-Garonne. 
Séance publique ; prix décernésl; prix proposés pocr 

les années 4 844 eL'suivintes, 647. 

Société centrale d'Agriculture de Nancy. 
Prix:proposés pour 4841, 543. 

Sociélé royale ct centrale d'Agriculture, des Sciences 
el Arts du département du Nord, séant à Douai. 
Concours pour les années 4841 et 1842, 452. — 

Questions et prix proposés pour 41842, 462, 

Société d'Agriculture de Saint-Quentin. 
Prix proposé:. 251. 
Sociélé &'Horlicullure de Seine el2Oise. 
Séance publique tenue à Versailles. 665. 
Sociélé linnéenne de Bordeaux. 


Prix décernés. 646. — Questions et prix proporée. 
710. 
Soviété libre d'émulationde Rouen. 


Séance générale. 592. — Séances de l’année. 360. 
ÉTRANGER. 
Académie royale des Sciences de Berlin. 
Prix proposé. 463. — Séances. 649. 
.Académie-moyalede Bruxelles. 

Résultats des concours pour 1840. 495. — Résul- 
tats du concours relatif aux moyens de soustraire les 
travaux d'exploitation des mines de houille aux chan- 
ces d'explo:ion, 599. 

Académie des Sciences de Saint -Pétershourg. 

Distibution des iprix Demidoff 407 . 

Association brilannique pour la progrès des Sciences. 

Assemblée générale à Glasoow. 594, 393, 598; 605, 
615, 622, 051, 659, 647, 656,663, 671, À 

Congrès scientifique italien: 
HRéunion du Gongnès a Turin. 559,600, 640, 065, 
675. 
Congrès médical de Belgique. 
Prixidécernés. 1122, 
Suciélé helvélique des Sciences. 

Nouveaux mémoires. 447. — Rapports ur divers 
objets trèstimportants. 544, 

Sociélé hollandaise des Sciences à Harlem. 

Séanceannuelle;:prix décernés ;.pnix proposés pour 
1842. Van Brena:.422,,438,47S4 

Sociélé royale des Seiences de Londres. 
Prix décernés. 717. 
Société d'Histoire de La Suisse romane. 
Sur :plusicurs-antiquités déconvertes à Nyon: 51%, 
Sociëté dittéraire xvelche d’Abergavenny. 

Prix décernés. 1662. 

Instilul archéologique allemand à Rome. 

Séance extraordinaire. 654. 

Commission anchéographique de Saënt-Pélersboung. 
Aperçu des travaux ide la commission. 745, 758. 
Sociélé äes Natwralistes el des Médecins allemands à 
Erlangen en Bavière. 

Réunion annuelle. 649. 

Sociélé zoologique de Londres. 
Zovlogic de là Nouvellé-UHollande: Govro : 557 
Société entomologique de Londres. 
Analyse des travaux de la Société, 537. 
Société d'Horticullure de Londres: 

Séance ssolennelie. 510: — Expasition de fruits re- 
marquables : 578. — Réunion dela Sooiète. 675. 
Société d'Encowragement, d'Industrie et de Bienfai- 

sance d'Oneglia (duché de Genres). 

Prix de 10,000 fr. proposé pour 1812. 507. 
Société pour l’encouragement de l'industrie dans tes 

Etats prussiens. 


Travaux de la Société; prix proposés. 755, 
Société Industrielle de Mulhausen. 
Liste des prix proposés pour 4$41. 462.— Séances 
du deuxième somestre de 1840. 544, G0S, 602, 710. 
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BIBLIOGRAPHIE DES SCIENCES. 


Ouvrages nouveaux. Foy. l'article Bibliographie à 
la fin de chaque numéro. Il faudrait trop de place 
pour les citer tous ici. 


SUJETS DIVERS. 
ÉCONOMIE POLITIQUE. 


Sociêté de prévoyance et d'épargne. De LanërièRe. 
466. — De l'instruction publique en France, guide 
des familles. De Girarpix. 474. — Institut agricole 
pour les pauvres. L'abbé Cnancros. 490. Foy. 265. 
— Création d'un hospice et d'une ferme-modèle pour 
les enfants-trouvés, arrondissementde Mâcon. DEruas. 
3$1. — Observations sur le droit civil français consi- 
déré dans ses rapports avec l'état économique de la 
société. Rossi. 654. — Session des conseils généraux. 
655. 

STATISTIQUE. 

Statistique de la Guyane anglaise. ScnomBurGx. 379. 
— Influence du climat sus la durée de la vie. 588. — 
Consommation de bestiaux à Paris. 597. — Sur le 
mode de recrutement, la durée du service, le mode 
d'avancement et l'époque de la retraite dans les armées 
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des principales puissances de l'Europe. 468, 491. — 
Statistique agricole de la France. 482, 497. — Sia- 
tistique industrielle sur les chemins de fer. 485% — 
Paquebots à vapeur sur la Tamise 509. 


Des mendiants en France. VitLENEUVE-BARGEMONT. 
565.—Sratistiqueintellectuelle et morale de la France. 
Faver. d73.— Universités de Berlin et Leipzig. 587.— 
Marche de la criminalité en France, de 1825 à 1858. 
604. — De la statistique commerciale. 611, 627. — 
Crimes commis à Glasgow et dans la juridiction de 
cette ville, en 4859. Le capitaine Mirranr. 616. — 
Commerce, manufactures et population de Glasgow. 
Le docteur CzeranD. 616. — Statistique de la vie. 
Le docteur Cowax. 616. — Sur l'excès de la popu- 
lation et les moyens d'y remédier. Ramsay. 616. — 
Renseionements-kur les religions diverses en rapport 
avec la population du monde. 622. — Navigation à la 
vapeur en Angleterre depuis 1817. Courier. 624. — 
Commerce extérieur delaFrance pendant l'année 1 859. 
655. — Relevé du cours moyen du 5 p. 400 français 
pendant quelques-unes des époques les plusimportantes. 
645.— Surla villede Saint-Pétersbourg. 654.— Budget 
de l'Autriche. Le capitaine Harzzor. 695. — Pro- 
duction d'anthracite en Pensylvanieeten France. 697. 
— Tableau chronolopique etstatistique des universités 


| QT 
actuellement existantes en Allemagne. 700. — Monta: 
lité des pauvres de la ville de Limerick (Irlande). Le 
docteur Gnirrin. 725. — De la nécessité d'une di: 
rection générale de statistique dans le pouvernement 
Cnemn-DurontÈs. 750. — Mouvement commercialer 
industriel du Rlin et des autres pays de l'Allemagne, 


750. 
COURS SCIENTIFIQUES. 


Anthropologie. Iorcann. 404, 411. — Histoire de 
la zoologie. Bramnvisze. 579, 476: ( Résumé des 
leçons consacrées à l'étude de Galien et deses ouvrages. 
579. — Des ouvrages d'Albert le Grand. 476: Det 
Conrad Gesner et de la renaissance. 516.) 2 Course 
d'archéologie chrétienne établi au petit séminaire 
d'Auch. L'abbé Canero. 597. !xGours: de: cul res, 
De Manser. Analyse. 620,,628, 636607; 682, PE 
739. — Cours publics et gra ifSES Vart d'élever les, 

08. 
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708. — Manufacture} des! G6béls2708. = Biblio- 
thèq ie royale. 108 —)Sonboühes fabulté des sciences, 
faculté des lettres. Premiorgeafpatre, 1840-1841, 746. 
— Cours d'hygiène publie, oyyert à Fribourg. Han. 
709.— Cours d'histoire dE DR ation. à Bordeaux. 
L'abbé Sasimenr. 725) 1VION 
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ÉCHO DU MONDE SAVANT cuvrrème ANNÉE). 


PLAN ET BUT DUJOURNAL. 


Ba science aujourd'hui touche à tous les in- 
térêts de la société, à tous les plaisirs de l’intel- 
ligence, et tout le monde veut suivre son mou- 
vement , ses progrès : le savant et l'industriel, 
pour féconder la spécialité qu’il a embrassée ; le 
littérateur et l'artiste, pour enrichir l'œuvre de 
son imagination, et l'homme du monde pour 
occuper utilement ses loisirs et apprécier toutes 
leseréations. Les connaissances encyclopédi- 
ques ont pénétré partout parce qu'elles sont 
utiles à tous. Au milieu de cette tendance gé- 
nérale, au milieu de tous ces écrits qui s'im- 
prient en Europe pour chaque branche de la 
science, il est important qu'il y ait un foyer 
commun où viennent se concentrer toutes les 
spécialités, une feuille encyclopédique qui en- 
registre avec ensemble et méthode les décou- 
vertes et les perfectionnements, pour répandre 
ensuite dans tous les pays le nom et les travaux 
des hommes dévoués aux sciences. Tel est le 
but que! Écho du mondesavant s'efforce de rem- 
plir, depuis deux ans, sous la nouvelle direction 
de HI. le vicomte Adrien de Lavalette. 

Ce journal, qui renferme par an la matière de 
QUARANTE-DEUX VOL. ordin. in-£°, et qui, dans 
chaque semestre, a publié cette année, comme 
on le zoit par les tables des matières, environ 
deux mille cinq cents articles, est, sans contre- 
dit, aujourd'hui, le plus complet des journaux 
scientifiques des deux mondes; aussi est-il de- 
mandé pour les bibliothèques et les grands éta- 
blissements d'instraction publique. Soutenue 
par les savants les plus distingués, aidée par de 
nombreux correspondants, nourrie par tous les 
écrits scientifiques publiés en Europe, la rédac- 
tion ne laisse échapper aucun fait important dans 
les sciences, les arts industriels et l’agriculture, 
et elle tâche toujours de tenir un juste milieu 
entre les Jongs mémoires, qu'on ne lit pas, et 
les analyses trop courtes qui ne rendent ‘pas 
clairement la pensée de l’auteur. 

L'ECHO DU MONDE SAVANT paraît le mercredi 
et le samedi en 2% colonnes petit in-folio, et 
donne régulièrement : 1° les observations météo- 
rologiques’, 2° les nouvelles scientifiques ; 3° le 
compte rendu des académies et des sociétés sa- 
vantes de tous les pays; 4° les travaux des sa- 
vants des deux mondes dans toutes les sciences; 
5° la bibliographie ; 6° les cours scientifiques, et 
incessamment, dans un supplément gratuit, les 
travaux, les nominations et les actes de l'univer- 


On peut se procurer la collection des sept premi 
de 442 fr. (Il n’en reste plus qu’une trentaine, 


sité. Des figures descriptives accompagnent le 
Journal toutes les fois qu’elles sont nécessaires à 
l'intelligence du texte. 

Une table des matières est toujours le prospectus le plus vrai, le 
plus complet; et elle peut seule faire apprécier, d’une manière 


juste, l'importance d'un journal et la part que prend, à sa rédaction, 
chaque collaborateur. 


Conditions d'abonnement. 

On s’abonne à Paris, au bureau du 
Journal, rue des Petits-Augustins, 21, près 
le Palais des Beaux-Arts, aux prix de: 

TROIS MOIS. SIX MOIS. UN, AN. 


Paris, 1». 13 501 257 
DEÉrartS, 8 50 #16 » 59 
ÉTRANGER, 40 » 18 5% 35 


Les souscripteurs reçoivent gratuile- 
ment celte année, mais sans-.qu'il.ye ait 
obligation pour l'Administration; 


L'ÉCHO DE LA LATTÉRATURE ET DÉS BEAUN-ARTS, 


dans Jes deux mondes;o nicira 


don: le prix est de 10 fr. par äD, Pris séparément. 


Ce recueil, qui paraît le,25 deichaque mois, 
donne régulièrement, ::1° Ja revugocritique des 
ouvrages nouveaux, en Françe.et à l'étranger ; 
2° la chronique littéraire ; 3° le comple rendu 
des sociétés littéraires ; 4° Le bulletin et les nou- 
velles des beaux-arts : 5° la revue ét la chroni- 
que des théâtres de tous les’ pays; 6° la chroni- 
que des salons; 7° la revue des’modes; 4° la 
biosraphie des hommes distingués morts dans le 
mois ; 9 la bibliographie litteraire. 

(Voyez la table d'un numéro de cette Revue.) 


L'ÉCHO DE LA LITTÉRATURE ET DES 
BEAUX-ARTS est indispensable à tous ceux qui veu- 
lent connaître le mouvement littéraire et artistique 
dans les deux mondes , étant le seul Journal qui suive 
ce mouvement d’une manière régulière et méthodique. 

Au milieu des écrits qui inondent tous les ans la li- 
brairie et le théâtre, il faut un guide pour choisir, un 
souvenir pour se rappeler : les feuilles quotidiennes 
sont en celà insuffisantes , elles s'oecupent (peuide dlit- 
térature étrangère, ne vivent qu'un jour, etlors même 
qu’elles sont conservées, on ne peut, faute de table, y 
a, un compte rendu noyé dans une foule d’ar- 
ticles. RÉ AE 


Complété par l'Écho de la littérature, | ÉCHO 
DU MONDE SAVANT fait revivre maïntenant 
le BULLETIN UNIVERSEL de M. de Férüssac, et 
forme une REVUE ENCYCLOPÉDIQUE qui peut rem- 
placer tous les recueils publiés en Europe, et qui 
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devient indispensable à tous ceux qui v lent être 
au courant des acquisitions de l'esprit humain. 

Les souscripteurs de l’£cho du monde’'savant 
reçoivent, moyennant 4 fr. par an pour Paris, et 
5 fr. pour les départements} LES ) og 


MORCEAUX CHONIS DE LA LITTÉRATURE DENON, 


qui paraissent chaque mois et contiennent-tout 
ce qu'il y a de plus remarquable dans les livres 
nouveaux, les pièces de théâtre, les feuilletons, les 
recueils et les journaux. On-y trouve les meilleu- 
res pièces de vers, les plus jolies nouvelles, les 
pages et les pensées les plus remarquables de cha- 
que ouvrage, les anecdotés du moi, et ce qu’il y 
a de plus saillant dans les chroniques, les albums, 
les causeries et les revues. Plusieurs articles. sont 
inédits. — 10 fr. par an, pris séparément. 

(Voyezlatabledes matières d'unnuméro de ce reeuei 


L’Écno pu monpe savanr, L’Écro be 

LITTÉRATURE ET DES BEAUX-ARTS et les MOR- 
CEAUX CHOISIS DE LA DiTTÉRATURE DU MOIS, 
contiennent ensemble les matières d'environ 
SOIXANT'E VOLUMES ordi. i-octavo. 


On peut s'abonner, sans augmentation de 
frais, dans tous les bureaux de posle et de mes- 
sageries et chez les principaux libraires. 

: DUpakie. 

Baillière, ruéldé lÉCOEe-Méleeine, 17. Bellisard- 
Dufour, rus de Nerneuÿ, { bis: Briotkaus et Avenarius, 
rue Richelieu, 6), Chamerot, quai des Augustins, 55. Ge- 
nella , rue Richelieu, 10%. /Roreb, rue Hantef-uil'e, 40. 
J. Rrnouard:,, rue Fourpodsr 64: Salva:, rue de Lille, 4. 
Schwartz et Gagnot, quaï dès Augustins, 9. Treuttel et 
Hurtz, rue de Lille ,'17. Grimbert et Dorez, rue des 
Grands-Augustins, 20. Heclor Bossange, quai Voltaire, 411. 
Daguin frères, quai Malaquais, 7. Didier, quai des Au- 
gustins, 55. Rey et Gr'aviei', quai des Augustius, 9, 
Etranger. 


Lonpues, {leæandrie, 57, Great Russel street Bloomb- 
burg. Baillière, 219, Regent street, —SAINT-PETERSBOURG, 
Bellisard-Dufor. — Marin, Casimir Monier, A.-D. 
Felipe Rinchand. — Turin, Bocca; — Rome ; De Roxna- 
nis, Petruchi. — VIENNE, Bohmann et Schveigerd , li- 
braires de la cout impériale. — BERLIN, Asher, libraire de 
la cour impériale. —LaSBONNE , Borel. Borel. — AMSTER- 


pau, Canongetle. — LA HAyE, Van-Cleef. — BORDA, * 


Bræse et Comp. — GAND, Dujardin. — MILAN, Dumso- 
lard fils. — ANVERS, Jan-7f olle. — FLORENCE, Vieus- 
seux.—ATHÈNES, Nasl.—COPENHAGUE, Reilsel.— ZURICH. 
L'uessly et Comp. — LEIPz1CKx, Michelsem.— NEW-YOBK, 
Berard et Mondon.— Mex!co, Mariano-Galban. — Rro- 
JANEIRO, Da Vega. 


Départements. 
LYON, Beaudiers. — BORDEAUX, Delpech. — TOULOUSE, 
Douladoure et Prunet. — NanTEs, Forest. — CAEN. 


Huet-Cabourg.— LE HAVRE, Le Normand de L'OSier. 
— STRASBOURG, Alexandrie. — DIjON, Douillier. —"SENS, 
Théodore Tarbé.— ROUEX, JF arnery et Comp. —METZz, 
Verronnais. 
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u Journal, au prix de 400 fr. au lieu 


Paris.— Impr. de Schneider et Langrand, rue d'Erfurib, 1. 
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